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HISTOIRE 


DE  PORTUGAL. 


INTRODUCTION. 


bESAlîCIÉN!<rES  LIMITES  DU  PORTUGAL.  KT  DU  GOUVERNEMENT  DE  CE  PAY8 
PEU  DE  TEMPS  AVANT  SA  SEPARATION  DE  LA  CASTILLB. 


Celte  partie  <1n  la  Pôninsule  pyrénéenne , 
ûonK  se  forma  l'état  de  Portugal  vers  la  fin 
da  M'  et  au  coniraenccmeni  du  sièHo , 
avaii  j(i>.qu'alors  partagé  les  destinées  de 
rEspagne,  parUcuÛèraiDeat  de  ses  proviiices 
oedideniales.  Iiuqii*à  cette  époque»  son  fait- 
■oira  ne  serait  que  la  ré{>étiiion  deoe  qu'on 
»ait  déjà  dit  dans  l' histoire  d'Espagne ,  ou , 
»i  ion  voulait  borner  son  rôrit  iiu\  ^véne- 
neatsqui  se  sont  passés  sur  stun  territoire,  ce 
M  serait  qu'un  fragment,  une  feuille  dé- 
ikfaée,  qui  n'aurait  ancane  aigoiBcation  ^ 
l'on  ne  pourrait  comprendre.  C'est  à 
Thinoire  d'Espagne  qu'il  appartient  de  re- 
présenter le  grand  drame  qu'ont  joué  les 
(wples  nombroiix  ot  divi-rs  qui  se  sont  suc- 
•"fdé  sur  le  sol  |  i  iiinsulaire.  L'lii.sl(»ricn  de 
Portugal,  s'il  voulait  remonter  au-dcià  de  la 
ftodalion  deTélat  portugais,  ne  pourrait  rap> 
porter  qoe  qaélqttM  soènea  moiîléea  de  ce 
drame.  Sans  qualités  particulières,  celle  par- 
tie de  la  Péninsule  présente  les  mêmes  phé- 
lomènes  qno  le  tout ,  parce  qu'elle  n'a  pns 
eu  d  organisation  cl  (radministration  sjié- 
ciiles ,  parce  qu'uui  uu  autre  peuple  n'y  a 
iNiroduit  d*antres  coûtâmes,  d'antres  ma - 
Itéras  de  vivre  et  dWrr s  seDtimenls. 

Din.  DE  POUTOCALi  1. 


Seulement  il  parait  que  les  Lusitains , 
que  l'on  distinguait  Espagnols  sous  la 
don)iiialion  des  Cariluiguioiscl  dcsRoni.iiîi*', 
a()[>aiienaient  exclusivement  au  tciruuirc 
portugais.  Mais  les  limites  de  leur  pays,  telles 
qu'elles  sont  indiquées  sous  Auguste  {t),  ne 
se  rapportent  nullement  aux  frontières  du 
Portu;jal  d'aujourd'liiii  ,  et  riiibtorien  de 
l'Espagne  devrait  comprendre  le-i  destin(^es 
de  ce  peuple  dans  son  récit ,  quand  uièuie  il 
voudrait  ne  point  toucher  à  l'tiistoire  primi- 
tive du  Portugal.  La  lisière  de  terre  qui  s'é- 
tend entre  le  Douro  et  le  Miuho ,  ét  qui  est 
comprise  aujourd'hui  dans  le  Portugal,  foisait 
alors  partie  de  la  Galice.  Les  territoires  por- 
tugais d'Olivcnra,  deMourAo,  de  Moura.dc 
.Serpa  et  d'autres,  appartenaient  à  la  IW'ti  pie; 
d'un  aulre  côté,  [en  ironiièrcii  de  la  Ln.^aauiU 
s'étendaient  au-delà  de  villes  ot  de  bourgs  qui 
sont  maintenant  renfermés  dans  la  CaBiilie« 
comme  Avila,  Salamanque,  Ciudad-Hodrigo, 
Merida  (  la  capitale  mémo  <ic  la  Lusitanic  ) , 
Alcanlara ,  Mcdeliin»  Truiillo ,  Caceres  (2). 

(1)  Pliaius,  lib.  iiii  cap.  1,  et  lib.  iv» 

cap.  22. 

(2)  HUloria  e  Memoria$  da  Àcademia  real 
Îm  SekntfM  i»  LM^t  lom.  ii ,  p. 
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Kn  outre  les  qualiléiS  particulières  par  les- 
quelles les  anciens  Lusitaiiui  auraieni  pu  in- 
fluer sur  les  siècles  postérieurs,  et  avoir  peut- 
être  encore  de  rîroportanoe  pour  lliistoira 
portugaise,  disparurent  jasqU'au  dernier  m* 
tige,  lorsque  Finvasion  et  la  domination  des 
nations  germnniqiies,  et  ensuite  fies  Arabes, 
y  apporlèreni  des  laui;ues  ,  des  mœurs,  des 
lois  et  des  institutions  étrangères.  Le  récit 
des  changements,  que  les  Suéves,  les  Van- 
dales et  les  Alaios.les  Wisigoths  et  enfin  les 
Arabes  introduisirent  dans  Tenceinte  même 
de  Tancicn  Portugal,  l'histoire  d'Espagne  ne 
peut  se  disfienser  de  le  faire  ;  car  ce  n'était 
pas  le  Port'ir;  ■  Léon  ,  ni  la  Castille,  c'é- 
tait la  Péninsule  pyrénéenne  tout  entière  qui 
servait  de  théâtre  m  loties  dramatiques  de 
ces  peuples* 

Mtts  ce  qu'il  importe  de  connaître ,  c'est 
rétendue  qu'avait  le  pays  dont  se  Forma  le 
Poriunal ,  lorsqu'il  se  sépara  peu  à  peu  de  la 
Casiillc,  et  (juil  s'éleva  au  ranf»  d'état  indé- 
pendant. Il  n'est  pas  moins  intéressant  de  sa- 
voir quel  était  son  Bode  d'tKlniintstration 
dans  les  derniers  temps  de  son  union  avec  la 
Gastillo ,  pour  pouvoir^  autant  que  la  pau- 
vreté des  documents  et  des  actes  le  permet , 
comprendre  le  paisible  et  presque  impercep- 
tible passage  de  la  dépendance  k  l'indépen- 
dance ,  et  résoudre  par  la  l'énigme  d'une 
révolution  qui  se  fit  avec  si  peu  de-  bnnt. 

Constantin  changea  la  division  de  l'Es- 
pagne établie  par  Auguste  ;  au  Heu  des  trois 
provinces ,  idc  la  Tarraconaise ,  la  Lusitanic 
et  la  Bélique,  il  en  fit  sept  :  la  Pétiqne,  la 
Lusitanie ,  la  Galice ,  la  Tarraconaise ,  la 
Carthafjinoise,  les  Iles  Baléares  et  la  Tingi- 
tane  en  Afrique.  La  Lusitanie  était  bornée  au 
nord  par  le  Burins  (Douro  ),  à  l'ouest  et  au 
sud  par  l'Océan,  et  à  l'est  par  le  Promonto- 
rium.siio  um  [cap  de  Saint-Vincent)  jusqu'à 
l'embouchure  de  l'Anas 'nnn<liana].  On  ne 
ctmnali  pas  bien  positiveiucui  quelle  était  la 
limite  de  la  Lusitanic  du  c6té  de  la  Tarraco- 
naise, mais  dans  tous  les  caselles*étendait  au 
nofd-est  au-delà  des  firontiéres  actuelles  du 
Portugal.  La  Galice',  qui  ne  fot  érigée  en 
provlncepttrticulière  que  par  ConstantiD^éiait 


bornée  au  sud  par  leDouro,  à  l'ouest  cl  au 
nord  par  la  mer,  comprenait  aussi  1"  Asiuru^  et 
la  Caniabrie(lj,  et  à  l'est  elle  joignait  la  Car- 
thaginoise, sans  que  l'on  puisse  assigner 
exactement  la  ligne  de  séparation.  La  Galioé 
proprement  dite  était  beaucoup  moins  éten- 
due ,  puisqu'on  en  distinguait  l'Asturie  et  la 
Caniabi  ie.  I.a  partie  du  Toriujpd  aduel  située 
entre  le  Douro  et  le  Aliuho  appjrlcoail  donc 
à  la  Galice. 

Les  frontières  de  la  Galice  et  de  la  Lusi- 
tanie changèrent  sous  le  gouvernement  des 
rois  suèves  ;  la  première  s'augmenta  de  ce 
que  les  Suèves  possédaient  dans  la  seconde, 
des  villes  d'Idanha ,  de  Coimbra,  de  La- 
mego  et  de  Viseu  avec  leurs  territoires,  par 
conséquent  du  pays  entre  le  Douro  et  le  Mon- 
dego.  Après  que  les  Suèves  eurent  été 
vaincus  par  les  Wisigoths,  le  roi  Receswînth 
reporta  la  partie  méridionale  de  la  Galice  à 
ses  anciennes  limite.^.  Elle  resta  telle  jusqu'à 
l'époque  où  l'invasion  des  Arabes  fit  dis|)a- 
raltre  toutes  les  divisions  politiques  et  ec- 
clésiastiques. Mais  lorsque  les  rois  chrétiens 
des  Asturies  et  de  Léon  eurent  expulsé  les 
infidèles  de  la  Galice  et  dune  portion  du 
Portugal  actuel,  la  frontière  niéridion:de  de 
la  Galice  fut  de  nouveau  prolongée.  Elle  n'al- 
lait pas  seulement  au-delà  du  Dotiro ,  elle 
S  i  tendait  jus({u'aux  rives  du  Mondego,  at- 
teignait la  cime  de  la  Serra -da-£strella,  et 
la  ville  actuelle  de  Guarda;  de  là  elle  tour- 
nait vers  Frelxo  de  E8pada-dntra,firancfais- 
sait  les  montagnes  de  Chavès  ei  aboutissait 
au  royaume  de  Léon.  Telles  étaient  les  fron- 
tières de  la  Galice  au  commencement  du 
X.'  siècle  (2). 


(1)  Orosios,  tib.  Tl, cop.  SI. 

(-2)  En  H33 ,  Ramiro  II  dit,  dans  un  acte  de 

donation  à  l'abhé  du  couvent  de  Lof  v;in  :  rr  Et 
ad  fratres,  qui  in  ipso  militant  Mooadierio. 
quod  Aindatnm  est  subtns  monte  Lsnribtno .  in 
Gnibns  Galtecitt.»  Il  est  donc  hors  de  doute 

que  la  finlirp  sVtcndait  jusqu'au  territoire  de 
("oimbre  ,  sur  lii  rive  droite  du  Afoudmo,  E/u- 
eidario  dm  palavrat ,  que  em  i^orlutjal  anli^a- 

flwMe  M  «Mrtfo,  por  Joaquim  de  Santa-Rosa  de 
Vitcrbo,  tom.  Hi  p.  6» 
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Ce  n'est  que  sous  le  règne  d'Alphonse  ^  I 
(I072-11O9)  que  le  nom  de  Poriuoiln  parait, 
Doo  plus  comme  l**  nom  d»  disirii  t  de  la  villo 
de  Porto,  main  comnio  iclui  «i  uit  terriluiru 
particulier  séparé  de  la  Galice  ;  on  voit  alors 
awi  les  firoolièret  de  la  Galice  recaler  non- 
«deneai  jneqo'A  raneienne  limiie  du  Dooro, 
nais  même  ju^u'au  MInho ,  qui  sépare  au- 
joard'liiii  la  Gidiri"  ih:  Portugal.  Les  actes  dr» 
la  dernière  umiiii'  riu  xi'  siècle  n»»tis  iiKmtroni 
Alphonse  VI  â^issant  dans  le  terriloire  du 
hutugal  comme  rot  de  Galice,  et  son  gendre 
k  conia  RajOHMid»  qui  onit  le»  deux  gOQ- 
mocmaoïa  de  Co!int»re  et  dé  Porto  avec  la 
Calice  actuelle,  s'appelle  seignear»  comie  oa 
pririfp  de  toute  la  Galice  '  dominus,  comrs , 
^rtmejai  )  (Ij.  Ceprndnnt,  on  août  1004  ,  lo 
Poriucalc  n'est  pas  encore,  connue  il  lo  fui 
biori^ après,  un  état  séparé  de  la  GaKcc, 
Dais  la  ville  de  Portue-Cale  avec  son  district 
eatadaiDistrée  tantôt  seule,  tantôt  en  com- 
mo  avec  Coimbre,  par  un  licutena  nt  do  roi  de 
0,i5tillo.  Cr  f;:f  vers  les  trois  d  ernières  nrHi>Vs- 
(in  M' siècle,  après  le  mariafje du  comte  lieiin 
avec  1  licresia  ,  fille  d'Alphonse  VI,  que  l'on 
commença  à  regarder  le  Portugal  comme  on 
élai  différent  et  séport  de  la  Galice  (2).  Les 
scitsdei<l97  montrent  qoe  Henri  de  Bour- 
gogne, {jendro  du  roi ,  gouvernait  le  pays 
situé  entre  le  Minlio  p(  le  Tage,  et  portait  le 
titre  de  comte  de  Portugal  (3J.  Le  Portugal 

{1}  Dans  on  acte  de  donation  do  comte  Ray- 
mood  à  un  habitant  de  Mnntemoro  Velho.  il  se 

donnf  1p  titre  tîp  tnliut  Gnihn'fe  prinerpn.  On 
lit  dau*  un  autre  acte  de  la  lui'iiif  année  :  «  Ucg- 
sante  in  Toleio  et  Gallecia  Adromns  rex ,  et 
icnero  rjus  conios  Raymundus  Honiin  uiteCo- 
limbria  et  Portugale.»  Eheidmio,  adv«  pre- 
iitn. ,  p.  VIII. 

(2j  La  supposition  que  lePortngal  fot  séparé 
plotit  est  peu  vraisemblable.  Voy.  i.  P.  Ri- 
beiro,  Disserlaçôe$  ehronoi.  e  cril.  tobre  a  Uù- 
toriii  e  Jurisprn(feneia«eel.  e  civiL ,  tom.  IV, 
parle  i ,  j».  2'i — 'II. 

0)  «ComHe  l>.  lienrteA,  gftnero  snprsdicil 

le^s  dominantr  a  riuininc  Mineo  nique  in  T.i- 
funi.  »  Monarehia  Lusil.  .  lih.  viii ,  raf».  10. 
tirée  du  Idvro  Prtto  ,  uu  das  Doaçàei  da  Se 
ieCoimbra,f(»L  107. 


N  >  bornait  donc  alors  à  ce  district:  les  terres 
(pie  Raymond  possédait  en  dnlice  peu  do 
temps  nvr\'.]\  ^.i  mort,  il  les  avait  conquisw 
de|niis  sftn  iiisi.d  atton. 

L  histoire  nous  a  laissé  des  doctunents  peu 
nombreux ,  nuis  snfBssDis  néanmoins  pour 
connaître  en  général  le  ^vemement  de  ces 
pays  arrachés  au\  Maures,  et  l' étendue  du 
pouvoir  des  fonctionnaires  qui  les  adminis- 
trèrent def>n!v  l»Mir  ronfpK^le  insqn';\  la  nomi- 
nation  du  eonite  Henri.  Ils  nou^i  montrent  ces 
fonctionnaires  plus  puissants  et  moins  d^en- 
danis  qu'on  nel'a  supposé  jusqu'ici.  Us  prou- 
vent qnece  nr*étaientpas  les  divereesbranchca 
d'administration  qui  leur  étaient  (onfiées, 
ni  les  priviléf^es  particuliers  dont  ils  étaient 
investis,  mais  uniquement  leurs  rapports 
(>ersonne!8  ou  de  parenté  avec  le  roi ,  qui  les 
avaient  élevés  plus  haut  que  Ira  précédents 
eoQvemeors.  Le  motif  et  le  bot  de  leur 
création  exigeaient  déjà  qu'on  les  revêtit  de 
pouvoirs  considérables.  Déjà  sous  les  ruis 
\\  isinotlis  les  chefs  des  grandes  villes  et  de 
leurs  leiTitoires  réunissaient  dans  leur  per- 
sonne .  comme  juges  suprêmes  et  chefs  na- 
tureb  d^  troupes  de  leur  district ,  les  pou- 
voirs judiciaire  et  roiltiaire,  pouvoirs  qui 
leur  laissaient  d'autant  plus  de  carrière, 
qu'une  constitution  bien  ordonnée  n'en 
av.Tit  ]H>ÎMt  déterminé  les  limites.  Miiis  alors 
les  trt-qucnles  jjuerres  des  chrétiens  ar- 
rachèrent de  nouvelles  villes  et  de  nouveaux 
territoires  an  Haorea,  et  les  rois  de  Castillo 
se  virent  obligés ,  avant  de  reionmer  dans 
le  centre  de  leur  royaume ,  de  confier  les 
conquêtes  qu'ils  venaient  de  foire  1  des 
chefe  di«<tingué8 ,  tant  pour  les  assurer 
et  les  défendre  contre  les  attaques  inreiîsan- 
i««  dont  les  Maures  les  menaçaient ,  que 
pour  les  gouverner  au  nom  du  roi,  j  exercer 
les  droits  royaux  et  y  percevoir  les  tributs. 
Or,  pour  les  garantir  contre  les  surprises  de 
l'ennoid»  comme  pour  y  maintenir  la  puis- 
sance fyouvernementale  dans  tim<*  sa  ri- 
;;ueur,  il  était  indispensable  de  I.iisser  aux 
gouverneurs  (le  ces  nouvelles  possessions 
des  forces  militaires  impesantes,  et  sur- 
tout de  les  inveslir  de  pleins  pouvoirs  étcn« 
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(litf.  Os  pouvoirs  a' accnircnl  munrollf^mptu 
à  ])r()|)(»rlion  que  la  nouvelh  i  imnf  ti:  t  taii 
ioaporianie,  exposée  par  sa  siiuaiion,  et  que 
son  éloigoement  du  centre  de  fétat  ne  per- 
mettait pas  de  oompter  sur  de  prompts  se- 
cours. Si ,  en  outre ,  lors  de  la  prise  d^une 
ville,  un  chef  :'l^nit  acquis  par  sa  valeur  et 
sa  science  nu  lui  in»  des  titres  au  privi- 
lège de  la  (];ouv<  rner  pondant  la  paix»  et 
peut-être  prouvé  déjà  auparavant  an  roi  son 
habileté  dsns  les  aiiiiifes  d*adminislration , 
habileté  qui ,  dans  Topinion  du  temps ,  le  cé- 
dait de  beiiucoup  au  talent  de  la  guerre  ;  alors 
celui-ci  n'hèsitaii  fj,uvrc  à  faire  du  gouverne- 
mont  la  rcconiiicasc  du  vainqueur,  et  à  l'in- 
vestir d'uQQ  puissance  étendue ,  pour  lui  in- 
spirer une  reconnaissance  qui  rattacherait 
encore  plus  fortement  i  lui  »  el  rezcilerait  à 
de  nouveaux  exploits. 

>  o  !s  en  trouvons  un  bel  exemple  dans  un 
homme  qui,  également  distuigué  comme 
guerrier  et  comme  administrateur ,  rendit 
pen  de  temps  avant  l'érection  da  i:oyaume 
de  Portosal  des  serrices  vraiment  royaux 
à  une  grande  partie  du  pays.  Sisnsnd,  né  à 
Coïmbre  ou  dans  sou  territoire,  où  il  possé- 
dait des  biens  patrimoniaux  considérables , 
avait  été  enlevé  avec  beaucoup  de  ses  com- 
patriotes et  emené  c^ilif  à  SévIUe  par  le 
prince  des  Maures»  Aben  Abed,  et  li  il  éistt 
parvenu  à  s'acquérir  à  un  haut  de{jré  l'estime 
des  Maures.  Peut-être  le  dosir  de  voir  ses 
propriété -S  délivréesde  la  domination  maure, 
mais  certainement  plus  encore  l'espoir  pa- 
triotique de  rendre  le  pays  de  ses  pères  au 
diristîan^e  et  h  l'indépendance  (  tonte  sa 
conduite  postérieure  autorise  à  loi  supposer 
de  nobles  mobiles  1 ,  lui  firent  concevoir  le 
plan  d'orrachtT  Comibre  au  joug  des  infidè- 
les. 11  sut  gagner  le  roi  Ferdinand  à  ses  vues , 
et  r entreprise,  dans  laquelle  l  es{jr>i  d  au- 
dace et  les  tdents  militaires  de  Sisnand  se 
montrèrent  avec  éclit»  fnt  couronnée  du  plus 
beau  succès.  Le  roi  persuadé  que  nul  ne  sau- 
rnit  mieux  cons<'r^  or  rt  défendre  la  conquête 
que  celui  aux  lulenls  et  à  la  valeur  duquel 
..on  devait,  nomma  Sisnand  gouverneur  de  | 
f^oîrobre  et  lui  €0n6a  toutes  les  bourgade  et  | 


PORTUGAL. 

r1u\teaii\-for!s  des  environs,  que  «on 
e(iey  av;iit  enlevés  aux  infidèles,  de  maniètc 
que  sa  province  embra&sail  au  nord-est  La- 
mcgo ,  qui  avait  été  conquis  dés  1057 ,  pen- 
dant qu'elle  étsit  bornée  à  l'ouest  par  la  mer, 
au  nord  par  le  Douro  et  touchait  au  sud  aux 
possession*;  les  Maures.  Une  oblif^aiton  était 
imposée  au  nouveau  gouverneur ,  qui  por- 
tait le  titre  de  consul ,  ou  quelquefois  d'Al- 
vaiir,0'était  celle  de  pourvoir  à  ta  eoltnra 
et  àla  population  du  pays  confié  à  ses  soins, 
et  il  fiit  autorisé  à  prendre  toutes  les  mesu« 
res  et  à  donner  tous  les  ordres  qu'il  croirait 
nécessaires  1).  Après  la  mort  de  Ferdinand, 
son  successeur  Alphonse  VI,  dont  Sisnand 
était  fort  aimé,  le  confirma  dans  sa  place,  et 
à  ce  sujet  il  proposa  solennellement  un  acte 
aux  comtes  et  i  tous  les  grands  de  sa  cour. 

Si  lesactesde  Sisnand  nous  montrent  com- 
bien SOS  t:i1ent«  ét;iiont  r^rands  ot  vnriés  ,  à 
quel  pouull  iiiéi  iiaii  la  coiirtance  (jue  lut  ac- 
cordèrent les  deux  rois,  et  combien  sa  va- 
leur et  son  intégrité  étaient  dignes  des 
éloges  dont  fa  comblé  plus  tard  lliistoire, 
portugaise,  ils  prouvent  é<;alement  combien 
sa  puissance  était  étendue  et  combien  de 
branches  d'athniuistration  se  trouvaient  réu- 
nies dans  sa  personne.  11  défendit  non-seu- 
lement ùMsn  contre  fee  attaques  de  l'en- 
nemi, tant  qu'il  vécut,  mais  il  agrsnditet 
embellit  encorela  ville  etlui  procura  une  situa* 
tion  brillante,  mérite  (juc  le  roi  Alphonse lui- 
nu'me  mentionne  avec  élo;;('s  dans  le  forai 
qu'il  donna  à  la  ville.  Il  encouragea  beau- 
coup les  constructions,  favorisa  la  popula- 
tion de  plusieurs  districts,  rétablit  beaucoup 
d'endroits  et  les  fortifia,  entre  autres  les  vil-* 
lages  de  Cantanhedc  et  de  Tentu(;al ,  les 
chflteaux-fiuts  de  Foy  de  Aronrp  et  PiMiolla, 
et  le  bourg  important  de  JUontemor  o  Velbo, 


(l)  ('  Dt'ditqnc  viiprndirtus  rex  mihi  supra* 

dictam  terram  ad  aiJiticauUum  et  popuiandum, 
et  fiiciendnm  concta  qusmihi  beoe  visa  fucrint: 
et  ut  omnia  qms  e(^  msndavero  et  flrmtvéro , 

sint  nrniîi  et  bono  sfabilita  in  omnibus  8a?culo- 
ruin  lemporibus.  a  Monarchia  ImU. ,  Ub.  viii« 
csp.  I. 
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qui  loitif  alors  de  tes  débris.  Quand  même 
rWstdiro  ne  nous  dirnii  pas  rxi)rpssôment 
(}u  il  toiiUact  duta  richtaiciii  plusieurs  i'gli- 
m,  cC  qa*il  «n  restaura  d'autres  ^  comme 
cdktUe  CcAnbre ,  c'eti  une  diofe  que  l'on 
IMMrrait  raiMniiablaniflac  conjectarar  d*an 
dimlier  de  eette  époque.  Sa  char{>;e  l'obli- 
gcail  de  commaiifîf^r  on  personne  les  levées 
Il le«chpva1iefS(4iHlisirict ,  eliiuus  lovoyons 
OHobatire  à  leur  léie  contre  les  Maures  à 
h  IwaiDo  de  Bad^joc  Mais  quand  méoie  il 
a'eàt  pas  élé  le  chef  oaiord  des  troupes  de 
loagDmrnemeat ,  à  l'heure  da  péril  le  roi 
Alphonse  aurait  eu  de  la  peine  à  se  passer 
d'un  héros  rt-issi  éprouvé  1).  Enfin  ,  outre 
le  pouvoir  1111  liiaire  ,  Si.siiaud  pussédait  en- 
core ie  druii  lie  souveraine  justice  dans  son 
QiNifenieaieBt.  G'cet  ainsi  qo'on  porta  de- 
nst  soD  tribniial  one  oontestatioa  qoe  les 
DoiDes  de  S.  Pedro  de  Arouca  avai^it  avec 
les  héritiers  de  l'église  de  S.  Ettevào  de 
Moldos[2  .  ï/nivazir  r'est  le  titre  que  portait 
le  gouvci  in  ur  ,  quand  il  remplissait  lesfonc- 
ims  de  juge  /  fit  prêter  le  seriuent  exigé  (3) 
nx  monea  soos  ses  feu  et  entre  les  mains 
deioa  vicaire,  CidiFredaric,  se  transporta  en- 
faiiedeCoîmbreàArouca,  après  avoirdéddé 
que  la  cause  scrntt  exposée  à  un  jour  fixé  en 
pré^sence  des  parties  et  des  magistratsd'Arou- 
Cd.KllefiJi  jiijiée  parHccesniondo.quiyétait 
vicaire  de  l  alvazir,  et  de  Cidi  ir  i  edariz.  Pen- 
dant que  Sisnand  y  remplissait  les  fonctions 
de  grand'-joge  ordinaire ,  le  haut  clergé,  re- 
cûnnaissant  sa  prudence  et  son  intégrité,  lui 
confia  la  décision  d'un  procès  fort  important, 
el  Alphonse  lui  donna  une  grande  preuve  de 
confiance  ,  vu  l  infliience  dont  jouissait  alors 
le  haut  clergé,  en  lui  reioettant,  en  présence 

(2)  «  Qucrc'lanies  se  de  ipso  lestamonto  ,  pre- 
teoeruntante  Alvazir,  domno  Sisnandu,  qui  do- 
ouous.erat  ia  ipsa  terra ,  ia  i|)sis  temporibus ,  et 
haboeraat  ante  {ilom  com  ipsos  intentorei  supra 
aomlaalOS contentions ,  etc.»  Voyez  l'acte,  qui 
est  d*un  grand  wUrCt ,  dans  Hibeiro»  Bintri., 
tom.  ni,  Appendire  de  Dùcumentoi,  p.  iô.  Cf. 
foni  E/iieûfM'Mi,  vtrb.  Alvazir . 
oSicat  Ici  Gotliorum  docet'» 


de  toute  c  ur,  à  Froila  ,  l'arrangement 
d'une  conu-siaiion  qui  avait  lieu  entre  Pedro, 
évéque  de  iiraga,  et  llufrooio,  évéquo  d'O- 
rense  (1). 

Ainsi ,  nons  voyons  le  gonvemenr,  onlre 

l'autorité  régulière  6t  constitutionnel  e  qu'il 
possède  dans  pres(|ue  toutes  les  branches  de 
l'adminisirritio'i ,  en  exercer  une  déléguée , 
éiendre  son  pouvoir  à  mesure  qu'il  s'é- 
lève personnellement  dans  la  laveur  du  mo- 
narque ,  et  répondre  par  ses  actes  à  la  con- 
fiance royale.  Maïs  mène  saas  oeite  position 
peraonaelle  vis-à-vis  du  roi,  la  plate  de 
gouverneur  donnait  à  celui  qui  I'ok  u|)aildes 
privilèges  ibrt  étendus,  il  élait  le  chef  d'une 
ville  importante  et  d'un  district  plu:»  uu 
moins  grand ,  convoquait  les  troupes  eu 
temps  de  guerre ,  et  oommandatt  le  contin- 
geni  de  son  gonvemeineot.  Il  était  le  preoUer 
magistrat,  jugeait  sans  appel  par  l'entre- 
mise de  ses  vicTires ,  et  c'était  à  lui  qu'en 
appelaient  les  parties  jugées  par  les  tribu- 
naux inférieurs  :  le  roi  ne  s'était  réservé 
le  droit  de  réformer  les  sentences  des  juges 
locaux  que  dans  des  cas  extraordinaires.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que ,  dans  les  docn- 
meots  de  cette  époque ,  le  nom  du  gouver- 
neur vienne  immédiatenu  nt  après  celui  du 
roî(2);  que  sa  place  et  sa  <iii]nitéysotent  dési- 
gnées par  des  expressions  qui  indiquent  une 
autoritéadministraiiveillioiitéc,  et  mettent  le 
gonveraenr  svr  la  même  Kgne  que  le  roi  . 
8a  dignité  fuBit  même  être  assurée  béfé- 


(f)  Monar€MaiMitt,,],c. 

(-2)  Un  lit  dans  le  testament  de  Sneiro ,  de 

l'an  loy*  :  a  Régnante  Adcfonso  in  Tolcio,  el 
comité  Raymundo  in  GaUecia.  »  fipaAa  sa^r.; 
tom.  XL,  p.  189. 

(3)  «  Inperador,  Impersnte,  reg«nte,  do- 
mino ,  etc.  »  Sisnand  ,  (jui ,  dans  un  arle  de  Lor- 
vno  de  Tan  f086  ,  s*apf>cllc  eonsul  de  Çoîmbra  , 
et  dans  un  acte  d'Arouca ,  tantôt  Atrazir ,  tau- 
tôt ddSiiaw en  dux.  porte,  dans  une  donation 
qu'un  prêtre  tni  à  Lorvao  en  1101 ,  le  titre 
ii'imperator  :  a  In  temporibus  rcx  Adrorni,  et 
Alvazir  domno  Sisnandi  ,  imprratore  ncs- 
iro.ctc.n  Si  donc,  dans  un  acte  de  1100,  eu 
donne  ce  titre  su  comte  Ucnri ,  gcner  ejus  (du 


m 
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ditairemcnt  à  sa  famille  ;  car,  à  dcfaut  d'en- 
fants mâles,  soD  gendre  Marlio  Moniz  lui 
«accéda  dans  son  soovernenifliit  (1).  Les 
^lociiiiieDts  sur  cdui-cî  ne  coauneiiowit  qn'au 

4S  man  1092  et  vont  jusqu'au  10  mai  de  Fao- 
jnêc  suivante ,  où  il  apparaît  cnmmo  ^gouver- 
neur d'Aroiioa.  Devait-il  uiiiqiK  inciU  cette 
dignité  aux  souveuirs  qu  avait  laissés  son 
fieau-père ,  on  fuMl  chassé  de  CoTmbre  par 
un  homme  ptns  inflaent,  on  se  retira-t-il  de 
•on  plein  çré  à  Arouca  (2] ,  o&  il  possédait  de 
grands  biens?  L'histoire  n'a  aucune  réfmnse 
à  faire  à  ces  questions.  Tout  ce  qu'on  sait , 
c'est  que  depuis  avril  109i  nous  royons  le 
comte  Raymond,  époux  d*aiie  fille  d'Al- 
phonse VI,  Urraca ,  régner  à  CoUnbre.  8i  la 
fille  d'un  gouverneur  pouvait éierer  ioa  mari 
à  la  diynitt'  do  son  pôro,  il  est  naturel  d'atten- 
dre quelque  chose  do  plus  encore  de  la  fillo 
d'un  roi,  et  de  suppoi^er  pour  le  comte  Kay- 
mond  une  influence  analogue,  si  l'on  n'y  Teut 
pas  voir  un  pur  jen  do  hasard*  Le  roi,  après 
avoir  conqois  eo  avril  et  mai  Santarem»  Lis- 
bonne et  Qnm  j  confia  i  son  QUiéte  Ray- 
mond le  gouvernement  de  ces  importantes 
conquêtes  (3).  Sa  province  était,  dans  le 
fait,  la  plus  étendue  qui  eût  encore  été  ac- 


rot  Alphonse)  Snrieo  impirator  Portugaimtt , 

on  n'en  jh-m!  rien  conclure  pour  l'indépcudancc 
du  cumie ,  d'autant  moins  que  ,  dans  la  suite , 
en  U35,  on  donne  ce  même  titre  à  un  fonction- 
mire  K^lterne  t  «  Ante  illu  Impertiore  Ermi- 
glus  Mouiz,  et  alios  bonos  homines ,  rjui  ihi 
fuerunt  in  civitaie  Sanctje  Mariai.  »  Elueidario, 
vcrb.  împeralor. 

(t)  «Ego  MarUnnsPrcscs Colfanbrie,  et  fe> 
ncr  consulis  dornni  Si<inandi,  qui  pro  eo  in  lo- 
ciim  rjiis  successi,  hoc  quod  domino  meo  impe- 
raiori  complacuit.  s  Conûrmaçao  do  Forai  de 
Cdnibra,  dans  Uon  Preto  d«  Sé  de  Geim-> 
bra ,  fol.  7. 

(2i  Monarchin  Lu$it,  liv.  Vfli,  cap.  Ct. 

(3)  Chron.  Lusil.,  cra  1131»  in  Eipuna  tagT., 
|oni,  iir,  p.  106. 


PORTUGAL. 

cordée  à  un  gouverneur  de  ces  contrées. 
Elle  embrassait  tonte  la  Galice,  le  pays  entre 
le  Donro  et  le  Mtnho,  ki  partie  de  la  province 
de  Beira»  qui  avait  été  recouvrée  sur  les 
Maures,  et  même  un  coin  de  i'Estramadure; 
car  Kaymopd  prentl  d;<ns  nn  acte  le  litre  de 
comte  de  Galice  ei  de  Son  (are  m  (1).  11  admi- 
nistre ces  pays  et  ces  villes  comme  gouver- 
neur jusqu'au  mois  d'août  1095. 

Mais  dés  le  mois  de  décembre  de  la  même 
année,  on  trouve  le  comte  Henri  gouveroew 
de  Oimbre  -2  ,  ot  il  porte  le  titre  de  cnmrs 
Portu(jaknst:>.  Uti  ne  saurait  prouver  par  des 
actes  que  le  cumie  llenn  ait  commandé  plus 
tôt  et  seul  à  Porto  «  comme  quelques-uns  le 
prétendent  ï  mais  bien  qu'an  mois  d'aoàt 
lOM  le  comte  Raymond  était  à  la  fois  {gou- 
verneur de  Coïmbre  et  de  Porto  (3).  Le  dis- 
trict de  Henri  s'étend  du  Minho  jusqu'au 
Tage  (4),  pendant  que  Raymond,  qui  vécut 
jusqu'à  1104  (5) ,  continue  à  porter  le  titre 
de  comte  de  Galice ,  mais  voit  reculer  les 
frontières  méridionales  de  sa  province  jus- 
(ju'au  Minho,  c'est-à-dire  jusqu'aux  limites 
actuelles  de  la  Galice  et  du  Portosal  (a). 


(1)  Raymond  sedonne  le  litro  dt  loiiut  iiatle- 
ciœ  pritKepi,  comme  nous  1  avons  déjà  observé. 

(S9  «En  1133.  XV  kal.  Jaauar.,  regnaoteAde- 
fonsus  rcx  in  Tolotn  .  in  ('olimhria  ronips  Hen- 
ricus.  »  iionarrhia  Lusit. ,  Mb.  VIH  ,  rap.  M ,  où 
il  faut  reciiQer  la  date ,  et  substituer  i  an  luii^  à 
l'an  109t.  Cf.  RIbeiro .  IMkNrI. ,  tom.  ii ,  p.  «8» 
et  Barbosa ,  CeColofO  ét»  BoiMmê  d$  Portugal, 
p.  W,  n.  48. 

(3)  «  Régnante  in  Toicto ,  et  Gallecia  Adefon- 
sns  rex  :  et  genero  ejus  cornes  Kaymundus  do- 
minante Colimbria ,  ct  Portngalc.n  Elueidari» 
da  Lingua  Port.,  adr.  preh'm.,  p.  8,  d'après 
un  acte  original  du  couvent  d'Arouea. 

(i)  «Dominante  a  flumfaie  Mineo  usquo  in 
Tajum.  i. 

(5)  Risco,  Reyes  de  Ifnn  ,  p,  29fi. 

(a)  V.  Appendice  A.  i'remiers documents  sur 
le  Portugal. 
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DKPIJIS  L*<»1GIIIK  DB  h*ÈfAT  PORTUGAIS  JTSQU'A  L'BXTIRCTIOX  BB  LA  LtGKB  LftGITI«B 

!»!■    1  K    MMM»\    r>K   uni  l»(if)(.  \  K  . 
Ot'  DEPriS  LE  GOUT£B?iEM£M   1>1  COMIlî  Ub^iHi  Jl^Vl-'A  LA  MORT  DV  KOI  fEtOlXAND. 

(De  imkidS»,) 


LIVRE  PREMIER. 

Dfpuit  rorigine  du  royaume  jusqu'à  la  runjjuAlr  H  k  rentière  indépendance  de»  Algart« ,  éjwqHP  «à  |e 
Portugal  obtint  det  frontière*  parmanentea  j  ou  depui*  le  règne  de  Ueari  jusqu'à  la  Un  du  règne 
d'AlpkouelU.  — Temps  des  conquêln.  —  Preaiière  collu»  du  pêg*  et  fonuaikm  det  eonumam.  — 
OtnmpmmaA  des  qoerelki  enlie  le  hnit  den^  etiettei*. 


CHAPITRE  PREMIER. 

LE  PORTUGAL  SOUS  HENRI  DE  BOURGOGNE. 

(De<O0SAli79.) 

Henri,  comte  de  Portugal  (cornes  Portugalonù).  — 11  f^\tome  la  fille  aaturclle  d^AlpiMNue  VI,  et  obtient 
W0C  elU  le  iM|i  litaé  ealre  leHialio  et  le  Doiuii. — Après  la  nort  Aa  roi ,  il  profite  dea  Iraiibles  qui  agitent 
la  Gtitde ,  «pire  eevertcdicat  i  KedépeMlMiee  et  eierae  ee  Portqgtl  «i  pocnroir  flUenli.  —8a  aort. 

Le  comte  Henri  était  1c  quatrième  Bis  I  Robert  I",  duc  de  la  Basse  -  Bourgogi>c , 
de  Henri  de  Bourgogne,  petit- file  de  |  et  arrière -peiit- file  de  Robcn,  roi  de 
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France  (1).  Les  oomiei  bourguicnoos , 
Raymoad  et  Henri ,  qai  étn^l  parents , 

étaient  venus  en  Espa^jne  avec  d'autres 
chevaliers  de  la  France  méridionale ,  on 
ne  sait  dans  quelle  année,  pour  soutenir 
leurs  GO-réiigioniiaireâ  dans  leur  lutte  contre 
les  Sarra^.  La  hanta  naisiance  et  la  taleur 
de  Henri  lui  gagnèrent  à  on  tel  point  l'ea^ 
lime  et  Vamitié  d*Alphonse  VI,  roi  de  Léon 
etdeCastillc ,  que  celui-ci  lui  donna  en  ma- 
riage sa  fille  Thérèse ,  après  avoir  marié  sa 
fille  cadette  Urraca  au  comte  Raynioml.  Al- 
phonse avait  eu  celle-ci  de  sa  seconde  Tennuc 
Constance  ;  Ttieresia,  an  contraire»  était  fille 
de  la  noble  Ximèoe  Maftoz,  à  iaquélle  il  était 
uni  par  un  tendre  amour,  maia  non  point  par 
l'Église  (2).  Aucun  document  ne  nous  indi- 
que répoque  où  le  comte  épousa  ïheresia  ; 
nous  savons  seulement  que  (  P  fut  avant  le 
13  février  de  l'an  lUi)5 ,  puisijue  le  premier 
acte  dans  lequel  le  comte 'se  dit  gendre  du 
roi  est  de  cette  date  (3) . 

Nous  croyons  devoirconimencer  l'histoire 
dei*ortttgal.à  cette  année  ;  en  effet  ce  fut  en 
recevant  la  main  de  Thérèse  que  lo  comte 
Henri  obtint  le  gouvernement  et  la  posses- 
sion du  pays  situé  entre  IcMiuhoel  le  Douro, 
que  Ton  avait  eidevé  anic  infidèles ,  et  qui 
portait  déjà  le  nom  de  Portugal.  Hais  mal- 
benreosement  le  temps  ne  nous  a  point  fait 
parvenir  l'acte  de  donation  (si  toutefois  il 
en  a  eïisié  un),  et  le  testament  d'Alphonse  VI; 
nous  ne  possédons  sur  ce  sujet  que  de  légè- 


(1)  Sousa ,  Hùloria  geneal.  da  Cata  real  por- 

1.  ipC.  l.->Autorf.  Pereira,  deF^piei- 
rcdo,  dans  les  Hmiortetda  Jeod.  r9àt.  ;  Lisboa, 
18-25,  tom.  IX  .p. 270. 

(2)  <i  bu  nuD  légitima,  valdc  tamcn  dilccia.  1» 
Etpana  sagr.,  tom.  1X1,  p.  347.  Voyci  des  re- 
cherches i»(licieuscs  sur  l'illégiiimitA  do  '1  lu  - 
rcs(> ,  daniifsaiorAif  de  Àeaâ,,  tom.  ix,p.S74 
—  2i>!. 

(3j  On  lit  dans  un  privilège  que  le  roi  accoriia 
SU  clottre  de  S.  Scrvando  :  a  Hcnriei»  (çoner 
régis  eum  uxore  iqca  Tarasia.  »  Monarcliia  Lu' 
tU. ,  lib.  VIII ,  cap.  8.  Cf.  aussi  Rtliciro,  IH$' 
sert.  0  tom.  ui ,  p.  30. 


ÉPOQUE  I»  UV.  I,  GHAP.  L 


indications  (1)  $  toutefois  il  nous  est 

resté  de  cette  époque  plusieurs  actes ,  qui , 
mis  en  lumière  et  imprimés  en  partie  dans 
ces  derniers  temps,  nousont  permis  de  suivre 
le  déveloi)[)ement  prof^ressif  de  l'indépen- 
dance du  Portugal  [2;. 

Four  bien  comprendre  la  position  du  Por- 
tugal vis-à-vis  de  l'Espagne  pendant  le  gou* 
vemeroenl  du  comte  Henri,  il  faut  distin- 
guer le  temps  qui  précéda  la  mort  du  roi 
Alphonse  du  temps  qui  la  suivit.  Tant  que  le 
beau -père  de  Henri  vécut ,  le  comte  resta 
toujours  dans  des  rapports  do  dépendance 
envers  le  roi.  Il  importe  peu  de  savoir  si  et 
comment  ces  rapports  étaient  établis  et  ex- 
primés. Le  beau-père  et  le  gendre  prenaient 
plutôt  pour  règle  dans  leurs  relations  teur 


(1)  Le  i"!ironiqncur  d'Alphonse  VI  de  Castillc 
dit,  eo  parlaoi  du  mariage  de  Thérèse  :  u  Dota- 
rit  eam  magniftce,  in  Poriugalcnsem  tcrram 
jure  hcreditario.  »  Apate  tagr. ,  tom.  xw , 
p.  347.  On  lit  dans  un  acte ,  où  le  comte  Henri 
doooe  le  territoire  de  Santo-Tyrso  à  Sueiro 
Hendez ,  23  janvier  1097  :  «  Ego  Comcs  Dom- 
nus  Henrrhicus  una  psrlter  enm  Conjogia  mes 
noniitie  Tarasia  prolis  .\dpfon!;i  Principis  totiotf 

Espanii'  tibi  Vasallo  nosiro  fidcli  de  hc- 

reditatibus,  vei  de  homioihus       quos  nobis 

dédit  gcniieri  aostro  res  ibmnus  Adcfonsus 
pro  nostra  hereditats ,  etc.  a  Tiré  du  retire 
du  t  loltre  de  Santo-Tyrso.  Cr  îr^:  remarques  de 
Riliciro  sur  cet  acte ,  dans  ses  IJùsert.,  tom.  m, 
part.  I,  p.  35,  et  ses  Obiervofoti  d«  Diploma- 
f<w,p«  19  et  76. 

'2)  Te  travail  profond  et  cnnscicncieax  d'iu» 
Portugois  de  notre  époque  a,  pour  la  première 
fois,  mis  eu  lumière  tes  rapports  du  Portugal 
avec  rBspagne  dans  le  premier  siècle  de  son 
existence  comme  état  séparé.  J.  P.  Ilibciro,  qui 
avait  dt  j  i  rrtulu  des  services  pour  la  dip'onta- 
tique  Cl  rtusiuirc  de  son  pays ,  a  (  dans  le  troi- 
sième volume  de  ses  IWsMrtafoe* ,  etc.,  parte  i, 
appendice  tx  }  |ilscè  dans  un  ordre  chrooolo- 
prpie  dos  cMrnits  d'arti s  iraprimcs  et  inédits, 
(pii  vdiii  (le  la  lin  du  M'"  siècle  jiisqn'aux  pre- 
iiiiércs  années  du  \iii<  ;  ol  il  les  a  accompagués 
de  remarques  critiques  qui  répandent  une  nou- 
velle lumière  sur  l'histoire  de  Portugal  àCeiKf 
épnqtir.  C'ist  un  rornril  prrrieux  ,  quCOCpCOl 
négliger  aucun  historien  de  cet  étui. 
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parenté  et  leur  affection  qu'une  ligne  de  su- 
Lordinntinn  e\actomenl  tracée.  La  recon- 
naissance de  l'homnie  d'honneur,  tel  que  le 
comte  s'était  toujours  montré ,  garantissait 
au  roi  l'obéianoce  da  vasial;  «t  l'affiectioii 
pour  tme  fille  cUrie  et  too  Aponx  ne  laissait 
gmner  anciin  «entiment  de  jalousie  dans  le 
cœur  du  monarqnefr .  D'ailleurs  le  puissant 
Alphonse  pouvati-il  avoir  quchiue  chose  à 
craindre  du  comte  d'un  pays  nouvellement 
conquis  et  que  la  guerre  avait  dévasté.  Il 
n*e8t  i»s  èUHUiaiit  qve  le  roi  de  GastîUe  et 
de  LéoD  ail  accordé  au  conle  Henri  oue  ait> 
torhé  qui  a  ptra  illimitée  aux  Portugais  mo- 
dernes, parce  que  l'hiîloirc  ne  nous  en  a  point 
fait  connaître  le?;  bonu's.  Si  déjà  les  actes  du 
V  siècle  meiteol  les  comtes  à  côté  des  rois  ; 
ii  ttéme  ilslet  oiestent  sur  ta  même  ligne  {% 
\m  eipiesMona  de  ce  ^re  doivent  encore 
moins  nom  étonner  du  temps  du  gouverne  - 
ntenf  du  comte  Henri  f:^.  Si  dès  avant  son 
mariage  ii  occu^it  déjà  le  même  rang  que 
ks  gouverneurs  et  les  comtes ,  ii  monta  cer- 
tainement d*mi  degré  plus  hant  en  recevant 
la  main  de  la  fille  du  roi ,  à  supposer  qœ 
eelle  alliance  ne  loi  ait  assuré  que  le  gouver- 
nement et  non  la  propriété  du  PorUi[;aî. 
L"of>inion  finbliiiiii'  (jui ,  à  cette  époque  , 
tecait  souvent  lieu  du  droit  politique,  lui 

(  f  )  <i  .....Benignilas»  Immo  Degligentia  Adv- 
fonsi ,  taaquam  consanîriiinco  cl  affini  impro- 
vide  defercbat.  »  Rodcric.  Tolot.,  De  Reb. 
Hùpan.,  lih,  vii ,  cap.  5.  H  serait  curieux  de 
savoir  sur  quoi  le  même  écrivain  base  Tassertion 
snivanle  :  «C(rpif  f  Enrirtis  )  nîiqiiantiiliini  rc- 
brilare,  non  tamcn  subtraxit  hominium  toto 
icmpore  vit»  sux,  etc.» 

a  SecuDdom  cas  concessernnt  emnes.  re- 
pos et  comités.»  dit  un  acte  de  Tan  985,  des  biens 
qtio  Rcrmndo  H  restitua  à  l'église  de  Saata- 
JUdria  de  Léun. 

(3)  Dans  l'acte  par  lequel  le  comte  llenri 
donne  le  couvent  de  Lorvâo  à  la  callu-drale  do 
CoTmbrr  ,  Ip  59  jîiillrf  1109,  il  tîil  en  forme  do 
loeuacc  :  a  Si  autcm  quilibct  rex ,  aut  co- 
rnes f  etc.  »  Dans  une  charte  de  donation  an 
monastère  Paço  de  Sousa ,  le  donateur  dit  :  Ii:- 
siipi-r  romponat  a  Comité»  vel  a  Rege,  qui  illa 
t£rra  impcrarerit.  » 
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attribuait  en  ntiire  d'oulant  plus  facilement 
un  ran*»  ol  un  pouvoir  élevés,  qu'ordi- 
nairement ,  aux  yeux  du  peuple ,  la  puis- 
sance qu'on  poursuit  surpasse  do  beaucoup 
celle  que  pins  tard  on  possède  réellemeat. 
Dans  le  fjit  les  documents  de  l'époque 
lui  donnent  des  litres  et  des  qualités  qui 
l'élèvent  bien  au-dessus  des  gouverneurs 
et  des  comtes  ordinaires,  à  qui  les  rois 
de  Castillc  et  de  Léon  confiaient  auparavant 
radmioîstration  de  grands  districts.  Jamais 
on  ne  rap|)elle  Alvasîr,  très  rarement  consul, 
titres  que  les  plus  distingués  et  les  plus  puis- 
saiits  de  ses  prôdét  esseurs ,  comme  Sisnnnd, 
portaient  avec  celui  de  conites.  I,e  règne 
d'Al[ihonse  et  celui  de  Henri  sont  désignés 
par  la  n^me  expression,  régnante  (i),  tandis 
que  dans  les  actes  antérieurs  le  régne  dn 
roi  et  l'administration  du  gouverneur  sont 
di'sijjnt's  i);ir  des  expressions  différentes. 
\ini\\\  les  r(»riii|;;»is  .ippelaient  ordinairement 
Ileari  lUMi-seuIemeul  prince  ,  mais  notre 
prince  (2)  ;  or,  dans  les  innombrables  actes 
de  cette  époque ,  on  en  trouve  A  peine  un , 
dans  lequd  le  pronom  noire ,  que  le  langage 
di|)loniatique  du  temps  approprie  générale- 
ment au  souverain  ,  soit  attribué  à  un  simple 
[joiivonicur.  Malgré  ces  téinoirniagesqui  sem- 
blent attester  une  puissance  iiulépendante  et 
Illimitée,  il  cet  incontestable  que,  tant  qu*Al' 
phonse  VI  vécut ,  llenri  resta  vis-à-vis  de 
lui  dans  une  situation  dépandante  (3). 

(1}  «I  Uejjnaïue  .Adcfonsus  rex  in  Toicto.in 
Colimb'ria  et  Pertugale  Cornes  Eorichus,  Do- 
minante A  rouca  Efîas  Godesondiz  (de  l'an  1096). 
—  Rcçiinnto  in  Toirfo  rt  r,;ill-ri;i  A  lrHins-o, 
in Colimbna  Cunies  lienricus  (de  l';in  !}(«)). — 
Régnante  AdeTonso  Prineipe  in  Hispania,  in 
Colimbria  Comité  Erricu  (de  l'an  110r>),  et 
dfin<î  miHe  antres  endroits.  Voy,  Memoria$  da 
Acad.  real ,  tom.  vi ,  p.  7. 

(2)  «rCgo  Cornes  Henricus  Portnfialenshnn 
Patrie  Princeps.  »  «\cte  de  Pan  1 107.  —  «  Prin- 
cipe nosiro  roinite  Domnus  .Anriciis,n  ('{ralc- 
mcnt  do  1107.  —  «Régnante  Principe  nosiro 
Adefonso  Rex,  et  Comité  noctro  Enrici  Portu* 
galensc  ,  »  de  l'an  1102. 

On  lit  dans  un»»  t  lrnrlr  dj-  d-innflnn  qui  so 
trouve  dans  le  Cariulairc  du  cloître  de  Pcndo- 

r 
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Alphonse  VI  mourut  )o  20  juin  1109.  Avec 

lui ,  que  VHistoria  Compostellana  appelle  le 
bouclier  de  rEsp.ir;nc,  disparut  no:s-seule- 
iBcnt  le  repos  de  la  Casiillc ,  mais  encore  la 
ppissance  qui  protégeait  le  sud  du  Portugal 
contre  K»  inrations  et  les  révoltes  des 
Almorâvides;  à  peine  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Alphonse  fut- elle  parvenue  aux  infi- 
dèles, qu'ils  se  soulevèrent  (1)  et  s'emparè- 
rent flp  |>îiisiours  villes  des  frontières  niéri- 
dioniiles.  Lisbonne  et  Santarem  furent 
perdues  pour  le^  chrétiens  ;  mais  Henri 
reprit  promptement  Cintra,  qui  était  égale- 
ment ^mbée  en  leur  pouvoir.  L'éciiec  qu'é- 
prouvtTorit  les  Portugais  dans  l'atiaque  im- 
prévue des  ii\Fidèli's  à  Valalandi,  et  qui 
coûta  niôine  la  vie  à  leur  général  Suarius 
Fromarigis,  eut  en  partie  pour  cause  l'ab- 
sence du  comte  Henri ,  dont'tbute  l'aiieaiion 
était  alors  sbsorbée  par  les  troubles  qui  s'é- 
taient élevés  dans  la  Casiflle  après  la  mort  de 
son  beau-père. 
Un  événement  qui  semblait  promettre  le 


de  se  rendre  important,  de  prendre  part  aux 
querelles  de  la  Castille  et  de  faire  pencher  à 
son  jjré  la  balance  ponrl'un  des  partis.  Pen- 
dant que  la  (pierello  royale  et  les  luttes  des 
factions  épuisaient  les  forces  de  la  Castille, 
le  Portugal  se  fortifiait  dans  le  repos  et  le 
silence,  et  Henri  jouait  non  plus  le  rôle  de 
vassal  et  de  chef  naturel  des  troupes  royales, 
mais  celui  d'allié  <lu  parti ,  à  qui  il  voulait 
bien  prêter  l'afspui  fie  soti  bras.  Il  se  dé- 
clara d'abord  pour  AI))lionse  contre  sa 
propre  belle-sœur,  dont  l'orgueil  et  Uî  désir 
dedomineravaientcansé  tonte  la  qoerélle,  ei 
il  tira  de  cette  alliance  d^  avantages  de  ph» 
d'une  sorte.  En  outre,  il  n'avait  rien  à  crain- 
dre de  l  Arafjnn;  mais  Aîp!ionse  était  éimn- 
ger,  et  dans  ses  [)lus  brilla lU s  succès  militai- 
res il  resta  toujours  Aragonais.  Le  temps 
affaiblit  le  mécontentement  qu'avaient  excité 
la  hauteur  dtJrraca  et  sa  ooofianoe  obstinée 
dans  les  grands  deCailUle.  Chaque  jour  \e 
Gnstiilan  se  rappelait  davantage  quTrraca 
était  do  la  mvme  nation  que  lui  et  qu'elle 


repos  des  états  chrétiens,  lo  mariage  d'I'r-  I  était  issue  du  san;;  de  ses  rois;  etlorsqu'en- 


raca,  veuve  du  comte  Raymond,  avec  Al- 
phonse d'Aragon ,  fut  précisément  ce  qui  le 
détruisit:  Une  dispute  conjugale,  qui,  daiss  la 
bowigeoisie ,  se  serait  renlennée  dans  le 
cercle  domestique ,  prit  un  tout  autre  déve- 
loppement dans  11  maison  royale,  et  al- 
luma une  {jucrrc  civile  qui  causa  les  maux  les 
plus  terribles  au  royaume  (2).  La  Castille  , 
déchirée  par  les  partis,  laissa  au  nouvel 
état  portugais  le  temps  de  se  consolider,  et 
donna  à  son  fondateur  le  désir  et  roccasion 

* 

i^da  :  0  Régnante  Rex  Adefoosus ,  et  tub  eo , 
principe  nos!ro  flrinriitr  Oomnus  Anricus,  etc.  » 
Era  Uiô  (on  1107)  kalend.  Augosti.— Ribeiro, 
qui  penche  à  croire  avec  les  plus  éclairés  de  ses 
compatriotes ,  que  rétst  de  Portugal  était  in- 
dépendant dès  son  bcn'cau  ,  a  Hé  nssez  lova! 
pour  insérer  cet  acte  dans  sa  collection,  et 
même  pour  ne  pas  en  attaquer  l'authenticité. 
Ribeiro,  SHutM,.  tom.  m,  p.  H,  n.  iSS, 
tom.  I .  npprnd. .  p.  236. 

(1}  Ckron.  Luiil-,  cm  1U7.  nionS€  Jul.  . 

(2)  Iltttot  ia  Compostellana ,  cap.  XLVII. — 
KtfaAa  tafp:,  lom.  xx. 


hn  elle  fut  assiégée  et  vivement  pressée  dans 
la  forteresse  d'Astorga  par  l'armée  arago- 
naise ,  la  sympathie  se  réveilla  pour  la  prin- 
cesse malheureuse.  Henri,  à  qui  Ut  puissance 
d'Alphonse  inspirait  des  inquiétudes,  passa 
aussi  du  côté  d'Urraca,  sans  rien  perdre 
dans  l'estime  des  Castillans  et  des  Portugais; 
par  contre  il  gagna  beaucoup  dans  l'esprit  de 
la  reine ,  qu'il  obligea  à  la  reconnaissance , 
en  lui  Ikisant  sentir  Tuttlité  de  son  appui. 

Il  n*est  pas  douteux  quUrraca  ait  cédé 
à  Henri  dos  terres  et  des  bourgades  sur 
la  rive  droite  du  Minlio,  dans  la  Galice  et 
Léon ,  ou  plutôt  qu'elle  l'ait  laissé  en  posses- 
sion des  concpiétes  qu'il  avait  faites  (1);  seu- 
lement le  temps  ne  nous  a  conservé  aucun 
document  qui  nous  indique  d'une  manière 
précise  l'étendue  de  ces  acquisitions  et  le 
prix  auquel  le  comte  Henri  avait  promis  son 
ap()ui  à  la  reine.  Mais  dans  les  circonstances 
aaucUes  il  ne  pouvait  plus  guère  élre  ques- 


(1)  Jfm.  Lus. ,  Mb,  vm,  cip.  xiv  et  xxviif . 
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ttoa  de  la  &uzer<iincié  d  utie  reine  aux  uLh>ij> 
sur  le  comte  poriogais,  prince  boHiqneiix  et 
pleta  de  reewurees.  On  pouvait  même  croire 
qn'il  ne  serait  pas  im|>ossible  au  gendre  du 
roi  décédé,  à  riiiiblli'  t-i  ;iu(l.i(  ieiix  comte,  de 
réussir  "^f  f'iÏT''  'Hi  parli  et  à  pr»'i!'lro  |>ii'(l 
dans  un  j>iiy  s  ou  le  droit  de  succ  cssiun,  à  ce 
qu'il  paraissait,  était  devenu  douteux.  La 
leineeUe-méme  pouvait  focUement  craindre 
que  fe  comte  ne  s'acqott  du  crédit  enCastillc, 
comme  il  en  possédait  en  Portugal.  Quoi 
qu'il  on  soit,  il  reste  certain  inic  les  trois 
années  qui  séconlércni  do[>uis  la  mort  du 
roi  Alphonse  jusqu  à  celle  de  lleiai,  fureiU 
fort  avantageuses  à  raecroissement  et  i  la 
conaolidalion  de  l'Indépendanoo  du  Por- 
tofiial. 

Outre  les  indices  qui  ressortont  de  l'ob- 
scurUo  quî  enveloppe  cette  période ,  nous 
irouvon!»  des  témoignages  authcniiques  qui 
ne  laissent  presque  plus  de  dôme  sur  Tindè- 
poidance  de  Henri.  Bans  flure  aucune  nen- 
ilon  do  roi  ou  de  là  reine  de  Castille ,  Henri 
tedit  dans  les  actes  :  Par  la  grâce  de  Dieu  , 
romtp  ft  arlifnrur  df  tout  le  Portugal  (1) .  Nous 
voyons  u  i  eue  époque  (  dès  septembre  1  lOî)) 
le  gouverneur  d'un  district  considérable, 
tqn'il  tient  des  mhins  do  eomte ,  igrand  Au 
grenier  rang  [princeps],  qui  a  son  propre 
Èhjwinui  maji>t[i)  (joce)i  se  reconnaître 


(1)  Moin»  d'un  mois  après  la  mort  d'Alphonse, 
le  comte  dit  déjà  dans  un  acte,  par  lequel  il 
donne  te  monuiére  de  LorvAo  i  l'éreque  Gon* 
iale  de  Colmbrc:  «E;;n  Kviiricus  Cornes,  et 

mrir  mea  T;ir:i';i;t        K^'n  tl-  nrif-nN  Hci  ^'i;iua 

Comes ,  et  lulius  Uortugalis  Duiiiinuii.  »  Voyez 
encore  plusieurs  lotres  passages  dans  Ribeiro, 
0U»ert, ,  tem.      p.  SS  sq. 

(-2;  ((  Temperibus  gloriosi  romiiis  pDinint  En- 
riquî ,  post  Diortein  «oceri  sui,  Dnmni  Repris 

Adfonsi        In  presentia  do  Egas  Gralia ,  qui 

Une  erat  llagerinusnaior  de  EgasGonscndiz» 
liderat  Domlnator,  et  Frineeps  terre  illîus, 
«  tcnchnt  ipsa  terra  de  Sancto  Salvndor,  el  de 
Tpndali's,  cum  aiia  multa ,  in  suo  apr-stanio ,  <!e 
niano  de  illo  Comité  Donmo  Enrico .  cic.  »  Ili- 
beîro ,  0#nrf . ,  tom,  i ,  p.  297.    Mfwidario , 


sou  vass  il ,  chaîne  féodale ,  dont  le  comte 
est  évideoiBient  le  premier  anneau  ;  il  n'est 
nullement  question  d'nn  autre  soaamin. 
Ifeori  accorde  enfin  à  plusieurs  localités  des 

charte*?  f  fnraes  ] ,  telles  qu'elles  en  avaient 
déjà  obtenu  d'Alphonse  V.  L'importante  villo 
de  Coïmbre  entre  autres,  à  qui  Alphonse 
avait  déjà  (en  avril  1093]  accordé  un  droit 
localp  en  obtient  (le 36  mat  It  11  )  ddcomie 
Henri  un  nouveau  dans  lequel,  chose  eitra- 
ordinaire ,  il  n'est  pas  dit  un  mot  du  pre- 
mier. Bien  (pio  nous  iiMiorions  le  vé;  it:ih!o 
motif  des  dilïïreiiils  (jui  existaient  outre  celle 
ville  ei  le  comte  Henri  il),  et  qui  sont  indi- 
qués dans  Tacie,  il  est  évident  néamnoins 
que  le  nouveau  forai  (droit)  avait  pour  but  dé 
terminer  ces  (lifTrrcntis  et  de  sceller  la  récon- 
cilintion  du  prince  et  de  la  ville  (2).  Henri 
se  nioulre  dans  celte  circonstance  comme 
souverain  indépendant ,  entouré  de  tous  les 
graiuls  et  officiera  de  sa  cour  (immwScIMa 
comilis) ,  qui  rehaussent  avec  le  otfnsell  dé 
ville  présent  [omne  Concilium  Colimbrxe) 
la  solennité  de  l'octroi  du  forai  et  en  fortifient 
la  validité.  Tel  acte  de  souveraineté,  qui  fut 
ré{)éié  lu  même  année  et  également  en  pré- 
sence de  toute  la  Schola  comitis,  pour 
l'octroi  d'un  droit  local  à  Soure,  a^ar- 
tieni  aux  derniers  actes  publics  du  comte. 
11  mourut  l'année  suivante  (3)  à  Asiorga. 


Svuppi,,  p.  47.  —  BrandSo.  JfoaereA.  Luit., 
lib.  i\  ,  C.7,  cite  cet  Egas  Gooscudez  purnn  les 
premiers  fida1g:o«  qjii  rendaient  la  justice.  Eu 
llii,  il  donna,  de  concert  avec  Joâo  Vicgas , 
une  charte  locale  i  la  villa  Cercaneelhe  dans  le 
district  de  Beira.  . 

(1)  Monareh.  Lutil. ,  lih.  viil ,  eap.  21. 

(2)  «  ProniitUmus  (  Scii.  Uenr.  et  Tberes.) 
non  teaere  in  mante ,  vel  corde  matai  volnn- 
taiem ,  vèl  iram  de  hoc ,  quod  nonc  vkpio  tgwtK 
lis  adversiim  nos ,  scd  habebimtK  uralum  quod 
collcgistis  noi,  LtbonorabiatU!»vus,  utmeliuspo- 
tuerimus .  cl  neque  in  vestmre.vel  vestris  corpo- 
ribushabelHtisdesoQor  vel  perdida.  F.  Ribcirot 
Dissnrt. ,  tom.  ii ,  p-  ,  où  cet  imn<>rf:int  fo- 
rai a  été  pour  la  première  fois  imprimé  complè- 
tement et  arec  soin. 

(3)  Dans  les  derniers  jours  d*ivrtl  ou  In  près 
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Conformément  à  sa  dernière  volonté*  «on 

miersde  mai.  Le  dernier  acte  authentique  de 
Henri  que  roa  cooocisse  i»t  dn  12  avril.  Cf.  la 
savante  dtstertation  de  RïIh  ii n  :  Sobre  a  Epoea 
da  morte  do  ienor  conde  D.  Utnri^Hê,  dani  tes 
Dtêsert.,  lum.  i,  dis^cil.  iv. 


corps  fiit  iransporlé  à  lîraf»»  ,  et  ciiierré* 
dans  une  peiite  cbapeUe  de  l'église  épisco- 

pale  (a). 


(  a]  Voyez  A  ppeudice  B  wr  le  comte  Hairi  de 
Bourgogne. 
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CHAPITRE  II. 


LA  VEUVE  DE  HENRI  HÉGENTE  DE  PORTUGAL. 

(DeiHtlK».) 

llu'n'-'c  »<•  chariçe  Je  la  r<^gciice.  —  KBe  prrn.î  lo  tifre  de  reine.  —  FJIPf'trvc  des  jin  tf^nfion»  «ir  des 
terres  tiUicts  «u-delà  du  Minbo.  —  Goerre  arec  m  ta-m  Urraca  ,  puis  avec  Alphonse  VU.  —  Rclatiooi  de 
TbérèM  «Tcc  le  conte  ttgdbai»  Pwi.^L'iafwt  Affeno  Benriquei  (l)  aoutiest,  im  wnam  ft  b  nuo ,  mi 
énitÊ»  titea  ooolwM  aère  etioD  favwi.  — DeoitÎM  à  raidwéqiie  de  iMge. 


Après  la  mort  du  comte  Henri ,  Thcresia 
iaxsii  les  rèue^i  du  gouvernemoiii,  \y.\rcv  que 
riafant  Affunso  Heariqucz  n'avait  encore  que 
deuK  on  trob  «os.  Dooée  d'un  esprit  nàle , 
prudente ,  pleine  de  Tttolotion  i  de  courage 
etd'andbition,  la  régente  sut  oHÛnieoir,  eor- 
tout  vis-à-vis  de  la  Castilto  ,  une  ptits<!ance 
que  son  înnri  avait  fondée  par  sa  valeur,  son 
audace  cl  sou  habileté  ù  jjroliter  des  rin  on- 
stances.  Thcresia  qui ,  avuni  la  oioi  i  de  son 
père  et  jodle  de  ton  mari ,  portait  le  litre 
^infam,  infanteisa  »  emUuta ,  mais  qu'on 
appelait  or^oaircment  la  fille  du  roi  Al- 
fonso  ,  porte  depuis  1ÎI5  dans  des  actes 
non  conteslés  le  titre  de  rein*^ ,  pendant 
(jue  dans  d'autres  elle  est  toujours  appelée 
infatUe,  ou  tout  à  la  fois  infante  et  regina  [*2) . 
6i  da  vivant  de  son  mari  on  hil  donnait  qucl- 

(1)  Pour  toute  cette  histoire ,  nous  laisserons 
gcDéralcuiciii  aux  noms  propres  l'or tkogra plie 
de  la  langue  originale.  (Nbltrfn  TradMlMir.} 

(S)  Ribciro ,  Ditsert. ,  tom.  m ,  p.  31»  n.  99  : 
B  Mortuo  Enrico  Comité ,  Porlugalcnses  voea- 
rrriint  cnm  (Tarasiam)  reginam.  o  Chronic. 
Alphonsi  imp. 


quefois  le  nom  de  reine  ,  cela  venait  d'un 
usage  qui  réf^nait  alors  en  (bastille,  d'appe- 
ler reines  les  iidaiites,  ainsi  c[uc  les  sœurs  du 
roi  (1).  On  ne  voyait  toujours  dans  la  reine 
que  la  6lle  du  roi.  Mais  après  la  mort  du 
comte  Henri ,  lorsque  Tberesia  fiit  devenue 
régente  du  Portugal ,  ce  litre  prit  une  tout 
atrtrc  importance;  on  r<>traneha  l'addition  ; 
Epouse  du  comte  lleun,  qui  l'avait  (mijours 
accompagné ,  et  si  le  pays  dont  le  comte 
avait  assuré  Findépendance  n'était  pas  en- 
core no  royaume,  c'était  néanmoins  téM 
d'une  reine.  Ce  titre,  qui  n'était  d'abord 
({u'un  titre  de  cour  sans  valeur,  avait  acquis 
un  sens  très  positif  et  eïprimail  une  ptiis- 
sanee  h  laquelle ,  sans  cette  circonstance , 
la  veuve  du  comte  n'aurait  probablement 
pas  donné  ce  nom,  quand  même  die  l'au- 
rait réellement  possédée.  Theresia  n'était 
pas  femme  à  néeliger  ce  qu'il  y  avait  de  Ja- 


(f  )  a  Cnm  Cornes Goricot  ad  petilioRem  uxo- 

rissu.T  Tnmsi.T  .  qnjc  Regina  ,  quia  Re^is  filin  , 
diccbatur,  eic.»  Hoderic.  ïiilct..  De  lUbà. 
tf»<p.,  lib.  VII,  cap. 5, 
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vornblo  dans  ce  jeu  duhasaid;  elle  se  fit 
appeler  reine  de  Portu^jal  (Ij,  et  laissa  à 
l'influence  lente,  mais  ef&cace  de  l'opinion 
pubtique  »  d'aisocier  le  litre  et  la  dignité. 

La  reine  obtint  alors  une  tout  autre  po^ 
sition,  non^seolement  Tis-à-Tîs  de  ses  su- 
jet» (9)»  mais  vis-à-vis  de  Tétranfrer  et  sur- 
tout <io  !n  Caslille.  Dans  un  traité  qu'elle 
conclut  avec  ^ceur  Lrraca ,  rcino  de  Cas- 
Ulle»  les  deux  princeMes  traiient  comme 
souveraines  indépendantei,  et  m  promettent 
one  mutoette  amitié.  La  reine  de  Castille 
achète  m^me  celte  nmiiié  p  r  la  promesse  de 
céder  à  sa  sœur  plusieurs  villes  et  terres  de 
son  royaume,  et  ne  donne  pas  le  moins  du 
monde  à  entendre  qu'elle  ait  quelque  droit  à 
réclama  sur  le  Portugal  Il  est  bien  vrai 
qo'Urraca  se  trouTait  dans  une  silottion  cri- 
tique, lorsqu'elleconsentit  à  ces  concessions. 
Une  guerre  opiniâtre,  sanglante,  que  les 
deux  sœurs  se  faisaient  vers  celte  époque, 
parait  avoir  amené  ce  traité. 

Chacune  d'eUes,  animée  par  l'amour  du 
pouvoir,  Yoyattploi6t  dans  Tauire  tme  reine 
et  Une  rivale,  qu'une  sœur.  Faute  de  docu- 
ments aut)(onti(]ue'; ,  nniis  ne  «avons  pas  la- 
quelle sema  le  premier  geraïc  de  la  di'srnrde 


(I)  «  Ego  lafiinl.  Deona  Tarasia  Regiua  de 
Portugal.....  Ego  InfanU  Donna  Tarsiia  Regina 

PortHgalcnsiiim.»Cr.  Riliciro.  Di^-xrrl.,\(tm.  m, 
p.  59sq. — Memoriai  da  Àead.  real,  tom.  vi, 
p.  8  .  où  Ton  en  trouve  plusieurs  exemples. 

(9)  On  lit  dans  un  acte  do  I1SM),  dans  lequel 
le  clergé  de  Yiscn  se  sonnu-t  b.  I'<'  yiSpie  de  Coîm- 
bre:  «Visensis  Clerici  coram  Rofiina  Donna 
Tarasia,  et  suis  Baronibus.....  ipso  permanente 
in  fidetiiate  Begina  Donne  Taraii»,  rient  Epis- 
eopiis  fldelis  ticliei  csse  auo  Hegi  et  Domino 
Terri».»  .1.  Anasiasio  de  Figueiredo,  Sova  Ilit- 
loria  da  MUiiar  Otdtm  dfi  Malta  em  Poriuyal, 
parte  i ,  §  8. 

(3)  ff  Que  le  sedat  imica  per  fide  quo- 

niodo  bona  germana  ad  bona  fjrrmaiia....  cl  dat 
tlcgina  ad  sua  germana  /amora  cum  sucs  di- 
tectoa,  etc.»  iroMnrfc.  LtuÙ^Wr.  riii,  cap.  i%. 
<-  J.  BarboM,  Càtùtogo  da*  Rgiah,  é»  Portvg., 
p.  23.  On  ne  poiirrait  rapporter  ce  traite  au 
temps  de  Ucnri ,  ni  te  faire  conclure  par  Thé- 
^éte  seule ,  ou  im  nom  et  place  de  ion  mari. 


I,  CIIAI».  11. 

et  la(iuelle  recula  le  moins  dcv.uii  la  nécessité 
de  répandre  le  sang  de  ses  sujets  et  de  ceux 
de  sa  sœur.  Dès  l'an  1116  nous  voyons  les 
deux  rtines  en  guerre  Fune  contre  l'autre , 
etThérèae,  de  concert  avec  Pedro  Froilaz, 
gouverneur  du  jeune  roi  de  Galice  ,  assié*- 
ger  la  reine  Urra<  a  h  Sobero^o  11.  r.;i 
lutte  tlevint  plus  vive  après  qu  en  ilii  la 
reine  Tlieresia  se  fut  emparée  de  la  ville  de 
Tuf  et  de  quelques  plaoes  roninee  en  Ga- 
lice. Urraca,  appuyée  de  rarchevéque  Diego 
de  Composlelle,  qu'elle  avait  ^a^né  pour 
cette  entre[»rise,  s'avaiv  a  avec  une  forte  ar- 
mée contre  sa  sœur,  qui ,  à  la  nouvelle  de 
son  approche,  rétrograda  derrière  le  îlinho. 
Plus  les  Portugais  se  croyaieotens&retédans 
oetie  poattton ,  plus  ils  forent  surpris ,  lors- 
que ks  hardis  Gompostellans  cherchèrent  k 
traverser  le  fleuve  à  la  nage  ou  sur  des  ba- 
teaux portugais  dont  ils  s'étaient  emparés. 
Les  soldats  de  Theresia  prirent  li  fuite  ; 
Urraca  et  Tarchevéque  passèrent  le  fleuve 
âvec  le  reste  de  l'armée ,  s'avancèrent  i 
iravera  le  territoire  du  Portugal  (2}»  et 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Tout-à-coup 
l'archevôque  déclare  que  son  devoir  l'oblige 
de  rentrer  dans  sa  [lairie  avec  les  siens,  l'r- 
raca,  pétiéirée  de  l'insuffisance  de  ses  forces, 
OU  décidée  peut-être  déjà  à  punir  one  trahi- 
son prétendue  on  réelle,  le  aupplia  de  ne 
pas  la  priver  au  moins  de  ses  coomIIs  et  de 
son  assistance  personnelle,  s'il  pouvait 
releuir  ses  soldats  ,  qui  semblaient  en 
effet  résolus  à  regagner  leurs  loyers.  Cu 
qu'elle  voulait  kû  fiic  accordé  ;  l'archevêque 
resta  et  ses  troupes  repassèrent  les  ftontiè- 
res.  Uni  ;M  ai  lie  partie  du  Portugal  fut  sou- 
mis, l'archevêque  et  la  reine  assiégèrent  La- 
niosa  où  i'heresia  se  trouvait ,  et  l(>s  iroupoe 
castillanes  s'avancèrent  jusqu'au  Douro. 

Cependant  le  plan  que  la  haine  méditaitpoor 
perdre  l'odieux  archevêque  avait  transpiré. 
La  conduite  du  prMat  dans  cette  campagne, 
plusieurs  de sesactes  antérieurs  avaient  rèm- 


(1)  HUtoria  Compostell.,  lil».  i,  cai>.  3,  p.21R. 
t'i]  "  Fluviuni  transmeant  tiPortugaita  fina 

mgrediuutur.i) 
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pli  la  réim  de  méfiance  et  de  hain«  contre  toi; 
elle  le  soupçonnait  d  avoir  des  intelligences 
«f^i Tf  tes  avec  ses  ennomis  et  ollo  av;iit  juré 
de  >f  \en<^fr.  L'arrhcvi^que  n  i(;norail  pas 
les  »eiuuiieui:>  d'Liraca  pour  lui;  Tberesia 
oUeHnène,  qoi  était  oo  rdotion  foorèie  avec 
le  pNifideotde  ta  aœvr,  lai  fit  Mvoir  oon- 
bien  sa  sûfolé  iltit  menacée»  ol  loi  offrit  ou 
de  lui  donn(?r  im  asile  dan<;  une  de  ses  ibr- 
tprt^^sos  ,  (iti  (le  lui  fournir  les  moyens  de 
i- enluài  ti. lus» il) Il  archov<î(liô.  Diego,  (jui  ne 
croyait  pas  Lrraca  capable  d'un  tel  forfait , 
no  prit  McaneprécaotloD,  et  fat  saiai  et  jeté 
ea  priioa  avec  trais  de  ae»  frères  et  tous  ses 
serviteurs. 

L'archcvi'qup  de  Braga,  Pelage»  e^  l'é- 
vêque  d Orensc,  qui  se  trouvaient  également 
dans  le  camp  et  se  crurent  menacés,  prirent 
la  fuite.  L'année  suivante  nous  voyons  le  pre> 
nier  mena  en  prison  par  Tbereaia ,  pniba- 
Uenent  sans  aotra  raûon  qoe  parce  qu'il 
s'était  attaché  aa  parti  d*Urraca.  Le  pape 
Calixte  II  fit  alors  annoncer  par  son  légat 
qu'il  allait  lancer  l'exommanicalion  contre 
la  reine  de  Portugal  et  ses  partisans ,  et  met- 
tre le  pays  en  interdit  »  si  elle  ne  relAchait 
pas  son  prisonnier  dans  on  délai  déterminé  y 
et  m  fiiîâaît  pas  nne  satisftœtiofi  à  TégUse  k>- 
aaine(f  ).  ERrayée  de  cette  menace ,  la  reine 
rendit  la  liberté  à  l'archevêque  (2)  ;  mais  le 
ressentiment  resta  dans  bien  des  cœurs  ,  et 
quatre  ans  plus  tard  le  prélat  offensé  aida  à 
précipiter  la  reine  du  tr(^ne. 


(f)  Uittor.  CompotteU.,  lib.  ii,  cap.  58, 

p.  m. 

(9j  Bien  que  cette  menace  n'ait  été  Mte  qa*un 
an  après  ta  fuite  du  prélat ,  la  faute  et  la  puni- 
tion ne  sont  rependant  pas  à  un  tel  infervalle 
i  une  de  l'autre  que  i  on  ne  puisse  croire  à  leur 
emnesité,  si  Yw  réiéehit  qoe  de  la  Mit  i 
l'emprisonnemeni ,  et  de  l'emprisonoement  à  la 
menace  de  rexeommunicaiion  .  il  avait  bien  pu 
s'écouler  une  année.  Du  reste  l'influence  extra- 
ordinaire du  comte  Ferdinand  commence  en 
ttM.fCflRIbeiro.lMiMrt.,  toai.i,  p.  151.) 
Peut-être  l'inflexible  prélat  devait-il  ce  dur 
traitement  au  refus  d  a r céder  à  la  proposition 
de  Tbérès?  de  la  marier  au  comte. 


A  la  noorene  de  remprisonoeoent  do  son 

archevêque  par  la  perfide  reine,  toute  la  ville 
de  8anlia;;o  entra  dans  la  plus  vive  fermen- 
tation ,  vi  son  ()l)stination  à  refuber  de  lui 
rendre  la  iibei  te  aciieva  d'exaspérer  les  es- 
prits. La  plupart  des  grands  de  Galice  se 
dédarèrent  pour  rarcbevéqoe,  et  minmt  sa- 
(tement  à  leur  léte  le  jeune  roi  Alfonso  Ray- 
mondez.  La  reine  effrayée  fut  obligée  de 
(  éder  et  se  trouva  encore  la  même  année 
dans  la  situation  la  plus  critique,  f  ne  faction 
puissante  se  fSjrma  contre  elle.  L'arclitivéque 
de  Santiago  oondut  même  nne  aMiancn  avec 
la  reine  Tberesia  (1).  H  ne  pouvait  pins  éire 
question  de  punir  sa  sœnr  de  Pnrtogal,  mais 
bien  de  réclamer  son  appni  pour  sortir  d'em* 
barras. 

(]'esi  [probablement  à  cette  époque  que  se 
rapporte  le  traité  entre  les  deux  sœurs  men- 
tionné pins  haut  (rnete  manque  de  date }  ; 
car  non  sitoation  presque  déseapérée  peut 
seule  expliquer  de  la  part  d'Urraca  l'aban* 
don  volontaire  de  places  et  de  terres  si  con- 
sidérables. En  même  temps  ce  traité  ,  qu'il 
ail  été  conclo*à  cette  époque,  ou  plus  i6i  ou 
pluâ  lard,  qu'il  ait  été  exécuté  ou  non ,  jetto 
quelques  Inmièn»  snr  les  entreprises  posté- 
rieures de  Tberesia  contre  la  Castille.  Quand 
on  en  a  pris  connaissance,  on  conçoit  com- 
bien il  devait  ôlre  pénible  h  la  reine  portu- 
gaise de  renoncer  à  ses  conqucHes  d'outre- 
Minho,  combien  elle  devait  souhaiter  d'avoir 
des  p<^8es8ion$  au-delà  de  ce  fleuve»  quf 
offrait  plutét  des  moyens  de  communication 
qu'une  ligne  de  eéparation ,  on  de  conserver 
peut-être  celles  qn'avait  posiédées  le  comte 
Henri;  comment  enfin  dans  son  cs[irit  ce  désir 
amena  peu  à  peu  la  conviction  qu'elle  avaii  sur 
ces  terres  un  droit  incontestable.  On  conroit 
comment  la  reine,  un  an  et  demi  après  la 
mortd'Urraca,  bien  loin  de  leconuahre  le 
fils  de  celle>ci  pour  suzerain  »  osa»  se  repo- 
sant sur  sa  puissance,  entrer  dans  la  Galice 
à  la  itMc  d'une  armée  ,  et  reprendre  par  la 
force  le»  villes  elles  cbâieaux  situés  près  dc« 


(I)  ffùi.  CompoHell.,  lib.  ii ,  cap.  40-42. 
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froniièn  s  portugaises;  notamment  l'impor- 
innir  \  \\k'  (Je  Tu  y  (1).  N<tn  contenie  d'une 
cuiiquOic  peu  sure,  elle  essaya  de  consolider 
sa  domination  an-deiâ  duMinlio,  en  y  faisant 
bAiir  de  nouvelles  forteresses. 

Tant  d'audat  e  mit  en  naouvement presque 
tous  les  princes  doIEspnj^no,  qui  étaient  bien 
disposés  pour  le  roi.  Alfonso  appela  aux  ar- 
mes tous  ses  vas:»aux  et  ses  guerriers,  même 
le  plus  puissant  prélat  de  la  Galice ,  rarche- 
vâqtte  de  Santiago,  et  s'avança  à  la  téte 
d'une  noubreuse  armée  contre  la  reine. 
Therpsia  n'était  \m  do  force  à  résister,  et 
elle  rentra  en  Porln<;.il.  Mnîs  l'armée  ennemie 
la  suivit  et  ravagea  pendant  six  semaines  ce 
malheureux  pays,  jusqu'à  ce  que  Tentremise 
del'archevéque  de  Santiago  eAt  amené  lapais 
entre'  les  deux  partis  et  mis  nn  terme  aux 
dévastations. 

11  est  doublement  à  recr<^ttf^r  que  l'histoire 
ne  nous  ail  pas  conservé  le  coiiieim  de  ce  irai  té, 
parce  que  celte  fois  les  droiis  réciproques  de 
la  Castille  et  du  Portugal  durent  être  expoeés 
et  déterminés  avec  la  plus  grande  prédaion. 
L'audacieuse  occupation  d'une  portion  de 
la  Galice  par  Thcresia  ,  occupatinn  qu'Al- 
fonso  devait  regarder  coninie  une  sorte  de  pr  » 
vocuinn  insaltante,  et  qui  devait  le  rentpiir 
de  colère  lui  et  ses  partisans ,  l'heureuse  ex- 
pulsion delà  reine  par  les  armes  castillanes, 
le  ravaga  de  son  propre  royaume ,  tout  cela 
dut  autoriser  le  roi  à  prendre  le  ion  le  plus 
décidé  et  le  plus  impérieux  vis-à-vis  do  la 
reine  et  donner  sos  demandes  l'expres- 
sion d  une  inflexible  rigueur.  Si  les  entre- 
prises antérieurea  de  la  reine  attestent  sa 
position  indépendante  vis-à-vis  de  la  Cas- 
tille, les  événemenla  suivants  prouvent 
qu'elle  sut  conserver  cette  position  ;  sculc- 

(1)  Ilist.  Compoilell. ,  lib.  ii ,  cap.  83  «  «  Ilia 
enim  fastn  superbUe  elata  terminos  Justitia; 

ogretJioliatiir ,  cl  niiHum  Bcgi  serviiiiim  de 
Bcf^no  quoil  ali  illo  iriu  rc  debcbai ,  cxhibcrc 
dignabatur :  imniu  viris»  arniis,  alquc  opibus 
polcns,  fines  Galiecla  armato  exercitu  invade- 
bot,  et  CIvitatcs  ,  alquc  l'.aslra  Pdrliigaîi.T  nd- 
jacentia  ,  Tudam  sclliccl ,  ot  alia  suo  juri  alque 
doniiiiio  violenter  subjungebat.  »  •* 
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ment,  quand  elle  franchit  hostilement  les 
Inintièrcs  de  ses  étals,  le  roi  Alfonso  Vil  l'y 
re|>oussa  par  lu  force  des  armes ,  et  la  punit 
à  la  manière  ordinaire  de  cette  époque  ^  en 
ravageant  son  royaume.  Jamais  il  n'a  para 
avoir  l'intention  d'attaquer  rindé[)rndance 
de  sa  couronne  ,  ni  de  récl.itner  le  droit  de 
s'immiscer  dans  ies  affitres  iniérieures  de 
son  gouvernement.  L'esprit  màle  de  There- 
sia,  son  caractère  bdliqueux,  sa  fermeté 
dans  le  danger  et  sa  persévérance  dans  sea 
plans,  qui  égalait  celle  du  comte  Henri,  au- 
raient d'ailleurs  rendu  difficile  une  tentative 
d'»  ce  }]enre.  Heureuse  la  reine  ,  si  son  am- 
bition ne  l'avait  pas  entraînée  au-delà  des 
frontières  de  son  royaume  I  Ce  fut  encore 
cette  même  aoibition,  jointe  au  défiiut  du  vé- 
ritable caractère  de  la  femme,  qui  lui  lit 
franchir  dans  le  sein  de  ses  états  les  linitea 
de  la  jnsii(  0  de  la  morale:  mais  si  son  am- 
bition poiiuque  ne  lui  fit  éprmiver  que  de* 
pertes,  bientôt  oubliées,  son  immoralité 
creusa  sa  tombe. 

nosieurs  années  après  la  mort  de  son 
mari ,  Theresia  avait  attiré  à  sa  cour,  et  ho- 
noré do  sa  conFiiince  et  même  bientôt  de  son 
iininii'é  le  comte  l-ernando  Perex  dc  Trans- 
laniara  et  son  frère  Demmdo  ,  fils  du  comte 
Pedro Froilaz,  et  GaUdena  denaisnnee.  U 
parait  qu'Ole  vécut  d'abord  dana  des  liaisons 
intimes  avecBermudo,  qui  fut  plus  tard  son 
gendre.  Le  comte  Fernando  abandonna  s  i 
fVnimc  I('f;itime  et  forma  avec  la  reine  uno 
union  qui  ne  les  honorait  ni  l  un  ni  I  autre. 
Si  le  favori  étranger  était  dés  auparavant  vu 
de  mauvais  œil,  il  souleva  alorsune  baine  vîo- 
lente.Theresia  oabriaceqa'ellesedevaità  elle* 
mémo,  ce  qu'elle  devait  au  Portugal  et  àl'héri- 
iMT  d'!  trône  ,  en  lais?;ani  le  comte  prendre 
sur  Son  conir  (  et  dans  le  fjouvei  iioment)  tme 
puissance  qui  u'apparleiiait  qu  à  un  mari,  et 
qui  n'avait  pr(4)ablenientpas  été  sanctionnée 
par  r£glise  (1).  Quelque  douteux  que  soit  le 

(i)  Le  seul  doenmciit  qui  parle  expressément 

dti  mariage  de  la  reine  Thensia  avt>r  le  nmite 
Fcnlinund  ,  est  nne  elmrte  de  donation  an  tno- 
nastérc  de  Monte  de  Uuniu  ,  eu  Galice,  que  pur 
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^cood  minage  deThereMa.iouJovr»  eH-il  i  néraleuMMit  en  qatUté  (to  gKmveraenr  de 

certain  qu'elle  accorda  au  coMte  une  puis-  Coïmbre. 


santé  influcni  e  «  t  une  pariii  i;»;!i!«>n  active  à 
tontes  les  affaires  da  gouveruciuciu.  Depuis 
1121,  par  couséquent  neuf  ans  après  la  morl 
de  Henri ,  noo*  le  voyons  signer  dans  toutes 
tes  iniuiciioiu  «yoc  rétntnger»  et  dans  plu- 
t  actes  d*adaiiiÛ8ti«iioQ  imérietira , 


bU«  Ycpes  (  dans  son  Hftlor.  de  S.  Btnio, 
lom.  viijceniur.  n.32).  cl  qu'il  a  tirée  de 
Xanifquo  {  AvmL  CUtnt,  ,  ad  au.  Ifô3. 
eap*  16).  Les  mots  qui  j  ont  rapport ,  dont^- 
rnn  iVrivain  portut^ats  drpuis  Vrpcs  n'a  con- 
fronti' l'(>rigin.nl ,  qui  n'existr  \\\m.  à  ro  qu'il 
peraa.  ^)iU  ceux  ci  :  «  Ego  iarnsin,  bon.T  ine- 
Bioite  Alfonri  MiRni  Hiipaniaram  Rrgii  Rlia . 
Magnî  Comitis  ITcnrlci  quondam  oSore,  riunc 
▼<»ro  CoDiitis  Frrn.in(Ii,  !)ci  gratin  Purtutrilis 
Kegina....  Hanc  ('ariam  ûeri  jussi .  una  cum 
Tire  meo  Frramdo  Perei ,  et  cum  fiUo  meo  AI- 
Imio  Henriqves  propria  muia  roboriTi..»,  *  Il 
csl  étrange  que  rotto  union  ne  soit  mciiliourK^e 
que  dansunacic  relatif  à  un  bénétice  de  (i.ilico  , 
pendant  que  des  cinquante  actes  portugaù  <  t 
ptos .  que  r«D  possède  dcpais  liât  •  06  Ferdi- 
nand eommence  à  signer,  jusqu'à  l'an  11-28,  où 
Thr-rèse  H  Ferdinand  furent  i-rnvr>r-.«>s  '  Vn\  cz 
Ribeiru  ,  Di$$«rt. ,  lom.  m ,  append.  ix  ,  de  la 
p.  73  jusi|u'à  93    pas  on  saut  ti'en  dit  an  mot. 
Le  comte  Ferdinand  signe  aasex  souvent  avec 
d'Sntrcs  prand?  et  des  membres  du  baut  riergé, 
dans  plusieurs  actcts  de  la  même  année  (  Cf.  Mo- 
nareh.  Lusil.,  lib.  ix .  cap.  3],  mais  jamais 
comme  époux  de  Thérèse ,  ainsi  que  le  faisait 
r^lièremeot  te  comte  Henri.  En  outre  aucune 
chronique  ne  parle  d'un  mnriaîre.  VIfistor. 
Ccmpottell.  (lih.  m  ,  c^ip.  ±\  )  dit  ouverte- 
ment :  •  Fernando ,  qui  rcBcta  sua  légitima 
•sore, cum niatre  ipsius  Inrantis  Ilegioa  Tsra- 
M  tune  tempori*;  adultnnbaïuT.  Des  passjiges 
les  plus  favorables  que  l'on  puissie  citer  à  l'ap- 
pui de  l'opinion  que  Thérèse  avait  é,':ousé  Fcr- 
dbiaad ,  il  résnlte  bien  que  le  comte  Ferdinand 
exerçait  une  grande  inàuenre  dans  le  gouverne- 
ment ,  et  qu'il  vivîiit  (Jrins  l'intimité  île  la  reine, 
mais  nullement  qu'ils  nient  été  unis      les  liens 
du  mariage.  Vofea  ces  passages  rapprochés 
dans  fiibeiro .  JDiuu-L  .  tom.  i ,  p.  151.  Com- 
parez entre  autres  Monarch.  Immù    I  Ii    i\  , 
cap.  2  et  3  ;  et  Barliosa,  C^taiof^  dut  Uainhas 
ifc  l*urt. ,  p.  87. 

UIST.  DE  POikTrGAL.  1. 


Cependjint  AfTonso  Ifenriquez  se  dévelop* 
paii  et  donnait  déjà  les  plus  belles  espéran- 
ces. Sa  faille  ('levco  .  },\  beauté  de  sa  fij^ure, 
son  air  séduisaui  ^1^  »  n'eiateui  (pio  l'cxpres- 
aioa  extérieure  des  admirables  qualités  qni 
prometuieei  de  beenx  jours  aux  Portugais. 
A  l'âge  de  qualorxe  au ,  le  jour  de  la  Peu- 
tccAte  112i,  comme  c'était  la  coutume  pour 
les  rois,  il  s'était  revêtu  lui-même  des  ar- 
mes de  chevalier  devant  l'autel  de  S.  Sal- 
vaior,  à  Zamura,  et  séiail  ainsi  voué, 
•nivani  l'esprit  chevaleresque  de  son  siècle» 
à  la  haute  vocation  à  laquelle  sa  naisiance 
l'avait  destiné (2).  Pendant  les  cinquante  ans 
qtie  rjiira  son  régne ,  il  déposa  rarement  les' 
iiruH's;  guerrier  infatigable  ,  comme  le  vou- 
laient son  temps  et  son  roj.iunit  1  nt  Mîré  de 
dangers;  comme  l'exigeaieai  ses  ctinenus 
intérieure  et  extérieurs. 

La  néccasité  de  conquérir  son  héritage 
les  armes  h  la  hiain,  et  de  l'arracher  à  sa 
propre  mère  ,  était  déjà  un  triste  préhide 
pour  un  jeune  prince  de  dixdiuit  ans.  Non-, 
seulement  la  reine  paria{;e.iii  son  pouvoir 
avec  le  comte  Ferdinand,  el  tenait  son  fklA 
éloigné  de  toutes  les  allaifes ,  bien  qu'il  eét 
niteini  sa  majoriié;  elle  cfaetchaii  asânie  à 
l'exclure  de  la  succession  fMiernelle  et  à  li- 
vrer la  couronne  à  l'étranfror.  L'infant»  dans 
la  pleine  conviction  de  ses  droits .  et  rempli 
d'une  jeune  et  noble  ardeur,  ne  j)ui  suppor- 
ter plus  loitg-tcmps  une  tnjustice  (3] ,  que  la 
condescendance  ne  faisait  que  fortifier,  et 
qu'un  plus  long  retard  pouvait  rendre  irré- 
parable. Il  rassembla  ses  amis,  et  gagna 
beaucoup  de  nobles,  qui  aimaient  bien 
mieux  voir  au  gouvernail  Ue  l'éiat  leur 


(1)  «  ...Corporc  decoms,  polcber  adspeetu 
et  visu  desirabilis.n  Chron.  Tuait. ,  p.  408. 

(2)  «Adeptusest  Regnuui  l*uriugaUisiauianii 
forti.  s  Cftrân.  LtuU, ,  1.  c. 

(3)  «  Qnam  injuriam  valde  i'nlumestam  nnlla^ 
tenus  ferre  volenâ  (crat  enim  jam  grandevus' 
a>iato ,  et  bons  iadolis)  convocatis  amicls,  etc.  » 

«  Ibidem. 
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prince  légitime  qu'une  fieimie  «mbitiedw  et 

un  odieux  étranger.  Ils  lui  promirent  de 
l'appuyer  de  leur  v\u'c  et  do  loiir  formne. 
Aussitôt  que  h\  roino  on  Fut  inrorince  ,  elle 
réunit  ses  forces  pour  châtier  son  fils  ei  ses 
partisans ,  et  s'avança  vers  Guimaraens ,  où 
i'infiim  «e  trourait  avec  ses  alliés.  Une  lutte 
sanglante  s'engagea  entre  la  mère  et  le  fils  à 
Snint-Mamete ,  près  de  Guimaraens.  La  vic- 
toire so  (Irobiia  pour  le  fils  ;  Theresia  s'en- 
fuit dans  le  c!u\iean  de  Lej;a!ioso  ,  le  comte 
Ferdinand  et  Bcrmudo  ,  gendre  de  la  reine, 
se  sanvèrent  en  Galice.  En  1131  ce  dernier 
échoua  complètement  dansnne tentative  qu'il 
fit  pour  exciter  une  insurrection  contre  Af* 
fonso  (I). 

Depuis  cette  défaiie  de  Guimaraons,  la 
reine,  quÂffonso avait  mise  dans  l'impos- 
sibilib^  de  nuire ,  tomba  dans  ane  telle  obs- 
enrité ,  que  les  chroniqueurs  la  laissent  en> 
ti^wnent  do  côté ,  et  ne  mentionnent  plus 
que  s»  mort.  Do  toutes  les  qualités  sédui- 
saiiies  de  l;i  frnmie  elle  n'avait ,  à  ce  qu'il 
parait ,  que  la  beauté  physique ,  don  le  plus 
daugereui  de  la  nature»  quand  ^le  n'est  pas 
défiradne  et  ennoblie  par  l'innocenoe  de 
TAme.  Elle  possédait  comme  son  mari  le 
courage ,  la  rt'soluiion  ot  l'esprit  d'enlre- 
prife;  niais  dominées  par  Tambiiionetla  sen- 
sualité qui  étouffaient  le  sentiment  le  plus 
naturel  de  la  mère,  l'amour  pourses  enfants, 
ces  mâles  vertus  ne  pouvaient  exciter  qu'une 
admiration  passa[]ère ,  et  non  une  estime  et 
un  attachement  durables. 

L'infant  réussit  d'autant  plus  facilement  h 
augmenter  le  nombre  des  partt«îans  et  des 
amis ,  que  sa  mère  lui  avait  déjà  faits  par  sa 
préléreooe  pour  les  étrangers.  Outre  ceui 
qui  se  tournaient  pleins  d'espoir  vers  le  so- 
leil levant ,  d'autres ,  en  domiaot  leur  appni, 
savaient  arracher  au  jeune  prince  des  pro- 


(1)  Cftron.  LuUi. ,  rm  11(5^).  Cette  lontalive 
ne  pouvait  avoir  pour  but  de  rendre  le  pouvoir 
à  Thermia,  comme  le  prétend  un  histerien  ré- 
cent ,  puisque  Theraia  éttit  morte  une  année 
«uiiararaot. 


I,  CttAP.  II. 

messes  qne  rhomue  expérimenté  n'aurad 

pas  faites.  Ce  fut  le  premier  prélat  de  Portu- 
gal, Varchevéque  Pelage  de  Brar;a  (le  même 
que  la  reine  avait  jadis  si  vivement  offensé), 
qui  vendit  le  plus  cherson  appui  (1) ,  el  il  ob- 
tint du  jeune  prince  des  privilégesetdes  fran- 
chises pour  lut  et  son  église ,  qui  fuient 
dans  la  suite  la  aonrce  de  troubles  bien  Ai- 
nestes.  Voici  ce  que  porte  le  traité  : 

Tous  les  biens  de  l'église  de  S.  Maria  de 
Braga  avec  tous  les  paysans ,  libres  et  non 
libres ,  qui  sont  sujets  du  roi ,  doivmit  être 
afltanchis et  investis  de  privilèges  [cmtUtm], 
De  même  que  Taïeul  de  l'infont,  le  roi  .Al- 
phonse, avait  contribué  à  la  construction  do 
ré{]lisc  do  Saint-Jacques  ;  de  même  le  prince 
promet  de  fournir  l'argent  pour  construire 
l'église  de  S.  iMaria  de  liraga.  Les  églises 
royales ,  qui  sont  églises  de  paroisse,  sont 
somniaea  à  l'archevêque,  et  aucnn  laïque  n'a 
pouvoir  sur  elles;  les  monastères  royani 
paient  à  l'archevêque  les  mêmes  redevances 
qu  iîs  ont  payées  à  ses  prédécesseurs.  L'infant 
renonce  à  toute  puissance  royale  dans  la  ville 
de  Braga  ;  la  volonté  de  l'ardievéque  et  de 
ses  successeurs  doit  j  être  la  seule  loi.  il 
promet,  s'il  abandonne  le  gouveraonicni  du 
PortU{]al,  (le  laisser  A  l'archevécjue  la  ville  cl 
le  siège  archiépiscopal  avec  toutes  leurs  dé- 
pendances. Il  cède  en  outre  à  l'arclievéqoe 
tont  ce  qui  dans  la  cour  de  l'infont  ressort 
du  pouvoir ecdésiasliqne  (offirium),  comme 
la  nomination  du  premier  chapelain  et  du 
soc  n' taire ,  tout  ce  qui  réclame  l'intervention 
du  premier  prélat.  Il  s'abandonne  aux  con- 
seils de  l'archevêque  ei  de  ses  surces- 
seurs ,  de  l'affection  desqtiels  il  se  ucnt  as- 
suré (S). 

Ces  Immenses  ODncessions,  qui  furent 
consenties  sous  la  condition  du  secours  pro* 
mis  et  d'un  heureux  succès  ,  furent  le  pre- 
mier acte  trintîrprn  iiin-r  f1' Vffouso  ;  c'est 
ù  elle  qu'il  dut  de  sortir  d  un  état  de  sou- 


[1)  V  Vt  tu  sis  sdjuter  meus,  »  dit  le  traité. 

(2)  >  oyo/  l'acte,  imprimé  pour  la  première 
fois  dans  Eiutid. ,  tom.  ti ,  p. 
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«ùnoB pénible,  pour  marcher  à  laliberiéet   rtio ,  et  mu  la  reioe  •  les  actes  et  lettres 

tu  pouvoir  ;  car  ce  fut  le  28  oiai  1128  qn'Af-    royales  (i). 

fonso  llenri(îiie/.  .si{;na  ces  concessions ,  el   — 

dès  le  mois  suivant  nous  le  Nojons  délivré  de  (f)  Voyez  l'arto  ilans  nibeiro  »  DùêtrL 
h  tutelle  de  sa  mère ,  signer  comiuo  souve-    lom.  m ,  «pp.  dcpuit  la  p. 
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CHAPITRE  III, 


REGNE  B'AFFONSO  K 

(S4  Juin  1128  jusqu'an  6  Di-cembre  1185.} 


$  l".—  DeputU  jo»  avénevMM  juêqu'a»  itm/u  où  il  f/tU  le  Uire  de  roi: 
ArfOirsQ  mwMSt  tbihceps*  *bi. 


AifooM»  HMriqack  yuytnie  ioni  le  titi«  dln&Bt.  — Vue  trêve  IcnwM  1*  {Dfftfl  i^tcc  kt  CMilIc.  >-  Fondatm» 

de  Leiria  pour  protéger  le  pays  contre  les  invaiiiOMilMSamiiM>-~GlM»rr(>  contre  l'empereur  d'Espagne.  — 
L'infant  abrindonne  les  places  forte»  df  la  Galtcc  ;  n>.ii«  ,  apn'-s  la  guerre  ,  il  prend  le  tili  e  Je  Pn'ucept.  —  Il 
t'aTâoce  avec  une  «rmée  dan»  TAlemlejo.  —  Yidoirc  d'Ouriquc.  —  AObow  prend  le  titre  de  Roi. 


Affbnso  IIeurK}uoz  régna  par  |ai-mèine 
90118  le  litre  d7n/an«  depuis  le  2(  juin 
1138  (1).  Personiie  ne  loi  coniesiait  son  pou- 
voir éût»  rintérieur  de  ses  états.  Plein  de 
confiance  en  luï-mômo  pur  suite  du  succès 
qu'il  avait  obtenu ,  il  jouissait  do  l'indépen- 
dance qu'il  avait  conquise  dans  son  royaume, 
et  aetait  naltement  disposé  à s^laifser  Uàn 
la  loi  par  l'éirtpger.  Noo-seal^oMnl  il  relitia 
de  reooonatire  la  tmeraiiieté  da  la  Ca^- 


(I)  aObtinnîllpse  {lofaos  Inclitoi  Donmi» 

Alfonsus)  Principalum  cl  Monarchiam  Rcgni 
Portugalis.  »  Chrmi.  LuHl. ,  era  llfiO.  On  lit 
dans  un  acte  de  donation  du  6  avril  lt2il  :  «  Ego 

Infans  Alfonsus  Ab  omnl  pressera  atienus . 

et  Colimbrieiisium .  ac  totius  lirbium  Portnga* 
lensium  Dcî  Proviilontia  Domiaus  sectirns  Cf- 
fccius,  etc.»  £iuctdario,  tom.  i,  p.  3. 


tille  (1) ,  mais  il  renouTela  même  les  ancien- 
nés  prétentions  da  Portugal  sur  plasîeura 
places  de  la  Galice,  et  particulièrement  sur 
Tuy.  La  (^erre  éclata  de  nouveau  entre  le 

Portugal  et  la  Castille. 

Alfonso  Raymondpz,  fortement  occupé 
de  la  rébellion  des  grands  de  son  royaume  et 
de  sa  guerre  avec  le  roi  d'Aragon ,  ne  put 
mardiér  en  personne  contre  rmftint  portu- 
gais, et  confia  la  conduite  de  la  campagne  à 
un  grand  de  Galice  et  à  l'archevôque  deCom- 
pnstelle,  qu'une  maladio  ompii^rb;!  ninlhon- 
rcusement  d'être  aussi  utile  qu'il  l'aurait  pu. 
La  guerre  fut  soutenue  avec  d'autant  plus  de 
mollesse  du  côté  de  la  Castille,  que  la  dis> 


(f)  ni*tor.  ComjHut.g  lib.  m,  cap. 24,  dans 

le  commencement. 
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pOMlioa  équivoque  de  quelques  chefii  gali- 
deos  paralysait  l'ardeur  de  leurs  troupes. 
Pour  ftrondrp  un  pied  ferme  en  (>alicc  ,  Af- 
fonsi)  lleiinquez  fit  construire  le  château- 
fort  de  Celmcs  dans  la  contrée  de  Limia ,  y 
mît  nae  ganiwn  d'élite  et  même  plusieurs 
nobles  de  sa  cour  et  le  pourvut  de  vivres.  Ce 
tiardi  début  de  Finfant  déienniaa  le  roi  Al- 
fonso  Roymondoz  îï  suspendre  un  moment 
iesiutte.s  qu'il  soutenait  ailleurs  et  à  .s'.ivun- 
cer  %'er8  la  Galice  avec  de  nombreux  renforts. 
Pour  6ter  à  l'enoemi  sou  point  d'appui ,  il 
attaqua  et  prit  Cefancs ,  et  fit  la  garnison  pri- 


Sarrasios  et  delà  cessation  de  leurs  ittaqu^. 
sur  ce  point  (I). 

T  es  frontières  méridion.nles  ainsi  proté- 
gées ,  autant  qu'il  était  possible,  l'infant  put 
concentrer  sans  distraction  toute  son  atten- 
tion sur  le  nord*  Dans  la  nénie  année  il  s'é- 
tait passé  de  ce  o6ié  des  dioses  qui  ne  pou- 
vaient manquer  de  faire  la  plus  profonde  et 
la  [ilus  vive  impression  sur  un  jeune  prince 
jaloux  de  sa  puissance  ei  de  sa  renommée. 
Le  roi  Alloiiso  Uaymooiiez,  à  présent  su- 
zerain de  presque  tous  les  états  chrétiens  de 
la  Péninsule ,  avait  été  proclamé  empereur 


Cette  perte  fut  d'autant  plus  don-   d'£spa;;ne  dans  la  caihédrale  de  Léon  par 


lonreuse  pour  l'infant  que  le  roi  fit  do  nou- 
veau fortifier  la  place,  changea  ainsi  sa 
destiiiairon  et  en  fit  un  point  d'appui  pour  la 

CaiiitUe. 

Cependant  les  invasions  et  lee  progrés 
des  SarraSinal  aux  frontières  méridiona- 
les de  Léon  et  de  la  Castille  et  1^  projets  qui 

se  formaient  en  Ara(;on  réclamaient  une 
{{rande  attention  :  le  peu  d'avantaf;es  que 
promettait  la  coniinuaiion  de  la  guerre  avec 
le  Portugal ,  engagèrent  le  roi  Alfonso  Ray- 
mondea  à  condnre  une  trêve  avec  l'infant 
portugais.  Celui-ci  en  profita  pour  aller  dé- 
fendre son  pays  sur  nn  autre  point. 

Les  fréquentes  invasions  et  les  pillages  des 
Sarrasins  dans  le  territoire  de  Coïmbre 
avaient  convaincu  l'infîint  que  pour  la  sûreté 
de  cet  important  district  il  Cillait  y  élever 
une  nouvelle  forteresse  et  y  placer  une  gar- 
nison, n  choisit  pour  ce  but  le  magnifique 
rocher  de  Leîria,  qui  forme  la  t»^te  d'une 
chaîne  de  monla^^nes  qui  s'étend  du  sud  au 
nord  sur  la  route  de  Lisbonne  à  Coïmbre,  et 
frappe  téllemeot  le  regard  du  voyageur.  Lé, 
profitant  de  l'ouvrage  de  la  nature ,  qu'elle- 
même  semblait  avoir  élevé  pour  servir  de 
bouler  . irr!  au  Portugal  chréiien,  il  y  ajouta 
Ieî5  foriihcaiions  de  l'art  et  en  fit  un  fort  re- 
duuuble.  U  en  confia  la  défense  à  un  guer- 
rier dont  te  courage  n'était  pas  moins  iné- 
branlable que  lerocber  mime,  à  Pekyo  Gu- 
terrix.  Dans  lefiiit;  Leiria  était  d'une  telle 
importance  pour  oc  pays,  qu'un  chroniqueur 
Ypit^^n  elle  la  cause  du  décoiira^jement  des 


une  brillante  assemblée  de  grands,  de  prin- 
ces et  nK^me  de  lèies  couronnées.  Ce  titre 
glorieux  était  le  si}]iic  d'une  autorité  telle 
qu'on  n'en  avait  point  vue  en  Espagne  de- 
puis des  siédes ,  et  en  même  temps  11  an-* 
nonçaii  implicitement  des  prétentions,  que 
cette  puissance  lui  donnait  bien  des  moyens 
de  faire  valoir.  l*ouvait-on  croire  qu'aus-si- 
tôt  qu'Alfonso  N  II  prendrait  ce  tiiie  pour 
mesure  de  ses  prétentions ,  il  renoncerait  à 
la  snxeraioeié  sur  le  Portugal,  qui  éuit  un 
annete  de  la  couronne  de  Castille?  On  s1l 
v«)ulait  la  rédamer,  qui  pourrait  la  lui  refîi- 
ser?  Et  à  supposer  même  qu'il  y  renonçAt, 
l'étoile  du  Portugal  ne  pâlissnit-elle  pas  de- 
vant le  soleil  de  Casiiiie?  Assurément  il  dut 
vivement  frapper  AflbnsoHenriquez,  et  nous 
pouvons  Ikdiement  nous  représenter  tous  les 
sentiments  qui  assiégèrent  le  cœur  d'un  jeune 
prince  fier,  ambitieux,  j^lein  d'ardeur  cheva- 
leresque et  enflé  par  un  f)ren>ier  succès,  et 
nous  expliquer  ainsi  I  cnlreprise  qu'il  tenta 
presque  immédiatement  après  le  couronne- 
ment de  l'empereur  et  doQt  l'histoire  noua 
a  transmis  le  récit.  En  mÙAme  temps  Finfisnt 
sentait  la  grandeur  du  périlquile  menaçait , 
et  il  eut  asH07  de  prudence  pour  ne  point 
vouloir  se  risquer  seul  contre  la  supériorité 
de  son  rival.  II  eut  soin  de  chercher  à  répa- 
rer autant  que  possible  la  disparité  des  for- 
ces par  dea  alliances  au-dehors  et  par  des 

(1)  Chron.  Lu$it.»en  Ii73,et  JWworcfc.Iifr' 
Hi,t  lib.  IX, cap. 35. 
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auKîliaires ,  pofitiqoe  cpie  le  peu  de  relHiom 

entre  les  peuples  rendait  alorspeu  commune. 
Il  s'aliia  avoi-  le  prinre  d'un  royaume  situé 
au  côté  oppose  de  la  Casiilie,  avec  Gaisias , 
roi  de  Navarre  ^1).  C'est  ainsi  que  la  guerre 
contre  Tmiiieait  édaia  presque  eu  méoie 
te«p6  sur  fe  Blinbo  el  sur  TÈbre. 

ftadant  que  le  roi  Garsîas  occupait  Tein- 
poreur  sur  les  frontières  de  Nayarre,  Af- 
fonso  Henriqaez  entrait  en  Galice  et  prenait 
Tuy  avec  plusieurs  autres  places  fortes.  En 
même  temps  les  comtes  gnlicieiisGoiMt  Nu- 
flei,  qui  commandait  dans  le  domaine  de 
Torogno,  et  Boderifjo  Pewa  Villoso ,  qui 
était  gouverneur  du  i  hAtoau-forl  de  I.in)t;i , 
abandonnèrent  le  parii  de  l'empereur,  li- 
vi  èreui  à  l'infanl  de  Portugal  les  places  qui 
leur  étaient  confiées  et  lui  firent  hommage. 
Maia  le  commandant  d*Alfaim,  Fernando 
Jonnnia»  guerrier  distingué,  resta  fld^  à 
l'empereur  et  se  prépara  à  résister  avec  ses 
frères  et  ses  amis.  Mais  l'infont ,  après 
avoir  fait  fortifier  les  lieux  qu'il  avait  pris, 
retourna  à  la  hàie  dans  ses  éiau»,  où  sans 
doute  les  iBcofsions  des  Uaures  le  rappe- 
laient. Lorsqu'il  airi?a  avec  aes  troupes  à 
Limia»  il  trouva  les  comtes  Fernando  Perez, 
Rodcrigo  Vele  et  tiMis  les  commandants  de 
la  Galice  réunis  et  en  riiarcbe  avec  tous  leurs 
guerriers.  Les  armées  se  joignirent  près  de 
Cemesa  el  il  s'ensuivit  um  lutta  fort  vire. 
Le  eomto  lto<terigo  Vele  Ait  hh  prisonnier 
avec  beaucoup  d'autres ,  mais  ses  deux 
écuyers  le  délivrèrent.  Enfin  la  victoire  se 
déclara  pnnr  les  Portugais;  les  Galiciens  fu- 
rent nus  en  fuite.  L'infant  n'eut  pas  le  temps 
de  recueillir  les  fruits  de  cotte  victoire.  Les 
siens  l'appelèrent  à  leur  secours  Ters  les 
ftoDtières  de  son  royaume ,  où  les  Sarrasins 
avalent  pén^rét pris  d'assaut  le  fort  d'Erena, 
le  premier  rempart  do  Saïuarom,  Lisbonne 
el  Cintra,  et  massacré  plus  de  deux  cent 
cinquante  boounes  et  plusieurs  grands  per- 
aoBoages.  Allonso  Henriques  arriva  trop 
tard  pour  éhàtier  rennemî  qui  a'éiait  retiré, 
^1  il  se  reporta  sur-le-champ  vers  la  Galice» 

u^'  ■  ■■  ■  ■ 

(f)  iriifor.  CsmfOif lib*  m ,  cap.  Si,  p.  565 


où  le  gouverneur  de  Linua,  Fernando  loan" 

nis,  poursuivait  la  guerre  sans  relâche. 
L'infant,  que  son  ;ndeiir  guerrière  poussait 
toujours  \}i  où  la  luiie  était  le  plus  acharnée , 
et  le  danger  le  plus  menaçant,  fui  blesi>édans 
une  mêlée  par  un  Galicien ,  et  l'art  daa  mé- 
decins ne  parvint  A  legnérir  qu*au  bout  dHm 
certain  temps. 

Cependant  l'empereur  avait  conquis  plu- 
sieurs places  forios  de  h  N.ivarre  ,  sacca{',»'î 
le  pays  plat  ,  soumis  i  un  tlea  seigneurs 
les  plus  puissants  de  la  contrée,  cl  telle- 
ment affsiUî  par  là  le  pouvoir  du  roi  Gar-' 
sias,  que  sa  présence  personnelle  ne  semblait 
l>liis  nécessaire.  Après  avoir  confié  la  garde 
des  frontières  de  la  Castille  de  ce  côté  à 
qudques  seigneurs ,  il  tira  une  forte  armée 
de  Léon,  tomba  sur  le  Portugal  qu'il  rava- 
gea ,  et  s'empara  de  quelques  diiteaui.  Af- 
fbnso  Henriqnet  iueom»ut  la  aapériorité  do 
l'ennemi  et  ne  songea  par  conséqoeiA  qu'à 
compenser  le  petit  nombre  de  ses  troupes 
par  la  prudence  ;  il  évitait  toute  action  gé- 
nérale avec  l'armée  castillane ,  et  choisissait 
de  peiila  détacheaDeats  isolés  pour  les  atta- 
quer avec  tomes  ses  forces.  Il  parvint  ainsi 
à  iMtttre  une  division  commandée  par  le 
comte  Radimir,  et  à  le  faire  lui-même  pri- 
sonnier. Le  plan  d'.\fFoD80  n'échappa  point 
à  son  adversaire ,  qui  sut  bien  juger  aussi  te 
danger  de  sa  propre  situatioadans  le  pays 
eonsdû.  Il  réunit  donc  aes  troupes  et  prit 
une  forte  position  sur  les  hauteurs  de  Por- 
lella  de  Vice,  en  vue  du  cliAleau  de  Penna  de 
Regina.  L'infant  établit  son  camp  en  face  de 
lui ,  mais  dans  un  lieu  élevé  et  difficile  à  es- 
calader, line  vallée  séparait  les  deux  armées 
et  devint  le  théâtre  de  luttes  singulières  et 
le  tombeau  de  bien  dee  guerriers»  que  l'amonr 
dos  combats  et  de  la  gloire  (1)  poussait  à 
faire  briller  U^iir  vnletir  en  préseaoe  de  leurs 
amis  et  de  leurs  ennemis. 

Ces  combats  étaient  trop  sérieux  pour  des 
jeux ,  maie  ils  n'amenèrent  et  ne  pouvaient 
amener  aocuD  résultat  déoisif  :  beuuooup  de 
chevaliers  anccombèreot  des  deux  cÔlés  ; 

{I)  «Qttod  populsres  dicuat  Bnfurdiuni.» 
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|»laaiean  leieneun  do  prenier  nne,  attira 
autres  le  frère  nu^mo  de  l'emperour.  Fer- 
Daodo  Furtado,  furent  faits  itrisoiinicrs.  Les 
deuv  armées  soiil.iinU  le  (Ir^.ivantago  de 
leur  poMiiDii.  i.es  j;r,in(ls  Poriuijais  exposc- 
reat  alor^  à  leur  tuce  cuiiuueut  leurs  guer- 
riers D'éuieiit  |»u  ea  éiat  de  féaieier  ploi 
kMg-lMDIM  à  la  sopérioriié  dee  iroupes  Je 
l'CMpai^ur,  et  comment  le  sort,  qui  leur  sou- 
riait aujourd'iiui ,  pouvait  leur  être  défuvo- 
rsb\e  le  lendemain  ;  quels  dangers  les  nie- 
naçaienten  m^me  temps  du  cAi^dps  Sarrasins 
et  commciil  le  massacre  de  leurs  frères  à 
Erena ,  qui  o'aaraU  pas  eu  lieu  m  Ton  avait 
été  en  paix  avec  la  Caetille ,  pouvait  Ibeile- 
laeiit  n'être  que  favaot -coureur  d'ua  plus 
grand  malheur ,  que  les  inHdèlcs  pouvaient 
leur  préparer  diuijue  jruir.  Ils  lui  conseil- 
laient donc  decun(  lurc>  la  paix.  L'infant  sen- 
tit la  vérité  de  leurs  reprcseniatinns  ,  et  en- 
voya des  parlaoïtBiaifes  à  rempeceor  (l) , 
«|Bt  »  de  Mm  cAié ,  ifavait  pas  moins  de  on>- 
tiiide  désirer  la  paix,  il  ne  pouvait  se  dissi- 
■mler  que  la  fortune  s  èiait  déclarée  pour 
ton  adversaire;  que  depuis  son  entrée  en 
Portugal  son  armée  avait  esstiyt^  plusieurs 
échecs  et  qtie  de  plus  {jruiids  la  mena^^iicnt 
eooore  (i).  Alfomo  VII  se  vonira  donc  dis- 
posé à  traiter.  Tontelbis,  on  ne  conclut  provî- 
soiremeat  qu'une  irève  de  quelques  années, 
qui  iiii  {garantie par  les  grandsdeCaslilleetdo 
Portugal  ;  après  quoi  les  deux  princes  se  re- 
tirèrent dans  une  tente ,  céli'  brèreni  leur  ré- 
conciliation dans  tin  festin .  et  burent  à  la 
néoe  coope  eu  t>ii^iit  de  parfiiita  unitié. 

Les  PorMigais  rendirent  les  places  ibrtes 
qu'ils  occupaient  en  Galice  »  les  Castillans 


{!]  D'après  la  Chr.  Luêit..  te  Tut  l'empereur 
qui ,  le^  premier»  lit  faire  des  propositions  de 
paix. 

{•2)  «  Videns  impcrator,  quod  omnia  prosprra 
eveniebani  régi  de  Portugal,  et  bfma  loriuna 
regebaleum,  et  quod  Deus  adjuval>at  eum, 
sibi  sntem  onmta  contingelMintsdversa,  et  quod 
si  ampiius  eoni  eo  in  malinn  veluîsset  contcn- 
dere,  majora  intérim  ron^cquereator  detri- 
meota.  s  Chron.  Lusit. ,  p.  ill^ 


tOS90  K  U 
celles  qu'ils  avaieat  conquises  daaa  le  Porto- 

nal.  Le  comte  Radimir  recouvra  la  liberté , 

et  les  prisoimiers  de  {guerre  furent  échangés. 
L'infant  éloij^M.i  les  t  f»rines  Hoiierijjo  et  (îo- 
mez  -Nune/:  couinie  les  auteurs  de  la  querelle 
survenue  entre  lui  et  l'empereur.  Gomcz,  qui 
ne  se  criqr>ii(  nn  sArelé  dans  aucun  endroit 
de  rEspagne,  se  sauva  au-delà  des  Pyié- 
nées ,  et  ae  £t  moine  au  couvent  de  Clugny; 
Roderigo  fln  rni-trinrc  *»l>iirît  son  pardon  do 
l'empereur  ci  fut  admis  parmi  les  grands  do 
sa  cour  (1). 

L'acte  pabUc  du  traité  de  paix  ne  fait  pas 
la  plaa  légère  mention  du  point  capital  de  la 
querelle ,  de  la  siuteraineté  de  la  Caslilla  sor 
le  Portugal.  .Mais  il  est  fort  probable  qu'il  fut 
discuté  dans  l'entretien  secret  que  les  deux 
prin<  (  S  enreiu  sous  la  tente  et  dont  le  chro- 
niqueur n'a  rien  pu  nous  apprendre  (2). 
Nous  devons  croire  que  le  sage  .\ffonso  lien- 
riqnea  n*oablia  ni  ses  avantages  ni  seadroila 
et  que ,  tout  en  rassurant  remperaur  sur  ca 
point,  il  ne  se  Ua  point  les  mains poor  Fa* 
venir.  Non  -«rnulemenl  les  événements  qni 
suivirent  immédiatement  cette  paix  ,  et  la 
tolérance  do  la  Castille  à  l'égard  des  préten- 
tions toujours  croissantes  du  prince  portu- 
gais et  la  position  de  plus  en  plus  indépen- 
dante qu'il  prenait,  semblent  en  oflHr  des 
témoignages  ;  Affonso  Honriquez  s'élève  en- 
core lui-même  d'un  d' j^c  [dus  liant  qu'il 
n'était,  eu  ajoutant  un  litre  nouveau  à  ceux 
qu'il  avait  déjà.  Jusque  vers  la  fin  de  l'an  113G 
il  prend  si  constamment  celui  d'infam  dans 
les  nombrens  actes  qui  noua  restent  de  lui  t 
que  l'on  est  tenté  de  supposer  une  erreor  do 
date  dans  le  petit  nomlmde  ceux  dans  les^ 
quels  il  se  nomme  princep<  nvîint  rette  épo* 
que.  Alais  depuis  le  milieu  de  l'an  1137  il 


(1)  Gtrm»  Alfkon*.  Jinp. ,  p.  351.—  CktM, 

f.u«/.,  p.  411,  (li'i  !a  dalo  de  eelte  guerre  est 
avancée  de  deux  ;in<.  La  p.iixfut  bien  certaine- 
ment conclue  avaal  l'année  1139,  puisque  VHii-' 
lor,CompoHtn,,  qui  Unit  à  fan  1138,  eafUt 
dt'jà  mention. 

(2)  a  Et  locuiî  sont  nH  MvrsAit.»  Ckfmë 
Lutil. ,  p.  41 L 
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Nif[nc  vùf^uYwi omenl  priiict  de  Portugal  [i); 
d'où  il  semble  résuller  que  le  trail^  do  paix 
avait  régK-  les  rapports  |>oliiiqnes  de  la  Cas- 
tille  et  du  Portugal  d'une  manière  plutôt 
avantageuse  que  préjudidaMe  pour  c6  der* 
nier  royaume.  9î  «près  avoir  été  atiaqaer  le 
puissant  empeFeur  aa  sein  de  ses  états ,  et  lui 
avoir  vigfMjrciisrmpnt  r^sist6  dans  ln«5  siens  , 
Je  faible  Infant  avait  forcé  ciitiii  s<tii  adver- 
saire à  laisser  les  choses  dans  leur  ancien 
état ,  n'éuiit-ce  point  là  déjà  une  victoire  du 
Porttigal  sur  la  Caatille?  Quel  orgueil ,  quelle 
confiance  dans  sa  fortune  et  dans  la  force  de 
ses  armes  cette  guerre  et  cette  paix  ne  de- 
vaient-elles pas  inspirer  au  jeune  prince  ! 

I  I  . m  quille  du  côté  de  la  Castille  et  maître 
absolu  a  l'iaiérieur,  Affonso  llenriquez  put 
alors  tourner  tontes  ses  forces  contre  les 
Sarrasins.  Outre  les  motifs  généraux  de  haine 
contre  les  infidèles  qu'il  partageait  avec  les  i 
autres  princes  et  chevaliers  ,  U  en  avait  enc^îre 
de  particuliers  :  des  vic  toires  sur  les  Sarra- 
sins, des  conquêtes  qui  étendraient  les  fron- 
tières <to  Portugal,  lui  soumettraient  desoon- 
trées  qui  ne  seraient  sujettes  qu'à  lui  et  qui 
pourraient  faire  dbparaitre  jusqu'aux  der- 
nières traces  de  son  iiulëpcntiance.  Aux  yeux 
de  sOsS  sujets  connue  des  états  voisins ,  elles 
augmenierateiitiioncréditei  sa  puissauce;car 
pour  les  Espagnols  et  les  Portugais ,  depuis 
le  roi  jusqu'au  serf /combattre  les  infidèles 
était  une  œuvre  qui  méritait  au  plus  haut 
point  la  reconnaissance  des  hommes  et  les 
bénéfliciions  du  ciel.  En  outre  les  Sarrasins  ' 
s  élaicnt  attiré  le  tessentimeui  d'At^oiisu  par 
les  invasions  qu'ils  avaient  faiie^i  en  Por- 
tugal peodam  la  guerre  contre  la  Castille. 

La  roule  était  ouverte  jusqu'au  Tage. 
Dès  llil  le  comte  Henri  avait  obtenu 
Soure  comme  lieu  de  séjour  ;  et  en  1 1 28  la 
reine  ïheresia  l'avait  donné  aux  templiers  , 
défenseurs  des  frontières  méridionale»  du 
royaume*  et  cesdtevaliers  avaient  déjà  cou- 
siruitEga,lledihna  et  Pombal.  Affonso  llen- 


(t)  Cf.  RIbcira,  SHiagH.  »  toni.  lu ,  actes 

n.  270  jui qu'à  33S,  et  n.  339  jusqu'à  336^  oii 
Aff«>uso  Ilcnrtqiicz  prend  ce  titre. 


t,  citAp.  ni. 

rique/.  avait  soumis  Leiria  Ct  son  icrrîioiré 
en  Hnrern  en  1130,  ct  l'ann-V  suivante 
il  avait  donné  un  (oral  au  village  de  l'enella. 
Les  châteaux  d'Almourol»  ZczCrc  et  Ccra 
avaient  été  relevés  de  leurs  ruines  par  Gual- 
dim  Paês ,  ét  le  dernier  avait  pris  le  nom  de 
château  de  Thomar  (1  ). 

Ses  derrières ,  ainsi  couverts  par  des  châ- 
teaux et  des  bourgs  chrétiens ,  Atfonso  Hcn- 
riquez  entra  ,  à  la  téte  d'une  armée,  sur  le 
territoire  des  Maures ,  le  ravagea ,  et  s'en- 
fonça bientét  dans  rAletntejo.  A  la  nouvelle 
de  cette  agression ,  le  wali  Ismuf  rassembla 
toutes  les  troupes  qu'il  avait  amenées  avec 
lui  d'Afrique ,  et  tous  les  guerriers  des  ter- 
ritoires de  SéviMe  ,  Badajoz  ,  Elvas  ,  Evora, 
Beja ,  de  toutes  les  places  fortes  jusqu  à  San- 
tarem ,  armée  innombrable ,  dans  laquelle 
so  trouvaient  même  des  femmes  sons  des 
costumes  d'hommes,  comme  on  l'apprit  plds 
tard,  lorsqu'on  en  eut  dércuivert  plusieurs 
parmi  les  tués.  Les  Siirrasins  s'avancèrent 
pleins  de  contiance  dans  la  supériorilé  de 
leurs  fiorces,  et  en  entonnant  de  chants 
joyeux.  Suivant  sa  coutume ,  Alfonso  Hen- 
riquez  s'était  porté  sur  une  hauteur ,  près 
d'Ourique,  avec  sa  petite  armée,  et  y  avait 
assis  son  camp,  bientôt  on  vit  les  innnense,s 
hordes  sarrasines  déboucher  de  tous  cotes, 
depuis  le  malin  jusqu'au  soir.  Au  moment  où 
les  Sarrasins  attaquaient  le  camp  des  chré* 
tiens*  et  cherchaient  à  le  prendre  d'assaut , 
une  troupe  de  chevaliers  d'élite  fondit  sur  la 
première  ex)lonnc,  la  sépara  <hi  reste  de 
rarn\ée,  ei  la  massacra.  A  la  vue  du  ravage, 
que  le»  chevaliers  chrétiens  faisaient  autimr 
d'eux,  et  de  leur  résolution  évidente  d'ob- 
tenir la  VM*toire  à  tout  prix ,  et  de  préférer  la 
mort  à  la  défaite  ,  Isniar  |)rit  la  fuite  avec 
les  siens.  L'armée  le  suivit  et  so  délwinda 
aussitôt;  une  partie  péril  sous  le  fer  des 
vainqueurs,  l'autre  s'égara  dans  sa  fmic.  is- 
mar  parvint  I  se  sauvi»"*  nuds  on  neveu  du 
souverain  almoravide  *  nommé  llomar  Ato- 
gar,  fîit  fait  prisonnier  (2). 


(1)  Ehtcidario.  loin,  ii .  p.  77,  verb.  taéttéi 
(âj  Voyez  rA|>{*endicc  Ri 
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RÈGNE  D'A! 

Celle  victoire  eèlébre  det  Portueais  sur 
iea  SHramM  a  prie  imni  nom  d'Ooriqoe, 

bour^,'  le  plus  considérable  de  l.i  contrée  où 
(ile  fiii  gagnée.  La  bataille  fut  récllcir.eai  j 
lirrce  nu-dessous  du  \ilta(]0  de  (lasiro-  j 
Yerde,  dans  une  vaikc  comprise  eutrc  les 
Heures  Crobe  cl  Tcrge ,  qui  se  réunissent ,  j 
à  quelque  dieuiiice,  et  te  jellent  daos  la 
GMdiam  (1). 

Plus  un  paceil  triomphe  avait  d'éclat  et 
d'importance,  et  plus  les  doitimonts  qui 
noro  on  ont  vl6  laissas  <»ont  pou  satishiisant«(. 
plus  I  iin.i[;iiiati()ii  dos  crriv;  ins  postérieui s 
ocru{)re  de  remplir  les  lacunes  et  de 
leiHir  des  filas  vives  couleurs  les  fiiiblce  f  t 
iiesnaias  rapporu  des  cootemporains.  Sui- 
raot  les  anciens  documenis,  l'unnée  sarra- 
«ne  était  fort  nombreuse  ;  celle  d'AfFonso , 
au  contraire,  f<»rt  piiite,  diffcronro  qtio 
rendent  lrè«»  <  ro\alilo  l  i  tcndito  ci  la  {;rando 
population  tie  I  Lspa^jiic  arabique,  que  des 
HMHns  d'AfrIcaifis  venaient  encore  d'aug- 
Moier ,  comparée  ao  petit  état  de  Portiical, 
■al  peuplé  ,  et  épuisé  par  ses  longues  luttes 
lîec  la  Castille.  Non  co.itrnt  de  cette  don- 
f;ônôrale  ,  le  patri«tiisinc  ili  ^  I»nrai;;..is 
Dnidcrnt's  a  imaginé  nu  noinbrt'  cxai  t  pour 
les  deux  armée»,  et  donné  13,000  lumi- 
itsi  à  celle  de  leurs  ancêtres .  et  300.00U 
tt  aiéme  406,000  è  celle  des  Arabes.  Sui- 
tant  une  ancienne  tradition ,  les  Sarrasins 
âoraioni  rié  reui  contre  un ,  et  le  prince  de 
Portugal  aurait  remporté  la  victoire  sur  cin(| 
KMs  maures  (gouverneurs).  Enfin,  on  a 
voulu  élever  encore  davantage  le  héros  de 
«Us  bataille,  ente  BMsitanten  rapport  inuné- 
teavec  le  Christ.  Celui-ci,  ayant  Tttqn*Af- 
fiinso  s'abandonnait  au  découragement  la 
^ille  de  la  bataille,  \  cause  delà  mollesse  de 
sonarmép,  lui  apparut  suspendu  sur  la  croix, 
^lui  promit  de  lui  faire  obtenir  la  victoire.  Cl 
prendre  son  royaume  sous  sa  protection 
piniculière.  La  fourberie  a*est  servie  de  celte 
tradition  pour  forger,  vers  la  fin  du  xvi*  siè- 
cle, un  acte  destiné  à  en  imposer  à  la  crèdu- 

;t)  Monarch.  Lusit. ,  livr.  x  ,  cap.  i.—IHemo- 
da  Ac^uitm  real. ,  toni  x ,  p, 


lité  et  i  l'orgueil  d'une  nation  superstitieuse; 
d'après  eet  acte(t),  Aflfonso  llenriqoez  aurait 
ini>méme  juré  solennellement  la  vérité  de  cette 
apparition  avec  toutes  les  circoni'tances  ac- 
cessoires. ISii  M  qu'on  ail  «Icniaritré  [iliisioîir» 
fo  s  la  fau^siMc  lii'  rot  ai'te ,  il  n-.slf  r.ém- 
moias  cli;;ne  de  reaiutque  qu'une  Iradiiiou 
qui  remonte  jusqu'aux  premiers  tempe  de  la 
monarchie,  atteste  ce  prodige  et  cite  des  cii^ 
constances  qui  ne  différent  pas  essentielle- 
ment de  celles  indiquées  dans  l'i  cio  2'. 

Quoi  qu'il  en  soif  Hu  mirnrlooi  des  iradi- 
lioiis  ,  dont  le  lUéàire  lia  la  bal.iillc  d'IHi- 
rique ,  un  tait  important  reste  loriaiu  ,  c'c^l 
qu'à  dater  de  celte  ^Mique  Affunao  Henri- 
quex  porta  toujours  le  titre  de  roi  ;  qiiMl 
l'ait  pris  quelque  temps  avant  la  bataille, 
d' <pir  est  peu  vraisemblable,  ou,  comme  le 
[)réioiHl  urio  tradition  fort  répandue  ,  avec 
laquelle  s'a>  coidoîit  les  ncips  dos  (  <tiit  s  de 
Lamégo,  qu'il  l'ail  [tris  6ur  le  (  luunp  ile  ba- 
taille même ,  ou  peu  de  temps  après  la  vio 
loire;  toujours  est-il  qu'AConso,  depuis 
l'heureux  succès  qui  couronna  aon  auda- 
cieuse  entreprise  contre  l'ennemi  de^  chré- 
tiens ,  se  donna  coostammeut  dans  îe^  actes, 
le  titre  de  roi  (3). 


(I)  Memoria  tobre  os  Codicet  tnnnuêertittt  s 

Cartorio  do  Real  èlo$iiito  de  Àlrobnra,  pur 
Joacpiini  dv.  S.  A(;usliu(io  ,  «lau^i  les  Mémorial 
de  LiUer.  portug  ,  lom.  v,  p.  ;^7;  Elucidario, 
tom.  I  f  p.  327 ,  verb.  Crus.  Le  critique  Ri- 
beirn  s'.H'corde  avec  nous  dans  ses  Obtervaçôei 
df  Diplnm  idca  porlutj.  ,  p.  1V2  .  et  ();in^  s 
Di$ierlaçôei  ,  tnni.  m  ,  p.  iy%.  Aucun  iNidii^^ii!» 
éclairé  ne  croit  plus  maintenaut  i  la  vérité  de 
cet  acte. 

'2*1  Antotiiit  Pereira  do  Fipnrii  i  iln  .  Soroi 
Teiiemunhos  du  nUlagrota  Appariçaô  de  Chrisio 
a  tlr»<  Affomo  BfiurtquM.  Lisboa,  1786.  Cia- 
Aitfot  UlUrarioi,  1791 ,  p.  336 ,  de  l'évCqao  do 

Itej.i. 

(.{)  ^■oy^■/  Rihfiro  ,  Vissrrt.,  loin.  III ,  p.  117 
sq.  Dans  les  artes  un  douno  quelquefois  le 
titre  de  roi  à  Affonso.  On  lit  dans  une  cbsrfe 
de  doostion  su  oionastèrc  Pedroso,  do  l'ait 
1131,  par  coiiséqiienl  huit  ans  avant  |  In  ba- 
laiUe  d'Uurique  :  u  Si  cuuligorlt  me  (  Swario- 
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^  IL— ^l^oJHaeomw^M  ifi  Co/rièi,  et  $'^i^e  lui  ei  tes  dutcfuiai^t  à  paytr      tr&nt  ÊM»uil 


La  coafitiic0  et  l'orgueil  que  la  vicloire 
d'Onriqiie  inapira  au  prince  et  i  son  peuple 
expliquent  aniBuiiiment  la  prise  4u  titre  de 

roi  par  Affonso.  Toutefois ,  le  nouveau  roi 
était  trop  habile  et  trop  prévoyant  pour  ne 
pas  voir  clairement  que  ce  n  était  là  qu'un 
premier  pas  »  et  qu'il  lui  en  restait  encore 
d'antres  è  fiiire  pour  sa  sAreié.  Il  fwévoyait 
avec  certitode  l'oppomthin  de  la  Caaiille,  et 
il  lai  foDait  chercher  d'avance  i  gagner  une 
puissance  qui  fût  en  état  et  dans  la  disposi- 
tion dû  lutter  contre  le  rcdoutahlo  empe- 
reur. En  conséquence ,  peu  de  tcm|>.s  après 
celte  victoire ,  il  se  tourna ,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, vers  la  seule  puissance  de  la  terre  qui 
fHkt  au-dessus  des  empereurs  »  et  qm ,  doini> 
naot  r(>[rinioB  publique,  commandait ,  par  la 
parole ,  avec  bien  plus  d'autoriiô  que  les 
puissances  temporelîc;  pnr  le  (^liiive.  Il  est 
probable  que  l'empereur  Alionso  Ht  en  se- 
çret  des  démarches  pour  contre-carrer  colles 
de  son  adversaire ,  on  que,  du  moins ,  s'il 
ne  le  fit  pas ,  son  pouvoir  et  son  crédit  im- 
posèrent une  grande  prudence  an  siège  apos- 
tolique. Ce  motif,  joint  an  prompt  chanfyc- 
nn-nt  des  p  ipes  vers  le  milieu  du  siècle, 
qui  cliangoaii  souvent  d'une  manière  essen- 
tielle la  position  du  Saint-Siège  envers  les 
princes,  pouvait  faire  tralnçr  Içs  négo* 
ciaiio.ns  eu  longueur.  En  outre,  l'atteutioft 


Teliû }  {Dori  ia  bac  via,  qua  doniuus  meus 
Altauua  w  iubet  ire .  scilieet  ad  Csoipua  : 
eati^pre  me, etc.»  Ribeiro  indique  tuMi  ce 

passai?*'  ;  mais  il  rejette  les  doniments  ou  1p>  da- 
tes dans  lesquels  AfTonso  porte  le  tiorn  dv.  roi 
avant  U  bataille  d'Ouriqqc ,  et  en  cela  il  parait 
«lier  trop  loin.  IMijI  BrandaO  avait  rensrqué  : 
aËIrny  Afonso  Ifenriques  actes  da  bsialls 
de  Ourique  se  nomeava  ja  Key  posto  que  rara- 
(ucote  ;  depuis  délia  se  intituU  liey  em  todas  as 
csrriluras.»  M^W*^  *^*\» 


d'Affonso  attirée  par  les  hestilités,  que  les 
Maures  renouvelèrent  bieoiét,  et  dont  la  des- 
truction de  Leiria  (1 140] ,  que  le  roi  fit  toute- 
fois rebâtir  l'année  suivante  (l),futla consé- 
quenrelnplus  douloureuse  ;  pendant  que, de  > 
sou  côté,  l'empereur  était  aussi  fortement  oc- 
cupé par  les  mêmes  ennemis.  Ea&a ,  après 
que  les  Maures  eurent  été  repoussés  der- 
rière leurs  firontières,  Affimso  jouit  <l|e  qufl- 
ques  loisirs ,  et  se  hâia  de  les  consacrer  aux 
affaires  intérieures  de  son  royaume  (2).  Il 
parait  que  les  négociations  avee  le  pape 
n'étaient  pas  encore  arrivées  à  leur  tin  ;  seu- 
lentent  on  avait  de  lui  une  lettre  qui  faisait 
espérer  une  issue  l3ivorable(3]. 

Ce  fiit  alors  que  le  roi  se  décida  à  une 
mesure  qui  devait  le  OMMr  au  but ,  par 
une  autre  voie  ,  et  l'y  mena  en  effet.  II  s"'i«- 
siira  sa{]cment  d'une  antre  puissance  ,  qu'il 
fût  toujours  en  sou  pouvoir  de  s'attacher, 
et  dont  la  fidélité  et  le  dévouement  ne  de- 
vaient jamais  jui  manquer.  En  même  tennps , 
il  donna  à  celte  puissanoe  une  base  plus  so- 
lide ,  et  les  premiers  principes  d/uneorgaDÎ-. 
sation  régulière  en  PoriHî{;\l. 

Pendant  que  le  roi ,  vn  convoquant  les 
cortès,  réunissait  autour  de  lui  la  force  delà 
nation ,  il  se  fit  solennellement  conférer  Ia 
dignité  royale ,  que  lui  avaient  déjà  d<miiée 
ses  Nrea  d'armes  et  l'élite  de  la  nation;  et 
leur  attachement  à  sa  personne  se  prononça 
hautement.  En  fi\anl  les  conditions  fie  sne- 
cessibilitc  au  tronc ,  il  lui  douua  une  base 
inébranlable ,  et  se  mit ,  ainsi  que  sa  posté- 
rité ,  à  l'abri  des  changements  qui  m(^- 
cent  trop  aouvcat  lei  d;n«stief  •  Il  éleva  k 


(f )  Chnm.  EmHt. ,  p. 4tt ,  et  Ifimarefc.  LuHt, 

(2)  «  Habemus  atiquantam  respirationcm. 

ne  forte  nos  tcmpus  non  habeamns  postes, etc. 
(:l)  Bone  tiUfr^. 
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RÉGNÉ  D'AFFOKSO  l". 


aussi  il  liiit  tiii  frein  à  ton 
ambiiioa  par  des  lois  fixes ,  qui  nssun-rontâ 
ccîle-ci  sa  dignilé,  et  rindemniMMc  ni  do  ce 


qu'elle  avait  perdu.  £o6a  »  les  dépuié:»  de  la  I  propt-iée  au  (eaips. 


nation  répondirent  anx  besoins  les  plus  près* 
sanis  dn  royanaio ,  en  jetant  tél  promittrs 

fondements  fl  tine  l^fslatlon  générale  ap> 


%  IIL  —  létê  Cartiê  dê  taawfS. 


Qkjcts  de  ieim  d»libmUoai  fet  Je  U-itr«  tircinrtn*.  —  SurccMÎbîKl)-  an  Ir6ne.  — Good^MM  «1»  U  pérîc  Cl  de 

l'acquiùtion  de  la  bobSeue.  —  Lo»  |MnMles. 


La  première  assemblé»  des  états  eut  lieu 
h  Lamego  enlU3  ;  elle  sé  composait  do  haut 

clergé  ,  c'est-à-dire  l'archevêque  de  Kniga, 
«les  évoques  de\'iscu,  l'ortf»,  ('oïnibrc  et 
t^mej;n;dfs  nobles  jlc  la  cour  cl  des 
députés  (les  villes  de  Coimbre,  (juimaracs, 
Lamego,  Viseu ,  PoMo  et  autres.  Il  y  avait, 
en  ovtre ,  beauc<Hi|>  de  moines  et  de  clercs. 

I)és  que  le  roi  ftlt  assis  sur  son  trAne« 
dans  l'église  de  S.  Maria  Almacave ,  le  pro- 
cureur royal  se  leva  de  son  siof;c  et  dit  : 

a  Le  roi  Affonso ,  que  vous  ave/  nomnié 
roi  sur  le  champ  do  biitaille  d'Ourique,  vous 
a  réunis  ici,  a6n  qu'après  avoir  pris  con- 
naissance de  la  lettre  du  pape,  tous  décla~ 
riez  si  vous  coaseniez  à  l'avoir  pour  roi. a 

Tous  crièrent  :  «  Oui  !  » — «  Comment  l'en- 
tendez-vous?  demanda- t-il  de  nouveau.  Est- 
ce  AilPoDso  seul ,  ou  SCS  hls  après  lui  t  o  — 
«  Il  doit  régner  pendant  sa  vie»  et  ses  fils 
Un  succéder,  a  répondirent-ils  unanimement. 
Le  procureur  donna  alors  au  roi  le  sî;;ne 
c/)nvenu;  puisTan  hcr^qne  do  \ir,\nA  se  leva, 
et  prenant  des  mains  de  l'abbi'  dr  I  <»rvAo  la 
grande  couronne  d'or  que  les  rois  wisi<;oihs 
t>nt,  dit  la  traditbn,  laissée  en  héritage  k  ce 
Cbuvent,  il  ta  posa  surla  léto  d'Aiibnsok  Ce- 
loi^ei ,  tenant  son  épée  nue  à  la  main,  épée 
qu'il  avait  portée  dans  tant  de  batailles, 
parla  ainsi  : 

(1)  Comme  daailes  documents  des  cortèlles 
noms  manquent  ,  on  ne  peut  les  désigner  pins 
exactement:»  Vires  nostre  curue  infrà  post- 
las.  »  Ils  étaient  nommés  dsos  d'antres  docu- 
tnentsf  <  Virinobiies.i 


«Oéni  soit  Dien  qui  t^*2^  donné  la  force  dé 
TOUS  délivrer  avec  cette  épée  »  et  de  vaincre 
no«  «miemto  I  Vous  avea  llilt  roi  votre  com- 
pagnon d'armes  ;  faisons  maintenant  dea  lois 
pour  gouverner  lo  pays  en  paix,  n 

L'assemi)léc  approuva  et  prêta  serment 
de  fidélité  au  roi  et  à  ses  descendants.  Im» 
médiaiement  après  les  cortès  s'occnpéreal 
de  remplir  les  vœux  du  mi. 

Los  (  oi  trs  nvairni  à  drlibérer  sur  la  suc- 
crssihiliif'  au  trône,  »UT  la  tuAtesse  et  sur  les 
lois  pénales. 

Quant  à  la  turteaSbiHti  w  tréne ,  voici  cé 
que  Ton  décida  r 

L'Mrédité  passe  de  père  en  fils  ;  si  le  fils  atmt 
meurt  pendant  la  vie  de  son  père,  celui  qui  l<t 
suit  lui  succède.  Si  le  roi  meurt  sans  laisser 
d'héritier  mSic  *  son  frère  monte  sur  le  Irooe  ; 
mais  le  fils  de  celui-ci  ne  peut  lui  succéder  sans 
le  consentement  des  étais  du  royaume. 

La  iqueltion  aoumiaé  par  lé  procureur 

royal  sur  les  droits  de  successibilité  au  trAne 
des  Hlles  du  roi  fut  très  animée;  enfin»  il 

fui  dé;  idé  que  : 

Si  le  rui  mourait  sans  tiériiiers  mAtes ,  et 
laissait  une  fille ,  celle-ci  serait  reine,  mais  ne 
pourrait  épouser  qu'un  noble  Portugais,  qui  oc 
pouirrall  être  roi  s'il  ne  naissait  un  héritier  mâle 
de  ce  mariage.  Qiu-  ofliii-oi,  dans  les  cérémonies 
publiques ,  siégerait  à  côté  de  la  reine ,  mais 
toujours  saus  être  couroimè  ;  que  jamais  la  reine 
ne  pourrait  épouser  un  étranger,  et  que  la  fille 
d'un  roi  qui  épouserait  un  prince  éirûi|er  per- 
draitses  Uroiis  au  irODe(l). 

(I)  «Quia  Qunqnam  volumos  aostrum  rrg- 
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HoInlivemciU  à  la  nollcsse,  voici  Icsdispo- 
silioQS  qui  furenl  adop(ée«  : 

i,ajiaute"n<>b!rssc  (nobtiissinii  )  comprend  les 
membres  df  Ki  raniillo  royale;  soul  membres 
de  la  simple  noblesse  les  Portugais  qui  ne 
sont  pas  d'origine  maare  ou  juive ,  qai ,  dans 
une  bataille ,  ont  sauvé  le  roi,  son  fîls  ou  l'éten- 
dard royal  ;  los  fils  de  cpm  qui  ont  été  martr- 
risés  dans  les  prisons  des  infidèles  ;  ceux  qui , 
pendant  la  guerre ,  auront  Iné  le  roi  enneini . 
on  son  ftISfOo  pris  sod  étendard;  tous  ceux  qui 
sont  h  la  cour,  et  qiri  sont  nobles  depuis  l<s  an- 
riens  temps,  et enlîii  cv\i\  qui  ont  assisicà  laba- 
•tailtcd'Ourique.  Tons  les  nobles  seront ,  eux  et 
leur  postérité,  tMstm  du  roi:  Seront  dégi'adés 
de  nottlease  ceai  qui  auront  fui  dmis  une  ba- 
laille  ,  qui  atiront  frappé  une  femme  de  la  lame 
ou  de  répée;  qqr,  l'ayant  pu,  n'auront  pas 
sauvé  le  roi ,  ou  son  fils,  ou  Tétendard  royal  : 
ceux  qui  auront  fait  un  faux  serment ,  qui  numni 
menti  au  roi,  ciilonmié  la  reine  ou  ses  filles, 
qui  se  seront  réfugies  cbez  les  Maures,  auront 
volé  f  D*hoiioreroiit  p^is  le  nom  de  I.*C ,  et 
attenteront  à  la  vie  du  roi. 

Lea  dispositions  pénales  votées  par  les 
coriès  étaient  ainsi  eonçaes  : 

Tous  les  Portupî?  doivent  obéissance  au  Jroi 
et  aux  alvasils  {alguazUs).  qui  rendent  |(!n  son 
nom  la  justice  dans  les  provinces. 

Coltti  qui  aura  volé  une  première  ou  une 
deuxième  fois  ,  sera  exposé  ,  dcmî-nii ,  sur  une 
place  publique  ;  s'il  récidive,  il  sera  marque  au 
front  d*un  fer  rouge ,  et  pendu  s*il  vole  une  qua- 
-  triéme  fois.  La  peine  de  mort  ne  peut  s'exécuter 
sans  le  consentement  du  roi. 

La  femme  adultère,  si  son  mari  porte  plainte 
cl  prouve  le  crime,  sera  brûlée  vive  avec  son 
complice;  si  le  mari  veut  l'arracher  i  la  mort , 
r.imant  ne  périrn  pas,  rar  la  lui  ue  veutpasque 
l'un  soit  châtié  et  que  l'antre  vive. 

L'assassin ,  quel  que  soit  son  rang,  S£ra  puni 
de  mert.  Quiconque  fait  violence  à  une  femme 
noble  périra  ,  et  sa  fortune  sera  confisquée  au 
profit  de  cetir  fpmme;si  celle-ci  n'est  pas  noble, 
le  coupable  devra  Tépouscr,  noble  ou  non. 

num  ire  fora  de  Porugalensibiis,  qui  nos  sua 

fortilndinrlîc^'es  fecerunt.sinp  adjnlnrin  alicnn  ; 
pcr  suam  foriitudiocm  et  cum  sanguine  nos- 
tro.» 


.  I ,  cii  VI'.  m. 

Celui  qui  s'empare  avec  violence  du  bien 
d'aiitmi ,  devra  le  restituer. 

Celui  qui  aura  blessé  quelqu'un,  rindeinni* 
sera  suivant  la  taxation  de  FalVasil,  et  paiera 
en  outre  dis  maravrdis. 

Celui  qui  aura  insulté  un  alvasil ,  un  alcad^t 
un  fonctionnaire  royal,  un  huissier,  s'il  l'a 
battu ,  sera  marqué  d'un  fer  chaud  ;  il  paiera 
cinquante  maravedis  dans  l'autre  cas. 

Après  que  le  chancelier  dai  roi,  Albert, 

cul  lu  CCS  lois  à  l'assemblée ,  elles  furentap- 
prouvées,  et  elle  promit  de  les  observer, 
ainsi  que  celles  qui  avaient  ré[;lé  l'ordre  de 
successibilité  au  Irône,  el  les  conditions 
d'acquisition  et  de  déchéance  de  la  noblesse. 

Quand  le  procureur  dn  roi ,  prenant  la 
p.irole  de  nouveau,  demanda  ai  les  états 
exigeaieni  que  le  roi  all.^i  'S  In  ronr  do  l.ron, 
et  pay;U  un  tribut  à  ceux  qui,  le  pape  ex- 
cepté ,  l'avaient  élu  roi ,  tous  se  levèrent ,  cl 
tenant  leur  épéc  nue  à  la  rauio ,  s'écrièrent  : 
«r  Nous  sommes  libres ,  et  notre  roi  est  libre 
comme  nous  t  Nos  bras  nous  ont  délivrés , 
et  celai  qui  permettrait  une  semblable  chose 
mourra,  et  si  mémo  i!  était  roi,  il  cesserait  de 
régner.  »  AIToasi) ,  lu  couronne  en  téie  et 
l'épce  ù  la  ni.nn ,  dit  :  aVous  savez  combien 
de  batailles  j'ai  livrées  pour  votre  liberté; 
vous  êtes  témoins,  et  mon  bras  et  mon  épée 
le  sont  également,  que  celui  qni  permeltrsik 
de  telles  clio«îcs  moum  ,  et  fi^t-il  mon  fils  on 
mon  petit  (Ils,  i!  no  ri'!;nor;i  \>n<.»  Tous  criè- 
rent :  «  Il  mourra,  et  le  roi  qui  souffrira  la  do- 
mination étrangère  perdra  saconronnel»  En> 
coreunefois  le  rot  dit:aQa'il  en  soilainsi(f  ).w 

(f }  Sousa,  BM,  fi». ,  yrova» ,  lom.  i<  p.  9« 

—  J.  Anast.de  Figueredo,  Synopsis  Ckronul. 
de  Subsidios  ainda  os  mais  raros  p::rn  a  h  isîoria 
e  legùlaçâo  Porlug. ,  lom.  i ,  p.  :i  :  «  l.es  Por- 
tugais n'avaient,  il  est  vrn ,  comme  te  dit  Fi- 
gueredo, aucun  indice  certain  de  la  véracité 
des  documents  qui  rapportent  les  discussions 
descortèsde  L&mego;  mais  cela  n'est  pas  né- 
cessaire «  l'accord  unanime  delà  nation,  qui, 
en  tout  temps  ,  regarda  ces  lois  comme  lois  fon- 
damentales de  l'état,  snffit  et  au-delà.  D'ailleurs 
ces  doriiiiierts  Dc  contiennent  rien  en  cux-roê- 
mcs  qni  puisse  fiiirc  douter  dc  leur  authcnti-* 
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S  n  .  —  Affomo  t'  el  tct  tucciêseur»  $'uMigeni  à  payer  un  Iribul  au  pnfe. 


Les  corlés  de  Lamego  devaieot  eertaim- 

DieDt  afTermir  au-dcdans  le  pouvoir  d'Af- 
fonso  1" ,  et  avoir  tiK^me  une  grande  in- 
fliiencp  à  r»'\lérieur.  Opend.iiii  le  pafro- 
ua^e  du  saini-sié(;e  tiail  tri!»  âouhuilable. 
AfGMMO  n'atteignit  «on  but  que  sous  le  pape 
Lndw  II,  en  t  lii;  du  moins  ce  n'est  que  soue 
ce  pape  que  les  relations  du  royaunio  d»>  l'or- 
tugaJ  avec  le  saint-s'n'ge  fui  ont  établies  d'une 
manicre  sîire  et  hors  de  duuie;  les  documents 
£ur  lesquels  on  a  voulu  fonder  des  relations 
antérieures,  s*iU  ne  sont  pas  douteux ,  sont 
au  moins  très  fiiux  (1). 

Vaprès  révénemeni  constaté  par  dos  do- 
Minio:it>  (i2  qui  fixent  la  posiiiun  des  rois 

crté.  Les  sur  la  noblesse  et  sur  la  pénsliié 
n'ont  jamais  étéconiestt'os,  et  les  attaques  eon- 

trr  rpllcs  qui  règlent  l'orJrc  de  sucrcssthilitc 
au  tronc  n'ont  été  faites  que  par  des  (-orivains 
opagools ,  et  dans  rintérét  de  leurs  souverains. 
Ge  qoi  confirme  avi  feux  des  Fortngab  Tau- 
llienticiié  de  ces  documents,  c'est  que  U*s  plus 
anciens  rois,  Sancbo  I«r  par  cxpinpif ,  sr  sont, 
dans  leurs  testaments,  couforntL-^  aux  dii^posi- 
lions  de  ces  lois  des  cortès  de  Lamcgo* 

(1)  Les  documents  sont  :  la  lettre  d'Aflbnso 
nu  pape  înnocpnl  II  ,  imprinH'O  (!;in«  Monnrch. 
Lutit. ,  lib.  \  ,  cap.  10  ,  et  dans  Haiui:. ,  Mis- 
tdl. .  tom.  if ,  p.  S90;  ta  réponse  d'Innocent  I  i, 
ou  ,  d'après  d'autres ,  de  l.ucius  II.  Quant  à  ce 
qu'on  dit  dr  rniuhrnticité  de  ces  documents, 
voyez  Hibciru,  Uuterl.y  tom.  i,  p.  Cô  sq. 

(S)  l"  La  bulle  d'Alexandre  111 ,  Munifesiit 
frobalum,  etc.,  de  l'année  1 1 79* 23  mai,  impri» 
raéo  (l.iii^î  Provauda  llitl.  gen. ,  tom.  t,  p.  7; 
c'est  le  document  le  plus  ancien  où  on  parh- 
dtt  trilnil.  Les  passages  sont  :  «Ad  indiciuni 
quod  prffscriptum  regnum  fiesti  Pétri  juris 
existât,  pro  ntnpitnris  rrvnrrnrin?  nrjrîimrnto, 
statuisti  duas  marcas  auri  annis  sini;ulis  mlm 
nostrisque  successoribus  pcrsolvcudas ,  qucm- 
comque  censum  ad  utIlUatem  nostram  sucées- 
sonmiquo  noslrorum  Bracarensi  archiepiscopo, 
qui  pro  toniporo  fut-rit ,  lu  et  siicrpssorcs  tui 
cnrabitis  assii;ii;irc.«  Cette  phrase  était  adoptée 


de  Portugal  via-à>visdu  pape,  on  peut  adop- 
ter le  système  suivant  : 

n'aprùsles  re{;istres  du  papeLucittS  II, 
le  loi  s'(>l>li{]ea  à  iKiyor,  ninsi  que  ses  suc- 
cesseurs, au  saini-ikit  {^e  apostolique,  une  re- 
devance annuelle  de  quatre  onces  d'or.  PKis 
tard,  Affonso  demanda  de  nouveau  as 
pape  Alexandre  III  d'être  reconnu  par  lut 
et  confirmé  dans  la  di{;nité  royale.  Le  pape, 
et)  considération  des  grands  services  rendtj<! 
par  Aflbnso  en  chassant  les  infidèles  et  en 
propageant  la  religion  chrétienne ,  le  prit 
sons  sa  protection ,  lui  et  sa  dignité  royale , 
le  royaume  et  les  provinces  conquises  sur  les 
Maures  ,  sur  lesquelles  aucun  prince  chré- 
tien n'iturait  droit  d'élever  des  préteottons, 
esconiiiiiiiii  nii  d'avance  tons  ceiiv  qui  ose- 
raient uoublcr  le  roi,  diauauer  ses  posses- 
sions, ouae  lui  restitueraient  pas  cequ'ilsau- 
raieni  conquis.  Le  roi,  de  soncAté,  s'obligea 
à  payer  aniuiellemcnt  un  tribut  de  deux  li- 
vres d'or,  que  l'archevêque  de  Bra{]a  eut  c»m- 
missioii  <!e  rerevoir  pour  le  p;ipe.  Il  donna  en 
outre  en  présent  au  saint-père  la  somme  de 
mille  auTtvs  (1);  mais  les  quatre  onces,  ni  les 
deux  livres  d'or,  ne  fiirent  payés  ni  par  Af- 
fonso,  ni  par  son  fils  etsucoeseeur  Sancho  K 
\a  Ié;iat  papal  Michèle  reçut  l'ordre  de  Céles- 
tin  III  de  demander  au  roi  le  pnienient  de 
l'arriéré  dù,  niiiis  Sancbo  déclara  que  cette 
réclamatioti  n'était  pas  admissible  ;  que  son 
père  avait  payé  par  anticipation  mille  pièces 

par  les  ptpes  pour  lenr  fonnule  usitée.  9»  La 

lettre  d'Innocent  llf  au  roi  Srjnrhnl",  qui 
commence  par  ces  mots  :  Strenitalem  regiam , 
do  8mai  1198  { dans  Baloz.,  Ilb.  i ,  episi.  99)  ; 
3  "  11  no  autre  lettre  du  mfinui  pape  an  roi  (Ba- 
luz.,  lih.  r,  f  p,  iii);  4o  une  lettre  papale  an 
même  (Baluz.,  lib.  I ,  ep.  448)  ;  5"  une  lettre 
du  pape  an  nonee  Reiner  (  ib, ,  ep.  4i9  ;  ;  G»  une 
lettre  du  raéme  i  Affooso  II ,  du  16  mal  1312 
(  ibid..  lib.  tï,  cp.  2*  ). 

(ij  Les  Cruzados  d'aujourd'hui. 
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d'or  pour  (îiv  années,  el  que  ces  dix  an- 
nées, depuis  1179,  n'étaient  pas  écoulées. 
Cette  aflr.iirc  rcsia  en  suspens  jusqu'à  ce 
qu'Innocent  IH ,  dans  une  lettre  au  roi  i?aii- 
cho,  lui  fit  obiorterquo  la  somme  payée 
fMr  ton  père  étail  uo  présent  libre  %  qui 
ne  pouvait  être  impoié  sur  le  tribut,  ci 
qu'il  fallait  payer  tout  ce  qui  éiaii  dû  dc[mis 
tant  d'années.  Il  ordonna  en  ouii  o  à  son  lé- 
fjal,  le  rardinal  Reiner,  de  recevoir  cette 
somme.  Celui-ci  fil  tant  de  démarches  qu'il 
obtint  du  roi  cinq  cent  quatre  maravedis, 
comme  paiement  pour  quatre  onces  d'or 
qui,  depuis  1179  ,  n'avaient  pas  été  payées. 
Quantau  tribut  de centitîore.sddr,  ilpn  n'féra 
au  pape.  Innocent  111  envoya  en  réponse 
à  Sancho  I*'  copie  de  la  lettre  du  roi  son 
pére ,  extrei»  des  Fegistres  d'Aleiandre  III, 
par  laquelle  on  toyait  qne  les  mille  pièces  d'or 
étaient  un  don  séparé.  Ildemandalepaiemeot 
du  tribut;  i!  nrd  if>na  an  <';(r(linal  de  pour- 
suivre celte  aftairo.  Knhn,  lunot  cnt  HI  parle, 
dans  la  bulle  où  il  met  le  roi  Atïonso  11  sous 
aon patronage,  du  paiemMN anntel  dd  deux 
livres  d'or  (1) ,  auquel  il  était  astreint. 

An  milieu  de  l'obscurité  qui  régne  sur  les 
premières  négociations  du  roi  s\\  oc  le  sainl- 
siégp,  fMMir  obtenir  snti  paironaf^oel  la  con- 
firmation de  ladijîinic  royale,  les  demandes 
postérieures  des  papes  peuvent  seules  nous 
édairer.  C'est  ainsi  qoa  nous  trouvons  l*ori- 
{fine  des  tributs  des  rois  de  Portugal  envers 
le  saint-siégo.  Mais  pendant  que  nous  jetons 
fliusi  un  rof^ard  sur  l'avenir,  pour  éclairer  !e 
passe  ,  le  principe  reste  cependant  ol)Si  ur , 
cl  pour  mieux  nous  instruire ,  nous  sommes 
toUifiés  de  nous  adresser  à  l'esprit  et  ans 
vues  doroinantee  de  cette  époque. 

Comme  la  lettre  d'Affonso  au  pape  n'a  pas 
été  contorvée,  re  qtie  l'on  croit  vrai  paraît 
au  moins  douionx.  Nous  ne  savons  ni  dans 
quel  esprit ,  ni  à  quelles  conditions  ce  roi 
i*est  en^jagé  au  paioineat  de  ce  trSMit  envers 
te  satoUsiége.  Il  fout  aussi  observer  qne,  dans 
les  lettres  et  bulles  du  pape,  le  tribut  n'est 
désigné  que  sous  le  nom  de  c«iifiis,  et  non 

(1;  Kibciro,  DUurl.t  tom.  i,  p.  Ib. 
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sous  celui  de  feudo.  On  s'est  donc  trop  hâté 
de  conclure  à  une  {généralité ,  aux  dépens  des 
f.nts  particuliers,  ot  de  s'appuyer  sur  les 
opinions  dominauies  de  ce  siiklu  ,  pour  faire 
croire  que  cette  promesse  d'un  roi  de  Por- 
tugal de  payer  au  saint-stége  une  rede- 
vance, en  retour  d'un  service  rendu ,  pou* 
vait  avoir  ru  poursuite  dp  faire  considérer 
ce  royaume  comme  un  fief  di  l'Éi;!ise.  Dans 
des  questions  si  graves ,  l'analogie  ne  suffit 
pas ,  le  document  seul  peut  donner  la  solu- 
tion, mais  lliistortendoit  aussi, de  son  o6té, 
se  garder  de  les  décider  à  la  légère.  Il  n'en 
est  pas  moins  étonnant  qu'Affonso,  pendant 
son  long  régne  ,  n'ait  pns  acquitta  ces  tri- 
buts ;  et ,  si  on  veut  nu  ine  l'expliquer  par 
l'oubli  cl  la  négligence  ,  comment  alors  les 
papes  sonl-ils  restés  si  tranquilles  t  Comment 
n'ont>ib  commencé  à  tiever  des  réclama- 
tions que  sous  le  régne  do  successeur  d' Af- 
fonsn  I"?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  existe; 
il  n'eht  pas  contraire  à  la  situation  el  au  ca- 
ractère d'Affonso,  qui  donna  les  preuves 
les  plusédalMtes  desa  piété  et  de  sa  aon- 
mission  au  pspe ,  piété  qui ,  à  eeue  époque , 
était  placée  au  rang  des  vertus  cardinales. 
\.vs  r  nti5(^qnences  que  les  papes  potivaient 
tirer  plus  lard,  et  qu  ils  tircn  nt  cfT*  livo- 
meni  de  cette  soumission  à  leurs  ot  tires , 
sont  connues.  Les  princes  dont  les  vues 
étaient  supérieures  à  celles  de  leur  siècle , 
comprenaient  que  leur  pouvoir  avait  besoin 
d'être  éiayé  de  celui  des  papes ,  et  que  lo 
bon  acrord  nve*-  saint-giégo  les  ren<lait 
invincibles.  L  if^norance  compléti*  où  l'on 
était  do  la  délimitation  du  pouvoir  temporel 
et  du  pouvoir  spirituel ,  profitait  davantage 
à  l'église  de  Rome  qu'aux  princes,  car  elle 
savait  adroitement  en  tirer  parti  ;  la  manièfe 
heureuse  avec  laquelle  dlo  jiarvinl  à  s'im- 
miscer dans  les  limites  du  pouvoir  royal ,  le 
démontre  suffisannnent  'Il 


(1)  Pour  ce  qui  concerne  l'impôt  dû  par  le 
Portugal  SU  flidot-siégc ,  on  peut  citer  des  docu- 
ments authentiques;  il  n'en  est  pas  de  même 

potir  la  rrrtcvnncc  (î(>  r<»  royîi.inic  cuvfrs  le  mo- 
oasicre  de  ClairTsuz ,  dont  le  célèbre  abbé  Ber* 
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$  V.  —  Conquêtes  d'AffPmo  l^r  sur  Uê  âl«rra«iiM. 


Mm  a»  tattarm.  ^  Biégo  et  prias  d«  LfalNMHtt.— Mvilésw  woMd^  «m  chvéliait.  —  8ilintiimd«t  Mawci  4 
UtboùD».  —        dMBé  â  fa  lOMA^— U  priM  iM|MrtaiM«4e  LMi^^ 
d  de  Bgà* — Mw  «Me  dVfon ,  ctpiltfa  d*  I^Alemtagww 


A 1 1  M  t  ô  i  q u ' A ffonso  ou t  affermi  au-dcdans 
su  duimnalion  ,  et  l'eut  aussi  assurro  au-dc- 
hon  pur  renga^emcni  qu'il  prit  de  payer 
no  tribut  au  nnit-tiége,  il  déploya  nue 


nardpsmtt  avntr  arqui-  'h  <  (iroilsàiiiipiireil  tri- 
bat  par  sa  médiation  eu  faveur  d'Affonso  auprès 
do  pape.  Cette  redevtûoe  ne  s'appuie  que  sur  un 
dncoiDeot  doDt  ramlieettelté  «t  trèt  coMeMée. 
C'est  unp  lellre  que  Brite  [Citron,  d*  Cùler.  , 
cap.  5)  publie,  ci  qui  était  cuuservéc  dans  les 
archives  du  couveui  d'Alcuba^a.  Rilteiro  a  le 
mérite  d'areir  Mt  de  cette  qoestieeroli^t  d'une 
dissertation  particulière  :  «  K  sobre  a  geouidade 
da  f  nrii  Fetnlo  ao  Most<'iro  de  Claravai»  ai- 
tribuida  aoscnor  D.  AffoDSo  llcnriqucz»  {JH$- 
9trt. ,  tom.  I ,  p.  548i|.  ) ,  et  il  Fa  lî^olue.arec 
h  ïcience  et  la  sagacité  nécessaires  pour  pou- 
voir lire  dans  les  bi'Tt'^ilypIies  des  diplômes  de 
ce  temps,  ^'ous  ne  cuoas  pas  ce  que  l'on  a  dît 
cootra  Paatheatieité  de  ce  docmnent ,  que  le 
rai  Jean  IV ,  dans  une  dotation  aocoareot  d'Al- 
cobaca  eu  lGi2  (  Sousa  ,  Proras ,  lom.  tv , 
p.  7ttl  )  a  confirmé,  en  urUuuuaut  par  un  décret 
do  17  tyril  1916,  de  payer  cette  redevance  à 
rabbaye  de  Clalmux;  d'ailleurs,  le  fUt  du 
paiement  continuel  de  cp  tribut  prouve  que 
les  Portugais  ne  mcttaieiu  pas  en  doute  la 
véracité  du  document  qui  çt)  faisait  le  titre. 
Bibeiro  ae  dit  pas  sans  raisea  :  «Mas  qucm, 
pôde  ignorar,  quando  huma  cautelosa  poli- 
lira  ,  nasrida  dasVircnmfitanoiasdjHi'iflIPs  fem- 
|)ws,  uâo  desse  motivo  a  este  facto,  poderia 
ainda  ter  outre  ;  pois  que  atè  pareoe  eietuado  o 
lembrar .  que  a  piedade ,  a  boa  fè ,  e  a  reclidao 
de  hum  Soberano  pôde  alguma  ver  sorlllndida, 
eipedindo  se  cm  seu  nome  piplomas ,  que  mcl- 
bor  iutomados  tem  revofado.  Taoto  se  rccon- 
bece  eqirrssamontc  no  Prennbalo  do  Airara  de 
90  septembre  17G8.  —Comparei  aussi  SAlcftfa- 
rlSf  1. 1 1  verbo  Àleobaça. 


grande  acliviiê  pour  augmenter  sps  domai- 
nes aux  dépens  des  Sarrasins.  Ce  n  étaii  ((uo 
par  une  puiaMHice  croissante ,  nne  autorité 
et  une  renommée  agrandies ,  qaW  a?ait  pu 
se  soustraire  nu  ]iatronage  étranger;  mais 
l'habileté  de  SOS  plans  de  crtrifpH'fo  .  1?  har- 
diesse ,  la  prudence  et  l  expéncncc  militaire 
qu'il  déploya  dans  leur  exécution ,  lui  méri- 
tèrent l'admiration  de  ses  voisins,  et  con- 
traignirent tes  autres  princes  et  le  pape  lui- 
même  à  rcsiimer  comme  un  rd  qm  sanit 
nianirr  rt-pée  et  conserver  avec  adresse  et 
fermeU'  1<  sropirc  qu'il  devait  à  sa  valeur. 

La  cunqucHe  de  Santarem  fut  son  premier 
trophée.  Gstie  vifleestainsi  nommée  du  mar- 
tyre qu'y  souffrit  saint  Irène.  Cest  ran- 
cienne  Scalabris  des  Romains;  elle  était  la 
plus  {jraniie  vi  la  p]us  peuplée  des  trois  ca- 
pitales de  la  Lusiianic  [rnnvmtus  juridiri  ). 
Les  Sarrasins  la  regardaient  comme  un  <les 
plus  forts  boulevards  de  leur  puissance  dans 
la  Péninsule.  Cette  place ,  défendue ,  ft  Test 
par  le  Tkge;  au  nord  et  au  sud  par  les  mon- 
tagnes ,  avait  été  fortifiée  par  eux  du  côté  do 
l'ouest,  où  elle  était  :i<  re?<sible.  L'art  et  la 
nature  la  proiéf^eaient  donc  contre  le  formi- 
dable ennemi  qui  la  menaçait.  Lorsque  San- 
tarem  appartenait  aux  chrétiens,  ceux-ci 
avaient  été  engagés  à  prendre  possession 
des  vallées  fertiles  arrosées  par  le  Tage ,  ei 
qui  sont  (  élèbres  parla  promptitude  incroya- 
ble avec  laqui^llc  toutes  les  productions  de 
la  nature  y  croissent  et  y  mûrissent.  Al- 
phonse VI  avait  déjà  conduit  une  armée  con- 
tre cette  vîHe ,  mais  en  vain.  La  situatk»  de 
Santarem,  see fortifications»  le  nombre  de 
ses  habitants  et  ses  riches  magasins,  firenf 
comprendre  au  rot  tout  ce  qu^un  siéga  en 
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règle  ofTHruit  de  peines  ei  de  dan[]rTs ,  et 
sitrtoiit  peu  de  ch;inces  de  succès.  Il  réso- 
lut (le  tAchcr  de  s'en  rendre  maître  ^ùr  un 
coup  de  maiu. 

Cet  acte  téméraire  réossii  au-delà  de  son 
espoir.  11  rassembla  une  petite  année ,  cova- 
posée  de  guerriers  d'élile,  et  s'approcha  de 
SiiiiL.rem  du  côté  de  Cf»ïnibrc.  Des  «émissai- 
res sùr-"*  lui  avaient  rendu  <  (niiiUe  de  la  siiua- 
lion  im^rieure  de  la  ville.  L'ennemi  iiesoup- 
^'oonait  pas  sa  présence.  Dans  robscurité  de 
la  uuit ,  quelques  chevaliers ,  s'aidani  avec 
des  échelles ,  escaladèrent  les  remparts  ,  en- 
trèrent dans  la  ville  et  en  oiivrireiu  les  por- 
tes à  l'armée  portugaise. Cet  audiicitMix  cnun 
de  main  jeta  le  trouble  et  la  cousiernutiun 
dans  les  rangs  ennemis.  Le  carnage  que 
6reiit  les  chrétiens  réfrandit  la  terreur  et  em- 
pêcha les  Maures  de  s'apercevoir  du  petit 
nombre  des  assaillants;  la  multitude  se  mit 
à  fuir,  d'autres  se  soumirent.  Partout  où  la 
rcbistaiice  (  lait  forte,  où  le  fliin[;er  se  mon- 
trait, où  la  victoire  exigeait  plus  d'efl'orts,  le 
roi  y  courait  en  personne,  malgré  les  remon- 
trances et  les  prières  de  sa  suite.  La  fortune 
couronna  son  audace;  son  entreprise  réus- 
sit et  dépassa  son  e'^pérance.  Ses  mesures 
étaient ,  à  la  vérité ,  bien  prises,  et  le  silence 
qu  li  avilit  prescrit ,  sous  peine  de  mort ,  lui 
assura  un  secret  qui  contribua  beaucoup  à 
son  succès.  Le  nom  d'Affbnso  retentit  dans 
tonte  la  chrétienté ,  et  elle  regarda  cet  ex- 
ploit comme  courcmnant  dignement  ses  pré- 
cédentes actions  [guerrières  ^i], 

La  coaâieiiiaiion  fut  grande  et  soudaine 
chez  les  Maures,  et  l'cnlbousi^isme  des  Por- 
tugais fîit  sans  bornes.  Le  roi  résolut  d'en 
profiter  pour  remporter  de  nouvdles  victoi- 
res sur  les  infidèles.  Plus  d'une  fois  son  re- 
gard s'était  porîë  sur  les  tours  dp  Lisbonne. 
C'était  la  ville  ia  plus  importante,  le  boule- 
vard des  ijarrasins;  de  cet  abri,  ils  avaient 
souvent  porté  des  coups  mortels  aux  chré- 
tiens, et  difevasté  les  contrées  voisines.  Dès 

(I)  QuvHi  Lui.,  era  liaî.  —  Jfon.  Lnt., 
parte  iti .  liv.  viii,  cap.  âO;  liv.  Y,  cap.  22— 
'Ml  9^  oppcnJ.  aerit.,  i,  20. 


t,  châp.  in. 

1 UO ,  il  avait  déjà  osé  tenter  un  siège; 
la  faiblesse  de  son  armée  avait  échoué  devant 
la  résistance  des  assiéf^és.  Maintenant  qu'il 
se  trouvait ,  par  la  prise  du  Snntarem ,  cou- 
vert sur  ses  derrières ,  et  que  Tenthousiasme 
de  sa  dernière  victmre  avait  renforcé  son 
armée,  il  rrnt  pouvoir  espérer  une  issue  plus 
heureuse.  Santarem  fut  mise  en  état  de  dé- 
fense, autant  que  le  permirent  les  rinon- 
stances ,  et  une  armée  aussi  nombreuse  que 
ses  ressources  le  comportaient  fut  rassem- 
blée. Le  mois  d'avril  et  une  partie  du  mois 
de  mai,  s'écoulèrent  dans  ces  préparatifo. 
Cependant  le^  forc  es  du  roi  n'étaient  pas  pro- 
portionnées à  rimporiaiice  de  la  ville  (pi'il 
uiena^'ait  ;  mais  conipiant  sur  lui-même  et 
sur  sa  fortune ,  il  marcha  sur  Lisbonne  avec 
l'élite  de  ses  troupes.  Le  tiel  hii  envoya  un 
secours  qu'il  n'attendait  pas. 

Une  Rottc  de  croisés  approchait  des  o6tes 
du  Portufîal.  Cinquante  voissr  niv  ,  faisant 
partie  d  une  flotte  Je  deux  cents  bâtiments 
anglais  ei  ilaniands,  auxquels  s'étaient  joints 
des  navires  de  Cobgne  et  d'autres  villes  du 
Uhio  et  du  Weser,  avaient  été  «  i  la  suite 
d'une  tempête,  séparés  du  gros  de  Tannée» 
et  jetés ,  le  jour  de  l'Ascension ,  sur  le^  côtes 
tie  <ialice  ;  l'équipage  avait  célébré  la  Pen- 
tecôte a  Sant-Iago.  De  lÀ ,  suivant  les  eûtes, 
ils  étaient  arrivés  è  ranbonchure  du  Dooro, 
et  avaient  touché  A  Porto ,  oi ,  d'après  Tor- 
dre du  roi ,  ils  avaient  été  reçus  avec  la  plus 
généreuse  hos|)italité,  et  où  ils  ntti  ndirenl 
le  reste  delà  flotte  commandée  par  le  comte 
Arnolf  d'Aerschot.  L'évèquc  de  Porto  com- 
mença des  négociations  avec  eux  pour  les  , 
engager  à  prendre  part  au  8ié($e  de  Lisbonne. 
L'entreprise  leur  sourit,  elle  leur  offrait 
sur-le-champ  la  gloire  qu'ils  allaient  cher- 
cher dans  une  contrée  lointîiine ,  ils  pou- 
vaient niuiiirer  leur  pieuse  ardeur  dans  un 
combat  méritoire.  Là  aussi  était  offert  un 
théâtre  de  gloire  aux  âmes  ambitieuses.  H 
fallait  combattre  en  présence  d'un  peuple 
héroïque  dont  on  obtiendrait  l'estime  et  la 
reconnaissance;  l'avarice  et  Vamour  du  bu- 
tin laissaient ,  de  leur  coté,  eitlrevoir  dans 
la  pribe  de  Lisbonne ,  de  ses  trésors  et  da 
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ses  rkliesses  orientales  on  appât  bien  ten- 
tant :  son  beau  f>nrt  offrait  pour  Tayenir  un 
refuge  assuré  aux  ttoitcs  cmisôcs,  et  si  Ipurs 
frères  cbrétieos  y  régnaient,  une  station  bien 
apfMDYisioniiée;  tous  les  intérêts  eoncovra- 
rsat  donc  A  déteraiiner  les  croisés  à  prandre 
part  au  siège  de  Lisbonne  (I). 

Aussitôt  que  le  comte  d'Aerschot  et  le 
reste  de  la  flotte  fut  réutïic ,  les  croisés  quit- 
tèrent Porto,  entrèrent  dans  le  Tage,  et 
jetèrent  Fancre  devant  Lisbonne ,  la  veille 
do  jour  annimssire  de  Saint^erre  etSnnt- 
Paul.  Les  assiégeants  mirent  sur-le-champ 
i.i  main  à  Tti  iivic  (2)  ;  ils  posèrent  leurs 
lentes  auprès  d  '  In  ville,  et  dès  le  1" juil- 
let, ils  étaient  niiiitres  des  faubourgs.  Plu- 
sieurs attaques  contre  les  remparts  fu- 
rent cependant  reponssées  a?ee  une  grande 
perte  poor  les  assiégeants.  On  ftit  obligé 
d'employer  beaucoup  de  temps  A  la  con- 
struction des  machines  de  guerre,  on  y  con- 
sacra le  mois  de  juillet,  lieux  tours  d'une 
grandeur  immense  furent  élevées  sur  les 
fÎTes  da  Tage,  Tune  vers  l'inrient  où  se 
trooiraient  les  Flamands ,  Tantre  tchs  l'oc- 
cident où  campaient  les  Ao|^ais(3}.  On  l'a 
b:\tir  «juntre  ponts  au  moyen  de  sept  vais- 
seaux, afin  de  pouvoir  pénétrer  dans  la  ville 
le  jour  de  la  Saint-Pierre.  On  Ht  avancer  les 
mndiines  vers  les  murailles  ;  mais  les  assié- 
geants furent  encore  repoossés  arec  perte, 
et  les  Sarrasins  renversèrent  les  machines, 
et  incendièrent  la  tour  des  Anglais.  Les  tra- 
vaux préparés  poor  protéger  les  mineurs  fu- 
rent au&âi  détruits,  leur  constructeur  toé. 

(1)  Nanes  de  Uaô ,  Ckro».  deÀffamo,  p.  tlâ. 

(2)  Ceci  renJ  très  invraisemblable  Tasscrtion 
des  bistorirn<;  portugais  que  le  roi  n'invita  les 
croisés,  qu  après  leur  arrivée  devant  cette  vilii*, 
à  prendre  part  au  siège  de  Lisbonne.  Je  me  con- 
forme ici  à  l'opinion  du  témoinoCQlaire1K}drkin. 

(3;  La  pauvreté  des  renseignements  donnes  par 
les  Portugais  sur  les  événements  de  ce  siège 
rend  prèciens  rseeerd  d'un  deonmont  portu- 
gais avec  le  meine  allaniand*  Cf.  Alslorio  da 
Fundaçào  do  lHatieiro  de  S.  Vicente  de  Fora , 
dans  Brandào ,  Mon.  Iau.  ,  liv,  x  ,  cap-  3»,  op- 
(H:nd.  escrit.  21. 
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Un  nombre  immense  de  chrétiens  fiirenttuéa 
par  les  flèches  et  frourlrs;  tles  infidèles, 
qui ,  à  la  vérité  ,  cssuycrenl ,  de  leur  côté  , 
uue  perte  non  moins  considérable.  Les  chré- 
tiens ne  se  laissèrent  déoonragcr ,  ni  par  le 
nombre  des  moris ,  ni  par  la  destmetion  do 
leurs  machines.  Ils.cn  constrnisirent  de  nou,-* 
telles  et  continuèrent  los  travaux  du  siège. 
Leurs  espérances  s'accrurent  quand  le  man- 
que de  vivres  se  lit  sentir  dans  la  ville,  où  les 
mets  les  plus  rebaiania  n'inspiraient  aocna 
déftoèt.  Beaoeoop  de  Sarrasins  vinrent  se 
réfugier  dans  le  camp  chrétien,  où  quelques- 
uns  furent  bnptisés,  et  d'autres  tués  ou 
renvoyés  à  Lisbonne  mutilés ,  où  letu's  frères 
les  tirent  périr  et  les  lapidèrent. 

Pendant  le  si^e,  un  Pisan  s'était  signalé 
par  son  an  et  son  inielliflience  ;  il  avait  dé- 
ployé une  grande  activité  dans  la  construc^ 
tion  d'une  tour  de  bois  d'une  hauteur  ex- 
traordinaire .  et  placée  au  m(^mc  endroit  où 
celle  des  Aiii;laifi  avait  éié  brûlée.  Cette  oeu- 
vre de  1  art  à  laquelle  le  roi  avait  contribué 
en  mettant  à  la  disposition  da  Ptsan  to«is  les 
moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir ,  fut 
aciicvée  au  milieu  du  mob  d'octobre.  A  h 
même  éf  ioque  .  plnsicnrs  croisés  avaient  pra- 
tiqué de  proloudcs  excavations  sous  les 
murs  de  lu  ville  ,  et ,  malgré  les  efforts  des 
Sarrasins,  dans  la  nait  qui  précéda  lejonr  de 
la  S.-Gall,  ils  les  remplirent  de  bois  et  de 
matières  combostibies,  «Bqudlas  Os  mirent 
le  fou.  Les  remparts  s'écroulèrent  sur  une 
longueur  de  plus  de  deux  cents  pieds.  Les 
croisés  è  ce  bruit  s  armèrent  et  marchèrent 
eniootebAte  en  poussant  des  cris  effrayants, 
croyant  on  escaladant  la  brèche  entrer 
lememdans  la  ville.  Mais  les  Sarrasins,  qnoi- 
qtîe  un  peu  eRrayés  de  la  chute  de  leurs  rem- 
parts, se  rléfcndireni  si  vaillamment,  que 
tous  les  assauts  lur<'iit  sans  succès,  et  quf 
les  chrétiens  durent  se  retirer.  Pendant  la 
même  nnit,  les  assiégés  comblèrent  la  brè- 
che en  élevant  an  rempart  de  terre  et  de 
pierres  à  la  hauteur  d'un  homme,  et  en 
plarnnt  au-dessus  une  plate-forme  qu'ils 
consinusireni  avec  les  portes  des  maisons. 
En  vain  les  chrétiens  cherchèrent  à 
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ponsier  les  traraiHean.  liés  le  point  du  jour, 
ils  se  réunirent  de  nouveau,  et  s'ovancî- 
ron!  en  masses  serrées  pour  détruire  ce  nou- 
veau rempart  ;  ils  furent  repoussés ,  et  lais- 
sèrent les  Ibesés  «ncoaibrés  de  mom  et 
de  Menés.  EnSa ,  tout  -  è  -  fkit  épuisés  et 
<iéccmra{;és ,  les  croisés  implorèrent  la  mi- 
st^ri'  ordo  de  Jôsiis  -  Clirist  (11.  Ils  mirent 
leurs  dorniiTos  0'<[i('riin(  os  dans  celle  tour 
construite  p<ir  lanliiiecie  pisan;  celle-ci, 
|>ar  son  élévation ,  dominait  les  maisons  et 
les  tours  des  Sarrasins»  et  inspirait  aux  as- 
siégés de  tristes  pressentiaaents.  Potid;un 
qu'tinr  troupe  de  Lorrains  attaquait  la  brèche 
nvpc  .icharnemcnt,  les  Portugais,  du  haut  de 
cette  tour,  frappaient  les  ennemis  an  moyen 
de  leurs  frondes.  Cette  énorme  macliine  ne 
répondait  pas  cependant  à  Faitente  des  croi- 
sés; les  Sarra»ns  6rent  mie  sortie,  et  ib  Tan- 
raient  incendiée,  si  heureusement  nnetrmipe 
de  Flamands  n'était  accourue  pour  la  dé- 
fendre. Le  (l<ii);^or  a'[>[)ola  snr  ce  point  les 
plus  braves  des  croises.  Quand  les  Siirrasins 
Tirent  avec  quelle  ardeur  les  Flamands  et 
les  Lorrains  montaient  dans  cette  tour»  In 
défendaient ,  et  avec  quelle  audace  les  cdrc- 
liens  escaladaient  les  murs  (5  ,  ils  déses[ié- 
rèrent  de  pouvoir  résister  pifis  long-tem(», 
et  demandèrent  une  ciiptiuiauun. 

Lisbonne  se  rendit  donc  aux  vainqueurs 
après  un  siège  de  cinq  mois.  Les  Sarrasins 
obtinrent  la  libertéde  se  rctireraprès  avoir  dé- 
posé les  armes.  Tous  leurs  biens  meubles  fu- 
rentlivrésauxcroisés.l  nroi  vonhit  Ipurri-iier 
la  moitié  delà  ville,  cuuturmémentà  sa  pn»- 
nosw  ;  «oit  les  cbréiieos  (3,  refusèrent ,  se 

(I)  «  Tandem  iiostri  suis  viribus  et  fere  omni 
-onstlio  dcstitiiii  invocati  kcrirnsbiliter  Cbrisli 
.  rkincnliu,  ctc.i> 

(â)  Nous  ne  coonaissMU  que  les  faits  dcf  Fia- 
midds  et  des  Lorrains  au  siège  de  MsboDfle , 
parce  qu'il  n'y  »  que  leiiis  hisloriuiis  qni  en 
doiinent  une  ri-Ialiou  délaillce. 

(3)  Voyez  les  retations  de  deux  témoins  ocu- 
laires, la  lettre  du  mofne  Dodckînct  eelled'Ober^ 
|nhn?teîn.  ânns  \piVniffiges  de  Gfrkfnscn  Sonabe 
tom.  IV,  J».  38(i  et  31)1  ,  et  la  lellrf  !  \rfH!lf. 
•  dansMartenc ,  et  U.  Durand,  Coifect.  ampius. , 
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contentant  des  trésors  des  infidèles,  ils  mi- 
rent à  la  vdilc,  après  avoir  hiverné  à  Lis- 
buniic,  pendant  le  trois  de  février,  pour  se 
rendre  à  la  Terre-Sainte,  et  conquérir  le 
Saint-Sépulcre. 

La  possession  de  Lisbonne  rendit  fecUe 
la  prise  des  places  fortes  voisines  qui  étaient 
encore  au  pouvoir  des  3îaurrs.  En  peu  de 
temps,  Âtfonso  soumit  Cintra,  Almada,  Pal- 
mcla ,  et  autres  places  voisines.  A  Lisbonne 
il  régla ,  suivant  l'esprit  dn  temps ,  les  af- 
faires intérieures  et  celles  du  clergé.  Lo 
manque  de  clercs  portogris  insiniits»  justifié 
par  la  situation  de  ce  pays  ,  qui  no  vivait 
qu'au  milieu  des  combais.  je  lorra  à  confé- 
rer à  des  étrangers  les  hautes  dinniiés  ecclé- 
siastiques. C'est  ainsi  qu'un  Anglais,  nommé 
Gilbert»  bomne  distingué  par  sa  science  et 
perses  vertus  «monta  le  premier  sur  le  siège 
épiscopal  de  Lisbonne,  qui  était  soumis  à 
l'archevêché  de  Braj^a  l  u  noble  portugais  » 
Pedro  Vicfîas  ,  fut  le  premier  alcade  de  Lis- 
bonne après  ia  conquête. 

Les  Maures ,  qui  étaient  restés  en  {'.rand 
nombre  à  Lisbonne ,  sans  étie  contraints  au 
baptême,  jouirent  d'une  certaine  liberté 
personnelle  Mouras  forros).  Le  roi  AfFonso 
publin  plus  tard  une  charte  de  liberté  et  de 
sùrelé ,  qui  défendait  à  lous  tliréiieiis  ou 
juifs  de  leur  faire  injure  et  dommage  et  leur 
accordait  le  droit  d'élirapnrml  eoi  un  alcade 
pour  l'administration  de  la  justice.  En  môme 
temps  cette  ordonnance  fixait  les  iin|;Ais 
dûs  par  les  Maures.  Ils  étaient  au  nombre 
de  (pialre  :  1"  la  capitalion;  ciiatpie  per- 
sonne en  âge  de  gagner  sa  vie  devait  payer 
annuellement»  le  1*^ janvier,  on  maravedi; 
2»  l'alfitra  »  qui  se  payait  sur  les  propriétés; 
3»  Talsaciui ,  qui  était  une  dime  de  tous  les 
fruits  recueillis:  'j-^el  h  quarantena,  qui  était 
le  paiement  de  la  quarantième  partie  de  ce 
que  possédaient  les  Maures.  Ceux-ci  furent  en 
outra  asiraintsà  on  service  personnel;  ils 

tom*  I .  p.  800— Sur  ces  lettres  et  leurs  ao- 

teor5,  Compez  Wilken,  tom.  m.  cap.  i.  p.  2ni; 
les  Chrnn.  Lusit.  et  Chron.  Coimb.  ne  font  (juc 
très  brièvement  mention  du  siège  de  Lisbonne. 
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tîcvaïent  cultiver  les  vi;jnes  de  la  maronne, 
vendre  kn  figues  et  l'huile  |irovéuuiii  dtm 
domaines rojaax  (1).  Les  ménwfl  lois  forant 
appliqnéet  a«x  Maures  d'Almada,  de  Pal*' 
mela  et  d'Alcacor, 
Le  forai  que  le  roi  promulgua  au  mois  de  mni 
1175  ré{;ularisa  les  affaires  civiles  des  clirè- 
lieas  à  Lbboane.  Cuimbre  etSantareai  ubiin- 
rsDi  b  mène  ineiHution.  La  marine  fol  re- 
levée, 00  accorda  aux  aurios  un  rang  et  des 
prmIéQCs.  Uocapiiaiaede  vaisseau,  un  pilote 
et  nn  charpentier,  reçurent  le  ran»;  de  caval- 
leiros  et  les  [irivil<''[;es  des  citoyens  de  Lis- 
bonne [i'j.  I  n  vaste  champ  fut  ouvert  à  leur 
■activité  eti  kuirs  iraTaaz.  De  nouveaux  be- 
soins créèrent  de  DOtaTeUes  branches  de  pro- 
dnclion;  des  arts  noaveaox  prirent  nais- 
sance ,  et  le  commerce  un  grand  développe- 
ment. Les  étrangers,  invités  pnr  le  roi,  et 
séduits  par  la  beauté  du  clinial  et  l'csputr 
d'une  vie  plus  heureuse ,  se  fixèrent  à  Lis- 
bonne. Un  grand  nombre  des  premiers  croi- 
sés suivirent  cet  exemple;  et  comme  en  gé- 
néral  c'étaient  des  hommes  entreprenants  et 
actifs,  qui  (onfiaient  à  la  mer  pour  al- 
ler dans  l  (  >riefit  chercher  un  théâtre  plus 
vaste  à  leur  ambition,  ils  trouvèrent  à  Lis- 
bonne ce  qo'tls  croyaient  ne  rencontrer  que 
beaucoup  phm  loin.  C*esK  aiasi  que  cette 
ville ,  pou  après  la  conqnéte ,  s'accrat  d'une 
maniire  étonnante.  Sa  superbe  situation  à 
rerobouchuro  du  Tago,  presque  au  centre 
du  Portugal ,  son  port  excellent  sur  l'Océan , 
pouvaient  firire  prévoir  que  bîmdôt  die  de- 
vieadrati  la  capitale  du  royaume  etie  centre 
dn  commerce  de  l'Orient  et  de  l'OocIdent. 
Affonso  avait  trop  de  snf^acité  pour  ne  pas 
le  comprendre,  ausâi  favurisail-ii  ce  déve- 
loppeuieai  de  tous  ses  moyens. 

Ile  toutes  les  conquêtes  d'Affooso  p  celle 
de  Lisbonne  était  la  plus  imporianie  ;  elle 
fut  le  point  de  départ  des  acquisitions  lu- 

l\  )  Momrch,htuit.  liv.  Xi.  cap. 3:2.  Ordennc. 
Àffunt.  liv.  Il»  til.  99.  Jolo  de  Soosa.  Ve$iiijioi 
da  Liitgua Àrahka  «si  Portugal,  verb.  Azttqni. 

1*2  «  De  uavigio  vero  inando  ut  alcaiile,  et 
duo  spadalarii  et  unus  petiulai»  habeant  forum 
miliuim.  »  Tonil  de  Liiboa. 


tures.  Eu  11^8,  Afton^o  prit  Alcjicer,  ei  lut 
aidé  dans  cette  expédition  par  une  ilulto  de 
croisés  français  et  flamands.  Quatre  ans  pins 
tard ,  il  prit  Beja  par  un  coup  de  main.  La 
prise  d'Evora ,  place  principale  de  l'Alen- 
lejo  ,  fut  aussi  importante  que  remarqunblo 
|)ar  l'événeincnt  qui  la  fil  passer  sous  la  do- 
mination d'Affonso  [1]. 

Girald  ,  somommé  le  chevalier  Sans-Peur 
(Sempavor)»  doué  d'une  vigueur  peu  com- 
mune et  d'une  rare  ténu  rilé  ,  avait  commi» 
nn  crime  qui  le  força  à  se  réfiio;ii  rd.ms  l'Alen- 
lejo,  t|iii,  à  cette  époque,  était  l'asile  des  cri- 
minel». Pendant  les  guerres  contiiuielles  qui 
désolaient  le  pays,  des  brigands  se  rémirent 
à  hiiy  et  il  se  livra  avec  eux  è  des  actea  de  vio- 
lence sans  distinction  de  .Maures  ou  de  chré- 
tiens. Sa  retraite  était  sur  le  mont  de  Muro, 
prés  d'Evora.  OpendantGiraldse  lassa  bien- 
tôt de  cetiti  vie  criminelle,  et  jugea  que  s'il  y 
persévérait ,  il  finirait  tût  ou  tard  par  perdre 
la  téte ,  et  par  déshonorer  son  nom  et  celui 
de  sa  finnille.  U  résohit  d'éviter  ce  swt  par 
quelque  grande  action  qui  pût  lui  mériter  In 
grAce  du  roi ,  et  rien  ne  lui  parut  plus  pro- 
pre à  atteindre  ce  but  que  la  prif?e  d'Evora. 

Mais  liirald  manquait  de  moyens  su  i  lisants 
pour  hasarder  une  attaque  ouverte ,  et  la 
situation  d'Evora  était  trop  forte  pour  qu'il 
pût  espérer  de  l'enlever  de  cotte  manière, 
('ette  ville  oc  iipc  le  '-nmtt)er  d'une  liaulenr 
etitocrée  d  une  pl.um'  uiue  (jui  u'oflre  aucua 
moyen  de  se  cacher,  à  l'exception  d'un  lé- 
ger monticale  à  Touest»  sur  leqnd  exis- 
tait nne  tour  oit  les  M anrea  nvaicDt  an  far- 
dien.  Là  se  dirigea  la  tentative  de  Girald ,  et 
ce  fut  sur  la  prise  decette  tour  qu'il  forma  lo 
plan  (le  se  rendre  maître  d'Evora.  Penilant 
une  liuiiuPscure,  il  s'approcha  avec  ses  coni- 
pagiions  et  escalada  le  rempart  avec  beaucoup 
de  peine;  il  trouva  }a  fille  du  gardien  eodur* 
mie  ,  la  jeta  dans  Tablme ,  et  tua  le  Maure 
qui  ne  s'était  pas  encore  éveillé.  Ce  premier 
succès  l'encouriv^pa  :  il  pariafiea  sa  troupe  eu 
deux  corps,  garda  1  un  auprès  de  lui ,  et  en- 
voya l'autre  vers  un  point  qu'il  indiqua.  Au 

(I)  ChTvn,  lm»H.6i  Chron^CmM. 
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point  du  jour,  il  fii  connillre  par  des  signnux 
ans  habitants  d'Evora  qu'une  troupe  armée 
s'avançait  du  cAlé  où  il  avait  envoyé  la  moitié 
de  ses  soldats;  ces  signaux  furent  compris,  les 
habitants  s'armèrent  et  sortirent  en  désordre 
pardesportesoùGiraldétaitsûr  de  ne  pas  les 
rencontrer.  Aosstt6t  prcHtant  de  l'occasion 
il  entra  avec  les  siens  par  la  porte  restée  ou- 
verto  U:n  loin  ce  (pii  fit  résistance,  et  resta 
maître  de  la  place  (pi  il  avait  prise  avec  autant 
de  témérité  que  d  intelligence.  Les  Maures, 
à  la  poursutio  desquels  Taulre  moitié  de  U 
troupe  de  Gîrald  &*éiait  adroitement  sous- 
traiie,  furent  consternés  quand  ils  virent  les 
portes  de  la  ville  occupées  par  les  chrétiens. 
<>t  rvt  nement  iiioui,  les  cria  et  les  gémis- 
scmeuis  des  habitaiiU,  leur  terreur,  frappè- 
rent tellement  les  Sarrasins ,  qu'ils  atiaquè- 
reot  les  portes  en  désespérés ,  mais  ils  ron- 
contrèront  une  résistance  invincible.  Bientôt 
ils  furent  attaqués  par  derrière  par  le  corps 
d'armée  de  (Virald,  qu'ils  avaient  vainement 
poursuivi  auparavant,  et  désespéra !t  de 
pouvoir  reprendre  k  viUo,  ils  dorent  cher- 
cher  leur  saint  dans  la  fuite. 

Girald  annonça  cette  œnqtjéte  au  roi,  et 
le  pria  d'en  prendre  possession  et  de  s'en 
assurer  la  conservation.  Le  rui  aciorda  la 
grâce  de  Girald  et  de  ses  compagnons;  ce 
dievalicr  fut  chargé  de  Ut  défense  de  la  ville 
qoll  «fait  si  courafsensement  enlevée  aux 
infidèles.  On  accorda  la  sûreté  civile  aux 


Ifoures  qui  vnnlnrent  continner  à  y  demeu- 
rer. Leur  postérité  ne  la  (juiiia  (pie  lors 
de  l'ordre  du  roi  Emmanuel ,  qui  expulsa 
du  Portugal  tous  les  Sarrasins  (1). 

Ainsi  tomba  an  pouvoir  d' Affionso  la  capi- 
lale  de  FAlentejô ,  une  ville  à  laquelle  se  rat- 
tachaient de  grands  souvenirs  du  temps  des 
Romains,  ceux  de  Viriate  et  f'e  Sertorius, 
qui  avait  été  un  dos  points  les  plus  éclairés 
ei  les  plus  anciens  de  la  chrétienté,  la  rési- 
dence d'un  évéque  sons  la  domination  des 
Gotha.  Affonso  rétablit  cet  èvèché  là  où  de- 
puis quatte  cents  ans  on  n'avUi  prêché  que 

(I)  Ribriro,  Wii.,t.  iii.appcnd.ix.p.  152, 
Bum*  i79. 


IV.  I,  CIIAP.  IH. 
l'islamisme.  D.  Stieim  fut  le  premier  évôquc 
d  Evora-  Le  roi  donna  à  l'église  et  au  cha- 
pitre des  revenus  suffisants.  Les  privilèges 
qu'il  accorda  Vannée  suivante  à  cette  vttle 
Téeularisèrent  l'état  des  bourgeois  et  servi- 
rent en  même  temps  de  lois  générales  pour 
toutes  les  villes  de  T  Vlentejo  (  1  ] . 

Dans  la  ménic  année.  Affonso  conquit 
Sloura .  Serpa ,  Alconchel  et  rimporttmlo 
place  d'Elvas.  Le  vainqueur  paasa  même  la 
Gnadiana,  ancienne  frontière  de  ta  Lusita- 
nie ,  occupa  une  partie  de  la  fiéaque,  et  ar- 
rêta là  SCS  conquêtes. 

On  ne  sait  pas  positivement  s'il  mit  lui- 
même  des  bornes  à  ses  victoires,  ou  sice  fîH 
la  puissance  des  Maures  qui  Tarrêia.  Saoa 
aucun  doute  les  Sarrasins ,  encore  forts  et 
braves,  opposèrent  une  vigoureuse  résistance 
à  son  esprit  entreprenant,  car  ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  plusieurs  années ,  et  après  bien  des 
foml)ats  qu  il  parvint  à  reprendre  ce  que  les 
Arabes  avaient  jadis  conquis  en  une  année. 
Mais  nousdevons  cependant  regarder  coasme 
certain,  qu^Affonso  avait  compris  que  sou 
royaume  ne  pouvait  avoir  de  chances  de 
stabilité  qu'autant  qu'il  aurait  recouvré  se» 
frontières  naturelles  ;  que  sa  position  le  for- 
çait à  une  guerre  continuelle  oootre  des  en- 
nemis implacàbles,  et  que  le  jour  ob  ils'awé- 
tecuit,  il  serait  assaiUi  par  eus.  Ceci  nous 
explique  comment  nous  le  voyons  chaque 
année  commencer  une  nouvelle  croisade  con- 
tre les  Maures  !;2).  Comme  roi,  il  devait  com- 
battre; comme  chevalier,  il  le  devait  encore, 
car,  membre  de  l'ordre  des  Templiers.  Topl- 
nioQ  du  siéde  lui  en  frisait  une  tot  La  part 
importante  que  prirent  les  ordres  chevale- 
resques aux  expéditions  guerrières  d' Af- 
fonso, et  les  services  q  l  ils  rendirent,  l'enga- 
gèrent à  favoriser  la  fondation  d'ordres  nou- 
veaux, qui  bientôt  rivalisèieotdedévouement 
avec  ceux  dont  ils  n'étaient  qne  rimkation. 


(I)  Nwa  Mali»  Psrtofussa,  parte  i,  p.  Mt. 

(    «  CoUegit  cxercitum  simm ,  ut  annit  lin- 
gulis  tolilus  eti,  a<l  versus  Sarraccnos,  Libro  da 
Fumlatao  de  S.  Vincent*  d9  FAro,»  Ifo». 
part,  m,  app*  «c"** 


1 


Digitized  by  Google 


REGNE  D'AFFONSO  I*». 


97 


On  ne  peut  eooiester  que  les  mdre»  ch«va- 
lensqiies  D*aieiit  été  créés  par  les  betoios  du 
moment  et  des  localités ,  pi  qu'ils  n'aient  ré- 
pondu partout  an  but  do  leur  fondation.  En 
l'ortugal  ik  en  fut  de  même  des  chevaliers  qnt 
mirent  toute  leur  vocation  dans  les  combats, 
toute  leur  gloire  dans  la  rictoire.  Le  pays 
«raît  alors  grand  tiesoîn  de  chevaliers  cbré- 
tieos  qui  vissent  dans  rennemi  du  Christ  leur 
ennemi  personnel.  Sa  faiblesse ,  les  guerres 
continuelles  qu'il  avnii  à  soutenir  contre  les 
Sarrasins,  faisaieru  voir  au\  Portugais  les 
dangers  qui  les  menaçaient  en  hce  d'un  en- 
ncffli  avec  lequel  il  ne  pouvait  eidster  aucune 
paix,anoone  conciliation.  Ils  devaient  placer, 
poerhi  défense  de  leur  pays,  un  avant-posic 
tonjofirspr^t  h  mmbntire;  car  quand  mc^me 
l'enneii  i  n'ait;i(!u;n(  pas,  sa  présence  eiiRam- 
mait  tuujours  1  ardeur  religieuse  et  le  désir 
de  propager  la  rcKflion  de  Jésus-Christ. 
Les  chevaliers  portagais ,  pour  satisfeve  à 


l'esprit  du  siècle ,  n'avaient  pas  besoin  d'al- 
ler èherdier  des  aventures  en  Orient  ;  la  pa- 
trie était  souillée  du  contact  des  infidèles,  et 
leur  devoir  les  y  tenait  attachés.  Le  cheva- 
lier chrétien  pouvait  ici,  comme  en  Orient, 
gagner  le  ciel  et  conquérir  une  glorieuse  re- 
nommée :  l'amour  de  la  patrie,  l'ardeur  reli- 
gieuse conoonraientdoocà  flser  les  chevaliers 
portugais  dans  leurs  foyers,  qu'ib  devaient 
purifier  de  la  présence  des  Sarrasins. 

On  vit  avec  foveur  les  nouveaux  ordres 
de  chevaliers  qui  avaient  leur  origine  en 
pays  étranger,  s'introduire  en  Portugal  et 
j  former  des  ordres  anatogues.  D'un  o6té 
nous  voyons  les  templiers  et  les  dieva- 
liers  de  Saint-Jean,  de  l'autre  les  che- 
valiers d'Avis  et  de  Saint-Michel.  Nous 
allons  exposer  ici  ce  qui  concerne  l'introduc- 
tion des  premiers  et  la  fondation  des  der- 
niers en  Portugal  sons  le  règne  du  ni  Àf* 
fonao 


f^s  JcmpHeri. 


Quelques  années  après  la  fondation  de 
l'ordre  du  Temple,  et  avant  le  règne  ii  Af- 
fonso ,  nous  trouvons  des  templiers  eu  Por- 
tugal. Ils  s*y  présentèrent  pour  la  pre- 
mière fois  an  printemps  de  l'an  1148,  dans  la 
année  même  où  l'ordonnance  du  pape  Ho- 
norius  II  fut  confirmée  par  le  concile  df^ 
Troyes.  Quoique  ce  concile  ait  été  tenu  le  1+ 
janvier,  il  ne  parait  avoir  contribué  en  rien 
i  rialroduetion  dea  templiers  en  Portugal. 
L'acquisition  une  propriété  importante , 
telle  que  celle  du  château  deSoure,  qui  leur 
fut  donné  en  1111  par  le  comte  Henri, 
prouvequeces  chevalK  i  s  avaient  déjà  rendu 
quelques  services,  ou  du  moins  que  l'on 
était  persuadé  deleiir  utilité.  En  outre,  racte 


du  mois  fi'nvril  dans  lequel  les  tem- 

pliers sont  cités  pour  la  première  fuis ,  ren- 
ferme la  confirmation  d'un  don  à  eux  fait 
antérieurement  (1).  Thérèse  recoonatt  rim" 
portance  et  l'uiiliié  de  l'ordre  du  Templo' 
pour  le  Portugal  ;  elle  enflamma  leur  ardeur' 
et  les  anima  en  leur  donnant ,  indépendam- 
ment de  Soure ,  toute  la  contrée  située  entre 
Coïmbre  et  Leiria ,  qui  était  inculte  et  encore 


(1}  Ers  1166  4 kal.  sprilis.  Ego  Regîna  Tsra* 

sia  Magni  RegIsAlfonsi  fîlia,  Ego  cornes 

Fcrtiandus  Donnm ,  quod  domina  mea  Regina 
militibus  Tcmpii  donat,  laudo et  conccdo.»  Ri- 
beiro»  JMm.»  lom.  lu,  app.,  p.  89,  nom.  963. 
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«i:t  pouvoir  des  Sarraniu  (1}.  Les  lemptiers 
y  fonUèrent  les  cbftiesux  de  Pombal ,  Ega  et 
Redioha;  bâtirent  les  premières  églises  dans 

ces  contrées  ,  et  commencèrenl  les  premiers 
travaux  de  culture,  [»rupaf;entu  Tcteudard 
de  la  croix,  pruié^eant  ei  fertiiisant  le  pays. 

Dans  la  même  année  où  la  reino  Thérèse 
avait  donné  on  confirmé  la  donation  de  ces 
importantes  poBsessions  à  Tordre  du  Temple, 
AffDnsoHenriquez s'empara  du  trône.  L'or- 
dre ne  perdit  cependant  rien  à  la  chute  do 
sa  bienfaitrice  ;  il  y  n^C"^  .  contraire  ,  cl 
sous  lerè{;ne  d'AtfuiiijU  et  de  son  buece^seur 
il  parvint  au  comble  de  la  prospérité.  Âflbnso 
était  si  persuadé  de  rioiportanoe  de  Tordre 
du  Temple ,  qu'avant  de  prendre  les  rênes 
du  gouvernement ,  il  avait  cherché  à  se  les 
concilier  pour  obtenir  leur  ,i[ipui  dans  ce 
qu'il  méditait.  Le  grand-inuiire  B«rna!dus 
signa  lacté  par  lequel  le  prince  promit 
de  céder  à  l'archevêque  de  Braga  cette 
ville  pomr  récompense  de  son  secours;  le 
grand-maître  prit  rang»  dans  cette  occasion , 
parmi  les  grands  de  la  cour ,  les  évêques  et 
I»  s  pri  lats,  qui  signèrent  le  même  acte.  Cori 
nuus  prouve  déjà  qu'elle  po??iiion  occupait 
l'ordre  à  ceuc  époque  (2) .  Ce  qui  accrut  en- 
core son  inqiortaiice,  c'est  lorsque  Affonso 
lui. même  y  entra  comme  chevalier  (3). 
Tons  deux  alors ,  Tordre  et  le  prince,  cher- 
chèrent à  se  témoigner  leur  affection ,  l'un 
par  ses  expéditions  guerrières ,  l'autre 
par  de  riches  dotations,  et  le  long  rè{»ne 
d'Aiïonso  l*'  n'est  qu'une  suite  continuelle 
de  services  de  la  part  des  chevaliers  du 
Temple  pour  ragrandîisemant  et  la  défîBnse 
des  fironiières,  et  de  donations  et  récompen- 
ses de  l;i  |)art  du  roi. 

Après  la  prise  de  Santarcm  (le  lô  mars 
1147  j ,  le  roi  se  hâta  d'exécuter  la  promesse 


(1)  Etudd',  verb.  Lad«ra,  tom.  n,  p.  76 

cl  348. 

(2)  Elucid.,  tom.  ii,  p.  351. 

(3)  Il  Ait  admis  dans  l'année  «  El  pro 

.imnr  rnrdis  mci ,  qiicm  crga  vos  h.il)co,  et  quo- 
iiiam  in  vcstrâ  fratrrnitate  et  bencficio  omnî 
sum  fralcr.»  Kra  11G7,  2  éd.  mart. 


ÉPOQUE  I,  LIV.  I,  CHAP.  III. 


qu'il  avait  faite  de  donner  anz  templiers 
toutes  les  possessions  et  revenus  de  l'Église 

de  celte  ville  (1).  Comme  cependant  San- 
tarem  dépendait  du  diocèse  do  Lisbonne ,  et 
que  relie- ci  était  encore  au  pouvoir  des 
Maures ,  il  fut  convenu  que  l'évêque ,  aus- 
sitôt que  Lisbonne  serait  délivrée,  s'en- 
tendrait à  cet  ^rd  avec  les  templiers  sous 
la  direction  du  roi.  Après  la  prise  de  Lis- 
bonne ,  les  templiers  cherchèrent  en  effet  à 
s'arrorder  avec  le  nouvel  évôquc;  mais  ils 
trouvèrent  en  lui  si  peu  de  bonne  volonté , 
que  le  roi  dut  renvoyer  la  décision  do  celio 
affaire  au  saint-siége*  Le  pape  dédda  en 
tl59  que  le  roi  donnerait  aux  tmnpliers  la 
terre  deCera  (aujourd'hui  Thomar)  (i)tqnî 
n'appartenait  à  personne,  car  on  ne  pouvait 
déterminer  si  elle  avait  anciennement  dé- 
pendu d'idanha,  de  Coimbrc  ou  de  Lis- 
bonne. L'ordre  du  Temple  dut  renoncer  aux 
églises  deSantarem,  à  Texceplion  de  celle 
de  Saiiit4acques,  qu'il  conserva.  L'évéque 
Gilbert  abandoniui  toutes  s^  prétentionssor 
les  église  fondées  sur  la  terre  de  Cera ,  ou 
qui  pourraient  y  être  fondées  à  l'avenir  (3). 
Pour  la  culture  et  la  population  de  leur  nou- 
velle propriété,  il  n'était  pas  permis  aux 
templiers  de  recevoir  uocun  habitant  des 
possessions  royales  situées  entre  le  Hondego 
et  le  Tage,  sans  l'auiorisaiion  da  roi  ;  et  dans 
le  cas  où  il  en  viendrait  sur  leur  terre,  à  leur 
insu  ,  ils  devaient  ré!oi;;ncr  aussitôt  qu'ils 
en  avaient  connaissant  e.  Eulin  les  habitants 
de  Cera  devaient  avoir  les  mêmes  droits  et 
privilèges  que  ceus  de  Santarem  (i] . 

(1)  a  ....Facimus  Karttm  mlKtibus  Templi  de 
omni  ecclesiastico  Sancttt-II«reiHe.  ut  habcani, 

ctpos«ideant  inde,  et  omncs  surro5?ore<;  corum 
jure  perpetno.»  Elucid.,  tom.  Il,  p.  .153. 

(2)  Elucid. ,  lom.  ii,  p.  10 ,  verb.  Garda* 

(3)  Elueid,»  tom.  n.  p.  SS8.  —  JVSmni  Mslto, 
pan.  2t— 22,  n.  2ô.— I/ê2;]isc  de  Saint-Jacques 
otail  administrée  par  uu  (rùre  spirituel  d<'l  nri1rc 
du  Temple  ,  appelé  d'abord  chapelaio  ci  ensuite 
prfour,  et  regardé  comme  évéqne  de  c^te 
église  ,  qui  d'abord  n'était  qu'une  collégiale,  et 
devint  imc  commanderic  en  ir)83. 

(4)  Elucid. ,  lom.  u ,  p.  357. 


Digitized  by  Google 


RÈGNE  D'AÏ 

Aussitôt  que  les  Templiers  eorent  pris  po:»- 
session  de  Cera  ,  ils  pensèrent  à  trouver  m 
einpiâcement  convenable  pour  établir  une 
résidèocede  rordra.  Ils  crarantraTOir  trouvé 
sur  II  rive  droile  da  petit  fleuve  Ttiomar, 
presque  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Naban- 
tium.  A  l'endroit  où,  (r;ij)ri's  In  tradition, 
avait  existe  un  etnivoni ,  ils  ItAiirciil  r^f^iisp 
<le  Santa-Maria  do  Olival ,  et  non  loin  de  là 
le  monastère  qui  subsista  jusqu'à  l'anéantisse- 
tmi  de  l'ordre  (1).  Us  résolorent  auni  de 
coastntîre  on  cliAteaw  pour  la  défense  du 
pejs  et  pour  leurs  exercices  chevaleres- 
ques. Il  nr^  re<5to  qno  Ip  nom  du  rliAl<"nu 
C«'r;ï  ,  et  il  est  im[><tssiblo  de  (  oniiai- 
tre  sa  hiiuaiion  exacte.  Le  1"  mars  UG<)(2) 
ils  posèreai  la  première  pierre  dn  chiteau 
de  Tlioaiar,  sur  la  moaiagae  qui  est  à 
Vouest  du  courent  (3).  Pendant  que  le 
«  hàie.iii  .«"t'Iovatt ,  le  villnf;c  f^roniir  n  tis- 
santé,  ei  dès  lltViî  il  roitintnit  un  iKtmbrc 
assez  considérable  d'iiahiiauiK  pour  que  le 
SrmdHBaUre  jugeât  cmiTenable  de  lui  don- 
ner on  forai  particulier  (4).  A,  la  fiMidation 
de  Thomar  tuccédèrent  sans  interruption 
des  donations  rnynlrs ,  ainsi  que  la  cons- 
truction de  viiia(;es  nouveaux,  ou  la  réédi- 
ficittion  de  ceux  qui  étaient  en  ruines.  En 
1165  le  roi  donn^  à  l'ordre  du  Temple  Ida- 
alia  Yelha  et  Monsanto.  La  première  qui,  en 
1170,  était  bien  peuplée  et  entoorie  de 
murs,  fut  saccadée  par  les  Sarrasins,  et 
ne  fut  rendue  à  l'ordre  par  le  roi  San- 
cho  qu'en  llîi3  (5).  A  Monsanto  ils  fnrnnt 
plus  heureux  (6);  elle  fui  relevée  de  ses 
mines  parle  sraod-maUre,  et  reçut  un 


(1)  Quand  l'ordre  du  Christ  établit  sa  rési- 
deneeè  Castro-Marim.  chaque  maison  aban- 
donnée lomlta  011  ruines;  pou  ni)n''S  l'église  ftil 
changée  en  église  paroi<«sial(-  et  dosscrvio  par 
un  vicaire  qui  était  frère  spirituel  de  l'ordre. 

(2)  Vid,  Elocid. ,  toro.  n ,  p.  359. 
lbid.,\.  c. 

(I)  Jfr'm.  dr  VAcitd.  roy,  ,  fom.  vni ,  p.  109. 
(5;  Elue. ,  tom.  II ,  vcrh.  Garda,  p,  12. 
(€)Elac.»tom.ii,  p.  300. 


FONSO  It.  ;)9 

foi  al  (1).  Le  (  ii^lieau  de  Pombal,  que  les 
toiiipiiers  fondèrent  dans  une  contrée  dé- 
serte, et  même  sur  le  territoire  doi  Sarra- 
sins, revut  également,  en  1176,  les  droits 
de  ville.  En  outre,  ite  firent  bâtir,  sous 
le  {jouvemement  d'Affonso ,  des  maisons 
à  Kvoru,  Cintra,  Lisbonne,  Leiria  et  Sau- 
tai cm. 

Ces  donations  et  acquisitions  répétées  do 
châteaux,  villages  et  terres,  furent  confir- 
mées par  la  bulle  dn  pape  Urbain  III  en 
1186;  cette  bulle  fait  un  résumé  des  der* 
niers  événements  du  règne  d'Affonso ,  ot 
éitumèreses  libéralités  ot  les  services  rendus 
par  les  templiers  pour  la  culture  du  [)ays  et 
sa  population.  Sous  leur  patronage,  des 
bourgs  et  des  lillages  s'élevèrent  et  fleuri- 
rent ,  là  où  la  guerre  et  la  misère  des  temps 
avaient  tout  détruit  (2).  Heanconp  de  villes 
en  ruines  furent  rebâties  ;  les  dcl>risfif'  cliA- 
icaux  détruits  servirent  à  la  cousirui  tiun  do 
châtesm  plus  grands  et  plusibrts  ;  la  popu- 
lation éparse  se  réunit  et  s'accrut  en  peu  de 
temps,  et  à  peine  vingt  années  s'étaient 
écoulées,  qu'elle  réclamnit  par  son  nom- 
bre des  lois  et  des  inslilutions  civiles  pour 
les  communes. 

Les  frontières  du  Portugal  élaiciat  trop 
étroites  pour  Fesprit  aventureux  des  cbeva- 
liers  du  Temple  ;  ce  n'était  pas  asses  pour 
eux  d'avoir  à  défendre  leurs  foyers  contre 
les  Sarrasins,  et  de  les  aH  iq^or  sur  leur 
territoire  ;  ils  s'emparèrent  de  Tombal  (3) , 
placé  au  centre  «les  contrées  occupées  par 
les  Maures,  et  ils  en  firent  une  résidence 
fortifiée,  n  Sttflisait  de  foire  entrevoir  à  l'or- 
dre une  conquête  séduisante,  on  était  sûr 
qu'il  ne  tarderait  pas  à  l'efTerluer.  Affonso 
connaissait  bien  ses  frères  d'armes  et  savait 
les  employer  à  peu  de  frais  ;  car  s'il  leurac- 


ff)  Uibeiro  ,  Dût. ,  tom.  m  ,  p.  160. 

(2}  Coninio  dans  le  désert  de  Pcnna  :  «  l'bi 
oppidun) ,  ad  illius  tcrrie  custodiam,  coostruxis* 
lis.»  La  bulle  d'Urbain  III  «de  1186,  confirme 
la  participation  des  ehevallcrg. 

(3)  Elucid. .  tom.  u ,  p.  360*  —  AloM  Mûtia 
Porl.,parM»p.  53. 
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cordait  nn  tiers  de  touies  les  conquêtes  qa1b 

faisaient  sur  les  infidèles  ,  les  revemis  de  ce 
tiers  devaient ,  pendant  la  guerre,  être  ex- 
clusivement consacrés  aux  fraisd' expéditions 
nouvelles. 

Affooflo  était  cqMndant  bien  éloigné  de 
renoncer  i  te  soinrcrdneté  sar  lee  terres 
qu'il  donnait  à  Tordre.       eoqnétes  fiiites 

par  Aflbnso  ITT ,  et  plus  rifjoureusement  par 
Dinis  (Denis),  sur  les  droits  des  templiers  et 
sur  leurs  privilcges,  ne  perraeiienl  pas  de  dou- 
ter qu'Affbnso  I"  et  ses  successeurs  n'aient  su 
maintenir  les  droits  de  la  couronne  contre 
les  templiers,  et  que  pendant  qu'ils  angmen- 
tmentleor  puissance,  ils  ne  négligeaient  pas  de 
leur  prescrire  les  devoirs  de  vassaux  fidèles. 

Nons  voyons  cependant  le  roi,  en  1157, 
ilonner  aux  templiers  des  privilèges  telle- 
ment étendus ,  qu'on  a  peine  à  se  les  expli- 
quer de  la  part  d'un  prince  si  jalous  ée  son 
autorité.  On  étonnement  ne  peut  cesser 
qu'en  pensant  que  ce  document  n'a  été  ar- 
r;ir!ié  à  Affonso  1  1  que  par  rinfluenoe  du 
{;rand-maîire  et  jiar  celle  du  pape,  lin  oft*  i , 
par  ce  document ,  le  roi  donne  à  Tord  tx'  [  us 
les  villages 4  églises,  biens  et  sujets,  qu'il 
possède  ou  possédera,  libres  de  toutes 
cbai^  et  immunités  et  promet  de  les  défen- 
dre de  tout  dommage  et  de  toute  injustice. 
Tous  ceux  qui  habitent  sur  les  donmincs  de 
Tordre  sont  libérés  de  tout  service  et  de  tout 
impôt  envers  le  roi  ;  ils  ne  paieront  aucun 
droit  ni  pow  leurs  achats ,  ni  pour  leiirs  ven- 
tes, ni  droit  de  passage  ;  fieraonne  n'osera 
entrer  dans  leura  biMw  ou  maisons,  ni  les 
opprimer,  ni  les  arrêter;  l'ordre  du  Temple 
seul  pourrrî  ]o<i  punir  des  crimes  qu'ils 
commettront  (2).  Les  rhevaliers  ne  {i(»iir- 
ront  jamais  être  emprisonnés ,  ni  leurs 
biens  séquestrés.  En  l'absence  du  roi ,  leurs 
controTcrsei  seront  jugées  par  des  arbi- 

(1)  c  A  lummo  Pontifice  per  apostolica  scripta 
Mun  coictns,  ut  voliis.....  »  Dans  uo  antre  en- 
droit..... «Quam  apo<;tolica  pra>ceptione  con- 
firmare  ac  roborare  compcUor.  0 

{S£j  «  Mec  de  calumpoiA  quam  veslri  hommes 
Crperunl  qulcquam  andoat  sliqnis  eiigere.  » 


ÉPOQUE  1,  UV.  1,  CIIAP.  III. 


très  (6on«  «tri)  (1).  Cette  charte  de  privi* 

léfjes  est  immense  ,  il  est  vrai  ;  mais  probt-^ 
biement  elle  était  contraire  à  la  volonté  du 
roi;  elle  n'augmentait  pas  les  richesses  de 
l'ordre;  mais  elle  les  en  faisan  jouir  pleine- 
ment, et  couronnait  dignement  les  donaiiona 
qui  lui  avaient  éié  fiiltes. 

Les  acquisitions  qui  vinrent  des  donations- 
f  iitcs  parles  particuliers  furent  moinsbrillan- 
tes  et  moins  étendues  ;  cependant  elles  sont 
encore  assez  importantes  pour  ne  pas  i^tre 
(MMi^,  Ainsi  que  tous  les  ordres  religieux. 
Tordre  du  Temple  eut  ses  famiUam  (2).  On. 
a  conserré  dans  les  arcbiTes  de  Thomar  ua 
([rnnd  nombre  do  documents  qui  sont  rela- 
tifs aux  réceptions  des  templiers  jusqu'à  la 
fin  du  XIII»  siècle;  ils  nous  j)rouvent  que  des 
hommes  et  des  femmes  mariés  ou  non  ma- 
riés (  eonfrûâes ,  famUant  ou  donaioi  ) 
étaient  reçus  dans  Tordre.  Tantét  tb  s'ap- 
pelaient fradks ,  tantét  con/hnfer*  lanti^ 
quasi- [rades.  Beaucoup  de  veuves  de  nobles 
entrèrent  aussi  dans  l'ordre;  elles  portaient 
le  titre  de  (rodas  ou  fralrissas. 

Ceux  qui  y  entraient  de  cette  manière 
donnaient,  pour  aobvenîr  à  leur  entretien , 
une  partie  de  leurs  biens ,  qui  étaient  pla- 
cés sous  l'inspection  du  grand-maitreou  des 
principaux  de  l'ordre,  et  qui  ne pouvaieni 
être  ni  changés ,  ni  vendus ,  ni  aliénés ,  sans 
permission  (3).  Si  les  affiliés  mouraient,  leur& 


(1)  Voyez  Nov.  MaHa  Fùrt,,  part.  î,  p.  Itf. 
—  Elucid. ,  lom.  I  ,  p.  3-2Ci ,  et  tom,  il,  p.  266. 
On  trouve  aussi  ce  document  dans  Kibeiro, 
Di$$ni.,  t.  m, p.  113,  nom.  418.  L'ordi«  de 
SaintrJean  avait  obtenu  da  lembUbles  priTi« 
légcs. 

(2)  oEracousa  muy  ordinaria  naquelle  tempo, 
dit  Brandâo,  tomarem  as  pessoas  nobrcs  a  Cruz 
dis  rdigiées  do  Hogpitai,  on  do  Teuqilo;  algnns 
somcntc  romo  Confrades.  e  oatros  com  voto  de 
protissâo ,  apartandose  de  suas  niulhercs ,  que 
tanbcm  reccbiûo  a  Cruz,  e  reslevÂo  scus  bens  a 
estss  Ordens.  A  mesmadevaçsô  tiTsràomuitos 
com  as  outras  Ordens  de  S.  Tlago ,  Galatrava . 
Aviz ,  c  Alcantara.»  Mm»  £m.,  lom.  lHit.  I64 
cap.  65. 

(3;  Klucid. ,  tom.  i ,  p.  i33. 
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bient  igipiftMalaat  à  rordro.  S'ils  laimmit 
des  eDbnis,  Tordre  ne  recevait  qu'une  pan 
de  l'héritage.  Personne  n'entrait  comme  af- 
filié les  mains  vides.  IK^jà ,  en  1 129,  AfTonso, 
par  son  affîtiation ,  avait  donné  k  l'ordre  utie 
grande  inipuriunce  (1).  Les  vassaux  qui, 
Sens  étra  dievsKerSt  voulaient,  coame  fVo- 
d0s  •  prendre  part  aux  bienlails  de  Tordre, 
etsnivaient  lexeroplc d'Affonao^ donnaient 
proporlionncllempnl  beaucoup  plus  que  c(*- 
lui-ri,  r<ir  le  roi  den>nndait  le  socours  de 
l'ordre  danssesemrt'pnsesgucrrurcs,  tandis 
qu'eux  ne  récbmaient  pas  le  pairuna{>e  puis- 
sant dès  chevaliers  poor  obtenir  sttreté  dans 
Ibotb  biens  et  dans  leon  personnes  »  pstro- 
nage  que,  daoscetemps,  personne  ne  pou- 
vait leur  donner  avct  j)liis  <l'c  fTu  acilè.  La 
coutume  était  de  donner  à  l'ordre  le  tiers  de 
ses  biens,  et  la  totalité  après  la  mon,  si  le 
donateur  ne  laissait  ni  enfants ,  ni  cousins. 
iBooveot  même  on  convenait  que  Tordre  par- 
i^ferait,  de  manière  qne  ehacone  des  par- 
ties reçût  te  tiers  de  Tbiritage.  D'autres  fois 
le  Temple  av;ni  en  pnrtaf;e  tons  les  biens 
meubles ,  tandis  que  les  héritiers  conser- 
vaient les  immeubles.  Quelquefois  aussi  le 
donateur  faisait  abandon  entier  de  toutes 
les  propriétés,  et  ne  s*en  réservait  que 
Tuanfiruit  pendant  sa  vie  (3). 

Amant  il  y  avait  de  variété  danslesdispoei- 
tîons  de  reux  qui  entraient  dnns  l'ordre,  au 
sujet  de  leurs  propriétés ,  autant  il  y  en  avait 
dans  les  conditions  de  leur  admission.  Ce- 
pendant ,  en  général,  ils  demandaient  à  être 
recns  cosamtf  eonfrim  éu  ànetalien  d  ia 
«M  K  d  In  morr^  à  être  défendus  par  eux 
tontre  toute  oppression.  D'autres  deman- 
daient que  l'ordre  pourvût  h  leur  entretien , 
Habillement  ét  nourriture ,  donnât  à  leurs 
fils  l'éducation  nécessaire  pour  être  reçus 
ptttstard  chevaliers  (3).  Les  relations  des 

(1}  EUcid. ,  lom.  I ,  p.  43!f. 
(9)  Voy.  ITov.  Jfo/ta  Jnprf. .  (iart.  i ,  p.  114 
^116. 

«  î  f  vprint  nos  ambo9  de  hninrtis,  aut 
rie  rrrdis  ,  nianios  cl  sayas  et  calcias;  et  dcni 
nobis  porziones  ,  relud  aliis  fratribus ,  qaandd 


oonfrères  nvee  Tordre 
bsnoconp  de  rapfmrts ,  à  celles  des  vas- 
saux vis- A-vis  de  leurs  seij]nrurs,  et  cela 
résuite  clairement  des  termes  même  des 
actes  (IK  Cependant  ces  relations  diffé- 
raient du  vai»scla[]e  eu  ce  qu'il  rt'gnait  entre 
les  confrères  ei  les  chevaliers  nne  union  plus 
intime,  plus  amicale;  ils babittientono  mai- 
son de  l'ordre  (2) ,  mangeaient  à  la  même 
table  et  priaient  dans  le  m*me  oratoire.  Il  y 
avait  (le  seniblahles  maisons  dans  beaucoup 
de  villes  ei  de  villages  du  royaume;  cha- 
cune d'elles  avait  un  oratoire  et  un  chape» 
lain  pour  le  desservir. 

Il  est  évident  qne  le  nombre  des  acqmsi-* 
tions  qne  dot  ftiio  l'ordre  do  Temple  par  ces 
affiîiations  ,  ntij^mentèrent  consiflérablement 
ses  richesses;  et  quand, plus  tard,  ses  mem- 
bres furent  exemptés  du  paiement  des  dîmes 
sur  les  terres  qu'ils  cultivaient ,  et  même  sur 
celles  qu'ils  affermaient,  la  culture  des  che> 
vallere  prit  un  grand  aoeroiasement  et 
leur  produisit  des  trésors  considérables. 
Mais  plus  î'or'lre  devenait  riche ,  plus  il  ac- 
qut''r;iit  ia  consnVnre  de  ses  ressources  et  de 
sa  puissance  ,  pins  aussi  il  sentait  le  désir  Aé 
secouer  toute  dépendance  {3}.  Il  manifesta 
ce  désir  la  première  fois  sons  le  règne  d* Af^ 

volucrimus;  et  rccipiant  n(is,  quasi  a)iiK  fra- 
trc^;;  e(  Ai^cv?n{  et  fariatit  nustrui»  tiliosesse  mi- 
lites, qui  aueti  fuerini  ad  facicndum;  et  dent 
noMt  de  aliis  pecueils,  qnthns  indignerl- 
mus .  etc.»  Telles  sont  les  expressions  d'an  do- 
cument de  litl  .  dans  lequel  deux  personnes 
mariées  âii|>ulenl  les  cooditioiis  de  leur  ealrée 
dans  Tordre ,  en  abandonnani  à  ce  dernier  la 
moitié  de  leurs  biens. 

{\)m  In  taie  que  vos  mihi  bene  raeiatis ,  et 

me  dcfendatis  de  maie  ubi  vos  poiucriiis.  et 
rcsponder  ego  pro  vcstra  vasala ,  et  vos  pro 
meoS  aeniores.  »  Ifoe.  Jfalf.  PM*!. .  part,  i  ; 
p.  115,  noi. 

'•2i  «Va  «int  nobiscum  in  uostra  oratione. 
cl  iu  dunubiis  icmph,»  dirent  les  quatre  cheva- 
liers templiers  do  chàtetu  Amoriot,  quand  IN 
rcruretii,  nioyermant  une  graode  dot .  Dit!  et 
sa  fi'innii',  et  1rs  adiTiircnt  comme  fiSW/iMret.— ' 
Elue. ,  tom.  111 ,  p.  3j0. 

(3}  c  Sttmmsrium  privelegififam  i  quai  Poo« 

»* 
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fonso  Henriqu»,  quand  il  obtint  do  sons-  i  pour  tes  soumettre  m  patronage  du  saint- 

tnifra ses  églises  à  la  domination épiscopalo,  I  aiéfie(l). 


S  Vil.  —  Chevatttri  4e  SHM^tan. 


Les  ehevaliefs  de  Saint-Jean  furent  ad- 
mis do  honnc  heure  en  Poriufjal.  Di's  l'an- 
née 11.10  il  on  est  fait  mention  d.nis  des 
actes.  Peu  de  tem|)s  après  la  fondation 
de  cet  ordre,  on  en  trouve  des  vestiges 
eo  Portufifal  (1).  ARbnso  les  accueillit  comme 
les  templiers,  leur  fit  plusieurs ddnations  et 
leur  accorda  des  privilèges.  Aux  premières 
possessions  de  l'ordre  de  Saint-Jean  appar- 
tient Leça  ,  près  do  l^orio ,  où  il  avait  un  hù- 
pital ,  et  où  fut  construit  le  monastère  dans 
lequel  les  frères  vivaient  d'après  la  règle  de 
leur  ordre.  Leca  posséda  la  première  mai- 
son conventuelle,  et  fut  considérée  comme  le 
siège  de  l'ordre  en  Portugal  (2).  Ces  che- 
valiers étaient  soumis  aux  mêmes  obliga- 
tions ei  avaient  les  mêmes  droits  que  les 


templiers;  ils  devaient  défîmfre  par  lésâmes 
l'étendard  de  U  croix,  «seeoïirir  le  rnyatimo 
contre  les  princes  des  inKdéles ,  ne  jamais 
paraître  sans  armes  et  sans  cheval,  ne 
jamais  fîiir  devant  trois  ennemis ,  prêter 
toujours  assistance  à  leurs  frères  d'armes; 
enfin  être  en  tout  temps  fidèles  au  roi  (2). 
Au  nombre  des  privilèges  do  Tordre  de 
Saint-Jean  est  aussi  cette  grande  charte  de 
libertés  accordée  aux  templiers  en  il57,  et 
dont  nuuâ  connaissons  le  contenu. 

Llntime  conneiion  qui  existe  entre  les 
devoirs  religieux,  militaires  et  civils»  des 
chevaliers  de  Saint- Jean  et  des  templiers  » 
nous  dispense  de  détails  plus  circonstan- 
ciés ,  que  du  reste  nous  avons  déjà ,  en  par- 
lant de  ces  derniers,  suffisamment  exposés  (3). 


S  VIII — Ckewtierê  d'Avis. 


Le  premier  ordre  do  olievaliors  que  fonda 
le  roi  de  Portugal ,  et  dont  un  des  grands- 
roaiires  monta  jadis  sur  le  trône ,  fut  formé 
en  lltô.  Long-temps  déjà  avant  cette  épo- 
que ,  d'après  quelques  historiens ,  et  immé- 
diatement après  la  bataille  d'Ouri(]ue  ,  sui- 
vant d'autres  en  1147  ,  quand  on  se  décida  à 
la  conqutHc  <lo  Santarem  et  de  Lisbonne, 
plusieurs  chevaliers  &'ussucièreni  pour  se 
vouer  en  commun  i  la  guerre  contre  les 
Maures;  ils  s'imposèrent  des  statuts  et  une 
fé(^,ïÀ  roi  les  i»otégen,et  leur  accorda  des 
revenus  pour  favoriser  leur  eitfreprise.  D'a- 


lificcs  Sumimiliiibus  lempli  conoessere,inHen> 
riqoez  régula  ronst.  Ord.  Cistcr.,  p.  379. 

(1)  Nova  JUaila ,  part,  i ,  p.  51). 

(8)  «RegIbus  Portugallitt  lidsfis  ero*s 


près  la  tradition,  Coïmbro  fut  leur  première 
résidence.  Après  la  prise  d'Evora  en  1I6G, 
celte  ville  devint  le  centre  de  leur  associa- 
lion  ,  et  on  les  nomma  chevaliers  d*Evo^ 
ra  (4).  La  grande  réputation  de  Tordre  de 


(r  Etp.  sagr. ,  tem.  XII,  append.  lu,  p.  901^ 
et  Nov.  Malt.  Part, ,  piri.  i  ,S  xv,  et  part,  u  » 

S  XVI.  cd.  Sox- 

(2y  Brito,  Chronka  de  Cisier. ,  iib.  ii , 
cap.  97. 

(3)  Xova  Malta  .  piu  t.  i .  p.  439. 

(i)  r,  Volii-^  Mnrisiro  I).  Gonsalvo  Vcncjças, 
et  omnibus  Iratribu^  ordinem  vestram  in  Elbora 
observaniibns.»  Ainsi  parle  Affonsol*  à  l'or- 
dre en  1181.  Sous  Sancho  I",  T'clanio  dit  dans 
un  forai  dr  Hi'novpîsfr  ■  «  ISIi  ;tr  il  i  orden  (iiî 
Evora.  »  il  ou  cxiiic  |tlusicuri>  €\t.>inples  dans 
AêâktmimlM  «  Ksfsf  «#«  a'«  Mmmrùu  par»  a 
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l'alnvrava  di  leiniina  les  nouveaux  cheva- 
liers à  former  une  confiratemilé  avec  lui ,  et 
à  adopter  phuieiindo  tes  îastiiviioas  (1) 
Cm  de  U  que  les  cbevâiiers  d'Evora  forent 
MMvent  a[)|>el(-s  c!ievalîers  de  Caiairava. 
Plus  tard  Tordre  fut  iransférô  d'Evoia  à 
Avis,  aussitôt  que  co  vill;i{]c  l'ut  délivre  de 
la  duoiiiiaiiuu  luaure.  Mais  il  était  peu  eu 
étal  par  son  importance  de  deveoir  la 
réfidence  de  Toitlre;  Affonao  II»  «oaiiiôt 
iprèe  ioa  avéeemeol,  et  en  récompense 
des  services  rendus  par  les  clicvaliors 
:'i  s(>np»'io  »>i  à  son aïeul ,  leur  donna  Avis, 
sous  c  ihliiion  d'y  placer  le  «i('[;e  de  l'or- 
dre, u  y  construire  un  château,  de  lepeu- 
pler  et  de  reeier  soMiia  M  roi  et  à  ses  auc^ 
ceioenn  (3).  Mém  alors  las  chefaiiecs 
d'Avis  s'appelaient  encore  souvent  cheva- 
liers de  Calalrav.i .  «ollatiou  qui  était  assez 
usitée  depuis  l<-  1 1  ite  de  Saodio  1*' jusqu'à 
celui  d'Affoo»i>lii  i  ij. 

D'aprt^  laors  régies ,  ces  chevaliers  de- 
Taient  défendre  la  religion  par  les  armes ,  se 
consacrer  à  des  œuvres  de  charité ,  garder 
la  fidélité  conjiij]nlo  ,  et  porit^r  c oiitimie!- 
lement  la  dévastalioo  sur  les  terres  des  infi- 
dèles. 

£n  paix ,  ils  ^devaient ,  en  se  levant ,  dire 
leurs  prières,  entendre  la  messe ,  garder  le 
silence  pendant  les  repas ,  observer  l'absii- 
nenoa  la  vendredi ,  donner  rboepitalité  aux 

Airl9HiR4a«  Inquirifàet  do$  pri$n$ir$$  HMsad^f, 

imprensas  t^ti  1SI5,  p.  2  et  '■). 

{1}  Par  exemple ,  à  l'élection  du  grand- mailre 
eu  dTsa  «Hfohaire  de  l'ordre ,  les  chevslisrf  des 
denx  ordres  denoaieBt  leurs  voix.  Les  cbera- 
Tirrs  d'Evora  se  soumirent  à  la  joridicikn  du 
grand-maltre  de  Calatrava. 

(â)  V.  les  actes  de  donations  dsns  Scan»  Pro- 
«nr*  tom.  i.  p*  12. 

(3j  «Do  qiir  tndo  se  evidencia',  que  o  mcsmo 
titulo  de  Calatrava  dado  aordcm  (liojedeAvix), 
vAo  be  csiraoliu  dcsde  os  Reinados  de  D.  San* 
cho  I.  atè  o  de  D.  AITonso  III.  »  AdâUaMuntiu 
ti's  Memor.para  a  hist.  dot  /SfUlr.,  p.  3,  et 
Mon.  I.tu.  ,  ld>.  XI ,  cap.  t. 

(4;  l.c  mariage  des  cbcvalii-i  b  clail  d  abui  d 

prohibé»  il  Alt  permis  plus  tard. 


êlrdtigei!»,  respecter  les  vieiiiards,  regarder 
legruud-maitrc  comme  leur  père  et  leur  chef; 
en  tout  en6B  avoir  devaat  les  yeux  les  rè- 
gles de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 

En  guerre,  ils  portaient  la  cuirasse,  la 
lance  et  l'épie;  ils  devaient,  de  tout  co 
qu'ils  (yadiiaiem  sur  le»  infidèles  ,  en  consa- 
crer un  tiers  pour  les  pauvres»  pour  b's 
veuves  et  pour  i'Église.  Us  étaient  obligés 
d'engager»  psr  leurs  exhortations» les  pri- 
sonniers sarrasins  à  embrasser  la  foi  chré- 
tienne. Aussitôt  qu'ils  avaient  pris  «ne  villi' 
ou  un  château,  ils  devaient  en  itiforni  r 
le  roi,  y  établir  l'ordre  tunlurmtuiciii  aux, 
ordonnances  royales ,  et  rester  soumis  à  sa 
souveraineté. 

Le  grand-mattre  est  leur  chef;  doit  les 
guider  par  ses  discours  et  son  exemple ,  en 
paix  <  (inmii-  en  guerre.  Si  un  chevalier  a  sujet 
de  se  plaindre  de  lui,  il  doit  s'adressera  l'abbé 
que  le  général  de  l'ordre  de  Ciieaux  lui  dé- 
signera »  et  ne  peut  appeler  de  sa  décision 
qu'an  pape,  on  &son légat  »  ou  au  pèreabbè 
de  Tordre. 

Pour  l'élection  du  grand-maître  ou  de 
tout  autre  dignitaire  ,  on  suit  la  même  rèj.le 
qui  est  en  usage  dans  1  ordre  de  CIteaux. 
L'élu  reçoit  les  insignes  de  sa  dignité  de» 
mains  d'un  abbé  de  l'ordre,  et  prête 
serment  d'obéir  au  pape  »  au  nn  de  Portugal 
et  aux  abbés ,  comme  sopérieans  de  son  or- 
dre ;  de  ne  jamais  rien  vendro  nu  donner 
des  propriétés  de  Tordre,  de  ne  jamais 
abandonner  ses  frères  dans  le  combat  ou 
dans  le  danger ,  de  ne  jamais  livrer  de  vil- 
les on  de  villages  sans  la  permission  do  roi, 
de  repousser  les  oimemis  de  celui-ci ,  de  vi<~ 
vager  les  terres  des  infidèles ,  et  d'(Mre  tou- 
jotirs  prêt  à  suivre  le  roi  dans  ses  expédi- 
tions guerrières. 

Le  grand-mdtre  revêt  des  insignes  les 
chevaliers  profès  ;  si  le  roi  ou  son  succes- 
seur, ou  un  abbé  de  l'oriirc  de  Cheaux  est 
présent ,  c'est  à  lui  qu'appartient  cette  pré- 
rogative (1). 


(1)  «Régula Ordinis  miliiaris  Avisti  A.  B- 
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Les  fières  de  Tordre  d'Avis  étaient  en 
même  temps  moines  et  chevaliers,  et  au 
commencement  les  frères  clercs  se  considé- 
raient comme  aussi  obli(j;és  que  les  frères 
Idiqaes  à  combigittreles  infidèles.  Ces  devoirs 
réunis  dsns  une  même  personne  éudent  gra- 
ves. Dans  l'encttnte  da  otrarent  »  la  sévériié 
de  la  discipline  monastique ,  la  claustration  , 
rabsiinence  ,  le  silence ,  la  fatigante  mono- 
tonie des  pratiques  religieuses;  hors  des 
murs,  l'intempérie  des  saisons,  les  fatigues 
el  les  périls  de  la  guerre,  la  mtiiilation, 
souvent  la  mort  des  martyrs ,  ou  une  prison 
encore  pins  douloureuse  :  voilà  ee  que  les 
chevaliers  avaient  à  pratiquer  et  à  suppor* 
ter.  Chaque  victoire  remportée  sur  les  enne- 
mis des  chrétiens  paraissait  les  rapprocher 
dn  del  ;  et  le  guerrier,  rentré  dans  sa  cel- 
lule silencieuse ,  s'y  r^outisait  de  Tespoir 
d'une  meilleurj^  vie.  Ce  rareraélange  des  d»* 
voirs  de  chevalier,  de  chrétien  et  de  moine , 
cepassafre  delà  vie  et  <le  la  paix  monasti- 
ques au  tumulte  des  camps,  ce  commerce 
alternatif  avec  l'isolement  et  le  monde  de- 
vaient former  sans  aucun  doute  des  hommes 


Joanne  Cirila  édita  an.  1162  in  Hcnriques,  ré- 
gula el  codât.  Ord.  Cister,  p.  481.  —  C«t.  de 
Sousa,  Ftmm  4m  HM.  gnur. ,  tom.  i ,  p.  13. 
Les  deux  cditculs  ont  emprunté  la  statuts  de 
l'ordre  d'Avis ,  à  la  Chron.  de  Cititr.  de  Brilo, 
liv.  v,  cap.  II.  Il  faut  remarquer  que  Brito, 
qui,  suivant  ion  dire,  les  puUie  d'après  un  vieux 
parchemin  »  est  le  seid  qui  ait  vu  ce  document  ; 
la  sipiature  :«PelrusPrnlcs  régis  par  Francorum 
el  niagistcr  novse  militiae,  »  forme  un  nœud  gor- 
dien qu'il  est  plus  facile  de  découvrir,  que  l'au- 
ttwniicHé  du  documenr.  —  %wm,Ei$t.  gen. , 


I,  CHAP.  ilL 

d'un  courage  et  d'une  témérité  peu  commu- 
nes, (f  Le  son  de  la  trompette  fait  de  vos 
chevaliers  des  lions ,  et  celui  de  la  cloche  en 
hàt  desnBOutoos.  a  Ainsi  parlait  le  roi  San- 
cbo  de  Gastille  à  Kabbé  Raymond,  fondateur 
de  rordfo  de  CsSatrava ,  après  avoir  vu 
combattre  les  chevaliers  lors  d'une  révolte 
(les  S?irrasins.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  le 
nombre  des  membres  de  l'ordre  étant  de 
beaucoup  augmenté ,  on  les  divisa  en  clercs 
ou  serviteurs  de  l'Église,  et  en  cbevalier» 
combattants  (1). 

Les  chevaliers  d'Avis  ne  rendirent  pan 
moins  do  services  à  l'état  que  les  tem- 
pliers et  les  chevaliers  de  Saint-Jean.  L'acte 
que  nous  avons  déjà  cité ,  par  lequel  le  roi 
Affonso  leur  donne  le  village  d'Avis  eu  fait 
foi.  Les  trois  ordres  rivalisaient  de  bravoure 
et  d'ardeur  pour  la  cause  de  la  chrélieeté  et 
pour  la  défense  du  pays.  Cependant  beau- 
coup de  leurs  actions  glorieuses  sont  [)er> 
dues  pour  nous,  parce  qu'à  cette  ôpoqne  les 
Portugaiscombattaientbeaucoup  mieux  qu'ils 
n'écrivaient.  Chaque  année  le  roi  AfFonso  sa 
mettait  en  campagne  avec  ses  chevaliers  (S) . 
Il  est  impossibis  de  menliooner  les  innooi- 
brables  eombats  quMl  livra;  nous  n'avons 
pu  citer  que  ceux  dont  parlent  les  chro- 
niques,- il  nous  reste  maintenant  à  résumer 
les  derniers  actes  de  ce  roi ,  ainsi  que  les 
malheurs  qui  vinrent  affliger  sa  vieillesse. 


(1)  Mon.  Lus.,  lit).  Xi,  cap.  i. 
(9}  «...Nsmpralis,qun  gessitt  nemopofcrat 
annotare  ;  hiernnt  namque  mulia  et  inaumei% 

bilia,  non  solum  cum  Paganis ,  scj  ctiam  cum 
Christianis,  qui  nimiura  iiividenleg  ei  volobant 
tliiiperc,  cl  inyadcrc  rcgnum  ejus,ctc.  »  Chron. 
£u#.,crallC8. 


Digitized  by  Google 


RÉGNE  BTAFFONSO  K 


S  IX..  — //«"«wn  Umpsdu  règne  d'AffoHso 


€mr«  malicnrciiM  af«c  Itroidel/Mi.— Affenio  ert  &ttpriHi«ier.— Il  Mt  oU%édetMlibMff  I»  taiwdt  CaKetu 
—  Kouvdki  goerret  contre  lot  Sarrasiot.  —  Grande  «tdoiitt  icmpaftèe  «or  «ob  à  tetann.  —  P«aMiM  d» 

Tordre  des  chrvaltfr»  de  Îvtint-Mi'cliel. — Au  Ii>u  du  virux  rni,  \e  jeune  et  vigoureux  Sancbo  prend  le 
coMMUideiDeat. — Il  coodinl  tes  dievaliert  (Mirtttgaîs  contre  SéviUe.  —  Les  Sarratiui  attaquent  le  Portqgal 
fm  «MV  «Iftr  taare. —  Precuère  victoire  navale  de*  IVwtiifa»  mmb  le  cotHOMBdenieat  de  Fuaa  Boupiolio.'— 

AffoQw  se  iMa  dt  Meovrirctlto  iïll««l«»  i^aaUimifli.— Deniimktoir*  dnioti  il  neutte^ 


Après  Ift  coaquéle  d'Evora,  il  parait  que 
le*  mrm&t  du  roi  resiérait  dans  riDMtkm 
pendant  qnelqiies  années,  on  que»  dn  moÎM» 

elles  ne  firent  rien  qui  fût  digne  d'être  ra- 
conté par  les  chroniqueurs.  C»  hi  soiilomont 
en  1169  (1)  que  nous  voyons  Atl  ^n.so  com- 
battre de  nouveau  les  Maures  a  iiadâjoa ,  et 
«mr  dm»  cette  ville  en  vainqueur.  Lee 
llanree  se  retirèrent  dMie  ta  forierasM.  A 
peine  le  roi  de  Léon  eut-il  connaissance  de 
ces  hostilités  des  Portugais ,  qu'il  rassembla 
une  armée  pour  secourir  Badajos ,  sur  La- 
quelle il  croyait  aroir  non-seulement  tl<  s 
(iroiis   plus  fondés  qu'Âffonso»  mais  qui 
néme  d'après  quelques  autenrs  *  était  soos 
ton  pntronaee  et  hd  payait  an  triliut.  D*ini 
aairecôté  le  roi  de  Portogalloiavait  donné  de 
justes  motifs  de  mécontentement ,  en  éle- 
vant des  prétentions  sur  Limia  et  autres  vil- 
les de  Galice  ,  qu  il  reclamait  comme  dot  de 
la  reine  Thérèse;  peu  auparavant  nicuic  X(- 
§mo  avait  occopé  Limia  etTuroo,  eo  1167. 
Le  mi  de  Léon,  qni  appréhendait  do  non^ 
Telles  attaques  »  surtout  depuis  la  recons- 
truction de  Ciudad-Rodrigo,  marcha  avec  une 
armée  sur  Radîijoa  pour  mettre  un  frein  aux 
empiétements  d'AfFonso  ,  et  pour  [jroliier  de 
1  avantage  que  lui  procurerait  la  néce^siié  où 
ceiainj  aUatt  se  troover  de  par  tager  ses  (bras 

(VCkron.  Im».  Il  faut  iri  corriger  d'après  Li- 
rro  dtNoa  de  Sania-Cruz  de  Coimbra  ;  et  au  ticu 
ét  l'an  1906,  placer  cet  évéDcnicot  dtm  l'ia 
SM7.— fjp.  layr-  •  ten.  un ,  p.  96. 


poor  tenir  téte  é  deux  ennemis.  L'aimée 
portnnaiso  était  déjà  engagée  avec  l'avant- 
garde  des  Léonais ,  lorsqo'AlioDSO,  en  cou- 
rant au  secours  des  siens ,  et  passant  sous 
la  porte  de  Badajos ,  eut  le  malheur  de  se 
blesser  au  genou  contre  un  des  verrous. 
Cependant  il  poussa  saus  s'arrêter  juj>({u'au 
miiien  dn  combat;  mais  son  coursier,  déjà 
blessé,  s'abattit,  et  le  roi  eut  le  pied  fra- 
cassé. Ne  pouvant  se  dégager,  il  fot  pris  et 
conduit  au  camp  du  roi  de  Léon. 

Ferdinand  traita  son  beau-père  avec  ma- 
gnanimité ,  lui  rendit  les  honneurs  dûs  à  sa 
dignité  et  à  son  mérite  personnel,  fit  guérir  sa 
Uessnre,  en  l'entourant  des  soios  les  plus 
empressés.  Afibnso  voulait,  de  son  céié, 
tout  sacrifier;  il  voulait  abandonner  son 
royaume  et  s:^  personne  'f '  pour  prix  de  la 
paix.  Le  vieux  rot  ,  toujours  vaincjueur  jus- 
qu'alors, en  ce  moment  vaincu  et  prison- 
nier, fat  surpassé  en  magnanimité  par  lu 
jeune  Ferdinand.  Avec  une  noblesse  bien 
rare,  le  roi  de  Léon,  victorieux,  ne  de- 
manda au  vaincu  que  ce  qu'il  avait  demandé 
avant  la  victoire ,  c'est-à-dire  1^  ro'ititntion 
de  ce  qui  lui  appartenait,  de  Limia, de  I D- 


(1;  cSed  m  Portugalli»,  dit  f archevêque 
Rodrigue,  gravis  Aicrimiait  attcodeas  iiatom, 

confessus  est  se  Regem  Frmandum  indehite  of- 
fendisse,  etpro  satisfaciiuuc  Uegoum  obtulit , 
et  personam.  Scd  Rcx  Femandus  pietate  solida 
uuBSueins,  suis  centcntus  régis  Poriugailia 
sua  remisit.  » 
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ron,  etia  renoncialion  à  toutes  prétentions 
«ur  la  Galice.  Afîbnso  s'y  engagea ,  et  put 
rentrer  en  Portugal.  Mais ,  à  dater  doce  mo- 
ment ,  te  vie  fat  pour  lai  pleine  d'amertiirae  ; 
le  sooTC&ir  de  son  malheur,  l'impossibilité 
OÙ  il  était  de  monter  son  cheval  de  bataille  et 
de  remplir  les  devoirs  les  plus  cliors  d'un 
chevalier,  lui  rendaient  la  vie  à  cliarge. 

Quoique  dans  un  âge  avancé,  ÂfTonso 
avait  tonte  l'ardeur  d'un  jemie  homme,  et 
son  goût  pour  tes  eipéditlooB  guerrières 
était  toujours  aussi  vif;  il  lui  en  coûtait  donc 
(ral)aiKlonncr  à  d'autres  le  soin  de  lutter  con- 
tre CCS  onnemisqu'il  avait  combattus  pendant 
toute  sa  vie ,  et  de  a^der  la  place  aux  cheva- 
liers qu'il  avait  enflaranés  de  ton  eiemple. 

Pour  qu'on  ne  crAt  pas  que  son  aéjonr  aux 
eaux  de  Lafoea  (1)  le  tenait  éloigné  des  fron- 
tières des  Sarrasins ,  dos  le  mois  de  sep- 
tembre fie  la  même  année  il  ordonna  aux 
templiers ,  (lu  il  avait  toujours  prêts  à  le  se- 
conder, de  défendre  la  province  d'Alemtejo , 
et  de  foire  de  nouvelles  conquêtes  au-delà 
du  Tage ,  leur  en  abandonnant  le  tiers  sous 
certaines  conditions  [2).  11  envoya  l'année 
suivante  (ion<  ilo  Mcndc/.  da  i^Iayn,  snr- 
nomnié  le  Cluimpuni  (o  Lidador},  à  la  léle 
d'une  troupe  d'élite  pour  combattre  les 
Maures.  Ces  deux  expéditions  Airent  cou- 
ronnées de  succès.  La  joie  des  chrétiens  fut 
cependant  troublée  par  le  chagrin  quMls  rcs- 
sentirenidc  la  mort  de  leur  chef,  qtii  pxpira 
h  quatre-vingt-quinze  ans  criblé  de  blessu- 
res (3) . 

Pour  se  venger  de  ce  double  échec ,  Ju> 
auf  •  souverain  des  Almohades  d'Afrique 

et  d'Espagne,  rassembla  une  puissante  ar- 
néeet  débarqua  dans  la  Péninsule.  Pendant 
qne  Ini  même  faisait  une  expé^lition  infruc- 
tiieusi;  en  (.astille,  il  envoya  une  partie  de 
son  armée  contre  le  Portugal.  Affonso  était  à 
Saotarem,  quand  il  reçut  la  nou?dle  de 
cette  invasion  dans  l'AIentgo ,  et  le  des- 

(1)  Rihfii  o  ,  IHxs. .  tnm.  iir ,  p.  156. 

(2)  Vojez  le  traité  déjà  cité  dans  L'histoire  des 
Teroplien. 

(3j  Jfon.  Lu, ,  lib.  it ,  c»p.  16  et  17. 


I,  CHAP.  ni. 
sein  dti  {jénéral  maure  Abaraquès  de  l'atta- 
quer à  Saniarem.  Il  prit  aussitôt  les  mesures 
convenables  ,  fortilla  h  plaoe«  et  rassem- 
bla ses  troupes,  en  sorte  que  tout  était 
préparé  pour  In  résistance  quand  Feonemi 
parut.  Comme  Affonso  craif;nait  que  les 
Sarr;i'^ins  ne  s'approchassent  li'llemeni  des 
murs,  qu'il  ne  lui  restât  pas  d  espace  pour 
livrer  bataille ,  il  envoya  au-devant  d'eux  les 
plus  braves  de  ses  gnnriers,  qui  forcèrent 
l'enuemi  i  reculer.  Mais  le  général  maure 
fut  aussi  peu  troublé  de  cet  échec  que  de  la 
dimimitii»n  d'hommes  qu'entraînait  insensi- 
blemeiu  un  lon{»  sip{;e  ;  il  se  fiait  sur  le  nom- 
bre de  ses  soldats.  Affonso  au  contraire  voyait 
avec  peine  le  siège  traîner  en  longueur  i  oeb 
flilsait  violence  à  sa  fougue  naturelle  et  met- 
tait en  dangbr  sa  gloire ,  lui  qui  jusqu'alors 
avait  toujours  assiAfTiA  ]es  autres.  En  outre,  il 
craignait  aussi  quel(|nes  hostilités  de  la  part 
du  roi  de  Léon,  qui  s'avançait  avec  une  forte 
armée,  et  que  d'anciennes  mésiiM^Kgenoes 
ponvaieni  porter  à  Tattaquer.  Malgré  te  foi- 
bietae  de  sa  petite  troupe ,  malgré  les  re- 
montrances  de  ses  serviteurs ,  il  se  dé- 
cida à  hasarder  la  bataille.  Retiré  la  nuit 
dans  sa  tente ,  il  |>ria  Dieu  ,  et  se  recom- 
manda à  lui  ainsi  que  ses  soldats.  Au  point 
du  jour  le  combat  commença ,  et  rissne  eu 
paraissait  douteuse,  quand,  par  te  murt 
d'Alferès  Mor ,  l'étendard  royal  tomba  entre 
les  mains  des  Sarrasins,  e»  rodonhli  loiir 
ardeur.  AfTonso  vit  le  |)éril ,  dot  emiii  de  son 
char ,  et  se  jeta  à  pied  au  milieu  des  combat- 
tants. Les  Portugais ,  entraînés  parce  noble 
exemple ,  te  suivirent ,  et  bientôt  l'étendard 
royal  fut  repris,  Pennemi  repoussé  et  con- 
traint de  cherch^^r  son  salut  dans  la  fuite.  11 
abandonna  le  bmin  i  ses  soldats,  et  surtout 
à  ceux  qui  avaient  concouru  à  la  prise  de 
réieodard ,  ne  gardànt  pour  lui  que  Thoii- 
neur  de  ceUe  journée. 

La  nouvelle  de  cette  victoire  parvint  au 
roi  de  Léon,  qui  n'était  qu'à  trois  jour- 
nées de  Santarem  ;  ce  prince  envoya  aus- 
sitôt des  députés  à  Affonso,  pour  le  féli- 
citer et  lui  donner  l'assurance  que  le  but  de 
ses  armements  n'avait  été  que  de  venir  le 
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mom  coBtra  les  infidèles.  Cette 
loi  egréable  à  Àffiotiso ,  qai ,  par  reooniuiis- 

sanrc  ,  donna  aux  dépntAs  !ronî!i« ,  ponr  Ips 
ol^ir  à  leur  roi ,  les  plus  riches  pièces  du 
bulin  fait  à  la  journée  de  Santarein. 

A  la  snite  de  cette  victoire  ,  le  roi  de  Por- 
tugal insiltM  im  noerd  ordre  de  dwralerie. 
fendant  la  lotte  acharnée  qoi  arait  eo  lien 
antoor  de  l'étendard  rOfal,  Il  avait  vu  un 
bras  mlf"  H  armé  combattre  pour  sa  cnu«o. 
Il  crut  y  rcmnnalire  l'interveniinn  de  !  in  - 
changé saiui  Uicbel ,  dont  il  avait  imploré  le 
asccNirt ,  et  fonda  en  son  honneur  l'ordre 
des  cbeTallers  de  Saint-Michel.  L*abbé  d'AI- 
cabaca,  sons  la  jnridiction  doqnel  ils  étaient, 
fol  k'iir  supérieur  et  leur  chef.  Le  roi  fixa  le 
nomlin-  .i  s  rhrvalicrs ,  qui  devaient  ^iro  de 
bonne  famille.  Leur  prinripale  ohIi;;;ttinii 
consistait  à  être  tuii|(Mirs  autour  du  roi  pen- 
dant U  bataille ,  e:  à  défendre  l'étendard 
royal  (1) .  Gomnie  Aflbnso  ne  donna  an  aon- 
Tel  ordre  ni  propriéiés,  ni  revenos,  fl  ne  pnt 
se  développer,  et  s'éteignit  aséine  soos 
so»to  règne. 

La  bataille  de  Santnrem  fut  la  dernière  à 
laquelle  assista  Ailtun.s)i.  l He  fois  seulement 
avant  sa  mort ,  nous  le  voyons  encore  mar- 
cher avecime  armée  contre  les  Sarrasins , 
ne  il  ne  coaibattit  pas  hii-niéine*  Ses  sonf- 
I,  son  grand  âge  Je  privaient  sinon  de 
courage,  au  moins  de  forces.  11  r^f^ardait  nve( 
des  veux  brillant!;  d'ardeur, 
fils  ,  jeune  homme  plein  de  qualités  nobles 
et  d'un  bouillant  courage  (2) . 

(1)  9  CbMlMNlIoMs  mlTAiMiS.  MMMlù»  lAw 
de  Ala,  in  HenriqvM  r^iils,  ton$tit,  ord.  Cù- 

ter. ,  yv  îfcnriqiiez  »  copié  ce  document 
dans  1  ouvrage  de  Urito.  Ici  on  peut  dire  cequ'on 
a  dit  des  itstnis  de  Tordre  d'Avli;  U  critique 
peut  concevoir  des  doutes  rani  etm  à  même  de 
1rs  «'rlaîrrir.  Ribeîro  ,  Diu. ,  tom.  III ,  p.  158. 
Brandûo  lui-même  ne  s'explique  pas  clairement  : 
■  Rccoobecido  cl  Rcy  D.  Aflbnso  disto  (c'est-à- 
dire  l'apparlUon  du  bras  armé  )  disem  que  faisti- 
tuio  huma  cavallaria  com  a  insignia  da  Aza.»  En 
tout  cas,  la  date  de  ro  documeot,  1 167,  est  fausse, 
(i)     «  Ao  forte  fiibo  manda  o  bato  veHio.  • 

O*  tMMtMÙn ,  canl»  ni,  ^S. 


Sancho  était  né  le  11  noveosbre  llSi, 

jour  de  la  Saint-Martin  ;  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Martin  au  baptême.  II  reçut 
raccoladc  des  mains  de  son  p^re  le  jour 
de  r Assomption  ,  à  Coïmbre  (1) ,  et  fut  ainsi 
voué  aux  combats  et  aux  devoirs  de  la  che- 
valerie. L'exeBS|rfe  patemd  dévehippa  son 
ardeur  guerrière,  et  prépara  liMit  ce  qu*tl 
montra  de  valeur  et  de  fennelé  poM^nt 
son  r«^f;ne  f^lorieiiT. 

La  plus  briHante  expédition  île  ^imeho  fut 
son  entreprise  contre  Séviile.  Dpjmus  (|ue  les 
Arabes  avaient  enlevé  cette  plat  e  aux  (joihs, 
jamais  les  dirétiens  n'avaient  vu  la  ricbè 
contrée  qui  rentonre;  aussi  rétonnetnentdes 
Sarrasins  fat"!!  extrême  quand  ils  apprirent 
l':»rrivêe  des  Portuf^ais,  t  t  les  virent  maîtres 
de Triana,  faubourg  de  Séville  2).  Les  Sar- 
rasins se  levèrent  en  masse;  le  héros (  hrétien 
remporte  la  victoire  et  revint  dans  son 
voyanme  avec  un  riche  butin. 

Cette  expédition  fut  cependant  plus  glo» 
nease  qu'utile  ;  elle  éleva  la  renonmiée  de 
Sancho  sans  rien  fîaire  \to\n  î'nvanfa[]c  du 
Portugal,  et  redoubla  raehaniement  des 
Maures.  L'année  suivante ,  Aben  Jacub ,  fils 
do  roi  des  Ahaobades ,  ras^mbla  une  armée 
poureAMser  la  honte  de  cette  débite ,  entra 
en  Portugal,  dévastant  tout  sur  son  passage» 
et  assié{]ea  Abrantésf3) ,  sur  les  bords  duTage, 
mais  sans  succès.  L'infant  se  hâta  de  secou- 
rir la  place ,  et  contraignit  l'ennemi  à  se  re- 
tirer après  une  grande  perte.  La  honte  de  cet 
échec  irrita  le  souverain  de  Maroc,  Aben  Ju- 
suf  ;  il  leva  uae  grande  armée,  et  équipa  une 
flotte  considénUe  pour  attaquer  le  Portugal 
par  terre  ot  par  mer.  Il  débarqua  sar  les  côtes 
d'Espa'Mte.  r;i'^<^emh!ri  de  nouvenuT renforts. 
C'est  probabloniem  a  1  epoipiede  celle  expé- 
dition qu'on  doit  rapporter  la  destruction  du 
IbrtdeGoruche(^).  Il  se  dirigea  ensuite  contre 

(Il  Chron.  Lu4,,a*ra  1192. 

(2)  Chr<m,Liu.,  sera  fSQS. 

(3)  Ibid. .  œra  IS16 ,  et  Chrm,  CoAné. 

fi)  Ibid. ,  aera  1217.  Ahrant^s  fut  assiégée 
en  octobre  ;  en  décembre ,  elle  re;ut  des  privi- 
lèges .  deux  an  après  la  destruction  do  Coro. 
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Ponte  do  Mois,  afin  de  l'iissiéger;  mais  Fnas  | 
Roupinlto,  fronlciro  mor  (commandant  de 
la  frontière  dans  ce  district} ,  vint  à  sa  ren- 
eootre,  et  répondit  axa  espérances  qa'on 
avait  placées  dans  aoo  coorage  et  dans  son 
audace.  Il  battit  complètement  les  Sarrasins, 
en  tua  tm  grand  nombre  et  dispersa  les  au- 
tres. 

Cependant  la  Hotte  sarrasine  était  devant 
Sémiial  et  Lisbonne;  les  Portugais  n'avaient 
à  M  opposer  qu  on  petit  nombre  de  vais- 
seaux. On  les  arma ,  et  on  en  confia  le  com- 
mandement au  brave  Fuas  Roupinho.  Celui- 
ci  quitta  le  port  de  Lisbonne  ,  livra  bataille 
aux  enncans ,  qu'il  rencontra  près  du  cap 
Éspicbel  »  le  29  juinet  1180.  Ce  qui  pouvait 
manquer  en  expérience  ans  Portôpis  dans 
oe nouveau  genre  de  combat,  fut  suppléé  par 
le  courage.  Les  Sarrasins  furent  vaincus,  leur 
chef  tu6,  et  plusieurs  vaisseaux  tombèrent  au 
pouvoir  déâ  Portugais.  Cette  victoire  en-> 
flannn  leur  trdeor;  le  cooragens  Fins» 
dît  BraodAo  (1),  mit  à  la  voile ,  cAtoya  les 
Algarves^et  attaqua  Ceuta,  ville  impor- 
tante dont  les  Portugais  désiraient  vive- 
ment la  possession.  Il  parvint  à  entrer 
dans  le  port,  el  y  enleva  plusieurs  vaisseaux 
sarrasins,  qui  payèrent  amplement  les  frais 
de  l'expédition.  0  retourna  henrenseiiient 
à  Lisbonne.  Une  nouvelle  expédition  contre 
Ceuta  ,  tentée  en  1 182  ,  n'eut  pas  une  issue 
aussi  favorable  :  Fuas  y  prrdit  la  vie,  et 
peu  de  vaisseaux  portugais  parvinrent  à  ren- 
trer dans  Lisbonne. 

La  guerre  sur  terre  eontinuait  avec  peu 
d'interruption  ;  mais  tous  les  événements 
n'étaient  que  le  prélude  de  la  {;rande  entre- 
prise que  pr(^pnraienl  les  Sarrasins ,  et  qui 
n'allait  pas  moins  qu'à  projeter  l'anéantisse- 
ment  du  petit  royaume  de  Portugal.  Une 
arméenombreuse»  comprenant  tontes  les  for- 
ces des  Maures  d'Afrique  et  d'Espagne,  se 
proposait  de  soumettre  tonte  la  Pénin- 


("hr  ;  If  5"i  mai  1182,  elle  roçut  un  forai  où  il  est 
dit  :  uVulumus  insiaurare  nique  popolarc  Coru- 
chc,  qiix  a  Saraccnis  abstuhmus.» 
(i)  iTon.  tài.  f  Vbé  xi ,  cap.  31  et  39. 
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suie  (1).  Un  bnnt  soiird  parcourait  et  en- 
tlamuuàii  toute  ia  Maununie ,  el  le  souverain 
Jusuf,  à»  la  ftiidDe  des  Abnobades,  ne  négU- 
geait  rieo  pour  exciter  Tardeor  de  ses  sn^ 
jets  (2) .  Ce  prince ,  plein  derantiqne  simplî- 
cité  et  de  la  {}raodeur  arabe,  qui  était  regardé 
comme  un  saint  par  sm  peuple,  doué  d'un 
brillant  courage  ci  d  une  grande  habilctu  mi- 
litaire »  ne  supportait  qu'avec  une  profonde 
douleur  les  iiréqoeiMM  défaites  qui  avaient 
récemment  frappé  les  Maures,  et  le  peu  de 
succès  qu'avaient  obtenu  ses  propres  caoïf- 
pagnes  contre  !cs  chréiions  de  la  Péninsule. 

Ce  furent  surtout  les  Portugais  qui  l'exci- 
tèrent à  la  vengeance  par  leurs  empièteœentâ 
audacienxsur  le  territoire  des  Sarrasins,  et 
par  leurs  victoires  réitérées.  Non-seido- 
ment  ils  enlevèrent  successivement  l'Eslra— 
madure  et  l'Aleniejo ,  ils  osèrent  faire  <îe« 
incursions  dans  les  Afgarves  et  en  Andalou- 
sie ,  et  en  viurent  même  au  point  de  fran-* 
cfair  lesfhwiièrasqiielaaatnrasemUaft  leur 
avoir  assignées,  pour  inquiéter  les  côten 
d'Afrique  ;  et  tout  céla  était  exécuté  avec 
une  poignée  de  combattants ,  et  au  mofVk 
des  faibles  ressources  d'un  petit  état. 

Les  vastes  contrées  de  Miraïuulim  (  Emir 
d  mumenim»  prince  des  croyants),  qu  il 
avidt  encore  éteiidues  par  des  conquêtes,  of- 
fraient, au  contraire,  d'abondants  moyens 
d'attaque  ou  do  défense.  Des  troupes  in- 
nombrables n'attendaient  qu'un  s!n;ne  df» 
leur  maître,  à  qui  son  iiabilcié  el  l'o[)inin^ 
publique  permettaient  de  rassembler  toutes 
ces  forces  et  de  les  conduire  vers  le  but  de 
ses  désirs  et  de  ses  espérances,  la  nouvelle 
conquête  de  l'Espagne.  Un  appel  pour  une 
guerre  sainte  contre  les  chrétiens  de  la  Pé- 
ninsule ,  qui  s'adressait  à  tous  les  princes  et 
gouverneurs  maures  qui  lui  étaient  alliés  ou 
soumis ,  OU  qui  étaient  en  partie  iss  propres 
fila ,  mit  en  mouvement  One  masse  dThoitf- 
mcs  incalcntàble. 


(1)  Chron.  Lus. ,  aera  1222. 

(2J  «  ....Dictus  Rcx  n*;ini,  y>ropfr'roii  qnod 
semper  asino  vehereiur  ,  et  propheia  sanctus  a 
popole  onni  Saracenorum  haberetur.»  1«  c« 
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Une  multitude  de  vaisseaux  do  guerre ,  de 
transports  chargés  de  vivres,  d'anneset  d'in- 
sdumeats  de  siège  furent  équipés,  et  Séville 
lot  ndiqnée  comiiie  lîea  de  rénnton*  Lofaque 
toatfltt  pi^M  qutt  tout  le  monde  «e  trouva 
raMemblé  »  Miramulim  s'embarqua  en  Afri- 
que, traversa  le  détroit  et  se  rôiinit  à  la 
grande  armée  des  Sarrasins  d'Espagne. 
Jus»if  s'assura,  d'après  les  annales  des  sou- 
vertio»  tnaarea,  qae  son  armée  était  bi«i 
plus  nombreiise  que  toatee  celles  que  ses 
prcdéoesieiiis  traient  jamais  fait  passer  on 
Espagne  pour  combattre  contre  les  chrô- 
ti>n5  (i\  Tici/c  rois  maures  qui  lui  étaient 
soumis  ou  ailles,  se  joignireol  au  Aliramulin 
anhrant  Brandaft. 

On  s'arrêta  pen  à  SériBe,  afin  de  ne  pat 
UÎMHraux  chrétiens  le  temps  de  fiurc  leurs 
préparatifs  de  dèfeiisp  2).  L'armée  péné- 
tra bientôt  en  l'ortugul  en  y  répandant 
la  dt^vastation.  Ce  fut  Terres  I^ovas,  qui 
h  première,  arrêta  sa  marche;  mais  elle 
paya  de  sa  raine  sa  réaittance  contre 
cette  attaqae  formidablè.  L*arniée  se  di- 
rigea ensuite  contre  Santarem,  où  l'In- 
fant -iver  la  fleur  de  ses  guerriers  atten- 
dait rennemi.  Sancho,  informé  <1«  s  wwc.u- 
tions  de  Jussuf  sur  Santarem,  avait  mis 
tau»  place  en  anan  bon  état  de  défÎMise , 
que  te  permettaient  le  peu  de  tempe  qu'il 
avait  devant  lot  et  le  manque  de  connaie- 


(1)  Ckron.  lus.  ,  œra  1222.  p.  418. 

(2)  Les  détails  que  donne  la  CAnm.  Lits. ,  sur 
les  appréu  de  Jussuf,  noufe  Um  vivement  Jre- 
gretter  qn*eUe  s*en  tienne  11,  et  que  nous  en 

sorf)n<>  rf'diiits  aux  renseignement!!  incomplet';  et 
cootradicioires  que  douncnt  des  auteurs  plus 
récents  sur  le  siège  de  Santarem  et  la,  victoire 
des  Portogus.  Noos  ne  chercberons  peint  1 
donner  plus  de  détails ,  parce  qu'il*  n'y  u  plus 
moyen  de  découvrir  la  vérité  dans  les  divers  ré- 
cils qu'eu  font  les  auteurs.  C'est  bien  sans  doute 
dans  ces  récits  m<me  que  se  trouvent  les  mo- 
tîb  etTeipIication  de  cette  vif  totrc  mémorable  ; 
maw  nous  aimons  mieux  les  laisser  dans  l'obscii- 
rité  que  de  nous  exposer  à  eu  doooer  de  peu 
téridiqnes; 
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sancesen  fait  do  Ton ific^itions.  Les  rnr.emis 
parurent  le  10  juillet  devant  Santarem,  et 
attaquèrent  le  lendemain  la  forteresse;  l'im- 
péknoeité  déeordonnéedecatii^eBnte  échoua 
devant  la  résistance  vigoorenee  et  la  tenue 
ferme  et  digne  des  Portugais.  Ceux-ci  com- 
battaient pour  des  biens  d'un  ordre  plu«; 
élevé  que  leurs  adversaires  ;  et  la  présence 
de  Sancho  redoublait  leur  ardeur.  D'un 
antre  o6ié,  le»  Sarrasins  étaient  ai  nom- 
breux, qu'ils  avaient  promptement  rempli 
les  vides  qui  se  disaient  dans  leurs  rangs, 
n  riMnpIacé  ceux  qui  tombaient.  Pendant 
cinq  jours  l'assaut  recommença  sans  cosse 
avec  une  nouvelle  ardeur  ;  les  Portugais 
épuisés  succombaient  à  la  fatigue,  un  grand 
nombre  et  Sancho  luiHoaéme  étaient  blessés  ; 
les  murs  menaçaient  de  s'écrouler ,  la  posi- 
tion des  clirrtiens  semblait  désespérée. 

Dans  ce  niomoni  critique  on  voit  toiu-à- 
coup  paraître  AIÎoiijso',  le  vieux  roi ,  à  là  léte 
des  troupes  qu'il  a  rassemblées  des  pro" 
vinces  d'entre  Bouro,  Minbo  et  de  Beira,  à 
la  nouvelledes  apprêts  de  Jussuf,  etqullcon* 
duit  maintenant  avec  la  rapidité  d'un  jeune 
homme  au  secours  de  son  fils  en  péril.  Lui 
seul  vaut  une  armée,  une  armée  habituée  â 
vaincre.  Les  Por(u(>ais  reprennent  courage 
et  les  Maures  se  retirent  dans  leure  campsi 
Sancho  sort  de  la  ville  avec  ses  troupes,'  et 
accourt  plein  de  joie  rejoindre  le  héros  bien 
aimé.  On  décide  qu'on  profitera  de  l'e\ali:i- 
liun  (lu  nionieni  et  du  trouble  de  reuuenii 
pour  livrer  bataille.  £lle  commença •  à  leur 
préjudice ,  parce  qu'on  ne  leur  bissa  point 
l'occasion  d'attaquer  les  premiers,  avantage 
qui  était  ordinairement  poureuxTavant-oott» 
reurdelavicioirc.  lieaucoup  succoralîèrent  ; 
néanmoins  beaucoup  aussi  survécurent  ; 
mais  lorsqu'ils  virent  Miramulim,  leur  chef, 
leur  saint,  blessé  par  la  main  d'un  ennemi, 
ou  par  une  diute  de  cheval ,  une  terreur 
panique  s'empara  d'eux  ;  ils  prirent  la  fuite 
et  abandonnèrent  atix  chrétiens  le  riclie  bu- 
tin de  leur  rnmp.  Miramulim  mourut  en  tra- 
versant le  Tage,  ou  suivant  d'autres  au- 
teurs, d'une  blessure  grave  qu'il  avait 
reçue  dans  la  méKe.  La  eonservatioa  de 
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Saotarom,  de  ce  boulevard  (în  royaume  saava 
le  Portugal  et  peut-être  toute  1  Eim^,  da 
danf,eF  qui  les  menaçait. 

La  vietoire  de  Santarem ,  l'une  des  plus 
briNinles  qui  aifliit  été  vemportéM  far  1m 
infidèles  dans  la  Péninsnle ,  fol  le  plus  beau 
flooroik  de  la  conroone  da  royal  héros.  La 


î.  I,  CHAP.  III. 
fîloire  de  cette  joarnéo  fut  la  plus  5olennelle  et 
la  dernière  strophe  du  cbanl  guerrier  de  sa 
vie.  11  mourut  l'année  suivante  (le  6  dé- 
cemlm  1185),  à  Coïmbre ,  qui  était  alors  la 
résidoDoe  ordiiNdre  dn  roi,  et  fut  iobamè 
dans  le  coareol  de  Saoïa-Croi,  findatk» 
doeàaapiélé. 


S  X.  —  Cimp-4'aU  sur  ie  règne  ei  in  qwUUiê  du  rot  Àf[om$o  /«r. 


Si  Ton  ne  vent  pas  avouer  qa*Affoii80 
aitikU  pour  le  Portogal  plus  qu*ancnn  antre 

roi  après  lui ,  on  conviendra  ôn  moins  sans 
difBcuIté  qu'aucun  d'eux  ne  fit  plus  que 
lui.  Fans  doute  les  circonstances  lui  furent 
tavorabics ,  mais  on  ne  saurait  lui  contester 
le  mérhe  d'en  ati^r  tiré  an  eioelleat  ftarti. 
Les  Portngitis  doivent  considérer  comme 
nn  bjenfirit  delà  providence,  d'avoir  accordé 
A  îeur  premier  monarque  une  vie  et  un  rè{»ne 
assez  loufjs  ,  pour  lui  permettre  de  mûrir  et 
d'achever  les  projets  les  plus  vastes  et  les 
entreprises  les  plus  pénibles.  Mais  en  môme 
temps  ils  ne  pourront  se  disslmnllr  que 
lear.AftHiso  HenriqoeB  (f)  n'ait  dienement 
templi  les  longs  jours  que  le  del  loi  avait  ac- 
cordes. Il  défendit,  dit  la  chronique,  tout  le 
PortiifTii!  dr  «!on  f^lnive,  étendit  avec  le  se- 
cours du  Seigneur  les  frontières  des  chré- 
tiens et  agrandit  leur  domaine,  depuis  le 
Mondego,  qui  eoole  ao  pied  des  murs  de 
Goîmbre,  josqu'an  Goadal<]nivir  qui  tra- 
verse Séville,  et  même  jnsqn'au  grand 
Océnn  et  la  raer  Méditerranée  (2) .  Le  pre- 
mier,  il  établit  si  solidement  la  pierre  fon- 
damentale de  l'état,  que  !a  Casiille  perdit 
Fenvic  de  menacer  son  indépendance.  Par 
Tattitade  Imposante  qu'il  sut  donner  au  Por- 
tugal, il  procura  à  sa  nation  le  sentiment  de 
sa  propre  force .  réveilla  reiprit  national  et 
inspira  aux  Portugais  une  noble  fierté ,  et 
des  idées  de  difynifé  ot  d'indépendance.  Ce 
n'est  que  depuis  cette  épocpie  (pi  ils  eurent  à 

(1)  Henriqafit,  fils  de  Henri. 


l'intérienr  on  caractère  noMeet  Anne,  et 

à  roxtérieiir  une  attitude  digne  de  leur  ca- 
ractère. En  un  mol,  en  élevant  le  Portugal 
au  ranfî  de  nation  indépendante ,  Affbnso  W 
fil  de  ses  habitants  de  vrais  Portugais.  De- 
puis le  moment  où ,  le  glaive  eu  main ,  il 
avait  conquis  i  dix-huit  ans  «vee  ooe  éner- 
gie qui  prouvait  le  développement  précoce 
de  son  activité  et  de  sa  sagesse ,  le  trône 
qui  lui  était  dû,  jusqu'à  son  dernier  soupir, 
c'est-à-dire  pendant  cinquante-sept  ans,  il 
poursuivit  un  seul  cl  môme  but,  l'indépen- 
darice  de  son  royaume  et  de  son  peuple. 
Si  l'esprit  belliqueux  qui  régnait  ^ns  aon 
siéde  ne  permet  pas  de  démontrer  jusqn*à 
quel  point  il  lui  obéissait ,  il  est  cependant 
incontestable  que  le  glaive  seul  j)ouvait 
assurer  k  bien-être  du  Portugal,  et  que 
les  circonstances  exi{;eaienl  beaucoup  plu» 
impérieusement  un  capitaine  qu'un  $ouve~ 
rann.  Alfooso  ne  négligea  pas  davantage 
l'art  des  négociations ,  et  se  montra  anssi 
habile  en  politique  cpie  {i;rand  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  sentait  bien  quel  était  le 
jiouvoir  des  armes  spirituelles  dans  son 
siècle  ,  et  il  sut  (^af^ner  le  pape  et  lui  faire 
embrasser  ses  plans.  Il  rassembla  sagement 
autour  de  Ini  It  noblesse  et  les  dépotés  des 
villes  (dans  les  cortés  de  Lamego) ,  admit 
ces  états  à  son  conseil ,  et  les  attacha  à  sa 
personne  en  ayant  Tair  de  leur  laisser  le 
ciioix  de  leur  roi  et  de  leur  gouvernement. 
Assez  éclairé  pour  apprécier  1  influence  do 
la  chevalerie  dans  ses  entreprises,  il  favo- 
risa l'introduction  de  wmrunat  wàm  et  n» 
fonda  lui-même.  En  organisant  ainsi  lég»' 
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liéraiMiit  les  homiiM  Im  plus  braves,  les 
pins  awIiCMiiz  «t  les  plus  nobles»  et  tirant 

parti  de  leur  esprit  aventurem  et  guerrier , 

de  leur  ambition  et  do  loiir  rnthotist.ismo 
reliiîi^'inc.  il  reniralisa  des  forces  dispersées 
jusqu'alors,  les  [iomsa  vers  un  seul  but  et 
éleva  de  cette  manière  sur  les  frontières  me- 
laedes  vue  défense  invincible  et  vn  rempart 
isfraochisitble.  Loi  seol  sut  se  suintenir 
ainsi  entre  la  puissance  toujours  menaçante 
dp?  Sarrnsins  et  la  Casiillo  jalouse ,  méfiante 
et  supérieure  en  force,  et  niêoie  s'af^ran- 
dit  aux  dépens  de  toutes  deui.  Lui  seul 
parvint,  par  un  heureux  hasard  et  après 
aroir  obtenu  des  renfartt,  à  ealefer  nos  Ser- 
nsine  eetie  viSe,  qû  demt  être  plot  tard 
to  centre  du  royaume ,  la  résidence  des 
ToU  .  l'ontropAt  dt  s  trésors  de  l'Inde  et 
riolermédiaire  entre  le  commerce  d'f)rteni 
et  celui  d'Occident.  C'est  par  la  prise  de 
Lisboane  qu'il  œuronoa  toutes  ses  oon- 
qaèces. 

Si  sonreat  noos  avons  i  regretter  que 
les  chroeiqneors  n'iisnt  décrit  pour  la  plu- 
j«»rt  du  temps  qne  des  conquêtes  de  villes 

et  des  batailles  livrées,  c'est  bien  à  l'occii- 
sioD  d  Affonsu  l".  Nous  n'apprenons  à  con- 


aeignemeots,  le  snîvre  dans  rappartcment 
oii  il  recevait  ceux  de  ses  sujets  qoi  venaient 

implorer  son  seooors  ,  ou  les  personnes  qnî 
lui  offraient  leurs  conseils;  ni  dans  le  cercle 
de  sa  \  if  fTfvt'e  ,  nù  nous  aurions  aimé  voir 
le  roi  comme  époux  et  père  ;  ni  dans  le 
sanctuaire  de  sa  pensée ,  pour  y  découvrir 
ses  penchants,  le  mobile  de  ses  actions ,  en 
nn  mot  la  fend  de  son  ame.  Anmi  manqoe< 
ra-t-it  tooionra  i  rimage  que  nous  nous  for- 
mons de  ce  roi  l'expression  et  la  physiono- 
mie, qualités  (pie  la  plus  heiie  figure  de 
roi  ne  doit  point  laisser  délirer. 

Mab  c'est  plutôt  nous  qui  nous  aperce- 
vons d»ce  qni  manque  an  portrait  d'AIflottio 
Henriqoes,  qne  les  Fortngais.  Long-temps 
après  sa  mort,  ce  prince  ma{;naiunie  vécut 
<l.u\s  le  souvenir  de  son  petiple ,  et  les  Por- 
tu(;ats  ne  voyaient  sur  les  trônes  de  ce 
monde  rien  à  mettre  au-dessus  de  leur 
premier  roi.  Il  servit  de  modèle  à  ses  suc- 
cesMors,  qui  s'efibrçaient  de  l'atteindre 
en  perfection.  C'est  ainsi  que  le  premier 
roi  du  Portugal ,  qni  avait  feit  de  si  gran- 
des choses  dans  sa  vie ,  en  produisit  en- 
core de  f<randes  au-delà  du  tombeau  par 
la  douce  influence  que  son  noble  «ouveoir 


naître  qae  le  capitaine  et  le  roi,  et  non  point  |  exerça  sar  les  cosnrs  de  son  peuple  ci  de 
rboame.  Nous  se  pouvons,  fente  de  ren-  |  ses  successeurs. 


Dlgltlzed  by  Google 


CHAPITRE  IV. 


REGNE  BE  SANCHO I**. 
(  Du  6  d^Dibre  1185iiiMia'«Q  37  du»  1211.) 

» 

%  f*'. —  ConqutUe*  d«  Saneho. 

Quoique  brave ,  haliik  i  h  guerre  et  wkHonm,  le  toi  aVtocope  toHoot  4e  procwer  i  «on  pays  Im  bienfiits  àe^ 
h  fm.  — n  profite  eependut  dePanÎTée  dNae  flotte  de  craMa  i  Lnbenne ,  poor  aariéger  SMt^  avec  leur 

•ecoun.  —  Conquête  de  cette  ville  et  d^autres  villes  des  Algarves  ,  en  1189. — H  ajoute  M  titre  de  reac 
Farti^alù»  :  «<  Jlguiiit  mak  rattaucbe  ce  OMt  tprièa  la  perte  de  cette  ville  en  1191. 


Sancho  avait  Irpnte-sepl  ans,  Inrscju'il 
moula  bur  le  irùne  de  rorlu{;al.  A  l  à^e  de 
vingt  ana  il  avait  épousé  Datcé,  fill«  du 
comte  de  Barcelone,  Raymond  Béren* 
ger  Xll,  cl  sœur  du  roi  Alphonse  d'Ara- 
gon (1).  Sous  le  règne  dp  son  père,  il  ne 
s'était  montre  que  guerrier  ;  son  |)ropre 
règne  prouva  que  ce  n'était  pas  aux  déppn*! 
des  qualités  plus  douces  qu'il  avait  furuié 
aes  talents  militaires.  La  tâche  du  fils  ne 
ressemblait  pointé  celle  dn  pére ,  et  Sancho 
la  conçut  et  s'en  acquitta  i  merveille.  Le 


(t)  Chnm.  tu$.,  19IS:«Nups1tr8xSan- 

cias  anno  ref^ni  D.  Alfonsi  t8.  »  L'année  du 

règne  du  roi  Affonso  iiutKiuée  ici  doit  »Hre 
cbaBgée  en  l'année  4(>.  Une  cbronique  de  1 174 , 
qui  détigniit  d^à  Doteia  comme  épouse  de 
Sancho,  contredit  l'âMcrtion  que  Sancho  ne  se 
5oit  marié  que  vers  l'an  fl75.  Ribeiro,  Dti- 
mt.t  tom.  III»  p.  160. 


r(  ;]ne  d  Allonso  avait  été  plus  guerrier  ijua 
ne  le  fut  depuis  celui  de  tout  autre  prince 
portugais.  Depuis  le  moment  oà  il  avait 
tiré  répée  pour  conquérir  son  trftne,  jusqu'à 
celui  où  il  la  déposa  après  sa  dernière  vic- 
toire à  Santarcm ,  pour  descendre  en  paix 
dans  la  loiube  ,  la  lullc  avec  les  ennemis  du 
Portugal  n'avait  subi  que  de  rares  interrup- 
tions ;  on  ne  i>e  reposait  que  pour  repren- 
dre de  nouvelles  forces.  Dans  les  courts, 
intervalles  de  la  guerre,  le  roi  satisfaisait  à 
sa  piéié  et  à  son  xèle  pour  la  religion ,  en 
fondant  et  dotant  une  quantité  innombrable 
d'églises  et  de  couvents  (1) ,  parmi  lesquels 
Santa-Maria  d'Alrobaça  ,  Sanla-Cruz  de 
Coïmbre,  et  S.-Vincenl à  Lisbonne  devin- 
rent parla  suite  les  plus  célèbres  ;  oubien  il 
encourageait  la  culture  du  pays  et  te  copp 


(I)  Qoclqueg  uns  disent  ISO;  màt  il  est  pro- 
bable qu'ils  exagèrent. 
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stniction  des  villes  on  accordant ,  surtout 
dan-s  h^s  dernières  années  de  son  règne,  on 
grand  nombre  de  privilèges  (foraes)  (1;,  ou 
franchises  localec.  Mais  ce  qui  avait  été 
Ibodéetoonitniit  ptdBqMmeDtpeadaoïiine 
courte  trêve,  éittt  souvent  détruit  et  ravagé 
pendant  la  cnmpa[;nc  suivante.  Vers  ta  fin  de 
son  règne,  le  Portugal  offrait  un  trisio  tnblcau 
dont  nous  abandonnerons  la  coraposiiiun  à 
l'imagination  de  nos  lecteurs;   car  les 
cbrooiques  portugaises  ne  nous  uptéaca" 
leot  qoo  N  piUages  et  les  dArasifiiioiit, 
telles  «pi'elles  m  reproduisent  partout 
alors  parmi  les  nations ,  dont  la  fureur 
barbare  et  sans  frein  se  trouvait  encore 
augmentée  par  l'aveugle  iisuialisine  des  reli- 
gions. Le  peintre  ne  saurait  trouver  alors 
dTantres  oodeni*  que  le  sang  répanda  pen- 
dant «ne  guerre  de  plqa  de  cinq  ans,  et 
qui  couvrait  de  sa  teinte  empourprée  cha- 
que Focalité,  parce  que  chaque  hx  alitt^  ('tait 
ie       d'une  lutte  et  qu'il  lailait  conibaiire 
à  plusieurs  reprises  pour  la  défendre. 

Aflboso  I*'  avait  enfin  rempli  sa  destinée; 
le  sol  ^latt  conquis.  |1  dut  abandonner  à  ses 
successeurs  et  à  des  temps  plus  paisibles  le 
soin  de  le  cultiver.  Ce  fut  un  honheur  pour 
le  roriU(;al,  qu'il  eût  pour  sutcesseur  immé- 
diat un  prince,  qui  possédait  assex  de  modé- 
ration pour  ne  passe  laisser  entraîner  par  la 
^ire  et  les  victoires  de  su  jeunesse  à  de 
nonveaus  combats  et  à  de  nouveaux  projets 
de  conquêtes  ,  et  assez,  de  sagesse  pour  pré- 
férer lîi  charrue  au  {«iaive  et  pour  réédifier 
les  murs  d&&  villes  et  des  villages  qui  avaient 
été  renversés  pendant  la  guerre*  Sancbo  ne 
saisissait  les  armes,  que  lorsqu'il  voyait  la 
s<lflelé  de  l'état  menacée,  du  lorsqu'il  espé- 
rait obtenir  par  de  petits  moyens  de  grands 


(Ij  Nous  nenommeronsde  ce  t^ps-Iàqoe  les 
inivants:  les  privilèges  de  Lisbontif.  roïmbreet 
Sanlarcti)  (tous  trois  du  mois  de  mai  1179).d'A- 
brantès,  Mclgaço,  Coruchc,  Caldas  d'Aregos, 
jNmeta ,  Aguiar.  Bareeilos»Ceiorico,  Marialva, 
Moreira,  Trancozo .  etc. ,  etc.  Ils  étaient  signés 
ainsi  dans  les  derniers  temps  :  «Pcro  rex  AI- 
fonsos,...!  onacum  fiUomeo ,  rcgc  bdacio.» 
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avantages  pour  le  Portugal,  ou  bien  encore 
lorsqu'il  pouvait  prcndredes  troupes  éirau(;ù- 
res  à  son  service  sans  exposer  son  indépen- 
dance oucelte  de  son  royaume.  Cedemier  cas 
se  présentapeud'annéesavantsonavénement 
au  trône,  par  suite  d'un  incident  fiivo- 
rable  qu'il  sut  tourner  très  sagement  i  son 
profit. 

La  terrible  nouvelle  de  la  chuie  de  Jéru- 
rusalcm  (3  octobre  1187)  avait  mis  toute 
l'Europe  en  émoL  L'enibousiasme  pour  les 
croisades  se  Tév«Ua  de  plus  belle,  M  des 
troupes  innombrables  de  pèlerins  accou- 
raient par  terre  et  fwr  mer  en  Orient,  line 
flotte  de  croisés  du  Danemark,  (Irs  Flandres, 
de  la  Hollande  et  de  la  Frise,  qui  était  com- 
posée de  cinquante-trois ,  d'antres  disent 
de  <sinquante-huit  bâtiments ,  éprouva  près 
des  o6tes  du  Portugal  un  grand  coup  de 
vent  e!  se  réfufiia  dans  le  port  de  Lisbonne. 
Lors(|ue  le  roi  en  fut  insiruii,  il  s  y  rendit 
aussitôt  de  Santarcm,  où  il  résidait,  et 
donna  à  ses  sujets  l'ordre  d'accueillir  avec 
hospiialité  les  étrangers,  et  de  leur  fournir 
des  vivres.  Comme  les  vents  contraires  ne 
leur  permettaient  pas  de  quitter  le  port, 
Sancho  en  profila  pour  entamer  nver  eux 
des  nègcH:ialions.  Oepuis  son  avènement , 
les  Maures  s'étaient  de  nouveau  emparés  do 
quelques  places  fbrtes,  d'ob  ils  disaient 
journellement  des  sorties  pour  inquiéter  la 
contrée  environnante  et  les  villes-frontières. 
Afin  d'avoir  du  repos ,  le  roi  conçut  l'idée 
d'armer  des  bras  étraugeis  e(U)tre  un  enne- 
mi, contre  lequel  il  n'aurait  pu  lutter  seul, 
même  en  réunissant  touiM  ses  forces.  Ses 
propositions  trouvèrent  accès  auprès  des 
chevaliers  étrangers,  et  bientôt  toute  la 
question  fut  de  savoir  sur  quel  point  on  di- 
rigerait les  premières  attaques.  Les  motifs 
les  plus  puissants  j)ar!aienl  pour  Sil\  es  , 
ville  située  sur  le  Porlimào ,  navigable  à 
cet  endroit,  qui  était  un  ricbe  entrepôt  de 
vivres  et  servait  à  la  fois  d'arsenal  aux  Sar^ 
rasins  et  de  refuge  aux  pirates. On  convint, 
en  cas  de  réussite,  que  le  roi  aurait  la  villo, 
et  les  croisés  les  trésors  qui  s'y  lrou7< 
veraient. 
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Stncho  envoya  aussitôt  contra  la  ville  une 

troupe  sous  le  commandement  dn  comie 
Jîendo  <î»'  Sons.T  'on  SousAo,  comme  on 
iWsint  dans  ce  tomps-Ià};  la  flotte  entra 
iiaus  un  |>ori  près  de  Silves  et  mil  Féquipage 
à  terra.  Grâce  à  une  attaque  eimoltanée 
contre  la  ville,  qu'on  exécuta  ansaiiAt  après 
l'avoir  conçue»  les  faubourgs  sans  murs 
tombèrent  au  pouvoir  dos  chrétiens ,  et 
l'ennemi  après  une  perio  considérable  se 
retira  dans  la  forteresse.  Il  eût  été  facile  aux 
chrétiens  d'y  pénétrer  aussi,  siravidiiéct  le 
désir  du  pillage  ne  les  eussent  trop  occupés. 

Cependant  le  rot  avait  rassemblé  de  nou- 
velles tKMipes,  et  il  s'avança  avec  elles 
eontro  la  \  11»' ,  tandis  qu'une  flotte  de  qua- 
rante galiulcs  et  beaucoup  d'autres  bAti- 
meuts  chargés  de  vivres  et  de  munitions  de 
0uerra ,  quMI  avait  équipes,  s'approchaient 
d'un  autre  oftté.  Les  masses  de  combattants 
lurani  distribuées  autour  de  la  ville,  les  ma- 
chines de  sié;;e  ilrossécg  ,  et  l'assaut  com- 
mença. Les  Sarrasins  ,  quoique  sans  es- 
poir de  secours ,  se  défendirent  avec 
opiniâtreté  ;  les  fléèhes  des  ennemis  tom- 
baient en  foule  snr  les  chrétiens,  de  telle 
sorte  que  Sandio  donna  aux  siens  Tordra 
de  s'éloigner  des  murs.  On  résolut  alors  de 
délruiro  roiix-ci  en  creusant  (lf  =^  nu'nes  ; 
mais  l'cnncnii  habile  établit  des  cuuu  t  minos. 
Toutes  les  tentatives  édiouéreni  devant  la 
vigilance  et  le  courage  des  assiégés.  Le 
roi  Toyait  avec  douleur  tomber  un  si  grand 
nombre  de  ses  braves  et  traîner  en  longueur 
presque  sans  résultats  le  siège  qui  dirrait 
déjà  depuis  trois  semaines;  il  no  voulut 
copenUaiu  pas  y  renoncer  sans  avoir  essayé 
tous  les  moyens.  Les  Sarrasini  possédaient 
un  puits,  qui  leur  foomissaitde  la  bonne 
eau  en  abondance  et  qui  leur  était  devenu 
indispensable.  Comme  les  chrétiens  dési- 
raient s'en  rendre  maîtres,  et  qu'il  se  trou- 
vait dans  un  bastion  fortement  défendu  par 
des  tours,  le  roi  dirigea  ses  meilleures 
forces  sur  ce  point  et  il  s'y  engagea  une 
lutte  qui  coûta  beaucoup  de  monde  aux  deux 
parties  I  es  chrétiens  restèrent  enfin  maî- 
ifes  du  bastion  et  continuèrant  de  là  le 
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siège  ;  nuris  ils  étaient  découragés  par  leur 

peu  de  succès ,  et  ils  eussent  renoncé  A  leur 
entreprise  ,  si  leur  enthousiasme  n'avait  été 
ranimé  par  les  exhortations  de  leurs  prêtres 
(ils  en  avaient  trente-six  avec  eux ) ,  et  s'ils 
n'avaient  été  entraînés  par  eux  à  un  nouvel 
assaut*  Dans  l'intervalle  le  manque  d'eau 
s'était  fait  sentir  dans  la  ville  ;  la  disette 
croissait  de  jour  en  jour,  et  l'espoir  de  voir 
arriver  du  secours  était  évanoui.  Quelques 
Sarrasins  vinrent  alors  dans  le  camp  du  roi 
implorer  sa  grâce  ;  Sancho  apprit  d'eux 
oonibien  lenn  ooreligioonairas  étaient  KNir- 
mentés  par  la  soif,  et  combien  il  en  pé- 
rissait.  Mais  les  Portugais ,  après  avoir 
passé  six  semaines  ;^  conih;utre  en  vain  de- 
vant la  villo  ,  ronuiK  !i<  tTciU  aussi  à  mur- 
murer; euiiu  lis  demandèrent  la  levée  du 
siège.  Les  Croisés,  au  coniraira ,  représen-- 
tèrant  an  roi  qu'il  serait  imprudent  ethon«- 
teux  de  renoncer  à  une  emreprisc  qui  avait 
(  (lûté  tant  de  sani;  et  qui  était  maintenant  si 
près  de  son  accomplissement;  ils  lui  rappe- 
lèrent en  mémo  temps  les  obligations  qu'il 
avait  contractées  envei«  eux  par  son  traité. 
Mais  Sancho  n*avait  pas  besoin  de  ces  n^pré- 
sentations;  Il  se  réjouit  au  contraira  de 
trouver  un  soutien  dans  la  persévérance  des 
étrangers  ,  qui  ranimerait  le  coura{»c  chan- 
celant do  son  armée,  et  il  promit  de  couii- 
nuer  le  siège  jusqu'à  ce  que  lui  ou  1  ennemi 
e6t  socconbé.  Oa  résohitdotic  de  tenter  m 
nouvel  assaut  avec  toutes  les  Ibroes  réunies, 
et  l'on  éloigna  du  emap  les  ftannes  et  fes 
malades.  Ce  mouvement  des  chrétiens  fît  re- 
naître encore  une  fois  l'espérance  des  assié- 
gés, mais  le  renouvellement  des  attaques  ne 
tarda  pas  à  les  détromper  ;  ib  étaient  vé- 
dnits  à  la  position  la  plus  alirense.  L  odeur 
pestilentielle  des  cadavres  de  leurs  frères 
morts  do  faim  et  de  soiflcur  était  jtius  in- 
supportable que  la  mort.  Kn  méditant  sur  les 
moyens  de  salut  qui  leur  restaient ,  ils  virent 
qu'il  n'y  eu  avait  plus  pour  eux  que  dans 
rhumanité  de  Saiû^o.  Ils  se  décidèrent 
donc  à  l'implorer.  Deux  des  Maurasles  phis 
distingués  et  l'alcaidc  de  la  ville  se  rendirent 
au  camp  du  roi  pour  le  prier  de  permettro 
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•ne  leurs  effeu.  Sa  ne  ho,  touché  de  la  mi- 
sère qui  régnait  dans  leur  ville  ,  mirait  saisi 
jTecjoie  l'occasion  d'y  oietlro  tin,  d  autant 
pkis  qu'il  atteignait  en  même  temps  le  but  de 
ili«Â>rU;  mais  il  loi  follait  pour  cela  le 
(NMiteiDeot  d«s  croiaés,  <|Qi  poostés  par 
il  cupidité ,  le  déair  de  la  reDgeance  et  la 
bine  de  religion ,  demandèrent  la  mort  de 
tous  les  assiégés.  Les  représentations  con- 

I  tlliirît  es ,  les  prières  instantes  du  roi  phi- 
ùuiropc  purent  seules  les  faire  renoncer  à 
hartfemande,  et  obtenir  qu'on  fit  grâce  de 
h  vie  i  cas  iofortonés  »  et  qo'oo  leur  permit 
de  partir  avec  teiin  plm  manraif  vèteiDeots. 

II  m  fat  ainsi.  Les  étrangère  eorent  pour 
hir  part  tous  les  biens  et  tré^iors  qui  se 
tronrèrcnt  dans  la  ville  et  qiiitièi  eut  la  côte 
(le Portugal.  Le  roi  prit  pu$i>e^^iun  de  Silves, 
alors  capitale  des  Algarves  (eo  1189)  (1) , 
H  ea  lit  le  siège  d'an  évédiè  (2).  Outre  Sil- 
voit  Saacfao  conquit  encore  dans  Ifee  Al- 
garves Alvor  ,  dont  il  fit  présent  au  couvent 
de  Sania  Cniz  de  Toïmbre  (décembre  1 189  , 
Ufjos,  fnip  l'évêque  de  Silves  céda,  d'apn  s 
ledusir  du  roi,  à  S.  Vincent  de  Fora  {lll>u  , 
et  le  chAtcau  d'Abcncmeci ,  qu'il  donna  au 
eonanl  d'Alcobaca  (février  1191)  (3j. 
Cefiit  depnîs  temps  que  Sancho  ajouta 
diae  lee  actes  (idepiaie  dècanbre  de  la 
niAme  année)  au  titre  rfx  Portugalliœ , 
ttlui  Mgarvii  et  quelquefois  Siioii  (4); 


(l)CTron.  Conimb.,  an  1190.  Pour  l'année 
<le  la  conquête  de  Silves,  comp.  Riheiro, 
>w>  m ,  p.  IM»  rcBBarqae  B ,  et  p.  186 ,  ro- 
mirque  C. 

(2}  «Consentienle  et  confirmante  lioc  Dnmno 
^icolao  ejusdcm  provincia  et  legionis  tune  tem- 
Pohs  pontiGce,  j)  dit  le  diplôme  de  donation. 
Smeho  fit  présent  à  Térêque  Nicolas  de  Slvee 
Hafra  et  d'autres  biens  hors  des  Algarves.  et 
loiassipia  même  les  revenus  di  s  autres  év6- 
cbés  du  Portugal.  Mon.  LusU. ,  toro.  v ,  es- 
cfiti  l<l{t(diplenie  de  la  dmaiion  de  Hafre  ). 

(3)  Mon.  IauU.^  lib.  Ut,  tap.  9. 

(il  Ribt  iro  so  fie  trop  sans  donto  à  l'iinifor- 
miit'ct  àlaconstr.nrc  de  larurmule  do  signature, 
lorsqu'il  représente  comme  suspects  les  actes 
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maia  depnia  la  perte  de  celte  ville  (  avril 
1191),  il  retranclia  cette  addiiion ,  acm^ 
pule  devenu  rare  dana  les  tempe  moder- 
nes. 

Le  roi  oc  jouit  que  peu  de  temps  de  la 
possession  de  Silves.  Jakub  Abcn  Jussuf 
partit  de  Maroc  à  la  léte  d'une  paissante  ar- 
onée  pour  aller  veneer  la  mort  de  son  frère 

(le  malheureux  Miramulim  tombé  près  do 
Santarem  ) ,  et  la  honte  de  sa  défaite ,  mais 
surtout  la  porte  de  Silves.  11  divisa  ses  trou- 
pes en  trois  curps ,  dont  l'un ,  commandé  par 
son  frère,  le  gouverneur  de  Séville,  entra 
dans  les  Algarves  et  assiégea  Silves  ;  l'antre 
sons  les  ordres  du  Miramulim  lui-même, 
passa  ao^essus  de  la  Giiadiana ,  traversa  le 
Tage  et  occupa  Torres  Novas,  qui  avait  été 
reconstruite  par  le  Miramulim  Jussuf.  Le 
{gouverneur  de  Cordoue  conduisit  le  troi- 
sième par  TAlcnteJo  sur  Evora,  dévasta 
et  brûla  tes  moissons  et  les  vignobles  des  en- 
virons et  se  réunit  au  Miramnitm  qui  avait 
éiabli  son  camp  près  du  Tage.  Les  trois 
chefs  et  leurs  hordes  désordonnées  avaient 
pillé  et  ravagé  à  l'envi  les  vina<;c?i  et  les 
Ciimpagnes  qu'ils  avaient  traversv  s  ;  la  piisc 
des  forteresses  et  des  villes  allait  élever  cette 
invasions  de  brigands  au  rang  d'une  guerre 
de  conquête»  lorsque  le  Miramulin  tomba 
subitement  malade.  II  espérait  encore  s'em^ 
parer  de  Thomar  et  d'Abrantès,  mais  ses 
souffrances  croissantes  acréîérèrent  son  re- 
tour à  Séville,  où  le  gouverneur  de  Cordoiio 
l'accompagna.  Le  frère  du  Miramulin 
continua  encore  quelque  temps  la  guerre 
ou  phiiAt  les  dévastations  dans  les  Algar- 
ves  et  dans  TAlentejo  ;  mais  aussitôt 
qu'il  apprit  leur  retraite,  il  les  suivit  sans 
délai. 

A  la  nouvelle  des  forces  redoutables  qui 
marchaient  contre  lui ,  Sancho  avait  sage- 
ment évité  une  bataille  et  cherché  1  affaiblir 
l'ennemi  par  le  toiig  siège  auquel  il  robligès' 


dans  lesqoeb  on  ajoute  ;  «c  SilHi,  parrtf 

qne  la  simple  addition  Àlgarbiic^i  ])1ueoidi« 
naîre.  Cf.  Eibeîro,  toni.  m,  p.  184,  reniir« 
que  C. 
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Il  s*étiiit  oonlenté  de  porter  de  prompts  se-  à  ce  qa!  lui  manquait  en  puissance  et  ente»- 
cours  partout  où  sa  présence  était  nécessaire  source.  Le  résultat  avait  réooapeoaé  M» 
et  de  suppléer  par  laprudeace  et  la  rapidité  '  habileté. 


$  n.  —  Services  de  Sancbo  envers  sa  pairie. 


bcs  <<pitl<''iai(»  et  dei  diieltet  rtvagent  et  dt^peuiitect  I*  Portopl.  —  toi  StrrMÎDi  |irditeiit  dé  h  milliearenie 

S4fii;itiori  Ju  pn\"«  priur  y  faire  une  invasion.  —  Silvf^  f=t  t\r  imuvMii  ponîti.  —  l'n  crrnnJ  nomhrf  rlr  PorIu;;aB 
«ont  emincn*'-«  en  esclavage  pnr  If««  infidrlcs.  — Au  miiii*»  de  celte  miRiTC  ,  Sancho  t"  acquiert  ,  p.ir  le» 
encourageaient*  qu'U  donne  à  l'agriculture  ,  le  turaoal  dW  Lavrador^  et  celui  dV/  PoLLtdor  par  le  soin 
qu'il  porte  i  h  conlraclioo  et  i  la  population  àm boorp  et  viihge*,  comme  par  !«•  dnits  ifaVi  aoootde  â 
•ne  baie  dé  cemaoune*.  — 11  fàii  datdoii^tiodt  aux  evdret  de  dieralerie  »  «t  fe*  aâacbeaiaii  â  «a  cme. 


Après  le  départ  <k\s  ennemis ,  Sancho  vil 
avec  douleur  les  champs  d'une  grande  partie 
de  set  éuts  fiwléa,  H  oihivateur  privé  de 
ses  iDoyens  d'ocistence  et  livré  à  la  plus 
affreuse  misère.  Comme  si  la  nature  voulait 
a{;randir  le  théâtre  sur  lequel  les  vertus  de 
Sancho  se  déplov.ii^nit,  oi  placer  celles-ci 
dans  un  jour  pIu->  builani ,  aux  rlévastaiions 
que  les  honimea  avaient  exercées  dans  une 
partie  dit  Portugal»  idle  fit  snocéder  ses 
propres  ravages  qu'elle  éieodit  dans  tont  le 
royaume.  Des  pluies  incessantes  et  qui 
tombèi  ent  par  torrents  {jAtèrenl  les  récolles 
du  blé ,  comme  celles  des  vignes  et  des  oli- 
viers; ce  qui  resta  intact  fut  dévoré  par 
une  meUitude  de  veri(,  engendrés  par 
rhamidiié;  arriva  ensuite  me  sécheresse, 
qui  rendît  la  culture  des  champs  impossible. 
A  ces  phénoirH^!>o<?  extraordinaires  de  la 
nature  succéda  une  maladie  pestilentielle , 
qui  enleva  une  foule  innombrable  d'habi- 
tants et  se  manifesta  dans  plusieurs  contrées 
sous  Faspect  le  plus  horrible.  De  grands 
bourgadàns  Févèché  de  Porto  se  dépeu- 
plèrent entièrement.  Dans  le  territoire  de 
Braga  les  hommes  et  les  femmes ,  atteints 
de  cette  maladie  éprouvaient  la  plus  terri- 
ble inflammation  dans  les  intestins,  et  rendus 
foos  par  la  dodear,  ils  rongaient  eni- 
mémes  leurs  membres,  jnsqa'i  ce  qu'ils 
rendissent  l'ame.  Ceux  qu'épargnait  la  ma- 
ladie étaient  livrés  anx  tonrmenu  de  la 


faim,  et  il  en  mourait  beaucoup;  car  une 
série  de  mauvaises  années  avaient  tari  la 
source  deft  éliments,  et  les  bommes  ramas- 
saient péniblenoent  pour  leur  nourriture  un 
peu  d'herbe»  seul  produit  de  la  natnré 
avare  (1). 

La  snllîriiudo  pleine  de  saf;essc  et  de  dou- 
ceur ,  avec  las^ui'lle  le  roi  veillait  au  soula- 
gement des  classes  inférieures  de  ses 
peuples  dans  des  temps  plus  calmes»  ne  se 
démentit  sans  doute  point  dans  ces  temps 
de  désolation  ;  mais  ses  ressources  étaient 
aussi  insuffisantes  pour  f^ire  disparaître  uné 
pareille  misère  et  pour  satisfaire  à  de  pa- 
reils besoins ,  que  pour  contenter  son  cœur 
paternel  et  plein  de  pairioUsme.  Elles  lîirént 
d'ailleurs  encore  une  fois  diminuées  par  les 
ennemis  de  la  patrie. 

Les  infidèles  $e  levèrent  ponr  tirer  parti 
des  infortunes  auxquelles  le  Portugal  était 
en  proie  ;  ils  croyaient  pouvoir  compter  sur 
Qne  résistance  peu  vigoureuse.  Ib  attaquè- 
rent ce  malheureux  pays  avecles  forces  con- 
sidérables que  possédait  alors  le  gouverneur 
de  Séville.  L'attaque  était  soutenue  par  une 
floite.  Après  avoir  horriblement  dévasté  les 
contrées  qu'elle  para)urut ,  l'arn^éo  assié- 
gea et  prit  d'assaut  Alcactr  do  Sal.  Voyani 
qu'Alcacer  l'importante  et  la  fone  s'était 


(1}  Nnnez  do  Liâo,  Chnm..  ).  c,  p.  f69<  <^ 
Hw.  tm. ,  lib.  XII ,  cap.  30/ 
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rendue  presque  sans  rcâtstance ,  les  hubi- 
ian!<!  de  Palniella ,  Cezimbra  et  Almad.t  dé- 
sespérèrent pratique  de  pouvoir  se  délendre 
WE-mèÊOtM,  alMiidonDèrent  leurs  habiia- 
lions  »  €1  se  réAigjérent  dans  d^autres  villes, 
qui  semUaimil  lenr  promettre  plus  de  sécu- 
rité. Le  gouverneur  fit  alors  détruire  de 
fond  en  combtc  les  villes  délaissées ,  puis  il 
se  dirigea  vers  Silves  el  la  pressa  tolloment, 
que  les  chrétiens  livrèrent  la  ville  pour  sau- 
irer  leiir  vie  et  leurs  biens  (1).  C'est  ainsi 
que  les  Maores  se  rendirent  de  nouvesu 
maîtres  de  Silves  par  leur  grande  supério- 
rité numérique ,  et  ce  ne  fut  qu'Affonso  lil , 
qui  lu  leur  reprit  pour  tonjotirs ,  ainsi  que 
d'autres  lieux  des  Ali^.irves.  Il  parait  que 
pendant  oe  temps ,  dos  qa<Mrelles  a?ee  le  roi 
de  Léon  occupaient  Sancho  vers  les  fron- 
tières septentrionales  de  son  royamne  (2). 
Aussitôt  qu'elles  furent  apai«:<^ps  on  même 
pJiitAt ,  Sancho  conclut  a\  ec  le  gouverneur 
de  Séviile  une  trêve  de  cinq  ans,  afin  de  pro- 
curer à  son  peuple  le  caliuc  si  désiré.  Ce  ne 
lot  qo*alorsqne  oe  faon  roi  pat  suivre  les 
impulsions  de  son  cœur. 

La  tiernière  invjision  des  Maures  avait  été 
très  préjudiciable  au  Pmln{;a!.  fis  no  s'é- 
taient pas  contentés  de  piller  les  i  liréiiens  et 
de  dévaster  leurs  champs,  ils  les  avaient  en- 
levés eux-ménes  en  grand  nombre  à  leore 
loyers  domestiques  et  les  avaient  traînés  en 
esclavage  au-delà  des  mers.  Outre  trois  cents 
aiiprr!or<;  rhrptipn<^  f:lit^'  prisonniers,  le  gOU- 
verruut  ili  (  or  Imn  euiniena  dans  celte  ville 
après  la  prise  de  Siives  quiiue  mille  escla- 
ves, qui  éiaisnt  enchatoés  les  uns  mx  an- 
tres (3)  par  troupes  de  cinquante.  Après  les 
vides  qoe  la  famine  et  la  misère,  les  mala- 
dies et  l.T  f^nerre  avaient  fniia  fl.ms  la  pnpti- 
lâtioo,  il  était  hiesk  pénible  de  voir  enlever 

(1)  Coode»  JEKrfSrAi  dê  la  Dominacion  é*  loê 

Àrabtsen  Espana ,  loni.  m,  cap.  5i. 

(2)  Il  soumit  alors,  d'autres  disent  quelques 
années  plus  tard,  les  villes  de  la  Galice,  Tuy. 
Penfaevedra  et  S.-Psyo  de  Londw,  que»  par 
mite  de  traités ,  set  sncceMeuri  restituèrent 
Béanmoitis  à  In  ronronne  de  Lèen« 

(3)  Coude,  Htiii, 


SANCIIO  I».  S7 
par  la  captivité  tant  de  bras  laborieux.  Les 
villes  et  villages  étaient  en  partie  abandon- 
nés, déserts  et  démolis,  Jes  champs  ravagés 
et  privés  de  culture.  Repeupler  les  uns  et 
cultiver  les  autres  était  an  proliléme  diffi- 
cile 1  Le  roi  Sandio  le  résolut  et  s'acquit  le 
beau  surnom  d'rf  Pnbhdor  eid'el  Lavrador, 
I  n  fyrand  nombre  de  contrées  désertes, 
qu'il  donna  à  de  painres  cultivateurs,  fnreiii 
défrichées,  les  ilianips  négligés  furent  de 
nouveau  labourés  et  ensemencés.  Des  pré- 
sents et  des  marques  de  faveur,  qa'it  accor- 
dait aux  agriculteurs  les  plus  actifs  et  les 
plus  industrieux,  récompensaient  le  travail 
et  encoiirajîeaieui  à  de  nouveaux  efforis.  Lo 
pa)  sau  portugais  se  réjouissait  de  voir  en  la 
personne  de  son  roi  on  «mi  et  un  protecteur 
de  aa  profeasion  et  le  nommait  avec  ornneil 
el  Lavrador,  Sancho  voua  une  égale  sollici- 
tude aux  villes  et  aux  bnnrfradcs  (pii  avaient 
été  détruites  eu  partie  ou  en  entier  par  les 
guerres  des  Maures.  Il  encourageait  avec 
empressement  la  léparatioa  de  celles  qui 
tombaient  en  raine  et  la  reonnatmcUon  de 
celles  qni  étaient  démolies.  C'est  ainsi  quo 
Covilhâo  et  Torres  \'ovas  se  relevèrent  de 
leurs  ruine'?  ;  que  la  ville  de  ^'iseu  et  lebour^ 
de  Pinlicl  furent  embellis,  que  Monte  l^foro 
Novo  (1201)  (1)  et  le  bourg  de  Valcnya  furent 
fondés.  Lesdroits  et  franchisée  qu'il  accorda 
dans  les  Foraes  à  beaucoup  de  communes 
engaî^érent  les  hommes  isolés  et  dispersés  à 
revenir  dans  leurs  murs,  ranimèrent  leur 
zèle  en  leur  assurant  le  fruit  de  leur  travail , 
et  fournirent  aux  habitants  non-seulement  les 
moyens  de  vivre  en  agglomérations,  mais  leur 
r(  lulit  aussi  cette  vie  agréable  et  par  la  suite 
néciîssaire  (2).  En  accor  l  uit  la  liberté  à  un 
serf  qui  avait  demeuré  pendant  un  an  dans  un 
endroit  (3},  il  détruisit  les  ol>stacles  qui  lui 

(1)  nlloDiem  majorem  voiumus  populare.» 

Mon.  Lus. ,  lib.  xii ,  cap.  28. 

(2)  Pour  plus  de  détails,  voyez  le  chapitre 
sur  la  formation  des  communes,  et  la  conces- 
sion des  privilèges  des  communes. 

(3)  «  Concedimns  et  ornais  christlanus ,  qoam 
vis  sit  s.Tvas,  ex  quo  Covillianain  liril)it,iv(  rit 
pcr  uuuni  anauui,  sit  Ubcr  el  ingemms,  taqi 

** 


Digitized  by  Google 


&8  ÉPOQUE  i»  LIV 

avaient  jusqu'alors  paralysé  le  bras,  créa 
de  nouveaux  inoiifs  d'activUû  el  d'iudus- 
tric,  et  fit  déployer  des  forces  assoupies 
jusqu*alon.  Pli»  les  oMigatioiM  des  habi- 
taou  d'iio  endroit  étaient  pteibics,  |»lus 
leur  situation  les  esposait  à  des  périls,  et 
plus  le  roi  leur  assurait  de  privilèges  et 
d'avantages  pour  les  attacher  à  leur  foyer 
domc&tique  et  au  trône  national.  C'est  ainsi 
qu'il  donna  au  fort  de  IMnhcl,  situé  à  la 
frontière  du  royaume  et  qui  pouvait  être 
considéré  comme  on  de  ses  boulevards,  le 
fural  d'Evora,  que  le  roi  AflDaso  lui  avait 
déjà  accordé  pour  récompenser  des  services 
rendus,  affranchit  les  habitants  de  robliî;a- 
tion  de  construire  les  murs  du  château,  de 
payer  au  roi  It  Pedida  et  la  Golheita»  et  lear 
fit  |>rAce  du  péage  des  lentes^portagem)  dans 
tout  le  Portugal,  franchises  extraordinaires, 
dont  les  habitants  se  rendirent  plus  tard 
parfaitement  di{^nes  (1).  l  ue  série  de  bour- 
gades obtinrent  de  Sancho  des  forais,  telles 
que  Valhetbas ,  Penamocor  (  1209  ] ,  Sor- 
telha,  Bragan^a,  Sea,  Gouvea,  Penella  en 
1198 ,  Figueiro ,  CovilhAo  en  1186,  Folgo- 
sinhoen  1 1 H7,  et  la  ville  de  Guarda  en  1199(2). 
Celui  qui  fonda  et  releva  tant  de  bourgs ,  de 


ipM,  qnam  progenies  ^m,»  Forai  de  Covilh^o. 

«  Com  estes  el  outres  privilcgios ,  dit  Brandâo , 
crccco  notavelmente  a  villa ,  e  ho  hoje  huma 
das  boas  povoacûes ,  que  ha  uesle  Kcyno ,  etc.  » 
JVo».  Im$.  ,  lib.  XII,  cap.  3. 

(1}  JK011.I1W. ,  lib.  \u ,  cap.  11. 

(2)  A  CCS  vilk's  mriuiotmccs  par  Nuncz  de 
Liâo , j'ajouterai  encore  les  suivantes:  Vizcu, 
en  1187;  Penacoeâ,  en  1193;  Marmelar,  en 
1194;  Petiadono.  en  1195;  Lriria ,  en  1195; 
Souto.en  11%;  S  nio-Major,  en  1196;  Sovr- 
|osa,  en  1196;  Castaicion  (  eod.  aa.  ),  S.  Jo&o  da 
Pesqueira ,  Paradai,  Unbores  et  Anciâes,  en 
1 198  ;  Sisimbria ,  en  ISOl  t  Gnyama ,  en  IfiOQ  ; 
Taboadclo  ,  Fontts,  CrastcUo,  en  1202;  Monte 
Mer-Novo,  en  1:^)3  ;  Ucovou  ,  en  120i;  Re- 
guengo  de  S.  Jultâo  et  Keguengo  de  S.  Cy- 
pHano ,  en  1905  ;  Rcgoengo  de  Villa-NoTa .  en 
120.5;  Ranalilr,  en  1308 ;  Andranes,  en  1308: 
Villa-l  raiK  ;i  .  qHC  W  roi  donne  en  t200aucbc- 
palier  llamaad  Kollin  et  ses  compagnoos. 


.1,  CIIAP.  IV. 

villeftf't  do  villages,  le  tendre  père  detaotde 
communes  florissantes  mérita  bien  aux  yeux 
de  la  postérité  le  surnom  honorifique  de  el 
PùtMor  qui  Inilbt  donné  par  lepeuplepor- 
tngaia. 

Tout  en  portant  ainsi  une  sollicitude  pu- 
terneile  aux  intén^ts  des  villes  et  des  cam- 
]ui{;nes,  et  en  satisfaisant  par  là  aux  impé- 
rieuses ex'ips''  '  j  de  son  époque,  il  ne  né- 
gligea paa  d'accorder  aussi  son  attention  à 
rarméeetà  la  chevalerie.  LesaervioeaqiieGCu 
deux  professions  avment  rendus  i  l'étai  de* 
mandaient  des  récompenses.  Les  témoignages 
de  reconn;MS5ance  pouvaient  faire  espérer  à 
leur  tour  de  nouveaux  services.  Sancho  cher- 
cha donc  à  s'attacher  de  plus  en  plus  par  de 
riches  dotations  les  ordres  de  dievakrie, 
cette  fleur  de  l'état  militairo.  U  favorisa  ror> 
dre  de  SaiUia{]o,  qui  commençait  à  se  ré- 
pandre de  la  Castille  en  Portugal  et  loi 
donna  les  bourfis  et  villages  d'Alcacer  do 
Sal,  Palmclla,  Almada,  Arrada  (28  octobre 
1186].  Il  gagna  la  confrérie  d'Evora,  plus 
tard  chevaliers  de  Tordra  d'Avis,  et  lenr. 
maître  Gonçalo  Viegas  par  la  donation  du 
Valhelhas,  Alcanheile,  Alpedriz  et  Juni- 
menha  (jnnvicrllHT  1.  Il  leur  accorda  ce 
dernier  vilUge  «  en  cas  que  Dieu  le  lui  fît 
conquérir.  «  C'est  ainsi  qu'à  1  imitation  de 
son  pèra,  il  excita  las  dmvaliera  à  en  tenter. 
bicQnqidte,  en  leur  en  pnmiettaiit  la  pos- 
session. Les  Templiers,  déjà  riches  en  biens 
fonds,  et  leur  maître  I.opo  Fernande/,  pour 
lequel  Sancho  avait  beaucoup  de  bienveil- 
lance, reçurent  idanha  Vellia  (1197)  qui 
était  une  place  très  importante,  et  pour  la- 
quelle ils  cédèrent  ao  roi  les  bourgs  de  Hou- 
gadouro  et  Pcnasroy;)s,  et  i:euf  ans  plus 
tard  Trlnnha  Neva^l'.  Mais  quoique  Sancha 
leur  abandonnât  ces  villages  à  titre  hérédi- 
taire (2),  il  était  cependant  peu  disposé  à 
renoncer  aux  droits  de  souveraineté  royale 


(1)  EhusUarto,  |i,  verb.  Gtrim,  p.  IS.et 

verb.  Temprcirot,  p.  362. 

(2)  <r  Jure  luereditario  in  perpctuam  hadMn|' 

dam.» 
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qpM  lai  élaîeni  dà»  ;  ei  il  n'oubliait  jamais 
d'indiquer  dans  les  actes  de  donations  la  po- 
sition lies  chevaliers  vis-à-vis  dcloiir  roi  ei 
(le  leur  recomniander  de  remplir  fidèleuient 
kors  obligations  eavers  le  trône  (1).  Sûr  de 


de  la  purelé  de  tes  intcniioM  et  de  la  sa- 
gesse de  ses  mesures,  Sancho  ne  voulait  pas 
voir  ses  droits  et  ses  ressources  entravés 
daii.s  sa  sphère  d'aciivilé  ni  son  bras  vi{;ou- 
reu}(  et  bienfaisant  paralysé  dans  ses  actes. 


S  m.    Qiunat»  éê  Saitehù  in       V*'  érétiOM  Ht  Cotmkn  H  à»  Porto.  —  Em^UmmAt  tfti 

jMtfw  fmMenf  II.  —  Iforl  4»  rot,  I*  S7  eiers  I2tl. 


îl  se  trouvait  néanmoins  en  Portugal  des 
viilos  €t  dos  contri'es  entières  qui  n'étaient 
point  soumises  au  sceptre  royal  ;  des  hom- 
mes  puissants  qui  n'obéissaient  qu'à  eux- 
■émes  poor  les  effiiires  temporelles,  mais 
i|aiy  dens  les  iftires  spirituelles ,  reodaient 
kommage  à  un  maître  étranger;  on  état  dans 
Fêtât,  qui,  nourri  et  élevé  en  (grande  partie 
par  la  f;rA(  e  du  roi,  se  croyait  ni.iintenanl 
affranchi  et  ne  voyait  plus  dans  la  periioitne 
du  prince  qu'un  administrateur  bénévole  des 
terres  et  dhes  revenos,  qui  ne  méritait  et  ne 
devait  recueillir  que  da  blâme  en  gnise  de 
remerciments,  s*il  lut  arrivait  de  retirer  ses 
bienfiîiis.  Sancho  veillait  avec  un  soin  pa- 
ternel aui  affaires  dos  autres  classes.  Il  pa- 
raît qu'à  ses  yeux  l'état  ecclésiastique  soi- 
gnait lui-même  suflisamment  les  siennes, 
iloos  Terrons  ailleiirs  combien  les  ancêtres 
de  Sancho  s'étaient  conduits  avec  prodiga- 
lité mmen  le  clergé,  et  comment  celui-ci 
<était  trouvé  de  bonne  heure  en  étal  de  {;oii- 
vemer  et  de  défendre  ses  propres  intéiréts. 


(f)  « .....Taii  videlictrt eonditïone •  ■» esl-il  dit 

(Isns  dipl^mf  de  dnnntion  aux  rlicvalii-r^ 
d'Evfira  .  ni  niilii  c[  iiniverso  scmini  nico  in 
re^oâucccdcDti  cumeis  fidclitcr  scrviatis.»  De 
■Cm  dans  la  donation  à  Fordré  de  Sant'lago: 
«Tali  conditionc  ,  ut  mihi  cl  nnstris  <;ucecssori- 
bos  com  eis  ohedicndo  «erviniis.  m  On  lit  d.iiis 
l'acte  de  donation  aux  templiers  :  «  Vos  vero  nos, 
et  cunciNW ,  qui  de  gencre  ndstro  nobis  in  regno 
meeeswriat,  quando  cumqnflf^oluerimus,  tam- 
quam  rrjjr»?;  ot  (lominn*;  vr?tros  in  ipso  loco  rc- 
ciptatis.  n  Mora  JUalta,  parte  i»  p.  55,  re- 
«Hiniue  33i 


Le  roi  était  s;ins  doute  pénétré  de  cette  vé- 
rité et  préfi'ia  t  réiciiidre  ses  bienfaits  sur 
les  laïques  ,  ({ui  avaient  bien  mérité  de  lui  et 
de  son  peuple  (1).  Toot  en  sacrifiant  à  l'esprit 
de  son  siècle,  qui  avait  aussi  de  rinfluenoo 
sur  lui,  en  dotant  on  grand  hombre  d*égUses 
et  de  monastères  (2] ,  en  continuant  la  con- 
struction du  couvent  d'Alcobaça,  à  laquelle 
chaque  nouveau  mi  se  croyait  ohlif^é  d'a- 
jouter une  pierre  uiununienialeet  <jii'il  enri- 
diît  de  la  terre  d'Otta  (3] ,  il  éuit  néanmoins 
très  éloigné  d'élever  par  des  possessions 
héréditaires  plus  étendues  le  der^  au  rang 
de  pouvoir  rival,  ët  d'agrandir  11»  droits  de 
rrj]lise  aux  dépens  des  dr  vits  royaux.  Les 
efforts  deSanclio  tendaient  au  contraire  évi- 
dcnimeut  a  préserv  er  aussi  de  ce  côté  l'indé- 
pendance de  son  trftoe.  Ce  n'est  qu'avec  une 
certaine  r^nignanœ  qu'il  si^tportait  les  oblU 
gâtions  feudaiaircs  do  Portugal  envers  le 
siège  papal,  et  il  avait,  comme  nous  le  voyons 
dans  l'histoire  du  premier  mi,  rnrt  (''  fnno- 
eeiu  îïf,  lorsque  celui-ci  lui  demanda  la 
redcvaute  promise  par  Affonso,  d'exhiber 
les  pièces  justificatives  i  Tappui  de  sa  de- 
mande. La  parole  de  ce  pape  trouvait  ce- 
pendant partout  Une  An  volontaire.  Le  roi 


(1)  Noos  avons  d4jà  rapporté  pins  haut(les 

riches  donations  qu'il  fit  aux  ordres  de  chevale* 
rie.  Des  donatiurrs  i"!  des  individus  lafqucs  sont 
beaucoup  plus  fréquentes  sous  son  rè?ne  [que 
soDSCeuzdesesprtdéceMeurs.cr.  les  a«  u-s  du 
régne  de  Sancho  dans  Ribeire,  JMncrt. ,  t.  *», 
p.  176. 

(2)  O.  Mon.  Lut. ,  liJ.,  \\f .  rriji.  rîi. 

(.t)  Sousa ,  Protat ,  loni.  i,  p.  !(>.  nnnaJe  n.  9. 
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poarait  encore  moins  soufinr  que  le  dwgé 
fit  tort  h  la  dignité  du  paya ,  oa  qoe  les  pré- 
lats de  ré{jlise  portugaise  prissent  pniir  me- 
sure (io  leurs  prétcntioDs  ei  lie  leurs  nou- 
velles exijjenccs  \es  riches  cmanaiions  de  la 
bonté  royale  et  la  puissance  prindère  fondée 
snr  cette  bonté  même.  C'était  là  aussi  la 
plaie  sensible  dnportugal,  plaie  à  laquelle 
le  contact  ou  le  coup  le  plus  I(^f;pr  f.iisait 
é{>roiivcr  de  vives  douleurs  et  des  couvul- 
sioDs  prolongées.  La  ville  épiscopale,  qui 
avait  donné  son  nom  au  royaume,  devint  le 
centre  d'une  lotie  qui  dura  pendant  plusieurs 
régnes  et  ébranla  plus  d'une  fois  le  royaume 
entier. 

En  1120,  1.1  reine  Theresia  avait  donné  à 
Ilusucs,  évùtjue  de  Porto,  I  raïu.ais  de  nais- 
sance, auquel  clic  voulait  beaucoup  de  bien, 
lecliàtean  de  Porto  (1}  avec  tontes  ses  dé^ 
pcndanccs  et  tous  ses  revenus,  ainsi  que  plu- 
sieurs églises  (2).  Trois  ans  après,  révcV]ue 
accorda  au  château  un  droit  de  bourgeoisie 
ou  f(>r<il  i'V ,  dans  lequel  il  spécifiait  les  re- 
devances des  habitants  envers  leur  nouveau 
maître.  Pendant  le  régne  deSancho  I*»  les 
évéques  de  Porto  (Martin  I*',  Pères  depuis 
1 18r)-89,  Klartin  H,  Rodriguez  depuis  1191- 
1227)  furent  long-temps  en  bonne  harmonie 
avec  le  roi.  Lorsque  les  bourgeois  de  Porto 
se  révoltèrent  contre  l'évêque  el  tentèrent 
de  se  soustraire  k  «i  souveraineté,  Sandio 
décida  en  faveur  de  Vévéque,  et  signifia  aux 
bourgeois  qu'ils  eussent  à  lui  obéir  connue  à 
leur  maître  et  à  relui  de  la  ville  Lui- 
même  il  confirina  de  nouvo.ui,  sans  doute  à 
la  suite  i!o  celte  révolte,  la  ùonaiiou  de  la 
reine  Theresia  on  1200  ;  mais  ni  celle  confir- 


(1)  C'est-à-dire  le  nouveau  château,  ainsi 
nommé  pour  le  distinguer  ilu  vieux,  c'cst-à-dirc 
de  la  ville  de  Porto,  plus  tard  Villa-NoTa  dl 
Porto.  Elacidario  ,  I.  c. ,  p.  2|fi  ,  col.  2. 

(51  V<iy.  l'annale  du  18  avril  H20.  eu  F.<p. 
tagr.,  lova.  XXI,  p>  2D9.  Voyez  aussi  Nova 
Malia ,  part,  i ,  p.  12 .  not.  5. 

(3)  Riiu-iro  ,  Ditserl. ,  tom.  tll,  p. 

(4)  Ro<!r.  da  Ctmhn,  CslSlogO  tfos  Bispoi  da 
Puriti ,  parte  i ,  p.  33. 
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mation,  ni  Tarrét  fiivorable  du  roi  ne  purent 

empêcher  les  divisions  entre  l'arbitre  lui'* 
même  et  révt*'qup.  L'incorliiude  sur  les  li- 
mites de  la  puissance  royale  el  ecclésiastique 
aurait  rendu  nécessaire  une  certaine  clarté 
dans  les  termes  qui  conoeindenl  les  rapports 
entre  le  roi  et  Tévéque,  et  une  fixation  exacte 
de  ces  rapports  dans  ledipK^me  de  donation. 
Mais  une  telle  elarté  manquait  au  siècle  tant 
pour  la  fornit^  nue  pour  le  fond.  L'ambition 
el  l'esprit  dounnatcur  des  évêqucs  trouvaient 
là  un  champ  vaste  et  libre,  et  la  lutte  d'Af- 
fonso  contre  les  Sarraztns,  qui  avait  duré 
près  d'un  demi-siècle,  avait  donné  le  plus 
beau  loisir  à  leur  ai  tivité  persévérante.  Du 
reste,  ils  n'avaient  à  redouter  ni  rival  épis- 
copal,  ni  supérieur  incommode  ;  car  dès  l'an- 
née 1113,  l'évèquc  de  Porto  s'était  soustrait 
à  toute  espèce  de  surveillance  métropoli- 
taine, et  n'était  soumis  qu*au  pape  (1). 
La  possessitui  liéréditaire  de  la  ville  était 
une  base  solide  de  la  piM';<;r(nro  épîscopalo, 
un  point  d'ap[»ui  ferme  pour  brijjucr  des  ob- 
jets plus  élevés.  Ce  que  des  évéques  se  per- 
mettaient isolémentet  fréquemment»  le  temps 
le  consacra,  ^  ce  qui  ne  se  faisait  dans  l'o- 
rigine qu'à  la  dérobée  ou  par  des  usurpa- 
tions violentes,  les  évéques  parvinrent  à  le 
faire  considérer  comme  un  droit. 

Tout  cela  devait  apparaître  sous  un  jour 
bien  dilRrent  aux  yeux  d'un  riri,  dont  le 
coup-d'œil  ne  se  bornsit  pas  à  envisager  un 
seul  état,  mais  qui  embrassait  toutes  les  clas- 
ses, ta  nation  réunie,  qui  estimait  la  classe  la 
moins  élevée  el  le  pauvre  t  uliivateur,  qui  lui 
avait  donné  et  assuré  ses  droits,  et  qui  était 
d'autant  plus  jaloux  de  sa  puissance  royale 
et  des  droits  de  sa  couronne,  qu'ils  Im  ser^ 
vaieni  de  moyens  pour  atteindre  un  plus 
noble  but.  Il  ne  fout  point  s'étonner  d'après 


(1)  «  Personam  siquidcm  tuam ,  et  Ecclesiam 
ipsani  Doi  prratia  rcsiitutam  sub  nostram  decrc' 
vimus  lutclam  spccialiter  coofereodam ,  ca  te 
llbertate  dmnntes ,  ut  noNius  metropolitsni  nisi 
romani  poniificit ,  sut  legati ,  qui  ab  ejos  latere 
mi?<;tis'  Tucrit,  subjectioni  toncatlsobnoxiuSf  StC* 
Cf.  £«p.  la^r. ,  tom.  xsi ,  p.  2i)7. 
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cela  qu'il  y  ail  eu  nn  tvh\c  choc  entre  les 
(feux  pouvoirs  sous  Saiiclio,  ol  que  ce  désac- 
cord »e  !>oil  renouvelé  ai  &uuyenl. 

La  première  cause  de  la  querelle  entre  le 
rai  et  révoque  àB  Porto  nova  oat  maliMa- 
wnciiPt  ineonooe,  mais  itn  tniié  4|ai  eat 
lieo  entre  eux  par  rintcnrenlion  du  pape  et 
qui  mit  fin  à  ladi80iiMon»peiit  noaala  Ctire 
cMjectiirer. 

Le  roi  prend  l'cngagemeat  d'accorder  à 
réT«qiM  et  am  Meai  ta  grtee  pleine  et  en* 
lièie;  dercatitnariréréqiie  MnÂocèse  et  tou- 
tes ses  pmprirtès  intactes  ,  nin<ti  qur-  «ont  rc  <|ui 
avait  été  pris  à  lui  et  aux  sieus  ;  de  ue  puiut  se 
■âer  des  afbires  des  eccMaiastiqttes  de  rév<* 
dhé^ai  pariniHuéme,  ni  par  intenaédiaire,  A 
Bxtios  que  l'rvi^qiK'  no  Yen  prie;  de  ne  point  se 
faire  justice  à  lui-nn^nu' ,  niaw  de  promlrc  ron- 
seil  de  Févéquo,  lorsqu'il  aurait  à  se  plaituire 
tn  eeclériastiqiie  de  son  diocèse  ;1  roccaaioo 
éefriefs  contre  IVvequc  lui-m£nm,  tfaltCBdre 
XiTTH  de  l'archevcque  ou  du  pape,  9i  f>n  m  ap- 
pelait a  cclaî-ci  ;  de  ne  pas  prendre  sous  sa  pro- 
taetiendes  sujets  de  Téreque ,  ni  mettre  des  en- 
tnresd'aoeoM  manière  ans  choses  eoneavant 
sa  personne  «  les  Ibnctioni  ou  ks  cfarollS  de  l'é' 
Téque  [i). 


(1)  Vnyer  l'acte  dans  Epist.  Innor fntii  III , 
lib.      ,  ep.  76,  p.  4t9.  La  lettre  de  Sancho  à 
l'éréqne  Martin  ,  supprimée  en  partie  dans 
mHaidaÀeaâêmialUaHMScftneiÊâ  dt  LU' 

hn<t ,  tnm.  vt ,  p:irtr  ri ,  p.  78  ,  nol.fi  .  n'r<;t  pas 
toiit-à-fait  d  accord  avec  cet  artc  II  n'est  pas 
facile  de  découvrir  le  rapport  qui  se  trouve 
entre  les  deux  actes  dans  les  fragments  de  la 
lettre  de  Sancho.  Que  ce  trait<^  entre  le  roi  et 
l'évf'riii»»  pnVrda       quPTclles  qui  sont  mcn- 
tiooiR-cs  n|irè!i,  cela  est  démontré  par  la  Ict* 
tre  75  du  pape  Innocent  111  :  «  Cinn  «dm  su- 
par  Tariis  graraninibus ,  qtM......  Bes  excr- 

<aerat  ineundem  ,  diidnm  rnmpnçitin  intor  cos 
nediantibus  delegatis  nostris  celebrato  Tnisset , 
qoam  idem  rcx.  sicut  patet  ex  aulbentico  suo 
■cripto,  promisit  se  lldeliter  servatunun ,  ipse 
de  maoe  super  articulis  contcntis  in  ea  veniens 
contra  i|»«,irii  ,  ;i(lvor<;us  mcmoratum  episco- 
pum  graviorcs  luuovavit  caluninias ,  et  sœvio- 
KS  angosiiai  fniuuravit.a  Gebnier,  ^tug. 
tmcMdkla ,  p.  CO,  place  à  tort  k  traité  après 


SANCHO  K  Cf 

Nous  atirions  de  h  peine  à  faire  accorder 
toutes  ces  concessions  avec  le  raractère  et 
la  manière  de  voir  de  Sancho,  et  elles  reste- 
raient pour  ooiw  une  énigme,  vu  notre  igno- 
noce  complète  des  oi^octslioiis  précé- 
dentes, si  nous  n'eo  diarcbions  pas  ta  clef 
dans  l'adresse  di|^omaiique  et  dans  la  haute 
intervention  du  pape.  Il  nvanquaii  à  celle 
alliance  la  première  coïKiiiion.  la  première 
garantie  de  tout  traité  ,  ia  rooiicraiion.  Les 
cordes  étmeiit  trop  tendues  pour  ne  pas  so 
rompre.  L'évéque  trouva  bienlAt  ime  occa- 
sion de  faire  édater  soo  orguoë  blessé  que  le 
traité  avait  encore  augmenté  et  sa  vieille 
ranciine  (]iie  i«s  concessions  royates  eusseol 
dii  étoiiiïtT. 

Lorsqu'eu  1208 ,  le  priuce  royal  Af-* 
fonso  se  maria  avec  Urract,  fiUé  dn  roi  de 
CasUtle,  Alfonso  VllI,  l'évéque  de  Porto^ 
seul  d'entre  tous  les  prélats  portugak,  re- 
ftisa  (l'assister  à  la  cêrèinoiiio  nuptiale,  sou<» 
prétexte  que  les  Banct's  étaient  parents,  quoi- 
que très  éloignés,  et  déclara  mémelemariage 
illégitime.  Ce  qui  fut  encore  plui^  seuiiible  au 
rd,  l'évéque  ne  vint  pas  au-devant  de  bu 
avec  soo  clergé»  comme  iléiait  d'usage,  lora- 
qu*il  passa  |>ar  la  ville  de  Porto.  Sancbo  de» 
vait  être  doublement  indigné  d'e'îsiiyer  de 
tels  affronts  précisément  de  la  part  de  cet 
évéque  auquel  il  avait  fait  tant  de  sacrifice» 
et  en  faveur  duquel  il  avait  renoncé  à  des 
droits  si  importants.  De  même  qn*il  avait  dé- 
passé les  limites  de  la  condesModance,  de 
mènM  cette  fois  il  dépassa  celles  de  la  ven- 
geance. Il  ordonna  d'arrôter  l'évéque  ,  le 
doyen  et  plusieurs  de  ses  iiariisan!?,  et  les  fit 
strictement  surveiller  par  les  bourgeois  de 
Porto.  On  démolit  les  maisons  de  quelques 
chanoines  qui  avaient  pris  parti  pour  révèqne 
et  on  leur  enleva  leurs  prébendes,  et  mémo 
leurs  chevaux  de  selle.  Ce  fîit  en  vain  que 
révéqoe  en  appela  au  pape,  oe  Ait  en  vain 


les  discussions ,  et  suppose  Ifu'il  les  a  fait  ces- 
ser. €  <  s'  i!n<'  nouvelle  preuve  que  le  prédé- 
cesseur de  GeUauer,  le  vieux  Schmauss,qui 
donne  au  traité  m  véritabk  place,  voyaKmient 
et  plus  saigncuiefflenL 
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qu'il  interdit  le  service  divin  et  qu'il  lança 
ranatlicme.  Les  portes  des  églises  furent  en- 
foocées,  des  excommuniés  y  entrèrent  et  Ai- 
rent  inbunièi  après  leur  mort;  un  grand 
nombre  d»  chanoines»  dévonés  an  roi,  mé- 
prisèrent  l'interdit  fréquemment  réitéré,  et 
célébrèrent  solennellement  le  service  divin. 
L  évêque  resta  pendant  cinq  mois  stricte- 
ment incarcéré;  étant  tombé  malade,  il  ne 
voulut  d'aucun  prêtre  pour  lui  offrir  les  con- 
solations des  saints  sacrements,  il  promit 
enfin  de  se  soumettre  à  la  volonté  du  roi  et 
fut  remis  en  liberté.  Prévoyant  ce  qu'il  avait 
à  espérer  on  :\  craindre  du  roi,  et  qnc  celui- 
ci  exif^erait  avant  totites  choses  le  désiste- 
ment de  l'appel  fait  au  Saint-Siège,  il  s'en- 
fuit secrètement  dn  PortDgal  pendant  la  nuit 
et  se  sauTa  à  Rome  où  il  arriva  presque 
mi(l}. 

Le  pape  prit  le  fugitif  sons  sa  protection  et 
chargea  l'archidiacre  de  Zamora  et  l'abbé  de 
Morcrola  de  demander  au  roi  la  restilntion 
de  ce  qu  ou  lui  avait  pris,  ainsi  que  l'obser- 
vation des  traités  précédents.  Si  le  roi  ne  se 
conformait  pas  A  ces  injonctions  dans  on  cer^ 
tain  délai,  l'entrée  de  tonte  église  et  la 
jouissance  des  saints  sacrements  lui  seraient 
interdites,  et  le  service  divin  cesserait  par- 
tout aussitôt  qu'il  paraîtrait.  Et  si  les  deux 
prélats  ne  parvenaient  à  faire  plier  aussi  son 
dMtioation,  ils  devaient  en  instruire  le  pape, 
ain  que  cehii-ci,  si  le  mal  empirait,  pût 
prescrire  un  remède  pins  efficace.  L'ana- 
thème  devait  être  lancé  contre  les  serviteurs 
du  roi  et  tous  ceux  qui  l'avaient  soutenu 
contre  l'évéque.  Innocent  ordonna  (jue  cette 
semence  fût  lue  solennellement  chaque  jour 
de  CHo  OU  de  dimanche  au  son  des  cloches 
et  A  la  lueur  des  torches  dans  tout  k  diocèse 
de  Porto  (2). 
Quelques  sévères  que  pussent  paraître  ces 
I»  une  telle  conduite  eovws  le  roi 


(1)  c  Qossi  nudos.  »  dît  >  pape. 
'2)lnnocctttiiIIl,  ffpM.*  lib.  xtii,  ep.  75 , 

et  57. 


peut  cependant  passer  pour  modérée,  lors- 
qu  on  se  rappelle  le  caractère  d'Innocent,  et 
l'esprit  de  la  biérarchie  de  cette  époque.  Le 
roi  était  assea  malade  aux  yeux  du  pape 
pour  justifier  rapplication  des  lemèden  lea 
plus  forte.  Mais  Innocent  eonnaîsaait  saoi 
doute  le  tempérament  impressionnable  de 
Sancho,  et  |)ensait  qu'une  gradation  de  ri- 
gueurs serait  plus  salutaire  que  des  moyens 
violents  et  impérieux.  Son  prédécesseur 
avait  déjà  essayé  une  fois  de  lancer  l'ana- 
thème  eonlie  ce  roi  lorsqu'on  1190  AUba- 
so  IX ,  roi  de  Léon ,  avait  épousé  Tberesia  f 
fille  deSancho  I";  le  pape  avait  chargé  son  lé- 
gal de  séparer  les  mariés  à  cause  de  leur  pro^ 
chc  parenté,  et,  voyant  qu'ils  ne  se  soumet- 
taient pas  à  son  ordre,  il  avait  lancé  un  interdit 
sur  les  royaumes  de  Léon  et  de  Portugal. 
Celte  mesure  ne  put  Mté  céder  les  deux 
rois  :  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  cinq  ans,  aprtn 
que  cet  heureux  mariage  eut  été  béni  par  la 
naissance  de  trois  enfants,  qu'Alfonso  con- 
vint avec  son  beau-père,  de  rompr.  snn 
mariage,  mais  plutôt  à  la  prière  de  leurs 
petaples  que  par  obéissance  envers  le  pape. 
La  résistance  avait  cependant  doré  trop 
long-temps,  pour  que  son  triomphe  tardif 
pût  donner  au  pape  un  plaisir  bien  grand; 
Innocent  n'était  pas  très  déHireux  d'une  pa- 
reille victoire,  qui  d'ailleurs  était  eocoro 
dooleuse. 

Le  roi  pouvait  compter  sur  faaKHur  de  ses 
sujets  et  sur  le  dévouement  de  presque  tdns 

les  étals.  Le  cultivateur  et  l'artisan  commen- 
çaient à  so  sentir  quelque  chose,  et  ils  n'igno- 
raient pas  que  c'était  à  Sancho  qu'ils  le  de- 
vaient. Les  dons  du  roi  anx  chevaliers  des 
diven  ordres  étaient  encore  trop  récent^i 
dans  leur  souvenir  «  pour  que  cette  vigou- 
reuse corporation,  cette  garde  du  tréné,  ce 
rempart  du  royaume  ne  fttt  pas  bien  disposé 
envers  son  bienfaiteur;  et  h  eliAttment  in- 
ni|;é  par  un  prélat  or{^ueilleux  ne  l'avait  sans 
doute  point  éloigné  de  lui.  11  pouvait  mdmc 
compter  sur  plusieurs  évéques,  niais  surtout 
sur  l'archevôque  de  Braga ,  Martin ,  qui 
avait  déjà  été  son  ami  comme  évéque  dé 
PortOi  et  qui  lui  conservait  les  mêmes  senti< 
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mcnts  commp  archevêque  (1  )  nomme  depuis 
1189]  (2).  Sancbo  trtHivnit  enfin  dans  son 
propre  cœur  la  force  cl  le  c  oura^^e  néi  essaire 
pour  tenir  lèie  au  imuvuir  qu'  iuspiraii  l« 
çU»  d*elfroi  à  m  cootemporaim.  Si  Inno- 
oeai  rebansnit  lafraittance  du  »iég<  papal 
par  aon  caractère ,  celui  de  Sancho  don- 
nait au  trône  de  Portu;^al,  quoique  dans  une 
projx.rfion  inférieure,  un  très  grand  rrédii, 
ei  les  nioyens  d'attaque  étaient  §uFtis;irnnient 
balancés,  aolmoiof  pour  celte  affaire,  par 
lei  mofem  ét  déliBiise. 

n  serait  dilBdie  d'afSrnier  avec  eertitode 
si  le  pape  màt  été  porté  à  sa  conduite  me- 
surée envers  îe  roi  par  ces  considérations  ou 
d'autres  semblables  ;  mais  il  est  certain  qu'el- 
les iitthièreni  sur  le  roi,  car  il  persista  dans 
sa  manière  d'agir,  et  ne  craignit  pas  d'ex- 
dter  de  nonvean  rindiipiatîoB  do  pape.  L'é- 
▼éqne  de  Coloiilm  s'était  peraûs  d*iaterpel- 
1er  le  roi  sor  ses  procédé*  envers  quelques 
ecclésiastiques ,  et  même  sur  des  rircon- 
stanres  de  sa  vie  privée  (3).  Comme  il  conii- 
Ruait  A  hii  adresser  ses  reproches  sans  é{;arii 
à  SUD  rang ,  et  que  Sauclto  ne  laistsait  pas 
passtf^  d*oileiise  impunie,  et  ae  sooftait  pas 
qnTon  loi  maBqoàt  de  respect,  Firritatioa 
matoeUe  moDta  à  son  plos  haut  degr<^.  L'é- 
véque  prononça  dans  son  diocèse  r.in.-i- 
thèmc  contre  le  roi,  et  en  appela,  nfin  que 
rarchevéque  de  Braf^a  ne  pût  le  suspendre, 
aa  pouvoir  papal,  il  ne  lui  fut  pas  permis  de 
porter  ses  plaintes  itû^niénie, car  le  roi  s'é- 
tait emparé  de  sa  personne.  Les  grieft  et 
tes  accusations  qw  l'éréqne  trovra  moyen 
de  faire  parvenir  au  pape  en  furent  d'autant 
plii^  vifs.  Il  lui  fit  snvoir  (jue  le  roi  accor- 
dait (les  prebendeii  à  qui  lui  plaisait,  et  les 
enlevait  à  ceux  auxqueU  l'évêque  les  avait 
données  dans  son  diocèse  ;  qn'il  envoyait  à 
des  convenu  qui  n'avaient  qne  peo  on  point 


(1)  Etp.  'agr, ,  tom.  XZi,  p.  86» 

(S)  iDnoceotii,  EpM,,  lU».  xvf ,  eplit.  8, 

p.  510. 

(^'^  ),c  mi  avait  auprès  de  lui  une  devineresse 
il  consultait  jourDcltcmcot.  L'ov<)que  exigea 
(le  loi  <pi*il  réIolgoM  de  sa  peraonne. 
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de  revenus,  des  chasseurs,  des  chevaux,  dos 
chiens  ei  des  oiseaux  à  nourrir  et  à  entrete- 
nir; qu'il  faisait  arnMer  des  ecclésiastiques, 
et  qu'il  les  obligeait  de  vider  leurs  que- 
reilôi  devant  lui  on  devant  desjoees  lem> 
porob;  qnMI  protégeait  des  personnes  «• 
communiées;  qn'il  empêchait  des  eoelésias^ 
tiques  d'entrer  ou  de  sortir  librement  do 
royaume  ,  et  qu'il  ne  le  lenr  ]>ermettaît 
qu'après  ipi  lis  avaient  jirèté  sernieui  (io  no 
{toiiU  se  rendre  à  la  cour  papale;  sans  quoi 
00  les  dépouUait  et  les  jetait  dans  tes  prisons 
publiques. 

Ces  accusations  pouvaient,  si  elles  étaient 
fondées ,  être  considérées  d'une  part  comme 
empièlements  injustes  sur  des  droits  réels 
ou  supposes  ;  mais  aux  yeux  du  pape  elles 
suffisaient  pour  justifier  les  mesures  les 
plus  sévères.  Innocent  ne  pot  manqoer  d'y 
ajouter  foi  et  de  se  trouver,  qui  pbs  est,  très 
blessé,  lorsqu'il  reçot  du  roi  des  lettres 
pleines  d'arroj^ance  et  de  préteniions  exafjè- 
rées.  Sanclio  y  reproche  au  paf>e  sans  dé- 
tours, «  qu'il  prêtait  volontiers  l'oreille  à 
toute  personne  qui  lui  faisait  des  rapports 
au  préjudice  dn  roi,  et  qn'il  ne  rongissait 
pas  de  proftrer  devant  tous  les  hommes  des 
paroles  inconvenantes  conire  lui  ;  o  il  lui 
dit  des  choses  qM'Fnnorent  aime  mieux 
passer  sous  silence,  a  Kn  vérité,  <lit  le  pape, 
nul  prince,  quelque  grand  qu'il  fût,  n'a  ja- 
mais osé  nous  écrire  à  nous  ou  à  nos  prédé- 
cesseors  d'une  manière  aussi  pen  respee^ 
tueuse  et  aussi  aodadense,  à  moins  que  ce 
ne  fût  nn  hérétique  ou  un  tyran.  » 

Nous  serions  autorisés â  concevoir  la  plus 
mauvaise  opinion  de  Sancho ,  d'après  de 
pareilles  expressions.  Mais  c'est  Innucem 
hii*méme  qui  nous  empêche  de  tomber  dans 
l'errenr  à  Tégard  de  ce  prinee;  car,  mémo 
dans  le  bttme  le  pins  sévère  qu'il  prononce 
contre  loi ,  il  nons  montre  le  souverain  éclai- 
ré ,  tel  que  nous  avons  appris  à  le  connaître 
dans  ses  rapports  avec  son  peuple.  Tntioreni 
relève  en  particulier  comme  preuve  d'utie 
perfdiv  pfeined'Mréne,  les  paroles  suivante^ 
que  Sancho  s'était  permises  envers  hn  :  «Qno 
cbes  ceui  dont  la  reUgion  est  pleine  d'hy- 
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pocrisie  ,  cl  suriout  chez  les  prélats  cl  gens 
d  é(^lisc,  on  ne  pouvait  aaéanlir  et  détruire 
l'orgueil  et  la  molleise  qu'ec  leur  «devami 
le  superfla  des  biens  temporels  qu'ils  avaient 
.obtenus  de  loi  et  de  soo  père,  an  grand  dé- 
triment du  ro\  aiime  et  de  ses  successeurs, 
et  en  les  donnant  à  ses  his  ei  aux  (Icfeiiscurs 
de  lapatrie,qui  étaient  dans  le  déuuenicnl.  » 
Il  est  étonnant  qu^nne  lettre  ansai  pleine 
d*héFésie  et  anssi  ontrageose  pour  le  pape, 
n'ait  pas  été  snivie  d'une  bulle  d'eicommii- 
nicaiiou,  et  cette  omission  devnii  passer  aux 
yeux  d  Iniioioni  cl  dt;  bien  d'autres,  pour 
de  la  aiodéralion  et  de  l'indul^jence.  On 
put  même  admettre  une  parfaite  réconcilia- 
lion  entre  eus,  lorsque  ce  pape,  qui  se  posait 
dans  d'autres  pays  comme  tuteur  de  tontes 
puissances  temporelles  et  comme  juge  su- 
prt^me  des  rois,  tendit,  pour  ainsi  dire,  la 
main  on  signe  de  paix  au  roi  de  ce  petit 
royaume  de  Portugal,  qui  lui  avait  écrit  en 
termes  plus  arrogants  et  plus  irrespectueux 
que  jamais  aucun  des  plus  grands  princes 
ne  l'eût  fait,  et  le  pria  instamment  :  «r  De  se 
contenter  du  lot  que  Dieu  lui  avait  accordé, 
et  de  ne  point  briguer  les  droits  spirituels, 
de  même  que  lut  ne  rechercherait  pas  tes  droits 
royaux;  de  lui  Uôsser  sa  suprématie  sur  les 
eodésiastiques  comme  illni  laissait  la  sienne 
Mir  les  laïques  (1'.  Tes  roots  si  simples 
pouvaioiu  devenir,  si  l'esprit  d'un  Innocent 
les  fécondait,  une  suiie  de  résultais  impr<^- 
vus  eide  résolutions  audacieuses;  mais  d'a- 
près les  Idées  du  sîéde,  ils  avaioit  l'appa- 
rencede  la  modération ,  de  Téquité  et  d'une 
aolntion  définitive  de  toute  desunion. 

Nous  no  saurions  dire  s'ils  modifièrent 
dans  l'esprit  do  .S;nicho  ses  idées  de  la  puis- 
sance royale  et  papale  et  de  leurs  limites 
respectives  ;  nous  ignorons  même  si  la  lettre 
du  pape,  qui  porte  la  date  du  7  mars  f311, 
trouva  encwe  le  roi  en  vie,  puisqu  il  mourut  le 
27  du  même  mois.  Mais  s'il  en  fut  ainsi,  ellele 
trouv;i  dans  une  dis^O'^ition  d'esprit  où  l'in- 
llueucc  d  une  preniu  re  éducation,  d'impres- 
sioits  babituclleâ ,  deâ  préjugés  et  des  idées 

(1)  lanpeenlii  III,  SjpM.,  Ub.  xiv,  ep.  8, 
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du  siè<  le  se  Fait  sentir  avec  le  plus  de  force, 
et  où  l'approche  d'un  monde  inconnu  et  en- 
veloppé de  ténèbres,  inspire  t'iiMlu^pnce  et 
la  bonté. 

Ou  dit  que  des  prêtres  entourèrent  son  lit 
de  mort,  et  cherchèrent  à  agiter  sa  nm- 
science  par  les  horreurs  d'une  mon  pro- 
chaine et  de  ciiàiiments  éternels,  atin  de  lui 
inspirer  du  repentir,  et  de  lui  arracher  dos 
donations  à  rjÉglise  offensée  qu'il  devsit 
lâcher  de  se  réconc  ilier ,  et  au  clergé.  On 
cite  pour  preuve  de  la  vérité  do  cette  asser- 
tion les  sommes  considérables  qu'il  léfjua 
par  son  testament  aux  évéchés  et  aux  cloî- 
tres (1).  Mais  ce  tesiameot,  il  Pavait  fait  eo 
présence  de  plusieurs  évéquee  et  grands  du 
royaume,  et  du  consentement  du  prisée 
royal ,  dos  le  mois  d'octobre  de  l'année 
1209  (2),  par  conséquent  à  uno  épo'ino  où  il 
jouissait  de  toutes  ses  forces  physiques,  d 
où  il  tenait  orgueilleusement  téte  à  i'évéque 
de  Coîmbre  et  au  pape,  avec  lesquels  il  éttit 
brouillé.  Toutefois  peu  de  temps  avant  m 
mort  Sanelin  se  fit  absoudre  de  l'eiCOmnMl- 
nication  par  l'archevêque  de  Brafja,  son  an- 
cien et  fidèle  ami,  en  comjitant  sur  la  raiili- 
cation  du  pa|)e.  Dans  son  leslameiit  il  avait 
également  esprimé  le  vœu  que  le  pape,  au- 
quel  il  laissait  un  legs  de  100  marcs  d'or, 
employât  tout  soa  crédit  pour  fiiire  exécuter 
SCS  dcrnièro'^  ^  oloiitcs.  Innocent  se  montra 
di{',iie  de  (  elle  iinhlo  confiance  par  laquelle 
Sancho  s'iiuuorait  iui-uiême  et  honorait  en- 
core plus  son  adversaire,  en  y  répondant ,  es 

(1)  Il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  observer 
que  les  legs  que  le  roi  At  aux  églises  et  aux  ooik 

vents,  consistaient  tous  en  argent,  et  point  du 
tout  en  biens  fonds.  Cette  circonsi;mrc  expliijiie 
la  contradiction  apparente  que  ses  legs  (ircscn- 
tent  avec  les  principes ,  qaf  avaient  guidé  le  rot 
pendant  sa  vie.  Elle  nous  permet  de  tirer  des 
conclutions  sur  le  pcnrc  de  propriété  qui ,  selon. 
SCS  idées,  convenait  à  l'Église  et  au  clergé. 

(2)  Sonss ,  provss  i ,  nom.  10,  p.  17.  Sascbs 
avait  déjà  fait  en  1188  et  en  fl  89  un  leslamcne 
que  Riheiro  a  fait  imprimer  le  premier  (  Dfw- > 
tom.  III,  p.  116),  et  mt  lequel  nous  rc« 
viendrons  plus  tard. 
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4|>proavani  la  conduite  de  ^archevêque  qui, 
d&t-il ,  avait  sagemeot  chobi  le  noaieiit , 
en  coi^bmant  le  teaianeni»  et  ea  s*en^> 

geaiit  à  le  faire  maioienit  (1).  La  juie  de 
voir  qu'il  no  s'était  pas  ironi|>é  dans  mm 
idée  da  seint  (lère  a'était  point  réservée  à 
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Saodio  ;  (^r  ce  ne  fui  que  le  ti  ei  le?  juin  que 
les  tettm  du  pape  forent  écritca ,  et  le  roi 
était  mort  dès  te  27  mars,  la  cinquante-sep- 
tième année  de  sa  vie  ;  et ,  chose  étrame  t 
ddux  mois  après,  la  nouvelle  n'en  était  pas 
eocore  parvenue  à  ttonie. 


^  IV.  —  Teitameni  dê  Smeko. 


Ce  ne  fut  qu'après  &a  mort  et  dans  son 
laslaiMvt  que  Sandio  fit  coonaltreloe  tré- 
son  qull  avait  amassés  pendant  m  rèene 

de  vingt-six  ans.  Car  son  père  ne  lui  avait 
laisse  que  <le  bien  iiotitos  propriétés  (l(uit 
les  revenus  avaieiu  clé  épuisés  par  une 
guerre  d'un  demi-siècie ,  et  celle  guerre,  en 
brisant  ou  livrant  à  la  rouille  la  charrue , 
atait  furf  la  source  unique  d*aisance  de  ces 
t«mps-IA.  L*tt&oar  de  Saodio  pour  sou  peu- 
ple lui  enseigna  les  moyens  d'augmenler  son 
zèle  pour  lo  travail.  Il  en  résulta  bientôt  un 
certain  bien-être  national,  qui  ne  laissa  pas  la 
maison  royale  dans  le  besoin.  Sa  caisse  s'em- 
plit, etSancbo  obltntla  récompense  qu'ilavait 
méritée*  mais  qu'il  n'avait  protHdMement  pas 
recherchée  par  cette  voie. 

L'esprit  actif  de  Sancho  avait  trouvé  et 
exercé,  plusioiîr».  »itVIt  .s  avant  la  naissancede 
lécunomie  jw  lnujue,  le  secret  de  relever  la 
prospérité  publique  en  siiiuulani  et  eu  pro- 
tégeant rindustrie,  et  de  tirer  de  cette  aource 
ce  qu'il  laUait  aux  besoins  de  l'étal»  secret 
qn  échappe  aouvent  à  la  sagesse  de  nos 
jours.  Il  amassa  peu  ù  peu,  et  sans  opprimer 
son  peuple ,  des  sommes  ronsid/'rables ,  les 
déposa  dans  les  tours  de  Coimljre,  d  Evoi.! 
et  de  Belvcr,  qui  étaient  à  celle  époque  le» 
irésareries  royales,  et  lesaogwenta  par  une 
sage  écotVHnie  ei  une  adaunialnition  sé- 
vère* 

Nous  en  trouvons  les  preuves  dans  ses 
deux  testaments  que  l'histoire  nous  a  con- 
servés. Dans  le  premier  (jui  fui  fait  par  le 
roi,  trois  ou  quatre  ans  après  sou  avéne- 

(1)  EpM.  Inooccntii  m ,  llb.  siv,  ep.  S9, 50. 
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ment  an  tr6nc  ^1  ) ,  il  légua  au  prince  hérédi- 
taire AlfiMiio  60,000  maravédis ,  qui  se  trou- 
vaient dans  la  tour  de  Goîmbre,  et  10,000 

déposés  dans  la  tour  d'Evura.  Après  la  mort 
du  roi,  It"^  ttiteiirs  de  rinFani  devaient  laifîsiT  .  , 
tel  arr  (lit  ni  ni  jusqu'à  ce  que  celui-ci  eùl 
aiteini  sa  majorité,  et  défendre,  en  atten- 
dant ,  le  royaume  avec  les  revenus  du'payt». 
Il  desUna  à  chacun  des  IniBDts»  Ferdi- 
nand et  Pierre,  10,000  maravédis;  et  à 
chacune  des  infantes,  Theresia  et  Sanita, 
une  somme  égale,  et  de  |)Iiis  100  mnres 
d'argent,  (délaient  là  tous  les  legs  que  le  roi 
fit  en  argent  comptant,  et  probablement  tout 
ce  que  ooniMiait  le  trésor  royal  ;  du  moins 
dans  la  leur  d'Evera  il  ne  se  trouvait  que 
les  10,000  maravédis  destinés  au  prince 
royal  [2).  Les  legs  que  Sancho juslitua  vingt 
ans  plus  lard  dans  son  te'-iamenl  de  rannée 
1209(3  sont  bien  dilléients  de  ceux-ci.  Il 
y  lègue  au  prince  héréditaire  200,000  mara- 
védis ôépùaés  A  Coîmbre  et  0000  à  Evura. 
Il  n'y  aurait  rien  A  redire ,  si  ses  autres  en-- 
faots avaient  clé  aussi  bienrésiboés.  Au  reste 
leur  nombre  s'était  beaucoup  augmenté; 
outre  ceux  que  lui  :nnii  donnés  son  épouse 
Dulce  l'cieq  fi!^  ri  six  tillcii);*/,  il  Comptait  en- 
core uiic  nombreuse  postérité  illégitime 
qu'il  avait  eue  de  Marie-Anne  de  Forncllus, 
et  êe  la  belle  Harie  Paés  Ribeira.  Omre  les 


(1)  Ribciro'.  DiitÊrL ,  t. iii .  append.,p.  |f6. 

(2)  Nous  tirons  cette  conclusion  des  ftarolLS 
suirautcs  du  tesiamcot  :  a  Et  illosdcc«ai  mille 
morabiiinos,  qui  sunt  In  Elbora.  » 

(S)  SoQsa,  Priùu»  tom. m, p,  17. 
(I)  Souss,  HM.  gmenl ,  tom.  m ,  p.  fl7« 
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proprièU;s  foodères,  qu'il  leur  donaa ,  yha.- 
om  de  tes  flUi  natords  eut  8000  tfara4K  ~ 
chaque  fiHe  natiiréne  7000.  Il  légua  de  uRT 
plus  grandes  sommes  aux  évéchés  dv  Foyan- 
mc,  à  la  plupart  des  églises  et  des  couvents, 
et  aux  divers  ordres  de  chevalerie  ;  il  en 
destina  d'autres  à  rentrelien  d'institutions 
de  bienfaisance  et  d'utilité  publique,  fondées 
en  partie  par  Ini-mdiiie,  tels  que  des  lioq>îces 
pmi»  les  panvfes ,  les  malades  et  les  èiran- 
tars  {AUtergariat)  f  et  à  la  construction 
d'rin  pont  sur  le  Mondef^o  près  de  Coïnibre. 

Si  le  roi  luf  prni!i  [;iio  de  son  argent  envers 
les  églises  et  les  cuuvcnts,  il  se  réservait 
strictement  la  propriété  des  terres  ;  il  n'en 
légua  pas  unpoaceandeng^.HaisUdoiuiaaes 
territoires  entiers  comme  bien  hérédiiawes 
à  ses  filles.  On  a  sipposé  qae  connaissant 
l'avarice  de  son  fils  et  son  peu  d'amitié  ponr 
ses  sœurs,  Saucho  avait  voulu  rendre  celles- 
ci  indépendantes  de  leur  frère,  en  leur  assu- 
rant des  propriéiés  inaliénables.  Si  l'on  Ure 
ceUe  supposition  simplement  da  tesianeot 
(et  il  n'existe  pas  d'antre  prenne  à  notre 
connaissance],  on  fait  tort  au  père  ainsi 
qu'au  fils.  I)éj;\  par  h:  testament  de  1 188  ou 
1 180,  le  rnj  avait  doune  aux  sœurs  de  l'hé- 
rilier  présomptif  du  irùue  plusieurs  bour- 
gades, et  c'était  dans  un  temps  où  celui-ci 
n'avait  que  irouon  quatre  ans,  et  oit  le  père 
eut  montré  par  ce  motif  peu  de  confiance  en 
son  propre  sang  et  dans  son  talent  d'éduca- 
tion. On  aurait  nn  cnnfrairo  pu  arruser  le 
roi  de  parcimonie  envers  ses  filles,  s'il  n'a- 
vait pas  remplacé  le  peu  d'argent  qu'il  leur 
laissait,  proportion  gardée,  par  la  donation 
de  propriétés  immeubles.  Tandis  qu'il  éle- 
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vait  la  somme  de  70,000  maravédis ,  qu'il 
ajait^Uissée  par  son  premier  testament  au 
(i^piJlftyàl ,  à  la  somme  de  206,000,  il 
ii'aùgtaHmta  les  sommes  fixées  pour  chaque 
infante ,  malgré  l'accroissement  du  trésor, 
que  de  100  marcs  d'argent.  Il  lui  eût  été 
facile  d'assigner  au  prince  les  ressources  do 
l'état,  quoiqu  line  considctàL  pas  l'étatcouimo 
un  moyen  d'entretien  personnel;  mais  les 
biens  qo*il  laissait  aux  infiintes  n'étaient 
pointsuffisants  pour  leur  assurer  une  existence 
convenable  et  indépendante.  D'après  les  idées 
du  siècle,  qui  voyait  dans  les  propriétés  fon- 
cières les  moyens  d'existence  les  plus  sûrs  et 
les  plus  honorables,  et  qui  laissait  au  roi  la 
libre  dispositioa  de  eertainee  portions  de 
sonToyanme  en  fiivenr  desa  fimilUe,  Sandio 
légua  à  ses  Biles  plusieurs  territoires.  H  Cron* 
vait  des  legs  de  cette  nature  si  convena- 
bles ,  qu'il  avait  soutenu  ouvertement  au  chef 
suprême  de  l'Eglise,  contrairement  à  la  ma- 
nière de  voir  d'alors  que  prêchait  le  clergé, 
cr  qu'il  valait  mieux  donner  les  biens  tempo- 
rels A  «s  sn/bnlff  etaux  défenseurs  dn  royau- 
me, qui  étaient  dans  le  besoin  ,  qu'aux 
ecclésiastiques  qui  ne  manquaient  de  rien  f  1  ) .  m 
Ce  ne  fut  donc  point  la  détînnce  en  son 
fils  qui  inspira  au  roi  les  dispositions  de  ses 
dernières  volontés,  mais  biensasolicitude  pa> 
temeile,  qui  s'étendait  sur  tous  ses  enftnts  ; 
et  toute»  nous  séparant  du  père  avec  des  sen- 
timents d'esdme  et  d'affection,  nous  pouvons 
passer  sans  appréhension  au  règne  du  fils. 

fl)  «  ....PrœlalIsctClericis  siibtrahantur , 

cl  lilii^  tuls  ac  rcgni  defcnsoribus  in  niiiMis  y>.i- 
Uentibus  indigeotiam  assigoentur.  m  Episi.  ia- 
noceatii  III ,  lib.  XIT,  epist.  8 ,  p.  5tf . 
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CHAPITRE  V. 


.RÈeNE  D'ÀFFONSO  II  (1). 

(Du  27  mars  1211  jusii^u'au  '2ô  mars  1±2.3. } 

S  I«.  —  QHtrcUes  d'Affomo  II  atee  m  Mmr«. 

» 

riiii  |ii  iiiiii  ni  |MniiiMî<iii  im  lmct(|Be  Smdio  f«iir  a  MrigBtedioM  mm  testomenl.— >Ii«  mi  de  t/wi  Icttoaticnt 
Mi  uwm.  —  met  inplorenl  l«*  leoMn  dlottoceflt  m.— Condnile  do  jogetoeinttiMirai  Ai  fupt.  — 
CeatiMàtiDo  da  h  fuene.  — >  Airét  défioitiT  du  pape. 


Le  testament  de  Sancho,  qui  devait  assu- 
rer la  paix  delà  famille  enfhnni  nnontrotion 
stable  à  chacun  ,  devint  une  sitmce  de  divi- 
sions el  la  cause  d'une  {juetre  san{>lante  et 
contre  mCare  entre  les  membres  de  la  ùf 
mitte.  Le  roi  aveîttfMrë  dans  son  testament 
i  sa  fille  Theresia,  épouse  <i^orcée  du  roi 


(1)  Affunâo,  premier  fils  du  roi  Sancho  l"  et 
de  ion  épouse  llirise ,  né  le  23  sTril  1 183.  épousa 
en  imVrracs  >  fille  d'Alfonso  iX  .-rei  deCat- 

tillp.  Rarhnsa.  tlan>  le  Catal.  ias  Rainhas ,  dît 
que  cp  niariafç(-  av.iit  eu  lieu  dés  l'an  1201  ;  mais 
les  signatures  des  diplômes  royaux  le  coDtredi* 
lent.  Le  premier, dans  lequel  on  paéb  d'Aflbnso 
et  de  son  épouse  l'rr.ira ,  est  du  5  mari  1909  : 
«  Ego  S^DCius ,  Dei  g  .iii.i ,  Portiifçal ,  rcx,  una 
cum  filiis  mcis ,  rcge  1).  Alfonso ,  et  uxorf'  rjus 
regina  D.  ITrracs,  et  céleris  filiig,  et  «liaijus 
mcis.  a  Depuis  ce  temps,  on  faiitonjonn  men- 
tion de  la  rrgina  D.  Urraea  dans  les  signatures, 
Aibciro ,  Ditt, ,  tom.  m  >  p,  210»  etc. 


de  Léon  ,  la  pos«es<*!on  héréditaire  de  Mon- 
tomnrt  o  ^'ell;o  et  Es;;ut'ira  ;  a  près  leur  mort, 
les  deux  endroits  devaient  revenir  à  H»- 
fante  Blancs.  Le  bourg  d'AlemQuer  avait  - 
été  destiné  à  rinfanle  Sandia,  après  la  mort 
de  laquelle  il  devait  passer  àriafanto  Beren-  ,  * 
guela.  Le  prince  royal  Alteiso  avait  prôté 
serment  entre  les  mains  de  son  père  ,  lors- 
que celui-ci  avait  fait  son  testament ,  cl  puis 
entre  celles  de  l'archovèque  de  Brap.a  ,  de 
révéqucda  Cofmbre ,  et  de  l'abbé  d'AIco- 
btfa ,  e  qu'il  s'y  conformerait,  et  que  non- 
seulement  il  00  mettrait  pas  obstacle  à  Tac- 
complissement  de  ces  dispositions  ,  mais 
il  ne  souffrirait  pas  que  d'autres  y  on  mis- 
sent. » 

Mais  à  peine  le  roi  eut-il  formé  les  yeux  , 
que  des  querelles  eurent  lieu  entre  Aflbnso 
et  ses  sœurs.  Celles-ci  avaient  aussitôt  pris 
possession  des  territoires  en  question;  le  roi 
demanda  qu'elles  les  lui  rendissoit.  Les  an- 
nales de  l'époque  ne  nous  apprennent  pas , 
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s'iJ  les  voulait  fout-à-(îût  pour  toi ,  oà  I 

df'sirait  seiiletnent  y  être  reconnu  comme 
chef  suprême  ,  el  s'il  ne  prétendait  qu'aux 
droits  de  souveraineté,  à  l'hommage  des  ha- 
bitants et  à  la  nomination  des  alcaides. 
écrivains  plus  nodenies  nmis  disent  Irien 
ce  que  le  roi  exigetit  et'ce  qu'il  présentait 
à  ftppiA  de  SOS  itrétcntîens»  nais  ils  ne 
noui^  disent  en  n'aliu'*,  que  ro  qn'il  pouvait 
exiger  et  présenter.  Tous  leur-srapports  s'nr- 
cordcni  à  nous  apprendre  qu  Àltbnso,  ahn 
de  renverser  les  dispositions  de  son  père  et 
d'arracher  â  ms  sœurs  leurs  possessions,  s'é- 
tait  elRircé  de  fiiire  taire  par  des  notifb  po- 
litiques le  souvenir  du  serment  qu'il  avait 
prêté.  Nous  ne  sommes  pas  disposés  à  char- 
ger la  conscienco  (l'Affon^o  d'accusations 
aussi  graves.  Le  testalcur  avait  eu  tort  de 
néglif^  de  prescrire  expressément,  que  la 
suprématie  souveraine  sur  ces  endnnts  res- 
terait comme  par  le  passé  un  droit  do  la 
couronne ,  bien  qu'à  la  vérité  ce  droit  fùl  si 
solidement  fondé  dans  l'esprit  du  siècle  et  des 
institutions  du  pays,  qu'il  était  presque  inu- 
tile d*eniaire  une  mention  particulière.  Il  pa- 
rait que  c*est  dans  cette  supposition'  qu'Af- 
fonso  avait  juré  la  stricte  observance  des 
dernières  volontés  de  son  père,  et  il  n'a- 
{ylssait  [);i8  contre  son  serment,  en  faisant 
valoir  des  préieiitiuns  qu'approuvait  sa 
conviction.  Mais  les  sœurs ,  qui  n'admet^ 
taient  pas  cette  supposition  préalable  »  s'y 
opposant  et  invoquèrent  l'appui  du  Pape. 

înnocent  III,  sur  la  demande  du  roi  San- 
cho  ,  avait  non-senlernent  confirmé  le  testa- 
ment en  {;énéral,  et  ordojiné  son  exécu- 
tion (IJ ,  mais  il  avait  même ,  a  la  pi  lere  des 
in&nles»  «  qtùredoukùerU  des  désagréments 
de  la  part  de  eerUiwei  fms,  •  peu  d«  temps 
après  la  mort  du  roi,  placé  sous  sa  protec- 


(1)  A  l'(  xTcpiion  de  ce  q«c  le  roi  s'était  per- 
mis de  lixcr  ù  l'égard  de  quelqut^  couvents  : 
(t  Cum  jttxu  canonicos  sanctiones  nuits  sit  laicis 

«!«•  rehus  ccclesiasiii  is  attribiua  facultas  dispo- 
nrndi.  n  Innoccmii  iil,  £jrf#i,,  lib.  xiv, 
ejiisl.  08. 


ikm  et  celle  de  saint  Pieire  (t),  toutes  ,Ies 

terres  que  leur  aViûl  léguées  leur  père.  L'ar- 
chevêque de  Compostelle ,  et  deux  évôques 
espagnols  avaient  été  ct^argéspar  le  pape  de 
maintenir  ces  dispositions.  La  sécurité  qu'of- 
frait aia  idiuites  la  proleetion  promise  du 
saint  père  ne  semblait  cependant  pas  les 
délivrer  de  toute  inquiétude;  un  secours 
plus  prompt  et  phis  rapproché  leur  paroi 
nécessaire.  Elles  le  cherchèrent  et  le  trou- 
vèrent chez  leur  parent  le  roi  de  Léon, 
tandis  qu'elles  se  retranchaient  elles-mêmes 
avec  lem*  guerriers  et  leurs  partiaana  dans 
Montemor,  château  fort  par  sa  position  et 
presqu'imprcnaljîo  à  celte  époque ,  et 
qu'elles  se  pré|)araicnt  h  repousser  toute 
attaque  violente.  Irrité  de  l'insulte  que 
ses  sœurs  lui  iaisaîeni  par  cet  appel  à  des 
étrangers  et  de  rentrée  de  troupes  étran- 
gères dans  la  royaume,  le  roi  se  Uta  de 
marcher  vers  Montemor,  accompa;^né  d'un 
certain  nombre  do  f^nerriers ,  qui  suffisaient 
piiur  sa  {jarde  personnelle,  sans  faire  crain- 
dre qu'il  s'en  servit  pour  attaquer  ou  as- 
siéger le  châteao.  Il  proposa  aux  infantes  de 
confier  la  défense  des  châteaux  en  litige  à 
des  chevaliers  sûrs  et  dévoués  ,  de  prendra 
tous  les  revenus  >!c  us  in  I  oits  pour  elles, 
mais  d'y  faire  rendre  iioimniige  au  roi.  La 
dignité  de  la  couronne  et  l'unité  de  l'état 
lui  semblaient  ainsi  sauvées ,  et  los  dernières 
volontés  du  roi  décédé,  qui  avaient  pour  but 
d'assurer  à  ses  filles  une  existence  sAre  et 
convenable  ,  remplies  (2).  Mais  les  infiintes 
comptant  sur  des  secours  spirituf  Is  et  tem- 
porels refusèrent  la  proposiiioa.  QueKjues 
uns  des  soldats  de  Montemor  (  Alïouso 
s'en  plaignit  plus  lard  auprèsdu  papei ,  profé- 


(1)  InooceoL,  Epùl.,  lib,  xiv,  eplsu  115, 
116,117. 

(2)  Brandâo  remarque  jndieiensenent  :  «Ifâ» 

prorcilia  cl  rey  D.  AfTonso  ncsia  materti)  uno 
tao  pouco  fondamcnto.  como  se  tem  coinn 
mente,  poispcdia  rccutdiccimento,  ccooservaçào 
dos  direitosRbeaes,  e  outras  cousas  que  os  sum- 
vno^  pontificcs  approvarflo,  e  despois  se  vierâo- 
a  couccder.  »  JUon,  Lu$. ,  lib.  \it ,  csp.  5. 
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rèrcni  ifivcciives  contrclc  roi  sa  suite, 
élevèrrru  vw  sa  présence  leurs  bannières  et 
crièreni  a  ^>iusieurs  reprises  :  «Léon,  Léon  !  » 
bdîgfië  Be  ce  procédé  et  de  la  réustenoe  de 
m  sœurs,  AfKmso  retonnia  èCoioilm  et 
il  crnt  alors  quil  serait  en  son  plein  droit  s*il 
opposait  là  puissance  royale  à  cette  puissance 
hu'^ttlo  dnns  le  sein  du  royaume,  et  les  ar- 
mes de  la  pairie  à  celles  «le  l'étranger. 

H  prit  sur-le-champ  le  fort  d'Avcyras,  qui 
appartenait  ^  rinfiuite  Sandia,  aasiéëeaMoii- 
temor  et  Alemgaer,  tandis  qne  des  troupes 
de  Léon  s'aviiiu.aiént  sous  le  commandement 
de  l'infant  Ferdinand.  Celles-ci  tentèrent  en 
vain  de  débloquer  ces  cliAteaux;  mats  elles  se 
dédunimaîjrrenl  en  pillant  et  brûlant  diverses 
villes  ouvertes  des  environs  et  en  occupè- 
rent d*antres  <1].  Onie  chftiteaus  forts  tom- 
bèrent an  pOQTOir  du  roi  de  Léon.  Tout 
le  royaome  fnt  ébranlé ,  et  la  lutte  pous- 
sée des  deux  paris  avec  le  plus  r^rand  achar- 
nement. De  même  que  ses  stcurs  ,  le  beau- 
frère,  son  propre  frère  (l'infant  Pierre], 
éiâtent  opposés  au  roi,  de  même  le  cberalier 
de  Léon  se  battait  contre  le  chevalier  portn- 
gais,  firère  contre  frère,  ou  pent-élre  fils 
contre  père.  Néanmoins  Affonso  eût  triomphé 
de  ses  adversaires  ,  tant  indigènes  qu'é- 
tranfiers,  et  le  repos  eut  élr  rendu  au  pays , 
s'il  n'avait  pas  ou  à  lutter  contre  d'autres  en- 
nemis. Bien  que  maint  Portugais,  qui  croyait 
voir  dans  lé  roi  on  frère  dénatinré*  se  dé> 
loornftt  de  loi  ;  que  Tintérét  qu'inspirent 
toujours  les  fiiib'es  et  lefi  opprimés  et  que 
Ton  ne  refuse  jamais  à  la  femme  accablée  par 
la  force  supérieurp  tîp  l'homme,  attirât  aux 
infantes  des  partisans  ;  le  roi  possédait  ce- 
pendant le  pouvoir,  il  défendait  1  unité  et 
l'indépendance  menacées  de  l'état,  et  soute- 

(1)  <.  Pliiril)u«;  viUis  campestribus  inerndio  dc- 
TUtatis,  qaaedam  castra  etiaiu  uccupavi&se  quo- 
rum nnom  dicte  fratri  ejusdem  rcgisPortugaliae 
(rioCuit  Pierre,  qui  araltété  placé  auprès  de  Pin- 
fanî  Fcrdinanri  cnrori-  trèsjotmc,  en  qualilô  de 
chef  de  l'armée  de  Léon;  (  onimiserit;  cjetera  per 
se  ,  cl  |KT  filium  suum  contra  justiUam  detine- 
ret.«  Tiré  de  A  lettre  du  roi  ABbiuo  II  ao  pape, 
dans  BrandAo ,  Mw*  tMt,,  Kb.  tiii,  pap.  5. 


naît  11  dif^nité  ot  les  droits  de  la  eouronne  h 
rinu  rieur  du  royaume  et  wtitre  une  inter- 
vention étrangère.  L'apprubatiooet  le  dé- 
rooenent  dea  asiM  de  la  patrie  ne  ponfaient 
loi  manquer. 

T'n  motif  religiemi  qui  n'avait  pas  le  moins 
d'influence  dans  ce  siècle,  se  joignit  en- 
core aux  motifs  moraux  et  politiques  qui 
avaient  divisé  les  Portuf^aisen  partie  et  qui 
les  avaient  excités  à  ûcs  querelles  sanglan- 
tes. Le  pape  arait  chargé  rarcberéqne  de 
Strigonia  et  Té? éque  de  Zamora  d'examiner 
la  discussion  qui  divisait  la  famille  royale. 
Comme  Affonso  ne  levait  pas  le  siège  des 
du\teau\  en  litiîi;e,  le<  rnmmis'îrtirps  du  pape 
le  mirent  lui  et  son  royamm»  sous  l'in- 
terdit, jusqu'à  ce  qu'il  déposil^t  les  armes 
et  se  soumit  à  l*arrét  du  saint-péro.  Mais 
le  roi  n'en  tintancnn  compte;  il  en  appela 
an  pipe  el  mvcba  l'année  '^ui^  nnte  de 
nouveau  contre  le»?  chAteanx.  Ils  tombèrent 
f^nfin  pn  son  pouvoir.  Il  fit  alors  dire  au  pape, 
qu  li  était  disposé  à  se  réconcilier.  Ce  ftit 
sans  doute  à  l'instigation  du  roi  qu'Innocent 
nonuna  d*«nfres  plénipotentiairsa ,  les  abbés 
des  ceuventa  de  Tordre  de  Clceaox ,  Bspina 
et  Osseira,  qui  se  rendirent  aussitôt  à  Coim- 
bre  pour  examiner  les  (;riefs  et  les  justifi- 
cations des  deux  parties.  Sur  le  serment 
que  fit  le  roi  de  se  soumettre  au  décret  du 
pape  ,  l'excommunication  fut  aussitôt  lo- 
vée (1).  En  attendant  la  décision,  on 
confia  les  châteaux  aux  Templiers.  Mais 
les  commissaires  du  pef>e  déclarèrent  con- 
tre toute  attente  rr  qnp  Ip  roi  devait  payer 
à  ses  sœurs  150,000  écus  d'or  pour  les 
dommages  qui  leur  avaient  été  faits.  »  Et 
comme  Affonso  n'exécutait  pas  cette  injonc- 
tion, il  Alt  de  nouveau  frappé  d'anathème. 
La  grandeur  de  la  somme  lui  rendait  le 
paiement  nnpossible;  il  le  fit  remarquer 
commp  une  ininstice  criante  A  son  éfjard , 
lui  qui  avait  eftrouvé  tout  autant  de  dom- 
mages de  la  part  de  ses  sœurs  et  du  roi 
de  Léon.  Son  avocat  Léonardo ,  juriscon- 

(1)  Voyez  l'absolution  du  pope  dsns  la  Ib». 
lâUu  lib.xiii»cap.  ék 
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suite  disliriMiié  (Je  Milan,  put  bien  dire  avec 
raison  tf  qu'où  avait  lancé  contre  unbomine 
bon  d*état  de  payer,  on  anaihème  qui 
n'aurait  dû  frapper  que  le  récalcitrant.  » 
Mais  ce  n  était  pas  scutemeut  un  jugement 
inique  et  inexécutable  que  les  arbitres 
avaient  prononcé;  ils  n'étaient  pas  du  tout 
compétents  dans  cette  araire.  Le  pape  leur 
avait  enjoint,  or  s'ils  ne  pouvaient  effectuer 
un  acconuDodeaient  à  1  amiable  mitre  les 
deux  parties ,  do  chercher  ù  apaiser  la  dis- 
pute et  de  lui  laisser  le  soin  d'examiner  et 
de  décider.  En  ce  cas  ils  devaient  assigner 
aux  iiarties  un  certain  délai,  pendant  lequel 
ils  feraient  porter  l'affaire  par  de  bons  pro- 
curears  devant  le  pape,  pour  avoir  aoo 
avis  (1).  » 

Sans  savoir  combien  ses  jugea  avaient 
dépassé  les  bornes  de  leur  plein  pouvoir ,  le 
roi  en  appela  encore  une  fois  nu  pape.  Celui- 
ci  nomma  alors  de  nouveaux  piénipolen- 
tiairea,  l'évèqoe  de  Burgos ,  et  le  doyen  de 
ComposieUa,  en  leur  marquant  soignenie- 
ment  la  conduite  qu'ils  devaient  tenir  et 
l'arrêt  qu'ils  devaient  prononcer  en  son 
nom  (2).  On  ne  peut  s'emprchcr  dt»  ïrouver 
étrange  qu  innocent,  si  versé  dans  la  juris- 
pmdrace ,  après  que  le  jugement  avait  été 
prononcé  plus  d'une  fois  dans  le  procès  qui 
se  trouvait  porté  devant  son  tribunal  «t  que 
le  cliAtimcnt  (  !e  plus  fort  que  l'Église  puisse 
infliger  à  un  roi  et  à  son  royaume  ■  avait  éit- 
reconnu,  chargeât  au  bout  de  cinq  ans, 
ses  plénipotentiaires  d'examiner  :  «  si 
c'était  avec  bon  droit  que  le  roi  avait  pris 
les  armes  contre  ses  sœurs;  9  et  qu'il  6nit 
ainsi  par  où  il  aurait  dû  commencer. 
Mais  comme  il  fait  observer  dans  la  même 
instruction,  rr  (ju'il  n'osi  nullement  <lit  dans 
le  icstauicni  paicruci,  que  les  eiKlroiis  en 
litige  devaient  être  affranchis  de  la  juridic- 
tion royale  v8) ,  s  il  est  à  croire  que  le  roi 


(1 )  Innocentli ,  Sptêt.,  lib.  XVI ,  epist.  59. 

(2)  Jfon.  lus. ,  tom.  iv.append.,  csrrit.  8. 

(3)  «  Nobilcs  quoquf  pr;L'ilirr,nn  pro  Castris 

Sis  exhibèrent  sine  difûcuitatis  obstaculo  jura 
regslia  dicio  régi ,  cum  pcr  pstris  testanentnm 


I,  CIIAP.  V. 

avait  fini  par  avoir  raison  auprès  du  pape  au 
moyen  de  cette  assertion  ;  qu'il  avait  soute- 
nue ainsi  que  tout  nous  porte  à  le  croire 
dès  le  commencement  de  la  discussion. 
Voici  en  substance  la  décision  du  pape  : 

L'cxcomuiunicatîou  pronoocée  contre  le  roi  et 
le  royaume  cstdédarèe  nulle.  Les  châteaux  se- 
ront confiés  aux  Templiers,  stns  préjudice  des 

droits  du  roi,  rie  sorte  que  If  roi  '  n  nura  la  sou- 
veraineté, niais  que  ses  sœurs  en  rclireront  les 
revenus.  Le  dommage  occasioné  aux  deux  par- 
ties sera  évalué  par  des  personnes  non  IntÀet- 
sées  dnn<  l'alTairc ,  et  réparé  réciproquement  SU* 
tant  que  faire  se  pourra. 

Ce  dommage  se  trouva  être  très  con- 
sidérable. La  téta»  Ther esia  assura  qu'elle 
avait  dépensé,  tien  que  pour  solde  de  goer^ 

riers,  pour  messages  et  avocats  à  Rome 
50,000  truzados,  mais  qne  la  perte  qu'elle 
avait  éprouvée  on  troupeaux,  récolieset  même 
en  cargaisons  sur  mer,  était  incalculable.  L'in- 
ftnte  Sancha,  qui  n'évalue  pas  non  plus  cette 
perte,  lait  monter  ses  frais  pécuniaires  dans 
la  première  guerre  à  14,626  maravédisd'or, 
dans  la  seconde  à  15,607  (1);  ce  qui  faisait 
effectivement  de  très  fortes  sommes  pour  l'é- 
poque. Ce  que  le  roi  Saiicho  avait  amassé  pé- 
niblement et  peut-être  en  partie  avec  des 
scrupules  de  oonsdeoce  (2),  ce  qu'il  avait 
partagé  entre  ses  enfiinu,  pour  assurer  leur 
indépendance,  leur  reposet  leur  union,  fut 
dévoré  par  les  hostilités  réciproques  des 
frère  et  .wnrs  h  leur  propre  détriment  et  au 
préjudice  du  uialheureux  pays,  devenu  le 
théâtre  des  divisions  de  famille  les  plus  dé- 
plorables. 

C'est  ainsi  que  fut  apitf sée  pour  te  «0- 

ment  une  querelle  do  famille ,  dans  laquelle 
notre  intérêt  n'est  excité  ni  par  la  pré- 


nuliatcnus  apparcret ,  quod  oadem  a  juriadiC* 
tionc  regia  exempta  fuissent.  » 

(f  )  Mm,  iMê,»  tom.  iv,  escrit.  6. 

(S)  C'est  à  cela  que  se  rapporte  peut-être  ta 

disposition  suivante  du  testament  :  n  Et  de  mca 
arca  \ç.c  murabit,  de  qnilius  h'^iint  {lacarî» 
quantum  invcnerint  guod  accepi  cum  lorto. 
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RÈGNE  D  AF 

Toyanœ  da  p^rc^  ni  par  la  tendresse  du 
frire  ,  ni  par  !a  délicatesse  des  sœurs ,  ni 
par  l'équité  du  ju{;e.  La  décision  juste  mais 
trop  tardive,  puisqu'elle  n'arriva  qu'au 
bout  de  cinq  ans ,  ne  put  réconcilier  ceux 
dent  le  cœur  était  Mené  par  le  acaaiiale 
d'âne  intte  sanglaote  entre  les  membres  de 
)a  maison  royale ,  qui  y  avaient  versé  leur 
sang,  et  avaient  vu  leurs  foyers  et  leurs 
champs  détruits  ei  rava^.és.  L'iiisoucianco 
du  juge-arbitre  ne  pouvait  trouver  d'ei>cuse 
que  dans  rimmeiisité  de  sa  joridietion ,  qui 


FONSO  II.  7i 
embrassait  presque  toute  la  rliit''iientê  et 
qui  cherchait  encore  à  s'i  teiidre  voi  s  l'O- 
rient ,  et  dans  la  multitude  et  l'iiupoi  tauce 
des  procès  en  litige  dcvaot  son  tribunaL 

Innocent  mourut  le  16  juillet  .1916 ,  peu 
de  mois  après  avoir»  par  son  arrêt  du7  anil, 
rétabli  le  calme  intérieur  dn  Portugal.  Son 
successeur  au  saiiil-siéf^e,  Htmoritis  III, 
débiila  d.ms  sa  taiiirie  par  une  enlrepriî»e 
(]ui  pur  un  eiïel  du  has«ird  eut  une  certaine 
importauce  pour  le  Portugal,  par  l'orgauijia- 
tion  et  rexpéditioo  d'une  nouvelle  croisade. 


I  il.  —  De*  eroùiê  éUtamii  «1  /lammdSi  ûUeiU  I»  Foriugal  à  conqu&it  àkncÊtioSai* 


On  avait  acquis  par  des  expériences 
précédentes  la  conviction  exprimée  dans 
an  rescrit  du  pape  tm-méme,  qn*on  ne 
devait  aspirer  à  atteindre  le  grand  but,  la 
reprise  du  Saint-Si  pulcrc ,  qu'en  grandes 
m  asses  et  avec  des  moyens  bien  en  har- 
oiouie  entre  eux.  (/est  dans  l'Allemagne 
uccideotale^parnii  leshabiiaota  du  Bas-Rhin, 
que  se  montra  le  xile  le  plus  ardent  pour 
tme  nouvelle  croisade.  Le*  balntants  de 
Cologne  et  de  s^  banlieue  témoignèrent  sur- 
tout un  enthousiasme  qu  Ilonorius  ne  né- 
gligea pas  de  vanter  et  d'enflammer  encore 
plus  par  une  bulle  particuhère.  Des  pèlerins 
venant  de^  Fays-Bas  et  de  la  Frise  se  joi- 
gnirent à  eux.  Pas  moins  de  trois  cents  vais^ 
seaax  furent  équipés  »  pour  transporter  ces 
troapesdansia  terre  sainte.  £lles  se  réuniront 
àVlardin^en  sur  la  Meuse  et  s  embarquèrent 
le  '1^3  mai  1:217  sous  le  commandement  des 
comtes  (luillaume  de  Hollande  et  Georges 
de  Wied.  Après  beaucoup  d'événements  et 
de  tempêtes,  qui  assaillirent  la  flotte,  elle 
aborda  dans  le  port  de  Lislienne  (91  juillet), 
afin  de  faire  réparer  les  vaisseaux  eodom- 
magés. 

Pendant  que  l  équipajje  se  reposait  lA, 
l'évoque  de  la  ville,  Sueiro,  ac<!onii)agné 
de  l  évôque  d'Evoia,  de  l'abbé  Pierre  d'AI- 
coaça  et  des  gronds-mattres  du  Temple,  de 


l'ordre  de  Saint-Jean  et  de  l'ordre  de  Santiago 
se  rendit  auprès  des  diefii  de  Texpédition,  et 
cberdm  I  les  décider  à  Ure  en|conHnun^«vec 

les  Portugais losiéne  du  fortd'AkaoerdoSal, 
d'où  les  Sarrasins  disaient  sans  cesse  des 
sorties  pour  inquiéter  le  territoire  portu- 
gais. Aux  motifs  qu'on  avait  déjA  mis  en 
avant  dans  des  circonstances  semblables, 
Tévéque  joignit  encore  l'exemple  des  antres 
croisés  qui  s'étaient  d^i  acquis  en  Forti^l 
une  gloire  durable  et  avaient  gagné  le  ciel  ; 
la  saison  avancée,  qui  les  foreerail  é!;ale- 
nieîtt  (riiivernrr  dan«*  les  porUi  d'Italie,  les 
liéijUalions  des  mis  (^t  firinces  portant  la 
croix,  dont  il  faudrait ^ucndre  l'arrivée  en 
Palestine,  et enfln  la  perspective  d*on  riche 
butin  et  d'abondantes  ressources ,  que  leur 
offrirait  la  possession  d'Alcaeer  pour  la  con- 
quête du  Saint-Sépulcre. 

Les  comtes  Guillaume  de  Hollande  et 
Georges  de  Wied  tinrent  aussitôt  un  con- 
seil do  guerre  avec  les  autres  chefs  et 
dispoeèrant  cem-d  en  fiveur  de  la  pro* 
position ,  ainsi  que  le  discours  de  ré¥6- 
que  les  y  avait  disposés  eux-mêmes.  Les 
Frisons  seuls  ne  voulurent  pas  se  laisser  dé- 
tourner de  l'exécution  stricte  et  aussi 
prompte  tjue  possible  de  leur  vœu.  Ils  se  sé- 
parèrent des  autres,  quitiéreui  le  port  do 
Lisbonne  avec  plus  de  quatre-vingts  vais- 
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«eani  etcontiimèrciitleiir  roiileTen  le  Stint- 
Sépukre  (le  97  juillet].  Ceux  qui  restaient 

au  contraire  résolurent  de  se  réunir  aux 
Portugais  pour  lo  sio{;o  d'Alcacer  do  Sal, 
se  rendirent  sur  de  petits  bâtiments  jusqu'à 
Sétuval ,  petii  codroit  sans  murs ,  habité  en- 
core dans  ce  temps-là  par  des  pécheurs,  et 
de  là  devant  Aloaoer,  oli  ile  mirent  pied  à 
terre  sans  rencontrer  de  résistance.  Quel- 
ques jours  après  (3  août),  plusieurs  {jrands 
de  Portii;:a1  se  joignirent  à  eux  avec  des 
trou{)es  noiiiljreuses ,  la  chevalerie  de  S. 
Jacques  du  {jlaive,  conduite  par  lecooiman- 
denr  Martin»  èvdqne  de  Lisbonne,  auMî 
vaillant  et  entrepraiant  à  la  léte  d'une 
troupe  de  vigoureux  combattants  qu'il  avait 
été  éloquent  dans  son  discours. 

On  espérait  et  l'on  tenta  de  s'emparer  de  la 
plaça  par  un  assaut ,  mais  elle  élail  trop  bien 
fbrtifiée  de  remparts ,  de  lonra  et  de  foeaés; 
et  lanombreuae  ifarniaon  aviât  un  chef  trop 
intrépide  (1)*  L'attaque  des  dirétiens  fut 
repoussée  et  afin  de  pouvoir  tenir  téte  au 
siège  qu'ils  s'apprêtaient  à  livrer,  on  fît  un 
appel  aux  {{ouveroeurs  maures  de  I  Andalou- 
sie pour  leur  demander  idde  tt  aeeonrs.  La 
iwaitioB  critiqua  dana  laquelle  ae  trouvait  ce 
cbfttean  connu  au  Um  pour  aon  importance 
mit  toute  l'Espagne  mauresque  en  émoi. 
Des  troupes  nombreuses  conduites  par  lus 
gouverneurs  de  Séville,  dcGjU'doue,  de  Jaen 
et  du  liadâjoz  se  mirent  en  marche  et  se  trou- 
vèrent le  9  aeptenib^  en  face  dee  dirétiens. 
Ceni-ci,  dont  le  nombre  égalait  à  peine  la 
moitié  de  l'armée  des  Sarrasins,  qui  se  mon- 
tait à  (]nar;inte  mille  fî^ni :}s-iins  et  dix  mille 
cavaliers  id  ajtresd  auLi  es  a  prèsdeccntmille 
hommes] ,  furent  découragés  par  l'aspect 
.d*nno  pareille  ausM  de  eombattants»  dont  la 
y^riolma  en  même  temps  le  courage  des  as- 
siégés. Les  chrétiens  ne  tardèrent  cependant 
pas  6  reprendre  confiance  en  eux-mêmes. 
In  renfort  considérable  de  Portu^^ais,  de 
Léonais,  de  chevaliers  de  Saini-.)ean  et  de 

(I)  Conde  l'appelle  Abdallah  Ebu  Moham- 
med Bbn  Warir.  HMmia  de  ta  ihmiWKim  4é 
bu  Antbn  en  S$pa1ia ,  tom.  ii  »  cap.  56. 


Templiers,  qui  se  joi(];iiirent  à  eu  pmdantla 
nuit  suivante»  augmentèrent  leurs  forces  nu- 
mériques. Un  étendard  avec  la  crpix«  4pi*oa 

vit  flotter  le  soir  dans  les  airs»  annonça  la 
victoire  aux  fidèles  (1).  Les  pèlerins,  qui  s'é- 
taient voués  à  la  grande  lutte  contre  les  en- 
nemis du  Christ»  ne  pouvaient  la  commencer 
ici  sans  gloire.  Les  Portugais  étaient  ha* 
bitués  à  cetaspect  et  se  rappelaient  plus  d*an 
triomphe  remporté  sur  des  Maures  malgré  la 
supériorité  de  leurs  forces.  On  se  prépara 
donc  pleins  de  contiance  à  la  bataille  lemalia 
du  10  septeuibre. 

Élevant  un  petit  drapeau  de  la  miif 
droite»  tenantaonboncfierdelamaingandie» 
et  foisant  sentir  vivement  t'épéron  à  soo 
coursier,  le  comniamleur  Martin  s'élanra  le 
premier  au  milieu  des  ennemis.  Pierre  Al- 
vitis,grand-mailre  des  Templiers,  se  préci- 
pita conragensement  à  la  smt«  du  comnia- 
deur  »  qui  portait  dans  un  petit  corps  on 
cœur  de  lion  (S).  D'autres,  qui  ne  sont  point 
nommés.  n!;\is  qni  auraient  mérité  de  l'être, 
les  suivirent;  la  bataille  devint  bientôt  gé- 
nérale; elle  resta  néanmoins  long-tcnipâ  indé- 
cise. Les  thr&iens  attribuaient  le  succès  qui 
couronna  enfin  leur  béroisme  à  une  troupe 
d'anges  qui  avaient  combattu  pour  eux  du 
hatit  des  cieux  sous  la  forme  dcchevaliers  vê- 
tus de  blanc.  La  victoire  fut  complète.  Qua- 
torze mille  Sarrasins  jondiéroni  le  champ  de 
bataille,  entre  autres  Icsgouvcrneurs  de  Cor- 
doue  et  de  Jaen.  Un  nombre  immense  de 
prisonniers  tomba  au  pouvoir  des  chrèlienii 
et  la  quantité  d'objets  précieux  qu'on  trou- 
va dans  les  tentes  fut  tnmlnilable. 

Ouelquc  complète  ipie  fût  celte  victoire, 
Alcacer  do  Sal  résista  cependant  encore  un 
mois.  Enfin  »  le  81  octobre  cette  forteresse 
se  vit  obli^  d'onvrir  ses  portes.  On  J 
trouva  encore  environ  deux  mille  cinquante 


(1)  «  .....Quod  in  mn  apparaît  vexilinai  cn- 

cis  gloriosum  cxcrcitui  in  victoriae  signiim.» 
disent  les  év<*ques  et  grands-nialtrcs  des  ordre* 
dans  leurs  rapports  au  pape.  Maorique ,  AnMi- 
€i$Ur€i,  ad  an.  1217»  cap.  4. 

(2)  «Parvuscorpore,  corde  te».  * 
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(1),  et  l'on  abandonna  la  place  au 
gmklHDMiltre  de  Santiago  ou  do  Pafanclla,  à 
qui  on  l'avait  promise  ,  et  qui  s'était  dùtin- 
gué  pendant  le  siège  et  la  bataille. 

Lesévéqaesde  Lisbonne  et  d'Evora,  l'ab- 
bé (f  Alcobaça  et  les  grandrT-inattrea  das  di- 
van ordres  rendrai  compte  an  pape  du 
•noèa  de  celle  entreprise ,  et  le  prirent  de 
permettre  anx  croisés  de  rester  encore  une 
nnRpp  en  Portii{;al  ,  afin  fie  oh.Tssor  oiitirro- 
meailes  infidi-Ies  de  toute  la  Péninsule,  et  de 
feire  participer  les  pèlerins  étrangers  et  les 
Portugais  porlanl  la  croix  aux  feveurs  de 
rËglise,  comme  s' ils  avaientoombaltuen  per- 
sannepoorla  délivrancedu  Saint-Sépulcre{2). 
Ilonorius  répondit  a  que  si  cet  heureux  rc- 
snltat  inspirait  une  nouvelle  activité  aux 
Portugais  et  aux  Espagnols  ,  la  conquête  de 
la  Mesline  restait  cependant  toojoars  Yti- 
ftira  principale  ;  quMl  ne  ponvait  alfrandhir 
de  kôr  vora  qa&  oeu  <|ni  manquaient  de 
tous  \f"^  îtioyons  de  Continuer  leur  voynfjc, 
ou  qui  avaient  sacritir  leurs  vaisseaux  au 
siège  d'Alcacer pour  eu  rait  e  des  instruments 
de  guerre  (3).»  En  conséquence,  après  avoir 
pané  joyeusement  l'hiver  A  Lisbonne  (4) ,  les 
croisés  quitt^ent  le  port  an  printemps  de 
1218»  et  firent  voile  pour  la  terre  sainte. 

AfTonso  II  n'avait  pris  prrsonnellement 
part  ni  à  cette  conquête  {glorieuse,  ni  à  la 
victoire  de  Novas  de  Tolosa ,  qui  avait  illus- 
tré qatnse  ans  auparavant  le  nom  chrétien. 
Le  roi  était  alors  en  querelle  avec  ses  sœors 
et  occupé  an  si^  d' Aleniquor  et  de  Mon- 
temor;  les  tnctirsions  des  Léonais  r»'!i'i:n(^nt 
en  outre  sa  f»résf>nce  nécessaire  dans  les 
cootrées  d  entre  Minhoet  Douro.  Maisbeau- 


(f  )  D'après  Cnndc ,  les  chrétiens  firent  déca- 
piter plus  de  mille  chevaliers  maures. 

(2)  Voyez  la  lettre  dans  Maorique,  Annal. 
Ckkrdim*  1217»  cap^  4.. 

(3)  Baynaldas,  in  (hnfimBàwi^,  ad  «n  1S17» 
D.  37,  p.  M\. 

(4)  «  Tota  hyeme  ibidem  bonam  duc^  vi- 
tsro»»  Gedsfr.,  Jfa».»  p.  388.  Cf.  pour  le  tdut , 
par  Wilheos»  Gnék.  étr  KrmtiÛfê,  vol.  vi , 
p.  10(  et  sq» 


cx)up  de  chevaliers  p<)riii{;;iis  et  de  nom- 
breux détachements  de  fantassins ,  qui  n'a- 
vaient pu  se  joindre  {\  l'armée  chrétienne 
sans  le  consentement  ou  l'ordre  du  roi,  par- 
tagèrent la  gloire  de  celle  journée  (1).  Af- 
fonso,  snivani  Brandéo,  tomba  malade  pen- 
dant le  siège  d'Alcacer  do  Sal  (9).  C'est  donc 
à  tort  qu'on  a  reproché  au  roi  son  absence 
des  deux  entreprises,  et  son  inaction  dans 
la  guerre.  Le  pape  Ilonorius  le  juge  diffé- 
remment ,  lorsqu'il  cite  avec  do  grands 
éloges  les  exploits  d*Al!ii»MO  dsas  la  luue 
contre  les  infidèles  (3)  ;  et  la  prise  de  Veiros» 
Monfbrte,  Borbaet  Villa  Viçosa  ,  peut  ser* 
vir  de  pièce  JustiHcaiive  à  I'a[ipui  de  l'.is- 
scriion  dupapC  (4)*  Au  surplus  l'histoire  do 

(1)  aConvencrunl  ciiam  ad  caiiKlrm  urbem 
picrique  milites  (i.e.  cavalleîrusiy  de  partibus 
PortagalliA,  psdKum  vero  eopioM  mnltitodo , 
qui  mira  nçilitatc  rvprditionis  onrra  facile  sustl- 
nebant  et  audaci  impeiu  impetebani.  »  Ro- 
der, fui. 

(2)  JfoH.  iMê, ,  lib.  XIII,  cap.  tO. 

(3)  aManifestis  probatum  ut  argumcntit,» 
dit  le  pape  dans  sa  bulle  de  1218  ,  pnr  Inquclleil 
confirma ,  selon  l'usage ,  le  roi  sur  son  trOoe  : 
«  Qaod  per  sodores  bellicos ,  et  certamitu  mill- 
taria  laimicorum  chrîMtiani  nominii  intrepidus 
cxtirpator  et  prnpairntnr,  otc.  « 

(4)  On  fit  aimi  l'acquisition  de  Moura  a  cette 
époque  i  non  point  par  na  coup  d'éclat  eheva* 
Icresquc ,  mais  pâtonemis  peu  honorable  de 
quelques  chevaliers  portugais.  L'n  Manrc , 
nommé  Buaçun,  pos«esseur  de  beaucoup  de 
terres  dans  rÂlemtt  ju ,  avait  donné  à  sa  iRIle  8a- 
hi(]uia,  qui  était  fiancée  au  Maure  Brafonitt 
propriétaire  du  chAlrnu  d'Aroiichc,  le  bourg 
d'Arueia  a  Nova,  nommé  plus  tard  Moura , 
qui  en  était  éloigné  de  dix  lieues.  Lorsque  le 
fiancé  te  rendit  peur  le  imtiage  ft  Moura .  li'ftit 
attaqué  h  une  licuo  du  bourg  par  un  nombre 
(h'  rlu'valiors  et  do  soldats  portugais,  et 'mis 
à  mort  avec  ses  compagnons.  Les  chrétiens 
revêtirent  alors  les  hÀHt  des  Maures,  et  mar- 
chèrent avec  des  signes  do  joie  vers  Moura,  oà 
Saluquia  attendait  à  une  fen<^tre  l'arrivée  de  son 
fiancé.  Les  étrangers  travestis  furent  introduits; 
mats  le«  cris  des  âarrosins  annoncèrent  bientsi 
que  rcrrcur  était  découvertei  Saluquia  se  pré* 
cîplta  d'une  tenr  «  afin  de  ne  pas  tomber  entre 
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cette  époque,  qnl  aimait  mieux  raconter  des 
fiiits  d'armes  qoe  rinfluence  pirtfîqupi  du 
sceptre,  nous  a  laissés  dans  rinccriiludo  sur 
les  événements  militaires  de  ce  rt';;ne,  et  sur 
la  bravoure  personnelle  du  roi ,  et  nous  ne 
connaissons  que  quelques  traita  isolés  du 
coorage  d'Affonao.  Cest  ainsi  que  nous  sa- 
vons que  les  siens,  dans  un  combat  avec  les 
Sarrazios»  le  reiirèreot  «ne  fois»  à  moitié  mort 
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et  couvert  d'armes  d'entre  les  cadavres.  Pins 

tard  son  embonpoint  extr.iordinairc ,  qui  lui 
\  altit  aussi  le  surnom  de  o  (jordo,  fut  un  obs- 
tacle au  déploiement  de  sa  bravoure  person- 
nelle. 

Hais  on  n'avant  pas  besoin  de  cela  pour 
plaow  Alfonso  II  au  rang  des  meilleurs 

souverains  de  Portngal  ;  les  services  qu'il 
a  rendus  à  ce  paya  sont  d'im  autre  genre. 


%  m.  —  Srrvicex  que  le  roi  Affonso  II  a  rendus  à  la  lêgitlalUm  du  Porlugnl. 


)I  accorde  des  franr!ii«rs  à  plusietirs  commune*. — Cortès  de  Coînibrc  en  1211.  —  rrrini('ri  <i  Inii  qi'niTafe» 
dqwut  U»  cortâs  dr  Laméfo.  —  Leur  conteou.—  RégiemeoU  pour  lea  fooctioimaiire*  de  la  inaisoD  rojale. 


Ainsi  qoe  son  père,  AlTonso  II  comprit 
les  exigences  de  son  siècle  at  encouragea 
avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse  le  sys- 
tème communal  dans  son  royaume ,  en  fai- 
sant fonder  et  peupler  un  r;rnnd  nombre  de 
nouveaux  bourgs,  ou  en  rt  (jlaiu  ei  en  fixant 
l'organisation  des  communes  déjà  exis- 
tantes. Il  ne  se  contenta  pas  de  confirmer 
beaucoup  d'anciens  privilèges,  que  ses  an- 
cèirea  avaient  accordés  aux  communes  (1), 
il  donna  encore  de  nouveaux  foraes  à  beau- 
coup de  villages,  tels  qu'à  Contrasta  (nom- 
mé plus  tard  Valenra  do  Minho  )  le  15  août 
1217,  à  PoQieure  ei  à  ci  autres  encore. 

Si  en  cela  le  roi  ne  foisait  que  marcher  sur 
les  traces  de  son  vtrtueox  père»  il  s'éleva 
au-dessus  de  lui  par  nne  mesure  d'une 
portée  immense;  il  remplaça  la  législation 
municipale  par  la  législation  politique,  clTat- 

Ics  mains  des  chrétiens.  Ceux-ci  eurent  bientôt 
triomphé  des  habitants  consternés,  et  se  mai» 

tinrent  dans  le  château ,  qu'on  appela  depuis  ce 
tomps-lfi  le  château  d<' la  Maurcssr,  on  Moura. 
Voyez  un  acte  de  donation  de  la  reine  Brite, 
dans  Brsndâo  »  lib.  xin  •  cap*  15. 

(1)  Par  exemple ,  le  Forai  de  PedrogÂo,  ce- 
lui il  l'.iliii  11 1  et  autres.  Voyez  Menwria  para 
a  llnloria  da$  conftrmaçoe»  Regias.  Lisbonne , 
1816,  p.  17.  Nova  Hgdla  Porlug.,  part,  i, 
p.  161. 


tentioDqa*il  avail  dTabord  coneeiitrée  sur  des 
communes  isolées»  il  la  porta  sur  Tétat  loat 

entier ,  et  sur  toutes  les  classes  de  citoyens* 
Dès  la  première  année  de  son  règne,  Affonso 
rassembla  les  cortès  à  Coïmbre  ^1  ,  et  \h, 
après  avoir  consulté  rarchevé<pic  de  Braga 
et  tous  les  évéques,  les  rtcosfwmens  (hom- 
mes riches  )  ^vassaux  du  royamne»  et  ob- 
tenu leur  assentiment ,  il  promulga  plusieon 
lois  et  règlements  qniont  passé  plustarddans 
le  code  qui  porte  son  nom  ;  «lois  peu  nom- 
breuses ,  mais  phines  rfr  fiarjcsse  et  d'humani' 
të  »  Ne  point  parler  de  tes  loi»;  ,  «serait 
refuser  à  Affonso  II  sa  plus  belle  part  de 
^ofare.  Eltes  noua  fionmiss^t  lea  moyens, 
non-seulement  d*apprècier  le  roi  comme 
législateur,  mais  encore  de  juger  du  degré 
de  civilisation  poMqoe,  auquel  les  Portu- 
gais étaient  alors  parvenus.  Leur  but  était 
d'assurer  la  liberté  individuelle  ,  la  pro- 
priété ,  d'abolir  des  impôts  trop  lourds, 

(1)  Pour  les  cortès  de  CoTmlm,  Cf.  Brandâo, 
Mon.  Tais.,  parte  iv,  lib.  xiri,  cap.  21.  Mcllo 
Freire ,  hiti,  Jur.av.  Lu$H. ,  p.  47;  ejusdem, 
InitUnt.  Jttr.  cA».  tus.,  lib.  IT,  tit.  7,  $7. 
Memorias  da  Aead,  real,,  tom.  vi,  psrte  n, 
p.  37.  Les  lois  dr  ecs  '■nrif'-;  "oif  prosqur  toutes 
contenues  dans  l'anrien  !•  oral  de  Snnlaroin. 

(2)  Ordtnaçoes  do  senli.  rey  D.  Affonto  Y' 
Coïmbre ,  I79S ,  prefaçio ,  p.  4. 
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de  régltf  les  droits  civils  des  citoyens ,  d'é- 
TÎter  des  jugements  précipites  dans  les 
affaires  contenli^ses ,  de  tixer  les  droits 
de  VÈ^w  et  da  clergé ,  et  de  prévenir  les 
eboft ,  ainsi  qae  de  prendre  des  mesures 
pour  la  coDTenîoa  des  jnift  aa  chrisiia- 


Toui  boimue  libre  peut  se  ciioi^r,  dans  tout 
krofSQiDe,  le  aisttre  <pi*il  voudra;  ne  lerooi 
privés  de  ce  droit  que  ceux  qui  tont  tllachétà 

dos  biens  étrangers,  et  qui  ne  peuvent,  par 
conséquent,  avoir  d'autre  maUre  quête  pro- 
priétaire de  ces  biens. 

GdféeknetttestîMataé  : 

£a  faveur  de  la  liberU^  aUo  que  tout  b^mc 
!  disposer  de  lui-neme  COBseboo  lui 
i  (i).  QuîeoMitte  agir»  contre  cette  toi 

perdra  son  bien  ,  s'il  ne  sV<:t  pas  amendé  nprè^ 
avoir  payé  trois  fois  une  nmcode  de  âOOsoldos, 
et  sera  expulsé  du  (tays. 

Chacun  peut  vendre  on  mettre  en  gage  ses 
propriétés;  cependinttoiit  frère  ou  parent  qui 
votuItl)  les  acheter  nu  les  dégager  anra  la  pté* 
Ç^uce  sur  l'étranger  (2). 

Toutes  les  maisons  des  nobles,  comme  des 
rotoriers  (psonu)  joniront  du  drmt  qu'aucun 
meortre  ne  pourra  y  éirc  Cdmmis  (3). 

Porsonn»»  n<*  \^n\  (^ire  foreé  nu  mariage  par 
le  roi,  car  les  mariages  doivent  être  libres  (4). 

L'ancienne  contmno  de  prélever  sur  tons  les 
vivres  qui  se  vendent  un  tiers  pour  le  roi ,  ou 
I« ricothtmnM,  sera  abrogée.  Les  fonctionnaires 
du  roi  sont  tenus ,  s'ils  ont  besoin  de  ces  objets, 
d'en  payer  le  prix  (5J. 

K  un  vaiMMU  portugais  eu  étsinger  vient  à 
échouer  sur  une  côte  ou  dans  un  fort  portu* 
pnis,  les  biens  i\n  maître  dti  vaisseau  resteront 
intacts,  car  il  serait  injuste  que  l'ioforluné 


(1)  «  E  esto  eslabelecemos  cm  Tu  or  da 

lîht'niade  por  trtl  que  <i  hninrm  livre  livrenn'titt^ 
possa  fazer  de  sy  o  que  ihe  aprouvcr.  »  Orde- 
na; .  AjfoHt. ,  liv.     tit.  37. 

(2)  Ord.  Afl<m.»nw.  IT,  tit.  37. 
•(3)  Mon.  Lut.,  !ib.  Xîri ,  eap.  21. 

(4)  u  £  os  que  som  pcr  prema  non  bam  boa 
ciina.«  M.  Affons.,  liv.  iv,  tit.  10.. 

(5)  ièAr.,nv.it,ut.si. 


éprouvit  cncure  dcs  dommages  de  la  part  des 
bomme&  (1;. 

Dca  arbitres  roranz  aanait  nonunés  pour  dé- 
cider les  discussions  de  droit. 

AHn  (le  mettre  un  frein  aux  appels  sans 
motif,  on  ajouta  : 

Et)  cas  qu'une  des  deux  parties  en  appelle  au 

roi  «iii  jiii;<  mont  de  l'arbitre  roval,  et  qnr  f  c  i;i« 
gement  soit  trouvé  ("qnitnlili" ,  l'appelanl  paii-ra  , 
s'il  est  chevalier  ou  prélat,  10 raaravédis  d'or; 
si  c'est  un  roturier  ou  im  simple  eoclénastique  • 
b  maravédis  d'or  (2). 

Si  le  roi  conrîamne,  peut-être  dans  une  irri- 
tation momeatanéc ,  quelqu'un  à  la  mort  ou  h 
la  mutilation ,  eet  arrêt  ne  sera  etécnlé  qu'au 
bout  de  vingt  jours ,  si  toutefois  le  roi  ne  l'a  pas 
reliri!  «îriiis  eot  intervalle  (3). 

Tous  les  biens  des  traîtres  et  des  parjures , 
condamnés  i  la  mort  ou  à  toute  autre  pciuc . 
passent  a  leurs  héritiers,  et  l'olmiuMr^lr  royal 
n'en  prendra  rien;  ce  n'est  que  dans  le  cas  où 
iU  auraient  attenté  à  la  vie  du  roi  on  d'un  mem- 
bre de  la  famille  royale,  ou  qu'ils  auraient  été, 
par  un  jugement  des  évéquas ,  déclarés  hér^- 
ques ,  que  leurs  biens  psasi  ot  au  roi.  S'ils  IjL^- 
sent  uuc  fenmie  après  eux,  celle-ci  conserve  la 
moitié  des  biens  (  ï}. 

Les  lois  et  les  droits  de  l'Église  de  Borne  doi* 
vent  être  respectés.  Les  ordonnances  Mies 
contre  rf'gUsc  seront  nulles. 

Le  roi  et  les  fonctionnaires  royaux  sont  tcnm 
de  défendre  les  églises ,  les  convenu  et  les  moi- 
nes ,  contre  les  laïques. 

Les  églisas  et  les  cenvants  ne  sent  pas  obligés 

{2}  Ibid.,\iv,  III,  tit.  108. 

(3)  r/est  avec  raison  que  Brand.lo  dît  :  «  Te 
serait  un  crime  de  passer  sous  sdcnee  une  loi 
que  le  roi  fit  contre  ltti-mAma:~Porque  a 
saoha  soe  embargar  o  corasto  que  nom  (iode 
ver  direitamente  as  eousas,  por  endc  establece- 
mos,  que  se  [>or  ventura  no  raovimenlo  de  nosso 
corazâo  a  alguem  julgarmos  morte ,  ou  que  Ibc 
cortsm  algum  nembro,  lal  sentenza  a  esectuso» 
se  nos  en  este  comenos  nAo  rcvogarmos.  »  La  toi 
fut  in<;ôr('f  dans  le  Code  d'Affonto  V,  liv.  v, 
tit.  70;  dans  la  SHanotUna,  liv.  v,  tiLGOjiet 
dans  la  FUippina,  liv.  V,  lit.  138. 

(4)  Ord.ilf.  Jlv.v,tit.2. 
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de|»aT«r«n  roi  ou  i  ceux  qui  «ntda  propiUlés 

du  rui ,  If-;  folheilas  '1)  ,  ou  de  coniribupr  dans 
ics  commuucs  aux  constructions  des  mura  et 
des  tours  (2). 

Ada  que  les  pn^riétés  fimeières  des  cou- 
vcDls  et  églises  ne  s'nugmentcnt  pas  trop  au 
préjudice  de  l'état  ,  ils  ne  doivent  plus  en  ac- 
quérir, excepté  celles  qui  leur  sont  données  pour 
célébrar  les  nmiTemires  et  remplir  d*tntret 
obligations  envers  des  personnes  décédées. 
Néanmoins  il  est  permis  à  tout  ecelisiastiqno 
d'acquérir  des  propriétés  et  d'eu  dispoiier  à  sa 
goise. 

l  es  patrons  des  égtiMt  cboiliront  pour  pré- 
lats des  indigènes,  et  prendront  les  étrangers 
les  plus  distingués,  en  cas  qu'il  n'y  ait  pas  desu> 
jets  coDTenabîes  parmi  les  premiers  (4). 

Le  juif  quif'ttit  converti  «n  chrifttittilnne  ne 
retournera  pas  an  judaïsme,  sous  peine  de  per- 
dre la  vie  (5).  In  juif  ne  pourra  déshériter  sou 
fils  00  sa  fille ,  qui  se  seront  faits  cbrétiens  ;  loin 
de  li  il  devra  leor  d<Hiner  aussitôt  ce  qni  leur 
revient ,  d'après  la  loi,  et  Ils  ne  vivront  pins 
sous  son  autorité  (6). 

Affonso  II  régla  les  détails  de  son  inté- 
rieur avec  autant  de  sollicitude  et  de  sagesse, 
qu'il  eo  avait  mis  à  organiser  les  institutions 
de  Féiat.  Une  ordonnance  qu'il  publia  en 
juin  1S9S  iiales  rapports  de  service  et  les 
pld^Biioiis  des  employés  de  sa  iD|dson(7). 

Les  plus  élevés  en  grade  (  ovenlitUêi  majores  ) 
doivent  ré|iondre  au  roi  de  tout  ce  qui  est  confié 
à  icur  garde,  oi  romplacer  ce  qu'ils  pourraient 
en  perdre  et  en  dérober.  Le  roi  peut  en  outre 
leur  infliger  des  peines  corporèUes  ou  des  amen- 
fles«, 

(1)  Voyez  plus  bas  tout  ee  qni  est  dit  du  srs- 

tème  des  int^iots  en  général. 

(3)  Mentor iat  da  Aead.  rtal  >  tom.  vi ,  p.  38. 

(3)  Noos  donnerons  pins  bas  de  plus  amples 
détails  sur  cette  loi  importante. 

{\)Mon.  Lvx. .  \\h.  xiir ,  cap.  21. 

(ô)  Orden.  Affons.,  iiv.  ii ,  lit.  95. 

(6)  Orden.  Affon$. ,  Iiv.  ii ,  tit.  19, 
'   (7)  Yoyes  rordonnsnce  dans  la  Jfo».  Imê,  , 
Iiv.  \u\,  rap.  16.  datum  apiMl  Santarem» 
mcQSc  junio  »  er.  Iâ66. 


^  r,  GHAf .  V. 

Les  fonctionnaires  snbaHemes  (osenlMM 

minorei  )  seront  choisis  ou  destitués  par  le  roi , 
et  non  par  les  employés  supérieurs;  ils  ne  seront 
jamais  pris  parmi  les  serviteurs  de  ceui-ci , 
mais  parmi  ceux  du  roL 

Si  le  fonctionnaire  subaîteriie  perd  ou  dérobe 
quelque  chose  à  l'iasude  son  supérieur  y  Usera 
puni  par  le  roi. 

Si  le  roi  M  Ait  payer  par  les  employés  sup6> 
rieurs  ce  que  les  subalternes  ont  perdu  on  dé* 
rohé  ,  il  prélèvera  ce  paiement  lui-mf'me  ,  et  les 
supérieurs  ne  pourront  plus  faire  aucun  tort  aux 
inférieurs.  Les  premiers  feront  connaître  les 
fautes  des  derniers  contre  le  service,  mais  la 
puni  lion  est  réservée  au  roi. 

Lorsque  les  fonctionnaires  supérieurs  auront 
des  empêchements  personnels ,  ils  pourront  en- 
vofV  à  leur  place ,  avec  l'assentiment  du  roi , 
des  remplaçants  cfijinhlr?  ;  miis  si  eenx-ci  ne 
conviennent  pas  au  rui,  il  eo  nooimera  d'au- 
tres, jusqu'à  ce  que  les  titulaires  puiMcnt 
reprudre  leurs  fonctions. 

C'est  ravant  dernière  année  de  sa  vie 

(lu'AfTonso  fit  ceito  of^^nimnoe,  et  co  fut  la 
[ireinière  (le  son  rè;;nc  qu'il  promul[]ua  les 
lois  politiques.  lilles  piniveut  toutes  servir 
de  témoignage  qu'il  cherchait  à  établir 
le  bien  de  son  royaume  sur  des  bases 
solides,  et  que  son  zélé  ne  se  refroidit  |ias 
raéniedaiis  les  dernières  wuiées  de  sa  y|ii. 
Les  peines  qu'il  se  donnait  pour  la  lé|^tlfl|ioB 
étaient  d'atitanl  plus  lotîables  ,  qno  \o  rom- 
mencement  et  la  fin  de  son  ré{jiie  turent 
troublés  par  des  événements  qui  exigeaient 
toute  son  attention  et  toute  sa  salHoilade. 
Ses  nattiearanseo  querelles  avec  ses  soeors 
occupèrent  plus  du  tiers  de  son  règne.  Elles 
iïircnt  suivies  de  quelques  années  do  rn!n\o; 
le  Portugal  jouit  delà  paix  intérieure  et  Af- 
fonso put  porter  tranquillement  sa  solli- 
citude sur  l'adfloinistfalîon  dq  royaume. 
Mais  des  orages  s'élevèrent  bientôt  d'un  au- 
tre cftté,  le  poursuivirent  jusqu'i  s<hi  tom- 
beau et  continuèrent  encore  après  sa  OM^i 
I  à  répandre  la  démtaiioa  et  le  trouble.. 
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$  IV.  —OtMrt/lit  tAf[<m$ù  «Me  tê  éltrft. 


fhiMe*  de  r«rchevéqiie  deBra^a  contre  le  roi.— D  Imcc  Tanathèroe  contre  lui.— Le  |iréfait  i*<i 
—  InterYentton  du  pape Bononia Ul.ei  NoeindlMMat de  reiCMUBunîcalkB.  —Le roi  einporte 
an  lemlieea  es  1^. 


*«DMtdaiti|ewe. 


Les  derniers  jours  d'Aiïuiitïo  i'urcnt  trou- 
bfes  par  dM  luttes  ivec  un  ordre,  qui  en  sa 
«palîtéd'mifiuitgAiédosiède,  développait 

NO  pouvoir  avec  beaucoup  plus  de  làroiÀet 
de  rapidité,  que  le  pouvoit  royal  De  pouvait 
îi'  faire,  et  qui  [parvenait  boauoouj*  plus  f:ïri- 
leaieol  à  i»on  but  jiar  I  unitc  qui  re^jnait 
parmi  ses  membres ,  que  ies  rois ,  doni  les 
efforts  tendaient  vers  des  objets  dÎTers  par 
des  moyens  peu  en  humoiiie  entre  enz.  Ce 
s'étaient  encore  que  des  démêlés  avec  des 
prélats  isolés  ,  pour  ainsi  dire  des  combats 
singuhVr^  ,  ih^'^  pn-liides  de  laf^miulo  lutte, 
à  laquelle  ^^)us  le  l  e^jin  suivant  tout  le  haut 
dert>é  de  l'uriu^jal  prit  part ,  et  qui  ne  se 
ienniaa  pas  même  lorsque  leroi  Ait  renversé 
da  tr6ne.de  ses  pères.  Ifate  ces  luttes  préli- 
Biioaires  devinrent  assez  sérieuses,  puis- 
qu'elles  attirèrent  à  tout  le  pays  l'analhème 
du  pape  et  que  les  foudres  de  l'excomnjuni- 
catiori  poursuivirent  le  roi  jusques  au  loiH- 
1>CAU.  ^uus  racuuterons  plus  tard  et  plus  en 
dJIÉ  la  fé#ianoe  d*  AffiMso  contre  rintro- 
daeiklli  de  ooavesnz  principei  et  de  nou- 
velles ûj^titutious  ,  qoe  le  prieur  des  Domi- 
nicains ,  Sueiro  Gomez,  voulait  faire  péné- 
trer en  Portugal.  Mais  c'est  ici  le  lieu  de 
parler  de  la  querelle  du  roi  avec  le  prélat  le 
plus  puissant  de  régliso  portugaise  sur  des 
sujets  qui  fouMùreot,  noo-seoleoient  sous  le 
tégne  d'Âflbnso,  msis  encore  pendant  des 
Mes  apris  loi ,  des  aliments  à  la  guerre 
entre  le  trône  et  l'autel. 

!/archcvéque  de  Brarr;» ,  Ftlf^nne  Soares 
ïla  Silva,  se  déclara  en  1220  le  detenscur  des 
droits  du  clcr{;é  et  de  l'Église  ,  qui  selon  lui 
fvaieot  été  lésés  par  le  roi.  Il  engagea  celui- 


ci  à  ne  plus  ot^iger  à  l'avenir  les  ecclésiasti- 
ques de  compaiattre  devant  un  tribunal 
temporél ,  i  ne  plos  les  mener  à  la  guerre 
ou  les  faire  contribuer  aux  fraisqu'elleenirat- 

naît.  Il  le  conjura  de  ne  plus  toodier  aux  re- 
venus de  l'Église,  et  de  ne  pas  souffrir  les 
excès  que  commettaient  les  tidalgos  sous 
le  titre  de  patrons,  u  Le  roi  laissa  passer,  eu 
égard  â  leur  générosité ,  cm  plaintes,  qui, 
outre  les  droits  légaux  do  clergé,  enibras- 
saient  des  exemptions  qui  ne  dépendaient 
que  de  la  volonté  du  chef  de  l'état;  il  ne 
témoif;i);i  de  n^êconfentcrnenl  qu'au  sujet  des 
formes  un  [  «  u  rudes  tie  ce  blAme  (!].  »  On 
répondit  aux  procédés  viuleui^  du  prélat 
par  des  procédés  encore  plos  violents.  Des 
atuques  vigoureuses  fiirent  fUtes  avec  auto- 
risation royale  sur  les  biens  bérédiuùres  de 
Farchev(>que.  Celui-ci  se  servit  aussitôt  de 
ses  armes  spirituelles,  l'excommunication  et 
i  iulcrdit,  et  comme  elles  étaient  bonnes 
pour  blesser,  mais  non  pour  delcudre,  il  prit 
la  fiiite.  Lorsque  raffi^  fut  portée  devant 
le  pape,  celui-ci  voulut  d'abord  tenter  les 
voies  de  la  douceur.  Dans  une  bulle  qu'il 
adressa  le  janvier  1221  à  ses  plénipoten- 
tiaires ,  les  évéques  de  Tuy,  de  Palencia  et 
d'Aslorfja ,  il  exhortait  le  roi  à  s  amender, 
et  dans  une  autre  du  IG  juin  à  l'archcvéquo, 
il  conseillait  à  oe  dernier  de  décharger  le 
roi  de  rexcommunicalion.  Mais  l'ardievé- 
que  ne  se  conforma  pas  au  conseil  du  pape , 
et  ni  son  anathéme ,  ni  l'exhortation  du 
pape  n'amenèrent  de  changement  dans 

(1)  Paroles  de  Ant.  Caetann  do  Auiaral ,  dans 
les  Memcriai  da  Àcad. ,  im\i.  u ,  p.  85. 
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la  condoile  du  roi .  Alors  Honoriini  III,  con- 
trairement à  rexem|tlo  que  son  prédéces- 
seur avait  donnr^  i\  l'i'i^ard  du  [)è'rc  dti  roi, 
eut  recours  à  un  moyeu  e.\lrùuie,  qui  dé- 
passait de  bcaueuup  ses  altributioDS.  11  lau(  c 
uae  seconde  bulle  (  le  22  décembre  1221 } ,  y 
débute  en  refusant  au  roi  le  salut  accoutumé, 
le  lui  lait  expressément  remarquer,  afin  qu'il 
ne  manque  pas  de  s'en  apercevoir,  dépeint 
son  crime  avec  les  eonleurs  brillantes  du 
l;inj]af;e  biblique,  lui  déclare  cju'il  a  ordonné 
à  ses  plénipotentiaires  d'étendre  l'excom- 
munication  et  l'interdit  sur  tout  le  royaume, 
et  termine  par  annoncer  avec  aMnacé,que  si 
le  roi  ne  donne  pas  satisfaction  dans  le  délai 
qui  lui  a  été  prescrit  par  les  commissaires, 
il  déliera  ses  sujets  de  leur  serment  de  Hd<'- 
Ijté  et  abandonnera  le  royaume  à  quiconque 
aura  envie  de  n'en  rendre  maitre!  Toutes  ces 
menaces  furent  inutiles  ;  le  roi  persista  dans 
aa  conduite,  et  dans  sa  répugnance  à  ac- 
corder à  l'archevêque  la  satisfaction  qu'il 
demandait.  Honorius  lui  écrivit  encore  une 
fois,  le  conjura  de  s'ouvrir  par  de  la  con- 
descendance le  retour  dans  le  sein  de  rfiî^lise, 
et  Joignit  aux  plus  pressantes  exiiorialiuu;> 
la  menace  <rqa*il  ne  se  contenterait  pas  de 
feire  proclamer  plus  fréquemment  son  ex- 
communication jusqu'à  ee  qu'il  eût  accordé 
h  l'aK  lievéqup  et  aux  autres  personnes  of- 
fensées une  satisfaction  convenable,  ainsi 
qu'il  l'en  avait  menacé  dans  son  écrit  pré- 
cédent ,  mais  que  s'il  persistait  dans  son  en- 
fétemttit,  il  délierait  les  Portugais  de  leur 
serment  de  fidélité,  lancerait  fanalhéme 
contre  tous  ses  partisans,  et  abandonnerait 
son  pays  aux  rois  et  princes  qui  voudraient 
s'en  emparer.  »  lionorius  coni[)tait,  à  ce 
qu'il  paraît,  si  fermement  sur  TefFei  de  cet 
écrit,  qu'il  autorisa  l'archevêque  à  lever  aus- 
sitôtresconmiunication,  si  le  roi  et  ses  com- 
pKcea  reTenaient  à  Tobéissance.  Mais  il  se 
vit  trompé  encore  cette  fois  dans  son  at> 
tente.  Affonso  mourut  (le  25  mars  1223), 
et  emporta  son  excommunication  dans  la 
tombe. 

On  ne  saurait  affirmer  que  le  roi  ait 
Yonlasor  sonKtdeniortseréconciliereneoie 


par  ses  demies  dispositions  le  pape ,  qu'il 
n'avait  pas  craint  dans  la  force  de  l'âge. 
En  recommandant  dan^;  s  ni  testament  son 
royaume  et  ses  enfants  à  la  |irotection  du 
pape(lj,  en  nommant  celui-ci  exécuteur  tes- 
tamentaire (2)  et  en  lai  léguant  3,000  manvé* 
dis,  il  nepouvaitavoir  rinteniion  de  décider, 
par  cette  marque  de  confiance,  et  par  ce  pré- 
sent le  pape  à  lever  l'interdit.  Le  testament 
avait  été  fait  dés  le  mois  t!e  novembre  1221, 
et  labuiled'excommuutcaiiun  lu  pape  n'avait 
été  lancée  que  le  22  décembre  de  la  méin^ 
année.  On  ne  pourrait  prêter  ceitè  imention 
auroi  que  parce  qu'il  ne  changea  pas  les  dis- 
positions concernant  le  pape ,  mais  les  main- 
tint au  contraire  lorsque  celui-ci  l'eut  chargé 
de  son  anathôme.  Mais  les  ecclésiastiques  ne 
pouvaicatsc  vanter  que  le  roi  eût  eu  1  iniea- 
tion  de  se  délivrer  de  l'excommunication  par 
ks  nombMox  présents  qu*il  leur  faisait  à  eux 
et  aux  couvents  dans  ses  dernières  disposi- 
tions ;  car  si  le  roi  avait  seulement  pu  conce- 
voir une  telle  pensée,  ce  9'e6t  pas  été  à  leur 
yloire. 

Aflonso  H  transnmà  .suii  iiisSancho,âj|éde 
vingt  ans ,  cette  funeste  lutte  avec  l'archevê- 
que et  le  pape,  et  une  malédiction  qu'il  a'avint 
pointemportée  avec  l'exeommanication  dans 
la  tombe.Geprince  plein  démérite  Ait  inhinné 
sans  pompe  royale  dans  lo  couvent  d'Alco- 
baça,  et  ce  n'est  pas  s.iîis  cr  iintc  que  nous 
voyonsmonter  ce  jeune  liomuie  sur  un  trône, 
au-dessus  duquel  avait  plané  si  loDg-tQi^)^, 
comme  une  sombre  nue  qui:  laisse  fté' 
quemment  éehspper  des  éclairs ,  le' 
roux  du  saint-père.  La  nue  s'était  à  la  vé- 
rité diss^,  lorsque  le  chef  de  l'état  étsii 

(1)  «Et si  ego  morluus  fuero  ,  rnrr<.  summum 
ponlificcffl  tanquam  palrera  cl  tluminum  ,  et 
temm  coram  pcdlbns  ejus  oseritor,  ut  ipsc  rs- 
ci])tai  ia  sua  coromenda  et  sub  proleetione  ios 
filios  mecs  et  rcgnum.w  Voyez  le  testament 
d'AfToDso  1 1  dans  Sousa ,  provas  i ,  p. 

(2)  «  Et  rogo  cl  deprecor  dominum  Papam,  et 
OBculor  terrun  coram  pedibus  ejns ,  quod  ipie 
por  suam  snnciam  pictatcm  faciat  istam  meani 
ntandani  impleri  et  obserrari ,  ita  quod  nuUus 
contra  eam  vcnire  possit.  »  L.  c. 
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descendu  dans  la  tombe  ,  mais  l'atmosphère 
restadiirgée  deTapcurs,  et  l'on  poinraii  s'ai- 
tcadrei  me  nouvtUe  teiii|ièie.Ce  fut  en  vain 
que  Sencbo  s'empresit  de  m  ooodlier  l>r- 
chev^qne  et  le  clergé  par  on  traité  de  palk , 
afin  de  ne  y>ns  rontoiencer  son  ré{;ne  comme 
.«on  i>.  rp  l  avaii  terminé ,  ce  n'éiail  <]iruiio 
trêve  qui  n  éiaii  faite  que  pour  donuor  à 
reoBend  loisir  et  l'envie  de  faire  ses  ap- 
préu,  décompter  aesfbreeSfde  nmemblcrees 
troopet»  de  cotimirucer  ATec  mie  noorelle 
puissance  une  lutte  plus  violente  et  rempor- 
ter une  victoire  pitis  iniporianic 
Il  faut  que  nous  apprenions  d'abonl  à 


connaître  cette  puissance;  que  nous  sachions  j  comparaison  avec  les  autres  nations. 


quel  a  clé  son  accroissment  pro[;res«if,  ses 
ressources  et  sa  maiiiore  de  procéder,  afin 
de  tnirre  avec  intérêt  cette  lotte  de  Fautel 
contre  le  trône,  qui  s'étend  avec  qnelqœs 
intermptiooa  pendant  plmieurs  règnes. 

Les  petites  choses  ne  sauraient  nous  ^tre 
indifFérentcs ,  car  renc  puissance  ne  dédai- 
{^naitpas  de  lirerparti  d<»s  petites  choses,  dès 
qu'elles  pouvaient  servir  à  ses  desseins.  C'est 
par  des  circonstances  insignifiantes  en  appa- 
rence qw  se  dOssine  Taspect  caractéristiqoe 
d*nn  peuple  ;  c'est  l.\  ce  qui  montre  à  l'obser» 
vnfciir  l'organisation  intérieure  de  l'état ,  et 
ui  ottre  des  points  nombreux  et  solides  de 


S  V —  Cmm«nf  rÈgN$t  H  U  eiergé  portugaù  «ont  dfVMM  rkhn  H  p^fumît. 


d  T  •  peu  d't^giiMi  diocéMino  «a  Itartv^l  joiqQe  vci»  le  nDieii  do  n*  liède.  — FonArtioii  d*HW  quantité  de 

petites  églises  et  de  convonft  du  t-mj^  J,^  WisiçolJu,  —  Le  Dombrc  «'t-n  iiii.!(i|  lie  apri-*  IVloignenu-nt 
«iet  SamMM.  —  l<et  foodatioiu  pù-iues  retient  biens  tciiiporcb. — Don»  fn-qitcnl^  iaits  à  PK^'li^c.  —  Mo- 
lilt,  iMtnre  et  velenr  de  «n  dow  «m»  1«a  i«n  de  et  dan*  !et  ptemim  temps  du  royaume  de  Por- 
tail*—CoofoNon  dans  l'état  des  propri^tfi.  —  Laviereli^eaaedevîetitde  plotenplaaà  Tordre  du  Jeor.  ^ 

Deo-t'oUv.  — Emparedtulir.  —  Knfiport  de»  Famitiiim  rn^fi*  les  <  oim  nf*.  —  Tii^ence  dc«  Herdeim*  et 
oofcacaceroeot  de  leartpenéculiont.  — Accrokaonent  constant  d«  propriétOa  de  TEglite. — ietioductiM  de 
»  à  la  fia  de  n*  tiède.  —  EiIcimîiwi  4ai  privilt^s*^  penoonela  de  dergé. 


Jqsqoe  vers  le  miliea  dn  Vf  siècle  le  nom- 
bre des  églises  paroissiales  appartenant  è  des 

diocèses  épiscopnux  était  très  peu  considéra- 
ble. La  cathédralp  de  Ltif;o  n'avait  dans  sa  dé- 
pendance que  viii;;i-scpt  églises  diocésaines, 
dont  onze  (  taioni  dos  églises  de  district 
[pagenses  ou  pagos),  qui  avaient  en  partie 
lemv  soocorsales  {anexat  on  mraes).  La  ca- 
ihédrale  de  Porto  comptait  dit-sept  églises 
diot^saines  et  sept  pagos,  oeUe  de  Lamego 
cinq  églises,  celle  rio  Viseti  sept,  celle  de 
Coîmbre  ciiKi,  (  (  Ile  d'Idanba  trois.  Par  la 
suite  le  christianisme  fit  de  grands  pro- 
grès ;  une  foule  d'églises  paroissiales  furent 
élevées  non-seulemeat  dans  les  grandes 
villes ,  mais  mémo  dans  ks  petites  oUmi». 
On  distingoe  depuis  lois,  ici  comme  dans  le 
i«sie  de  FEspagne  deséglisea  diocésaines  ei 


d'antres  qui  forent  données  pins  tard  ans 

évéques  (  fgrejas  ofereùmaêt].  Les  églises 
fondées  plus  iM ,  et  mémo  dv  tempe  des 
Rom<iins,  et  (pii  avaient  toujours  appartenu 
à  leurs  (•v<Hpies  respectifs,  conservèrent 
leur  premier  nom.  On  appelait  tjr«;a«  o/'ifr- 
cioMKf  leaégloi.^  qui  fureatensnite  annexées 
anx  cailiédrales»  soit  par  les  rois  qni  les 
avaient  conquises ,  soit  par  lenrs  fondateurs, 
qui  les  avaient  aussi  dotées ,  ou  par  les  pro- 
priétaires qui  Ic^  avaient  acquises  par 
échange  ou  par  vente. 

De  même  que  les  rois  des  "Wisigoths 
partagèrent  jes  pays  conquis  entre  leurs 
fidèles,  avec  Tobligatlon  de  mener  é  In 
guerre  leurs  gaos  à  leurs  propres  frais ,  de 
même  ceux-ci  partagèrent  les  vastes  proprié- 
tés qu'ils  avaientobieanai  entreSeonarrière- 
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vaisaux.  Sur  ebacaae  de  ces  profiriétés  oa 
bien  sur  la  plus  {grande»  OD  étigit  me  pet^ 

église,  une  chapelle  ou  un  couvent  confié  aux 
soins  de  leurs  colonos  ou  collaços  qui  de- 
meuraient quelquefois  à  une  lieue  de  dis- 
tance de  leur  métropole.  La  plupart  de 
ces  égîiae»  étaieot  si  pecitea.  qu'on  lea  ap- 
pelait plus  jaalemeDt  chapelles ,  et  les  ooa- 
vents  méritaient  d'être  appelés  plutôt  er- 
mitages {hermidas^,  puisqu'ils  n'riaient ha- 
bités que  par  pou  de  moines,  et  souvent  par 
un  seul  j; .  Le  propriétaire  des  terres  foaditit 
l'église  pour  y  suivre  le  service  divin,  loi» 
ses  dodMstiques,  ses  commeoaanx  el  ses 
aerfo»  et  il  choisissait  ordinairement  nn  em- 
placement tout  près  de  son  manoir,  avec 
lequel  les  habitations  voisines  et  les  ha- 
meaux nommés  decanias,  où  demcuraiciu  les 
paatewrs  et  surveillants  des  troupeaux  et  de 
Fagricnlture,  étaient  réunies  et  formaient 
ensemble  une  bourgade  qui  empruntait  son 
nom  do  l'église  ou  du  saint  auquel  elle  était 
vouée.  L'ecclésiastique  chargé  des  funriinns 
du  service  divin  dans  l'église,  cuiraîne  par  le 
penchant  dominant  du  siècle  pour  la  vie  ascé- 
tique ,  revoit  quelquefois  rhabit  de  moine 
on  d'ermite  et  inspirait  à  quelques  perscones 
le  désir  de  partager  les  douceurs  de  sa  vie 
contemplative.  Alors  l'église  prenait  le  nom 
de  couvent  {mosUiro).  Le  propriétaire  deve- 
nait souvent  le  desservant  de  son  église  ; 
auis  il  en  restait  toujours  le  possesseur  : 
réglise  ou  le  couvent  étmt  considéré  comme 
une  partie  intégrante  de  son  domaine.  Ils 
restaient  dan*  !a  famille  du  propriétaire 
des  terres  p  ir  hérédité  légale  ou  disposi- 
tions tesiamuuiaires.  On  partageait  sou- 
vent la  même  église  en  plnsieurs  parts  entre 
divers  héritiers ,  de  sorte  que  lorsqu'un  pro- 
priétaire Tonlait  désigner  ses  biens,  il  se  ser- 
Tait  de  l'expression  :  «Les  parties  tempo- 


(1)  Elucidario,  toni.  if ,  p.  48.  Memor.  àc 
LUleral.  Port.,  toro.  vu.  p.  183.  Le  travail 
eonsdeecieux  de  Caetsno  doAmsral,  et  la  mn^ 
titttde  de  pièces justiflcatiresqnll  yjoint,  nous 
dispensent  de  toutes  antres  preuves* 
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reUes  aussi  bien  que  spiritnellee  (  les  églises 

et  les  couvents  )  de  mon  bien  et  de  mon  pa- 
trimoine. »  On  échangeait,  vendait,  don- 
nait, léguait  les  églises  comme  les  biens 
temporels  et  avec  les  biens  temporels  (Ij. 
Comme  ces  biens  piicnaicat  leurs  noms  des 
églises,  les  divers  actel  dont  les  docu- 
menta nons  sont  restés, et pSrlesqoels  lee 
égtiseaet  les  couvents  passaient,  selon  tooie 
apparence,  légalement  d'une  main  dan» 
l'autre  ,  ne  concernent  pas  seulement  ces 
églises ,  mais  toute  la  propriété  avec  ses 
droits  et  ses  dépendances. 

Déjà ,  bien  avant  IWasioii  et  la  souve- 
raineté des  Arabes ,  un  griod  nombre  d'é- 
glises et  de  couvents  de  ce  genre  avaient 
été  fondés;  il  y  en  avait  incontestablement 
plus  que  les  armes  des  chrétiens  n  en  pou- 
vaient proi^er.  On  rebâtit  c^es  qui  «v^ent 
été  détruites  par  les  infidèles ,  et  on  en  con- 
struisit beaucoup  de  nouvelles.  Vn  la  pan- 
vrcté  de  l'époque ,  ces  constructions  étaient 
peu  considérables  et  leur  revenu  minime  ; 
mais  bientôt  ce  ne  fut  plus  seulement  la  quan- 
tité d'églises  et  de  couvents  qui  donna  aux 
éUmeotseoclésîastiqueaderétatplusde  poids 
et  d'influence  :  c'étaient  les  grandes  et  impor- 
tantes donations  que  le  roi  et  les  particuliers 
fais;iienf  aux  églises  et  aux  couvents,  et 
particulièrement  aux  plus  considérables.  On 
ne  se  contentait  pas  de  leur  donner  beau- 
coup de  terres ,  on  y  joignait  même  les  pe- 
tites églises,  quoique  càa  se  fit  avec  des 
conditions ,  qui ,  comme  nous  le  verrons  par 
la  suite ,  fiirent  très  à  charge  «ux  églises  et 
aux  couvents. 

Loin  de  mettre  des  entraves  légales  aux 
acquisitiODS  de  terres  par  les  églises  pen- 
dant tout  le  tempe  où  une  partie  du  Portu- 
gal appartint  aux  rois  des  Astaries  et  de 


(i)  Dans  les  archives  de  Pcdroso,  Paro  do 
Souza  ,  Pcndorada,  Vairam  ,  Bra?n  ,  Porto, 
Coimbre.  Lorvâo,  etc.,  etc.,  on  trouve  une 
infinité  d'actes,  do  TX«  su  xii«  siècle,  con^ 
cernant  des  traités  de  ce  genre.  NiÊekt*f 
tenu  11,  p<  46< 


Digitized  by  Google 


RÉGNE  D'AFFONSO  II. 


18 


Léon ,  les  rois  ouvraient  eux-mêmes  la  car- 
rière à  leurs  sujets,  et  les  enQa{]eaient  ù  con- 
tinuer, en  assurant  aux  actes  de  {^éix'Mosité 
envers  l'Église,  auxquels  leurs  vassaux  se 
décidaient ,  un  effet  durable  ,  et  en  faisant 
ressortir  dans  les  actes  le  mérite  de  ces 
donations  (1).  Co  ne  furent  donc  pas  les 
grands  vassaux  seuls ,  maîtres  absolus  dans 
leurs  terres  y  qui  fondèrent  des  églises  et 
des  couvents,  et  qui  les  enrichirent;  tout 
individu  assez  riche  pour  les  doter  se  con- 
formait à  ce  trait  du  siècle.  On  a  même 
des  exemples  de  pareilles  fondations  faites 
par  des  Maures  convertis  et  fixés  en  Por- 
tugal ,  et  les  rois  avaient  accordé  aux 
du  fisc  la  faculté  de  donner  à  l'Église  un 
cinquième  do  leur  avoir  (2]. 

Les  motifs  de  ces  donations  s'expli- 
quent par  l'esprit  du  siècle.  L'idée  dominante 
qu'on  avait  du  clergé,  c'est  que  par  son 
commerce  intime  avec  Dieu  et  les  saints,  il 
pouvait  en  obtenir  l' absolution  des  péchés  et 
le  salut  do  l'âme,  et  celle  idée  portait  beau- 
coup de  gens  à  tAchcr  de  se  le  rendre  pro- 
pice par  des  présents  et  des  aumônes ,  ei  h 
briguer  la  grâce  de  Dieu,  en  comblant  sa  niui- 
son  et  ses  serviteurs  de  présents  (3) .  D'autres 
pensaient  qu'ils  étaient  obligés  par  des  pres- 


(1)  Le  roi  Ordogno  \"  dit  dans  le  diplAmo  de 
la  grande  doQaUon  qu'il  fit  à  la  cathédrale 
d'Oviédo  :  ffBf^andamus ,  ut  omncs  conccs- 
sioncs,  quas  a  (lualiciimquo.  pcrsona  ingonua 
conccssa;  fuerint  usquein  fincni  mundi  Ovilonsi 
ecclesiae ,  talem  roborcm,  et  cotum  habcant, 
qualcs  habent  et  noslrs  conccssioncs.n  Etp. 
êagr. ,  tom.  xvi ,  p.  467. 

i-T  «  Et  qiiiciinqiic  servorum  noslrorum  vo- 
li.  dit  le  diplôme  du  roi  Ordugoo,  W  en 

faveur  de  la  cathédrale  d'Ovicdo,  de  8^7;  «li- 
centiam  liabeat  dnndi  cccicsio)  qdintaiif  partcm 
sux  litcreditalii.  »  D'autres  rois  connrmèrciit 
ce  droit ,  aprrs  Affonso  VI ,  dans  l'année  10H6. 

(3)  «Pro  anima3  iTiose,  et  parentiim  mcorum 

remedio.»  Diplôme  de  92(1  Ul  pro  hec  mî- 

nima  collata  pro  tuoruni  sancioruin  nobis  co- 
piosa  eveniat  indiilgcnlia  .  olc. ,  elc.  »  Donation 
de  l'aouée  1033.  «Pro  ri-missiono  ddiciorum 
meorum,  »  est  la  dOclaration  la  plus  IrCqiienlc. 
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criplions  divines  d'enrichir  l'Église ,  et  il  n  é- 
imX  pas  dilHcile  aux  auteurs  des  diplômes,  qui 
étaient  en  nrimde  f^artie  des  ecclésiastiques , 
d'interpréter  ou  <le  dénaturer  en  leur  faveur 
des  passages  de  l'Kcriture  sainte  (1).  A  cela  se 
joignaient  les  inquiétudes  que  faisaient  naître 
les  maladies,  la  crainte  de  la  mon  et  du  ju- 
gement dernier,  telles  que  les  imaginations 
frappées  et  les  superstitions  de  ce  temps-là 
les  dépeignaient  (i).  D'ailleurs  des  motifs  re- 
ligieux ne  poussaient  pas  seuls  à  ces  dona- 
tions; on  y  voyait  encore  des  avantages 
temporels  ;  on  se  mettait  par  là  sous  la  pro- 
tection de  l'Eglise,  cl  l'on  pouvait  s'assurer 
son  entretien  et  ses  aises  pour  l'avenir  (3). 

Ces  motifs,  qui  étaient  les  plus  habi- 
tuels avant  l'existence  du  royaume  de  Por- 
tugal ,  multiplièrent  encore  beaucoup  de- 
puis les  donations  aux  églises.  D'autres 
motifs ,  qui  n  étaient  pas  moins  fondés 
vu  les  circonstances ,  s'y  joignirent;  il  de- 
vint d'usage  de  les  indiquer  plas  expres- 
sément et  de  les  faire  mieux  ressortir  dans  ' 
les  actes.  On  ne  cessait  de  faire  des  dona- 
tions soit  pour  obtenir  l'absolution  do  ses 
péchés ,  soit  pour  expier  des  crimes  com- 

(1)  «  Et  itcrum  David:  vovctc  et  redditc  Do- 
mino Dco  noslro.  Et  iterum  :  tua  sunt  enim  om- 
nia  ,  Domioe ,  que  de  manu  tua  accepimus ,  da- 
mus  tibi.  i> 

(2)  oMeeum  assidue  mcditalus  sum  magni  ju- 
dicii  terribilem  adventum  svcuodum  prophète 
vaticiniuoi  :  iKiw  (  in(|uit  )  in  conspcclu  ejus  ar- 
dcvii,  et  in  circuitii  i  jiis  tcnipcstas  valida  ad- 
voravii  cclos  sursiim.  Item  pcr  Sofoniam  de  co 
dicitiir:  Dies  ire  »  dies  illa ,  dirs  tcnobrarum  et 
caliigiiiis.  Ilis  et  simîllbus  conturbalus  commi- 
nationibns  ,  recordor  pcccasso  me  super  numc- 
rum  astrorrim  olimpbi ,  oir.  »  Diplôme  de  fOSZr 

(3)  a  Facio  plazum  ad  monastcrium  S.  Johan- 
nis  de  corpus  mcum ,  et  de  omnia  mea  liere* 

dilate  ,  tali  pacto,  ut  me  contineatis  in  vita 

mea  de  victum  et  vestitum  ,  et  ogo  faciam  ves- 
tram  opcram,  quam  mihi  jusseritis.  Et  accepi  de 
vobis  in  benencia  una  moura ,  que  scrviat  me 
in  vita  mea,  et  postobitum  meum  :  voiiiat  \%{% 

moura  et  mea  hereditate        quantum  habue- 

rim  ad  monasterio  Sancti  Johannis.»  Donation 
de  l'an  1078. 
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mis  (1),  et  nous  voyons  un  cavalleiro  ]C'^,uct 
dans  son  testament  500  maruvédis  à  une 
église  ,  afin  de  chanter  deshnossos  devant 
l'autel  pour  le  repos  des  âmes  de  ccmc  qu'il 
a  tués  lui-même  ou  qu'il  a  fait  ou  laissé  tuer, 
ou  qu'il  avait  conseillé  et  ordonné  de  tuer('2j . 
On  faisait  aussi  des  donations  i\  Toncasion 
de  pèlerinages ,  par  exemple  au  saint  sé- 
pulcre ;  puis  ,  afin  d'être  admis  comme  con- 
frère et  commensal  [familiaris]  dans  un 
couvent ,  afin  d'obtenir  de  celui  qu'on  avait 
doté,  pour  soi  et  sa  famille ,  logement,  vê- 
tements et  nourriture,  afin  de  se  procurer  un 
tombeau  dans  un  couvent,  et  de  prononcer 
solennellement  les  vœux  et  vivre  d'après  la 
règle  de  l'ordre. 

Les  premiers  rois  avaient  encore  des  mo- 
tifs particuliers  pour  faire  des  présents  au 
clergé ,  motifs  qui  naissaient  de  la  position 
du  royaume.  Il  était  un  champ  de  bataille 
presque  constant ,  et  le  roi  était  plus  sou- 
vent au  camp  que  sur  le  trAne.  Quiconque 
pouvait  porter  les  armes  devait  combattre , 
ecclésiastiques  comme  laïques.  De  même 
que  les  maîtres  temporels  armaient  leurs 
vassaux ,  les  évêques  devaient  armer  les 
leurs.  L'évêque  ceignait  souvent  l  épée  et 
menait  lui-même  sa  troupe  sur  le  champ 
do  bataille.  Et  lorsque  Sancho  permit  que 
les  abbés,  prieurs  et  atitres  ccclésiasiiquos 
ne  le  suivissent  pas  à  la  guerre,  il  déclara 
que  cette  permission  devenait  nulle,  en 
cas  que  les  Sarrasins  fissent  une  invasion  et 
qu'il  devînt  nécessaire  de  marcher  contre 
eux  {T:.  Il  semblait  donc  juste  et  conforme 
aux  idées  du  siècle  que  les  rois  payassent 
les  services  des  prélats  par  des  terres  et  di- 
vers droits.  D'ailleurs  comment  le  roi  aurait- 
«p —  ," 

(1)  «Pronota  caliimnfa,  que  foei  in  vastro 
cauto ,  scilicci  duos  omicidios.  »  Diplôme  do 
donation  de  l'année  1123. 

(2)  Diplôme  de  l'an  1288. 

(3)  «Concedo  omnibus  ahbalibus  et  priori- 
bUs  et  clcricis  totius  rcfjni  mci ,  ut  nunqnam 
mecnrn  voniant  in  exereituni  ncquc  cum  iilio 
mco,  ni  si  contra  Sarracenos,  si  intravcrint  in 
tcrram  nostram.»  Lettre  du  roi  Sancho  l'^  à 
l'évêque  de  Porto. 


V.  I,  CHAP.  V. 

il  pa  ,  après  une  victoire  remportée  sur  les 
ennemis  des  chrétiens ,  exprimer  et  témoi- 
gner sa  reconnaissance  envers  le  Tout- 
Puissant,  sinon  en  déposant  sur  ses  autels 
ses  offrandes  en  donations  de  biens ,  seul 
don  possible  dans  ces  temps  de  pénurie ,  et 
en  comblant  les  serviteurs  de  Dieu ,  ses  fa- 
voris ,  de  privilèges  et  de  préférences? 

Nous  apprenons  à  connaître  la  nature  et 
la  valeur  des  donations  royales  à  l'Église 
par  celles  des  premiers  rois  de  Léon.  El- 
les consistent  non-seulement  en  biens  pa- 
trimoniaux des  princes,  mais  encore  en  biens 
de  la  couronne  et  de  l'État ,  distinction  qui 
avait  déjà  été  ;faite  dans  le  royaume  de 
Léon  il).  Elles  jouissent  des  droits  royaux, 
de  l'atTranchissement  des  impôts  et  d'obliga- 
tions personnelles,  et  ont  une  juridiction 
civile  et  correctionnelle  (2).  Ces  biens  ne 
sont  pas  inamovibles  et  irrévocables  (de 
jure  e  herdade,  comme  disent  les  Portugais 
modernes),  m§i8  sont  inaliénables,  d'après 
les  termes  exprès  du  donateur (3) .  Chaque  roi 
suivant  doit  cependant  les  confirmer  [de  rei 
a  rei  ) ,  parce  que  la  nature  particulière  des 
biens  de  la  couronne  l'exigeait ,  et  que  la 
piété  des  rois  et  leur  bienveillance  envers 
l'Église  s'y  prêtaient. 

-  Gomme  les  premiers  rois  de  Portugal 
étaient  tout  aussi  généreux  envers  l'É- 
glise que  ceux  de  Léon,  leurs  donations 
avaient  un  caractère  semblable.  Le  pré- 
sent que  fit  AfFonso  ITenriquez  ,  avant 
d'être  roi  ,  à  l'archevêque  de  Braga  en 


(1)  <rDonamus  atquc  concedimus  loca ,  quod 
est  ex  nostra  proprietatc  ,  »  dit  Ordogno  dans 
un  diplôme  de  l'année  816.  Esp.  tagr..  tom.  3i. 

(2)  «  Sine  omni  caliinuiia  re^a.-  vocis,  et  sine 
omni  sen'itio  et  ccnsu  fisoî  régis ,  vobis  cos 
condonnnius,  cl  nulhim  nobis  roddant  censu- 
ram  scu  servitium  al)  liodiemo  die  ,  sed  siiit  li- 
beri  et  absobiti  a  parte  repis  homrnes  in  oodem 
commorantcs.  »  Diplôme  d'AITonsa  II  ,  de  841. 
Etp.  tagr. ,  tom.  40. 

(3)  «.NVc  donandi,  nec  vcndendi,  nec  mu- 
(andi  licentiam  do ,  intus  sit  integrara ,  et  in 
convulsibilcm  per  omnia  sccula,  etc.,  etc.» 
Diplôme  de  l'année  f»32.         tagr. ,  tom.  tS- 
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iiSB,  fut  un  présent  vraiment  rpyal.  Sa 
mère  ,  la  reine  There^ia ,  avait  rah  une 
grande  donation  semblable  à  l'évoque  de 
Porto  ,  en  lui  cédani  le  diàlcau  de  Porto 
avec  se:»  dépendances  et  ses  revends.  La 
fNfioM  fjtaèionvè  deriois  portugais  ne  se 
boryi  eependafit  ipSik  la  ditlrtbiitliNi  de 
teff«s  et  à  l'affranchissement  4cs  {nipAts'; 
elle  étendît  bientôt  les  privilèges  aiiaçil^és 
aux  donations  sur  un  objet  ptu»  grave  et 
plus  important,  sur  la  juridiction  civile  et 
eometioflstt^ ,  et  anr  le  droii  de  nom- 
«Adee  fimdionBaîrM  qui  dctaient  jnger 
les  procès  entre  les  habitants  des  territoi- 
res eccîésiasliques(l  .  Tanlùl  colle  juri(li(  lion 
était  comprise  dans  la  supn;maiie  que 
le  roi  accordait  à  un  prélat  sur  une  bour- 
gade ^  tantôt  on  en  faisait  une  mention  parti- 
'OilfiM  dane  les  diverses  dîaposilioasl#- 
eeidaires  qui  rélréeiisaieiil  on  ^ndaîeatle 
pouToir.  Les  souverains  accordaient ,  soit  en 
{ji  néral ,  soit  en  particulier,  le  privilège  de 
uummer  un  juj^e,  dont  on  pouvait  appeler 
•au  roi ,  ou  de  choisir  un  me^Utho ,  qui  était 
chargé  de  fiiire  payer  les  «arènadcfs ,  de  sai- 
sir et  d'Incwoéra'  les  eiiiniaels.  Enfin  on 
étendit  raffranchissement  de  la  justice  royale 
dont  jouissaient  les  gens  de  l'Église  jusque 
sur  les  habilaiions  (2). 

1)  ne  faut  pas  s'étonner  qu'après  un  pareil 
antécédent  de  |^art  du  roi,  des  particuliers 
«lent  donné  à  de  grandes  églises  et  à  de 
gnnds  monastères  toute  espèce  de  biens 
meubles  et  immeubles ,  des  faniitles  entières 
de  serfs,  une  foule  de  droits,  particuiiére- 


(t)  C'tf$  ainsi  q»'Affonso I*'  donna .  en  IIM , 

à  l'abbeSSè  de  Padcrne,  la  juridiction  civile. 
hàn"^  un  dîplnnjo  «!••  tlonafion  du  roi  Affonso  II 

couvent  de  SBiai-Viuccot,ii  esldit:  o  Et 

prodlete  monasierio  ooneedimot  omnfem  |nris* 
dk'tionem  elvilcm  et  crimiaaicm,  salvo  homi- 
eidio  .  rauso  et  siercorc  in  orn  ,  et  in  his  tribus 
bai>eati.<t  illud  ju<,  sicut  semper  habuislis  a  tem- 
pore  primo  donatiunis  sub  certo  modo ,  de.  » 

JfoRoris*  de  Àead,r»at,  ton.  vi ,  p  .  40, 
e&  le  tffomcntanaii  une  fonte  de  pièces  justifi- 
etiiresb 


8U 

des  droits  de  patronage  (qu'on  appe- 
lait alors  et  même  plus  lard  henmttu)  sor 

de  petites  églises  et  de  petits  monastères 
f  ftsretfrift  ) ,  puisque  les  biens  et  les  privilè- 
ges royaux  qui  avaient  été  donnés  par  les 
roiseox-méaes,  étaient  déclaiés  inévoca- 
Mentent  acquis  an  clergé.  En  prononçant 
dans  Tacte  de  d<Miation  des  malédictions 
contre  ceux  qui  voudraient  usurper  ou  re- 
vendiquer ces  donations,  les  bienfaiteurs  de 
TEglise  ai^elaicnt  à  son  secours  la  première 
pnissaneede  l'époque  ;  si  plus  tard  cet  api)el 
ne  fut  plus  enfin  qu'une  TOine  fonnule  (1], 
il  n'en  était  pas  de  mène  alors. 

La  ricliessiî  dos  monastères  et  des^ip^ises 
s'accrut  ainsi  au  moyen  des  dons  de  tonio 
espèce  et  aussi  par  l'acquisition  de  pro- 
priétés voisines  (2).  Les  revenus  des  cou- 
vents et  des  é^tissa  n'avaient  pas  les  dona- 
tions et  les  leslainenis  poar  unique  source 
d'accroissement;  les  communautés  retigien- 
ses  faisaient  frêf^neniment  dos  ncbats,  des 
étban;]es  et  ]ii  i  naieai  des  propriétés  à  ferme 
cl  en  usufruit  (3). 

L'évaloaiion  que  l'on  a  souvent  Mie  de 
riffimense  rdeur  des  terres  possédées  de 
cette  manière  par  les  couvents  et  les  égUst» 
est  cependant  beaucoup  ox-c^»  rée  ;  une 
grande  partie  des  terres  achi  iL-es  ou  don- 
nées ne  venaient  en  la  possession  des  cou- 
vents qu'à  la  chargedereniplbdes  condilionB 
parfois  onérensoe,  et  de  payer  des  sommée' 
annueUea,  à  tel  point  que  plus  d'une  fois  of 
vit  les  communautés  reli{]ieu8es  les  plus 
riches  en  propriétés  terriiot  iales  se  trouver 
dans  la  pénurie  et  dans  le  besoin  le  plus 
urgent. 

La  cause  de  ce  mal  eat  iiès- 


(1)  Voyez  Memortat  da  Àcad.  real ,  lom.  vu , 
p.SS. 

(2)  Dans  un  acte  de  donation  d'un  canonicat 
de  Coïmbre  à  l'église  de  Santa-Mariu  ,  ni  1 186  , 

OU  lit;  tt  l>e  iUa  mea  vioea ,  quaiii  halieo  ui 

Ubant  semper  vinian  in  capilolo,  et  ad  manus 
idsiiicndas.u 

(3)  VoyczkisJf«8i.d«ricsdt.r«vai««lom.  Tii« 

p.  29. 
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let  petitt  conTeots»  ainsi  qoe  les  églises 
de  campagne,  étaient ,  comme  nous  TaTOQs 
déjà  dit»  la  propnété  dea  laïques;  ks 

clercs  ne  vivaient  qtin  de^  offrandes  des 
fidèles  et  du  revfciui  de  ]  ri  i  s  pièces  de 
terre ,  nommées  passaes ,  qw  consistaient 
en  un  petit  champ  elos  de  mura  à  proximilé 
de  l'église  paroissiale ,  et  qui  était  destiné  à 
aubvenir»  comme  jardin  potagor  et  fruitier, 
aux  besoins  des  clercs  et  dos  serviteurs  do 
l'fvjiHso  :  on  avait  în»'nin  '^oin  do  détaclier  de 
ceclianip  la  port   ii  n  i  r  ^-,.ni  c  pour  le  cime- 
tière destiné  auv  luioU  s  [  plus  laid  on  les 
appela  airo  (1).  Ces  paitaa,  que  Fou 
iKH^pe  aussi  deastm ,  étaient  ancienoement 
plus  bornés.  D'après  la  décision  du  concile 
deValladolid  de  114il,ils  dovaionl  sï-iondro 
autour  do  l'éf;lise  dans  une  largeur  do  trciue 
pa»  géoniéiriques  ;  ils  servaiont  on  mémo 
temps  d'asile  ço^r  les  criminels,  qui  ne  pou- 
▼aiéat  y  être  ni  pounuivis  ni  arrêtés.  Cette 
limitation  ne  concernait  du  reste  que  les 
églises  de  campagne  et  les  chapelles;  caries 
fotsaei  des  éfjlisps  plus  inijuirtanios  étaient 
d'une  plus  grande  ôionduc,  et  malgré  les  dé- 
cisions canoniques  on  tolérait  que  le  fon- 
dateur de  l'église  agrandit  le  jardin  y  an- 
,  Mivant  l'ntililé  des  clercs  (2) . 
La  domination  des  Maures  et  leur  expnl- 
aion  postérieure  par  les  chrétiens  amenè- 
rent beaucoup  de  désordre  et  de  confu- 
*  sion  dans  les  biens  des  communautés  re- 
lif^ienses.  Les  propriétés  et  les  redevances 
destinées  à  l'entretien  des  églises ,  du  clergé 
et  despaums,  furent  usurpées  par  un  grand 
oombre  de  personnes,  et  annexées  à  leur 
patrimoine.  C'est  ainsi  que  beaucoup  de  do- 
maines de  rÉi;îise  devinrent  dos  propriétés 
laïques  (3].  Les  abus  avec  lesquels  les  oou- 


(f)«CoQcedimu$  ad  ipsom  locnm  Saoc- 

,  atque  Sanrto  Altare  jam  snpra  nominato 
m  m.  passâtes  pro  corpora  sepciiendo  et  2 
mi*peMale$  pro  toiemotia  frairum*  Douatioo 
au  clolire  d'  A  roiir n ,  an.9&l.  Bine,,  U  tl*  p. 

(2)  Etucidario ,  vcrbo  Pattaet. 

(3)  «  AUi  autem  e  contrario  in  Villulis,  et 
quibusdam  Lakalibus  locis  novas  cccicsias,  et 


veaux  possesseurs  administnrient»  d'après 
leur  bon  plaisir,  1«^ spiritttel  et  le  temporel 

(U's  ô|;Iiscs  ,  furent  bientôt  à  leur  comble.  A 
rop<Hpie  des  dévastations  d'Alnianzor  dans 
le  royaume  de  Léon  et  en  Portugal,  vers  la  fin 
du  siècle ,  tQut  était  dans  lo  plus  grand 
ékfot^  »  et  quand ,  dans  Tannée  lOQl»  on 
ceiyiànca  à  repeupler  1epa|s  et  à  raiéver 
les  e{^]iHes  de  leurs  ruines,  clncun  s'empara 
rîr  r  "  furi  était  à  sa  convenance  (i).  Les  an- 
ciennes pronrii  iés  de  rÈj^liso  tombèrent 
ainsi  dans  les  mains  des  laïques  ;  le  manque 
d'évéquss  et  de  clercs  distingués,  le  m^Ulbur 
des  temps  et  la  nécessité  de  reconstituer  le 
cnlte  divin  engagèrent  le  roi  de  Léon  à  per^ 
mettre  à  chacun  de  construire  des  églises 
(|ui  pourraient  être  partagées,  ainsiqne  toute 
autre  propriété  (2). 

A  cette  époque,  la  vie  mona  stique  était  da 
plus  eu  plus  en  honneur  ;  beaucoup  de  per- 
sonnes se  vouaient  à  l'Église ,  et  oi»  régir- 
daitconmie  (rés-méritoire  de  se  consacrer  i' 
la  vie  religieuse ,  de  donner  au  couvent  ofc 
l'on  80  retirait  une  partie  de  sa  fortune,  e!  de 
s'orcnper  ainsi  exclusivement  du  salut  de 
son  àme  (3).  Les-pénitents  vivaient  sous  les 
auspices  d'un  supérieur  spirituel,  maisnepro* 
nonçaient  de  vœux  ni  de  dauatration  ni  de 
pauvreté;  aeulenieut  ils  se  soumettaient  à 
des  privations.  C'est  surtout  depiûa le  X* siè- 
cle qu'un  grand  nombre  do  femmes  se  sou- 
mirent à  une  vie  reli^^ieuse;  on  les  ajjpela 
Deo  votœ  (vouées  à  Dieu  )  ;  elles  travaillaient 
avec  ardeur  à  leur  salut  éternel  ;  mariées, 
vierges  OU  veuves  y  elles  adoptaient  cette  ré- 
solution; lesunes  secloilFaient,d*autrescoa- 
flSuaient  i  habiter  lisrs  maisons,  d'aulrm 


œouasteriola  consUtucntcs ,  tradîdarunt 
eeclesias  ollm  praedarai,  et  celdlwrrima 
teria  scrvitull  ntociparunt.  »  litrù  FUtt»  in 
Elucid. .  tom.  ii ,  p.  45. 

(1)  aEtcum  veait  tcmpus  ista  popnlatione, 
que  CCI  in  B.  1039  populavitomnis  popnins  qiiit' 
que  suarn  vd  alieaam  hereditaiem.  ffAi**  » 

p.  WJ. 

(2)  D'.ipr«s  l'auteur.  Elue. ,  tom.  Il,  P» 
(.1)  Etticid. ,  lom.  I,  p.  3(6, 
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«nia  M  réftigiaient  ômoê  des  ermili^  ou 

dans  den  commaaaulés  pariiculicres ,  eoos 
le  patroDâ'jo  d'une  supérieure.  Les  rapport*; 
de  CCS  femmes  avec  les  cou\ems  aux- 
quels elles  appartenaient  cuicni  très-va- 
riés; soaveiit  elcs  étaient  aHimnées  à 
caOet  qui  appartanaieiit  à  des  ordres  reli- 
^Boxr  souvent  aussi  elles  n'étaient  que /a» 
MÊ^iarei  (affiliées).  A  Aronçn,  une «ervan(« 
de  Dîeti  {famula  de  Deo)  fut  pprniam  long- 
temps à  la  tête  d'imo  <  onimunauié  reliijieiise 
et  la  gouverna  cumme  abbesse  sans  avoir 
prononcé  de  vœux;  enfin,  en  1156,  elle 
donna  an  couvent  sa  Ibrtnne ,  qui  était  con- 
sidérable, et  tout  ce  qu'elle  avait  gagné 
pendant  tout  le  temps  qu'elle  avait  adminis- 
tré la  maison  fi' . 

Indépendamment  de  ces  femmes  voiùes 
à  Uim  ,  il  y  eu  avait  beaucoup  U'uutres 
qui  rivalisaient  d'extravagances  et  d'exal- 
tation dans  les  pratiques  du  culte,  à  an 
point  tel  que  rardenr  du  soleil  d*Àfiriqne 
avait  pu  seul  jadis  en  donner  des  exemples 
semblables.  Qtiel(iues-nnps,  pour  obtenir  la 
rémission  de  leurs  pét  liés  ou  assurer  leur 
salut  éternel,  s'inni.f^pairni  ili  s  tortures  cor- 
porelles; d  autres  ^'enfermaient ,  de  leur 
propre  volonté,  dans  une  cdlnle  étroite 
dont  les  portes  étûent  murées;  à  cause 
de  cette  réclusion,  elles  s'appelaient  em^ 
pendadœ.  On  ne  laissait  à  la  cellule  qu'une 
ouverture  très-étroîtc ,  par  où  on  passait 
à  la  recluse  sa  nourriture  journalière,  or- 
dinairement du  pain  et  de  l'eau,  et  par 
où  elle  s'entretenait  avec  son  confesseur  et 
en  recevait  la  communion.  La  porte  mu- 
rée ne  s'ouvrait  qu'à  la  mort  de  la  recluse, 
pour  la  porter  d'un  tombeau  dansun  autre  [2). 

Les  femmes  rouies  d  Dieu,  su  faisant  pas 
vœu  de  pauvreté ,  apportaient  probablement 
peu  do  fortune  aux  couvents;  on  peut  en 
dire  autant  des  recluses  [emperedadie y  ;  tou- 
tes cependant  font  foi  de  l'esprit  du  siècle.  Ce 


(t)  çEa  qnn  compsravi,  dum  iUi  msnasterio 

pnefui.  »  Elucid.  ,  tom.  i ,  p.  436. 
;2}  EiucUi. ,  tom.  I ,  p.  393. 


TONâO  II.  •» 

penchant  à  la  vie  religieuse  indique  qoeOeélait 

l'autorité  de  l'Église  et  de  tous  ceux  (]ui  lut 
étaient  attaches,  autorité  qui  s'augmentait  de 
louie.s  les  fondations  religieuses,  ain.si  que 
de  l'aibliation  <les  diverses  ^rsonne:»  qui  so 
réunissaient  pour  défendre  toittcequi  tenait 
A  elles.  L'ignorance  et  la  snpersition ,  qui 
trouvaient  ainsi  à  se  satisfaire,  et  aussi  le  . 
besoin  de  chercher,  dans  ces  traips  de  bar» 
barie  et  de  désordres ,  un  appui  auprè*;  d'un 
corps  respecté  et  tout-puissant,  tout  cela 
(  ontribuail  à  proctu-cr  à  l'Église  des  parti- 
sans et  une  influence  très-étendue. 

Depuis  le  X*  siède,  et  surtout  poidant  le 
XV,  l'usage  de  donner  à  des  courtots ,  tout 
ou  partie  de  ses  biens,  et  même  de  se  sou- 
mot  trp  en  personne  au  pouvoir  «spirituel,  de- 
vint de  plus  eu  plus  en  faveur.  Ceux  qui 
s'affiliaient  de  cette  manière  aux  commu- 
nautés religieuses  s'appelaiuui  oblaù,  of- 
fert* ,  donult ,  eondoMii,  ewfradet  ou  /'umî- 
tiar»t:jh  n'étaient  ni  clercs  ni  li^qpes  ;  s'ils 
vivaient  dans  l'intérieur  du  couvent ,  on  les 
nommait  convives  perpétuels;  et  membres  de 
la  famiUe  KpiritueUe ,  s'ils  continuaient  4 
vivre  dans  leur  mai?:on.  Il  n'y  eut  bientôt 
aucun  niona8(èrc  qui  u  eùi  de  semblables  fa- 
milters  (femiliares);  le  nombre  pour  chacun 
était  de  six ,  trois  hommes  et  trois  femmes  ; 
ces  dernières  étaient  nommées  danatœ  oo 
oblatœ:  on  les  dési;]nait  collet  tivement  sous 
le  titre  de  famiiuirrs  do  numéro.  Quand  <  e 
nombfe  était  dépasisé,  les  nouveaux  venus 
portaient  la  qualification  de  surnuméraires 
{supemmmr0m]i  les  premiers  recevaient 
do  couvent  les  vivres,  rhabillement  et  la 
chaussure  ;  en  général  Ils  cultivaient  eint-> 
mêmes  leurs  terres,  qui  après  leur  mort 
appartenaient  au  couvent;  les  autres  ne 
prenaient  part  qu'à  quelques  bonnes  œu- 
vres ,  et  en  mourant  la  ssaicni  aux  commu- 
nautés leurs  corps  et  quelqims  legs  (1}.  An- 
ciennement personne  n'était  le^a  comme 
fam&Uuii  sans  foire  au  couvent  m»  dona- 


(1)  «  Offcro  ibi        mam  vineam  ,  cum  dn- 

mibus  et  arboribus  suis ,  qiia  est  iu  Burgo  de 
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tion  plus  ou  moins  considérable.  Chacun 
compcait  receroir  en  proportion  de  ce  qu'il 
donnait,  et  niil  ne  fliisAit  de  dons  trop 
mesquins. 

Lo  f^and  nombre  dos  fiimiUarrs ,  ce 
qu'ils  exigeaient  en  retour  de  leurs  lo;;s  , 
le  modique  revenu  des  terres,  leurs  fré- 
quentes variations  à  cette  époque ,  du- 
rent oenatnement  être  one  lourde  charge 
pour  les  couvents.  Us  eurent  encore  plus 
à  souffrir  de  la  part  des'  héritiers  (  Aer- 
ànroi  )  des  fondateurs  ,  qui  regardaient 
les  couvents  et  les  c{]lises  comme  faisant 
partie  do  patrimoine  de  leurs  aïeux  ;  ils 
commencèrent  ù  n'éire  pas  satisfaits  ni 
do  temporel  ni  du  spirituel  de  ces  legs,  et 
▼ooinrent  s'en  emparer  et  en  user  suivant 
leur  GOOTenance  :  tous  demandèrent  aux 
communautés  de  reconnaître  leurs  droits 
et  exigèrent  dos  redevance'sronsidérablesfî). 
Ces  réclamations  occasioimèrcnt  des  abus  et 
devinrent  même  oppressives.  Les  couvents 
implorèrent  le  secours  de  Tautorité  pour  les 
garantir  de  ces  exactions;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  beaucoup  de  démarches  qu'ils  ob- 
tinrent, comme  no«  le  verrons  plus  tard , 
un  appui  contre  Icnrs  oppresseurs.  A  l'é- 
poque qui  nous  occupe  le  ma!  n'était  pas 
encore  arrivé  à  ce  point  ;  mais  comme  c'est 
alors  qu'il  commença  à  se  faire  sentir,  nous 
avons  cru  coufenable  d'en  donner  une 
idée  (2). 

lidgion*Frio.....  Tall  conditione  mando  hnc , 
nt  fraotum  eorum  in  vilam  mcam  rctineam  ,  et 

^fTviani  monaslerio  ut  amims  et  familiaris  et 
poil  niurleoi  meam  libéra  remancatu  uionas- 
terio.»  Vid.  11BS ,  in  Eiueid, ,  tom.  i ,  p.  431  > 
et  Mém,  4i  FÀtad»  toy .  •  tom.  ti  ,  p.  S7. 
(1;  Au  sujet  (le  ces  redevances,  voyes  le  cha* 

pitre  sur  les  impôts. 

(-2)  Jean  iNiioiz,  abbé  du  couvent  de  Reffoio  de 
BulOt  voninl.  en  1172,  i  cause  des  penécutions 
desflMiAnos  «quitter  sna  couvent  et  reprendre 
tous  ses  Sa  m'-re,  3Iaria  Nuuiz  ,  on 

éprouva  beaucoup  de  chagrin  ;  elle  vivait  aussi 
dans  ce  cuuvent,  et  lui  avait  donné  beaucoup 
de  terres  et  d'esclaves  maures.  Elle  cbercba»  par 
des  remontrances  I  i  détourner  son  fib  de  sa 


Pendant  ce  temps,  les  richesses  de  l'Église 
s'accrurent  risiblement,  ménle  au  Milieu  des 
dévastations  que  la  guerre  traîne  à-ta  suite  ; 

le  produit  des  terres ,  il  est  Vrai ,  pouvait  en 

souPFrir,  mais  les  terres  elles-mêmes  res- 
taient à  l'K[;lise.  Celles  ri  s'augmentèrent 
d'autant  plus  dans  ces  temps  orageux,  que  la 
propriété  était  peu  sûre,  diminuait  de  prix 
pour  les  laïques,  et  que  ceni-ci  ne  trouvaient 
de  sûreté  que  soualafprotection  do  dergè. 
Bien  plus  le  roi  et  les  dievaKers ,  qui  n'a- 
vaient pas  besoin  d'im  tel  apptri ,  trouvaient 
cependant  juste  de  consacrer  à  Dieu  .  à  son 
Eglise  cl  à  ses  serviteurs  au  moins  uno 
grande  partie  des  conquêtes  arracltées  aux 
ennemis  de  IHen. 

Bieotdt  à  ces  richesses  territoriales  vinrent 
se  joindre  des  revenus -d'nne  antre  nature. 
A  la  fin  du  xi*  siècle  on  commençait  déjà,  en 
Portugal,  à  reconnaître  l'obligation  des  dî- 
mes (  décimas  ou  dizimos  (1)  ;  au  xir  siàle , 
cette  redevance  était  généralement  répan- 
due. Le  tiers  de  ces  dîmes  était  abandonné 
à  l'église  paroissiale  et  à  la  cathédrale;  les 
deux  autres  tiers  restaient  aux  abbés  et  ans 
clercs,  qui  devaient  entretenir  les  églises  et 


résolution  :  «  l»ourquoi ,  disait-elle  eu  pleurant, 
pourquoi  me  quittcs-tu ,  mon  fils ,  quand  je  sols 
prête  à  descendre  au  tombeau  ?  Il  faut  d*shoid 
me  fermer  les  yeux ,  et  puis  tu  iras  où  tu  vou- 
dras.» Jean  ,  ému  de  ces  paroles  et  des  larmes 
de  sa  mère,  lui  répondit  :  oQue  Uuis-jc  faire, 
quand  on  agit  de  cette  manière  avec  nous ,  pen* 
dant  votre  vie?  après  votre  mort,  ils  me  chasse- 
ront.»—  «  S'ils  le  chassent ,  lui  dit-elle  alors,  je 
te  donne  toute  ma  fortune ,  et  tout  ce  que  je 
possède  dans  ta  ville  de  Noni ,  de  manière  que 
tu  en  reçoives  les  revenus»  et  qu'ils  n'appar* 
tiennent  au  couvent  de  S.-U iguci  qu'à  ta  mort.  » 
Le  lils  promit  alors  h  sn  mère  de  ne  pas  In  quil» 
ter  et  de  se  faire  inhumer  a  ses  cotés.  DifterL, 
tom.  I,  append. ,  p.  2S3.  Un  ftilt  semblable  eut 
lieu  en  1196.  Mém,  de  fJMd.  roy.»  t.  vi» 
p.  69. 

(1)  Elles  différaient  des  dîmes  royak<,  rfj- 
xima  semlar  f  d'où  sont  veuus  les  oclatot. 
Etwid, ,  suppK ,  p.  35.  Mim.  df  FÀMd,  rsy*  » 
tom.  VI ,  p.  50. 
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moarir  les  paums  {1).  DttiM  la  toi  pro- 
mulfpiée  pari»  roi  Sancbo  \",  en  IS09»  |>flur 
le  district  (Jp  Ponamaeor  iunsi  qtic  pottr  le*; 
communes  de  l'rocnça  a  Velha  ol  Calvalerra 
do  Kâtremo),  il  est  statué  que  les  «iimes  et 
pcéoiices  doivent  être  payées  aux  é(ilises; 
911  m  tiers  sera  rem»  à  révoque,  uo  tien  am 
chici  et  le  reste  consacré  aux  eofiiots  des 
pwoiliei,  aux  dépenses  de  leur  entretien , 
aniomomcnts  do  Tôi^liso  ,  It»  lotit  suivant  I.1 
décision  (les  rv<*>qiK's  et  des  prêtres  5  . 

S  il  est  facile  de  reconnaître  l  intluencc 
qœ  le  clergé  obtint  sur  les  choses ,  par  l'ac- 
craimmeat  de  ses  propriéiéi  aide  pes  refe- 
iM,  et  sartout  par  rapplicalioa  des  prio- 
eipes  de  la  cour  de  Rome,  soo  ioiiieaee 
sttr  les  penonnes  est  encore  plos  remar- 
quable. 

Ci)  HmM.,  tom.  I .  p.  815;  tom.  11, p.  376, 

rapplemento  ,  p.  35. 

(2)  «Ecclesix  df  P(^n  imafor  arripiant  primi- 
ciasfin^nlas  Tangas  de  oiiiui  pane,  et  di'riniatn 
it  [une ,  et  de  vino  et  de  omnibus  frucUbus  ci 
IWftribai.  St  episeopus  habcet  lartiam  par- 
'm,  H  rloriri  lortiam  partem  ,  et  parocchiani 
ilisiB  tertiam  et  ptpenrtarM  illan»  per  episcopum 
et  per  clericos  ecclestarum  :  ubi  ractuna  fue- 
riL..M»  Bimelâ.,  tomu  tt ,  p.  11. 


Nofi'ieiileiiieot  sons  le  règne  d'Affisoso  II, 
dans  le       siècle,  ledei|^  fiit  exempté  de 

tous  les  impôts  royaux  01  oommnnnux ,  et 
placé  sous  la  protection  du  roi  et  des  ma- 
gistrats ,  mais  encore  les  prélats  ayant  des 
possessions  territoriales  eoreot  droit  de 
hante,  moyenne ei tawe  justice,  privilège 
que  garantit  pins  lard  Topinion  do  siècle,  qui 
considérait  le  pouvoir  judiciaire  comme  in- 
séparable de  la  {grande  propriéié.  Le  clergé 
réclamait  et  défendait  ses  droits;  ses  tribu- 
naux connaissaient  des  crimes  et  délits  de 
leurs  frères;  ils  firent  même  des  teniati\es 
pour  somnettre  à  leur  juridiction  les  Iaîquc:>, 
pour  les  délits  commis  dans  leur  ressort. 

Tout  cela  fat  d*d>ord  bleu  insignifiant, 
mnis  peu  à  peu  ces  ronquèies  de  l'Église 
se  régularisèrent  et  s  afferntirent  ;  toute- 
foiij  elles  ne  purent  avoir  lieu  sans  exciter 
des  luttes  entre  les  clerii^i  et  les^  laïques, 
entre  le  clergé  et  l*Êtat.  L'irritation  s'en  mêla 
bientôt  et  acquit  mie  violence  difficile  à  nal> 
triser.  Combien  d*|ûlieiirs  le  clergé  ne  dnt^l 
pas  se  sentir  puissant ,  quand  il  osa  braver 
le  roi  lui-raémo?  La  lonipie  durée  de  ces  dis- 
sensions atteste  à  la  fois  le  pouvoir  de  l'K- 
glise  à  cette  époque  et  la  termeié  des  rois 
portugais. 
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HEGNB  DU  ROI  8ANCH0  IL 
(  Depnb  le  23  mari  iîSH  jusqu'au  91  sepieaibro  Isllô.) 

Il  terniioe  les  diffi'rends  avec  le  clcrg<^.  —  Il  fait  un  arrangement  avec  ParclicTèque  de  Braga.  —  Traité  dii 
toi  *v«e  MM  tantei.  ~  H  donne  i  pluiiM»  {noTincet  iaê/orae». 


Après  la  mort  de  son  père,  S;mcho  II 
86  tiàta  de  uieltre  fin  aux  diiïérends  avec 
le  clergé;  le  troisième  mois  de  sou  avé- 
nemoit  au  ti6ne  il  convoqua  une  as- 
semblée de  clercs  et  de  laîqees  à  Coitaibre, 
daas  laqudie  ions  les  poinis  en  li^  Inreiit 
examines ,  et  enfin  un  arrangement  con- 
clu (2  ,  qnDn  iiooima  sans  raison  concordia 
ou  coiu  itidaia  (3).  Il  renfermait  dix  articles  ; 
des  bornes  fufent  mises  aux  abus  qui  s'é- 
taieat  btroduila  dans  Texercioe  de  Thos- 
pitalité  ainsi  que  dans  les  ventes,  la 
perceptioa  des  impôts  royaux ,  la  prise  de 
possession  des  biens  vacants  de  l'Église , 
et  la  juridiction  usurpée  sur  les  clercs , 
au  [H  i  jiidice  des  privilèges  canoniques.  Le 


(IJ  Synopsit  Chronol.  de  Subsid.  para  a.  HiS' 
lor.  da  Legidaç.  porlug.,  por  An.  de  Figuci- 
redo,toni.i,p,4. 

(2)  Cette  dènomtestion  n*cst  pasiusie.  Voyes 

a.  p.  3. 

(3)  Bercira,  De  Manu  regia ,  toni.  i ,  p.  313. 


roi  s'engajîea  ne  |>lu9  charger  à  l'avenir  l^^s 
couvents  de  1  enireiien  de  ses  domesiiques, 
de  ses  chiens,  de  ses  oiseaux  ei  autres  ani- 
maux (art.  7);  à  ne  plus  permettre  qu'on 
vassal  prit  en  location  une  éftlise,  A  quelque 
prix  que  ce  fôt  (art.  S).  Le  roi  ne  pourra, 
suivant  l'usage  de  ses  ancêtres,  recevoir  des 
églises  et  des  couvents  l'impôt  connu  sous  le 
nom  de  colheihis  ;  il  devra  seulement ,  dans 
ses  voyages ,  veiller  à  ce  que  sa  suite  ne 
commette  pas  d'exactions  (art.  1*']  ;  îl  pro- 
met en  outre,  A  la  mort  dei  évéqnes ,  de  ne 
pas  s'approprier  les  revenus  de  leur  dio- 
cèse (art.  fi  -,  et  de  ne  pas  s'immiscer  dans  les 
discussions  entre  les  clercs  et  les  moines 
soumis  aux  évoques,  m  elles  sont  étrangères 
à  ce  qui  est  temporel  (1)  (art.  8). 

Dans  d'autres  conditions  de  ce  traité  nous 
trouvons  les  idées  premières  des  ordonnsn- 
ces  qui  sont  renfermées  dans  la  collection 
âa»  lois  Pliilippiques ,  où  du  reste  elles 


(f  )  «Nisi  in  quantum  (uorit  laicale.  » 
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•ont  plos  développées  au  sttjet  du  pouvoir 
des  juges  laïquos ,  et  fixent  Ion  relations  des 
tribunaux  canonique:»  avec  la  couronne  (1). 
Dans  les  Tilles  épiscopales  et  dans  les  d(H 
fliaioes  des  églises  et  des  couvents  o&  se 
ttrouyeot  des  juges,  ceux-ci  coonattront  des 
procès ,  révéque  jouira  du  même  droit  ;  le 
roi  ne  pourra  intervenir  qu'au  cas  où  la 
justice  no  serait  pas  rondue.  Dans  les  ca!J<;es 
où  la  juridiction  appartient  à  i'év(!^quc,  1  ap- 
pel an  roi  ne  pourra  avoir  lieu  (2). 

Indèpendamoient  de  ce  traité  avec  le 
dergé,  le  roi  fil  une  convention  particulière 
avec  l'archevêque  de  Braga ,  dans  laquelle  il 
s'en;},! i;ea  à  lui  payer  la  somme  de  0,000  cru- 
zadt's ,  et  h  l'indemniser  de  totilcs  les  per- 
tes supportées  sous  io  règne  du  roi  son 
père  par  la  cathédrale  de'firaga ,  les  églises 
et  les  Gonvenis  de  son  diocèse;  trots  com- 
arissaires  clercs  furent  charges  d'en  fiiiro 
l'eslimatitm  .  01  50,000  rruziiilcs  fiironl  mi- 
ses par  le  roi  à  la  dis[)osilion  de  r;irchevt^- 
quepour  cet  objet.  Ce  dernier  promit  de  son 
côté  de  lever  lu  sentence  d'cxcouuuunica- 
tion  prononcée  contre  le  fol ,  aussitét  qu'il 
anrait  accompli  ses  «i^aQiHneats;  il  promit 
aussi  d'enterrer  les  morts  en  terre  sainte, 
de  faire  exhumer  ceux  qui  avaient  été  enterrés 
peniiant  l'interdit ,  et  de  procéder  à  leur  sé- 
pulture suivant  les  formes  religieuses  (3]. 

Quelques  jours  après  la  condosion  de 
cette  convention ,  le  roi  entra  en  arrange- 
ment avec  ses  tantes  an  sojet  des  différends 
qui  pendant  le  précédent  règne  avaient 
donné  lieu  à  tant  de  r  on  hats  sanglants.  Il 
fut  cx)nv  pnn  qne  la  reine  1  heresia  et  l'infante 
Sanctia  resteraient,  leur  vie  durant,  en 
possession  des  places  fortes  d'Alemqner , 
Montemor  et  de  la  ville  d'Esgoeira.  Ces 
places  devaient  après  la  mort  des  princesses 
revenir  h  la  couronne ,  à  l'exception  d'Es- 
gueira  qui  appartiendrait  an  couvent  de 


(1)  Art.  i,  Orden.  Phit. ,  iiv.  a  .  lit.  viii. 
(Z)  Art.  3,  OrAn.  Pka.»  Uv.  i,  tit.  ix, 
$12. 

Mm.  luê,.  Part,  iv,  append. ,  escrit.  1j. 


I  orvAo.  En  outre  le  roi  assigna  à  sès  pa- 
rentes ,  pour  leur  vie ,  une  rente  an- 
nuelle de  k,000  niaravèdis  sur  les  revenus 
de  Torrc  Vedra  ;  il  promit  de  conserver  les 
privilèges  accordés  par  ces  princesses  aux 
habitants  d'Alemqner  et  de  llontamor,  et  de 
ne  les  mulcster  en  rien  pour  les  secours  qu'ils 
avaient  donnés  à  relles-ci.  Les  princesses 
s"en;;a^'èrent  h  mettre  sur  pied  le  nombre  do 
soliiatsi  dus  à  l'anuèo  du  roi  par  ces  apana- 
ges,  et  de  recevoir  1»  monnaies  royales 
dans  leurs  provinces.  Cette  conveniloa  lut 
jurée  de  part  et  d'autre  avec  solennité  et  ^* 
rnntie  par  plusieurs  chevaliers  poriqgais  et 
léonais  (1). 

)  C'est  ainsi  qu'une  querelle  de  famille, 
causée  involontairement  par  son  aïeul ,  com- 
primée sans  être  conduiteà  bonne  Bn  par  son 
père,  fut  arrangée  A  l'amiable  par  Sancho  II. 
L'inimitié  entre  le  roi  et  le  clergé  disparut 
également.  Sancho  s'occupa  alors  de  l'ad- 
ministralion  de  ses  États  ;  suivant  la  coutume 
de  ses  ancêtres ,  il  parcourut  les  provinces 
pour  s'assurer  par  lui-même  de  leur  situa- 
tion ,  pour  contribuer  en  personne  an  bien , 
et  Imprimer  les  abus.  C'est  ainsi  que  nous  le 
voyons,  dès  la  première  année  de  son  rè- 
gne, voya{;er  dans  les  contrées  entre  le 
Douro  et  le  Minlio  ;  la  viile  deSanguiuhedo, 
dans  la  province  do  Panoyas,  obtint  uu 
forai  (*2].  Dans  un  autre  voy  age  qu'il  fil  Ta 
née  suivante,  le  roi  accorda  des  forost  i 
bourgs  do  Corva ,  Noura  et  Muça.  En 
1-2-25  il  concéda  aux  colons  de  Santa-Cniz 
de  grands  privilèges ,  et  l'année  suivante  les 
villes  d'Aureiro ,  Liguo  et  autres  obtinrent 
des  franchises  municipales  (3). 


(1)  lUm.  Lut.  .part.  V,  append. ,  csrr.  H. 
Aprt^s  une  entrevue  du  roi  de  Portugal  avec  le 
roi  l'erdioaudde  Castillc.  eu  1231,celul*ei  res- 
titua enfln  le  château  fort  de  San  -  Rtieras , 
dont  il  s'était  emparé  pour  ta  Sûreté  de  la  reine 
Theresia.  Mon.  Lut.,  Vih.  xiv,  cap.  12. 

(2)  'JP.  N.  Franklin ,  Metaoria  para  servir  dt 
Jiuf ft«  do9  faran  4a»  tmroê  do  J?éAio  ét  Perfu- 
jn/ ( Lisboa  .  1816  ) ,  p.  213,  277. 236et  S»7. 

(3)  Mo»'  iMi. ,  lit»,  xtv,  cap.  i. 
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$  11.  —  Conquéies  de  Sancko. 


Elva«,  Serpa,  JamneBlta,  Alj<i<^t>  i ,  Aronchr^  ,  Mprtolai,  Caedh  ,  AjMMate  M  Tarira  ,  se  souimllMt  m 
roi  —  S^rri»  rendu»  p»r  les  chevaliers  «II-  S,iiiil-J.n mir^  ft  notamment  par  le  rommanilcui  d'Alrarn-,  P.tvi. 
l'crea Corrca.  — Le  coiuataiideur  coaquicrl  avec  des  fort ugai^,  «1  j>our  le  complc  Ju  Portugal^  plusieurs 
plÉCea  daitt  les  Atgarrot.  — *  Saccho  jmlifié  du  rapiodie  d'inactivilé  et  d'inexpéitoe*  iniliUirca. 


L'activilé  qnc  venait  de  déployer  Sancho 
pendant  la  f^iiv  se  (liri{n  a  bientôt  vers  des 
entreprises  ijuLriirres,  ainsi  qtie  cela  devait 
être  de  la  pari  «lu  roi  U  un  pays  toujours 
menacé.  Noui  le  voyons  dès  la  première 
année  de  ton  règne  en  guerre  avec  les  Sar^ 
rasins ,  et  ravageant  les  environs  d*£lvas(l). 
L'année  suivante  celte  place  importante  fut 
prise  d'assaut ,  cl  resta  de[)uis  cette  ép(>(|ue 
au  pouvoir  du  roi  Sancho, qui,  pour  ra>  oriser 
l'ag^culuire  et  la  population,  lui  accorda  un 
forai ,  celni  dTEvora ,  trois  ans  plw  tard  (2). 
Le  Toloontinua  la  guerre  contre  les  infidèles 
presque  sans  interruption  et  se  rendit  mat- 
tre  de  Jurumenha  cl  d'autres  places;  ces 
conquêtes,  surtout  telles  des  Algarves,  lui 
valureni  même  l'approbatiua  du  pape,  qui, 
dans  un  bref,  reocMnmanda  expressément  do 
•ne  pas  r  entra  w  sans  fautorisation  du  saint- 
8iége»danesesentreprises  contre  lesSarrasins, 
sous  peine  d'encourir  la  colère  de  l'Église.  Les 
dissentiments  qui  s'élevèrent  bieniAt  entre 
le  roi  et  l'évèque  de  Porto  n'empôi  lièrent  pas 
Grégoire  L\  de  faire  publier  une  bulle  par 
laquelle ,  plein  de  joie  des  progrès  des  ar- 
mes chrétiennes,  et  animé  par  les  nou- 
velles conquêtes  du  roi  Sancho,  il  promet 
à  tous  ceux  (jui  s'enrôleront  sous  ses  dra- 
peaux et  combuiiront  les  inhdùles  la  ré- 


(l)B7.uviu,  Ann.  eccles.,&a.  12^,  num.  3. 
Sens  Sancho  II,  rhlstsire  de  Portugal  n'est 

pour  ainsi  dire  que  l'histoire  de  l'Eglise  et  des 
affaires  du  clergé ,  en  sorte  que  l'on  m  trouve 
que  dans  les  hisloricDS  ecclésiastiques  le  dé> 
tall  des  érénements  et  des  guerres  de  cette  épo- 
que. 

(2;  4f(m.  Lui, ,  lib.  xiv,  cap.  17. 


mission  de  leurs  péchés  et  des  indulgences 
plénières  semblables  à  celles  que  le  concile 
[jénéral  .ivait  accordées  au\ croisés  ;  1  ; .  L'an- 
née suivaulo  Aljusier  fut  prise.  De  là  le  roi 
se  dirigea  vers  la  province  d'Alenlejo  et 
s'empara  d*Aronchèa.  Les  habitants  d*Alvn, 
qui  avaient  mal  défendu  leur  ville  contre 
l  ennemi ,  en  furent  expulsés  ,  et  Sancho  y 
établit  les  habitants  du  \illage  de  t'reixo, 
qui  au  contraire  avaieul  courageusement 
résisté  à  l'attaque  des  Sarrasins  (2).  La  con- 
quête de  Mertola  ftit  plus  importante  ;  cette 
ville ,  bàtle  sur  le  plateau  d'une  montagne 
élevée,  entourée  d*nne  vallée  riche  et  fer- 
tile ,  était  une  des  places  les  plus  Sortes  dn 
Portiiîtal. 

Autrefois  sa  siiuaiion  sur  les  frontières 
de  la  Luntanie  et  de  ta  Bétique ,  et  l'im- 
portance de  son  commerce  Tavaient  Sût 
élever  par  les  Romains  an  rang  de  «imt- 

cipe.  IK'jà  forte  par  sa  position  ,  l'art  avait 
ajouté  à  ses  moyens  de  résistance  par  le  ca- 
nal venant  de  la  Guadiana  ,  qui  faisait  de 
celte  ville  située  sur  les  liiuiics  des  Aigarves 
et  de  TAndalousie ,  une  place  facile  A  dé- 
fendre et  propre  à  servir  de  boulevari  aux 
provinces  du  Sud-CSt  du  Portugal.  Saadbo 
comprit  l'importance  de  .Meriola  ,  et  pour 
être  assuré  de  sa  possessinn  ,  il  la  donna  aux 
chevaliers  de  Saint-Jacques ,  qui  durent  y 
établir  un  couvent  pour  la  défendre  et  pour 
la  sûreté  du  royaume  (3).  Aussitôt  après  la 


(1)  Mon.  Ijks.,  part,  iv,  appeod.,  escrit.  16. 

(2}  In  Mon.  X^u.  Jib.  iLiv.cap.  16. 

(3)  ......El  ipsi  dchent  fbi  tenere  convaHim 

iuim  ad  dcMonem  et  toitlonem ,  et  quisitio- 
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prise  de  Heriula ,  les  cUré^^M^.  (avilirent 
hvn  eooqiiêies  de  plus  an  ploi  dta$  le  sud» 
el  le»  fortertnet  des  Alginree  fuieat  eo* 

levées.  £n  1240,  Cacella  et  A|«Bonie  se 
rwrdircnt.  Ci.s  succès  eiigagèrcnl  le  roi  Sari- 
rlio  à  se  préparera  des  exjx^dilions  plus  iin- 
purtaotes  et,  à  cet  effei,  il  mit  sur  pieii 
toutes  sem  forces  Uc  terre  et  de  nier.  Une 
•oomHo  balle  do  pape  (1]  accorda  indul- 
{cace  ptéoMte  à  tout  ceux  qui  a^aniieraieiil 
pour  kl  eanM  de  Saecbo,  oa  qui ,  suivant 
leur  fortune ,  contribueraient  aux  frais  vde 
ta  guerre.  La  conquête  de  Ta  vira  el  irm- 
tres  places  des  Algarves  fut  le  prix  de  ces 
efforta.  Il  n'est  cependant  pas  vraisemblablë, 
eoBHBt  le  prétendent  quelques  auteurs  »  que 
sa? ee  oit  été  priae  à  cette  époque^ 

Cee  ceoqnèlM  étaient  de  le  plw  haMe 
teiporiaiice  pour  le  PWttgal,  et  soiu  m  eer- 
tain  rapport  elle??  ne  sont  pas  dépourvtK^*; 
d'intérêt  pour  nous;  car  ol!t«  .servent  à  e\- 
pliKjucr  des  choses  qui  sans  cela  reste- 
raient obscures,  ou  se  préscatcraieul  sous 


Apiès  leroi»  qeipnlpartenpefaeonoi 
ces  expéditioos.,  ce  ftireni  les  chef  aKers  de 

Sainl-Jacqties ,  et  surtotit  le  commandeur 
d'Alcacer,  qui  rendirent  les  services  les  plus 
«{»nalés.  Pour  les  réeom[ienser  et  e\(  itcr 
eoeore  leur  bravoure,  le  roi  leur  céda  la  ma- 
jeure peclie  de  aee  cenqn4tea  :  Aljnater  en 
nm,  MeMola  et  Alfi^ar  de Peee ea  123», 
Cac^  et  Ayatnonte  en  1240,  et  Tarira 
le  9  janvier  m2  (3).  Le  pape  Innocent  IV 
«oofirma  la  donation  de  cette  dernière 
fille  (3).  Mais  le  romioandeur  d'Alcacer 
ayant  été  nommé  (;rand  maître  et  s'élant 
reedu  en  Casttllc,  qui  était  la  première  ré- 
lideoce  de  Feidre,  lea  écriraioa  castiltana 
en  ont  coaele  qne  les  oraqoélea 


non  regiii  mei ,  et  quxrere 
domino  naturaii.»  M.  L.*  lib.  XIV,  cap.  19. 

(1)      Mon.  Lus.,  lih.  xiv,  cap.  19. 

'•2}  V.  l'acte  de  donation  in  Mon.  Lus., 
(lari.  IV,  appcod. ,  escrit.  li,  1^,  iO,  ±1. 

(3)  L*acle  de  donation  cl  la  charte  de  tatiCca- 
ion.  Jfim.  Im,»  escril.  93. 
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les  Algarve!»  par  Perei  Correa  i  avaient 
été  pour  le  compte  de  h  CatsUle  ;  or  à 
celle  époqne  Correa  n*était  que  comman- 
deur d'Alcacer  do  Sal,  récidcnce  des  cheva- 
liers portugais  de  Saint- Jacqoea,  et  il  ne 
fut  élu  qu'en  {jrand  maître  de  l'ordre , 
lorsque  Ta\  ira  ,  dernière  couijuéte  de'j  I'«>r- 
tugais,  était  déjà  soumise;  son  r6lc  se  borna 
donc  à  commander  lea  dievaliers  portugaU 
dans  la  guerre  contre  les  Serraaint ,  et  prea- 
que  toujours  sous  les  yeux  do  roi  Saocbo. 
<A>Iui-ci  considéra  les  places  oonqoises 
(  onune  sa  propriété,  el  c'est  de  sa  propre 
voloiué  et  de  l'aveu  des  {>rauds  du  rovaume, 
qu'il  les  céda  aux  chevaliers  do  Saint-Jac- 
ques (1).  11  compte  aar  leur  attachement  et 
leur  fidélité,  et  leur  preeerit  de  le  recon- 
naître comme  leur  amerain  naturel  (2).  En 
un  mot  ces  donations  sofâsent  pour  dé- 
montrer clairruMMil  que  ces  plat  es  n'avaient 
elc  prises  que  |)uur  le  <  onipie  du  Portujjal, 
et  nullement  pour  celui  de  la  Casiille. 

heà  conquêtes  du  roi  Saocho  servent 
aussi  k  réfîilcr  le  reproche  qui  loi  a  été 
de  TÎTre  dans  roobK  de  ses  devoirs  et  dans 
une  apathie  qui  loi  avait  fait  négliger  de  dé~ 
fendre  le  royaume  contre  les  aggressions  des 
Sarrasins.  Dans  le  fait  une  mauvaise  étoile 
sembla  s'attacher  aux  exploits  de  ce  monar- 
que ;  aucun  clerc  (peu  de  laïques  écrivaient  à 
cette  époque]  n*a  raconté  les  conquêtes  de 
Sancho ,  et  noua  sommes  obligés  d'en  cher- 
cher  les  indices  dans  les  divers  actes  de 
donation  par  lesquels  Ules  céda  aux  cheva- 
liers de  Saint-Jacques. 

Brandâo  avait  déjà  senti  l'injustice  avec 
laquelle  ou  cliercluiil  à  flétrir  la  uiéuioire 
de  Sencho  II.  vJe  «ait,  dit-il,  que  bien 
des  gens  troovenmt  étrange  de  voir  re^ 


(1)  a  De  mea  spontana  voluntate  et  de  assensu 

Rjconmi  homioDin...M  evm  omni  jure 
regali ,  quod  ità  habeo  et  habere  debco,  et  cum 
omni  jure  Patronalus  ecrlesinrum,  »  dit  le  roî 
dans  i  acte  de  donation  à  l'ordre. 

(2)  u  Ut  me  diligant ,  et  faciaot  sicut  domino 
natursli  ;  »  et  de  même  dans  les  autres  actes  de 
donation. 
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l»rt'senter  ce  prince  comme  plus  occupé  d  ei- 
péiiiiioiiâ  guerrières  que  d'entretiens  avec  les 
clercs»  eide  le  monirer  ooiflé  (fim casque 
au  liea  d'im  capacbon  monacal  ;  mais  il  fiiat 
être  équitable  en  toutes  choses  et  nous  al- 
lons renfire  à  ce  roi  la  justice  t]u'il  n  érilo.  » 
Les  expéditions  guerrières  cl  les  conquêtes 
que  IJiarKiâo  indique  comme  clairement 
prouvées  par  les  documents,  et  que  nous 
avons  brièvemeot  racontées,  OMtlent  hors  de 
dooie  qu'aocon  des  anoétres  de  Saocbo, 
depuis  Alphonse  V',  n'a  fait  plus  que  lui 
pour  l'accroissement  du  Portugal.  II  rap- 
porte également  (1)  que  la  reine-mère, 
pendant  une  maladie  de  son  fils,  fit  vœu, 
s'il  survivait,  de  le  consacrer  à  la  vie 
nHMiasiiqae  en  llHMinenr  de  saint  Augus- 
tin ;  mais  ce  vœa  ne  pot  prévaloir  sur  les 
inclinations  belliqoetues  dn  jeune  prince. 
Sancho,  devena  grand,  le  montra  bien  ;  mais 
chose  bien  plus  rare,  il  fil  aussi  preuve  d'une 
grande  prévoyance  et  de  beaucoup  de  sa- 
gesse dans  ses  entreprises.  C'est  ainsi  qu'a- 
près l'importante  occupation  d'Elvas ,  il  en 
bit  le  point  central  de  ses  expéditions;  il 
ponsse  ses  conqoéies  en  s*éloignant  des 
rives  de  la  Guadiana,  s'empare  des  villes 
principales  ,  de  Serpa,  de  Mcrtola,  et  se 
rend  maître  de  l'embouchure  de  cette  ri- 
vière par  la  prise  d' Avamonle  et  de  Cacella  , 
et  enfin  par  celle  de  Tuvira.  Il  lient  alors  en 
main  laclefdnpays  des  Algarves.  Iloemeakisi 
oomplétement  le  reste  de  ces  contrées  en- 
oore  au  pouvoir  des  Maures,  mine  leur 
puissance  et  prépare  à  son  successeur  la 
conquête  entière  des  Algarves. 

t^n  reproche  également  grave  et  injuste 
lut  lui  fait  par  Innocent  IV  dans  sa  bulle  de 


{l)Mt%,  iMÊ, ,  lib,  xtT,  cap.  6 , 7, 11 ,  U 


124-^,  totlsddé-é  «1  ♦■mirtn-i  iT  les  fautrs  du 

roi  qui  rendent  nécessaire  son  abdica- 
tion. 11  lui  reproche  surtout  de  n'avoir  pas 
défimdu  les  contrées  dirétiennes  voisines 

des  S  UT  isins,  de  tes  avoir,  par  sa  lâcheté, 
laissé  déva.sicret  occnper par  les  in6dèlesj  1). 
dette  accusation  éiait  d'autant  plus  grave  et 
d'autant  plus  déshonorante,  qu'à  cette  épo- 
que chaque  Portugais  faisait  consister  la 
gloire  do  son  roi  dans  le  courage  avec  lo* 
quel  il  combattait  tes  infidties.  Pourquoi 
Innocent  IV  nVtrîl  pas  compul^  les  ar- 
chives de  son  prédécesseur  Grégoire  IX?  U 
eût  pu  y  lire  ,  écrit  de  la  main  d'un  pape, 
l'élofjc  de  Sancfîo  II  c^mme  s  élanl  monlré 
le  champion  vaillant  de  la  chrétienté  contre 
les  Sarrashis.  Gomment  ne  TOjait^il  pas 
que  la  donation  de  Tavira  nx  chevaliers  de 
Saint- Jacques, qo*il  avait  lui-même mBIée, 
n'était  que  la  conséquence  d*ane  imp<Mr^ 
tante  extension»  des  frontières  portuf^^nse? 
sur  les  contrées  appartenant  aux  Maures, 
et  niellait  une  barrière  à  leurs  excursions? 
Grégoire  IX  n*avait^l  pas  ordoiiné,  dans 
un  brof  de  ISSâ»  de.  ne  pas  eapraver 
le  roi  Sancho  dans  ses  expéditions  contre 
les  infidèles ,  sous  peine  d'encourir  les  cen- 
sures ecclésiastiques  (2)?  Ce  fut  un  prélat 
puissant ,  l'évéque  de  Porto ,  qui  provoqua 
l'envoi  de  ce  bref  ;  ce  fui  lui  qui  renouvela 
les  dissensions  avec  le  roi,  et  prépara  ces 
controverses  qui  ne  pouvaient  acquéiirde 
gravité  qu'en  accumulant  les  aocusaiions 
contre  le  tréne ,  qui  mirent  fin  aux  expédi- 
tionsdeSanchoetpréparèrentméme  sachute* 


(1)  Sousa  ,  Itist.  gêner,  y  prova?,  tom.  r,p.  47. 

(■2)  or  Ne  a  quoquam  sine  Sedis  AposioJice 

expresn  voluniate  censitris  eecleriasticis  git' 
vsretnr  quauidiu  sanctum  béttum  expngnanl.  » 
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fUîBlM  d*  r«véc|M  de  Porto  — Cor.vcntion  avec  !ui  — Violent»^  acniçation  Je  rai<  ticvéque  d*  BCAfii  ^UÎ 
plaint  au  pape.  —  Heoacos  de  cclui-d,  qui  obligent  le  roi  à  cvder. 


IMîft  M  iW,  Yévéqa»  de       Jnlieii  I« 

(lffi!7-1231)  s'était  plaint  des  empiétenuMiis 
du  roi  sur  les  droits  et  privilèges  de  son  dio- 
rvsp  :  il  avait  adressé  ses  plaintes  au  pape 
Hononu.s,  et  c  elui-ci  avait  chargé  l'évéque 
deZaoïora  cl  d'autres  prélats  d'admones- 
ter le  roi,  et ,  en  0w  de  rofoa ,  de  dmioer 
aaiisfaction ,  de  folminer  contre  lui  une 
■eetence  d^escumnmiucation.  La  méuie  an- 
née, Grégoire  IX  renouvela  cette  menace, 
mais  on  n'en  connaît  pas  les  suites  (1).  La 
discussion  devint  en(ore  plus  vivo  avec 
Févéque  successeur  de  Julien ,  Pedro  Sal- 
vador (  1291-12^7).  Celui-ci  était  do  chaud 
défeoseoT  460  droits  et  inunonii^  de  iod 
dioeèe^  et  à  peine  ent^il  reçu  la  mitre , 
qn'il  partit  pour  Rome  ,  en  li233,  pour  sou- 
mettre au  pape  ses  plaintes  contre  les  en- 
vahissements du  roi  sur  ses  droits  et  ses 
privilèges.  A  l'entendre ,  Sancho  s'emparait 
vieteanmeDt  do  pouvoir  jodiciaire  que  ses 
ancêtres  aT^iaU  concédé  ans  éréqnes  de 
Porto ,  en  s'arrogeant  la  décision  des  pro- 
cès civils  et  d<"5  coiiirover'îe';  du  clergé;  il 
contraignait  en  outre  les  clercs  à  comparaître 
devant  son  tribunal,  enfin  il  forçait  les  vas- 
muL  de  l'évéché  à  le  suivre  à  la  guerre,  Le 
pape»  dans  iln  bref  de  1233,  ordonna  à  Té- 
véqne  de  Zamora  et  i  deux  autres  prélats  de 
faire  une  enquête  sur  cette  alTaire,  et  de 
prescrire  au  roi  de  s';ibs»eiiir  ;\  l'îivcnir  de 
tout  acte  d'op[ii'essiiMi  envers  le  clergé  de 
Porto  ;  s'il  refusait  d'écouter  celle  admoni- 
tion, il  devait  être  exeomniunié  partout  ob  il 
se  trouverait  ;  Grégoire  même  écrivit  à  cette 
eccasion  au  roi  Sancho  IL 

(1)  Rayaald.,adaB.  lâS7.  BzoTie,«n.  1327, 
lum.  9. 


Ces  mesures  amenèrent  une  convention 

dans  laquelle  le  roi  promit  de  respecter 

tous  les  droits  et  privilèges  de  l'évèché  de 
Porto  ;  en  cas  d'invasitm  de^  ^Taures ,  il 
8'en(]anea  à  marcher  en  personne  contre 
eux,  mais  à  toiidiiiua  d'ètre^ivi  par  tous 
les  évé<|ue8  du  r^j^yune  ;  in&la  aiiifea* 
purement  spiriMnH ,  teOSBle  les  dhnes,' 
l'usure ,  les  mariagies ,  etc.,^wi^t  do  ret-» 
sort  de  la  juridiction  de  l'évéque ,  mab  aussi 
les  j  rofès  entre  des  clercs  et  des  laïques  de- 
vaient être  soumis  an  inf>«»  rnvM  statuant 
cooune  vicaire  général  de  l'évéché.  Le  roi 
aoeorda  à  Tévéque  et  à  son  église  le  droit  <fe 
patronage  sur  Soalhaes  et  Bedoido,  ainsi 
que  la  dixième  partie  de  toutes  les  denrées 
qu'il  introdiijrrtit  d-.ms  1;ï  ville.  T/é\  (^quc  ct  le 
chapitre soimiii  eiu  i  ette  conveuiion  au  saint- 
père,  qui  la  raiiha,  à  l'exception  de  la 
clnose  qui  réservait  la  juridiction  au  vicaire 
général,  et  qui  fot  rejmée  comme  contri|re 
aux  droits  et  immunités  de  l'Église  (1).  La 
qnerelle  paraissait  ainsi  apaisée,  J/inné» 
suivante  (1242),  Grégoire  iX  publia  la  bulle 
dont  nous  avons  déjà  fait  meniion ,  et  par 
laquelle  il  accordait  une  indulgence  plénière 
à  tons  ceux  qui  combattrarânt  yns  lu  dra- 
peaux de  Sandto.  Ce  Ait  ainsi  qu*il  donna  an' 
roi  des  [)rcuves  de  sa  saiisfaciion. 

L'cvè<]ue  de  Porto  aurait  dû  aussi  se 
montrer  satisfait,  mais  il  fit  comme  un  do  ses 
prédécesseurs;  non  content  des  immenses 
concessions  du  roi,  il  garda  sa  haine  contre 
lui  et  ne  mit  aucune  borne  à  aes  pfétentiont 
toujours  renaissantes.  Malgré  cette  i^éeon-^ 


fl)  Cataioço  doi  Bispot  do  Porto,  parte  ll> 
cap.  10.  Mon,  Imi. ,  lib.  xir,  c«p.  lé. 
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ciliation ,  qui  ('tait  si  fworablc  à  ri'vAqne, 
malgré  les  libres  presenis  ilu  roi ,  qui  n'en- 
traient point  dans  les  conditions  du  traité, 
bien  qu'il  lut  ait  encore ,  en  12^5  ,  donné  le 
village  de  Marach3  dans  tes  Algarves  (  nou- 
velle conquête  fotie  sur  les  Maures) ,  l'évéque 
dA  Porto  n'en  fut  pas  moins  le  premier»  ainai 
que  nous  le  verrons  plus  tard  ,  à  envoyer 
des  plaintes  au  pape ,  qui  amenèrent  enfin 
la  chute  du  roi  (1). 

Mais  la  quereUe  de  révéqw  de  Porto  n*é« 
laii  qae  le  préhide  de  la  lempéie  q«l  de- 
venait chaque  jour  pins  Imminente.  Bientôt 
une  nouvelle  controverse,  plus  violente  et 
plus  à  craindi  f»  s'cicva  entre  le  roi  et  l'ar- 
chevêque de  Braga  ;  une  première  conven- 
tion n'amena  qu'une  pacification  dérisoire. 
£Ue  éclata  de  nouveau  plus  terrible  et  plus 
aehanée.  Ifoas  ne  ponvoM  cependant  en 
deanar  ke  dtonla,  evanami  dea  historieu- 
du  tempe nowws  en  a  Ussè  le  récit;  son 
existence  ne  nous  est  révélée  que  par  les 
résultats  et  les  événemenls  qu'elle  amena. 
I.a  querelle  avait  son  origioe  dans  des  actes 
reprochés  aux  laïques  ;  mais  la  fermentation 
qni  vint  à  Utaniie  fnt  rcfiwme  dn  clergé* 


et  le  dargé  dn  diocèse  de  Braga  provo- 
quèrent une  lettre  de  l'archevêque,  dans 
laquelle  il  invita  le  roi  à  dôfeodre  à  ses  ma- 
fçisîr.Us  et  à  ses  serviteurs  de  s'immiscer 
dans  les  affaires  de  l'Église.  Sancho  n'ajaoi 
paa  aeseapronpleiiiait  satbftit  A  eetio  lécl»- 
BMiion ,  ITarcIwiréqHO  lança  nœ  aentance 
tfeweemninication  ooMre  les  auigiitrais ,  et 
adressa  ses  plaintes  aup^.BllMpoilealSiir 
huit  points  principaux  : 

1.  Les  magistrats  royaux  cakMuaiCDt  les  ec- 
eWrimi^nen  et  violent  leur  doaicfle,  sons  ia 
Vrélaxis  dTf  «rrétsr  k»  finames  qai  poonaient 

s'y  trouver  (2). 

,  2.  ils  empêchent  l'archevêque  de  punir  les 

(1)  EspAnn  tarfr. ,  tom.  XXT ,  p.  iOi. 

(2)  D'après  une  loi  de  Sancho  les  magls- 
Uatf  royaux  avalent  droit  de  Sûre  des  perqui- 
ftitions  dam  les  maisons  à  cet  efllii. 
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clercs  qui  se  rendent  cotipaUes  de  quelque 

délit, 

3.  Ils  astreignent  les  ecclésiastiques  à  un  ser- 
vice militaire  ;  Us  les  forcent  à  recevoir  et  nour- 
rir  les  gens  du  roi  cl  ses  chevaux. 

4.  Ils  exigent  (juc  les  clercs  obéissent  aux 
ordres  des  laïques.  Si  quelque  donation  cnirc- 
vift  on  par  testament  est  lliHe  ft  l'ÊgHse  ou  à  on 
couvent ,  ils  empêchent  ceux-ci  de  les  acceptera 
ils  s'opposent  môme  à  ce  qa'Us  les  acqprièreiit 
,par  d'autres  moyens. 

5.  Si  les  clercs  sent  cités  devant  ua  tribunak 
laïque  ponr  des  questions  purement  spiHtnel- 
Ics,  et  élèvent  l'exception  d'incompétent,  te 
demandeur  est  aussitôt  mis  en  posse^siuii  d(! 
l'objet  en  lUige  ;  les  clercs  sont  ainsi  placés  dans 
raltemattveoiisde  perdre  leurs  biens,  ou  de  con- 
sentir i  recemisitre  la  cempètenee  des  tribo- 
naux  profanes. 

6.  Quand  le  roi  traverse  des  contrées  où  se 
trauvent  des  biens  du  clergé  ou  des  couvents 
qni  ne  doivent  aucuns  droits  régaliens,  il  en 
exige  de  l'argent  et  les  met  à  coniribuiioo. 

7.  I!  s'arroge  la  décision  dans  les  afTiiresde 
rÊglise;  il  s'attribue  l*^  revenus  des  bénéfices 
vacants,  les  fait  adminittier  par  des  laïques, 
s'arroge  les  droits  de  potrenaee  sur  quel- 
ques-uns qui  (talent  libres,  et  les  confère  à 
des  perscmnes  étrangères ,  incomuies  et  indi» 

8.  H  oMt  les  égfises  et  les  couveais  dms 

rimposmbilité  de  pouvoir  i  l'afenlr  payer  lenis 

serviteurs  et  leurs  fermiers  ,  et  enfin  dopottr- 
voir  à  leur  propre  entreUeu(l). 

Oo  ne  peut  nier»  comme  Fa  obsorvA  avec 
justice  un  écrivain  portugais  trés-dîMingné , 

Caetano  do  Amaral,  qu'il  ne  se  soit  glissé 
beaucoup  d'abus  dans  la  conduite  des  Uh 
ques,  que  ceux-ci  ne  se  soient  abandonnés  à 
d'injustes  violences,  et  que,  d'un  autre  côté, 
la  qucreUeae  se  aoiteovenimée  par  1  exagéra- 
tion et  la  rancvno  des  deics.  ICons  ne  soi»* 
mes  pas  en  état  de  disoemer  bien  clairement 
le  vrai  du  faux  ;  car  tout  ce  qoi  nons  est  par* 
venu  sur  ces  déplorables  querelles  nous  a 
été  transmis  par  ceux  qui  étaient  â  la  fois 
juges  et  parties.  Mais  écoutons  le  langage 


(0  Mon.  Iau.  ,  parte  iv,  appcnd. ,  cscrit.  Iti. 
—  Mim,  dê  fAnâ.  roy. ,  tom.  vi ,  p.  88. 
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«Toi  de  lewt  oonpatrioteB ,  drnn  homme 
iapirtid ,  da  Brandào,  ({oi  ne  se  dis- 
simulait pas  ifMd  sa  atnièn  de  foir  Mnit 

«coosidéréo  comme  udc  innovation  et  pour- 
rait mémo  f!ô|)!:!!ro  h  quelques-uns,  mais 
qui  croyaii  que  son  devoir  d'historien  ne  lui 
permettait  pts  de  s'écarter  de  la  vérité.  Il 
nj  arien  de  ehoquant,  dit-il,  que  le  roi 
refaire  les  reveoas  des  bénéfices  vacanu, 
eacore  moins  qo'il  emp(^cbe  les  donations 
Êiias  aox  oooTeois.  Si  le«  nobles  prennent 
les  revenus  derÉ«]lisc,  ils  .s*H^iftuif>iH  sur  les 
dépenses  énormes  q'ie  {guerre  leur  ocia- 
sionne,  et  auxquelles  leur  fortune  person- 
nelle ne  peut  subvenir.  Us  demandent  donc 
qae  le  clergé  oontribve  à  ces  dépenses  par  le 
mcrifioe  d'onepartie  de  ses  biens,  demande, 
dit  Brandào,  qui  n'est  pas  tout  à  fait  injuste, 
si  Hnitcfois  elle  est  fiiite  avec  la  morlr'ration  et 
lesformes  convonublo^,  oi  si  lo  |)a|>e  consent 
m  subsides  réclames.  JJuand  plus  tard  les 
affaires  eurent  acquis  plus  de  stabiKlé  et 
iTonlre,  il  fut  décidé  que  les  convents  de- 
vaient ,  à  des  époques  fixées,  vend»  les 
propriétés  qu'ils  avaient  acquises,  afin  que 
celles-ci  revinssent  dans  les  mains  des  laï- 
ques et  que  les  revenus  du  (  lcr{;(''  n'iMi;;m('n- 
tasçent  pas  de  mani(  re  à  reproduire  les  abus 
qu'on  avait  vu  s'élever  précédemment;  mais 
i  l  époque  dont  il  s'agit  onn'avsit  pas  encore 
DouTé  de  moyens  convenables  ;  l'expérience 
n|ie  les  indiqua  plus  tard  1). 

Les  plaintes  de  l'archevêque  furent  sui- 
vies d'une  bulle  du  pape  dans  laquoDo  il  ex- 
prime son  mécoiilenjeni  sur  les  abus  (pii  lui 
«OHi  signalés  ,  et  ordonne  leur  prompte 
répression.  Elle  prescrit  à  Tardievéque  de 

t1)  Brandfto,  Mon.  Lu, ,  llb.  itr.  cap.  t7. 


meure  le  roi  en  interdit,  s'il  refose  de  Cure 
droit  à  ses  plaintes,  et  dana  le  cas  où  ce 
taofVà  ne  ramènerait  pas  au  repentir,  des 
menaces  font  pressentir  que  la  cour  de  Hume 

pourrait  recourir  à  d'autre»;  uM^  ens  1  r  o 
roi  écrivit  à  l'archevêque  ei  lui  pruiiiu  en- 
tièro  satinfactiou  ;  il  â.'obli{;ea  à  exécuter  tout 
ce  que  h  bole  prescrivait  au  sujet  de  la  li> 
berté  des  églises  (2]. 

Pendant  les  annéessuivantes,  Sanobo  con- 
tinua ses  expéditions  contre  les  Sarrasins, 
pour  augmenter  ses  conquêtes ,  et  aussi  pour 
les  aflermir;  il  iii  de  grands  anuements  par 
terre  et  par  mer.  Le  pape  publia  alors  sa  bulle, 
qm  accordait  une  indulgence  plénière  à  ceux 
qui  oombatimieiit  sous  les  ordres  de Sanchof 
lesjuUb  furent  assujettis  à  contribnerponrleur 
part  aux  firais  de  la  guerre ,  ils  durent  four- 
nir à  chaque  vaisseau  de  la  flotte  une  voile 
et  une  ancre  De  si  puissants  préparatifs 
taisaient  présa{]cr  de  (grands  succès ,  aussi 
Sancho  multiplia  t-il  ses  conquêtes  sur  les 
infidèles;  mais  pendant  qu'il  cherchait  ainsi 
h  agrandirson  royaume,  il  ne  voyait  pas  que 
le  sof  tremblait  sons  ses  pas  et  menaçait  do 
l'enyloutir,  et  que  pendant  qu'il  combattait 
sur  la  frontière  ,  ses  eniuMnis,  ses  vassaux 
et  ses  propres   parents  ébranlaient  son 

trône  &  l'Intérieur. 
« 

(I)  «  Romana  ccrlesia  super  ils  aliter  auciori- 
latedomiui  providebit.  »  3f  n  Lus. .  parte  iv  , 
append. ,  cscrit.  18.  Sonsa ,  jtliK.  gtneal,,  pro- 
vas,  l^.  I,  p.  40. 

(â|  La  letini  était  datée  du  95  novembre  1S9S. 
Elle  se  trouve  dans  les  srcbives  de  rarcbeveahé 
à  Brat;.-!  :  le  •  nnMnpncementest  traduit  par  Bran- 
dào. JUon.  Lut. ,  lib.  XIV,  Cap.  17. 

(3  \'oyei  l'actedans  les  Ckrom.  vrU.»  por 
J.-P.  Rîbdro,  tem*  m  *  «pp. ,  p.  87,  n.  33* 
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4. 


La  Doblcue  portugaise.  ~  Les  prioces  de  la  famille  fojalc  AlToaso  et  futSamà.  *  ¥îb  «f iQPritt  i.M|ue  ât  llo' 
bnt'doD  Pedvo ,  oncto  du  Mtl'^ InllMiice  de  Meeb  tnr  le  rai;  eat^le  rMleawnt  aoB  é|><Nue?  ^lUcootear 

tement  gcni-ral  cxplolti''  \>:\r  \<^>  graiuls  et  le»  pi«'!at?  pour  amener  la  chttfp  fin  roi. — Leurs  plaintes  au  «aint- 
giiigc.  — Bulle  inenaçanic  du  pape.  —  Les  prélats  et  les  di  putés  partent  pour  Ljon.  —  lunoceot  IV  ^édare 
Sancbo  décbu  du  trône ,  et  donne  b  coufoone  k  Aflbam ,  ccNate  de  Biwlojpke.~-ConMn«Dt  ce  prbce  sVsl 
Tooemmaiiilé  au  pifte,  et  le  aerment  qu'il  dut  prêter  à  Paris  avant  ton  «TéneRicnt.  — Son  arrivée  en  Por- 
tugal.—  Fiiile  <lp  Sancho  en  Castill«. «Sage  conduite  (rAffonw  pour  <<c  concilier  les  esprits.  —  Snnrf  n  . 
quoique  secouru  par  une  année  caitillMie,  c»t  obligé  de  céder  aux  armes  spiritueUea  du  comte.  —  Quelques 
commandanU  dea  plaçai  ferle»  oftolieileal  encore  fMvr  Senelio ,  eetr»  entrée  Weeniqiir  et  tmé  Fteheoo, 
fonfemenr  de  Celorico ,  et  FfciUi ,  {oiiTeniear  de  Coîinfafe,  dont  h  fidélité  mut  le  voi  jaiqii.*au  lombeen. 


Les  nobles  Portugais  de  ce  temps  ne  con- 
naissaient d'autre  plaisir  que  ceux  des  com- 
bats ,  et  souvent  ils  apportaient  dans  la  vie 
cmie  toute  la  rudesse  des  cbamps  do  ba- 
taflle.  L*épée  leur  paraiasaii  le  plus  sûr 
moyen  de  trancher  (oute  difficultés  il  y  avait 
peu  de  lois  et  elles  étaient  mal  conçues,  mal 
exécutées  et  presque  «^Plns  force.  Nous  ne 
devons  donc  pas  nous  l'ionner  de  les  voir 
guerroyer  entre  eux(l};  il  faudrait  bien 
plutftt  noiu  étonner  du  ooniraîre ,  et  ce- 
pendant on  fit  un  crime  au  rot  Sancho  des 
violenGes  des  {jrands  et  des  guerres  particu- 
lières auxquelles  ils  se  livraient,  corotne  si 
c'eiit  été  chose  loiii  à  fait  neuve  et  inouïe; 
comme  si,  dans  li  autres  pays,  on  avait  songé 
à  rendre  les  rois  responsables  des  désordres 
des  seieneurs.  La  puissance  do  roi  n*a-t'^le 
pas  reçu  lesplusradescoops  deces désordres 
iBÉmest  Celui-ci  ne  fut-U  pas  soorent  atu- 

(1)  Ces  querelles  mil  toutes  le  niénii'  carac- 
tère; mais  un  fait  plus  remarquable  ayant  si- 
gnalé Tune  d'elles ,  nous  croyons  à  propos  de  le 
raconter.  Uii  combat  s'était  engagé  è  Porto 
entre  plusieurs  nobles  et  leur  suite ,  Ruy  Fafès, 
l'an  d'eux  ,  ayant  perdu  son  cheval ,  h  n'ayant 
pis  l'habitude  de  combattre  à  pied ,  deaiauda 
eelni  de  GodçsIo  Rodrignez;  celni-cl  le  lut 
dennn,  nnis  sons  condition  qu*il  obtiendrait 
la  main  d(  la  Tille  de  Fafès,  dona  Maria  :  la  pro- 
messe en  fut  fane  et  exécutée  après  le  combat. 
Jfen.  tut.f  lib.  iir,  cap.  4. 


que  comme  un  ennemi  commun  ?  Il  n'était 
pas  dilhcile  de  donner  un  but  fixe  à  1  in- 
quiète activité  des  nobles,  d'imprimer  à  leur 
aaurago  lurtmlence  une  direction  détermi- 
née. Des  esprits  rosés  et  entreprenants  pou- 
vaient facilement  diriger  à  leur  gré  des  for* 
0(^8  tonr(i<'>oç  l'une  contre  l'antre  ,  jouer  un 
ennemi  commun  cl  le  pousser  à  sa  perle. 

Les  séditieux  s'émurent  bicnl(^t  en  Portu- 
gal; des  meneurs  rusés,  sortis  de  la  no- 
blesse, et  aootenns  par  cette  puissance  clé* 
ricale  fii^te  de  son  intelligeao»  et  plus  fbrie 
encore  de  son  empire  sur  l'opinion  publiquCi 
s*em[)loyèrcnt  à  exciter  les  masses  pour  les 
conduire  contre  celui  qui  serait  déclaré  cou- 
pable ,  et  le  coupable  était  tout  trouvé. 

Sancho  II  n'avait  pas  d'enfants.  La  suc- 
cession au  trAne ,  s*B  anrvenatt  un  change- 
ment, allait  être  ouverte.  Plusieurs  princcâ 
do  lamaîson royale  convoitaient  la  couronne; 
les  premiers  prétendants  étaient  l'infant 
Affonso ,  frère  du  roi,  né  le  5  mai  12'JB  et 
marié  avec  Maibilde  ,  héritière  du  comt»'-  de 
Boulogne;  le  frère  cadet  du  roi  (né  prol^^a- 
blemenl  apréa  1217),  l'infiintFerdinand,  pro- 
priétaire de  Serpa,  et  généralement  désigné 
sons  le  titre  de  seigneur  de  Serpa.  Les  vio- 
lences qu'il  avait  exercées  contre  les  couvents 
et  les  clercs  lo  forcèrent  d'aller  à  Home  faire 
personnellement  amende lionorable  aux  pieds 

du  saint-père  et  lui  demander  l'absoiation , 
qu'il  ne  reçut  que  sous  condition  de  ne  plus 
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à  l'avenir  les  privili'{;es  de  I'É[;Use  ; 
nais  il  n'est  pas  probable  qu'il  se  soit»  à 
celte  époque,  recommandé  au  pape  pour  la 
socccssion  au  trône.  11  alla  ensuite  en  Cas- 
tille,  où  a  pot  MtisCnre  ses  penchants  guer- 
rien  et  eipier,  ca  combottaiit  oontie  lef 
Swraniis,  ses  péchés  «nvers  l'Église  (1). 
Enfî  n  i!  V  avait  encore  un  oncle  de  Sancho  II, 
r  infant  Pedro,  né  en  1187  ;  prinre  qui  ne  cher- 
chait le  bnnheur  do  sa  vie  que  dans  des  chaii- 
gcmtnis  (ic  situation  et  dans  un  mouvement 
perpétuel,  et  qui  toujours  était  pounoifi  par 
sue  ambiiioB  inquiète  que  rien  ne  pouvait 
apaiser.  Oesqnerelles  avec  son  frère  l'a[?aient 
Ait  exiler  du  Portugal  ;  à  dater  de  cemoroent, 
lldcvint  la  vivnntp  itrtîv^o  do  1.t  vio  du  cheva- 
lier errant  :il  se  reiiilii  d'abord  aii|>rtî»du  roi 
de  Léon  et  combaiiit  À  la  lôie  d  une  armée  de 
Léonais  pour  la  cause  de  ses  sorars ,  les  în- 
ftntes  Xbefesla  et  Saocha,  contre  leor  frère 
Aflboso  II;  il  s*emliarqaa  ensuite  pour 
rAfriqiie,  et  resta  au  service  de  l'empereur 
de  Maroc  (2).  He  îà  i!  rapporta  en  Portuf^al 
les  reliques  de  cinq  martyrs  de  l'ordre  des 
minorités  :  on  les  conserva  dans  le  couvent  de 
âanta-Cruz  à  Coïmbre.  11  retourna  ensmta  à 
la  cour  de  Léon ,  prit  part  h  plusieurs  espé- 
àtioos,  et  B*acqQit  nne  grande  gloire  pour 
aroir  presque  seul  contribué  à  la  victoire  de 
Merida.  Puis  il  se  rendit  en  Aragon,  et  pr^'ta 
son  appui  à  son  neveu  Jacques  1"  dans  toutes 
ses  entreprises  contre  les  Maures  ;  là  il  épousa 
la  filie  et  l'héritière  d'Armengol  Vlll,  comte 
dUc^  et  Anrenbaur;  celie^,  à  sa  mort,  en 
1281,  M  laissa  par  son  testament  le  comté 
dtb^  et  ses  droits  svr  Valladolid  et  plu- 
sieurs possessions  en  Oalicc.  Comme  on  lui 
contestait  ces  dernières ,  il  les  cédà  à  son  ne- 
veu, le  roi  Jacques,  en  éciiange  de  Majorque 
et  des  iles  qui  en  dépendent  (3}.  H  y  résida 
quelque  temps ,  y  finida  on  £talet  un  siège 

(1)  lla|nald,  ad  an.  1339  •  num.  59  ess. 

(2)  C'est  une  chose  remarquable,  nrm  qtii 
n'était  cependant  pas  rare,  de  voir  un  prince 
chrétien  dans  tuie  cour  mabomctane. 

(3)  JTm.  Ims*,  tom.    app.,  cscritnrai2— 
ei  fTovat  BM*  fM.  de  Sonsa ,  tom.  i,  nnm.  12. 

HIST.  VB  rOITCOAL.  I. 


épiscopal.  Plu*;  tard  il  les  rhanf»ca  pourSe- 
gorbe ,  Morella  ,  et  se  rendit  plusieurs  foi 9 
en  Caslille ,  où  il  semblait  se  multiplier  ea 
combattant  sur  tous  les  champs  de  bataille  o& 
les  armes  de  la  Castine  forent  victorieuses* 
A  l'époque  ot  les  trames  contre  Sàneho  II 
prirent  un  caractère  plus  audacieux,  en 
1244 ,  l'infant  Pedro  quitta  Majorque  et  en- 
tretint en  Portunal  un  parti  qti'il  avait  su  s'y 
concilier.  Comment  un  parti  cùl-il  pu  man- 
quer à  un  prince  qui  s'était  frit  le  coryphée 
de  la  chevalerie,  et  qui  personnifiait  ainsi  ks 
idées  de  son  tempst  Lui  qui,  en  vrai  dieva* 
lier,  avait  secouru  ses  scBurs  persécutéos, 
qui  jouissait  à  la  cour  du  Miramtdin  de  la 
renommée  d'un  guerrier  tlir^  lien  i)lein  d'ar- 
deur et  de  courage ,  qui  avait  enrichi  son 
pays  des  reliques  sacrées  de  cmq  martyrs, 
qui  à  Léon,  en  Ara^,  en  Caslille,  par^ 
tout  enfin ,  avait  fait  des  actes  d'hémisiw 
contre  les  infidèles  ;  qui  par  un  lienrcux  ma- 
riaf[e  était  possesseur  de  jurandes  coiUrées, 
fondateur  d'un  Ktat  et  d'un  évèché;  certes  à 
un  tel  homme  un  parti  ne  pouvait  manquer,  il 
ne  pouvait,  il  est  vrai,  avoir  de  droits  du  vi- 
vant des  frères  de  Saiicho;  aussi,  il  parait 
qa*il  ne  demanda  que  la  régence;  mais  qui 
peut  pénétrer  les  phns  et  les  secrets  désirs 
d'un  ambi!icux?S'il  avait  nn  parti  enPorlu{jaI, 
il  pouvait  é(;aiemcnt  compter  sur  l'assisiciHce 
de  Jacques  d'Aragon.  Mais  le  pape  se  pro- 
nonça en  frveur  d'Affonso  qui ,  d'après  les 
lois  do  royaume,  avait  les  premiers  droits 
à  la  couronne,  et  dans  un  bref  qu'il  écrivit 
lui-même  à  Pedro,  il  parait  qu'il  le  convaiu' 
quil  de  la  justice  de  sa  décision ,  et  l'en- 
gagea h  aider  Affonso  de  ses  conseils  et 
de  son  bras.  Innuceul  IV  le  détourna  ainsi 
de  tontes  ses  espérances  et  de  ses  plans, 
peut«étre  pour  le  bonheur  du  Portugal  ;  car 
il  est  douteux  que  ce  chevalier,  qui  avait 
acquis  tant  de  renommée  par  la  force  do 
son  épèe ,  eût  pu  {;ouverner  son  peuple  avec 
ce  calme  et  cette  fermeté  tranquille  qui  font 
le  bonheur  des  nations.  Quoique  satisfait 
de  voir  Pedro  éloigné  du  trftne,  non?  ne 
voulons  pas  cependant  encore  te  quitter.  En 
véritable  chevalier,  il  secourut  luirotémo- 
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son  neveu  ÂâtoiiâO  en  1247  et  i2kS  pendant, 
la  guerr»  cifHe,  «tleaenrit  dt  ta  téte  et  de 
•on  bref  joeqa'à  ce  quêtons  les  Portugais 
lai  eoSMnt  juré  fidélité  et  obéissanoe.  Pnis , 

comme  s'il  eût  craint  de  voir  son  épée  se 
rouiller  d;in s  le  fourreau,  il  alla  en  Anda- 
lousie pour  jtrAtor  assistance  au  roi  l  ertlt- 
nand  qui  a^îsie^uuii  Soville.  11  uo  tarda  pus 
à  fiùra  une  entrée  soleimeUe  dans  cette 
ville  afec  le  roi,  et  reçut  des  poases- 
aions  considérables  en  récompense  de  ses 
services.  Ce  ne  fut  (]u'au  tombeau  où  il  des- 
cendit en  1258,  qu'il  trouva  enfin  le  repos 
qu'il  avait  para  fuir,  conuue  s'il  l'eût  eu  on 
horreur. 

De  mAoïe  que  riafint  Pedro»  chaque 
fifère  dit -roi  airait  on  parti  en  Portugal  »  et 
a*i]B  n'agirent  paa  eux-mêmes,  d'autres 

afjirent  en  leur  nom.  Pour  tenir  tête  à  tou- 
tes CCS  intripuos  qui,  nialf;ré  la  diversité  de 
leurs  vue^i,  marchaient  toutes  au  uiémebul, 
tm  roi  plus  ferme  que  Saucbo  n'eût  peut- 
être  pas  en  des  dianoes  de  snocàs. 

La  natnre  atait  refîuè  i  oe  prince  le  la- 
lent  de  combattre  rintriguey  et  la  ruse 
n'en  avait  que  plus  libre  carrière.  On  trouva, 
ou  l'on  feignit  d'avoir  trouvé  de  justes  motifs 
de  plaintes,  car  nous  n'avons  pas  assez  d'in- 
dices pour  prononcer  aur  leur  plus  on  moiiu 
de  foodement.  Noos  n'avons  pour  nous 
édairer  que  les  actes  d*accusation  dont 
les  auteurs  ont  cru  pouvoir  se  dispenser 
d'appnrior  des  preuves,  ne  [inldinnt  que 
ce  qui  pouvait  servir  leur  causi^  r  t  s  ;ibstc- 
nant  de  parler  de  ce  qui  eût  pu  lui  nuire. 

Or,  quand  l'histoire  ne  peut  énumé- 
ler  d'actes  pœitiCi»  elle  ne  doit  pas  pro- 
noncer son  anêt.  Si,  dans  la  vie  privée, 
l'homme  qui  s'honore  lui-même  et  qui  ho- 
nore l'humanité,  s'absiicut  de  juj^er  son 
semblable  sans  preuves  et  sans  faits  jwsi- 
tifs,  de  même,  et  à  plus  forte  raison,  l'histo- 
rien» pour  ne  pasnoler  hi  wèriné  qui  a  tant 
de  prix  pour  hn»  doit  se  garder  de  juger 
lee  BMTts  avec  iégèrelé.  La  mémoire  des 
morts  doit  ^tre  aussi  sacrée  au  burin  de  l'his- 
toire ,  que  la  bonne  renommée  des  vivants 
l'est  aux  juges  de  nos  jours. 


.  I,  GiiAP.  vr. 

La  cause  principale  du  mécontenienieiit 
contre  le  roi  était  une  famme  à  laquelle  la 
voix  publique  attribuait  nae  grande  ia- 
flnence  sur  son  esprit ,  influence  préjudicia- 
ble aux  intérêts  de  l'Etat.  Dona  Mecia,  fillo 
de  Lopès  Diasde  Haro,  seif^nenr  île  Hiscaye, 
était  l'objet  de  cette  animad version  du 
peuple.  Elle  était  d'une  rare  beauté,  et  ello 
avait  Ihaciné  le  roi  au  point  que  la  supetati- 
tion  dn  temps  voulait  voir  quelque  chose 
de  surnaturel  dans  une  influence  qui  n'était 
que  le  fruit  d'une  passion  exagérée.  Sa 
naissance  et  sou  rau(;  lui  donnaient  droit  de 
partager  la  couronne  avec  Sancho;  maison 
n'a  jamais  pu  prouver  la  réalité  du  sou  ma- 
riage. 

Aucun  acte  émané  dn  roi ,  qnoiqn'fl  ea 

existe  encore  plusieurs  de  ce  temps,  ne  fait 
mention  de  Mecia  comme  reine  de  PortU{;a], 
et  cependant,  avant  et  après  le  règne  de  San- 
cho,  c'ét^t  l'usage  de  nommer  la  reine  dans  le 
protocole»  et  aussi  de  lui  làire  signerles  actea 
royaux.  En  sorte  qu'il  est  impossible  de  dè- 
teiminer  l'époque  desonnuuiageavèc  le  roi, 
ni  même  celle  de  sa  mort.  Une  autre  preuve 
contre  l'existence  de  cette  union,  c'est  que, 
dans  les  deux  testaments  de  Sancho,  dontio 
dernier  fut  rédigé  la  veille  de  sa  mort,  à  To- 
lède, il  n'est  fait  aucune  nrantion  de  lareine» 
à  qui  il  avait  cependant  voué  uo  si  grand 
amour.  Leur  contemporain»  Farchevèque 
Ximcnès ,  dont  l'ouvrage  va  Jusqu'en  \-2V.i , 
nomnre  toutes  les  femmes  des  frères  du  roi 
de  l'orlugal,  et  ne  dit  pas  un  mot  de  celle 
de  âancho  11;  enfin  le  pape,  dans  »a  bulle 
d'exhortation  du  mara  iâU  et  dans 
celle  de  déchéance  ne  fiiit  aucunement  allu- 
sion à  la  reine  qui,  d'après  ce  qu'on  a  dit» 
avait  excité  tant  de  mécontentement  dans  le 
royaume  et  motivé  les  plaintes  soumises  au 
sainl-siégc.  Cet  objet  cependunl  uï util  pas 
étranger  à  la  bulle  ;  car  le  pape  se  plaint  de  ce 
que  plusieurs  nobles  ont  contracté  des  ma- 
riages à  des  degrés  prohibés  par  les  ca- 
nons. 

Or,  si  le  roi  eût  donné  un  semblable  exem- 
ple, pourquoi  le  pape  ne  l'eût-il  [)as  dit  ou- 
vertemeal?  Mccia  était  parente  du  roi  au 
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qDatriènio  degié  (1) .  VÈ^jUm  nMnaine,  li  lé- 
Tère  sur  'ce  potûtypouvail  ausii  peu  pemei- 
trc  de  eomncter  cette  uiuon  sans  dispense 

diipapf^,  (pic  laisser  tomlioi  tl  iiis  l'obscurité 
les  autres  usajjes  l),ilMH?t  Is  du  mari.ijje.  De 
tout  cela  i!  r^nlle  qudn  j>eut  ex[»liquer  l'an- 
cienne tradliiuii  qui  prétend  que  Mcc  ia  lui 
l'épouse  de  Saiicbe»  en  disant  qn*elle  Tint 
enPorlogai  à  cette  intention,  et  que  c'est 
sinn  qu'elle  s'intitulait  clle-mémc  reine  dans 
Iwactes  qui  émanaient  d'elle  '2) .  Nous  avoue- 
rons aussi  que  Sancho,  dans  les  dernières 
années  de  >tin  r( ne ,  se  laissa  aller  h  une 
né{;li{;encc  et  à  une  lassitude  qu  tl  ne  con- 
naissait |)as  à  .son  début ,  et  même  qae  Mecia 
tira  avantage  des  fontes  dn  roi  an  détri- 
ment dn  pays  (3). 

Cette  néglifcnoe.  dn  roi  à  la  fin  do  son 
règne ,  rinfltipncc  nuisible  do  Mecia  sur  lui , 
leiî  plans  ambitieux  drs  inf.mts,  les  guerres 
particulières  des  chevaliers  et  des  grands 
entre  eux ,  tout  cela  réuni  pouvait  sans  doute 
onnr  dn  méoontentenieot  dans  le  royaume, 
ndter  même  qnelquea  lévoltea, partielles» 
nnus  non  renverser  Sancho  du  trône,  conme 
BOns  allons  le  voir  bieniAt.  A  ce  but  con> 
counit  snrtôiit  un  ordre  puissant ,  qui  sut  cx- 
p!«»iter  ù  son  profit  la  néjjligeuce  du  roi, 
mais  qui  exigeait  de  lui  activité  cl  sévérité 
contre  tous  les  antres  ordres  de  la  na- 
tion. Arec  les  prélats  s'unirent  plusieors 
nobles  qni  cachaient  leur  haine  contre  la 


(1) 


1". 


AflaoBoll, 
loi  do  Porto^rf* 

! 

Sancho  li , 


Wf  lOt  de  T\irtuL;al. 

Umca , 
épouse  de  Fcrdimadil, 

roi  de  Lrân. 

t 

AUbnso  IX , 
iddoLten. 

I 

Crraca, 


niàeFortiiipl  épooi*  é«  lo|»èi  de  Dîi»  d»  H«ie. 

MkLopiiéoBMO. 

(S)  JTm.  JCvt. ,  tom.  T,  sppend. ,  «scrit.  tt. 
(3>Brand*o,  Mon.  Tau,»  Nb^  ht.  cap.  31 , 

«lib.  X'vil.cap.  H.  Comparer  Bussi  tout  ce 
qur  (liL  ilu  mariage  lie  M«cia  avec  Sancho  11, 
Barbosa,  Calalogo  dot  Hatntas  4ê  Fortw/ùl, 
p«  161,  etc. 


foforito,  et  leon  desulm  mUtian  sow 
le  nasqne  dn  dévooement  à  k  patrie,  an 

salut  du  roynome  et  à  la  dignité  <le  la  cou- 
ronne; tons  oootriboérent  à  la  chute  du 

roi. 

On  porta  les  plaintes  contre  lui  devant  le 
pape,  cl  Innocent  IV  envoya  de  Lyun  une 
bnlle  an  roi ,  dans  laquelle  il  énonére  les 
griels  qui  Itil  sont  reprochés^  rinvite  à  y 
faire  droit,  en  ajoutant  :  «  Si  tu  te  anontm 
né[]ligent,  ce  que  nous  ne  croyons  pas,  dans 
la  rôpres^io'i  de  ro-^-  nhw^ ,  le  s;Hiit-<»ir|^e 
aptwlolique  saura  inendie  les  hk  sm  . -s  con- 
venables à  ton salulei à  celui  du  royaume 
Quelques  prélats,  l'archevêque  Jean  de 
Braga,  l'évéque  Pedro  de  Porto,  et  l'é- 
véqnoTlburce  deCoitaibre,  se  rendirent  à 
Lyon,  où  Innocent  IV  présidait  le  concile, 
pour  lui  renotTveler  leiir'i  plaintes  et  leofS 
vœux,  ils  étaient  assurés  qu'ils  pont  raient, 
en  personne  et  verbalement,  obtenir  ce 
(]u'ils  désiraient.  Plusieurs  seigneurs  laï- 
ques, entre  antres  luy  Gomes  de  Brtttei- 
ros  et  Gomes  Viegas  accompagnèrent  lét 
prélats,  en  qualité  d*anibassadenrs  du  loû 
Le  premier ,  qui  à  cette  époque  n'était  que 
infan'-'h),  fui  dans  la  suite  ?)onimé  ricohome 
par  Atlonsu  111  ;  ce  «pu  ne  prouve  pas  que  ces 
légats  aient  déployé  une  grande  acllTité  poiv 
la  déHmse  des  intérêts  de  Sancho. 

L*ardeor  et  Tautorité  des  accusateurs  do 
roi  pouvaient  facilement  se  ihire  écouter  à 
Lyon;  Innocent ,  qui  était  dors  absorbé  par 
(le  plus  [graves  întéri^ts,  ne  pouvait  accorder 
que  bien  peu  d  éj^^rd*?  au  prin  roi  de  Portii- 
(;al.  Dans  lo  fait  la  bulle  du  6i)  mars  1245 
avait  à  peine  produit  son  effet  coBàme  re- 
■lède  on  ooauM  asuace,  que  le  coup  de 
mort  la  suiTlt  :  le  94  juUletde  la  ■éne  an- 
née, Sancho  fut  déclaré  dédu  de  ses  dioitt 
an  Ir6ne  (â) ,  lo  sceptre  M  donné  à  son 


(1)  RnvriHld  ,  arl  au.  1215,  UOSIU  6*  SoiM» 
pruvas .  loin,  i ,  oum.  23. 

(2)  D'après  les  teraMS  de  la  bulle ,  rintcntion 
de  papen'étsit  pesqne  le  rsi  Ssnche»  eu  son  ils» 
s'il  en  STslt  no.  Amant  pfirés  ds  la  eeurenns  t 
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Jirère  AiiSMiso,  comte  de.Boolopie,  qoi  était 
loutà  fait  recommandablapam  soumission, 
sa  bonne  foi ,  sa  circonspection  et  qui  devait 

bit  siurèder,  en  ctu  qu'il  mourût  sans  h/ri- 
lier  mdlc.  Les  faits  que  le  pape  sifjnale  comme 
causes  de  cette  mesure  rigoureuse  sout  les 
mêmes  quo  ceux  teoîvnaèB  (t)  d«s  la  bdle 
deGrëgoira  IX,àlaqtidle  iDnooenttertfère. 
Entre  autres  choses  le  pape  insiste  surtout 
sur  Toccupation  violente  des  biens  de  l'Église. 
Il  ajoute  que  les  nobles  doivent  s'abstenir 
de  contrtjcter  niariax^c  à  des  degrés  prohi- 
bés. Il  blAinu  en  outre  les  désortires  qui  se 
sont  glisséi  dans  l'adminutration,  etrimpti* 
nité  accordée  ans  criminels  (^). 


(fPrr  hncantPTTi  non  intendimus memorato  rrgi, 
vcl  ipsius  iegitimo  tîUo,  si  quem  babucrit,  pra^- 
diclum  regnuni  adiroere,  scd  potiussibi  et  eidem 
regno  deitmctioni  esposito,  ac  vobis  ipsis  in  vita 
ojusdcm  régis»  pcr  soUicitudinem  et  pruden- 
tiani  Coniîtis  consuloro  supnidicti.»  La  bullc  de 
déchéauce,  datée  de  Lyon,  24  juillet  12iô, 
est  réimprimée  d'après  rorigiaal  qui  se  troave 
date  1<  s  archives  de  rarcheyéché  de  Braga, 
dans  Mon.  Lus.,  parte  iv,  âppcnd. ,  escrit 
Une  partie  »i\  trouve  dans  le  Corp.  Juris 
ean.,  cap.  Grandi  de  tupi,  neglig.  Pralai. 
in>6. 

(1)  aNâo  ha  duvida,  dit  Brandâo  à  l'oceasien 
de  la  di'rlii^ancc  de  Sancho  ,  que  forâo  muy  ur- 
gentes as  causas  que  obrigarâo  ao  Summo  Pon* 
tîliceprivar  a  el  Rey  B.  Sancho  do  Govemo  do 
rcfno,  c  a  niandar  cm  scu  lugar  o  infante  D.  At- 
fon«o.  Mal  se  podc  disculpar  cl  Roy  D.  Sancho, 
ncni  nos  o  qucrcmos  iivrar ,  ncm  ainda  pode- 
mos,  pois  ainda  inserta  no  corpo  do  direito  Ca- 
nenko  e  Balla  de  sna  deposicao  cm  que  vem 
apontadas  as  causas  que  movcràoao  Papa  a  Tazer 
Uum  cstremo  t-lo  ^rraiulo  oonio  foi  cxcluir  a  hum 
Rey  do  govcriio,c  udiiàniâira^âo  de  scu  Reyno.o 
Ce  moine,  qui  nme  la  vérité^  avait  aussi  quelque 
flncssv. 

(2)  Nous  n'en  citerons  ici  qu'un  paragraphe: 
Cœterum  castra,  villas,  possessioacs  et  alla 
jura  Regaiia  idem  Rcz  proptcr  ipsius  desidiam 
saique  cordis  imbccilUutem  deperire  permit' 

tons  ,  ur,  fiassini ,  ar  illicite  raalignorum  acquios- 
ceus  consili  s  ulioumis,  tam  personarum  cccle- 
siaiticarum  quant  secularium ,  nobilium  et  ig- 


I3NM}UE  I,  ur.  I,  CHAP.  YI. 


L'in^t  àBiMUO  t'était  d^à  nnda  r»- 

comniundabte  ai^rès  du  saiot-père,  el 
avait  obtenu  un  appui  très-influent  à  la  cour 
de  Rome.  En  1235  il  avait  épousé  ^Litliilde , 
fille  ethérititH-e  du  comte  Ke[;nai)li  <ie  ikim- 
martin  et  de  bi  comtesse  Ida  de  Bou- 
logne (1).  Ce  mariage  aviil  été  «rrangé  par 
Blandie  de  Gastiile,  mère  de  Louis  IX»  rai 
de  France,  et  n'avait  pas  pe  u  coiuribué  à 
auf^menter  lo  cnVlIt  d'Affonso  à  la  cour. 
Tîlanche,  la  plus  belle  et  la  plus  habile  femme 
de  son  teujps,  douée  d'une  volonii  lionne 
el  d'une  activité  peu  commune  ,  avait ,  de 
concert  ayee  Lonis  IX,  son  fils,  sur  leqnnl 
eUe  exerçait  une  enade  influence,  tint 
connaître  au  pape  les  talenis  <ii*tmgipiL« 
comte  de  Boulofjne.  Une  occasion  ne  tarda 
pas  à  s'offrir  do  niclirc  ces  talents  en 
œuvre  ;  la  marche  progressive  des  Mongols 
vers  l'£arope,  jetait  à  cette  époque  la  ter- 
nnr  dane  toute  la  dirélienté;  Innocent  IV 
appela  aux  armes  tous  les  firinces  chrétieiia, 
et  le  courage  connu  d'Affonso  défennina 
le  pape  à  lui  adresser  de  Lyon  une  lettre 
particulière,  dans  laquelle  il  l'invite  à  ti- 
rer l'épée  pour  la  défense  de  la  religion 
contre  les  barbares  (â).  Celte  croisade 
n'ayant  paten  lien,  Yiohnlt  résolut  de ftiro 
usase  contre  les  Maures  d'Espagne  des 
armements  qu'il  avait  préparés,  il  reçut  à 
cette  occasion  d'Innocent  IV'  une  bulle 
qui  accordait  une  indul^jence  plénière  à 
ceux  qui  prendraient  part  à  cette  petite 


uobiliunt,  occisionea  ncfarias,  dum  religioai 
non  pardturt  nec  sexni,  née  «tati,  rapinas, 
iocestus,  rapiosque  monlaliam ,  et  Seculariara 

roiilicrum,  rusticorum  ncpociatonim  torment» 
gravia  ,  quae  ipsis  a  nonnullis  regui  priiifati  pro 
cxtorqucnda  ab  ipsis  pcconia  infliguntur ,  cc- 
cleslarum  et  eœmeterlorum  vielatioDet ,  et  In* 
(  cndia ,  frartiones  treu2:arum  ,  et  alla  cnormia* 
qiia;a  subdltlis  IIIutc  commiliinlur,  sc^cnter 
lolurut,  qui»  |)otiuâ  lot  Unlisquc  maU8,|dum 
ea  prMStiterlnt  Impanlla ,  eonseniire  videtar,  et 
pandit  aditum  ail  pejora. 

(1)  Sousa ,  Hitt.  ge». ,  u>m.  i,  p.  165  et  149. 

(2)  >'oyez  la  bulle. 
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BÈGHBDUIM 
croimle  (f).  TonUisii  rentrapriie  ii*Mt 
également  pu  de  ndte ,  et  noos  croyooe 

même  qu'il  est  assez  vraisemblable  qn'Af- 
fooso  f  préToyâiit  In  complication  pro- 
chaine des  adirés  en  P(>rtiif;.il ,  voulut  se 
mettre  en  mesure  d'y  inteneiur  et  cacher 
son  intention  sons  l'apparence  de  projets 
boatiles  aux  infidèles;  toujours  est-il  qu'il 
s'était  montré  dévoué  i  In  défîMise  de  It 
chrécienlé  et  avait  ainsi  cnpté  In  bienvml- 
lance  du  pape.  Celui-ci  se  montra  d'autant 
plu*;  f;nora!)l(>  |><nir  lui  ,  qno  los  nn  lits  k'S 
pluâ  vcucrûâ  du  Porlutjal  l  ap^uyaieut  avec 
ardeur. 

Aussitôt  que  la  bulle  de  déchéance  contre 
Snncto  eut  été  publiée,  les  prélnts  se  raidi- 
raiti Pnris  oè  setronrnit le  comie de  Bou- 
logne,  et  d  Fou  poavnlt  eonserrcr  quel- 
ques df)nte3  sur  les  causes  et  les  motifis 
secrets  de  cette  df'chôancp,  ces  doutes 
di«5ï>araiii;uenL  en  présence  du  serment 
qu  Ahuui»o  tut  ubiigé  de  prêter  avant  son 
«ténement  Oo  est  tenté  de  croire  en  vérité 
«inel'ÉtntélnittovtentierdaiisrÉelise,  quand 
4NI  lit  les  anides  de  ce  sennent  solennelle- 
ment  juté  par  l'infant  le  21  septembre  12^5 , 
dans  la  maison  du  rhcinoelier  à  Paris.  Les 
intérêts  du  gouvememeni  et  du  pays  n'y  fi- 
gurent que  comme  un  supplément  à  ceux  de 
l'Égtise  largement  stipulés;  les  demandes 
tosignifitnles  des  prébii  à  cet  égard  diffi^ 
lent  loialenent  de  oe  qne  devait  réclamer  la 
sitoation  du  royaume ,  telle  que  la  bulle  du 
pape  l'avait  dépeinte  (2)  ;  le  tableaa  que 
renferme  cette  bulle  de  la  confusion  (]nî 
règne  en  Portuf^al  ,  et  de  l'affaiblissement 
de  l'État  par  la  tauto  de  Saiidio  est  tel ,  que 
nous  ne  savons  si  nous  devons  douter  de  sa 
véracité  on  dn  patriotisme  des  représen- 
lama  de  la  pairie. 

Le  comte  da  Boulogne  pnnnit  par  ser- 
ment :  1"  de  conserver  aux  communes  et  à  la 
noblesse»  au  pays  en  géoéral»  aux  moines 

f1)  Voyez  ce  que  nons>voos  dit  précédem- 
ment de  cette  bulle. 

-  (2)  La  lettre  du  pape  se  trouve  dans  Jfoa. 
£K«.«lb.nT»eap«9S. 


[  SAIIGHO  n.  f  Ot 

et  am  clercs,  la  jontssance  de  tontes  les  con^ 
lames  du  royaume,  et  de  tous  les  droits  écrits 

ou  non  écrits  ;  d'abolir  tous  les  abus  qui  s'é- 
taient introduits  sous  le  rèfjne  de  son  père  cl 
(le  son  frère,  notamment  celui  qui  consiste  à 
forcer  les  voisins  d  un  lieu  où  un  assassinat 
a  été  commis  de  payer  une  somme  d'ar- 
gent, même  lorsque  lomeortrier  est  connu; 
S"  de  nommer  de  bons  juges  dans  les  pro- 
vinces, et  d'ordonner  une  enquête  annuelle 
afin  de  punir  ceux  qui  auraient  été  né;;li- 
{jents;  H'   de  faire  jauiir  tout  çrimtiu'!, 
uotanunei\t  (  eux  (jui ,  par  cux-inriiie»  ou 
par  d'autres,  auraient  emprisonné,  volé, 
Messé  ou  tué  un  clerc ,  et  df augmenter  le 
châtiment  de  semblaMca  crimes ,  afin  qu'il 
serve  d'exemple  à  tous  (1);     de  protéger 
les  églises  et  les  couvents,  1^  clercs  et  les 
moines ,  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs 
biens,  de  leur  restituer  ce  qui  leur  a  été  en- 
levé, ou  les  indemniser ,  suivant  l'estimation 
des  prélats ,  des  moines  ou  des  communautés 
religieuses  (  hamtm  bons)  ;  6*  de  ftiire  dé- 
molir les  châteaux  et  les  maisons  qmontéié 
construits  au  détrimenl  des  tiers,  surtout 
des  (églises  et  des  couvents;  G  -  de  [)roiê{jer 
ceux-ci  contre  ceux  qui  auraient  perdu  leurs 
droits  au  patronat,  à  cause  de  leurs  crimes 
ou  do  ceux  Ue  leurs  proches,  aussitôt  qu'il 
en  aura  reçu  avis  de  l'évéqne  dn  diocèse; 
7«  de  ibir  les  excommuniés  qui  lui  seront 
indiqués  ;  de  les  priver ,  s'ils  persistent  dans 
leur  impénitenoe,  des  1)ienfait8  qu'ils  peu» 
vent  avoir  reç  us  du  roi ,  et  enfin  d'agfyraver 
leur  (hAfimem  smviui  l'avis  des  prélats 
H  -  de  punir  de  concert  avec  les  chefs  de  l'É- 
glise ceux  qui  se  permettront  d'attaquer 
les  clercs  qui  les  auront  eKCommnniés,  le 
tout  sans  égard  pour  les  personnes  {8)  ; 
9°  de  ne  pas  percevoir  les  coleithoi  en  argent 
et  janiai<!  au  delà  du  taux  fixé  par  son  aïeul; 
s'il  est  possible  de  ne  les  exiger  qu'une  ibis 


(I)  Yoili  l'origine  des  lettres  de  sûreté ,  dont 
parle  l'ordonnance ,  liv.  i,  tit.  m,  $  6. 

{•2}  Voyez  Orden.,  liv.  îi,  tit.  viii,    5, 6  et  7. 

(3)  a  Com  contra  novos  morbos  nova  oppor- 
teant  aatidots  pra^srari.  » 
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dans  l'année,  d'accélérer  son  passade  dans 
les  provinces  astreintes  à  ce  tribut,  en  [jt-nr- 
ral  de  respecter  et  faire  respecter  tous  les 
articles  relatifs  à  la  liberté  de  l'Église; 
10»  de  réprimer  tous  les  abus  qui  se  sont  in- 
troduits en  Portugal ,  suivaat  ses  forces ,  et 
d*aprés  ce  que  les  prélats  jugeront  utile  au 
bien  de  l'État;  11"  de  {gouverner  avec  fidélité 
et  rendre  justice  à  chacun,  ^nmd  ou  peîil, 
riclio  mi  i-atu  n»,  12"  d'tHi  L'  toujours  soumis 
et  obéisb.uii  à  l'Église  romaine,  comme  doit 
l'être  un  prince  chrétien»  et  de  faire  préva- 
loir la  gloire  et  l'autorité  de  celle-d,  sai-^ 
vaut  ses  forces;  1^  d'agir  toujours  d'après 
les  conseils  des  pr^ats  qui  par  leur  expé- 
rience et  leur  connaissance  du  droit  et  du 
temps  peuvent  être  consultés  (1). 

«f  Si  les  prélats  so  montraient  trop  exi- 
geants dans  leurs  demandes,  1  infant  ne  se 
montrait  pas  moins  libéral  dans  ses  pro- 
messes, dit  BrandAo  ;  mais  plus  cette  libé^ 
ntilé  était  grande,  moins  on  devait  avoir  foi 
dans  sa  sincérité ,  et  effectivement  ÂffoDSO 
avait  toujours  une  porte  ouveric  par  cette 
clause  :  qn  d  consentait  A  tout  ce  (jui  no 
pouvait  être  préjudiciable  ni  nuisible  au 
ro]faunie.  Il  voulut  par  une  antre  locution 
tranquilliser  oçnx  qui  annûent  pn  voir  dans 
cette  formule  un  subterfuge  ;  il  ajouta  que 
tout  ce  qui  avait  été  dit  devait  être  valaMe 
et  invariable  (2).  »  L'avenir  prouva  qu'il  ne 

(1)  «Item  quod  omolbus  negotiis  contingoa- 
tibus  statun  bonum  Regol  procedam  coiujJio 

Prîflatorijm  ,  vct  aliqnornm  mrnm  qui  conve- 
nionter  vocari  potuerinl  secuiidum  tempus  et 
locum  bona  lido.  »  Le  vague  de  cet  article  ne 
peut  S'expliquer  que  par  les  articles  snivaDts: 
aPcr  hoc  auieni  sacramentum  non  intelligont 
dictj  Archicpi^îcopns  et  EpiVrnpi  Coniitem  esse 
obiTgatum,  et  in  dando  et  toileudo  terras  Rp^mi, 
et  in  pecuoiis  suis  dandii  teueatur  scqui  coosi- 
lium  Pralatorum,  si  mdins  sibi  apparoerit,  et 

hoc  concodunt  ritlrm.» 

(2)  «HitfC  omnia  supradirf»  ego  praefatus  Co- 
rnes scrvabo  salvo  jure  mco  et  rcgoi  Portugal- 
lin,  ita  tamea  quod  omnia  sapradicta  senpcr 
rata  et  firmapermaneant^et  in  omnibus  cl  per 
omnia  observantur.»  SoDsa,  provas»  lom.  i, 
p.  53. 


s'était  aucunement  fermé  l'issue  qu'Hier^ 
servait  contre  l'avidité  du  clergé. 

Dès  que  le  comte  de  Boulogne  eut  solen- 
nellement juré  d'cxccuier  ces  articles,  il 
laissa  i  son  épooseradniinistrationde  ses  do- 
maines et  se  renditenPortugaly  accompagné 
des  prélats  et  d'antres  seignetm  portugais 
qui  se  trouvaient  en  France;  il  arriva  à  la 
lîii  (le  Tannée  à  Lisbonne  qui  lui  fit  serment 
de  iidéiité,  et  à  laqiu  ilc  il  accorda  au  com- 
meuccuicni  de  1  année  suivante  la  confirma- 
tion de  ses  droits  et  privilèges  (1  ). 

A  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'Alfonso,  et 
surtout  à  la  réception  de  la  balle  du  pape» 
le  roi  fot  consterné  ;  il  no  s'attendait  pas  <\ 
voir  le  saint-siéfje  sortir  aussitôt  de  la  voie 
des  exhortations  pour  entrer  <ians  celle  de 
la  plus  grande  rigueur,  et  certes  il  n'aurait 
jamais  laissé  les  choses  venir  à  uoe  telle  ex- 
trémité.Toute  mesuiedeconciliatiou  étaitim- 
possible.  Appuyésurnne  trmeanssi  puissante 
que  l'était  la  bulle  du  pape,  qui  enjoignait 
aux  Portiif^ais  l'obéissance  la  plus  entière  an 
comte  do  Uoulogne  et  autorisait  l'arche- 
vêque de  Braga  et  l'évéque  de  Coïmbre 
à  excommunier  les  récalcitrants,  Affonso 
commença  l'attaque,  tout  en  se  servant  de 
cette  bulle  comme  d'un  bouclier  fntMectenr. 
Le  roi  fot  d'abord  tenté  d'opposer  la  force  i 
la  force  ;  mais  l'aspect  du  parti  imposant  qui 
entourait  AfTonso  et  les  conseils  do  ses 
confidents  le  décidèrent  à  céder,  et  il  se  réfu- 
gia en  Casidle  Cl  de  là  à  Tolède ,  où  le  roi 
Ferdinand,  son  parent,  le  reçut  avec  une 
noble  hospitalité;  il  lui  donna  méase  nm 
nombreuse  armée  qui  le  ramena  en  Ponngal; 
elle  était  commandée  par  l'infont  Alphonse 
de  Castille ,  qu'accompagnaient  plusieurs 
nobles  chevaliers  castillans  et  léonais,  ainsi 
que  Diego  Lopès  de  Haro,  seif^nenr  de  Bis- 
caye ,  suivi  des  principaux  capitaines  do  ce 
pays. 

Sancho  avait  qnîué  le  Portugal  dans  Pev- 
poir  qu'une  courte  absence  ne  nuirait  pas  à 

sa  cause  ;  maïs  celte  absence  même  décida 
de  son  sort;  elle  découragea  ses  partisans 

(f)  Voyez  Jfon.  Im. ,  llv.  xiv,  cap.  S7. 
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tt  lei  priva  d'un  poiot  do  ralliement.  Quel- 
qiet-niis  crurent  que  Ton  pouvait  quitter  le 
parti  d'un  prince  qui  paraissait  y  avoir  lui- 
même  renoncé  ;  ceux  dont  la  fidclilô  était 
chancelante  se  virent  ainsi  encourages  dans 
hur  défection.  Le  point  ccatral  de  l'admiois- 
Intwii  du  rofiume»  qui  seul  pouvait  impri- 
Mr  quelque  efficacité  aux  efforia  eomninins , 
avait  disparu.  Le  trône  vacant  semblait  être 
Kvré  à  un  autre;  Sancho  paraissait  avoir 
donné  à  ses  sujets  le  droit  de  pourvoir  à  leurs 
intérêts;  un  rc{]ent  devenait  indis()t'iisable  , 
00  prince  se  présentait,  il  était  de  la  famille 
lOjfale ,  appuyé  par  le  saînt-aié{[e  et  le  plus 
npprocbi  dm  degrés  du  tréne  par  aa  nais- 
inceetpar  lafoite  du  roi. 

Affonso  connaissait  ses  droits  et  il  sut  les 
faire  valoir  par  sa  conduite  sage,  ws  ma- 
nières sédui«ianies  et  affrible^:  m  bouté  lui 
coutilia  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  l'ap- 
prodiaieot.  Il  sol  ai^i  effrayer  par  sa  sé- 
vérité ceux  qui  osèreat  résister.  Ba  cod- 
finnant  laa  droite  et  lee  privilèges  dea 
viHea  at  villages,  il  s'acquit  leur  atta- 
chement ,  et  I  rquité  dont  il  fit  preuve  en 
oiettant  tin  par  de  justes  décisions  à  de 
vieilles  querelles,  lui  i^aî^na  laconsidératiDn 
de  tous  ses  sujets.  Taudis  que  les  clercs  se 
berçaient  de  joyeuaes  espértDoea  en  pensant 
roneaaea  qull  avait  fiiites»  et  atten- 
leur  accomplissement ,  il  eut  soin  de 
prescrire  aux  commandants  des  forteresses 
éloi;;néi's de  la  capitale  <!.  vri'lr;  à  !>\*'{  ti- 
tinn  (le  l'ordonnanco  du  saini-sH'fje ,  It-ur 
faisant  sentir  quclebieii  de  l'État  ex  if^eait  leur 
ebéissauoe  et  leur  soumissioQ.C'cst  ainsi  qu'en 
employant  à  pru|K>s  ramour  et  la  crainte,  la 
confiance  et  la  considération ,  Tespoir  et  le 
aeotimettt  do  devoir»  AITonso  parvint  à  con- 
quérir tous  les  suffrages.  11  était  intelligent, 
souple  et  d'une  ii  r.iii;,alile  activité. 

La  céléiiU'  avoo  l.ujiii'llo  iî  ras»;t'ii!i"',»  une 
aruuee ,  à  la  nouvelle  des  armêiiienls  lH»sîilos 
de  la  Gastille,  prouve  sufllsamment  qu'il 
aTétaitaequif  de  nombreux  partisans.  Cepen* 
dant  il  paraît  qo'O  prMén  avant  tout  recou- 
Tir  à  des  négociations  et  eaptojer  des  voies 
pncifiqMa  pour  éviter  m  raptnra  avec  la 


Castille  et  éloigner  des  dansera  qui  pouvaient 
même  amener  sa  clmte.  Le  prudent  Affonso 

reconnu  d'.ibord  h  l'arme  spirituelle  que  le 
paj)e  lui  avait  roiiHéc,  fK>ur  attaquer  et  pour 
se  deiendre ,  et  quoii|ue  ne  versant  jamais 
le  8«n{; ,  cette  arme  n'en  portait  pas  moins 
dos  coups  mortels.  Il  présenta  i  rinfant  de 
Castille  et  aux  chevaliers  ennemis  la  bulle  du 
pape  qui  lui  avait  conféré  la  régence  ;  Tar- 
chevrcpie  <io  Tîr  ina  le  seconda  par  l'entre- 
mise lie  ses  émissaires  ,  les  gardiens  de 
l'ordre  des  liajjciscains  à  tiuarda  et  à  Co- 
vilhâo  ;!];  il  menaça  d'excoiomunier  ceux 
qui  combattraient  pour  Sancho  II  et  ose- 
raient désobéir  à  la  bulle  du  saint-siége. 
Tout  cela  eut  son  effet  ;  l'inrant  connaissait 
le  tranchant  et  la  force  de  l'épée  spirituelle; 
il  repré<;p'i!a  au  malheureux  roi  qno  *1ans  sa 
ftositidii  remploi  des  armes  temporcili  .s  no 
pouvait  le  servir, et  que  son  seul  refu;;e  était 
d'en  référer  au  jugement  du  pa[K;.  Sancho , 
qui  aimait  mieux  vivre  en  simple  particulier 
an  pays  étranger  que  de  rester  an  mifien  de 
ses  anciens  sujets  dépouillé  de  sa  dignité 
royale,  se  retira  en  Castille  [2  . 

Plusieurs  capitaines  portu  ;ais  conti- 
nncroni  (opondant  à  défiMulru  les  forte- 
resses qui  leur  avaient  été  confiées ,  et  ré- 
insèrent de  les  rendre  sans  un  ordre 
exprès  de  Sancho,  à  qoi  ils  avaient  juré  fi- 
délité. Le  comte  de  Boulogne  voulut  les 
réduire  par  la  force;  Obidos  fiit  prise  la 
jifpmi'rp,  on  ne  «ail  si  re  fiit  d'^s'^rint  on 
par  taj>:i  !i!auon  ;  datis  l'évéi  hé  det^oiinbre, 
Montemor  était  la  soûle  furieros-ie  sttumisc 
au  comte,  toutes  les  autres  ct^M  nt  restées 
fidèles  au  roi.  L'opinion  publi(iue  ro;;ardait 
comme  traîtres  quelques  nlcndes ,  en  petit 
nonilii  f  du  reste,  qui  avaic;  t  (  a[iitulé,  et 
estiuïait  liauiemont  ceux  qui  résistaient  aux 
attaques  du  comte  et  (jui  nTu,,,«:);.>rit  leeou- 
ra;'e,  In  l'orsévéraiite  et  une  tiurliié  iné- 
braalaiHé  à  Uitiics  les  tentatives  et  aui  offres 
Ic^  plus  séduisaote^}. 

(I]  I  l  iil(  in  |)ouvoirder«rciievéque  se  trouve 
dans  Mon.  Lui. ,  lib.  XIV,  cap.  29. 
(a)lf«».  Ais.  J*c. 
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Quand  FernAo  H(Klii{]uès  Pacheco,  mm- 
maïKiaoi  (ie  la  for  leresse  de  Celoricu,  fui  som- 
mé pir  b  conte  d«  rendrefoa  château,  il  vé* 
pondit  qo'il  ne  dereit  d'obéissance  qn*aa  roi, 
tâot  que  celui-ci  vivrait,  parce  que  c'était 
de  lui  qu'il  avait  rcru  le  commandement.  Le 
comte  se  décida  à  recourir  à  la  force  ;  Pa- 
dieco  so  mit  en  défense  et  les  opérations  du 
siège  coQimencèreut  avec  vigueur.  Bientôt 
cependant  on  acquit  la  certitude  que  l'on  ne 
parviendrait  jamais  à  vaincre  par  les  armes 
h.  persévérance  et  le  courage  de  Paclieco 
et  des  assiégés ,  et  Affonso  prit  le  parti  de 
ctiercher  à  obtenir  par  la  famine  ce  qu'il  ne 
pouvait  enlever  par  l'épée.  iJioniùt  le  man- 
que de  vivres  se  fit  vivement  sentir  dans  la 
idace,  qui  dut  sonsahit  i  une  rose  adroite  et 
à  rinieUsgeace  avec  laquelle  Pacbeco  sot  eo 
tirer  parti.  Celui-ci  s'étant^  au  point  du 
jour,  levé  pour  visiter  les  postes,  aperçut 
un  oiseau  pécheur  sortant  des  eaux  du  Mon- 
dcgo  qui  arrose  les  murs  de  Celorico,  et 
qui  tenait  dans  ses  serres  un  poisson;  cet 
oiseau  s'étant  envolé  au  dessus  du  cbfttean 
bissa  touibersa  prob,etPac1iecos'eo  empara 
avec  joie  ;  il  te  fit  apprêter  d'une  manière 
recherchée  et  l'envoya  avec  du  i)ain  très- 
blanc  et  dos  liqueurs,  comme  un  présent  au 
comte  Affonso.  L'en\oyé  de  Pacheco  dit 
en  fusant  sou  offrande  :  a  Que  le  comte 
ne  devait  pas  loi  reprocher  sa  léaistanee 
et  b  fermeté  avec  bqneUe  il  défendait  la 
cause  du  roi ,  que  son  sed  motif  était  son 
désir  de  rester  fidèle  à  son  serment;  qu'il 
persisterait  dans  sa  résolution  jusqu'à  ce 
qu'il  reçût  l'ordre  de  Sancho  de  capituler  ou 
la  nouvelle  de  sa  mort.  Que  si  le  comte  vou- 
bit  contînoer  le  siège,  rien  ne  Ton  empêchait, 
mais  que  b  défense  serait  b  même,  paiceqne  1 
le  ch&teau  était  bien  approvisionné  de  vivres 
et  de  liqueurs  semblables  à  ce  qu'il  envoyait 
et  qu'il  le  priait  d'acref)ier  comme  un  don  de 
bon  voisinage.  »  Aifunso  fut  consterné  ;  il 
eut  soupçon  qu'il  existait  cnU'e  l'extérieur  et 
bpbce  un  commerce  dandestm  ;  il  accueillit 
Mpendant  renvoyé  avec  bonté  et  accepta  le 
cadeau  de  Pacheco  avec  une  affabilité 
amicale;  mais  il  pensa  aussi  ans  difficoltée 


.  I,  CHAP.  VI. 

que  présenterait  la  prise  d'un  château  à 
bien  approvisionné ,  aux  pertes  nombreues 
qa*entraineraît  on  aiége  prolongé,  et  il  se  dé- 
cida à  b  lever.  B  conduisit  abn  toutes  aes 

forces  devant  Cofinbce. 

Là  il  trouva  le  même  coarage  et  la 
même  fidélité.  Â  Celorico  la  ruse  l'avait 
vaincu ,  à  Coïmbre  une  piété  touchante  sut 
lui  résister.  Martin  de  Freytas,  alcade  du 
cliAtean  de  Golmbro»  aontiat,  oomoM  ou 
vassal  Sdèb  à  aon  rai,  non-oeubment  m 
siège  opiniâtre  et  les  attaques  les  plus  achar- 
nées de  l'ennemi,  mais  même  il  contint  un 
ennemi  bien  plus  rlanrereux  dans  Fintérieur 
de  la  place,  les  muruiures  et  les  révoltes  dee 
soldats  que  torturaient  la  faim  et  une  soif 
intolérabb,  an  point  de  bor  feire  mécon- 
naître b  voue  de  bon  ciieft.  Le  nobbeiem- 
ple  donné  par  FIreftas  d'un  courage  inébran- 
lable, d'une  constance  et  d'une  fidélité  que 
rien  ne  put  émouvoir,  suffit  pour  ranimer  &eê 
compagnons  d  armes.  Cependant  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Sancho  étant  arrivée  à  Coïm> 
bre,  chacun  pensa  que  Freytasalbît  ranonosr 
A  une  plus  kmgue  réristanoe ,  mab  loi  ne  crut 
pas  à  et  te  nouvelb;ildemandaàAfron80  un 
sauf-conduit  pour  se  rendre  à  Tolède  et  s'y 
convaincre  de  la  réalité  de  la  mort  du  roi  ;  il 
demanda  eu  outre  une  suspension  d'armes 
pendant  sou  absence.  Tout  lui  fut  accordé,  et 
Frcy  tas ,  à  son  arrivée  à  Tdéde,  reçut  d'un 
témob  oculaire  b  confirmation  du  décès  de 
Sancho.  Ose  fit  conduire  alors  auprès  du  ccr* 
fueil  de  son  maître,  le  fit  ouvrir ,  et  s'age- 
nouillanl  devant  lui,  après  avoir  placé  les 
clefs  (le  Coniibre  dans  ses  mains  glacées,  il 
lui  adressa  celle  touchante  allocution  :  «  0 
mon  seigneur  et  roi,  tant  que  j'ai  su  que 
vous  éties  vivant,  j'ai  tout  supporté  pour 
votre  cause,  tantôt  pour  cacber  la  faiblesss 
de  mes  compagnons  d'armes,  tantôt  poor 
les  encourager  par  mon  exemple  à  ne  pas 
s'écarter  du  chemin  de  l'honneur;  je  crois 
avoir  ponciuellemeut  rempli  tous  les  devoirs 
d'un  vassal  fidèb  et  dévoué.  Puisque  vous 
n'êtes  pins,  et  que  Je  ne  pub  vous  livrer  b 
ville,  je  veux  au  moins  remettre  les  clefe  en 
VOS  mains,  afin  d'être  dégagé  de  mes  oMi- 
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ffitàom ,  et  pour  que  la  eapitohikm  do  la 
Tille  piiiaae  éire  reganUe  comme  une  coih 
cemoii  émanée  de  vous  et  non  comme  nn 

triomphe  des  âmes  de  l'ennemi.  »  Freytas 

fit  fiirc  nn  procèfî-vprhal  de  tout  co  qui 
s  éuît  passé  et  revint  ;>  r  vimbre;  tous  ad- 
mirèrent la  fidélité  <  liev.ilercsquede  l'alcade, 
Cl  il  ne  tarda  pas  à  livrer  le  cbAleau  et  la 
Tille  an  comte  qui  y  fit  son  entrée  aoIenneUe» 
eniomédet  grande  et  chevaliersportogais  (1). 

(1)  Mm*  Im»,,  lib.  xir,cop.  S8— 30. 


Ainsi  des  Tasnus  fldéles,  s'onUiantenx- 
mêmes»  combattirent  ponr  an  roi  sur  les 
degrés  du  trAne  qu'il  avait  Ini-méme  aban- 
donné, liais  celui-là  ne  pouvait  être  un 

mauvais  prince  qtii  inspirait  un  dévouement 
qui  le  suivit  jusqu'au  tombeau. 

Les  derniers  jours  de  Sanclio  s'écoulèrent 
à  Tolède  dans  des  œuvres  de  piété  et  des 
actes  do  repentir. 

Ainsi  sa  réalisa  le  van  que  sa  méM  avait 
Tait  ponr  obtenir  sa  snérison  dans  son  en- 
£uce. 


7' 
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ftègot  d^AffoBio  comidéri  mus  bois  points  de  rue  :  sa  conquête  dei  ÀJnum,  wn  *^m'ilTiiltim 

et  ses  qaerellesavec  iMjprétet*. 


Aociennes  limite»  du  pay».  —  Sanclro  I""  s'intitnlc  roi  Jo?  AlprTt^';.  —  Conqn'tos  Je  Sancho  II.  —  Affonso  III 
pend  Faro  et  U'autm  placM  des  Alganres.  —  Les  Poitu-aU  passent  la  Guadiana.  —  Guerre  ilo  la  c.isiille 
•TOC  l«  PwtugaU  —  Cdui-d  «Mieat  la  propriété  des  Al  ïtarves;  la  GtitîHs  M  a  la  jouissance.  —  Une  des  coo- 
ditkm  du  traité  entre  les  dent  nk  art  le  Mariaga  d'àOaMO  Ut  avec  Brilat,  OHa  natimlle  d^Alphonaa  le 
Sage.  —  Lf^  enfant»  issus  de  rp  mariasc  ne  font  reconnus  par  le  pape  qu'après  la  mort  de  h  comte^o 
Uatliilde.  —  Kouveau  traité  entre  les  deux  rois  au  siyet  des  Algorres.  —  Le  toi  de  Portugal  promet  Uc  four- 
nir diMiauile  lucai  pour  Parméa  de  GutiIl«.~U  petit  Diaii  ckeaaon  aîéal  à  SéwiUe.  —Le  ni  de  CastiUo 
«mnn  i  teatca  aaa  préteationa  MT  laa  AJi^ea.— iMtitote 


Aassitôt  que  la  nouvelle  do  la  mort  fîo 
Sancho  II  fut  arrivée  en  Poriu{jai,  l'accord 
fut  unanime  pour  placer  la  couronne  sur  la 
téle  du  frère  atoé  du  feu  toi ,  ainsi  que  le 
voulaient  du  reste  les  lois  fondamentales  du 
royaume ,  le  pape ,  et  même  le  testament  de 
Saitcho  II  (1).  Jusqu'alors  Afifooso  avait  ad- 


(1)  Dans  .son  premier  testament ,  dont  nous 
ignorons  la  date,  Sancho  le  nomme  son  succes- 
seur :  «  Et  si  filium  leg^timuni,  vd  filiam  legiti- 

mam  non  habucro ,  mando  quod  frater  meus  in- 
fans D.  Alplîonsus  liaheat  mcnm  rcs-nnm  in- 
tei^rc  c<  in  paocD  Sousa,  provas,  lom.  i.p.  W. 


ministré  le  royaume  en  qualité  de  régent» 
(otnme  l'avait  prescrit  la  bulle  du  saint- 
sié{je  (1).  Il  ne  s'était  servi  que  du  sceau  de 
OOmie  de  Boulogne.  Aussitôt  après  la  mort  de 
Sancho  (2) ,  9  convoqua  les  trois  états  du 
royaume  à  Lisbonne,  ob il  fîit  solennel!^- 
ment  prodamé  roi. 


(1)  II  prit  !c  tit  rc  de  :  c  Conics  Bolonicnsis,  Pro- 
curator  regni  Poriugalias  per  summum  poutifi- 
ccm ,  et  defeosor,  et  vîsitator  regni  per  domi- 
nuin  papam  ,  procurator  fratris  soi,  et  cornes 
Boloniensi"?.  ».  Rihrirn  ,  Dissert.,  lom.  li,]). 

(2)  Cela  résulte  d'uQ  acte  de  1258,  dans  lequel 


Digitized  by  Google 


KÈGNE  D*AFFONSO  IH. 


107 


Afibnso  continua  les  conqu(^tcs  de  son 
prédécesseor;  il  accorrla  dos  droits  h  j)lii.s 
de  communes ,  doaoâ  au  pays  plus  de  lois 
générales ,  et  eut ,  de  mêiiie  qoe  Sondio ,  à 
MHiteBir  des  liitm  oonira  le  clergé.  S'il 
noBira  plot  d'icChrité ,  de  force  et  de  aa- 
qos^e  qtie  »r>n  frère ,  il  est  juste  d'ajoulcr 
qnp  In  fortune  lui  fut  plus  favorable.  Ses 
contemporains  ont  célébré  ses  sucrés ,  l'his- 
toire les  a  transmis  à  la  postérité,  tandis 
qu'une  ogïbn  épaisse  couvre  la  vie  de  Saa- 
cho  et  cadie  méoie  ses  ymuB.  Si  Flnstorien 
parle  de  M,  œ  n'est  qœ  dans  do  courts 
fr^C,^ema  et  souvent  â'mie  manière  éaig- 
matique. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  (glorieux  dans  le 
règne  d'AfR)nso ,  ce  Ait  la  conquête  des 
Algams  ;  elle  ouvre  ffalstotre  de  son  gou- 
vernement ,  qoi  s*aclieva  dans  une  carrièro 
pins  tranquille.  Nous  le  voyons  occupé  avec 
ardeur  du  bonheur  de  son  peuple,  et  du 
désir  de  favon«;rr  !n  rirîlisation  et  l'établis- 
sement des  communes ,  anjéliorations  pour 
lesquelles  la  sagesse  de  son  père  lui  avait 
digneoMot  donné  fexemple.  Il  est  moins 
kmablapar  la  poNicatton  deqvelqoes  ordon- 
nances relatives  an  commerce  et  à  la  mon- 


naie, rl;iri>  lr>gqiioll(>s  il  paya  sa  dette  à 
l'ignorance  de  son  temps.  Les  derniôres 
années  de  sa  vie  furent  troublées  par  des 
qeerdies  avec  le  clergé,  aux  exi^jences 
duquel  3  opposa  une  adrene ,  un  oonra<;e 
et  une  droiture  fort  rares  à  cette  époque. 
Mais  il  dut  aussi  céder  à  romnipotence  de 
l'Église,  à  rap|)roche  de  sa  dernière  heure, 
qui  dispose  à  la  récondliatioo  qu'à  la 
résistance. 

Sons  le  nom  d' Algarves,  le  pays  vers  l'ouest, 
on  compranait,  du  temps  de  la  dominaiion 
des  llaures,  des  contrées  beaucoup  plus 
étendues  qoe  no  l'est  la  province  ainsi  ap- 


il  est  dit  que  le  prttre  de  Santa -Uaria  de 
Barcellos  avait  écrit  la  lettre  de  présenlaiion 
(caria  apprcsentaçao  )  :  u  Alfonsi  cumitis  Bolo- 
n!e,  tuuc  procuraioris  rcgni  Portagaliai ,  nunc 
régis ,  sigillata  sigillo  comitatus  Bolooiœ.  »  Bi- 
beiro,  JM»,,  teok  iv,  add*  ip.  t& 


pelée  de  nos  jours;  ce  nom  désignait  des 
p.iys  de  l'Afrique  et  de  rEspafjne;  ici  elle 
elie  s'étendait  depuis  le  cap  Saial-Vincent, 
fort  au  loin  dsns  les  terres,  jusqu'à  Aimeire, 
et  renfermait  dans  ses  limites  beaneoup  de 
villes  et  de  districts  de  la  Tjisitanie  et  defAn- 
dalonsio;  sur  la  oAle  d'Afri(pie  clio  so  pro- 
longeait depuis  !c  détroit  jusqu'à  Trcniccon, 
et  contenait  Fez,  Ceuta  et  Tanyer,  qui  jadis 
avaient  appartenu  au  royaume  do  Benama- 
flm.  Celte  grande  étendue  des  Algarves 
explique  comment  les  rois  de  Castille  et  do 
Portu{pl  pouvaient  porter  tous  deux  le  titre 
de  rois  des  Al{;arves,  puisque  chcimn  d'eux 
posscdait  des  ]»arties  do  cette  contrée,  et 
<  ornment  les  rois  de  Portugal ,  après  avoir 
fait  des  conquêtes  sur  les  côtes  d'Afrique, 
prirent  le  titre  de  rot  des  Algarves  d'au 
delà  €t  <r«f»  d^fd  la  mer  (rey  dos  Algmres 
da  quem  c  dalem  mar  em  Africa  (!}. 

Sanclio  T"  fui  le  premier  roi  de  Portugal 
qui  prit  le  titre  de  roi  des  Alijan'es ,  après 
s'être  emparé  en  1189  de  Silves  et  de  plu- 
sieurs autres  villes;  mais  il  qaitta  ce  titre 
quand  les  Maures ,  en  IlOf  ,  loi  euiem 
repris  ces  contrées  (fi).  Sons  l«  règne  do 
Sanctio  IT ,  plusieurs  villes  et  plusieurs  dis- 
tricts fureîil  conquis  dan"  les  Algarves,  qtiel- 
ques-uns  par  lui,  quelques  antres  par  le 
commandeur  d'AlcaceT  Payo  Ferez  Correa, 
qui  conduisait  le^rhevaliersportngsisàlavle^ 
toire.  Maisdc[n!is  que  Pères  Correa  avait  été 
élu  grand  matirede  Tordre  deSain^lacques 
en  ,  et  avait  fixé  sa  résidence  en  Cas- 
tille, les  Portiifiais  n'nvnient  pas  cessé  de 
continuer  la  guerre  dans  les  Algarves.  J>ans 
les  dernières  années  du  règne  de  Saoclio  II, 
le  village  de  Marachil  flit  enlevé  aux  Sarra- 
sins et  donné  A  rèvéque  de  Porto.  Le  roi 
de  Portugal  disposa  de  tontes  ses  oon-^ 
quêtes  dans  les  Algarves  comme  seigneur  et 
souverain ,  cl  le  roi  do  Castille  n'éleva  pas 
alors  la  uioiudrc  rcclaraalion  ;  il  n'avait  pas 
encore  porté  s&â  armes  dans  c«fi  contrée». 

Aussitôt  qu'Affonso  se  vit  CQSMOlidé  sur 

(1)  Brandto ,  Ifon.  Xui. ,  lib.  x  v ,  cap.  5. 
Voyes  plusbaiU  rUitoire  de  Sancbo  ^* 
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le  trànftfil  flC  deipféparatifs  pour  enlever  aax 

Maures  ce  qu'ils possédaiont  encoro  dans  les 
Alganrcs.  Il  ouvrit  la  campagne  par  le  siège 
deFaro;  il  était  soutenu  par  une  Hotte  portu- 
gaise qui  croisait  sur  les  cùles.  Quand  les 
Samisiiis  se  Tirent  ainsi  bloqués  da  côté  de 
Jn  mer  et  tans  espoir  de  secows,  le  nombre 
des  défenseurs  diminuant  (Aaqoe  jour»  et 
exposés  à  toutes  les  horreurs  d'un  siège, 
i'alcadc  et  l'alnioxanFc  do  la  villo  vinrent 
trouver  AfTonso  et  convinrent  d'une  capi- 
tulation aux  conditions  suivantes  : 

Il  sera  permis  aux  Sarrasins  de  se  retirer 
avec  leurs  biens;  ceux  qui  voudront  rester  te 
ponrront;  Ib  payeront  les  mdnoes  impôts  qolls 
ont  payés  jusqu'à  ce  jour  au  Miramalîn;  ils 
cooservoron»  !nir  fortune  et  leurs  maisons,  et 
seront  vassaux  <iu  rot  de  Portugal,  qui  les  dé- 
fendra ,  et  qu'ils  seront  obligés  de  suivre  à  la 
goerre  comme  tons  sas  antres  sujets. 

Faro  fut  rémii  an  Portugal  à  la  fin  de 
IM  ;  éDe  fiK  en  môme  tempsle  point  de  dé- 
port d*Alfonao  pour  ses  conquêtes  ultérieu- 
res dans  les  Algarves.  Au  siéfîc  d'Albufeira 
le  prand  maître  Martin  Fernandès  rendit  tant 
deservices  avec  ses  chevaliers,  que  le  roi  crut 
devoir  leur  donner  cette  ville  pour  récom- 
pense etpoor  ke  animer  à  d'autres  entrepri- 
ses (1).  Afibnso  conduisit  ensuite  son  armée 
contre  Loulé;  les  Sarrasins  acceptèrent  la 
bataille ,  mais  ils  furent  vainciis  ;  les  cbrétins 
entrèrent  dans  Loulé  et  s'en  emparèrent  ainsi 
que  d'Aliezur,  du  château  de  i^orchès  et  de 
toutes  les  places  fbrtcs,qui  avaientjusqu 'alors 
apparleoa  am  Maures*  Après  ces  conquêtes. 


(l)c.»...Pro  bono  «t  fldéli  senddo,  quod 
nobis  fiedstii ,  et  dante  domino  Cidetis.  Damus 

et  eonrertimus  vobis        castcllum  de  Albo- 

feira  in  Aigarbîo  cum  omnibus  suis  termiois  et 
dir(M:tis  quos  babuit ,  quando  eratin  potesiate 
Samceaoram»  et  illnd  habeatis  jure  heredi- 

tario  cxccptis  juribus  et  directis,  quao  re- 

gcs  consuevenmt  Ihibere  et  quod  de  prre- 

dicto  castello  nobis  et  nosUrls  successoribus  fa- 
datis  Illnd  qnod  debetfs  nobis  bocre  de  Avis  et 
de  atiispotsenloDibas  quas  prasdacessores  nos- 
tri        vcstro  ordini  in  regno  Portu?.  contu- 

.  Icruiit.»  Vo|e2  l'acia  de  donation,  Jlaii.  liu,. 
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qui  eurent  lieu  en  l-2i9,  le  fOi  resta  quelque 
temps  dans  lesAIgarves  pour  y  établir  l'or- 
dre. Au  mois  d'août  iâôO  nous  le  retrouvons 
à  Coïmbre. 

L'année  suivante ,  et  plus  tard  on  1252, 
il  enlefa  aui  Saimioa  Aroucba  et  Arracann 
en  Andalousie  (i).  Ce  n*était  pas  la  pre- 
mière ibis  que  les  Portugais  victorieux 
avaient  traversé  !a  (luadiana  ;  Sancho  II  avait 
fait  plusieurs  conquêtes  sur  la  rive  gauche 
et  avait  soumis  a  la  dommation  portugaise 
Murn ,  Serpa  et  Ajamunie.  La  Casliile  ne 
pensait  pas  alors  à  contester  an  Portugal  ces 
acquisitions,  encore  moins  A  prendra  la 
Guadiana  pour  limite  entre  la  Gastille  et  le 
Portugal.  La  suppositioii  que  cette  limito 
étiiit  adoptée  n'est  qu'une  invention  des  au- 
teurs modernes.  C'était  au  contraire  une 
opinion  dominante  que  toutes  les  contrées 
conquises  sur  les  infidèles  appartenaient  au 
prince  cfarélien  de  la  Péninsule  qui  s*eo  ren- 
dait maître.  Cest  dans  cette  pensée  que  les 
Castillans ,  les  Lèonab  et  les  Portugais  com- 
baiiaient  le  nu  "me  ennemi  sur  des  points 
différents  ci  bien  distants  l'un  de  l'autre. 
Mais  à  la  bu,  quand  les  cunquélcs  des  prin- 
ces chrétiens  se  louchèrent,  surtout  depuis 
la  prise  de  SériUe ,  quand ,  après  la  mort  do 
Ferdinand,  Alphonse  le  Sage  monta  sur  les 
tr6nes  de  Castille  et  de  Léon  en  125Sy  les 
rapports  entre  lui  et  Afïbnso  III  se  com- 
pliquèrent. Les  conquêtes  du  roi  de  Portugal 
firent  craindre  à  Alphonse  !e  S:if^e  qu'il  n'é- 
tendit trop  ses  frontières  ,  suriout  en  Anda- 
lousie. La  puissance  des  Sarrasins  s'affaiblis- 
sait de  jour  en  Jour,  pendant  que  celle  d*Af- 
fonso  lu  s'accroissait  à  leurs  dépens.  On  ne 
doit  donc  pas  s'étonner  si  des  motifis  aussi 
graves ,  auxquels  vinrent  s'en  joindre  d'au- 
tres qui  nous  sont  inconnus  â),  amenèrent 
entre  ti'^  deux  princes  un  conflit  qui  devint 
bicaiùL  une  rupture  complète. 


parte  iv,  app.,  escrit.  %,  daté  de  Faro,  en 
mars  1250. 

(I)  JToii.  ÎMtH,,  llb.  XT,  cap.  13. 

{•2)  Les  sttteurs  ciidllaos  avancent,  sans  en 
foaroir  la  preuve  «  que  les  préteniions  de  la 
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Le  pape  vit  avec  déplaisir  cette  rupture  et 
s'offrit  comme  médiateur;  il  exhorta  les 
deux  roiâ  à  déposer  les  armes  et  à  lui  abaii- 
donner  la  déciâioa  d«  cpiestiont  «lai  les  di- 
Tiaaieat ,  aioutiiit  dam  aa  lettre  qa*i]  n'arait 
anconnDeat  riatention  de  porter  prégodice 
au  roi  de  Portu{;al  (1),  La  f^aerre  ne  dura 
qu'une  année;  une  paix  intervint  en  1253, 
assura  au  roi  de  Castillc  les  revpniis  des  Al- 
garves  peadaiu  sa  vie ,  et  au  Pur  iugal  la  po«- 
aenioD  de  cw  coatrées  (2). 

Cepeadam  le  loi  de  Gasiflle,  malgré  la 
supériorité  de  sas  forces ,  ne  pat  par  aucan 
acte  indiquer  que  sa  domination  sur  les  Al- 
garves  fiit  bien  établie  ,  et  à  peine  le  traité 
élait-il  conclu  que  le  (jrand  maître  d'Avis 
so  hâta  de  soustraire  son  chAtcuu  d  Aibu- 
feira  à  la  dépeodaace  de  la  Gaatille.  Le  roi 
Alphooae  le  Sage  s'adressa  i  cette  oceaaioB 
an  roi  de  Portugal  ;  mais  celui-ci  confirma 
par  une  lettre  la  donation  qu'il  avait  faite 
depuis  dix  ans  (3).  Uae  autre  fois  le  roi  de 

Castillc  sur  les  Algairea  ramoiiunt  aux  [iromes- 
sp'^  fniîfs  par  Sanrho  îî  an  roi  FcrdinaDd  ea re* 
tour  des  secours  qu'il  lui  avait  douDcs. 

(1)  Neque  tameo  esseaut  fui&se  inteatioidssua 
per  Utierashsc  iareqaidqaanipn^dlcarevélle 
Portugaliae  Rcgi  significavit  atquc  decUraTît, 
Bzovio.  t.  XIII,  an,  1253. 

(2j  L'acte  du  traité  entre  les  deux  rois  ne  se 
trouTe  plu»  il  est  vrai,  dans  les  archives  roya- 
les du  Portugal;  mais  des  actes  postérieurs  qui 
s'y  rcfèrcDt  non?  fonteonnattrela  sabstaacedo 
ceqa'il  contenait. 

(3)  La  lettre  d'Affoiiso  III  au  roi  de  Castillc, 
duStlatril  1900»  a  été  imprimé  dans  BrandSo» 
Mon.  Lut.,  liv.  xv,  cliap.  5,  et  plus  réccm- 
nu'ni  ir.ipros  l'original  tirs'  des  arrhivos  royales, 
dmà  Itibeiro  »  Diuert. ,  tom.  i ,  p.       iNoos  la 
citODS  à  eame  de  son  importaaca  :  «B  aveiido 
este  eastelle»  eu  posi  meus  pleytos»  e  myas  con- 
Teneoas  convnsrn ,  e  assi  corao  vos  sabcdes,  de 
guysa,  que  ouvestcs  de  tener  ou  Algarve  en 
Tossos  dias,  assi  coroo  jaz  en  nas  cartas  dosprei- 
tos»  qiuft  stmt  entre  vos  e  my......  E  ref  sa- 

bede  que  my  plaz  de  vos  dclivrardes ,  c  mandar- 
des  cntrc^r  an  Macslre,  et  no  Convento  d'Avyz 
esse  castello  do  Albofeyra ,  se  a  vos  pra2 ,  sal- 
ves aoasas  cenvenenzas  en  nos  preytos,  que 
sunt  entre  vos  c  mj,  que  csto  nom  possa  em« 
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Castillc  s'arrogea  un  droit  de  souveraineté 
en  conférant  à  un  de  ses  vassaux  l'évécbé  de 
Silves.  Mais  quand  ce  dernier  vint  en  Por- 
tugal pour  obtenir  la  sanction  royale,  Af- 
fonso  m  fit  «ne  protestation  pabliqoe  le 
janvier  186(  dans  la  cathédrale  de  Lis- 
bonne ;  cette  protestation  fut  rcdif;ée  en  pré- 
sence de  témoins ,  et  revêtue  de  leurs  signa- 
turcs;  elle  portait  que  le  roi  de  Porlufral, 
étant  seigneur  suzerain  de  la  ville  et  du  dio- 
cèse de  Sllves,  il  n'appartenait  qu'à  loi  d'en 
nommer  Vévéqne,  que  le  roi  de  Gastille 
n'ayant  que  rasnfiniit  des  Algarves  ne  pou^ 
vait  exercer  aucun  acte  de  souveraineté  (1). 
Le  pa|ie  lui^mf^me ,  en  sa  qualité  de  média- 
teur, prescrivit  par  un  bref  que  l'on  no 
troublât  en  aucune  manière  le  roi  de  Portu- 
gal dans  ses  droits  sor  les  Algarves.  Inno- 
cent IV  envoya  au  roi  de  Castille  oa  antre 
bref,  dans  lequel  il  lui  recommanda  d'em- 
ployer ses  bons  offices  en  faveur  de  quelques 
lidalgos  portugais,  et  d'appuyer  leurs  récla- 
mations auprès  d'Affonso  III.  Il  est  pro- 
bable que  CCS  fidal^jos  étaient  du  nombre  de 
ceux  qui  étaient  restés  fidèles  i  Sancbo  II, 
et  qui  depuis  sa  mort  n'avaient  pas  quitté  la 
Castille.  Le  pape  cependant,  sachant  que  les 
Portugais  pourraient  craindre  que  co  bref 
n'autorisât  le  roi  de  Castille  à  eiercer  quel- 


preser  a  nosios  preytos,  nim  a  las  coaveneozas, 

que  sunt  entre  vo';  r  mv.  » 

(1)  D'après  les  documents  <le«  nrrliivcs  rrtya- 
Ics  qui  se  trouvent  dans  Mon.  Lut. ,  parte  iv , 
nous  citons  ce  qu'il  y  a  de  plus  eneutid  \  «Do- 
minus  Alplionsiis  rex  Portngalli»  protestatus 

fuit  coram  fratre  Robcrto        Episropo  Syl- 

vcnsi ,  quem  doniinus  rcx  Casteliaj  miserai  ad 
eandem  regem  Portugallix  pro  rcquirendo  con* 
sensu  creationis  su;e,  t.miquam  a  veropatrono, 
qiiod  licel  placerct  ci  de  bono  et  honore  suo  , 
DOQ  tamen  placebat  ci  de  modo  creationis  et 
sua  consecratioaiS)  cum  ipse  rex  Portugallias , 
vems  domlnus,  et  venu  patroaos  dvitatfs,  et 
dioresis  Silvcnsis  cunidora  debcrct  preeseotarc, 
rt  donarp  ad  occlosiam  Sih'ensem.  Et  inhibuit 

eidem  episcopo  Quod  non  reciperet  posscs* 

sioMR  eccleaiaslieas,  velmundanu,  ad  regnnm  ' . 
Silveosem  pertinentes,  cum  rex  Castelke 
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ques  actes  dp  suzeraineté  sur  le  Porttr[i;a| ,  ii 
publia  une  seconde  bulle  pour  dt  cKii  t  r  que 
le  but  du  bref  en  question  n'était  aucune- 
ment de  porter  atteiate  à  l'indépendance  du 
roi  de  P^ugal  (I). 

Une  des  conditions  du  traité  de  1953 
entre  la  Castille  et  le  Portufjal  arait  été  h 
m;!ri  »'<o  d'Affonso  III  avoc  Rrites,  qu'Al- 
phonso  le  Sage  avait  eue  de  dona  .Mnyor 
Gilhem,  de  la  noble  famille  des  Gusnian. 
Quoique  Britesne  Mt  pae  nubile,  Affonso  III 
remniena  en  Portogal,  <A  elle  prît  le  titre 
et  tes  droits  de  reine;  car  lors  de  la  pro- 
testation dont  nous  venons  de  parler  con- 
tre la  nomination  de  révt^quc  de  Silves ,  k- 
22jnnvipr  1-25V,  elle  si(jna  le  document  qui 
en  liii  dressé,  ainsi  que  le  forai  de  Beja,  qui 
fot  donné  peu  de  temps  après,  le  10  février 
de  la  même  année.  Cette  union  coneloe  par 
la  politique  était  cependant  criminelle;  car 
le  mariaf,o  d'Arfdiiso  avec  la  Comtesse  Ma- 
thildc  do  Boulofjne  n'était  pas  rompu  (2). 
Sans  aucun  dotitc  la  sîôrilité  de  cette  der- 
nière union  {  une  seule  hllc  nommée  Joanna 
en  avait  été  le  fruit }  fut  la  cause  princi- 
pale qui  détermina  Affi>nso  à  contracter  un 
nouveau  mariage.  Uipouse  délaissée  porta 
ses  plaintes  devant  le  saint-siége;  Aflbnso 
ayant  refusé  de  répudier  Brites  et  de  repren- 
dre sa  prcmirro  fomme ,  une  scntenre  d'ex- 
comniunitaiioii  lui  laïuéc  contre  lui,  sous  le 
puids  do  laquelle  il  resta  pendant  deux  ans. 
Enfin  lacomtesse  Matbilde  mourut  eu  et 


qnam  usnAructuarios ,  et  non  dominus  cas  sibi 
non  possetdare,  etc.» 

{!)  oXos  por  re.Npcilo  do  pi  o[>rio  rn  qucrc» 
mm  que  saiba  Vossa  scronid;i<î<',  n  »ii"cl;ir;  nîys 
pdo  tcor  <ias  ptcscnlcs ,  que  nossa  iiitcuyào  nao 
foi^nem  hc,  quL<  vos  pela  authoritate  das  so- 
brcditas  leiras  exorriteis  jarisdic^ào  algumaso- 
hn'  0  dito  rei,  on  roiiio;  ou  q.io  polas  lacs  Iclras 
se  siga  algum  prejuizo  ao  tiito  roi,  ou  reiao.» 
Voy.  la  bulle  do  1"  cet.  12ji,  daui  lîrandao. 
Mm*  £»«. ,  lib.  xv,  eap.  17. 

(2)  Voyez  le  chapitre  :  >'0  infante  D.  AlTonso 
conde  de  Bolonha  nûo  tere  lilhos  de  sua  primeira 
umjbcracoades&a  Matliildt;,»  in  Jogc  Burbosa's^ 
Cafefoflo  ituMHnhat  i»  ^tuyal ,  g,  20i. 
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les  prélat*?  porttiî»ais ,  qui  nvaient  àiCœur  le 
bien  du  roi  et  celui  du  pays ,  se  rcuflircnt  à 
Braga  sous  l'inspiration  de  l'archevêque,  et 
décidèrent  qu'une  humble  supplique  serait 
présentée  an  saint-père  pour  le  prier  de 
lever  la  sentence  d'excommonleatloii,  et  de 
permettre  an  roi  et  à  la  reine  de  continuer 
à  cohabiter  ensemble  ,  bien  que  leur  mariafje 
eAt  étt'  contracte  du  vivant  de  la  comtesse 
Mathilde,  que  la  reine  ne  fût  pas  nubile 
et  fût  parente  d'Affouso  (1  j  au  quairièaie  de- 
gré; ik  inslsuient  auprès  du  saint-père  àur 
ce  qu'une  telle  grAoe  dis  sa  part  poovait  aenle 
éliii;,nei  du  royamne Ics  malheurs  qui  sea- 
blnient  le  menacer;  ils  snppliaient  enfin  qno 
les  eiif.ints  d'Alïûnso  et  de  Brites  hissent 
reconnus  comme  héritiers  légitimes  (2).  Le 
pope  donna  son  assentiment  à  toutes  ces  ré- 
clamations. 

La  lettre  des  prélats  an  pape  proro  évi- 
demment que  ce  n'est  que  dans  des  Tues 
[)olitique<5  qn'Affonso  III  abandonna  sa  pre- 
Uiière  feiiniie  pour  épouser  Briîes;  mais 
elle  se  borne  à  parler  des  dangers  qui  me- 
naçaient le  Portugal  lors  de  la  guerre 
qu'il  avait  aontenne  contre  la  Castille  (3), 
et  ne  fiut  aucune  mentien  des  avantagea 
que  le  pays  avait  retirés  de  cette  union. 
Ce|)endnnt  cjuelques  auteurs  castillans  ont 
prétendu  (pie  Brites  avait  apporté  en  dot 
l'usufruit  des  Algarvcs,  et  si  la  chose  eût  été 
vraie ,  elle  était  assez  importanie  pour  que 
lespTéIats8*en  fussent  occupés  dans  leur  lettre 
au  pape.  Les  autres  documoits  de  la  mémo 
époque  ne  font  du  reste  aucune  allusioa  à 
celte  prétendue  donation ,  et  les  événetnenls 
subséquents  viennent  également  la  «iemoutir. 
La  conquête  des  Algarves  par  Ailouso  III 
était,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  pres(iueter- 


(1)  a  De  facto  duxît  uxon  n) ,  ex  qi:a  jam  gp» 
niiiKim  pruleiii  nosritur  suspiss^.- :  w  l'inlonl  l>i« 
niz ,  né  le  9  octobre  iù&i ,  et  l'infautc  Bianca. 

(2)  Toycï  la  lettre  des  prélats,  datée  de 
Braga.  mai  1272,  dans  Jfoa.  lau.,  Ub.  XT, 
cap.  27. 

(3)  a  Prnpfor  ;,'ravia  et  e\  idrnlia  qu:c  sibi  im- 
miacbaot  et  regno  pehcula.  a  Telles  sout  les  ex- 
pressions  de  U  mttne  lettre. 
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mince  en  12.")0  ;  ce  ne  fut  qu'on  12r)-2  qu'Al- 
phonse le  i^afîo  monta  sur  ie  tronc  dr  Casiille 
et  qu'il  comnicfu  n  la  (guerre  contre  le  Portu- 
{[al,  qui  se  leruiiuu  à  la  iiu  de  l'année  par  le 
traité  de  paix  dont  le  inariagc  d'Alfenso  m 
avec  Britfls  fat  «ne  des  conditions ,  mariage 
qoî  fut  célébré  an  mois  de  juin  1253.  L'a- 
▼eoir^du  reste,  nous  ('claircra  sur  h»  portée 
des  événements  autcTiours  et  sur  les  îules 
auxquels  ils  ont  duané  lieu  rekliveiuent  à 
la  propriété  des  Algarvcs. 

Le  miié  de  1S33  n'avirît  nnllemenl  fait 
dieparahre  le»  causes  de  dissentiments; 
c'était  plutôt  un  armistice  qa*utt  véritable 
traité  de  paix,  ainsi  que  l'observe  lîiandAo 
avec  beaucoup  do  justesse.  Les  relatîons 
politiques  des  Algarves ,  telles  qu'eileâ  sont 
déterôiinées  dans  ce  traité ,  étaient  de  leur 
ttatave  tréa-dilicilei  i  préciser  et  donnaient 
lieu  à  d'éMcnettes  mésintelligences.  Régler 
d'une  nanière  invariable  ces  relations  po- 
litiques aurait  été  môme  pour  un  publi- 
ciste  et  un  diplomate  de  nos  jours  une 
question  ardue  >  et  dont  la  solution  eût  iHé 
na  vrai  titre  de  gloire.  Ce  qui  prouve  que 
ce  traité  était  nud  conçu  »  c'est  que  ses  dan* 
ses  étaient  sujettes  à  être  souvent  mal  in- 
terprétées ;  et  il  portait  l'empreinte  du  peu 
d'expérience,  dans  ces  stt'cles  d'enfance, 
des  publicistes  et  dis  diplomates  qui  n'a- 
vaient pas  su,  par  une  rédaction  conve- 
nd)le ,  prévenir  de  nrainelles  a{;i  estions ,  et 
assarer  des  garanties  réciproques  A  l'obser- 
vation du  traité.  Les  deux  princes  contrac- 
tants ne  faisaient  pas  consister  le  bonheur 
de  leurs  peuples  dans  la  paisible  jouissance 
de  leurs  possessions  ;  les  deux  tentatives  du 
roi  de  (laslille  prouvent  qu  il  s'clloi«.aii  tou- 
jours de  noarcher  au  delà  des  limitesde  ses 
droits,  et  qu'il  ne  donnait  de  bornes  à  ces 
derniers  que  là  où  s'arrêtait  sa  prépondé- 
tance.  Affonso  III,  de  son  cftlé,  ne  se 
vovait  qu'avec  peine  entravé  dans  la  posses- 
sion d'un  pays  qu'il  avait  conquis  au  prix 
de  son  sang  et  de  celui  de  ses  sujets.  On  ne 
doit  donc  pas  bétonner  si  les  Algarves  de- 
vinrent Tobjet  et  la  cause  de  nouveaux  dis- 
sentimeatB  entre  la  GastiUe  et  le  Portugal, 
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mais  plutôt  de  ce  que  ces  dissentiments 
n'anietièrentpasdes  hostilités  nouvelles.  !I  est 
probable  que  l'intervention  do  Briie^i  con- 
tribua à  empêcher  cette  rupture;  ou  elle 
run  des  rois  ennemis  aiondt  sa  fille»  l'antre 
son  épouse*  et  tout  bit  présumer  que  c'est 
son  influence  qui  fit  rentrer  les  ('pées  déjà 
sortirs  du  fourreau.  T.  s  liens  de  famille 
amenèrent  pour  les  Ai{jarves  de  nouvelles 
conventions.  La  Ié{;ilimation  par  le  pape 
des  enfants  d' Affonso  et  de  lit  Iles,  qui  les 
avaient  finit  reconnaître  comme  héritiers 
directs  de  la  couronne  de  Portugal ,  ent  nne 
influciice  favorable  sur  les  décisions  d'Al- 
phonse de  Casiille,  l(uir  aïeul. 

Peu  de  temps  après  que  lo  y)apo  eut  ac- 
cédé à  la  demande  des  prélats,  Alphonse 
le  Sage,  par  un  décret  daté  de  Sévillo  le  20 
avril  1363 ,  choisit  le  grand  maître  de  l'ordre 
de  8aint*Jacques ,  Payo  Gorrea ,  le  grand 
maître  des  templiers  dans  les  royaumes  de 
Lé(m,  do  Portugal  et  de  Caslillo,  Martim 
Nuùe2 ,  et  auirt  s  Hdalgos  pour  ses  plénipo- 
tentiaires^ cliar^és  do  conclure  en  son  nom, 
avec  le  rot  de  Portugal,  un  traité  qui  réglerait 
leurs  prétentions  respectives  au  territoire 
et  aux  châteaux  des  Algarves,  fixerait  les 
frontières  des  royaumes  de  Léon  et  de 
Portugal,  et  d'autres  points  en  litîrje  (1). 
Les  nr;;ociations  uliétieures  ne  nous  sont 
pas  connues;  niai:>  l'année  suivante  12G4, 
on  édiangea  à  SéviUe  les  ratifications  do  la 
délimitation  des  frontières  de  Léon  et  de 
Portugal  (2).  Aroncbcs  et  AUegrete  resté- 
rent  à  cette  dernière  puissance;  Marvan  et 
Valence,  ainsi  que  les  places  plus  rappro- 
chées du  royaume  de  Léon,  échurent  en 


(1)  «  AvcDienza ,  pai,  e  amor ,  assi  sobre  ks 

rii.-iillos,  y  s.^hrrla  lierra  de -41i;arbc,  como  so- 
bre !o  pariinienio  de  los  roinos  d.>  f.pon  v  de 
Portugal,  como  sobre  las  oiras  contiendas  e 
qoesumeSyCtcviCm.  JÀu,,  lib.  xv,  cap.  14 
et  30. 

i'Ij  L'acte  porte  pour  titre  :  «  Lilera  super 
partiliouc  regnoruni  Portugalliœ  et  Lcgionis 
proptcr  contendam  qo»  eratinaUquibuj  locis.  • 
Jif <m.  Xw. ,  lib.  XV»  cap.  90. 
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ptriac»  k  celui-ci  (1),  Les  deux  lois  se  ju- 
rèrent nno  amitié  et  un  secours  mutuel  ;  le 
cnmmerceentrc  les  deux  pays  fut  déclaré  libre 
pour  louic  espèce  de  denrées  (2). 

Il  y  eut  aussi  des  convenlious  puur  i  ave- 
nir, qui  noiwédiirent  rar  Im  ancieDiieeFela- 
tions  de  ces  deux  royaumee.  Dum  oo  décret 
d*A1pliOii8e  le  Sage,  daté  de  Séville  du  SO 
septembre  il  dt-clam  que  le  roi  de 

Portugal  disposerait  des  terres  des  Algar- 
ves  comme  il  le  jugerait  convenable , 
qu'il  aurait  le  droit  de  donner  aux  habitants 
un  fuero  quand  cela  loi  paraîtrait  opportun, 
qu'il  administrerait  solvant  son  bon  plaisir 
les  donations  fiiîtes  par  lai,  roi  de  Gastiile, 
en  Algarve,  et  que  tous  ceux  qui  se  croi- 
raient molestés  par  quelque  iufjement  au- 
raient droit  d'en  appeler  an  seul  roi  de 
Portugal.  Je  vous  cède  ainsi,  dit  Alphonse 
de  Gastille,  ces  quatre  privilèges  que  je 
m*étais  réservés  pendant  mon  virant  (3).  Le 
roi  de  Portugal  est  de  son  ooté  tltAi^k  de 
fournir  an  roi  de  Léon,  sur  sa  demande, 
cinquante  lances  ou  chevaliers  pour  l'assis- 
ter dans  les  guerres  qu'il  aura  à  soutenir,  et 
ce,  pendant  toute  la  vie  d'Alphonse  le  Sage. 
Comme  garantie  de  l'exéôition  de  cette 
danse,  las  diàteanx  forts  des  Algarves  restè- 
rent sons  le  commandeDient  des  chevaliers 
loftod'AvoymtfPOdro  Cannes  Portel  sonfils; 
le  roi  deLéon  conservait,  comme  antérieure- 
ment, l'usufruit  de"?  revenu»?  des  Alfjarves. 

Trois  ans  s'étaient  a  peine  écoulés  que 
le  pays  fat  délivré  de  eecte  dernière  sujé- 
tfon.  En  ii8T  Affionso  m  envoya  Finfont 


(1)  On  voit ,  par  la  couvention»  que  (es  fron- 
iV-Tcs  tîn  Portugal  oc  touchaient  pas  à  celles  de 
la  Casiilic ,  mais  à  celles  du  royaume  de  Léon , 
dont  le  nom  se  perdit  peu  à  peu  par  son  incor- 
porattonàlaCsMille. 

(2)  Yojes  Jfsn*  Aw.»  parte  iv,  app. ,  es- 
crit.  29. 

(3)  «  E  quito  8  vos  para  seempre  estas  quatre 
eoaudavindlcbas,que  yo  retenla  par  «Mffr» 
otarçamiênio  para  my  c»  el  Algarve  en  my 

Tida  por  las  r^rfns  ,  que  ende  son  fechas  entre 
nif  e  vos.»  Voyez  les  actes  dans  les  archives 
royales ,  Uv.  d'el  rey  D.  AOînizo  lit,  p.  U. 
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Diniz,  âgé  de  sept  ans,  en  Castille  pour 

recevoir  l'accolade  de  chevalier  des  mains 
de  son  aïeul;  le  but  secret  de  ce  voyage 
était  probablement  de  prier  Alphonse  lo 
Sage  de  délivrer  les  Algarves  de  la  dépen- 
dance oft  eUes  étaient  encore.  D*après  Lo- 
pes,  la  reine  Brites  aecoopagna  l'infint 
Dtniz  à  Séville,  où  ce1ui<i  recnt  de  son  aïenl 
l'accueil  le  plus  afTectueux  et  fut  traité  pen- 
dant son  séjour  avec  les  égai  ds  les  plus  dis- 
tinfym's.  Sans  aucun  doute  Tamabilité  do 
l'cnlant,  et  ses  qualités  précoces  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  gagner  le  emor  dn  roi 
de  Castille;  il  reçut  r accolade,  et  màlgré 
les  représentations  do  quelques  grands 
castillans,  robli{{aiion  do  fournir  les  cin- 
quante lances  fut  levée.  Les  chevaliers  à  qui 
Alpliouse  le  Saye  avait  confié  les  châteaux 
des  Algarves  furent  dégagés  de  leurs  ser- 
ments et  de  leurs  obligations  (1  j,  et  Tordre 
leur  fat  donné  de  Kvrer  au  roi  de  Portugal 
les  cbftteaux  de  Tavira,  I^nlé,  S.-Maria 
de  Faro ,  Paterna ,  SiKes  et  Aliacur ,  avec 
leurs  dépendances.  Le  même  jour  el  au 
même  endroit,  Alj»lionso  de  Castille  annuta 
tous  les  anciens  traités  contractés  avec  le 
roi  de  Portugal ,  et  fit  don  à  son  petit-fils 
Dids  de  ses  droits  sur  les  Algarves ,  en  re- 
nonçant à  toute  prétention  ultérieure  (S). 
Un  second  acte  de  la  même  année  confirma 
tout  ce  qui  précède  (31 .  C'est  ainsi  que  le 
roi  de  Portugal  reprit  le  titre  de  roi  des  Al- 
garves; on  peut  voir  par  les  documents  que 


(1)  Voyez  l'acte  daté  de  Uadojoz,  le  16  fé- 
vrier ISKT.  Jfen.  I0U,0  lib.  xv,  cap.  33. 
(SI .......  sobre  nutom  dcl  Algarve,  que  nos 

tenemos  do  \  nuestros  dias ,  c  nos  mas ,  el 
qnal  nos  Demos  a  1).  Dinis ,  oui  eomo  nos  te- 
nimo*  por  vuettro  oiorgamiento  que  nos 
flzlene  ende  aynda  en  nnestn  vida  con  tin- 
coenta  cavallos  contra  todos  los  rcyes  de  Es- 
panba.  sino  contrà  nos,  etc.»  Jfo»»  X«#*i 
lib.  XV  ,  cap.  33. 

(3)  Sorlesmots  qw  se  trouvent  dansla  trsdoc- 
tien  de  Quarie  yunet,  et  que  ne  représente  «a* 
cunc  copie  autiientique ,  quœ  voi  Dei,  voyez 
BrandAo,  in  Mon.  Lui.,  liU.  xv,  cap.  '.iï, 
et  ilfm.  da  Àcad.  real,  tuni.  vi,  p.  20. 
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]es  armes  da  Portugal,  à  dater  de  cette  |  apr^,  en         restituées  au  Portugal,  à 


époque,  furent  de  noureau  ornées  des  tours 
qu  y  avait  ajoutées  Sanchol*';  les  vaasaux, 
toujours  jakmi  àd  tonr  indépeiidtiioef  f«a« 
Hreot  atloitiiminot  de  leur  ool6  à  ce  qo» 


par  auciiii  acte  le  foi  de  C 


ne  fit  voir 


qu'il  conservait  le  moindre  droit  sur  eux. 
La  protestation  de  l'évêque  de  Silves,  Bar- 
tbolomeo,  est  un  exemple  de  cette  tendance 
de  l'esprit  national  (1)  ;  aussitôt  que  celui-ci 
eut  pris  poMeition  de  too  éréclié,  il  fit,  de 
concert  avec  son  «dba|riitre,  ime  proleilatioa 
écrite ,  dans  laquelle  il  reconnut  aoleondle- 
ment  le  roi  de  Portugal  commo  soifjneur 
souverain  des  Algarves  et  patron  de  &on 
diocèse  ;  en  mâme  temps  il  déclara  nuls  et 
■on  arenua  lea  dnûta  concédés  à  s^  prédé> 
Roberio  et  Gatcia  par  le  roi  Al- 


phonse de  Gaatille  (3J 

Ainsi  nous  voyons ,  si  nous  voulons  jeter 
un  coup  d'rf'i!  sur  h  ninrche  dp  la  conquête , 
les  Algarves  conquises  (riilmrd  par  San- 
dio  I*',  perdues  peu  d  années  après  en 
1191 ,  reconquises  ponr  It  aeconde  ibia  par 
Sandio  H  et  per  son  lirère  Alphonse  Ûl, 
concédées  par  ce  dernier,  en  1253,  an  roi 
de  Geilille  qnl  en  t  Tnaufrul,  dis  ma 

(1)  Les  mots  Caetnnn's  do  Amaral,  se  trou- 
vât dans  les  Mémoires  ci-dessus  cités  ,  p.  20. 

(2;  a  Considérantes  D.  Alfoosum  PortugaUis 
itgem  todns  Alg  arbii  dmnienm  rerum  «ne ,  et 
^MUtt  lotum  Algarbium  ad  jus,  et  propricta- 

tem,  ac  dominium  ejus  dum        quantum  ad 

uswn  fructum  ac  proprietatein  intègre  ac  ple- 
nirie  |iertinere...w.  et  a  nulle  aflo  pofse  poans- 
liODes  •  Tel  jura  ragalia,  ecclesias,  scu  ecclesia- 
rum  Jure  patronatus  conferri ,  scu  duoari,  aisi 
ab  eodem  solo  domino  rege  PoriugalHje ,  qui 
ipsius  Algarbii,  et  omnium  ipsius  Algarbii 
eeelcflaTani  est  Tenw  deninQS  ac  patroniu* 
Si  igitur  a  qiiocumque  rege  Casteltn,  ac 

Legionis  de  facto  (cum  de  jure  non  pos- 

sint  subsistero  )  donationes  quocumque  tem- 
pore  aparuerlnt,  eas  omoino  ftiveiai,  et  mu- 
tiles, atque  invalidas  reputamos  ncc  non 

litteris ,  corrirmntionibus ,  seu  indulgentis  apos- 
toUcis ,  si  qua;  nupcr  hoc  quocumque  terapore 
aparacrint,  in  perpetuum  renuntiamus.»  Mon. 
Mm*  ,  ton.  IV,  app« ,  eierit.  S2. 
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charge  d'entretenir  cinquante  lances  dans 
les  armées  du  roi  castillan,  et  enfin,  eo 
fifft,  aftancliief  de  cette  demidie  dépen- 
dance, et  nppartenant  an  Portngel  tani 

restrictions  (1). 

Aussitôt  qu'Affonso  III  se  vit  en  pleine 
possession  des  Algarves,  il  donna  tous  ses 
soins  à  l'administration  de  cette  contrée  ;  il 
chercha  à  en  augmenter  la  prospérité  en 
oonoédmt  des  /brees,  des  privilèges  et  des 
libertés  nouveltos ,  en  encourageant  la  cdo- 
nisation.  Il  ftit  obligé  de  iûre  des  conces- 
sions plus  larges  aux  villes  et  aux  villages 
plus  éloignés  du  centre  du  royaume  et  plus 
rapprochés  des  contrées  encore  occupées  par 
lea  Sarrasins,  de  même  qu'à  cdles  situées 
près  des  cétes;  son  bnt  était  de  les  encoora- 
ger  ainsi  à  résister  aux  attaques  plus  fré- 
quentes auxquelles  elles  étaient  exposées  par 
terre  et  par  mer.  Pondant  son  séjour  à 
Lisbonne,  en  août  lîbti,  le  roi  accorda 
des  foraes  aux  villages  des  Algarves; 
Silves  reçut  les  privil^es  d*nne  ville  dn 
nag  de  Lisbonne,  et  Dèine  pins  éiendns 


(1)  Le  récit  de  l'acquisition  des  Algarrai 
est  tféadiflleile  i  iraeer,  flnita  de  docmnenis 

authentiques ,  et  surtout  à  cause  de  la  partia- 
lité des  auteurs,  qui  nyanl  tous  écrit  dans  un 
système  formé  d'avance ,  n'ont  cité  que  les  faits 
ulilai  à  lenr  plan ,  et  ont  loignenienient  écarté 
ceux  qui  pouvaient  lui  nuire.  Nous  ne  contcstoos 
pas  sans  doute  que  plusieurs  points  peuvent  être 
incertains,  que  bien  des  questions  doivent  rcs« 
ter  laas  réponse*  La  cause  de  cette  incertitude 
est  claire  etiiors  de  doute  lorsqu'on  fait  parier 
les  documents  qui  sont  entre  nos  mains;  alors 
on  peut  suivre  de  l'a-il  les  divers  événements. 
C'est  avec  raison  que  firaudào  a  dit  :  a  Pareu 
tudo  isto ,  tic  claro,  tfto  certo,  e  tao  palpavel, 
que  quem  oje  em  diantc  quizer  pod  em  duvida 
estas  pontos,  se  devo  ter  por  conlumaz  c  in- 
digne de  se  persuadir  con  razoes,  ou  admiitira 
disputas.  »  Ce  que  nous  dit ,  camme  en  passant, 
Condé  de  ta  perte  des  Algarves  est  contraire  à 
la  chronologie ,  et  ne  mérite  pas  qu'on  y  a;t  cfi  ! 
une  grande  importance.  On  ne  pouvait  jireferer 
cet  auteur  non  chrétien  aux  documeuis  fournis 
par  deschrèden. 
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-fencoré  [1).  A  la  même  époque,  et  de  la  |  pour  loi  et  tes  descendants ,  les  possessions 
même  manière,  A fFnnso  concéda  des /br£ie«  particulières  que  les  conquérants  maures 
A  Faro  >  à  Loolé  et  à  Xa?ira  ;  il  s'apfMropria,    avaient  eues  dans  ces  villes  (1  ). 


^  II.— ÀdminùiraWm  d  A ffonso  UI. 


Attcatioo  qu'a  accord*  I  l'agricaltHray  i  b  coiutmction  dm  Yillagc^ ,  à  leur  populaHoa  «C  aat  lois.— IMja 
■e!gaço.  —  Les  corti-^  de  Loiria  en  1S54.  — KécUmatioot  des  ville*  de  Santarem  et  de  Porto.  —  Ixm  noa- 

teflesrebtîvp';  :'i  1.i  rùrct/- des  penonncs  et  dfs  propri'^T''^  — l'nn  l^ition  (Îm  foires  anDuclIes.  —  Fixation  du 
prix  des  inarehaodises  et  d«  bieBS.  —  Funestes  Tarùtioo»  daos  le  cours  des  monnaies.  —  Ooaatioos  du  roi 


AÈhoÊO  ni  dMoppa  eoâlginnre , comme 
dans  toQl  le  royamne,  tme  grande  activité 
dans  les  encouragements  qu'il  accorda  k  l'a- 

m-îriiUurc.  fr  Leroî  Affonso  ,  fîii  Brandâo,  foi 
un  des  princes  qui  s'occupèrent  le  plus  de  la 
culture  et  de  la  prospérité  du  pays.  »  Quel- 
ques contrées  furent  pour  la  première  fois 
défiridiéea;  d*aatras,  que  la  guerre  avait 
dévastées ,  forent  rendues  I  la  coliare.  Plo- 
aieurs  TiHages  fbrent  reconstruits ,  on  grand 
nombre  Furent  fif^rnndis  et  mieux  fortifi(^'^ ,  In 
phis  grande  partie  des  communes  qui  n  a- 
Taient  pas  de  foraei  en  obtinrent  12).  î.es 
anciens  privilèges  furent  confirmés ,  surtout 
Ion  delà féonien  des  eonêa  qni est  Ken é 
Leirla  an  mois  de  mars  1954. 

L'importante  yille  de  Beja  attira  anrtont 
l'attention  dn  roi.  Quoique  cette  place  eût 
beaucoup  souffert  pendant  la  puctto  ,  elle 
n'en  était  pas  mnias  considérée  comme  un 
des  plus  fortsboiili'\  ai  da  du  luyaump.  Le  roi 
la  fit  fortifier  de  uouveau ,  les  rnuii»  furent 


(1)  aFacio  cartam  de  loro  vobis  populatori- 
bnsde  Sylvcs,  forum,  tnns  et  coosueiudînes 
dvitatis  Uiiibon  »  excepta  jugada  de  pane,  qood 
vob*<;  in  perpetoum  qnito.»  Jfoi».  lui.,  lib.  xr, 

cap. 31. 

('2)  On  ne  peut  cnnuiérer  le  nombre  de  fo- 
nes  concédés  par  Alibnsolll;  on  peut  jeter  on 
regard  sur  Touvrage  de  Franklin,  Memoria  para 
ten  ir  de  indice  dos  forau  étu  Urroi  dù  rHno 
de  Portugal,  relaçam  lu. 


rdevés,  des  édifices  pnUies  oonstnrita. 

L'évéque  Martin  d'Evora  abandonna  à  cet 
effet  les  deux  tiers  des  dîmes  de  toutes  les 
éfjltses  de  Beja  pendant  dix  ans  [5' .  Vn  an  au- 
f^^ravnnt,  Affonso  lui  avait  donné  un  loral  (3). 
L  itnpuriance  de  celte  place  faisait  désirer 
qu'elle  fbi  dans  nne  dépendance  plue  di- 
recte de  la  cooronne ,  et ,  d*aprée  la  loi  de 
Beja ,  l'alcade  devait  être  dioyen  de  la  ville, 
mais  n(Mnmé  par  le  gouverneur  général  (k) . 
Alpbon«;o  confirma  à  la  forteresse  rJc  Mel- 
nai  0  ,  situer;  sur  la  frontière  ,  les  privilèges 
que  lui  avait  accordés  le  roi  Sanctio  lï,  et 
aux  habitants ,  dont  le  nombre  devait  être 
de  trois  eeot  dnquante ,  l'important  avan- 
tage de  pouvoir  noouner  on  chevalier  porto- 
gais  au  commandement  de  leur  place ,  aotis 
condition  que  eelai^i  prêterait  serment  de 


(1}  Le  Forai  de  Faro:  «Item  reiioco  mibi  et 
successorîbus  mets  omncs  tendas  qoas  reges 
Sarraccni  soldMttt  teoere  lemporo  Sarrace* 

Dorum.  » 

(•2)  Voyez  le  document  de  l'an  1235,  Mon. 
Jm$.,  lib.  XV,  cap.  18* 

(3)  «  Movudo  pela  si^racom  de  Deos.  >  (  1  )  Le 
forai  dans  Collecçao  de  ineditos  de  Hisloria 
porlugueza,  lom.  v,  p.  45C.  Ainsi  AfTonso  III 
donna,  dans  raonéc  suivante,  un  forai  à  Ode- 
mira  :  c  Ifotns  inspirstioae  divina.» 

(1}  cB  0 meu  nobre  homem ,  que  bda  de  aiia 
tcrrr ,  non  meta  hj  outre  alcayde ,  se  nom  de 
Bcia.» 
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fîdéMté  au  roi  et  à  l'alcade  de  la  forte- 
resse (1  .  Sans  doute,  par  cette  faveur  dont 
ne  jouissaient  pas  beaucoup  de  places  fron- 
liéreâ,  Affunso  voulut  attacher  les  habitants 
i  wf  istértis,  leur  position  près  de  li  Ga^ 
fio«  roodant  lénr  fldélilé  «fuiio  faavte  in- 
portance.  Le  motif  de  cette  faveur  repo- 
sait probablement  dans  la  position  où  se 
trouvait  Affonso  III  vis-<Vvi<j  do  la  ras- 
tille.  Eo  général  le  principe  d  après  lequyl 
étaient  nommés  les  commandants  des  forie- 
renaa  n*éuU  fia»  le  même  panmit»  ai  àX^ 
pkmm  le  modillait  adTaDt  las  localiiés  al 
les  circonstances  ^  afnii  qoe  nous  le  voyons 
tu^oK'  dans  l'ordonnance  relative  à  Bcja. 
f,»'»  roi  dnrinn  fip  nniivcntix  [)rivilé.f;p^  ntix 
villages  qui  avaieni  fi»'  di  truiis  et  qui  turent 
reconstruits  ;  c'est  auisi  que  Contrasta ,  qui 
anrail  été ,  aons  le  règne  de  Saneho  II 
piétament  rainé  par  laa  Uonata»  reçut  le 
QUai  de  Valençfl  da  Minho.  D'autres  rill»- 
H^fl  furent  Mi\s  par  le  roi  »  tflli  que  fiiaooa 
Fos  de  Lima  et  Monzon. 

Après  la  fondation  des  villafjes  nou- 
veaux ,  l'amélioration  de  ceux  qui  avaient 
élé  minés  et  la  distribution  de  nombraux 
fmnu ,  Isa  alhirea  de  quelques  grandes  tII> 
les  qui  se  plaignaient  d'être  entravées  dans 
rexerrire  fie  leurs  droits ,  ou  qui  luttaient 
entre  elU  s  jiour  des  questions  d'intérêt,  at» 
tirèrent  l'atieniion  d'Alphonse  III*  II  con- 
voqua les coriès  à  Leiria,  au  mois  de  mars 
iWk ,  en  partie  pour  fiilra  droit  aoi  féila'^ 
■aiions  de  ces  villes  aprèa  avoir  antendu 
leurs  députés ,  on  partie  pour  assuiar  aax 
dèeisîons  royales  et  à  ses  ordonnances  une 
saïK  iiuri  plus  imposante.  Les  coriès  eurent 
d  abord  às'occttpet*  des  affaires  deSaniarem 
et  dePwiD  i  les  habiiania  de  la  première  de 
eea  villes  se  pltlgnaient  de  diflérenieameiures 
oppressives  de  la  part  des  InagislTala  ra^ranxi 
on  les  calma  par  la  pitHneae  <|a'à  l'avenir 
leurs  /brar*  seraient  scrupuleusement  obser- 
vés, et  que  toute  ordonnance,  toute  dis- 
position contraire  à  leur  contenu  seraient 
par  le  Ciit  céoaidéMes  eonule  nulles  et  non 


(t)irsa.£M4Ufi» 
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avenues.  Les  abus  introduits  devaient  être 
répririnx.  ^  Jcufs  libertés  et  leurs  privilèges 
coiiiiniirNi,  cl  enfin  la  ville  rétairiie  dans  son 
ctaipniuiiif  (1). 

Lee  afhirea  de  Porto  étaient  beauoenp 
plus  diflleiles  à  arranger}  c'était  en  nuh» 
jeure  partie  pour  y  arriver  qu'on  avait  con- 
voqué les  cortès  de  Leiria.  U  existait  à  Porto 
une  cause  permanente  de  mésintelligence 
entre  les  évèques  el  le  roi;  celui-ci  ne  pou- 
vait souffrir  le  pouvoir  exorbiiaut  des  évé- 
ques  sur  lieue  ville  inportante  at  sur  son 
tenritoire,  par  anile  deracenunlation  enira 
leui*»  mains  du  pouvoir  spirituel  et  temporel» 
{jr^ce  aux  excessives  libéralités  de  la  reine 
Tlirrrsin.  «  Les  rois ,  dit  Brundào ,  voyaient 
a  V  ('  t  [n  i  [ie  cette  domination  cléricale,  el  ils  no 
négligèrent  rien  pour  la  dimiuudr,  jusqu'au 
roOniant  oA  ila  ptrvinriot  enio  à  s'emparer 
entiédoMiit  du  pouvoir  tanporal  (1).  a  De« 
puis  les  développements  qu*aviMt  pris  la 
pèche  dans  le  Doiiro  et  surtoni  depuis 
que  la  navigation  sur  ce  fleuve  avait  acquis 
une  grande  activité ,  et  que  l'on  voyait  arriver 
dans  la  rade  de  Porto  des  vaisseaux  étrao-» 
gefs  j  oatte  Ville  maritin^  avait  ooqnis  une 
importance  qui  rendfcit  plue  trifii  laa[déBin 
du  roi ,  qui  croissaient  toujours  en  propor-» 
tien  de  l'r^tetisioo  dae  avantagea  qm  rati* 
rait  révéque. 

Affonso  m  fil  élever  vis-à-vis  de  Porto 
une  ville  nouvelle,  qu'il  appela  ViUa^^fova  dû 
Saya  (  afin  qu'elle  M  fillt  paaeonlonduetfeo 
Va]a*VeUiii  (4).  Bd  ltt5,  a  loi  aoaorda  m 
forai  pour  y  amener  la  prospérité ,  ainsi  qué 
d'autres  privilèges.  Le^  portés  de  Leiria, 
d'accord  avec  le  roi ,  déciiîi  rent  (jue  le  tiers 
des  vaisseaux  chargés  qui  [tasseraient  le 
Douro,  et  la  moitié  des  vaisseaux  étrangers 
qui  entreraient  dans  le  fleuve  dépoasraient 


(1)  Mon.  Liu,,  I.  c« 

(2)  Vid«  Brandio»  ITea.  JEut.,  lib.  xv, 

cap.  18. 

(3)  L'ùvfh\\iP  de  Porto  avaît  adressé  des 
plaintei  au  pape  sur  ce  que  ic  roi  s'était  nrrogé 
une  part  dans  le  remu  de  U  pêche  du  J>ouro. 

(4)  Etpmika  ttgr,,  ton.  xii» p.  lOS. 
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levrf  cargaifons  à  Yilla-Nova  de  Gaya.  Plus 

tard  encore,  le  roi  réduisît  de  plus  en  plus 
]es  préro{;aiive8  de  1  evéque,  ce  qui  amena 
de  nouvelles  querelles  (1). 

Trois  ans  avant  la  convocation  descortès 
deLeiria,  quirégolarisèrent  particoKèranieiit 
1m  TclatloM  des  dilftmites  eoammt»  et 
adoptèrent  diverses  résolutions  sur  les  inté- 
rôts  locaux  ,  le  roi  avait  promulgué,  do  con- 
cert ave?-  1p<;  Hccos  honiens  elles  fidalfjos, 
plusieurs  lois  générales  relatives  à  la  sûrclé 
des  personnes  et  des  biens.  S'il  faut  recon- 
naître (jae  la  première  de  «a  lois  »  qui  con- 
damnait i  une  amende  de  900  maravédia 
quiconque  s'introduirait  avec  mauraise  in- 
tention dans  le  domicile  d'un  fidal^^o  ,  était 
excliiRivpnient  consacrée  à  la  sécurité  de 
ces  derniers ,  il  faut  remarquer  aussi  que 
tontes  les  antres  araient  en  vue  le  bien  gé- 
néral. Qnalqnee-noes  ont  poor  oljet  la  r6- 
pressiott  dn  toI  des  vdienienii  et  anrtont  des 
bestiaux ,  qui  étaient  alors  la  plus  impor- 
tante propriété;  les  amendes  infligées  au 
coupable  étaient  fixées  en  proportion  de  la 
valeur  de  l'objet  dérobé,  et  remises  en 
partie  m  loi,  en  partie  à  eeini  qui  avait  été 
foté.  Le  traviOleur  doit  Time  en  paii ,  uni 
ne  peut  le  blesser  ou  le  tner  i  cause  d'nn 
homicide  dont  son  seignenr  pent  B*étre 
rendu  coupable;  celui  qui  assassine  son  en- 
nemi ne  peut  lui  dérober  les  valeurs  qu'il 
peut  avoir  sur  iui.  L'Église  ne  pouvait  être 
oubliée  A  oetio  époque  ;  ansai  est-il  dit  à 
la  fin  de  ce  . code  criminel  :  «Tontes  les 
églises  doivent  être  protégées  par  le  roi, 
comme  elles  l'ont  été  sous  le  régne  de  son 
père  et  de  «ton  ?iïeul,  »  Les  hiïquesrédrirtCTirs 
de  ces  lois  ignoraient  que  le  clergé  était  peu 
satisfait  de  cette  protection.  I>es  clercs  n'au- 


(1}  Caïalogo  dot  Bitp,  de  Porto ,  p.  ii ,  p.  94 
cl  98.  l.es  lois  et  ordonnances  qui  furent  faites 
dans  les  cortès  de  Leiria  se  trouvent  dans  Uvro 
dê  L$ii«ntign.  et  pour  lesforaes  de  Simarcm 
et  Bcyn  .  vid.  Foro  anligo  e  dê  Santnremt  In 
Cotlfcçào  de  inediios,  etc.,  lom.  it,  p.  53! 
(surtout  l(»  coutumes  de  5U),  deBeja,  tom.r, 
p.  450. 
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fibttt  pas  cîlé  an  roi  ses  piédécnsaenri 

coimne  des  exemples  à  snifm  pOOr  In  dé- 
fense de  l'Église  (1). 

Au  milieu  de  ces  lois  criminelleSf  il  se 
trouve  une  loi  politique  qui  plus  tard  di- 
visa la  Gastillo  et  le  Portncai  :  «  Les  toj a* 
genrs ,  dans  les  l'iens  oA  l'on  roAise  dolenr 
vendre  des  TÎrTM ,  ont  le  droit  de  réclamer 
que  flfiix  experts  fixent  ce  qui  leur  est  né- 
cessaiio  cl  en  taxent  le  prix,  et  alors  les 
vivres  doivent  leur  être  fournis  ;  si  les  ex- 
perts refusent  d'accéder  à  cette  demande, 
les  voyageurs  pourront  faire  easHDémes 
cette  taxation.  »  Quelque  împar&ito  que  toit 
cette  ordonnance»  elle  prouve  cependant  que 
les  relations  commerciales  entre  les  peuples 
étrangers  commentaient  n  piendr  e  quelque 
activité,  et  que  le  législateur  avait  en  vue  de 
les  régulariser. 

Cette  demiém  cnnchislon  ressort  plos 
évidemment  de  rétablissement  des  foires 
périodiques  accordées  par  le  roi  i  cef 
taines  localités.  Une  foire  annuelle,  qui 
devait  se  tenir  liuit  jours  avant  la  fête  de 
l'Assomption ,  au  mois  d'août,  fut  autorisée 
dans  la  ville  de  Covilbào.  Tous  ceux ,  acbe- 
tenrs  on  vnodenrs,  qui  visiuieot  cotte  foire 
recevaient  nno  garanUe  pour  leur  sAreté 
personnelle  pendant  le  voyage;  huit  jours 
avant  rouvertnre  de  la  foire  et  trente  jours 
après,  ils  ni  [louvaient  être  arrêtés  pour 
dettes  f  à  moius  que  celles-ci  n'eussent  été 
contractées  pendant  la  feiro  mémo.  Gelnl 
qd  foisait  préjudice  à  nn  marchand  Mia 
on  ft  nn  acheteur  devait  payer  an  roi  non 
amende  de  6,000  solidi ,  et  à  la  partie  lésée 
une  amende  double  de  celle-ci  (9) . 

Ces  ordonnances  eurent  une  heureuse  in- 
fluence sur  le  commerce  et  par  là  sur  l'agri- 
culture et  rindnsirie;  mais  fl  en  est  non 
aotro  qnl,  si  elle  sAtpn  étroeiécntée,  nnrait 
eu  de  désastreux  effets  :  c'est  celle  qui  taxa 
les  prix  des  vivres»  des  matières  premièras 


(f)  Jfm.  £m.,  tom.  iv,  app.»  eserit.  87. 

Sonza,  provas ,  tom.  i ,  p.  53. 

(2)  Voyez  l'acte  du  mois  d'août  1260,  daai 
Ribeiro,  Diu.,  tom.  m,  «ppend. ,  p.  73. 
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et  des  produits  manufiactarés  de  l'iniérieur 
et  de  I  exieneur.  Cette  loi  voulait  donner  de 
la  stabilité  à  des  choses  qui  n'acquièrent 
iflnpoilaDce  que  par  letdMOce*  et  les 
lûnioiui  anupiellM  eilef  lool  iiMi|flltiiâ$  «Ne 
vouliit  tracer  «M  l%De  droite  où  devrait  se 
maintenir  one  chose  que  l'activité  do 
l'homme  et  la  naiuro  elle -môme  rendent 
esseniielleinent  variable.  Les  craintes  qu'ins- 
pirait l'appréhension  d'une  altération  dans 
le  ttnx  det  nouaiM  evaient,  coonme  cela 
défait  être,  élevé  le  pris  des  marcbandiies 
à  un  point  énorme  dans  le  paya  d'entre 
Minbo  et  Dooro  (1). 

Les  marchands  étrangers ,  exposés  à  des 
pertes  considérables  par  l'altération  des 
nioiHiuies ,  ou  craignaient  de  visiter  les  foi- 
res, ou,  s'ils  y  Tenaient,  augmentaient  le 
prix  de  leurs  naidiandises  ponr  se  couvrir 
de  leurs  pertes.  Pour  remédier  à  cet  ineon- 
vénient ,  le  roi ,  après  avoir  consulté  son 
conseil,  composé  de  prélats  et  de  r^ranfis 
du  royaume,  de  marchands,  de  buur^jtois  et 
d'hommes  distingués  des  communes ,  rendit 
nne  ordonnance  qui  tarilUt  le  prix  de  tons 
les  objets  mis  dans  le  eoauneree  dans  le  pays 
entre  le  Duero  et  le  Minho  (2).  H  fut  statué 
que  celui  qui  violerait  cette  ordonnance  paye- 
rait une  amende  double  de  la  différence 
dn  tarif.  Cette  amende  était  payée  aux  ma- 
gistrats royaux  réunis  à  deux  députés  des 
oonuonnes.  Cdtii  qui  dénonçait  la  Irande 


(1)  a  Et  ego  scio  pro  certo ,  quod  rot  ve* 

nshs  et  veodebantur  mnko  arias  quam  so- 
lebaat  vcndi  et  det^bant,  pro  en  quod  time- 
bant ,  quod  ego  fraogerem  moneiam ,  ei  quia  di- 
cebaoi ,  quod  tempus  britandi  monetam  apro- 
pinqoahst.» 

(9)  L'ordonnance  copiée  des  archives  se 
trouve  dans  Ribeîro,  Dùtert. ,  tom.  iv.  app. , 
p.  ô7— 72.  L'intérêt  que  ce  document  présente 
ponr  Mre  eonniltre  dut  quelles  ténèbres  était 
«■cere  l'économie  politique,  est  moins  pois» 
sant  que  celui  qii'ofTrr  l'ordonnance  rnlatlve  i 
l'agriculture ,  aux  fabriques,  à  Tinduslric  et  au 
commerce.  Il  est  ttcheux  qu'il  s'y  trouve  tant 
de  tSTHMS  et  d'aapiissIsDsqHisoatpoornoasdé 
véritsMsslnéroglypIiss* 
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recevait  le  tiers  de  l'ameade  ;  le  reste  ap^ 
partenait  au  roi. 

Que  les  conseillers  consultés  par  le  roi 
n'ateot  pus  bésiié  à  approuver  nu  Feasédo 
qui  était  pire  que  le  mal,  on  a  noins  à  s*ea 
étonner  que  de  ne  pss  voir  oetle  mène  or* 
donnnnrc  immédiatement  rapportée,  par 
suite  ilo  1  impossibilité  OÙ  l'on  fut  do  l'exé- 
cuter. Quant  au  roi,  la  faute  est  moins  grave; 
l'exemplu  du  roi  de  Castille,  Alfonso  le 
Sage ,  qin  avait  adopté  la  mémo  mesure ,  et 
qui  en  avait  été  loué  généralement,  avait  p« 
le  persuader  d'y  avoir  recours  (1). 

Ces  inconvénients  paraissaient  causés  par 
une  coutume  dan^^ereuse  .  qui  était  en  quel- 
que sorte  passée  en  usage  dans  io  p.u  s,  ri  que 
le  roi  devait  considérer  comme  inévitable. 
Depuis  longtemps  laandeDSrois  de  Portugal 
avaient  usé  dn  droit,  conléré  è  la  couronne, 
de  fondre  les  aocieniiee  monnaies  (t)  et  do 
les  remplacer  par  d'autres  d'une  valrar 
moindre  et  d'un  prix  plus  élevé,  et  les  va';- 
saux  n'avaient  opposé  aucune  résistance,  sauf 
dans  les  cas  où  celte  hausse  ou  cette  altéra* 
lion  était  trop  eonsidémUe  on  trop  fré-* 
qoeote;  ils  s*étaient  mémo  déjjè,  pour  évi- 
ter cette  altération  des  monnaies ,  soumis  à 
un  impôt  nommé  monetagio ,  qui  était  payé 
au  roi .  Sancho  I"  fil  refondre  les  monnaies  de 
son  père  et  frapper  des  maravédis  neufs  ; 
Affonso  II  et  Sancho  II  avaient  imité  cet 
emmpie*  Aflipnso  m  annonça  la  oéesasiiéde 
chan^  lee  monnaiee,  ainsi  qne  Tavaient 
fiiit  ses  ancêtres.  Une  grande  partie  dn 
clergé  et  du  peuple  le  supplia  d'ajourner  la 
mesure  projetée  à  la  fin  de  Tannée  {%\ ,  en 
disant  qu'ils  se  soumettraient  à  un  unj  ùi  en 
argent  pour  obtenir  la  conservation  des 
monnnies.  Le  roi  accepta  ees  propositions , 
et  prouva  ainsi  la  réalité  de  ses  projets.  Déjà 
une  grande  partie  de  cet  impôt  était  payée, 
quand  les  mêmes  clercs  et  laïques  qui  Ibr* 


(1)  Jfon.  Iau.  ,  lîb.  XVI ,  cap.  3. 

12)  «Quebrcfr  r  «ua  moeda.»  C'est  i'espres* 
sioD  «monetam  Irangere.» 

(3)  «  Vsque  ad  prorimum  septeualnm.  s  Ged 
psrilt  être  le  tenue  deU  cooinme. 
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ibaient  son  conseil  tui  fe|ffâwlitèrent  que 
cet  impôt  t'iait  trt-s-on6reiix  au  pnys  pt  dôsa- 
vaniaf^oux  pour  lui,  et  le  priùreni ,  à  cet 
effet,  de  maintenit*  les  anciennes  mon- 
naies (1) ,  sans  exiger  aucun  impôt  de 
lé$  sujets,  excepté  cM  que  sei  ancêtres 
avaient  ocutame  de  recevoir  à  l'occa- 
éion  d'un  semblable  changement  (S).  H 
le proinît pour  conserver  la  justice,  et  par 
égard  potir  les  anciennes  coutumes  du 
royaume.  Il  prêta  sermont  sur  les  saints 
Évangiles,  entre  les  mains  de  l'évéque 
d'Evora,  que  jâidAftfa  il  tie  permétlrAit  d'al- 
térer les  iiu>ttltai4Bs  du  to^wM ,  et  n'exige- 
rait aucuii  impôt  autre  <{ue  rimpdt  aecoo^ 
tumé.  Par  ce  serment  II  engagea  lui  et  ses 
successeurs  (3).  Les  clio^p'?  rp'stAren!  sttr  ce 
pied  jusqu'en  avril  1261 ,  époque  à  laquelle 
Aifonso  publia  une  nouvelle  loi  sur  le*>  mon- 
naies,  et  où  il  en  fit  frapper  de  nou- 
velles» eomaie  il  eh  av4it  le  droit,  ditpil , 
suivant  les  lois  et  teodtunies  du  roramne.  Les 
prélats ,  les  barons  ef  le  peuple  se  trouvè- 
rent I^sés  par  ces  mesures ,  et  déclarrrent 
quelles  (^înirnt  cmuraires  à  leurs  droits  et  à 
leurs  privilèges.  Ils  le  prièrent  de  convoquer 
les  cortès  pour  déterminer  avec  eux  tout  ce 
qui  se  rattachait  i  cette  iDiportinlfl  ques- 
tion. Leseortêsfiiteni  (assemblés  èCoîdibre. 
Après  une  longue  comitiveTse ,  il  Ait  enfin 
décidé  que  les  anciennes  monnaies  repren- 
draient leur  valeur  primitive,  smis  condi- 
tion cependant  que ,  pour  les  opérations 
commerciales ,  dou/.e  deniers  en  vaudraient 

•m.  ^    fa  '        iT  "  I 

(1)  t  Ph»  eobsehratioiie  ipiiii»  monetB.  • 
^)  nffisi  quod  in  MeUone  monelK  prede- 

CessnrTS  mei  t  t cippre  consuererint.  » 

(3)  La  k'Ure  au  grand  maître  dfs  teni[)li(  rs 
dans  les  trois  royaumes  se  trouve  dans  Sousa  , 
fnooi,  tmn,  vt,  p.3f7,  comme  supplément  du 
premier  volume  des  prWM.  Les  lettres  écrites 
aux  grands  ni  '!' rt^s  drs  antres  ordres,  à  l'abbé 
d'Albocaça  [Maita  Fortug. ,  parte  ii ,  p.  25  ) , 
et  même  au  pape ,  avec  appendice  :  «Quo  drca 
sancUtsti  vestrae  sapplico  humiliter  et  dévote  : 
qiiatenus  hoc  factiim  pro  libertate  et  utitiiate 
^<^gni  juransate  firmatum  difoeouai  confir- 
mare.  > 


seize  de  monnaies  anciennes  (  ststéecim 
narii  r^tprihc;  fh-nnriis).  La  loi  stipu- 
lait en  ouire  quv  (  eux  qui  possédaient  do 
dix  à  vingt  livres  payeraient  au  roi  un  im- 
pdt  d'une  demi-livre  |  de  vingt  à  oent  Kvrsa , 
une  livre  I  de  deux  cents  à  mille»  deui  li- 
vres ;  tous  ceux  qui  auraient  mille  livres  et 
au  delà,  trois  livres  (1).  Cet  imp6t  pesait 
sur  tous  ;  l'archevêque  et  trois  de  ses  servi- 
teurs ,  les  évéques  et  deux  de  leurs  servi- 
teurs ,  le  prieur  de  i  urdie  de  Saint-Jean , 
les  grands  maîtres  des  templiers  et  d'Avis  et 
deosde  leurs  serviteors»  en  étaient  seuls 
exempts  (2] .  Cet  in^i6l  ne  devait  durer  qu'un 
an.  Au  bout  de  quatre  ans,  il  était  permis  au 
roi  de  faire  un  nouveau  chanf^ement  de 
monnaies;  mais  ce  serait  le  dernier  qui  pùi 
avoir  lieu  pendant  son  règne.  Il  devait  eo 
être  de  même  pour  ses  successeurs  (3j* 

Aifonso  III  laissa  écouler  huit  ans  avant 
d'user  de  la  fiicullé  qui  lui  était  sceordée  par 
les  cortès  de  Coïmbre.  Le  premier  change- 
ment de  monnaies  cul  lieu  le  i"  avril  1270, 
après  .avoir  été  solaoneliemeot  aonoocé  à 
son  peuple  (4K 

Quoique  AfTunso,  à  son  avènement  au 
ti  6ne,  eAt  des  sommes  d'argot  considéra- 
bles, il  ne  parait  pas  que  ce  soit  la  pénurie 
qui  le  força ,  dans  les  dernières  années  de 
son  rè{;ne  ,  h  recourir  à  la  déplorable  res- 
source de  l'altération  des  monnaies ,  ainsi 
qu'il  en  avait  éié  pour  ses  ancêtres  ;  s  il  en 
eût  été  ainsi ,  il  eiït  usé,  au  bout  de  quatre 
ans ,  du  droit  que  lui  avaient  concédé  les 
cortès.  n  Be senrit  alors,  comme  précédem« 
ment ,  de  l'altération  des  monnaies  comme 
d'une  ressource  financière;  il  trouva  du 


(1)  Quelle  puissance  n'exerçaient  pas  dans  les 
curtès  les  nobles  et  le  clergé  1 

(3)  Ainsi  les  plot  riches  ne  payaient  pal  même 

trois  livres! 

(3;  Vid.  Caria  de  IM,  en  alin'iro  dans  Maltm 
Porlug.,  parte  u,  p.  183.  V  id.  Elucid.^  8uppL« 
p.  49» 

(4)  «  B  ratfrTo4ii  salé  isbsr  por  seerlm  i 

tes  de  dia ,  que  mando  Acrcientar ,  c  i 
moeda.»  Vid.  Eltu.,  tom.  ii^p.  117. 
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reste ,  ponr  ne  pas  chercher  d'autre  cause , 
une  excuse  dans  l'exif^uiié  des  revenus  de  la 
couronne.  11  ne  pouvait  et  n'osaii  prélever 
ile  droits  que  sur  les  petites  rivières ,  les 
grands  ooim  d'eaa  appaitenani  aux  évè- 
qÊKM.  Les  granda  écaiaat  eiaoïpta  d'impùts  ; 
ce  qui  diminuait  beaucoup  les  revenus  de  l'Ë- 
tai ,  et  le  formait  de  recourir  à  une  ressource 
aussi  dangereuse  et  aussi  nuisible.  Ceux-là 
surtout  doivent  lui  pardonner  qui ,  à  des» 
époques  où  1  cconoiDH»  politique  avait  pris 
nng  parmi  laa  aeiaaoaa  ^aûixn»»  oai  «m- 
ployé  le  mêoM  noyea  qo'AftMao  et  son 
conaed  mirent  en  oeuvre  dans  un  siècle  où 
l'on  ne  prévovîiii  pas  encore  ^e^ifitpn(•e  de 
cette  sciencf'  ,  cl  dans  lequel  les  liDnunrs 
d'Etat  réputés  ki  plus  éclairés  ne  luarchuieni 
ipi*aiiTirané»  da  iMma  épaisaea.  Du 
naia ,  ee  a*éiait  paa  l'avarioa  qui  le  pont- 
«ait i cai  alMn,  la  preuve  en  eiiate  dans  les 
nombreuses  dowâou  qu'il  fil  aux  ordros 
relij^ieux  et  militaire»  ainsi  qn'nux  prélats  ;  et 
si  I  on  prétendait  attribuer  <  es  donations  à 
une  pnideitce  qui  auiau  dominé  son  avaiiœ 
préaiioiée ,  il  suffira ,  pour  réfuter  oeUe  ob- 
jadioii,  de  rappeler  qna  BraodAa  dit  qu'il 
était  ai  gfioéreux  et  si  bieafiiiaaiit ,  qu'il  mit 
aa  jour  toa  BBOfailiar  an  gage  pour  aeeourir 
les  pauvres. 

Cependant  la  snr;esse  (i  Arïonso  mit  des 
bornes  à  sa  libéralité.  L'cxeœpla  si  récent 
de  sou  frère  Saneho  II ,  qui ,  malgré  ses 
BOBiirauseadoBatioaa,  avait  trouvé  peu  de 
rnsounaissaiica  tout  en  afbîblissant  son 
pouvoir,  ne  devait  pas  être  perdu  pour  lui , 
d'autant  plus  qu'il  se  sentait  la  volonté  et  la 
force  de  faire  restituer  à  la  c  ouronne  ses 
domaines  et  ses  droits.  Affonso  ordonna 
une  enquête  dans  tout  le  royaume  pour 
ledierdMr  les  droits  que  pouvait  avoir 
la  couronne  sur  les  grandee  propiriétés. 
Nous  ferons  ici  qndquee  dtadona  rapides , 
afin  do  ne  laisfjer  en  oubli  aucnn  des 
actes  les  plus  imi  fsrtants  du  gouvernement 
d'AffoMO.  Ltusioae  (dus  développée  et 
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plus  positive  de  ce«  mesures  doit  ^tre  ren- 
voyée en  un  anir  i'  oiuiroit.  Le  roi  Sancho  II 
s'ét^ui  surtout  montré  très-Hbcral  lors  de  la 
conquête  des  Algarves  »  en  donnant ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  plusieurs  contrées  conqui- 
ses ans  ebevaliers  de  Saint-Jacquaa»  ataort- 
toui  au  grand  maître  Payo  Correa,  alors 
commandeur  d'Alcarer.  Affonso  HI,  qui 
estimait  aussi  beaucoup  ce  dernier,  confirma 
en  12G5  les  donations  de  Sancho; dès  l'an 
1255  il  lui  avait  donné  des  preuves  de  sa 
pro|H«  libéralité.  Mais  le  roi  >  qui  suivant  les 
circonstances  diangeaii  son  but  et  sa  ma- 
nière d'agir,  ne  demandait  à  celles-là  rien 
cpii  put  être  utile  à  ces  derniers,  il  se  repen- 
tit de  ses  dons  ^2)  dès  qu'il  se  vit  tranquilio 
possesseur  des  Algarves  ;  il  s'ensuivit  une 
nésioiellieeoce  entre  la  couronne  et  rordre, 
que dea arbitres,  élus  par lea  deiu  parties, 
terminèrent  par  un  acte  conciliatoire  (3}> 
par  lequel  le  roi  « onserva  Castro  Marim, 
SaceU  et  Tavira  (4  .  l.e  patronage  sur  jilu- 
sieurs  églises  de  cette  contrée  fui  mauueuu 
i  Tordre  (feSaintnJacques,  qui  conserva  en 
outre  Avéras  et  plusieurs  autres  diairlcls. 
Les  vaisseaux  chargés  qui  naviguaient  sur 
la  Guadiana  jusqu'à  Mrrtolo,  devaient  payer 
des  droits  au  roi.  Les  différends  des  cheva- 
liers d'Avis  avec  le  roi  avaient  déjà  été  paci- 
fiés antérieurement.  Une  querelle  s'éiunt 
élevée  aussi  avec  les  templiers  aa  sqjet  des 
fîrontières  en  1273,  elle  fut  terminée  par  «a 
jugement  arbitral  en  1274. 

Mais  les  différends  d' Affonso  III  avec  une 
cl.isse  hwn  plus  puissante,  avec  le  rlerné,  ne 
se  caluii  rcnl  ni  si  vile  ni  avec  autant  de  laci- 
iité;  ils  ne  prirent  fin  que  quand  le  roi,  à 
son  lit  de  mort ,  eut  déclaré  qu'il  se  soumet^ 
tait  sans  conditions  au  pouvoir  de  rÉglIsa. 


(1)  Mon.  Lus. ,  lib.  xv,  cap.  19. 

('2)  RrandAu ,  Mm.  £««., lib.  XV,  c«p.  38. 

(3)  Le  traité. 

(V)  î.c  7  janvier  1-J72,!e  grand  maltrarsuau^ 
soleoneUement  à  toutes  ces  villes. 
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S III.— iHMtM^iNU  d'ÂgoMO  avK  lêhmaeUr§i. 


ti^hmm  dmiraat»ta>Bip<ei.->-lh  se  pUignertdei  «api<fBWite  And  tmimnènHtM  et  privil^es.  —Sept 
évéques  portent  1  Rome  lean  doléances  aux  pieds  du  pife.  — Grégoire  X  pabHe  ene  bulle  d'edierWiom  au 
roi.  — Aflboso  en  rlud»*  l'cffVf  r3":':pmMf  )r«:  roriès  et  promet  des  améliorations;  mais  le  pape  atf^nd 
vainement.  —  Bulle  retnanjuaUe  du  4  septembre  1375.  —  Gréfoire  X  meart ,  et  la  oourto  durée  du  pouli- 
McetdeaweBCceweiwwTie  UnlL,  qui  ea  profite  pour  ^gon  dhtenpi.  —  Jeta  IXInonteivIe  Irtae 
pontifical  ;  il  envoie  «a  l^t  esPorln^ ,  i|a*Afiboi»  anoae  par  de  veu»  «odicDces.— U  légat  Mieelas,  (thn 
franciscain,  jmblic  enfin  devant  une  nombre»! *=f*  n^rcmKIr'r  la  bulle  d'excommunirstion  ,  en  1277. — Dans 
la  même  année  Jean  XXI  meurt.  —  Le  roi ,  sur  son  lit  de  mort,  promet  dViécater  les  ordres  de  laint-aié^ 
MM  eeadftiDM. --L'oemnttveitin  ert  lefée.  ~  AfiboM  lU  n 


Les  promesses  qu'avait  faites  Affomo  aux 
prélats  étaient ,  il  est  vrai ,  immenses  ;  au- 
tant piles  furent  faciles  à  faire  au  comte  de 
Boulogne ,  autant  il  fut  ditficile  au  rui  de  les 
exécuter  dans  toute  leur  étendue.  Cepen- 
dant  h  même  cause  qui  lai  avait  rendu  ces 
pnmietiei  fuUea  lui  allégaait  muk  le 
ftrdeia  daa  oU^atioM  el  Hm  demni  qn*n 
avait  contractés.  Pour  Alfdnso,  tel  qa'îl 
s'est  fait  connnîtro  à  nous,  un  serment 
n'était  pas  un  obstacle  lorsqu'il  s'agissait 
d'arriver  à  son  but.   Peu  lui  import.nt 
d'avoir  obtenu  le  irône  par  le  secours  du 
clergé  ;  il  ne  pouvait  lot  conveiiir  d*y  res- 
ter pour  tes  seols  inlèrèls,  et  de  Mre 
taire  son  esprit  doniioateur  an  point  de  li- 
vrer à  r  Église  toQle  la  puissance  royale. 
Tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  l'agrandissement 
du  royaume,  pour  la  dignité  de  la  cou- 
ronne et  le  bien  de  son  peuple,  n'échaf)pait 
à  personne.  11  connaissail  ses  forces,  et  cha- 
que limite  imposée  i  sa  puissance  royale 
hamiliait  sa  fierté  de  plus  en  plus.  Le  pen- 
•ple»  dans  les  progrès  de  ses  institutions  ci- 
viques ,  ne  méconnaissait  pas  la  volonté  à  la 
foiséoergiqupptbipnf,ii.-;.'iiite  cId  roi.  Ilestvrai 
que  le  clergé  attendait  toute  autre  chose  de 
lui;  il  avait  espéré  des  merveilles  pour  l'É- 
glise et  l'État  ;  et  quand  le  roi ,  qu'il  regar- 
dait comme  sa  créatuie,  manqua  i  as  pa- 
role et  ne  lépondit.pas  à  ses  espérances, 
son  mécontentement  n'en  Ait  que  plus  vIo- 
lait,  sa  baiue  plus  exallée. 


Les  premières  années  dd  règne  d*Af>- 

Ibnso  III  s'écoulèrent  en  expéditions  f;uer-« 
rières  et  en  actes  de  gouvernement  inté- 
rieur ,  ainsi  qu'en  discussions  et  négocia- 
tions avec  le  roi  de  Castille.  Il  était  clair  que 
le  roi  devait  chercher  à  s'asseoir  aolidemut 
sur  le  trdne ,  et  y  employer  toute  son  acti- 
Tité.  Le  dergé  parait  avoir  usé  d'une  esses 
longue  tolérance;  maisc^est  justement  l'af- 
fermissement d'Aflionso  sur  le  tr6ne  qui  le 
disposa  moins  qne  jnmais  k  n'agir  que  d'a- 
I  rt  s  les  volontés  de  l'Église.  En  cher- 
chant à  consolider  et  à  accroître  la  puis- 
Muce  royale ,  il  se  permit  beaucoup  d*acies 
contraires  an  intérêts  ou  seulsoent  aux 
espérances  des  clercs.  Ceux-ci  commencè- 
rent à  se  plaindre  de  ce  qu'on  empiétait  sur 
leurs  droits  et  privil/ ;rs.  Ils  s'adressèrent 
d'abord  au  roi  lui-iin  nie;  des  prières  ils 
passèrent  aux  exlioriatioos  ,  et  des  eihorta- 
tions  aux  menaces,  mais  sans  résultat.  Sui- 
vant leurs  habitudes,  ib  recoururent  aux 
peines  canoniques.  Des  prélats  portèrent  les 
plaintes  du  clergé  portugais  devant  le  pape 
Clément  IV,  qui  envoya  son  chapelain  FaU 
quini    î.isbonnp,  pour  s'y  enquérir  des  cui- 
ses du  niecontomement ,  et  en  ouire  pour 
agir  sur  l'esprit  du  roi.  Cet  envoyé  était 
porteur  d'un  bref  d'exhortations,  qui 
n*eut  aucune  suite,  le  pape  étant  mocC 
subiiement  en  1M.  la  complicatioii  dw 
affaires  en  Portugal  s^eo  accrut  encore» 
Les  évéqnes  prirent  vu  parU  désespéré. 
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le  dit  Bnudâo  ;  wpt  d*«ntre  «nx 
ftomt  à  Rome»  an  grand  étonDement  du 

pape  et  de  la  conr  pontificale ,  et  exposèrent 
leurs  sujets  de  plaintes.  La  décision  cepen- 
dant se  ât  attendre;  l'archevêque  de  Braga 
et  les  évèques  de  Coiiinbre  et  de  Guarda  mou- 
rureot  i  Rome.  Sur  lea  ioetaiitee  prières  dee 
Mtree  préitis ,  Grégoire  X  ii*héeiui  plue ,  et 
écrivit  au  roi  un  bref  d*exlierUltioii8  le  38 
mai  1272  [i].  Le  m ('mo  jour  il  char{»ea  deux 
clercs  d'une  haute  distinction»  le  prieur  des 
dominicains  et  le  gardien  des  franciscains 
à  Lisbonne,  de  communiquer  ce  bref  au 
roi,  et  de  lui  demeoder  sa  réponse.  Les 
plaiDtes  élevées  contre  Aibnso  se  bomsieDt 
à  deos  points  principaux  :  la  prise  de  pos- 
session ou  rcnvaliissement  des  biens  de 
rÉglise,  el  l'oblinatinn  imposée  aux  clercs 
de  comparaître  devant  les  tribunaux  royaux 
pour  des  causes  qui  n'appartenaient  qu'à 
la  jnridiciioii  eeelMastique  (2).  Quand  les 
plénipoteotiaires  da  pape  Toolorent  s*ao- 
qnitler  de  le«r  missioii,  le  roi  snt gagner 
cnrore  du  temps  en  leur  refusant  l'audience 
qu'ils  solliciiaionf ,  tantôt  sous  prétexte  de 
maladie  ,  tantôt  sous  celui  d'occupations  im- 
portantes (3).  Son  but  était,  par  ces  refus, 
d'adoucir  le  ion  qu'ils  pourraient  prendre 
Tis-à-Tis  de  lui.  Enin  ils  furent  admis.  Le 
rot»  i  la  suite  de  cette  audience»  par  une 
lettre  du  18  décembre  1273,  convoqua  les 
corios  à  Saiiiarem.  Il  leur  promit  de  faire 
cesser  les  abus  et  les  motifs  de  plaintes ,  et 
autorisa  les  prélats,  les  grands  et  ses  con- 
setlIeTS  i  réparer  tout  le  mal  qu'il  avait  pu 

fl)  L'acte  se  trouve  en  manuserti  dans  les 

archives  de  l'archovéché  rie  Braga;  on  en 
voit  le  commencement  dansifon.  Im».,  parteiv, 
lib.  îv.  p.  39. 

^]  a  Super  jodcx  in  derieos  etpenonnas  ec- 
eleriastieas  dicti  rtgni  Indcbitam  slbî  jurisdic- 
tioncm  usurpât  in  causis  ad  ecclesisrnm  Forum 
spectantibus  coposcere ,  aut  de  rébus  eccle- 
ftastidijudicari  pMfumit.» 

(3)  Le  pape  dit  lui-méine  dans  la  demdème 
balle  :«  Tanqunm  malo  ?thi  con5Cius  prr  di- 
\Trsas  cxciisaiiones  nuiic  InQrmitatcm  nunc  alia 
irapeUimeuia  pnetendendo,  etc.» 


m 

Hure  parini-inêffle  on  par  ses  agentacontre 
le  yen  des  lois  (1)  ;  mais»  cette  fois  encore» 
les  promesses  furent  sans  résultat  (2).  L'an- 
née 1^4  et  une  partie  de  l'année  suivante 
s'écoulèrent  sans  que  le  pape,  qui  attendait 
l'amendement  du  roi  »  le  vit  se  réaliser. 

Enfin  il  crut  devoir  recourir  à  Ja  aév4* 
riié;  il  puMia  une  bulle  remarquable  le  4 
septembre  1275.  i^près  avoir  pûsé  en  re- 
vue toutes  les  controverses  que  les  papes 
ont  eues  avec  les  rois  de  l'ortufjal  depuis 
Sanchol",  tout  ce  que  les  papes  ont  fait 
pour  remédier  au  mal,  tout  cé  que  lui- 
méne  avait  recommandé  i  Affonso  III  »  1m 
promesses  de  celui-ci  lors  de  son  avène- 
ment ,  le  pape  demande  qu'il  tienne  enfin 
ces  dernières  comme  un  fîîs  obéissant  de 
l'Eglise ,  et  que  tous  ses  successeurs  soient 
obligés,  dans  l'année  de  leur  couronne- 
ment, de  faire  on  acte  semblable  et  do  le 
déposer  entre  les  mains  des  évéques  du 
royaume.  Les  nsgistrats  et  les  juges  de- 
vaient aussi  en  entrant  en  fbnctions  »  ftiro 
lo  même  serment.  Trois  mois  sont  ac- 
cordés au  roi ,  et,  en  cas  de  mort ,  un  an  à 
son  héritier,  pour  remplir  ces  conditions. 
S'il  n'obéit  pas  dans  ce  délai ,  des  punitions 
graduées,  suivant  les  époques  du  retard 
qu'il  mettra  à  obéir,  lui  seront  infligées  :  un 
mois  après  l'expiration  du  délai  accordé»  si 
Affonso  n'a  pas  obtempéré  aux  ordres  du 
saïai-siégc,  il  encourra  l'oxromnmnication 
locale;  s'il  persiste  un  second  muis.  l'ox- 
communication majeure,  et  tout  le  royaume 
sera  mis  en  interdit  ^il  ne  renonce  à  sa  déso- 
béissance avant  la  fin  du  troisième  mois,  fii 

(1)  deie  Ihes  compridamente  poder ,  que 
elles  corregAo  ,  c  farfln  corretrcr  torfalao  cau- 
sas, que  acharem  ,  e  vircm  que.  forâo  feitas  pce 
minii  e  peiesmeos  de  meu  reipo  sent  razdo, 
que  se  devem  a  correger,  etc.  »  Ainsi  perle  la 
lettre  royale  te  18  décembre  1^73,  dans  Bran- 
dâo ,  I.  c. 

(2)  .......Parum  tamen  de  iis  quœ  tautum 

verbaliter  prctendebat,  reallter  adimplevit 

eo  mygis  siirr  inobedientiie  vitium  dctegeos,  qao 
amplius  iUud  obtegere  satagebiU»  Veyei  la 
bulle. 
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ÉPOQCfi  U  LVf, 
robstinatkm  du  roi  le  prolonge  enoor»,  alors 
.le  pape  ordonne  à  ses  sujets  de  ne  pins  lui 
obéir,  et  les  délie  de  leurs  serments  de  fidé- 
lité. A  dater  do  l 'excomnmnirniion ,  AffoDSO 
ne  sera  plus  le  pntron  rie  l  Kjjlise.  \.es  mê- 
mes peines  le  frapperont  si ,  après  le  repen- 
tir promis  »  il  viole  de  nouveau  ses  promes- 
ses et  larde  à  les  accomplir.  Le  Mint-stéee 
-se  réierve  arant  tout  rabioltttion.  L*ekconi-> 
monication  majeure  frappe  aussi  les  conseil- 
lers perfides  du  roi;  s'ils  sont  clercs,  ils 
sont  déduis  de  leurs  béiiéfice<î  i  l). 

Le  ctei  ne  voulut  pas  sans  doute  d'une 
paix  si  dure.  Grégoire  X  mourut  le  10  jan- 
Tîer  1276$  Innocent  Y,  Ua  le  SI  du  niéttie 
mois,  ne  (jarda  la  tiare  qnt  elaq  mois; 
AdHen  Y,  son  soecesseur,  élu  le  19Jttiltet, 
moomt  le  18  août  suivant.  Ces  changements 
purcessift  de  p;(pps  mirent  des  retards  à 
l  exécuiion  de  la  bulle.  Le  roi  avait  <le  jour 
en  jour  reculé  l'audience  que  lés  légats  du 
saint-siége  demandaient  poarla  lui  wmmti* 
niqlier ,  el  il  avait  ainsi  temporiié  Jnsqa'à  la 
aortd*AdneiiV. 

Enfin  Jean  XIU  >  né  en  Portugal ,  monta 
sur  le  trône  apostolique  le  13  septembre. 
l 'intérêt  plus  vif  qu'il  prit  probablement  aux 
inièrêis  ck'  1  l\!;!ise  lie  sou  pays  le  détermina 
aussitôt ,  au  couiuieacement  de  l'aunée  sui-> 
vante  t  à  envoyer  an  Portugal  le  franeiscain 
Jf  icelas  nomme  son  U$tu  Le  roi  chensba 
enooib  à  temporiteri  il  espérait  snrvim  è 
tomi  les  papes.  Dans  la  première  audience, 
au  eomntcncement  de  février  1277  «  îl  se 
borna  ù  demander  des  copies  de  tous  les 
documents.  La  seconde  audience,  te  18 
mars,  eut  lieu  en  présence  de  tons  les  grands 
do  royaume  i  et  ne  bt  pas  plus  sigoiftcaliTe. 
Dons  la  troisième  »  le  i8  mars  »  le  roi  déclara 
qu'il  était  décidé  à  satisfaire  aux  deman- 
des du  pape,  mais  qu'il  voulait  avant  lui 
envoyer  on  ambassadeur.  Le  légat  ne 


(I)  Raynaldi  ad  sa*  iS75*  n*  ai^-Sr, 


I,  tm».  VIL 

comprit  pas  que  l'tppel  au  pape  dAt  avoir 
pour  effct  de  suspendra  les  peines  ecelé- 

élastiques;  le  roi  soutint  Topinion  oppo- 
sée. A  la  dernière  audience  enfin  le  roi 
s'emporta  :  crGil  Rebolo  (doyen  de  l'é- 
véché  de  Lisbonne  et  parent  du  pape  )  m'a 
écrit ,  dit-il ,  de  Rome ,  que  le  saint-père  a 
déclsfé  qQ*a  voulait  anéanlir  eetia  ordon- 
nance disbolique.»  Alors  le  légat»  ayant 
pris  toute  l'assistance  à  témoin»  (trodsiia  la 
bulle  pontificale  et  se  relira  sur-le-champ  (1) . 
Le  10  mai  1277  Jean  XXI  mrnirut,  et  cette 
mort  fut  encore  favorabh  au  roi. 

Au  commencement  de  i  au  li79,  AffoMO 
tomba  loi-mén»  onalade.  Dés  qd'il  sentit 
rapproche  de  la  mort,  il  fit  appeler  quel- 
ques dercfl  et  quelques  fidslgos  devant  son 
Ht,  et  promit  en  leur  présence  qu'il  voulait 
exécuter  verbalement  et  sans  ronditit)ns  (î) 
tout  ce  que  le  pape  avait  ordonné  ;  que  son 
fils ,  qui  était  présent ,  et  qui  s'y  engagea , 
ferait  ce  que  lui  n'aurait  pas  eu  le  temps  de 
iUrok  Sur  cette  promesse ,  soii  ànoiAnier 
Bslevio ,  auparavant  abbé  d'Aloobafa  »  leva 
rbnommnnieation  le  IT  janvier.  Peu  après 
Afibnso  mourut ,  le  16  février  1279  (3).  Son 
corps  fut  porté  de  Lisbonne  à  Alcnbnra  ,  et 
inhumé  auprès  des  sépuluii  es  de  jsou  père  el 
de  sa  mère ,  ainsi  qu  il  1  avait  demandé  dans 


(1)  Caetnno  do  Amaral,  d'après  xiv  dnru- 
ment  dans  les  arcliives  de  firaga.  Mem.  da 
Afioi,  rtal,  tom.  vi ,  p.  99». 

(2}  a  Alphonsus  rex  Portugallise  et  Algarbii  in 
mortis  articulo  coostilutus  dixU ,  quod  jani  dti- 
dum  tntentioiûs  suœ  fuerat  jurare  et  starc  man- 
dstis  ecelcsi«  romaoii,  snh  eoodiUme  videllcet 
salve  jure  regel  séi  et  flUerum  si  TsssHerun 
suorum  ;  modo  vcro  volebat  jurare  simpliciter 
et  sine  aliqua  conditioner  »  On  peut  le  voir  dans 
ua  document  dans  \t»  archiva  de  l'archevêché 
deLUibeone,impr.  dans Hbm  iw.  »  part»  if» 
lib;  XV,  cap.  47. 

(3)  D'après       ém  OMss  dt  A-Clwi 
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CHAPITRE  YIIL 


LES  COMMUNES  DANS  LES  FBBKDSB8  SIÈCLES  DU  ROYAUME. 


Im  lottM  da  haut  dergô  arec  le  roi ,  aiosi 
que  rorigim  etlt  fbnnalioii  des  coumuiiies, 
«ppcraMMMrt  ooauM  élément!  principaux 
dana  l'histoire  dea  premiera  siècles  du  Por- 

Iu{jh1.  Ces  detix  objets,  sans  Hto  dum  un 
rapport  plus  intime  rni ti  c  cun  ,  préseoieiit 
ti'um  manière  si  saillante  à  1  observateur,  et 
«ne  leUement  parttcoltoni  à  ««lté  époque, 
qa*oa  pMt  la  déai(pier  loas  le  nom  de 
Période  du  déoeloppemerU  4et  communes  et 
de  la  lutte  cléricale.  Seulement  celle-ci  com- 
mence anx  promiprs  jours  df'l;»  fondation  de 
l'Etal  ei  ct■^sp  avec  le  règne  »lc  Dmiz,  tan- 
dis que  le  deveioppement  des  cummunes  ne 
ONiMMaee  qu'après  Alfonao  Henriqtiez ,  et 
ae  ooDiinoe  ]iiaqa*aiis  treote  premièrw  an* 
8é«f  du  XV*  aiécle.  Malgré  ce  rappro- 
chement, leur  nature  pnniculière  et  leurs 
rapports  avor  rhimoiro  politique  leur  as- 
signent une  place  dirtércnle.  1^  iuiie  des 
prélats  avec  les  rois  est  causée  par  la  pré- 
pondérance déjé  développée  da  dergé,  et 
par  la  défense  des  droiu  de  rfiglise  ,  quMI 
filai  mnt  tout  connaître  pour  bien  saisir 
tout  ce  qtii  se  rattache  à  cette  lutte.  Ces  que- 
relles ,  sans  cesse  renouvelêos,  ne  sont  que 
les  transformations  et  les  gradations  d'un  mal 
qui  font  désirer  plus  vivement  au  spectateur 
tfea  ooQudm  roriemeet  lea  eanses  pre- 


mières. Cest  par  ce  motif  qu'avant  de  décrire 
le  progrès  dn  mal  il  importe  d'en  scmier  soi- 
goeuseateat  les  raciaes. 

11  en  est  tout  autrement  du  système  com- 
munal. Le  sujet  en  Iin-mt^me  nVst  pas  dif- 
ficile à  comprendre.  Pour  rendre  justice  & 
chaque  roi,  il  suffit  à  l'historien  de  dire  com- 
bieD  et  qaelles  comamnes  fl  a  fondées ,  con- 
firmées 00  régularisées;  mais  rhistoin  se- 
rait infidèle  à  la  oMou  qo'elle  s'est  tracée 
dans  CCS  derniers  temps,  si  clic  se  bornait  à 
donner  ces  indications.  Ce  furent  les  com~ 
muiu's  qui  imprimèrent  à  la  vie  du  peu- 
ple ses  diverses  directions ,  qui  formèrent 
ses  institutions,  son  esprit  et  ses  mœurs. 
Elles  étaient  les  membres  intermédiaires 
entre  les  IndiTidus  et  l'État;  c'éuit  sur  les 
commîmes  qne  reposait  l'existence  de  l'État 
dans  les  premiers  «îèrles  do  la  monarchie  ; 
elles  on  étaient  les  ^up[)orts  ;  car  à  cette  i'[)o- 
que  l'État  était  une  réunion  de  communes 
vivant  poor  eHes-mémes ,  qui  a'étaient  liées 
entre  elles  que  par  la  reconnaissance  do  chef 
commun ,  plutôt  que  des  agrégattonssc  sou- 
mettant à  la  loi  et  à  la  volonté  d'un  seul.  Il 
est  non-seulement  important,  mrs  indis- 
pensable, de  ponctrer  plus  protondemciit 
dans  le  système  des  communes,  leur  origine, 
leniB  conditions,  leoii  rapports  intérieurs 
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et  extérieurs.  Mais  cette  investigation  ne  et  le  développement  des  communes ,  et  elle 
pent  être  tentée  qu^à  cette  époque ,  où  le  ne  peut  être  différée  plus  longtemps,  de  peur 
npproeheiDeiii  des  tempe  now  perowt  en-  que  qoelque  élément  étran^  ne  Tienne 
core  d*enibniier  d*an  ooop  d'oeîl  rorigine    natre  an  taUeea  on  en  alléver  la  fidélité. 


S       la  population  dkptfêie  a  rnmU  m  eommiiiff . 


he  pajs  dévasté  par  les  guerres  avec  les  Maures.  —  Premiers  vestiges  du  défrictiement  —  Propriétés  dispersâmes. 
—  llAganitt  de  blé  et  niaiaoïu  isolées.  — Les Berdadei,  Aldess,  Sdidm,  etc.  —  Le  Coirelciras  elle 

Pobrador  du  roi.  —  Des  )>amcaux  et  des  villages  sVIcveot  ptis  des  fleuves ,  des  forteresses ,  des  cou- 
vents et  des  villes.  —  Les  lionrgs ,  ltv<  vilIa^tK  et  tes  villes  ceints  de  ruurailtcî.  —  Les  communes  dos  cam- 
pagnes, comme  celles  des  villes  ,  scoleul  le  bcsoio  des  lois  écrites  et  d'institutions  fixes. 


Le  Portngal ,  dans  eon  Origine ,  étaif  un 
paya  conquis  et  s'agrandissant  continuelle- 
ment ,  jusqu'au  jour  où  il  obtint  ses  fron- 
tières actuelles  par  la  force  des  armes. 
Cette  marche  a  visiblement  influé  sur  le  dé- 
veloppement de  h  population  ei  sur  les  ins- 
titutions de  l'État  dans  les  premiers  siècles. 
Cette  inllnenoe  8*est  surtout  Eait  sentir  sur 
ragriculture  et  sur  rorigine  posilÎTe  des 
communes.  Les  luttes  longues  et  sanglantes 
contre  les  Sarrasins  avaient  laissé  partout 
les  traces  les  plus  tristes.  Beaucoup  de  villes 
étaient  en  ruine ,  les  villages  incendiés ,  de 
nombreux  travailleurs  et  cultivateurs  avaient, 
péri  par  le  fer  de  Vemiemi  ou  par  la  fimine , 
les  champs  étaient  dévastés  on  déserts  ;  car 
le  but  commun  des  deux  partis  était  de  se 
nuire  mutuellement  en  ravageant  les  mois- 
sons. 11  résulta  de  lA  qu'en  beaucoup  de 
provinces,  après  la  conquête,  la  terre  et 
les  hommes  furent  rejeiés  à  l'état  primitif, 
et  que  ceux-ci  se  virent  contraints  de  culti- 
ver la  tenu  sur  nouveaux  frais.  Nous  de- 
vons nous  croire  presque  reportés  aux 
premiers  temps  de  la  création,  quand» 
dans  les  documents  particuliers  aux  pre- 
miers siècles  ,  nous  on»endons  parler  de  la 
terre  vierge  {i),et  nous  ne  regardons  plus 


{1}  I.r5  (îr  riitnpnts,  en  parlant  deHicuUare 
de  la  t.Tre  vierge,  se  servent  de  IVxpresMon 
deviginare  (dépuceler  )  :  «  mais  cbanicdcs , 


comme  imaginaire  ce  que  les  savants  nous  ra* 

content  de  YéUU  de  nature,  quand  nous  lisons 

sur  le  droit  du  feu  mort  (fogo  mono]  qu'il 
est  défendu  k  chacun  de  troubler  dans  sa 
po^scs  I on  et  dans  sa  jouissance  le  cultiva- 
teur qui  a  iravadlé  la  terre  en  friche  et  qui  a 
déjà  brûlé  la  bruyère  (1).  La  terre  ainsi  ren- 
due A  la  culture  n'était,  en  général,  pas 
meilleure  que  celle  qui  n*avait  jamais  été 
travaillée  par  la  main  des  Immmes ,  et  le 
paysan ,  privé  de  tout  seeours  ,  réduit  à  Ini- 
niéme  ,  ne  poiivnif  retirrr  qnn  (ie  bien  min- 
ces avantages  des  expériences  asjricoles 
qui  lui  restaient  des  temps  antérieurs car, 
dans  sa  triste  sitoatiott,  il  n*avait  pas  les 
moyens  d*en  foire  usage.  11  ne  pouvait  peu* 
ser  qu'à  obtenir  de  quoi  subvenir  à  ses  be-> 
soins  et  à  ceux  de  sa  fomille,  et  il  fut  long- 
temps contraint  de  se  mouvoir  dans  ce 
cercle  étroit.  C'est  ainsi  que  la  culture,  si  flo- 
rissante peu  de  temps  auparavant  dans  ces 


teiftfgmdei,  e  façades  ht  quanto  bcoi  puderdes. 
—  E  se  arrompardei  em  monte  virgem  désende 
a  quarta  parte  do  pam  e  do  vinho.  »  Doc.  de 

Arnoia.  Dans  nn  autre  document  il  rst  dit  r 
orrater  nuMis  qui  iii  illa  habitat,  de  plantatnra, 
quant  sibi  plautaverit ,  de  terra  etiani ,  quam 
deviginaverit»  qnielani  partem  raditipiis  Cano- 
nicis.oDoc.  de  Griio.  in  &iÊttd,,  tom»  I,p»374, 
et  suppicmento,  p.  U). 
(t)  Elucidario,  vcrbo  Fogo  morto. 
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LES  COMMUNES  DANS 
oontrées  sous  la  dotuiiuuioades  Arabes,  re- 
tond» deDoaveau  dans  l'enfance,  et  que  la 
pqiolatioa  p  k  reiception  de  quelque  villes 
«  Tillages,  tetrooMdiTiiée  ei  diapenée  lur 
divers  points. 

Cette  dispersion  de  la  population  ne  per- 
menait  pas  à  l'agrinilturc  de  (aire  de  grands 
progrès,  et  son  peu  de  succès  réagissait 
lui-même  d'une  manière  nuisible  sur  Tac- 
croitsement  de  la  population  et  aur  Téta- 
bfisaement  d'an  ofdre  aocial  f^lier.  Dana 
qoelqoea  inovinces ,  les  seala  indicea  de  la 
prési  ncc  et  de  l'activité  humaines  se  bor- 
naient à  quelques  terres  cultivées  qui , 
à  la  vérité,  formaient  un  tout  par  elles- 
mêmes,  mais  étaient  rarement  en  relation 
avec  d'antrea.  Ellea  étaient  en  général  dia- 
peraéea  dana  un  oerde  plua  ou  moina 
(tendu,  et  jointea  A  one  maiMn  d'abord  daa- 
tinée  à  emmagasiner  les  récoltes,  au  loge- 
ment âon  bestiaux  ,  indéponH:tn)nient  d'une 
mîsérnbie  habitation  pour  le  cultivarpur 
et  pour  sa  famille.  Tantôt  les  actes  de  cette 
époque  Domment  un  tel  domaine  kerdade 
(fw  anite  aoaai  heréamerUo] ,  tantôt  easal, 
eoinOa,  guUUa»  pnéio  rmOeo,  vOtë, 
granja ,  celUrio ,  proprûiaâe,  oîâea,  al- 
qmria  ;  pt  Ton  retrouve  ici  cette  circons- 
tance ,  (léj;i  snijvrnt  observée,  qu'un  objet 
qui  est  d  une  fjrande  importance  et  d'un 
fréquent  usage  chez  un  peuple ,  se  trouve 
désigné  par  une  mnlthnde  d'expressions 
analogoea. 

Mdea  ou  aideota ,  aujourd'hui  petit  vil- 
lage ,  ne  désignait  dans  les  premiers  siècles 
qu'une  maison  isolée  avec  quelques  terres, 
et  même  encore  une  telle  maison  s'appelle 
aUea  (1).  La  même  habitation  s'appela 
eîHa  jusqu'à  la  Bn  du  zn*  alAcle.  Ce  n'est 
que  depuia  le  régne  d*Alfonao  m 
oommença  à  donner  ce  nom  k  on  eiMiroit 
pîus  considérable,  ayant  un  officier  munici- 
pal et  un  juge  qui  décidait  en  première  ins- 
tance. Berdadc ,  qui  signiBo  maintenant  un 
grand  domaine,  servait  à  désigner,  de- 

(1)  Vh^M» ,  TCffbo  Aldê^ 
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puis  le  ix«  jusqu'au  x  v  siècle,  un  grenier  à 
blé  ou  une  maison  de  campagne  avec  quel- 
ques terres ,  qui  ne  consistait  pas  toujours 
en  on  umt  féuni,  mab  était  aonvent  ooea- 
poaé  do  morenani  de  tenraia  diapcnéa.  Oa 
ne  aamit  donc  s'étonner  ai  on  tel  bien 
change  de  nom  à  différentes  époques ,  sans 
chauffer  de  nature  ni  m^nw  d  étendue.  On 
appelait  les  Urdade  tantôt  granja  tantôt 
MlJlflmm(i). 

Quoique  loutea  cea  dénomiuatioof  fiiMent 
employéea  dana  Fandeii  tenupa  comoieex- 
primant  la  même  chose»  cbacune  avait  une 
origine  distincte  et  son  caractère  particu- 
lier. Ainsi  Ton  n'appelait  d'abord  herdade 
que  les  propriétés  qui  avaient  été  ac- 
quises par  héritage  de  père  en  fils  ou  bien 
par  lega.  La  dénomination  de  granja  devint 
commune»  aurtoot  depuû  queJea  moinee 
de  l'ordre  de  Ctteaux  étaient  Teona  en  Por* 
tugal ,  et  qu'ils  cultivaient  eux-mêmes  ces 
terres  ou  les  faisaient  cultiver  par  leurs  do- 
mestiques^ quoiqu'elle  ne  fût  pas  iocoimne 
déjà  auparavant  en  Portugal. 

Après  cea  maisona  de  eultivateora,  lea 
première  rola  portogaia  diviaéreot  lea  terrea 
en  plus  grands  rayons,  et  on  ae  servit  alora 
du  mot  coireUa  on  (juairtUa  pour  désigner 
une  métairie  qui  embrassait  assez  de  terrain 
pour  entretenir  un  cultivateur  avec  sa  famillo 
etiea  domestiques  indispensables.  C'est  ainsi 
qu*AffiM»oI",  loraqu'ij  afferma  les  granges 
et  les  terrea  de  Panoyaa,  lea  dtviaa  en 
huit  coirellas  ,  dont  chacune  devait  fournir 
comme  intérêt  trois  qitartexros  de  grains  de 
diverses  espaces.  Le  roi  Sancho  I"  partagea, 
par  un  forai  de  l'an  1188,  tout  le  territoire 
de  Folgoea  en  dix  quairellas.  Pour  partager 
lea  oontréea  déaeriea  et  aana  culture  en 
coirellas  ou  cosasa  entre  lea  culthratenia 
qui  devaient  les  défricher ,  on  nommait  des 
hommes  si^rs  et  d'une  bonne  réputation,  lea 
coireleiros  ou  ^^waireferos,  qui  étaient  choisis 
parmi  les  hommes  lea  plus  estimables  de 


(fjVoyei  lea  piècei  juaiîacativea  dansl^iH 
H4ot1o  f  la  c« 
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la  commune  (\].  Tl  faut  les  distioguer  du 
"pc^ador  d  d  re» ,  f  iiiciiuunaue  du  roi, 
chargé  de  veiller  à  reuircueQ  ei  aux  répara- 
tions dea  place*  fortei,  comme  à  tout  c«  qui 
«ucarMHUi populaitoo»  aunoQt dans  h  pnH 
TÎiioed*  Tiras  dofUontaiyqai  ddi  1m  pr^ 
Biiers  temps  do  royaorne  avait  ^té  mal  cul- 
Uvée  et  mal  peuplée.  Quoique  ses  attribu- 
lions  s'éiendisseni  aussi  sur  les  terres ,  il 
parait  que  le  soin  des  villages  eniuuréa  Uô 
murailles  et  leur  population  formaient  ses 
priod|ia1aB  fonctiona .  Aiuai  ne  ptraMl  dans 
tooieaoD  activité  et  toute  aoo  importance  (ine 
sous  le*  roie  qoi  précédèrent  immédiatement 
Âfîonso  IV,  quoiqu'il  en  eût  d^à  été  fiûl 
mention  sous  Sancho  I'^ 

C'est  à  cetlo  époque,  et  particulière- 
ment sous  Affonso  111 ,  que  les  bour^jades  se 
moltiplièreqt  et  s'agrandirent  1  vue  d*0BiI. 
On  éprouvait  de  plot  en  plut  le  betoia 
do  brat  étrangers  pour  aider  à  cultiver 
les  champs  et  à  défendre  la  propriété.  Une 
petite  rivière,  qui  rafralchissriii  !n  <on- 
trôe .  abreuvait  lea  troupeaux  et  satisfaisait 
commodément  aux  besoins  de  la  viejourua- 
Uère,  attirait  pludewt  cuitivateare  ;  hort  ba* 
bitatlont  te  rangeaient  peu  è  peu  le  long  de 
ses  rives,  et  cette  agglomération  produisait 
bientôt  une  existence  sociale,  une  vie  de 
communautt''.  C'est  ainsi  que,  pour  ne  citer 
qn  nn  exemple,  dix  maisons  formèrent,  sur 
la  rive  droite  du  Ducro,  la  commune  de  liar- 
qoeiros,  à  laquelle  Sandio  II  donna  un  /brol 
dans  l'année  IS23.  Ce  n'était  pas  «enlement 
la  carte  du  pa;a,qui  dansles actes  dece  temps 
indique  si  souvent  les  ruisseaux  et  riviè- 
res comme  limites  des  territoires ,  qui  pos- 
sédait ce  pouvoir  d'attraction.  La  nature 
avait  doué  le  terrain  çà  et  là  d'une  plus 
grande  fertilité  ;  le  travail  de  l'homme  y 
était  récomi)en>i  par  des  moissons  plus 
abondantes,  et  c'était  sans  éprouver  de 
jalousie  que  le  cultivateur  voyait  l'étran- 
{jor  se  fpor  [«rcs  de  lui.  Leur  généreu-jO 
nourrice ,  la  terre  »  pouvait  en  entrete- 


(1)  Sant«-Rosa  di  Viierbu,  d'après  des  An- 
Udts  iGarda.  Klmeiâ, ,  tom.  i ,  p. 990. 
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iiir  encore  beaucoup  d'autres;  ils  vinreat» 
et  le  soi  fut  (1  auicint  plua  productif  qu'on Ty 
forçait  par  le  travail.  Les  habitations  s'é- 
levèrent à  desdisianoes  plot  rapprocbéee» 
formèrent  des  bameeux  qui  ne  tardèrent  pM 
à  devenir  TÎUaeei*  Ici»  «omme  aiUeura,  Q*é- 
taient  des  ruisseaux  et  des  rivières,  im 
meilleur  terrain  et  une  position  favorable , 
qui  inviioieni  à  s'y  fixer,  qui  encouraj^eaient 
la  popuUliua  et  réunissaient  les  habitants  de  la 
campagne  en  grandes  ou  en  petites  communes* 

Le  dâiit  Cwile  et  lucratif  do  toperiln, 
prodoit  du  labeor,  de  Tordre  et  do  toio, 
qu*on  trouvait  dan»  Um  wm  d'un  bourg , 
d'une  ville  ou  d'un  couvent,  engageait  à  s'é- 
tablir dans  sa  proximité  ,  et  l'on  y  trouvait 
également,  en  cas  de  persécution  ou  de 
guerre ,  protection  et  asile. 

Ceit  de  cette  façon  que  naquireat  ami 
nul  doute  les  Aurjos  en  Portugal.  Différent 
des  autres  pays,  de  FAllemagne  par  exem- 
ple ,  on  entend  par  le  terme  de  hnrgo ,  tel 
qu'on  remf»loyail  dans  les  annales  portu- 
fTaises  de  ces  lemps-là,  un  faubourf]  ou  petit 
endroit  ^  c6ié  d'une  ville,  d'un  bourg  ou 
d'un  coovent  dontle  éur^o  dépendait,  quoi- 
qu'il postédAt  quelquefois  dee  lois  particu- 
lières, d'après  lesquelles  il  était  gouverné, 
Guimarâes  peut  servir  d'exemple.  Les  ha- 
h=!:ints  de  la  ville  de  Guimarâes ,  qui  venait 
d'être  onioiin'e  de  murailles,  si»  distin- 
guaicni  des  habitants  du  burgo,  auxquels  le 
comte  Henri  donna  un  forai,  en  ce  que 
ceux-ci  demeuraient  dent  le  faubourg,  qui , 
quoique  réuni  è  la  ville,  se  trouvait  coE^ro- 
murùs.  L'habitant  du  burgo  s'appelait  bur^ 
ije! ,  hurgfz.  Lorsque  les  moines  de  Ctteaux 
s'étendirent  de  France  en  Portugal,  ils 
nommèrent  les  bourgades  (pii  se  formèrent 
sous  leur  protection ,  à  côté  de  leurs  cou- 
vents, hurgot  :  Ârottca,Lorvéo,Sah(odas 
et  Tarouca  sont  de  ce  nombre.  Le  pape  Cé- 
lestin  \U,  lorsqu'il  confirma  les  bulles  de 
ses  prédécesseurs  en  faveur  de  ce  cou- 
vent ,  en  11<VÎ,  décréta  ;  <r  Qti'A  la  dîç- 
tance  d'une  heue  de  ce  couvent ,  on  ne 
pourrait  bûtir  ni  malsou  ni  manoir  dont 
•  le  voisûiago  pourrait  troubler  le  repos  et 
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Ift  traDqnîlfité  des  moines  (1).  »  On  ne 

pouvait  savoir  mauvais  r^ré  auï  couvcnis  de 
chercher  à  leiiir  éloif[n<''«  d'eux  ei  de  lelirs 
enfants  d'adoption  les  nubles  puissants  qui 
auraient  pu  les  opprimer. 

Aprte  Avoir  «né  péatUemeiii  à  Irtfertf 
des  cootréM  éi«iuiiieB>  qui  ne  noue  offinnt 
comme  points  de  repos  que  quelques  champs 
isolés  et  quelques  misérables  mnisons ,  pré- 
mices d'une  culture  renaissante  ,  (]ui  .ivaient 
été  d'abord  destinées  à  servir  de  gran[;es  ei 
d'étables,  eiqnin'oftreienià  l'homme  qu  un 
asile  précaire  analogw  eû  loua  pointa  A  aa 
misérabJe  existence;  après  avoir  ainsi  erré, 
dis-j'e,  nous  voilili  devant  les  mura  detMmrgs 
et  de  villes  férmées  et  fortifiées ,  et  notis  es- 
pérons y  jouir  du  calme  qu'il  nous  faudra 
pour  repondre  aui  questions  diverse  qui 
iKMia  y  anandent. 

Leur  extérieur  indique  âne  origine  el  dea 
destinstiooa  diverses ,  et  fait  8up[)oaer  d'e- 
rance  une  variété  dans  leurs  relations  inté- 
rieures et  dans  la  position  de  leurs  liabit,ints. 
Les  vieux  murs  dé;;radés  de  quel(]u('s  v  illes 
(JBeja,  Ëvora,  Lisbonne,  Braga,  etc.)  et  leur 
«■HtnwiiM  téaoignent  qoe  dea  nuina  ro- 
auinea  ont  passé  par  li  »  et  q«e  ka  dévaaia- 
tions  des  peuples  qui  lea  auivirent  ont  été 
réparées  dans  des  temps  plus  modernes. 
Mais,  fomme  les  fondateurs  étaient  Romains, 
et  que  par  la  suite  les  Suèves,  les  Wisi{;olh9, 
les  Sarrasins  el  les  Portugais  y  apportèrent 
de  leur  e6té  dan  pienea»  afin  de  réparer 
ce  qn*ila  «Taient  aana  doute  détroit  eux* 
Bséflies,  toutes  ces  nations  ont  laissé  dans 
ces  villes  des  veslif;es  de  leur  présence,  des 
institutions»  des  usages  et  même  dos  rp\o- 
lûiis  <ie  leur  postérité.  La  flèche  élancée  de 
la  cathédrale  de  tel  autre  endroit  entouré  de 
mm  on  de  doltrea»  qui  a'éléve  orgeeil- 
lensemeait  w*deasafe  dea  «odostea  naiaona 
bonfgeoiiei»  Mt  anppeeer  que  tes  besoins  du 


(1)  Élmidiurio,  taau  l,p.  216. 


!  peuple  et  lea  reasonrœs  dea  fondations  pieu- 
ses ont  attiré  des  habitations  temporelles 
autour  des  églises  et  des  couvents  de  ces 
fondations,  el  que  !  i  nmiune  s'est  ressentie 
de  cette  influence  j)our  son  or{;anisalion. 

Lcfe  traVtnx  de  fortUicaiiun  de  tel  autre 
endroit  à  la  ftobtière  du  toyaume,  ott  r«r- 
chiteciure  andadeoae  d'un  château  aur  une 
montagne  avec  ses  remparts  et  ses  tourellea 
prouve  (jue  c'<".!  le  besoin  de  la  défense 
coalre  un  ennemi  exlérieur  qui  les  a  fait 
fonder,  et  le  danger  qui  les  a  fait  s  éiendre 
et  se  peupler  (1).  De  grands  avantages  pour- 
ront aeuis  récompenser  des  obligations  anasi 
pénibles ,  (  t  de  grands  privilèges  et  de  gmn* 
des  ft  anc  hises  pourront  seuls  attacher  à  ces 
avant-postes,  toujours  menaci'^s ,  l'habitant 
qui  se  verra  souvent  forcé  d'édianger  la 
charrue  pour  le  (jUive^ 

Quelque  diverses  qu'euaaent  été  du  reste 
l'origine  et  la  deatinatioQ  de  ces  iionrga  et 
villes  entourées  de  mura,  et  quelque  variée 
fpi'eiKsent  aussi  été  les  relations ,  les  droits 
et  li'.s  obligations  de  leur  population,  comme 
nous  le  voyons  en  elfei  par  la  suite  »  ce  qu'il 
y  a  de  oertain  c'est  qu'elles  éprouvaient 
toutes  le  besoin  d'une  organisation  bour- 
geoise bien  réglée  dana  le  aein  de  leur  com- 
mune. Chaque  commune  devait  tenir  <è  ce 
qu'un  document  solennellement  publié  lui  as- 
surât la  protection  de  son  seigneur  lof;al  ou 
du  roi ,  que  les  rapports  de  la  commune  en- 
vers lui,  ses  impôts  et  ses  obligations  fusseut 
fixés ,  que  la  position  réciproque  dea  diver- 
ses classes  de  bourgeois  fifikt  ré|tlée,  mais 
avant  toute  chose  à  ce  que,  dans  ces  temps  de 
lijitos  c;H!vn;M>s  et  de  passions  sans  frein ,  les 
outrages  huts  à  la  propriété  et  à  la  vie  des 
citoyens  fussent  punis  el  restreints ,  et  enfin 
à  voir  les  prhilégea  et  franchises  que  telle 
Oti  teHe  ooauanne  s'était  ncquis  dana  dea 
circonstancea  particoUèrea  conaervéa  par 
des  diplÔineat 

(1)  Soure,  Thomar,  Gea  et  antrsa. 
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%  Ih  •^FrancluH*  locatu  ofj^léti  for«es« 
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Ce  besoin  qu'on  vient  do  décrire,  et  qui  se 
faisait  MMiiir  fjonôralenieiil  dans  les  commu- 
ne«,  fut  saiisfaii  par  la  suite  des  temps.  De- 
pois  le  comimMW^mneot  do  ui«  siècle  jos- 
qn'an  conunenceaient  dn  xtv*,  depuis  les 
dernières  années  du  comte  Henri  jusqu'à  la 
fin  du  règne  fif  l>iniz  ,  surtout  sous  Affon- 
80  III ,  la  plupart  des  communes  de  Portu- 
gal obtinrent  des  privilèges  ou  foraes ,  de 
sorte  que  ceux-ci  forment  une  particularité 
•aillmte  de  cette  époque,  et  que  le  système 
coumniiial  a*y  développe  et  y  devient  floris- 
sant. Ce  n'étaîent  pas  seulement  les  rois  et  les 
princes  soit  légitimes  soit  illégitimes  qui  don- 
naient des  /*orfli?s  aux  bourgades  ;  les  grands 
du  royaume,  les  grands  maîtres  des  ordres 
et  les  prélats  en  distribuaient  aussi  un  grand 
nombre  au  coomimes  qni  leur  éialeiit  soo- 
nises  (1).  Le  roi  oonfiimaît  eomoNinéineiit 
les  privilèges  de  ces  deniers.  Qodqaelbis 
le  roi  donnait  an  forai  en  commun  avec  un 
seigneur  de  village  ;2),  Si  un  forai  paraissait 
convenable  au  roi,  ou  si  on  le  demandait  de 
plusieurs  parts ,  plusieurs  endroits ,  queW 
qoefois  méoie  la  plupart  des  endroits  de 
tODie  DM  province  qui  se  trouvaient  dans 
des  eiioonstances  seoibtobles ,  obtenaient  un 


(1)  Une  fouie  de  foraes,  accordés  par  de 
fnndsdignitafres  spiriloeto  et  temporels  à  des 
benrfsdes  isolées,  depuis  jusqu'en  13i7, 
sont  mf^ntinriK";  (hns  l'ordre  chronologique 
dans  les  Utmot.  da  Àead.  r$al,  p.  Tll,  p.  351. 

(2)  Dans  le  forai  qa'AfiBMUO  I*  accorda  en 
1183  aux  habiunts  de  Caldas  d'Aregos,  où 
NuHo  Sanchez  était  seigneur,  on  dit  :  et  Ego 

rex  Alfonsus  placuit  oiihi.....  una  ciini  Xuno 

Sanchez»  qui  teoet  de  me  Aregos,  utfaceremus 
cartam.» 


seul  et  m{^me  ror;\l.  C'est  ainsi  que  le  roi  Af- 
fonso  renouvela  le  forum  que  Ferdinand  le 
Grand  avait  déjà  donné  aux  communes  de 
Pesqueim,  PenelIa^Paredes,  Souto,  Ltn- 
hares»  Andaena,  et  qui  avait  fioor  but  la 
culture  et  la  population  de  toute  l*Eelmnie' 
dure  (11.  Le  fuero  d'Avih,  en  Caslille,  après 
avoir  été  introduit  et  naturalisé  à  Evora, 
de  celte  ville  passa  dans  la  plupart  des 
grandes  bourgades  de  rAlentejOy  tandis 
quele/iiemde  SelaaMnqoe»  qui  en  dUft- 
rait  essentiellement,  s'introduisait  dans  un 
grand  nombre  d'endroits  et  de  territoires 
des  provinoes  septentriooalee  dn  Poitn- 
gai  (2). 

La  prédilection  prononcée  qu'on  avait 
pour  ces  privilèges ,  et  la  rapidité  avec  la- 
quelle ils  se  répandirent  dans  toat  le 
royaume,  pronvent  dairement  qn*i1e  étaient 
un  besoin  de  l'époque ,  et  que  les  lois  et  les 
règlements  devenus  superflus  tombaient  tout 
naturellement  en  désuétude.  Lorsque  le 
Portugal  se  détacha  de  la  Castiiie ,  il  parta- 
geaeneorelongtemps  les  lois  de  ce  royaume. 
Le  code  des  Wîsigoihs  fut  longtemps  en  vi* 
gueur  en  Portugal  comme  en  Castiiie ,  et  on 
le  cite  souvent  dans  des  diplômes  de  dona- 
tions, des  testaments ,  des  traités  et  des  ju- 
gements juridiques  des  premiers  temps  de 

(1)  ......Régis  Perdinandi,  et  Atrond  fiUi 

ejns,  quos  scimus       Extrematnras  amplifl' 

carr,  et  cum  bono  foro  fî  iiiri.ilitrr  populnre.  o 
Voyez  ie  forai  dans  Memoria  para  a  Hùloria 

J<»  aswrfftmatdn  rejias  collegidas  pelos  dis- 

dpnlas  da  Aola  de  Diplomatlca  no  anuo  de 

para  1816,  documente  n«  35,  p.  101. 

f2'i  Jozc  Anastasin  dp  Fi^rTipiro  ,  in  A'ovfi  Hit- 
torta  da  mililar  ordem,  deMaiia  en  foriugêit 
parte  I.»  p.  414. 
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resisienee  éa  royaume  (1)*  Mats  cm  cita- 
tions deTÎennent  pea  à  pea  plos  rares ,  jus- 
qu'à ce  qu'ellea  disparaissent  entièrement. 
Les  frais  qu'ocrasionnait  dans  ce  lemps-Ki 
aux  comnuines  une  copie  de  ce  code  consi- 
dérable ,  la  difficulté  de  trouver  des  juges 
et  des  fonctbnmiires  dasqaels  cette  légis- 
lation si  complète,  et  son  langage  doot  la 
eonnaissanoe  so  perdait  de  plos  en  plus, 
fossent  assez  familiers»  tout  cela  n était 
que  des  circonstances  extérînuros  .  mais 
qui  pouvaient   a^W  défavorableintMii  sur 
l'usage  de  cette  colleciion.  Le  code  en  lui> 
même,  son  esprit  destioA  à  régler  et  or- 
doooer  one  grande  moDarchte,  conve- 
naient peo  à  ces  petites  communes,  qui 
formaient  autant  de  réunions  bour^jeoiscs 
in<!p|>*nifiantos.  Ce  codo  était  né  sous  des 
circonstances  toutes  différentes  ;  il  avait  été 
composé  et  publié  dans  un  tout  autre  bot. 
Le  législateur  des  communes  naissantes  se 
disait  an  contraire  on  devoir  de  consulter  les 
dWers  principes  de  leur  origine,  ainsi  que  leur 
position  artiirHp, leurs  besoins  divers  etleurs 
ressources ,  et  de  prêter  de  bonne  grâce  sa 
plume  à  ce  qu'exigeaient  les  anciens  usages 


(1)  Dans  un  écrit  de  vente  du  13  février  1099, 
il  est  dit:  «  Magnum  est  eolm  titulum  donationbr 

et  venditionis,  et  contraniuîntionis  artu  largi- 
tatisque  nemo  {wtrst  0  nrq.  fori-;  U\  proiccro, 
scd  teaendum  ,  et  habendum  sicut  luit  urdinu- 

n>m       fn  les  codice  in  libro  y  et  titulo 

vil,  etc..  etc.»  Dans  un  traité  d'échange  de 
l'année  1115:  «Sirui  dicit  iu  Icxlioiorum,  ut 
valent  coutramutatio  sicul  al  hemptiOf  etc.» 
D^à  dans  Tannée  Itgal  les  mou  suivants  se 
trouvent  dans  le  forât  de  Ceras  :  «Les  canit  Go- 
tonim ,  ut  rrni  riona;nm  ,  si  presentihus  tradila 
fut  rii,  iiullo  modo  rcpetatiir  a  donatore ,  scd 
per  testes,  et  per  scripturam  convincit.»  Cet 
exemple  peut  en  même  temps  serrir ,  s'il  en  est 
ht'^oin ,  de  pièces  justificatives,  et  prouver  que 
les  forâtes  admettaient  aussi  des  applicatious  lé- 
gales du  code  des  Visigolhs.  Une  foule  de  cita- 
tions de  ce  code  se  trouvent  dans  ShÊtUuriù, 
t.  Il,  p.  67,  dans  les  Mm.  da  Aead.  real  da» 
Seimeias  de  Lùboa ,  t.  vtr ,  |t.  '^" ,  et  dans  la 
Nova  Hitt.  da  militât  wrdm  de  Media  *n  Por- 
(Mil. ,  parte  1 ,  p.  K». 
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et  les  nouveaux  besoins  de  l'époque.  Aussi 
le  fuero  jnzgo  et  les  [orae$  étaient-ils  for- 
més d'éléments  bien  divers  entre  eux. 

L'influence  puissante  du  haut  (  ler;;*^  n'est 
point  h  méconnaître  dans  les  luis  des  Visi- 
golhs. Les  mêmes  assemblées  ecclésiastiques 
qui  mirent  le  roi  sur  le  tr6ne  donnèrent 
aussi  des  lois  au  royaume  ;  ce  ne  fùrent  à  la 
vérité  d'abord  que  des  lois  spirituelles,  mais 
qui ,  vu  le  pouvoir  suprême  du  clergé  espa- 
r;nol ,  embr.i<isèrent  de  bien  des  manières 
l'étal,  l'exi-^tniir"  Vtnurgeoise  et  même  la  vie 
privée;  sonveni  aussi  elles  étaient  pure- 
ment politiques ,  concernaient  également  les 
int^ts  du  tr6ne,  do  château  et  de  la 
chaumière.  Les  seigneors  lampes  n'avaient 
qu'une  petite  part  à  toutes  ces  lois,  et 
l'assentiment  du  peuple  n'avait  peut-être 
pas  plus  de  valeur  que  le  f\ntl  répété 
trois  fois,  par  kuiuel  le  peuple  francfor- 
tois  confirmait ,  encore  dans  les  demimv 
temps  des  empereurs  d'Allemagne,  le  choix 
du  chef  suprême  de  FÊtat.  Le  code  des  Wisi- 
golhs  est  composé  en  partie  de  ces  décrets  des 
conciles.Et  leurs  autres  lois  r.e  sortireni-elles 
pas  aussi  en  grande  [)arlie  de  la  plimie  des 
ecclésiastiques  ?  Les  rois  n'eurent  pendant  des 
siècles  que  des  ecdésiaatiques  pour  confes- 
seurs ,  conseillers ,  secrétaires  intimes  et 
secrétaires  d*État.  Il  se  pas  n  partout  beau- 
coup de  temps,  avant  que  les  chevnlirrs  se 
décidassent  à  échan;;cr  le  f;laivo  qu'ils  ma- 
niaient d'une  façon  si  habile  et  si  brillante , 
pour  une  plume  souvent  ingrate,  et  À  dis- 
puter aurprélats,  qui  possédaient  seuls,  se- 
lon leurs  idées  et  celles  du  siècle ,  le  privi- 
lège de  savoir  écrire  ,  des  fonctions  rigou- 
rensement  défenducf.  rVsî  flone  sous  les 
rois  visifnHhs  que  le  cler;;e  espagnol  jouit 
d'un  Age  d'or  bi  complet,  qu'il  i>cuibie  qu'il 
ne  pouvait  souhaiter  rien  au  delà. 

Mais  ces  temps  furent  snivls  de  temps 
malhenreux.  Des  mosquées  s'élevèrent  à  e6té 
des  cathédrales ,  ou  bien  celles-d  se  trans- 
formèrent en  mosquées,  les  demeures  ma- 
gnifiques des  prélats  tombèrent  en  ruine,  le'? 
pasteurs  s'enfuirent ,  et  les  richesses  qu  ils 
avaient  amassées  devinrent  la  proie  des  vain- 
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qaeurs.  Les  abbayes,  é?èchés  et  archevê- 
ché! a*exisiaieat  plus  que  dans  le  aoufenir 
du  hommes  (1).  Dés  qn*{|  se  fut  formé  de 
Donvean  pea  A  pea  une  cour  chrétienne , 
qui  se  regardait  comme  destinée  à  régner  sur 
des  oontrtV*;  oncofc  à  conquérir,  on  cr^a 
une  fituie  dev laques  in  }i(ir(ihus  infidelium, 
Oviedo  fut  surnommé  la  ViUe  des  évéques. 
Vb  nom  de  leur  ancienne  puissance  était 
resté;  mais  la  puissance  elle-même  avait  dis- 
paru depuis  qu'on  en  avait  coupé  le  nerf,  la 
propriété  foncière.  Le  clergé  espagnol  se 
vit  obligé ,  lorsqu'on  eut  repris  aux  infidèles 
les  pays  et  les  villes ,  de  recommencer  son 
organisation  sur  ùo  nouveaux  frais  ;  il  dut  se 
laisser  doter.  Heureusement  pour  lui  il  trouva 
oov<Hls  les  coeurs  et  les  mains  des  rois  et  des 
seigneurs,  et  il  remplaça  en  partie  ce  qu'il 
avnit  perdu  avec  ce  que  les  pauvres  conqué- 
rants potivaienl  seuls  lui  donner. 

Mais  à  quoi  servaient  au  clergé  ces  espaces 
de  terrains  dévastés  par  le  pas  pesant  de  la 
guerre,  et  que  le  Sarrasin  n'avait  abandonnés 
qn*aprés  une  lutte  à  vie  et  i  mort  7  Les  plus 
Urandes  communes  élaimt  appauvries,  et 
dans  la  plaine  on  apercevait  à  peine  çà  et 
là  dans  un  espace  désert  une  misérable 
hutte  habitée  par  un  cultivateur,  dont  le 
petit  thuuip  ne  le  nourrissait  que  médio- 
crement lui  et  aa  famille,  et  qui  ne  four- 
mssait  pas  de  quoi  nourrir  un  ttws.  Des 


(I)  cNunc  igHnr,»  est-il  dit  dans  le  eonoile 

d'Ovio.lo  en  811 ,  »  quicumque  in  prœfatis  sedi- 
bus  (c'est  fî  fîirc  Braga,  Dume ,  Tuy,  Iria, 
Coïmbre,  \  Lamego,  etc.,  etc.)  inventi 
fiierittt  «piscopi,  adcemitittm  voeeptur ,  eisque, 
aicuti  et  nobis,  in  Asturiis  mansiones  singi:^ 
drntiir,  qnihiis  quisque  sua  neccssana  teneat , 
ne,  dum  ad  coocilium  tcmporc statuto  veoerit, 
vîetns  Bupplementum  d  dcficiau  Asturiarum 
eirim  patrie  tante  tcmpornm  spalioest  dirteuia, 
ut  nnn  solum  viginti  episcopis  in  ea  singfulaiman- 
sioues  po<sini  attnbtii ,  verura  etiam...  irifïinta 
pricsulibus  ad  vit»  subsidia  valeaot  impendi 
sîDgula  loca...  \tiin  quorum  montium  (Astu- 
riarum )  ambitum...  posaint  viginti  epiicoyi 
mansînnps  sin^nias  obtincrc  |  siiiaque  |Bdi|>us 
eun  hoacsic  providerc.  » 
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bras  nombreux  et  actifs  eussent  été  néces- 
saires pour  cultiver  de  nopveaa  in  sol  (|b-> 
venu  inculte,  pour  en  retirer  lee  trésors  de 
Tabondance,  qui  seuls  pouvaient  inspirer 

aux  prélats  mécontents  du  présent,  et  ne 
pouvant  oublier  les  douleurs  du  passé  ,  l'es- 
poir d'un  meilleur  avenir.   Il  n'était  pas 
besoin  d'autant  de  politique  que  le  clergé 
en  avait  montré  de  tout  temps ,  pour  ien- 
tir  qu'il  follait  renoncer  é  tous  lee  autres 
plans  et  prétentions,  et  nefixer  son  attention 
(]uc  sur  l'objet  le  plus  urgent.  Il  fallait  réu- 
nir les  cultivateurs  dispersés  eu  commu- 
nautés, afin  que  ,  par  des  secours  mutuels 
et  une  sage  répartition  de  travail ,  leur  acti- 
vité produisit  de  meilleprs  résultats.  H  fal- 
lait améliorer  leur  sort,  leur  accorder  une 
série  de  privilèges  et  de  franchises,  qui 
leur  fissent  désirer  la  vie  sociale  et  com- 
prendre ses  avantcifyes;  il  fallait  leur  donner 
une  protection  qui  assurit  leur  ffain  et  leur 
libre  jouissance  des  produits  de  leurs  peines^ 
et  les  encourageât  é  VM  nouvelle  activité. 
Telle  était  la  posteion  des  clioses,  lorsque 
les  premières  lois  commopales  fîireot  pn^ 
mulguées,  et  !  on  peut  comprendre  que  le 
haut  clergé  nedcvait  exerccrqu'une  influence 
insignifiaote  sur  ces  foraes,  et  que  la  néces- 
sité et  la  prudence  même  ne  permeitaieqt 
aux  prélats  qu'une  int^ention  bienfiiisaBle. 

Le  motif  et  le  but  de  ces  forae»,  les  époques 
et  les  fondateurs  de  cette  institution ,  formée 
rent  entre  les  privihVes  et  les  lois  des  Wisî- 
goihs  des  différences  marquées,  et  donnèrent 
à  ceux-là  des  caractères  particuliers.  Unité  de 
l'Église ,  tdétnt  le  principe  d'où  ressortait 
la  législation  des  conciles  et  vers  lequel  tout 
la  ramenait.  Une  idée  plus  ou  moins  claire 
était  le  but  et  la  règle  de  conduite  du  clergé 
dans  la  composition  des  lois  de  KÉf^lisc , 
auxquelles  les  hommes  et  les  choses  de- 
vaieut  être  soimiises.  Les  événements  réels 
de  la  vie  ne  fouiuîssaient  ordinairement  que 
le  prétexte  pour  délibérer;  les  motifs  et  le 
but  des  lois  se  trouvaient  dans  une  tout 
autre  région.  Malgré  la  variété  d'idées  et 
de  vœux  individuels ,  qui  auraient  pu  di- 
viser les  ecdési^tiqwi»  eQtre  eux,  ils  se 
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réunissaienl  cependant  dans  de  certains 
points  vis-à-visdu  monde  et  tic  s  laïques;  une 
certaine  unité  ré{;nait  aussi  dans  la  partie  de 
la  léjjïslatiou  des  V'ii»i|jOlh$  qui  n'avait  pas 
INw  MO  origine  dans  le*  asMoblies  eccM- 
Biasticines,  et  qd  ne  touchait  que  faîMoiieiii 
ou  point  du  loat  i  la  hiérarchie.  Ainsi  que 
l'Église ,  la  monarchie  tendait  aussi  vers  l'u- 
nité. Quelque  indépendant  que  le  roi  fût  du 
clergé  et  quelque  opposés  que  fussent  eu 
partieleséffortsdecelui-ci  au  principe  monar- 
chique, le  roi  passait  pourtant  pour  le  point 
oenml  des  pouvoirs  et  de  la  législation,  et  le 
priocîpe  eoclé8ia8ti<{ae  se  liait  souvent  au 
principe  monarchîqnp  vîs-:\  vis  du  peuple  cl 
des  graads  du  monde.  La  lé^jislatiun  de  la 
monarchie  et  celle  de  l'Église  d'Occident , 
qu'elles  se  montrassent  isolées  on  réunies, 
prenaient  toiqonri  leur  origine  dans  une 
théorie  à  laquelle  eNei  chelchllieilt  i  sou- 
mettre les  exigences  et  relations  de  la  vie 
civile.  On  songeait  pnu  h  l'individualité  et  à 
la  pratique.  Quand  mécne  la  force  des  choses 
inspirait  au  législateur  une  manière  de  voir 
pluâ  juste ,  la  loi  qui  eo  était  le  résultat  per- 
dait par  l'inluenee  de  ce  aysténie  sa  simpli- 
diéetauvalear. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  des  lois  commuitoles. 
La  législation  avait  trouvé  les  mat<^riaiix  tout 
prêts ,  elle  ne  les  créa  pas  »  elle  n'eut  qu'à 
les  régler  et  à  exprimer  les  exigences  qu'elles 
contenaient.  Les  éléments  ecclésiastiques 
étaient  tfailleun  étranger*  aui  ^prassi  Us 
B'avaieot  été  fûts  que  pour  des  laïques,  et 
ne  pro  venaiempour  ainsi  dire  que  de  lÉSques. 
Dans  le  cas  assez  rare  où  un  évoque  accor- 
dait un  privilège  à  une  commune  qui  lui  était 
soumise,  il  était  tout  simplement  son  sei- 
gneur justicier,  ni  plus  ni  moins  que  les 
saigneura  temporeb  d'autres  eudroita  (1). 
Le  tMU  et  la  destioatioa  der  foruas  étaient 
tmp  patents  pour  qa*un  aeignenr  temporel 
ou  spirituel  eût  pu  introduire  clandestine- 
ment ses  plans  dans  les  foraes ,  et  qu'il  crtl 
voulu  confier  à  l'avenir  ces  résultats  de 
son  égoïsme ,  même  quand  nous  voudrions 

(i)  Le  privilège  que  dennèrent  su  IS39  su 
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admettre  une  profondeur  de  prévoyance 
totit  ;\  fait  étrangère  au  siècle.  On  n'avait 
d  ailleurs  pas  besoin  de  la  science  et  de  la 
plume  exercée  des  ecdésiasliques  pour  con- 
Monoer  cas  loia.  Tel  usage  éuit  devenu 
n  aaaé  par  aa  Iréquente  répétition,  il 
avait  été  si  clairemeut  exprimé ,  et  était  si 
présent  Tr^^prit  du  juge  et  de  la  partie, 
qu'on  ne  l'eût  pas  imprimé  plus  fortement 
dans  la  mémoire  des  contemporains  en  l'é- 
crivant ,  que  les  droits  d'habitude  non  écrits^ 
auxquels  les  andaua  et  nouveaux  foraes  se 
rapportent,  et  dont  rinserttcMi  était  auasi 
superflue  pour  laa  contemporains,  qu'elle  eût 
été  dcsir.ïblc  pour  nous.  Plus  d'une  disposi- 
tion des  privilé{]es  pouvait  être  écrite  dans 
les  mêmes  termes  dans  lesquels  elle  avait 
passé  longtemps  auparavant  de  bouche  en 
bouche.  L'écrivain  le  plus  simple  était  ici  le 
nieilteur ,  et  toute  personne  qui  a  étudié 
pendant  quelque  temps  le  langage  des  /Si- 
raes  sait  très-bien  qu'ils  n'étaient  pas  rédi- 
gés dans  un  stylp  tf<*'<^-rrcfierché. 

Ces  lois  et  d  autres  plus  anciennes,  restées 
jusqu'alors  tradilionnelles,  et  qui  demande- 
raient à  être  plus  scrupuleusement  définies  ai 
on  les  écrivait,  avaient  été  jadta  le  prodttit 
de  besoins  et  de  circonstances  locales  et 
temporaires.  Elles  s'étaient  transformArs  pnr 
l'influence  de  l'habitude,  d' usages  réitérés 
en  précédents  faisant  foi ,  d'exigences  et  de 
préteutiotta  passagères  et  accidentelles  en 
droits  pemunenta,  d'aotes  volonmirea  et  gra- 
tuits  en  oUlgationa  fiweéea.  Les  dispoeitione 
des  /"orcKs  empruntées  au  code  des  Wisigotha, 
et  qui  survécurent  à  la  domination  de  ce 
peuple,  avaient  par  la  suite  des  temps  passé 
si  complètement  dans  la  langue  nationale, 
et  s'étaient  tellement  fondues  dans  la  vie 
civOe ,  qu'elles  semblaient  en  être  nées  pin- 
l6t  que  loi  avcrir  été  impoaéea«  Quant  aux 
autres  lois  qui  n'avaient  pas  pris  leur  ori> 
gine  dana  Un  pniaé  éloigné»  elles  naitf- 

bourg  d'Alcoçoras,  qui  appartenait  au  premier, 
i'évequc  et  le  chapitre  d'£  vora,  n  était  autre  que 
le  forai  si  connu d'Evofo.  Monarch.  Lu*.,  t.  v, 
app.,c8erlt.  7. 
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saioDl  vraiment  de  la  vie  et  de  l'expérience 

journalières  ,  et  ôlaienl  le  résnt!:n  <if»  h  vie 
sociale  cl  des  luibitudes  pojjulaircs  ictlcs 
que  les  formait  l  i  poque  et  la  localité.  Les 
privilèges  eux-mèoies ,  que  noua  devons 
considérer  comme  des  émanations  de  la  fa^ 
▼enr  royale  ou  seignenriale»  prenaient  leur 
source  dans  les  circonstances  existantes ,  et 
étaient  des  sacrifices  imposés  au  sei;]neur 
justicier  par  tes  besoins  et  les  exigences  de 
l'époque. 

Les  lois  d^  form»  sont  donc  Fempreinte 
fidèle  des  idées,  des  moeurs  et  des  usages 
delà  nation  qui  les  a  firoduiti  .s ,  les  enlsDls 
de  répoqn6,qni  la  peignent  fidèlement  dans 
nnliDjBasesoiiventpresqaeininteiUgiblepour 
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nous,  maistoujous  nnïfet  véridique.  Elles 
seules  peuvent  nous  f-dre  apprécier  le  degié 
de  civilisation  des  Poriugais  dans  ces  siècles, 
et  par  nul  autre  côté  il  no  nous  c^t  donné 
de  pénétrer  si  avant  dans  ie  sanc  tuaire  de 
l'ordre  social  et  de  la  vie  dn  citoyen.  Ces 
privilèges  nous  montrent  In  position  éu 
munes  m  général ,  ainsi  que  les  rapports 
réciproques  entre  les  direrses  classes  dsci- 
toyens  ,  leurs  droit  e  pî  l  urs  devoirs  Us  nous 
font  connaître  les  iroupcs  de  convfH-atinn, 
les  kutauxâe  péage,  kschambres  de  justice: 
et,  dans  les  crimes  tes  plus  fréquents  et  les 
tkdtiments  les  pins  usités,  ils  nous  oITrent 
un  miroir  fidèle  des  habitudes  do  penple 
portugais  à  cette  époque. 


S  IIL  — OrganUçUion  exlèrieure  des  communes. 


Imr  poiitioD  vit-à-w  dn  roi  oa  dflf  Migoeon.     Qmfê  de  dtoyei»  des  bourgs  et  d'homnes  de»  coiomuDcs.— 
Peoe».— GavalkîKw. — FSdalfot  et  viUtM.  —Léon  dioiti. — lofaoçoeM. — VinShat. 


D'aprèsles  idées  du  temps,  le  pays  appar- 
tenait en  propriété  au  roi  ;  il  l'avait  conquis. 
Il  pouvait  donc  aussi  en  disposer ,  et  nous 
voyons  qu'en  effet  il  donnait  aux  communes 
des  territoires  entiers  à  perpétuité  (1) .  Les  fo- 
léis,  sources  et  rivières  dans  le  finage ,  ap- 
partenaient babitucllement  à  la  commune  (2) . 
Les  furaes  donnés  par  les  prélats  ou  les 
grands  maîtres  des  ordres  à  leurs  bourgades, 
et  d'autres  diplômes  par  lesquels  le  roi  se 
réservait  expressément  ses  droits  royaux, 
nous  apprennent  qoe  le  roi  ne  renonçait 
pas  pour  cela  à  ses  droits  de  sourenineté 


(1)  «Damus  civitali  Bragantie  et  popuiatori- 
bos  ejus  totann  firagantiam  et  Lampazas .  cum 
guis  tcrminis,  ad  possidendom  in  perpelnom.s 

Forai  »lf  Bragancc.  dans  In  Memoria  pom  a 
histo.  da*  confirmacQÎs  regias ,  p.  106. 

(2)  «Montes,  fontes  et  fluœinasint  concilii,  » 
Forai  de  Pensmocor. 


sur  ces  commanesetsor  leurs  propriétés  (1). 

Ces  droits,  en  quelque  sorte  inséparables  de 
la  couronne,  étaicn?  ordmiircnient  pAs?é8 
sous  silence  dnns  doiumons  royaleji  et 
dans  les  ventes  de  terres  et  de  bourgs  ;  ou 
si  l'on  en  faisait  umution,  ce  n'était  que  d*une 
manièn  asset  vague  (S), 


(f)  «  .....Ut  popaletis  illam  (civitatem  Egita> 

nicnscmjcum  pnpulo  et  clcro;  salvo  mdii  et 
sucrcssoribus  mois  jure  rcgnli,  »  dit  le  roi  San- 
cbo  II  à  Viccnzio .  élu  évéquc  de  Lisbounc ,  en 
le  chargeant  de  peupler  idanbe. 

(2)  Dans  la  donation  que  Sanche  il  lit  suz 
templiers  en  12H  avec  les  droits  royaux  sur 
Saivaterra  et  Jobanoa ,  il  dit  expreaséniMt  : 
a  Quod  recipiani  nwnetsm  mesm  :  et  qood  dent 
iode  mihi  collectas  :  et  quod  esnt  io  exercitsm 
mf>!!ni  pt  in  rncam  anudiirnm  :  et  alla  jura  ,  sc- 
cuiiiium  quod  habco ,  et  illa  liahcre  (iobeo  in 
aliis  castcllis  et  villts ,  quaa  pr«edictus  orUu  Tcm* 
pU  in  règne  mee  babet.  » 
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LES  CmniNES  DANS 
DmsvDdipiftiiMd'AffDiuo  111,  de  fan- 
née  1959,  tant  cependant  apécifiée  les  droits 

aptilido,  fauaio,  juêUfa,  servifo,  ad- 

jvdrt  (1). 

Dans  chaque  commune  i!  v  nvaii  un  fonc- 
lionnaire  royal  chargé  de  défendre  les  droits 
royaux ,  lie  préparer  les  convois  de  guerre , 
ét  fnire  les  appels  i  la  défense  de  Teodioit, 
de  préle?er  les  iiDp6ts  et  amendes  pour  la 
couronne.  Il  résidait  dans  nn  édifice  royal 
élevé  exprès  dans  la  commune  ,  et  dont  on 
parle  dans  pi^xquc  tous  les  fnrnes.  Cet 
édifice  ,  appelé  iuijourd'hui  rusa  da  ca- 
mara  ,  se  nommait  alors  le  paiaeio,  et  se 
distinguait  par  les  insignes  royaux  qu'on 
y  voyait  briller.  C'est  dans  cbpalaeù»,  que 
les  rentes  et  les  cooirilmtions  does  à  la  couo 
ninne  étaient  déposées  »  et  c'est  de  là  que 
partaient  les  détrcls  el  les  faveurs  royales. 
Dans  les  endroits  épisc()[)au\  ou  seigneuriaux, 
à  cAté  da  jmlnrio  royal,  se  irouvnit  aussi  le 
palacio  épiscopal  ou  seigneurial,  desiiaé  aux 
employés  desévéques  on  desseigneiifsjustî- 
tiers.  Le  polocto  n'était  pas  sounûs  aux  lois 
des  foraes  (2).  En  face  de  cet  édifice  se  trou- 
vait la  maison  de  la  commune ,  concilium  , 
point  central  de  radminisiration  communale 
et  siège  de  la  juridiction.  L'erKir  u  au  se  te- 
naient, au  moins  vers  la  fin  du  nuiyen  âge, 
les  assemblées  des  communes ,  s'appelait  fo- 
rai (3).  Le  roi  nommait  les  fionclionoaires 
dsjpslueio,  lacommone  nommait  cens  do 
)  le  Jofe,  et  les  tirait  de  son 


(1)  Monmch.  Lutit.,  liv.  \v,  cap,  24.  Ces  ex- 
pressions seront  expliquées  plus  bai.  Belativis 
meot  an  drût  de  josUce  (putita),  des  cbange- 

ments  s'étaient  df^jà  introduits  sous  le  règne 
d'Affonso  II.  qui  permirent  à  ce  prince  de 
comprendre  làjuiliça  dans  lo  cercle  des  droits 
royaux. 

(9)  «  Veoarii,  et  bararil  domus  de  Peoamo* 

corhabcanf  unam  forum  ,  (  i  piis  doniibus ré- 
gis et  cpiscopi.  »  Forai  de  Pi  namocor. 

(3J  a  No  Carvaibo  de  se&e  pedras,  forai  ond.  se 
ftasm  m  Andi^dss  do  Ingalde  de  Penaflell.» 
DecdaRostellode  tl31,  IIM  et  l«8t. 


LES  PREMIERS  SIÈCLES.  133 
Le  noyau  de  la  commune  était  formé  par 
les  lidxmrenrs ,  les  artisans  et  les  commer- 
çants. On  les  nommait  tous  trihutariit  parce 
qu'ils  étaient  les  contribuables  de  la  com- 
mune ;  on  les  appelait  aussi  ordinairement 
peditet  f  peoes  par  suite  des  fond  ions  j^fior- 
rii'  res  qu'ils  ne  pouvaient  remplir  «ju  à  pied , 
vu  leur  manque  de  ressources  pécuniaires. 
Tout  homme  qui  possédait  une  a/(f«o,  un 
attelsge  de  bœufii ,  quarante  moulons ,  un 
âne  et  deux  lits ,  devait  se  procurer  et  co- 
irelenir  un  cheval  (1).  Le  Iributarius,  aussi- 
lAi  qu'il  pouvait  monter  tin  <  hrva!  à  lui  pour 
le  service  de  la  {juti  re  ,  s'(  U'vaii  là  dans 
la  société  civile,  à  un  grade  beaucoup  plus 
élevé  ;  car  il  parait  qa*il  «iffliail  d'être 
monté  pour  devenir  mtfes.  Dés  lors  le  ci* 
toyen  coniractaii de  nouvesux  devoirs, ac- 
compagnés ,  il  est  vrai,  de  nombreux privi- 
I(';;es.  2  .  O  partage  des  ciloyens  en  prditr.i 
et  miliirs .  iVoii  ressurt.iil  mémo  leur  éiat 
civil ,  prouvait  conibien  ciail  {«rande  la  solli- 
citude pour  le  service  de  guerre  et  de  dé- 
fense. On  considérait  le  bourgeois  plutôt 
comme  guerrier  que  comme  bourgeois,  et  il 
n'avait  de  valeur  dans  la  commune  (in'au- 
tani  (pi'il  rendnit  des  services  sur  le  champ 
âo  bataille. 

Les  vaialleiros ,  comme  on  ncimniaii  les 
milites  en  langue  populaire,  se  subdivisaient 
encore  en  eacMiros  ou  esnidnros  fidaJgos , 
qu'on  appelait  ordinairement  mi7i7«f  toot 
court ,  et  en  coeolfetroson  escu^etros  viUoos 
[cahaiUKlii  Ott  mStiUs  rilani,  roturiers). 
Les  premiers  avaient  droit  romme  pdalgos 
(le  Linhaf;en  ,  d'après  les  ant  iennes  lois  , 
cinq  cents  solidi  en  deniers  de  défense  ,  et 
jouissaient  de  la  faculté  de  changer  leurs  sut 
laru  (terres)  en  hmroi  (biens  francs)  (:i). 


(1)  b'oracs  de  Pcnamocor,  Montemor,  Gra* 
vfto. 

(3)  «Et  tributsrius  si  potuerit  esse  bsbest 

morcm  mililum.  »  Foraos  de  Coîmbrc  et  Ybo- 
màr.  î>;!n<!  la  traduction  de  ce  dernier,  Il  est  dit  : 
«  Ë  se  opeom  poder  seer  cavaieiro ,  aia  fero  de 
cavslelro.  » 
^)  Ondeimentei  déUtiblii-dessosplnsbss. 
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Les  derniers  n'étaient  que  de  simples  afjri- 
cultcurs  sans  noblesse  ;  on  leur  donnait 
moins  d'argent  pour  subvenir  mx  frais  de 
défense ,  et  ils  étaient  privés  du  privilège 
des  fidalgo*  GOnœrMDl  tés  mAare»,  Cepen- 
danl  ito  jouissaient  encorcl  d'assez  grands 
privilèges.  Le  cavalleiro  peotn  ou  villao  est 
affrnnrhî  de  TimpAt  de  la  jugada  comme 
le  fidalgo.  S'il  achète  d'un  peom  (  ou  tributa- 
rius)  un  vignoble,  celui-ci  se  irouvc  iibi'ré 
de  luui  impôt  ;  il  en  est  de  même  du  bien 
d0la  fennie  qu'il  prandra  parmi  les  coa- 
triboablea.  Defant  les  tribanaox,  il  partage 
les  droits  des  fidalgos  oo  «it/âfifOMU  d'un 
terriioirc  étranger  (l),  et  a  sur  le  peom  l'a- 
vnnt.inp  de  doux  témoins  assermentés  en 
cas  de  pri^siatidii  de  serment  (2).  Nul.#ayom 
(  valet  de  justice  ]  ne  pourra  venir  faire  une 
ÉomiBatiofi  à  la  ftoAlioB  du  cotallN're.  M 
eelot-ct  â  dommii  onë  action  contraire  aux 
Ida ,  il  €oni|i«fattra  devant  le  tribunal ,  et 
recevra  son  arrêt  d'après  la  loi  (3).  Si  le  ca- 
valleiro perd  son  chev;>l ,  et  ^'i!  n'a  pas  les 
moyens  de  s'en  procurer  un  amre ,  le  roi  lui 
en  donne  un.  Si  son  cheval  tarde  à  être  rem- 
placé ,  le  cavalleiro  n'en  reste  pas  moins 
honoré»  et  n'en  conserve  pas  moins  ses 
droits ,  Josqa'à  ce  qn*il  ait  gagné  de  quoi  en 
acheter  un.  Il  conserve  le  rang  de  mile$ , 
même  lorsque  son  âge  avancé  ne  lui  permet 
plus  de  remplir  ^es  fonctions  guerrières, 
veuve  jouit  des  mêmes  honneurs  et  des 
mêmes  droits  que  du  vivant  de  son  époux. 
Bile'  ni  sa  Allé  ne  pourront  fitte  forcées  à 


{\)  Celait  l'ordinaire.  Dans  forai  de  Bra- 
fsnza  iepeoOT  était  mis ,  devabl  la  Justice .  eii- 
ttèrement  su  niveau  du  cavalleiro  t  «81  pedon 
vestre  ville  percmierît  cavallerium,  aut  caval- 
lariiis  pednnom,  Ofîualiler  pectciit  ad  invicem, 
et  equale  judiciuai  habeant  pedones  et  cavallarii 
de  vestm  eivitate.  «  Porel  de  Bragance. 

(S)  «  ...Bt  in  jorunente  mmesni  super  lUos 
cum  duos  juratores.  » 

(3)  «  E  se  alguum  cavaleiro  fezer  aigua  court 
descooveobavel,  veuha  ao  concellio ,  e  seia  juU 
gide  difaitameate.  »  Ferai  de  Themar. 


I,  CHAP.  VUL 

contracter  on  mariage  sans  le  consentement 
deleurs  parents (1).  Les /brotf^ appellent  com- 
munément l'ensemble  des  privilèges  et  fran- 
chises des  mXliieSf  morfmmtfitum,  quelque- 
fols  atissi  eomviituàiHm  (2}. 

Quoiqu'une  distinction  exacte  eiitre  1e^ 
deux  classes  soit  difficile  à  établir,  puisque 
les  rnraUeiros  rillaos  étaient  compris  dans 
les  milites  aussi  bien  qwles  cavaUeir  os  fidal- 
gos ,  il  n'est  cependant  pas  douteux  que  la 
séparation  en  chevaliers  de  naissance  et  en 
roturiers  non  inontës  n'eAt  lien  depuis  long- 
temps â  l'époque  dont  doua  parlons,  et  qu'il 
n'en  eût  été  fait  mention  particoliére  (3).  Ail 
temps  d'AfFonso  III,  on  commence  en  Por- 
tupal  h  se  servir  de  la  dénomination  de  /(- 
daign  (Hi  filtio  d'algo  pour  disiinjîuer  les  ca- 
mlieiros  et  e$cudeiros  de  Linhagem.  Le  roi 
décrétâ  linsi  dans  tè  forai  qu'il  donna  aux 
babitânta  dè  Villa-Real,  qde  l'alcaide  lilor 
du  ch&ieau,  seraii  toujours  tan  caeuttetro 
vfilium  de  algOf»  auquel  il  revenait  liuil 
rent^  solidi  d'arf^enl  de  défense.  Les  escu- 
de\rûs  de  naissance  se  rapportaient  aux  ra- 
valleiros  de  naissance  (4).  Ils  ne  se  tlisim- 
guaient  des  autres  que  parce  qu'ils  n'avaient 
pas  encore  atteint  le  rang  de  la  cavtMrw , 


(IJ  Foraesde  Culmbre,  Thomar,  YiUa  deMoz, 
Gravie. 

(3)  «  Vos ,  qui  astis  elviS  milites»  ittém  coosUé 
tudioem  flrmiterdono,  n  dit  la  reine  Tliarcsin 

dans  le  forai  de  Viseu  de  l'an  1923. 

(3)  Dans  le  forai  que  le  roi  AfTooso  Henriquez 
donna  en  f  135  au  t»ourg  de  Leiria ,  il  est  dit  : 

«  Quod  si  fuerit  miles,  cujus  dorous  fuerit  dis- 
cupta  ,  detiirinrtr'  n)p,!i,.f:,q  in;^  (.(  aliamedietas 
régi.  Si  vero  fuerit  peon,  dupict  ille  quod  rapue- 
rit,  et  dctquingentos  solides  régi.  Si  miles  per 
oatanm  ibi  perdiderit  eqoum  suomi  et  reeupe- 
rare  non  poturrit ,  scmper  stct  in  fero  mfflUi, 
AVim  vero  mihs ,  qui  non  fnor'n  ppr  naturam, 
si  perdiderit  equum,  stet  in  foro  duos  annos.., 
Pernd  habnertt  equum ,  stet  aWft»  si  vult.» 

(4)  D'après  le  forai  que  le  roi  Dinizio  deona 
m  horir-  Celorico  do  Barlo  ,  l'alcaide  Hor  en 
sera  toujours  un  fldalgo  :  «  Oupudara  milUem, 
vel  qoendtm  scnttrerum  Qlium  de  algo.» 
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LES  GOMHUNES  DANS  LES  PREMIEHS  Sikcles. 

.A   ■ 


et  par  conséqDeni  il  arrin  flooreot  que  le 

père  était  ravalkiro  6t  lé  fibeiCMMo. 

La  dignité  de  chcraher  ne  pouvait  élre 
CODft-réeque  par  le  roi,  ou  d'npr^s  son  ordre 
par  les  ricoshomens.  Lorsque  ceux-ci  vou- 
taTMt,  som  le  régne  du  roi  Dinizio,  s'empa- 
wrde  eedroii  royal,  €t  que  les  eavalUiros 
^rchèrent  eo  ibole,  et  an  gnmd  préjadice 
des  cultivateurs  et  desartMans,  àie  tous- 
iraire  aux  obligations  et  contributions  pu- 

^        ^'   "^''P®**  ®'  défendit, 
«11806,  aux  ricoshotnens ,  par  une  loi  par- 

ficoBôre,  de  oooférer  la  dignité  de  cheva- 

Iwr.  (i).  Si  leroi  antorûaU  quelqu'un  à  cet 

acte,  on  suivait  ici  comme  en  EijMgne  (21 

la  règle  qu'on  cberaKer  teol  ponvato  Ain 

un  chevalier. 

Les  infaçoens  se  trouvaient  sur  un  échc- 
KW  plnsélevéqueles  classes  dont  on  vient  de 
P«ler.SaDta-R0Mde  VIterbo  a  suffisamment 
prouvé  que  lea  nevepi  du  roi,  on  les  frères 
du pnnceroyal  n'yétaientpaa compris (3). Le 
seul  passage  dans  les  privilèges  de  Coïmbre 
et  de  Thoniar,  selon  lequel  u  Vinfançom  ne 
pourra  posséder  de  maison  ni  de  vignoble 
daua  ces  endroits  s'il  n'y  demeure  avec  les 
«très  habitants,  et  s'il  ne  partage  avec  eux 
tonw  charges  et  obligations  (4),  »  pourrait 
servir  de  contradiction  à  cette  ^rtioq.  U 
est  cependant  difficile  d'obtenir  des  rensei- 
gnements très-précis  à  ce  sujet;  mais  ce 
qu'dy  a  de  certain,  c'est  que  \ph  infaçoens 
étaient  ep  Portugal  des/i,/a/^o.  d  un  rang 
phw  éleTéy  et  ayant  des  propriétés  plus 
vastes ,  et  qu'ils  étaient  an-dessus  des  ea- 
rnUciros ,  mais  bien  au-dessous  des  rwo*- 
/lomrn-r.  î.es  registres  de  frais  d'entretien 
<|ue  les  églises  et  les  couvents  devaient  leur 
payer  désignent  aux  infançoens  leur  posi- 
tioo.  D'après  ces  registres,  les  classes  de 
nobles  se  suifent  en  général  dans  cette  gra- 


(t)  MemoT.da  Acad.  real.  t.  vi,  p.  172, 
C«prè8  le  Uo,  Antif,  da$      ,  fol.  f,6. 

t%  Pirtidair.tit.ai.le,  H. 

Elitcidario ,  t,  ir,  p.  57.  Cf.  aussi  Rîbeiro, 
MQS  les  Obêtrvaçôet  de  diplom.  Pwktg,,  n,  06* 

(•)  flSt  tendre  sicuti  vos.  »  '  r 
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dation  :  rtcohomem ,  infaçotn ,  cavaUeiro , 
escudêiro  (1). 

On  foUnlentlon  de  toutes  ces  dapses  de  no- 
bles» à  l'exception  des  rfeofAornens,  dans  les 

foraes  comme  des  membres  de  la  commune. 
Plu'îieursbourrTadcs  comptaient  encore  parmi 
leurs  dépend.] ins  une  espèce  particulière  de 
citoyens,  qu'où  appelait vûinAos  (voisins). 
Il  leur  était  permis  d'afolr  des  biens  et  des 
terres  dans  les  territoires  de  certaines  Tlllea 
et  de  certains  bourgs  qu'on  repeuplait.  Les 
riffinhos,  en  grande  partie  d'une  haute  no- 
blesse, et  appartenant  d'assez  prh  n  i  roi, 
étaient  les  patrons  de  ces  commun  os  h  la 
cour,  j  soignaient  leurs  affaires  conten- 
ttouses,  et  appuyaient  leort  suppliques  (2). 
Mais  la  justice  ne  «agnaic  pas  beaucoop  à 
cet  arrangement,  et  les  avantages  que  les 
communes  en  tirèrent  ne  semblent  pas  avoir 
dépassé  ceux  que  se  firent  les  vi-^inhas  aux 
dépens  de  leurs  dienu.  Le  roi  i»ierre  I",  très- 
scrupuleux  obeenrateur  des  droits  de  cba- 
«m,  ne  permettait  pas  qu'une  personne 
attachée  aux  communes,  ou  qu'un  de  leury 

(t)Dans  un  inç uiricao  que  le  mmrlmko  mor  du 
roi ,  EatevJio  Soares ,  éuililU  aeaearoant  régllis 

Saoïa-Mnrinha  tip  Vjlbr  de  Norops  ,  en  181t  U 
est  dit  j  »  Aciiei  que  essa  Eigreja  cra  a  mca  so, 
fragaabs  da  Alosteiro  de  Muretra.  e  a  outra 
uisa  louseya  nerta  maneimj  que  «lemeDde  ao 
ricomcn  oito  soldos ,  e  ao  infangons  qnstte  sol- 
do;  e  ao  cavalletro  diri  snidos; ao  cscudciro 
hm  soldo;  e  os  flihos  uoiu  ievarem  mais  que 
a  tcrçsmeuins.queos  padraiforea  vivos,  e 
sistu  srr  huma  veï  do  anno.»  Cf.aaisi  Cod  JA 
/ow.Jiv.i.iir.  U,  <f  -2?  -M  ^fi.nnronailribiie 
aux  condts  viQgt  homt  de  bertas,  am  Uea$. 
AosMidonse,sttxAi/ÎM^Mpt,  mx  cavaUH- 
ros  et  eseudeiroê  seulsnent  quattv. 

(2j  C'est  ainsi  que  sous  Affonsoll  plusieurs 
grands  de  sa  cour  lurent  admis  dans  les  com- 
mânes  d'Brora,  de  lieja  et  autres,  comme  Vi- 
sinhos,  «t  jouirent  de  tons  les  privilèges  accor- 
dés à  ces  communes.  Dans  l'aunce  121 1 ,  la  com-  " 
munc  Meijone  Fno  vendit  à  Aïïonso  Verci  un 
bien ,  et  le  nomma  en  mémo  temps  son  vMnko 
aaa  qu'il  pût  la  soutenir  et  la  défendre  contré 
tons  ceiix  qiii  oseriisfit  la  tnitfUar,  J 
Tarcwwi,  dans  iBfcicI*..  t  n,  p.405. 
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voisins  si'joJirnâl  à  sa  cour  (1],  de  peur  que 
leur  infliienrc  nu  leur  crédit  n'i'bninl  il  l'inn- 
parlialité  des  juges.  Do  puissants  nsinhm 
pouvaient  abuser  à  leur  pruât  de  l  inQueiice 
qu'ils  exerçiiieiu  à  la  cour,  sous  le  prétexte 
du  bien  de  leurs  oommunes,  et  nous  voyons» 
par  la  fermeté  «vec  laquelle  plusieurs  d*entre 
eelles-ci  se  défendirent  contre  les  titinhu 
et  leurs  empiôtements  ill(''f;anx,  f|M>!les  sen- 
tirent,  au  moins  plus  tard,  combien  celte 
espèce  de  secours  étranger  leur  était  nuisible 
au  fond  (2). 
Même  en  restant  dans  tes  limites  prescrites 


1  »  CHÀP.  Vlil. 

parla  loi,  les  ri>itj/i(w  jouissaient  de  tous  les 
avantagesetprivilt'[;es(lescitûycn8dcs  bourgs 
s.tns  supporter  les  mèoies  charges.  Leurs 
propriétés,  en  qualité  de  biens  de  cavalleiros, 
étaient  franches  de  tailles,  el  comme  ils 
étaient  le  plus  souvent  absents»  et  qn*ils  ne 
résidaient  pas  même  dans  la  commune ,  ib 
ne  pouvaient  être  convoqués  par  elle  pour 
le  service  de  la  guerre.  Leur  position  vis-à- 
vis  de  leurs  compatriotes  les  affranchissait 
donc  d'une  des  premières  obligations  àa 
citoyen,  de  la  défense  du  foyer 
tique. 


$  lV*—Oblif«Uiomi  du  SMwàrM  éu  «enumiMS.. 


Fonctiow  iiB|MM«s  par  ti 


Au  nombre  des  prcniitVos  el  des  plus  im- 
périeuses obligations  des  citoyens  dos  bourgs 


(i;  a  Pessoa  algune  obrigada ,  eu  visimha  dos 
conselhoi.» 
(9)  LaeommnoePInliel.iMresemple^nedonna 

jamais  de  lettres  de  voisin  et  de  donations  I  des 
vitinhoi.  Lorsque  dans  l'^nnon  HTi  le  mi  Fer- 
dioand  confirma  tous  les  Unntsetfranchises  que 
les  rais  liif  avaient  accordés,  il  homotogua  en 
particaiier  le  priTil<^g;e  :  «  Qu'aucun  eaval/eiro , 
qu'aticnne  dam**  noble  (  donas  ) .  aif^nn  pdalgo, 
chevalier  ou  autre  personnage  puissant,  ne 
pourrait  acquérir  des  terres  dans  cet  endroi  t  ou 
dans  son  territoire  i  car,  lorsquils  en  avaient  ac- 
quis, la  comniTirif  li^s  avait  rp|uiussés  chaque 
fois  par  une  décision  juridirtir  ,  de  surt»»  que 
privilège  était  toujours  resté  en  vigueur.»  Le  roi 
Jean  I*  le  confirma  également  en  f386,  et  dé- 
Tcndit  aux  tabellions  de  r(!^diger  de  pareils  actes 
de  Tonte  ,  sous  peine  de  nnllitr  oti  de  porte  de 
leur  i»lace.  Néanmoins  un  fidatgo  considéré, 
Gonçalo  Vasques  Contïnha,  Ht  en  eaebette  Tac- 
qui'iition  de  plusieurs  maisons  aous  les  mura  de 
Pinhel.ctsc  fit  tlonncr  par  qiîpli|iir«  membres 
de  lacummime  une  lettre  de  voislna-i-  [caria de 
VÙMûHça);  mais  la  commune  deirnrsit  ces 
maliens  à  main  srmée,  en  les  rasant,  de  sorte 
qu'aucun  grand  ne  m  trouvait  en  rapnort  de 


était  le  rassemblement  de  troupes  pour  l'sr- 
niée  royale  {hir  em  hustr]  ,  la  ré[)ulsiott 
des  attaques  tentées  par  les  Sarrasins  contre 
les  frootiéres,  la  défense  des  compatsM 
pendant  les  travaux  d*one  utilité  pubUilDet 
auxquels  ils  se  livraient  en  commun  hors 
des  mnrs.  Ces  obligations  avaient  pris 
naissance  dans  la  manière  toute  particu- 
lière dont  s'était  formé  le  royaume  de  Por- 
tu{',al,  el  restaient  toujours  une  nécessité 
par  la  situation  o&  se  trouvait  ce  royaume* 
De  continuelles  conquêtes  avaient  considé- 
rablement étendu  ses  limites.  Ce  n'était  plus 
une  conirée  étroite  avec  quelques  villes  iso- 
lées servant  de  points  de  sortie.  Les  armes 


vùiiiinajji'  avrr  Pinlirl  (  nào  risinharfP* 
Pinhel  nen  hunt  poderosos  ).  Loruqne  ce  fidalç^ 
fut  nommé  par  le  roi,  dans  la  gaeire  contre  la 
Casiille,  maréchal  et  gouverneur  des  frontières 
de  la  com.irca  de  Bclra ,  et  qu'il  vint  muni  de 
CCS  pouvoirs  à  Piotiel ,  la  peur  empêcha  peodaot 
quelque  temps  les  habitanu  de  se  rendre  je>' 
tice;  mais,  après  la  guerre,  le  jogemcni  fnt 
prononcé  en  dcrtiiiTe  instance  en  faveur  de  l8 
comuiuoc,  qui  se  réjouit  de  pouvoir  éloigner  ^ 
aussi  méchant  voisin.  D'après  Elucidar.,  vei*. 
FtMifce. 
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LES  COMMl  NES  DANS 
vicioricnses  des  mis  avaient  conquis  cM- 
tcnu  iiprè'^  ohàtoau ,  et  ville  après  ville.  Il 
n  yavail  presque  pas  de  bour{;.s  qui  n'eussent 
été  pendant  quelque  temps  bourgs  froatièraa, 
et  des  fonerestes  qui  avaient  été  autrefois 
les  avaot- postes  du  royaume  setronvuent 
nainlenant  au  milieu  du  pays.  Ceitecircons- 
tance  avait  eu  «nr  !'orj{^iiisaiion  des  bourgs, 
sur  les  droits  ei  k  s  devoirs  de  leurs  habi- 
Units,une  inOuenco  si  puissante,  qu'elle  sub- 
râlnl  dans  leurs  institutions  civiles ,  néoie 
à  présent  que  leur  position  était  changée. 
Ces  iasiitntioiis  s'étaient  si  intimement  fon- 
dues avec  leur  système  communal ,  que  le 
péril  qui  les  nvait  fait  naîlre,  et  (lui  les  avait 
conservées  si  lonyiemps  on  vi;;iieur,  »'tait  ric- 
puts  longtemps  évanoui ,  avant  que  l'un  sou- 
^t  à  renoncer  à  ce  qui  était  ainsi  devenu 
superflu.  Pendant  le  siècle  et  demi  dans  le- 
quel on  distribua  le  plus  de  foraes ,  le  pé- 
ril se  montra  toujours  imminent ,  et  aussi 
longtemps  que  le  pouvnir  dos  Maures  ne  fut 
pas  entièrement  détruit,  et  que  ces  ennemis 
ne  furent  pas  chassés  pour  toujours  du  Por- 
tugal et  de  ses  frontières,  des  mesures  con- 
tre eux  étaient  indispensables. 

Afin  do  pouvoir  résister  aux  invasions 
aussi  subîtes  que  dévastatrices  des  Sarrasins, 
Don-seuicment  on  plaçait  de  jonr  des  gar- 
diens [aUilaym i  i^ur  des  endroits  élevés, 
mais  on  organisait  aussi  de  nuit  des  gardes 
(snifens,  dans  le  langage  des  foraea{i], 


(1)  Dans  le  forai  qu'AITonso  Henriquez  donna 

en  il37  à  Peuclla,  près  de  Coïmbre  ,  on  dis- 
tingn<^  !*•>;  alalitrjat  des  champs  des  viqia$  ou 
arrocovas  «lu  mur  :  «  De  iiJa  aialaya  rt.x  { titre 
qns  l'infant  prend  ici  par  anticipation)  média, 
et  habitatores  alia  mcdia;  de  vigilia  de  Muco 
rcx  média,  et  habitatores  alla  mcdia.  d  Les 
garditins  dans  les  atalaya$t  tours  d'observa- 
tion (car  ce  mot  s  ausai  cette  signIflcatioD)  sur 
leshanleurs  enviroonsntes  qui  dominaient  toute 
la  contrée,  les  gardiens  donnaient,  à  rap[)rorlic 
dp  IVnnemi,  aux  boiirpndrs  voisines, des  sif;naii.v 
consistant,  de  jour  vu  runice,  de  nuit  en  leu. 
n  se  trouva  des  efalsyas  de  ce  genre  et  de  ce 
temps  en  Portugal.  I.a  garde  de  nuit  proprc- 
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qui  ai!  moindre  bruit  suspect  .ippelaient 
leurs  concitoyens  aux  armes,  en  criant: 
Les  Maures  sont  dans  le  pays  (1  ].  A  cet  appel 
tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  porter  lee 
annes  se  levaient  en  masse.  On  appelut 
apeUidar  a  terra  cet  appel  soUl  i  une  corn- 
mune  entière  pour  mar»  Jn^r  en  masse  contre 
l'ennemi  qui  parcourait  le  pays  en  pillant, 
dévastant ,  égorgeant  tout  sur  son  passage. 
Le  soulèvement  lui-même  se  nommait  apeh 
lOo  (3).  ToQt  citoyen  supérieur  comme  in- 
férieur était  obligé  d'y  prendre  part;  cfaa-> 
cun  devait  prendre  les  armes  pour  la  patrie 
et  le  foyer  domestique  menacé.  Le  cavale 
leiro  qui  voulait  se  soustraire  àce  devoir  de- 
vait j^ayer  dix  bolidi,  dans  le  même  cas  le  ;^com 
payait  la  moitié  de  cette  somme  ^3) .  Celui  qui 
était  au  service  d'un  autre  (  il  n'avait  pas  de 
foyer  ft  défisndre)  était  seul  afiranchi  de  ce 
devoir.  Comme  il  no  s'agissait  pas  ici  de  la 
défense  de  la  patrie,  mais  seulement  de  celle 
de  la  ville  natale,  et  qu'une  absence  prolongée 
de  la  population  capable  de  porter  les  armes 
aurait  pu  devenii'  dangereuse,  ou  ne  pour- 
suivait ordinairement  rennemi  qu*à  une 
distance  de  laquelle  on  pouvait  revenir 
même  jour  chez  soi  (4). 

La  position  des  habitants  dont  le  terri- 
toir»'  ton'  hait  imniédiatenimt  à  celui  des 
harrasiris  était  beaucoup  plus  pénible.  Ils 
ne  pouvaient  risquer  de  quitter  isolément 
leurs  murs,  puisque  les  Sarrasins  parcou- 
raient sans  cesse  les  champs,  s'empa- 
raient des  imprudents  et  des  faibles,  et  les 
traînaient  en  prison.  Ce  n'est  qu'escortés  par 
des  troupes  dhommes  bien  armés  qu'ils 
allaient  sur  les  moitlagnes  atin  d'abattre  les 


inetn  dite  se  trouvait  sur  le  mur  du  cbâteauott 
de  la  ville.  Elucid. ,  t.  i ,  p.  13!)-  l 'tf,. 

[llMourot  na  lerra!  Atourosna  lerral  Mo- 
radwtt  as  armas  t 

(2)  Elucid. ,  1. 1.  p. 

(3)  Fonics  lîo  ^rontL'-Mor,  Gravéo,Penamo« 

cor,  Castello-iiranco  ,  etc.,  etc. 

(4)  u  Burgcscs  ïam  longe  vadant  inappcUido  , 
qoomodo  in  Ipso  die  possiot  revertere  in  domos 
suas.  ■  Forai  de  Const.  de  Psnoyas. 

r 
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arbres  dont,  ils  avaient  besoin,  et  tandis  que 
les  nns  abattdent»  chargeaient  et  emme- 
naient le  bois ,  les  autres  étaient  quelquefois 

obIi;;^s  (le  (ît' fendre  les  travailleurs  en  livrant 
un  combat  acharné.  On  appelait  une  pareille 
Opération  a:arta  (1).  Il  ctaii  (iur  pour  ces 
hommes  de  devoir  donner  au  roi  un  cin- 
quième do  bms  acquis  ainsi  non-seulement 
à  la  soeur  de  leur  fironi  auiis  souvent  ao  prix 
de  leur  sang  (2). 

Si  ces  entreyjrises  faites  en  commun,  les 
azaria  comme  les  apellido,  étaient  nécessi- 
tées par  Tobligaiion  de  la  défense  person- 
nelle »  il  y  en  avait  d*an  autre  genre  (^ui 
n'étawnt  fondées  que  sur  le  droit  du  plus 
fort»  et  qui, quoique  permises  par  la  loi, 
n'en  étalent  pas  moins  un  trait  de  la  rudesse 
de  ce  siècle.  Dans  le  n\o\<  où  les  moissons 
approchent  de  leur  maturité  ,  des  troupes 
entières  se  mettaient  en  marche,  aBn  de 
couper  et  de  récotter  les  blés  que  Tennemi 
avait  semés  et  cultivés.  On  s*emparait  à 
cet  effet  des  plaines  ennemies,  on  se  retran- 
chait légèrement  dans  des  ravins  et  des  fos- 
s^'S  { ptstos)  afin  de  pouvoir  {iroté{;er  ceux 
qtii  ("laient  occupés  à  couper  cl  emmener 
les  blés  et  les  fourrages.  On  appelait  cette 
sortie  en  commun,  exécutée  rapidement  et 
d*one  manière  inopinée,  fosmâo  (3).  Aux 
«cmoltetros,  etcudeiros  et  guerriers  pro- 
prement dits  se  joignaient  des  peoes  ^  des 
campafjnards  et  des  ouvriers  qui  étaient 
charf;és  de  ramasser  et  d'enlever  le  butin. 
Le  roi  lui-mén»e  et  les  èvôques  ne  se  fai- 
saient pas  Bcmpole  d*assnter  k  ces  rapines 
sanctionnées  par  la  loi  (().  Cn  tiers  des  co* 


(1)  De  l'aucieD  mot  asa ,  ea  espagnol  hacha , 
hache,  cognée.  Oo  appelle  encore  aujourd'hui 
en  Portugal  (tefuu  des  morceaux  de  bds  fendus 
avec  la  hache. 

(2)  «r»e  n/aria  noliis  qiiintnm  partem,  vobis 
quatuor  sine  uiia  aicaidaria.»  Forai  de  Souro  ; 
de  même  à  Thomar,  Cea,  Aleanede  et  autres 
endroiis  frontières. 

(^)  Elucidario  ,  t-  i ,  p.  'iTO. 
(h)  «  E  de  roubo ,  c  de  foçado  non  dedcs  sc- 
ncx  ào  Adail  as  dum  partes,  ea  vos  flqocm  as 


I,  CHAP.  VllI. 

vatteiraê  restait  dans  le  bourg;  les  autres 
étaient  tenus,  d'après  la  plupart  des  forou , 
à  suivre  le  fmsado ,  qin  ne  se  faisait  d'après 

la  règle  qu'une  fuis  par  an.  Quiconque  s^en 
dispensait  payait  dix  solidi  (  l'amende^  1  ]  .  où 
il  était  trop  dangereux  do  dégarnir  le  bourg 
deaiLalltiros.  le  tiers  seulement  se  mettait 
en  marche.  11  en  était  ainsi  dans  le  fort  de 
Moi  ,  situé  sur  la  frontière  souvent  menacée 
de  Léon;  muni  de  pain  frais  dans  sa  gibe- 
cière, le  cavalleiro  de  Moz  était  tenu  à  reve- 
nir le  même  jour  dans  le  fort  (2). 

II  arrivait  souvent  que  les  rarallrtros 
prenaient  des  chevaux  aux  Maures  dans  leurs 
combats ,  à  on  fouado  ou  à  une  azaria.  Le 
premier  cheval  que  le  Portugais  prenait  é 
Pennemi  était  à  lui;  le  seigneur  du  terri- 
toire avait  la  cinquième  part  de  la  valeur 
de  tous  les  autres  qui  lui  tombaient  entre  les 
mains  ;  c'est  atusi  que  le  votdaieut  plusieurs 
foraes  (3) . 

Au  premier  coup  d*ceil  que  nous  jetom 
sor  les  usages  et  coutumes  des  communes, 
nous  rencontrons  des  imp6ls  et  des  tailles 

qu'on  devait  payer  au  roi  ou  au  seigneur 
justicier,  des  in)pôts  sur  le  bois  nécessaire  à 
la  commune ,  ainsi  que  sur  le  butin  et  le  vol 


dues.»  C'est  ainsi  (luo  la  tradnctinn  âu  fora!  de 
Tliomar,  f|iii  av.nil  él*'-  f.iite  nu  cominenecment 
du  XiV«  siècle,  rentl  les  paroles  du  forai  origi- 
nairement latin:  «Depreda  defeasado  non  de- 
tis  nlii  adZagam  dnas  partes ,  vobis  remaneant 
duap.» 

(1)  Foraes  de  Monte-Mor,  Gravào ,  Fenamo- 
eor»  etc.,  etc. 

(9) «Et  non  faciads  fossado ,  nisi  cum  vestro 
scniore  tina  vice  in  anno;  i(n  ut  levetis  panem 
calidum  in  alfurges,  ei  ipso  die  revoriatlft  ad  ves- 
trum  castcllum.  »  Forai  de  Moz ,  donné  en  1102 
par  le  roi  Affonso  Hcoriqnes.  Cf.  sur  Alforfea, 
Joâo  de  Souza .  YetUgioi  da  Hngua  anètea  m 
Portugal,  verb.  Al  forges. 

(3)  a  Milites  qui  fuerint  in  fossado,  vel  in 
guardia ,  omncs  caballoê  qui  se  perdideriot  in 
algara,  vel  in  litc,  primum  ercctciis  cas  sine 
quinla  ,  et  pn^tea  detur  nobis  qninta  dirccta.  » 
Forai  de  Penamocor  ;  semblable  aux  foraes  d'E* 
vora,  deCastdlo-Braneo,  Monte-Mor.  etc.,  etc. 
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légaL  A  <Aaque  pas  ({ue  non  liisonB  dans  le 
lystème  conuponal ,  noire  attention  est 
arrêtée  par  des  diarges  et  des  obligations 

de  ce  fjenre ,  ci  comme  nous  les  retrouvons 
mêlées  à  toutes  les  relations  de  la  vie  civile, 
elles  noos  apprennent  aussi  à  conriiiître  f)res- 
qae  toutes  ces  relations.  Le  coup  d'ocii  que 


nous  avons  jeté  sur  la  oonuniine,  sur  les 
divwses  classes  de  dtoyens  qui  la  com- 
posaient, ainsi  que  sur  leurs  devoirs  et 
entreprises,  nous  a  fourni  une  inlnidiic- 
tion  indispensable  et  une  transition  na- 
turelle à  la  coanaissaoce  du  système  des 
impôts. 


Tandis  que  la  plupart  des  relations  civiles 
nous  apparaissent  en  Portugal  sous  un  aspect 
très-simple,  le  système  des  impositions  se 
présente  sons  des  formes  extrêmement  em- 
brooillées;  osais  aussi,  en  Texaminaot  à  finid, 
on  peut  en  tirer  une  foole  de  conclusions 
intéressantes.  Il  ne  forme  pas  à  lui  seul  un 
cAté  de  Tadministraiion  et  des  instiimions 
de  l  Etat ,  une  partie  de  cet  Éiai  ;  il  em- 
brasse pour  aui^i  dire  tous  les  cùtés  et  toutes 
les  parties,  s'y  engrène,  et  jette  sur  toutes 
nne  vive  clarté.  H  parcourt  |a  longue  échelle 
de  toutes  les  profisssioos,  depuis  le  serf, 
qui ,  dénué  de  tous  moyens ,  ne  peut  offrir 
pour  redovancé  que  le  travail  de  ses  bm'^  , 
jusqu'au  roi;  i!  ne  saute  aucun  échelon  ,  mais 
forme  au  coniraue  les  tiens  qui  uni>scnt 
ensemble  tons  les  échelons.  Il  accompagne 
le  contribuable  dans  toutes  les  phases  de  sa 
vie ,  ne  l'abandonne  pas  même  au  cercueil, 
et  redouble  par  sa  dureté  les  douleurs  de 
ceux  qui  survivent  [  loitosn).  Il  ne  permet  au 
contribuable  de  se  racheter  du  travail  pé- 
nible des  fortifications  et  des  rctraochements 
{€muda]  que  moyennant  des  maravédis  pé- 
niblemenC  acquis,  et  prend  même,  dans  la 
lutte  qui  s'engage  pour  la  défense  contre 
Tennemi ,  sa  part  du  butin.  Le  receveur  des 
tailles  pénètre  jusque  dans  la  salle  de  jus- 
lice  pour  demander  au  criminel  la  seule 
punition  qui  l'intéresse,  l'amende  en  argent 
(cofina).  Il  se  tient  partout  près  des  routes 
et  des  sentiers  {parta^m) ,  et  quelque  mi- 
sérable que  soit  le  gain  qu'on  tire  du 
commerce  dans  ce  temps-là,  le  péage  le 
ronge  et  pouraoit  les  marchandises  dans 


toutes  les  mains  par  lesquelles  elles  passent 
[pcusagem].  Mais  c'est  sur  les  produits  do 
l'agriculture  ei  du  btiuil  [jugmiui  montada] 
que  le  système  des  impositions  pèse  le  plus 
lourd^ent;  il  paralyse  le  bras  et  le  cou- 
Tage  du  pauvre  agriculteur  et  du  nourrisseur, 
tout  cela  au  proBt  du  roi  et  des  seigneurs. 
L'homme  du  ])oiiple  no  voit  enfin  dans  le 
clergé  qu'un  second  maître,  qui  n'est  pas 
plus  modéré  dans  ses  exigences  que  le  pre- 
mier (  dizinia  )  ;et  dans  aucune  de  ces  obli* 
gUtioos  et  de  ces  charges  0  ne  règne  nne  rè- 
gle générale,  une  loi  uniforme*  pes  restric- 
tions ,  des  privilèges  et  des  dispenses  se 
succi'drnt  dans  toutes  les  classes  do  la  so- 
ricié.  L'impôt  cliauge  de  nature  et  de  taux 
presque  dans  chaque  endroit ,  dans  chaque 
ville  ;  nulle  part  il  n*y  a  un  système  régnilert 
nulle  part  il  n'y  a  de  légalité. 

La  quantité  d'impôts  et  do  tailles  dont  il 
est  fait  mention  dans  les  privilèges  et  diplô- 
mes des  premiers  siècles  de  l'État  est  incal- 
culable (IJ.  Atin  d'eu  faciliter  rezamen. 


(t)  Bans  YShuUari»  seul,  il  y  s  tes  noms  de 

plus  de  deux  ccuts  (  parmi  lesquels  il  se  trouve 
sans  doute  quelques  synonymes  ).  Une  descrip- 
tion complète  des  iniposiliuûs  cl  tailles,  si  lou- 
lefois  elle  étsit  possible ,  car  bien  des  déneai» 
nations  et  des  expressions  sodI  devenues  dou- 
ipiïSos  et  ineompr*'li''nsibIes  même  pour  les 
Portugais,  dépasseruil  les  limites  de  l'espnre 
qui  nous  est  accordé,  et  sans  doute  aussi  la  pa- 
tience de  la  plupart  des  Icetaurs.  Noos  nous 
bornerons  drnr  à  nommer  les  plus  usités  et  Im 
plus  importants,  et  prendrons  également  sa 


Digitizeù  by  Google 


140  ÉPOQUE  I,L1V. 

nous  les  partagerons  eD  trois  classes  :  1*>  les 
corvées  penoonelles ,  ou  contributions  en 
argent  pour  y  suppléer  ;  ^°  les  amendes  pro- 
venant tics  condamnations  pour  crimes  com- 
mis; 3"  les  iuipûis  placés  immédiatement 
sur  les  biens,  ou  qui  formaient  une  partie  du 
produit  des  terres,  ou  quoo  prélevait  eomme 
signes  de  reconnaissance  de  la  seignenrie 
josticière,  on  qa*on  tirait  du  conunerce. 
Outre  ces  impôts  éiablis  et  ordinaires,  tes 
rois  exigeaient  encore  dnns  des  occasions 
particulières  ou  à  des  époques  de  besoins 
urgents  des  secours  eitraordinaires  et  vo- 
lontaires {pedidos  ]. 

Nous  comptons  dans  la  première  classe  les 
fmaâ/eira  et  oAm  ,  les  coëUlUuieo,  les  is- 
ho$,  les  earreira .  et  sous  un  certain  rapport 
les  mtruriscada  (1) . 

L'obligation  où  étaient  les  habitants  des 
communes  de  se  rendre  au  fouxado  ou  à 
Yapciiido ,  ayant  rapport  à  leur  propre  sûreté 
et  à  leur  bien-être ,  ne  trouverait  point  sa 
place  ici,  sans  la  faculté  qui  leur  était  laissée 
de  s*en  sINnchir  moyennant  une  rétribution 
en  argent.  Celte  rétribution ,  destinée  dans 
le  principe  à  subvenir  aux  frais  du  foi^mfh 
on  de  YiippUido.  finit ,  selon  toute  apparence, 
par  lomiH  r  dans  le  trésor  roval.  On  appe- 
lait la  redevance  que  le  comnimable  payait 
pour  s  exempter  de  cette  corvée  personnelle 
fossadeira  (2).  Toutefois  cet  impôt  n'était 
•  pas  toujours  regu  comme  un  simple  dédom- 
magement pour  les  services  qu'on  aurait  dù  | 
rendre  ;  mais  il  éiait  souvent  impose  comme  j 
punition  de  l'enn^sion  de  ee  devoir  Du 
reste  les  rois  atirauchiient  plusieurs  com- 


considérstiou  celles  qui  jettent  de  la  lumière 
sur  les  rapports  do  peuple  et  de  l'Èiat. 

(11  ronini*^  raet;<nodoAmaral»danslesJf(mi. 
da  Aead.  reai,  t.  vi ,  p.  146. 

(2)  a  E  qui  oou  fucrit  ad  fossado ,  pectc  pro 
fort»  V  ff  pro  fossadeira*»  Forai  de  Gsstello- 
Branco,  de  1213. 

(3)  «Et  omcm de Sancta-Cruce,  qnt  non  fne- 
rit  in  appellido  cam  sues  vicinos,  pcctct  uno 
monIritiDo.  Et  si  dixlt  :  Noa  lo  ori  ;  juret  cnm 
duos  vieioos.*  Forsl  de  Santa-Crox  de  VilHri- 
ça,delS25. 
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munes  de  la  fo9$adeira  comme  du  fosiûdo , 
parce  qu'elles  éiaient  situées  sur  les  frontiè- 
res ennemie* ,  ou  qu'elles  avaient  rendu  des 
services  particuliers  à  la  couronne  ou  à 
tat  (1). 

On  nonunait  adua  [2]  un  certain  impôt  en 
argent  qa*on  payait  pour  la  rêédification  ou 
la  construction  des  mors,  des  tours,  des 

fossés  et  des  fortifications  nécessaires  à  la 
défense  du  pays.  Quelquefois  on  désignait 
aussi  par  ce  nom  une  troupe  de  (jens  dn  peu- 
ple forcés  de  travailler  à  ces  fortifications. 
Dans  quelques  contrées  les  iiabiianiâ  étaient 
obligés  à  entreprendre  eux-mêmes  tous  les 
travaux  nécessaires  à  la  défense  des  boui^ 
qu'ils  habitaient.  Comme  ces  traTaux  éineat 
souvent  très-étendus  et  très-fatigants ,  on 
y  faisait  venir  encore  les  habitants  de 
contrées  voisines  ou  même  éloignées.  Le 
droit  d'exiger  ïadua  était  un  de  ceux  que  le 
roi  s'était  réservés  comme  inalicnabies  et  in- 
séparables de  la  couronne.  Les  anudiuu  , 
soit  qu'on  y  satisfit  par  destraTaox  person- 
nels on  par  de  Targent,  étaient  souvent  très- 
pénibles,  et  excitaient  le  mécomtentement  dn 
peuple  ,  comme  on  le  voit  par  un  édit  du  roi 
AfFonso  III  de  l'an  1265,  qtii  fut  cilé  dans 
les  cortès  de  Santarem  on  1 284.  En  réponse 
aux  plaintes  qui  s'élevaient ,  AfFonso  III  or- 
donna que  le  roi  ne  pourrait  jamais  deman- 
der de  l'agent  au  Heu  de  l'odita  ;  que  ceux 
qui  demeuraient  sur  des  biens  étrangers  et 
qui  payaient  un  certain  impAt  à  leurs  maîtres 
(les  jM(7«r»»  ) ,  les  malades  et  les  malingres, 
les  pèlerins  ,  les  jeimes  mariés  pendant  la 
[ireniiére  année  de  leur  union  ,  les  domesti- 
ques ,  certains  artisans ,  tels  que  meuniers, 
boulangers,  etc.,  etc.,  les  pauvres  n'syael 
pas  de  quoi  vivre,  les  ecclésiastiques  et  Itf 
écuvers  des  nobles  en  seraient  affirancbii  : 
le  sont  également  ceux  qui  y  étaient  sniimw 
d';Tftrrsles  foraes  elles  coutumes  du  pays. 
Ceux  qui  sont  tenus  h  s'acquitter  de  ceM 
obligation  ne  le  sont  que  pendant  la  guerre, 


Annudora,  Annadura,  Anuda,  Aduta» 
Anuba ,  Anogoera,  Anndiva  et  Annadura. 
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et  dans  les  temps  d  ui  ;;ence.  Ils  ne  penvont 
être  forcés  au  travail  que  par  les  prœions  , 
les  (dvasiUs  et  les  Juges  de  l'endroit  (1). 

P«r  le  eotfeKcrfMo  (  impôt  de  coostmction 
de  cbâieenx  )  on  emeiidaît  une  certaine  con- 
tribfitîoa  que  les  Tanaax  étaieiit  ob)i(sés  de 
pnvor  annueUemwt  pour  la  constniction  ou 
larépaiMtlon  du  château  de  l'endroit  ou  des 
châteaux  d  un  cerlain  district.  Dans  les  pre- 
nûers  temps  de  Texiâtence  du  Poriu^^al ,  il  y 
tmtpea  de  eommimes  qai  n'euMeot  pas 
lew  cUiesQ.  Mais  «près  TexfndMoii  des 
Maiiree,lonqae  ces  innombrablea  forteres- 
ses furent  dcTcnucs  inutiles  ,  on  employa  cet 
impdt,  auquel  tes  moines  méme^  et  les  ec- 
clésiastiques étaient  soumis ,  h  la  construc- 
tion ou  à  la  réédificatiott  des  places  fortes  si- 
tuées aar  la  frontière  du  royaame.  Lea  corn* 
mânes  oonTÎnrait  eofiii  de  payer  le  tiers  de 
leur  revenu  à  la  couronne,  et  de  recomman- 
der à  celle-ci  le  soin  de  fortifier  !e  p  iv. 
C'est  ainsi  que  finit  le  cnstdkttico ,  cl  d  lut 
remplacé  par  les  lerças  des  communes  (2). 

La  multitude  de  loopt  qui  se  montraient 
daDB  plnaieara  contrées  dePoriugalt  anrtout 
à  la  c6ie  et  sur  le  rivage  dei  grands  fleures , 
devenait  quelquefois  une  terrible  calamité 
publique,  lis  dévoraient  les  trotjpe,iu\  ei  at- 
taquaient même  les  berf^^ers.  Ou  fit  en  con- 
séquence ,  tous  les  dimancites  ,  des  chasses 
dont  les  matelots  des  galcoles  étaient  seuls 
affranchia ,  à  moins  que  le  péril  ne  devint 
trop  grand  (3).  Cette  corvée ,  qui  pouvait 
ansai  être  convertie  eù  «ne  taxe  «  se  nom- 
mait fnhn^  '4). 

La  rarrflira  était  une  course  que  le  t  or- 
véable  devait  faire  à  pied  ou  dans  son  cha- 
riot ,  une  fois  par  an ,  pour  le  roi  on  pour 
son  aeignenr.  Comme  on  n*tvait  ni  messagers 
publies  ni  poate ,  one  telle  corvée  était  très- 
ordinaire  dana  ces  terops'ià  (5). 

(1)  Voyef  le  docmnent  dans  Bluetd.  «  t.  ii , 

(2)  Elucidario ,  f .  i ,  p. 2i7  ;  t.  ii,  p.  376* 
(31  Cod.  Affont.,  liv.  i ,  Ut.  69,  S  4. 

(4)  Ëiucid.,t'  II ,  p*  97. 

^)  Voyez  des  exemples  dans  StutU»,  t  t, 

S41. 


Enfin,  au  nombre  des  corvées  hvs  pliis 
usitées  se  trouvait  Yemtraviscada  {i}^  qui 
forçait  Vemph/yteute ,  cnÀoa  oa  vasial  »  lors- 
que le  roi  on  le  aeignenr  voulait  Jouir  du 
plaisir  de  la  pèche,  de  a'y  rendre  utile  une 
fois  par  an ,  et  de  contribuer  en  même  temps 
S  une  collation  pour  le  maître  et  sa  suite.  Par 
In  suite  cette  coniribuiion  fin  e\i(jée  aussi 
({uand  le  roi  nï  tait  pas  présent  à  la  pèche,  ou 
même  quand  la  pêche  n*avait  pas  lieu  du  tout* 
Toutes  les  habiutions  situées  dana  le  voisi- 
nage d'eaux  poissonneuses  étaient  aoumiseff 
à  Vemlraviscada  (2). 

Une  autre  soiir(  c  de  revenu  public,  c'étaient 
les  amendes  en  arj^ent  avec  lesquelles  on 
punissait  les  crimes.  L  argent  étant  excessi-- 
vement  rare  dans  œ  siècle,  cette  punition 
paraissait  très-sensible,  et  c*est  pourquoi 
nous  voyons  les  plus  grands  crimes ,  qu'on 
punit  dans  des  temps  plus  récents  par  des 
pf'ines  corporelles,  châtiés  alors  [lar  dos 
amendes.  On  les  désignait  par  les  nioS'^  n*-, 
voze  cosina,  carriier,  calumniat  dont  1  ex- 
plication trouvera  sa  place  dans  la  juridic- 
tion pénale. 

La  troisième  classe  embrassait  les  imposi* 
lions  les  plus  productives  et  les  plus  nom- 
br«>uscs.  Dans  l'état  misérable  où  se  trou- 
vaient alors  l'industrie  et  le  commerce,  l'a- 
griculture et  l'entretien  du  bétail  étaient  la 
source  principale  des  revenus  publics.  L'a- 
gricuUeur  et  le  oourrisseur  supportaient 
donc  les  taxes  les  plus  lourdes.  ?îous  remar- 
querons surtout  les  juffadaê,  numtalcio  et 
ffrros. 

La  jugada  était  un  impôt  sur  chaque  atie- 
lage  deboMifii,  outre  lequel  il  tailait  au»si 
donner  dans  les  terres  soumises  à  cette  con- 
tribution [terra  jugadehra)  une  certaine  me- 
sure (  fliota  )  de  fi  ornent  ou  de  ma».  On  ap- 
pelait aussi  jujiat^ei  l'impAt  que  certains  ter- 
ritoires payaient  pour  le  blé  qu'on  y  semait 
et  les  divers  produits  qu'on  y  récoltait.  11 


{!)  Entorviseada,  Intrnvisrada  et  Proviscada. 

(2)  Dans  les  Inguiriçaet  du  roi  AfTonso  JII , 
de  1238,  il  est  souvent  dit  que  les  propriétiircs 
de  maiMNis  :  «  Vadant  ad  inlroviscsdam  refis.  » 
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y  avaii  des  jugadat  de  paio,  de  via,  de 
lia  (i). 

Oitra  cala  on  dittinguail  lef  ju§ada  nova 
dat  ittfoda  vêtka.  Callaa-d  étaient  payées 

pîir  les  milites  ou  Hëvalleiros  qui  r*^<!- 
laieiu  sans  cheval  pendant  une  année  ; 
ceux  qui  cultivèrent  et  peuplèrent  de  nou- 
veau le  terri toire  de  Yisau  s'acquittaient 
de  la  première  (2).  Nova  n'avons  pa  sa- 
voir ai  UjugÊda  mm  n'aiiataîi  qo^  dans 
Viseu. 

Le  mmUalcio  (aussi  matUadego  et  mon- 
tado)  faisait  partie  des  impôts  sur  le  beiail 
qu'on  éiaii  obligé  de  payer  pour  taire  pal  ire 
lai  tronpeanz  dana  le  finage  d'une  conomna 
étrangéra.  ijbnao  lil  adressa,  en  1961,  an 
grand  maître  de  Tordre  des  templiers  et  à 
son  commandpur  en  Poriu{;al ,  un  ("crit  par 
lequel  il  leur  apprend  qu'il  avait  pris  le  rnon- 
tudo  qu'ils  avaient  élevé  dafis  'es  bourgades 
et  districts  de  l'ordre,  au  dttrimenteipréju- 
dica  de  aeg  vasaavx,  i  un  laoi  excessif,  pour 
aiyat  d'une  cbnaoltaiion  avac  les  grandis  de 
aa  cour.  Il  ordonnait  en  conséquence  qu'ils 
eussent  à  (  lioisir  l'une  de  leurs  bourgades 
dans  laquelle  seulement  il  leur  serait  permis 
à  l'avenir  de  prélover  le  m(mt(ulo ,  et  où 
cet  iuipùt  ne  devrait  pas  y  rapporter  plus 
qoa  dana  les  endroits  appartmant  an  roi , 
c*as^'dire  une  Taoha  snr  un  troupeau  de 
▼Khes,  quatre  montons  snr  un  troupeau  de 
moutons  ,  rien  sur  les  cochons,  juments  ou 
autres  bestiaux.  On  défendit  en  mèinc  temps 
aux  chevaliers  de  prendre  le  partagem  des 
personnes  et  des  marchandises  qui  travcr- 
aeraient  leun  terres  (3). 
.  On  appelait  ferras  on  fsrroduras  l'impôt 
qqa  TsM^ytatto  oa.oolon  devait  payer  ponr 


(1)  E/a«i.,t.  ir,p.62. 

(2)  «Complcto  anno  ,  si  cavallum  non  lial)uc- 
rit ,  dcisua  jngada.  Et  illosjugarios ,  qui  vcuc- 
rintpopulare  rnesm  terrain,  vénlsnt  ad  forum 
de  jugada  nova.»  Forai  quels  reioe  Theresia 
donna  à  Vispu  en  1123. 

(3)  JE/nctf.,  U  II»  p.  151.  Supplemenlo, 
p.  58. 
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les  fers  à  cheval.  On  le  livrait  ( 
en  nature  (i).  Mais  quelquefbia on  le  payaîi 

aussi  en  argent  comptant ,  en  proportion  du 
prix  du  fer.  L'impôt  était  pénible  ;  car  le 
contribuable  était  communément  obligé  de 
fournir  un  grand  nombre  de  fers  (2) . 

On  donnait  sor  les  produits  et  fruits  de  la 
terre  tantôt nn  quart  {quartos } ,  tantôt  nn 
huitième  (  oulaaos  ) ,  tantôt  on  irantiéna 
{^niena  {'â).  11  régnait  daaa  00  genre  de 
taxes  la  plus  grande  diversité. 

Le  eondado  (jure  domini  ]  était  du  nom* 
bre  des  impôts  que  les  vassaux  payaient  i 
leur  seigneur  en  signe  de  leur  soumission  au 
dr(Ht  seigneurial.  Il  se  eompoaait  ordinaire- 
ment d'nn  poisson  ou  d'une  pièce  de  gibier , 
selon  ce  qui  était  le  plus  agréable  au  sei- 
gneur i; .  On  fait  trés-fréquente  mention  du 
cmdado  dans  les  anciens  privilèges.  On  ap- 
pelait les  emphyteutet ,  tenus  à  co  pavement 
de  l'impôt  de  gibier  [foro  de  motUaria  uu 
foro  do  monte } ,  babitnallemeni  foramam 
taoi ,  et  plus  d'une  bourgade  qui  porte  ac- 
tuellement le  nom  de  ForufnonXoos  ou  Fer~ 
mntitoens  ,  a  pris  ce  nom  avec  le  temps  det 
maisons  qui  payaient  le  fom  do  monte.  Cet 
impôt  ne  se  composait  tuutetuis  pas  toujours 
de  gibier.  On  entendait  quolque^is  sous  le 
nom  de  eondado  do  munie ,  comme  a'ap- 
pelait  encore  le  foro  do  monte,  l'obltga  on  de 
parcourir  les  montagnes  avec  des  armes  et 
des  chiens  à  la  suite  du  seifjneur  on  de  ses 
mordumo.  Cotte  oblij;aiion  du  vassal  fit  naî- 
tre celle  du  maître,  qui  consistait  à  donner 
à  ceux  qui  l'accompagnaient  ainsi  à  la  chasse. 


(1)  «rQnandd  illo  senior  dodorit  fernm  ,  qno 
faciant  fcrraduras  ni  clavaspro  ad  illum.»  Forai 
deCe8,d«1f36. 

(i>)  Efucid.,u  i,p.446. 

(3)  Voyez  desc\(>nip!(\s  dansJTsiior.dte  Jenf. 
reeU,  t.vi,  p.  151  ,nnt.  n. 

(4)  D'après  le  forai  qu'Affooso  Henriquez 
donna  aux  habitants  de  Bsldigem,  ofasqoe  msi- 

n  devait  payer  :  «Cmidada  do  monte  et  i 

do  riviild.  Il 

(5)  £lucid.  t  Suppl.,  p.  43. 


Digitized  by  Googl 


LES  COMMUNES  DANS  LES  PREMIERS  SIÈCLES. 


148 


une  fois  par  jour ,  copieusement  à  manger 
{eonâuetar  [i). 
Le  manque  d'aobergessDfiBsammentfoiir* 

nies  de  provisions  pour  l'entretien  dc«i  pe  r- 
sonnes de  la  mur  souvent  en  voynr^o  ,  et  li  s 
idées  que  concevaient  alors  li's  rois  ci  les 
seigneurs  de  leurs  droits  et  des  obligations 
de  leurs  sujets ,  durent  nécessaireflient  filtre 
naître  les  eofheita  »  que  les  tassant  deraîent 
payer  une  fois  l'an  au  roi  ou  nu  seigneur 
lorsqu'il  Tenait  dans  la  contrée.  S'il  ne  ve- 
nait pas ,  on  nft  pavait  rien.  P;ir  la  <înife  on 
exigea  le  payement  de  cet  inifxti  iors  même 
qu'il  n'y  avait  point  voyage  du  roi.  La  col- 
Mia  se  payait  originairement  en  nature, 
mais  fat  transformée  pins  lard  en  argent. 
C'est  ainsi  que  le  roi  Dinizio  recevait  annuel- 
lement de  I.'i  commune  de  Lamego  cent  li- 
vras au  lieu  de  la  rnlheita  que  la  commune 
avait  juscju'alors  liviée  en  nature  (2). 

Les  mots  comedura  ,  procuraçao ,  indu , 
vititapao ,  parèâa  et  janïar,  désignènt  dee 
impôts  à  peu  près  semi>lables.  La  dernière 
dénomination  revient  surtout  fréquemment. 
On  entendait  par  jntUor  une  certaine  con- 
tribuiion  en  vivres,  que  dov;iient  fournir  les 
villes,  bourgs ,  couvent:», chapitres  et  ordres 
militaires ,  pour  l'entretien  du  souverain  et 
de  sa  suite ,  lorsqu'il  parcourait  le  royaume 
comme  fonctionnaire  auprème  pour  Tadmi- 
nistration  et  la  aorveillancc  de  la  justice. 
Lorsque  les  circonstances  cii.uigt'rent,  et  que 
les  rois  cessèrent  peu  à  peu  de  voyager, 
TimpAt  du  jantar  cessa  aussi ,  ou  devint  un 
revenu  pour  les  simples  particuliers.  Les 
prélats  eurent  aussi  leur  jatUar  torsqo'ils 

(I)  D'après  le  forai  donné  par  le  roi  Ferdi- 
nand ^1  rPstraiiiadiire  ,  nrlopt»'  jiliis  tard  [)ar 
Affonso  Uenriquez,  et  confirmé  en  1218  par 
AlBwiso  II ,  Il  était  ordonné  :  «  Et  cumfpso  rcge, 
Td  cnm  vlcario  sno,  uns  viee  lu  anoo  eurrere 
moniem  ;  et  quantumcunque  învmprint ,  slve 
carnes,  sive  pelles,  tolum  erit  do  vciic ,  aut  do 
sao  vicario.  Et  ipsa  die,  quande  currerint  ad 
nuNUem  »  ipse  ras .  vel  vicarins  ajos ,  débet  ona 
vice  in  die  conductare  lpso<;  homincs,  qui  ctuii 
eo  currprint  ad  montem.  » JSjiMÎtf.»  t*I»  p. 301. 

(2]  Elwnd. ,  1. 1 ,  p.  291. 


▼iaitaient  leurs  égliaea ,  et  les  seigneurs  jus- 
ticiers lorsqu'ils  se  rendaient  à  lents  pNh 
priétés.  Les  égUaes  et  les  couvents  étaient 

tenus  à  payer  une  fois  pa^  An  le  jantar  à 
leur  évêque  (1).  Les  églises  snccur'ifilf^s  ou 
anexas,  ou  celles  qui  avaient  été  fond  p<ir 
des  couvents ,  étaient  ordinairement  atïran- 
chieade  eet  impôt.  Les  évéques  Fexigeaient 
cependant  et  le  prélevaient  quelquefois  pur 
des  moyens  violents.  L'évéque  Pierre  It  de 
Comibre  mit  un  curé  au  ban  de  TÉglIse  pOOT 
avoir  refusé  \ejrfnfnr  l-2\. 

Aucun  des  moiits  qui  militaient  en  faveur 
du  jantar  ne  pouvait  être  nm  en  avant 
pour  Y«im»Uif^t  déjeuner  auquel  préteoduit 
lemordomo  ou  prettmeiro ,  chargé  de  pré* 
lever  les  revenus  de  la  couronne.  Les  abus 
qtiî  se  f^lissaient  dans  cette  espèce  de  taxe 
forcèrent  ies  rois  à  mettre  un  frein  à  l'avi- 
dité des  monlomo.  Où  leur  fixa  stricte- 
ment ce  qu'ils  pouvaient  exiger.  Ce  fut 
Alfonao  III  qui ,  aussi  appliqué  à  découvrir 
lea  abus  qu'empressé  de  les  Mre  dJapurat- 
tre,  examina  attentivement  les  plaintes  delà 
commune  de  Lamego  «contre  des  extorsions 
de  ce  genre,  et  fixa,  après  uno  délibération 
avec  se^  conseillers ,  les  obligations  réclpro- 
qucs  des  parties  intéressées.  Il  rendit  le  ri- 
ooAomcfi  qu'il  avait  placé  à  la  tétu  dtt  dis- 
trict de  Lamego  responsable ^aursea  biens  et 
sur  sa  tète,  de  toutes  les  transgressions  et  ex- 
torsions du  mordomo  ou  prrsfatneim  ''V,  La 
loitosa  était  une  autre  taxe  aussi  peu  iondée 
sur  la  justice  que  Yalmeitiga ,  et  vu  les  cir- 
oonatanoeadansleaquellea  on  la  demandiit, 
beaucoup  plua  odieoae  et  pina  dure  (  1110- 
tosa,  luamta)i  on  devait  la  payer  à  la  mort 
des  personnes,  et'cela  pendant  l'intervalle 


(Ij  «  Per  singulos  annos  prandium  in  cenobio 
supradicio  episcopo  delur ,  uti  mus  est,  episco- 
porum ,  »  dit  l'év«que  Gonçslo  de  Colmbra  ilsns 
l'acte  de  rétablissement  du  couvent  de  Lorvâo , 

ï,  p.  lllfi. 

('2)  «Pro  prandio,  qui  non  dédit  ei,  onde 
nonqosra  dederunt.  >  Doc.  de  Lorvao ,  dans 
Elucid. ,  UM ,  p.  39. 

(3y  Voyes  ce  document  dsos  BhuU,,  1. 1, 
p.  97. 
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qui  s'écoulait  entre  le  décès  et  l'eDlerreiDeiit. 
Ceri  prcnnit  «i;uis  tlouU'  son  origine  dans  les 
couluincii  réudiiles  :  comme  il  éiail  d'usage 
que  les  vassaux  du  roi  ne  pouvaicol  dis{K)- 
lar  daM  leur  tMtMnmt  de  hm  èhevani  ou 
de  leore  annes^paroe  que  cet  ol^ets  reataient 
comme  luctosa  au  souverain,  et  qu'il  en 
faisait  présent  à  celui  qui  remplaçait  le  dé- 
cé(l«'  :  romme  aussi ,  d'après  une  ancienne 
fciiLumc,  les  veuves  payaient  les  lurtuosa 
util)  de  pouvoir  se  remarier;  de  même  on 
mit  élaUi, dans  quelques  contrées  du  Por- 
tufjal,  l'osa^  qa*è  la  mort  de  Vemphyteute  la 
luetuoia  serait  payée  comme  on  impôt  an 
souverain.  Elle  consistait  en  une  pièce  quel- 
conque delà  î?uccession  en  meubles  (1). 

11  paraît  (pie  c  e  n'était  que  sur  le  droit  du 
plus  fort  que  reposait  le  inaninhadego[tna~ 
nùihaâo  ou  maneria  ) ,  impôt  perçu  seule* 
meotdans  certaines  parties  du  pays,  teUes 
que  le  territoire  de  Bragance  et  de  Miranda, 
et  dans  la  province  Traz-os-Monics.  Ce  fui 
le  couvent  Castro  ilf  Avelano  qui  d'abord 
le  demanda  et  i  eiablii  sur  divers  cantons 
qu'il  avait  acquis  par  des  donations  ou 
nAoM  par  dea  actes  illégaux.  Le  manin- 
hadê^  d'Avelano  oonsistalt  daoa  le  droit  ac- 
cordé au  couvent  d*liériter  du  tiers  de  tous 
les  biens  que  ses  sujets  mariés  et  mourant 
sans  enfants  (quand  même  d'ailleurs  ils  en 
auraient  eu)  laisseraient  après  eux.  Quoique 
cela  lût  contraire  aux  foraes  de  Biagaiice  et 
d'antres  villea  de  la  contrée  (2) ,  l'abus  n'en 
subsista  pas  moins ,  et  ce  n'est  qoe  dans  la 
période  suirante  que  les  plaintes  des  oon»> 
munes  parvinrent  h  se  faire  entendre,  et  que 
fut  abolie  cette  mauvaise  coutume  {mon 
fostume)  'T. 

Quaat  aux  tmpùii»  uav  le  commun,  ceux 


{i\ShKU.,U  II,  p.  98. 
(S)  «  Damos  a  vos,  e  outorganu»  por  foro  :  que 
todomorador  da  Cibldade  de  Bragança,  que 

fillos  ouvcr,  non  seia  mnnt  iro  ;  quor  scia  u  flllo 
morto,  que  vivo...  M  os  quo  inollcrcs  non  ouvr- 
rcm  ,  nun  sciant  aiaueinis.u  Forai  de  Bragunza. 
(3}SAirtf.f  t.  Il,  p.  112. 


I,  ClUP.  VIIL 

dont  on  fait  le  plosaouveot  meniton  aout  la 

porladigv  et  le  p(u$agem. 

portadiijo  (porfaUku  et  portagem)  était 
un  unpùi  .sur  tous  les  biens  et  vivres  qu'on 
apportait  et  vendait  dans  les  bourgs,  villes  et 
€otUo$  qui  avaient  leur  juridiction  particu- 
lière. Dès  les  premiers  temps  du  Portugal,  il 
y  avait  beaucoup  d'endroits  qui,  ainsi  que 
leurs  territoires,  étaipin  affranchis  dans  tout 
le  royaume  du  paycnieiu  du  par/tt</rm;  ils 
jouissaient  de  ce  privile{]e  par  les  foraes  que 
le  roi  leur  accordait  D'autres  Paient 
aeuls  affiranchis  du  parta^m  daoa  leur  ter- 
ritoire, dans  lequel  mie  certaine  corpora- 
tion on  un  seigneur  particulier  comman- 
dait [ij.  Le  yirocluit  <lr  l'inqjot  était  très- 
différent  selon  les  cihIkuIs  ^3).  Ce  n'est  qae 
sous  le  roi  Manuel  qu'on  chercha  à  mettre 
de  runiformilé  dans  le  partagem. 

Le  pMsagem  pesait  non  sur  l'apport  et  la 
vente  des  marchandises ,  nam  anr  leur  sim- 
ple transfert  '\].  On  le  supprima  entière- 
ment par  la  siiii(\  ,î  cause  des  abus  extraor- 
dinaires qui  se  [glissaient  dans  sa  perception. 

Les  juifs  payaient  le  judercya  (  aussi  ju- 
drnga  ] ,  imposition  personnelle  ou  capiia- 
tion  de  trente  dinheiroi  ,  qu'ila  devaient 
payer  comme  soiivenii  <  i  pénitence  d'avoir 
vendu  fe  CJu  isi  jiourla  même  somme  (5;. 

Outre  (P*^  fiîino-^itions  fixes  et  ordinaires, 
les  rois,  dans  dos  temps  d  urgence  ou  dans 
des  occasions  particulières,  en  exigeaient 


(1)  <f  .Nengum  pobrador  da  Cihstlade  de  Brn- 
gança  co  todo  mea  regno nom  di  partage ,  »  dit 
le  roi  Sanchodansie  forai  de  Bra;,'an2a. 

(2)  Par  exemple  dansle  forai  (pic  les  templiers 
donnèrent  à  Thomar  :  «  Non  dcdes  partagea, 
uoQ  alcavala,  non  de  cornes  ai  guardas  da  cîda- 
de  ou  da  porta.  » 

(3)  Voyez  dans  les  Incdilof,  t.  v,  p.  375,  un 
tarif  pour  les  diverse:»  proprit  tis  (hms  le  forai 
de  GravAo;  un  autre  dans  le  tural  do  Castello- 
Braoco ,  dans  rJSkua.»  U  ii ,  p. 

(4;  On  l'appelait  aussi,  comme  on  ne  ii; payait 
qu'en  moltanl  le  pied  sur  un  territoire  étran- 
^or,  et  pedagio,  quasi  a  pediàui.o  Jilneid.,  t.  Il» 

p.  22a. 

(5)  JHifciir.,  t.it,  p.  61. 
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encore  «f  extraordinaires  :  les  finiat  »  UXha»,  eenli ,  et  défendirent  aux  prMatt  et  aux  sei- 

MTOMM ,  ytUm  et  |wtftAM»  c*eat-à-dîre  se-  gnenrs  lemporets  d'exiger  des  Mconrs  pa^ 

coor»  votoniairea,  qu'on  imposait  en  sommes  rcils  de  leurs  aejels.  On  ne  doit  pas  oublier 

fixes  si:r  I(>.  commîmes,  et  qu'on  éiablissait  de  remarquer  que  ce  ne  fut  que  dans  la 

et  prélevait  lar  trio.  Los  seigneurs  justiciers  i  deuxième  moitié  fie  cette  période  que  ces 

se  permettaient  aussi  do  créer  des  impi^t»  (le  impositions  furent  niise.s  en  ii^age,  et  que 

cette  aorte.  Mais  les  rois  no  tardèrent  pas  à  les  [orais  en  faisaient  par  conséquent  peu 

dMarer  qoe  ce  droit  leur  rerenait  A  eux  ou  point  mention  (1). 


Qiiek|ue>  diipofitîons  dam  les  Jbrae*  sur  des  ditcunioos  de  droit  entre  des  t^urgeois.  —  Personnel  de  la 
janfidioa.    IMlNaNl. — Actw  juridiqMi. — AAnîaïrtratioii  péaile. — Crimot  «t  ch&tnaeati. 


Les  discussions  qui  s*é1eTaient  sur  le  mitn 
et  le  tien  ,  et  les  formes  d'après  lesquelles 
on  les  aplanissait,  étaient  communément 
aussi  simples  que  les  rapporus  civils  de  te 
temps-là.  Un  sens  droit,  quoique  non  cultivé, 
découfrait  et  jugeait  focilement  ce  que  les 
pussions  groMières  avaient  inspiré,  et  dtscer* 
naît  ce  que  les  parties  poussées  par  ré{j(jïsme 
p\  Trividité  fîemandaient  de  contraire  à  leur 
droii.  A  moins  que  le  jure  ne  se  trouvât  en 
quelque  sorte  impliqué  dans  la  discussion  par 
sa  sympathie  ou  son  aversion  pour  ou  contre 
Tune  des  deux  parties,  son  coup  d'œil  était 
assez  locideet  assez  pénétrant  pour  envisager 
Téiat  véritable  des  choses ,  et  pour  pronon- 
cer un  ju;y>meiit  (orilorme  S  la  justice.  Un 
petit  nombre  de  htis  siil'Hsait ,  et  les  for- 
mules qui  fixaient  la  marche  de  la  procé- 
dure étaient  tout  aus«  simples  ei  aussi  peu 
nODbrewes.  Quoique  la  plupart  ne  fas- 
sent pas  écrites  (les  foraet  ncus  apprennent 
fort  peu  de  diose  A  ce  sujet  ) ,  ces  formules 
ne  pouvaient  échapper  à  la  mémoire  du  juge. 
€omme  elles  se  renouvelaient  journellement 
dans  les  assemblées  publiques,  elles  se  gra- 
vaient plus  profondément  dans  les  esprits  que 
les  caractères  tracés ,  et  en  étaient  d*antant 
plus  applicables  A  la  vie  et  aux  besoine  jour- 
naliers. La  facilité  de  la  procédure  offrait  des 
Raranlies  suffisantes  contre  les  falsifications 
et  les  transgressions ,  ainsi  que  le  litMre  choix 

HIST,  DK  PORTUGAL.  I. 


du  juge ,  que  la  commune  prenait  dans  son 
sein  ,  et  la  majorité  des  Aommr?  rv/»;H«Wps 
{honi  hominfs).  Nous  trouvons  ainsi  dans 
ces  siècles  reculés  une  sagesse  que  nous 
n'admirons  pas,  parce  que  la  simple  raison, 
guidée  par  la  nécessité,  l'a  plutAt  découverte 
qu'invenlée.  An  reste  n'oublions  pas  qu'en 
co  n  t  e  mplan  t  la  législationportngaise  A  ce  mo- 
ment de  son  enfance  nous  devons  nous  dé- 
gager de  toutes  les  tires  de  notre  époque,  et 
descendre  des  hauteurs  de  notre  siècle  ; 
sinon  nous  l'envisagerions  infailliblement 
sous  un  fiuix  jour,  nous  risquerions  de  pro' 
damer  conmie  rouvre  d'une  baute  sagesse 
ce  qui  ne  serait  peotrétre  que  le  produit  de 
nos  interprétations  erronées,  et  de  rejeter, 
(  oîiinie  l'œuvre  de  l  if^norance  et  de  la  dé- 
raison ,  ce  qui  ne  nuus  paraîtrait  tel  que  par 
notre  peu  de  connaissance  des  choses. 

N'oublions  donc  pas  surtout  qoe  nous  ne 
connaissons  qu'imparlîiitement  la  juridiction 
si  imparfaite  de  ces  temps-là.  Car  l'art  d'é- 
crire ,  si  rare  dans  ces  siècles ,  les  ravages 
du  temps,  et  le  triste  sort  du  Portugal,  qui 
s'oppose  si  fortement  aux  efforts  des  amis  de 
l'histoire  pour  découvrir  les  vestiges  encore 
existants  de  son  ancienne  juridiction,  no 
nous  ont  laissé  qoe  de  misérables  dé- 
bris ,  que  des  fragments  énigmatiqoes  (fl). 

[1}  f)r(/CTMp.,Uv.n,tit.  U). 
(2)  11  ne  sera  pas  superflu  de  faire  observer 
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Lear  nombre  était  petit.  Il  est  question , 
daaalMphu  andemiefl  eomareot,  de  mawri-^ 
luwyjogM  aoprémet  royaux.  Uy  en  avait  d'à* 
prés  la  règle  autant  que  le  royaiune  eomptait 

de  comarcas  ou  provinces.  Leurs  fonetiooB 
étaient  désignées  par  le  mot  tenens ,  qui 
répond  au  lugartrnente  d'aojoard'hui. 

Sous  Affbiiso  111,  on  comptail  sept  tenen- 
Us  {i).  Le  roi  nommait  les  maiorinos  ou 
«etrûi^  ;  leur  juiidictioii  éuil  irèa-vaBie« 
et  8*éteadait  jusque  sur  les  nobles  et  les 
fidai^é  Ils  prenaient  connaissance  de  tout 
ce  qui  se  passait  dans  les  endroits  soumis  à 
leur  juridiction,  et  si^f^paieniaux  prncôiiuros 
imporianies.  On  ne  pouvait  en  apj  x  k  t  du 
leurs  jugements  qu'au  roi  (2}.  11  faut  dis- 
tinguer des  morMiot  nwrei,  les  maiormot 
minores ,  que  ceux-là  nonnuient*  et  qui  ne 
rendaient  de  sentences  qne  dans  certains 

(3). 

Mais  il  £iut  considérer  les  tribunaux  des 


ici  que  l'auteur  s'en  est  teau  dàm  le  tableau 
soivant  eiclailveaient  aux  détails  que  les  foraes 
des  prenriera^les  nous  donoent  sur  la  juri> 
diciioo.  Il  a  résolu  de  les  rcprc^enter  d'après  les 
fbraes  dans  leur  intégrité  et  daos  leur  origina* 
y  té,  avant  qne  des  influences  étrangères,  telles 
queledrail  rooMin,  les  progria  du  pauvdir 
nfal,  «te»  ele.»  Isa  eussent  modifiées.  Les 
changemenis  qui  furent  prndnTt=;  dnns  !rt  juri- 
diction et  dans  les  procédures  par  1  miroduction 
du  drQit  romain  et  canonique  ne  pourront  être 
déerila  que  dans  le  tome  auivant. 

(1)  Le  forai  d'Aguiar  da  Beira,  qu'Affonso  III 
donna  en  1258 à  ce  bourp,  fui  signe  p.ir«rj»i  maio- 
ritioif  en  qualité  de  fenentes  des  districts  sui- 
vanta  :  «  Bragandam ,  Kipiam-lifail ,  Sauaam , 
Lamecum ,  Trau»-Berrani,  Pannoyaa,  Bayam.  a 

(9)  Il  en  était  de  même  à  Kéon  et  en  GaaiHIe. 
Voyez  Partida$  ,  pars  if ,  tit.  9  ,  lei  2.'}. 

(3)  Ainsi  qu  OQ  comnieuça  déjà  dans  le  pre^ 
nier  tien  du  live liiele  Idonnar  mwmrUOm 
le  nom  de  corridors.  Pour  haemibulisnsdss 
derniers,  veyes  le  tsnie  suivant. 


bourgades  comme  le  centre  de  l'activité  jtt* 
ridique ,  coaune  le  aiége  de  la  juriapriMlnoon 
bourgeoise  et  pénale  dans  ces  elèolet*-lfe« 

La  commune  clîoiaisialt  elle-mtme  dans  eoo 

sein  les  juges  proprement  dits ,  qu'on  appe- 
lait x&XiXbi  judices ,  tantôt  alcaides,  tantôt 
atratilcê  (1).  Ils  ne  devaient  être  ni  nobles , 
ni  patrons  de  couvents  et  d'églises \herde%ros) . 
Les /lomineaftonî  aidaient  aux  jtiges  à  juger, 
ils  devaientlrirepariiedsshommue  fruocs  (2j, 
et  paraissent  avoir  composé  en  mènao  tempe 
la  municipalité  (3). 

Il  n'est  pas  facile  de  découvrir  d'une  ma- 
mbr^  snttsffii>nnte  dans  quels  rapports  les 
liuuuiies  usiiimihUs  se  trouvaient  avec  le  juge» 
quelles  que^ttions  leur  revenaient,^  qoeUes 
antres  dépendaient  du  juge.  Si  Ton  pouvait 
attadier  de  l'importance  i  l'expresaton  de 
juratos,  par  laquelle  le  forai  du  bourg  Boa- 
Jejua  les  désigne,  elle  nous  indiquerait  leurs 
attributions.  Ce  qu'on  en  peut  dire  après  un 
mûr  examen,  c'est  qu'elles  ne  semblent  point 
avoir  eu  d'autre  but  ni  d  autre  effet  que  d'é- 
tablir leur  conviction ,  la  vérité  ou  la  ^usaeté 
des  ^ts  »  auxquels  le  jufe  était  chargé  d'ap« 
pliquer  la  loi;  de  les  mettre  en  état  de  dire» 
dans  les  accusations  de  crime»  si  le  pré« 
venu  avait  ou  non  commis  l'action  dont  oit 
le  charyeait,  et,  dans  le  premier  cas,  de  dé- 
clarer si  celte  action  portait  ou  non  1  em- 


(i)  «  Judex  et  alcatde  sinl  vobîs  ex  □aturafi' 
bus  CotivbHa.  »  Forai  de  Ceikubre.  De  ■aie 
le  fbral  de  Thouur  :  «Mittaotur  per  bensplaci» 

tum  concilii,  »  est-îl  dit  dans  le  forai  de  Pena- 
mocor.  a  Ille  alcaide  quom  vos  amardes  et  qu» 
quesieritis  ponite  iilum ,  »  daos  le  forai  de  Cer* 
nanealbe ,  etc..  etc. 
(S)  SraIsrAuf.  Ferai  de  Cemancelhe. 

(3)  "  Antc  preseotiam  bonortîm  homlnum , 
per  quos  civitas  Colimbria  rcgebaïur,  »  csi-il 
dit  dans  une  seoteace  en  faveur  du  coovaitf 
S.nforie,der«mé»ttm]UNi%Jliiftat«t  ' 
P.l«. 
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pPffam  éêUimfTkmâm  prooèthnportvntf 
qal  étiMBl  mis  sous  1^  ptéiMtiloe  du  maith- 
rint  appQfé  de  ses  insiroctears  {suisjudi- 

cihus  ft  suit  sfiimùbus) ,  ils  semblent  avoir 
joué  surtout  ie  rôle  de  témoins  et  do  ^nr^ 
diens  de  la  légalité  et  de  l'équité  de  la  pro> 
(édure  juridique  (1). 

Oam  le*  jogM  onfioalne  «t  let  hmmti 
nUmblts,  on  nomoie  dans  les  fann, 
parmi  les  officiers  de  la  justice,  des  «ayoïex 
cboisls  par  lîi  conimiine  soit  comme  valets 
de  justice  ,  soit  comme  exé(  utours  dos  sen- 
tences péoales.  Le  sayont  elaii  un  vrai  Prutee 
dtaM  h  domine  de  la  justice;  il  apparaît 
dam  hi  aiaalea  àn  m  an  nv*  éètHê  am 

ilaaliMMilM|ilMva- 


SmCtES.  UT 
riéae.  Ton  eo  panlaniit  ihin  eMè  mm 
l'aspect  d'un  aide  honorable dantleapfoeé^ 
dures ,  on  le  voil  d*aa  autre  e6té ,  exempt  6| 
valet  de  bourreau ,  et  son  nom  détient  en 
quelque  sorte  une  invective  (1). 

Les  foraes  font  mention ,  mais  moins  fré< 
queiMMat  que  d'autres  documenta  de  l'épo- 
que,  dea  etferlofB»<  nùtom$  et  Mtfutnlarsf , 
conmie  procarann,  mandataîrea  et  aroeati. 
Pour  toutes  les  affiairci^  qui  concernaient  le 
souverain  l  qiierelœ  de  palatioa),  le  jufjo 
étRÏt  lui-m<^me  avocat  {rozeirn  (2).  Celui 
qui  se  déclarait  l'avocat  du  sujet  d'un  ter- 
ritoire étranger  contre  an  concitoyen  de* 
fiit  payer  dli  aolidi,  doit  on  aaptiénie  fav*« 
de  l'endroit 


L'aeooaé  était  obHeé  deanifre  le  plaignant, 
leiei|ne  ealul-ei  étah  d*nn  antre  dlatriei. 
Dana  lea  fimtt  dei  xn*  et  xiii*  siédes,  il  est 
presque  tonjourt  dit  que  les  habitants  des 

endroits  auxquels  ce?  fnrafft  ont  été  donnés 
ne  aont  pas  tenus  de  dépasser  les  limites  de 


lew  MlioM  dièa  dea  Htifia  tfee  dea 
étran^era.  Le  Ken  de  éiacoaiioB  «at  en  pareil 

cas,  d'après  la  règle,  à  l'eitiéniefronilère  de 
la  banlieue  (3],  quelquefoie  aoesi,  lorsque 
celle-ci  est  ceinte  d'une  rivière,  anriepoot 
quilatravene  (4). 


TKVQte  procédure  devait  être  précédée 

d'une  plainte  ,  et  en  l'absence  du  plaîfmant 
personne  n'avait  à  rendre  cfnniue  de  ses  ac- 
tions au  juge  (2}.  Il  parait  qu'une  sommation 


(1)  «DeliNidit  ipse  demnes  Didacui  (prieur 

du  couvent  PalacioU)  ipsam  bereditatem...  pcr 
soum  testîmoniiim  et  auum  juramcntum,  et  pcr 
jodicium  r<H:tum  testimonio  bonorum  multorum 
heminani,  Ibi  adristenliani  et  jer  litnm  plantm  ; 
et  ftaenrot  ipsi  jnratores  (  suivent  leurs  noms),  s 
Vovei  tout  le  dipleme  de  1109  dans  Ribeiro , 
Dût.,  t.i,  p.  238. 

(2)  «  HomiiM  de  Penamocor  non  respondeant 
riÉe  rencumiie.  »  Forai  de  Penaueeer.  «Ad  Jn- 
dicem  nulli  respoodmt  nodl  ebie  nnenroie.» 
Forai  de  S.-Cnix. 


cxtrajndiciaire  du  plaignant  à  l'accusé  de  lui 
accorder  son  droit ,  Hiite  en  présence  de 
témoins,  précc-duit  1  inviiatiou  juridique;  la 
procédure  ne  pouvait  être  entamée  avant  que 


(1)  (T  ...Ifrnaîmente  fcl  chamado  5ayâo,  o  in- 
solente, petulânte,  e  disposto  a  commetter  ia- 
suites,  corn  desattençSo ,  orgulho,  e  desaforo,» 
dH  Santa-lloia  de  Vilerbe,  dans  1' AIncM.,  verb. 
Sayot. 

(2)  Foraes  de  Hontemor  et  Gravée. 

(3)  «  In  capUe  suorum  tenninonim  (in  Ca« 
bos  ) .  D  Ferai  de  Tonre. 

«Btsl  habilor  de  Lirena  babnerit  inten- 

tionem  cam  extranco ,  habeat  judicinm  fin  | 
te  de  Lirena.»  Forai  de  Leiria,  de  1180. 
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ced ii*«At  «0  lieu  (f).  La  «muMiiDD  jaridi*^ 

qne  se  faisait  par  écrit  (carta)  ou  par  un  sx- 
gne  iiiridique  {te^l<t  de  juir).  Comme  i!  n'y 
avait  dans  ce  temps-là  qae  peu  de  juges  qui 
sussent  manier  la  plume ,  iU  donnaient  an 
valet  de  justice  chargé  de  faire  la  sonnaatioii 
(appelé  sayone  ou  iwrteiro]  00  signe  quel* 
concilie, OM croix,  on  cbiffire,  oa  un  trait 
qD*ilt  traçaient  avec  la  plome ,  et  sur  lequel 
ils  imprimaient  leur  srpin  2' .  Celui  qui 
après  ce  .sif;iic  d'invitation,  que  le  valet  de 
justice  dunnaii  devant  lénioiiis  à  l'accusé  ou 
attachait  à  sa  maison  »  ne  comparaiitaic  pas 
ou  défroisait  le  sigae,  devait  payer  €eniio1idi 
an  juge  (3).  On  avait  recours  à  la  oootraiDie 
envers  celui  qui  se  refusait  encore  après  un 
délai  de  trois  jours  h  comparaître  en  justice, 
et  à  venir  chercher  le  jugement  [h). 

L'enquête  et  la  confirmation  des  preuves  se 
nîsaieDt  directemeat  (|wr 
tam)  ou  iDdireetement  ( psr  judieiitm ,  cTeet» 
ih^ire  par  jugement  divin).  On  a  plusieurs 
exemples  de  la  dernière  manière  de  procéder. 
On  conserva  longtemps  sur  le  tombeau  du 
vénérable  commandeur  <io  Lesfia  ,  Garda 
Maisius,un  soc  de  charrue  que  ta  tcmme  d'un 
forgeron,  accusée  injustemeikt  dTadoltère, 
avait  porté  rougi  au  feu  sur  aea  bras  jusqu'à 
cet  endroit  sacré. 


(1)  «Domus  alicujus  non  sigitlctur,  nisi  antca 
vocetur  ad  directum  ,a  estôl  dit  dans  plusieurs 
foraes.  Si  Ton  ne  veut  pis  admettre  id  ce  sens , 

ces  mots  signifieraient  :  I.e  tayon  ne  fora  pas 
la  marque  de  la  saisir  sur  une  nuiison  avant  que 
l'affaire  ne  soit  jugée  par  une  décision  jurtdi- 
ipie.»  Mais  on  fera  attention  an  passage  solvant 
dans  le  forai  ds  Soure  :  «  Sagion  non  cstdomam 
alicujus  sipllnrp  :  sed  si  aliquis  fecerit  aliquod 
iliicitum,  vcniat  in  conciliuœ,  et  judicetur 
recte.  » 

(S)  «Sigillare ,  slglllmn ,  selio  do  Juis ,  »  il'a- 

pn  s  le  fuerojurjo.  Elucid.,  t.  ii,  p.  321  et 
311.  Dans  une  loi  <]  A  fToiiso  II,  ce  signe  s'appelle 
fu*l«  :  «  Se  0  nosso  porleiro ,  ques  com  tétras, 
ques  com  faste ,  ques  per  à,  for  fhser  ehteco- 
^•om  contra  aîîfinem,  etc.» etc.» 

(3)  Foraes  de  Monicmor  et  CastclIo  Branco. 

(4)  a  Si  noluerit  gratis  rccipero  judicium,  rc- 
cipiatinvilvf.» 


I,  CHAP.yni. 

•  TavejaSoaree,  née  dépareilla trèa-conai- 

dérés  à  Ripa-Douro ,  mariée  à  un  noble»  M 
déjà  mère  de  trois  filles  et  d'un  fils ,  fut  accu- 
sée par  son  époux  d'avoir  trahi  lu  foi  conju- 
gale. Ses  parents  voulaient  prouver  son  inno- 
cence par  un  combat  singulier  [desaffio)  * 
mais  elle  n'y  consentit  pas,  et  se  chargea 
elle-n!iéine  de  sn  défense  en  }KNiant ,  sans  se 
brtier,  dans  la  ville  de  Braf^a,  un  fèrrongi 
(ow  on  marchant  dessus).  Son  époux ,  saisi 
d  admiration ,  reconnut  son  erreur,  se  jeta  à 
ses  genoux  et  lui  demanda  pardon.  Mais  Ta- 
reja  se  détooma  de  lui,  et  ses  parents  la 
conduisirent  dans  le  couvent  d*  Arouc,  oè  elle 
s'ensevelit  afin  que  sa  grande  beauté  ne  pùt 
donner  de  nouveaux  aiotift  à  d'injurieui 
soupçons  T  . 

Dans  toulti»  les  discussions  de  droit  où 
une  enquête  par  témoins  était  possible,  elle 
devait  être  exéeulée  par  le  juge  et  les  Aoui- 
«Ht  ssli'nNiAlcf  ;  le  jugenent  de  Dieu  n'était 
pas  suffisant  (-2).  La  confirmation  se  filisait, 
d'après  la  règle,  par  témoins,  et  rarement  par 
témoignage  écrit.  Dans  quelques  territoires, 
les  Ih)iu  ho  mines  pouvaient  setils  être  témoins; 
dans  d'autres ,  la  valeur  du  témoignage  dé- 
pendait du  rang  du  témoin.  Selon  le  forai  du 
bourg  de  Touro ,  le  téntoignage  d'un  caturf» 
leiro  avait  autant  de  valeur  que  celui  de  rjfi> 
fançom  ,  et  celui  des  prons  autant  que  celui 
des  r(trii!lrirn<^  rillaos.  I.e  nombre  des  lé- 
moms,  d  après  une  loi  d'AfFonso  III ,  ne  de- 
vait pas  dépasser  cù\m  de  trente.  On  n'ad» 
mettait  leafraunescounne  témoins  que  dans 
certains  cas.  , 

Quiconque  ae  refusait  à  dire  la  vérité 
devait  payer  atitant  que  ce  refus  faisait 
perdre  3  .  Celui  qui  rendait  un  faux  témoi- 


(1)  Santa-Rosa  de  Viterbo ,  d'après  une  dona- 
tion de  Tareja  au  convcnt  d'Arooca  on 
Elucid.,  1. 1 ,  p.  417. 

i2S  n  Omncs  intentiones  tum  nostri  niordonii 
qnam  nosirorum  hominum  sint  per  inquisiUo* 
nem  bonornm  bonUnnm,  do  IHis  rébus  mido  po- 
tuerit  habere  esqoisam  (direetam ,  ajoute  le  fo- 
rai de  Pomhal)  ot  non  per  jodlcinm.»  Forai  de 
Zcscre. 

(3)  Forai  de  Pombal 
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LES  GOmiONES  DANS 

fDsge  était  «nmiMi  à miê  amende  doaoixante 
aotidi^  dont  la  septième  partie  revenait  nu 
aoQvcraîn  :  !e  parjure  était  en  outre  expubé 

de  la  commune  ^1). 

Les  pal  lies  eiiteDdues  et  les  témoins  exa- 
minés ,  le  juge  prononçait  son  arrôt  en  pré- 
aenoa  des  foui  honmm  et  des  parties  (2) . 
Lee  lois  H  diapositions  qui  se  trouvaient 
dans  les  for^s ,  etqnand  celles-ci  se  taisaient 
les  anciennps  lois  des  W'si'vtths  (3) ,  dont  il 
était  plus  souvent  f^it  mention  dans  les  fornrs 
que.  dans  les  lois  et  règlements  émanés  de  la 
cour  royale ,  lui  serraient  de  règle  de  con- 
<lmie.  Si  aociine  tfellet  ne  contenait  les 
lenseignenienta  et  les  r^les  nécessaires ,  le 
juge,  remontant  àla  source  première  de  tonte 


.ES  PREMIERS  SIÈCLES.  H9 

I  loi'»  an  sentiment  dn  juste  etdê  Vinjnste, 

prononçait  un  jugement  dicté  par  sa  cons- 
cience (1).  La  pnriie  méconiontp  <\\\  jnf^p- 
ment  pouvait  on  iiftpeUr  nu  seijjneur,  ou, 
dans  un  ten  itoire  royal ,  au  souverain.  Ces 
griefs  sont  désignés  dans  les  (oraes  sons  le 
>  nom  de  querimmiœ  on  çuertmonos,  et 
I  firent  nattrc ,  lorsque  le  système  judiciaife 
se  fut  mieux  établi,  les  aggravas  (appels); 
Les  seigneurs  interdisaient  <iMo]quefois  l'ap- 
1  pel  au  roi.  Quiconque  se  rchisaii ,  dans  leur 
territoire»  à  accepter  la  décision  du  tribu- 
nal de  rendroit  «  et  s'aTissii  de  s'adresser 
au  roi ,  était  soumis  à  une  amende  de  dix 
maravédis ,  et  devait  quitter  la  contrée  ;  ses 
biens  uunbaiènten  partage  é  lacommune  (S) 


Loit  pénale*.  —  Crimei  et  cbAtiment*. 


Les  lois  et  dispositions  coneemantlescri< 
mes  et  leurs  chAlinMOls  sont  plus  nombreuses 

dans  les  forneg  que  relies  qui  coneernent  les 
difficultés  survenues  dans  la  vie  civile.  Les 
passions  vives  et  grossières  d'un  peuple  bel- 
Uqueax,  ne  trouvant  de  frein  suffisant  ni 
dans  les  mœurs  ni  dans  les  lumières  de  Té- 
poque,  s*enSanmiaient  rapidement,  et  sai- 
sissaient avec  impétuosité  les  moyens  les  plus 
violents  pour  se  satisfaire.  Ce  qui  aurait  pu 
être  doucement  aplani  par  la  décision  du 
juge  devenait  souvent  le  motif  d'un  crime. 


(ij  Foraes  de  Penamocor  et  Gravâo. 

(3)  d  Et  devcnimusiDdeCresconi  aoïc  domiuo 
SgiS  Moniz ,  et  Ibi  Sesnindo  Odori,  et  slil  filii 
benenatorum ,  et  cxquisierunt  ut  ego  Froîla  nOD 
babobat  ibt  in  Mlas  hcreditatcs  nuMa  causa  ,  oisi 
bereatia  in  sancto  Pctro  de  Arauca.  Et  vide- 
mal  bonkies  bonos,  et  domlm»  Egas,  ut  Ipsa 
cambiationc  Srmiter  extitisset  pro  hac sententia, 
et  ideo  placuit  niihi.  »  JUon.  Tms.,  lib.  ix, 
Cap.  12  6t  13 ,  où  l'on  dounc  encore  plusienn 
procédures  avec  leurs  jugements. 

(3)  cQui  vocem  Testram  pubsvent,  niud 
castrum  parlât  lu  quadruplum  ,  et  regia;  quo- 
nodo  liber  judicum  pn»cipiat.  »  Ferai  de 
Soure, 


La  parole  de  paii,  pleine  de  charme  et  de 
gravité,  qui,  prononcée  entre  le  premier 

mouvement  de  l.i  [)ass(On  et  les  voies  défait, 
aurait  pu  prévenir  celies-ci,  était  souvent 
étouffée ,  et  le  juge  se  voyait  forcé  de  punir, 
là  où  il  aurait  pu  exercer  les  belles  fbn(Aions 
de  conciliateur  et  de  médiateor.  C'est  ainsi 
que  s'entassaientcrimes  sur  crioMS,  et  que  les 
châtiments  devenaient  nécessaires. 

Nîais,  si  les  crimes  étaient  fréquents,  leurs 
espèces  étaient  peu  nombreuses.  La  ven- 
geance, 1  avidité,  la  sensualité  dominaient 
parmilespassionsdeTépoque  (3), et  mettaient 


(1)  «I  Totas  iotentioncs  judiccnt  alcaidc  de 
villa  vesira  per  suim  cartam ,  et  alias  intcotio- 
nesjudlceotseeanduni  suum  sensum  dcul  ne« 
lius  potcrit.  »  Forai  de  Toiiro. 

(2)  uQui  fuerit  cuni  querimonia  de  suo  vicino 
a  rege ,  et  non  qucsicrii  reciperc  judicium  de 
vestros  jurâtes ,  p.  x  mes ,  et  eieat  de  villa,  et 
rcmancat  hcreditate  in  manu  de  vcstro  eon* 
cilio.  n  Forai  de  Boa  de  Jquti  donné  par  Mar* 
tinho  Pcrcz  eu  1252. 

(3)  cNonsitinterTes  eslnmnia,  nisi  rausum, 
ctbomicidium,  etstercus  in  ore,  et  eisa  dis« 
rapta  cum  srmit,  et  furtum.  »  Forai  d*Abul], 
1175. 
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(t)  Voyez  les  pièces  jusUflcaiives  dans  Eiu- 
tU.f  t.  II,  p. 96— 97. 

(2)  Elueid.,  ibidem. 

(3)  Foraes  de  Montemoret  GravAo. 

(4)  c  Se  o  ntorador  da  vossa  rilla  mater  a  ou- 
tro  que  nom  fcr  de  Tom  Tillt,  nom  peyte  por  el 
ne  migalla  :  e  se  malar  o  de  fora  ao  da  vossa  villa, 
peyte  por  el  ccc  wokiot.»  Forai  de  Bngince, 
de  1187. 

(IQ  Leioi  Atao  IV,  dans  une  loi  pénitcn- 
«iire  du»  les  MShmv  -dl^.,  Hw,  r,  lit.  65, 
P.90.  ' 


dit  ÉPÛQUB  I,  UV. 

lear  empreint!  à  Unaim  lei  adioM  dont  ^lle 
était  souillée. 

Les  foraet  désignent  comme  crimes  ordi- 
Jiairee  le  meurtre  et  l'assassioat,  le  ra^i  ei  le 
fini ,  V$m  &ê  ratiplir  li  boadM  de  boue,  le 
f ol  M  reffiractioa  diaiii  ont  biiiod  (1) . 

IfB meurtre  {nmexio  )  était  puni  de  diver- 
fti  nanières.  D'après  Tancien  forai  de  Lou- 
rinhac,  qui  fut  confiriné  par  Afft^nso  II  en 
1^18,  a  le  meurtrier  {matador  j  ,  si  Ton 
poovtit  s'en  emparer,  devait  être  enterré 
?if,  et  It  portonnetoée  pl^Ae  anr  ha.  K  l'on 
M  ponrait  riméttr,  il  payerait  an  fwwlar  (  id 
gkaide  )  trois  cents  solidi,  et  se  BMttraitaox 
mains  des  parents  de  la  personne  quMI  avait 
tuée  (2) .  »  La  punition  le  plus  en  usaf^e  pour 
ce  crime  était  l'amende  de  trois  cents,  quel- 
quefois seulement  de  cent  solidi  (3),  peine 
dana  Ikqiiene  on  dktingnait  ai'  It  Mipable 
était  delà  commane  deh  TictiaM  oonon.L'é> 
trann^  qui  tuait  un  citoyen  d'un  boai|;payait 
trois  cents  solidi  ;  mais  si  ccitii  ri  tuait  l'étran- 
ger, il  ne  payait  rien  (^etie  iVu  eur  nccordée 
à  l'indigène  ne  saurait  étonner  à  une  époque 
oàdiaque  commune  était  isolée,  où  elle  voyait 
dana  toot  aManbre  d*nne  antre 
«n  ennemi ,  et  a^arragaait  dea 
refusait  à  ses  voisins.  Longteanpa  I4>rès , 
un  roi  de  Portnf^al  laissa  tomber  ces  paroles 
du  haut  de  son  trùn«  :  «  On  ne  peut  nier  que 
le  foTQ  concerne  de  plus  près  ceux  qui  l'ont 
danandé  que  l'étranger  ;  car  ils  l'ont  de- 
anadé  pour  eat-aséeMa  pfaièt  que  pour 
d*aQtrea(5)a. 

La  question  de  savoir  quel  était  le  coupa* 
ble  devenait  d'autant  plus  importante  d'à- 


I,  CHAP,  Vin. 

prés  une  telle  contoM.  Caat  deUqii*étid| 

sans  doute  venu  rusage  singulier  qui  exis- 
tait dans  le  territoire  de  LamcffO  :  lorsqu'on 
y  trouvait  ie  cadavre  d'un  homme  assassiné, 
et  que  Pou  ne  panreoait  pea  à  trouver  le  cou- 
pable, le  terrîloira  était  obligé  de  payer  an 
mordomo  royal  tranif  narafédia.  Le  rai  AI* 
Fonso  ly  abolit  oat  vaaga  dana  aaa  paanitta 

cor  tes. 

Le  bourgeois  qui  tuait  un  étranger  pan^ 
que  celui-ci  lui  avait  pris  des  vivres  ou  d  au- 
trea  biena  était  ai  pan  considéré  comme 
coupable,  qoe  eabu  fini  portait  plainladeea 
meurtre  aupréa  4n  aiignèur  on  do  aonreanlH 
étnit  Forcé  de  payer  cinquante  maiMAdia  M 
rot  el  cinquante  à  la  commune. 

Le  meurtrier  (1)  étranger  au  contraire , 
outre  Famende  qu'il  encourait,  était  chassé  do 
tenilaipf  daoa  lequel  il  anrait  commis  le 
criBBo,  comme  tralire,  paijora  et  ennand 
mortel  des  parenta  de  rbomme  assa^né. 
Abandonné  à  !a  vengeance  de  la  fiunille,  il 
était  partout  poursuivi  par  la  terreur.  D'au- 
tres crimes  qui  n'encouraient  Tellement  la 
peine  de  mort  étaient  cependaui  puais  de 
cette  même  peine  dnmtwrMir,  qnide? eoait 
noe  grande  ignominie  ponr  lni,pojai|aala 
coupable  était  obligé  de  quitter  sa  patrie,  et 
de  passer  le  reate  de  faajQiira4aw  la  pnia- 
cription  (2). 

Le  second  crime  principal  était  le  ranto  (3) , 
par  lequel  on  n'entendait  pus  seulement  ren-> 
léifcnent  on  le  rapt  d'une  jeune  fille  qui  de> 
menrait  avec  ses  pareou,et  qae  le  rariaienr 
emmenait  dans  un  autre  endroit  pour  aaaon- 
vir  sur  elle  ses  désirs  brutaux,  mais  encora 
toute  violence  exercée,  contre  sa  volonté,  sur 
une  personne  du  sexe  féminin,  qu'elle  fût 
fille  >veiiTe  on  mariée.  On  distinguait  les 
lénuiiea  et  lea  fillea  dana  ka  di? enei  profes» 
aiona  et  lelatjmia  de  la  fie  par  lenr  ceif- 

(1)  Foraes  de  Moatemor  et  Gmv^o. 

(2)  Oralsiero,  homeiiaoï.homtiiai.homicida. 
(S)  «Bt  qui  la  tennino  de  Motas  flKa  aUena 

rouxaverit  extra  sua  voluntate ,  peetet  ccc  soî- 
dos  ad  rancurosum  et  exeat  Omisiero.a  Forsl 
de  Moz.  De  même  dm  (^asteUo^Bianoo  et 
S.-Cnn  da  Tlltonça, 
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fure.  il  y  avait  une  grande  liiiféreuce  entra 
la  home  qui  portait  bonnet  (oMtor  com 
fBnec)  et  cilto qpu  allaii  tiia  rat  ( «m 
icIEo  ).  Lu  fMTti  se  coumient  la  lAte»  taf 
femmes  mariées  avaient  la  téte  décourerte, 
mais  leurs  chereux  étaient  an arhôs.  Les  filles 
quiétaient  encore  sous  la  puis*  a  nce  |  aie  r  ii  elle, 
et  ea  général  toutes  celles  qui  u  èiaieot  pas 
mariées ,  alIaiMit  ilio  wm  m  ilitmi  loi- 
laiiti.  On  Ml  d'eOMi  retiÊr  mttnm  cfcf 
Mttt  (  riMM«r»j  oHl  iMt  là  Mfilitt  ).  8i  niM 
▼euTe  portant  cheveux  covrts  et  bonnet ,  ou 
une  Bile  tèic  nue  et  rhevf^ui  flottants  était 
violemœeiu  auatjueo  p;ir  un  honimo,  cl  si 
eiie  criait  peadant  trois  jours  contre  lui, 
cehMélaîl  obligé     m  déIMbe  Mrt 
celle  «oQUilMNi  mpmémm  éommt^ 
moiaf  de  aon  inno«i«ctt  ffU  M  poarait  lea 
trouver,  il  devait  payer  trente  marafédis, 
vingt-trois  à  la  plaignante  et  sept  à  la  cham- 
bre (  pcUacio  ].  Mais,  si  elle  ne  se  ptai^^nait 
pas  pendant  las  trois  jours  qui  suivaient  im- 
médiaieneBiIe  délit»le  «MpiUeétiriiexeinpt 
de  tooM  peine  e'il  jnrail  eenleoMnl  ^eTU  nT»* 
▼aîtpascoienii»ln«rian(t).  Dunainîlélill 
dit  que  quiconque  enlevait  une  fille  contre 
son  f,ré  avait  à  payer  trois  cents  solidt  . 
dont  la  moiiié  ou  la  septième  paru  laii  pour 
le  seigneur  de  l'endroit,  et  la  moitié  ou  le 
wwt  à  I»  pliigneniej  le  eenpeM»  défait  de 
phu  peeeer  à  rétnnfir  eona»  lue»- 

Plusieurs  communes  déclaraient  au  ooÉ- 

traire  exempt  de  la  peine  l'étr;in{;cr  qni  ve- 
nait se  tixer  dans  la  conuuune  avec  une  tilie 


(I)  «Si  IMt  aMBCipte  in  eapillo,  wt 
touca  et  rcnerlt  rascsndo  per  illa  cal  et  dîxeril: 

folani  (i.  c.  rem  mccum  violenter  habuit)  pro 
Domine  solvet  sccum  duodecim  ;  et  si  nou  po- 
tacift  Mlvere,  peciet  triginta  norabitioos ,  et 
isptlnia  a  paklio.  Bt  si  noa  venerit  rascaede 
Tisque  tertium  dieni ,  juret,  sive  tcrtiiim  exe.it 
de  calumnia.i)  Forai  de  S.  Cruz  da  Ponte  do 
Sabor,  donné  par  Saucbo  il  en  V^ià;  pa* 
mOenaot  dans  les  foMMs  de  Caiiallo>Bnneo , 
Penamocor»  Gravâo. 

f2)  Foraes  de  &-Gm*  UvinliAoi  AgHiir 
âa  Beira ,  Moz. 


enlevée;  mais  il  eu  éuuiauireuieuts'il amenait 

(Ij.Dawœ 
adidiiin 

(ednftÉrio)  »  et  punie  en  conséquence. 

La  femme  qui  abandonnait  l'homme  '2^  »u* 
quel  elle avaiiéié  légitiniemoiu  suai  tce  devant 
l'autel  (iêvaii  lui  psiyrr  (rt>is  cents  aolidt 
dont  ia  catiiera  avait  la  septième  part.  Le 
variqû  abendonnail  an  ftHueepayaitoa  da- 
iMir.Gelai  qoifarpreaaiian  fanune  «n  flayint 
délîl  In  qnilUit  et  gardait  toni  ann  bien  (3) 
en  payant  un  denar  au  juf^e.  Si  quelqu'un 
Eaiaaît  pour  cela  du  m.i!  au  mari»  il  devait 
payer  cinquante  solidi  à  la  comuMUie  el  quit- 
ter le  bourg  comme  traître  (4}t 

D'aprée  le  /bnif  dn  8.-(jnin  dn  Ponm 
dnSnfWi  lonqjn*an  honnin  e'éiniionbliievéo 
la  femme  d'un  autre«  oo  def  eîi  les  prendre 
tous  les  deux  et  les  amener  nuprèa  de  celui- 
ci  ,  pour  qu'il  proneaiiàt  arkMUrntetment  tur 
leur  sort  (5). 

Le  troisième  crime  C4^Htid  était  Iîjcq  mA 
bocca  (6].IlconeitiailàB0iirB«MiànieMCir 
de  neiin  due  IntonclM  dn  qridqn'nn  ^  per 
vengeance,  et  comme  outragt, dee  mcîéh 
mente,  eiaurtoul 


(1)  «Btamnai.  qni  da  sia  tarra  atieriM.*. 

cuni  muliere  rouzada  vel  cuni  alla  ealmnpnia 

qualibet»  sedeat  (nisi  quod  non  adducni  mulier 
aNena  de  beoedictione)  et  tornct  se  ad  seiiiore 
de  Saneta  Cnice  et  sedeat  sultutn  ,  et  dtrfeudi 
per  fM«  de  flaneu  Cniee.  »  Forai  de  Si-Crui 
da  Villariça. 

(2)  o  Vîrum  suum  de  benodirttone,  »  on  eomme 
on  disait  communément  dans  la  langue  du  pays» 
de  fwaaM»,  ponr  distinguer  du  aiartfis  «bm* 
#ad»qni  était  uo  acte  de  mariage  contraeiépu- 
hiiqncment  devant  les  parents  des  (^pniix  et  les 
voisins ,  sans  recevoir  la  bénédiction  du  prâtre. 
Elueid.,  t. il, p.  119. 

(J^  L'époux  partageait  en  pareil  cti  le  bien 
do  la  femaie  aTee  h)  «ardaeie  dn  roi  en  parti 

égales. 

(4)  Foraes  de  Penamocor,  Monlemor,  Gra- 
vée, Casteilo*Braneo. 

(5)  «  Et  fteciat  ilKs  Iode  ma  Tornntate. 

(61  Le«  autrcstcrmesponrcelaéllieBlullar- 
I  da  In  bttcca,  stéréos  in  ore.> 
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m  ÉPOQUE  1»  LtV 

Cet  ati«aiiaiéiait  trèi^ûimnaii  dans  ce  temps- 
là»  et  donne  une  meiure  de  le  fiange  dans  la- 
quelle se  vautrait  le  bas  peuple.  La  plupart 
des  /b/  rt«5  s'élèvent  contre  celte  abotuiv'i'w 
[  nofaïulo  ),  comme  ils  la  nommaient,  sans 
pouvoir  l'abolir.  Le  roi  Dinizio  se  vil  forcé 
d'instituer  la  peine  de  mort  pour  «tt  et- 
mM  qoi  défiait  les  lois  et  les  chAtiments, 
et  qui  sobeistait  lonjoars  malgré  le  progrès 
des  bicnséaoces  (1). 

Quiconque  se  rendait  coupable  du  qua- 
trième crime  capifal ,  le  vol  (  furlum  ),  devait 
payer  neuf  foi^  1 1  valeur  de  l'objet  volé.  On 
rendait  d  abord  a  la  personne  volée  ce  qui 
loi  avaitété  pris,  oa  sa  Talenr;  le leste  était 
ésaleineat  partagé  entre  elie  et  le  juge  (S). 
D*apria  le  forai  de  S.-Grua  da  Villarîça,  on 
conpait  en  outre  les  oreilles  au  voleur,  et 
lorsqu'il  tombait  dans  la  récidive ,  les  ai- 
caide  le  faisaient  mettre  à  mort  (3). 

Enfin  on  joignait  dans  la  plupart  des 
foraei  on  cinquième  mébit  à  «es  crimes  ca- 
pîiaiix  ;  c*était  l'effraction  è  main  année  dans 
une  maison  (h)  ;  la  punition  ordinaire  était 
'  une  amende     cinq  cents  solidi. 

Les  blessures  et  mutilations  cor|>orelles 
î'taient  regardées  comme  des  c  rimes  moins 
importants.  On  y  prenait  tout  en  considéra- 
tion, l'instrument  qui  avait  servi  à  faire 


(1)  u  Estabeleiemos  e  poemos  por  lej,  que 
todo  homcm  ,  on  molher,  que  a  outrem  meter 

merda  cm  bora ,  en  niaudar  nictcr,  moii  a  [•<)- 
rcni.w  Ordenaç.  Affons.,  liv.  v.  lit.  31, 
p.  127.  Cet  abominable  usage  u'a  pas  ciicurc  en- 
tièrement cessé  parmi  la  lie  du  peuple  portugais. 

(S^  Forai  de  Penamocor;  ou  bien  c'était  laeo- 
mera  qui  avait  la  srptit>me  part,  comme  U  est 
ditdan^:  le  forai  de  Gravio. 

(3)  Elucid.,  t.  Il ,  p.  185. 

(4)  «  ...Casa  disroptacnm  armis  aut  cum  feri- 
das,  aut  fn  g  rii  portas  el  intrsfcrit  domum 
per'vim.»  Forai  donné  par  !c  couvent  dr  Tor- 
VAo  au  bourg  d'Abial  en  1773:  «  Si  aliquis  dis- 
rnmpcrit  cas^im,  qui  pa5sct  limioare  cum  ar- 
mis, scil.  cum  sentis,  cum  lanceis,  aut  cum  spa» 
tis  )  aut  cum  cuttellis ,  vel  cum  porris,  vd  com 
pétris ,  pi  I  let  quiageotus  solidos  rancnrOW  et 
seplinia  palacio.»  Forai  de  Peaamocor« 


.  I,  CEIAP.  VIIL 
la  blessure,  le  membre  ou  la  partie  du 

corps  qu'on  avait  blessé ,  afin  de  fixer 
en  conséquence  le  Tiioiuaiit  de  Tainende. 
Celui  qui  avait  frappé  avec  le  poing  fermé 
payait  douze  denare;  cinq  solidi,  s'il  se  ser- 
vait de  la  main  owerte ,  et  si  le  sang  cou- 
lait douie  solidi  et  demi,  eic.,  etc»  Un  ooap  do 
lance  on  de  pique  était  expié  par  cent  solidi  ; 
s'il  traversait  le  corps,  par  deux  cents  so- 
lidi (1).  Quiconque  cnssait  le  bras  à  un  autre, 
lui  crevait  un  œil  ou  lui  eniunrait  une  dent, 
devait  payer  au  blessé  pour  chaque  mem- 
bre cent  solidi,  dont  In  septième  part  refe- 
nait  an  seigneur  de  Teiidroit  (S).  Le  privi- 
lège de  Cernancelhe  entre  encore  dans 
plos  de  déiaib  (3),  et  fixe  de  plus  petites 
amenfîes;  pour  une  oreille  quinze  tn<v/fo<f 
pour  lone/  rinquante,pourun  œilcinquanie, 
pour  les  dcui  yeux  cent,  pour  une  main  cin- 
quante ,  pour  les  deui  mains  cent ,  pour  une 
dent  einq,  pour  on  doigt  cinq,  poor  un 
doigt  de  pied  dnq  ;  toutes  een  amendes  de* 
vaient  éire  payées  moitié  an  roi  et  moitié  an 
blessé  ou  à  ses  parents.  Toutes  autres  consi- 
dérations mises  de  cMé,  que  de  changements 
ont  été  opérés  par  les  progrès  des  lumières 
dans  les  idées  sur  la  valeur  des  membres  iso- 
lés du  corps  bnmain  !  Que  de  réflexions  cette 
obeenraiion  ne  Mt^elle  pas  naître  1 

Des  insultes  et  inrectivespabliqnes  (  à  l'ex- 
ception du  /tjBomèocca  mentionné  plus  haut), 
étaient  é{ja!ement  ranfjées  au  nombre  de 
crimes  de  moindre  importance  ;  cei'endant 
1  un  les  punissait  avec  une  grande  sévc  rité  (5]. 
D'après  le  forai  do  Lourinba,  l'accusé  devait 
payer,  pour  chaque  parole  insultante  qu'ils»' 
raitprolièrée,  trois  solidi  à  l'ollinué  et  antaat 


(1)  Forai  de  Constantin  de  Panoyas.  Pour  des 
blessures,  contusions,  etc.,  etc.,  comparcï.f/»'- 
cid.,  1. 1 ,  p.  it3 ,  verb.  Fertdoê' ehmu  ou  m- 
gra$t  et  le  même,  t.  ti ,  p.  SIO,  Tcri».  JPma  dr 
sangue. 

(2)  Forai  de  CîKirlIo  Branco. 

(3]  Foracs  de  Monlcmor  et  Gravdo. 

(i;  Imprimé  dans  les  JfMior.  ia  Âcâi»  f^* 
t.  VII ,  p.  7. 

(•>}  Sur  mniiùt  compares  UUuii*»  t.  n$ 
p.  lit. 
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au  prœtwr  (1).  Une  femme  qui  insultait  sans 
raison  aneÂmiie  honnélerecevtit  par  puni- 
tion cinq  eoQf»  de  verges  {varangaâa$)saf  sa 
cbenise;  et  rhomme  qui  attaquait  la  bonne 
renommée  d'un  honnête  homme  ou  d'une 
honnête  femme  en  recevait  le  doi!b]f>.  Si 
un  homme  en  accusait  un  autre  de  paillar- 
dise ,  ou  s'il  lui  disait  en  Êice  qu'il  était 
ugdo  de  pUana,<n  à  oneftome  qu'elle  jm- 
ymior  eom  piUu»  (2),  et  s*i1  ne  ponrait 
prouver  par  témoins  la  Ttoité  de  ses  paroles 
lors  de  Venquête,  il  était  condamné  à  une 
amendo  trpMto  m\\f\  \ ,  qui  rfvonuiVnt  à  la 
inmryn ,  ei  c!ia>sé  de  l'eûtiruii  coujme  s'il 
ât  au  attaque  la  vie  même  de  son  concitoyen 
on  do  sa  concitoyenne  en  détruisant  son  bon- 
neor  et  sa  bonne  renommée.  Le  moine  qui 
traitait  un  autre  moine  de  sodomite  (  fodid 
incul  ]  ,  de  traître,  de  galeux  ou  de  voleur, 
devait  payer  cinq  solidi  h  în  rommunauté,  et 
subissait lapeiuedu iuuei  t  . (Pommela gros- 
sièreté de  ces  temps  s'épanciiait  en  invectives, 
et  que  la  langue  la  mieux  déliée  se  montrait 
la  phia  eoupablot  oo  imagina  de  foire  no  frein 
en  fer  pour  retenir  cet  organe  ealomniateor. 
Dans  la  maison  commune  du  bourg  dfî  Sance- 
riz,près  de  Bragance,  se  vovaii  encore  dans  les 
temps  iiiudci  lies  lin  mors  qu  on  niellait  jadis 
aux  ieuimes  dont  la  mauvaise  langue  s'était 
«xevoAe  aux  dépeni  de  la  réputation  d'an- 
tt«e  femmee.  Cèt  insmmieot  te  composait 
d'une  langue  de  fer  qui  couvrait  la  bouche, 
d'un  anneau  très-fort  qui  entourait  le  men- 
ton, d'un  fer  qui  remontait  îe  lonfj  du  nez, 
et  d'une  espèce  de  bonnet  qui  y  tenait;  le 
tout  était  attaché  derrière  la  léte  par  des 
courroies  et  non  bonde  (4).  Les  tièdlÉs  suî- 
vanta  abolirent  cette  pefaM  :  était-elle  deve- 
ane  însulilsante  ou  soperlIneT 

Comme  on  le  voit  par  ce  qu'on  vient  de 
lire,  les  punitions  se  réglaient  d'après  le 


(1)  c  Si  sliquisdehonestaverit  aliqucm ,  quan- 
tot  deostos  ei  dixerit ,  tantes  très  soUdos  eipec- 
tsty  et  pratori  alios  tantes,  s 

^  Forai  d*Alongnis. 
FJurid.,  t.  I,p.  468. 

(4)iMd.,t.li,p.416. 
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rang  du  coupable ,  ou  d'après  les  circons- 
tances dans  lesquelleB  la  bute  avait  été  com- 
mise. On  croyait  alors»  et  longtemps  aprèe 
encore ,  qu'il  y  avait  des  positions  élevées 

au-dessus  des  châtiments ,  ou  dans  lesquelles 
du  moins  toute  leur  sévf>rité  n'atteignait 
pas  le  coupable  (1  ).  On  voit  d'un  autre  cAté, 
par  les  amendes  pour  blessures  et  muti- 
lations corporelles  mentionnées  plus  haut, 
que  la  fMremière  était  strictement  mesurée  an 
délit,  toute  abstraction  foite  de  l'état  dn  cou- 
pable. Le  lieu  et  les  circonstances  modi- 
fiaient aussi  in  peine.  Celui  qui  attaquait  quel- 
qu'nn  à  l'église,  dans  la  maison  de  la 
commune,  ou  sur  la  place  du  marché,  devait 
donner  soixante  solidi  (2)  ;  celui  qui  battait 
une  feaune  en  présmice  de  ion  mari  expiait 
sa  ftmte  par  treoie  solidi  (3) . 

L'argent  des  amendes  {calumniaSyComias, 
multas)  revenait  en  partie,  comme  on  l'a 
vu  ci-dessus,  à  la  cnmrm  royale  ,  qu'on  dé- 
signait dans  ce  temps- ià  sous  le  nom  de 
fNiiado,  et  formait  une  des  sources  princi- 
palea  dee  ravenos  de  la  couronne.  Les  amen- 
des pour  les  crimes  capitaux  nommés  ploa 
haut  étaient  sans  doute  les  plus  produc- 
tives. Le  roi  se  réservait  le  droit  de  les  infli- 
ger ou  de  gracier  le  coupable  (i)  ,  quoiqu'il 
eût  renoncé,  dans  les  donations  de  terres  et 
de  bourgades  avec  la  juridiction  qui  y  était 
attachée,  i  la  condamnation  et  i  la  pnnîtion 
des  fiiuies  moins  graves.  U  arrivait  cepen- 
dant souvent  que  le  roi  cédait  tous  ses  droits 
sur  ce  point  (5).  La  part  qu'avait  la  corner» 


(1)  P^Iss  privilèges  du  eavattetro  devant 
la  justice ,  voyez  plus  haut  p»  90. 

(2)  Foraes  de  Penamocor  et  Gravie. 

(3)  Foraes  de  Moz  et  Gravûo. 

(4}  a  Voz  et  coioia.  »  Vox  signifie  dans  ce  sens» 
lorsque  ces  deux  mois  sont  léanis  dsas  les  do- 
cwnents ,  autant  que  earritel,  et  eoima  autant 
qno  eniumnia  s  u  lA  compétence  du  jagement 
et  la  peine.» 

(5)  Cest  sM  qu'Aflbnso  I«  renonce ,  dans  la 
denatien  dn  soaf  o  de  Barra  su  couvent  Ceies  en 
1175 ,  à  tous  les  droits  royaux  qu'il  y  possédait, 
c'est-Mire  à  la  kerdade,  vos  et  ealimmia ,  et 

10* 
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royale  aox  amendes  se  montaU  onlmairo- 
mettt  à  UQ  seplième ,  quelquefois  a  la  niuiiié. 

L'akaidt,  qui  avait  à  fixer  le  montant  de 
Tmmiê»  AuU  anti  dMiyé de  iwte  iMi- 
toif  i  li  pflftoiMt  vdèt  lit  qpi  lai  mît  été 
pris;  ou  la  valeur  entière  du  ml  (eoMol  ) ,  et 
de  répartir  le  reste  de  la  somnie  que  le 
voleur  était  condamné  à  prive  r,  de  snrio 
que  le  p!ni;;ri,iiu  reriit  six  parts  ^raiH^uro^o} 
et  le  souverain  ia  septième  [1]. 

Dq  ratuc*ftaii  le  tayom  on  le  meîniifco  qui 
eiéoBtiiit  le  jngooieot.  C'éUit  anesi  lui  qoi 
eoteuuiitlef  poumiites  contre let coupables  ; 
Cer  le  iayotn  ou  le  meirinho  seul  avait  le  droit 
de  saisir  celui  contre  tequ«>1  on  nvait  imploré 
hautement  le  secours  du  roi  {aqui  d'ci 
rei  (2)»  ou  contre  U  violence  duquel  on  por- 

menace  de  peines  sévères  quiconque  dans  ce 
tonto  «raliimpniam  aliquam  feccrit.  » 

(1)  «De  quocunque  furto  colligat  suo  domino 
mo  cabdal  et  parut  illacalumpnia ,  et  det  sep- 
tieia  a  palaelo ,  per  manu  de  alcaldes.  »  Forai 
de  Mos,  doDoé  par  AUbiuo  Beorlquei  en 
1169. 

{%)  Ce  qua  l'on  ({ésigne  ausû  dans  quelques  fo- 
raeaparlematfWM. 


I ,  CHAP.  vm. 

tait  plainte  mx  de  rurru'Jtr),  ou  simplemen* 
vox  [ij.  Mai&  le  smjnm  ne  devait  procéder  à 
l'incarcération  que  lorsqu'un  plaignant  ap- 
paraissait, et  qu'il  y  avait  «les  leiBoine.  Il  M- 
lalt  aoisi  que  l'objet  de  le  plainte  se  aMNiiàt 
à  peu  près  à  cinq  maravédis  '2).  Le  criaioel 
devait,  d'après  le  forai  de  R.ircelœ,  être 
arrêté  le  jour  même  où  il  n  .  it  r*»mmî<  le 
crime  ;  les  jours  suivants  on  ne  poureit  plus 
rieu  contre  lui  (3). 


(i)EhHd.,  I.I.P.BIO. 

(â)  «StgioD  «I  mijordomas  oen  ponant  earittl , 

nîgi  cum  aurtore  tostihns  :  eî  non  sii  illud  ci- 
ritcl ,  ni^i  de  v  maravcilis.  »  Kor^l  de  V  seu.  a  Kt 
istas  Ciiiuuipiiia4  non  respuiit^eat  r^curoso, 
et  raeparoio  noq  valeatsua  ehennumia  sine  tes* 
timoniuni  lionorum  bomnsum.  »  Ferai  de  Cnns- 
taniin  de  Panoyas. 

(3;  a  Non  pecient  carritel  de  nasum  (c'est  à- 
£re  lorsque  le  Hng  coulait  du  nez  .  on  ne  pou- 
vait implorer  le  secours  dn  roi  )  i  et  si  fecerint 
catumpniam  in  ;tlia  parle  ,  el  ipso  die  apprehcn- 
derini  eos ,  peetent  eani  per  forunn  suœ  villa"  :  et 
si  iu  ip:»o  die  non  spprebenderint  eoe ,  in  alio 

niliil  leipeedeanif  « 
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DEPUIS  LE  &£GNË  DU  AOl  DINIZIO  JUSQU  À  LA  MORT  DE  FERNANDO. 


Le  royamm ,  qai  dans  la  pêriod»  prèté- 
deate  a  éleiida  se»  liinites,  et  est  arrivé  à 
une  indépendance  complète ,  s'en  tient  dé- 

8orfn»n  à  ces  lîn>i!f»'^ ,  f»t  conserve  sort  in- 
dépendance, qui  n'est  plus  rnt.if[rice.  Uncseulc 
foi  s  encore  l'existence  du  Portugal  se  trouve 
nenacée»  ainsi  queoelle  de  laCattilie»  par  une 
iHMHBbraMe  armée  4e  flarmiMj  aiaii  la 
Fortafal,  iHce  à  son  roi ,  se  lire  gtariease- 
ment  de  ce  dfin!;er.  La  Ciisillle  ne  son{;e  plus 
àcontefterauPor!uf;;ils<)ninilô|)enflan(  e.  f 
forces  de  ce  royaunie  se  tournent  désormais 
vers  le  développenaent  intérieur.  Sous  la 
pnMectHm  de  phnieera  roîa  pteioe  de  vi* 
geeer  et  de  aollïeitede  foar  le  bien  de  leor 
peuple ,  le  tiers  étal  se  relève  peadaei  cette 
p<M  io(Ie  par  l'af^riculiuie  ,  le  fommerce  et  la 
Davi{^ation.   Querelles  incessaotes  entre  le 
rot  et  I@  clergé  ;  l'influence  des  papes,  déjà 
•fl^lie ,  continue  à  dimiinier  à  mesure  que 


le  potffoir  nfyil  se  forlifie.  Les  querellea 

avec  le  clergé  éclatent  justement  sous  deux 
rois  doués  de  hautes  qualités  (Oinizioet  Pe- 
dro). Hii  met  fie?  homes  atiïacfTUT*it ions  de 
terro"*  par  rK;;lisc.  Les  roîs  sont  moins  heu- 
reux (ians  leur  luite  contre  les  abus  intro- 
duits par  les  nobles  i  la  fiiveur  de  leurs  pri- 
vaigK  ssi||neorfa«x.  La  JuriiMon»  fonbe , 
par  contre ,  toujours  de  plus  en  phjs  eotre 
les  mains  des  rofe,  qui,  favorisé'^  rl'nbard 
pîîr  le  droit  romain,  qui  s'iniro  lnis  ut  peu  à 
j)o»,  prennent  h  leur  mur  ce  ilroit  sous  leur 
proieciioB.  L  influe  ace  royitle,  fondée  chez 
III  ses  fénergie  el  la  predence, 
Diniaîo  sar  riquiié  et  le  draii  iv-^ 
main,  l'humanité  et  l'amour  du  peuple ^cbes 
AfFonso  IV  sur  l'audace,  chiK  Pedro  sur 
une  sévérité  mniaf-anie ,  est  très-al^ai» 
blie  par  Fii-réaobttea  méprisable  de  Fvt-^ 
nando* 
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CHAPITRE  PREMIER. 

RÉGNE  DU  ROI  DINIZIO. 

(  Depuis  lf79  jwqii't  Wi,  ) 

l",  JJùûxio  jusqu'à  son  avénemnU» 
IWnDceetédflcMindelliaUo.  — ]la,ceaM  |ti^  cow  fmkallfae.    8o«  wiPWMafc  — 


Dinîzio  naquit  le  9  octobre  1261  à  Lis- 
bonne. Il  prit  son  nom  du  jour  de  sa  nais- 
sance, consacré  par  TÉgli^  à  saint  Denis  I  A- 
réopagile.  Conformémentaux  idées  du  temps, 
il  fonda  par  la  auite,  en  rfaonmor  de  ee 
aaiat,  en  qui  9  vénérait  aon  patron  et  aon 
întereeiMiir  auprès  de  Dieu  (I) ,  pinsiears 
églises  dans  l'évêché  de  Lisbonne ,  et  nom- 
mément lo  coiivoni  magnifique  de  S.-Dîni- 
zio  lie  ndu  elias  pour  des  cisterciennes  (2). 
Sa  ville  natale,  Lisbonne,  avait  été  la  rési- 
dence babitoelle  d'Affbnso  lil,  qui,  la  trou- 
TaBt  unijoim  fidèle  i  M  caoM  du»  aee  que- 
rélleiavec  aon  frèra  Sanchon»  Ini  aooor- 


(1)(r...A  honra  de  Peos  e  da  Vlrgcm  Maria, 
c  de  sAo  Dinis  cm  rnjo  dia  naci ,  e  que  teubor 
per  Dieu  padruni  para  com  Deos ,  >»  dit  Dioizio 
lui-même  en  parlant  de  la  fooAMi<Mi  de  piété. 
Mon.  Lus.,  liv.  XVI,  eap.  1. 
(3)  SouM,  Provêt,  1. 1,  nom.  12 ,  p.  103. 


dait  tine  protection  spéciale  pt  tme  prf^dîfcc- 
lion  parliculière.  Elle  devint  pour  iiuuzio, 
ainsi  que  son  jour  de  naissance  et  de  féte, 
l'objet  d'une  sollicitude  aussi  pieuse  que 
tendre; il  eiprima  liantement  lui-mteie,  i 
l'Age  de  vingt^natre  ans,  dans  nne  anem* 
Uée  solennelle  et  publique ,  ses  sentiments 
pour  la  ville  dans  laquelle  il  était  né  et  avait 
été  baptisé ,  élevé  et  couronné  (V  • 

En  voyant  les  dispositions  excellentes 
d'esprit  et  de  cœur  que  le  prince  montrait 
dès  son  enfance ,  son  pére  fut  désireax  d'en 
confier  le  développement  avz  maios  les  ph» 
habiles.  Il  choisit  poor  son  préoepteor  Loti- 
renço  Gonsalves  Hagro,  descendant  di 


(1)  «  E  disse  mais  em  todo  seu  reyno  rom  que 
ouvesse  maiores  dividasde  bem,  ça  comocoo- 
selho  de  Iid»oa ,    ^1  oseera,  e  hj  fora  criads 
e  bautizado,  ehy  fera  rey.»  Jfsn*  La»-»  t> 
append.,  eierit.  18. 
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grand  £{]as  Monis,  premier  précepteur  du 
roi  Afibnso  Henriquez.  Le  souvenir  de  cet 
homme  dont  les  sonices  rendus  au  Portu- 
fja!  et  à  son  preimer  roi  vivaient  encore 
daaa  la  iiiéuioire  des  Portugais,  et  le(>  qualités 
dn  précepteur  qa*oii  «nrait  choisi»  fiîlHieiit 
oublier  qu'a  élail  ib  illégitiine  de  Gonçalo 
YîecBs  Magro.  Une  telle  circonstance  ne 
pouvait  arrêter  un  ÂfTonso  III  dans  son 
choix.  On  doit  faire  remarquer ,  comme  un 
beau  trait  du  caractère  de  Dinizio ,  que  la 
reconnaissance,  celte  vertu  qui  en  annonce 
tant  d'antres,  se  manilîMU  en  lui  jusque  sur 
le  trdoe.  n  fit  présent  an  ^ide  de  sa  jeu- 
nesse dn  bonng  d'Are^a ,  et  fit  en  fitvenr  de 
Magro  une  exception  lorsqu'il  révoqua  et 
reprit  toutes  les  donations  et  autorisations 
auxquelles  il  s'était  laissé  entraîner  au  com- 
mencement de  son  règne  (1).  Ce  que  ce 
gonveimnr  avait  commencé  fut  continué 
avec  la  mdmie  sollidtude  par  un  autre  pré- 
cepteur, NoAo  Vartbs  deChncien ,  que  Dî- 
nizio  nomma,  à  son  avènement  au  trône, 
mordfrmn  mnr,  et  dé8i[^n;i  Çtins  (îontr  ,  j,iar 
cette  promotion  à  l'une  des  dignités  les  plus 
importantes  de  l'État,  comme  l'homme  qui 
Favait  préparé  anz  afiîrires  dn  goareme- 


C'étaient  donc  des  hommes  du  pays  qui 
avaient  la  t&che  de  diriger  sonédiu  aiian  mo- 
rale, et  qui  étaient  (  hurf^és  d'élever  un  roi 
portugais  dans  le  sens  des  idci  £>  et  des  besoins 
doson  peuple. Pour  l'instruction  du  prince,  Af- 
ibnso choisit  des  maltresenFrance,  pays  dans 
lequel  les  sciences  et  les  Inmières  avaient  déjà 
fait  de  grands  progrès.  Son  séjour  dans  ce 
royaume  lui  rendait  sans  doute  facile  le  choix 
de  maîtres  convenables.  Ce  sont  vraisembla- 
blement eux  qui  allumèrent  chez  ce  jeune 
prince  si  impressionable  l'amour  de  la  poé- 
.aie.  Ce  qu'ils  lui  apprirent  dn  reste  pourait 
rédairer ,  et  ne  pouvait  dénaturer  on  carac- 
tèieqin  tewût  aux  principes  de  ses  précep- 
tenta,  hommes  de  sa  natbn,et  qui  aimait  à 


(1)  «...Mcn  amo  por  criaoça  e  por  servi  o 
que  me  fez...  nem  bc  que  en  Ihc  rcvagassc  des- 
tadoçam.  »  ITm».  Xui.,  liv.  xvi  t  cap.  3. 
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ivpç/BCjvt  aur  eux.  La  force  du  prince, 
comme  celle  de  tout  autre  homme,  gît  dans 
son  caractère  ;  i!  est  essentiel  que  re  soit 
les  honmics  les  plu-,  distinjjués  et  les  plus 
nobles  de  leur  pays  qui  soignent  ce  caractère 
et  le  fortifient.  L'édncation  scientifique  ftiie 
par  des  étrangers  offre  nwins  d^inconvé- 
nients  que  l'éducation  morale,  qu'il  est  pres- 
que toujours  danjjereux  de  con&er  à  des  per^  • 
sonnes  auxquelles  les  iniéréis  du  pays  aont 
indifférents. 

On  se  flattait  de  retrouver  dam»  le  jeune 
prince,  qui  faisait  dea  progrès  si  rapides 
dans  les  sciences,  l'image  de  son  grand- 
père  (1) ,  Affonso  le  Sage,  que  son  siéde 
avait  admiré  comme  un  oracle  de  science  cl 
d'instruction  Mais  Dinizio  était  destiné  à 
quelque  chose  de  mieux  encore;  il  devait 
mériter  le  surnom  de  Saije  dans  la  vraie  si- 
gnificaiion  du  mot.  Son  destin  fournit  un 
cotttro'poidsbienlaisant  à  la  tendance  savante 
trop  prononcée  que  ses  maîtres  lui  avaient 
peut-être  communiquée  ;  il  ne  permit  pas 
qu'il  devînt  infidèle  à  sa  vocntton  ,  il  ne  le 
laissa  pas  devenir  savant  aux  défens  de  ses 
qualités  de  prince.  Le  roi  Affonso  ili  étant 
resté  pendant  quatre  ans  livré  à  des  couf- 
frances  physiques,  Théritier  présomptif  dn 
trdne  dut  se  tenir  prêt  à  saisir  d'un  instant  à 
l'antre  le  nouvemail  de  l'Etat.  L'aiteniion  de 
l'infant  fut  dirigée  de  bonne  heure  là  des- 
sus (2),  et  comme  il  av.iil  iippris,  des  ses 
plus  jeunes  années,  à  considérer  le  trône 
comme  lui  étant  destiné,  et  à  foire  tendre 
vers  lui  les  efforts  de  son  esprit ,  ses  précep- 
teurs et  ses  maîtres  s'étaient  aussi  habitués  à 
ne  point  négli^»er  ce  point  do  vue. 

Le  père  avait  aussi  le  mérite  d'avoir  donné 
au  jeune  prince,  dont  les  facultés  se  déve- 
loppaient si  rapidement ,  une  indépendance 
précoce ,  puisqu'il  fet  le  premier  des  rois 
portugais  qui  permit  an  prince  royal  de  se 
créer  une  maison  à  lui.  Lorsque  Dinizio  eut 
ntteîiu  sa  seizième  année,  le  roi  loi  accorda 
quarante  mille  lihras  de  revenu  annuel,  lut 


(1)  Mon.  Lu$.»  U  V,  lib.  16 ,  cap.  3. 
(3}  Jfoft.  Ins.,  lib.  1G ,  cap.  14. 
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donna  un  certain  nombre  ilefuialgos  pour  sa 
suiiQ,  et  fiia  leur  solde  (1).  Ce  furent  l'état  de 
maladie  constant  du  père  et  la  précocité  du 
fib  qui  motivèreut  sans  doute  cette  résolu - 
lioo  iASomo,  Il  paraîtrait  même  qu*il  avait 
FinteiilioD  de  prendre  l'infutt  Dinizio  pour 
aide  et  conseiller  dane  les  querelles  avec  le 
clergé ,  qui  absorbèrent  au  moins  autant 
que  les  affaires  du  gouverne meiu  la  bollici- 
lude  du  roi  dans  ses  dernières  anaécs.  L'es- 
prit péuétrutii  d'Atîunso  avait  couipn;»  que 
c'était  là  le  seul  looyen  d'obvier  «ix  incon- 
vénients do  passage  sabït  de  la  solitude  et 
de  rinexpérience  de  la  vie  privée  aux  péni- 
bles fonctions  du  souverain*  Il  avait  sans 
doute  voulu  préparer  le  prince  royal  à  fran- 
chir plus  aisenieiii  ee  pas  en  lui  or^^anisani 
une  maison  à  lui.  AIVdiimi  il(  avait  encore 
un  duu  e  tnolif  pour  a^^ir  aiu:ji.  il  tenait  à  ce 
que  son  fils  IMnizio  parût  aux  yeux  des  Por- 
tugais Gonune  leur  Anor  soaveraioi  et  oetu 
espèce  diéBoandpation  Tanaonçaii  à  la  na- 
tion comme  le  légitine  successenr  de  son 
trône.  AfTonso  111 ,  qui  avait  commencé  une 
branche  collatérale,  et  s'était  écarté  du  droit 
de  succession  jusqu  alni  s  en  vig'ieur,  avait 
cependant  suctéde  sur  le  trône  à  son  frère 
Sancho  II  d'après  les  lois  du  royaume  aux- 
quelles la  bulle  du  pape  se  rapportait  (S). 
D'après  les  mêmes  lois  on  devait ,  k  la  mort 
d'iîfonsu,  procéder  à  unenouvelle^ectiun, 
et  ce  n'était  que  par  celte  voie  que  son  fils 
pouvait  arriver  au  tn^nc.Mais,  qu.in;!  même 
l'éleciion  eût  paru  dans  ceCHS  superllue  aux 
Portugais ,  et  que  ceui-ei  n'eussent  point 
été  jaloux  »  ne  fïkt-ce  que  pour  le  conserver 


(1)  Llitfl  des  personnes  qui  doivent  compo- 
I  msison  de  l'héritier  présomptif,  et  état  dos 

sommes  que  rnittait  Cette  msison.  Jfo».  £»«., 

t.  V,  app.,  eserit.  5. 

(2)  (cQtii  eidcni  régi,  si  ahsque  Icgiiimo  dc- 
cederet  filio ,  j-ire  rcgni  surceder«t.  »  Les  mots 
jure  regni ,  à\t  Brandâo  (Mon.  Xii«.,  liv.  1(> , 

cnp.  10)  ,  ne  se  sont  pn=;  ^liscrs  parerretir  linnà 
le  leste,  mais  se  trouvent  dans  le  doetimcut  ori- 
ginal ,  ainsi  que  dsns  tontes  les  copies. 


.  U,  GHAP.  1. 

en  vifjucur,  d' exercer  un  pouvoir  qui  leur 
appartenait ,  le  droit  de  succession  pouvait 
cependant  devenir  matière  à  litige  entre  les 
âls  d' Atfouâu  f  et  la  suite  prouva  qu'un  pltis 
jeune  frère  de  Tiniam  Diniiio  avait  «nasi  des 
prétentioas  fondées  an  tr6ne. 

ABii  lie  prévenir  de  semblables  discus- 
sions, et  d'épargner  peut-être  au  Portugal 
une  guerre  civile ,  Afîonso  montra  le  fils  qu'il 
destinait  à  être  son  successeur  sur  le  trône, 
déjà  de  son  vivant,  comme  tel,  et  le  iit  a(jtr 
en  conséquence.  AffiHMo  alla  encore  fdoik^t 
il  nomma  Dinîzio,  dans  un  diplAme,  «  êon 
premier-né  et  son  héritier  (1]  s.  11  fut  depuii 
d'usage  de  désigner  ainsi  l'Iiéritier  pré- 
somptif, afjrès  avoir  nommé  tous  les  fils  du  roi 
sans  distinction  infants  ou  même  rois,  ainsi 
que  les  tilles  in  tantes  ou  reines. 

Le  roi  mourut  liuit  mois  après  l'organisa- 
tion de  la  cour  priocière.  On  rendit  aussitôt 
bcmmage  à  son  successeur  avec  la  solennité 
ordinaire  (3).  Pendant  la  première  année» 
Dini/.io  paria{;ea  la  royauté  avec  sa  mère; 
nous  la  voyons  vaquer  aux  affaires  de  rF.îat 
avec  les  conseillers  du  roi,  Durâo,  rcvê  iiie 
d'Ëvora,  Joào  de  Avein,  et  Fray  Affou^u 
Pèses  Farinha  (3).  Mais  cette  souveraineté 
exercée  en  commun  ne  dura  pas  longtemps. 
Dinizio  s^it  la  première  occasion  pour  se 
délivrer  d'une  co- régente  dont  le  cœur  était 
peut-être  plus  attaché  à  la  Cnstille  et  à  la 
maison  royale  dont  elle  était  [larenie,  ijue  la 
jalousie  des  Portugais  pour  leur  indépen- 
dance ,  surtout  à  l'égard  du  la  Castillc ,  n'eût 
pu  l'endurer.  Afin  de  rétablir  l'union  entre 
sa  fille  et  son  petit-fits,  Atfonso,  roi  de  Cas- 


(ij  M  Filius  priniogenitus  et  lia'res.  "  V  i>)oa 
te  document  dansHM.  Jbu.A'  v,  liv.  16,  cap.5, 
et  apiiend..  e.^rnt.  I. 

(•1)  Mon.  Lux.,  liv.  16  ,  cap.  18. 

(3.Ï  Dans  un  (Hplùm."  du  lMmar<!  127'.' .  jt  ir 
quel  les  privilégi-s  du  couvcot  tiouro  se  trou- 
vaient confirmés ,  il  est  dit  à  la  fia  :  «  Ksgs 
mandante  p<jr  dominam  rcgioam  et  per  deoû' 
ntim  epi<f .  Fihnfns...  tcneniem  vieem  regi- 
ncc  in  corrigimcuUs.  »  Mon.  Lu*.,  liv.  » 
cap. 
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tille ,  86  rtMiït  à  Badajos,  et  invita  le  jeune 
roi  à  une  entrevue  sur  la  frnniifre  du  Pnr- 
InfT  »!  (".oliii  fi  a'I.i  Fl' as  ,  imiis  i;o 

se  rendit  [>as  à  Ha<li>joi«,el  vUula  1  eittievite.  Il 
sentait  qu'un  refus  positif  de  sa  \).\n  càl 
offeiué  lOQ  |p«ad>pèret  et  qu'en  cédant  îl 
eAt  miproaiw  m  pfopr»  îndé{iemianee. 
SpR  grand-père  fbtdéjè  •offisammenl  blesse^ 
de  ne  le  pa*»  voir  arriver  :  il  comprit  qu'il 
démit  prendre  ccKi  pour  un  sij;no  i.t  iic  de  la 
ferme  volonté  qu'avait  le  jeune  prince  rie  ré- 
gner seul.  Ainsi  min  hors  de  doute  sur  les  in- 
teniiontde  Dinisio,  il  a'en  retourna  i  Sèville. 
La  reînefirilès  donna  par  la  suite  la  |)réliérence 
an  séjour  de  la  Caetille  inr  celiii  da  Por- 
tugal. 

Une  autre  femme  appelée  k  régaer  tur  le 


BOI  DINIZIO. 

cœur,  mais  non  sur  les  États  de  Dinizio,  entra 
I)ieni6i  dans  le  cercle  de  la  famille  royale. 
Peu  de  tpmps  stprè»  ravénoment  an  irAne  du 
jeune  rot,  pltisieiir»  (grands  lui  iivaient  f<iit 
remarquer  combien  son  mariage  serait 
choee  désirable.  L'ardeur  et  rimpétumitft  âê 
wn  caractère  semblaient  le  menacer  de  pé- 
rils contre  lesquels  l'h)  mon  ne  put  même 
le  |irt' ^;prver  par  la  snile.  Le  roi  fit  alors  de- 
mander par  trois  huDmics  considérés  la 
main  de  l'infante  d'Aragon,  Isabelle,  fille 
de  Pierre  III  d'Aragon  et  de  Constance  de 
Naplee,  fille  elle-même  de  Ifepfired,  «t  pe- 
tite-fille de  l'empereur  Frédéric  IL  Deui 
ans  après  on  célébra  son  mariage  avae  Isa- 
belle, qui  66  disti[i{{uait  éi^alomenC  par  sa 
beauté,  son  esprit  et  ses  vertus. 


S  IL  Mriêêkmf  téUrtmtt* 


Le  lei  eit  enlitlliif  par  sa  querelle  avec  son  fr^re  AffodH)  dans  1e«  dÎMSiibBS  ipt  troul»lent  1«  .ISntHc-  —  Part 

que  prend  Dinizio  nui  duciKsiont  touchant  Ic^  4lroiis  tn'me  Jans  ce  pay».  —  Il  falf  ronflnrp  ,  en  qualité  de 
BtédiiUeur  et  d'arbitre,  U  paix  entre  la  Cjisliile  ut  l'Aragon,  «t  cootribup  à  nuljUi  la  tram|uillilé dul» ce 
ffpJSMH. 


Malgré  oe  OMlenlendu  avec  Alfonso  de 
Castille,  Dinino  eut  le  bonheur  de  vivre 

pendant  1p<?  premières  années  de  son  règne 
en  bonne  intelligence  avec  les  Étals  voisins: 
mais  il  était  facile  de  prévoir  que  les  trou- 
bles qui  éclatèrent  bientèt  après  en  Gastilla 
porteraient  préjudice  à  la  bonne  harmonie 
entre  le  Fortogai  et  la  Castille.  Lorsque  la 
non  d* Alfonso  oanit  une  plus  vaste  carrière 
aux  passions  et  atix  rmes  des  divers  préten- 
dants A  la  couronne,  que  le  royaume  se 
trouva  déchiré  par  l'esiirit  de  parti ,  et 
ébranlé  par  la  guerre  civile ,  le  Portu(]al 
poQvatt-il  rester  parhilement  calme?  la  mai- 
son foyde,  alliée  à  celle  de  Castille,  pouvait- 
élte  ne  pas  se  |>rononcer  pour  l'un  ou  pour 
raiitre;parti(l)?  Ce  fat  le  propre  frère  de  Di- 


(1)  Mm.  lus.»  t.    lib.  16 ,  cap.  fiO. 


nizio  qui  l'entraîna  il 
les  dissensions  castillanes. 

L'infant  AtT(>n<;o  éfnit  né  le  8  février  12G3, 
après  la  mort  de  la  comtc&se  Maihiide  de 
Boulogne,  première  épouse  d'Affonso  III; 
Dinisio  aa  contraire  était  né  da  son  vivant. 
Cent  ponrqool  Tinbot  prétendait  909  In 
couronne  lui  revenait,  et  que  Diniik»,  né 
d'un  mariage  illégitime ,  était  incapable  de 
succéder  au  trAne.  Il  soutenait  ct  ii*'  [  réten- 
tion publiquement,  et  sans  prendre  aucun 
détour.  Dinizio  n'eût  pas  fiait  attention  à 
dee  discours  pareils  dans  la  boocbe  d*un 
homme  sans  puissance  et  sans  crédit  ;  mais 
la  position  d'AfTonso  en  Portugal  et  ses  re* 
lalions  avec  la  Castille  leur  donnaient  une  va- 
leur dangereuse.  K  iniaui  i  tait  seigneur  de 
Portalègre,  de  Caslello  de  Vide,  d'Ar- 
TOQcbes«  de  MarrAOf  de  Louriobéo,  et  d'au- 
tres endroits:  que  son  père  loi  triil 
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sés  il]  ,  et  qui  étaient  pour  lui,  par  leurs  fbr- 
lificaiions  et  plus  encore  par  leur  position 
d.ins  le  voisinaf;e  (le  l.T  fronlière  caslillano, 
des  points  d'appui  iœporianls.  Il  était  lié  par 
son  épouse  Violanie,  fille  de  l'infiint  Ma- 
nuel, fils  de  Ferdinand  III  de  Casiille»  avec 
mi  grand  nombre  de  grands  de  Castillc.  Ces 
propriétés  et  ces  alliances  lui  fournissaient 
des  moyens  suffisants  pour  se  faire  un  y.wii 
dans  ce  royaume.  Sa  cour  fut  bientôt  le 
poini  de  réunion  des  grands  mécontents , 
qui ,  forcés  de  fuir  de  Gastille ,  se  lièrent 
avec  lUnfisnC,  et  firent  avec  lui  une  Inva- 
sion dans  tour  pn^ve  pays.  Lorsque  San- 
cho  s'en  plaignit  à  Dinisio,  celin-ci  ne  crut 
p!tig  devoir  ménager  un  frère  qui  menaçait 
de  transporter  aussi  en  Poriu{;al  la  {guerre 
civile  qui  déchirait  la  Castille.  Le  roi  se  mit 
eo  marche  avec  une  armée ,  assiégea  l'infant 
i  Portalègre,  et  le  força  de  confier  Fortalè- 
gre  et  Marvfto  avec  leurs  chftteaui  à  un 
chevalier  portugais  josijn'à  ce  que  leur  dif- 
ftrend  filt  apaisé.  La  querelle  put  enfin  se 
terminer,  grâce  à  l'intervention  de  la  reine 
Isabelle.  Le  roi  promit  de  payer  annuelle- 
ment une  certaine  somme  à  Tinfant,  et  de 
lui  abanctonner,  pour  les  bourgs  qu  ii  avait 
repris,  lès  domaines  de  Sintra,  Onrenn  et 
antres  dans  la  eomara  de  Lisbonne.  Ceat 
ainsi  que  l'infant  Ait  éloigné  de  la  frontière 
séduisante  de  la  Casiille. 

Cependant  Dini/.io  avait  été  entraîné  pnr 
sa  querelle  avec  son  frère  dans  la  dispuie 
de  la  succession  au  trùae  de  la  Castille ,  et 
malgré  unit  sou  amour  pour  la  paii  il  ne 
pot  éviter  de  prendre  part  i  la  guerre  qui  en 
fut  la  suite.  Pour  apprécier  convenablement 
le  rôle  qu'il  y  joua,  il  faudrait  pouvoir  don- 
per  ici  l'histoire  politique  de  la  Castille  pen- 
dant le  règne  de  Sancho  IV,  et  la  minorité 
et  le  règne  de  Ferdinand  IV,  avec  tous  ses 
détails  ;  détails  qui  n'amèneraient  d'autres 
résultats  stnoo  la  oonvidioD  cha  le  lecteur 
que  cette  coopération  du  roi  Diniido  eut 
^us  dTimportance  pour  la  Castille  que  pour 

(1)  Voyc?  !p5  dipiùnnes  dans  Souia»  JVsimm, 
t.  i,num.  30et  31. 


îe  Portiifral ,  et  fournit  peu  de  renseignements 
essentiels  pour  les  destinées  de  co  der- 
nier royaume.  L'effet  le  plus  important  de 
la  part  que  prit  Dinirio  aux  événements  de 
Gastille  fut  incontestablement  te  traité  con- 
clu, en  1S97,  entre  le  Portugal  et  la  Castille. 
Afin  de  consolider  la  paix  entre  les  deux 
royaumes  et  d'assurer  au  jeune  Ferdinand 
la  protection  do  F>inizio,  on  décida  que  Fer- 
dinand (  né  le  »)(it  :  t  nibr  o  1285)  épouserait 
la  Hlle  du  roi  de  Poruigal,  Constance  (  néele 
3  février  1290) ,  aussilét  qu'elle  aurait  atteint 
l'Age  convenable,  et  après  avoir  obtenu  le 
oonaentement  du  pape.  L*inbnte  de  Castille, 
Brîtès,  fut  en  même  temps  destinée  au  fils  de 
T>inizîo  ,  héritier  présomptif  du  trône  (né  le 
8  février  1291).  La  cession  faite  .lu  Portugal, 
d'après  ce  traité,  des  bourf^s  d'Olivenza  , 
Conjudes ,  Campo-Majar  et  S.-ielix,  prou- 
vait à  quel  point  la  reine  Marie  estimait 
le  secours  du  roi  de  PortugaL 

L'arbitrage  donné  à  Dinisio  parles  porliee 
contendantes  en  Castille  prouve  que  sa  con- 
duite dans  cette  lutte  avait  montré  son 
caractère  sous  le  jour  le  plus  favorable.  On 
ne  se  soumet  pas  volontiers  à  un  arbitre, 
lorsqu'on  ne  le  croit  pas  capable  de  jeter  un 
regard  lucide  et  pénétrant  sur  le  véritable 
état  des  choses ,  lorsqu'on  ne  hi  suppose 
pas  des  idées  d'équité  et  de  droit  justes  et 
incorruptible.  Dini/io  eut  la  gloire  d'ame- 
ner la  paix  par  son  intervention  entre  la 
Casiille  et  î'Aragon^et  bientôt  aprè!!,  d'effec- 
tuer un  traité  entre  le  roi  Ferdinand  de 
Csstilleet  Alfboso  deLacerda,  qui  rétablit 
entièrement  le  calme.  Les  sorviees  qn*a 
rendait  à  ce  royaume  étaient  évidents;  la 
Castille  devait  les  apprécier,  si  même  elle 
ne  les  reconnaissait  pas  hautement.  .\  la 
vérité  le  Portugal  n'en  lirait  pas  de  f^rariiis 
avantages;  mais  il  dut  se  réjouir  de  la  gloire 
que  son  roi  s'était  acquise  parmi  les  prioc^ 
de  la  Péninsule.  Le  Porngal  n'avait  du  reste 
pas  besoin  de  cela  poor  nommer  son  roi 
avec  orgueil.  Les  servie»  que  Diniiio  avait 
rendus  à  sa  patrie  valaient  encore  mieux, 
et  furent,  pour  bien  dire,  la  cause  de  son  cré- 
dit auprès  des  princes,  le  principal  nerf  de 
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son  inflnoM»  extérieure.  Cert  id,  «a 

sein  de  sa  patrie  ,  dans  cette  paisible 
gloire  (l'une  sollicitude  modeste  mais  ac- 
tive et  sage  pour  le  bien  de  sa  nation , 
que  nous  devons  chercher  ce  qui  lo  dis- 
tingaa  des  princes  de  son  siècle,  et  le 
plaça  an  laoe  des  honunes  d'élite  iioi 


ont  orné  les  trônes  dans  toVi  tes  teatps. 

Nous  quittons  donc  avec  plaisir  le 
théâtre  f^los  ('vénemcnts  de  la  guerre  et 
des  traite;»  Ue  paix  pour  retourner  en  Por- 
tugal rendre  hommage  au  jeune  roi,  et  le 
suhrre  dans  ses  mcurements  ^  son  action 
an  miBflu  de  bob  people. 


Afonoait  (taisait  f()è  larajaiaB«.-H^  dw 


\près  que  la  mère  f!p  Dinizio  eut  partri;^(^ 
piiidant  quelque  temps  avec  lui  les  soins  des 
aiTaires  du  gouvernement,  le  jeune  roi,  âgé 
de  dix-neuf  ans,  se  dAroba  à  cette  bfliMiiiee, 
conune  s'il  eût  voulu  facUiier  i  ses  contem- 
porains et  à  la  postérité  les  moyens  de  por- 
ter un  ju{jcment  sur  lui ,  puisque  tout  ce  qui 
énianoriiit  désormais  du   trAne  passor;iit 
pour  sou  œuvre.  La  manière  dont  Diiiizio  |ior- 
fita  de  r indépendance  qu'il  venait  d'ac- 
quérir, proavait  de  reste  qu  il  ne  l'avait  pas 
recherchée,  afin  de  pouvoir  suivre  sans 
gène  ses  caprices,  et,  libre  d'un  frein  impor- 
tun, s'abandonner  aux  mouvements  d'une  vo- 
lonté arbitraire  et  sans  but.  L'activité  régu- 
lière et  prévoyante  qu'il  déploya  aussitAt  après 
non  HvénemciiL  au  irùne,  les  peines  qu  il  se 
donna  pour  améliorw  toutes  les  branches  de 
Tadministration ,  nous  édairent  sur  ses 
motib  et  sur  ses  intentions.  H  ne  voulait 
pas  être  paralysé  dans  son  action,  ni  en- 
travé dans  la  conception  et  l'exécution  do 
ses  plans  d'administration  par  une  volonté 
étrangère,  même  par  celle  de  sa  mère. 
£n  outre  le  besoin  qu'éprouvait  son  esprit 
actif  et  ardent  de  se  mouvoir  librement 
dans  une  carrière  pins  étendue,  détermina 
sans  doute  le  roi  à  prononcer  lui-même  son 
émancipation. 

Dinizio  se  conFonna  dès  le  commencement 
(le  son  règne  anx  anciennes  coutumes  de  ses 

UIST.  \tk  l>OLai  UAL.  t. 


prèfièreç'îeurs,  roy  iroruu  dans  son  royaume 
alin  de  voir  tout  par  soi-même,  afin  il'exa- 
miner  de  près  les  besoins  et  les  griefs,  pour 
les  satïs&iie  et  les  re  dresser  de  la  mmiiére 
la  plus  sikre.  Ajprés  avoir  pria  les  mesures 
les  plus  urgentes  pour  l'organisation  de  sa 
cour  et  l'admiraistraiior.  du  pays,  il  com- 
nienra,  dès  le  commencv^ment  d'avril ,  son 
preuuer  voya{îe ,  d'abord  dans  TAlemlejo, 
puis  dans  d'autres  comoTCi  W.  Le  premier 
endroit  qui  Ait  l'objet  de  sa  sollidCude  pa- 
ternelle fbt  le  bourg  d'Alcaço     ;  lafettiliié 
du  sol,  l'abondance  du  gibier  t"*  du  poisson, 
l'agrément  et  la  salubrité  de  la  p/Wîtùnn  atti- 
raient l'attention  du  roi.  Il  fit   l^Au;»-  un 
palais  royal  près  du  vii'ux  cIiAican  <ic  (.v*^^ 
endroit,  et  résolui  d  entourer  ie  bou  rg  d'une 
muraille.  Le  roi  confirma  le  forai  qi  le  l'évô- 
que  d'Évora  avait  donné  en  1359  k  Âlcaço* 
vas  (c'était  celui  d'Évora).  D  se  dirigea 
alors  vers  d'amres  endroits  de  rAlcnuejo. 
Dinizio  voua  une  sollicitude  particulière  à 
cette  province,  i)arcc  qu'elle  en  avait  besoin 
entre  toutes  les  autres.  Elle  était  peu  peuplée 
en  proportion  de  son  étendue  considérable , 
et  sa  fertilité  naturelle  semblait  œpendant 
feite  pour  nourrir  une  population  nom- 
breuse. Déjà  faleul  de  Dinizio,  Affonso  II, 
avait  reconnu  cela ,  et  avait  songé  à  l'en- 
coura[]ement  de  la  cidture  et  à  la  population 
de  la  province.  Les ooiurées  mai  cuUivèfw  ou 
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tout  h  fait  incultes  avaient  été  partagées  6o- 
tre  des  personi)a(;os  puissants,  qui  les  avaient 
cuiiHé«s  à  U€^  €4>laa«  chargés  de  les  faire  va- 
loir. Lkpuis  ce  ten^  on  avait  rebâti  plus 
*d*ini  bourg  tombé  en  niiaes,  on  «n  avait  oont- 
trait  de  bouywux.  La  tetSiié  du  sol  et  la 
population  toujours  croissante ,  l'étendue 
considérable  et  la  position  voisine  de  l'Es- 
tramadure  et  de  l'Andalousie  donnaicMii  à 
l'Alemlejo  une  importance  que  Dini/.io  ue 
pouvait  manquer  d'apprécier.  Il  chercha 
donc  toniet  les  maoiérâs  <f  eaeonnçer  la 
calture  de  cette  province,  et  resserra  les 
•IMiqni  Tattashàient  au  trône.  Plusieurs 
bourgs  et  territoires  qui  avaient  été  enlevés 
à  la  couronne,  ou  avaient  [uissé  on  d'autres 
mains ,  lui  furent  do  nouveau  rattachés,  et 
l'on  dédomQia;^;oa  les  propriétaires  par  des 
domaines  dans  d  autres  amarcus  (l).  Lors- 
que Dinizio  prit,  ainsi  qua  nousravons  dit  plus 
haut.  Arrondies,  Portalègre  et  MarvAo  à  Tin- 
AuBt  AfPonso,  et  lui  céJa  on  édiange  les  bour- 
gades dans  le  district  de  Lisbonne  ,  niitro  le 
désir  (i'éloi{]ner  «on  frèrr  do  l.i  Irontière  de 
Casiiîlo,  où  su  présence  était  si  dan>jcreusc, 
il  avait  le  dessein  de  posséder  plus  de  terres, 
et  do  prendre  pied  plus  solidement  daus  i  A- 
lemtejo. 

Le  roi  employa  presque  tonte  la  .première 
aoBée  de  son  régne  à  visiter  les  villes  et 
communef,  à  fortifier  pmt  Ios  lieux  leurs 
droits  et  privili'  jjcs,  à  veiî!(  r  à  ce  que  la  jus- 
tice fût  rciidue  d  une  niauière  prompte  , 
équitable,  et  à  organiser  la  déiense  la 
mieux  entendue  des  frontières  du  royaume 
dans  .toutes  les  comarcoê  (S) .  La  prèseooe  du 
jeune  roi  lui  gagna  les-cœurs  de  ses  sujets»  et 
Ibrsqu'il^le  virent  plus  tard  revenir  de  temps 
en  temps  au  milieu  d'eux,  et  leur  ténu)ij;iier 
son  amour  par  ses  soins  vraiment  p  iter;iels, 
ils  reconnurent  en  lui  le  Père  de  la  pairie 
(  Pai  da  poUria  ]  ;  ils  lui  donnèrent  ce  titre 
du  fond  de  leuroœur.  L*agriculteur,  inthne- 
mentconvaittco  de  la  sollicitude  qu'éprouvait 


(1)  JfM.  lui  «t.'rr,  Uv.  xifiifi^  «s^Tetftl. 


le  roi  pour  son  bien-^'tre,  et  de  l'intérêt  (ju'il 
portait  h  sa  profession  ,  lui  donna  avec  uo 
noble  Oi'^ueil  son  propri  nu  e  lMvradur],ht 
s'hoaora  par  là  lui->iiiôf)ic  auuni  que  le  rot. 
Dinizio  parcour«i  «oo  royanme  beaucoup 
plus  fréqmameiit  qaa  n*avaîaat  fiait  ses  -aa- 
oétres^et  noue  devons  regretter-iiue  l'iiistotre 
no  nous  ait  transmis  que  d'incomplets  détails 
sur  ces  voya{}©8.  Là,  au  soin  de  la  nation,  et 
en  face  de  son  peuple,  les  habitudes  et  la 
manière  d'agh*  do  Wnizlo  comme  homme  et 
comme  roi  se  seraient  manifesté  es  alors  de  la 
fiiçon  la  plus  claire  et  la  plus  instructive.  Quel 
bel  éloge  rhiatonen  ne jMwrrait-iljpai  fondwr 
aur  ces  douces  et  affectueuses  relations  du 
prince  avec  st's  sujets,  si  le  souvenir  de  toutes 
ses  actions  et  de  toutes  ses  paroles  eût  été  con- 
servé ?  Mais  nous  devons  nous  contenter  de 
parcourir  <le  courtes  pages  que  le  tenons  a 
laissées  subsister.  ^ 

Aucune  circonstance,  lorsque  le  bien  du 
pays  s'y  trouvait  intéressé,  ne  restait  étran- 
gère aux  regards  et  à  la  sollicitude  de  Dini- 
zio, et  le  dernier  de  ses  sujets,  s'il  se  trouvait 
blessé  ilans  ses  droits,  trouvait  secours  et 
ai>pui  près  de  lui.  Il  en  tut  ainsi  de  ces  pau- 
vres auxquels  la  bienfaisance  du  preoiier 
roi  de  Portugal  avait  cru  assurer  pour  tou- 
jours une  aumône,  en  la  proportionnait 
au  zèle  do  celui  qui  la  rci  evaît.  Lorsque 
Aiïonso  Ilenriquez  conquit  Lisbonne  sur 
les  Maures,  cl  fiartaj^ca  le  territoire  de  celte 
ville  aux  eliev.iliers  ei  aux  ;;uori  ier.s  qui  l'ac- 
cunipagnérenl  dans  celle  entreprise,  il  or- 
donna que  rolBcier  municipàl  répartit  tous 
les  ans  le  cbamp  de  Talada,  qui  appartenait 
an  fioage  de  Lisbonne:,  entre  les  habitants 
qui  ne  possédaient  pas  de  terres.  Dès  lors, 
et  aussi  longtemps  que  régna  AITonso  1" ,  le 
fonctionnaires  des  cctmmuncs  (iressaieni  l'His 
les  ans  un*  le^tc  des  pauvres,  et  parlai;». aient 
le  champ  euue  eux.  Mais  les  nobles  et  les 
puissaitts  de  la  contrée,  séduits  par  la  feriOité 
extiaordinaiie  de  ce cba^p  [i],  dierchàreiii 

(1)  «...Balata  dictas,  ai  quo  OWÊamMm^* 
UMbam  tnoslis  et  plerisque  pepolis  Algarbi  icr- 
tur,  quadragesinie  al>JaeiîsMiMtetf«iU«'' 


Digitized  by  Google 


BiGKE  W] 

à  ea  expulser  pea  à  i>ett  le»  paamii  fk  i 
s*eBH»anr  de  cet  ptopriétéi.  Déjà  sous 
Saocho  I",  des  plaintes  l'éleTèreolooQlre  les 

ittjuslices  faites  avx  pauvres  ;  une  ordonaaoce 
du  roi,  du  (>  décembre  1180,  y  rail  pourtant 
ordre,  et  rétablit  les  anciennes  dispositions. 

iious  A.^iï&o  il  »  la  rapacité  des  nobles 
«mena  dea  plaintes  da  mém  qfivte,  et  la 
iustiee  foi  accorda  la  loèm  réparation. 
EndépU  des  ordontiancea  réitérées  des  rois 
à  ce  sujet,  des  nobles  usTirpèi  cnt  de  nou- 
veau ,  stuj'^  \c  nouvcrneiiit'iil  de  Dini:;?io, 
les  possessions  des  ^jauvres  de  Lisbonne. 
Mais  ie  roi  rendit  une  ordoanançc  posi- 
tiva (janviec  tS^'^)  poar  çonseryer  lea 
dispoàitîana  adgiiiaiT^s  de  cette  pie^se  fb^- 
daiiQii(l).Il  f  avail  iwns  dçute  été  décidé  d'a- 
bord par  son  respect  pour  l'institution  d'un 
aïeul  vénéré,  par  son  esprit  équitable  et  sa 
sollicitude  paiernellc  pour  les  pauvres,  oppri' 
mé&iiuaiâ  U  lut  probablement  inspiré  par 
)a  pensée  ^  lea  bras  laborieux,  qû  étaient 
oocopés  à  se  procurer  leur  subsistance  •  ti- 
raient  du  sol  un  prodiut  d'autant  pins  fgnfiâ, 
qu'ils  travaillaient  pour  eux-mêmes,  et  ren- 
daient ainsi  service  î\  l'Étrit  en  imMne  temps 
qu'ils  assuraient  leur  bien-être,  tandis  que 
çes  terres,  uitc  fuis  au  pouvoir  des  nobleii, 
^nâées  à  des  bras  étrangers  par  des  maîtres 
étrangerStnesemîeotculiiYées  qu'avec  négU- 
fence*  Diverses  ordonnances  du  roi  attestent 
^attention  qu'il  partait  à  la  culture  du  pays. 
Nous  ne  citerons  ici  que  l'ordre  de  par- 
tager aux  babitants  de  Leiria  le  terrain 
inculte  et  iDaréca{;eux  d'Ulmar  (2).  II 
traïuporta  <)|ius  l'eqdroit  qu'il  occupe 
maintenant  le  bonrf  de  liinuididai  situé 
fnpar^vmi  4«n«  H^a  ^tinn  trèa-défa- 
VoïaU*  {ti\,  m       QQ«T«l  epiplttcemeiit 


tur  die,  et  quideni  measura  oeDtmnplIcstt.  « 

Ceogr.  Nub. 

(1)  F.lk  ét«U  entièrement  tombé»  en  d(Ssn<V- 
tude  du  temps  de  Brandâo  :  «Taoto  prcvalcce 
eontra  a  pîedade  •  iatewiscl»  Mum»  Imê»,  liv. 
XVI,  cap.  36. 

(2)  Mon.  r.nt.,  !iv.  XVII,  Cap.  ?. 

(3)  Mon.  Lut.,  iiv.  \y(i  »  çap, 


M  DHfEICk  IM» 
témoigne  encova  »  di^on».dn  l^pnévAyanc^ 
duivnlHniâo.  Il  ¥OHnnna»f  randnsoUpuûittdn 

à  la  culture  et  à  la  répapalion  de  bouiigs  rnin 
nés,  à  la  fortification  et  à  L'embellissenient 
des  villes.  Il  .fonda  un  grand  uonilne  dn. 
bourgs,  et  plus  de  cin(iuauto  diiieaux  J). 
Lisbonne  lui  fui  redevable  de  beaucoup  de 
nouveau,  édifioea,  «t  de  la.]i^u%0<(ovi^d/i^s 
Ferroo. 

Certaines  parties  de  («feBinisttntion,  qni 

étaient  restées  jusqu'alors  négligées,  occupè- 
rent l'aciiviié  (le  Dinizio.  jVfta  de  relever 
l'cxploitatioa  dos  mines  ,  le  roi  accorda,  eu 
1290,  un  privilège  à  ceux  qui  ira \  ;u liaient 
danik  les  minas  d*or  d^Adiçn,  entre  Àlwad» 
et  Ceiimbra»  qn*on  «vait  déenwrcvMI  aq, 
temps  de  Sancho  l«c  ,  ii'impwrti^adeanii  ■ 
nés  d'xVdi^a  fut  cause  que  tous  ceux  qi4 
étaient  o(  cupéa  aux  mines  d'or  de,  toute  ^ 
Uiba  i  eju ,  furent  appoK's  adiceiros  (3).  Le 
rçÀ  accordai  à  Saucius  i'eti  i,  collègue  et 
MU  suoofsaenr  dsffs  cev»  admiuistratjoa, 
i'antmiHiiion  à  petpétniié  d»  tims  InJw  dan 
mines  du  Portugal  et  dsa  Algarves ,  avec  ta 
coudition  qu'il  livrerait  un  cinquième  du  mi/* 
nerai,  et  un  dixième  du  fer  pur,  au  fo\,  ^ 
qu'il  acquittoiaU  les  droits  et  impôts. 

Cas  mesures  pleines  de  sollicitude  ^ij  pgmr 
des  branches  <W  travail  jusqu'alors  oégUn 

«ées ,  en  lemM  qn'ettea  témeipiaieM 
des  eioffts  du  roi  ponr  Hp? ter  9on  activité 
sur  tout  ce  qui  intéressait  le  biçn  ptd)lio , 

prdtiveni  en  rn^nie  fentps  «jue  l'industrie  était 
uéo  en  Voriugal,  et  qu  on  y  «oi^geaU  4  de 
nouveaux  moyens  de  iuire  fortune.  ||ea  re- 
lations  commerciale^  s'établirent  plus  anîF-  « 
méea  et  pins  étendues;  elles  étaient  à  la  fois 
cause  et  effet.  Klles  se  développèrent  d'clles- 

mémp»^  «I  Dinizia  a  m  qu'^  étendre  \'é^iéè 


'     (1)  Voyc»  les  pièces  jwtifieîitives  ^at\s  Thiaric 

Nufieif  dQ  l^i^^  Q^iÇf  M  r«i  Pv^i*'.f 

p.  7i  et  75. 

(3)  4fon.  l4t#..  Uv,  XYi ,  cap.  31.  " 
(3)  i;iHci4„  t.  |,p. ^. 

1  t.  lit, p.  Hj.  _ 
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de  sa  protection  royale  au-dessus  du  libre 
essor  de  cette  brandw  ftmaBante.  G*est 
ainsi  qu*il  oonfinnt,  en  1993»  le  règle- 
ment commercial  qoe  leemBrchandi  de  tout 
le  royauaie  «raient  consenti  entre  eux.  Selon 
ce  règlement ,  toutes  les  barques  contenant 
\Am  Ho  cent  tonnes ,  et  chargées  dans  les 
porls  portTiPnis  pour  la  Flandre,  l'Angle- 
Icrre,  la  Nuniiaudic,  ia  Bretagne  et  la  Ro- 
chelle, payent  YÏngt  eoldoe,  et  oèUes  qui 
porleiit  moins  de  cent  tonnes,  dix  loldos  de 
poft  Si  la  barque  est  frétée  par  des  mar- 
chandfl  indigènes,  pour  aller  par  mer  h  Tun 
des  pays  nommas  ci-dossn<5 ,  elle  n'en  e 
pas  moins.  Los  tnarchands  intéressés  dans 
Tendroit  pour  lequel  la  cargaison  est  desti- 
née en  reçoivent  cent  marcs  d'argent  ;  le  reste 
demeure  dans  le  pays,  et  U  oii  il  leur  plaît. 
Ce  règlement  eut  dans  l'origine  pour  but  de 
procorer  à  celui  qui  avait  des  affaires  dans 
ce  pays,  et  qui  voulait  entreprf'ndrc  quelque 
chose  pour  le  bien  et  la  gloire  du  Portugal , 
les  ressources  d'arf^ent  qui  lui  étaient  né- 
cessaires (1).  11  existait  déjà  depuis  long- 
temps ,  entre  les  marchands  anglais  et  portu- 
gais, an  traité  d'alliance  et  de  commerce  (S), 
qui  était  farorisé  par  les  rois  de  ces  deux  na- 
tioiis.  Dinîzio  et  Édouard  le  renouvelèrent  ; 
on  convint  qu'il  sorait  donné  des  saufs-con- 
duits aux  marchands  portugais ,  cl  l'onirAe 
et  la  sortie ,  ainsi  que  le  commerce  des  mar- 
chandises ,  furent  aatoriséea  en  Angleterre , 
sous  laconditionqnelesPortQgaispayerBient 
les  impôts  nsliéa,  et  olMerroraieiit  les  kris  da 
pays  (8), 


(1)  Voyez  le  document  dans  Ribeiro,  Diit», 
t.  iii,p.l70,nuro.62. 

(S)  «  ...Qnod  nos  de  foodere  nnienii  et  smo- 
lis,  quod  inler  vestros  et  nostros  mercatores 
baclenusexlilit.»  dit  le  roi  d'Angleterre  dans 
une  lettre  au  roi  Dinizio  en  1308,  Rymer,  Fœ- 
dera,  Uv.  iv,p.  129. 

(3)  «Meitstoribus  vestris  literas  noslrasde 
BtlVO  et  seguro  condncin  vcnicru^i  in  rcgnum 
Tiostrum ,  morandi  et  redeundi  ctim  rclms  et 
mcrcimoniis  suis  ac  ncgotiandi  de  eiâdeiii. 


II,  CH.\P.  1. 

II  nous  serait  difficile  de  remonter  k  To- 
rigine ,  pour  suivre  les  prof^^  de  la  marine, 
qni  devaient  illustrer  le  nom  portugais  sor 
toutes  les  mers  et  dans  les  quatre  perdes  di 

monde  ;  car  lea  temps  passés  ne  nous  ont 
transmis  que  <1(^*?  fraf^ment*  iTi<*nffîsant8,  de 
rares  détails  sur  des  croisières  et  de  petites 
batailles  navales.  Les  Portugais  eux-mêmes 
ont  néglige  jusqu'à  présent  d'approfm&les 
sources,  et  desoim  les  développements  de 
la  gloire  qn*il8  se  sont  acquise  anr  mer.  lii 
ont  dédaigné  mie jooissanee  de  l'âme,  que 
l'indigène,  l'héritier  de  celte  gloire,  doit 
éprouver  cependant  bien  pics  vivement  que 
l'étranger.  Celui-ci  nerecui  iilt»  que  pénible- 
ment les  renseignements  qu  un  chroniqueur 
semble  laisser  échapper  par  hasud  de  sa 
plume ,  on  les  mots  à  moitié  inielKgibleB  d'aa 
diplôme  qui  a  été  rédigé  dans  un  tout  antre 
but ,  et  le  lecteur  est  bien  moins  satisfait  en- 
core de  ce  qui  a  été  ainsi  recueilli  péniblc- 
mpiM,  que  celui  qui  a  fait  ces  recherches  sans 
résultat. 

Au  milieu  des  ténèbres  qui  couvrent  leprs- 
mier  siècle  de  la  monarchie  brille  la  gloire 
de  Fnas  Roupinho ,  conmiandant  an  cortiia 
nosdnv  de  Utiments,  auquel  l'exagératioa 
de  l'enthousiasme ,  inspiré  par  des  idées  de 
gloire  nationale,  donna  le  nom  de  flotte. 
C'est  col  enthousiasme  qui  a  environné  ce 
héros  maritime  d'une  auréole  si  éblouissante, 
qu'on  ne  peut  plus  découvrir  la  vèritabte 
forme  de  rhomme.  Son  héroïsme  est  dipeint 
avec  des  traits  tellement  exagérés ,  que  la 
puissance  maritime ,  à  la  tète  de  laquelle  il 
combattit  les  Maures,  s'eflhoe  et  dispa- 
raît derrière  son  ombre. 

Ces  prétendues  Ûoiies  mettaient  à  la  voile 
aussi  longtemps  que  la  cour  eut  son  siège  i 
Coïmbre ,  dans  l'emboachure  dn  Moodsgo» 
on  y  établit,  après  la  conquête  de  Uabona^ 
des  magasins  publics  de  marine  et  on  } 
conamiisH  des  vaimeMi.  Tome  la 


pront  sibi  utile  fore  pcrspcxcriûl,  favoraWDUr 
du  xi  mus  concedendas.  s  Hftf» 
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n'y  porta  par  la  suite,  ot  V  armada  était  j  aux  attaques  des  Maures  d'Afrique  et  de  Gre- 


iranspfrtée  dans  cette  ville,  du  temps  de 
Saïuha  I".  l  u  règlement  de  ce  roi,  dans  ie 
fut  al  qu'il  donna  à  cette  ville,  et  qu'il  con- 
fiima ,  déclare  <|n*on  ne  ponvaU  employer 
tes  praet  de  Lisbonne  au  senrice  de  la  ma- 
rina contre  leur  gré  (1) .  On  ne  sait  si  ce  rè- 
glement fut  motivé  par  une  certaine  aversion 
de  cette  clns«e  de  citoyens  ronii  'lr  M'r\i  o 
de  la  maritie,  ou  s  \\  lut  le  résultat  d  une  cou- 
traiuie  d'abord  imposée  par  le  roi,  etbIAmée 
par  la  voix  publique  ;  en  tout  cas ,  Il  proo?e 
que  la  marine  rétamait  alors  un  t^en  plos 
grand  nombre  dliommes.  On  a  déjà  dit 
[lus haut  que»  sous  Sancho  les  juifs 
étaient  aussi  tenus  à  fournir  leur  c<»ntifi 
gent  à  la  marine,  puisqu'ils  étaient  i  i- 
d'":  de  livrer  pour  chaque  vaisseau  qu  ar- 
mait le  roi  une  ancre  et  un  dUile.Ilestqiiea* 
tioQ  d^vo  arsenal  royal  dans  la  paroisse  da 
S.-Hagdaleoa,  à  Lisbonne  (1). 

La  marine  devint  plus  importante  sons  e 
règae  d'AfFonso  III.  Il  entretint  une  nntie 
plus  considérable  ,  avec  laquelle  il  marcha 
contre  la  flotte  des  Maures,  porta  seiours 
par  mer  au  roi  dû  Castilie,  et  fut  même  in- 
vite par  ie  pape ,  à  cause  de  sa  puannoa 
maritime,  à  prendre  part  i  la  orobade  (3). 
Eafin  le  soocesseiir  d'Aftmso  m,  le  roi 
Diniâo,  qui  saisit  avec  le  coup  d'ceti  du 
génie  l'importance  d'une  marine  pour  le  Por- 
tugal ,  et  la  situation  favorable  de  ce  pays 
pour  le  commerce  par  mer  et  les  relations 
avec  les  pays  étrangers,  lui  voua  une  solli- 
citude à  laquelle  fian  oTécliappa  de  ca  qni 
pouvait  leodra  an  bat  désiré.  La  c6la,qm 
était  dmis  ce  teaj^a^à  cboom  trèa-eipoaée 


(1)  «  Nuoqoam  intrentinnariglnm  meum  pe- 
dites  contra  suam  voluntatem;  sed  in  eorum 
sît  bcneplacii»'  vcnirf  jier  tormm  aut  mare  itt 
obsequium  meum.  w  Forai  de  l.isbonue. 

(2)  Dans  un  diplôme  de  1237,  sous  le  même  roi, 
il  est  dit  des  maiions  de  Lidwnne  :  «  Quas  ba- 
bemna  in  parocbia  S.  If »ri«  Magdalen»  circa 

palaliiim  navi^'ionim  r«|çis.» 

(3)  ifon.  lAU. ,  Hv.  XTi,  cap.  12. 


nade,  fut  mieux  peuplée.  Parèdes,  si  bien  si- 
tuée pour  le  cMBUiceatiapéche ,  et  don- 
blanuBt  chéia  as  roi  par  la  proxisaité  de 
Leiria,  daaa  la  esaurea  de  bK|aeDo  Dbilsio 

se  livrait  si  volontiers  aux  plaisirs  de  la 
chasse,  obtint  de  lui  un  forai  en  1282,  et  fut 
relevée  de  toutes  façons. Cet  endroit  eomp- 
lait  dans  le  princi(!e  (jue  trente  habitants; 
leur  uombre  alla  saus  cesse  en  crotssaui  jus- 
qu'au tempe  de  Manoei.  Mais  k  natvra  bos* 
tile  triompha  des  eft»ia  hunains.  Les  veott, 
qui  neroieoiitraient  ici  aucun  obstade, chas- 
sèrent peu  à  peu  de  la  plaine  sablonneuse 
qui  se  trouvait  lims  le  voisinage  le  sable 
vers  Paredes ,  en  c«uivi  li  ont  II  s  maisons,  et 
comblèrent  le  port,  qu  on  Huit  par  abandon- 
ner entièrement.  Un  ermitage  indiqua  par 
la  soiia  rendroit  vers  leqnel  les  Taiisasm 
disaient  voile  do  tenais  de  Dinnao }  daoa  des 
temps  plus  récatU,  les  habitants  de  Leiiia 
s'y  rendaient  par  terre  en  pèlerinage,  tous 
les  ans,  lejourdela  Nativité.  Coque  î)ini7io 
n'avait  pu  prévoir  de  Parèdes,  il  le  pressen- 
tit pour  Leiria;  il  craignit  que  ses  plaines 
fertiles  ne  fassent  im  jour  couvertes  par  les 
coUioes  de  sabla  voirioes,  qa'ui  vent  violent 
mettait  souvent  an  mouvement.  Afin  de  linr 
le  sol  mouvant  de  r«  >  fi  i  iteors,  etdedéfeiH 
dre  les  environs  de  Leiria  contre  les  oura- 
gans du  côté  de  la  mer,  ce  souverain  judi- 
cieux fît  [ilanter  des  [tins  sur  les  collines  (1), 
et  devint  ainsi  le  créateur  de  ces  belles 
forêts,  qui  fournirent  plus  tard  les  bois  de 
ooastraolion ,  source  do  la  grandanr  dn  Ptor- 
togal.  Toot  en  fiisaatdeseffinrts  pour  peupler 
davantage  Iac6te»  il  mit  la  fiotte  dans  on  état 
si  florissant,  qu'il  put  non-seulement  re- 
pousser avec  succès  les  attaque*;  des  Maures 
du  côté  de  la  mer,  mais  qu'il  osa  même  en- 
treprendre des  descentes  sur  la  c6te  d'Afri- 
que. Sa  marine  protégeait  et  vivifiait  en  outre 
le  commarco  qoi  commençait  à  a'élàblir  avec 
rAngleierre,  la  Flandre  et  la  France  do 
noté* 


(1)  Mm,  Im* .  tiv.  x?u  cap.  âl. 
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Plus  la  flotte  royale  était  importante  pour 
le  commerce  mantmio  et  ta  défeose  de  la 
cùie ,  plus  le  roi  devait  s'occi^ier  de  placer  à 
1»  téie  la  poissanœ  muMiiM  m  inume 
qoi  lénalt  et  loi  mm  €e  nrpport  toniM  ks 
eomMttMtnces  et  t'ex|>érience  do  son  siècle. 
C'est  ce  qu'il  fil  en  effet:  lorscfue  la  {)lace 
d'almirantemor  se  trouva  va€;>o<«  f>^»r  la  mon 
de  Nuflo  Fernando/:  Cogominlio,  it  tourna 
les  yeux  vers  la  patrie  datant  de  mariiw  dis- 
tingués, la  ville  de  Gènet,  et  il  ehargea 
doax  dievaHen  d«  n  coor,  «fuirésidaîoità 
Avignoo  êD  qwNlé  d'iMfBiadwirs ,  de 
tAdier  de  découvrir  on  Génois  capable  de 
remplir  ce  poste  important.  Leur  «hoix 
tomba  sur  Micer  Mauoel  de  !n  nn!)lo  r;\pe 
des  Pe«a{»no,  qui  partit  bïeniôi  pour  ie  Por- 
tugal ,  et  convint  aisément  avec  le  rot  des 
comHUgos  «aiqMNei  il  tooMI  aoceplir  la 
lilaoetfaiiiinl(l): 


Le  Génois  promet  d'être  vassal  du  roi ,  lui 
prête  serment  de  fidélité ,  comnande  sa  flotte 
et  la  coodait ,  d'après  les  ordres  du  roi ,  contre 
SPS  cnnomi'?  .  qn'ils  soient  Maures  ou  chrétiens, 
li  doit  se  nieitrc  en  mer  pour  le  service  royal 
avec  trois  galères  au  moins.  11  veillera  partout, 
eeion  aeainexeM ,  aa  Mtnt  et  à  la  gMre  4ii  roi. 


et  gardera  liUclemcni  les  secrets  <{ui  lui  seram 
confiés.  Vingt  Génois ,  versée  dans  Tavt  de  la 
marine  soot  employés  comm  aleaidêê  yoles 

et  araiK*  dans  la  marine  portugaisr  ,  rt  reçoi- 
vent une  solde  du  roi  tant  qu'ils  sont  «'mplovés 
à  ion  service.  Si  l'on  n'en  a  pas  besoin,  l'amiral 
peut  s'en  servir  pour  des  expéditions  commer- 
ciales en  II  s  t  ntretenantises frais.  S'il  en  meurt 
f  M  s'il  en  déserte  quelques-uns,  l'aniiriil  doit  les 
remplaeer.  La  haute jnridiction  sur  tout  1  équi- 
page tk  Ui  marine  royale  ddOri  Urs  purts  du  Pur- 
M^cemme  partout  oiae  taeuve  la  flette ,  ap» 
partient  de  droità  l'amiral.  L'amiral  garde  pour 
lui  la  cinqtii^Tne  part  de  tout  ce  qu'il  gagne  ou 
prend  i  I  eonci^  avec  lu  lloitc  royale  ;  il  obtient 
c^ftains  biens-fonds  en  Portugal  comme  pro> 
priétés  héréditaires.  Son  fils  atné  rend  hom- 
mage ,  après  la  mnrt  de  snn  père  ,  au  roi  ou  i 
son  successeur,  eotifrocie  les  mêmes  obli- 
gations, hérite  des  mêmes  prérogatives  et  pro- 
priélée.  Il  laul  ^ne  oe  filaaeit  né  d'une  iinion 
légitinei  Si  l'anwral  ne  laisse  pas  d'héritier, 
ses  biens  retoumerant  à  la  ceoronne. 

Manoel  PeMj*no,  qui  ftit  employé  par  le 
roi,  à  cause  do  sa  fidrlitr  et  de  sort  habileté 
diplomaiique,  flans  plusieurs  autres  nussioDS 
importantes ,  exerça  les  fonctions  d'amiral 
longtemps  eMOTO  iow  k  svoeesaewr  de 
Dioiiio,  AfifoMO  IV. 


%  IV.  JH^oyem  dnro^  JMMM9  mm  lu  éÊU»  hmttêê  dasm ,  hdtrçiHIanoNêue, 


CeUaiMi  qiM  le  roi  DMiio  nnit  à  la 
foie  donner  see  toiae  k  la  cahora  et  à  la 

population  du  pays ,  à  la  construction  et  à 

la  réédification  d'iimonibrables  bourgs  et 
châteaux  ,  à  la  forliticatinn  et  n  l'onihellisse- 
meni des  villes ,  à  rexiilonaiiim  di  s  niincii , 
au  commerce,  enbu  u  U  iiuvi{;a(ion  et  à  la 
marina;  daaa  Imitea  œa  diveraea  branches 
de  radmiiiiBirttioit,  Diniaio  aiarça  une  in* 


(1)  Voyez  le  diplôme  du  traité  dans  Jfoi». 
Im$„  liv.  xviii ,  cap.  56. 


âaenoe  non  ooolailéa}  fla'eat,  daaa^Ml'* 
qoes-anes  d'ellee,  qo'è  narckar  de  eoaeeit 

avec  le  libre  développement  de  ractsrUépa» 

pulaire  ,  et  le  |)euple,  habitué  à  le  trouver 
occupé  de  son  bi'^n-(*»tre,  avait  confiance  eo 
j  lui ,  lors  m^uue  (ju  il  ne  comprenait  pas 
parfaitement  ses  laieutions.  Cela  explique 
ce  qui  Ait  dit  de  Dinizio  pendant  son  régii0« 
e  La  rot  Dinizio  peut  tput  ce  <|o*iI  Tent  (f  ).  » 


(t)  «  El  rcy  D.  Dioiz  fez  tudo  o  que  q"'»» 
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Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  lorsqu'il  se 
troGTv  a  CD  opiMsiiioa  avec  le  ckf^  et  la  no- 
blesse ,  et  qu'il  prit  des  mesures  qui  blessè- 
rml  les  intérêts  de  ces  hautes  cUis8e&.  Lu 
Biiiiao  ne  poimûl  avoir  h  pensée  ^ijoulMr 
MX  pcArouativei  de  ot$  hamniei  déjà  troç^ 
favorisés  fier  Te^iril  du  «ècle;  c'eût  été 
agir  directement  coulre  l'idée  qu'il  avait  dos 
droits  de  <'<Mironne  ,  du  bien  de  son 
royaume  ,  ei  surtout  des  bc^uius  du  tiers 
état,  doot  le  roi  avait  reconnu  toute  l'ira- 
porteace.  Uab  la  aatiitnde  des  privilèges 
•tdte  teichiaes  dont  la  nobleiae  ei  le  cleiigé 
jmMÊsaieoi  faisait  uttre  dans  ces  castes, 
conf/frniémenl  à  la  nature  des  hommes  et 
des  ciioses,  une  lendtinre  vers  Tagrandisse- 
meat  et  l'oxteusiuu  de  leurs  droits  véritables 
et  supposés ,  tendance  qui  se  manifestait 
duMiae  joar  pins  folie  et  pins  «edadeiise  par 
des  eEacératîeoi,  des  prétemioiu  loUes  et 
des  abus.  Leurs  différentes  influences  se 
manifèstôrent  dans  les  oppositions  diverses 
que  le  roi  rencontra  cher,  les  pri  !at  >  n  les 
nobles.  Les  prélats,  qui  avaient  nue  in\3  ren- 
versé un  roi  {>orlt4jaij>  du  troue,  et  l'a- 
vaient remplacé  par  vn  antre ,  on  araienl  du 
noiiu  conliibné  i  Félévaiioo  de  celuinii ,  et 
^tti  e^avaacaient  en  rangs  aerrés ,  conduits 
ou  au  moins  protégés  au  delà  des  Pyrénées 
fiar  une  main  puissante,  commencèrent  une 
lutte  décidée  nu  plutAt continuèrent  cello  qui 
était  engagée  depuis  longtemps.  Quant  à  lu 
Bobleaae ,  moine  forte  par  TuDÎté»  dite  ne 
ae  hieardaic  pontan  oombat  A  découvert,  et 
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se  ron  tentait  de  semer  des  obaiacles  et  des 

fiutravos  sur  le  <  herain  du  roi. 

La  descri|jtiou  docette  lutte,  que  le  clergé 
entama  avec  le  roi  aussitôt  après  son  avène- 
ment an  trftDO»  parce  que  les  promesses 
d" Affonso  et  de  Dlnixfo  ne  furent  pas  aalvies 
d  une  prompte  exécutbn ,  ainsi  que  le  détail 
des  mesures  que  prit  Dinizio  pour  extirper 
les  abus  de  I  Kglise,  doivent  précéder  la 
peintiu-e  des  efforts  du  roi  pour  ramener  les 
deux  classes  orgueilleuses  daits  les  bornes 
d'une  juste  obéissance;  les  moyens  qu'il 
eaDf>loy a  pour  remédier  ani  désordres  et  aux 
prétentions  exagéréeedela  noblesse,  seront 
dé  riis  après  que  l'on  auramonité  les  frois- 
sements entre  lo  trône  et  Tautcl.  Mais  il  ne 
faut  pas  uon  plus  oublier  do  dire,  combien 
Dinizio  fiit  aussi  disposé  à  protéger  ces  mêmes 
classes  contre  d'injustes  oppressiooe.  L'appui 
que  le  mi  accorda  an  dergé  contre  les 
exactions  des  )ufrdeiros  aurait  dû  suffire 
pour  réconcilier  le  clergé  avec  lui.  La  main 
protectrice  que  Dinizio  tendit  aux  ordi  es  do 
chevalerie ,  véritable  noyau  de  la  noblesse , 
lorsque  les  cbevaliers  portugais  de  Calatrava 
cherôlièreat  leur  salut  dans  leur  s^^atigo 
deceuxde  Caaiille,  et  lorsque  les  oraifes  qui 
avaient  détruit  en  France  l'ordae  des.  tem- 
pliers les  menacèrent  aussi  en  l^ortugal; 
cette  main  devait  prouver  à  la  noblesse  que 
Dinizio  savait  honorer  des  droits  bien  acquis, 
apprécier  partout  le  mérite,  et  qu'il  n'avait 
en  vue  dans  toes  ses  actes  que  le  bien  gé- 
oétal  de  ses  Portiigais. 


A.  Le  C^gé. 


Dvt»at5  et  traités  du  roi  avec  le  cicrgt'. — Les  quatre  concim-iUai  do  roi  binùio. — iiKtoire  dci  lois  d'amurlia- 
acment.— Taodi»  «fue  fiùusio  net  d^uoB  fut  à»  litaSieê  aux  «niftf  temepts  do  d«rfé ,  il  accoide ,  do  Paotie^ 
>  fgilict  et  couvents  «a  pNtection  coalre  Im  Ofpmmoas  des  héritiende  leoit  patioM  (  AtfrckiriM). 


I>inizio  avait  promis  à  son  f«èro  de  tra- 
vailler après  sa  mort  h  ce  que  celui-ci  n'au- 
rait pu  exécuter  pour  le  bien  de  l'Église  et 
duciergé.  H  envoya  eu  conséquence,  nussi- 


46i<{u'îl  fut  monté  sur  le  trône ,  i\e>s  ambas- 
sadeurs au  pape;  mais  Nicolas  Ili  mourut 
le  22  aotil  1280»  avant  que  les  négociations 
du  roi  et  des  prélats ,  qui  avaient  également 
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cnroyé  des  ambassadeurs  à  Rome ,  eussent 
été  amenées  à  leur  fin.  Le  haut  clergé  tint 
alors  une  assemblée  h  Guarda ,  à  laquelle 
quelques  ricoshomcm  assistèrent  de  la  part 
dn  roi»  et  dressèrent,  après  une  discussion 
assez  aniiiite  de  cinq  semaines ,  les  articles 
d'oninûté  qu'on  résolut  d^envoyer  pour 
la  confirmation  au  pape  nouvellement  élu, 
Martin  IV  (22  février  1281).  L'assemblée  se 
rendit  d'abord  à  T^vorn ,  où  le  roi  résidait 
alors,  et  obtiiit  son  .iss( nuinenl.  Les  deux 
panlâ  adressèrent  aussiiùt  des  écrits  au 
pape ,  au  sujet  des  articles  dn  traité  et  des 
négociationa  préalables  (Si  avril  tm  (i). 

Le  roi  fit  d'abord  entendre  avec  adresse 
an  pape ,  qu'il  lui  reconnaissait  dans 
crtte  riffaire  plutôt  la  qunlité  de  média- 
teur que  celle  de  juge  suprt^me  :  cr  Car ,  iui 
écrivait-il ,  tu  remplaces  sur  terre  com- 
plètement celui  qui  nous  donne  la  paix ,  qui 
rniit  le  dd  à  la  terre,  naiennédidre  entre 
Bien  et  les  hommes»  Jésos^brist.  »  Le  roi 
rendait  ensuite  compte  au  pape  de  la  manière 
doutes  articles  du  traité  araioit  été  œnve- 
nus ,  exprimait  son  assentiment ,  et  priait  le 
pape  «r  de  les  continuer ,  atiii  qu'ils  acquis- 
sent une  solidité  durable.  »  Mais  ils  rencon- 
trèrent de  l'oppositiuu  à  Ruuie,  cl  Martin  lY 
ne  voulut  les  Mloptcr  qu'avec  certains  cban- 
fieoients  et  certaines  additions.  Le  roi»  peu 
disposé  A  les  accepter  dans  cette  forme  en 
pleines  cortès,  comme  on  l'avait  espéré,  s'en 
pÎjMjMiit  auprès  d'Honorius  IV,  qui  sur  ces 
eiiirt'iaitcs  était  monté  sur  le  sié[]e  papal 
(2  avril  1285).  Mais  celui-ci  mourut  aussi 
avant  la  décision  de  la  dispute,  et  ce  fut  seu- 
lement sous  Nicolas  IV  (depuis  le  22  ftvrier 
f288),  qui  prit  Taifaire  k  cœur  d'après  les 
instillations  de  l'archevêque  de  foaga  et 
des  évéques  de  Coïmbre ,  Silves  et  Lamego , 
alors  en  personne  à  Rome  ,  qu'un  traité  se 
conclut  'T  mors  1^89).  Aussitôt  que  ce  traité 
eut  été  jure  par  i  un  des  procuralores  royaux 


(1)  Us  se  trouvent  traduits  dans  la  Mon.  Lus., 
parte  v ,  liv.  xvt,  cap  36  des  archives  royales, 
llv,  1 ,  Dr  Dintr  .  fui.  51 . 


(r autre  était  malade) ,  au  nom  du  roi  à  Rome, 
le  pape  affranchit  le  roi  despeines  de  l'Ef^lise, 
et  leva  l'interdit ,  mais  à  condition  que  ces 
peines  seraient  de  nouveau  infligées  à  Di- 
nizio  ipso  facto ,  s'il  ne  satisfaisait  pas  A  Si 
promesse  dans  le  détai  de  quatre  mois;  le 
pape  menaça  même  le  roi  portogaii»  s*U 
prokmgoait  M  résistance,  de  délierses  sujett 
de  leur  serment  de  fidélité  ft).  Diniîiopnv 
mit  dans  les  cortès ,  qu'il  assembla  à  cet  ettet 
à  Lisbonne ,  et  dans  lesquelles  i!  donna  aux 
quarante  articles  du  traite  son  adhésioa 
solennelle,  de  se  soumettre  anx  demandai 
du  pape,  n  nia  la  plupart  des  fiiiCs  dont  le 
clergé  se  plaignait,  et  nom  sommes  fonés 
de  considérer  les  griefs  produits  contre  Di- 
nizio  comme  dénués  de  fondement ,  puisque 
celui-ci  répéta  si  souvent  et  si  positivement 
qu  il  n'y  avait  pas  donné  le  moindre  sujet. 
La  forme  sous  laquelle  ces  plaintes  sont  pré» 
sentées  (2]  ne  témoigne  pas  non  plus  de  Ut 
jostîce  paiibite  et  del'exactîtnde  des  dénon- 
ciations du  clergé  (3) .  Le  roi  promît  néan» 
moins  de  ne  point  serendre  coupable  à  l'ave- 
nir de  choses  pareilles ,  et  de  porter  remède 
aux  griefs  existants  autant  que  faire  se  pour- 
rait. Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence 
les  points  sur  lesquels  on  soutenait  une  Inttt 
aussi  prolongée ,  et  qu'on  fixa  enfin  pardel 


(1)  a  E  st'  nnr  ventiira  cniTîa  que  T)cos  nom 
manda ,  alffim  rov  do  J'ortuga!  cm  fnl  maneira 
amocsiado  dcspresar  as  dilas  couiias...  {Htdeit 
temer,  que  nom  tam  soomcnte  a  fiygreja  d« 
Honia  ira  contra  elle poendo  gecral» antre diclo 
cm  lodo  0  ditu ,  <^  om  toda  la  terra  ,  mas  nînd.i 
ira  conira  elle  absolvcndo  es  vasssllos  d'omeu«i- 
gc ,  c  dojnrameoto,  que  Ihi  sem  conteodoid^ 
guardar  ;  e  ira  conira  elle ,  que  ilii  port  antre* 
diçom  ,  que  nom  possa  hus&r  do  padroada,  qss 
ha  em  bas  Eyprejas  dcs5e  reyno,  etc.  » 

(2)  Cette  promesse  par  diplôme  du  roi  est  in* 
corporéeà  la  bulle  du  pape  Nicolas  du  17  no- 
vembre 1289.  Jtfon.  Im$„  liv.  xvi,  cap.  63.  Sur 
les  cort(>^  r!r  1  iîsbonne  en  1289,  vojes  JiHS^ 
rias  de  Lilter.  Port.,  t.  îl  ,  p.  59, 

(ii)  Par  exctuple  :  «  >iuus  avoJis  eoieods  dî» 

rc,  etc.  Nous  avons  appris  entre  antres  cbo* 
se." ,  etc.,  etc.  »  Art.  30 , 81. 
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diipoiitioM  qà  MVfiiaitWMiie  d«  règlii, 
M  hmm  îHkéM  dtv  le  Miiar  code 


Les  prélats  éliraient  surioat  des  plaintes 

amères  à  propos  de  tiolences  et  «l'extor- 
sion.s ,  qu'ils  avaient  subies  dans  leurs 
personnes  et  daus  leurs  biens.  «  l  u  as  ,  di- 
saient-ils au  roi,  jeté  un  regard  de  convoilùie 
•v les  propriéiAs dee  églises;  tu  as  pris  et 
§uàè  leebiett  des  égliese  de  Bregi,  de 
Gombre»  deVisen  ci  de  Lamego  ;  tu  as  placé 
de  ton  propre  chef  un  aloBideàBrage>dont 
In  possession  et  la  souveraineté  n'appar- 
tiennpTit  qu'à  réfjiisede  Bra{;a.  u  Le  roi  ré- 
jHKudi  (in'il  n'avait  non  prisa  ceséglises, 
et  qu  il  leur  avait  rendu  ce  qui  leur  avait  été 
eatofé  par  aoo  péte.  11  ^'oQla  qé'iléiMt  prêt  à 
leur  reHitMr  ce  qei  restait  eneore,  qu'il  n'y 
avait  pas  placé ,  et  ne  comptait  pas  y  placer 
d'alcaide  (l).OnaconsReDauite  le  roi  d'avoir 
attiré  à  lui  an  g[rand  nombre  ilN-f^lises  pa- 
roissiales avec  leurs  revenus,  et  de  les  avoir 
dénuées  arbitrairement  à  des  laïques  et  à  des 
ecclésiastiques  (2);  d'obliger,  atiu  deparve- 
i,Ies  pri 


les  couvents  dont  U prétendait  être  le  patron  ; 
de  fiore  foire ,  au  grand  préjudice  de  TÉ- 
glîsc ,  dans  tout  le  royaume  des  enqiïêies  sur 
tes  patronafs  et  bien?;  dp"?  éf{lisos ,  et  lors- 
qu'il trouvait  que  le  patronal  d'une  église 
lui  appartenait,  de  s' emparer  de  tout,  quaitd 
nène  eelte  égNie  anriit  été  de  tMnpe  innné- 
morial  la  propriété  des  fei^MMirs  (3);  de 
mettre  sur  lae  é|^isee  dont  il  élMt  patron 
des  impôts  nouvêam  et  eortraordinaires  (4)  ; 
d'obliger  les  «prclésiastiques  et  les  éf»Iises , 
à  payer  comme  les  Inique»  la  taille  (talha^ 
pour  la  construction  et  la  réparation 
des  villes  et  des  bourgs  (5) ,  et  de  susciter 
des  obitadea  lorsqu'une  église  voulait 


(1)  Art.  30. 

(8)  Art.  aa. 

(3)  An.  18. 

(4)  Art.  22. 
C5J  Art.  It. 


KOI  nmino,  m 

échanger  on  noiMMide  twiaia  avec  une 
antre  église  (1).  Le  roi  contredit  tout  cela» 
et  oîa  surtoot  TÎreinent  d'avoir  laissé  mal- 
traiter les  personnes  des  ecclésiastiques; 
d'avoir  menacé  l'archevt'^qne  n  les  évéques 
de  mort  ;  de  les  avoir  tait  retenir  captifs 
dans  les  é{;lises  et  dans  les  couveiiis,  par 
des  juifs  et  des  Maures  ou  par  ses  function- 
nairea;  d'arok  M  toer  letTalete  ^wrgerUet) 
des  éféqnaa  sont  lenri  yeoi,  on  de  laor 
avoir  fait  couper  les  oreilles  (3)  ;  d'avoir 
arrêté  des  ecclésiastiques,  lui  et  ses  fonc- 
tionnaires ,  et  de  ne  pas  les  avoir  livrés  aux 
évêques  lorsque  ceux-ci  les  réclamaient; 
d'avoir  laissé  mourir  ces  prisonfiicrs  en 
leur  refusant  des  vivres,  ou  d'une  uuti  c  ma- 
nière (3).  On  prétendait  enfin  que  le  ttn, 
sae  gana  et  lea  rieoèltamm§  inanltaient  lae 
eedéaiaatiqnaB  et  laa  aMiinaa  par  parolae 
et  par  actions,  et  que  parfois  même  ils 
les  dépouillaient  entièrement  fl#»  leurs  vête- 
ments (4).  Le  roi  soutenait  qu'il  n'avait  ja- 
mais fait  on  souflert  la  moiudia  de  ces 
choses  et  promit  de  aérir  rigoureusement 
contre  lea  nobles,  qui  ae  les  penBetimîinb 

En  reponsaant  tona  cae  raproebes  deapré- 

lats  qui  l'accusaient  d*avoir  attenté  à  lenin 

biens  et  à  leurs  personnes,  il  se  défendit  d'une 
manière  non  moins  absohip  rofiire  toutes  les 
inculpations  d'empiétemeiil  illégal  dans  la 
distribution  des  places  ecclésiastiques,  et  en 
général  avr  la  joridiction  do  l'Église.  Le 
clergé  se  plaigoait  de  ce  que  le  roi  Soicait  laa 
ecdésiaatiqnea  i  aoeaplar  été  oonibnier  eanx 
qu'il  leur  présentait  ponrocfloperdaaplnoaa 
dans  rE{;1ise,  et  de  ce  que,  en  cas  de 
refus,  il  envoyait  ses  f^ons  pfuir  jirendre 
possession  de  ces  é{}lises,  e\  pour  en  t(uii  her 
les  revenus  (5).  Us  préiendaicui  que  le  roi, 
lorsqu'une  église  avait  plusieurs  patrons, 
que  oewtoi  présentaient  des  personnea  diM» 


(1)  Aru  26. 
(9)  Art.  15. 

(3j  Art.  U. 
(iy  Art.  17. 

[li]  An.  13. 

Il* 
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Tcnte8,et  queréréqiieîeoiifirnBitrttËdMdMX 
candidilsseioii  sa  oomfelioB  en  iiiToqMiil 
le  bras  temporel  du  rd  eootre  Vautra  pié- 
tendant  qui  voulait  s'introduire  de  force,  cc- 
Ini-ci  ;:vait  l'habitude  de  favoriser  et  de  pro- 
téf;er  le  candidat  repoussé  par  l'Eglise  contre 
le  titulaire  qu'elle  avait  admis  (1).  Les  prélats 
ajoutaient  que,  lorsque  des  catliéd raies 
étaient  Taeentes,  le  roi  envoyait  des  écrits 
pvbtieB  aux  ^htpHxns  et  des  lettres  particn- 
lières  aux  chanoinrs,  pour  lemr  recomman- 
der des  ecclésiastiques  de  sa  cour  ou  d'au- 
tres dont  il  attendait  plus  de  docilité  à  ses 
volontés  et  moins  de  rôle  pour  les  druits  de 
l'Eglise,  et  qu'il  joignait  «des  menaces  à  ses 
prières.  Le  roi  aiala  deniiéreîiiOBlpation,  et 
promit  de  ne  phie  exiger,  dans  ses  lettres  de 
reconmandâtion ,  qn'on  ne  nommât  pas 
d'autres  ecdésiastiqnes  qne  eenx  dnisis  par 
lui  f21. 

isu  se  montrant  ainsi  disposé  A  répiror 
«es  anciens  torti,  le  roi  promit  ai^si,  à  l'oc- 
casion  des  plaintes  que  les  prélats  portaient 
mm  le»  eonpiéMenCa  sur  la  Joridictfon 
dn  l'Cflise*  de  ce  renfiBiiner  dans  les  HmlMs 
dn^rolt  oommnn  ei  des  ré^lemenis  anciens  ; 
mais  il  nia  tout  net  d'autres  empiétements 
dont  on  l'accusait.  Ainsi  l'on  se  pîaionnit  que 
le  roi  altiràtàsa  cour  royale  des  protecius  es, 
pariiculièremeni  les  causes  relatives  aux  sitc- 
•  cessions ,  qui  devaient  aller  devant  le  trftnnal 
cccléalastfqoe»€t  qu'il  sreaiiNffftt  ainsi  dn  bien 
dfeodésiastiqnes  déoédés  (3)  ;  qne  le  «o6r»- 
juix,  lorsque  des  prélats  et  d'autres  ecclé- 
siastique» se  refusaient  à  parattro  à  la  cour 
dans  (les  discussions  concernant  les  revenus 
de  rKfjiise  ou  d'iiuires  sujets  de  ce  genre, 
décidât  U  question,  quoiqu'il  n'eét  aucun 
.  daoit  sur  catm  jnridiation^et  qo*ii  déelarAt  les 
eedéaiasttqnca  qui  an  appelaient  â  Rome 
des  rebelles  {par  revMt)  privés  de  leurs 
droits  (4).  Le  roi  repoussa  comme  non  fondé 
ce  reproche,  et  celui  que  loi  Ikisait  le  clergé, 


(1)  Art.  20. 
(-2)  Art.  28. 
'3)  Art.  29. 
tA)  Art.  35. 


de  forcer  les  prélats,  les  chapitres  on  cou- 
vents aaiquels  il  avait  Fimention  d'enlever 

un  droit  ou  un  bien  depuis  longtemps  ac- 
quis, de  se  soumettre  avec  lui  à  l'arrêt  des 
arbitres,  et  de  les  fiiire  condamiicr  on  cas 
de  refus,  pour  cause  de  désobéi?.saiice  (1\ 
par  le  juge  supi  éme  de  la  cour  [sobrejmt  da 
corUs  (9).  n  en  Itat  de  même  da  Tincnlpa- 
tian  qu'on  frisait  peser  sur  le  roi,  qne, 
lorsqu'un  tribunri  eodésiasiiqne  vendait  une 
décision  définitive,  il  ne  l'exécutait  pan,  mais 
s'emparait  pour  liii-m^me  de  l'objet  adjugé 
au  plai{7nant  (3j .  Si  rarchevêque  ou  év<Vfue , 
disaient  encore  les  prélats,  mettait,  lorsque 
l'équité  l'exigeait ,  un  sujet ,  une  é(^!ise  ou 
nn  bonrg  do  roi  nu  ban  de  l'Eglise,  co  prélat 
se  tnwvnit  ibreé  par  des  asennoea  de  réfi»^ 
quer  la  peine  qu'il  avait  prononcée  »  OU,  S^fl 
s'y  refusait,  il  était  emprisonné  et  dépouillé 
de  ses  bien?  +  .  I.cs  excommuniés  avaient 
cmitume  sr  réunir  en  pareil  ras ,  et  de 
décider  eauc  eux  qu'aucun  d'eux  ne 
payerait  la  diasa  è  l'Ëglibe,  et  ne  lui  lé- 
puerait  la  moindre  ofaosn  (6).  On  aontint 
anasi  que  le  roi  chnasait  dn  paya  et  dé- 
pouillait de  leurs  biens  lan  évéqnes  et 
syndics  qui  punissaieat  leurs  ouailles  de 
l'excommunication  pour  refus  dp  la  dhne 
et  des  impôts  (tij.  Si  une  commune  du 
roi  était  frappée  d'interdit  par  des  juges  du 
pape  on  des  évéques,  cette  cummuoe  ou  le 
roi  défiandait  à  cfaacon,  aona  peine  d'un  cM- 
timent  aévire,  de  vendra  dea  marehandism 
à  un  eodésiMlique,  de  le  recevoir  dlM 
aucune  maison,  et  de  Inî  donner  le  feu 
l'eau.  Et  rp(te  défense  éfnif  f)ubliée  dans 
l'eudioii  uiéiiic,  (  i  partout  ailtours  (7),  par 
des  crieurs  publics. 

Lan  empiétements  sur  la  juridiciion  de 
rSUliae,  laa  atteintea  des  droits  véritables 


(Ij  «  Pcr  razom  da  reveris.» 
(S)  Art.  3«. 
(3)  Art.  4. 
(i)  Art.  5. 

(5)  Art.  7. 

(6)  Art.  2. 

(7)  Art.  B. 
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oo  wippoiéa  doirtifi  puMrti  ■ccmaiwit  le  roi, 
Mil  doM  «eM-ei  m  conveatf i  rniNeneni, 
Minblaient  justifier  le  repr^eke  que  le  clergé 

adressait  .lo  roi,  de  travailler  à  détruire 
franchises  de  l'Eglise  en  opprimant  le 
ham  et  bas  clergé,  les  villes  ei  les  hoiirgades 
des  évéqncs,  on  les  chargeant  d  impôts 
iBMipporUiblos ,  m  oebliaiit  eft  en  roospant 
BtÊm  le  tetmtmt  qB*il  ewi»  ptèiè  de  eeo- 
■irver  le  libeMè  de  rBgHse  (1)*  •  Gaide- 
toi,  »  disent  lei  firélats  avec  le  ton  solennel 
rte  rpxhoriatton  sarprfîfitfilf       d'un  <smt\1 
enthousiasme,  rt  (iarilr-tôi  (i'juenter à  hi  li- 
berté/ Celui  qui  outrage  la  liberté  attaque  la 
grande  forteresse  dans  laquelle  réside  la  foi 
€«boli(|iie,ei4|atfeMdef«rwitiipeys  du 
ni.  QirdeNioidiiifffe  he  oliîeit  «aaée  pew 
la  défense  desquels  le  (tlspenealeor  des 
royaumes  t'a  eeint  du  {;laive  temporel  ! 
Gardp-toi  de  msltraiter  et      persécuter  les 
personnes  «jue  Dieu  t'a  recommandées,  et 
qui,  comme  son  peuple  élu,  doivent  honorer 
êtm  «m,  et  M  te  eoMenle  p«  dete  gar- 
der de  umieeeM  cbeeee,  Mib  oblige  eoiBi 
teeev^tt  à  s'en  garder!  » 

Le  roi  promit  à  la  fin  do  traité  de  n'obser^ 
ver  ni  laisser  observer  le»?  rt^'^fempnts  et  cou- 
tumes <iu  pays  qui  avaient  »'t(Mntroduites  en 
oppontiott  avec  la  tranquillité  du  roy«uo)e, 
unie  de  mimei  iei  h  pieiee  «harté  de  l'B- 
gUee  el  dticleifé.  Le  ni  ajmie  eeyemdai 
qae,  si  00  instiMt4|MlqM  chose  avec  f  au- 
torisation des  prélats  pour  le  bien  du 
pays,  les  prékt'<  n'v  mettront  pnînt  en- 
suite d'entravCi.,  p*)ijrvu  que  ce  son  inie  ins- 
iiluiioo  conforme  au  droit  et  à  la  raison,  et 
peint  ooMniM  à  le  liberié derEgKse  (3) . 


(1)  «...Nom  sondf.  m  'ii^rador,  maisbrita- 
dor  do  juramonto.  j»  Art.  31, 

(2)  Art.  38. 

€  E  le  algue  cou»  fol  hordenada  de  cou' 
sentiniento  desprelados  por  bôo  pncifîco  ostado 
do  re^o ,  e  pcr  comme  a  fortella/ado ,  cou- 
sentirom  os  prelados ,  que  se  guarde ,  a  tanto 
que  seja  costume  com  razoui ,  e  com  direito ,  c 
qoenoan  MjjtceQtftaliTxideoeni  de  Igreja.» 
Art.  10. 


BOI  DINlZIO.  «71 
Ausritét  que  fiotenik  Dit  sur  le  royaume 
ftit  lefé»  el  que  le  tr6iie  et  rBgKw  semblèrenr 

récoaeilièe,  le  pape  conSnna  par  une  bulle 
du  13  août  1290,  l'université  fondée  à  Lis- 
bonne, (]ui  fui  transportée  phis  tard  iCoioi* 
bre  (en  1308)  '1^. 

La  paix  que  ce  traité  devait  amener  no 
dura  pas  longtemps.  De  nouvefles  diesensions 
naquirent  bienlM  entre  le  clergé  et  le  riA, 
diséeasioiis  dont  les  «leltfli  nons  sont  toute- 
fois inconnus.  Il  y  avait  partout  des  aliments - 
de  discorde.  Le  clorjn'  avait  trop  obtenu 
j'OTir  qu'il  ne  cherclu\t  [las  à  obtenir  encore 
davanta^je,  et  Diiiizio  était  trop  convaincu  de 
celte  vérité  et  trop  jaloux  de  ses  droits,  pour 
regarder  avec  calme  les  empîéteinents  du 
dergé  et  de  fBglise.  La  généralité  dee  ter- 
mes dans  lesquels  était  conçu  le  dernier 
article  du  traité  dont  on  vient  flo  fnin»  ttipp- 
tion  oovrnit  un  yvt«.\e  champ  à  Tarbitraire; 
loin  fit  I  révenir  des  malentendus,  elle  leur 
eu  fournissait  Toccasion.  Il  s  éleva  de  nou- 
veani  dêbatSp  et  pour  lee  apaiser  o*  dresM 
encore  ome  aiticles  (S),  qu'on  ejonln  am  wé* 
très.  Par  quelques-uns  d'entre  eux ,  on  met 
desbomesà  l'extension  exrps^ivequeles  ec- 
clésiastique!? donnaient  î\  If^nrs  exemptions; 
par  d'antres,  on  leur  assure  et  coufinne  la 
protection  et  la  défense  du  roi  contrôles  vio» 
leneee  et  lesetâcliourdostilese  plai{](i  aient. 

Mais  la  tranquillité  qu'on  espérait  obtenir 
par  ces  articles  fut  encore  de  courte  durée. 
Deux  années  s'étaient  à  peine  écoulées,  qtie 
plusieurs  évcques  élevaient  fie  nonvelles 
plaintes,  qu  on  essaya  d'apaiser  par  de  nou- 
velles explications.  Dans  les  dix  articles 
drasie  à  ealte  ooeasioii»  le  roi  désigna  de 
nouveau  des  circonstances  o6  les  ecclésias- 
tiques doivent  jouir  dn  privilège  d'une  juri«- 


(1)  Noticias  chronologicat  du  Universade  de 
CoAnéra.  p.  41  et  91,  dans  la  CotUefum  âoi 
DocummUOi  t  Mfemor,  da  Acad.  real  da  hisloria 
Por<u</.,  auno  de  1729.  Voyez  plus  loin  les  d6« 
tails  sur  cet  objet.  ' 

(2)  Gabriel  Pereira  la  nomme  la  deuiléuie  " 
toneorOa  dn  roi  DInisto*  On,  M^tronvé  dans 
les  Oribnar*  ^fen«.  »  lir*  v ,  tlt.  9. 
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didioa  à  m;  il  y  abolit  ancoro  des  abus 
qui  avaient  lieu  à  l'oecasion  de  FacquisUiOD 

des  biens,  et  confirma  quelques  articles  du 
traité  précédent  f .  Après  avoir  fixé  au 
moyen  de  ces  dix  articles  les  rapports  publics 
entre  le  clergé  et  le  roi ,  on  coiiciut  le  mémo 
Jour  avec  les  évéques  et  leurs  chapitres  des 
traités  particufien ,  par  lesquels  on  espérait 
régler  les  affaires  des  drâpitres  épisco- 
paux  sans  faire  tort  aux  relations  de rEglise 
en  général  (2). 

Seize  années  s'écoulèrent,  à  ce  qu'il  pa- 
rait ,  sans  que  les  relations  amicaU  s  entre  le 
roi  et  les  prélats  fussent  de  nouveau  trou- 
blées. En  1309  (3) ,  les  ecclésiastiques  recom- 
mencèrent leurs  plaintes*  Ils  disaient  que 
les  juges  temporels  avaient  encore  enfireint 
les  immunilès  cléricales ,  et  rendu  des  arrêts 
non  conformes  aux  décisions  et  dispositions 
apostoliques.  «  .Pres([ue  tont  ro  (|ui  est 
rapporté  dans  cesgriefs,  tiii  lirandào,  avait 
déjà  été  dit,  et  semblait  être  plutôt  une 
répétition  des  plaintes  auxquelles  on  avait 
remédié,  que  de  nou? elles  accusations  d'illé- 
galités que  persoraie  n'avait  remarquées. 
Lwsquune  récidive  avait  lieu,  ce  que  les 
ecclésiastiques  s'efforçaient  de  prouver ,  le 
roi  leur  accordait  satisfaction ,  en  leur  ré- 
pondant favorablement  sur  tout ,  sans  tou- 
tefois porter  préjudice  aux  droits  de  la  cou- 
ronne (i).  »  Dans  les  viogi-deux  articles 
dont  se  composait  la  noavdle  dédaraiioa 
du  roi ,  il  confirmait  les 
les  eipliqnail  et  les  éelaiicissait» 


ÉFOQUB  1»  UV.  11,  GUAP.  I. 


(1)  T/ordonnance  royale ,  (juj  a  pour  but  de 
porter  remède  aux  griefs  desi  quatre  évi^ques , 
et  que  Pereira  appelle  k  trolsiéiiie  coneonfjs  du 
roi  DInizio,  fut  publiée  le  23  août  1292  à  Porto, 
et  forme  le  3*  litrf  dir  livre  des  Ordemç. 
Âffons.,  avec  celte  inscription  :  c  Caria  <Ul  rey 
D.  JKMx.  tobre  os  Capitulot,  » 

(9)  Ifou.  tm*,  liv.  XTii ,  cap.  f  6. 

(3)  Mon.  Lus.,  parte  vi ,  liv.  xiii ,  cap.  34. 

f\)  vE  porquc,  ajoute  le  chroniqueur,»  esta 
materia  de  queixas  ordioariamente  pecca  por 
eieessQ ,  me  parece ,  que  aisim  succeden,  na 
présente,  elc.t  «te,  n 


renient  en  ce  qui  concernait  In  juridiction 
privUé(pée,  que  le  ckfgé  étendait  d*nnc 

manière  excessive. 

L'article  le  pins  remarquable  et  le  point  le 
plus  important  dans  les  derniers  traités  du 
roi  avec  le  clergé  concernaient  l' acquisition 
de  biens -fonds  par  l'Église.  Diniïio  fut 
le  premier  roi  qut  parvint  à  y  mettre  dec 
bomes}  reicés  des  abas  amena  est  eion 
de  sa  part,  et  le  décida  à  établir  une 
digue  contre  la  rapacité  de  l'Eglise»  qui 
voiilnii  tout  absorber.  On  a  déjà  dit  plus 
haut  comment  cet  abus  s'était  enraciné  dans 
ces  contrées ,  même  avant  la  naissaiice  du 
royaume  de  Portugal,  et  comme  il  s'é- 
teuditrapideBMBt  eona  kepreates  rois  (2). 
Ces  donaiioDe  ai  fiéqneniee  i  des  églises 
et  i  des  couTeaAs  ménageaient  d'atteindre 
avec  le  temps  la  presque  totalité  des 
terres  en  biens  de  mainmorte,  et  de  sou- 
mettre la  plus  grande  partie  â\\  royanme  ri  );i 
crosse  (3).  Les  premiers  rois  portugais  fai- 
saient en  outre  souvent,  par  une  générosité 
et  une  piété  I 
aux  éi^isea,  et 
s'introduirel'opinion  que  les  préms  n'étaient 
point  rede?ables  de  cet  alfrauchiaseaiwit  à  la 
faveurdusooverain,  mais  qu'ilg  en  jouissaient 
de  droit  divin,  et  qu'il  y  aurait  impiété  à  at- 
taquer, de  quelque  fayon  que  ce  f&t ,  ce  pri- 
vilège. Sandio  I"  céda  enfin  aux  prières  ins- 
tamas  on  plutôt  aux  menaces  de  quelquee 
éréques,  et  dédara  les  ecclésiastiques  libres 
du  payement  des  calheitas  et  du  service  mi- 
litaire (hormis  lors  des  invasions  des  Sarra- 
sins'. Pouvait-on  s'étonner  si  dos  prt'^tros, 
£ivoriâéâ  À  ce  point ,  nourrissaient  et  ciier- 


(1)  Pcreira  de  Castro  (  De  manu  reg.,  part,  i , 
n»  117)  appelle  m  'irtir1«s  ,  qui  fnront  signés  le 
1*'  août  13Û9  à  Lisbonne ,  la  quatrième  concor- 
dSs  du  roi  Dinizio.  Ils  forment  le  4*  lit.,  liv.  u, 
des  Orâmof.  Affùm, 

(2)  Dans  la  vi«  division  de  cet  ouvrage. 

IT'  a  ...Sabendo  por  vcrdade  ,  que  as  bordées 
âvjani  a  maior  parte  do  meu  regoo ,  »  dit  le  roi 
Dinizio  lui-même  dsas  la  loi  de  1391.  Ordttkoç. 
ifofM.Jiv.  ii»tit.t5. 
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cbaienkâ  répandre  l'idée  qo^ibétatoiit  affran- 
chis, eux  01  leurs  biens ,  du  pouvoir  '^njtrôme 
du  roi?  Cette  opinion  aurait  dû  naître  cl  se 
soutenir  d'eUe-méuic ,  quand  même  elle  n'eût 
pas  élé  iospiiée  par  une  poiasanco  d'au  delà 
des  Pyrénées. 

Les  choses  arrivées  i  ce  point,  la  pnis- 
sance  temporelle  sentit  la  nècessilé  d'y  re- 
nn'dier  T  es  ténèbres  qui  environnaient  à 
cuiie  époque  les  principes  du  druit  de  la 
couronne,  n'étaient  pas  assez  épaisses ,  pour 
qu'un  rayon  de  lumière  ne  les  perçât  quel- 
quefois, et  n'édairàt  les  yeoi  des  rois  sur 
leurs  prérogatives  imninaliles.  Aftonso  II 
lut  io  premier  qui  prit  des  mesures  pour  ob- 
vier aux  abus  qui  avaient  pr  is  naissance  sous 
son  père  et  par  sou  père,  qui  rappela  d'nn- 
ciens  règlements  oubliés,  et  les  fit  publier 
de  nouveau  dans  rassemblée  solennelle  des 
États  (1).  C'eit  dans  la  propriété  foncière 
que  consistait  le  nerf  du  crédit  et  dnpourotr 
des  ecdésiasiiques.  Il  s'affidbUssait  en  pro- 
portion des  bornes  qu'on  mettait  à  la  pro- 
priété. Aftonso  II  attaqua  donc  le  ninl  dans 
sa  racine,  lorsqu'il  promulgua  dans  les  cor- 
tès ,  tenues  dans  la  première  aimée  de  son 
r^e  â  Go!inbre  p  une  loi ,  qui  ordonnait  que 
r£gMse  mit  des  bornes  pins  ligooronses  à  ces 


(1)  il  paraîtrait  cffectivenent  qu'il  y  avait  eu 
dèjl  antériearemcntttD  règlement  sur  cet  oljet. 

Il  est  dit  dans  la  traduction  d'un  priviU'>gc  que  le 
roi  A  rronso  I"  accorda  dés  le  commencement 
de  $00  règne,  et  qui  est  incorpore  dans  un  di- 
plôme de  confirmation  des  pririiéget  da  roi 
Jean  II  que  le  roi  :  c  F«s  couto...  aos  présentes 
freyres,  e  sens  sorcssores  do  todas  oquollas 
cousas,  que  ato  a(iiic!l<-  dia  délie  dito  rcu,  ou 
doutros  tcvcsscm  aqueridas ,  ou  poâsoysscni ,  c 
daqpeUai  coiuai ,  que  daqnelle  dia  par  Aante 
per  sua  conseçam ,  ou  per  consalho  de  boons 
varooes  aquerisse,  pic,  etc.  »  Dans  nne  donation 
que  ce  mùmc  roi  Aflbnso  fait  à  l'abbé  Jean  de 
8.*  Salvador  de  Crasio ,  U  lai  accorde  la  parmb- 
don  d'acquérir  des  biens-fmds,  et  de  conti- 
nuerà  en  posséder  d'autres  qni  ini  étaient  échus 
par  donations  et  legs.  Memor,  da  Aead,  rtal 
t.  VI ,  p.  75 ,  nol.  b. 


acquisitions  de  propriétés  foncière8.(l) .  Mais 
cette  loi  ne  fnt  ni  (;ànérale  ni  sans  restrictions, 
ei  ne  se  montra  pas  asser.  puissante.  Elle  ne 
défendait  expressément  que  l'achat  des  ter- 
res (2),  exceptait  eUe-même  certains  eedé- 
siasdqMs  (e*e8t-àHiire,  les  conontet },  et  au- 
torisait des  donations  pour  annirersairas. 
Elle  échoua  contre  le  ponfiir  croissant  des 
idées  et  des  principes  canoniques  et  roi^fiins, 
aux(inels  les  rois  rendaient  hommage  mal- 
jjre  eux ,  contre  les  rè{;lenîents  d'évéqnes 
isolés  cil  faveur  des  acquisitions  foncière  do 
l'Église  (3),  cootre  la  manière  obscure  et 
doutensedontlesroisonvisaeeoientles  droits 


(1)  Vu  leur  importance  ,  et  parce  qu'ils  sont 
imprimé';  d'une  niMiiière  erronée  dans  Brandâo 
(Ifon.  p.  V  ,  liv.  xvil,  cap.  3),  et  du» 
Gabriel  Pereira  (Jh  mam  riffs,  1. 1  »  p.  314  ) , 
noosalloas  insérer  icilcs  détaUs  les  plus  impor- 
tants :  «...Stabelcçemos,  que  daqui  adeanic  né- 
haa  cousa  (  ou ,  comme  la  traduction  dit  avec 
plus  de  justesse,  casta  )  de  religio  no  conpre  ne- 
hua  pouiMoai,  lirikdo  para  anivensayro  de  nos* 
80  padre  ,  ou  nosso.  B  daraos  a  elles  Ircrnça  da- 
verem  possisso^s ,  ou  outras  cotisas  pcra  outra 
maneyra  aguisada.  Pero  nootolbvmos  a  nenhUu 
clerigo  poderdecomprar  poséiMMés,  e  defue- 
rem  ddlai  0  qna  qdaerem.  E  se  per  ventuyra 
alguem  contra  esta  nossa  côstetiçA  quiser  hir, 
perça  quanto  der  pola  possissom  por  pea.  »  im- 
primé d'après  le  Uvro  des  LtH  wUga» ,  dans 
les  JTcaior.  da  àead,  rasi ,  t.  lu,  p.  57«  appen- 
dice 54. 

(2)  T'est  dansée  sons  que  le  roi  Binij-io  com- 
prit eriu'  liji  :  u  Que  nâo  soiueuie  n&o  quer  clrci 
qtit;  cou^ircmheranfaa»  masque  ainda  por  for- 
ça Ihea  occupa  as  que  do  muilo  tempo  a  «su 
parte  po5suem.  Hespondem  :  consent  enï  os  pre- 
lados  c  procuradores  d'el  rey,  que  nesta  parte 
se  guardc  a  Ici  d'el  rcy  D.  AÈoan  sen  avo.  que 
henesta.  »  Art.  n  do  la  seconda  eoNeordls  du 
roi  INnizio. 

(3)  Par  exemple  le  r^sfteinent  d'un  synode 
tenu  à  Lisbonne  en  1:^71  sous  l'cvôque  Mat- 
tbieu  :  Que  chaque  fob  que  quelqu'un  de  ce 
diocèse  Terait  on  testament  sans  Fassistance  du 
curé  ou  d'une  personne  nommée  par  lui ,  la  pa- 
roisse héritait  de  la  troisième  parde  des  btuia 
du  teslatour.  < 
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•t  les  Iffliites  de  la  puissance  ecclésiastique 
el  de  k  paiwiine  royale,  enfin  ooaire  les 
préjugés  d«0  Jaiqofls,  qui  ne  oonpreiUMBt 
pas  iHMrquoi  ils  devraMBt  lenoncer  A  la  li- 
berté de  disposer  de  leurs  biens  en  faveur  de 
l'Efjlise,  et  de  s'assurer  ainsi  la  bénédiction 
du  ciel-  11  o  est  donc  pas  éionnani  que  la 
loi  d'Affonso  soilretiiée  sans  rcbuliat,  et  que 
pendaniUHitM»  règne  etaonsset  suocessenrt 
SaKho  llet  AOomo  III,  les  égtisis  et  coa*- 
venis  aient  acquis  des  tanes  par  donation 
et  même  par  achat  (1). 

11  était  réservé  ;n!  roi  Dlfii/io  d'exécuter 
avec  pnideuce  el  lermcié  ce  que  li  iiutrcs 
avant  lui  avaient  voulu  et  n  avaient  )ni  ac- 
complir, n  ne  se  contenta  pas  d'ordonner 
quela  loi  d'Allonso  II,  tombée  en  désué- 
tude, fi'ii  renouvelée  et  remise  en  vigueur; 
mais  il  voulut  que  tous  les  biens-foti<k  ache- 
tés par  1(  ordrps  Qionasti(]ues  et  les  wlé- 
siastiques  «ie[)iiis  son  avènement  ;iu  trône  , 
fussent  revendus  dans  ic  délai  d'un  an  (^l. 
De  cette  manière  it  arrêta  court  tous  les 
achats  supposés  par  lesquels  les  ecclésias* 
tiques  éludaient  souvent  ta  loi.  Hais  la  loi  la 
plus  décisive  fut  celle  que  le  roi  publia,  sur 
les  rcpréseuiaiions  d'un  f;ian(l  nombre  de 
laïques  distingués, el  après  de  longues  c  oiiitd!- 
taiions  avec  les  grands  et  avec  ses  conseillers, 
éCoîmbre  ;  en  1291.  Conformément  à  CbUe 
loi ,  ceni  qui  entraient  dans  les  ordres  reli- 
gieux no  deyalent  vendre  lû  donner  tears 
propriétés  d'aucune  manière.  Si  quelqu'un 
en  Toolait  faire  un  sacrifice  potir  le  salut  de 


(1)  Affonso  11  ajouta  lui-même  à  la  loi  desii- 
nèe  à  remédier  à  l'acquisition  des  bicns-fouds  et 
des  empiétements  do  la  puissance  eléricile,  ces 

dispositions  :  oQtie  as  sus  leys  seiain  guardadas, 
f  os  (Irn  itos  da  sanla  egreia  ik'  iîom  •:  ffnivcm 
u  suber ,  que  ne  iorcm  l'eitas  ou  c^Uitcii  ^iiilas 
centra  elles ,  on  contra  a  santa  cgrcia ,  que  non 
vailiS  ,  né  te&hâ  ,  etc.,  etc.  » 

"2,  l'rtr  itnf  loi  publiée  rn  ItîHt) .  et  [mr  un 
écrit  royal  de  la  même  année  à  Viisco  i'ercs ,  et 
au  juge  cl  tabeUion  d'Aronia;  puis  par  la  se- 
conde «eneurdws  de  1989 ,  par  la  troisième  de 
1990,  et  le  quatrième  de  1309, 


.11,  CHAP.  I. 

son  âme ,  il  pouvait  vendre  un  tiers  de  eon 
bien ,  et  deox  tiers  raatment  am  bérilinn. 
Mais  ce  premier  tiers  ne  ponrait  être  veoda 
qu'à  des  personnes  qui  ne  tes  transmet- 
traient pas  à  des  ordres  religieux  ;  les  deux 
autres  liers  ne  pouvaient  pas^^^r  qu'X  des 
personnes  qui  n'appartenaient  a  aucun  or- 
dre. Ceux  qui  n'avaient  pas  d'héritiers  légi- 
times pouvaient  disposer  Kbrement  de  km 
biens,  pourvu  queceneAkcpasenlavear  de 
fondations  religieoses  (1). 

l^n  grand  nombre  de  documents  contem- 
porains, qui  se  trouvent  enenre  anjrmrfrhni 
dan«  les  archives  portnnaises,  prouvcnl  que 
ces  Idis  du  roi  l»ini/,io  furent  observées  dans 
toute  leur  t-tendue  [)endant  son  règne  [i] . 
Plusieurs  rois  des  temps  solvants ,  F«rwn~ 
do ,  Affonso  IV,  Manod ,  PUNppe  D  et  m, 
José ,  renouvelèrent  et  conftnaièîrant  les  lois 
d'amortissement  de  Dinizin. 

Ces  lois  ("•t  uent  faites  pour  irriter  le  cler- 
gé; mais  il  ni>  pi><iv;;ii  accuser  pour  cela  le 
roi  d'injustice  :  les  jjrélais  devaient  au  con- 
traire honorer  l'impartialité  et  les  sentiments 
vraiment  royanx  dis  Dinitio ,  et  se  sentirpé- 
o«'trés  de  reconnaissance  en  le  voyant  dé- 
fendre les  églises  et  les  couvents  contre  les 
violonees  et  les  exactions  qne  se  permei- 
t;(ient  les  de'scendants  nombreux  des  fouda- 
leurs  et  ilva  pairuus  de  ces  fondalious. 

Ainsi  que  les  seigneurs  fonciers  qoi 
avaient  fondé  ou  doté  des  églises  et  des 


(1)  Ordenaç.  Àffom.y  liv.  il,  tit.  15  , 
nii-sl  ini(iriint^  drnm  Sousa'i  Prova$ ,  t.  i ,  p.  65. 
Mell.  I  retrii  HiH.  jurit  eMl,  Lu$U»,  p.  60. 

(2;  De  plusieurs  ,  que  donnent  Iw  JfiMi.  dS 
ilMid.  r«ol ,  t.  vn,  p.  00,  noes  n'en  citerons 
^n'une  seul*',  par  latuiriif  !e  roi  0''ii7îi  Tïrrmet 
d  1;  hS'  Sse  de  l  aronnucll  i  de  garder  |)our  se» 
Cfto vents  uo  nmrcfûu  de  lerrc  qu'elle  avait 
ae<]uis ,  afin  de  pouvoir  acheter  des  ehausMires 
chaudes  à  ses  rt  hgiouses  pour  aller  aux  matines, 
puisque  l'é;;lise  l'-irit  tr  s-froide.  »  Le  roi  dit 
daus  le  diplôme  que  l'achat  s'est  fait  avec  la 
permission  royale,  à  condition  qne  le  moreesn 
de  terre  paamnit  A  vn  laïque  i|nès  la  mort  de 
rscquér^r. 
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ct»uvcm> ,  lo't  desceiidaïUs  de  ces  seigneurs, 
qui  s  ajijKflaient  herdeiros  (héritiers)  ou 
naturaes,  de  ces  foiidalioiM  rdtg^flMM,  exi- 
^Mient  aossi,  «nfieDe  de  reconnaissance 
4e  ieors  droits  de  patrons,  des  fmpmitions, 
mme^hrieu ,  p&mttdia» ,  eaiommtoi  et  ca- 
rftUarimf.  Pour  coivf<inr^n  '  on  rnrunfnra  .  , 
on  se  servaii  aussi  des  expressions  pins  cm- 
nues,  cl  exftiiquéesplus  haut  {i),(kMolheita 
et  Acjantar.  Par  pimsaffin  .  on  entendait  le 
énÂt  d'être  hébergé,  la  prérogative  d'estger 
rhosvitaUté.  On  appelait  aivattaria  la  part 
d'îflsp6ts  qui  se  payait  aux  hommes ,  easn- 
mritfn  rrlle  fjti<»  recfvntent  les  femme?  ,  î^oit 
qu'elle  ftlt  (lestiiiée  à  l'augmentation  de  leur 
dot,  soit  qu'elle  serTÎt  comme  se<  ours  ilans 
leur  mariage  déjà  consoomié  (2) .  Les  m(u- 
foes  attachaient  dès  le  commencement  on 
grand  prix  à  ces  impositions  et  obligations, 
parce  qu  elles  conservaient  le  souvenir  ho- 
norable de  la  piété  de  leurs  ancêtres ,  des 
fondateurs  d'églises  et  f!o  couvents,  et  qir'ol- 
Ics  marquaient  le  rang  et  la  dignité  d  r  sei- 
gneur foncier.  Mais  le  produit  de  ces  fonda- 
tions étouffa  de  plus  en  pins  ces  nobles  sen- 
timents, lorsque  par  la  suite  des  temps  les 
héritiers  et  les  descendants  se  multiplièrent 
dans  une  proportion  toujours  croissante ,  et 
que  l'égoïsme  fit  naître  parmi  eux  plus  d'a- 
bus que  la  vanité  n'en  avait  produit  jusqu'a- 
lors. Les  herdeiros  s'étaient  telleiueni  accrus, 
que  le  couvent  de  Grijo  en  comptait,  par 
exemple,  jusqu'à  deux  cent  huit;  le  oon- 
▼ent  de  S.-Genf  de  Montélongo,  qui  se 
réunit  par  la  suite  à  Véglisc  de  collège  de 
Guimaraès,  tJpux  cent  soixante-lreiïie;  le 
couvent  de  Pedruso,  jus(]i!'à  trois  cent  soi- 
xante-quatorze. La  tiHiititude  de  ces  hé- 
ritiers n'était  cependant  pas  la  seule  chiirge 
pénible  que  les  couvents  eussent  à  suppor- 
ter :  un  grand  nombre  de  ces  h»rdeiro$  fai- 
saiont  encore  tort  aux  couveuts  par  une 
fraudeaussi  audacieuse  que  préjudiciable,  en 
exigeant  d'avance  des  impôts  quiue  devaient 


(1)  I''  livre,  IX*  division. 
(9)miiiMS,t.t»p.MI. 
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séparer  que  lnrs(|!io  leurs  fils  revétaientrar- 
uuire  de  chevaliers  ,  uu  que  leurs  tilles  se 
mariaient ,  sans  même  alléguer  les  motifs  et 
faits  qui  leur  donnaient  un  droit  à  cette  exi- 
gence.  D'autfts  ne  craignirent  pas  d'avoir 
recours  à  la  violence,  soit  pour  s'emparer 
des  biens  des  églises  vacantes  qui  apparte- 
naient ;m\  couvents  ,  snit  pour  aller  s'ins- 
taller dans  les  couvents  avec  une  famille 
nombreosc,  et  les  forcer  par  là  à  des  dépen- 
ses exorbitantes ,  de  sorte  quMl  leur  restait 
à  pehie  de  quoi  sabvenir  à  leur  propre  ea- 
tretiea(l). 

l  es  couvents  firent  des  plaintes  fréquen- 
tes ;ui\  ritis,  et  obtinrent  d'eux  diverses  or- 
donnances [)Our  mettre  uu  terme  à  ces  de- 
sordres. Dans  les  cortès  de  Guimara^ ,  en 
1S61,  Affonso  III  prit  des  mesures  contre 
ces  abus  invétérés  {S),  mais  avec  peu  de  suc- 
cès. Le  scandale  grandit  encore  sous  le  suc- 
{ esseur  d'Affonso  ,  surtout  <lans  la  province 
entre  f»ouro  et  Minho,  et  les  plaintes  des 
couvents  <  ontre  les  exactions  des  nobles  eu- 
rent de  la  peine  à  se  faire  entendre  an  mi- 
fieu  du  brait  de  la  guerre  que  le  lOi  fsisait  à 
cette  époque.  Mais  Dinizio  prélait  l'oreille 
aux  soupirs  des  opprimés.  Il  assembla 
les  cortès  riiiim.irar.s ,  point  central  de  la 
province,  et  résidence  principale  de  la  no- 
blesse, afin  do  détruire  le  ma!  sur  les  lieux 
mêmes  (3j.Là  il  ordonna,  le  4  août  1387, 
que  les  lois  de  son  pàre  i  ce  aqjet  fussent 
strictement  observées  $  «t»  aftn  d'éviter  les 
occasions  d'injustices,  il  fit  régler,  par  son 
merinhotnor  du  pays  entre  Douro  et  Minho, 
combien  chaque  couvent  M^h  tenu  à  payer 
en  proportion  tle  ses  revenus,  du  nombre  et 
du  rang  de  ses  patrons  (4).  Les  plaintes  des 


(1)  Jfemor.  da  Àead.  real,  t.  vi ,  n.  66. 

{'})  «  PcRredos  do  Sur  .  rei  I).  Affonso  III  so- 
bre as  comcdorias ,  e  pousadias  doi  fidalgos  nos 
Mtsteiros,  e  Igrsias,  etc.»  8e  trouvent  encore 
dans  les  archives  foyslss* 

(3}  Mon.  Lut.,  t.  vu  ,  lih.  tir ,  rap. 

(♦)  C'est-à-dire  t  au  ricoKomen  douze  miche$, 
pour  deuxdMMrM,  comme  jantar,  et  six  pour 
le  seuper;  Afli^fUfoe  iIk,  somme îamart  et 
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couvents  contre  leurs  l\erdeiros  n'en  conli- 
nuèreot  pas  moina  (1) ,  et  ces  plaintoi  n'é^ 
talent  ni  dénuées  de  fondement  ni  eongé- 
lées.  Bans  l'enquête  occasionnée  par  les 
plaintes  .de  l'abbé  de  Tibacs  conire  les 
exactions  que  les  nobles  exerçaient  dans 
son  couvent,  il  fut  établi  que,  malgré  l'or- 
donnance royale,  ce  couvent  n'avait  que 
cent  soixante  maravédis  ■  de  revenii  «  et 
qu'il  ne  retirait  que  soixante moiosdepaiaet 
de  vin  ;  mats  que  les  herdeiros  aui^quels  il 
devait  pajfcr  des  pensions  étaient  plus 
de  quarante  f.tinillos  ,  ce  qui  faisait  près  de 
deux  cents  personnes.  Te  roi  Dinixio  ordon- 
na enfin,  en  1315,  de  l  éduiro  ces  impôts  de 
moitié.  Il  ne  pouvait  que  diminuer  de  tels 
abus  ;  il  lui  était  impossible  de  les  abolir  en- 
tiérebenl.  Son  snocesseor  en  fit  l'expérience 
'lonqi^il  Tonhit  attranchir  complètement  les 


II,  CHAP.  I. 

couvents  dft.  cas  diarges  dans  la  première 
année  de  son  règne.  Elles  snbsiatèrent  seos 
les  igowemeinents  d'Aflbnao  IV  elde 

dro  (1).  Aucun  des  remèdes  que  les  roliy 
appliquaient  n'avait  de  résultat.  On  invoqua 
même  le  secours  des  papes,  et  l'on  fit  lancer 
l'anathcme  et  l'interdit  contre  ce  scandale , 
qui  semblait  tomber  dans  le  domaine  du 
pouvoir  spirituel.  Mais  cetui-ci  ne  fnt.pai 
pins  henreus  alors  que  I»  pomoir  tem- 
pord  pour  étouffer  le  mal,  qui  ne  fiit 
complètement  détruit  que  dans  la  période 
suivante,  sous  le  rèp.iie  du  roi  Jo\\n  ]{. 

Les  prétentions  des  nobles  f>uur  leurs 
biens  féodaux ,  l'abus  de  leurs  pi  iviléges  et 
de  leurs  francfalses  dans  1«ira  relntione  aiae 
le  BOOTorain  n*éiaieot  pas  moina  «xagMi 
que  leurs  prétentions  sur  les 
dee  éfiliiea  et  des  courenti. 


B.  La  noblesse  considérée  sens  le  rapport  de  b  propriété  foncière*— Les  ordres  de  ehCTaleife. 


L«liB9iah*fowCi). 


La  noUoiM  étendit  «l  «grandit,  too»  lei  pwnîen  raii  d»  Foyt«Kal ,  aea  pdaMMaioiU'tMni^^     qu'elle  «mit , 

di^ji  acquises  eo  |ttrtie  sous  les  rois  >1o  Li'oit.— Ttivers  genres  iIc  prnpi  ii'lt's  nobles  cl  privilèges,  qui  y  «ont 
nUarlii'î*.  Solare*,  coutos,  honras,'beketritu. — Extension  exccwive  de»  drrtit«!  itpigneuriâux ,  cl  mesures  de> 
ra»  pour  j  metbe  des  boniet.~>'Hiitotre  de»  premières  in^uiriçoe*. —Eaquùtvf^  «pie  ninixîo  Ûnt  ftirté—Alw 
décooTOrth-^liS  Mi  aboltt  towlea  ftonr»  q«i avaient  m  fiiadéa  oo  étandw dopai  1980. 


Les  fondateurs  du  royanme  do  Portugal 
trourèrent  un  grand  nombre  de  nobles  déjà 


troia  pour  souper  ;  au  eai'a/Wro quatre,  cemne 
jantar,  et  d^nx  [».mr  souper. 

(1)  Voyez  ie&  placeu  de  1  abbessc  du  couvent 
Vairam  dus  l'amiée  1311 ,  daus  Ribdrô,  JMf» 
â«r*.,t.  I,  p.  298. 

[1)  «  A  hisioria  economica  do  nostro  reino 
daqucllc  pcriodo  nunca  »o  podera  dicer  exacta 
$e  DÂu  tirar  u  seu  fundo,  igualaieaie  dos  foraas 
lifMnos»  que  dastsa  ini||BSii(oes»»  disent 


en  po'îsession  do  propriétés  foncière^;  (  nnsi- 
(lérables ,  qu'ils  avaient  acquises  sous  les 
rois  de  Léon.  Il  était  juste  que  les  vassaux 
du  roi»  dont  le  glaive  avait  repris  le  pa)'S 
ans  Maures ,  et  qui  étaient  aourmit  oM^ 
de  conquérir  chaque  poooe  de  tmain  au 
prix  de  leur  sang ,  fussent  récompensés  ;  les 
dons  de  terres  étaient  dans  ce  temps  la  seule 


avec  iraison  les  auteurs  des  Memoriat  para  s 
MH,  âa$  inquiriçA09,  iatrodttçâo,  p.  5» 
(1) jr«Bi.  de  AMi,t»at,  t,  Ji,^0t. 
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mapièro da payer  do graod^erViccs.  ileiait 
cfail^UFS.^oa^rme  À  la  politique  de  revô- 
^  Jt»  tÊmm  (f  ua  poirvoir  e(  i^uft  cié- 

»  ^  jqpit  Ici  iiinent  €a  éiai.'  d^.cooMrfer 
lliir  ffttorité sur  la  classe  inférieure,  même 

y  en  temps  do  paix  ;  la  nul*  .ss<>  sans  ^ein  d'un 
peu[))c  belliqueux,  l'indi  pendance  générale- 

^  osent  répandue»  1  impuissance  des  lois  ou 
4e«r  shsmcB  totale  »  TéleiçMiiiBiit  éà,  roi, 

*  MnOiMfttririrtter.GÉqiiiavëtAAfto^ 

*  «t  équitable  soos  les  roi«  d#  lion  ^  te  l'4tilft 

*  pas  moins  .sous  les  fondateurs  du  royaume 
de  Portugal-  Ils  avaient  encore  un  motif  de 
plus  pour  s'attacher  leurs  vassaux  par  des 
récompenses  et  des  bonnears.  Pour  \»ar 
tiAiie  iiud  eflfoffni»  cet  appai  étaU  noB-ienle- 
tteatâdeirable,  mais  eneora  indlipeiiaable. 
Os  se  servaient  de  ces  vassaux  pour  pour- 

*  suivre  les  conquêtes  qui  étaient  nécessaires 
à  ragrandissement  et  à  1\  taljlissemcnt  plus 
solide  d'un  Étal  si  faible  à  suu  oriy  tue.  Plus 
Ica-DoblM  montniaAbd»  vai^Sy.plvs  en 
«levait  dé  terras  aux  M aaress  moins  le^oî 
yottrait  éire  avare  de  ses  dons  et  de  ses  ré- 
compenses. C'est  ainsi  que  des  so!f»n<>urs 
fonciers  obtenaient  de  plus  {jrandii  biens  ou 
des  droits  plus  étendus ,  et  que  tel  aventu- 
rier, uatm  savleiaaat  d'mift.  vaillaDteépée, 
^daiîpeh  im  riche  pQ)priétaûa  jfoate 

Des  droits  et  des  prifiiif^  étaient  néce»> 
sairement  attachés  à  ces  propriétés  ;  ils  nais- 
saient pour  ainsi  dire  du  soi.  La  faveur 
royale,  qui  récompensait  le  guerrier  zélé  par 
des  biens  fends,  avait  à  p^nabesoio  join- 
dre  dea  droite  déiervittlei  ils  étaient  k 
qnaliil  inbéiente  de  la  propriété  grandie. 
Le  pouvoir  suprême  suffisait  au  roi.  l  a  cotir 
et  l'État  avaient  peu  de  besoins  ;  ces  besoins 
ne  s'augmentaient  que  dans  la  guerre;  le 
seigneur  propriétaire  servait  alors  de  son 
eorps  et  de  see  biens,  et  devait  déployer 
iooies  ses  forces. 

Les  êolwtti,  tes  honreu,  les  couto»  na- 
quirent de  ces  acquisitions  de  biens-fonds, 
auxquels  étaient  atta(^  certains  droits  et 
privilèges. 

Let foiam,  qui,  d'après  les  farati  et  les 
tien  dipMtaMf,  Anîflnt  tes  résidemees  forii* 


ROI  DINIZIO. 

fiées  (1)  des 


Murs  fonciers,  devinrent 
pour  Içs  gri^^rwe  de  Uwt  pouvoir  at 
de  leiir  eréditrSar  ces  «olerrs/pimir  leur  pro^ 
pre défense,  et  surtouten  cas  ^attaques  su* 
bites  des  Maures,  ib  bâtirent  des  tours  et  des 
forteres'ip'!  dont  on  voit  encore  çà  et  là  quel- 
ques vesiiges lians lesprovinces (2) .  Kn  temps 
de  paix  les  seijjaeurs  de  haut  ran^  obier  . 
naient  seolaHt  ^ërmission  d'élever  de  leli 
dkèiians,  le  on  ne  la  leur  donnait  qna 
dans  de  certaines  circonstances  et  par  una 
faveur  spéciale  (3)  ;  cela  firrivait  souvent 
lorsque  l'on  n'était  plus  menacé  par  les  en- 
nemis extérieurs  oo  les  S^rrasina,  et  que  les 
nobles  turbulents  cherchaisftr  à  satisfisire 
ccMitre  leurs  é^inx  Untt  hameor  belliqaansa 
au  sein  de  leur  patrie.  Dans  ces  goerres^lea 
seigneurs  les  plus  paissants  étaient  opposes 
les  uns  imx  autres,  et  il  en  était  de  même  des 
châteaiiï.  H  est  à  remarquer  que  cos  luîtes 
euient  précisément  lieu  sous  Diuuuj,  roi 
si  énergique  et  d'une  granda  «OtOKlté.  MÉlk 
il  itat  lopreoier,  il  est  vnf ,  qni  ne  condoisi^ 
plus,  et  qui  n'eut  pins  besoin  de  coodalta 
la  noblesse  belliqueuse  contre  les  Maures; 
et  vers  la  fin  de  son  règne,  do  fatales  dissen* 
siuns  dans  la  maison  lyyale  produisirent 
dans  le  foyanme  de  funestes  fictions»  et  an* 
tradnrsntf ardeardas  lattes  iniastiMit  Lerpi 
fàt  bientôtobllgé  d'ordonner  que  plosieurs  de 
ces  tours  fn«is<>ni  abattues,  et  de  prévenir  les 
abus  par  des  lois.  Affonso  IV  cul  cepen- 
dant encore  à  combattre  la  discorde  ton- 
jotirs  croissante ,  et  il  fiit  contraint  de  pren- 


fl^  F,t  lioniincs  de  Aquilari,  qui  honores 
tcDucriut  io  suas  haereditates,  aut  in  suos  tola- 
res,  et  aen  îwsrit  M  sue  senior...  Et  non 
serviat  ad  nnllo  homine,  nisi  a  suo  seiiler  te. 
cujus  solar  scdcrîl.»  Forai  d'Aguinr,  de  1258. 

(2)  Nommément  dans  kpravince  eotreDou- 
ro  et  Miubo. 

(3)  JCsN.  £«s.,  t  Tf,  lib.  19,  cap.  S7,  oè  te 
roi  IKntsio ,  pendant  la  guerre  avec  son  flb, 
permit  à  Mem  Rodrignr  de  VasconçelloSf  parti- 
san du  roi,  de  se  bâtir  une  forteresse  dau^  son 
eeato  de  Penagate,  penr  sa  propre  détaie  et 
ponr  eelle  de  sa  fiuniUei 


là 
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Hn^âe  s6y^vf  mMtîircs  conlre  les  alKances 

entre  Tes  seigneurs,  h  tiMn[)s  où  ses  an- 
riennes  altaques  conlre  son  pt  re  semblaient 
tue  vciigôes  par  celles  qu'il  avait  mainte- 
nant à  soutenir  de  ta  part  de  sod  propre 
flis  (1).  On  ne  s*atieadait  eertainemeot  pas 
â  co  qqa  lea  «olorea ,  cas  résidences  des 
nobles,  qne  les  rois  un  jour  avaient  données 
aux  EÔlos  dé  fenseurs  du  trône  et  de  la  patrie, 
fussent  en  partie  chartf^ées  par  leurs  des- 
cendants en  moyens  d  attaque  contre  ces 
mémea  aonveraina. 
Lea  dénomioatiopa  'de  couto  et  hmra 
.  aont  plua  significatives  que  le  mot  solar ,  et 
elles  expriment  mi<Mix  l'état  des  choses.  Avant 
la  naissance  de  l'Etat  porlu{».ii5,  on  tnininiait 
déjà  la  cession  et  rétablissement  d'un  bien- 
lltada  avecdroita  et  privilèges,  router,  et  la 
posaeaaion  même,  coûtes.  Les  premlera  ré- 
gents portugais  (-2)  se  serraient  des  mêmes 
expressions ,  tantôt  en  expltqnnnt  simple- 
ment qu'ils  accordaient  un  bien  priviléf;ic 
{faziao  éouto  ^  a6a  que  chacun  sût  ce  que 
aignillaic),  tantôt  en  citant  aenieme»! 
les  privilèges  et  les  droits  qui  prouvaient 
Fexistence  de  la  propriét**'  privilégiée.  Les 
pririléf^es  et  les  exemptions  des  fntitax  cow- 
sisiaieiit  princip»lcnu'iit  en  ce  (pi'ite  ét.iieiit 
affranchis  de  beaucoup  d'inipùts  royaux , 
en  ce  qno  le  majordome  du  roi,  ou  le  per- 
aepteur  des  ioipAis  royaux,  ne  pouvaKnettre 
lapied  sur  leur  territoire  (3).  I.c  mot  eoutos, 
dani  sa  aigniftcation  plua  étendue,  ranfer- 


(f)  î.e«  Mem.  dit  Amd.  renl,  t.  vi,  p.  116,  !<> 
prouvent.  I.cs  ugurança»  reas  sortaient  de  ces 
ordonnances  rotysles,  dont  traite  le  tîl.  (2^  lir.  3 
des  Of4finaç.  Àffons. 

U  est  (lit  (hn-i  Ir»  Carta  de  Coulo  que  !n 
rciiio  Thérèse  donna,  ou  coQvenl  S.-J^o  de 
.^ddorada,  en  t19S  ;  «facio,  atquc  coooedo... 
cartai  di^  Tauto...  Hoc  autem  cantam  fticio 

iîl*>        Cauto  igitur  tibi  aiad...,.  içwaatc- 

rlum,  etc.  » 

(S)  «  Contar  huma  terra  ,  o  dH  le  roi  Dîniiio 
dans  un  diplôme,  a  lie  escusar  os  scus  moradorcs 
d.'  ho^tc  c  de  fossado,  e  de  fore  c  de  toda  a 
^cito.  ■ 


mait  aosat  ^  i|nd  f  on  entendait  dlns  fié 

temps  pnr  hf>nrfr>-  Tcs^  'honras  étaient  aossf 
établies  de  \a  mhm  inaniAre  que.  les  cnufos, 
en  ce  que  leur  fondation  était  déaignée,  tan- 
tôt par  des  bornes  auxquelles  on  donnait 
aourent  1^  nom  de  covt&St  taotAt  par  va  éi-* 
pK^flOf  du  roi  [carta] ,  tantôt  «ncore  par  le  ' 
drapeau  royal  qu'on  arborait  sur  le  Konrafl). 
îl  résulta  de  cette  conformité  ,  qne  les  deui 
dononiinaiions  furent  souvent  échangées  et 
caufunducs  dans  les  actes  de  ce  temps  On 
ne  peut  cependant  pas  oiar  q9*i1  flist  aou- 
Tont  lea  dialingner  {3) ,  at  qu'if  est  qneittoii  ' 
parfois  des  honriu  contenttes  dans  les  cou- 
((m  'il.  I.rs  Portugais  ne  sont  point  parvenus 
jiisf]n'ici  à  désigner  avec  cerlitndc  et  à  prou- 
ver autheniiqueniêiit  les  différences  qui 
leiir  étaient  propre;  et  qui  lea  distinguaient;  ' 
l'obacarité  at  rincertitiide  des  actea  de  ce 
temps  pr^aenteront  toujours  de  grabdee  dif- 

fictdtés. 

Outre  les  hmiras  et  les  coutoi ,  on  fàit 
encore  mention  d'une  autre  espèce  de  biens 
prttilégiéa»  les  héketrUu  (5).  Les  préroga* 
tives  eor  lesquellea  repbaait  la  nature  parti- 
culière des  behetrias  concernaient  moins  les 
seijjiieurs  fonciers  que  les  lornlitA<î  ol  leurs 
habitauia  ;  le  r^i  ou  les  justiciers  les  accor- 


(1)  Il  est  dit  dans  le  premier  Atfuihipaodu 
roi  Aff  iisfi  ïff  :  « Interrogatus  si  est  hoiio- 
ratft  per  limiionom,  pcr  cautum,  vcl  percartam 
1>.  régis,  dixit  quod  non,  Md  «st  boaoraia  per 
Ooiniaum  tueîM  QafeModaw» 

Oe  HmiH  saute  siaurah  wlateiaf  #§ 

coulo. 

(3J,  Il  est  dit,  dans  un  in^uiriçao  de  1208^  qu« 
le  roi  de  Portugal  et  le  comte  de  Kimiicpe; 

Mandavit  inquircrc  lotam  tcrra%  de  in.t*r 
Cixinvum,  et  Barossum  (t  Chnvias...  omnîa 
jura,  qua;  ibi  habct  et  débet  iiabcre.  Nova  et 
vetera  lam  de  regaiengis,  qnam  de  forfs,  qoam 
de  forariîs,  quam  do  j«f«  pttronati»  eoctosk- 
rum.  qti.im  de  honnrrbti8,(fuamdacau|iSt  Ma.* 
Nova  HifUtk,  part.  2.  $  1 1».  • 

{^)  Exemples  dans  Jfsmartes  d<i  A^«4»  iêmI$ 
t.  vt.p.  12V. 

(5)  AuHiéMfrte.  %tfr«(  etiftfiriïi 
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daient  ordinairemoul  pour  lôf  ompenspr  (K  s 
•erviws  sip,n:tl<^s  dnns  le«  guerres ,  ei  poui 
encourager  une  cuiiure  plus  régulière  et  ptus 
élendite.  L«  feveiv  coomUit  «o  ce  qa'Û  ne 
mw/à  àBpoié  m  Mou  par  te  mi  m* 
fBB  aiiira  MigMor,  qiit  ù  cmàiàai  éhi 
par  la  comnuoe,  avec  te»  joges,  ses  offi- 
ciers et  s  homen*  honn  H)  RMSombîés.  Ce 
choix  nVfait  vabblc  que  ])our  la  \u:  do  l'é- 
lu, ou  lauL  que  celui-ci  reippliraii  les  can~ 
mtm  piMcrilM  9Mr  rélMlba  (2) . 

Bn  |»WI6§m  Uk  qw  mm  qif  hvtat 
Hwwifa  il  titaifhéi  aux  eoutol»  Ibiircu  et 
behétrmf,  hp  pouraient  subsister  san?  nbn''  ; 
les  i»ljus  toujours  croissants  amciuîn  iu  la  re- 
.chcrchc  du  remède.  L'éteoduo  des  conecs- 
iiOM  4oMail  .m  privilégiés  m  Mniuneiit 
4»  FlvfMWttM»  qa'its  4iîpftiiB»  mr  mu 
fW  4«  roi  •  «t  c»  sentÎMieM  dwiial  facib- 
jwntpour  em  le  sujrt  de  nouvelles  requêtes 
fileînes  d'arrogance.  L  mcertiiude  qui  résul- 
liit  des  formes  et  du  cooieou  des  d^^Iémes 
4'itabliiMaMai  ai  4$  cbmaiioa,  le  manque 
^MiM ritomwaa  poiéMiHn  diitoaiN 
lAuvoirs  de  l'ÉUt ,  le  peu  de  oottMdéralioD 
ot  la  dépendance  où  vivait  encore  une  classe 
BOfnbrpuso ,  ouvrriient  UD  vasîf^  champ  à 
l'amour  de  la  liberté  et  au  disir  du  pouvoir 
«bsola.  Las-rois  sentirent,  «t  renuirqwèreot 
4t  liMnaliasra  Taboa  qà  aocliiaaiifMvâ 
|iau;  mais  tantôt  ils  ne  savaient  comment  y 
xemédier,  tantôt  ils  ne  le  pouvaient  pas, 
obligés  do  ménager  celui  qui  se  rendait 
coupable  de  CCS  abus,  faute  de  pouvoir  s'en 
paiist^r  ;  d'autres  fois  encore  ils  étaient  trop 


"  „  (i)  ((Ta  ta, aut  qiiK;ttini3|u^  kt^m  hxrrdîtn 
r'.  |em  balauerit,  sitis  vassali  ciguscumquo  voluen- 
tis^  B  dit  le  comte  Henri  dans  un  acte  de  doaa^ 
tiao  da  lltO.  daM  leqiiel  aaeearde  imwM^ 
(n'a  cinq  maisons  i  Villa-Boa  de  Satan.  On  dit 
oi-dinaircinent  :  a  Vl  nnn  doinus  vobîs  senio- 
rem,  uini         vos  laudaveritts.  » 

José'  AÏMStasio  de  Fif(aer«ido»  MmuHë 
para  dar  kunM  idta  jutta  do  q%u  erao  as  Mt- 
triat,  dans  tea  Mmaêr*  ds  LUUr»  forl.»  1. 1, 
p.  114. 


ROI  mmo, 

I  impuissants  potir  soutenir  les  mesures  prisea 
wùc  la  vifluciir  convenable,  Lorsi|uc  les 
rois  virent  entin  leur  pouvoir  plus  affermi  ol 
plus  étendu ,  et  les  grands  désavantages  qui 
iMiaioot  de  eetta  Me  dè  biena-iMÎii 
pvirOé^»  Iqiwia'ila  vinot  laa  abqa  creit- 
sants  porter  une  si  funeste  atteinte  à  l'au- 
loriiô  ,  ^\  devenir  toujoiir<?  plu?  forts  cl  plus 
manifestes ,  ils  s'occui)  t  (  iit  alors  avec  plus 
d'ardeur  de  lea  prévenir  et  (i  y  remédier. 
Maii  eaa  aboa  a'éiaieDl  ai  piolbiidémeM 
aawcieéa  «veeie  iafli|M,  et  laa  poasasacwa 
des  privilèges  s'appuyaient  ai  ftmemit 
sur  lf»iir'!  droits  ,  que  les  mesnres  mn~ 
(pirlK's  1  on  avait  eu  plusieurs  fois  recours 
pour  détruire  les  noi^,  et  faire  rentrer  lea 
autfea  dav  les  MCaa.  da  jqaiw  prêt»- 
tiona,  aiee  anMoreà  prawalaM  tro|>  eom* 
bien  une  pareille  entraprjao  était  dilMIe  et 
même  imprntirabU». 

Bien  qu'il  n'y  ail  pas  eu  d'enqu(^tc  générale 
sur  les  biens  privilégiés  avant  le  règne  d'Af* 
feeao  II,  en  tigeete  eependant  qaelqnct 
fiiif<^«  fMMieolièiraa  daaa  iaa  lempa  aetér- 
rieurs.  L'aeieiepleéencienqui  existeencore, 
et  qui  ordonna  une  pareille  perquisition,  lut 
publié  en  l'an  1 197  p  ir  la  roiiie  Tlicresiactpar 
le  comte  Fernando  ^  1  ^ .  Le  roi  âancho  1"  en  fit 
mtrepreadre  une  semblable  (3).  La  prewqiére 
faaqaiallleii  e«  aequête  géaéfile  Ait  ofde«- 
née  en  1290  par'Alioèao  11»  qui  fit  soumettfe 
à  un  rigoureux  examen  tout  ce  qui  avait  etf 
rapport  aux  hmirnf  et  nmim  depuis  son  bi- 
saïen! ,  le  coime  Uenn.  Par  .si  s  ;ictos,  on 
voii  que  ia  plupart  dos  lerrea  pu&âédéos 


d'iai|ilt(»).  Ha  d^ntre  alii  paydieei  a»- 
eere  le  fMrte»le  diMlme.  Malgré  cefae* 


(1)  jtfiBlohSsff  f>ara  a  hUtoria  dat  inqHiriçot* 

dos  primdras  rf (rondos  de  Porlurjn!  roUigfdm 
pelos  dùeiptUûi  da  au/a  àt  d^<m»IÉfia  m  «mw 
de  181i  para  1815 ,  docdmenlo  I.  .  ' 

(9)  sE«K  denïBw  nedM  nmx  — iijiHt 

înquirire  ipsum  easale.  » 
(3)  Ce  qui  était  exprimi-  par  ces  moU;«rMQM. 
,  faciunt  uUum  forum  doiniiM)  r«ft.»      '  '  ' 
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ISO  ÉPOQUE  I,  LIV 

«ir>s ,  les  résistances  aui  lois ,  les  désor- 
dn  s  rccommencèreot  sous  le  règne  de  San- 
eho  ;  et  ce  roi  ne  leur  opposant  qa'uiie  filible 
diQue,  ibcooiiniiéreiiieiicorelongtenpêMnis 
le  comte  de  DoHloenc  (1).  Affonso  ni  m  vit 
obligé  de  les  endurer  jusqu'û  ce  qne  son  irAne 
te  Ironvâi  suffisamment  consolidé.  L'en- 
quôio  (jéni^ralp  qu'il  ordonna  enfin  en  1.258 
•  étendu  sur  divers  territoires,  daos  lee- 
qvah  on  .eoroya  dee  inspectetirt  apioanz. 
If aii  «eue  perqoisitioa  ne  <létn^isit  paa  te 
■Mi;  il  allii  «■  contraire lonjoun  eacvoii- 
•ant  (2).  ' 

Le  fils  et  le  smcessour  d'Aftonso  lll 
n'eut  pas  pluiùt  jjris  lus  rênes  du  gouver- 
nement, qu  it  'Conucmloa»Me  soinc  à  cet 
lAifét,  VMn^ ,  qei  pomédaU  la  force  et  la 
voltmié  I  pouvait  en  effet  entreprendre  de 
loutenir  les  drf>iis  du  trône  et  do  le  préspr- 
ver  de  toulû  atleinto.  D'un  autre  colé,  son 
amour  sévère  de  ia  justice  lui  interdisait 
tout  empiilineni  inr  le  bimi  d'antrai, 
UMto  Kik»  des  droili  acquis  de  ces  vas- 
tanx  cl  de  tee  su  jets.  On  avait  coutume  de 
dire  de  son  temps  :  a  Pour  assurer  son  bien, 
on  n'a  pas  besoin  d'autre  procureur  que  lo 
roi  f^).  »  Il  parcourut  plusieurs  fois  les  co- 
marcas  du  royaume ,  afin  d'acqoélir  nno 
es«eto  connaissàBCC  de  réut  des  choses 
'  dans  iftpqnc  doonine  ;  il  voyût  tonC  do  eee 
pBOpretfyeux ,  entendait  les  plaintes ,  en  re- 
diarcbait-  les  causes ,  comme  lo  moyen  le 
plus  SÛT  d*y  apporter  remède.  Connaissant 
bien  l'état  des  éiu)se«  par  son. propre  eia- 
■le»;  il  lèpMiU  dranm  phie  «Arcnait 
avanrde  confiar  à  d'natrei  ce  qu'il  iie  paB- 
vmt  effectuer  lui-même.  Dinizîo  ordonna  d'à- 
liord  ,  en  1284 ,  des  perquisitions  sur  \m 
pêJXQBOià,  les  poMcsfiioDS  {regmngosl  et 


(1)  Les  4r«m.  da  Àead,  rt»l,  t.  vi,  p.  130,  le 
pitmvcnt* 

(S$  4gm:  dû»iifqniriçoe$,  p«41.  Ués  pecqoi- 
sitions  r;iit<  s  sur  d«i  distripis  iso1^'s«  nom- 
ment alçada*. 

(S;  jtfon.  Im.t  Ub.  16,  cap.  5fi* 


.  H,  CHAP.  1 

les  impôts  [foro»)  royaux  (1).  L<À  prièfai 
dcë  cortèi  d«  Gmnaneafl,qid  répétaient  lac 
anpplieationedoraneinliUe  des  états  de  Us- 
bonne  (1285)  (i}i  leponiBérent  à  établir  une 
commission  pour  faire  des  perquisitions  gé- 
ni-ralos  sur  les  honnis  et  les  abus  qui  8*y 
étaieiu  ou  n  Juiis.  A  cette  première  commis- 
sion succcdcrent  une  seconde  en  1301 ,  «ne 
troisiénieenia08,nneiittatrièineeik|My7  (â). 
Ontre  Ice  perqnisiiîoni  ^néraleo ,  oo  en 
faisait  encore  de  particulières.  Ces  commis- 
sions ne  s'occupaient  pas  seulement  de  la 
restriction  et  doVaboluion  {dcvassdo)  des 
honras ,  qui  avaient  été  fondées  dans  les  temps 
antérieurs.  Les  travaux  deJaMonde  ooi^ 
nlaiioa  montrcnf  bien  dairantése  coobica, 
depéia  la  preoBéie  qni  avait  ordonné  1-a- 
bolitîon  de  plaaiears  honras,  les  évéques, 
1rs  riros  homem  et  les  clercs  avoiont  fondé 
de  nouvelles  honras,  malf;ré  les  mesures 
prises ,  et  au  {}raiid  déirimeot  des  droits  et 
dea  rerenne  royaux  {h).  La  dispense  loyab 
qni  wippriaie  la  demiéfo  commission  re- 
doubla les  mêmes  plaintes  ior  rétablisse- 
ment de  nouvelles  honras ,  et  sur  l'aî^ran- 
dissement  illégal  des  anciens  Tï^  .  La  nécessité 
toujours  renaissante  de  combattre  ces  abus 
sous  le  règne  d'un  roi  atissi  prudent,  aoni 
vigonwx,  àniii  honoré  qne  Tétait  Bhrisio, 
fironvo  combien  le  mal  était  profondément 
enraciné  ;  il  montre  aussi  combien  les 
classes  élevées  étaient  fortes  et  puissantes ,  et 
combien  leurs  prétentions  s'étaient  accrues. 
L'écrit  du  roi,  où  il  ordonna  la  dernière 


(1)  Mtm.  da*  ingutr.tp.lZ. 

(2)  i6t<f.,  documsato  14.  •     «  ' 

(3)  Ibid.f  docmnento  14,  p.  M,-t^  ^ 
104. 

{%)  a  Que  cssa  cnquiriço  filha  l  i ,  eaberta  e- 
pobiicada  per  daoïe  sua  corle  pur.i|uo  acbaïf 
que  as  faziam  novameote  e  sen  rart  pcr  juiie' 
deytbu  muf t«  dcssss  henttsën^lsraSBe,  etc.  » 

Car  ta  de  Dini:.,  1301. 

(5)  m  ...Tinluini  feito  hourai  ag(jra  novanicnte 
e  accresceniaro  nas  vclhas  que  tragiaiu  dafl- 
(e,  etc.  »  Carte  d«  DùUx,»  1907. 
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perquisition  dans  son  royaume,  noiu  dé- 
peint les  abus  multipliés  (1)  qu'on  80  per- 
meiiaii  à  la  faveur  des  honra*. 

Les  Doblçft  déiefidtieiiC  au  perUiro  (  per- 
cepteur des  imp6t8)  do  roi  d*entr«r  dans 
kurs  honnu ,  ou  de  demander  justice  au- 
près du  juge  de  l'endroit,  comme  cela  s'était 
pratiqué  jusqu'alors,  ils  déclaraient  tout  en- 
droit dont  le  cultivateur  avait  une  presla- 
tien  quelconque  à  leur  servir  une  honra , 
et  s'affirancbiasaieiit  par  tt  de  toutimpôt,  ou 
de  tout»  charge  envers  le  roi.  Ils  préten- 
daient au  même  privilège  pour  Fendroit  dans 
lequel  ils  fiaisaient  allaiter  ou  élever  un  fils , 
d'où  ces  endroits  étaient  appelés  amadigoi 
et  paramos  (2J.  Si  un  cultivateur  voulait 
affiranciflr  sa  auisoo  on  soq  bien ,  il  priait 
m  fMfo,  aeifneur  d'une  hmra  voisine, 
de  Ini  donner  son  fila  et  de  le  laissemourrir 
dans  sa  maison  par  sa  femme.  La  maison  do 
ccUe  nourrice  ('tait  alors  protégée  par  les 
parents  de  l  enfanl  et  déclarée  lMnra,^i  elle 
étendait  se»  franchises  etaes  droits  sur  tout 
fendrpit  et  même  sur  son  voisinage  (3).  Le 
privilège  ne  se  bornait  pas  seulement  à  la 
vie  de  celui  qui  l'obtenait;  les  nobles  pré- 
tendaient qu'il  devait  pa«îspr  î\  perpétuité  à 
ses  dt  srcn'iants.  Non  contents  de  ce  privi- 
lège attaché  à  l'endroii,  des  nobles  en  deman- 
dMtf  eooore  un  personnel  qui  a'étendh  sur 
tousIaaWenaqu'ila  possédaient  dans  d'autres 
districts.  Ce  désordre  s'était  déjà  introduit 
du  temps  du. roi  Affbnso  II;  sous  Dini/io, 
l'usage  do  faire  élever  des  fils  do  fidulyos 
dans  des  territoires  royaux  {re^Hgot]y3i 
tfeplever  aihsi'i  cas  temMHfi  ios  droite  et 
revenus  que  le  roi  y  possédait,  devint  pins 


.  {l)  Ordenaçoes  Affons.,\ïb.  Uf\iii9&<. 
^  Pâma»  »  peu-amUio     Bmparom  o  amo 

•m  quaoto  hc  viro ,  o  dessc  os  amos  som  mor- 
tes, pmparom  o  lupr,  pourio  Ihe  o  nome  pa- 
rtoih0.  isio^  hC)  cmparatlu  ou  defendido  por 
IMM.  V  est-il  dit  dans  un  i»qvariçu9  mm  te  rof 

Dliiizio. 

(3)  S^ueidatrio,  t.  i,  p.  110,  verb.  Àma- 


ROI  BiNizio.  m 

commun.  Mats  cela  ne  saffisait  point  encore; 
l'autorisation  d'allaiter  un  fils  qu'un  fidalrjo 
aurait  eu  d'une  concubine  filho  de  barre- 
jjiaan }  donnait  ausai  ees  privilèges  extraor* 
dinairea,  et  amoindrissait  encore  les  revenue 
de  la  couronne,  et  portait  atteinte  aux  droits 
et  à  l'honneur  du  trône.  Afin  de  mettre  un 
terme  à  cet  abus  scand;doiix,  loroi  fi^^fcndit, 
en  1290,  de  faire  élever  des  lils  de  /idalgos 
dans  les  reyuengos ,  et  de  donner  les  privi- 
lèges de  la  ftonra  4  un  endroit ,  par  le  aeul 
motif  que  le  fils  naturel  d'un  noble  y  était 
élevé  (1] .  Les  /idaljfos  et  rkM  homens  dé- 
claraient en  outre  comme  ^onras  des  biens 
royaux  qu'ils  acquéraient,  atiade  les  affran- 
chi r  des  impôts  prélevés  jusqu'alors  par  le  roi; 
il  en  était  de  mtee  des  auîsona  qu'ils  avaMit 
reçoea  à  vie  des  édfisea  et  des  couventa 
ainsi  que  des  habitations  de  leurs  ouvriws , 
qui  leur  [avaient  des  redevances,  et  qui  se 
croyaient  par  là  délivrés  des  impôts  qu'ils 
devaient  à  la  chambre  royale.  11  suffisait 
même  que  le  fils  d'un  noble  eàt  demeuré 
huit  ou  qninie  jours  duos  la  maison  dTun 
cultivateur  pour  que  eeloH»  jouit  de  ce  pri- 
vilége ,  et  plusieurs  do  ces  gens  prétendaient 
pouvoir  y  prt-tondre  aussi  en  qualité  de  des- 
cendants des  seigneurs  de  la /u>»ra,  quoi- 
qu'on ne  les  traitât  pas  eonme  tels»  vn  lanr 
pauvreté  et  ka  métiert.  incompatilitoi  am 
la  noblesse,  qu'ils  exerçaient  (8),  ^  [ 
Le  roi  Dinizio  résolut  de  couper  court, 
fout  d'une  fois,  à  tous  ces  abu«  produits  par 
lesftonroj,  en  abolissant  ci  dt  ti  Misant,  par 
.  une  ordonnance  du  â  octobre  1307 ,  toutes 


(1)  «  Outro  sy  juigou,  que  en  neohuum  logar 
hu  criarem  lllho  de  barregsa  neu  scia  honrade 

por  raiom  da  criaoça.  i>  Voyez  cette  ordon* 
nancè  dans  Riboiro,  J>infrt  ,  t.  p*  t46« 
€omp.  aussi  Elueid.,  suppl.,  p.  45. 

(â)  cr  Tiriiaa.  eni  prestlmo.  • 

(3)  OrdsMr.  ÀgàH$.,  Mb.  n,  tit.  <»5.  Mon.  * 
Tms.,  t.  v.lib.  16,  cap.  f>û  et  70,  Memor.  da 
Acad.  real,  t.  vi,  p.  136-131).  Mmor.  fW 
his(.  da*  inquiriçQU,  documeulos,  n"*  85  «••B» 
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l  l'ool  K  !  ,  1,1  V.  H,  CHAI»,  r. 


les  AoMrrts  fondées  ou  i  ienuiies  drpiiis  l'an- 
uÙQ  l'iBO  [i).  L'orUuuMance  futexécutée»  et 


parait  avoir  €u  l'effet  désiré  mmm  kMlg;l0œpt 
que  régna  Dmizio  (Ij.  f 


La  mt^me  niaîn  royale  qui  abolissait  les 
abns  de  l'Eglise,  et  j)rolé{;cait  teite  Eglise 
contre  les  exactions,  sut  arrêter  aussi  les 
prc tentions  exagérées  de  la  noblesse^  et  en 
même  temps  gairaiMir  cette  noblesse  dans 
sort  action  hieafaisante  et  fégitime.  Le  rof- 
accorda  son  appui  aux  chevaliers  portugais 
de  Tordre  ô»  Santiago ,  lorsqu'ils  so  sé(>a* 


rércnt  de  lour  grand  maître  castillan  pomr 
leur  propre  bien  et  (  olui  de  leur  patrie,  et 
lorsqu'ils  chercbèrcnt  à  se  donner  un  autre 
chtf.  Il  aaa?a  Tordre  des  templiers  en  Por- 
tugal en  le  faisant  disparaître  i  l'Iieure  da 
danger,  et  on  l'exhumant/  le  péril  une  fols 
passé,  et  lui  donnant ,  sous  un  autre, noi9t 
une  nouvelle  existence  florissante. 


L'oi-dre  lie  dtcvalcrie  de  Santiago  «D  PWbigal  oi4i«nt  uit  laaâtrc  ftarticuliarj 


DwdiflvaUinde  eet  efdre  avaient  ét^k 

Orouvé,  sous  Affiniao»  moyen  de  s'introduire 
on  Porffif^n!,  =:ins  v  avoir,  i\  ce  qu'il  parait, 
èii*  roi  lis  formellement,  et  sans  y  avoir  été 
consacrés  légalement.  Le  crédit  dont  l'ordre 
juihaiiH  dmt  Léon  eteo  Canile,  et  fm- 
pfll  du  tcnpet  étaient  dei  lecnnwnianditlaiif 
en  lear  faveur  ;  les  besoins  de  l'Etat  letff 
donnèrent  droi?f!o  l>ourgeoisie  ;  Affonso  I" 
leur  accorda  des  propriétés  foncières ,  et 
les  rois  suivants  imitèrent  son  exemple,  âati- 
éhn  dMM  ans  ehe  vallei  s  »  ainsi  ifieiMv 
l'avons  vu  dans  Thistotre  de  aot  tègne, 
Alcacer,  P<ilmel!a,  Almudact  Arrudà  (3). 
Pendant  et  après  la  rnnqti(^tc  des  AI{;arve8, 
Sapcho  II  leur  donna,  pour  prix  do  leurs  ser- 
YiceS)  plusieurs  bourgades  dans  ce  pays; 


(t)  «MsHdois  i|iifttaAias  heuras  que  forom 

Tcitas  de  novo,  on  ncr(>reDladM  as  velhas  que 
nom  valham,  c  que  s«jaai  todu  em  devasso  des 
o  tempera  dka  em  de  mU  e  treMatos  e  vlatc 
e  octo  annos  dos  a  dita  inquiriçoD*  »  Ordtlia|i» 
É0mt ,  Itb.  If.  tti.Gô,  %  t9. 
Cl)  Nosea  MaHa,  port,  i,  p.  55. 


lei  ckefiltan  7  aeqnirenf  MrfiMieM  dét 

droits  et  des  terres  (2) .  Leur  ordre  avait  son 
siège  dans  le  convpnt  S?intm  o  VUhn  à  I.is- 
bonne,  qui  leur  resta  aussi  toujours  pour  re- 
cevoir les  femmes  et  les  Elles  des  eonmian- 
denra,  lonqne  etn-ci  aNilenteii  campagne. 
A|ir4s  la  conquête  d*Aloacer  do  M,  aow 
Affionso  II,  ils  s'y  étabihvnt,  mais  transport 
tèrent  lenr  résidence,  soiisSancholI,  Mc5  - 
tola,  qu  ils  venaient  de  conquérir,  et  enfin  à 
Palmella  (3).  Les  membre  de  l'ordre  étaient 
toojoora  apna  rtoiotlié  d«  grand  Mtiro 
de  Castille,  et  devaient  le  fonmnre  A  mê 
règlements  et  à  ses  visites. 
C;ette  dépaadanoe  d'nn  anaive  émaiger 


(1)  sons  te  successeur  de  DiDizto ,  Affbn- 
ss  IT,  an  erat  néeeseaire  de  faire  de  nouveaux 
i^iriftm.  Ils  «nreat  alorsponr  priiidpatélial' 

la  juridietioT)       -cignciirs  fonciers,  et  par  ce 
motif  seulement,  ci  quand  même  la  suite 
époqaes  ne  l'exigerait  point,  ils  seraient 
placés  aillears. 

(â)  16.,  p.  UR. 

(3)  ilfoii.  Lm.,  lib.  tif  cap.  25, 
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MM  déjà  depoit  t(mg^lDt>t.d6plu  aai  roi« 
de  WlQgal;  e1l4  blessait  leur  dignité ,  et 
portait  préjudice  au  rnynump  rommc  ù  l'or- 
flrc.  La  rjrando  l'ieiuiuc  dos  propriélés,  et  les 
rapports  si  variés  de  l'ordre  en  Castille  et 
en  Léon ,  réctamaient  ralteation  et  l'ac- 
livîtA  dtt  chef  suprême  »  d'autant  plus  qu'ils 
étaient  plus  rapprochte  de  lui;  l'éloionement 
considérable,  au  contraire,  où  ce  m(^i\m  chef 
se  trouvait  des  membres  portugais,  rendait 
sa  négligence  si  naturellé,  que  nous  avons  à 
peine  besoin  des  plaintes  qu'une  bulle  pa- 
pale nous  a  conservées,  pour  nous  eo  oon- 
Yailicre  (f).  Mais  cette  négligence  avait  en- 
traîné Fa  décadence  de  Tordre  en  Portugal, 
ainsi  qne  la  dissipation  de  ses  biens  dans  ce 
pays,  au  grand  préjudice  du  corps  et  du 
royaume.  Les  abus  et  les  inconvénients  ré- 
sultent une  trille  dépendance  étaient  des 
plosftinescet.  Les  rois  ne  pouvaient  compter 
êircas  de  besoin  snr  fe  grand  maître,  qui  était 
presque  toujours  occupé  en  Castille  ou  dans 
le  royaume  de  Léon,  ou  dans  les  guerres  pour 
\es  rois  de  Castiile;  il  retirait  même  les 
Aetalîers  du  Portugal ,  et  privait  ainsi  le 
WfàaÈm  de  ses  plus  lirav^  défenseurs.  Les 
fevetiuil  des  propriétés  do  l'ordre  passaient 
^rôtr:inner;  des  désordres  s'introduisaient 
à  ia  faveur  des  absences  proiongéea  et  frô- 

— .»-<  ■  .-      .  • 

(tl  r  A ft  nn<5tnjrn  qnitîr'm  ]>orT/»nit  avdi- 
uun  quotl  cum  mag^tor  ve#tri  ordints,  ob  mul- 
,lat  et  «rdua,  quss  libl  rttiene  aeSMuiisi  4Bcii 
firetpMBtiai  iauidi|niti  eieqoNHiàa  Mddmw 
quam  plurimiim  ocnipatu??,  ipsumquc  proptcr 
niiiliitiulinora  locorura  cjusdem  ordinis,  quae 
extra  Porlugaliae,  et  Algarbi  régna  consistunt, 
upoMeit  peNepe  discnrrefe,  ic  in  lods  ihoram 
conlraherc  sâpradictis,  prsfatus  ordo  in  regnis 
Ipsîs  non  mo!^i<»um  in  ^pirîtnatrbns  et  tcmpnr.ili- 
bUSBustinetdetrkncotum,  cmn  ocrasionc  faujus- 
tssu  i#peislÉiisues,  te  ttuna'UieMHt  et  im 
moÛliaordîaitmeoMrail  adeodestructa  et  dissi- 
p«tn  çrwwrantur,  qnod,  nisi  pcr  aposlolicffi  ^odi?i 
salubrccclerque  remedium  obvietur,  vercndum 
oecurrit,  prout  jam  lucidis  innotescit  indiciis , 
ne  totalls  sobseouatur.  »  Souss»  tirirM,  t.  i, 
p.  #2. 


Uto  DliiiÉro.  i8t 

quentes  des  dievaliers  ;  Iturs  biens  devaient 

nécessairement  être  dissipés  et  se  perdre. 
Ce  n'était  pas  tout.  Des  Affoiiso  I-^',  les  rois  â& 
Portugal  avaient  livré  un  grand  nombre  de 
châteaux  et  de  bourgs  au  grand  muiiro  et 
aux  chevaliers  de  Tordre,  avec  la  condition 
qu'ils  seraient  tenus  de  soutenir  le  roi  do 
Portugal  comme  leur  seigneur  dans  la 
guerre  contre  les  Maures.  Plusieurs  de  ces 
châteaux  étaient  situés  sur  I  i  frontière  de 
Léon  et  de  Castille,  etscrvaieiiL  de  remparts 
contre  ses  Etats.  Et  dans  les  guerres  avec  leurs 
voisins  chrétiens,  lesrois  de  Portugal  avaient 
eu  le  chagrin  de  voir  non^seulement  le  graml  * 
matirè,  mats  encore  des  chevaliers  poriu*' 
gais,  d'après  les  ordres  de  leur  chef,  so 
mettre  du  cAié  de  l'ennemi,  c'est-i'i-diro 
leurs  jjroptes  vassaux  SO  ranger  sous  une 
bannière  oppqiiée.  Des  forces  oonsidérablea 
et  des  ressources  appartenant  au  Portugal 
étaient  ainsi  enlevées  â  ce  royaunw  et  livrées 
à  l'ennemi,  (jui  les  diri(;eait  contre  ce  pays 
m(^me  d'où  elles  avaient  été  tirées.  Mais  ce 
mal,  si  nuisible  qu'il  fût  dans  ce  moment, 
n'était  que  passager;  d'autres  maux  durèrent 
davantage,  et  causèrent  des  pertes  irrépara- 
bles.  Nous  ne  dierons  qu'en  passant,  et 
comme  un  tort  peu  important  fait  à  l'ordre 
et  au  royaume,  l'habitude  que  i^rand 
maître  avait  de  s'approprier  les  armes  et  les 
chevaux  ainsi  que  les  biens  des  chevaliers 
portugais  qui  venaient  ft  mourir.  Lés  nom- 
breuses ventes  de  terres  et  de  propriétés  de 
l'ordre  à  des  laïques  avaient  des  résultats 
plus  importants,  étaient  [du-;  préjudiciables 
à  l'ordre.  Si  ces  laïques  liaient  des  indiné- 
nes,  les  aliénations'  étaient  sant^  doute  (>eu 
nuisibles  à  TEtat  ;  elles  pouvaienC  même  dans 
certaines  drconstànces,  lui  devenir  avanta^ 
geuses.lfais  elles  devenaient  funestes  lors- 
que l'on  enlevait  au  Portun;al  les  propriétés 
(le  Tordre  pour  les  faire  passer  entre  les 
maies  du  roi  de  Castille.  C'est  ainsi  qu'un  . 
grand  malir»  de  Cartitle  écNnflaa  ilmt 
bon^gadea  sur  la  frontière  d'Andalousie, 
Aiamonie  et  Atf.iiar  de  Pcua ,  que  le  l'oi  de 
Portugal,  Afionso  111,  avait  conqiiî'îcs  cl 
données  à  Tordre ,  avec  le  roi  Alfonso  le  Sa- 
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vant,  contre  deux  aatrcs  cndroii«,  Estepa  et 
Castro  delà  Reyna,  el  enridiil  ainsi  les  che- 
Taliers  et  le  rui  de  Çastille  aux  dépens  des 
chevaliers  et  de  la  courooiie  de  Portugal  (1) . 

Tous  ces  abus  étaient  trop  grands  et  trop 
évidents  pour  que  les  rois  <Ic  Porlu{];il  n'en 
fussent  [tas  rhoqu(!'s.  Ils  avaient  déjA  cxi^é 
leur  aboliiion  du  grand  mattre,  et  travaillé 
à  la  séparation  do  l'ordre,  mais  sans  succès. 
Le  roi  Diaizio,  gantant  nteox  couTaiocn 
âoruiilitéet  de  hmécesaité  de  cette  sépa- 
ration, qu'il  voyait  ce  que  ses  prédécesseurs 
avaient  souffert;  jaloux  en  outre  de  son 
indépendance,  de  l'honneur  de  la  nation  et 
éb  h  dignité  à»  tÈtât  ;  assM  prudent  pour 
ttlendre  le  moment  faroralile»  e^aossi  fèrme 
que  résolu  pour  le  saisir,  reprit  le  plan  de 
se**  prf''d(^cessetirs,  et  le  mit  heureusement  à 
exécution.  11  vhùiM  l'assentiment  du  pape 
Nicolas  IV ,  pur  ies  ambassadeurs  qu'il  avait 
envoyés  é'Rome  pour  tmniner  ses  discna- 
srâos  avec  le  dergé  p<»tugaw.  A  ce  moment 
les  dispositions  du  pape  semblaioit  précisé- 
ment très-favorabics  au  roi  concernant  les 
affaires  de  l'Église.  Les  ambassadeurs  royaux 
s'acquittèrent  si  adroitement  de  leur  mission, 
qu'ils  obtinrent,  înéme  avant  q|be  le  traité  ne 
fAt  conclu  avecle  dergé,  une  bulle  du  pape 
(le  16  septembre  1288},  qui  permettait  aux 
chevaliers  portugais  d'élire  un  maître  par- 
ticulier pour  le  Portugal,  lequel  demeure- 
rait cependant  »u|jordonné  au  grand  mmire 
dé  Casiille  (2) .  Après  que  cette  ordonnance 
eut  été  confirmée  en  1*290  par  une  seconde 
bulle  (3) ,  treize  chevaliers  do  Tordre  por- 
tugais, qui  avaient  droit  d'élection ,  nom- 


(f)  Hwi.  ImSv  lib.'XTi,  cap.  39. 

(2)  «El  dicti  ordinis provinrialcni  in  ojiisdem 
regni  magistrum  assunierc  libère  valcatis,  qui 
pnefsli  ordinis,  etpersoiiarum,ac  bonururu  ejus 
to  'spMtminnis  et  temporelibus  enren,  et  ad- 
Bainistraliunem  libère  {□  Portugalix,  et  Algarbi 
regnis  habeat,  et  exerf'f'st  supradicti  ma^is- 
tro  cjucdeu)  ordiois  visitalioae  et  correctionc 
dunttiet  tegitimls  per  eum  fttclendfi  tanlum> 
modo  rcscrvatis,  etc.,  etc.  u 

(S)  Sousa,  ProveUf  u  i,  p.  91. 
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mèrent  le  premier  grand  maître  do  l'ordre  de 
Portugal.  Le  choix  unanime  tomba  sur  Joao 
Femandès  comme  sur  le  plus  digne.  Il  porta 
tout  de  suite  remède  è  phisieurs  plaintes 
élevées  contre  le  grand  maître  castillan. 

Quoique  la  sé[)aralion  fiit  confirnu'e  encore 
par  deux  bulles  du  pape  Côlesiin  V,  en 
1290  (1},  elle  rencontra  la  plus  vive  résis- 
tance chez  le  grand  mettre.  Celui-ci  obtint 
même  de  Bonifece  VIII  qn'îl  abolit  les  or- 
donnances de  sesprédéicesseurs,  Nioojas  IV 
et  Côlestin  V,  et  qu'il  ordonnât  aux  chera- 
iiers  de  Tordre  de  Portugal,  sous  peine  d'ex- 
communication, de  supprime»  leur  nouveau 
grand  maître,  de  se  réunir  aux  chevalien 
castillans,  et  de  se  sonmettrecomme  i 
vant  au  grand  maître  de  Castille.  llaie 
niface  fut  à  peine  dans  la  tombe,  que  les 
Portugais  se  choisirent  de  nouveau  un  maî- 
tre à  eux.  Le  pape  Jean  XXII  ordonna  alors, 
à  l'instigation  des  Castillans,  in  roi  Diaiijo, 
de  destituer  le  grand  matffs  portugais,  ^ 
d'obliger  les  chevaliers  à  revenir  à  l'obéis» 
sance  du  f;r;ind  maître  castillan.  Les  Portu- 
gais adressèrent  tout  de  suite  !f>nrs  rérUma- 
tionsàRome,  et  Dinizio  pni  l'atiaiic  très  à 
cmur.  Ses  amlMSBadeors,  parmi  lesqueb-ao 
trouvait  rimiral  dont  il  a  été  question  plu 
haut,  le  Génois  Manoel  Pezagno,  furent 
encore  une  fois  chargés  de  représenter  au 
pape  lous  les  motifs  qni  militaient  en  faveur 
de  la  séparation  de  l'ordre  et  de  la  nomina- 
tiofrd'un  noweau  grand  mettra  eo  Poriogal. 
A  l'objection  réitérée  des  CasfiianB»  que 
nul  état,  nul  ordre  civil  ne  pouvait  subsister 
avec  deux  chefs,  le  roi  répondit  que,  d'après 
la  bulle  de  séparation,  le  maître  en  Portugal 
restait  sQurais  à  la  Visitation  et  à  la  juridic- 
tion dfl  grand'  naître,  et  dia  Tordre  d'Avis, 
dont  le  mettre  se  ironvàit  depuis  si  long-' 
temps  sons  le  grand  maître  de  Calatrava , 
sans  qu  i!  y  etit  jamais  eu  dans  cet  ordre 
de  discussion  À  cet  égard  (â).  Le  troisième 


(1)  J».,»,93. 

(2)  «  ...  Sunt  provinciales  magistrî,  qui  In 
vistiatioui;  et  corrccliunc  tanlummodo 
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maUre  eo  Portugal ,  Pedro  Ehcatho ,  qui 
été  élu  en  1316  «  se  miifttac  dins  •• 
dignité,  BMigré  roppoeilion  eonstanie  det 
*  Caslillans,  ainsi  que  le  second  Lourenço 
Annes  ,  qui  resta  on  charge  jusqu'à  sa 
mort;  et  Jean  XXII»  convaincu  par  les 
raisons  du  roi»  se  prononça  enfin  (dans  une 
bulle  de  IBM)  «a  hrmr  du  Fortogal.  Pedro 
Kscacho,  fat  confirmé  per  le  siège  apoeto- 
Jique  1  . 

Ce  maître  i  r:\\  a  i  !la  dès  lors  avec  sollicitude 
et  activité  à  faire  disparaître  les  abus  qui 
^éfaieet  introduits  pradael  radteinismtlon 
pleine  de  BégligeDoe  dn  grand  maltie  cas* 
îilbn,  prit  des  nMsureeponr  d'utiles  améKo- 
r.itioris,  t:irb,->  de  faire  rentier  les  biens  ven- 
dus sous  les  (louvoirs  île  l'ordre,  et  lui  ac- 
quit un  grand  nombre  de  privilèges.  Tout 
oria  ee  fit  arec  la  coopération  de  deos  cha* 
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piues  qu  il  fit  assembler  à  Alcacer  do  Sel 
ri322],  oh  l'on  tiaospona  le  conTont  de 
Mertolat  et  dans  la  maison  de  Tordre  à  Lie- 
bonne,  où  un  grand  commandeur  {comman» 
dnihirc  mor)  fut  élu  [t.ir  les  treize  'dos  treze], 
L  ordre  fut  partagé  eu  soii^ante  comman- 
dcries,  et  organisé  d'après  de  nouveaux 
stamts.  n  se  releva  en  pea  de  lempti  aeqnit 
de  la  puissance  à  l'cxtérienr  et  de  la  solidité 
à  l'iiiièrieur,  el  il^s  la  première  assemblée  du 
ciiapitre,  dans  laquelle  on  élut  le  premier 
mnttre  d'ordre ,  il  affecta  des  préteniioos  i 
1  iaiicpendanoe,  eo  adoptant  on  seing  M  une 
banoiéfe  proprea  (I)»  el  en  prenant  noe  atti- 
tude  énergique. 

Vers  la  même  époque  où  Tonlre  de  5an- 
tiaf;o  dut  son  indépendance  au  roil>inizio , 
les  templiers  lui  rendirent  grâces  de  leur 
aalot  et  de  la  oonaenratioo  de  lenn  bient. 


Les  tesapliers  et  les  cberaliers  de  l'ordre  do  Christ* 


M  6cs  propriéti»  des  lenipli«r»  depiiiâ  AffoMD  «- BlODiilkNit  el  pri%  ilcg««  MCOidâ  à  l'a 
les  papes.  — Ohitg. Il  ions  liv*  clievalier»  envcj-s  les  roa  ée  Portug.il.  —  Conduite  sa^e  o  u\  ri  à  l'égard  des 
chcvalim.  —•Conduite  rxcniiJ.iii  i-  Ji-  rrji  iii  r.  —  Le  roi  Uinizio  est  invilé  par  le  pape  à  se  rendre  à  Vieunt-.  —  Il  y 
euvow  quelques  pléiiipoleuiiair<^.  —  Les  leutpliert  portugais  $e  dérolient  au  danger  par  la  fuite,  et  le  roi  scqueilrc 
toiitn  Im»  |npiriéli«.~UiikHide  DinizioAvcelesroMfc  Casii^  et  d^Anaoa.— Ijep«p«|ir«ebim  la  suffreaiM 
de  Tordre  des  tciuptient  en  favriiri!-»  rois  de  r.i^tille,  de  Portail  el  d'Aragon.  -  ■  l)ini/io  .ifîrr^sp  dr^  i-eprorlie»  aa 
frère  Stéphane,  adminiitratcur  tin  kiem  de  l'ordre. — Les  dievalicts  reparaissent  en  Portugal.  —  Fondalion  de 
Amlre  dés  cbcTilien  dit  Cbriit,  eu  pliitdt  iteUisieneiit  de  l*ofd*e  da  TMnple  tom  ce  iMa.^DioHionDdi 
Perdre  les  popriéiM  «cqucsti  ix-s,  el  lui  deMae  c»  oiHw  CeetH«M>rigt»  eeime  dcTsat  être  la  nMdwnt  de  Foidw. 
— Hnovelks  ordooMRce»  et  iiHtîttilioae. 


Ainsi  que  nona  Tavona  dit,  fordre  do 
Temple  a? ait  déjà»  sous  le  règne  d*  Affonso  I*', 

pris  une  grande  extonsioti  ;  indépendamment 
de  la  possessioode  terres  txmsidérables,  il 


dîcto  i^encrall  msgistro  de  Calatrara  subjecti  : 
fum  tanium  honim  oniirmm  p.ulrni  sit  o«m 
erUinc  de  Calalravia  protVssio,  idem  habitas , 
eedcm  obserrantia  rcguisris,»  fft  dire  le  roi 
par  ses  ambassadeors.  Jfea.  X««.»  lib.  I6> 
eap^eo. 
(1)  JToit.  Jau.,  lib.  1!>,  cap.  20. 


arait  obtenu  des  droits  et  des  privilégea  im- 
portants. Si  même  les  successeors  d'Af- 

fonso  I"  se  montrèrent  nioins généreux  envers 
cet  ordr(',  (  'c^t  <]no  d'autres  ordres  religieux 
et  militaires,  qui  s'élevèrent  à  côté  du  Tem- 
ple, rendant  des  services  égaux  «.avaient 
droit  aex  mêmes  récompenses,  et  ^nrtout 
c'est  que  les  rois  se  sentaient  chaque  jonr 
moins  ile  poncliaiii  à  mulliplier  les  dut:itions 
aux  dépens  des  domaines  de  la  couronne* 


(I,  Uon.  Lus.,  lib.  49,  cap.  211. 
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O^widatit  raocroisœment  des  richesses  des 

templiers,  et  la  grandeur  des  privi1o!;es  de 
l'ordre,  devinrent  d'aimée  en  anmo  plus 
tîsibles  pour  tous.  Il  faut  dire  aussi  que  la 
moindre  terre  donnée  à  l'ordre  par  un  simple 
pariiculior,  ou  par  le  roi  lui-môme,  acqué- 
rait en  peu  de  tempstme  plus  graode  valeur , 
par  suite  d*nne  culture  plus  soi(;nêe  et  de 
l'aci  roissoment  de  la  population.  Cependant 
les  privil^nos  et  exemptions  accordés  à  l'or- 
dre du  Temple  par  les  papes,  à  des  époques 
difKrentés,  avaient  plus  d*imporunce  encore 
qae  cca  richossea  ferritoriates.  lÀ  longue 
suite  de  oea  concessions  faites  à  l'ordre, 
jusqu'à  sa  suppression  ,  p^ir  lo  snint-siége, 
montre -quelle  recomiuissance  les  chevaliers 
devaient  avoir  pour  les  papes ,  bien  que  ces 
libérantéi  ne  coûtassent  à  canx-ci  qu'un 
trait  de  plume,  «ans  aucun aacriSce onéreux. 

Le  droit  accorde  aux  templiers  de  ne  pas 
payer  les  dîmes  sur  les  terres  qu'ils  culti- 
vaient eux-mêmes,  ou  faisaient  cultiver  pour 
leur  compte,  et  dont  nous  avons  parlé  dans 
rhîatoiredu  premier  roi  du  Portugal,  leur 
avait  été  oinfêré  par  le  pape  Alexandre  IV, 
et  fut  confirmé  par  plusieurs  île  ses  succes- 
seurs. Clément  I V  ordonna  même  de  traduire 
devant  les  tribunaux  ceux  qui  oseraient  ré- 
clamer le  payement  de  ces  dlmas.  Urbain  IH 
(llW'lf97)  permit  aux  ciievaliers  de  eons-; 
traire  des  églises  dans  les  contrées  dont  ils 
chasseraient  les  infid^*!cs  ,  et  de  les  consa- 
crer immédiatement  au  siéf;e  npostolique. 
Les  religieux  de  l'ordre,  d'après  une  bulle 
d'Innocent  IIl  (1198-1316),  n'étaient  obII> 
géa  à  payer  pour  leurs  vivres  aucun  impAt, 
pas  même  le  joor/a^om,  et  Clément  IV  dé- 
fendit par  la  suite  atix  (  liovaliers  do  lever 
aucun  impôt,  sous  quel(nio  nom  que  ce  fùi, 
sans  le  consentement  ci  I  ordre  positif  du 
aaint-ai<is,e.  Le  pape  Innocent  III  statua  que 
lea  prélats  n'auraient  pas  le  droit  d'excom- 
munier aucun  des  affiliés  de  l'ordre  du  Tem- 
ple ,  d'intenlire  aucune  de  ses  ôj^lises,  ajou- 
tant que  les  templiers  pouvaient  se  refuser 
d'obéir  à  des  injonctions  contraires  à  leurs 
privilèges;  ai  laa  templiers  ne  sont  pas  ex- 
dans  fea  ordonnances , 


elles  ne  lea  concernent  unllenimit.  Hooo- 

riuslll  [l-216-tS26)  ordonna  aux prélata oe 

fra[»per  d'excommiviication  tous  ceux  qui* 
lèveraient  la  main  sur  un  templier ,  et  do  no 
suspendre  cette  peiuç  que  dans  le  ca»  où  les 
coupables  auraient  donné  pleine  satisfaction 
aux  chevaliers  et  foraient  le  voyage  de  Rome* 
Tous  ceux  qui  dépouilleraient  un  templier 
de  son  cheval,  oudo  toute  autre  propriété, 
devaient  également  être  excommuniés.  D'a- 
près une  autre  bulle  d'Alexandre  iV  {42â4« 
1261),  les  évéques  étaient  obligée  d'accep- 
ter les  clercs  présentés  par  les  dievaKen 
pour  desservir  les  églises  de  l'ordre,  et  ne 
pouvaient  contraindre  les  chevaliers  à  fixer 
les  appointements  de  ces  clercs.  Glemeni  IV 
(12t>â-12(»8j  imposa  aux  évègues  l'obliga- 
tion de  mettre  en  jugement  tous  ceux  4|«i  ae 
permettraient  quelque  acte  de  tiolence  con- 
tre les  maisons  ou  les  terres  des  temp.iers, 
eileur  enlèveraient  les  lef^s  p;ir  testa- 
ment, qui  porteraient  atteinie  à  leurs  privi- 
lèges, exigeraient  le  payement  des  dimes.  H 
autorisa  les  .chevaliers  k  nommer  1^  prétrea 
pour  l'exeroice  du  cuite  dans  leurs  domaines, 
et  à  témoigner  en  joMice  dans  les  affaires  de 
leur  ordre,  sans  qu'on  y»rtt  l^s  y  contraindre 
par  aneune  violence.  Grégoire  X  (1271- 
1276)  déclara  les  chevaliers  affranchis  de 
looie  obligation  relathra  aux  aubaides  qui 
aéraient  lévéa  aor  lea  revenus  ecdéslasilquea 
pour  la  délivrance  du  saint  sépulcre.  Ré- 
noh  Xf,  en  130i  et  1305.  confirma  tous  les 
privilèges  et  toutes  les  exemptions  accordés 
à  cet  ordre  par  ses  prédécesseurs  ainsi:  que 
par  les  rois  (I). 

Daspriviléf^es  aussi  étendus  el  aoasî  im*- 
portants  étaient  dangereux  pour  le  trflne, 
ou  du  moins  très-nuisibles.  Mais  la  sagesse 
des  rois  de  Portugal  sut  imposer  à  l'ordre 


(()  a  Summarium  privHegiorom  «ju  e  pontilU 
ccs  siimmi  miiiiibus  Templiconcesscre;  e;cma- 
nuscriptn  libro  î.usifaniîr  desumptum  :  in  quo 
cadem  privilégia  Integra  sunt  dcscripla  in  Ilcn- 
riquc7.,  Regnla  CMit.arMUt  CtiUrl.,  p.  131^ 
Ml.o 
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do  Temple  des  obligations  qui  purent  ba- 
lancer cette  puissance  exc^ive.  1'  La 
guerre  contre  \ea  Mauref  €l  lei  teconrt  à 
dettMT  m  roi  eontire  lea  infidèles  étaient  un 
derofr  pour  les  chevaliei^  du  l'emple,  quand 
le  roi  et  même  de  simples  particuliers  leur 
donnaient  des  terres  (1).  2»  Entrent-ils  en 
campagne,  ils  doivent  en  supporter  les  frais, 
et  n'ont  rien  à  réclamer  du  roi  pour  cette 
cnn;  w  contraire»  quand  la  roi»  aet  fils  on 
1ns  rkoê  lumens  Tiennent  dans  les  domaines 
d0  Tordre,  celoi-d  leur  doit  l'hospiiatité  (2)  ; 
8*  Lesr^eyaliersTiopf !)vp?>t,  sansnne  permi*^- 
slon  ex[)r(  >sc  iJij  roi ,  iieri  envoyer  de  leurs 
biens  au  grand  maître  de  l'ordre  eu  Pales- 
tioé  4*  n'InnroBt  défÎBiidv  de  vendre  ao- 
otne portion  de  lenfs  terres^  mais  !e  rot  se 
ffiserTê  II  fecnlté  dTen  disposer  pour  les 
donner,  soit  à  «es  fils,  soit  à  d'autres 
chevaliers  du  royaume  qui  en  sont  plus  di- 
gnes. 5»  Le  grand  mattro  portugais  ne  [Mut 
êlm  éln  quTaTec  rapprpbalion  dn  roi  ;  fi  ne 
pnnl,  snns  1t  pernnssfon  exprene  de  celni-d, 
sortir  du  royaume ,  méine  pour  une  croisade 
en  Palestine,  nu  pour  secourir  le  roi  de  Cas- 
en  Andalousie  ou  dans  le  royaume  de 


(1)  «One  eraeorte  que  es  templeyros  ter- 
,  via  el  rey  cotra  moaroi,  eteotra  to  dôntro  de- 

frinîîrTH'to  f1"       rovno...  c  qn«  sempre  forom 
t«udo«  a  servir  tielmete  poias  dictas  cousas  os 
de  Portugal  es  eavallni  et  eo  armas  st  esn 
todalM  9Êm  m  mm  proprias  dmpems.  B  sa 

quanlo  ffos  dictos  reis  prouguesse  no  lliis  de 
termiriliaudo  tcpo  per  qiiaDto  devemoi  »crvir 
mays  servirià  el  rey  quanto  fo'se  ssa  voonta- 
fit,  attereMepor  Ibê.»  Jii0«M(|»»de  l'an  1314» 
dans  Not.  Malta  Por(wg.,  part,  i,  p.  M. 

(2)  Artigo  1  i.  Voyez  (nquirifao  icaprmé  k  la 
mtme  pag.  4i0,  obs.  167. 

çSi  «...'Kl  ère  eerte  que  n«lnm  rendis  de 
▼lias  né  de  emtelos  que  os  dictes  tempiteyros 

rtuvess^!  nn  rpvof)  de  Pnrt'qne  no  ou^nriA  onde 
Icvar  o«buà  cousa  ao  maestro  da  alcn  marsrnu 
per  le  «e$a  tfel  rey  de  Portufil*  ca  (fiiia  ot  reis 
de  Port**.,  qm  qôe^  qoe  ae  dietas  Bendae  et 

avères  •ît'siu  ndrwm  nn  ssn  forra  de  Port'  cl 
a  derendesstm  a  mouros.  El  quo  assy  o  f.izi.l.  >^ 
A/tf.»  art.  4»  Nw,M«fU  Port.,  part,  r,  p.  .jT. 


ROÎ  DIMZIO.  im 
(ïreiiadc.  Si  une  sm  l  I  ble  perisîission  est 
acTordéc,  le  grand  montre,  en  s'absentaat, 
doit  Wsser  nn  snppléant  que  le  roi  n  te  4nll 
do  nommelr  (1).  Si  mi  grand  mrfire  pomr 
leFortngal  est  élu  en  Palestine,  il  ne  peut 
entrer  en  fonctions  que  s'il  est  confirmé  par 
lo  roi  1-  l  e  nrand  maître  élu  doit  prêter 
serment  tioii-seulemcul  au  roi,  mais  aussi  au 
prince  royal,  promettant  de  reconnaître 
celoi-d  après  W  mort  de  son  père.  8*  Lei 
gnmds  mittres  sn  Portugal  no  penveiit  ad- 
mettre  dans  l'ordre,  comme  chevatieri,  qoe 
dps  Poftuf^ais.  0"»  Les  chevaliers  ne  peuvent 
tenir  des  chapitres  que  dans  des  localités 
Hxées  par  le  roi,  et  en  présence  d'un  pléni- 
potenlii^re  Iniqnede  In  cooroone  (3) . 

les  rois  da  Porttigal  eurent  la  sagesse  do 
se  servir  pour  leurs  conquêtes,  pour  défen* 
dre  et  reculer  les  frontières  du  royaume, 
des  bras  vif»ourcuï  et  du  courage  entrepre- 
nant des  chevaliers  du  Temple,  tandis  qué 
1m  autres  souverains  les  avaient  laissés  se 
vouer  eiclusivement  conquête  et  â  la 
défense  do  saint  sépulcre.  De  cette  manière 
ils  donnèrent  à  l'esprit  du  siècle  une  direc- 
tion bienfaisante  pour  le  Portugal.  Ils  veillè- 
rent avec  la  même  attention  à  ce  que  la  no- 
blesse portugaise,  destinée  à  soutenir  le  trdne 
et  le  pa^s ,  ne  se  transformât  pas  en  une  caste 
hostile»  et  que  celte  oolonne  de  FEtat  n'ob- 
tint pas  une  prépondérance  qui  pùt  la  rendre 
dangereuse.  \U  eurent  soin  que  les  condi- 
tions auxquelles  ils  avaient  accueilli  les 
templiers  et  leur  avaient  donné  des  terres 
fussent  toujours  en  rigueur  ;  et ,  pour  que  la 
mémoire  ne  s*en  perdit  pas,  ils  firent  no 
nsago  fréquent  des  droits  seignenriaus 


(1)  ...Ifo  TeyiavBiene  quai  el  rey  madava  et 

tijnha  por  bé.  »  Art.  8,  inquiri(ao  de  iStè,  In 
JVot».  MnUn  Por/..  pnrl.  r,  \\.  m. 

(2)  «  Que  se  aigu  maestre  vijnha  pera  seer 
maestre  en  Perl'  q  no  entraria  no  reyne  de 
Portugal  se  no  per  roAdado  deè  rey  dè  Portu- 
gal. R  no  seeria  maestre  se  nô  per  sm  900- 

tmle.  »  Ibid. 
;  5}  Mm,  Lui.,  lib.  18,  p.  50. 
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.qglibB*éilaîeatr£Mrvés,  réprimèrcni  sh'è- 
rrmrnt  chnqtif'  violation  ;  en  sorte  que  cet 
c  >c  i  ICI  coiumucl  et  vigilant  ne  laissât  pas 
touiber^n  désuétude  les  droits  de  tft  COtt- 
maao^  PÎas  4*one  fois  le»  rou  de  Portugal , 
aiécoill^ilts  des  chevaliers  du  Temple ,  rcti- 
rèreot  à  ceux-ci  la  défense  des  châteaux 
forlsqu'ils  leur  avalent  confites,  etladonnè- 
renl  à  d'autres.  Le  roi  Aflonso  Hl  ôla  a  un 
teoipUer,  qui  le  tenait  du  grand  OHittre,  le 
eonunaiidéoieiit  da  châtesa  de  Caitet-Biafflo, 
et  le  confie  à  un  autre  chevalier.  Le  foi  Di- 
nizio  af;i!  pltisieurs  fois  de  la  même  manière, 
mais  scuiement,  :\  ne  qu'il  paraît,  pour  que 
le  droit  ne  tombât  pas  eu  désuétude  faute 

d*OMKil»(l). 

Une  inryeillanee  ti  continue  et  li  inquiète 

de  la  part  des  rois,  qui  toutefois  ne  mettaient 
point  obsn'lo  au  libre  développement  do 
j'aciiviié  des  thevaliers,  nous  explique  en 
partie  la  circonstance  fort  remarquable  que 
Tenquètê  dite  anr  la  conduite  el  la  tie  des 
templiera  portugais,  pendant  dwz  siècles 
entiers,  ne  put  procurer  aucune  charfje 
contre  pux  ,  si  <  p  rî'est  d'avoir  une  seule  fois 
admis  dans  leur  ordre  un  cbeyalier  étranger, 
neveu  du  dehiier  grand  maître*  Jamais  les 
templiers  portugais  ne  manquèrent  à  leur 
Bdélité  envers  le  roi  ;  et,  pendant  que  leurs 
frères  do  Castiltc  et  do  Léon  se  révoltaient 
contre  leur  souverain,  s'armaient  même 
contre  lui,  ceux-là  ne  cessèrent  de  se  mon- 
trer sincèrement  aitadiés  à  leur  prince  et  à 
leur  patrie. 

Telle  était  l'existence  des  templiers  en 
Poriugal  quand  l'évêque  de  Lisbonne,  Jean, 
ainsi  que  plusieurs  autres  prélats,  furent 
chargés  par  Clément  Y  de  somnettre  la  vie 
des  cheTnliers  du  Temple  A  une  enquête 
lèvère.  Le  résultat  de  celle-ci  ne  fiil  pas  tel 
que  le  désirait  le  pape.  Un  an  aupar:iv.inf, 
le  12  août  1307,  Clément  avait  par  une  bullo 
invité  le  roi  Dioizio  à  se  trouver  en  per- 
aonne  (2)  au  concsle  qu'il  voulait  réunir  à 


(1)  Mon.  Lur„  ibtd. 

c  Svrenitaiem  luam  rogamns  et  lieria- 


Vienne ,  pour  décider  du  sort  de  l'ordre  du 
lemplc.  Il  avait  fait  un  tableau  effrayant 
des  crimes  des  templiers ,  et  ordonné  aux 
évéques  portugais  d'assister  à  ce  eondlo 
pour  y  donner  des  renseigoemenls  sur  |i 
conduite  des  chevaliers  de  leur  nation.  IMnîsio 
vit  approcher  la  tempête;  il  se  prépara  à 
supporter  le  choc  quand  elle  viendrait  i 
éclater  sur  le  Portugal.  La  sitgcsse  des  idéef 
et  la  prudence  des  plans  suivis'  par  le  roi» 
tant  que  dura  le  grand  procès  contre  lea 
templiers,  portent  à  croire  que  d^uis  long^ 
temps  il  s'(  tr>ii  f>réparé,  et  que  sa  résolution 
était  toute  formée  sur  la  conduiie  qu'il  tien- 
drait à  leur  égard.  Diniuo  connaissait  la 
puissance  du  pape  et  odle  dif  baut;clcrgé , 
et  leur  action  sur  le  peuple;  il  connaissaiil 
trop  son  siècle  pour  songer  à  combattre  de 
front  les^i  olontés  du  saint-siège  ;  il  ne  voulait 
résister  qu'à  l'aide  d'une  sage  et  prévoyante 
prudence.  Son  opinion  sur  le  compte  des 
cèevaliere  do  Temple  était  fiièe;  lear  dé- 
vouement antrÔTic  et  au  pays,  leur  manière 
de  vivre,  tout  enfin  les  lui  faisait  juj^er  utiles 
et  salutaires.  11  trouvait  aussi  injuste  qu'im- 
politique  la  persécution  à  laquelle  ils  étaieni 
en  butte.  Il  se  montra  d'autant  moîM  em- 
pressé à  quitter  son  pays  et  i  s'éloigner  do 
son  peuple  pour  aller  en  quelque  sorte  rati* 
fier,  par  sa  présence  à  Vienne ,  un  ri^e- 
ment  prononcé  d'avance  et  qui  ré|ju{;iiait  à 
sa  sagesse  et  à  son  équité,  comme  il  le  trou- 
vait contraire  à  aon  autorité  souveraine.  U 
envoya  cependant  k  Tienne  quelques  évé^ 
ques ,  qui  reçurent  probablement  des  ins- 
tructions dont  nous  devons  défiiorer  la 
perte. 

Le  roi  resta  donc  en  PortQgal ,  mais  non 
dans  l'inaction.  D  fit  commencer  une  ins- 
truction contre  les  templiers ,  non  cependant 

telle  que  le  pape  l'eût  voulue  ;  et  Génient  V 
fut  amusé  jusqu'au  moment  où  le  jugement  h 
intervenir  ne  pouvait  plus  nuire  ni  au  roi 
ni  à  l'ordre  du  Temple.  Les  chevalieif  por- 


miir,  quatenus  studcas  personsliter 
Mon,  Lui.,  lib.  18,  cap.  8S» 
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tugais ,  siDOO  par  h  oooseil  de  Dieizio ,  au 
aïoiiif  efee  m»  egrèment  ;  s'étaient  réfugiés 
à  rélranger;  aaeno  ne  fût  empriaonné.  Les 

agents  du  roi  firent  tout  de  suite  cotmaîirc  los 
prétenlions  de  la  couroaae  sur  la  plus  grande 
partie  des  biens  de  l'ordre,  disant  qu'ils 
avaient  été  dittraiis  des  domaines  de  TEtat, 
et  sans  droit;  ils  introdnisirent  nne  instance 
contre  les  chevaliers.  C'est  ainsi  que,  le  27 
novembro  1;J09,  Pombal,  Soure,  Ef^a  cl  He- 
duilin  furent  rendus  à  la  couronne.  En  cette 
occurrence»  l'évéque  de  Lisbonne,  le  prieur 
des  firandseaies  et  naUre  -lean  jaaèrtM  te 
r4We  de  jo^^  Bn  1310,  les  bonrgs  et  diAieani 
de  Idanba  à  Velba,  Salvatem  do  Estremo  et 
antres  1 11,  eurent  le  nu'^me  sort  que  les  [  Ik  cs 
ci-dessus  citées.  Le  procès  fut  décidé  avec 
beaucoup  de  hâte  et  d'une  manière  tout 
opposée  mz  habitudes  jndieiairss  du  Porin- 
gai.  Indépendamment  du  toi,  le  haut  dergè 
et  les  couvents  firent  valoir  des  prétentions 
sous  différents  prétextes;  mais  le  roi  ordonna 
d*eri  ajourner  la  solution  pendant  l'absence 
du  gr^d  maître  des  templiers,  et  &i  séques- 
^er  les  biens  en  litige  jusqu'au  moment  où 
les  templiera  auraient  défendu  leiir  cause 
devant  le  pape  et  annient  été  Jugés  par 
lui  (2 

De  cette  manière,  la  presque  totalité  des 
biens  de  l'ordre  du  Temple  vint  dun^  les 
mains  dn  roi,  et  un  grand  point  était  obtenu. 
Mais  Dinizio  ne  se  dissîiQulait  pas-  qu*il  était 
trop  faible  pour  résister  aux  exigences  du 
s^int-siége,  dans  le  cas  où  ccloi-ri  voudrait 
disposer  dos  biens  de  l'oriiro  et  einpiétcr 
ainsi  sur  les  droits  de  la  couronne ,  dont  il 
était  si  jalons.  Quelle  perle  si  les  bourgs  et 
chftteaax  étaient  enloTés  à  FEtat  et  rattachés 
à  un  intérêt  étranger  I  Le  roi  fut  forcé  de 
chercher  un  appui  au  dehors,  et  il  le  trouva 
en  C&siillc,  où  les  mêmes  dangei^  cl  les 
mêmes  besoins  facilitèrent  des  négociations 
nree  kijoi Ferdinand,  aon  gendm;  eon- 
dfià  en  lao»,  ces  négoeiaikms 
vntniléleiljanfieraiO,  pv 


■ 

(1)  Mon.  Lut.p  lib.  f8,  cap.  25. 
n  IMf.,  Ub.l8,cap.35. 
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lequel  les  deux  rots  s*oblieèréBl  respective  -  ' 
ment,  en  cas  de  dissoldiion  de  l'ordre  dn 
Temple  ;  de  s*emparer  de  ses  biens  et  de  se 

prêter  un  mutuel  appui  1;.  Un  synode  na- 
tional fut,  par  ordre  du  pape,  rassemblé 
dans  la  même  année  à  balamanque,  pour  y 
rechercher  quelle  avait  été  ht  conduite  des 
teropUers  dans  les  rojraumss  de-Gasiile, 
Léon  et  Portugal)  cette  mesurer  avait  sus- 
cité de  T1nM^  p.uiT  embarras  aux  deux  rois; 
mais  l'issue  de  ce  synode  fut  telle  ,  qu'elle 
aliermit  Dinizio  dans  l'opinion  qu'il  s'éiaît 
finniée  dn  templiers;  car,  aprée  nue  hmgne  ' 
înstrucUon,  ceu'Ci  furent  dédsiés  nuapiî- 
mement  înnooents  par  les  prélats,  au  nom- 
bre  desquels  se  trouvaient  les  évéques  de 
Lisbonne  cl  de  (lardn.  Le  renvoi  de  la  dé- 
cision au  pape  par  le  synode  ne  pouvait 
ohaoger  en  rien  In  déieniiuatlsn  de  IK- 
nisio  (S). 

Le  roi  de  Gastille  avait  engagé  le  roi  d'A- 
ragon à  entrer  dans  leur  alliance.  Jayme  II, 
qui  était  dans  la  même  position  ,  conforma 
en  tout  point  sa  coHiiuite  à  Ja  leur  ;  et  tous 


(1)  a  Que  DOS  e  vos  que  nos  parcmos  a  io 
emparar  e  a  Io  defender  contra  todoa  aquellor 
que  Io  demandar  «faUeren,  etc.»  Hhn.  JbM., 
lib.  18,  cap.  26. 

(â)  «  De  viactis  atque  sopplicibus  qiuestionc 
haMta,  eaussaqne  eogniia,  pro  eoran  imoeen- 
tin  prononcistom  Commmii  petrum  suffragio  : 
aii  poiiiifucm  tamen  Romannm  rpjcrta  totius 
rei  sunioia  deiibcraiio.  d  Mariana,  lib..  15, 
cap.  10.  Aguirrc,  Coffsef.  eunr.  Cme.  HUp,» 
U  T,  p.  S30.  Ce  documeet,  qui  est  probable- 
ment perdu,  est  bien  remarquable.  Il  était  con- 
servé dans  l'église  d'Orta,  et  contenait  la  déct* 
•ion  du  synode  de  galankaaqne.  îr  Bneste  instro' 
meoto,  »  dit  Pineda  qui  donne  cette  ootiee,  «se 
contcnia,  oomo  por  mandado  dol  papa  haviaa 
hecbo  pesquisapor  toda  Espaaa,  sobre  la  vida^e^ 
costumbre  de  los  templarios,  y  tertiBearOtt  bs 
alU  ataados,  que  no  hsMaron  contra  elles 

causa  que  sfi  les  pudicsse  :i(  rus^ir  en  juicio,  siuo  ■ 
de  loablc  coHvcrsacion,  y  cxeuipio  ;  y  que  assi 
lo  dabaujurado,  y  flrmado  desns  aon^rcs,  en 
Salamanca.»  FM.  BodriigiesCswpeuianes»  Iki* 
sertaciones  hitt.  del,  erdw.  ff  m9tlU»rtêâà  kê 
tmpkiios,  p.  107. 
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Jaf  B«  promit  d'onkuiMr  à  ww  envoyé  à 

la  co«r  papale  de  se  conformer  aux  (It  iiiar- 
cbesdes  plénif)otentiaiies  de  Casiille  cl  de 
Porluga]  ûdm  toutes  ces  nô{;oL'iaiiuiis ,  et 
de  donner  au  roi  «ur  celte  aifatre  des  in- 
AnaaiioBi  teUei  qi»*il  Im  vonlait  recevoir  (â). 
Le  *oi  Jayme  11  aviil  déjà  auperai^aai  hai 
entrevoir  les  mènee  pensées  au  roi  de  Cm- 
tille ,  et  il  lui  promit  quand ,  de  concert 
avec  liiamo,  celui-ci  envoya  l'archevôque  de 
Bri^(a  à  Vienne ,  de  donner  à  son  dcpuie 
lilVteee  iBStraetione»  eneorte  que  le  papo 
etii  eaqr  <le  Rome  passent  veconiettre  que 
étm  oetle  affaire  les  roi»  de  Casiille,  de 
PQrtii{>al  et  d'Aragoa,  wûemlàwém  ni- 
nièra  de  voir  (3) . 

Celle  rdsistanoe  de«  trois  rois  ne  fut  pas 
MBi  géeuUeli  |  «ir ,  loraqne  Oémm  V ,  en 
1810,  euppriiiM  l'ordre  des  templiers»  et 
donnn  tons  leurs  biens  ans  dievaliers  de 
Saint-Jean  (i) ,  les  trois  ^rinr^^  de  la  Pénin- 
s«ie  ne  furent  point  obligés  de  se  oonformer 


EPQQUfi  i>  L1V.  Il,  CHAIK  h 

(1). 


(1)  c  Como  todos  très  f  Dssssmos  unes  a  calir 

Questro  drerho.  » 

(2)  Carte  dei  rty  d«  Ârago  D.  Jayme  a  D. 
IHonii.rey  de  Portugal,  liarcelona,  I2jul.l31;2, 
dsB  JfdLff.  AersAi  aifMir.  tmfùirtimm,  foi. 
318.  Réimprimés  dans  J.  L.  Villaouera,  Viage 
lUwario  a  lai  Iglesias  de  Espaiia,  t.  v,  p.  22j. 

(3)  «  Eu  gui^sa  quel  papa  et  toda  la  cortc  co- 
noseha  que  en  este,  et  m  todas  eesas  el  feelw  de 
roi  Cl  (Ici  rey  dt-  Portugal  et  nuestro  m  todo 
UD«.  o  Caria  d«i  rey  Jayme  a  Fernando  I  I , 
r$y  de  CaslUlo.  Barceloua,  17  aoùi  1311,  m 
Tiagê  lUer.,  t.  v,  p.  906.  Cooine  le  roi  d'Ara> 
gon  avaii  pour  plémpoteotlaires  na  rMiombre 
et  un  eaballero,  il  recommanda  aussi  au  roi  de 
Castille  d'employer  plutôt  des  la^uei  que  des 
«Inrev,  «porquenospareçe  que' séria  Usa  que 
los  vuostros  mandadsros  etrossl  ftiesen  leges  el 
pcrsoiias  talcs  que  foescn  pora  razonar  et  defen- 
der  ittl  fuoho  eom  este  ;  per  que  mas  oomple  ra- 
seoar  le  leges  que  eleriges.  » 

(\]  m  Hospitali  sen  iMispitalis  ordini  9a^m-^ 
dicils  prajfata  hona  conredenda  i!i]\irnTT<!  rt 
eUêvn  ualsBda,  bonis  ejusdem  ordiuis  miliiiaj 
rempli  la  regnis  et  terris...  Cesie&e,  Arago- 


à  ces.  meenree.  Gepeadtiit  le  pape  stipula 
que  œox-ci  devaient  e^eateadra  avec  ti^sv 

l'emploi  des  propriétés  de  Tordra  du  Tem> 
pie.  Le  saint-père  nomma  comme  adniiiiisr 
trateor  des  possessions  des  chevaliers  lem-» 
pliers  portugais  Siephan,  évéque  de  Porto , 
que  Oioiiio.repoaeM  oobhm  «a  haatme  dans 
leqael  il  na  pouvait  avoir  coalaMa.  Qfmtà 
ce  moiae,  aiasi  rappelait  le  roi ,  Isisait  ee% 
pèlerinages  la  besace  stir  le  dos,  et  deman- 
dait l'aumône,  Uinizio  l'avait  protégé;  d'a- 
bord il  l'avait  nommé  sou  aumônier,  pnia 
ealSlOévéqaa  dateto.GaaiptaiiaMP  m 
«ivet  qai  lai  davaîi  son  élévatioB>  il  ren- 
voya coDune  pléniputentiaire  au  con<^  da 
Vienne,  ei  Itii  cnufia  la  conduite  de  l'impor- 
tante affaire  ues  tempiiers.  Il  lui  avait  remis 
quarante  mille  libra$  pour  les  frais  de  son 
voyage  et  pomr  deiwer  du  poids  à  ses  aé§a* 
ciniaos.  Mais  rorfaell  da  piéM  c'était 
accru  en  même  temps  que  sa  fortone;  sa 
vanité  avait  étouffé  en  lui  tout  sentiment  de 
reconnaissance.  Maintenant  hors  de  la  pré- 
sence du  roi,  éloigné  du  jugement  de  ses 
oeodtoyeas,  il  travailla  sans  relâche  et  smia 
distraction  an  bat  qu'A  avait  en  voa»  et  tC 
servir  à  l'accomplissement  dates  projati  c» 
que  le  roi  lui  avait  donné  pour  nn  antre 
usage.  Il  avait  conçu  l'espoir  de  monter  sur 
le  siège  épiscopal  de  Lisbonne ,  et  s'occupa 
de  tout  préparer  pour  faire  coalKrer  à  son  ne- 
\  e  u  celai  de  Porto;  quand  la  mort^ef  évéqna 
de  Braf^a ,  survenue  à  Tienne ,  sembla  lui 
faciliter  l'obtention  de  ce  dioc('se.  Le  roi 
lui  destinait  l'évêchc  do  Bra{;a,  mais  celui  de 
Lisbonne  offrait  à  l'ambitieux  prélat  un  théâ- 
tre plus  grand  et  pins  ftivorable.  Stepliaa 
sut  tirer  parti  de  sa  position  aoprèfdn  pipa; 
il  obtint  que  l'évéque  de  Lisbonne  fftt  ap- 
pelé an  siège  de  Braga,  et  lai-méme 


nom ,  ForlngÉlHM  et  majoriearum  regom  ffios- 

trmm  extra  regnum  Fmnri.T  ronsiglrntibn?  dirn- 

tasat  exceptis,  qrMts  ab  uutooe,  ooocessioQe  et 

appliestione  bnjusmodi  ex  certis  causis  exci» 

picnda  duximus  et  etiam  odadMlAl.»  I*a 

bulledupapcà  Vienae,leâBMilSIS,  Jbii.A|l«f 
lib.  18,  cap.  44. 
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&  la  place  de  celui-ci,  plus  larJ  son  uevcu 
obtint  révéché  de  Porto  (1).  Nom  le  ntrou< 
TOUS  entttite  A  Lisbonu»  km  de  la  filiale 

mésinlelligeDceeotrelepèreetlefilfl,  eonemi 
di  clarê  du  roi,  et  s'occiipani  à  envenimer  la 
querelle.  Exilé  par  la  suite,  il  se  relira  à 
Rome,  où. il  caiumuia  sua|)riace  et  pua  bien- 
faiteur. 

Voilà  riHMiiiiie  que  le  psp^  mait  noaunA 

admiQÛtrateur  des  biens  des  teapliers,  mais 
qne  1p  roi  rojeta.  C  esl  lui  encore  qui,  au 
lieu  d'acct  lcrer  les  négociations  avec  le 
saiot-siégo  et  de  les  amener  au  but  désiré 
par  le  roi,  sacrifia  tovit  à  son  propre  avan- 
tage, et  par  tes  rases  chercha  A  traîner  en 
Jouteur  l'exécution  des  projets  de  Dinizio. 
Le  prieur  des  chevaliers  de  Saint-Jean,  Es- 
tcvao  Vasques  Pimenlel,  contribua  aussi, 
il  est  vrai,  à  ces  lenteurs;  car,  pendauisaré- 
tidenco  auprès  du  pape,  il  ne  s'occupa  que 
des  inlér^  de  son  ordre,  espérant  toiyours 
procurer  A  celui-ci  l'acquisitioa  des  biens 
des  templiers  espagnols  et  portugais.  Ce- 
pendant il  paraît  que  Dinizio  le  jugea  moins 
coupable,  puisqu'il  lui  donna  plus  t.ird  sa 
conSapce  (2).  Cependant  les  négociai  ions 
ne  se  seraient  {tas  en  tout  cas  fvotout^oec» 
au  delà  de  six  ans,  si  les  désirs  du  roi«*eet~ 
sent  pas  rencontré  la  plus  forte  opposition 
â  1.1  cour  de  Rome;  mais  ,  malf^ré  cet  obsta- 
cle ,  maljjjé  les  efforts  du  prieur  ei  les  ruses 
de  l'évèque  de  Lisbonne,  le  roi  l'emporta  au- 
près du  saint-siése,  et' obtint  ainsi  la  réalisa- 
tion de  ce  qu'il  avait  préparé  avec  une 
Tobnté  farme  et  inébranlable  et  avec  une 
prudente  persévérance. 

Kn  Portu{»al ,  Dini/io  avait  tout  disposé  en 
silence,  quand  la  bulle  de  suppression  de 
fordre  des  templiers  fut  promulguée;  ce 
èooplirappa  dans  le  vide»  caries  ten^dieis 
avaient  disparu,  el  leurs  bienv  étaient  au 
pouvoir  du  roi.  Cclui>ci  avait  repoussé  l' ad- 
ministrateur paf)al ,  les  chevaliers  de  Saint- 
Jean  n'osaient  nen  enireprendre  pour  s'ap- 
proprier,  comme  ailleurs,  les  ponessions 


{t)  Esp  nta  iagr.,  t.  X\ï,  p.  iH  ess. 

<4  Mm.  Mm$,,  m.  19,  cap.  $0» 


de  l'ordre  du  Temple.  Uue  leotatire  du  pape 
pour  disposer  de  ces  biens  ftit  méwa  d^ônAe 
par  te  temetido  roL  leaa  XXI».  qui  avait 
succédé  à  Clément  V ,  avait  disposé  en  fit- 
veur  du  r.irdin»!  Bertrand,  son  confident, 
du  bourg  el  du  château  de  Toniar ,  avec  son 
district  et  ses  revenus ,  \uie  des  posseasioos 
1m  plus  iwpariaiiias  de  rondfn  ét  Tm^ 
pie  (iai7).  Cette  aiHniU^iibMili  kiM 
cependant  setooirtra  pwlwtcmail  tranquiUe» 
mais  il  prépara  en  secret  une  résistance 
formelle  et  décisive  de  la  pan  du  prince 
royal  et  de  plusieurs  grauds  du  royaume. 
Sur  cet  entrefaites,  le  cardinal  n'osa  preodre 
pofsaasioa  du  dm  qnt  hiL  avait  été  fiii  par 
la  bulle  poniificalet  it  il  n'en  fut  plus  ques* 
tion  (!].  Le  pape  avait  compris  qu'il  ne 
pouvait  compter  sur  aucune  assistance  du 
priuce  royal,  ni  des  grands  poi  tugais,  la  où 
•es  prédécesseurs  avaient  tant  .de  fois  ohar» 
dMei  trouvé  de  Cappni}  il  se  coavaiaquit 
aussi  que  le  foi  de  Portugal  nfiasait  dan  le 
âmïs  de  l'opinion  de  son  peuple,  en  proié- 
f^eant  les  (em[>!iers  ;  et  bientôt,  dès  que  ia 
U'in[iric  fui  i'-i(ii;;iiCL',  chevaliers  revin* 
rem  i  un  après  i  autre  eu  Portugal,  et  le  roi 
lew  aasigui  des  penaîoas  de  Miraiic ,  préle- 
vées sur  les  revanus  des  biens  de  ropdfeeé^ 
questrés  ;  ils  furent  traités  avec  beaucoup  de 
distinction,  et  il  l<'(ir  permis  dans  les  do- 
cuments et  actes  pui>licij  de  se  désigner  sous 
le  titre  d'ancien^  Umplmt  (qnondam  mi- 
lues  9). 

Telle  éMui  le  aitMllo»  des  choses  en  Nr 

tugal,  quand  Jean  XXII  pslilia  une  bulle 
(15  mars  1  (3),  qui  ordonnait  la  foa- 
daiion  d  un  nouvel  ordre  de  chevaliers  dans 
ce  royaume .  Cet  ordre  n'éiaii  que  I  ancien 
ordre  du  Temple,  reasusciié  par  le  pape  i 
le  nom  ^otét%  dw  Christ  (srés  i 
Chrisii).  Les  chevaliers  du  Christ  (  tntliVn 
Christi)^  tel  éU\t  1»  tiiv^qo'oB  aivait , 


\i]  Mon.  Lu».,-  part,  vu,  lib.  4,  csp.  3, 
num*  3. 

(L>)  Vr  y<  /  BrandSO,  Ub.  18.  cap,  U, 
(3)  Sous»,  {'rotai,  t.  it  p.  Ml 
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40Mi6«nt  iMnpKèrt  dans  des  aeias  public»,  | 
#  fliiHOBémes  s'en  étaient  souvent  revê- 
tus (1).  Les  chevaliers  du  Christ  dcvaiont 
soumettre  à  la  règle  de  clauslraih  ui  ;  c'est 
aussi  celle  qu'avaient  suivie  les  lempliers; 
l'abbé  d'Alcobaça  fut,  d'après  la  bulle,  chef 
i|iirilMl  de  l'ordre  do  Christ,  et  iaveeti  du 
droit  d'inspecter  et  fèformer  les  chefs  et  les 
flumbres  de  Tordre  quand  il  le  ju{]crait  né- 
cessaire; telles  avaient  ?^fô  niissi  ses  attri- 
butions vis-à-vis  des  lempliers.  Chùi  ceux-ci, 
comme  chez  leschevaliers  du  Christ,  le  grand 
OMltie  et  les  «nnref  cheb  de  Tordre  éuieoi 
tihigél  «ftat  d'entrer  en  fonctions,  de  prê- 
ter serment  de  fidélité  au  roi  ;  et  de  '  même 
qu'il  étïiit  défendu  aux  templiers  de  vendre 
les  biens  (iv  leur  ordre,  de  même  les  cheva- 
liers fin  Lhriât  ne  pouvaient  altéoerles  leurs; 
âbsifliioni  de  signaler  lee  aaicee 


II  ne  faut  pas  s'étouner  si  le  pape  nomma  à 
la  grande  maîtrise  de  l'ordre  du  Christ ,  Gil 
Martins,  maître  d'Avys;  les  chevaliers  d'A- 
vys  observaient  la  mâme  règle  de  claus- 
1  que  les  templiers,  et  on  voyait  sou- 
l  on  rdiiieai  d'une  abbaye  envoyé  dans 
naé  antre  ^onmise  an  mêmes  règles  et  aux 
mêmes  devoirs,  pour  relever  rolle-ci  tom- 
i>ée  dans  l'opinion  et  la  remettre  en  honneur. 
Aussi  le  pape  ne  noroma-t-il  qu'un  grand 
miftre,  etie  prit-ildans  l'ordre  d'Arys.  Cé- 
tait  ten  bomne  reeomoiandable  par  ses  ver- 
tus et  ses  grands  talents  (3).  Après  sa  BMMt 
la  btillr  prrscrtvait  niix  frères  du  nouvel  or- 
dre do  lire  un  {jrand  maitre  ,  qui  devait  né- 
cessairement être  chevalier  du  Christ. 

Tous  les  biens  meubles  et  immeubles  que 
les  tea^rfien  avaient  possédés  en  Portugal 
et  en  Atgarve»  tons  leurs  droits  et  tons  leurs 
privilèges  fiircnt  attribués  à  l'ordre  du  Christ. 
Le  roi  Dini/io,  qui  dans  coite  afFairo  s'estait 
acquisjusqu  alors  une  i  épuiiiiiuude  sa{]e8se, 
avait  cependant  encouru  le  reproche  decon- 


4*  « 


II)  Gomme.  sQppl.,  te  doeomeat  dn  règne 
d'AÎbnso  ï«r.  B/w.,  t.  II,  p.  3a7, 
(S)  jrei».       Hb.  18»  cap.  4. 


Il,  dlAP.  I. 

voillse  et  d'injustice  envers  les  le^plierê. 

Libre  en  ce  moment  il  6t  preuve  d'une  im- 
partialité et  d'une  bonne  foi  d'autant  plus 
méritoires  que  sa  prudence  l'avait  contraint 
longtemps  à  cacher  ses  sentiments ,  tout  en 
exposant  sa  personne  à  d'injnstes  soupçons, 
et  cela  pendant  plusieurs  aiméea*  Il  ordonna, 
le.  26  novembre  13 19  ,  non-senlement  de 
rendre  à  l'ordre  du  Christ  tous  les  biens 
de  l'ordre  du  Temple  qu'il  avait  séqucs* 
très  >1),  etde  déclarer  nuls  ei  non  avenus  tous 
les  jugements  rendus  à  celte  occasion  ;  ma^ 
Il  fit  payer  et  rembourser  aux  dievalima  du 
Christ  tous  les  arrérages  des  revenus  qoe  les 
almoxarifes  royaux  avaient  perçus  depuis 
la  suppros'iion  de  l'ordre  du  Temple  (2j, 
Pour  eourdiituT  sun  œuvre,  il  donna  enfin 
Caslromarini  en  Algarve  à  l'ordre  du  Christ, 
à  l'effet  d*y  établir  sa  résidence;  e^est  dm. 
pince  qoe  la  nature  a  rendue  forte  est  im» 
prenable,  et  que  les  templiers  n'avairat 
jamais  possôd«'»e  (3). 

L'ordre  du  Christ  eut  d'abord  son  cou- 
vent à  Casiromarim;  là  vécurent  les  pre- 
miers- novices  qui  eotrèieiit  dans  Foidre. 
U  résulte  des  registres  qni  se  trouvent  dans 
les  archives  de  Tomar,  devenu  plus  tard  la 
résidence  des  chevaliers  du  Christ,  que  les 
premiers  chevalirrs  rcrus  par  le  {jrand 
maître  à  Casironiarim  étaient  tons  des  an- 
ciens templiers ,  et,  chose  plus  remarquable 
encore,  e*est  que  les  templiers  qui  von- 


fl)  Dans  la  lettre  par  laquelle  le  roi  ordomw 
de  donner  à  Tordre  du  Christ  les  bourgs.  châ> 
tcamc  et  dittriets  de  Sonre,  Pombal ,  Ega ,  Re> 
dinha,  situés  dans  l'Estramadurc  ctdansl'évè- 
chcdeCoïmbrc,  eifdanlia  Nova  e  Vclha,  Salva- 
terra,  Segura,  Proença  et  Rosmaninhal,  tous 
daasrévMbi  'de  Guarda,  il  dit  :  «  Que  a  ordcm 
de  GInrftNo  se  dohe  Mto  en  feibnnatao  d»  e^ 
dem  do  Teasple,  que  se  des  fes.»  Ehc,  t.  n, 
p.  37*. 

(2)  Mon.  Lui.,  lib.  19,  cap.  4. 

(3)  Le  rot,  avant  la  publication  de  la  bnHSi 
avait  informé  le  |»pc  (le  SOI)  intention;  e'eA ce 
qui  explique  cette  stipulation  de  la  bnUe. 


,» 
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laient  jouir  plus  lon{;(cmps  de  In  libcilô  ,  et 
tardaient  à  déclarer  leur  înteniioo  ë'cn- 
trer  dans  l'ordre  du  Christ  dans  un  délai 
de  trois  mois ,  y  furent  contraints  par  des 
peines  canoniques  (1) .  L'ancien  grand  maiiro 
des  icmpliers  ,  Vasco  Fcrnandès  ,  mourut 
un  commandeur  de  Moaie-Mvt#  «t 

profès  de  l'ordre  du  Christ  (i). 

AMMt6t  que  le  nombre  des  chevaliers  fut 
complet ,  le  nouveau  grand  maître  pensa  à 
donner  i  l'ordre  force  et  stabilité  par  des 
lois  et  ordonnances  nouvelles,  à  renouveler 
sa  constitution  et  à  régulariser  son  adminis- 
tration. A  cet  effet  il  rassembla  à  Lisbonne  , 
dans  l'ancienne  maison  du  Tcmplo,  un 
chapitre  qui  en  grande  partie  était  com« 
posé  d'anciens  chevaliers  de  cet  ordre.  La 
constitution  des  chevaliers  de  Calatrava 
fut  adoptée  comme  base.  D'après  les  re- 
renus  de  l'ordre,  il  fut  établi  que  le 
nombre  de  ses  membres  serait  de  quatre- 
vingt-quatre,  dont  soixante-neuf  chevaliers 
{freires  cavaleiros),  et  les  autres  frères  spiri- 
luels  (  freires  clerigos).  Indépendamment  do 
ceux-là,  il  y  avait  en  outre  dix  chevaliers  qui 
devaient  toujours  entourer  le  grand  maitre  et 
le  suivre  en  tous  lieux;  ils  ne  pouvaient  être 
investis  d'aucun  commandement,  et  étaient 
nourris  à  la  table  du  grand  maitre  [meza 
nisstral  ) ,  pour  l'entretien  de  laquelle  étaient 
employés  les  revenus  des  possessions  de 
l'ordre  dans  les  districts  de  Lisbonne ,  d'A- 
lemqucr  et  de  Santarem  (à  l'exception  des 
commandories  do  Pinbeiro  et  de  Case- 
vel  (3].  Peu  de  temps  après  la  tenue  de 
ce  chapitre ,  Gil  Martins  mourut ,  alors  que 
Tordre  était  dans  uno  situation  honorable 
et  florissante  ;  et  il  laissa  la  réputation 
d'un  grand  maitre  actif  et  loyal ,  défen- 


(1)  Shn.  Lut.,  lib.  iO. 
■  f2)  Klucid..  t.  Il,  p.  371. 
(.t)  JlToH.  lut .  part,  vi,  liii.  VJ,  cap.  iiV27. 
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scur  dévoué  <Ios    iniér«'l3  do  son  ordre. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  une  salisfaction  in- 
térieure ,  que  Dinizio  à  la  fin  de  son  règne 
vit  s'él«ver  une  institution  qu'il  avait  sauvée, 
et  à  laquelle  il  avait  donné  une  vie  nouvelle. 
Quelle  douce  récompense  pour  ce  prince 
magnanime  et  généreux ,  s'il  eût  pu  voir  )es 
suites  glorieuses  de  ses  bienfaits,  s'il  eût 
pu  pressentir  qu'un  siècle  plus  tard  un 
grand  maître  de  cet  ordre ,  l'immortel  in- 
fant Henri,  partant  du  cap  Saint-Vincent, 
concevrait  la  grande  pensée,  avec  les  seules 
ressources  de  l'ordre  {V ,  d'efTectuor  la  dé- 
couverte des  lies  et  des  contrées  dont  i| 
avait  deviné  l'existence,  et  comment  les 
chevaliers  trouvant  le  Portugal  trop  borné 
pour  leur  esprit  aventureux ,  traverscra'icnt 
des  mers  inconnues ,  jetteraient  les  fbnde- 
mcnts  de  la  grandeur  portngaise  dans  une 
autre  partie  du  monde ,  et  lui  assureraient 
an  rang  distingué  dans  les  annales  des  peu- 
ples !  Dinizio  ne  pouvait  pressentir  de  telles 
choses,  pas  plus  qu'il  ne  pouvait  deviner 
que  ces  sapins ,  semés  par  ses  soins  sur  les 
hauteurs  de  Leiria  ,  afin  que  la  violence  de 
la  brise  de  même  chassât  pas  des  monceaux 
de  sable  sur  les  plaines  fertiles  do  sa  plus 
chère  résidence  (2) ,  deviendraient  un  jour 
de  hautes  et  immenses  forêts,  d  où  seraient 
tirées  les  flottes  sur  lesquelles  tes  cheva- 
liers et  les  audacieux  marins  devaient  un  jour 
s'élancer  pour  aller  agrandir  les  domaines 
du  Portugal  ,  et  préparer  les  bases  d'un 
commerce  qui  devait  unir  deux  parties  du 
monde.  Quels  fruits  l'avenir  ne  réscrvc-t-il 
pas  à  toutes  les  institutions  bienfaisantes 
d'un  prince  sage  et  prudent  ! 


(1)  Mon.  Lut.,  part.  vi,lib.  19,  cap.  14 

(2)  Il  existe  encore  des  ruines  du  châlctu 
que  le  roi  avait  fait  bâtir  è  Lcirie,  sa  résidenoe 
favorite. 
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ttélÎDlfnig^nrp  «Tcc  l'infant  Aflbnw.  — î^rnoTiTpHftnfnt  ^«  bfl»tHi;f;  r-it-r  îr  jifTf»  rt  îf  ftU.  —  M^'1int!fm  tïe  ît 
reèw  Isabelle. — RécoaôUiâeo.— Maladie  de  Dinùio. — Ses  deru*u*c«  ortlMuiaiMea  el  m  dtnuèie*  pero4ct. 


11  oè  fut  pas  accordé  à  Dinizio  do  pouvoir, 
Jtfit  d«  iH  fie  »  M  Tdpowr  de  tant  de  tra- 
TBin ,  et  jouir  en  paix  du  fruit  de  ses  biea-> 

faits.  Des  erreurs  et  des  fautes  de  sa  vie 
privée  eurent  pour  miiùâ  d'eaipécher  le  roi 
de  partager  le  boohear  qu'il  avait  si  qIo- 
lieuaaineiit  prépaté  àjon  peuole  ;  elles  ame- 
«àreiit  dans  riaiirieor  de  la  nmille  des  mé- 
iiiilelUgences ,  et  bientôt  dos  luttes  armées 
qui  menacèrent  d'anonntir  tous  les  fruits  de 
son  gouvorn l  incnt,  et  qui  Mapoiaoonèrent 
ftcs  derniers  jours. 

L'inCuit  Affooiio,  héritier  do  trène,  avait 
èiteioe  ait  ana  quand  le  roi  loi  lit  construire 
un  palais  séparé,  |doa  sptcndide  qu'il  ne  Ta- 
vait  PU  lui-même  quand  il  était  prince  roy;0. 
«(>eite  faveur  ,  dii  la  roi  dans  une  assembler 
publique,  u'avaii  jusqu  alors  été  accordée  à 
aocoo  inlaiit:  lai^mèatie  0*00  avait  pas  joui  ; 
aoa  aient  Affimso  II,  qooiqnp  ourié  et  père 
llaL^lusieurs  enfants ,  n'avait  jamais  cessé  de 
livre  dans  li'  pnîais  de  son  ])(Ve  (1)  d.  A  un 
Age  auquel  nu(ie  main  étrangère  ne  peut 
remplacer  la  main  paiernclLa  ,  Dinizio  avait 
fu  le  tort  de  ne  pas  aorveiller  directenoeat 
rédocation  de  son  fia  ;  il  ne  put  empêcher 
qne  d'autres  prissent  sa  place  et  ne  tirassent 
parti  pour  leurs  j)ropres  intérêts ,  plutôt  que 
pour  ceux  du  piinee,  de  la  position  qu'il 
lenr  laiiaait  prendre,  lia  poreot  donc  ilbiiir 
piéparer.  leari  mickînaliona  parfides  ;  et 
VMinly  qot  se  sentait  étranger  à  son  père, 
aWInt  4^  pios  diapoaà  à  recevoir  laa  isi- 


(f)  ITen.  £ea.,  part,  v,  Hb.  16»  cap.  U; 
firt.  TU,  Hi.  4,  cap.  il;  lib*  i,  cap.  3* 


pressions  qu'on  vOUtodol  donner,  &  conce* 
voir  les  soopçons  quTcfn  dierdia  â  toi  ihapi  ' 
rer.  H  paraît  que  le  rot.  Ittf-m^mc  fhvortsd 
CCS  sourdes  menées  par  sa  prédilection  pmif* 
son  fils  naturel,  AfFonso Sanchès ;  les  mf- 
contcnis  surent  en  tirer  parti  pour  répandre 
le  bruit  que  le  nà  voolaft  nire  lèglUtnef 
AfPoMo  San<:bèi,et1e  reconnaître  eoifinio 
héritier  du  trône.  A  partir  die  ce  moment,'  la 
jalousie  s'empara  de  Tinfiint,  et  confi- 
dents no  nt*nli({(Vent  rien  pour  l'iilimenter. 
Son  palais  devint  le  point  de  ralliement  de 
tous  les  mécontenb,  Pasile  de  tons  les  tor^ 
bulents  que  poorsoivait  la  joaliee  on  qnf 
craignaient  la  vengeance  du  roî.  Bientôt  les 
f^rands  cl  le  pcnple  prirent  part  h  cette  mé- 
sintelligence ;  car  les  querelles  de  f.imille  ne 
peuvent  se  cacher  sous  les  înurs  des  palaii 
des  rois.  Btnirfo  se  rît  obH(^  de  ptiblier 
une  ordonnance  dans  laquelle  il  dMendk , 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  trouUer 
la  paix  publique.  Les  représentations  du  roi 
à  l'infant  restèrent  sans  résultats  ;  les  effit)rts 
du  pape ,  q^ui  avait  chargé  révdqoe  d'Evora 
d'nne  tafiHoo  concfliatriee  ne  ftirenl  paa 
pins  heureux.  L'inisint  continua  de  pentoh* 
ter  cetiT  qui  étalent  connTi<:  pnr  lenr  atta- 
chement au  roi  ;  il  suffisait  d'être  dans  la 
disgrâce  du  père  pour  se  trouver  en  hrear  an* 
prèa  do  Sla.  L'iafiutoiainéme,  en  présence 
do  roi,  menacer  de  aooépée  le  cbevalierBo- 
mon  de  Cardona ,  paroa  qo'Il  avait  ÊOemi 
le«  serviteurs  du  prim  e  dVtro  entrés  dans 
une  conspiration  tendant  à  atienier  à  la  vio 
du  roi,  et  à  compru mettre  la  sûreté  de  l'É- 
tat;  et  pois»  lorsque  ploa  tard  le  atdma  Ra> 
aMM»  accusé  de  hante  Irahiaoo ,  a*eiiluît  d« 
royanme ,  AffîMuo  prit  aa  défimae»  cprrea* 
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^ondh  avec  lai ,  ol  n'eut  pas  honto  d<>  pro- 
tégef  un  sujet  devenu  traître  à  ia  patrie ,  io 
Àiéme  qu*il  ftwit  vontu  Maassiner  à  cause  de 
Ml  fidélité  première  envers  le  roi. 

La  Tcine  Marie  do  Castille  ,  bclle-mère 
de  l'infant ,  avait  sur  lui  une  fuiicsto  in- 
flunncr  ;  celui-ci  entretenait  avec  elle  des 
relations  secrètes ,  dont  le  but  était  de  le 
rendre  makre  du  gouvernement.  Lo  roi  n'i- 
gnorait pas  ces  HUrigaes;  aussi,  quand  Marie 
de  Castille  lui  écrivit  à  l'effet  d'obtenir  ponr 
l'infant  Affonso,  la  permission  de  venir  la 
voir  ;\Fonio  firimaldo,  T)inizio  n^pnndit  par 
un  refus  comme  père,  cl  par  une  défense 
comme  roi.  Celte  défense  n'empêcha  eepen- 
dànt  pas  la  conlérence;  Aflbnso  et  sa  belle- 
mère  se  virent  sur  les  frontières  des  deux 
royaumes.  La  reine  de  Castille  osa  deman- 
der au  roi  de  céder  à  son  fils  les  rênes  du 
gonvernemont ,  le  laissant  ainsi  dans  l' in- 
certitude s'il  recevait  une  plus  (grande  injure 
ffvaa  enhnt  ingrat ,  ou  de  la  belle^nière  mé- 
diatric»  (I).  Cependant  le  roi  était  persuadé 
que  ces  actes  odieux  de  HnEuit  étaient 
phîtAt  le  fruit  des  mauvais  conseils  de  son 
entourage  que  de  la  perversité  de  son 
cœur  (2] . 

Les  favoris  de  Tinfiint  et  ceux  qui  n'a- 
vaient d'autre  pensée  que  d'entretenir  ses 
soDprons  et  sa  jalousie,  lui  affirmèrent  que 

le  roi,  afin  d'assurer  la  couronne  A  ^nn  fils 
naturel ,  av.iii  demandé  au  pape  de  le  léytii- 
mor.  Ils  interprétèrent  dans  ce  sens  le  dé- 
part d'une  ambassade  envoyée  A  Rome ,  et 
aangndmt  pour  des  moii6  tout  dilftrents. 
Km  partisans  de  Tin^l  ne  négUsèrent  rien 
pour  répandre  cesbroitl  fliensongers,  ponr 
justifier  en  même  temps  la  conduite  et  les 
df^mandes  d'Affonso.  Celui-ci,  sur  ces  entre- 
faites, rassembla  une  armée,  et  chercha  à 


ii)  Mon.  Lui.,  part,  vu,  lib.  V,  cap.  I. 
.  (S9  «Nao  ste,  »  dit  INnizio  aux  grands,  aux 

chcvtilirrs  et  aux  grands  maîtres  des  ordres  reli- 
gieux :  a  estas  barbaridadcs  naturaes  partes  de 
sua  ioclinaçâo,  sâo  iufluonciasdas  ruioscompao-, 
lias,  que  o  rodefto.  a  L.  ê. 
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;;rossii  son  parti  cl  à  se  concilier  des  adh^ 
rents  dans  le  peuple,  i'uur  répondre  à  ces 
«ccusationa  et  aux  insultes  de  son  fils ,  le 
roi  démentit  solennellement  les  bndta  quu 
l'on  faisait  courir  ;  il  pria  le  pape  de  vouloir 
intervenir  par  des  lourcs  particulières  ati- 
près  des  prélats  et  des  grands  du  royaume, 
et  leur  donner  l'assurance  que  jamais  la  de- 
mande de  légitimation  n'avait  été  adressée 
DÎ  A  lui,  ni  A  set  prédécesseun.  Enfin 
DInizio  pul>lia  un  manifeste  dans  lequel  il 
so  plai(Tnit  de  la  conduite  de  l'infant;  maison 
cette  occasion  encore  celui-ci  et  sos  partisans 
trouvèrent  à  envenimer  les  intentions  «lu  roi, 
en  prétendant  qu'il  no  diercbait  qu'à  ren- 
dre am  fils  odieux  au  peuple ,  et  à  pré- 
ptrer  les  voies  à  la  snooeesion  du  trûoe  pour 
son  fils  naturel. 

La  rupture  entre  le  père  et  le  fils  devinliné- 
vital)le,  cl  l'infant  ne  larda  pas  à  commencer 
les  husiiiiiés.  Il  cuira  avec  ses  troupes  dans 
le  pays  situé  entre  le  Dooro  et  le  Minbo , 
dont  les  habitants  s'étaient  en  tous  tempe 
signalés  par  leur  fidélité  au  roi.  L'infiMUfiC 
accabler  de  mauvais  traitements  tous  ceux 
qui  ne  se  déclarèrent  pjs  |>ouriui.lls'appro- 
cha  ensuite  de  Coïmbre,  après  s'être  rendu 
mattre  de  Leiria  par  dea  intelligences  se- 
crètes qu'il  avait  dans  riniérieur  de  la  place. 
Le  roi  fut  donc  diligé  de  repousser  la  forcu 
par  la  force;  il  rassembla  une  armée,  et 
niarclia  contre  Leiria.  A  son  approche,  Af- 
fi>iiso  laissa  la  défense  de  la  place  à  un  da 
ses  généraux ,  et  se  dirigea  jur  Santarem» 
que  le  roi  venait  de  quitter ,  et  qu'il  voulait 
soumettre.  Dinisio  reprit  Leirhli^  et  punît  sé- 
vèrement tous  ceux  qui  avaient  secouru  le 
prince  ;  il  marcha  ensuite  sur  Sanfarom  pour 
la  réduire  à  l'obéissance,  mais  Aitouso  n'é- 
tait pius  U. 

Sur  CM  entrefiiitet  «t  aor  las  instances  du 
roi,  ïévéque  d'Evora,  Gerardo,  autorisé 
par  le  pape,  excommunia  tous  ceux  qui  tfoa« 
blaient  la  paix  publique.  Mai"^  en  fut  en 
vain;  Affonso  Monoes  et  Bujjno  Itarreto, 
partisans  de  l'infant,  entrèrent  k  Ëslremos, 
résidence  du  respectable  prélat»  et  TmHÊi^ 
sinèrent  le  6  mars  I3ït.  A  la  même  époqite. 
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la  roi  d'Aragon  t&cha,  par  rflftlremise  d'un 
envoyé  confidcmiel ,  d'amener  «ne  réconci- 
liaiion  entre  le  pAre  elle  fils;  mais  ses  efforis 
n'eurent  pas  plus  de  succès.  La  haine  do 
r  infant  sembla  au  contrai»  s'en  aïcrôhre, 
excitée  par  la  présenMdè  aoa  frère  natarel, 
qui  ne  quittait  pat  le  roi.  De  nouvelles 
bostililés  s'ensuivirent;  AiTonso  s'/tait  déj^ 
rendu  maîiro  de  plusieurs  places  tortes ,  il 
occupa  Coimbrc  par  le  secours  des  princi- 
paux habiiaiits*  GuiMaena,  qu'il  «spératl 
enlever  i»ar  escalàde ,  ne  loi  résista  qae  par 
la' force  de  ses  remparts  et  le  couraffc  de 
son  commandant.  Quand  lo  roi  reçut  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Coimbre,  et  vit 
grossir  de  jour  en  jour  le  parti  de  Tiofant,  il 
raaaenlbla  de  suiie  trae  année»  et  marcha 
contre  Goîmbre;  Affonso  leva  le  eié^e  de 
Ciuimaraens,  el  se  hAta  de  venir  au  secours 
de  la  villfl  menacée,  l'n  (ombat  sanglant 
entre  le  père  cl  le  fiU  devenait  imminent. 

La  roinc  IsAbcllc  voyait ,  le  cœur  plein 
d*anierlttnie  »  ces  hostilités  monsirnena» 
entre  Mn  fils  et  son  époux;  elle  quitta  subi- 
tement sa  réside lu  c,  el  vola  pour  empêcher 
nn  si  ndieux  combat.  Elle  arriva  au  moment 
où  les  deux  armées  en  présence  étaient  sur 
le  point  d'en  venir  ans  »àins.  Elle  courut 
atec  plosienn  pr^ta  dans  le  camp  de  son 
épom.,  cl  là  lui  représenta  les  suites  dépto- 
ràbîca  d'une  bataille,  quelle  que  fût  son  is- 
sue, puisque  dnns  tous  les  cas  le  san{^des  plus 
fidèles  sujets  devait  couler.  Mais  le  père 
courroucé  ne  venlû^  rien  entendre.  Elle  se 
rendit  alors  auprès  do  son  fila,  et  le  conjura 
de  ^abnenir'é'nn  projet  qui  l'exposait  à 
porter  une  main  parricide  sur  l'auteur  de 
ses  jours.  Elle  lui  ra[ipcla  le  respect  qu'il 
devait  à  son  roi,  ot  l'obéissance  qu'avait 
droit  IFittMidre  de  loi  one  mère  iQhérie,  le 
suppliant  de  consentir  à  la  paix,  ctdeae 
prêter  inné  récondliation  entre  son  pére  et 
lut.  Elle  fit  valoir  les  avantages  qui  résulte- 
raient pour  le  royaume  de  la  fin  de  ces  mal- 
heureuses hostiliua,  affirmant  que  la  succes- 
aioB  iuirftnn  loi  était  aasurëe  en  dépit  de 
ions  les  propos  des  malveillants,  contre  h»- 
ooelfl  il  detnit  ië  prénonnir.  Lit  prièrea  de 


cette  mère  désolée  émtircnt  l'infant  ;  maia 
Dinizio  ne  paraissait  pas  disposé  à  la  paix, 
el  ce  fut  seulement  à  la  suite  d'une  nottveUe 
entrevue  que  la  reine,  secondée  parfiiiiiiit 
Pedro,  obtint  tme  suspension  d'armes  de 
quatre  jours,  pour  confier  à  dea  plénipoten- 
tiaires le  soin  d'amener  une  réconciliation  ; 
nn  échoua.  Les  troupes,  rangées  en  bataille, 
étaient  prêtes,  à  l'expiration  de  l'armistice, 
à  attaquer  Coîmbre;  la  garnison  fit  une 
sortie ,  et  il  en  résulta  un  combat  sanglant , 
dont  les  avantages  furent  balancés. 

Dans  la  chaleur  du  combat,  ni  le  père  ni 
le  fils  n'avaient  senii  la  douleur  que  devait 
leur  inspirer  la  perle  du  sang  le  plus  pré- 
cieux qui  coulait  pour  lenr  cauBOi  14,  reine 
n'en  ressentit  que  plus  profondéttient  cette 
douleur  légitime.  Son  activité  parut  s'en 
au{;menter.  Comme  un  ange  de  paix ,  elle 
allait  du  roi  à  l'infant ,  priant ,  exhortant  et 
menaçant,  fondant  en  ^lar^ies,  avec  cette 
puissance  inéalstible  d*inie  épouse  tendre  et 
sage»  et  d*nne  mère  dévouée  ;  ^le  pwvint 
enfin  A  réconcflier  cea  esprits  irrités  et  hai- 
neux. 

Pour  conclure  e  t  te  i  t conciliation,  il  foi 
convenu  avant  tout  que  le  roi  so  retirerait  4 
Leiria  avec  son  armée,  et  l'infiint  Affonso  A 
Ponibal.  Des  plénipotentiaires  forent  nom- 
més de  part  et  d'autre  pour  la  conclusion 
du  traité;  mais  il  fut  surtout  décide  que  la 
reine  assisterait  comme  médiatrice  à  toutes 
les  conférences.  La  paix  fut  enfin  signée  aux 
conditions  suivantel  : 

Le  roi  donne  à  son  fils  Coirabre,  lui  cède 
Mentemor  o  Veiho  et  le  bourg  de  Perfa,  seul 
endroit  de  cette  vifie  qqi  tùA  lbi«ifié  il  cette 

époque  ; 

11  lui  accorde  une  augmcQtaliou  de  revenus, 
assignée  sur  les  recettes  delà  eouroune,  et  s*en* 
pngi'  à  faire  réparer  et  orner  son  palais  et  Ses 
habitations  d'une  manière  décente  et  royale . 

Il  promet  de  recevoir  en  grAce  le  comte  de 
Barcellos,  et  de  lei  rendre  ses  biens  et  revsnaa 
s^nestrés  ;  enfin,  de  pardonner  à  tons  les  far*^. 
tissus  du  prince.  r-       '  « 

CHnftnt  s'obligea  desoniètél  renvtçjer  de* 
ees  dosnines  tou  les  malTeUlMita  «  A  m 
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plus  les  soustraire  aux  poursuites  des  iribu- 
Daux,  et  mâmei  les  lirrer  à  la  justice  partout 
èù  il  pourrait  les  saisir}  ila'eDgagea»  k  l'égard 
des  provinces  et  terres  dont  le  traité  lui  assu- 
rait la  propriété ,  à  prêter  serment  de  fidélité 
entre  les  mains  du  roi  et  à  tenir  toujours 
SCS  lioââcssions  à  la  disposition  de  la  cou- 
ronne, à  ne  jamais  entreprendre  de  guerre 
ni  oonclnre  de  paix  sans  Tagrément  du  roi, 
el  snrtoQt  à  tester  à  Faveiûr  ^Is  obéissaat 
(BtYasiat  fidèle,  à  pardonner  à  tons  les  ser- 
riteurs  du  roi  les  violences  qu'ils  pouvaient 
avoir  commises  contre  lui ,  et  à  regarder  le 
passé  comme  non  avenu.  A  la  satisfaction 
générale,  ce«  conditions  furent  acceptées 
da  roi'eide  Tinfiint  ;  premier  en  jum  solen^ 
nelleinent  rraécolioii  devant  l'antel  de  San- 
Simao  à  Leiria ,  en  présence  des  principaux 
seigneurs  et  officiers  de  la  coiu';Vinfant  pro- 
nonça le  même  serment  devant  Tauu  l  Je 
San-Martino  ,  f>erment  qui  fut  raiitié  par 
les  principaux  fidalgo»é0$Oa  parti,  et,  sur 
it  prière,  par  la  reine  et  son  Mre  coiisan- 
foin'  (f).  Les  armé^  furent  licenciées,  et 
AfFonso,  cédant  aux  supplications  de  sa  mère, 
vint  à  Leiria  pour  protester  à  son  pére  de 
sou  respect  et  de  son  atfectioa  fil^le.  La  ré- 
oODCîUation  du  roi  et  de  l'inCant  fut  solea> 
neUement célébrée  daostoniesles  viUm  <la 
royanoM,  Lots  d'une  maladie  danfareoee 
du  roi  peu  après,  et  pendant  laquelle  il  fit 
un  second  testament  1  le  20  juin  1322)  (2), 
il  pria  son  fils  naturel,  Aftooso  Sanchè», 
pour  ecaricr  les  soupçons  de  l'infaut,  de 
praMlBocoofé  deittiet  de  se  retirer  à  Albn- 
qneniue  fat  lui  appartenait. 

Cettè  paix  dura  à  peine  une  annnée  ;  Af- 
Iwso  Sanebés ,  appoyé  par  l'infuiide Cas* 


(1)  Mon.  Lus.,  t.  VII,  lib,  \,  cap.  10. 

(2)  Un  testament  plus  aucien  avait  été  fait  le 
S  avril  1999,  quand  Dinfifo  marcha  contre  son 

^INre  IMbnso.  Jfon.  X««.,  t.  v,  ^rit.  ZS.  Le 

iccont! ,  qui  rps^cmlilr'  an  dernier,  daté  du  31 
décembre  1324,  peut  se  liro  dans  Mon.  Lus., 
U  Ji,  escrit,  uUima.  Sousa  (Provoi,  t.  i, 
nam.  tl)  nsni  m  donne  une  cepie. 
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liiie,  Philippe,  revint  en  Portugal,  et  obtint 
du  roi  la  permission  d'y  réaider.  L'infant 
cacha  son  ressentiment  sous  de  nonveltes 
exigences;  U  demanda  an  roi  «ine  augmen- 
tation de  revenus  pour  soutenir  sa  mai-> 
son.  ('rai{][tiant  qu'Affonso  ne  devînt  trop 
■  nuissaiit  si  SCS  revenus  eiaie[it  ;ni{;iJicnlés, 
le  roi  q' accéda  pas  a  sa  demande,  iui  répon- 
dant que  eela  ne  pouvait  avdr  IteasansTas- 
aemiment  des  cnnée  et  il  les  ooiivoqoa  à  la 
fin  d'octobre.  L'assemblée  répondit  par  un 
refus  à  la  demande  de  l'infant,  qui ,  mécon- 
tent, se  retira  à  Santarem  ,  où  ses  favoris 
n'eurent  pas  de  peine  à  réveiller  sa  jalousie  ; 
ils  loi  persuadèrent  de  partir  pour  Lisbonne, 
dont  le  roi  s'était  aliéné  la  population  par 
sa  sévérité.  Dès  qpie  In  nouvelle  de  la  mar- 
che du  prince  parvint  au  roi ,  il  lui  ordonna 
sur-le-champ  de  se  retirer;  mais  Affonso 
n'obéit  pas ,  et  continua  de  s'avancer  ensei- 
gnes déployées.  Dint/io  a  lia  à  sa  rencontre 
à  la  téte  de  aes^iroopes;  maie  catle  iisii 
encore  intervint  la  piense  Isabelle.  BUe 
trouva  les  doux  princes  près  de  Lumiar 
et  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains.  Elle 
réussit  encore ,  avec  l'aide  du  digne  évêqoo 
do  Lisbonne,  à  empêcher  une  sanglante  lutta 
entre  le  père  et  le  fils,  et  les  réconcilia.  Le 
roi  se  relira  à  Santarem,  qui  avait  toqonrs 
été  pour  lui  une  résidence  favorite,  et  qui 
depuis  quelque  temps  était  habitée  par  le 
prince  liéréditaire  et  par  sa  iamille.  Quoique. 
Dinizio  eât  annoncé  son  arrivée  en  assurant 
iUïboso  qu'il  ne  voulait  le  troubler  en  aucune 
aianiére,  cebii-ci  conçntdca  soupçons,  aur^ 
tout  <|nand  il  vil  ^  squ  frère  nalwel  an- 
compagaait  le  roi.  Bientét  des  rixes  san- 
glantes survinrent  entre  les  serviteurs  du 
roi  et  ceux  de  i'infant,  et  lous  deux  furent 
obliges  d  mterposer  leur  autoriui  pour  les 
lUre  csaser.  On  appréhepdait  «na  noanBi 
raptnre,  et  on  pensa  aux  moyens  de  la  pré- 
venir* ^  lut  proposé  au  roi  de  donner  à  l'in- 
fant un  revenu  arinric!  de  di^  mille  livras  et 
de  supprimer  la  <  harf;c  de  ;;rand-maltre  do 
la  cour,  dont  AftonsoSanchès  était  révéla,  et 
d'éloigner  celui-ci  de  sa  personne.  Il  lut  dif- 
ficile &  Dlnixia  d*accorder  ces  eoncessions; 
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capendanl  pour  la  tranquillité  do  pays  il 
céda  anx  prières  do  ses  conseillers  et  des 
sei(];neurs  de  sa  rour  ,  et  afin  d'éloigner  tout 
prétexte  do  mécontentement  il  quitta  !ui- 
'  mémo  Santarem,  et  vint  résider  à  Lisbonne. 

Là  Diaiziotoaaba  malade,  h»  Toyage  qu'il 
entreprit  accrut  aon  mal,  et  l'âge  le  rendit 
bientôt  très^ave.  Id  appamt  de  nooreaa 
la  roirip  Is;ibcl!c,  comme  elle  en  avait  la  cou- 
tume ,  pour  montrer  sa  bonté  et  sa  bienfai- 
sance. Elle  appela  l'infant,  et  l'invita  à  venir 
au  lit  de  mort  de  fon  père,  espérant  que  la 
YOix  impérieuie  delà  nature  reprendrait-  aon 
-empire  dans  ce  moment  solennel  et  anx^- 
proches  de  rétcriiito  ,  et  que  toutes  les  pas- 
sions mauvai-'C'--  tairaient  devant  la  subli- 
cniié  d'une  rccouciliation  parfaite.  Aussitôt 
qu'Affonso  eoneot  le  danger  de  son  père ,  il 
'  se  rendit  de  snilo  avec  peu  de  monde  à  Lia» 
*  bonne  $  il  était  profondément  émn ,  et  pen- 
dant le  voyage  il  dit  à  plusieurs  reprises 
combien  il  ressontait  de  douleur  de  ce  que 
le  temps  lui  manquerait  pour  prouver  à  son 
père  sou  repentir  des  chagrins  qu'il  lui  avait 

eawéf .  Le  vieillard  malade  reçut  «m  fils  qui 
reTenalt  à  lui  avec  tontea  les  exprsisions  de 

Taînour  paternel  ;  plusieurs  fois  il  loi  donna 
ses  nmiii^  ^  baiser,  plusieurs  fois  il  le  bénit. 
Pour  proLurer  au  roi  plus  de  secours ,  l'in- 
i^nl  le  Ht  transporter  dans  une  litièro  à  San- 
tarem,  oà  le  roi,  sentant  approcher  sa  der- 
nière henre,  publia  ses  dernières  ofdonnan> 
CCS  et  fit  connaître  sa  dernière  votomé,  à 
la  fin  de  décembre. 

Le  juj'nmpiu  sage  et  l'esprit  éciairé  dont 
le  roi  avait  tait  preuve  dans  sa  jeunesse  no 
rabandosnèrent  pas  pewlant  sa  maladie;  H 
'èMrolM  à  se  distraife  de  ses  dmileurs  en 
'^oecepant  du  bien  du  royaume  et  du  salut 
•de  son  Ame.  Dès  la  fin  do  novembre,  Dioizio, 
cédant  aux  prières  de  l'évêque  de  I  isbonne. 
(sonsalè:?,  qui  était  son  conseiller  i*|uniuel , 
avait  publié  une  ordonnance  dans  laquelle 
Hl  preseriirait  A  tous  les  fonctionnairea  de 
rÉtat  de  Toiller  A  robservation  du  traité 
qu'il  avait  concln  avec  la  cour  de  Rome  et  do 
finexérution  du^^upl  st^  pbi'^naîent  plusieurs 
prélats.  Dans  le  courant  de  novembre  et  do 


décenibre,  il  fit  rendre  der comptes  i  low 
les  magistrats;  il  décida  tous  les  débats, 

et  se  montra  (n's  [  ri  itcrupt''  rîo  laisser  sa 
maison  et  le  royaume  dans  un  état  satisfai- 
sant. Pendant  que  Dinizio  s'occupait  ainsi 
desdefoîrs  d'un  roi,  il  n'était  pas  ou>ins 
pénétré  des  sentiments  d'une  Ame  chrétienne; 
jamais  il  ne  s'était  écarté  de  la  piété,  qui  hd 
était  naturelle,  dans  les  a[]iiaiions  d'un  rè{jnc 
laborieux  et  fécond  en  événements.  Dans  tes 
derniers  moments  do  sa  vie ,  lo  roi  s'entre- 
tint avec  des  dercs,  connus  par  la  pnTeté  de 
leurs  mœnrs  etla  profondeur  dé  leur  sdeoce» 
sur  les  choses  qiii  intéressaient  le  plus  aoil 
salut.  L'affection  que,  comme  père  de  son 
peuple,  il  inspirait  {^(^néralemcnt ,  attira, 
pendant  sa  lonfync  inalatlic,  une  {jrande 
afHuence  de  nobles  et  de  membres  du  haut 
clergé  à  Santarem.  Le  mohidi«  de  ses  aufeu 
diairaît  entrefotr  encore  une  fois  les 


chéris  do  son  roi  bien-'aimé.  On  semblait^ 
maintenant  que  cette  porto  était  inévitable, 
en  comprendre  toute  Pétcndue.  t>pendant 
chacun  oubliait  sa  propre  afRîction  à  l'aspect 
decdiedelareiae  et  éu  soins  de  cetleprin« 
cesse  pour  son  époux  souffrant.  Aprte  lui, 
ce  fut  elle  qui  inspira  Tintérét  le  plus  viî\m 
sa  tendresse,  sa  patience  et  sa  pieuse  persé- 
vérance; tous  l'aimèrent  et  t'admirèrent  en 
voyant  que  sa  douleur  si  profonde  no  l'em- 
pêchait pas  d'être  toujours  mqprèe  de  sot 
époux;  car  elle  pensait  quo  nul  autre  m 
pouvait  le  soigner  comme  elle  ;  elle  lui  ren* 
(lait  les  services  les  plus  minutieux.  Ses  at- 
tentions filei!ip«  d'amour  l'attachaient  jour  et 
nuit  au  lit  du  roi,  et  si  elle  le  quittait,  à  l'ar- 
rivée des  magistrats  qui  veiMiient  conférer 
avec  h^,  cTitait  pchur  se  retirer  dése  son 
oratoire  et  adiesser  au  èîal  de  ftorvestse 
prières  pour  son  époux. 

Dans  les  premiers  jours  do  janvier  1  , 
la  <lernière  heure  du  roi  s'approcha  cl  il  le 
sentit;  il  fit  appeler  son  &ls  Alloubu,  soa 
petit  fils  Pedro ,  rinfiwte  Brites  etsn  beOQr 
fille  »  ajnsi  que  plnsleun  prélats  et  ^^ignavi 
do  sa  cour  ;  ils  sé  rangéîant  autour  da  UM 
j  lit,  et  il  leur  adressa  son  dernier  adieu  en 
1  ces  termes  :  «  Les  preuves  de  bonté  que 
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m'a  doonèes  mon  GrèatoDTMNit  ti  grandes, 
ee  que  f ai  pofi^  pourlnl  exprimor  ma 
'  RODonalMUioa  eât  si  peoifo  ehose,  que  cette 

seule  pensrc  me  fait  comprendre  combien 
est  crave  l  heure  qui  s'approche.  Hors  de  là 
je  D'ai  lieu  ai  de  craindre  la  mort  ni  de  m'en 
affliger  ;  car  ma  vie  «  étèbmmoae,  puisque 
SimilB'arait  fûtioi  do  Portoeal,  et  je  voie 
en  moral  que  ma  vie  B*a  pas  été  inutile. 
Rien  ne  s'oppose  donc  à  nne  mort  tranquille, 
et  si  quelque  regret  me  restait,  ce  serait  do 
n'avoir  pas  assez  de  temps  pour  vous  don- 
ner à  touf  des  preuves  de  hmni  tinoar.  Car 
col  anoweilfli  graod«  que  je  jnMaoriBa 
parole  royale  que  le  ptee  de  chacun  de  Tooa 
n'en  peut  ressentir  un  plus  vif,  un  plus 
profond.  Mais  si  je  n'ai  pu  le  prouver  à 
tous  comme  je  l'ai  souhaité  ou  comme  je 
le  devais,  il  ne  fiiut  s'en  prendre  qifnui 
troid>lee  qui  ont  agH6  UMi  deroMres  anaeea. 

elquinToiit  fait  négliger  ce  devptrt  J&.W  1  W  ni  de  mon  existence,  je 
légoe  ces  souvenirs,  mon  fils,  continua-t-  i  priant  de  veiller  sur  !n  reine,  mon  épouse, 

il  en  se  tournant  vers  l'infnni ,  alin  que  tu  qui  e^t  ici,  et  dont  l'aniour  pour  moi  vous 
t'acquittes  de  mes  obligations  a  ma  place;  est  connu.  Mon  amour  pour  vous  n'a  pas  été 
je  te  recommande  d'aimer  ton  peuple ,  car    peut-être  imn  grand  à  eoe  entra  époque; 


que  ha!  oonune  eséonlev  de  la  jnatiee. 
Voitt  ce  qui  est  nécéacalre  penr  Uen  î|on^ 

vemer  TÉtat.  yom  ,  nie?  chen  va««îarix, 
je  vous  rrrnmiiiande  l'obéissance  ou  roi  que 
Dieu  vous  a  douné,  et  je  supplie  iiieu  do 
lui  accorder  des  sentimenis  royaux,  afin 
que  aon  ré^  aoit  prospéra»  et  que  irons 
soyez  heureux  par  lui.  Je  laisse  les  affairée 
de  l'État  dans  une  situation  qui  me  récon- 
cilie avec  moî-mémp,  j'ai  tnnjoiirs  agi  do 
manière  que  telle  sUuation  tul  la  meilleure 
dont  le  Portugal  ail  joui  depuis  qu'il  a  des 
rois;  et  je  vous  prie  d'obsaiirer  )es  lois  que 
je  ^os  ai  données,  car  la  loi  mal  esécnién 
ressemble  à  nne  planète  sans  infloeoce. 
Dans  la  persuasion  que  vous  observerez 
toutes  ces  recomiH.nMhtiions,  comme  je  do\3 
l'attendre  de  votre  loyauté  et  de  votre  uobla 
pensée,'  dans  le  seailBent  de  In  liibleisn 
j  idnionn  croisianle  qui  aranace  de  rompra 


m  seras  le  roi  du  peuple  le  pins  brara  et  le 
plus  fidMe  sur  lequel  ait  jamais  régné  un 

roi  chrétien  ou  infidèle.  Exerce  ton  pouvoir 
roval  avec  amour  et  avec  douceur ,  et 
ne  règne  pas  en  maître  absolu.  L'administra- 
tion te  sera  facile  si  tu  n'emploies  que  des 
hommes  probss  et  de  bons  conssilien. 
Éloigne  de  toi  les  Jattevn  et  les  aveotu- 
rien,  qui  ne  vivent  que  de  trouble»  ou 
aux  dépens  des  revenus  do  l'Eiat.  Rends 
la  justice,  et  observe-la  rigoureuscmeni,  àana 
considérer  tes  propres  avantages;  car  la 
jttstioeqnetnanras  randneâtessojels,  tu 
IntrottTsnsan  tribunal  de  Dien.  Que  ta  pa- 
role soit  aussi  sacrée  qu'un  serment,  nulle 
crainte,  nul  préjugé  ne  doivent  la  rompre. 
Reçois  cet  eïem[)lo  comme  un  héritage  de 
ton  père,  qui  n  u  jamais  manqué  à  une  pa- 
role donnée;  unrâiqQifluuiqneàsaparole 
est  indigne  de  peen^sr  .un  royamne.  En 
rendant  la  justice,  montre-toi  plus  enclin  à  la 
miséricorde  qu'à  la  siivérité;  car  il  vaut 
Bûeia  être  aimé  connae  ami  des  bommes. 


pdsse-i-il  êiie  maintenant  amei  poissant  I 
lorsque  je  voos  rseommande  cet  objet  cfaéffi« 

j'ai  la  confiance  qne  pnr  elle  mon  nom  ssrn 
connu  et  le  royaume  honoré  (!).> 

Le  roi  prononça  ces  paroles  avec  tant  de 
calme,  que  chacun  ^péra  qu'il  ae  rétaUi- 
rait.  Cette  noble  sévérité  unie  à  une  con- 
fiance enirabiante ,  qui  l'avait  toujours 
distingué  ,  ne  le  quitta  pas  au  lit  de 
mort.  Peu  de  jours  apr^s,  !a  dernifVe  lueur 
d  espLTaïK  o  s  éteignit,  ia  fin  de  Dinizio  ap- 
procha visiblement  ;  il  demanda  les  sacre- 
ments, et  les  reçut  afsc  componoiion.  Jte- 
qn*andsmierou»ient»  il  entpleine  connais- 
sance de  tout  ce  qui  Tentonrait  ;  vnr(  i  ses 
derniers  mots  à  son  fils  :  «Je  meurs ,  mon 
I  fils ,  mais  une  seule  pensée  me  trouble , 
c'est  le  chagrin  que  j'ai  pu  causer  à  ta  mère 
dans  ma  jeunesse;  tentée  qua  m  proposais 
emoraàupîétéponrmoldans  laeoasidé- 


(1)  Mon.  Jbu.,  part,  vi,  Ub.  lS),cap.41. 
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ration  du  pa";s\  f:iis  le  pour  ta  mcre,  ouvre 
lui  des  iresors  d'amour ,  tu  .«uras  iii;^  tx-uù- 
dàcuou  ot  1«  ^ieoiM).  »  bc  luuruaai  vers  la 
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reine,  i!  lui  fit  ses  derniers  adieux,  et  rendît 
l'âme  en  tenant  uu  crucifix  dani  sa  nMtt 
(7  jaovicr  1J25). 


1   .  •vf: 
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ftSGNB  B^AFFONSO  4y. 
%m  iiiiqa'à43^7.) 


§  l**»  Affonêo  I V  convoque  Us  eortii. 

<n(««t,  ttil.— MéMltlIigOKe  et  moncilunion  entre  le  rai  et  «• 

UmUlm  lia  INwliifp)  «t  dvCiMilfc 


AffouiK)  IV  dï*bttta  par  la  coavocaliuu  doi 
«orcè§  à  £vori»  Il  jin^ea  qtt'm.MnBMH 
wdkmd  dtt  adéKiè  iiréiA  pir  Im  éiaU  du 

r^fMune  éiaii'  d'autant  ptu«  convenable, 
q«o  les  discordes  dnn*  la  famille  royate 
avuieiu  doniu*  naissance  à  dof  |)arli8  divers  ; 
jUS(>fiftoSaod>àsf>i»uvait  avoir  des  paru»ai)S, 
41  kt  «Mit«  êéimtÊkm  da  roipoaiaiMi 
éi0m  àt  tm  fataiioM.  ttiU  «iiewht  qu'A 
4uiit  COQT^  avec  son  père  mourant  do 
rédamer  des  roriA»?  cp  «!orm<»nt  (,o  tifi<''!th», 
cependant  «iociuiu  ius  du  to  tetups  »e 
•'expliquent  pas  ircâ-claUetneiit  sur  ee 


des  devoirs  des  couvenis  envers  leurs  p«-> 
U«M,  tt  dM  ptifiliges  que  los 


(1)  '>Eii  f^zondo  corics  en  'nvora...  pi^n:  me 
reccbcrcni  pofrey,  c  por  sonhor»  e  me  fa/eicm 
mcnagcnn,  eme  coiitiocerern  senhorîo.  cdevido 
vatoral,  eome  a  rey  et  a  senhar*. .  e  pava  limr 
cou  des  Algrumas  ouieas  couss«s.  que  crvm 
BMD  Serviço,  e  prol  do^  meu^  rçynns,  etc.,  »  dit 
▲jOL  IV.  Voyez  Uuuâ  iUburo,  Di$s.,  U  II, 


Ces  objets  dans  les  chapitres  pféoédeols 
avaient,  pendant  phisîeurs  r^frnes ,  oc  <>  Rtionné 
bien  des  plaintes;  on  avait  essayé  bien  mna- 
vent  d'arriver  à  desaccoaunodemenif.  L  t»- 
M  MMiM  à  déKbénr  m  iM  «». 
nm  Uê  Ummm  atarêtln  jriftu  On 
étrangers  ne  pouvaient  deOMurer  que  dm 
rertitn*?  qurtriiors  ,  qui  leur  ^{aiont  assignés 
dans  chaque  ville,  pratiquer  leurs  cultes  que 
dans  ces  quartiers^  et  seulement  à  de8.jonrs 
Hiées  tt  IMT  éiaii  déM*  dt  Mil»  iMf 
lire  twèlm  d'w  coetiiiie  Inm  diMiini 
pcndnnt  avec  (ciups  !c  a»mmerc<^  avait 
abaissé  ces  barrière»,  et  la  répufjnance  des 
chrétieiui  pour  les  inftdètea  avait  diminué; 
peu  à  peu  les  Alaurea  H  lea  juifs  avaieiK 
cba^  leer  «onooie»  ei  timutm  dMB»> 
tion  avait  diapara.  On  craignii  de  cravea 
inconvénients  pour  l'état  moral  et  civil  da 
la  société  chréiicnne,  et  les  coriès  don- 
nèrent des  ordr^  sévère^j,  pour  qu  a  l'ave- 
nir ancun  Maure  on  juif  ne  te  montrât  en 
Mot  porter  M  ligM  CHttii  qà 
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pètfrin  Cflmaltre  toaorigineet  sonenlte  (  1  ) . 
line  iflUro  fjliit  imporUnito  pour  le  roi, 
cféliit  la  confiscation  des  bi€W  de  khi  frère 

naturel,  et  l'exil  de  prince  comme  periiir- 
bateur  de  la  paix  publique,  et  seul  auteur 
des  maux  qui  avaient  troublé  le  dernier  rè- 
gne. Si  les  cortès  adoptaient  ce  parti,  le 
roi  partienit  dédiaifé,  an  moins  en  partie, 
de  l'odiem  d'eue  telle  réiolutioc  ;  il  aAè? 
blissaitdans  Topinion  publique  l'effet  d'on 
acte  si  violent,  et  en  assurait  l'exécution 
Les  éi  its,  consternés  et  mécontents,  s'abs- 
tinrent de  se  prononcer  sur  une  pareille 
prtieiltioii.  n  paiiU  qif  on  laiasa  tomber  la 
ehoae  dans  Foubli ,  et  non*  ne  ponvena  rea 
tirer  pour  ^trc  en  étal  d'apprécier  avec 
certitude  le  degré  de  culpabiliié  de  ciiaque 
partie. 

Il  est  Cendant  certain  qu'Affonso  ne 
i^Apoaa  pai  a«r  le  -tiéiie  it  mMmice  ca  la 
haine  qu'il  avait  noorries  contre  aon  frère 
aatnretf  quand  il  n'était  que  prince  royal , 
et  qu'après  l'assernbléc  dont  il  vient  d'être 
p^rlé,  il  pourruivit  ses  manfpuvres  hostiles 
contre  Affonso  âanchès.  En  vain  celui-ci  lui 
écrivit-il  une  lettre  pleine  de  soumîMion, 
dana  le^vette  H  pfemeltait-.de  Mre  prevve 
del»mimeMMIt*tww»  AMmso  W  qi^il 
avait  nran^ée  envers  son  père ,  le  roi  per- 
sévéra dwns  ses  sentiments.  Alors  Affonso 
ëaochès .  scciuii  11  par  l'inftint  Pliilii  pn 
CasliUe ,  entra  avec  &e»  compagnons  d  armes 
ea  Ifertugal,  déeaiunA  tout  «m'  aon  pas- 
nafe.  Lnreiae  ItaMK  qui  vodaft  cootimier 
•DUS  ce  règne  son  rôle  de  conciliatrice  de 
toutes  les  discordes  qui  s'élev^Toot  au  sein 
de  la  famille  royale  ,  p^irvint  par  sa  mèdia> 
tien  à  rapprocher  les  deux  frères.  Aflbnso 
MnC  I*  pnnnimion  de  rentrer  en 
I,  eè  .00  M  rattlÉut  bm  Mené  de 
in  et  d'Afewpierque.  Ce  prince  Utfn- 
It  probablement  en  1:T29  f2). 
Indépendamment  des  aeconia  qa' Aflbnso 


m 


Emi iw'  Vit,  1».  ^  eap.  S. 


Sancbèa  avaift  iroavés  en  GaaiîDe,  d*aiilfw 
eomplicatioiia  vinrent  multiplier  lee  camen 

d'agitation  entre  ce  royaume  et  le  Portugal. 
Le  rot  Alfonso  XI  de  Castille ,  pour  lutter 
avec  avantage  contre  les  factions  qui  u-ou- 
biaient  les  premières  années  de  son  règne, 
avait  cherché  à  attiier  dana  son  parti  la 
puinant  et  tnilMileni .  duc  loan  Hanael  di 
,Y|lleQ41|^  ^  <iet  e£Fet,  il  avait  offert  d'épou- 
ser Constanza,  fille  de  ce  seigneur.  Juan 
plein  de  joie  et  d'or(;ueil,  à  la  pensée  do 
voir  sa  fille  monter  sur  le  trône ,  et  amaié 
de  l'espérance  d'acquérir  ainsi  une  grande 
influence,  avait  accepté  cette  propoaitioa. 
Lai  (liavaillea  furent  oélébréea  à  Valladolid 
nu  mois  de  novembre  1325;  mais  le  ma^ 
ria  ;e  IV  ni  t  été  ajourné  jusqu'à  ce  que  Cons- 
tanza  eût  atteint  l'âge  nubile.  Le  duc  Juan 
embrassa  sans  retard  le  parti  du  roi  de  Cas- 
tille ;  mais  bîeni6t  de  nouvellee  dtanordea 
a*élev9rent  entre  eus.  Le  duc  abandonna» 
sane  en  prévenir  le  roi,  la  place  qui  M  avait 
été  donnée  de  commandant  de  la  firontière 
larifiii ui'i tiiit  iiJ  •  '''  In  fro'ntfra  \  et  se  retirs 
à  Chinchilla  en  Murcu',  refuisani  en  outre 
d'obéir  à  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  marcher 
contra  lei  Mauret*  GaniiiMa  Ért  -Soignée 
da  la  cour.  Le  roi  de  PanngBl  ant  tNir 
parti  de  ces  mésintelligences,  et  mît  i  ei^ 
oution  le  plan  favori  de  la  reine  Béatrix,  soa 
Apnnse,  de  marier  leur       Mnrie  avec  Al- 
fonso XL  Les  avantages  d  une  sembiatjle 
alliance  étaient  évidents  pour  la  Ceatille^  le 
mécoôlenleBeac  dn  roi  mr  la  aQndnl»>da 
I  1 1 i  an ,  et lea  apptébeaaioBa  qe^^àmtktmUt 
de  cet  esprit  turbulent,  lui  firSNI  acoeplèf 
avec  d'autant  plus  de  plaisir  lo<?  propositions 
du  roi  de  Portugal.  Cette  union  devaii  i  iio 
suivie  d  une  autre  non  moins  avantageuse, 
celle  dn  prince  héréditaire  de  Poriugal  avec 
Blanche,  611e  de  l'infiint  Pierre  de  CaatUle; 
de  cette  manière,  les  domaines  qui  faiaajant 
partie  de  rhériia(;e  du  dernier,  n'étaient  pas 
exposas  à  tomber  dans  la  m.iin  d'une  jiuis- 
sance  eimemie  de  la  Castiîle.  Le  roi  <le  Por- 
tugal s'obligeait  à  doinur  à  iiUiilllLe  lii«l|-r 

chc  des  peeaemions  égalée  et  Vortogal.  Al» 
fonio  XI  ne  tarda  pae  à  ae  âincer  am 
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rinfaDto  Marie;  le  contrat  de  mariage  fut 
signé  dans  l'année  13^28  (1),  et  Ton  fixa 
Fépoque  cl  le  lieu  où  la  fiancée  serai:  reçue 

-  par  son  é[>ou\.  Cojiendant  h  rjnerro  que  la 
Castillc  fut  obligée  de  faire  au  duc  Juan, 
retarda  ceue  dernière  oérémonie.  Fendanl 
la  dut^  de  oés  négociations,  Gonstama 
avait  été  envoyée  danslemoia  d'octobre  1327 
à  Toro,  où  elle  éiait  en  quelt^ue  sorte  gar- 
dée coriiaie4>rtôotiuière  par  l'alcalde  de  cette 
ville.  Ce  ne  fut  qu'après  la  conclusion  du 
mariage  d'Alfonso  XI,  au  mois  de  septem- 
fare  1328  qu'elle  fîit  renvoyée  i  son  père  (3). 
Peu  après  se  conclut  le  onriaQe  de  l'inrant 
Pedro  de  PortQgal  avec  Blanche  de  Cas- 
tiîle  -^l]'. 

Aucune  (Je  j  deux  unions  cuiilr.ich'os 
l'.iv  1.1  pulluque  ne  lui  heureuse.  Le  lua- 
iid^  d'AUbnaoXI  resta  longtemps  stérile^ 
et  bteniAl  ce  roi  perdit  tout  espoir  dTavoir 
de  lilarte  de  Portugal  un  héritier  de  sa  cou- 
ronne. Il  crut  trouver  dans  cette  cenitudo 
une  excuse  à  l'amour  qu'il  éprouva  pour 
Éléoaore  de  Guzman,  dont  il  eut  un  tiis 
en  1330.  Mais  cet  enfont»  exclu  par  sa  nais» 
sance  de  la  sucœasion  au  tr6ne,  ne  pouvait 
aalLiSMre'Ies  désirs  du  roi;  il  n*6tait  qu'une 
preuve  vivante  de  sa  passion  criminelle  et 
do  Vinjure  faite  à  la  reine.  EnRn,  «suivant  les 
souhaits  d'Alfonso  et  de  la  nation  entière, 

-  ^arie  accouclia  d'un  ûïa,  sans  cepenJaiU 
que  le  roi  renonçât  i  ses  liaisons  avee  £léo> 
nore,  dont  la  beauté,  les  oirftees  et  l-ama* 
biliié  avaient  acquis  un  grand  enpire  sur 
son  cœur  (4) .  Les  chagrins  que  la  reine  rcs- 
si  11  lait  purent  du  retentissement  en  iPor- 

luga'- 

Haïs  là  aussi  rnsiQB  de  Vinfont  Pedro 
avse  Blanche  de  Caetiite  n'était  pa^  heu- 
reuse; la  santé  faible  et  chancelante  de 
ccUp-oi  rendait  inipnob^le  la 


{i)  Sftusn,  Prora$,  t.  i,  p.2W. 

(-2)  Klorez,  Memor.  de  las  Reynai  caŒvlieuê, 
sccuuda'edit. .  t.  ii,  p.  605. 
;  Çl^  ITff.  JÇm-t  t.  Vf I,  lu».  7,  cap.  3. 

(4)  FloreiJ.£,»p.628»  .    .  , 


d'un  fila;  déjà  Ton  songeait  A  on  divorce. 

Des  démarches  du  chancelier  de  la  rdai 
Marie  ,  Fernando  Hodrigués  de  B;>îbon  ] 
ami  intime  du  duc  Juan  Manuel,  firent  naître 
le  projet  de  marier  Finfanl  Pedro  avecCons- 
tanza.  Ce  projet  Ait  soumis  en  1331  aq^ 
cortès  de  Santarem,  qui  rapptouv^nt  (IJi 
Plus  l'orgueil  du  doc  avait  été  blessé,  quaq^ 
il  avait  dû  renoncer  à  res[)oir  de  voir  sa 
fille  monter  sur  le  trène  de  Casiille ,  plus  il 
se  montra  satisfait ,  à  la  pensée  que ,  par 
cette  allianotf  nouvelle,  Constanza  porterait 
la  couronne  de  Portugal.  Une' dot  de  trolî 
ceac  mOle  doéms  qifti  dônoa  à  isa  filfei 
somme  énorme  à  cette  époque ,  suflH  pour 
aitestor  son  contentement  ;  y>eu  do  fiîîos  de 
Fui  [  (Kivnient  apporter  à  leur  épouv  d'aussi 
grands  uvautagcs.  Les  autres  conditions  de 
c6  mariage  finrent  tellea  que  devaient  ïef 
dicter  la  prudence  et  Peipérience  àequisa 
par  les  mariages  précédents,  des  deux 
l)arlies  contractantes.  Le  duc  promet 
alliance  et  amitié  à  la  couronne  do  Por- 
tugal, et  s'engage  à  ia  secourir  de  sa 
personne  et  de  sea  biens ,  partout  où  cela 
serait  nécessaire,  excepté  contre  l'Église  et. 
contre  le  roi  de  Castille ,  son  seignew  suae* 
rain;  le  roi  de  Portugal  s'engage  à  donner 
au  duc  une  semblable  assistance.  Constanza 
doit  f-ire  maîtresse  absolue  dans  les  pos- 
sessions dont  les  reveiius  itaienl  jissigoés  à 
son 'entretien,  ainsi  qu'il  avait  été  éiablî 
pour  la  reine  Brites  et  d'autres  reines  da 
Portugal.  Il  sera  permis  an  (kic  de  voir  et 
fille,  et  conséquomment  de  rester  en  Portu- 
gal aussi  souvent  et  aussi  langtenips  qu'il 
le  désuera  (2).  Lorsque  Consiaitiia  aura 
atteint  TAge  nubile,  sieQe  n'e^^t  point  stér 
nie,  il  ne  sera  point  permis  au  prince  dp 
fréquenter  d'autre  femme.  Si  le  sccopd  fruit 
de  ce  marlafs  est  un  fils  (Foo  espère  qqelp 


(1)  Mm.  Lu*.,  U  vu,  iii^.  7,  cap.  Ù-l. 
ia  mur.  Port*,  t.  it,  p.  18. 

(2)  Cet  article  était  hmnilient  peur  lereMe 
CastiUe*  .  .  .. 
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premier  sera  un  j'i  iiico',  ci  si  !o  duc  le  de-  ■ 
BIUmIo  pour  iieriucr  de  ses  doniaiu&$,  il  lui 
Mn  iwiit  MM  cbitestaiion;  dan*  le  cas 
eontEaire,  riofanl  Pedro»  épooxde  Gons- 
tanza,  ou  aoD  fila  aloé  >  héritera  des  proprié- 
lés  du  dur,  qui  ne  pourront  jamais  être  dans 
aucun  cas  réunies  à  la  couronne  de  Cas- 
tille  (i).  Si  le  divorce  de  Blanche  devaii 
irriter  AUonao  XI,  le  mariage  projeté  ne 
poevail  qo'aocrettreflOD  leaaeDliiiieiii;  car 
l'alliance  qui  en  était  la  suite  entre  le  Por- 
tugal et  le  duc  Juan  était  préjudiciable  à 
ses  intérêts.  Les  relations  peu  amicales  qui 
régnaient  entre  lui  et  sa  femme  n'étaient 
pas  de  nature  à  lui  persuader  d'a^jir  dans 
cette  «ircoiiataaoe  avec  prudence  et  carcona- 
pedion.  Alfooio  XI  montra  de  aaite  aa  co- 
lère en  roienanf  Goostanza ,  fiancée  de  l'in- 
fant Pedro ,  en  Caslille,  Alors  lo  roi  de 
Portugal  assembla  une  armée.  Un  en  vint 
plusieurs  fois  aux  niauis  sur  mer  ;  mais  la 
flotte  castillane,  plus  forte  et  mieux  eiercée. 


\  U,  CUAP.  11. 
eut  chaque  fois  riuaiiuij^^e.  Enfin,  par  la  mé- 
diation du  pape  ei  du  roi  d'Ara^jon,  la  paix 
fut  rétablie  entre  la  Caatîlle  et  le  Portugal. 

On  promet  de  part  et  d'antre'  roobG  dn 
^assé ,  on  s'engage  à  la  restitution  des  coo- 
quôtos  faites  pendant  là  guerre;  Constanza 
doit  se  rendre  en  Portugafpour  lu  célé- 
bration de  son  mariage,  quand  et  comme 
elle  voudra;  IHaaclie  de  Gutille,  au  con- 
traire, est  répudiée  comme  stérile,  et  revient 
en  Castiile;  toutefois  elle  consepre  son 
douaire,  ainsi  que  la  propriété  de  tout  ce 
qu'elle  a  reçu  posicrieurement.  Le  roi  AI- 
fonso  X!  s'oblifîo  à  éloif^ncr  Éléoiiore,  ^ 
a  montrer  à  sa  iemme  l'amour  ei  la  cunsi- 
dération  qui  lui  sont  doa.  Lee  denxTOia  ae 
Jurent  de  ae  secourir  mutoellemeot,  et 
offrent  an  roi  d'Aragon  la  faculté  d'en- 
trer dans  cette  allianfc  f  PFensive  et  défen- 
sive. Il  est  ronvpjm  enfin  qu'aucun  d'eux  ne 
pourra  sans  le  consentement  de  son  allié 
faire  la  paix  avec  les  Maures  (1). 


Grand  aruMiMiil  du  rai  de  Mairoc  pour  laiix  utie  iuvaiMOD  d/uu  rËa|ta|ue  ckrviiiiuuc.  —      lou  de  Ca&uUc  «4 
Portugal  M  léuaiHcM  pour  kar  défcnie  ouitaelle.— Si^  de  IVib.— Uite  lenfiAle  délruil  h  flotta  ctalillue,. 
Li-ï  i<>i>  chrétirns  marckrnt  avec  leur  êrmC-v  contre  It-^  foro-s  réunies  de  Maroc  et  ât  CrcUade.  —  Tklokc  de 
Salado.—Pmct  énormes  dea  SamMM.— Le  niidePortupil  refuseM  pMitdv  InHIb. 


Le  dernier  artide  de  la  conclusion  de  la 
paix  entre  le  Portugal'  et  la  Castiile  ne  farda 
pas  à  en  être  le  plus  important  pour  les  deux 
rois ,  qu  plutôt  il  l'était  au  moment  même 
des  conventions.  Sans  la  crainte  qu'inspi- 
raient les  Maures,  Alfon^o  \T  n'eût  jamais 
consenti  aussi  proœptemcni  à  un  tel  traité. 
La'tempéte  qui  srondait  dans  le  Sod,  et  qui 
BHiiacdt  de  ratnger  TEspagne  chrétienne, 
mit  un  terme  à  toute  dissension  intérieure , 
et  contraignit  à  une  nllimirc  pour  la  d(^fi"'nse 
eeoMnune.  Les  armements  que  préparait  le 


(i)  JAm*  tm%  U  VOii)  9  oao.  1. 


sulian  de  Maroc,  Abul  Ha.ssan,  inspiraient 
de  vives  craintes  au  roi  de  CastiNe  ;  Il  avait  . 
trop  peu  de  Taf  sseauz  pour  oser  attaquer  la 
flotte  formidable  des  Maures  ;  par  la  témé- 
rité do  son  amiral  Tenorio ,  qui  avec  quel- 
qiios  bÂtimcnis  castillans  avait  attaqué  la 
puissante  escadre  maure,  cl  avait  péri  dans 
un  malheoreui  combat ,  entraînant  la  perte 
de  ses  raisaeanx,  les  forces  maritimes  de 
GaMille,  qui  déjà  avaient  peu  d'iraponan- 
ee,  s'étalent  troavéesprasqueaoéan^.  Dunt 


(1)  Mon.  Lu$.,  t.  Vil,  lib.  8,  cap,  18. Cirent 
êfl  rey  Z».  AUmso  II,  cap.  216. 


biyiiizoa  by  GoOglc 


RÈGNE  D'AFFONSO  IV. 


position,  Alfoiuo  XI  avait  prié  sou 
épouse  d'intervenir  auprès  de  son  pèro,  pour 
obtenir  (ju'il  envoyât  sa  flotlo  au  «recours 
de  la  Castille  (1;.  Le  roi  de  Poriu^ul  y  cou- 
MHtit ,  et  à  1»  grande  joie  d'Alfoeto  XI,  la 
loite  ptfot  bientAt  de? ent  SéviUe.  Gepen- 
,  le  commandant  Pczagno  refusa  d'obéir 


aà  roi  de  Casfillc  pt  frallcr  (iéfondre  le  dé- 
troit,  allê;',u  iTii  qu  il  n  ('tait  pas  assez  fnrt 
pour  attaquer  la  fiulte  des  Sarrasins ,  et  qu  il 
détail  ae  bèmor  i  croiaer  devant  €idii. 
PrcMMemeiit  il  n'agiiiait  que  d*apréa  1m 
iostmctions  secrètes  de  aoo  n>i. 

Pendanf  ro  irnrif»'; ,  et  comme  le  détroit 
no  tait  gardé  par  aucuns  vaisseaux  chrétiens, 
Abul  Hassan  en  cinq  mois  fit  transporter 
des  oôtet  d*  Afrique  mt  celles  d'Eipatpte, 
sonente  mille  Immiims.  Lee  Meiinis  aaae- 
Mîeot  avec  eos  lem  fmMnes  ei  leurs  en  > 
fcnts ,  dcUis  î  1  persuasion  que  leroi  de  Maroo 
allait  soumettre  toute  la  Péninsule,  l  ne 
masse  considérable  d'infidèles  refluait  sur 
les  belles  oooirées  de  FAMlalomie  eaeoM 
iooe  la  dooaiMiioB  difélieBBe.  Le  roi  de 
Castille,  au  milieu  de  ces  dangers»  «nfroya  un 
dfpiit(^  h  son  beau-pére ,  en  le  priant  de 
nominei  do  son  côté  des  plénipotoniiaircs 
pour  arranger  à  Tainiable  toutes  les  oontes- 
tatkMis  qui  diviseient  lee  deux  oaisens  de 
Castille  et  de  Magal ,  et  easener  rwilé  si 
lonetemps  dMrle.  C'estainsi  que  fatconclve 
la  paix  entre  ces  dem  royaumes;  Constansa, 
conduite  par  «^on  père ,  fut  reçue  A  la  fron- 
tière par  des  seigneurs  portugais,  qui  la 
conduisirent  à  Lisbonne ,  où  le  mariage  fut 
Célébré  «recone  grande  pompe.  Manche  re- 
tourna en  Castille,  et  prit  le  voile  dans  le 
couvent  de  LasHuelgas  h  T^nrr^n^. 

Aussitôt  qu'Abul  Hassan  apprit  l'alliance 
des  rois  de  Castille  et  de  Portugal ,  il  or- 
donna au  roi  de  Grenade  de  tenir  see  f&ftm 
lirêtes  et  de  se  témàt  à  loi.  Cette  jonction 
s*opéQi.  De  son  eêlé  le  roi  de  Portugal  ras- 
sembla ses  guerriers ,  cl  informa  le  roi  de 
Gastllla  de  ces  mouvements.  Bientôt  on  sol 


(1|  Fleret,  Jinn.  éê  la»  JbyiM»,  i.-iri  p.  G2ï. 


que  le  roi  de  Maroc  avait  l'intention  d'as- 
siéffPT  Tarifa,  dont  h  f;r!rni^on  avait 
depuis  peu  renforcée;  de  plus  un  corps  con- 
sidérable de  Castillans  fut  jeté  dans  la  place. 
Dix  jours  après,  les  rois  de  Marocei  de  Gre- 
nade pamreni  devant  Tarife»  et  ee  prépa- 
rèrent à  r assaut.  La  garnison  en  donna  avis 
aux  rois  de  Castille  et  de  Portugal ,  et  fit  de 
coniinuelles  sorties  pour  inquiéter  l'ennemi, 
t  t  retarder  ou  détruire  se»  préparatifs.  Ce- 
pendant AMonso  XI  avait  équipé  une  petit» 
flotté  de  ^Aime  galères,  dôme  vaisseau  eC 
quatre  antres  bètimeots ,  etTenvoya  dans  le 
détroit;  l'escadre  portugaise,  qui  station- 
nait devant  Cadix,  reçut  ordre  de  se  joindre 
à  elle ,  mais  elle  n'opéra  point  ce  mouve- 
ment, et  on  en  ignore  les  motilk  Lonqon 
In  flotte  eastMane  poraf  à  la  kanienr  deDi* 
rifa ,  les  assiégés  firent  éclater  leur  joie  ;  an 
contraire  Ahnl  Hassan  craignit  avec  raison  , 
SI  les  Poriuf,ai8  se  joignaient  à  l'escadre 
castillane,  de  voir  couper  ses  communica- 
tions avec  rAffrique,  et  en  «iél  liientAt  ici 
petHe  bâiimenis  sarrasIns'qQf  amenaient  dea 
vivres  an  camp  des  assiégeans  n'osèrent 
plus  s'approcher,  de  crainte  d'être  enle- 
vés ou  coulé?  bas.  La  fnmine  se  tu  sen- 
tir dans  i  armée  maure.  Alors  Abul  Ilassaa 
dierelia  à  ouvrir  des  négociations  poor  ob- 
tenir la  cession  de  Tarife  (1).  Mais  une  tem- 
pête violente,  s'étant  élevée  tout  à  coup,  dis- 
persa la  flotte  castillane  ;  l'amiral  prieur  de 
Saint-Jean,  parvint  seul  à  se  sauver  avec 
trois  galères;  les  autres  furent  poussées  vers 
Carthagéne  ,00  jetées  sur  les  oAtce  de  Ta- 
lence  (2);  un  grand  nombre  de  dnétlena 
périrent  au  milieu  des  flots ,  d'autres  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Sarrnsins. 

Après  cette  catastrophe,  le  roi  de  Castille 
tint  un  conseil  de  guerre,  et  il  fut  décidé 
dTnlIer  à  tont  prix  an  secours  de  Tarllli.  Lee 
rois  de  Portugal  et  d'Aragon  furent  lovi- 
tés  à  prendre  part  à  cette  périlletiso  expédi- 
tion; la  reine  Marie  se  chargea  de  prier 


(t)  Cronicaâiirey. 
(2)  /éiif.,eap.S4B. 
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Tement  avec  son  armée»  se  cUrigMiu  par 
Badajoz.  Les  assiégés  de  Tarifa  furent  en- 
couragés par  la  promesse  d  uii  prompt  se- 
cours; on  leur  èonaa  les  instructions  né- 
«Iffairia.  Lt  roi  d«  Portugal  parut  tout  à 
otop  awc  aoB  amée  deraoï^éTille  ;  il  y  fut 
lica  par  le  mooarqitf  oaatiUaa  «tac  taa 
plus  grands  honneurs.  Après  un  court  sé- 
jour, les  deux  rois,  suivis  de  If^ur  année, 
foitièrenlSéville,  et  se  dirigèrent  sur  Ta- 
Vifii  à  petites  journées ,  alin  de  laisser  au» 
COiipa  iaolii  le  ttanpa  de  n^pdi».  Sur  ces 
tnlrefidtea  oo  apprit  que  dowe  «aUrw  an- 
gon  lises,  commandées  par  Pedro  Moo- 
cada,  s'approchaient;  on  leur  envoya  l'ordre 
de  stationner  h  la  hauteur  de  Tarifa.  Enfin 
les  rois  chrétiens  arrivèrent  eu  présence  de 
Traée  eaoenie.  U  roi  de  Grenade  éuit 
mpé  auprée  du  roi  de  Maroc.  Auaaitôt 
que  l'on  eut  des  infariDaiiona  oeriaiuea  aur 
la  situation  de  l'annexe  ennemie  et  sur  l'état 
des  assié|i;és  ,  il  fut  tonvonu,  dans  le  conseil 
de  jjucrru,  que  le  roi  de  Gasidle  auaqiipr.îit 
d'abord  Abnl  Haasan  »  et  Aifonao  de  Pur- 
^igal,  le  roi  de  Grenade;  la  gamiioo  de  Ta- 
rifa fîit  renforcée  afio  4|U*elle  pAt  tomber 
sur  les  derrières  de  l'ennemi.  EnSn,  au  lever 
du  soleil  ,  le  roi  de  Castille,  et  tous  les 
çbrélieiàs  à  son  exemple ,  re<,urent  la  corn- 
fBUnloo,  et  l'on  s'avança  eu  ordre  contre 
rennemi.  Le  premier  choc  eut  lieu,  non  loin 
du  Heure  Salado;  Iw  Mauraa  y  itaîeot 
postés  pour  s'opposer  au  passage  de  ce 
fleuve.  Une  attaque  des  Castillans  fut  le  pré- 
U»de  de  celle  bataille ,  qui  reçut  son  nom  do 
celui  du  fleuve  aux  ijords  duquel  elie  lui  li- 
yrée.  Après  avoir  forcé  ce  passage ,  les  Cas- 
dllane  a'eaparArem  d'nae  faaqieurj  el  ae- 
^orna  par  une  sortie  des  assiégéa,  qui  ae 
réuniront  â  eux ,  ils  s'emparèrent  é^.  camp 
du  roi  de  Maroc ,  après  avoir  taillé  on  piè- 
ces troia  mille  cavaliers  et  huit  mille  fan- 
laniiia  onuraa.  Dès  qu'Affonso  de  Castille 
Tit  le  combat  eugasé,  il  trarersa  le  Salado 
ec  le  corps  principal,  et  tandis  qu'une 
division  se  hâtait  d'occuper  un  monticule  qui 
dominait  le  champ  de  bataille,  H  fin  expoeé 
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km  danger  imadnent ,  qui  fut  pour  lui  l'oe* 
cawm  de  dApbyir  «n  grand  courage  peraoft» 
nel  ;  on  courut  h  son  secoure,  atalora  lecona> 

bât  devint  général  el  sanglant.  La  joie  dea 
Castillans  qtit  nvaient  sauvé  leur  valeureui 
roi  redoubla  leur  nrdcur;  !ps  Sarrasins  an 
contraire  comuiuncerent  a  laiblir,  et  à  la 
■oovelle  que  la  garuiaoi  de  Tarifo  avait  fait 
■neheureoaeaoïiie,  et  que  leur  cmnp  était 
au  pouvoir  d^  chrétiens ,  se  découragèreot 
et  prirent  bientAt  la  fuiie.  Les  cfarcticos* 
firent  un  f^nn.J  rarnage  parmi  les  fuyards. 
Le  roi  de  i'oiiugal  de  son  côté  avait  an.^si 
ftiaocbi  le  Salado,  et,  avec  ses  Purtujjaiseï 
Jea  Caatillaiia  que  lui  avait  coaiéa  aoo  beau- 
fils  ,  avait  attaqué  non  mqina  riveeuMlt  le  rjoi 
de  Grenade.  La  première  résistance  fut  opi< 
niâtrc;  mais  Affonso  IV,  èt;trn  parvenu  à 
couper  la  ligne  ennemie,  mil  entin  les  Maures 
en  fuite  avec  leur  roi;  ces  fuyards  se  ren- 
ooBtiteeat avec lee tioopea duioi  de  Maroc, 
qu'Alifooao  de  Gaatille  diaaaait  devant  lui. 
Tout  ceux  que  l'on  pot  atteiAdre  forent  im- 
molés. Le  roi  do  Grenade,  quoique  vive- 
ment  poursuivi,  s'échappa  dans  la  nuit  à 
Marbella;  Abul  Hassan  parvint  à  gagner 
AlgéainiB  et  de  là  Ceuta. 

De  quatre  centmiUefrataaalnaetaoixante 
mille  cavaliers  qui  oomposaleut  rérmée  des 
infidèles,  deux  cent  nufle. perdirent  la  vie 
dans  la  bataille.  Les  rois  chrétiens  n'avaient 
que  quarante  uiillo  fantassins  et  dix-huit 
mille  cavaliers  ;  il  ne  tomba  de  leur  cûté  que 
vingt  hoanea;  les  Espagnole  copuidérèrent 
cette  victoire  comme  un  miracle.  La  perle 
des  Sarrasinaeat difficile  à  évaluer;  elle  lut 
cepeniiant  énorme.  Aussitôt  que  le  roi  de 
Maroc  fut  rpnîré  dans  ses  Étnts,  dit  un  Gé- 
nois qu'Abui  iiassan  envoya  dans  la  Pénin- 
sule pour  connaître  le  sort  de  ses  lenuncs, 
de,aea.filâ  et  de  pIueieurB  grands  du  royaume 
qui  avaient  été  tuée  ouprîa  »  U  ae  Çt  appor-» . 
ter  les  listes  de  tous  ceux  qui  avaieal  firaa- 
dii  le  détroit ,  et  trouva  qu'il  nînnqu:iii  qua- 
tre cent  niillo  per  sonnes;  en  outre,  plusieurs 
Maures  dirent  au  roi,  que  soixante  {yalères 
avaient  étà  employéea  durant  cinq  mois,  du 
malin  au  aoir,  pour  tnnsporier  lenn  frîrea 


biyuizoa  by  Google 


RÈr.NR  I)'AFFON?ÎO  IV, 


<pii  entrèrent  \M  ffrrtïfSgne  coniro  t  hré 
tiens ,  et  que  les  survivants  avaie«t  été  ra- 
nracs  en  quiiize]ours  tur  douze  galères  (1). 
Tttes  ridMHW  inneiiMt  Jtmt  trouvées 
danfto-caaip  âm  Samiios;  1m  «atiBMr  fnt 
Hnpoflsible,  car  on  grand  aoinblê  defoldati 
cach«'rpnt  Ifiîr  butin  et  se  hâtèrent  de  rentrer 


touif  s  1rs  f  otirs  t  }ir6iionne«.  Au  peuple»  elle 
inspira  un  jnsto  sentiment  d'orf^neil  <Vfî- 
voir  pris  une  pari  brillante  dans  une  {jrande 
journée  queoéiébnHtIadirélienté.  D'ailleurs 
c«C  exploit  ne  prafiit-^>il  i^à  la  gloire  det 
Poriunala,  et  ne  contrihaa-t-i!  pas  à  la 
sûreté,  aux  proférés  de  l'État  ?  Si  Tfassan 


dans  leur  pays  j>our  n'("^irc  p;is  contraints  à    eût  triomphé  de»  Castillans,  il  aurait  indu» 


dea  restitutions.  Les  trésors  qui  se  répandi* 
twiè  Nttaugef  fcrentdana  me  éI  ^nde 
fnpsitiofe      Paris  »  Vêtante  t  à  Bafce» 

lone,  à  Pampelunc  et  antres  Tilles,  le  prix 
de  !"or  e?  d»^ rnr^^rnt  h;M§s-î!  d'nn  "h'^ômp'îK 
Le  roi  de  Castille  ordonna  de  {ru  il  i  du  chA- 
ftan  toole  sa  part  du  butin  et  d'y  conduire 
i»ÉilH>iiiier»;«intlta  âlo»  le  Md  de  9of 
ngb  â  voaloir  Uèii  ehoM^^t  ^réhdre  toni 
ee<|ai  loi  conviendrait.  Affonso  IV  reFusa» 
«  se  contenta  de  la  {jtdifc  qu'il  arâft  acquise; 
cepi  riH.iTit ,  sTir  Im  pressantes  instances  de 
son  beau-Sis ,  ilchoisit  parmi  les  prisonniers, 
tel  nerevf  d*AlmtHa8iéKi  et  queiqttetattrea 
eobtes  aurarina,  et  parmi  tous  lei  ob)«ti 
prMenx,  qoelqees  sabrée  ornés  de  pierre- 
ries ,  seul  trophée  qu'il  remporta  de  eetié 
victoire  éclatante. 

Si  la  journée  de  Salado  acquit  peu  ^'a- 
fantages  temporels  ao  roi  de  ^wtegal  et  i 
son  peuple,  cette  victoire  leur  procnreoe-> 
pendant  des  biens  d'un  hant  prix  :  an  roi ,  elle 
assara  la  ^Irtire  d'arnir  contribué  pour  beau- 
coup et  avec  un  noble  désirttéressement  au 
succès  d'une  bataille  qni  retentissait  dans 


l  r 


(1)  Crânien  (hîrey  ÀtvtilÔ  Xt,  Oap.  â3i< 


bitaMcmcnt  tourné  Ses  armes  contre  le  Por- 
tug^al,  qui  eAt  alon,  seal,  êtftrop  MUe  pour 
réetateri  vn  sipotentit'  enoemi.  te  T<rf  dto 

CastlHe  se  montra  recnnnàisWrilt^  éfeïVRîÔ 
<;i;:^nri1(''  que  venait  de  lui  rendre  son  beau - 
ju-re,  mnlf;ré  les  t(»rts  dont  il  s'était  rendu 
coupable  envers  la  reine  Mario ,  fille  de  co- 
lul-ii.  Il  itMmpacna  AHbn»}  fV  jnsqn** 
Caallli  de  la  tkan  en  le  comblant  dThon^ 
neurs,  et  en  lui  réitérant  Tassdniitcè  dë  Witt 
admiration  et  de  sa  (^titnde.  Il  cessiTtoulo 
relation  avec  Élénnore  de  fînrman,  et  S  par- 
tir de  ce  jonr  se  montra  envers  la  reine  plein 
d*inloiif  et  d'égards.  Le  péril  svspendo  snr 
sma  tr^bne  et  son  myauiiie ,  et  Hi  iMAdeaie 
atec  laquelle  Affonso  de  Portugal  avait  aitfé 
S  son  «ilnt  r'vr  tont  fitre  sur  Tni  une 
trop  profonde  impression  pour  ne  pas  laisser 
de  traces  dans  son  esprit  ;  avec  le  rc- 
toerde  M'pak  eonjogele  à  la  eoor  t|e  éo» 
l^ndfe»  il  «it  enesl  rentrer  dans  son  palais 
le  bonheur  domr-^tîriTK» ,  dont  il  émit  pri', 
depuis  si  lonf^tomps.  Mais  ccito  satisfaction 
fut  de  courte  durée;  nne  destinée  sombre 
et  mystérieuse  senMail  ptoner  mt  ta fluritatt 
royale; et AfiMM»,  «prittili  jMKaTMélea 
devoiri  de  li  nature,  parut  devoir  ressentir 
à  son  totir  V-ç  donlMirv  qu'il  avait  canvé^s, 
en  prevoqeatB  son  propre  Bb  par  ooe  hor- 
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Mort  d'Âttonsa  IV.--&«|>ux}  jeta  «ur  liù  oeau^  liomae  et  oeakiae  roi. 


Uèê  M  Cmn,  lill^.  de  f^dro  Fenaadèi 
de  Castro,  aviît  aecompegiié  Tia^Die  Goui- 
tanza  en  Portugal,  comme  parente  el comme 
dame  d'honneur.  Sa  rare  beauu^,  ses  maniè- 
res sédoisanies  enflammèrcni  ot  fixèrent  le 
cœur  de  l'iofant  Pedro,  qui  s  abandonna  à 
l'amov  avec  toot  renportemeat  de  soi)  ca- 
lactère.  Cet  amour  acquit  de  nonveHea  for- 
çai par  le  secret  donl  il  dut  être  cniouré  pour 
rester  caché  à  Constanza.  Celle-ci  cepcndapl 
ne  {)iu  ri;]riorer  longtemps;  elle  chcrclia  par 
des  [iioyi'iis  pleins  de  dour(Mir  t>i  pruiieiue 
à  ramener  le  cœur  de  ma  époux  ;  mais  eu 
vaifi«  Bile  aalbreoiplaeer  par  loAadaCaa- 
iro  pour  pféaeoter  aobepiéoM,  coosiiie  nar^ 
raine»  Tindot  Lutz,  espérant  que  la  parenté 
spirituelle  qui  rn  risultomit  ^iiffimit  pour 
combattra  l'amour  drj;t  iM  iminpl  de.  l'edco. 
ItfaiB  cet  amour  grandtsdaii  devant  les  obs- 
lades.  Constanza  mourut  le  13  novembre 
ISU^aprte  avoir  dconé  lejoar,  lelSodobre 
àl  inranlFardiuaMl,  héritier.«leMro(l). 
Suivant  toute  probabilité,  le  cbagi^in  qu'elle 
r(><;<;entjt  do  la  paiaion  de  aOD  époux  pré- 
cipita sa  mort. 

L'infant  qui  avait  tovyours  traité  m  femme 
«recdicoilé.  ee  irowra  dAbarraiaédealleBa 
qui  lui  pesaient  et  qm  daaa  bom  coMur  il 
avait  déjà  depuis  lonficmpa  briaéi.  Il  mit 
moins  (!o  rô?crve  dans  sa  conduite,  et  refusa 
toutes  les  alliances  nouvelles  que  lui  proposa 
son  père.  (Quatre  gages  de  1  amour  d'Inès  et 
de  Pedro  firent  croire  qu'après  la  mort  de 
Conatansa,  il  avait  cootraeié  im  Buriace 
secret  ;  mais  Pedro  le  nia  avec  «tetiaaiiOB. 
Lee  cbroDÎqnaa  ne  noua  diaeot  paa  quels  no- 


(t}  Barbosa,  CattJogo  dtu  Ueii^t  de  Por- 

inffii,p.sn. 


tilli  le  dirigeaient;  eUea  ne  pourraiaat  ^ail» 
leufa  Booa-apptendni  ce  qui  ae  paawit  daaf 

l'àme  de  Pedro t  et  dont  il  ne  se  rendait 
peut-ôire  pî^s  eompléiement  compte.  Il  no 
pressentait  pas  qu  un  j  jur  la  perte  d  use 
matiresse  cbèrie  lui  arracbevait  uo  aveu* 
qui ,  maintenant  bilan  noirauraii  probables 
anent  eapécU  le  crioM.  Il  fut  oapcadant 
averti  par  la  reine  sa  mère,  par  Tarchc-» 
v^que  de  Braga,  Gonçalo  Pcreira;  mais 
CCS  avertissements  lui  parurent  de  vaines 
menaces,  et  son  audace  natureiie,  son  amour 
pour  Inès  et  sa  confiance  dans  i'boimeur  du 
roi  aon  pdre»  le-ottiotinrent  aana  soupçon 
dana  aa  ligne  decondoite.  Cependant  lecrimn 
M  préparait  en  ailence  et  dMrcfaait  A  a» 
servir  de  la  main  du  mf. 

Les  (grands  de  la  cour  et  les  favoris  du 
roi  voyaient  avec  oanù  la  faveur  donl  jouis- . 
aaiani  lea  Mrai  d*lnéa.  Fernando  et  AWarn 
Perea  de  Caairo ,  aiqMNte  de  FinfiMl  Pedro. 
Leur  qualité  d'étrangon  anfimit  pour 
les  rendre  odieux.  Constanza  avait  amené 
avec  elle  un  grand  nombre  t!c  Casiillans  qui 
étaient  restés  on  Porlugai;  leur  nombre  s'ac> 
cmt  de  tooa  ceux  qui  vinrent  y  chercher  un 
reftioe  contre  laacmantéa  dn tyran  Pedro, 


monté  sur  le  trône  de 


tous  fiirent 


traités  comme  compatriotes  d'Inès ,  de  la 
manière  la  plus  amicale,  par  l'inhint  ainsi 
que  par  les  Castro.  L'acharnement  et  la  haine 
desgraiidâ  portugais  s'en  augmentant  d  au- 
tant plus  qa*ila  redonlaient  cette  influenoe 
étrangère^  qui  menaçait  lenn  iniMa  sous 
le  règne  do  successeur  d'Aflionso  IV.  Inès 
fut  à  leurs  yeux  le  point  central  de  ccito 
faveur  injurieuse  pour  eux  accordée  aux 
Castillans,  et  ils  jurèrent  sa  perte.  Sous  pré- 
(este  du  anlut  et  de  la  tranquillité  du  royaume 
ainsi  que  de  l'honneur  do  la  maison  royale. 
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btrqiréaentèrent  à  Affenso,  quo  le  bieii  dé 
rÉtot  exigeait  que  TiiiAnit  m  ^ênritt,  qoe 
m  pMîoo  pour  bii  et  wê  imdrMM  pour 

les  onfents  de  cette  damo  s'y  opposaient , 
qoe  les  frères  de  celle-ci,  dojà  puissants  en 
Castille  le  deveDaient  toujours  davuntagn  en 
Portugal ,  et  meitnieiit tôt^^ tlfd  en  danger 
rmfiiDt  Ferdimmi  iÊn  fêmam  le  tràne  à 
lev  nereu,  et  qi^eirfki  la  mort  seule  d'Inès 
pomratt  «kartpr  tons  ces  périls  qui  planaient 
sur  la  téle  de  rbéritier  lé^me.  Cette  mort 
fot  résolue. 

De  Umimit,  <A  cette  fatale  iMvtkM 
Art  ideplée»  letiri,  aeeempagiié  d*Mi  cnmd 
MHfave  de  nobleeet  'de  cberaNera,  en- 
tre aatres  de  Airaro  fionralves ,  meirinho- 
mor  du  royatime,  de  Pedro  Coeiho  et  Diego 
Lopes  Paciieco  ,  seigneurs  de  ferreira,  qui 
fiHreat  lee  pHacipam  câneillen  du  foi  dans 
eM  .dreentanee,  viat  è  Colmbiv.  Là. 
daaeleeeaveirtde  Santa- Clara,  virait  Inès 
avec  ses  trois  enfiints  dans  la  retraite 
cl  l'innocence.  I>ès  qu'elle  sppni  l'arrivée 
du  roi  avec  une  suite  aussi  nombreuse , 
eAa  «al  «n  prcaaUtaiet  dn  sort  qui  la 
«anacail;  féale  voie  de  aïkit  lui  était  isr* 
aèo  •  riate  élaat  'abaeat  pour  plusieurs 
joaTS  ,  cnmTVte  le  roi  le  savait.  Pâlo  comme 
la  mort  qut  1  attendait,  chancelant  sous  le 
poids  de  son  émotion,  et  portant  ses  enfants 
daoB  aae  bni ,  eHe  M  jeta  aax  seaon  dn  rai 
qpatd  il  eatra  daae  leceaveat.  «  Sira,  M  dit- 
efe»  poarqaoi  ▼onlec-vous  me  tuer  sons 
motife?  votre  fils  est  prince,  et  je  n'ai  pu  lui 
résister.  So\oz  miséricordieux  envers  uiio 
femme ,  ne  me  tuez  pas,  ou  du  moins  épar- 
gnes eei  eotets,  épar^ea  votre  aaag.  a  Cet 
paiolea»  qae  le  péril  dictait  à  cette  mère 
alaraaée»  la  vue  des  enfants  d'une  bcmità 
tonchnnte,  émurent  le  roi.  11  se  rôtira  et  parut 
entendre  la  voix  de  l'Iinmanité,  qui  plaidait 
pour  l'innocence.  Mais  ses  conseillers,  qui 
appréheadaieat  les  tnitee  d*aae  eotreprise 
Bian*qiiée  et  b  veogeaace  de  l'infant,  défcr- 
niiuèrent  de  nouveau  le  roi ,  en  lui  repré- 
«©iitntit  Ks  dai)<;e!s  que  celle  fcaune  de 
lUHlheur  aiiiruii  sur  le  trône  et  sur  la  patrie; 
ils  allèrent  même  jusqu'à  insulter  4  la  pitié 
nisr.  DE  ïoaTUtiAL. 


du  roi  (i) ,  et  enfin  Affonso ,  pressé  de 
tow  céiéa,  lalan  échapper  cet  mot»  :  «rFaitce 
ce  que  vous  vondrec,  »  et  ils  le  firent. 

Coupable  seulement  d'avoir  rendu  amour 
ponramonr,  îops  «inrcomba  victime  d'une 
iiaine  ioM{;ionips  aai.ts'>ée  (2i.  ('.eux  (]ui 
avaient  conseillé  le  crime  s  en  tirent  les 
eiécatenn.  Ih  aonlltàrent  leara-  ouûne 
ooanae  ils  avaient  aitafllé  leur  âme.  Ils  en- 
traînèrent le  roi  à  une  mauvaise  action  qui 
rejaillit  sur  toute  sa  ne  et  y  latsaa  une  ta- 
die  inefiiaçable. 

C'est  là  le  jugement  de  Dieu,  dit  nn 
pieazclironlic|oeor.  Aflboaoi'était  levé  con- 
tre son  père ,  son  fils  devait  ae  lever  contré.  ' 
lui  (3);  mais  l'infant  jusqu'à  cette  époque 
s'était  montré  respectueui  et  obéissant ,  Dieu 
a  voulu  que  ce Âkt  son  père  qui,  par  un 
crime,  le  powsàrà  la  déaobéiaianûtf  et  i  la 
rérolie. 

Vue  donleor  atroce  déchira  le  c«ur  de 

l  infani  quand  h  son  rctotir  il  ne  trouva  que 
le  cadavre  8anf;l'inf  de  son  Inès;  mais  bien- 
tôt ce  sentiment  naiurei  hit  remplacé  par  un 
antre  moina  honorable  et  non  moine  rioleai» 
le  déair  de  la  renipeanee.  Soofde  à  mot  cOB- 
seit,  à  tonte  exhortation,  cette  passion  s'as- 
pira plus  qu'-^  se  satisfaire.  Réuni  aux  frères 
de  la  victime  ci  a  sos  parents,  Pedro  ras- 
sembla un  corps  d'armée  et  ravagea  toute  le 
cootféeemreleDooro.ëtle  lllnlio,  jetait 
terreur  danalet  villes  royalee,  et,  avaotil^lMr 
sa  passion,  il  frappa  du  fer  et  du  feu  lessnjefe 
de  son  père  qui  un  jour  devaient  èire!os  siens. 
Une  czpédtiioa  teùlée  sur  l'orto  échoué; 


(1)  u  A!  senhor,  disiiiml  It  s  isdslants,  a  esc 
cscaniio  vimos  nos  ça  :  que  si'  p«Tça  Portugal 
por  esta  molher.  »  Aceulutiro,  C'ronieoSf  p.  IW» 

(«)      .  :  ^  .  .  So  por  ter  «ieilo 

O  coni^  aqua^MMbs  vdirtlU, 
'  £HMW.,caiilftttl,v.fa7. 

(3)  «  ...E  porque  elle  hoove  Ictijês  e  voHtaa 

com  cil  rci  dom  Dcnizseu  pai,  f  uj"  sabrdcr  &.\ 
CuUpa  l)eo<:riur  V.r  «lircilu  Jniz,  fi-7.quc  esic  r«:i 
sem  filbo  o  yn>tamte  don  l'cùro  fosc.  coiuir» 
elle.»  Azenlieiro  CHa.,p.  i08> 

14' 
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%{Q      '  ÉPOQUE  l.  UV. 

Ofk^iQTÎUa  Alt  déêfoàt»  afic  vigueur  pwl'ar* 
cjiAT^ue  de  Bniga.  Sifa»  l|».iaa.Muiew<k 
ce  pr6l^>  pour  kquel  ripdiat  avati  touyou» 

beaucoup  de  respect,  cl  les  cxhortatloîis  plus 
tcudix^s  dc  siim«ic  jiarvmrâiU  à  Iç  rtiuii  lire 
dans  la  roule  du  devoir ,  et  uqo  réoMiCUia- 
tit\^  s'obéra  cotre  le  pèra  et  W  ftU. 

tr^i  tratiè  ep  forme  ft^  condo  à  Cuiawiav 
L*iiifiwt  piooiiii  oi4)li  ei  pwdon  4  topi  c«u 
«jui ,  par  conseils  ou  actions  ,  avaient  con- 
iribm^  à  la  mort  d'Ini's;  le  roi  nicorda  de 
son  colé  tuu;  amnistie  à  tou^ceu^  qui  âvaieul 
p^is  parti  pour  l'infant  dans  la  dernière 
guerre.  Pedro  promit  d'être  tonjoitff  ras- 
'ial  fidèle  .et  jlf  oUisMRt  «  d'élolgpier 
sa  personne  et  de  ses  domaines  tous  les  tur- 
bulents et  af;(^nls  de  révolte.  11  fut  en  ouire 
di  lcrmliu'  ijiiriK"  pari  l  infanL  ^neudrail  aux 
^tïiiires  du.  gouverue(iieui.  Lex^cuiion  fie 
ce  traité  Ait  jurée  tolenaellement  par  l'in- 
Ipit  à  CaoBveiei ,  par  ASopso  à  (luimariMB, 
et  par  la  reioe  &  Pocip;  elle  fut  en  outre  ga- 
rantie par  un  {;rand  noo^we  de  ç^ra^s 
dc«  deux  partis  1 1. 

ha  rui  ne  survécut  pas  deu^  uns  k,  cette 
réconeiiiation.  |1  avait  compris  que  toutes 
bt  promesses  dV>ub|i.et  dé  parddii  de  Fia- 
fent  ne  sauver  tiuiu  paaies  oompliceade  l'a»- 
tas^inat  d'inès ,  de  sa  vengeance  ;  aussi  diis 
qu'il  sentit  sa  (iu  approcher,  il  fit  venir  Diego 
Lope/.  Paclieri» ,  Alvaro  Guiiçalves  et  Pedro 
€ucilio>  leur  lit  comprendre  les  Rangers  qui 
lesinaiiacaieuti  et  leur  dcmaale  coqt^l,  au 
naqiN  même  de  perdre  leur  (orluiie»  de 
chercher  sans  retard  à  l'étranger  une  sûreté 
qu'ils  ne  trouveraient  point  en  Portufial 
«j>r6s  sa  mort.  Ils  suivirent  ce  conseil  et  se 
retirèrent  en  Castiile.  Affonso  mourut  bien- 
tôt après  le  S8  mai  1357  ;  set  damiers  jours 
AiTCPl  attristés  par  le  sosvoiir  de  Ut  matt 
d'Ihès.  Ce  fut  la  seule  fai^te  de  sou  Ai^e  mûr, 
eûmmé  sa  rèvolto  coatreadO  père  eisaliaioe 


(J)  Nuncz  de  Liio,  Cron.  delrei  D.  Afon- 
êciVtp.  187.  Mon»  Jau.,  parte  iv,  lib.  10 , 
cap.  3$, 


H,  C^.  II. 

sajeiptMa(l).  . 

On  a  dit  d'Affonso  IV  qu  i!  avait  iU 
ingrat,  frère  injuste  et  père  cruel.  Il  e<^t  «{if* 
Hcilo  de  le  défendre  contre  toutes  ces  accu- 
sations, et  môme  de  l'excuser,  car  il  s'agti  ici 
des  soatimeais  les  plus  leadres  dooeur  ku- 
flsaùi.  GependMi  4^'esi  jiirKMit  coodimi  fib 
qu'on  ne  peut  eutrepfin^^^lajtlStiAsrtC» 
les  détails  fournis  par  l'histoire  sont  leltemaa 
incomplets,  qu'il  est  impossible  deo^nnaître 
les  événements,  causes  decctie  laiale  révolte 
contre  son  père  ;  au  reste  l'aecusaiioa  sersit 

aBssiditte«e«étahlir^Mladéfepie.V«n«ft 
denèoiedcs  aaotifà  de  sahsiue  ceDiM  aan 

frère.  Quant  à  son  fib  il  régi»  ^r  sa  conduila 
en  eette  occasion  moins  d'obscurités  Affo!\so 
était  trop  habitué  à  considérer  en  lui -méuie 
le  roi  de  sou  peuple,  pour  écoutât^  ^  ^otx  de 
rhumaotté.  Quand  II  fîit dur,  cruel  mèa* 
envers  aoa  lila  et  sswerg  son  firèm,  cTesl 
qu*elon  les  priacipes  poKUques  parlaient  ci- 
fiiÎMient  taire  les  sentiments  de  l'honncar. 
Il  se  crut  obli}^é  à  plus  de  sévérité  encore 
en\  ers  sou  fils  qui  était  appelé  à  lui  succé- 
der, qu'envers  son  frère  qui  ue  pouvait  lui 
ooaleBle^  ssa  traits.  Il  était  fitctîM  4inw 
cette  opwkMi  ç&t  It  poUtiqua  rffMMisnte  dn 
aiède.  L'iBléf«t  d'état  formait  et  déKattlsa 
mariages  avec  \;\  m^me  facilité ,  sans  quA 
l'on  tint  compte  des  rapports  d'affection  et 
d'humanité.  Si  le  coeur  de  Pedro  saiguu  tau- 
jcwa  au  somreair  dTInis  mtmbh  |  aw 
amour  et  inuiolèe  »  M  msnriva  fiit  ans  f  OKC 
du  père,  un  acte  de  gouvernemeot  rigou- 
reux mais  indispensable.  Au  reste ,  Af- 
fonso  IV  maintint  dans  sa  maison  l'ordre 
et  les  bonnes  mœurs,  et  son  union  avec 
firites  ftitconstunaantbeureuM.  Saps  douta 
D'éprouvaMW^iae  si 


(i)  «Nao  havia  em  cl  rfv  dr,m  Afonso  que 
repr<»hendcr,scoao  maculata  sua  moridade  com 
as  (losobcdicncias  contra  seu  pai,  e  velkicc  cuiu. 
o  sangue  da  innocente  D.  Inès.  »  Itun.  daLMo» 
p.lHll 
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HKiiM-:  1»AI 
prince,  romnif  HN,  comme  frtre  el  comme 
père;  mais  nous  lui  devoDs  notre  ealime  corn- 
■etoutenÉi.  Sur  le  ttdne,  il  pensa  en  roi;  et 
iInTOit  remplir  noblemeiit  ce  qu'il  regerdait 
flOnioie  sa  missioo  ;  il  montra  qu'il  était 
capable  de  sacrifier  ses  inclinations  à  une 
grande  action,  lorsqu'il  alla  secourir  le  roi 
deCastiiie  qui  1  avait  profondément  offensé. 
Setwjete  ee  remotirent  inrUMit  de  eon  goa- 
fememeDtetgeet  édairé.  lia  proepérèreet 
•mtf  M»  administration  vtgoarei|l(v*tled4- 
Tclnppemcni  des  forces  du  pays,  l'accrois- 
semcnt  des  hiibitanis  ,  ne  furent  arrêtés  que 
par  des  calamités  en  dehors  du  pouvoir  du 
roi;  le  treroblemeat  de  terre  qui  dévatla 
iMboone  en  I3ii»  et  la  pesie  de  1318  »  qai 
■oiaiODna une  grande  pai  tic  de  la  population. 
8i  les  tracée  de  eee  deux  fléaux  dispanireat 


iViNSO  IV.  9f| 
bientôt ,  ce  fut  {^Ace  k  la  sapo  protection 
accordée  par  le  roi  au  libre  développement 
de  faciiriié  nattonale.  D  écovta  toiijoan 
et  ealiflftt  avec  bonté  lee  tcbux  qne  êon  peu- 
ple lui  transmit  par  l'organe  dea  cortès  (1}. 
Il  pnhiin  sur  différents  objets  de  l'admi- 
ni  iiatii  Ti  un  ;rand  nombre  de  lois  qui  fu~ 
reui  réume&  dans  les  derniers  code*  (2). 


(1;  Cortès  d'Evora,  1325;  de  Santarcm , 
1331  ;deCofmbre,  133S;de  Saatarem,  1310;  de 

Lisbonne,  1332.  tes  lois  vôtres  par  les  cortès 
Sont  iniprinit  eî  cuis  Ordenaç.  ^/f on*.,  et  peu- 
vent se  vun  daos  Memitr.  d«  LUUr.  Port.,  t.  ii, 
p.  61. 

(2)  BUei  doivent  être  renvoyéei  A  me  antre 
partie. 
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CHAPITRE  III. 

RÈGNE  DU  ROI  PEDRO  1«. 

(Depuis  1357  jusqu'en  1367.) 

%      Conduit*  dH  roi  m  n(jet  ^Inii  de  Castro 


Troili-  cn)i  (■  Im  roU  de  Caslillo  (  t  tic  Portugal. — 1a'  roi  do  Caiitillc  livre  les  as^aisiiis  iPriirs — P«-dro  vn  fait  cxoruter 
deux  d'une  pianicic  cruelle.  —  Aveiilurt!»  de  Paclicco.  — Le  roi  jiiie  qu'il  était  niaiie  par  l'I'lgliM:  avec  lue». — 
Deux  lèmoiu*  l'DtlesteM  jm  «ermenl.-^AiHMMicc  loleoMlle  «I  pulili«(uedii  mariage.— Doul«tikse«diHqMiniiii. 
—I  l-  <  orfM  d'riM»,  paré  des  tm^n  de  U  dignilc  rojale,  est  eonduit  avec  un  cortège  maibfaaK  de  Coinibrei 
AlcoU-i^. 


Quand  Pedro ,  né  le  8  avril  1S20  •  monta 

sur  lo  (rône ,  il  £iaitftgé  de  trente-sepi  ans. 
Il  tnniva  le  royaume  jouissant  de  la  Iran- 
quitliié  intiTtcuro  et  de  la  paix  avec  ses 
vuisius  ;  il  n'y  avait  pas  même  prétexte  de 
niplure  avec  i*£spagae  oa  avec  m  État 
éloigné  (1).  C'était  roavraged'Aifoiuo  IV, 
c'était  riiérilagc  qu'il  légua  à  son  fils  et  que 
Pedro  sut  apprécier  ;  car  pendant  tout  son 
réfîne  i!  veilla  au  maintien  de  la  paix. 

Pour  resserrer  encore  les  liens  avec  la  Cas- 
tille  ,  Pedro  de  Porlugal,  auniiAt  aprè*  «on 


(1)  «  B[  (  D*  Pedro }  pcr  morte  del  rey  «cbou 

o  resno  som  tionhunin  l)ri);a,  por  q«c  ouvcsse 
(iavcr  coniciidA  coin  ncuiiuin  rci  da  Espanha, 
nem  doutra  provcneia  mais  tlomjad».  n  Lopez, 
CAroH.  del  rei  D.  Pedro,  p.  37,  dans  ColtttÇâo 
deiivro»  iwdUot  iê  Uistorta  Perlay i.  ir. 


r  avènement  an  trAoe,  envoya  Gùam  da  Silva 
et  Uonçalo  Annea  de  Beja,  comme  plénipo- 
tf  ntiaircs  à  l/i  cotir  du  roi  Pedro  de  Cas- 
tillo.  Olui-ci  fut  d'autant  plus  satisfait  do 
ces  rapports  avec  un  voisin  puissant,  qu'il  . 
existait  dans  rintérienr  éer  aea  Étala  bean  - 
coup  de  germes  de  mécontentement  qu*il 
▼ouiàitétoufler.  Il  accueillit  l'ambassade  avec 
une  î^rftre  particulière ,  et  (lAjx't  l!;?  -a^n 
côté  reruando  Lopcz  de  Sluni;;ii.i  au  roi  do 
Portugal.  L'année  suivante  les  ambassadeurs 
envoyéa  de  Casiille,  le  grand  trésorier  da 
roi ,  Samuel  Levi,  TalguMil  mayor  de  Se« 
villa,  Gutierez  Tello  et  Gomez  Fcmandes 
de  Soria,  vinrent  à  Evora  ,  où  se  trouvait 
alors  le  roi,  el  concluieul  avec  lui  une  nou- 
velle alliance.  Chaque  partie  s'engagea  à 
être  l'ami  des  amis,  et  rennemi'des  ennemis 
de  l'autre  ;  et  toatea  leafbie  qne  cela  serait 
réclamé ,  à  l'asaister  avec  tontes  set  forces 
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de  tcrro  c?  de  mût.  On  avait  ninsi  en  vue  le 
roi  d'Araj^on.  Le  roi  de  Portugai  promit  eti 
ootre  expressément  de  soutenir  le  Castillan 
dns  «a  guerre  contre  l'Aragon  el  fîil  «ioti 
iaBdile  à  l'alliaiiM  qM^Mi  fii«déc«MMn 
avaient  faite  avec  cette  couronne ,  pour  eux 
et  leurs  successeurs  ;  alliance  plusieurs  fois 
confirmée  (1).  Des  mariages  entre  lés  deux 
famtilM  royales  de  Portugal  et  de  Castille 
dterwl  feèHer  la  Ugoe  des  towrtrtiM.  Lia- 
bote  Biatrix ,  fille  aînée  de  Pedro  do  Cas- 
tille, fut  destinée  à  l'iafiant  Ferdinatid  do 
Porttifjal,  les  infants  Joao  et  Dinizio,  fils  d'I- 
nès ,  furent  fiancés  aux  infantes  Constanza 
et  Isabelle,  tilles  de  Maria  de  Padilla. 

Oa  ne  Mit  pas  positivenwot  fi  dana  ea 
traité  l'on  convint  de  f  eiindilieo  maioalla 
des  fugfitifii  des  deux  pays ,  ou  ce  qni  est 
plus  vraisemblable ,  si  Pedro  de  Portugal 
fit  quelque  temps  après  de  cet  arlitlo  la 
condition  d'un  secours  que  lui  demanda 
le  roi  de  CatUlle  fiTement  preasé  par  les 
Arepasais.  Quoi  qu'il  en  aoit»  pue  telle 
convention  répandit  une  terreur  univer- 
selle et  indigna  les  deux  nations  contre 
leurs  souverains  (2).  Le  roi  de  Portugal  s'o- 
l>ltgea  à  livrer  les  nobles  et  chevaliers  cas- 
Uttaes  qui ,  pour  ^diapper  à  la  emauiéf  de . 
Fedro  ,  s'étaient  réfiig^  dans  ses  États  , 
Rodriguez  Tenorio,  Ferrand  Gudiel  do  To- 
ledo  el  Fortun  Sanchez  Calderon.  En 
échange  il  rc.dama  les  aisassuis  d'Inès  de 
Castro,  Alvaro  GoocalTes,  Pedro  CoeUio  et 
Diego  Lopes  Pacheco  (3). 

L'extradition  eut  lieu  :  les  chevaliers  cas- 
tillans furent  d(  '  r^j  itt's  h  Séville.  Gonçalvcs 
et  Coelho  furent  emprisonnés  à  Santareiu 
où  les  attendait  la  {>eino  capitale.  Mais  la 


(I)  Lopcz,  Cron.,  p.3§. 
(S)  «  Muiio  pendeo  d  rei  de  ans  bot  lliaia  por 
(■lesoimbo  comoesle,  oqualfoi  ivu  l  <  cm  Por- 
tugal e  cm  C  is'clln  por  aqi  grande  mai.j»I<o- 
Cron.,  p.  83. 
(3)  (:om|)«rts  avee  les  chroniques  portugais 
Ms  P.  Lopcx  de  Ayafa  Cron^w  dM  rsy  D,  Pe- 
p.  311. 


■ré'  t'rit»''  tîd  jufjc  ne  pouvait  satisfaire  la  ven- 
{je.uice  de  Pedro;  il  se  souilin  liii-mrnu'  [>ar 
une  barbarie  atroce:  il  oidouua  d^irracher 
lecœurde  k  pojtrtai.dee  deux  vIctiM. 
Goacaivea ,  on  inaiantaraM;  dit  an  bow- 
resD  en  ptafiaa^kaaûa  sur  son  cœur  i  u 
trouveras  un  cœur  qui  a  toute  la  force  da 
celui  du  taureau ,  et  toute  îa  fidélité  de  ce- 
lui du  cheval  (1).  »  Ensuite  les  deux  crimi- 
oala  ftnot  brAlèa  an-  la  place  en'  Sm»  du 
chAieaa ,  ea  piéaaace  du  roi  qai  était  à 
table. 

Pacheco  était  parvenu  h  s'enfuir.  Un  men- 
diant, à  qui  il  avait  s(Hi\piu  fait  l'aum^tne, 
apprit  le  danger  qui  menaçait  son  bieufai- 
lenr;  U  se  lit  onvrir  saaa  peine  les  portes 
de  la  villé  où  deoMnrait  Pat^ieoo  el*  l'a*» 
vertit  de  ce  qui  se  passait.  Pacheco  suivant 
ce  conseil  ,  se  couvrit  des  vc^temcnis  du 
mendiant  et  parvint  à  se  sauver  en  Ara- 
gon ,  et  gagiui  la  France  où  il  fut  ^ucUli 
auprès  de  coaile  Haari  de  Transiansarre. 
La  Providea^»  en  aaavaat  ainsi  Padbeco» 
voulut  épargner  un  crime  au  roi.  Pedro,  sur 
son  lit  de  mort  rernnnut  l'innocence  de  Pa- 
checo ,  ordonna  de  casser  le  jugement  qui 
l'avait  condamné,  et  de  hii  rendre  loos  ses 
biens.  Le  fib  de  Pedro,  la  roi  Ferdinand  » 
exécuta  les  dernières  volontés  de  son  père  (2). 

A[)rè-i  avoir  ainsi  sacrifié  aux  n^f^nes  d'I" 
nés  el  satisfait  i\  une  ardeur  de  vengeance 
implacable ,  Pedro  resului  de  sauver  môme 
an  d^  du  loarfiean  l'honnear  de  cette  vie- 
time  de  la  baine  des  partis,  n  déclara  de*' 
vant  la  aoblawi  dn  royaume  et  devant  son 
j)cupIo,  son  marisf^e  avec  h\h.  En  préseaco 
du  romte  de  Itarcellos  son  majordome,  de 
Joao  .\lïon80  son  chancelier,  de  Vasco 
Hartiaade  Sonaa,  dn  Mestre  Alfoasodie 
Leys  et  de  Joao  Steves  sea  conseillera,  de- 
vant  un  {jrand  nombre  do  chevaliers  et  de 
grands,  et  le  tabelliao  Gonçalo  Pires,  qu'il 


(1)  Ch.  Rodr.  Àcenheiro,  Croniecu  dos  rets 
dê  Porlu§al,  p.  19S«  dans  CêlUetao  H  Htm . 

inedUo9,de1ïitl  Vnrl  A.v. 
(â)  Lopcz,  Cron.  del  rei  Pedro,  p.  lit. 
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avait  convoqtK'S  h  cet  effet  à  Cantanhède,  le 
roi  jora  sur  les  saints  Évangiles  qu'il  avait 
épousé  depuis  aefl  ans  Inè»  de  Castro  à 
Bragancè.  H  qa'H  tllfl  véett  km  «Ifo 
cdoiim  tvWs  vmm  éçionm  léRlIiinte  Jte«4^'« 
êâ  mort;  ([n'A  n'avait  pa§  voutu  publier  cette 
Union  dn  vivant  de  son  p^rr ,  dans  la  crainte 
(]iio  relui -ci  refnsAt  ia  reconnaître  (11  , 
mais  que  celte  consjderdtion  n'eiislani  plu», 
ii  êo  trouvait  obligé,  pour  réparer  lé  hM, 
ét  potr  te  re|RM  A»  M  cwttdenMi'dêMrt 
celte  dkilaration  solenneHement.  H  ordonna 
alors  au  (aMUao  d'en  dresser  nrte  ,  ei  d'en 
délivrer  des  copies  à  tous  ceux  qui  eu  de- 
manderaient. 

Trois  jours  après  se  réunirent  à  Colmbre, 
dine  II  aille  te  IMerient  le»  leèkntee  m 
lie»  déérétalei»  te  dMilte  de  fiâitélto^  Vasco 
Martin»  de  Sousa  et  Mestre  Affenw  des 
Leyâ,  avec  !o  fnhclliao  général  da  royaume, 
et  r^!v<^que  do  Guarda.  fiil,  et  le  guada- 
roupa  du  roi ,  Estevao  Lobato ,  jurèrent  lur 
Me«*hitÉÉv«iiell«ide  dlM  -lOQie  Ii  vMté 
eWr  c«lte  ÈÊtittb,  àprté  eèle  Me  fUrant  Inter- 
rogéi  aépifMiem.  L'évéque  efBrma  qu'é- 
tant ;  11  y  a  sept  An* ,  doyen  de  l'évéché ,  il 
av.iit  M  jipytelé  à  Bragance  et  conduit  dans 
le  pàkus  devant  Tinfoot,  auprès  duquel  se 
trouvait  alors  D.  Ikito  éb  Cittre,  et  ({ue 
gtit  la  décibratloii  du  t»rfMe  qii*ll  toohdt 
^^omte»  trile-d ,  il  lea  «vait  miia  par  lee 
liens  dà  iMariage  suivant  les  rites  do  l'É- 
glisc  ;  que  du  reste  il  ne  se  rappelait  ni 
le  jour  ni  l'heure.  Esievào  Lobato  jura  la 
mémo  chose ,  ayant  assisté  comme  seul  té- 
«àoi*  à  celle  oéréittonié  I  II  «joola  qu'il 
c&'djfàli  é^'bertain  4||kt*eHe'afall  en  ll$a  le 
1*»  janvier 

TaMia  qae  eea  léBfoignasea  étaient  re- 


(i)  D'après  l'original  :  «Por  receioe  temor 
qu€  dvl  avia.  a 
(3)  «  Instrmnento/  porqee  d  rey  D.  Pedro 

rccclbcô|)or  palavras  de  proscnlc  a  D.  Ignez  de 
CaMroa  ,  tiré  de  Torre  do  Tonibo.  ot  imprimé 
dans  Sousa,  Provat,  1. 1«  p.  '275.  FM.  Lopcz , 


V.  II,  CHAI»  Ilf. 
cueillis  et  rédigés ,  aux  trois  pcrfopnes  ci- 
dessus  désignées  se  réuniitot  les  évèquet 
do  Lisbonne,  de  Porto  et  &è  Vimn;  ie  • 
prieur  dé  SaMÉ-Cruki  QauisM,  tiMi  <|a^ 
beattoolip  dTMIMI  membres  du  haut  ét  baa 
clergé,  des  grands,  des  chevatier*!  et  une 
fbule  de  peuple.  Aussitôt  que  l'assemblée 
eut  reçu  ordre  de  garder  le  silence,  lecomie 
de  Barcellos  exposa  tous  les  poîAlafiDMiiaA 
BiariAeè  de  Pedm  «t  de  0.  Inèa  deiCa«re» 
de  ^udHe  toiMière  fi  Mi  èA  cott^raeié', 
comment  il  avait  été  déclaré  et  juré  par  le 
roi  or  pnr  ces  deux  témoins  'V  Knfin  pour 
le  cas  où  I  on  Voudrait  élever  quelques  con- 
testations siù-  la  légitimité  de  celte  uokMi,  à 
cau«e  des  ITent  de  parenté  qui  eiiMafent 
eniM  PédroetIMa  ^) .  te  oomie  predaMt 
une  bulle  du  pape  Jean  XXII,  da  i%  fé- 
vrier 1325,  qui  àooordaii  Ita  di^pàma  a6- 
cessaires  (3), 

Cependant ,  au  dire  des  cbroniqoenrs,  ee 
dépit  de  joutes  ces  dédarations ,  de  cet  ier> 
nenia  et  de  eea  téiikoigiiiBea,  dea  émetM'if- 
forèrent  parmi  lés  omitemporains  sur  l'em^ 
fitùde  et  fa  vérité  de  fisit  ;  les  opinions  fo- 
rent partagées  même  parmi  les  personnes  qui 
a«sisu>rent  à  l'assembtée.  Un  ptand  nombre, 
il  est  vrai ,  crurent  à  la  parole  royale  ,  d  au- 
tres regafdèi^'celharh^  eommesaiiiMaé. 
S'il  araitétA  ooiÀrMA,  diaitidutcea  'derôfei^ 
et  en  admettant  qoMl.  eAt  été  tenu  aecret 
pendant  la  vie  d'AffonsoIV,  pourquoi  Te  roî 
avait-il  attendu  quatre  ans  pour  faire  cette 
(k^claralion  ?  Il  ciait  enfin  difficile  de  croire 
qu'on  eût  oublié  le  jour ,  le  mois  où  une  si 
importante  eérémoole  anit  ev  Heu ,  peodfat 
^'vn  dea  léiiM^na  affirmait  <|oe  e'étaîl  la 
premiéir  jÉArier»  date  diffefie  à  t>iBlie^« 


(1)  Lopezy  Onm* ,  p.  71,  donnié  la  déperfUea 

{■2)  a  tm  ser  a  dita  D.  Euez  sobHnha  de  re| 
D«  fe'edre  qoe  era  he  MIh  de  seê  prime  eem 

Irmao.» 

(^)  La  bulle  qui  légitime  les  fils  d'Tn'  s,  les 
infants  Joao  "et  Dfnîjîo,  et  rinfiinie  Bèatrix,  se 
irouve  ÛAùb  Sou&à,  Prûvoi,  t.  i,  p.  278. 
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D'autres  trom  iient  ;ni  contraire  dans  telle 
dernière  circonstance  une  preuve  de  la  fé- 
racité  des  témoins  qtft,  s'Ui  eussent  été  faux, 
wmkna  pv  ÉKiteBMit  «vint  rfiit«progtMr« 
•Weudr*  «ia*ioeonl«r  mm  cê  point  (1). 

Les  même  passions  qai  jadis  avaient  frapt>é 
Inès  s'acharnèrent  contre  sa  mémoire.  T.'o- 
dicuse  Inès  n'était  plus  à  craindre,  mais  ses 
tiis  vivaient  encore  ;  cl  sur  eux  se  tournèrent 
maintanant  toa  cninles  el  lea  eapênaM»» 
Ift' haines  ranunir.  Cca  puaiooa  enflam- 
maient alors  et  difiM^t.dtax  partis  en 
Portugal,  et  la  haine  supposait  ou  démen» 
tait  tous  les  (tiiis.  Maïs  disL-huU  ans  plus  tard, 
la  puiiiique  s'agita  plus  fortement  que  la 
àNM  ponr  ébraider  h  orof aaea  «n  mariage 
de  Pedro  arec  Iiièi;.€tril  fat  qoeuion  alon 
do.lrdaett  du  paya.  A  cette  époque  ae  leva 
publiquement,  comme  adversaire  di'c1.\ré  du 
mariage  de  l^edro  et  d'Inès ,  un  honmie  qui 
élâit  regardé  comme  l'organe  des  lois  en 
Portugal.  Juao  dos  KegraSt^  à  l'e&prit  duquel 
Joao  I**  ne  dut  pas  moioa  qe*à  l'épée  vicio- 
rienae^du  ooiméiable  Alvuea  Peraim,  au 
moment  décisif  où  dans  les  cortès  de  Colm- 
bre  (2),  il  s'agissait  do  décider  sur  l'ordre 
du  succession  au  trOme,  coml;;iHit  a\{'c  tou- 
tes les  armes  que  lai  donnatcui  sou  adresse 
ifpvowie,  sa  pénéttHioo  et  ton  ifaqxafe 
Mtrelle ,  on  iiit  q«i  a*oppoaait  i  aon  bot , 
t'élératioo  do  uraiid-maitre  d'Avis  sur  le 
trArie  de  Portugal  (3).  L'assemblée  s'étonna 
«les  questions  qni  furent  {levées  dans  celle 
discassion,  et  auxquolies  elle  n'était  pas  pré- 
parée ;  elle  s'abatbt  de  tonte  décision ,  et 
Ma  dMroM  imiter  aa  pradeoee.  Cependant 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'avoir 
foi  «01  parotea  do  «elot  qni  .avait^dà  far- 


RFGNK  nu  KOI  l'i:  1)1(0  î".  2tS 
der  les  laits  bien  gravés  dans  son  cœur, 
lorsque  surtout  six  ans  plus  tard  il  les  ré- 
pétator  flan  Bt  daaiart*  i  l'beore  où  les 
iUnaiaM  ae  dieaipeat,  eè  la  lérité  réeieme 
ses  droits  {mpteioriptibles; 

Pcdrn  tbns  son  testament ,  la  vciHe  do  sa 
mort ,  nomma  l'infante  Inès  «on  éponso  [iK 
Là,  près  du  cercueil  qui  devait  recevoir  sou 
cadavre  le  lendemain,  il  renouvela  lu  dé* 
daraibn  qu  il  avait  juiéa  aix  lat  aopara- 
Tant. 

Après  cette  ataemblée»  le  roi  ordoomi  do 

ir;m<;|ior(cr  solennellement  le  corps  de  son 
épouse  à  Aicobaça  ;  il  loi  fit  élever  dans 
ce  couvent ,  où  reposent  tous  les  rois  de 
Portugal  t  on  magnifique  ipausolée  en  mar- 
bra Uhic.  Sur  m  piédeatale»  irooToit  la 
statoa  d'Ioèa  oeoroon6et  mooament  étemel 
de  son  amour  et  de  ses  ij^f^rcts.  Les  restes 
d'Inès  iiir^^tU  retirés  du  couvent  de  Santa- 
Clara,  où.ils  étaient  déposés,  ornrs  des 
insigoea  da  ht  dignité  royale ,  et  i  icheuteut 
revéloe.  Danot  «os,  leedn?aliera  et  ka 
graoda  do  royanma  a'IocKnirant  en  aiipio 
de  respect  et  de  soumission  (3).  Ensuite 
le  corps  renfermé  dans  un  riche  cercueil  ro- 
couvert  de  draperies  d'or  fut  porté  do 
Cofmbre  à  Aicobaça  parties  chevaliers,  lux 
long  eorté^e  da  gninda  dn  royaume.  Ho 
do  préinte  et  do  clercs  1o 


(1)  Lopez»  On».,  p.  76  ess.  Noses  de  Lito.» 
Cron.  del  rei  D.  Pedro,  p.  218. 

(2)  Ces  paroles  sur  le  mariage  de  P  îrrt  ot 
dfoès  sont  réfutées  par  Barbosa.  Calai,  da» 

tkmkêi,  p. 

(9)  «  Ferai  todaa  may  aspaatudos  por  ouvir 

tses  rnuTi'»  ffr  qnr«  r.viffi  pnrtP  nào  Ssbiao.  » 
Pern.  Lopez,  Cron.  dtl  rH  D.  M»  i,  p.  i, 
«If».  191. 


(1}  «  Item  mandamos,  que  catrcgoem  aos 
fitbos  da  infante  D.  Ignex,  que  outre  si  foy  nos* 

sa  mullicr,  a  quinla  <lo  r.uiiitnld,  que  era  sua, 
que  dclia  ouvcnios,  Cdruo  lut 
dciriamos  perao  rfarem  por  si  aima,  conio  t  lla 
mandou  fni  s<  ii  toslanu-nt*».  »  Sousa,  PlroiMs, 
1. 1,  p.  279.  -Noii-sciilrmcnt  la  rcinr  méro 
de  Pedro»  c{A  conuaissaocc  de  sou  ni  iri<i^>' , 
mais  déjà  planeurs  années  auparavaui  elle  a  v.ii  t 
recoonn  la  légitimité  des  «afanis  d'Inès.  D'après 
SCS  principes  si^rrn  s,  olln  n'eût  pas  dans  sou 
tesUment,  en  13i8,  nommé  reux-ci  inriinis,  si 
elle  n'eOt  été  convaincue  de  leurs  droits. 

Tnm  ees  délaits  ne  nool  sont  connus  que 
par  les  auteurs  [)or(up;aii;  modornes,  les  ancicrts 
chroiiiqii(Mir«i,coinmr  I.djiez,  Nancz  de  Liao  Ot 
Azcnhciro  n'en  disent  rien. 
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suivait.  Ocs  nullieis  d'hommes  se  lenaicnt  • 
des  doux  c6lè8  de  la  roule,  puriuui  de^i 
turcbes  aUmnéas  pour  tebrifer  oette  mrche 
ftuèbrei  6o  sori*  qm  tovM  b  loal»  ^M- 
cobaça, il  i-<  i  libre  éiaii  illamiaéo.  Arrivée  k 
Alcobaça  la  déponilio  mortelle  fut  confiée 
aolewMUeoieo^  à  an  mausolée,  auprès  duquel 


.  11,  CIIAP.  III. 

le  roi  ep  fil  couslruire  un  seaiblable  pour 
lui-même ,  afin  que  daaa  la  «Mrt  il  pAl  r«- 
poMT i  c^té  driiièf.  AiBsi  D. Inte  Ibt  cm- 
duile  comme  enlre  deux  rang*  d'étoilcfl 

dans  l'asile  de  l'élerncl  repos.  ^\i\s  son 
souvenir  se  conservera  èlernella— ni  par  la 
sympathie  da  tous  les  ccsiirs. 


i  II.  Lumiêê 4rEim,M mu 


Hàam  et  iMssHlioas  4»  aortAs.-' 


4a  nL —llèg|l«nMali  po«r  Iw  hMl»  b 


Dans  la  même  année  où  Pedro  rendait 
rboiMinr  &  la  némoin  d*Iiièi»  at  l'introni- 
sant solamMtaiaot  comm  reine,  aatiafiii' 

sait  aux  besoioswdo  son  cœur,  il  prouva  par 
dos  actes  qu'il  s'occupait  ^Raloment  du 
bien  de  son  [«euplc.  Il  rassembla  les  élats 
du  royaume  pour  cuonaitre  des  plaintes  qui 
a*61ef  aieilt  de  touiea  parte  enr  des  meenres 
oppressirea  des  magistrats  (1)  .  Les  étais  se 
rassemblèrent  le  23  mai  1361 ,  les  infants, 
l'archevêque  de  Braga  et  Ifs  évèque?i 
royaume ,  les  abbés  et  pi  ieuii ,  les  ricos 
immctis  et  fidalyos,  et  les  députés  des  villes  et 
«ommunes.  Ces  denien  présctDtèrent  fei^ 
balement  on  par  écrit  leurs  plaintes.  Le- roi 
répondit  à  chacune  d'elles  après  avoir  pris 
l'avis  de  ses  conseillers  et  de?  Iiommcs  ]m 
plus  sa;;ps  du  royaume;  il  agit  dalaniômo 
manière  avec  le  clergé.  Voilà  l'origine  des 
qoatre<vingt-dix  articles  généraux  quîcon- 
tienncnoit  les  dcsnandea  du  tiers  état  et  les 
résolutions  royales,  ainsi  que  'des  trente- 
trois  articles  qui  renFermcnt  les  plaintes  du 
clergé  (2).  Plusieurs  des  griefs  du  tiers  ^tat 


(IJ  Elles  présentent  de  l'intérôt  par  les  dis- 
'ciiasioos  des  00  ries.  Memoria$  para  a  hùtoria , 
•  HWorfs  das  Cwtn  gerwu,  qvu  tm  FoHit§êt  êê 
eefebrrirâû^  peio  2»  YUcmiê  d9  Smtmm, 
p.  H,  Uocumenlos,  p.  3. 

(3)  Celles-ci  suui  réuuius  dans  le  premier 
livre  général  dH  lois  et  des  OrdsÏMvofiis  do  rsl 


reposaient  sur  des  questions  déjà  résoku» 
par  Hes  lois  aniérieurea  et  mine  des  ordiin- 
nances  d'Aflloiso  IT»  mia  qvi' étaient  on 

inexécutées  ou  violées.  Ce  sont  surtout  les 
résolutions  des  cortè^  de  Lisbonne  de  I35î 
que  l'on  rappela  A  cet  égard  ;  il  est  donc 
difficile  de  décider  si  les  molits  de  plainte 
ont  été  dtHinéa  pendant  lea  deraièircf  an- 
néea  du  régne;  dTAffonao  IV,  dnnni  les 
premières  dé  eeM  é&  Pedro,  ou  bien  s'il  fairt 
les  rechercher  aona  l'adminiattation  de  ces 
deux  princes. 

La  plupart  des  articles  dos  corlès  d  Elvâs 
cmonmoDt  des  plaintes  contra  des  «mgia- 
trkts,  tantsnrrinnxécniiondeadefroirs  de 
leur  emploi,  que  sur  des  abus  deposroir 
et  dos  empiétements  sur  les  droits  et  privi- 
lèges des  communes.  Nous  trouvons  dans 
ce  fait  une  explication,  sinon  une  justifi- 
cation, de  la  aévérité  iNrasqnt  cfoelle  faa 
déploya  le  roi  nnveM  Jea  eonpAMaa.-  laas 
états  demandèrent  en  outra  l'éloignensent 
des  obstacles  qui  nuisaient  au  développe- 
ment de  Fagricultare  et  tUi  cfvmmerce.  Ils 
exposèrent  avec  beaucoup  de  franchise  et 
de  liberté  leurs  plaintes,  même  sur  ce  qui 
regardait  yla  personne  et  la  cour  da  itri. 

D,  A09MO  F,  et  forment  le  cinqaîénie  titra  da 

livre  doux,  portant  la  suscription  :  Dos  artigot, 
que  furom  accordadoi  em  Eivai  antre  cl  rty 
D.  Pedro,  9  a  ticr»iia.  Il  se  trouve  dam  cciio 
coy  ectîoa  vingt  et  un  des  articles  du  lieis  étfl. 
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RÉONE  DU 

Enfin  rMlminittrttkm  do  la  justice  fut  aussi 
robjot  dea  déliÏMT  iuons  de  celte  assemblée. 

La  proiuplituiie  avec  la(|iic!lc  le  roi  cher- 
cha à  réprimer  les  abus  qu'où  lui  signalait 
prouve  le  foodoinent  et  la-juetice  dés  plam<- 
ics  générales.  Ce  soie  du  roi  de  liiûie  droit 
los  réelemalioDs  de  son  peuple ,  et  les  me- 
sures qu'il  a(!o|if;i,  jcitent  du  jour  sur  la 
constitution  iiucneure  des  communes ,  en 
BOUS  montrant  leurs  vœux  et  leurs  besoins. 

Qoâbt  à  la  demaade  des  oonuauMS,  que 
leroieoafifinAl  leovs  droits  «t  prrvilégcs  (1) . 
ce  n'était  là  qu'une  formule  liabiiuelle  par 
laquelle  elles  aimaient  à  faire  rcconnaiire 
par  chaque  roi  les  anciennes  chartes  des  li- 
bertés dont  elles  jouissaient.  Les  plainlesdes 
eommuiies  se  portèreot  (Tabord  sur  les  ol- 
MMMrloM  et  antre»  diasisirals  pour  attein- 
tes poirtées  à  leurs  droits  et  privilêi^es  (2), 
mais  elles  ne  font  connaître  ,  du  moins 
par  écrit,  les  motifs  de  plaintes  que  d'une 
manière  générale ,  et  les  promesses  du  roi 
ior  ce  point  ne  sont  pas  plus  explicites.  Les 
piefr  pfodutu  contre  les  oorrégidorB  sont 
mietix  spécifiés.  On  reprochait  à  ceux-ci 
d<»  rripporver  souvent  des  ordonnances  que 
des  cuuimuues  rendaient  dans  leur  intérêt 
ou  pour  se  préserirèrd^imdonMnage;  le  roi 
propiU  de  veiller  à  oeque  de  tebabnsnesc  ro- 
|)rodoUissent  pas  et  dechàtier  les  coupable.^ . 
Les  communes  conservent  le  droit  de  publier 
des  ordonnances  spéciales  pour  elles ,  î^otis 
condition  cependant  qu  elles  ne  seront  pas 
contraires  à  celles  adoptées  par  les  cortés  (3} . 
Elles  réclamèrent  aussi  le  droit,  dentelles, 
jpuissaioni  depuis  longtemps ,  de  nommer 
ellc<?  mômes  leurs  juges  locaux  (Juizesci  Al- 
v;v/is  ,  parce  qu'en  plusieurs  localités  l'usnge 
s  eiait  introduit  do  la  nomination  royale  pour 
les  megistrats  jouissant  de  qtos  sppoinie- 
flsettisqae  lescommunesderaient  payer,  tan- 
dis qi/eilés avaient  pour  remplir  ces  fonctions 
des  honsses  aussi  capables«Le  roi  fut  obligé 


(1)  Art.  H. 
[i]  Art.  ai. 
(3)  Art.  M. 
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j  de  rétablir  les  anciens  privilèges  etoe  s  abste- 
nir à  I'm ver>ir  de  semblables  empiétements  [i). 
Les  communes  se  plaignirent  encore  de  ce  que 
le  roi  accordait  à  plusieurs  de  leurs  habitants 
ITeieoiptioB  des  emplois  pubUct ,  des  taielles 
et  curateHn  t'en  série  qu'il  en  résoltait  une 
pénurie  d'hommes  capables ,  et  que  tout  le 
fardeau  des  affaires  retombait  sur  un  très- 
petit  nombre  ;  que  d'ailieurs  ceux-là  même 
qui  étaient  le  plus  aptes  I  lemplir  ce^  fQoe- 


exempter  au  grand  détriment  de  l'intérêt 
communal  :  le  roi  fit  encore  dr(»it  ^  mie  ré- 
clanntion  (2).  Sur  laplainteqiie  présenurent 
les  coinmunes.de  ce  que,  quand  le  roi  voya* 
geait,  les  Hces  tonwfn  et  les  seigneun  de  sa 
suite  se  logeant  chea  des  daiMS  veuves  oo 
dont  les  maria  étaient  absents  et  nuisaient 
ainsi Â leur  bonne  renomnu'o ,  Pedro  ordonna 
fju'A  l'avenir  les  lo«»em«Mits  ne  soraieiU  dislri- 
buûset  occupés  que  i>ui  ses  ordres  exprès  (3). 
11  proaiit  eo  outre  aux  «onuinnes  son  assis* 
tanee  royale  dans  le  cas  oik  des  hommes 
>  puissants  se  refuseraient ,  comme  cela  était 
arrivé ,  à  obéir  aox  ordres  des  magistrats 
communaux,  et  que  ceux-ci  par  crainte  de 
la  vengeance  de  ces  hommes  puissants,  n'q^» 
raient  les  eontraindre  à  renaplir  lears  ebligfi* 
lionsenvers  la  oonunune  (4) .  Le  roi  promit  de 
forcer ,  par  le  moyen  des  corrégidors ,  les 
évéque*: ,  ;ihbés  et  {grands  matires,  û  re  pa- 
rer leurs  maisons  dan? le*  villes  et  villages, 
à  mettre  en  culture  les  terres  en  friche ,  et 
à  soigner  les  vignoUès  qu'ib  possèdent  sur 


(1)  Ar».  5f.  Nous  ne  pouvons  omettre  les  ps- 
loles  du  roi  :       faÇ»»  dlrelto  a  JusUç*  de 

1  gniza  qoe  nom  ajatnos  razom  de  tornar  «  ello 
:  pera  Ihis  seer  tranlindo ,»  ainsi  que  nous  les 
'  trouvons  dans  Orden.  Affonê.  (Ht.iiI,  tU.<«). 
Aucun  magistrat  oe'ponvait  Hra  récMu  par  1m 
communes  qu'au  bout  d'oo  intervaHo  de  iroU 

ans.  .  . 

(2)  «  E  os  logares  ficavnm  por  by  pcier  Tff- 

gudos.»  ATt.45. 

(3)  Art.  56. 

(♦)  Art.W.     .  * 
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518  EPOQUE  I ,  LIV.  1! ,  CHAP.  Ilf. 

le  territoire  des  communes  (1).  Tandis  que 
lés  iBiMBttliinns  dtvAietkt  etcitet*  et  mémo  cou- 
tMiMn  M  çranni  fMKifMfwitim  eccictiM 
tfques  et  laTques  à  exploiter  leurs  domaines, 
^les  se  voyaient  îirrf^tr  es  ilans  leur  activité 
agricole,  et  se  plaignaient  de  ce  qu'un  ennemi 
mortel  des  campagnes  dévorait  les  fruits  de 
tnfmuit  les  plongellt  danii  la  ittfsère, 
1H  ttniMfoMiait  Mm  des  fîlhgee  etmèmb 
tfes  domaines  royaux  en  vastes  solitadeS  ; 
c'était  le  gibier  qu'il  leur  était  défendu  de 
tuer  Le  roi  permit  à  tout  paysan  de  la^ 
le  gibier,  honnis  dans  les  cas  réservés  par  lus 
ordonnances  d'Aflbnso  IV,  et  par  !es  sien- 
iîBi-(8}*  Enfin ,  Pndr^  se  inontfi*'4aifwniaé  l 
écarter  tous  les  empêchements  qui  pouvaient 
nuire  à  ta  libre  action  de  rapricuUure,  du 
noorrisseur  do  bétail ,  du  navif^atenr  et  du 
commerçant,  sur  les  intérêts  desquels  on 
avaù  àttiiré  son  àltontkMi  (4)-. 

L*adiAlta!slratlOB  dn-  la  jnslfcn-  occupa 
àussi  beaucoup  h;s  cortésr  d'Elvas  ;  elTe  avait 
donné  lieu  à  de  nombreuses  plaintes ,  et  fai- 
sait sentir  la  nécessité  de  lois  DOaveiles  et 
tt'oAe  meilledw  dfsiribuiion. 

lM|à  dànk  dainsMBMMs  des  «ortèf  «oos 
lé  ligne  d'AÏNbttso  IV,  fl  av«1l  été  décidé 
que  lés  cor r^fp dors  des  comarcas  no  pro- 
nonceniient  pas  dans  les  causes  qui  appar- 
tenaient à  la  juridiction  dés  juges  des  villes, 
jftal^  eèlSl  les  états  te  crurent  en  droit  de 
sépUnndra  desenpféieinentsdescnti^ftgfdort, 
d'autant  plus  que  les  communes,  craignant 
le  ponvoir  de  ces  magistrats,  n'osaient  se 
pl  11  11  Ire  directement.  Le  roi  ordonna  de 
suivre  sévèrement  les  lois  de  son  pèroi  et  il 


(5)  Art.  f  att. 

(3)  «Emygos  morlaes  dos  bomens  da  ïam 
terra.  • 

(3)  c  ..,.B  que  parecia  muy  sem  razom  veer 
dBapnara  irinha  <ni  a  la  voira  pori^ae  se  aviam 

df  nnritar  C  que  Ihi  custnva  gramlo  «il^'o  à  la- 
vrar  e  â  fruyt^r  e  nom  ouzar  de  (orn:ir  hy  e 
que  ja  por  «fireito  se  fosâc  homeii  que  he  me- 
Ibor  c  de  mays  nobre  eondiçmn  e  ttio  fesess  po- 
deria  hi  tornad.  »  Art.  85. 

(4)  Art.  Ti,  13, 12  et  antres. 


avait  tant  d'ardeur  pour  te  bien ,  qu'il  près- 
Offil  mt  eorrégidors  de  transmettre  à 
dktqoe  comnone  delenrs  tefàmrcat.  nne  te- 
pio  des  commissions  qu'il  leor  âv^  doo^ 
nées,  afin  que  eelles-ci  pussent  juger  Si  te 
corrégidor  agissait  légitimement  envers 
elles  (Ij.  Il  ordonna  en  outre,  que  les  cor- 
régîdofrs  et'  les  mtvidors  ne  s'immisçassent 
en  rîen  dins  fes  aflWres  qui  depuis  long- 
t)ehips  regardaient  la  po1tee(arffkotefarMi)'des 
comniunes ,  et  de  la  décision  desqoellcs  on 
ne  pouvait  appeler  qu'aux  juges  des  vilîes 
{juizcs  urdinarios]  .11  ne  se  trouve  plusensnite 
appel  des  jugements  de  ces  derniers  (5î .  ()n 
détermina  en  Outre  les  cas  dans  lesquels  nh 
procès  et  un  prévenn  devaient  étré  ren- 
vovf^s  devant  la  cour  royale  (3}.  Ceux*  qài 
ctaiont  accusés  d'un  crime  devaient  recev(^ 
des  lettres  de  sûreté  {car tas  de  seynranfa); 
et  qoftnd  il  s'agissait  d'un  assassinat ,  l'ac- 
cosé  devait  être  conduit  de  suho  déTèiAc 
les  ouvidors)  devant  les  juges  de  vflfeiAnir 
des  délits  moins  graves,  jusqu'à  ce  qu'c^ 
eût  reconnu  le  fondement  de  racr>i<r,ition. 
Etaient  seuls  exceptés  de  cotte  disposition 
nps  crimes  de  hante  trahison  et  de  par~ 
jure  (4).  Le  nution^oine  royal  ne  pent  à  fi- 
venir  sonS  àncnn  prétexte  empêcher  que  Dris 
personnes  emprisonnées  soient  traduites 
devant  le  juge  compétent  aussitôt  que  co 
magistrat  les  réclame.  Il  lui  r^st  plutôt 
prescrit  de  le  faire  conduire  devant  les 
jnges  avant  de  les  envoyer  en  prison  (5). 
Les  plaintes  Imites  par  les  états»  qoè  sou- 
vent des  fidaJgos  et  des  hommes  d'nn  rang 
distingué  étaient  emprisonnés  par  Tes  eor- 
régidors avec  de  grands  criminels,  enchaînés 
et  conduits  avec  eux  devant  le  juge,  furent 
écoulées  par  lerbi,  etieretooii-  de  sembfai- 


(1)  Ait.lt,  OMM^iHNML»  Ut.  I»  Ht.  9I| 

(•2)  Art.  6. 

(3)  Art.  82,  Ordenaç.  Affon*.,  liv.  v,  tit.  59. 
|8«t9. 

(i)  Art.  3l,A.»liv.r,tit.W. 
(â)  Art.  11. 
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hies  abus  fui  prf^vcnn  jinr  d<^s  mestiro.s  con- 
venables (1).  QoàiM  aux  plamics  des  juialt^os 
et  chevaliers  iur  la  violatloa  de  leOTi  pri> 
vliéges»  M  roi  ordonn  que  te  torturé  m 
Ml  plus  infligée  que  dus  la  cM  ffreicrits 
parle  loi  ;  il  promilde  ne  rieii  entreprendre 
contre  les  lois  existantes  et  contre  les  privi- 
de  la  lioblesse  .  En  général  la  tor- 
ture avait  été  souvent  employée,  contre  le 
vdeo  dw  lois ,  par  tes  eorrégidôrs  ,et  les  ju- 
gée ;  ceax^ci  relbseieiit  en  <mtre  de  eoejea- 
Ijr  atut  ttppéift  iliteijetés,  M  alors  il  arri- 
vait souvent  que  Vaccnsation  éinit  trouvée 
sans  fontloment,  et  cependanl  l  at  cusé  avait 
souftVrt  pt  était  flétri  par  la  main  du  bour- 
reau, i'cdro  limita  Jeïcaâoùialï>rnirepoO' 
vait  étke  appliquée,  èt  onlom»  que  l'appel 
fi&troibjoarsâdmia 

Pendant  qûe  les  étals  élevaient  ces  plain- 
tes contre  les  mani^trais  royaux, et  sur  l'em- 
ploi illégal  des  aïoycns  d'enquête,  ils  se 
plaignirent  aussi  d'èire  privés  devant  les 
tribmiàat  d'asatstèlM»  légale.  Avalitr«réae«> 
Ibern  âù  trUM  de  Pedro  l**!  déjà  Ton  avait 
accusé  les  avocats  dTéierniser  sans  besoin 
Us  procès,  de  pressurer  les  partio".  Les 
mesures  prises  d'abord  contre  ces  ahm 
avaient  été  inflruciueuses et  Pedro  daus 
Ion  ardeur  Un  péa  Mfléclde  donna  Vétdrt 
Ae  Ae  ioattrir  d'avocat  ni  à  la  tom  ni  dans 
le  royatante  {h).  Mais  les  cortès  d*£lvas  liri 
représentèrent  combien  le  peuple  se  sen- 
tait oppriùiê  i»ar  cotic  loi,  selon  laquelle 
li  était  interdit  à  ch.Kun,  sous  peine  de  la 
vie  et  de  la  cotiBscaiion  de  ses  biens  an  prô- 
fit  de  la  eonrônhe,  d'être  publiquement  on 
en  secret  Pavocaty  le  procoreur,  le  dé- 


Ci)  Art;  7». 

(2)  Art.  88.  Cfrdtn.  Alfoiu.,  liv.  v,  tit.  87. 
Od  lit...  :  ffQtic  por  esto  fîrnvam  dt'famados 
cm  tanto  que  ja  i>e  dlù  cm  deantc  nom  aviao  por 
bomens  pera  praça  nem  pera  coaversar  anlra 
boMCompanhai  qwao  none  scrviço  e  cnpera* 
nento  da  nossa  terrn  fazia  mestcr.  o 

(3)  Art.  71,  OTd.Alfoni.,ïiv.  v,  lit.  88. 
(i)  Lopcz,  Cron.  é'êiftiDé  i. 


)l  PEDRO  !«.  tif 
Ivn.seiH  et  le  conseiller  d'un  autre  dafis  les 
debulti  judiciaires  ,  liiuuu  iursqu  il  aurai^ 
été  ngimDô  expressément  par  la  ioi  ;  qu'tt 
semblait  étonnant  qoe  des  pères,  des  fila» 
des  parents  et  des  amis ,  des  commensaM 
et  des  serviteurs ,  des  ouvriers'eniièrement 
éiran{^ers  aux  luis  dussent  être  privés  d'itàe 
assistance  plus  habile  ;  que  si  i  on  se  troo^ 
vaii  amsi  exposé  à  perdre  sa  fprtime  sans 
éiro  défendoi  personne  no  s*'efRpr€erini  j^los 
d'acquérir  dee  connaÎMances  dent  ùa  m 
pourrait  tirer  parti,  et  qae  te  nànqae  tlè 
jurisoonsnlies  Hevienfîraii  chaque  jiinrflnl 
sensible.  L  on  pria  donc  le  roi 'Vi  i  lrmnrT 
qu'il  fut  permis  à  chacun  dans  ses  debau 
judieinIrM  do  chordiOr  conaefl  et  laaiMueé 
avprée  des  jnriseonsnitos»  oomnolnm  M 
semblerait.  Les  communes  demandèrent  que 
suivant  an  vici!  usage,  elles  fussent  autori- 
sées à  nommer  <Hes-mémes  des  avocats  sans 
être  soumises  à  i  a^robalion  d'un  secré- 
taire royal,  et  le  rot  dot  conseodr  ant  <iliat 
rédamaiionf.  Il  flii  eeidemont  fif|inll>  qno 
les  personnes  d^un  rang  élevé ,  et  inBoMto^ 
tee  ne  pourraient  exercer  les  fonctions  d'a- 
vocat, comme  cela  avait  été  jadis  dh-\dr  [  ar 
les  cortès  de  Santarem,  du  temps  d  Atton- 

soiv(ij.  .      :  ■ 

Enfin  le  tiers  étatoe  pMgMr#ie  emplétot 
menls  des  tribunatix  spmtneli  sor  les  attri^ 
bâtions  des  joges  laïques,  et  des  mesurer 
prrssive'»  employées  par  toi  coUectcuis  des 
impôts  du  clergé  (2). 

Ces  dernier»  ^itSi  se  rattachent,  abiai 
que  les  MM^iffois  ortieles  rélatift  tm 
clergé,  ans  droits  el  piitHéies  de  ce  èoips, 
et  il  sera  plus  convenable  de  noos  en  ocrti- 
per  dans  le  chapitre  coîisnrré  à  l'exposittoa 
de  ces  droits  et  privilèges.  •     ^  ^ 

l.e  clerjîé  et  les  laïques  se  reOcoOtlpérènl 
sur  un  point  pour  se  plaindre  de  la  maniéré 
d'agir  du  roi,  et  pour,  demander  une  plus- 
à  lui  idresser  des  requêtes* 


(1)  Art.  86  cl 37. 

(2)  Art.  .W,  58, 60, 75. 
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mais  les  deuxordre^  diiïôr,u»'nl  en  ic  que  k  ' 
premier  se  plaignait  surioui  du  temps  que 
Fedro  coosaiïrait  à  -la  chasse,  «t  la  d«mier 
da  Ja  défeoMrfiiite  |Nir  loi  cb  raprodidraoBe 
aeeCMide  fois  une  demande  qu'il  avait  re- 
ponssée  pnr  tn!  refus  (1).  Cette  dernière 
plainte  avait  surtout  rapport  à  uot  ordon- 
nance toute  récente  et  qui  mérite  une  mcn- 
Ûom  particiilik»  (9); 

ToHiaa  taa  demandaa  adreaséas  an  roi  da- 
vaieot  étra  raariaaa  au  scribao  da  puridade. 
Ccltii-ci  les  transmctuii  do  suite  à  un  secré- 
taire, qui  en  faisait  !a  disintnition  nux  de- 
êembargadores ,  sun  aiil  qu'elles  entraient 
dans  Jeun  aUributioas.  Ces  deruierâ,  quand 
ha  daiandaa  la  comportaient»  devaient  dmn 
ner  nna  aohuionf  an  sorte  que  la  réponse 
pût  (^(rn  remise  au  pétitionnaire  dans  le 
jour  nu^me.  Les  lettres  de  f;rûces,  ou  les  de- 
mandes qui  royardaitiiit  le  trésor  royal, 
étaient  Inscrites  par  le  vereadur,  ou  son 
crélaira ,  dana  la  Bm$nia  (c*était  on  livra  où 
«B  enregistrait  les  prindfNitti  décréta  dn  roi 
relatifs  à  des  grâces).  Le  scribao  annotait 
le  contenu  des  péliitons.  l'n  Ih  ro  devait  res- 
ter ©olre  les  niaiui»  des  d' simliargndorcs 
pour  qu'ils  y  enregislrassont  la  solution  des 
pétitions  inaèrées  dans  la  Enunkt,  Pour  oon- 
trélar  oa  travaÛ,  le  roi  a^ttninait  lea  deux 
Urres  avec  le  desembargador,  cl  s'ils  n'é- 
taifiot  pas  d'aoeord»  la  coupable  était  sévè- 


(f)  Art.  83.  Les  demander»  du  tiers  état  et 
les  trente-trois  artieles  de  plaiates  du  dergé. 

{■2)  L'ordoDuance  est  sans  date;  mais  Ribeiro, 
qm,  d'aprè«i  co  que  nous  crovon'î,  l'a  insérée 
dèm  ses  Dintrlaco^ê  mbre  a  Uiiloria,  etc..  1. 1, 
*PP*f  P>  909,  Fa  trouvée  entre  les  document»  des 
Uct  15  avril  1399.  Nuus  trouvons  les  princi- 
pales dispositions  de  cette  ordonnance  dans  I.o 
pcz,  Croii.  d'et  rei  D.  Pedro,  cap.  i.  Avec  le 
soin  qu'il  y  a  mis»  nons  avons  uqc  garantie  de 
sa  bonne  fol  et  de  l*ènctftttde  .dtt  reste  de  son 
envrsfe. 


.  n,  ciiAP.  m. 

r  nu  iii  puni.  .Vussiiùt  que  la  décision  était 
prise,  le  desembap^ador  devait  la  publier 
dans  la  jonr  néosa,  on  au  plus  tard  le  lan- 
dedMÛD.  Ceux  qnî  adressaient  une  seconde 
demanda  an  roi  (1),  et  qui  séjournaient  à  la 
cour  après  avoir  reru  r^f>onse,  étaient  con- 
damnés, si  le  coupable  '  lait  noble,  à  une 
amende  ;  s  il  était  roturier,  à  recevoir  vingt 
coups  da  fouet  sur  la  place  publique. 

Pour  éviter  ao  roi  la  désagrément  da  voir 
se  reproduire  plusieurs  fois  les  mêmes  de- 
mandes ,  l'on  arrêta  les  dispositions  sui- 
vantes :  Si  lo  roi  accueille  une  pétition,  le 
desembargador  chargé  de  l'expédition  en- 
registrera de  suite  dans  YEmenta,  en  pré- 
sence du  km,  de  quelle  matière  il  j  sera 
répondu;  le  roi  «gnera  le  travail  à  l'instant  ; 
cela  devra  se  faire  en  présence  du  chancelier: 
mais  s'il  n'y  est  pas,  le  desembartfodor  lui 
enverra  de  suite  la  décision  royale  pour 
qu'il  la  signe ,  y  appose  le  sceau  de  l'État  et 
la  publie;  ceci  devait  être  exécuté  dans  le 
jour  même  on  le  lendemain  avant  midi. 

Dans  le  cas  o&  le  roi  étant  à  la  chasse  sera 
absent  plus  de  quatre  jourin,  tous  coii\  à  qui 
ii|)j)ariiennent  les  attribuiiuns  auxquelles  se 
rapportent  les  pétitions  se  rassembleront 
pour  tenir  nn-conaeil  cAflUDUD.  S'ils  croient 
qu'il  y  a  lieu  é  refiiaer ,  ils  an  expoaeront  les 
motifs  au  roi  par  écrit;  s'ils  pensent  au 
contraire  qu'il  y  a  lieu  à  faire  droit ,  ils  dé- 
pêcheront un  desemhargaâor ,  qui  devra  dé- 
velopper au  roi  les  raisons  de  leurs  opinions, 
eo  aorta  que  souverain,  même  pendant  ses 
absences»  puiasaavotr  connaisaaDcede  toutes 
Jea  affidrea  du  gouvameniani  (S). 


(1)  Le  tiers  état  se  piaignit  surtout  de  cela  i 
Elvas,  et  le  roi  ordonna  que  les  demandes  fus- 
scut  esamlDécs  avec  le  plus  grand  soin. 

(2)  <rE  pofosfa  guisa  vera  el  rci  todo  o  que 
se  livra  na  sua  corte,  e  averà  a  terra  deaibar- 
go,  e  sera  el  reypartido  demnito.nojo  e  de 
mnitoallcamente.» 
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f  ili.  La  conduitt  de  Pedro  b'  frésentée  par  de*  fraiu  pM  iiculter*»  - 


L'ordonnance  dont  noua  renont  de  par- 
kr,  ainsi  que  les  lois  par  IcsqualteB  il  fîit 

fdit  fJroit  aux  y  t  iitih's  dcscoriès,  prouve 
avec  quelle  ardeur  Pedro  voulaii  satis- 
faire aux  vœux  et  aux  besoins  de  soq 
peuple,  et  régulariaer  la  marche  da  gou- 
vanneaunt.  Son  caractèra,  ei  ca  que  noua 
diaeni  laa  chroniqae» ,  auffiseot  pour  di  ~ 
montrer  que  ce  ftjt  là  sa  penst'o  domi- 
nante (Ij.Sa  sévère  inflexibilité  itituro  les 
violateurs  des  lois  lui  valut  les  louan^^cs 
daaea  comempoidna  et  an  même  temps  ua 
aoroom  caractériaiiqoe  (3) .  Sa  rigueurimpi- 
toyabtc  cobtre  les  nardiens  indolente  des 
lois,  les  (onclionnairos  (lublicux  ile  leurs 
devoirs,  contre  les  [)riHi  cs  d  une  vie  scan- 
daleuse, comparés  à  la  douceur  habituelle 
de  ses  manières,  s'explique  par  riodignation 
que  proVoqnaienten  hiUes  attentau  aux  lois. 
Dana  son  ardeur»  Pedro  ne  connut  ni  bor- 
nes ni  mesures  ,  et  comme  le  dit  Munès  do 
Liao ,  le  jiif;emeni,  la  peine  et  la  faute, 
n'étaient  pour  lui  qu'une  seule  et  même 
ehoae.  Bans  no  voyage  qu'il  fit  à  Porto,  le 
foi  apprît  qae  révéqne,  prélat  riche  ai  puis- 
sant, avait  fait  violence  à  la  femme  d'un 
bourfieois  boBorable,  et  que  c*  luî-ci  n'osait 
80  plaindre  ,  car  l'évi-que  l'avait  menacé  de 
mort.  A  son  arrivée,  Pedro  fit  inviter  le 
prélat  âventr  le  troaver  au  palaia,  comme 
snaTait  à  Penlreienir  d*afBnres  importantes. 
Las  gardes  avaient  été  placés  par  le  roi  lui- 
même  de  manière  qne  uym  les  domestiques 
et  les  roiicilonnairr  s  de  la  cour  fussent  soi- 
gpeusemeat  éioigués.  Aussitôt  qu'il  fiit  scal 


(1)  «Foi  mujio  manteedor  de  suas  leis  e 
graude  cieculor  da  scnleo(a8  iulgadas.  Lo* 
pas,  Cron.  4tHtH  Patfral,  cap.  i. 

(2)  a  O  Jaaticciro.a  «0  Cm»  'te  Justicier 
le  Qruel}.» 


avec  l'évoque,  il  le  déshabilla  deaes  proprise 
flftaina  et  lui  ordonna'  d*àvotier  aon  crime, 
tout  en  agitant  avec  menace  le  fonet  qn*tt 

portait  habiteellement.  Les  personnes  atta- 
chées à  la  cour,  qui  avaient  ordre  de  ne  ()as 
entrer ,  couHaissant  trop  bien  le  caractère 
du  roi,  aonpconnèrent  quelque  vilaine  af- 
faire, et  coururent  chez  le  vient  comte  de 
Rnrcellos ,  chez  le  grand  maître  de  l'ordre 
du  Christ,  et  autres  conseillers  du  roi,  pour 
les  prier  d'interposer  leur  médiation.  Mais 
ceux-ci  n'osaient  violer  la  consigne ,  lorsque 
le  smtoo  de  purldads  Gonçalo  Tasquea 
de  Goea  se  hasarda  à  entrer,  sous  prétexte 
de  remettre  une  dépi^cho  très-pressée  du  roi 
de  Castillc;  et  il  falint  les  remontrances  les 
plus  vives  sur  l'inconvenance,  findighité 
et  le  danger  d'une  telle  conduite,  pour  que 
les  conseillera  passent  adoucir  la  coHre  dn 
roi  et  le  décider  à  l&cherle  prélat  (1). 

Les  dercs  qui  avaient  commis  quelque 
crime  invttquaieist  en  vain  leurs  privilèges 
et  leurs  droits  ;  vamcmeni  ils  prétendaient  ne 
ponvoir  être  iradoiu  devant  un  .trîbnnal  M- 
qne;  Pedro,  irrité  dn  crioM,  M  voyait  que  la 
faute  et  le  cfaâtîmept;  0  ne  recon'naiasatt  sar 
C6  point  aucun  ordre  privilégié,  ne  res- 
pectait aucun  rang  ;  il  se  croyait  ap[>elé  k 
juger  les  décisions  des  tribunaux  spirituels 
snr  leà  délita  dvila  dea  membres  duclergé,  ei 
s'arrogeait  le  dnit  de  modifier  lea  chitimenta, 
s'ila  Ini  aanbliient  tropdonx  (fi) .  On  eonçoM 


(1)  Lopez,  Cro».,  cap.  7. 

(2)  «  Uu  asd  ardia  a  coraçom  délia  de  ftser 

jufltiça  dos  maoos,  que  nom  qucria  sni^  jardl- 

çom,  nos  clerigos  tanbcm  dordccns  pcqucDas 
cooio  du  majores;  g  se  Ihc  pcdi^ro  que  o  nian* 
dasie  entregar  asea  vigairo,  dixtaque  o  poses- 

sem  na  força,  eqoe  assi  o  cntregassem  a  .Jcsus 

Cliristo  que  cfii  scii  vieairo  ,  que  fczoa^e  délie 
dircito  no  oulro  mondo  ;  e  el  pcr  scu  corpo  us 
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qu'en  agissant  ainsi,  il  devait  s'écarter  des 
disposîtÎQi»  légales  qui  avaient  été  adoptées 
aana  les  corUa  4'BHraa(l);  mats  P«dro  ne 
càdai^qne  trop  souvent  à  l'impression  du 
moment  et  k  la  violente  irriînîtnn  qu'excitait 
^  lui  tout  acte  illégal  ou  cnmioel.  Pendant 
^  ^roi  ^  iruuvait  i  £vora,une  femme  de 
fli^^^i^  p4  plaignit  k  Ivi  de  ce  qa*uo 
Q^^inbre  ài^,  haut  clfrQ^  dp  ce(le  vtUe  avait 
«ssasisin^.  BAarî  sans  cause.  Pcdi  o  la 
calma  en  lui  promettant  qu'il  s'occuperait 
d'elle  à  son  premier  voyage  à  Santarem,  et 
lÙU  parole.  Unand  il  viul  quelque  lerop» 
f^prcsii  Saiitf^lll,  ifappel^nD  taiUear  de 
l^rf^U^Y'SO^Q^  qu'il  rencontra»  et  le 
lil^yg^y^  ^  ^^e^  le  prêtre  accusé  par  cotte 
foilHIie-  Celui-ci  exécuta  les  ordres  du  roi; 
mai«  il  hit  îlrrèté  et  emprisonné.  Pedro  or- 
dp^nt  qu'où  laissât  à  m-ipâme  U|  deirniére 
^vUioQ  4aa^cctt^  affairé,  et  eiuoignit  A  la 
|«^ve'<^Kpr^r  Voni^  Icil  ioars  à  manger  au 
plItOiHtiÇT  etd'a||çf  recevoir  le  payement 
çl^  san  trésorier.  Aussitôt  que  le  procès 
fut  arrivé  1*1  terme  du  jugement  »  les  parents 
du  prèue  demandèrent  au  ro^  une  dernière 
fi^çisioK;  et  il  se  fi|  iirésenteK  tqaies  le»  piè- 
çei,  ta  I9S  fit  par  jea  âtUm^rgadm 
i;\ssemblcs;  mais  ne  trouvant  nulle  part 
ipcnlioD  de  rhon>n\c  que  le  prêtre  avait  tué , 
\\  fci{ïnit  de  110  pas  connaître  le  fait,  et 
dpniJinda  aux  jujges  si  le  prêtre  n'avait  pas 
CQu^nis  quelque  crfan«  qui  eût  ptt  Qioiivér  m 
Vortï  «n  lui  répondit  qVil  avait  précédem- 
lileiit  assassiné  un  laïque,  mais  qu'il  était  dé- 
ç|iargc  de  la  pi  ine.  Pedro  demanda  de  nou- 
veau quel  du\ument  on  lui  avait  infligé;  ou 
Ivl  dit  que  le  InlMinal  cçclésiastique  l'avait 


qucria  puuiz  e  atormcntar.  s  Lopcz,  1.  c, 
îap.T. 

(1)  {f  ...Tî  façam  (c'est-à-dîrc  les  év<^qnos  on 
leurs  vicaires)  dircito,  justiça  pcr  lal  guisa, 
que  nos  uom  ajamos  razom  uc  lornar  a  ello  ; 
BMiidami»»  que  h  nonat  jiMliças  nom  nuetam  a 
tormcnto  ncntnim  clerigo,  nenv  o  degradcm 
soin  razum.  Voyez  l'art,  dans  Cod*  Àfom., 
|iv.  lî,  lit.  5,  art.  5. 


interdit  de  les  fonctions  cléricâlM.  Alorale 
roi  dit  t  Si  un  trilinnal  spiritnel  a  sttspcndn 

de  ses  fonctions  un  derâpoor  avoir  assassiné 
uniaïque,  jene  vois-  pa«<  pourquoi  un  tribunal 
laïqnenecondamncraity)as  à  lamônicpeineun 
laïque  coupable  d'avoir  as&assiaé  un  clerc; 
ainsi  fîit  fait.  Le  .taiUeor  de  j^ierre ,  auquel  il 
Ait  défendu,  sous  peine  nort,  de  repren- 
dre son  àncîen  métier,  fut  marié  avec  la 
veuve,  et  le  roi  leur  assura  des  revenus  suf- 
fisants pour  tenir  lieu  du  produit  que  l'oti-- 
vrier  eût  retiré  do  son  travail  (t). 

Ce  n*était  point  par  haine  pour  le  der^ 
que  Pedro  agissait  ainsi  ;  il  punissaii  avec  ^ 
même  rigueur  tout  crime  commis  par  un 
noble  contre  un  homme  du  peuple,  et  n'é- 
pargna jamais  le  coupable ,  tint-il  même  par 
des  liens  anciens  à  la  cour ,  et  pût-il  aius.i 
compter  sur  la  grâce  royale  (2)  .  Cest  i^nsî 
qv'il  condamna  à  ipo^t  Mm.  jeunes  no- 
bles qui  avaient  volé  0  j9|aM|ssitté  an  «nar- 
chand  juif  dans  la  campagne;  fes  coupables 
avaient  été  longtemps  à  !>on  service.  Le  roi 
les  fil  aipie^er  devant  lui  :  «  Vous  avez  btç^ 
fait  t  leur  4tt-il  avec  un  soupire  am^^  d'a- 
dopter un  métier  de  briedods  et  d'ass^j^a 
de  grande  route  ;  vous  ayos^  commencé  par 
un  juif  pour  finir  par  frapper  des  chrétiens.  » 
£n  parlant  ainsi ,  il  se  promenait  à  jjrands 
pas  eiv, paraissait  penser  avec  émotion  aux 
services  que  loi  avaient  rendus  les  coupables  ; 
des  larmes  roulaient'  daiis  «AI  y^mt.  lla^ 
tout  à  coup  il  se  tourna  vçrs  eux  d'un  air 
s<^vèro,  et  leur  reprocha  dureçoieni  leur  crime. 
Chacun  se  taisait,  et  semblait  attendre  les 
prières  des  assistants  qui  implorerj^ieQl  s^ 
clémeoee.  Mais  ce  fut  en  va^  qu'on  foolm 
le  flécitir.  cHÔn,  disaii-i(s  çar  <ils  oi)/^ 
commencé  par  un  juif,  c'éti^l  fwwf  fe  âiisa 
1»  maia.fi  pour  miwix  Inpfiuf  fMïiu  dM 


^1,  Nunez  de  Liâo,  Cron,  M.  rn  Pedro» 

p.  2<)ô. 

(2)  «  ...Tcendo  lal  igusidade  em  Aiser  cBreRo, 

que  a  nenhnom  pérdoava  os  crros  que  fazia , 
por  criaçom  nem  bcm  quereoça  que  com  cl  ou 
vesse.  «  Lopcz,  1.  c,  cap.  6. 
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chrétiens  (1).»  U«  jeinus  houa^  forent 
décapités.  Qufnd  te  chfOiliqiMvr  de  ^  roi 
nous  dit  qu'il  fiiÎMMt  venir  des  çootrées  les 
|dtti  ^iUkjgoies,  et  amener  devant  iui  les  (  ri- 

iniiiols  ;  qac  s'ils  von  iient  au\  heures  de  son 
ri[ias,  il  quiiiaii  au:>3Uùi  la  lablc  pour  arra- 
dier  leur  aveu  (>ur  la  toi  lure ,  et  que  s'ils 
ao^timieiit  il  1^,  il  ^  d^sl^kbitlaii  et  lc« 
firappeU  ïui-fd^  jvsqu'â  oe  qa'ïH  ^maent 
Goii6a|sé  Ipyr  otime;  qu'il  poruit  en  tous 
lieux  h  sa  ceinture  un  fouet,  afin  d'avoir 
toujours  sous  la  main  un  instninient  de  tor- 
ture; quand  Lopez  nous  dit  cela,  il  fuuldé- 
toitrner  h  Ytie  d'un  tel  priqce  qoi  leiphlait 
fopkicr  de  li| jo|e.dans  le  cliftliaient  en  ra- 
baissant la  dignité  royale  jesqn'aux  fooe- 
lions  de  bourreau  (2}.  Mais  aussi  les  larr 
mes  q^i'i!  vers»  flevanl  ces  deux  nobles 
cundamucs  par  lui ,  la  luUe  qu'il  soutint 
entre  &on  désir  4' indulgence  et  son  amour 
IMNor  h  ii^Mîce,  BOUS  portêni  'i  ceiui- 
d^iw  Ict  cruautés  qu'on  lui  reproche , 
amigae  les  effets  d'une  ardeur  désordon- 
née pour  l'équité  d'un  juge,  et  qui  l'cn- 
iralntrcnl  à  des  écarts  que  ses  conseillers 
tUjunèi[^ent  auiaai  que  n()us-méa}cs  ^3).  Sou: 
▼ent  «lin  dinH  .à  Vçàf9  qu'il  fr^p^t  de^ 
fMies  légères  de  punitions  grares  ;  il  ré- 
pondait :  ffLn  peine  qae  les  homitaes  redou- 
tent le[)liJ3,  c'est  la  mort;  si  cctio  rriiintp 
ne  les  empêche  pas  de  roninieitre  un  crime, 
toute  autre  peine  sera  iacfâcace;  il  v^ut 
mieux  pendre  deux  on  trois  coupables,  afin 
par  eet  exemple  d'arerlir  et  de  sMver  ceax 
qui  Mnieiit  tentés  de  les  imiter».  Pedro 
lôi-méme  poarratt-il  nous  dire  si  cette  pen- 
sée était  la  cause  ou  F^Sei  de  sa  manière 
d'a:;ir? 

Celte  inflexible  sévérité,  parfois  cruelle, 
(I)  Lepof,  U  e. 

(f^       fjiier  noi  mM9  enietu,  f«ro  c  ïran , 
Efiiai  os  ttm  pM»  certM  r«6iianM. 

O  IwfwtfM!»  c.  m,  Ifï. 


{3)  «E  pcrct  que  dello  miyto  prasmaron 
sens  ceMcItaelroi  c  entres  algans.a 


frappait  seult^nient  «n  tM*rA|  \î»  graQ(^  ç( 
lés  paisnnta;  tes  au^gislfat^  q^ji  ^'é^ien^ 
laissés  corrompre.  Ou  qui  0|jpyiiiM»iip<it 
peuple ,  les  clercs  qui  do,nO|^$^)  iffii  roquvaiqj . 
exemples  ,  les  nobles  criminels  :  car  leur  in^ 
puniié.  eût  f.ui  penser  aux  bourgeois  et  aux 
paysans  que  les  luis  n  étaient  furgéiis  que 
flonUe  «nx.  Une  semjJa^tole  sévérité  i^te  jWMl^ 
vait  qofi  proftter  au  peuple  f  U  dev^^ii 
toujoura  eqiérér  dans  la  présence  loy^tej, 
tandis  que  les  autres  dcvnioni  toujours  Iremr 
hier  comme  devant  leur  jii;,  v  P<Hiro  parcou- 
rait sans  cesse  «es  états  et  rai  emeat  »éi<4u^- 
nait  on  mois  dans  vn  endroit  (1). 

On  n^peut  atiritii«er/ 1^  wiviiM  rpî-4 
quelque  seoilimeot  haio^mt  flopire  les  homr. 
mes;  tleetdéfeoda  «outre  une  telle  accu-t 
sj^tion  par  se^  manières  affect(icu''eH  ,  même 
h  l  égard  du  plus  pauvre  do  sei  sujois ,  j)ar 
sa  conlianoi  faillie ,  qui  aux  ycyx  de  car* 
uifit  hoflMMi^  pouYiit  a(M>\ir  aM  tm^ 
filé  (2^  r  et  aumofA.  pas  s«  gaieté  BaUi» 
relie ,  qui  jainala  le  «'«il-reiioantrée  dans  le 
cœur  humain  avec  une  cruauté  innée.  Il 
aimait  les  f«Hc«; ,  les  exercices  du  cai^is  et 
priacipalemcQt  la  danse  à  laquelle  il  se  li- 
erait avec  va  ardeur  que  Lopez  ne  peul 
comprendre.  Uo  jour  que  venant  d'Ahuada 
il  traversait  le  Taqc  ,  il  troàva  les  bourgeois 
de  Lifeboiine  qui  étaient  venus,  suivant  la 
coutume,  à  sa  rejiconlre  cl  en  formant  des 
danses;  il  s'élança  hors  du  vaisseau,  se  mêla 
à  la  danse  populaire ,  et  continua  ainsi  jns- 
qu'à  ce  qu'il  Al  arrivé  k  son jpalais.  Une 
nuit  qu-tl  était  tourmenté  d'insomnie ,  il  Ht 
appeler  ses  f;ens,  leur  fit  prendre  leurs  trom» 
peltes  d'arfjent ,  insirunient  qu'il  affertion- 
nait  benncoup,  fil  allumer  des  nambeaux,  et 
parcourut  avec  eux  toute  la  ville  en  dansant. 
Les  bourgeois  ^éTcillés  virent  avec  plaisir 
lenrnû  aiiayenx;  la  nnita^éoaula  ainsi»  et 
il  rentra  fiitigué  dans  son  palais ,  où  le  som- 
mea  iie  tarda  pas  à  le  gagneris).  Lacune 


(t)  Lopcï,  Cro|i.,ç#p.  \. 

(2)  Nu(iaade|J%  k<u,|h^|, 

(1)  Lopes,  I.  c,  cap*  14» 
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était  aussi  un  fie  ses  nnnist-nu-nis  l^voris , 
en  $orto  que  Lopeit  disait  de  lai ,  que  trois 
.dwfM  occupaient  umt  son  tempt  i.  la  jus- 
.  lioe  et  radminisir^on  du  goivenieiiient  »  U 
chasse,  la  danse  et  les  fêtes. 

Sa  iibéraliié  était  excessive,  c'était  un 
besoin  rie  son  cœur.  On  l'entendait  dire 
souvotii  que ,  le  jour  où  un  roi  ne  donnait 
xtoo  il  était  indigne  de.  son  titre.  Ain  de 
pOOfoir  donner  beaucoup  et  faire  beaneonp 
d'heureux,  il  avait  fait  frapper  une  grande 
qnaniité  de  pciilcs  raonnnics  d'or  Pt  d'ar- 
gent qu'il  distribuait  autour  de  lui.  Taites- 
moi ,  disait-il  souvent  à  ses  serviteers ,  des 
ceintores  bien  lerges,  afin  que  je  puisse  me 
tcnimer  librement  et  tendre  feciiement  la 
main  pour  rôpnndre  des  dons  autour  de  moi. 
Quand  sa  libéralité  se  joignait  à  sa  recon- 
naissance pour  des  senHces  rendus  à  lui  ov 
à  son  père ,  il  donnait  plus  encore  ;  il  ré- 
'  compensait  en  roi»  et  loin  de  lédnire  les  ca- 
deans  filils  par  Affonso,  il  y  ajoutait  pins 
souvent  de  nouvelles  libc-raliiés  (t) . 

Tel  se  préspni*»  à  nous  Pedro  I"  avec  une 
si  étrange  opposition,  que  tanttk  on  est 
porté  à  l'aimer  (â]  ,  tantôt  à  le  détester.  La 
niase  main  qiâ  en  ane  heure  répandait  fane 
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de  bicnftiiis ,  s'armait  dans  I  heure  suii  antc 
d'un  fouet  pôur  chftlter  les  criminels,  ou 
pour  les  contraindre  à  un  aten.  Il  ne  feut 
pas  cependant  se  hAter  de  prononcer  un  ju> 

gcment  défavorable  sur  un  prince  quî  di- 
sait atiy  coupables  :  a  Vous  mr»  seriez  bien 
chers  si  vous  ne  vous  étiez  pas  mis  en  dehors 
des  lois;  et  qui  en  i)arlant  ainsi  se  regardait 
comme  Thomme  de  la  Un-;  qni  oomprenait 
lés  môts  loi  et  roi  diins  une  seule  et  même 
idée,  t'n  tel  prince  mérite  bien  que  nnns  le 
jti[;inns  do  cc  point  de  vue  où  il  s'est  placé 
lui-même. 

Quoi  qu'il  en  soit  -,  son  peuple  comprit  ses 
fiiutes' comme  ses  vertns.  Noos  avons  va  quo 

sn  sévérité  ne  fat  pas  mtbiUe  à  ses  sigets  r 

au  contraire,  en  frnppant  quelqnes  arbres 
trop  élcvi^s,  la  temprlc  ('-par^mn  lo  reste  do 
ta  forêt.  La  libéralité  qui  est  aussi  un  défaut 
chez  un  prince,  quand  les  richesses  qu'il 
donne  à  f  on  sont  arrachées  à  ses  sujets  »  no 
peut  être  reprochée  h  Pedro  sous  ce  rapport. 
Jamais  sa  libér.ilité  ne  nécessita  de  nnuvcnux 
imp(^ts.  Il  fit  au  contraire  de  grandes  éœno- 
mies  et  augmenta  le  trésor  que  ses  ancêtres 
lui  avaient  légué  (Ij.  Cc  point  est  assez  re- 
marquable pour  arrêter  notre  atientwn. 


i  Vf.  Ffdr»;  à  têtemptê  de  ses  mttêtteê,  m^fmeMe  h  frésvr  roj/àl. 


Le  roi  suivit  la  même  lif^ne  de  conduite 
que  ses  prédécesseurs ,  qui  chaque  année 
se  faisaient  remettre  par  les  cbefo  du  tré^r 
(  nmtorss  de  iua  faiûnda  )  nn  état  {lu'  mon- 
tant des  revenus  de  la  couronne ,  ét  on  état 
des  diverses  dépenses  occasionnées  par  des 
ambassades  ou  par  d'autres  besoioa  de 


(1)  Lopes,  1.  e.»  cap.  i.  Nun.  de  Liâo, 

p.  211. 

Déjà  Nuncz  de  LiAo  le  sentait  :  «£$ias 
4aro  desrairadas  moneiras  e  costumes  de  rci 
se  contrario ,  porque  raranifinte  se  achsria^^ 
en  hummosmo  homsn  e  anito  menés  ssndo 
rel.  »  Cnm,ff,  SI 


tat,  ainsi  que  de  tous  les  revpnn^  royf\n\  , 
aHn  d'ciablir  les  rapports  entre  tes  <ieu\ 
sommes^  L'oxccdaut  des  recettes  sur  les  lic- 
pensee  était  consacré  è  acheter  de  ror  et  do 
l'argent.  A  cet  effet  le  roi  entretenait  dans 
toutes  les  villes  des  chanfrenrs  qui  avaient 
le  privilège  d'acheter  des  habitants  les 
monnaips  «l'or  et  d'arf;ent  ;  chacun  d'eux  à 
la  fin  de  1  année  était  obligé  de  livrer  au 
gouvernement  ce  qu'A  «avait  acheté,  et  re- 


'  (1>  Ce  sont  les  paroles  d'un  écrivain  qui  ti's 

jamais  été  soupçonné  de  lui  étfe  trop  favora< 
bie.  a  Num.  de  Liûo,  1.  c>,  p.  3I3> 
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Mfait  en  récompeme  VM  MCiftine  Tvnke 

proportionnée  à  h  somme  versée  pnr  lui. 
Cet  or  cl  cet  argent  étaient  portés  dans  le 
chàieaude  Lisbonne,  etdéposèi  dans  une  tour 
cooscruite  à  cet  effet  (a  torre  Alvarra»].  Cette 
«NIC  était  faméd  fit  tfoif  femmi  qm 
des  «Mt  élrit  fOriM  m  (^ardieadMfrtn- 
ctscains ,  une  au  prienr  des  dominicaina ,  et 
la  troisième  à  l'évôqoe.  I)«  tours  semblables, 
df^tinées  au  même  us8[;c,  exisiaioul  à  San- 
tarem ,  i'orto ,  Luuubre  et  autres  villes.  On 
ToCUrdiit  r«eraiwMMBt  de  cet  iriport 
oocMM  YiB  difoir  pour  Itt  rois»  d  cnwwii^ 
im  det  pin»  ipMnds  sarvîow  <|a*itipaMent 
rendra».  A  la  mort  do  sotiv^raln ,  lors  du 
deuil  public,  on  proclamait  tout  ce  qu'il 
avait  fait  de  bonnes  et  grandes  dio- 
set»  «t  on  pTimbliait  jafliait  de  dira  jqii*ii 
MfHiéMè  1»  tiéiQff  rofal}  pltMi 


forte  était  la  fonme/plai  grande  ét^tt  la 

gloire. 

Dans  les  premiers  temps  de  snn  r^gne> 
Pedro  parut  avoir  p^îu  de  suuci  d  imiter  en 
cda  la  conduite  de  ses  prédécesseurs  ;  tm 
de  set  oonlideiita,  JoAo  Eatevea,  loi  en,  fit 
dee  npnàm,  al  comme  ce  priac^  aecoail- 
lait  avec  reconnaissance  toute  remontrance 
qui  avait  le  bif^n  public  en  vue,  il  se  con- 
forma aux  avis  de  Joào.  Il  se  fit  remettre 
des  états  des  recettes  et  dépeiii>es  de  ta 
oourooM^  et  décida  qu'il  pouvait'  diaqaa 
année  Tamr  daaa  la  uéior  de  la  tour  im 
excédant  de  quilum  miHa  doftros  (1).  Le  roi 
fit  cependant  l'obserration  que  cèhii-là  est 
déj;^  bien  louable,  qui  conserve  son  héri- 
ugc ,  et  se  contente  des  revenus  ordinaires 
iaiHopprimor  le  peuple  par  de 

m  


%  y.  CDNduAfJtFiireJ^MVirf  la  ChiMDif. 


A 


la  psifSTecct  roranme  onlgré  i«diicortle«  auxquclle*  àau»  lien  la 

^Uort  «la  roi. 


•attAnsdeCMliae. 


Ccat  ai^i  que  govreroa  Pedro  1%  égale- 
^igné  de  ratariee  et  de  la  prodiga- 
litéf  gradeux  dans  ses  libéralités,  inexorable 

dans  SCS  châtiments.  Le  royaume  était  dans 
une  paix  profonde  quand  ,  dans  la  dernière 
année  de  son  règne ,  la  cruauté  implacable 
da  roi  de  CastilleJoi  aliéna  tous  les  cœurs  et 
hi  enlOTa  tons  ica  partiaaoa.  Alora  sonfirèra 
Borique  se  fit  coorooiier  à  Borgoo,  et  1>a- 
dro  tomba  sans  pouvoir  se  soutenir.  Dans 
sa  détresse  il  se  tourna  vers  le  roi  de  Vor- 
gal,  lui  demaiida  du  secours,  et  envoya  l'in- 
fonlc  Béatrix  avec  de  grandes  sommes 
d'argeat,  afin  de  héle^Ia  conclusion  de  son 
nuriage  avec  l*  infont  Fernando.  Cependant 
la  nouvelle  de  l'approche  d'Enriquc  ar- 
riva à  Péville,  où  se  troiivait  Pedro  de  Cas- 
tille  ;  là  aussi  co  prinre  «'lait  haï,  et  une  sé- 
dition populaire  ciaii  lUimincnte.  Pedro 


quitta  Séfilte  awaç  vne  petite  trotipa  d'ami» 
fidèles,  et  se  rradil  en  tonte  bâte  par  Saipn 
à  Coruche  en  Portugal.  II  fît  annoncer  son 

arrivée  à  son  neveu  Pedro  I",  qui  se  trou- 
vait à  son  chi\teau  de  Vallada  près  Santa- 
rem.  Le  roi  de  Poriuf,al  sentit  tout  l'embar- 
ras de  la  position  où  le  mettait  la  démarche 
de  son  oncle,  et  ne  lui  permit  pas  d'aller  en 
l  avant  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Alors  Pedro  réunit  dans  tin  conseil  (;éné- 
ral ,  anquel  fut  aussi  appelé  l'infant  Fer- 
nando, tous  SCS  conseillers  et  les  grands  du 


(1)  La  deéni  portugaise,  telle  qu'elle  élut 
frappée  soui  Pierre  I",  valait  cent  quarante- 
sept  reis ,  contenait  quatre  libtM  et  deua  m/- 

dot  d'or. 

(2)  Lopcï,  I.  c,  cap.  19. 
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royiinnie.  Les  ttvli  y  éldetit  partagés  ;  cem 

qui  opinaient  pour  sé<^t^nrir  Porlro  deCw- 
tillc  pt  pour  accueillir  ce  rov  exilé  ,  atéc  !c- 
quc'l  le  roi  de  Portugal  était  lié  par  dea 
traités  »  ne  pouvaient  9è  dtstloiiilar  qiifrtekn 
moyens  élaitnC insuffimm  pour  rcfiliMr  aw 
la  trône  un  prince  que  la  haine  de  ses  sujets 
eh  avait  iliassf';  et  en  m^m(*  temp*?  il  parai<*- 
sait  impossible  flf  renverser  Knnque,  qui 
se  trouvait  déjà  en  possession  de  la  Castille» 
et  que  protégeàii  rtmowde  ton  peuple.  Le 
toi  de  Portugal,  incapaÙe  de  pouvoir  impo- 
ser de  force  aux  Castillans  le  roi  qu'ils 
nv;i't^nt  crîMilsf"  ,  devait  craindre  pour  son 
propre  trône  s'il  embrassait  la  cause  d'un 
prince  détesté.  En  outre  l'infant  Fernando 
tlètl  allié  de  réponse  do  roi  Enriqne*  sosor 
de  sa  mère 'Coflstanta.' Enfin  la  prudence 
rogiporla  ;  l'on  convint  de  refuser  dans  les 
tcriTT^s  les  plii<?  modérés  à  Pedro  de  Castille 
Ifs^n ours  «pi  il  demandait,  et  de  renvoyer  à 
son  pore  l'inlanlc  Bcatrix,  que  Fernando  se 
rcfîisail  à  épouser. 

Pedro  do  Castille,  irrité,  mtrdia  avec  ses 
soldats  contre  Albuquerque  ;  mais  cette  ville 
tuv  ferma  ses  portes  ;  alors  il  fut  contraint 
ao  demander  au  roi  de  Portugal  un  sauf- 
conduit  potn'  se  rendre  en  Gafiee,  oà  il  avait 
des  ptrtisans.  Le  rot  lai  envoya  quelques 
pour  ricM«i)M|||ier  fnMHi'à  la 
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mer,  où  Pedro  les  récompensa  ridiemcnt. 
De  là  ce  prince  entra  enlinlioe  avec  «ieua 
cents  liommes  de  pied. 

Cependant  le  roi  Enriqne  diail  irriié  à 
SévIIle,  «i  afail  été  rtv«  am  «omit  par  la 
peuple.  Mai^  cet  aaeveil  Irrorable  qu'il 
avait  rencontff^  dans  toat  son  royntime ,  il 
comprit  ponrtani  qu'une  alliance  avec  le 
Portugal  lui  était  nécesasira.  De  son  cèié 
Pedro  I*  montra  des  ssiiliartiys  paaMnoes, 
et  on  traité  dramMé  fatadMlii  sur  tas  frM^ 
tières  des  deux  Étals  par  des  plénipoieo- 
liairrs  pnr{nf;?»is  et  ca"?tt1l9ns.  Enriqne 
employa  aussi  sa  médiation  pour  o(iérer 
un  rapprochement  entre  les  rois  de  Porta» 
fal at d'Aragon,  et  ha  aoéiana  «Ma  ^ 
avaient  mii  aaa  daoi  priMÉs  fiireBt  tenan- 

velés. 

A  peine  Pedro  de  Portugal  avait-il  conclu 
cette  paix  avec  les  rois  voisins ,  et  jouissait-il 
du  bonheur  de  son  peuple,  qu'il  mourut 
après  un  règne  de  dix  ans  (1).  L'étal  floris- 
sant dans  lequel  il  laissa  la  royaume  sofllt 
pour  prouver  la  sagesse  de  son 
meoLet  assurer  sa  gloire. 


(1)  a  Ë  Uiziam  as  gentes,  que  taaes  dez  an- 
nos  numca  eove  em  Portugal,  coma  estes  que 
reinara  cl  rel  dom  Pedro.  >  Lapez ,  Cfmtm 
^rdttiM  Pairs  sap^éi» 
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KÈGhË  DE  FËHNANDO. 


Depuis  Aflfbnso  lll  ie  Portugal  avait  mar- 
obè  progrei8lf6(iieiit[»at'dttT<iiM  dfrctMt, 
mit  «lui  condniMleht  ali  néoto  bal.  ÎM  ririf 

de  Portugal  araietlt  tràvaHlè  au  déreloppe- 
ment  des  forces  de  l'État  et  Hp  l'industrie 
nationale.  Affonso  111  avnit  été  le  créateur  et  ie 
soutien  des  communes  ;  il  avait  ainsi  préparé 
à  son  llls  le  diemlii  oii  il  devait  ft*«ngager 
pour  constituer  le  tiers  6<at.  IHalt,  qol 
appelait  rafjriculture  le  nerf  du  pays,  con- 
sacra iin  rè{îne  de  quarante-six  ansà  l'aecrois- 
semeot  des  richesses  du  paysan;  en  sorte  que 
celui-ci,  acquérant  par  sa  fbitono  unecer- 
tsine  Taleor  «t  ane  eeriaino  imporiaoce,  de- 
manda des  droite  plus  êtendas,  etlcsolnint 
de  la  sagesse  du  roi.  L'anfjmcntation  des 
salairt?^  amena  de  nouveaux  besoins  et  avec 
eux  l'activité  nouvelle  de  l'homme  tndas- 
tU'ieux  ;  arec  le  caltiTstaor  et  l!artissn  parut 
le  eosMBerçaat,  dont  les  deox  premiers  ea- 
conragèrent  le  traSc  t  si  lois  trois  réunis 
formèrent  un  état  qui,  i!  est  vrni,  existait 
déjà  sous  Diniz ,  mais  qui ,  par  la  proter- 
tion  du  prince ,  se  développa  et  acquit  .de 
rimportanca;  aindi  se  Iroava  balancée  la 
prépondéranoeda  la  noblesse  et  da  clergé. 


Dinix  d'ailleurs  eAteva  aux  privilèges  tout 
ce  qu'ils  ponvaiaai avoir  da  daogStani  dMS 
lears  aima.  Aima»  IV  étendit  ans  feraaa 

protection  snr  la  propriété  et  les  riebeasas 
sociales  ;  mn^prè'  plusieurs  fléaux,  ol  surtoat 
malgré  la  peste  qui  dévasta  le  Portugal, 
partoat  s'étendit  et  se  développa  sa  sévère 
addriaiatratton.  Pedro  V  sot  coMarvar  Ms 
biens  acqite,  et  ses  libéralités  ne  séHiiaM 
pas  do  pays.  Les  criminels  seuls  le  nommè- 
rent cruel  ;  le^  bonrfypois  et  les  paysans  se 
réjonirentde  ia  stlreiè  dont  ils  jouissaient, 
et  de  Is  certitade  où  ils  étaient  de  ne  pas 
perdra  la  Ihiit  de  Isvrs  travaDs.  Csat  «iaai 
qu'une  paix  de  dix  années  put  répandra  sas 
bienf.JÎts  siirlc  prip.  T.'rxrrdant  des"  produit*? 
fn{  envoyé  à  l'étranger,  et  Ion  importa  de 
grandes  richesses.  Il  est  vrai  que  l'arrivée 
des  marchandises  étrangérea  tt  nallra  da 
MMvaaox  baaoiaa,  laaiaeaa  baniol  aaah^ 
rent  k  des  elMts  fhi  grands ,  à  redonbUr 
d'aciivii^  et  h  augmenter  ni n«;i  la  prod^iction. 
Le  peuple  s'soriohit , le  roi  ne  poavait  être 
pauvre. 

Quand  Fernando  monta  sur  le  trône,  il  Ait 
le  roi  la  plw  riche  qoi  eAt  «anaia  asiilè  en 
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Poitagal.  n  troQva  on  trésor  considérable 
dâns  la  tour  du  chAtcau  de  Lisbonne;  ila'é- 
Icrnît  à  huit  cent  mille  pièces  d'or  [peças 
iloiiro]  et  quatre  cent  mille  pièces  d'argent 
{manos  de  prata),  sans  compter  d'autres 
objets  précieux.  Des  sommes  pareilles  so 
tromraieiitdépoiéea  en  plusieurs  autces  eo- 
droits  dtt  royaume.  En  outre  les  reTenos  de 
l'État  s'élevaient  annoellemeat  à  buii  cent 
mille  livras,  environ  d<^nt  cent  mille  do- 
Iras.  Les  revenus  de  Valfaftdrg'i  h  lÀshonne 
et  à  Purlo  étaient  si  importants ,  que  Lopez 
parah  avoir  peine  à  croire  qu'ils  se  soient 
éierés  dans  la  inremiére  de  ces  vOles,  avant 
ravénegmit  de  Fernando,  à  la  somme,  éva- 
luée au  tprmo  moyen,  do  ironte-cinq  à 
quarante  nulle  dobras  par  année.  Une  {grande 
quantité  d'étrangers  étaient  attirés  à  Lis- 
bonne A  cause  du  commerce  ;  c'ètaîMit  des 
Génois,  des  Lombards,  des  Milanais,  des 
Corses,- des  Mi^orcains,  des  Bîscayens  et 
-autres.  Chiqu.^  peuple  avait  daos  cette  ville 
iinenrando  qu.inmé  de  maisons  pour  y  lo- 
ger et  y  établir  ses  entrepôts;  le  roi  leur 
nqeotda  beaucoup  de  privilèges,  qui  étaient 
.  MM  branche  de  revenus  importants,  pour 
»à>UDonne.  L'ccliaage  s'établit  bientôt,  et  des 
exportations  et  des  importations  considéra- 
bles activèreni  la  circulation.  Les  principaux 
objets  d'exporuiion  étaient  le  vin ,  l'huile  et 
le  sel.  On  trouve  que.  dans  une  année  il  se 
vendit  k  Lisbonne  doua^  mille  barriques  de 
.▼iaen  autonme,  sanscouBpter  une  seconde 
exnédiiinn  qui  eut  lieu  au  mois  de  mars, 
Dans  le  puri  de  celle  ville,  on  compiait  sou- 
vent quatre  cent  cinquante  vaisseaux  mar- 
dujpds,  étrangers  et  portugaM.  L*afBueace 
'  de  tant  d'étrangers  parut  même  inquiétante 
pour  la  aécvrité  publique  d'une  ville  Aeeitte 
époque  sans  murailles ,  et  l'on  établit ,  pour 
le  cas  où  un  plus  f  rmd  nombre  de  bâtiments 
étrangers  sû  trouveraient  à  J'ancro  devant 
In  TUie ,  iu  guet  é  pied  et  à  cbeval ,  cbargô 
dn  vdBet.  pendant  la  nuit  è  la  séreié  des 
'{<). 


(1)  Ferna»  Lopei  Cron.  ddrei  Fernando, 


Ce  que  qnatra  rois  avisent  amassé  aven 

tant  de  peine  et  de  soin  fut  dissipé  par  Fer- 
nando. Il  épuisa  le  trésor  royal,  et  ruina  ut 
fjrand  nombre  de  ses  sujets.  Les  quatre  rois 
précédents  avaient  mérité  parleur  caractère 
le  suroom  de  pères  du  peuple.  Le  manque 
de  caractère  ne  permit  pas  à  FernandOt 
malgré  tontes  ses  antres  bonnes  qualités , 
d'être  un  roi  excellent  ou  tout  à  fait  mauvais. 
Affonso  ÎÎI  nvait  montré  un  esprit  formo  ot 
désireux  du  bien  du  peuple  et  de  la  (li|;inié 
de  ri!:ltat.  Diai^  avait  fait  preuve  d'une 
démence  et  d'une  loyauté  telle  qu'il  put  4ira 
de  lat>méine,  sur  son  Ht  dcmorl,  que  Js'* 
maïs  il  n'avait  manqué  à  sa  parole,  jamais 
violé  un  serment  ;  l'esprit  de  son  gouverne- 
ment était  la  justice  et  l'indulgence  sans 
faiblesse.  Aiiunso  IV  n'avait  pas  eu  la  clé- 
mence de  «an  pèra;.  du  moins  son  énergie 
inspira  le  respect ,  quoiqu'il  y  eût  dans  ses 
manières  une  certaine  âpreté  qui  n'attirais 
point  l'affection.  Dans  Pedro  enfin  ,  1;i  na- 
ture ])arui  avoir  mis  un  amour  exagère  pour 
la  justice,  qui  dégénéra  souvent  en  jcruauté  ; 
mais  aussi  la  .nature  parut  épuisée,  car  on 
ne.  retrouva  dans  son  fils  aucune  des  granilés 
qualités  qui  l'avaient  distingué  (1).  Elle  avait 
tlonné  à  Fernando  beaucoup  de  qualités  de 
l'esprit  et  du  cœur;  mais  elle  lui  refusa  la 
furce  d  àmc,  l'esprit  de  conduite^  le  caraC' 
tére  enfin  si  indispensable  dans  un  roi  pour 
la  splendeur  du  tràne  et  le  bonheur  du 
peuple. 

Fernando  était  né  le  31  octobre  iVi'i ,  il 
avait  vingt-deux  ans  quand  il  monta  sur  le 
trône.  Sa  belle  figure  ,  sa  tournure  noble  et 
la  grâce  de  ses  manières  paraissaieot  FavOir 
appelé  à  la  dignité  royale;  celui'  qui  ne  le 
connaiasait  pas,  le  rancontrant  an  milieu 


dans  Collée,  d*  Litfros  ineéittt^de  UM, .  F«rLp 
t.  IV,  p.  125. 

'  » 

(t)     Do  jusio,  c  tliiio  PcJro  nascc  0  braoi)9 

(  Vçilc  (!a  natitr(»/'.i  o  dcsconccrtoî  ) 
RcmisiOi  c  scm  cuiibtJo  algttm,  fernanlo. 
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#iiM  fbuitt  da  d^alîDn,  o  avait  anouao 

peine  à  disiiD{;uer  le  roi  (1);  ses  formes 
étaient  {>arfaiLe8,  ses  traits  pleins  de  douceor; 
m  le  ref^ardail  comme  le  plils  bel  homme  de 
son  temps  ;  la  nature  l'avait  doué  d'une 
foret  extraordinaire  et  d'oae  rare  Muplesse, 
qu'il  avait  encore  développées  en  se  livrant 
^iix    f^oices  de  corps,  aux  combats  sîngu- 

*  liers,  aux  tonrnois  et  aux  joîitcs,  onfln  à 
tous  les  exercices  ilo  h\  chevalerie;  personne 
ne  pouvait  lui  disputer  uu  prix  que  lui  assu- 
raient, la  force  de  son  bras  (3) ,  son  hri>ileié 
h  condmre  son  cbeval  et  à  manier- i'épée, 
y  aimait  aussi  la  ebasse  avec  passion  ;  il  ne 
se  livrait  à  ce  plaisir  que  suivi  de  (pinr.inte- 
f  iiKj  faucinitiicrs  à  cheval  et  d'une  iiuaiuilé 
de  piqueurs.  Aucun  oiseau^  aucun  gibier  ne 

.  pourait  échapper  à  l*ardear  de  sa  ponrsnite, 
à  ceUe  de  ses  ftraoons  etdesesMntera  [k). 
*  QiHUHlFemando  se  déioumaît  de  la  chasse 

.  pour  s'occuper  do^  travaux  du  gouverne- 
Aient ,  il  y  moiitr.ni  iKMucoiip  d'intellif^ence 
et  de  vivacité;  ni.m  uni  esprit  était  beau- 

•  eoup  plus  actif  que  profond,  et  fimaginaiion 
ph»  vive  qoe  fortei  II  pouvait  ainsi  oonee- 
TOfa' ^  plans  avec  facilité,  et  son  intelli- 
^nce  trouvait  liirntrt  des  movcns  d'cxccn- 
tion.  Cette  faculté  d'invcQUon  pouvait  lui 

.faire  présumer  qu'il  pourrait  également  se 
'Mttreè  Feravre;  lesobetadee  rdnbarras- 
'>aieAtpea,etiUtaitpenscnipo1énssDrla  mo^ 
ralité  des  moyens.  Il  ne  demandait  à  ceux-ci 
que  de  le  conduire  à  son  but.  Aussi  ses  plans 
Ti'échoiièrent-ils  pas  en  (jéaèral  par  les  dif- 
ficultés d'exécution ,  mais  bien  par  son  io- 
eoD^tance,  p9r  Je  peu  de  persévérance  de 
en  voloBté;  N'ayant  pas  effectdé  sse  plans, 
il  ne  put  profiter  de  l'expérience  qu'auraient 
dù  lui  donner  des  échecs,  et  il  perdit  ainsi 
les  lerons  du  plus  grand  maltro  qur.  I" homme 
puisse  écouter.  Sa  vanité  lui  faisait  mépriser 


{1}  Lopez,  I.  c,  p.  12^). 
(B)  Nanss  de  Liâo,  p.  tlO. 

(3)  v«  Era  mujto  brarciro,  dît  Lopez.  n 
(i)  Voifrr  In  il f  ^rriptiun  de  l'équipage  de 
cbaâfic  du  roi  daus  Lopc/,  p.  12i. 


F£KNAN]IO. 

I  les  sages  avis  do  ses  eonscillers^  il  avait  plue 
de  confiance  dans  son  intelligence  et  sa  pé- 
nétration que  dans  (  elles  de  tous  ceux  qui 
l'entouraient.  Il  comptait  par  souàdresse  et 
ses  ncgociaiiouâ  pouvoir  tromper  longtemps 
les  rois  voisins,  d'autant  plus  foeilement  qu'il 
s'eDbarrassait  peu  de  la  moralité  desmoyens 
auxquels  il  avait  recours.  Il  rompait  brus- 
quement SCS  n!1iruices ,  en  contractait  de  nou- 
velles avec  ses  ennemis,  et  se  trouvait  tou- 
jours prêt  à  faire  les  serments  les  plus  so- 
lennels et  é  lee  violer ,  parce  qu'il  ne  voyait 
dans  ses  scmenls  qn'nne  obligetion  pour  les 
atitres ,  et  pour  lui  un  bien  ifoiblé  lien,  facilo 
à  briser  (hy  moment  où  il  nuisait  à  ses  plans. 
Il  aimait  les  loaiHk's,  m;iis  seulement  pour  les 
plaisirs  qu'elles  lui  procuraient;  il  leur  lais- 
ssit  cependant  prendre  un  grand  empire  sur 
ses  voioniés  et  sur  ses  décisions  ;  il  '  montra 
lui-même  combien  il  faisait  peu  de  cas  de 
l'hojmeor  et  de  la  diRnilé  «le  ce  sexe  ,  en  ?e 
.«icï  vant  du  nom  de  ses  hllLs  puur  arriver 
à  l'accomplissemeut  de  ses  desseins  politi- 
ques. Cinq  foi&  la  main  de  l'infîsMe  Béatris 
fot  promise ,  cinq  fois  eHe  fo(  sacrifiée  à  de 
nouvelles  conlnnaisona.  Avec  uae  telle  ma- 
nière d'agir,  comment  pouvait  il  t  ire  mimé 
et  honoré  dans  les  cours  étrau{;ères  ? 

Fernandu,  à  l'ctranger,  oii  il  était,  bien 
connu,  jouissait  de  peu  de  coasidéraMea f 
dansses  .Étals,  ses  qualités  aimables  lui  atti- 
rèrent l'attachement  des  grands  etdn  peuple. 
Sa  Iil)éralilé  excessive  lui  gaf^naitles  cœurs, 
et  jamais  aucun  roi  avni;t  lui  n'avait  doté 
aussi  richement  les  fidalyus.  il  éleva  beau- 
coup l'ordre  de  la  noblesse,  et^recfaercba  sa 
société.  La  nmrt  du  moindre  écuyer  lai 
causait  une  douleur  égale  à  celle  il' un  père 
qui  vient  de  perdre  son  fils  (1  : .  Son  affabi- 
lité envers  le  j>eiip!e  .  sa  douceur  et  sa  clé- 
mence le  faisaient  aimer.  C'est  ce  qui  nous 
explique  comment  Fernando,  ce  prince  doué 
de  qiislités  qni'le  rendaleni  populaire,  foif 
sait  oublier  ainsi  ses,  manvabes  actioas,  et 


(1)  «  Foi  gram  criador  de  ridalgoSv^  mui^O 
companheiro  com  elles,  etc.  »  Lopez,  l.  e 
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fiit  plus  diéT'â  4es  sujets  qu'on  ne  serait  en 
droii  de  le  penser  d'un  prhtce  dont  les  fautes 
furent  si  fatales  au  pays  (1).  On  lui  doit  ce- 
pendant quelques  lois  et  ordonnances  uti- 
les'fi).  Là  fourco  dw  nialbenn  qui  acca- 


blèrent le  Portugal  sous  son  régne  vient  dlp 

son  caractère  personnel;  ce  carartAro  ex- 
plique son  gouvernement,  comme  I  histoire 
de  son  règne  est  le  commentaire  da  taMeia 
que  nom  avom  felt  de  aoo  mmtèn» 


S  II.  Prémtimu  dff  F«m«a'«  *  h  tmwm  tf«  Cutifh* 


Son  nlli.inrc  avec  les  roM  d'Ara^n  et  do  Hrcnadepour  comlxiltre  l«  roi  Eiiriquc.  —  Quoique  Mcooira  fM 
i^ictf  Fermnik»  condwl  b  fuerrc  arec  moUeM*  0t  mim  —  Iraitf  iultil; nvçciça  ««peNii.  —  H 

irwbWUoNor  d>lrap».  m  SUMie,  a  ifmm  4  ^wer  finranle  Uom  à»  C^itill»  ^1)  ^  dif 
I  comidénW«i  qù  ^lakal  plicéei  ra4r«|»|i.— fi|i«i«Mi«iitda  (révrapoi  U  ^MRe.  —J^Milàem  été 
ci  autres  «MSMrflSBttbilJlc*.  * 


AuMJlAt  après  son  avinuMiient  et  sur  l'in- 
viiation  du  roid'Ara{;on  ,  Fernando  renou- 
▼«la  les  andeni-lraiiét  qui  avaieni  aai  Isa 
da«a  TOftmtÊ*  Lca  envoyés  anflonaiaii*è- 
taient  pas  encore  partis ,  quand  arriva  un 
ambassatieur  du  roi  Enricpie  do  Castillo 
pour  obtenir  également  iu  renouvellement 
des'traités.  Pendant  la  vie  deson  père,  Fer> 
Bendo'a'éiaiC  «MMitré  opposé  an  tyran  Pedro; 
aoiai  «ne  fola  nonté  sar  le  tr6ne,  il  se  aM»- 
tra  disposé  én  faveur  des  propositions 
d'Enrîque  de  Transtamare  (3).  Cependant 
ayant  bientôt  observé  que  les  ailhiires  de  ce 
dernier  étaient  en  Gastîile  dans  une  aitna- 
tien  dêsavaniagnase,  et  qo^afirès  avoir  perde 
la  bataille  de  Najera,  Rnrique  était  con- 
traint (le  quitter  1r\  Cnstillc  ,  alors  Fernando 
rte  fit  nen  pour  le  secourir,  et  contracta  mômç. 
une  alliance  avec  le  tyran  Cependant  peu 
de  temps  après  Enriqee  reriM  en  Castille, 
et  femontn  anf  le  tréne  après  avoir  Im^ 
mêlé  son  concurrent  de  sa  propre  mnio. 
-On  devaU  attendre  de  ia  poiiik|M  de 


(1)  Nunrz  de  Li;Ut,  p.  37!. 
01)  Ëlien  irouvcroni  place  dans  ie  vutuoie 
suivant. 
{8}  T.nper.  Cron.,rnp.  t. 
{4]  l.<^ez,  1.  c,  cap.  13. 


Fernando  (]u'il  allait  se  déclarer  l'ain4 
d'Enriquc;  maie,  au  opntraire,  ^jiritoa* 
vertement  la  défiime  delà  canse  perdu»  d# .  : 
'Pedro.-ll  afficta  de  vooloir  le  Ten<er;  waî» 

en  réalité  ce  n'était  qu'un  prétexte  pour 
faire  valoir  les  droits  qu'il  prétendait  avoir 
à  la  couronne  de  CasliUe.  U  fil  de  graoda 
armements  sur  terra  et  sur  mer  pour  dé^ 
4îsndre  lea  villes  et  vUlaflés  de  m  royaume  et 
de  la  Galice  qui  s'étaient  déderéa  peur  îni#-. 
et  qui  s'étaient  placés  sous  sa  protecttou  (1),, 
Il  annonça  rintcntinn  de  chasser  Enrique,- 
qu'il  regardait  comme  un  usurpateur^  e% 
prit  méoM  le  titre  de  roi  de  Castille.  Coauncr 
Borique  evait  séqaeslié  tons  les  bjens  dit 
partisans  de  Femendo  ».oelni*d  va  deio« 
[ircsailles ,  donna  aux  villes  et  villages  de 
Castille  de  grands  privilèges,  et  distribua  aux 
nobids  at  aux  grands  casiillana  beaucoup  de 
doBÉaines  importaau  en  Portugal.  Qnnnd 
aea  conaeillers  Ini  en  Srent  ëee  vaproeheet 
<r  Les  miens,  dit-  il,  ont  assez  de  domaines  et 
de  propriétés  pour  vivre  ;  mais  ces  GastiUanSy  ^ 
qui  sont  dénués  de  tout ,  ont  besoin  de  se- -  . 
cours,  cl  doivent  en  obtenir  au  moyen  dé- 


fi) Gindsd-Kodrigo,  LedeMii,  Alasntara, 
Valencla  d'Alcantara,  /  morn,  Tuy,  Corili» 
Santiage,  Luge,  Orease,  IKdro«>  MvMlwfn» 
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€M  dotatioDf.»  H  exigea  mémo  que  les  Por- 
togawnsaMOptd  buspiialiiè  eovera  cesétran- 
gera,  et  MÊtU^étfmàn  de  OBttttcMrotlté 
fêmmr  é'm  hom  fiiég».  Celle  neHira 
4*agir  attira  à  la  comté»  Portugal  un  gfrand 
nombre  de  Castillans,  qui  y  étaient  ttiéne 
plaa  considérés  quo  les  indigènes  {V. 

Gepeadaot  le  nombre  des  partisans  que 
•e  fit  ainsi  en  Caaiille  le  roi  Femandd  fet 
lein  d'égiler  celai  des  méooBientt  en  For- 

■  tngal.  Le  roi  eowprit  qo^il  M  poaTah  il- 
teindre  son  but  sans  secours  étrangers ,  et 
il  parvint  d'abord  à  faire  une  alliance  avec 
)e  roi  oaaure  de  Grenade.  Il  chercha  ensuite 
i gagner  à  son  parti  le  roi  Pedro  d'Aragon, 
«■deiliaiidMit  la  amIb  de  aa  aUe  Léonor , 
*^  aveu  Mé  teaeée  à  VinÊuA  loan  de  Cas- 
dite.  Fernando  réussit,  et  un  traitai  fut  conclu, 
par  lequel  le  roi  d'Aragon  s'obligeait  com- 
battre pendant  deux  ans  avec  toutes  ses 
forces  Enrtquo  de  Transtamare ,  et  à  re- 
cemutlM  PemaBdo  eoniM  roi  deCaetllle , 
mm  condhion  qne  le  nyaone  de  Morcîe, 
seigneerie  de  Molina ,  la  ville  et  le  terri- 
toire de  Requena  ,  lliiol ,  Mr  r  i,  Caupte  , 
Medinnceli ,  Cuença,  Alœazan  ,  Soria  et 
Agreda  appartiendraient  à  la  couronne  d'A- 
ragon. Le  roi  de  Portugal  s'engagea  A  armer 
qmnsé  ceoie  ianeea  I  aea  llrtia ,  et  A  lee  en*' 
'fùj9t  peur  aecopder  le  roi  d'Aragon ,  ainsi 
jqfÊé  h  somme  en  or  et  en  argent  néces- 
flaire  à  IVntn'tien  et  !a  paie  de  ces  soldats. 
En  garantie  de  i'exéouiiuri  de  ce  traité,  quel- 
ques nobles  portugais  restèrent  à  la  cour  du 
rôi  d'Atigoo,  ei  celof-ei  de  aon  eM  ooeHa 
le  eUteati  dTAliCMie  (l)'ao  rei  de  Portugal. 
Appuyé  par  les  rois  d'Aragon  et  de  Grenade, 
fernando,  ft  la  t^te  d  ime  petite  armée, 
envahit  la  fralirp,  l.i  (1l  \  ;isi;i,  jirit  la  Co~ 

.  rogne  et  quelques  autre»  places.  Mais  la  né- 
eeaelK  de  neure  parteai  dee  girnitoiia  Vé- 
dniiil  teHeoMiii  aon  «foiéep  qu'il  dot  ae- 


(1)  Lopec,  L  c,  cap.  S7.  Nouez  de  Li«o, 

p.  233. 

(2)  Lopez,  l.  c,  cap. 29.  Zorita,  Anal.,  liv.  iO, 
cap.  iO* 


FERNANDO.  231 
retirer  devant  les  troupes  castillanes,  et 
revenir  à  Porto  sur  une  galère.  Enriquo 
ne  a'arréia  pas  à  reprendre  lea  Tilles  oceu- 
fém  par  l'enMî ,  il  eirrabit  le  Poriogal , 
prit  Braga ,  ravagea  toute  le  eoDtrée ,  et  mit 
le  siège  dfvnnt  Guimaracs.  Cependant  Fer- 
nando avait  rassemblé  de  nouvelles  for- 
ces; ii  appela  Enrique  en  combat  singu- 
lier ,  mail  celui-ci  répondît  en  lui  offrant  la 
beiaiRe.  Feinaedo  tempdriae,  et  bienlAt  le 
roi  de  Castille  fut  obKgé  de  se  retirer  ea 
toute  hâte  pour  aller  défendre  ses  Etats. 

Le  roi  de  Grenado ,  Mohammed  ,  avait 
suivant  sa  promesse  fait  une  puissante  di- 
version eu  Castille;  H  s'était  rendu  nuiliro 
d'Algésiraa  et:  l'«nilt  démolie.  La.  perte  de 
cette  ptice  impotiadte  pour  l'Àndaloiîsie , 

ei  pour  tOIlle  la  Castille  arfecta  doolo«- 
reusement  le  roi ,  dont  le  père  l'avait  con- 
quise avec  tant  de  peine.  Il  lova  le  sii  ;;e  de 
Guimaraes,  et  revint  dans  ses  Etats  pour  Im 
défendre,  mala  eo  se  retirant  il  s'empara 
de  ploakm  Tillef .  Quoique  si  bien  aecondé 
par  son  alKA  maure ,  Trt  iffnriîiirnglfc  triiftiiiiîti 
vcrtieflls  rapides  par  cet  heureux  rétour  cfcs 
affaires,  Fernando  congédia  iii  panic  les 
PortU(^ais  qui  demandaient  à  comijcittre, 
ou  les  dispersa  sur  les  firontiéres.  Les  utts 
ae  retirèrent  en  murmurant;  d'autres,  iné- 
prisant  sa  fiiiblease,  l'expièrent  par  l'audace 
de  leura  irruptions  (1)  en  Castille.  Après 
cette  campagne  manquée  par  terre  ,  le 
roi  arma  une  flotte  pour  attaquer  la  Cas- 
tille; mais,  tandis  qu'elle  était  encore  dans 
le  poèt  de  LifllMiuie;  eNarAil  fiNiement 
doomagée  par  une  tèmpéte  fiolenie.  Aoasl- 
tftt  que  les  avaries  furent  réparéea,  l'escadre, 
forte  fie  vingt- trois  {^aK-re*?  et  do  vîn;^t- 
quatro  autres  bâiimenis ,  mit  h  la  voile  et  se 
dirigea  vers  le  Guadalquivir.  Mais  oUc  revint 
après  avoir  essuyé  do  grandes  pertes,  sans  ■  ' 
avoir  fUt  autre  ehoae  qiie  de  dAvaater  •  les 
eBTÎMNU  de  SAvillor  Le-  roi  dissipa  encore 
en  eene  ooeaaioB  ace  tréaora,  et  perdit  ats 


(1)  Pedro  Lopcz  de  .4yala,  Cronkadelrey 
Enriqtu  itfwndo»  an.  laiMP,  cap.  ff^ 
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troapWf  ftv^  peu  d'avantage  pour  soa  Jbut 
«t  son  IvNmrar  (1).  La  eMdrii»  4»  Fjor* 
Bando  hélait  pas  propre  i  eooouiagttri  aai 
alliés  ;  aos»  le  rei  de  Gnoade»  qui  iTétaik 
d'abord  montré  si  actif,  accorda  un  armis- 
tice à  là  Castille.  Pedro  d'Aragon,  qui  peut- 
être  p'avail  jamais  eu4a  volonté  bien  arrêtée 
de  Ain  .de  gnods  sacrifices  pour  le  roi  de 
Portofat,  aeanblaitatiendre  Isa  évéïeofieala. 
FeroandOt  qui  aVait  eu  plus  d'espoir  daas 
les  secours  étrangers  qu'en  lui  rnAme,  în- 
cliné  d'ailleurs  vers  les  néf^ocMiions  ijour 
lesquelles  il  se  croyait  plus  de  loieals ,  en- 
TO ja  de  iHNiTeav  une  avbasaada  sphiidide 
at  coûieiuia  eft  AraBoo^  à  raflet  de  presaer 
Pedro  d'agir  plus  activement  et  d'envoyer 
l'infante  Léonor  en  Portunal  pour  la  con- 
clusion (lu  mariaf^e  projeté.  Mais  Pedro 
garda  iiiiù  auprc^i  de  lui ,  prciexuiut  que 
la  dispensa  du  saint-siége  n'était  pas  ar- 
rivée, ^et  quant  an  seconra  demandé  il  con- 
vint avec  les  envoyés  portMgaia  que  cela, 
nécessitait  de  nouveaux  articles  subsidiaires, 
sans  cepoiulant  rien  préciser  ou  conclure  h 
cet  égard.  .Mais  Fernando  parut  peu  s  m- 
qàiéter  [de  ce  résultat  ;  car'  déjà  il  avait 
changé  de  vues  :  il  fit  de  suite  on  traité  de 
paix  et  d'alliance  avec  Enrique  son  eniiemi; 
et  au  mépris  <io  (oos  ses  enfjagenients  d'a- 
niitie  et  de  tainille  avec  roi  d'Arii;;on, 
saoâ  égard  eiitiu  pour  les  iraucb  cxistauis , 
il  changea  subitement  de  politique.  Ce  traité 
•vecia  Castille  ftttl'eeovre  des  deax  légats 
envoyés  par  le  pape  Grégoire  XI  pour  opé- 
rer une  réconciliation  [2).  Les  deux  rois  se 
proroireut  alliance  et  amitié,  et  de  se  secou- 
rir mutuellement.  Les  conquêtes  faites  de 
part  et  d'antre  fiirent  restitiiées;  Feçuuido 
a'aogàgw  A  épouser  Einfania  téonor  de 


(t)-Lopez,  1.  c,  cap.  H. 

(2)  «  Aesta  conrordia  veo  cl  rpi  corn  mao  con- 
selho,  seoi  primoiro  tccr  comprimento  com  cl 
rei  do  Arsgào,  eem  que  siava  conceriado,  como 
parente,  eamigo,  e  sogro,  c  cni  cujb  podcr  li- 
nba  tanto  tliesoitro,  «[iiepor  isso  perdes»  »  M. do 
1  Uo,  1.  c,  p.  2à^.  " 
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Casiille;  et»  pour  garantie  de  rexccuiion  dece 
traité,  chacondaa.deuffoialaisaai  ranireua 
certain  nombre  dëchâleanzsoua  ia  garda(l]. 

que  le  roi  d'Aragon  eHÎ 


sance  de  celte  perfidie ,  il  s'en  vengea  en 
séquestrant  une  somme  d'arj;(  iit.  considé- 
rable, que  Fernando  avait  placée  dans  le 
pays.  Cette  perla  Ait  tréf-aensible  au  roi 
.Portugal.  Ses  guêtres  contre  la'C|astille«  saa- 
ambassades  splendides  et  sa  Ubéralilé  ex- 
cessive avaient  épuisé  le  tré-^or  que  ses  pré- 
décesseurs lui  av;ni'[ii  le«^uc. 

Le  peuple  voyati  avec  chagrin  &o  larir 
cette  source,  que  depuis  tant  d'anaéw 
on  s*était  habitué  à. considérer  comme  le 
signe  de  la  richesse  et  de  la  ^rce  de  VEXbI, 
Le  roi  fut  obligé  de  recourir  à  des  mesurea 
financières  dont  les  suites  étaient  funestes  , 
el  qui  jadis  avaient  vivement  u  riiè  io  peuple: 
il  se  décida  A  altérer  les  monnaies,  Mt- 
fonao  lU ,  ainsi  que  nous  (avoua  vn ,  a*é» 
tait  perm»  une  s^blable  mesure ,  qui  lui 
avait  nui  à  lui-même ,  et  qui  l'rivait  conduit 
k  d'autres  mesures  pliis  pernicieuses  en- 
core (2).  Diaiï.  avait,  frappé  des  monnaies 
noumUes>  UMiisil  n*avait  rien  changé  anan- 
ciennes.  AfiiiNtto  IV  mit  en  ciroulatioB  des 
deniers  afFonsins  (dtnh«iros  affonêim),  et 
ordonna  que  chacune  de  ces  pièces  vaudrait 
douze  deniers  anciens  ;  il  retira  de  grands 
avantages  de  celte  décision,  car  pour  chaque 
once  d'argent  il  gagna  quaire  Uftror  et  quatso 
soldas.  Il  doit  avoir  dit  à  CCtU)  obonsîon  que, 
s'il  lui  était  permis  de  changer  uoe^econdeibia 
les  monnaies,  il  serait  le  plus  riche  des  rois 
chrétiens  (âj.  Pedro  frappa  non-seukeiuent 
dn  grands  et  petits  iorneus ,  mais  aussi 
daa  afibosins;  et  les  bénéfices  qifiL  retira 
de  celte  opération  ravaieat  aidé  à  groasir 
son  trésor  (4)  ;  cependant  il  faut  dire  à  an 
louange  qu'il  fonda  bien  plus  sa  ridiesse 


(1)  Ayala»  an.  1371,  cap.  6.  Lopez,  cap.  SX 
^  Les  forfft  d'argent  valainit  nuarsn' 


rcis 


i.>  I.npt^/ ,  1.  c.,  cap,  55. 
{'i)  i:7uc{d.,  suppl.,  p.  VJ, 
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ê*r\a  prospérité  de  son  peuple  que  sur  de 
seniblablea  mesures.  Mais  Fernando ,  après 
avoir  épuisé  ses  ressources  pur  une  guerre 
inoiiie,  eut  recours  à  des  moyens  déeas- 
Sran:  Bdiaiiiiea  tootet  leseepibes  dêmoo- 
Mi0  «Tor  et  d'argent;  il  tieva  arbitrairenieoC 
le  titre  des  nouvelles  beaucoup  au-dessus 
fîp  lonr  valeur  et  Ho  leur  poids  (1).  Les 
grands ,  !o  peuple  ot  même  les  commer- 
çants furent  d'abord  dupes  de  celte  spécu- 
lation [2j.  Mais,  quand  €et  arfant  MMe  de 
poids  et  d*nit  titre  élevé  entra  en  circnla- 
tioa  »  il  aervit  à  la  firwde»  Mita  resure ,  et 
occasionna  andianf;o  des  pertes  con.si<iôra- 
bles.  Des  plaintes  anures  furent  adressées 
au  roi;  on  lui  représenta  que  celte  grande 
variété  de  monnaies  de  différente  espèce 
eyant'dea  cowi  «ppoeés,  qui  avaient , été , 
ftappéaa  leivant  ion  bon  plaisir,  fiiisait  haus- 
ser le  prix  des  denrées  beaucoup  au-des  - 
BUS  de  leur  valeur  véritable ,  que  le  peu- 
ple était  par  ignorance  exposé  à  une  inHniiè 
de  fraudes ,  que  beaucoup  de  gens  faisaient 
iibri^aat  à  r^étraoser  de  Ja  'liÉaae  Monnaie, 
riafnduiaaiaiit  en  Portofal.  Cee  plaiotea 
étaient  trop  graves ,  le  rei  -dut  cherdier  i  y 
faire  droit,  mais  infructueusement;  car  il 
voidot  remédier  à^ces  abus  p^  une  nouvelle 


(1)  On  trouve  chez  Lopez,  I.  c,  cap.  55,  le* 
valeurs  et  les  variations  des  monuaies. 

(3)  o  B  era  espamto  da  dmprisidade  das  gén- 
ie s,  nom  soomentc  do  pdboomeado',  mas  dos 
privados  dtl  rci  e  de  seu  consellio,  que  mnnda- 
vom  rogar  cpm  prata  aa  moeda  que  llia  com- 
pressen,  eraiendeindoqae  fliiiani  niiijto  de  seu 
proveito,  por  que  a  comprarom  a  dezooitu  li- 
vras de  dinhciros  affbnsys  c  davamihe  por  clla 
v^mle  e  sete  livras  que  eram  vijmte  e  setc  bar- 
vndas,  m»  paran^do  meBtasaa  fraguea  da 
asoeda,  mes  aa  muIUplicacom  daa  livras.  E  mut- 
tos  mercadores^ne  aviam  dhir  ao  Al;;arvc  c  a 
outras  partes  do  reino,  hiam  aa  moeda,  a  davom 
vijnue  e  huum^ldo  de  dinheiros  ineudes  por 
a  barvuda,  por  lever  sens  dhilielnM  em  ttkis 
pcqiicno  logar,  nom  sabcmdo  nemesguardamdo 
a  gram  perda  que  se  Ibe  daguelle  seqnia.  a  Lo- 
pe«,  1.  c«  • 
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altération  de  monnaie,  et  en  abaissant  lipr' 
valeur  de  près  de  moitié  d  .  Cette  diminu- 
tion fut  telle  ,  que  le  bai  bndu  lui  réduit  de 
vingt  soldas  à  quatorze,  et  ^ipe  enfij^^d^ux 
taUoê  ou  quatre  dtedâh  uiItlfiMU 
tfle.  Le  roi  vit  alors  .monter  à  uoehautafr 
excessive  le  prix  des  denrées  ;  il  chefdia  à 
y  remédier  en  les  taxant  (2).  Chaque  pro- 
viiito  rei  iit  un  tarif  proportionné  à  sa  ferti- 
lilé  it  à  sa  situation  (3)  ;  les  magistrats 
royau)(  reçurent  l*ordre  de  leMre  observer, 
et  de  taxer  enx-mémea  les  objets  qoi  ne 
Tavaient  pas  été,  lorsqu'ils  le  croiraient 
utile.  C'est  ainsi  que  même  la  niain-d'œuvro 
fut  tarifée.  Mais,  afin  que  le  roi  pût  juger  do 
la  conduite  des  magistrats  dans  cette  affaire, 
ils  furent  obligés  de  lui  envoyer  copie  de 
leva  ordonnanees.  Cependant  ^toeies  eaa 
mesunes  portaient  attdnte  à  la  propriété. 
S'autorisent  d'une  loi  an4^anne,  qui  contrai- 
{^nait  dans  les  temps  de  disette  chacun  à 
vendre  à  un  prix  déterminé  ce  (jui  lui  ap- 
partenait, pour  secourir  ses  couciioycns,  te 
roi  oadonna  gné  tona  lea  Uéa  emmagasiT 
néa  chex  lea  propriétairea  on  Ibrmiera  se- 
raient Tendus;  si  cela  ne  Mffisaii  pas, 
que  ceux  qui  moissonnaient  seraient  obli- 
gés de  vendre  leur  récolte,  et,  si  la  pénurie 
l'exigeait,  que  l'on  ferait  un  partage  des 
fruits.  L'exécution  de  cette  maanie  fotcon-^ 
fiée  é  dans  magistrata.  Apcm  ouigaain  ap- 
partenant à  des  comtes  ,  à  des  fids^gos ,  à 
des  évi'tqurs  ou  abbés ,  ne  fut  exempté  de 
celle  (li.s[)08ition.  La  confiscation  punissait 
les  rccéleurs  L' histoire  nous  préseiUe  le 
tableau  des  funestes  conséquences  de  ces 


(1)  Le  barbuda  qui  valait  vingt  tcldot  à  qua? 
torze  ;  le  pillortu  de  einq  soldot  à  trois  ;  le  rmss 
de  prata  &  huit  solios. 

(2)  «  Hordenou  Almotsfariaem  todallas  cwa^ 
sas.»  Lopez,  1.  c. 

(3)  Voyez  les  prix  chez  Lopes.  1b  sent  M* 
marqnables  i  cause  de  la  quantité  d'espèces  de. 
blé,  et  daa  ptedults  diven  da  ehavae  |iso^ 
TÎace.  .  .  • 

(4)  Lopez,  l.c. 

te* 
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lois  et  ordonnances.  Ce  tableau  est  inutile;  ■■  système  sont  nauifMlM,  ell» 

car  lea  sottes  désastreuses  d'un  semblable  1  d'elles-inémes. 


S  III.  Ifarto^s  d»  FêrnfLnthHit  UoMr  TsUto. 


fofVM  lia  tjom^fvHu 


Quand  bien  même  le  roi  fût  |>arvenii  par 
ces  moyens  A  remédier  aux  maux  dont 
soti^ait  le  Portugal ,  il  ii*èAt  jamais  pa  6l«r 
à  aoB- peuple  ropimoa  qaHI  était  aom  nao- 
yais  économe  que  maundi  gaerrier  ;  il  n'eftt 
pu  lui  faire  oiÂlier  que  par  sa  faute  le  tré- 
sor royal  était  épuisé  et  la  fortune  du  pays 
anéantie.  Ûa  ne  pouvait  aimer  un  roi  qui  se 
■loblitH  ti  peu  aoiieien  du  braliew  ée  son 
peaple.  Uoe  -aolre  fiinie  eûauiifae  par*  Per- 
nando  achera  4ie  M  ^r  toute  considéra- 
tion ,  et  proToqua  ui  BBéGoateaieflieol 

néral. 

Le  dernier  traité  avec  la  Gastillc  avait 
M  à  dnq  noia  resAnitioa  de  la  dauae  re- 
bllre  au  naria^  de  Fernando  aiwe  rinfetiite 

Léonor  ;  mais  pendant  ce  temps  il  conçut 
de  l'amour  pour  la  femme  de  Joao  I.aurcnro 
da  Cunha,  dona  Léuoor  Telles  de  Meoezes , 
et  ceile-ci  lui  fit  oublier  aussi  vite  Léonor 
de  Gastille»  qaTU  avail  auparavant  oubliA 
lAmor  dT Aragon.  L' infente  dona  Béatrix , 
sœnr  ân  roi ,  hnbitait  le  palnin  à  Lisbonne, 
et  comme  elle  était  h  soulo  princesse  de  la 
famille  royale ,  pour  au^euter  la  splendeur 
dto  aa  cour,  eHe  a^entonrait  d'un  grand  nom- 
iwede  danei  noblea  (1).  Léonor  Telles  vint 
de  fieira  à  Lisbonne  pour  visiter  sa  sœur 
dona  Maria  Telles ,  rlnmc  d'honneur  de  l'in- 
fiuite.  âabeaulé  frappa  \e  roi.. qiii  on  devint. 


(I)  Le  rai  S'était  exposé  è 

h  mr^nif-re  la  plus  Séf ère 
sœur  Uualrix. 


sa 


éperdnment  amoui  oux.  Il  cadia  ionglempi 
sa  passion ,  mais  enfin  il  ouvrit  d'abord  son 
eorar  A  dona  Maria.  Gelle-ei,  qui  était  m 
maim  amai  belle  que  aa  aonr,  iMiia  q«| 

^ait  d'une  vwM  intacte ,  représenta  an  vol 

que  cette  passion  ne  répondait  ni  h  son  hon- 
iirrir  ni  ^  celui  de  Léonor;  quecellc-ci  fiait 
mariée  à  un  fitia^o  bouurable,  vassal  cou- 
aidéré  et  paieatdn  roi}  que  lui,  il  amil 
promis  d'éponaer  I'MhI»  daCaaiilln,  qui 
à  tous  égarcte  était  digne  de  la  couronne  | 
que  ce  minafye  avaii  été  une  des  conditions 
de  ia  [«us ,  ei  que  son  inexécution  amène- 
rait infailliblement  la  guerre.  Ces  lemun- 
irauaea  htm  aana  dÊtt,  la  roi  lépeadii 
que  le  mariage  de  Léanat  était  «■l  ,.pa»w 
qu'il  avait  été  contracté  sans  dispense  dn 
pape  ;  qu'il  ne  doutait  pas  de  pouvoir  se 
soustraire  facilement  à  ses  obligations  cu- 
vera l'infante  de  Castille  et  saoa  consc- 
qnenoes  dangereuies.  La  voix  de  aa  propre 
conscience  et  la  voix  publique  ne  purent 
ébranler  le  roi.  Les  représentations  de  Ton- 
de de  L-éonor  ne  furent  pas  plus  efficaces 
quo  celles  de  dona  Maria.  Au  reste  l'amour 
daroi  était  partagé  :  Léonor  Tettea,  oubliant 
lea  noBOda  aaaréa  qui  f oniMaienl  à  Gonfalo, 
et  qui  avaient  éi^  resserrés  par  la  naissance 
d'un  fils,  indifférente  h  la  honte  qu'e?!e 
devait  porter  sur  le  tr<Sne  ,  eniretenati  la 
passion  de  Fernando,  ^ui  bientôt  lui  fit  ou  - 
i>lier  toua  ses  devoira. 

Il  4irdoitiia  da  proeédar  âa  divorce»  ^ 
Laureoco,  comprenant  les  dangers  aMxquels 
il  était  exposé ,  se  réfugia  en  Castille ,  où  |l 
emporta  sa  haine  et  aes  déairs  de  tori- 
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fMaee  tf).  fernando  fil  prier  h  roi  de  Cas- 
lille  de  le  dispenser  de  l'exécution  de  la 

flituso  r('L^fi^e  h  son  union  ;?vec  l'infante, 
|>rooiettaiit  tiu  reste  la  scrupuleuse  observa- 
tion des  autres  articles.  £urique  e(Miaeaiit 
k  tout  par  uDoar  d«  la  paix,  pensant  anasi 
(|o*îl  ne  devait  pas  legrelter  Tiremeiit  nne 
telle  alliance  (2). 

Le  roi  de  Portugal  se  réjouit  beauc<iup  de 
ce  snixi^H  ;  c' était  un  nouveau  triomphe  de 
M  politique.  Cependant  les  Portugais  se 
montraient  plus  intéressés  à  la  da  roi 
qoe  lni-iDéBié;.lea  grande  exprUnèreat leur 
déplaiair,  le  peuple  son  mécopteDleoient. 
II  se  rassembla ,  et  désapprouva  hautement 
I,T  (oriff'iiip  (lu  roi.  Ce  spn(inient  se  déclara 
surtout  il  I.i-l>oune,  ou  résidait  la  cour,  et 
OÙ  le  roi  avait  f^it  venir  Léunor  Telles. 
Alors  plus  jde  trois  mille  hommes  de  tous 
a^^eri  se  rasHmblèrent  en  armes  »  élurent 
piwr  loar  chef  nn  taillenr  «  nommé  Fernao 
Vasquez,  homme  sage ,  éloquent  et  auda- 
cieux, et  s'avancèrent  en  timiulte  \  rs  le 
palais.  Fernando,  effrajé^  demaiidu  ce  qu  on 
voulait  ;  Vasques  lui  fit  comprendre  que  ^on 
projet  de  mariage  puisait  à  son  honneur  et 
au  bien  de  l'État ,  que  le  peuple  n'en  souf- 
frirait jamais  l'accomplissement ,  et  le  priait 
de  choisir  une  épouse  di^jne  de  lui  et  du 
trône.  Quoique  Vasquez  eût  p^rlé  dans  le 
sens  du  peyple,  celui-ci  poussa  des  clamei^rs, 
et  fit  entendre  fa  votonté  avec  plus  d*éner- 
gief  alprs  Fernando,  épouvanté,  répondit 
qu'il  n'avait  japaais  voulu  épouser  Léonor 
Telles,  et  qu'il  [irctendait  lo  lendemain  en 
faire  la  déci.iraiion  solennelle  dans  le  cou- 
rent de  San-  Domingo.  Mais  lorsque  le  peu- 
ple ,  assemblé  le  tendenmio  k  la  porte  de  oe 
content,  ne  vit  point  paraître  le  roi,  et  apprit 
qpfrcebi-ci  était  ^vti  pendant  la  nuit  avec 
Léonor  pour  Santarem,  sa  colère  n'eut  plus 
de  bornes,  ci  i!  se  répandit  en  imprécations 
contre  Fernando  et  contre  sa  maîtresse. 
Bientôt  on  pedsi  è  chAtier  cette  aéditioni 


(i>  Lopes,  cap.  57.  N.  do  Liao,  p»  9QS. 
(3)  ÂpiU,  an.  1371,  cap*  ?■ 
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complices  furent  arrêtés  :  on  coupa  aux  uns 
les  pieds,  aux  autres  les  mains,  plusieurs 
parvinrent  à  s'enfuir.  La  reine  obtint  de  sou 
^oux  que  toutes  les  expressions  nuisibles  à 
son  honneur  seraient  sévèrement  punies.  Le 
peuple  se  tut  ;  mais,  si  sa  haine  se  cacha,  eUa 
n'en  fut  que  plus  forte.  Avec  ces  dispoeilioni 
pénales  et  ces  ordres ,  il  apprit  aussi  l'ac- 
complissement du  maria{]e  de  Fernando  avec 
Léonor  (1).  Fernando  et  Léonor  turent 
unie  dane^le  couvent  de  Leça ,  en  présence 
de  prélats  et  de  grands.  Uonor  prit  alon 
le  litre  de  reine.  D'après  les  ordres  du  roi, 
tous  les  grands  du  royaiuneet  leurs  épouses, 
•  ainsLque  les  proruratore.^  des  villes  baisé- 
Tenn^  main  de  la  reine,  L  infant  Diuiz  souj 
s'y  refusa,  en  disant  que  celait  plutùt 
Léonor  A  baiser  la  sienne.  Si  le  roi  ne  |^ 
frappa  pirin^de  son  poignard,  c'est  qu'il  en 
fut  empêché  par  le  grand  mallre  de  la  ton^^ 
qui  se  jeta  entre  eux. 

D'autres  yrands  pensaient  comme  Diuiï  j 
la  reine  ne  put  l'ignorer;  elle  savait  ausaî 
que  le  peuple  la  déteMaHt  ^llo  rivait  m  av«p 
douleor  i  j^sbonne  ;  elle  ne  pégHgei  rien 
pour  reconquérir  l'estime  publiqqCt  Sbl  Hlff 
beauté,  les  grâces  de  ses  manières,  son 
esprit  séduisant  la  servirent  beaucoup.  }L\\q 
se  montra  affable  et  libérale  epvers  ceu^ 
qui  l'imploraient ,  et  personne  la  quitta 
sans  avoir  contracté  eiivers  eQn  Ig  défie  ^9 
la  reco^aissance.  Elle  se  concilia  les  ^oblni 
en  leur  faisant  obtenir  des  dotatiqQSi  on  dw 
emplois  et  des  dignités,  ou  enfin  en  s'occfir 
pant  à  les  marier  avantageusement  (2).  Elle 
éleva  st^rtOHt  ses  ({arpDti; ,  (es  temmes  ptr 
des  alliances ,  lés  IwMMijee  en  IfMf  ^isjini 
confier  des  comasandemefflSt.  fiiM|  ficNf 
Joao  Affonso  Tello  fut  akaiât  mr  4^  U§r 
bonne,  poste  d'une  grande  iiTifiortance  dans 
la  première  ville  du  royaume ,  et  «lui  assurait 
plus  tl'autoriié  que  n'en  «^Yak^oi  fn^iue 


(1)  Lopez.cap.  60,  61.  Liâo,  p.  2GI  ess, 
Voyes  les  e:iemplcs  dans  Lopex.  cap.  ftè 
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ijif.inLs  'f].  Ceiix-ri  «lissiniuîci t-i.t  leur  ros-  !  vorienient  ennemi  de  la  COUT  Ct  du  nourci 
«cuiimcat.  Diuiz,  seul  se  Juouira  bi«ui6i  ou-  1  ordre  de  choses. 


g  lY.  No*veU$  gutrrt  avec  Enri^  de  CkuliUe, 


Fernando  s'allie  avec  le  duc  de  Lucattre  coi^tre  le  ni^QvtiVe.— Celoi-ci,  irrité,  dierdbe  oopendut  d'abord 
*  I  cftDîervcr  b  paix  ;  pu»,  voyant  Tiontilit^  de  ses  eflbrta,  il  envaliit  le  Portugal  avec  une  amit^*.— Fcrouido  ta 
»ii-<!i-v,ir)f  dcri-nnemi. — Incpn<}i>  J''une  partie  de  Li''l>onnc. — Le  l^çal  du  papeofTre  Mint^ation,  etparrîeati 
laire  conclure  une  |iaii  dont  le  roi  de  CaatiUe  dicte  les  oonditians. — EstrcTue  dea  deu  loia  aor  lo  Tage.— Le«a 
ni 


Jean  ,  doc  de  Lmcaitret  fib  du  roi 
tdouard  III  d^Adgielerre,,  wttk  ftlnn 
r infante  Constanza ,  fille  ainèe  de  Pedro  de 

Castille ,  et  fondait  sur  celte  alliance  des 
préteiilions  à  la  couronne  do  ce  pays;  il 
avait  même  pris  le  titre  de  roi  de  CasiiUe. 
Afin  de  donner  plna  de  poids  à  iea  effona, 
il  imrita  le  roi  dt>  Portn^^ ,  quoique  cdni-ci 
eût  également' de,»  prétentions  à  cette  ooa- 
ronno,  à  coniractcr  une  alliance  contre 
Eiiriqiic.  Fririiaiido  y  cuiisenlit  de  suite  ,  et 
promit,  dans  le  traité  qui  fut  conclu  a  ïiiw^n 
wà  mda  de  juillet  13^2,  et  confirmé  peu  aprèâ 
en  Angleterre,  de  secourir  avec  toutes  ses 
forc^.'le  duc  de  Lancastre  dans  In  guerre 
qu'il  fiait  sur  le  point  do  déclarer  aux  rois 
de  Casiilie  et  d'Aragon.  L'on  stipula  ce 
que  le  roi  de  Portugal  pourrait  occuper  en 
Castille  ;  quant  anx  conquêtes  foites  en  Ara- 
gon» elles  devaient  appartenir  k  cdui  qui 
if  en  nendrairmaltre.  . 

II  fallait  l'humeur  mobile  ct  inconsidérée 
do  Fernando  pour  être  entraîné  à  une  som- 
blablo  alliance.  On  ne  poui  chercher  ni  lui 
trouver  d'excuse.  Ce  traité  était  uiiprudent , 
inpolitique  et  perfide  ,*  il  était  si  contraire  à 
1k  Tofomé  dn  peuple,  que  Fernando  dut  en- 
Toyer  ses  plénipotentiaires  secrètement  en 
An{]!etcrre.  Cé  mystère  ne  put  cependant 
tarder  à  être  percé.  Les  Castillans  qui 


(t)  Nuaesde  Li«e,p.96». 


se  trouyidenC  en  Portugal 
à  s'agiter,  et  firent  des  incurkioDS  en  Galice. 
Eu  face  de  Liskwnoè,  Fernando  laissa  pren- 
dre quelques  vaisseaux  biscajeos  sans  mo- 
tifs raisonnables  (1^ 

Ces  hostilités  ne  pouvaient  être  ignorées 
du  roi  de  Castille.  Moins  pour  s'assurer  de 
la  Vérité  qni  né  pouvait  être  contestée,  qu'a- 
ffn  de  connaître  la  pensée  do  roi  et  TopinioB 
des  Portu{];iis  ,  d'examiner  ses  forces  ct  de 
lAchcr  nus«ti  de  conserver  la  paix ,  il  cnvnva 
a  Lisbonne  Diego  Lopez  Pacheco ,  I^onugais 
réfugié  en  Castille  depuis  fassassinat  d'Inès 
de  Castro ,  et  qnt  avait  acquis  dans  la  vie 
agitée  qu'il  avait  menée  depuis  cette  époque 
une  grande  intelligence  des  faîls,  et  une  pr<v 
fonde  connaissance  des  honimo«  fl  pTriioco 
pénétra  bientôt  lés  secrètes  pensées  de  Fer- 
nando, la  situation  intérieure  de  sa  coui  et 
do  royaume;  il.  gagna.secrét«nient  l'inlànt 
Dinia  etplnsienra  Portugiia  mécontenta,  ei 


(1)  Ayala,  an.  1372,  cap.  3. 

(2)  Paeheeo  avait  d'abord  trouvé  un  refuge 
chez  Enriquc  de  Cottilie.  Après  la  mort-île 

Pedro  T",  il  revint  en  Porlntrnl.  «t'i  Fernan- 
do lui  rendit  ses  biens.  11  lut  ricokombre  et 
membre  du  conseil  du  roi;  mais,  comme  il  se 
déclara  contre  le  mariage  de  Ferdinand  svee 

Léonor,  il  fut  ilisgracié,  et  se  retira  de  nonvi  au 
avec  ses  fils  à  la  cour  d'Enriqne  de  Castille , 
où  il  trouva  sûreté  et  coutiaocc.  »  Lopex, 
csp,  8t. 
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lorsqiiMI  rcrînten  Caslillc  il  dôdara  au  roi 
que  Fcrrrando  n'était  pas  en  état  de  se  dé- 
fendre  à  cause  de  l'opposition  prononcée  qui 
existait  contre  lui  dans  la  nobleMeet  dans 
le  peuple;  il  conseilla  de f  attaquer  imnédia- 
teoMot.  Oepeudant  Enrique,  dans  aoii  désir 
de  conserver  la  paix,  se  décidai  une  nouvelle 
tentatiKC  ;  il  envoya  l'évêque  de  Siguonsa  , 
homme  sa{;e  et  résolu,  dont  on  pouvait  tout 
attendre ,  pour  insister  anprÀs  da  roi  de 
Portugal  sur  reiécniioii  iks  tnniés.  To«t  aea 
efforts  furent  inatilee»  comme  le  furent  aussi 
ceux  de  Fernando'  pour  dissimuler  ses  pro- 
jets 11.  Dieu,  dit  alors  Enrique  de  Cas - 
tille,  en  présence  des  grands  du  royaume, 
Dieu  sait  que  je  n'ai  jamais  voulu  la  guerre 
atee  Fernando ,  que  j'ai  plutAt.désifé  eon> 
aerferkipaiz  avec  lui  ;  mais  aujourd'hui  que 
la  guerre  est  inéntÉb^,|ejam<gpe  jeaei'at- 
tendrai  pas. 

Tous  les  nobles  présents  étaient  pour  la 
guerre,  mais  ils  conseillaient  d'attendre  jus- 
qu'anprintemps.  LéfOf  ^pi^rsuadé  qu'il  y  avait 
iwaueonp  d'avantafsa  dans  mijB  attaqoe  itt- 
pféi^a^se,década  à  se  mettre  en  marche  avec 
iinearméeaumoisdedéfcembrcl372.  Il  entra 
en  Portugal ,  prit  Almeida ,  Piuhel  ,  Linha- 
rcs ,  Seluurico  et  Viseu,  dans  le  district  de 
laquelle  tint  se  rAunir  à  lui  l'inftnt  Dinis. 
Enrique  ordonna  à  aon«nird  à  Sévlll^  de 
mettre  ù  la  voilé  arec  douze  galères  pour  le 
seconder  dans  son  expédition  contre  Lis- 
bonne. Il  marcha  ensuite  sur  Coinibre,  où  il 
se  réunit  aux  grands  maîtres  do  Santiago  et 
de  Cilatrava  avec  toutes,  leurs  forces  et  arec 
les  cberaliers  d'Andalousie.  Il  campa  ifinsi 
avec  une  grande  armée  près  de  Coîmbre,  et 
se  prépara  à  l'assii-f^er.  Le  roi  Fernando,  à 
son  approche,  avait  quiité  celte  ville  cl  s'é- 
tait retiré  à  Saniarem  ;  mais  la  reine  y  était 
restée ,  tt  tenait  d'y  noconcfaer  de  rinftnte 
Béatrix.  Par  égards  pour  la  reine,  Enriquè 
levalcsié^e  et  marcha  droit  Sur  Lisbonne. 
Quand  il  apprit  à  Torres  Novas  que  Fer- 
nando était  à  Santarem,  il  se  décida  à  lui 


(I)  Lepez,  cap.  60* 
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livrer  bataille;  mâis  il  le  trouva  sînislarmé^ 
si  peu  on  état  de  combattre,  qu'il  jugea  qu'il 
n'y  avait  aucune  gloire  à  le  vaincre,  et  réso- 
hit  de  continuer  sa  marche  sur  Lisbonne. 
Fernando,  dn  h«nt  des  murs  /de  Snntanm, 
put  voir  reniée' caetiUine  qui  se  diriumât 
contre  sa  capitale.  Si  l'aftaqno  du  roi  En- 
rique avait  été  inattendue  ,  on  fut  bien  plus 
étonné  encore  de  le  voir  arri\  cr  du  cAié  où 
se  trouvait -là  roi  de  Poriu^^al,  et  où  il  pou- 
vait rencontrer  de  la  risistaaee*^  JPerMp^ 
ne  pouvait  croire  qie  Fean^gAi^  pé||i^|i| 
à  rennemi  de  pénétrer  ainsi  au  c«c|ir:4ft 
royaume,  et  que  celui-ci  contiinier,iit  sa 
marche  sans  avoir  l'ait  Je  a'uccuper  le 
moins  du  monde  de  la  préscuce  du  roi  de 
Porfogal.  Ptnonnn,  donc  A  tisbonne  -n^ 
s'atisniait  à  cette  attaqne,  et  rian  n'étail 
prépaié  povr  y  résister ,  quand  l'armée  cas- 
tillane se  montra  dans  Ifp^epfippps'  da  if^ 
ville  (1).  -  f 

Quand  lo  peuple  de  LisiMone  apprit  qu^ 
leeCMOm  avaient  passé  donvBitSiîn^ 

que  In  roi  n'mit  rien  Mt  pour  lea  anéter, 
la  copstèmation  Ait  générale.  La  ville  bass^ 
était  entièrement  ouverte;  les  habitants, 
n'avaient  d'autre  abri  que  les  vieilles  mu- 
raille de  la  ville  haute;  on  y  porta  ep 
toute  bâte  ce  qu'on  anrait  de  plus  préden% 
Cependant  l'ennepii  était  devant  les  portse; 
il  avait  placé  son  camp  sur  la  hauteur  où  se 
trouve  le  monastère  des  franciscains.  La 
flotte  castillane  était  dans  le  voisinage  ;  pour 
la  repousser,  on  arma  quatre  galères  et  quel- 
ques autres  vaisseaux  ;  iiwis  cette  expédi- 
tion fut  si  mal  conduite,  que  la  Hotlè  enne- 
mie entra  daios  le  Tage ,  qu'elle  prit  plusieurs 
vaisseaux  portugais,  et  chassa  les  autres  de- 
vant elle  dans  lo  fleuve.  L'escadre  cas^llane 
s'empara  ainsi  du  port  et  tint  la  mer.  L'ar- 
mée qui  éuit  dans  la  ville  basse  pillait  et 
livrait  aux  Portugais  plusieurs  combats^sanr 
glants,  mais  sans  résultats.  Ceux^ci^quiiTér 
laient  réfugiés  dans  la  ville  haute ,  remar- 
quèrent que  plusieurs  maisons  les  gênaient 


I    (1)  Lepes,  cep.  79. 
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et  senraiMt  d'aW  a»t  CêêHSIÊbms  ;  ils  y  mi- 
M  Is fca;  liera  cm éaniori  riptadinni 
FiMMtfëfwM  iMNViiilèrf  disiiMiV41t,  les 

Portugais;  La  rua  nûta,  les  paroisses  dp 
8*-lofio  et  8.-MTif^dclenri  el  lo  quartier  des 
Juift  fureiula  proie  des  flammes  (1).  J>'un  au- 
tre eùié ,  les  grands  de  la  Galk»  araieot  fait 
«Mè  imMoB  MP^MRilffidéMaieni  tant 
mu  lair-paitiga*  Les  secouia  «{«'on  auon- 
dait  d'Angleterre  n'arrivaient  pas  ,  ni  Vcr- 
aando  se  repentit  bipni(')i  d'une  guerre  qu'il 
avait  commeocée  contre  tout  droit  et  toute 
aagdsse,  et  eondaite  avec  ta  plus  impardon- 


L'IHi  ae<iliaillild*aiiUMM  nfeiii  les  propo- 
ifiiatis  de  paix  apportées  par  !e  cardinal-lé- 
gat, qtie  le  pape  avait  envoyé  ^  cet  effet.  Mais, 
iTll  fut  ficile  à  celui-ci  de  persuader  Fcr- 
MtAô,  il  eut  beauf^up  plus  de  peine  au- 
fttè  (TBftriqae,  qui  déelaMlt  ne  |»aiT<m- 
loir  la  guerre ,  mats  une  paix  aoltda  al  A 
f  abri  de  la  légèreté  et  de  finconstance  du 
foi  de  PortufTal,  Le  lér^at  rou'ïçit  enfin ,  les 
conditions  furent  dictées  par  le  roi  de  Cas- 
itlle  et  acceptées  par  Fernando.  Celui-ci  s'en- 
^gea  I  tivni  itfujod^  <n  pals  avec  la  Cas- 
iille,  â  à'linir  avec  Bnfiqae  coniina  avec  le 
f-bi  de  France  contre  le  roi  d'Angleterre  et 
le  duc  de  î.fiticastrc:  à  secourir  le  roî  de 
CâstiUe  pendant  trois  années  aussi  souvent 
1^  coinme  lo  demanderait  celui-ci  ;  à  ne  don- 
tiar  aux  Anglaia  qui  viendraient  dant  aes 
pofti  pf  vivres ,  ni  armes ,  ni  secoura  d*aa- 
cunè  espèce;  à  tes  chasser  du  royaume, 
et ,  s'il  n'était  pas  assez  fort A  demander 
assistance  au  roi  de  Castille  ;  à  expulser  de 
sa  cour  dans  un  délai  de  trente  jours ,  vingt- 
huit  saigneors  castillans  qui  y  étiient  réfu- 
giés^ft  comprendre  dans  une  amnistie  Tin- 
fant  t)\nh  et  tous  les  Portugais  qui  s'élaieni 
déclarés  pour  Enrique,  et  h  lour  rrndre 
leurs  biens.  Le  mariape  de  Ik-ainx,  sirur  de 
t'emando  avec  le  frère  du  roi  di>.  Castille, 
iaBéhe/IDi  iTÀlphonseet  de  Léonor  de 


(1)  Ajrala,  an.  1373,  cto.3,  4,  5.  Lopez, 
cap.  77. 
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GasiMn,  fol  deiliiié  àfiBMMer  calla  al- 
UaBoe.  Totales  prMatt ,  seigneurs  et  prin- 
cipaux habitants  de' vingt  villes,  audiotit 

du  roi  dcCastille,  devaient  jurer  le  main-  ; 
lien  de  la  paix.  Une  amende  de  trente  mille 
marcs  el  des  punitions  temporelles  et  spiri- 
toeUes  devaient  être  le  cliiitimeni.de  celni 
qui  rooipralt  la  pais.  CoBiBM  garaniie«  I0 
roi  de  Castille  reçut  quelques  villages  ;  plu* 
sieurs  nohlcf?  pori(i<^rii«  ol  six  fils  des  prin- 
cipaux bourgeois  de  Lisbonne,  ctfjuatre  de 
Porto  et  deSaniarem,  devaient  rester  conmie 
otages  pendant  irola  ans  A  ia  oaur  de  Cas» 
tiila  ((). 

Après  celte  paix ,  les  deux  rois  m  rennon- 

trèfenisur  leTage,  dans  Hntx  bnrqtifs  mri- 
f^nifiquement  pavoisécs.  1  nirr  eux  se  trou- 
vait le  cardinal-légat ,  qut  avait  rempli  mio 
vAritÉUn  ndesion  de  palt  ei  de  cmcilin- 
tion  (S).  Lee  deux  princes ae^ataêtenl  avëc 
toi^ialité,  Jurèrent  le  maintien  delà  paix» 
et  s*tmlrent  par  des  article;?  secrets  [3). 

Deux  jours  après  fut  célébré  le  mariaffc 
de  Sanche  et  de  Béatrix  à  Velada.  A  la 
grande  douleur  du  roi  de  Castille,  ce  prince 
périt  dn  an  après  dans  noie  (Hieqfe  à  Bnr^. 
Sa  veuve  donna  le  jour  à  dne-fiUe  qui  monta 
plus  tard  sur  le  trône  d'Aragon. 

Aussitôt  que  la  pair  fui  siffnéc  ,  Fernando 
no  clierrha  plus  qu'à  se  venger  sur  le  roi 
d'Aragon  de  l'affront  qu'il  tenait  de  rece- 
voir, et  dont'il  espérait  un  dédommagement, 
n  alléguait  surtout'les  sommes  d'argent  qtio 
Pedro  avait  séquestrées.  L'occasion  parais- 
sait favorable  ,  car  Enrique  de  Castille 
semblait  avoir  des  motifs  de  mécontente- 
ment contre  le  roi  d'Aragon;  el  celui-ci, 
pressé ,  par  Gènes  et  Ja jmé  de  M ajorca , 
promettait  aux  rois  de  Portugal  et  de  GaS" 


(I)  Ayala,  an.  137.3,  cap.  6.  LQpez,^p.  82. 
Knn.  do  Liéo,  p.  9W.  ' 

(9)  0  ...Prfiremdolhe  mufto  dt  Mm  SVeUAte 
que  vijii  nntrnlles.  »  Lopex,  L  c.      '  ' 

(f)  aQuanto  eu  Henricade  'Venbo  t  •  C'est 
l'expression  de  Fernando  auik  siens  quand  tl 
mit  pied  à  ii  rre,  disant  psr  là  qu'Bnriqne 
avait  fait  sur  lui  une  impression  favorable. 
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tlH<^  une  facile  vioioiro.  Tous  deux  s  iinironi 
ptr  un  traité  pariiculicr  (Ij.  Cependant, 
•WTani  loole  apparence,  le  rai  <!•  Cm- 
USi»  iéiirift  fm  h  ynrno  «  €l  il  alurcliiil 
à  Mf#  !•  p»ix  ,  sans  offenser  Fernando  , 
disnnt  qu'il  fso  cli.irfjerail  de  la  niédiaiion 
entre  le  roriufjal  et  l'.\ra<;oQ,  promettant 
de  Caire  rMlituer  l'argent  séquestré  (â). 
Blfuifiéiiil  •^ÊtiqÊb  é»  CtrtH>  ••  fé* 
cmMilia  tives  It-roi  é'AMgMi,  ptranovr 
de  la  (Mis  et  afin  dt  pouvoir  secourir 
le  roi  de  France;  le  m/iriapre  déjà  projeté 
entre  l'infani  Juan  et  Léonor  d'Aragon  (3i 
fut  une  dn  conditions  de  cette  paix  ;  mais 
Wwmméa  aluaiii  munimU»  tMUMt  qu'il 
léllHNto.  Imnâàt  GiHiHt  ««niât  le  dé- 
dommager en  demandant  pour  son  fils  natu- 
rel Fadrique  la  main  de  la  fille  du  roideFor- 
t|igal ,  Finfianle  Béatrix. 
A  cMwe  de  son  iaporianee ,  cette  propo- 

,illBÎMr 


FF.HNANIK1. 
siiirant  elle«  prêtèrent  serment  é  Tinfiante 
comme  héritière  de  la  couronne ,  dans  le  cas 
où  Fernando  mowrtii  sans  detcfindanti 


CepemiMl  k  roi  de  Portugal  ne  pouvait 
oublier  la  porte  qu'il  avait  essuyée  en  Ara- 
ffoti ,  ni  ses  désirs  de  ven(]eance.  Ne  devant 
pins  compter  sur  l'appiii  de  la  Gastiiie ,  il  se 
WÊntLwnUWbétftiLêiVtmM,  ledae 

»  «  fil'mo  In  i  Firb  m  traité 
fenaif  et  olBMMif  p«ir  attaquer  le  roi  d'A- 
ragon. Mais  ioi  encore  tout  s'arrêta  au  traité 
qui  n'eut  pas  de  suites  (1).  Chacun  concluait 
avec  Fernando  des  conventions,  et,  connais- 
iMl  ••■  iacomaace  «t. m  légèreté,  s'in,- 
qnéiait  peu  de  aon  aèté-ila  Jew  «léoatini't 
d'ailleurs  le  roi  da  Portagl^  était  ]ui>méme 
incapable  de  passions  fortes,  et  ne  déployait 
jamais  d'énergique  persévérance  pour  les 
aatiiCaire.  Bientét  il  oublia  ses  désira  de 
TeogaancA  devant  lat  ialrignai  qA  tnwUé» 


M  tmoût  d  fro^  mmut  de  Léonor  Telle*.— Uorritik*  iUiMigw  de  riabat^ 


A  cetteépoquele  frère  du  roi,  l'infant  Joao, 
«|«vlM  aaMMMtdBdaMii«iaTallH,aaMir 
àt  li  Minat  «tto  «lalt««n««da  Ahrart»  Diiae  de 

Souza ,  ^ddf^o  riche  et  considéré ,  et  du  s^ang 
royal.  l>ona  Maria  était  encore  à  la  fleur  de 
l'âge  et  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté  |  elle 
jotrissaii  de  l'estime  générale ,  jasteaient  ac- 
quise par  Ma  tia  |Nm  at  aam  ticlia.  la 
ailMn,  anfée  d^  graad  naaÉNndadames 
nobles  et  honorables,  était  ternie  sur  un  grand 
ptedi  al  mu»  etittanca 


(1)  Voyez  ciiec  Loprz.  cap.  I 

{21  \unei  ilo  Liâo,  p.  I^Ki. 
^  Ayala,  an.  137â,  cajp.  1. 


tenue  par  laa  ravanna  da  fto  &is ,  gmnd 
naîtra  de  Tordre  du  Chriit  at  par  aani  da 
aea  aalnhfwm  at  mkm  |iiépiiHa.  Wm- 

tueuse  eif;age,dôilallhriarepoBasa  tentes  lae 
prières  de  l'infant,  et  Ini  déclara  qu'ciio  ne 
pourrait  lui  donner  son  amour  qu  au  pied 
des  aatels.  L'infant,  nattriaé  par  sa  passion, 
l'époata  iiiriliiniMUt  Mtojni  mmb  panr 
leanter  é  li,ffâii*.  (kUa-ai  eét  «rfltoé 


(t)  «  Mas  se  esta  gnerra  euve  alguim 
fBt  en  4|ne  ia  fw  aahnaie  atfgetiar  Mapar  tt> 

vros,  nem  scripturas,  nenhuuma  conaa  pede- 
mos  acbarque  maisposesscnios  cm  cscripto  ;  mas 
porem  emtemdemos  aue  nom.»  Lopey,  cap.  97 
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TOir  sa  sœur  mariée  à  un  fidulgo  qu'à  l'in- 
ftet:  cfle  €6MnMf  l'«awàr  flénAnil  dm 
pevpte  poor  doaa  Maria,  et  cttH  ne fwnriût 

qu'exciter  une  haine  violente  dans  le  cœar 
d'une  fomnie  enrieiise;et  qui  n'avait  pas  ou- 
blié qu'autrefois  sa  sœur  s'était  opposée  à  son 
mariage  avec  le  roi.  D'une.  teUeflBniaMon  peut 
toM  attendre,  lorsque  sartoat  à  sa  haiM 
fiamtaejOindrhiOli  ambition  alarm/'c .  Léonor 
ne  pouvait  ignorer  que  l'infant  Joâo,  à  cause 
de  SCS  brillantes  qualités  cl  de  son  caractère 
chevaleresque,  était  aimé  du  peuple,  et 
qu'on  le  jugeait  digne  du  tr6oe  ;  maintenanS 
qu'il  venët  «Pèpooter  «Ae  kamt  dont  le 
fttml  {nr  ne  déparerait  pas  la  coufonne, 
eUe  pouvait  craindre  ,  si  le  roi  mou- 
rail,  une  concurrence  dangereuse  pour  les 
droits  de  sa  fille  et  pour  sa  propre  influence. 
Gomme  Léonor  étai^  montée  anr  le  lr6ne  par 
on  crime ,  elle  crut  eai»  doaie  qe*iiii<rime 
seul  fNNiviit  r  y  mainieirir. 

Dans  une  conférc^îco  secrète  qu'eut  avec 
l'infant  le  comte  Joâo  Affonso  Tello ,  frère 
de  la  reine  et  tout  dévoué  à  ses  intérêts ,  il 
il  eiMoAre  ra'prinoe  que  cellê-Gl  fUlirait 
•oa  alliaiioeafec  la  fille  Matrix,  et  la  pré- 
lilrait  de  beaacoitp  à  celle  du  doc  de  Bena- 
vente,  prince  d'origine  castillane,  odietiso 
aux  Portu{;ais,  qui  ne  pouvaient  oublier 
d'anciennes  inimitiés  et  de  récentes  injures  ; 
qu'elle  voyait  afoc  donlenr  qaeaon  mariage 
lit  de  t«i«r  eee  plae  cMiee  er-» 


Cette  perfide  insinuation  eut  tout  le  suc- 
cès qu'on  en  attendait.  L'infant  fut  dés  ce 
■loment  en  proie  é  de  violents  combats  inté- 
rieurf}  d'ona  pm  Tambitioa  îal  moatiaii 
«aeeoaroime  à  eoMpiérir,  de  l'autre,  l'a- 
mour pour  sa  femme  le  ramenait  à  des  pen- 
aéesplus  sa(;es.  Ce  cr^mbat  intérieur  se  serait 
cependant  terminé  par  une  résolution  ver- 
toeuae,  lorsqu'up  infiune  conseiller ,  dont 
rhiatoîre  noua  a  caché  le'  non,  parvint  à 
jeter  des  doutes  dana- Feaprit  de  l'infiant 
sur  la  fidj'^lité  de  son  épouse,  et  peu  après 
parvint  à  c!ianf;er  ces  doutes  en  une  croyance 
aveugle  par  la  plus  odieuse  cl  la  plus  fausse 
calomnie.  ' 


ir,  Œ\v.  IV. 

L'infant,  dupe  de  cette  infernale  niaciiina» 
tion,  partit  en  toute  bàie  pour  Gotabee ,  oi 
demeurait  dona  Maria  Tellaa ,  et  ne  s'arrMa 

pas ,  comme  il  en  avait  coutume ,  à  Thomar , 
résidence  du  grand  maître  de  l'ordre  du 
Christ.  Celui-ci  conçut  des  soupçons ,  et 
fit  avertir  sa  mère,  qui  déjà  auparavant 
araitrectt  dei  ariiaeereia  de  UriMnne,  maie 
n*y  ajoutait  aucutoe  croyance ,  confiante  en 
sa  vertu  et  dans  l'amour  de  son  mari.  Au  le* 
ver  du  soleil ,  l'infant  arriva  avec  une  petite 
suite  devant  Coïmbre,  laissa  quclques<uns 
"dm  tlkm  aux  portée  de  la  ville ,  et  se  rendit 
arec  lea  autres  au^pa1aiidéwfBaaie.Gei|Ml 
dormait'Cncore  ;  JoAo  fit  enfoncer iMporVeSt 
et  arriva  auprès  de  t\nn:\  \faria  épouvantée. 
Il  lui  reprocha  aniùrt'mt  iit  d'avoir  dévoilé  le 
secrctde  leur  union ,  do  1  avoir  auisi  jeté  au 
milieu  de  périls  de  teule  espèce»  et  eofiji 
d'atoir  souillé  "son  honneur  en  ptoAnant  le 
lit  conjugal.  Forte  de  son  innocence  focile  à 
prouver,  dona  Maria  pria  son  époux  de  faire 
retirer  sa  suite  afin  qu'elle  piit  lui  répondre 
et  se  jttst^er  ;  mais  Joâo  lui  répondit  bruta* 
Isneat  qtf il^n'était  pas  lém  poor  édongw 
avec  elle  de  talnes  paroles ,  pnia  il  arracha 
avec  violence  la  couverture  dont  Maria  a'è- 
tait  chastement  enveloppée  en  présence  do 
tant  de  témoins.  Les  assistants,  émus  de  pitié 
otdo  respect,  se  détoumèreot  pour  ne  pas 
voir  cette  lafiDrUmée  ainsi  jecto  aœ,  «i- 
posée  aux  rsgards.  JeAo  la  -frappa  d*iÉM>rd 
d'nn  ooop  de  poignard  dans  le  sein ,  près  du 
coeur,  et  d'un  autre  coup  dans  le  bas-ventre, 
qui  ne  laissa  à  la  victime  que  le  temps  d'im- 
plorer la  miséricorde  divmc  avant  de  ren> 
dfe  le  demier  soupir.  Alocs  «teri  lamenta" 
Me  s'éleva  dans  la  makoB  levdans  ipnie  h 
ville  ;  un  si  horrible  attentat,  dont  la  caose 
était  inconnue,  excita  une  pitié  et  une  co- 
lère universelles,  qui  ténioignèrcoi  de  l'at- 
tachement du  peuple  pour  l'inforluikée  viC'^ 
thne  de  ce  complot  abominable. 

Aiusitèt  après  son  crime ,  l'Infant  JoAo  se 
retira  avec  les  siens  à  Sampaio  ,  dans  le  dis  - 
trict de  Coïmbre  ,  où  il  attendit  ses  autres 
compagnons;  de  là,  il  se  rendit  avec  eux  à 
fieira,  errant  dans  les  contrées  deilihade 
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de  Goa.  lofimnè  que  la  première  impression 
produite  par  le  meurtre  de  doua  Maria  était 
effacée,  iî  domATi(i;i  au  roi  et  h  In  reine  {jrAce 
pour  lui  et  pour  ses  lompaj^nons  ,  ajnulaiU 
que  si  elle  lui  était  refusée,  li  devrait  quitter 
le  royaume.  Bt  en  effet  la  haute  naissance 
de  dtma  Maria,  et  sa  parenté  avec  un  grand 
nombre  des  prenûères  familles  portugatsos» 
pouvaient  faire  craindre  à  l'infant  la  ven- 
geance des  nobles  du  royaume.  On  lui  avait 
en  outre  annoocé  que  le  grand  maître  de 
l'ordre  du  Christ  ol  les  comtes  Joâo  Âffooso 
et  Gonçalo  avaient  juré  de  punir  l'assassin 
de  leur  mère  et  de  leur  sœur  ;  pour  le  pré- 
server, la  grâce  du  roi  et  la  fiiveur  de  la 
cour  lui  étaient  d'autant  y)lris  nécessaires. 
La  reine,  quand  elle  apprit  la  mort  de  sa 
sœur,  dissimula  la  joie  qu'elle  ressentait  sous 
l'apparenoe  du  chagrin  le  plus  vif  ;  cepen- 
dant eUe  plaida  auprès  du  roi  la  cause  de 
loâo ,  â  qni  on  envoya  une  escorte  de  cent 
cinquante  cavaliers ,  pour  Tamener  à  Lis- 
bonne ,  où  il  fut  bien  accueilli  par  le  roi , 
par  la  reine  et  par  les  frères  de  celle-ci. 

Cette  bonne  réception,  l'amitié  avec  la- 
quelle on  le  traita ,  firent  croire  à  rinfant 
qu'il  touchait  au  but  de  ses  désirs ,  et  qu'il 
allait  voir  se  réaliser  le  mariage  projeté  avec 
la  fiUe  du  roi.  Mais  la  reine  était  bien  éloi- 
gnée d'un  pareil  dessein;  voulant  conserver 
aussi  longtemps  que  possible  son  influence, 
elle  pensait  que  twàoa  de  Béatris  avec  un 
prince  castillan  la  servirait  bnucoup  plus 
dans  ses  desseins  qu'une  union  avec  un 
prince  portugais.  Enfin  l'infant,  so  voyant 
joué  par  Léonor,  quitta  la  cour  et  s'enfuii 
dans  les  proTiaceSy  Cntre  le  Douro  et  Minho, 
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I  et  de  là  à  Beira.  Il  menait  la  vie  la  plue 
I  triste,  se  voyait  souvent  avec  les  siens  dans 

le  plus  pressant  besoin  ;  abandonné  de  la 
,  cour,  hai  de  la  plus  grande  partie  de  la  no- 
blesse ,  objet  du  mépris  du  peuple ,  quand 
il  jetait  un  regard  dans  son  cœur,  il  ne  trou- 
vait que  regrets  et  remords  de  Tassassinat 
dontU  s'était  souillé  inntitemenl«llaialec]iàti« 
raentmérilé  qui  l'attendait  devint  plus  grave, 
j  lorsque  plus  tard,  après  la  mort  de  son  frère, 
f  il  vit  qu'il  avait  perdu  toutes  (hances  de 
monter  sur  le  trône,  qui.  suivant  toute  ap- 
parence, lui  eût  été  asaoré  aana  son  crime* 
i  Bientôt  il  apprit  que  le  grand  maître  de  l'or^ 
dre  du  Christ  et  le  comte  Gonçalo  ('  (aient  à 
sa  poursuite;  il  dut  se  rapproclier  des  fron- 
tières et  se  renfermer  dans  le  rhAtein  de 
Villar.  i>ù  il  no  croyait  pas  être  poursuivi. 
Mais  il  se  trompait,  car  il  connut  bientAt 
l'approche  de  ses  minemia  et  n'eut  que  le 
temps  de  se  sauver  lut  siiiéme»  et  de  se  réfu- 
gier à  San-Felice  de  GaUegos  en  CasUlle.  où 
vivait  sa  sœur  Béairix ,  veave  du  comte  San- 
cho.  Il  y  resta  jus<prau  moiuf^nt  où  En- 
rique  l  appela  à  Séville.  Là  ,  il  trouva  sûreté 
et  protection,  et  il  épousa  l'infanteConstanza, 
fille  du  roi  (1).  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps 
de  ce  repos  »  car  Enrique  mourut  le  29 
mail379»etravénementau  trône  de  Juanl'^ 
changea  enlièrement  les  relations  entre  les 
deux  familles  royales  de  Caslille  et  de  Por- 
tugal. 


lOO-KMi.  N.  do  Liâo,  p.  299 
et  suiv.  Sousn,  Hitt.  gênerai.,  t.  xî,  p.  615. 
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$  VI.  Gverre  de  Fernando  avec  le  roi  Juan  h  de  Cattille. 


Le  roi  de  Portogal  promet  k  oMio  de  m  CUe  Béetrii  en  fib  de  Juao  1%  et  déelm  eejMiidaiil  b  goerra  i  eelui-d  peu 

de  temps  après.  — L't  Jiilt'  Aiulciro  nrgoric  sorrétcnieni  un  Irailé  entre  Fernando  et  le  «lue  de  I^ncASlrc.  — Confé- 
fenm  d'Andeiro  avec  le  roi  dam  la  tour  (l'ËsIretnos. — Jnan  1"  el  Keriianito  anm  ui  mm  tprrtt  el  sur  mer. — La 
flotle  portugaise  est  battue  pareellede  Castine.— Armée  des  Anglais  à  Lisbonne.— L  infante  BcaUisesl  Ikiicêe 
au  fils  du  codho  de  Gembridgc.— Conduite  des  Aii|;lai>  ca  For(«igal.^>MMlai(e  coupable  de  h  reine  avee  A»- 
deifo,  et  «iDpriioinMMnld'AM«odoetdtt  {rand  naitie  de  l'ofidre  d^Avb  par  oidre  de  Lfionar. 


l.a  naissanre  du  prince  Enriqup ,  héri- 
tier futur  iie  Juiin  I" ,  fil  naitre  dans  ia  pcn- 
sco  de  celui-ci  le  désir  de  fiancer  son  fils  avec 
Tinfonte  Béatrix  de  Porlugal ,  Agée  de  huit 
ans,  bien  qu  elle  fiU  déjà  promise  au  duc  do 
Benaventc.  Le  roi  de  Castille  en  fit  donc  la  de- 
mande au  roi  de  Portugal  qui ,  habitué  h.  rerjar- 
dcr  la  main  de  sa  fille  comme  un  jouet ,  el 
aussi  comme  an  moyen  mile  è  l'exécution  de 
ses  plans,  y  donna  son  consentement,  et  un 
traité  fut  conclu  à  cet  effet  entre  les  deux 
rois.  Il  fut  décif^é,  h  cause  de  la  parcnléqui 
unissait  les  deux  enfanta  (1  ,  que  si  l'un 
d'eux  nidurnit  sans  dcscendanis  léjpiiuies, 
'  le  survivani  hériterait  des  états  et  de  la  cou- 
ronne du  défirol.  Pour  donner  à  ce  trailé  et 
à  ces  conditions  une  garantie  plus  solide. 
Fernando  demanda  qu'il  fût  ratifié  par  les 
coriès  de  Castille.  Juan  les  rassembla  à  Soria, 
ei  là ,  les  états,  en  sa  présence ,  confirmèrent 
le  traité  et  ses  dispositions  relatives  à  la  suc- 
cession an  trône;  des  plénipotentiaires  por- 
tugais assistaient  à  cette  séance.  La  même 
chose  devait  avoir  lieu  en  Portugal ,  et 
Juan  \"  ordonna  miMuo  à  des  plénipoten- 
tiaires de  partir  ])i)ur  Lisbonne;  mais  il  pa- 
rait que  les  cortès  portugaise»  ne  furent  pas 
convoquées,  car  nous  n'en  trouvons  aucune 
trace  dans  les  documeats  de  f»tte  époque. 


(I)  Le  roi  de  Castille  èlait  fiis  de  Juaua  et 
d'Ënrique  II,  le  roi  de  Portugal  de  Constanza 
i  l  de  Pedro  ;  ces  deux  princcnes  étaient  sœur 
et  QUe  du  duc  Juao  MtnucL 


Cependant ,  que  cette  cérémonie  se  fit  ou 
non  en  l'ortugal ,  que  ce  traité  fijt  ou  non 
confirmé  par  les  états  du  royaume ,  peu  un- 
portait  è  Fernando,  qui  ne  sa  lateaitpaa 
plus  lier  par  les  résolutions  des  cortés  <|iie 
par  les  sennenls  et  les  traités;  il  brisait 
ci'ux-ci  avec  autant  de  lé{;èrf  tr  qu'il  en  met- 
tait à  Ira  conclure.  Jamais  la  moralité  d'un 
fait  ne  l'inquiétait;  la  crainte  ou  la  force 
pouvait  seule  agir  sur  lui  ;  le  jour  où  il  en 
était  délivré ,  ni  devoir ,  ai  honneurn'avaient 
pouvoir  de  le  contenir.  I^esconseillende Fer- 
nando ,  l'histoire  nous  l'atteste,  avaient  fait 
une  fâcheuse  expérienec  de  la  versatilité  ef  d«» 
la  perfidie  de  leur  maître  ;  cependant,  quels 
ne  durent  pas  être  leur  étonnement  el  leur 
mépris  pour  lui  quand,  peu  de  temps  aprèslâ 
conclusion  do  ce  traité  avec  le  roi  de  Castille» 
il  les  rassembla  pour  avoir  leur  avis  sur  son 
projet  do  déclarer  la  guerre  à  Juan  I*'.  Frap- 
pés de  stupéfaction ,  ils  ne  pouvaient  déci- 
der s'il  fallait  attribuer  une  telle  résolution 
à  l'esprit  malade  du  roi  on  à  son  cœur  cor- 
rompu ;  car.  en  vérité.  Tan  était  aussi  fim 
que  l'autre  était  perHdo.  Il  signifia  à  ses 
conseillers  qu'il  voulait  se  venger  des  injures 
qu'il  avait  rerncs  d'F.nriqne,  et  surtout  de 
l'incendie  d'uoe  partie  de  Lisbonne;  que 
Juan  avait.  Il  est  vrai,  hérité  de  la  couronne 
de  son  pére ,  mais  probablement  pas  de  eoa 
bonheur.  Tout  c  e  (}u'un  esprit  sage  et  juste 
peut  inspirer,  lui  fut  dit  parseaconseillers  (1)  ; 


(1)  oE  ora  pois  a  Deos  prottgne  de  vos  poer 
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mais  lo  iiij  li'avaii  pas  demandé  miu  ri  eniem 
leur  avia  puur  les  écouter  loyaicuicnl.  Je 
yen»  ai  demaDdé,  dîuil  «i  riani  an  vieux 
comla ,  qui  au  nom  de  set  collègues  lui  fiai- 
aait  daa  repréientaiions»  je  voua  ai  demandé 
TOtre  avis  sur  la  manière  de  conduire  I  i 
guerre  conire  la  Ca^iille,  et  nullement  pour 
savoir  si  ce uc  ^;uerr^  devait  ôlre  faile>^car 
je  l'ai  résolue. 

Le  roi  Fernando  n'avait  donc  conaolié  aea 
oooBMllera  que  {nnit  la  forme;  car  >  sur  la 

question  deTopportunité  de  la  guerre  comme 
snr  fpllo  <]f^  la  direction  i\  lui  donner,  il  avait 
pris  les  iiMs  de  personnes  qu'il  ne  voulait 
pas  nommer.  La  reine  avait  vu  avec  dcplai- 
air  le  traiii  conclu  avec  la  Gastille,  et  qui 
devail  diminuer  son  influence  après  la  mon 
du  foi  ;  mais,  comme  elle  ne  pouvait  s'y  op- 
poser, elle  avait  cacliô  nilroiicmcni  son  res- 
sentiment, et  s'était  contiée  temps  pour 
y  apporter  les  modiHcations  qu  elle  désirait; 
son  espoir  ne  fut  pas  trompé. 

Joan  FernandOE  de  Andeiro,  né  en  Ga> 
liée  et  sujet  castillan ,  était  du  nombre  de 
ceux  qui,  à  la  suite  du  traité  entre  Enrique 
et  Fernando,  avaient  été  expnlst'-s  du  l^ortu- 
gal.  Il  s'était  réfugié  en  Angleterre,  où  il 
avait  trouvé  un  bon  accueil  auprès  du  duc 
deLancastieet  auprès  du  comte  de  Cam- 
bridge, son  frère.  Le  roi  de  Portugal  enire- 
tintavec  Andeiro  une  oorrespondanco  se- 
crète, et  le  cliar{îoa  do  proposer  au  duc  do 
Lancastre  l'appuyer  «lansses  préteniions 
à  la  couronne  de  Castille.  Ces  négociations 
réu:>sirent,  et  quand  on  fut  d'accord  snr  les 
forces  qu'armerait  l' An^terre  et  sur  Fépo- 
qne  de  cet  armement,  Andeiro  quiiia  Lon- 
dres et  débar(]uaà  Porto,  d'où  il  vint  dans 
le  plus  {^rand  rrt  t  à  Estremos.  lÀ  le  roi  ei 
la  reine  habitaient  une  chambre  de  la  grande 


f  om  d  rci  dom  Hrmrique  cm  pat ,  e  cl  hc  ja 
morto,  c  vossa  terra  esta  dassesscgo,  pareçc  nos 
que  nem  he  rssom  oem  dereito,  que  vos  deme- 
vsaes  a  faser  tel  gucrrs,  moormcnie  com  tnacs 
joramentos  c  promrMas,  quaacs  vos  e  uns  todos 
sobrello  icemos fcitas. »  Lopez,  cap.  1  i'i. 
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lour  du  chAieau,  où  ils  avaient  coutume  deso 
réunir  pendant  la  nuit  et  de  s  enirelenir 
longuement  loin  des  yeux  de  la  cour. 

Fernando  et  Léonor  purent  ainsi ,  aussi- 
tôt que  les  counisans  étalent  retirés»  leoevoir 
1  toute  heure  de  la  nuit  et  même  de  jour  le 
(iali(  i.Mi  et  se  concerter  avec  lui  sans  éveiller 
la  jalousie  des  gens  de  leur  suite  sur  la  fa- 
veur accordée  à  cet  exilé.  Souvent  le  roi , 
se  confiant  aveuglément  dans  la  sagesse  de  la 
reine,  la  laissait  seule  avec  Andeiro,  ci 
btoniAtces  conversations  pa  ri  icuKèrw  dégé- 
nérèrent en  une  iutiniiié  (|iii  plus  tard  devint, 
le  principe  d'événement  s  vi  de  minplications 
ultérieures  et  qui  des  lors  excitèrent  des 
soupçons  dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
les  observaient. 

Le  roi  voulait  è  tout  prix  que  la  présence 
d'Andeiro  fût  tenue  cachée.  Enfin  celui-ci 
se  rendit  secrètement  à  Leira,  et  lA  se  fit 
connaître,  et  reipnit  d'arriver  d'un  lonf» 
voyage;  le  roi ,  avec  qui  toute  cette  comédie 
avait  été  convenue ,  donna  des  sigoes  d'un 
grand  courroux,  fit  jeter  en  prison  Texilé, 
mais  ordonna  peu  après  de  le  remettra  en  li- 
berté en  lui  prescrivantdequiuerleioyanme^ 
sous  peine  de  mort  ii). 

Cependant  les  entrevues  de  la  tour  d*E«- 
iremos  portèrent  leurs  fruits,  et  c'est  alors 
que  le  roi,  assuré  du  secours  des  Anglais  et 
tout  à  Ait  gagné  par  la  raine ,  déclara  sa  vo- 
lonté à  ses  conseillers.  Il  fit  cette  demière 
démarche,  pour  avoir  réellement  leur  avis, 
ou  bien,  comme  le  dit  Lopez,  ne  voulnt  qu'é- 
viter le  reproche  d  avoir  agi  à  leur  insu  : 
c*estceqoe  Ton  ne  peut  décider.  Malgré  tou- 
tes les  précautions  du  roi,  ses  projets  ne  pu- 
rent rester  longtcmpscacbés,  et  blentètméme 
le  bruit  des  conférences  secrètes  d'Estreroos 
et  de  leurs  suites  "^e  répandît  en  Castille. 
Quand  Juan  I*' apprit  (jue  le  comte  de  Cam- 
bridge se  préparait  à  venir  en  Portugal  avec 
deux  mille  hommes,  et  que  Fernando  faisait 
de  grands  armements,  il  ne  put  se  faire  illu- 
sion plus  longtemps  sur  la  perfidie  de  Bon> 

(1)  Lopez, cap.  llâ. 
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«mé.  ItamadetiHtectanHpialesfrootiè- 
rei  de  Portogal  pour  lieu  de  nmwnblement 

à  ses  soldats  ;  il  ordonna  <^  son  amiral  de 
préparer  la  flotte.  La  guerre  fut  ceperulnnl 
un  peu  retardée  par  les  troubles  qu  excita 
ea  Casiille  le  comte  de  Gijon,  frère  du  roi 
el  allié  de  Fenuiido,  miit  ils  AirenC  bieuM 
rèprîméi  (1). 

Gependeot  le  roi  de  Portugal  avait  ras- 
semblé une  année  formidable  ,  équipé  une 
flotte  plus  nombreuse  que  celle  de  Caslilie  ; 
cumuiu  li  ujaoquaU  de  marins,  uu  uontrai- 

fnit  les  paiaent  et  intras  ouvriers  à  pren- 
dre dfl  terrioe  sur  les  vaineamx  de  TEtat, 

mesure  qui  souleva  un  mécontentement  {jè- 
Méraî.  Le  11  juillet  r^Sf  ,  î  i  flotte  portu- 
ij.Tise,  forte  de  vin {]  i  «  t  u  ne  galères,  de  quatre 
vaisseaux  et  d'une  galiote,  sous  les  ordres 
du  comte  Jo&o  Afibnso,  frère  de  la  reine, 
mit  à  la  TOile  et  quitta  le  port  de  Lisbonne  ; 
le  17  eUelim  bataille  aaxCastillans  à  Saltes; 
mais,  par  l'imprudence  de  son  amiral,  elle 
fut  coupée  et  complètement  battue  par  l'a- 
luiral  castillan.  Fernando Sanchcx de  Tobar, 
qui  prit  vingt  galères,  cl  le  comte  de  Tello 
liA4nABie»  aioii  qoe  tont  l'équipage  qui  avait 
aorréen  anoombai.{S]. 

Pendant  que  l'amiral  de  Caatille  condui- 
sait ses  prisonniers  à  Sévillo  ,  ce  qui  lui  fut 
reproché  plus  tard ,  la  flotte  anf^laise  parut 
devant  Lisbonne,  et  fit  entrer  dans  le  port 
trois  mille  soldats;  plmienra Castillans  réfa- 
0iè8  m  Angleterre  y  débarquèrent.  A  leoriéte 
éiait  Edmond,  comte  de  Cambridge ,  fila  dn 
roi  Êdouard ,  avec  sa  femme  et  son  fils,  qui 
reçurent  à  la  cour  de  Portupa!  l'accueil  le 
plus  amical.  Peu  après,  un  trait*'  fut  ronrlu 
cotre  FeriKindo  et  les  Anglais,  et,  suivant  la 
contnme,  l'infiinte  Béatriz  fit  les  lirait  de  la 
nouvella  alliance;  sa  main  fat  promise  à 
Êdouard,  fils  du  comte,  alors  âgé  de  huit  ans. 
Le  roi  de  Porttîf;a1  s'oblîwa  à  payer  la  solde 
des  troupes  anglaises,  et  à  leur  fournir  les 


'  t  ^  A yala,  Cronicadcl  rei D.  Juan  I'%  an.  1381 , 

Cii|t.  4. 

Ayala,  an.  1381*  cap.  4. 
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cbe?aat  néeeesaires.  Dana  oetle  occasion , 

comme  dans  celle  du  recrutement  de  sa  ma- 
.  rine  ,  Fernando  usa  d'arbitraire  ;  il  ordonna 
que  ions  les  proj>rtêtaires  du  rovaiime  lui 
livreraient  leurs  chevaux ,  moyenaot  un  prix 
convenu,  qui  du  rrate  ne  fut  jamab  payé. 
Les  pins  beaoz  fîtrent  donnés  aux  seigneon 
anglais,  et  le  roi  se  montra  tellement  libéral 
.  envers  eux,  qu'il  insultait  à  la  misère  de  son 
peuple,  et  «se  mettait  dans  l'impossibilité  de 
:  subvenir  aux  dépenses  de  la  guerre  (ij.  Sa 
Juic  (le  l'arrivée  de  ces  étrangers  était  telle, 

qu'ils  poufaient  tout  ae  permettre  en  Portu- 
gal. Le  comte  de  Cambridge  loi  penaadn 
même  d'abandonner  le  parti  du  pape  Clé- 

niont  VU,  pour  l^rbîiin  VT,  que  l'Angleterre 
avait  reconnu.  Ën6n ,  dans  l'assemblée  des 
prélats  et  des  seigneurs  convoqués  pour  con- 
firmer solennellement  cette  recennaissanoe 
d'Urbain  VI ,  le  comte  de  Cambridge  obtint 
do  roi  et  de  la  reine  qoe  les  fiançailles  de 
son  fils  et  de  rii^nie  Béatrix  seraient  célé- 
br<^es  suivant  la  coutume  nnp;laise. 

Le  jeune  couple  fut,  en  présence  de  l'as- 
semblée, placé  dans  un  lit  richement  umé, 
et  aa-dessas  enxoo  étendit  nw  oonverture 
snr  laquelle  étaient  brodées  les  iuMges  du  roi 
et  delà  reine;  oe  lit  arait  été  béni  par  an  éfè- 
que  anglais  et  par  l'évêque  de  Lisbonne. 

Cet  étrnn[:e  spectacle,  par  l'nttrnit  de  sa 
nouveauté,  empi^cha  prubal>U'nieiU  les  l'or- 
tugais  de  penser  à  ce  qu'avait  de  peu  con- 
venable cette  substitution  des  coutumes  an- 
glaises aux  eontnmes  nationales.  MsIb  ceci 
n'était  rien  en  comparaison  des  plaintes 
fondées  du  peuple  snr  !,i  conduite  des  soldats 
anglais.  Oux-ci  se  répandaient  dans  le  pays, 
pillaient ,  outrageaient  les  feninics  et  assas- 
sinaient ceux  qui  faisaient  la  moindre  résis- 
tance. Personne  n*osait  se  plaindre  an  roi , 
car  il  avait  prescrit  sous  les  peines  les  plus 
sévères  de  ne  pas  causer  de  déplaisir  à  ses 
h6tcs  élran(jers  ;  setiîement,  qunnr!  des  faits 
trop  révoltant lui  t  uuciit  iipportes,  il  en 
rendait  compte  au  comic  de  Cambridge.  * 


(f)  Lopez,  cap.  129. 
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C'est  ainsi  qu'uni  m  ilheureusefeome ,  après 
l'assassinai  de  son  mari ,  s'était  vu  arracher 
des  bras  son  enfant  encore  au  maillot,  et  son 
cattavra  sanglant  fiit  apporté  par  elle  au  roi. 
Fernando  en  fit  de*  reproches  au  comte  de 
Cambrid{^,  qni  promitune  réparation  et  n'en 
fit  rien.  Lo  peuple,  se  voyant  ainsi  aban- 
donné ,  résolut  de  ne  s'en  rapporter  qu'à 
lui-même  du  soin  de  sa  vengeance,  et  en 
effet  il  parvint  secrètement  A  frapper  les  An- 
çlaifl,  et  avec  unt  de  succès»  que  toat  an  plos 
deux  tiers  de  ces  étrangers  rentrèrent  dans 
leur  patrie  1!. 

l?ne  partie  de  l'irritation  eicilée contre  les 
Anglais  retomba  sur  ceux  qui  les  avaient 
appelés,  et  principalement  sur  la  reine  qui, 
arec  raison ,  était  regardée  par  le  peuple 
comme  ayant  pour  beaoceup  cooiriboé  à 
cette  réunion.  Alors  la  haine  devint  aussi 
clairvoyante  ,  et  ne  tarda  pas  à  connaître  ce 
qui  s'était  pasaé  à  Estremos,  on  voyant  les 
suites  honteuses  de  ces  scènes  niystérieuses. 

Pendant  qf»  la  conr  itait  à  Évora,  le 
ooinid  Gonçalo»  frère  de  Léonor,  et  Juan 


(1)  Voici  ce  que  dit  Nunez  de  Li.lo  des  pxcf's 
auxquels  se  livrèrent  les  Anglais  :  a  isto  se  con- 
ton  lam  meudamente  para  se  entendcr  quanto 
derem  Ibgir  os  principes,  e  as  republicasy  de 
trazer  a  sens  reliios  e  casas  ajudas  do  estrao- 
gciros,  pois  a  gucrra  que  cuidavao  fazer  aos 
imigos  fazem  primeiro  aos  sens.  Porque  como  a 
fente  que  se  poem  a  solde  pire  s  guerre,  lie 
pola  mood  parle  mai  oottndiade  y  e  de  pouca 
conscicncia.  pois  sealougao  para  matar homees, 
e  sao  homees  neceasitados»  que  nao  tum  orficios . 
nem  remédie  de  Tida,  ou  le  e  teem»  aeguem 
aqnena  vida  por  mais  odws,  nao  podem  onde 
stao  dciiar  de  fazer  semelhantc^  Insultes  et  vio- 
Icncias,  nioormrnin  se  os  caj)itacs  com  scverl- 
dadc ,  e  boa  disciplioa  os  uao  eiifreào.  Acbegase 
a  Isto  atsrem  juntes  em  bom  corpo,  que  nem  po- 
dem sercastigados,  e  teem  atrevimento  bus  com 
outres  para  tiulo.  c  sercm  pola  major  parte  ho- 
mees de  baxa  maoeira,  c  da  fez  do  povo ,  cuja  na- 
toreta  proprialieeserâtarcmcroddade.  A  quai 
com  meoos  danoe  petïge  sen  executao  nos  ami- 
gos  que  os  recdhem ,  que  nos  imigos  que  liies 
resislem.  ■ 
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Fernninlt/  de  Andeiro,  entrèrent  un  jour 
couvons  de  sueur  tlans  la  chambre  de  la 
reine.  Comme  ils  n'avaient  pas  du  mouchoir 
ponr  a'eerayer,  celle-ci  saisit  on  voile»  le 
parugea  en  deux  et  leur  en  donna  à  chacun 
un  morceau  pour  en  tenir  lieu*  Cette  conduite 
envers  Andeiro  parut  inconvenante;  on  trou- 
va plus  inconvenantes  encore  les  paroles  que 
le  favori  adressa  tout  bas  à  la  reine  à  cette 
occasion  (1).  Ces  paroles  avaient  été  emen- 
dne^par  une  dame  de  la  cour,  qui  lee  répéta 
à  son  mari  Gon^alo  'Vasques  de  Aievedo. 
Celui-ci,  fidalyo  considéré,  parent  de  la 
reine,  crut  de  son  devoir  de  lui  en  pîirl^r  et 
de  lui  montrer  toute  l'indécence  d'une  sem- 
blable fiuniliarité  avec  un  seigneur  de  ia 
cour.  A  dater  de  ce  jour,  la  perte  d'Axeredo 
fut  résolue  dans  F  Ame  de  lionor.  Elle  pen- 
sait que  celui  qui  avait  osé  lui  parler  ainsi  en 
face  ne  se  tairnit  pns  devant  d'autres;  elle 
comprit  dans  le  nu  inc  arrêt  de  proscription 
le  grand  maître  de  l'ordre  d'Avis ,  frère  na- 
lorri  do  roi,  qui  seul  aurait  cru  devoir  vcn~ 
ger  Axeredo.  Elle  parrini  à  force  de  rose  à 
rendre  suspecte  rintimité  qui  exisUit  enlio 
(  OS  deux  seigneurs,  et  elle  eut  assez  d'em- 
piro  <;nr  l'esprit  du  roi,  pour  obtenir  de  lui 
qu'il  ordonnât  au  commandant  d'Fvora  d'ar- 
rêter ses  deux  ennemis,  ce  qui  fut  exécuté. 
Le  grand  maître  et  AsoTedo ,  dès  qu'ils  ae 
Tirent  emprisonnés,  ignorant  le  délit  dont 
on  les  accusait,  sollicitèrent  le  comte  de 
Cambridge,  qui  était  à  Villa  Viciosa,  de 
prier  le  roi  de  les  mellro  en  liberté,  ou  du 
moins  do  leur  faire  connaître  les  motifs  do 
leur  arrestation.  Le  comte  répondit  que 
cette  allure  ne  le  regardait  pas,  que  s'ils  s'é- 
taient rendue  coupabtea  de  quelque  crime» 
le  mi  avait  raison  de  les  punir.  Cette  ?é- 
ponae  fit  comprendre  anx  prisonnier»  qu'ils 


(l)'a  Scnhora ,  mais  cbegado  e  mais  husado 
qneris  eu  de  vos  o  pane,  qusmdo  mo  tos  oores» 

sces  de  dar,  que  este  que  me  vos  daees  :  «  B  e 
»  raioha  começott  de  rynr  desto.  s  Lopex  > 
cap.  m. 
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avaient  tout  à  craindre.  Le  peufilo,  a  {[ni 
l'arrefitaiion  d  au&si  grands  porsoiinu^cs  u  u- 
jvn  pa  resMT  ctcbfte ,  oommeiics  âiusi  à 
ooncevoir  de  graves  inquiétudes  sur  leur 
sort. 

Cependant  on  ncpouvait  comprcndrcquels 
crimes  avaient  pu  commrttre  deux  hommes 
qui  jouissaient  d'une  aussi  bonne  renommé*^. 
Od  devinait  bien  que  tout  cela  n'était  que  ie 
fimit  des  iotrigues  d'une  femme  qui  avait 
souillé  sa  vie  pour  oionier  sur  le  trône,  et 
qui  au  lieu  de  chercher  à  effacer  par  de 
bonnes  œuvres  sessouilhireu,  f^emhlait  pren- 
dre à  cœur  de  compléter  sa  vie  par  de  nou- 
velles infauiies.  Pour  cacher  son  intimité 
avec  Andeiro,  en  vain  accablait-elle  ie  roi 
d'aitentîons  et  de  soins ,  personne  n'en  était 
dupe  ;  tout  d'ailleurs  venait  confirmer  les 
soupçons.  Récemment  encore ,  à  la  mort  du 
comte  de  Ourem ,  oncle  du  roi ,  ce  comté 
avait  été  donné,  à  la  sollicitation  do  la  reine, 
au  Galicien  Andeiro.  Quand  le  CMunandant 
d*Evora  reçut  Tordre  de  faire  décapiter  ses 
deux  prisonniers,  il  eut  la  prudence  d'at- 
iftndre,  et  en  dépit  d'un  second  ordre  plus 
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sévère,  et  dans  lequel  le  roi  exprimait  st»i> 
niécouteutcment,  ce  loyal  ofBcierse  décida 
i  venir  pour  la  derdére  fois  Mredes  repré- 
sentations au  roi;  mais  Fernando  montra  le 
plus  grand  étonnemeut»  et  assura  qu'il  n*a> 
vaii  aucune  connaissance  des  ordres  dont  il 
parlait;  il  roconmianda  à  cet  égard  la  plus 
grande  di&erétiun  au  commandant  d'Evora. 
Alors  tous  les  seigneurs  de  la  cour  visitèrcut 
les  prisonniers  A  l'exception  d* Andeiro,  qui 
dévoila  ainsi  lui-même  qu'il  était  Tauteurde 
cette  odieuse  trame.  Quand  la  reine  vit  que 
son  p!an  avait  échoué,  pour  cacher  la  part 
qu'elle  y  a\ail  prise,  elle  supplia  le  roi  de 
mettre  en  liberté  le  grand  maître  d'Avis  et 
Azevedo;  le  comte  de  Cambridge  se  joignit  à 
elle»  et  Fernando  donna  son  consentement. 
Après  vingt  jours  de  détention ,  ces  deux  sei- 
gneurs furent  élar{;i.s  et  a  Imis  à  baiser  la 
main  de  la  reine  jiour  la  remercier  du  ser- 
vice qu'elle  leur  avait  rendu.  Cependant  ils 
ne  se  faisaient  pas  illusion  sur  la  vérité  ;  mais 
ils  forent  contraints  de  dissimuler  ;  quant  i 
Léonor,  l'opinion  sur  elle  était  formée,  et  rien 
ne  pouvait  la  changer  (1), 


S  Vil.  Imus  4*  le  gmrr$  0mc  la  CutUli ,  el  mort  4n  roi. 


LesroU  de  Portugal  et  deOtslille  sont  en  présence  avec  leur  armée;  maU  ils  concluent  la  paix  &an$  en  venir  aux 
mikm.''-<knêakmàt\iilpm^  fiaiMée  i  riufaol  Ferundo  de  Castillc. —Bientôt  le  roi  utTre 

k  main  de  Bétlm,  promise  au  fils ,  Ml  roi  Jim  qui  Faeceple.  — CWbrutioii  «>lin>«li*  du  «wffHig*  de  tnvr 
»w  l'inlaiilB.— Mort  d«  f cnuodo. 


De  semblables  é^  ênements  ne  pouvaient 
qu'avoir  une  influ n  e  funeste  sur  la  marche 
delaguerre  contreiaCastille.Pcndant  que  d  un 
oftté  les  passions  qui  avaient  amené  Is  con* 
mencement  de  cette  lutte  se  refroidissaient, 
de  l'autre  la  misère  générale  nuisait  aux  pré- 
paratifs et  les  retardait.  La  destruction  de  la 
flotte  portugaise  avait  été  suivie  de  la  prise 
d'Almeida,  que  le  roi  de  Casiille  avait  assié- 
gée sans  se  laisser  iotimidcr  par  l'arrivée 
des  Anglais.  Après  avoir  mis  dans  cette  place 


une  forte  garnison,  Juan  s'était  retiré  dans 
l'intérieur  du  royaume,  laissant  ses  troupes 
sur  la  truntière;  il  avait  fait  de  nouvelles 
levées ,  augmenté  son  armée,  et  avait  ordonné 
è  ses  vaisseaux  de  Galice  et  de  Riscaye  de 
se  tenir  prêts  à  mettre  è  la  voile,  afin  de 
croiser  devant  Lisbonne,  et  d'intercepter 


(t)  Lopcr.,  cap.  Nun.  de  LiSOr 

p<  325, 
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tout  secours  venant  fl'An(;k  terre.  Fernando, 
de  son  côté,  n*av.iii  rien  néfjligê  pour  se  oiel- 
tro  en  état  d'entrer  en  campagne.  A  Tinsii- 
gation  des  Anglais,  il  avait  institué  deux 
nooTelles  dignités,  celle  de  connélablfl,  dont 
fut  rcvêta  le  comte  de  Arraiolos ,  Alvaros 
l'ire/,  de  Castro ,  et  celle  de  grand  maréchal, 
dont  ii  investit  Gon^aio  Vasquez  de  Azevedo. 
Le  roi  de  Castille,  croyant  que  Fernando 
avait  dessein  de  faire  une  inirasion  en  Esira- 
nadoare  *  conduisit  son  armée  à  Badajoz; 
elle  était  forte  de  cinq  mille  tances,  deqoinze 
•     cents  cavaliers  armés  à  la  légère,  et  d'un  grand 
nombre  d'archers  (1).  Le  roi  de  Portu{]al 
plaça  son  armée,  qui,  réunie  aux  An{;lais, 
comptait  six  mille  lances  et  beaucoup  d'i\r- 
chers  et  d*arbalétrieia,  dans  la  plaine  Je 
Caya,  snr  la  limite  des  deux  royaumes,  et  la 
rangea  en  bataille  entre  Elvas  «t  Badajos. 
T  0  roi  <!(>  Castille  suivit  son  exemple;  les 
deux  armées  restèrent  ainsi  longtemps  en 
présence  sans  en  venir  aux  mains,  à  l'ex- 
ception de  quelques  chevaliers  des  deux 
partie  qui,  jaloox  de  dire  des  pronesses, 
rompirent  quelques  lances. 

Cependant  il  y  avait  des  deux  côtés  des 
hommes,  amis  de  la  paix,  qui  firent  de  corn 
muns  efforts  pour  éviter  la  {{uerre  :  fous  les 
grands  chevaliers  portugais  désiraient  éloi- 
gner les  Anglais,  dont  on  n'avait  pas  besoin, 
et  qui  s'étaient  rendus  odieux.  Afin  que  ces 
derniers  ne  soupçonnassent  pas  ce  qui  se 
prép?ir;iU  ,  les  envoyés  de  >  Irux  rois  mirent 
le  plus  granrl  secret  dans  leurs  déman  Iies.et 
ne  se  virent  qne  la  nuit.  Leurs  efforts  furent 
enfin  couronnés  de  succès,  et  un  traité  fut 
conclu.  LinfanteBéatrix,  héritière  de  la  cou- 
ronne ,  si  souvent  promise  et  cependant  des- 
tinée encore  à  un  nouveau  changement,  fut 
fiancée  à  l'infant  Fernando,  second  fils  du 
roi  de  Castille.  Le  roi  do  Portunal  avait  dé- 
siré ce  résultat;  car  par  cette  alliance  l'in- 
fcnt  Fernando  devait  monter  un  jour  sur  le 
trAne  de  Portugal  sans  réunir  ce  royaume  à 
la  Castaia ,  dont  la  couronne  serait  le  parw 


(1)  Ayal8,an.im 
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tage  de  l'infant  Knrique,  filsaîné  do  Junn  I". 
Celui-ci  s'obligea  à  rendre  les  vinj^t  {]alérca 
qui  avaient  été  enlevées  dans  le  dernier 
combat  navat,  et  è  renvoyer  tous  les  prison- 
niers sans  rançon;  il  s'engagea  en  outre  à 
faire  embarquer  sur  sa  flotte  le  comte  de 
Canibrid;;e  et  ses  troupes,  et  i\  les  transpor- 
ter jusqu'en  Anf^leterre.  Les  Anglais  n'eu- 
rent plus  qu'à  quitter  un  pays  où  ils  avaient 
fait  beaucoup  de  mal  et  n'avaient  acquis 
au(»ne  i^ire;  ib  forent  les  seuls  mécoo^ 
tenfs.  Les  deux  armées  retentirent  de  eria 
de  joie  unanime  lorsque  le  son  des  trompet- 
tes annonça  la  conclusion  de  la  paix  ;  on  vit 
des  deux  côtés  un  grand  n<inibre  de  soldats 
se  jeter  à  genoux  et  remercier  Dieu  (1).  Le 
pape  Clément  VU  n*en  fot  pas  moins  satisftir; 
te  rot  de  Portugal  le  reconnut  de  nouveau , 
renonçant  A  Urbain  VI ,  auquel  il  ne  frétait 
sonmis  que  par  condescendance  pour  tes 
Anglais. 

Les  fiançailles  de  l'infante  et  du  prince 
Fernando  furent  célébrées  aossitéi  après  la 
conduai<m  de  ta  paix  ;  mais  ce  fut  encore 
pour  s*arréter  à  une  vaine  cérémonie.  Aaoa 

retour  en  Castille ,  le  roi  Juan  apprit  la  mort 
de  son  épouse;  le  peuple  en  ét  ut  profondé- 
ment affligé,  car  la  reine  Léonor  avait  été 
l'ornement  de  son  sexe  et  du  trône.  Fer- 
nando de  Portugal ,  peu  seosibleà  ces  regrets, 
ne  vit  dans  cette  mort  qu'une  occasion  do 
projeter  pour  Béatrix  un  nouveau  ourtage, 
et  faire  preuve  de  îa  saf[cssc  de  sa  politique. 
Il  offrit  la  main  de  l'iofanle  (2)  au  roi  de 
Castille. 

L'infônt  Fernando ,  dernier  %ancé  do  Béa- 
trix ,  était  encore  très-jeune  ;  le  roi  de  Por- 
tugal sentait  à  son  affaiblissement  qne  la 
mort  ne  tarderait  pas  à  l'atteindre ,  et  il  dé- 
sirait avant  cette  heure  suprême  assurer  la 
couronne  à  sa  fille.  C'f  sr  le  seul  motif  rai- 
sonnable qu'on  puisse  trouver  a  celte  noQ- 


(l)LopeSr  cap.  tSI. 

(-2)  (lË  Si'  piuTia,»'  (lit  \iinez  de  I.iâo,  « bem 
verificar  neile (  Fernando)  o  provcrbio  decasar 
a  filha  cum  muitos  genres.  » 
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velle  combioâison  mairunoiiiale.  Le  ivvori , 
le  eouite  de  Ourem ,  tat  eavoyé  en  Caatille, 
où  il  M  rendii  am  nue  suite  nembreue.  II 
trOQ?a  JniD  à  Pinto,  et  s'acquitta  de  sa  mis- 
sion auprès  de  lui.  Sans  doute  le  roi  de  Cas- 
ttllc  avait  peu  de  confi  mrc  en  Fernando, 
mais  la  main  de  licainx  avec  une  couronne 
avait  aussi  beaucoup  d'attrait  pour  lui  ;  il 
Tiieta  donc  ses  ioufiçoQa ,  ou  peut-éire  m 
crot-ii  estes  fort  pour  eoniraindre  le  roi  de 
Portugal  à  exécuter  ses  promesses.  Dans  le 
conseil  qu'il  rassembla,  il  n'eut  aucun  égard 
aux  objections  que  lui  firentquelquesgrands, 
et  il  envoya  l'arcbevéque  de  Santiago ,  son 
grand  cbanoelier,  en  Portugal  pour  y  con- 
Teoir  arec  le  roi  et  la  reine  des  autres  oon- 
dîtions  du  traité. 

Suivant  ce  traité,  l'infanie  Réatrix  devait 
hériter  de  la  couronne  de  Portugal  si  Fer- 
nando mourait  &ao8  liériliers  légitimes  »  et 
son  époux  dans  ee  cas  prendrait  le  titre  de 
roi  de  Portugal  ;  cependant  cette  couronne 
deraitappartenir  au  fils  ou  à  la  Bile  qui  pour- 
rait naître  de  ce  mariino;  en  cas  flo  mort 
du  roi,  Béairix  devait  être  ré{;ente  jusqu'à 
la  majorité  de  ëon  61s  ou  de  sa  fille ,  à  qua- 
torze ans.  Dms  le  cas  où  Béatris  mourrait 
sans  enfanis,  la  counmne  devait  revenir  à 
la  seconde  fille  do  roiFeroando ,  s'il  en  nais- 
sait une  de  son  union  avec  la  reine  Léonor 
ou  avec  toute  Jiulrc  femme  lé.|Mti?ne;  mais, 
si  Fernando  n'avait  pus  d  autre  héritier, 
alors  la  couronne  de  Portugal  appartiendraît 
au  roi  Juan.  Les  mêmes  stipulaiions  fîaent 
adoptées  pour  la  couronne  de  CasHlle  (1) . 

Imn  accepta  toutes  les  conditions  qu'a- 
vait consenties  son  grand  chancelier  ;  il  fît 
ées  préparatifs  pour  recevoir  sa  future 


(1)  9  ...  Que  en  est  casolos  dichos  rcgnos  de 
Portnguil  fiqnen  al  diebo  rey  de  Castilla,  e  por 
esta  misma  manera  sobceda  al  dicbo  rey  de  Por- 
tugal, en  los  rcgnos  de  Castilla,  falecicudo  el  di- 
cbo rey  de  Castilla,  e  la  iffantc  su  ermana  sin 
sobcesores  légitimas  de  Unes  derechs.  »  Voyez 
Sonia,  Provns,  1. 1,  p.  296  et  sniT*>  et  Aysls, 
cap*  S.  Lopei«  cap.  1S8. 
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'  épouse  a  la  frontière.  A  cet  effet  tous  1^ 
grands  castillans  forent  invitée  à  se  rendre  à 
Badajos,  ob  le  roi  vint  aussi.  La  reine  de 
Portugal  conduisit  UTec  une  suite  nombreuse 

sa  fille  â  Estremos,  oùl'archevôquc  dpCom- 
poslelle,  comme  grand  chancelier  de  Cas- 
lillc,  vint  à  sa  rencontre.  Là  les  banyailles 
ftirent  célébrées  au  nom  du  roi.  Â  dater  de 
ce  moment»  Béatrii  fat  nommée  reine  de 
CasitUe.  Le  mariage  eut  lieu  le  même  joor  à 
Dvas,  où  l'infante  prit  congé  de  Léonor  sa 
mère;  elle  arriva  à  Badajo/.,  où  la  cérémonie 
du  maria{]e  fut  renouvelle  dans  la  cathé-  , 
drale  par  l'archevôtiue  do  Sévillc,  et  donna 
lien  &  des  fêtes  brillantes  (1).  Dans  les  deux 
royaumes  les  cortés  furent assembléca,  etm- 
tifiérent  cette  union  ainsi  que  toutes  les  con- 
ditions du  iraiiô  ^iiqiip!  il  rivait  donné  lieu  (2). 
Les  princes  |iouvaieui  .s'eiucndre,  mai»  les 
peuples  pouvaient  concevoir  des  soupçons, 
et  les  Portugais,  qui  devaient  craindre  la  réu- 
nion à  la  Gastille,  avaienl-îb  lOfC  de  se 
croire  vendus  ou  trahis  (3)î 

Le  roi  malade  n'nvait  pu  assister  nu  ma- 
riage de  sa  fille  ;  ses  souffrances  ne  le  quit- 
taient plus,  et  il  comprit  que  sa  fin  approchait , 
A  la  fin  du  mois  d*octobre  1383,  daoe  In 
nuit,  ilse  fit  transporter  d'AlasadaiLisbonna. 
Quand  il  reçut  les  derniers  sacrements,  et 
que,  suivant  l'usage,  il  ftit  interrof^é  sur 
les  articles  de  foi,  il  répondit  :  Je  crois, 
comme  fidèle  chrétien ,  à  tout  ce  que  professe 
la  religion ,  et  de  plus  c'est  Dieu  qui  m*« 
donné  ce  royaume  pour  y  maintenir  les  loin 
et  la  justice  ;  mais  ma  conduite  a  été  teDe» 
qu'il  aura  un  terrible  compte  à  me  deman- 
der. Alors  il  fondit  en  larmes,  et  implora 


(1 1 1.opez,  rap.  167. 

a  Este  foi,  »  dit  .Nuncz  de  Liâo,  ao  mais 
jurado  cootrato que  se  vio,  e  o  mais  aeaiitelade, 
mas  0  peor  gnardido ,  como  adiante  se  dirae.» 

(3)  «E  pesava  mujto  a  !nrlt>lln«<  Portnptiws, 
assi  fidalilgos  corne  contuuo  pobou,  com  taaes 
comveençasdasneeMsm  do  rcfoo.  por  aaio  da 
doemçadsl  té,  teeaidoqiie  per  taaes  trsutos  se 
Portugal  vemdîs.a  Lopcs,eap.  171, 
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#on  pardon.  11  mourut  le  22  octobre,  cou- 
rcrld'un  liâbil  de  franciscain.  T  a  rriuc,  cût>- 
trela  coutume,  n'assista  pas  aux  tunf'railles 
*  du  roi;  elle  prcteita  une maladte  et  l'impos- 
«ibHtié  ojk  die  éiait  de  marcher.  Le  peuple 
blâma  beaucoup  ano  telle  incoiivenaQce«  et 
k  cette  occasion  rappela  toutes  Its  fautes  de 
cette  firoiiiio  énobie  et  coupable.  11  ne  pou? 
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vnit  p.ir(lonDor  h  t.éonor  d*avotr  nhué  à 
son  époux  cette  (li  inière  marque  d'amour 
et  de  respect.  S'il  l'avaii  vue  inclinée  sur  le 
cercueil,  le  blâme  n'aurait  pas  éclaté  auprès 
d'an  eadam;  et  cette  piété,  inène  tflîectéfl^ 
ajirait  jeté  on  TOile  eiir  le  passé,  oa  éâ 
muins  aorait  adoQci  la  riguetir  du  jl 
qu'on  m  portait* 


«  1 
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CHAPITRE  V. 


COUP  DmiL  RÉTROSPECTtP  SUR  LA  CONSTITUTION  POLITIQUE  1)U  POP,- 
TIGAL  DEPUIS  L'AVÈNEMENT  DU  ROI  DINIZ,  JUSQU*A  L'EXTINCTION  DE 
LA  BUANCUE  LÉGITIME  DE  ^OUUGOGNE. 

.dcntcnu  pi  wJonuoftuU  dans  l'F.int  ^  leu»  rapports.  —  Les  ricot  boautu,  —  L«c  roi,  ses  conseillers  et  les  digni- 
laini  de  m  cpur.  —  Leinl  «I  W^ait  du  rojtatae,  —  Le  poutoir  Vdigiein  en  lutte  avce  le  pouToir  royal.  —■ 
AMiM  ploi fMnde  de  h  ro|aiiti  Mir  le  djioii  civil»  —  loBuenoc»  qtiî  favoriaenl  rditcmion  dii  pouvoir  nyal» 


L'Elit  de  PortogiU  appelé  à'  l'existence  < 

pnr  un  prince,  et  régi  monarchiquentenl  dh 
«on  origine,  fui  néanmoins  dans  les  premiers 
ictnps  une  réunion  de  commuimulés  gran- 
dc9  el  petiteir  rattachées  au  trône  par  quei- 
qiiea  fiîMea  flb,  ptniM  qu'mie  nronarchie 
avifant  Tidéedes  temps  modernes.  Comme  : 
ces  aisocîations  dans  les  prpmlers  siècles  fu-  | 
rcnt  ïes  éléments  cl  les  soutiens  de  TEtal,  le 
système  comrounul  dans  son  ensemble  com- 
prenait la  plupart  des  poailioiis  civOes  et  po- 
litiques; le  décrire,  c'est  faire  conoattre  en 
môme  temps  ces  siiuaiions  diverses.  Los 
communes  se  formèrent  el  se  dévetoppèroni 
du  dcdflns  au  dehors  plutôt  qu'elles  ne  fu- 
rent ordonnées  de  haut  em  bas.  Lee  plàs  îM' 
iMMiaatee  parmi  elles  ne  se  naontrèteat  pas 
bien  puissantes;  elles éUrient  acrélées dans 
leurs  mciMniK'nts  par  diverses  causes,  et 
surtout  par  leur  isolement  el  leur  séparation. 
Elles  servaient  d'appui  au  roi ,  sans  pouvoir 
être  no  empêchement  à  soin  adîon*  Au-dessus 
-d*e11ee,  eti  face  da  roi ,  et  sporent  contre  lui , 
^éleférentles  prélats  et  les  grands  sé  culiers  ; 
et  la  vigueur,  l'énerf^te  personnelle  de  plu- 
sieurs souverains  |)arut  seule  empêcher  que  le 
PurtU{;<il  devînt  un  Etat- tiièoinraiique avec  l'as* 


I  pcct  d'une  royanié,  on  une  aristocratie  sons 

la  forme  monarchique.  Mais  il  en  coiiin 
de  poniWes  luUcs  avec  les  deux  corps,  avec 
le  haut  clergé  surtout,  qui,  recourant  souvcDt 
i  reacconunnnicatiott  et  à  l'interdit,  dirigeait 
ces  armes  comme  de  la  grosso  artillerie  con- 
I  tre  Tennemi,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  royauté 
î  triomphât,  jusqu'à  ce  qtio  Diniz,  l'un  tîes 
rois  les  plus  sinccreuienl  pieux  du  Porluf^a), 
imposât  au  clergé  ses  limites,  et  donnât  au 
trône  ta  dignité  qiii  lui  appartenait.  Dès  la 
premîèi'è' période,- les  rois  tentèrent  tous  les 
moyens  pour  fortifier  et  affermir  leur  pou- 
voir dans  l'intérieur -du  royaume;  mais  la 
longue  lutte  soutenue  pour  l'existence  et  l'a- 
grandissement du  Portugal  ne  permit  pas  de 
songer  d'une  manière  ciMitinne  é  autre  chose; 
d'irillcurs,  en  face  des  ennemis  de  la  patrie, 
nul  (Kolal,  nul  seif^neur  ne  disputait  an  rut , 
appelé  par  la  naissant  e  à  commander  les 
Poriogais,  le  rang  suprême  el  les  préroga- 
tives du  pr{;mier  chef  de  l'Etat.  La  paix,  qui 
seute'poovait  mettre  en  danger  la  puissance 
royale,  ne  durait  pas  lon;;t)  iDps. 

Dans  la  seconde  période,  où  régna  plus 
de  repos,  se  fit  sentir  la  nécessité  d  '  coïiip- 
uir  la  noblesse,  (|ui,  eu  campagne  el  dans  les 
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camps,  éiaQtdevenu©  paissante  el  orgueilleu- 
se, trahit  dorant  la  prolongation  de  la  paix  son 
ambit^  et  m  eëtovoiliM  «n  ie  Ihrnat  à  d£s 
mwiiiliiiw  trop  blamatw;  oni  yitîwHi  qu'il 

pendant  que  le  roi  courait  !a  cnmpanne, 
gaerroyant  contre  les  Maures,  s'était  occuf)é 
activement  des  intérêts  temporels  de  l'Egliso, 
61  tf Ut  poimê  Fesprll  é'enfabfBsémmt  au 
delà  dé  loaiee  Hnitei.  Ton  ea  lepouisant 
lei  ffints  de  sujets  trop  orgoeilleux ,  et  ré- 
primant      atteintes  jotirnaliéres  porii^e»; 
â   l'ordre  civil  ,  les  rois  no  ff'i;;i'rc'[U 
pas  non  plus  de  mettre  à  protit  toutes  les 
ressoitrces  que  pouvaient  dMr  lateedencé 
el  fa  fi^rce  de  l'esprît  du<mipf  et  la  -marche 
Hénéraie  de  la  civilisalion,  ponr  favori9!>r  le 
pouToir  suprême  (  t  accroître  raïuonté  de  la 
eouronne.  Ils  fondèrent  des  institutions,  ou 
doinièrent  aux  principee  déjà  reconnut  dea 
dMoppemenis  qui  éteadlNit  lecerde  de 
le  piiMMee  royale,  et  lui  assurMH  m^' 
tfifluenœ  multipliée  et  plus  pénétrante  sur 
toutes  les  relations  politi<]ues.  Cette  direc- 
tion peut  être  signalée  particulièrement  dans 
la  conduite  do  Dtniz,  et  plus  »u  moins  dans 
eeMe  de  ehaww  de  eae  eMceepeBw  de  eeti» 
ép«|ae.GfliinlMMaB  yinéirèrent  datie  loua 
lesmerobros  du  corps  politique,  Ini  firçnt  con- 
centrer son  existence,  lui  donnèrent  «'ac- 
tivité plus  qiesurée,  et  le  poussèrent  veis  un 
but  mie^  déterminé.  £lie8  aèrent  et  se  ntani- 
ftitdreiit4MfaMa0B  daoe  les  hai^ea  riions, 
deviiiraiit  lee  leviers  du  goovernemeitt,  en 
mémo  temps  que  les  instruments  au  moyen 
desquels  le  roi  pat  (aire  sentir  dès  lors  son  ac- 
tion avec  plus  de  rapidité  et  d'assurance  jus- 
que dans  Iqs  dernières  classes  et  dans  toutes 
leevoieioàelle  se  portaîtii  Si»dans  Ut  première 
période»  les  communes  furent  élevéeaèa  Im- 
portance, rt  dovinrenl  la  base  de  l'économie 
politique;  si  elles  furent  consirlérées  comme 
le  centre  do  toutes  les  institutions  relatives 
à  l'ordre  social,  sur  lequel  devaient  se  diri- 
ger toua  lea  moaremeeta  de  te  fie  politi- 
que;  il  fiiut  noua  élever  de  qaelquea  degrés 
plus  haut  pour  embras<jer  les  nouvelles  ios- 
iLtolioaa  qut  se  formèrent  au-dessus  des 


LA  CONSTITUIIUN  POLIT IQUIi.  'i'^t 
comT^^-'nr?,  OU  les  développements  ultrneuff 
que  purent  certains  éléments,  considérer  la 
classe  supérieiire  des  bourgeois  pqlitique8|. 
qui  a'appertieiuient  plus  àlacooMniuie»  cet- 
sent  d'en  être  sujets  |iOttr  la  régir  par  leur 
auloriié  judiciaire;  les  conseillers  du  roi,  les 
personnages  qui  l'cnfoiirent ,  les  premiers 
dignitaires  de  l'Etat  et  de  la  couronne,  comme 
les  demie»  emplo|éa  de  la  cear;  le  rot  Iet« 
mtaie  t  pQia  lee  étala  âm  vofaHM»  weadMi 
de  la  8t»f ariiiieté, et  en  même  laMps  limileè 
l^iyiime'î  opposées  \  la  pu'sRançe  roynle;  la 
situaiioi)  riu  roi  en  face  de  r£glisc  et  duder* 
gé.  Sua  influence  plus  gratide  sur  l'adminis- 
tration de  la  justice .  «Lce  qjai  secoedi  «UA 
inSaenea* 

Si  nons  pntivions  nous  représenter  cea 
puuvouâ  dans  leurs  mouvements  relatifs  ol 
leurs  influences  réciproques,  nous  auriona 
ainsi  lin  tableau  iaaMiif  de  la  nature  et  di 
raeiioodii  pouvoir  peUiiqpa  daH«eUe  ép«« 
que.  Mais,  de-qtialqM  diair  que  l'on  soil 
animé  d'observer  un  tel  spectncle,  i!  est  im-^ 
possible  de  Je  présenter  d'une  man  u  ro  satis- 
faisante en  se  tenant  sur  lo  terrain  du  i  hiS" 
toire.  Souvent  on  no  trouve  qup  quetquea 
bta  et  qeelqnes  aoiea  i Aiprinéa  ;  &  peiae 
renc(»lre  des  passages  d'écrivaisà  COnleiiw 
porains  pour  offrir  des  renseignements,  une 
lettre  morte  pour  nous  iuilier  à  une  existence 
qui  a  disparu,  nous  donner  l'explication  ^ 
rapports  effacés^ et  BOW  leaQM  aooT^ 
fil  qui  ne  peut  1101)4  guider  daita  BOtire  aair-* 
clia#  Lea résultats  produits  par  les  mœurs,  tp 
coutume,  l'opinion  doqiinanlc,  les  relationa 
du  temps,  tout  cela  est  devenu  insaisissable, 
ou  n'a  pas  laissé  de  traces,  il  faut  donc  se 
contioterde  deasinér  des  traits  généraux, 
daoner  de  lodlçatieiiar  la  ftntaikie 
'^urrait  bien  remplir  ce  cadre ,  et  l'animer 
do  vives  couleurs;  mais  la  crainte  dos  illu- 
sions auxquelles  il  serait  impossible  d'échap- 
per fait  tomber  le  pinceau  du  peintre  d'hif- 
luire.'  SI  ie  lecteur,  voolaiit  entreprendra 
ime  tâclie  trop  aédaisante,  ae  lalan  cntratoer 
i  de  brillantes  erreurs,  il  no  pourra  deman- 
der compte  qa'à  Ict-mémo  dea  écarta  deaoa 
imagination. 
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leurs  priviU-gci  quant  &  raffrinchiMmenl  d'impôli.  —  Fréquaiiff  itnjuinrôeî  qui  sont  dirigées  de  plus  en  \Aa» 
cmlrâla  loridiction  aa(iinrule.-~Coiiaii  entre  la  jusUcedM  idgtiMinctkjundictHMi  rojale.—  Dcnrièrét  ^ 


On  cooiiaii  la  placo  el  les  droit!»  dans  les 
( ,  dM  daM  Mbiliaiiw  •  Juaqnes 
fidatgoi  ti  aux  infançoens. 
classe»  apfmrienaicnt  encore 
à  kl  comlmnM,  étaient  soumises  à  ses  lois 
et  à  sea  règlements ,  les  ricos  homens  se 
trouraient  en  dehors  du  lien  «ooMBanal. 
CTélaient  de  riches  propriéiaifes  dn  soh  ils 
96Saédaient  leur»  solareqos  ,  honras  oi 
eoutos,  des  villages ,  des  bourgs,  des  loca- 
lités entières ,  avec  des  droits  et  des  pri\  i- 
léges  importants.  C'est  même  de  ceuegrandu 
posaaaiioD  larriiariala,  de  cette  riebesse 
^'îlBIirafeBtleBrnom  (1)  ;  c'était  la  base  de 
leur  pouv(v'r  et  de  leur  influence;  les  privi- 
lèges attachés  à  ces  vastes  possessions 
composaient ,  avec  la  valeur  personnelle,  la 
dignité  de  la  haute  noblos«e  que  formaient 
tesncet  AoHtent. 

]]é|à  Ton  a  vu  en  quoi' consistaient  ces 
privilèges  des  biciis  nobles ,  quels  abus  se 
glissaient  dans  leur  exercice  par  le  cours  du 
temps,  et  quelles  mesures  adopta  surtout 
Diniz,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseim,  pour 
y  .remédier  ;  nous  allons  repreadre  lèi  le  fil 
j|()e  nous  avions  quitté. 
"  '  iilniz  avait  bien  rendu  le  2  octobre  1307 
•"^n^  ordonnance ,  en  vertu  do  laquelle  étaient 
^^^jUimés  ou  réduits  tous  les  honras  fondés 
<ittU-op  développés  depuis  1290;  mais  il  hc 
)Rit  en  assurer  fexjcQtioD  au  delà  de  ao'n 
<^r^gue  ;  et  son  fils  et  successeur  Affbnsë  IV , 
dix  années  à  peine  après  la  mort  do  son  pèro, 
se  vit  dans  la  nôoossiti'  d'établir  do  nou- 
velles' inquii  içûes ,  et  de  reprendre  la  luilo 
contre  des  abus  qui  prétendaient  s'encaciner 
'de  noàveav.  Il  -donna  le  cftainamento  jpena- 
ral  »  édit  dont  il  est  fkit  mention  dans  le  code 
affonsin  (2],  tons  que  Ton  paisse  jusqu'à 


{1,1  E/uriiL,  II,  |>.  'iSO. 
(S)  Uv.  U,  Ut.ti3,  S  9. 


présent  préciser  ni  la  teneur  de  rédit,..nr 
le  noneni  de  aa  publicatîm,>fi»te  d'avoir 
renc(Mitré  l'acte  W^éme.  Toutefois,  d*4qMréB 

des  indications  sûres  données  par  divers  au- 
tres actes,  on  doit  induire  que  la  proclama- 
lion  ne  saurait  éire  Bxée  avant  l'année  1334, 
et  que  «e  fiit  m  appel  général  à  tous  lea 
dofNtf«no««eclériastiqMaon  séculiers  d'cKi 
poser  et  de  prouver  à  un  jour  déterminé,  à 
des  ouvidores  nommes  par  le  roi  a  cet  eirer, 

les  privilèges  Judiciaires  attachés  aux  villa-> 
ges  et  bourgs/  aux  eouloe  al  àemraa  qu'ila 
auraiantacqoieottqpi*ilapoaaèdOTSiant  (l>,lef 

prévenant  que ,  faute  de  se  soumettre  à  cetto 
justification,  ils  devaient  s'attendre  à  perdro 
ces  privilèges  (21.  Mais  cet  édit  général  n'eut 
pas  le  résultat  que  i  oo  s'était  proposé»  En 
conséquence,  AAhiso  IV  ordonna  en  1330 
une  fouTelle  inqnlricèe*  «  Son  pér»«  fa- 
maaque-t-jl  dans  son  exposé ,  avait  prescrit 
diverses  inquiriçôes  et  ordomé  d'annuler 
on  de  restreindre  les  honras  nouvellement 
fond^,  ou  les  anciens  qui  avaient  pris  trop 
d'extension.  L'archevêque,  les  évèques,  les 
ordref les  fldalgoa  et  autres  flMnbrea  de 
son  rojtiiaie  auraient  depuis  eo  tenîpa  établi 
de  nouveaux  honras  ,  ou  agrandi  ceux  qui 
existaient,  ou  rétabli  les  mêmes  honras, 
dont  son  père  avait  prononcé  l'abolition, 
sans  respect  pour  la  volonté  et  les  prescrip- 
tions de  son  père;  il  avatti  causn  de  cela 
adresséla  lommnlfm  git^rék\  dont  II  a  déjà 

(1)  «  Xeetnr,  en  como  -es  (henras)  heviioe 

tragiâo,  »  r«t-il  dit  dans  un  arrête  postérieur  du 
roi  Aiïnnso  IV,  de  l'an  13 iO.  imprimé  duns  les 
JUemorias  para  a  hitloria  da$  in^iriçôe*  dos 
primtim  ninÊdu  d«  Portitgat,  Usboa  181S, 
pag.  1-26.  Vofcz  en  outre  Documtnl»,  nom.49^ 
pa{^.  120. 

(2)  Doc,  num.  43  et  pag.  i'28;I)oe.,f»m.hS: 
«So  nom  que  m  pcrdewem.» 
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^lé  question,  mais  plasieun  n'y  auraieut 
pot  non  plu  obt«ai|^;  en  oontéqiaMiee» 
foiAffionto  IV  enVoynitmalnteiiantGiraldo 

Esiorez  da^s  ses  comarcas  do  Boira  et  de 
Tras-los->fonlcs,  afin  do  supprimer  tous  les 
h'jnras  fondés  ou  agrandis  dcfuiis  la  der- 
nière inquiriçào  (l].i>  Si  nous  laiiisons  de 
tAlé  une  inquiriçto  de  rannée  1343»  qui  Trpi- 
■cmblablement  ne  s'appliquait  qu'à  nû petit 
canton  dans  la  comarca  Eotrc-Doaro-c- 
Minho ,  celle  de  fut  la  dernière  mesure 
Qrnérale  de  ce  ;;eiire  dan«  l'époquo  dont 
nous  nous  occupons  (2). 

Lca 'inquiri(;6es  précédentes,  à  peu  près 
jusqu'à  Ta  mort  du  roi  Diniz,  éoocerneient 
principaîcrticnt  l'affranchlssemctit ,  pour  la 
noblesse,  des  impôts  et  prestaiions;  ce  rpji 
peut  être  signalé  ici  comme  ie  premier  pri- 
vilège des  nobles  propriétaires  fonciers. 
Non-seidement  ces  seignears  étaient  libres 
de  toute  contribution  envers  le  roi,  mais 
encore  ils  levaient  èux-mémcs  la  {tlupari  des 
impôts  auxquels  étaient  soumis  leurs  do- 
maines. Ils  devaient  celte  situation  à  la  libé- 
ralité irréfléchie  des  rois  précédents.  Ces 
monarques,  dans  fenra  lettres  de  donation , 
etdans  les  chartes  desdroits  locaux,  n'avaient 
pas  tardé  à  déclarer  d'une  manirrc  {;i*iiir,ilo 
qu'ils  cédaient  tout  ce  qui  appartenait  aux 
attributions  royales  {direitos  reaes]  [[2]. 
Bientôt  ils  firent  ude  distinction  entre  ces 


'  (I)  a  Que  laDcc  todo  çn  dcvaaso.  Peroo, 

quprcndo  Hiis  faicr  graça  rm  qnanto  for  minlia 
mcrcc,  teo  ho  por  bem,  c  uiaiHlo,  que  toUas  las 
honrsi ,  4|ue  nos  dUos  tofarcs^  c  cotnareas  avia 
ao  tempo,  que  as  ditas  enqniriç^ycs  Torem  feitas, 
<jtie  aslciscestar  honrradas  pela  giiisa,  qitpfay 
acbatlo  que  o  cram  do  tcoipo,  que  as  diias  en- 
quiriçees  forom  TcUas.  »  Mtmortaipttn  s  his- 
loritt  dut  inquiriçiôes  das  primcirosreituidoidt 
Poriugal,  î.i>îi;in  ISlj.  Documento,  num.  i2. 

(2}  Sur  une  iaquir>(.-àu  toute  parlicuiièrt;  sous 
le  rt-gnc  de  Fernando ,  voyez  Mmorfyu  das  in- 
qvdriçdêSt  etc.,  p.  137. 

(3)  Voyez  des  f'xrnifdrs  dans  Ir--  Hfemof .  da 
Acad.real,  t.  vi,  p.  1  net.  b  ;  et  Monarch^Lu- 
tU.t  V,  escrit.36. 


LA  CuAjTUITION  rOÏJTîOriv.  2,>3 
diverses  espèces  de  droits  {dircitos  reaes , 
fuctm  et  MTvii  —  secours  TotontairesJ  (1]  ; 
paie  ib  énonlrèient  les  impôts  on  pres- 
tations qtt'îlf  cédaient  aoxdoiiurano»{2). 
>lais  les  nobles  n'étant  pas  encore  satisfaits 
de  ces  rcvenn-;  si  divers  et  de  la  libéralité 
des  souverains ,  cherchèrent ,  au  mépris  do 
tonte  raison,  à  moliiplier  et  augmenter  les 
prodnils  dont  ils.  jouissaient,  à  étendre  et 
agrandir  les  efléis  de  la  générosité  roTale  ; 
et  les  monarques  se  virent  réduits  h  com- 
hadrc  de  tels  abos.  Ainsi  se  produisit  uno 
suite  d'inquiri^'ôcs  que  les  rois  ordonnèrent 
jus({u'à  l'avènement  d'AffonsolV,  contre 
rexerdcescandèleui  que  les  nobles  prétea* 
dalunt  fiûrv  de  leuri  pri?ilégea. 

Vers  ce  temps,  nprès  la  mort  da  roi 
Oiniz,  les  inquiriçôes  chan^jèrcnl  insensi- 
blemejnt  d'objet;  elles  furent  dirigées  contre 
des  abus  dont  les  nobles  se  rendaient  cou- 
pables dans  l'exercice  d'un  antre  attribut 
non  moins  important,  celui  do  la  juridiction. 
Ccprivilé^'c  leur  avait  été  aussi  conféré  in- 
considérénicni  par  les  ruis  prtLédonts  dans 
la  concession  de  propriétés  tenitorialcà  et 
la  distribution  de  droits  rocaiix,'et  souvent 
de  la  înaniére  la  plus  indétemioée.  Dans  toi 
expressions  toutes  générales  par  lesquelles 
les  souverains  ce  laient  tous  leurs  droite,  se 
trouvait  toujours  conipiiiie  la  juridiction,  ils 
abandonnent  tous  leurs  druUs  fiscaux  et 
royaux,  fls  consentent  que  h.diitriettmi^ 
toriatiwmH  de  |>rte%et  «od  emUnmtia 
soustrait  au  pouvoir  royai ,  it  tùH  /hme  H 
libre  pour  le  donatario  ;  qur  personne  ne 
puisse  meilre  le  pied  dans  ce  district  pnnr  y 
réclamer  quelque  chose  ou  y  exercer  une 
action  judiciaire  [Zy  Dans  d'autres  conces- 
sions royales ,  il  est' question  d'une  tnadjèrà 
plus  précise  du  transport  d'une  branche  de 
la  juridiction  ;  l'on  «coorde  «u  donntafii»» 


(1)  Uemm  iusdaAcad.r.,  ibid-,  p.iii,not.a. 

(2)  Les  rois  avaient  coatvnns  de  se 'Réserver 

ceririin<5  impAt'5,  h  adurt  pnr  i  xoraplc,  COmme 
revenus  inaln  njbles  (II-  In  courouiiL'. 
('))  91an<.ri>it  da  Aead  real,  t.  vii,  p.  157. 
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mùêi  éàitMû  on  eomtd,  G*eil-à-diro  le 
tlrolt  d'appliquer  peines  aux  délits. 
Mais ,  des  le  commencement  du  royaume ,  il 
no  manque  pas  de  donations  royales  dans 
lesquelles^  eaf,  conférée  expreascment  aux 
itnuliârht  b  fiM»ltè  d'ioitUuer  des  juges 
«tdes  «Icaîdos  en  tour  nom  (1).  11  pirtlr 
trait  m6n)o  qu'ils  furent  aglorisc-s  à  nommer 
dcstabclliAcs  (notaires;  (2).  Dès  lespnemicrs 
temps  du  royaume,  on  pourrait  trouv45r  des 
exemples  du  droit  d'exercer  la  correiçâo , 
autwt  qu'il  peut  être  imosporté  A  des  Tas- 
taux  (3)»  sur  des  sentences  émanées  de  juges 
qui  avaient  été  institués  par  des  donatarios. 

En  ccnéral  les  dispositions  des  premiers 
rois  sur  la  totalité  ou  partie  de  1/»  juridiction 
qu'ils  cédaient  aux  nobles  avec  lés  domaines» 
étaient  vajgties  et  in^lédses  :  à  une  époque 
de  simplicité  dans  tes  rapports  civils,  alors 
que  l'on  manquait  de  lois  ou  qu'elles  étaient 
dcfeciucuscs  ,  que  la  jurisprudence  était 
encore  incoraplèie ,  l'expérience  toute  non- 
vellé  et  incertaine,  l'on  ne  laisUpasrim- 
pprtancé  de  Tobjet,  ni  les  conséquences 
graves  que  celle  nép.ligenco  et  cette  inccrii- 
|ude  devaient  entraîner  après  elles.  Dans 

'  .4 

(I)  Add.  ans  Mm.  'îa  Aeaâ.  nal,  t.Ti,  2.  p.  15a. 

(5?)  Kii  riponilanl  h  quelques  propositions  faî- 
tes dnns  1«  s  coriès  de  Santarem  de  13W,  lo  roi 
Affonso  IV  dit.:  «  Ouve solirs «ste  seu  èwive- 
)fc«  eom  iloMores,econi  letrades,  e  com  outres; 
o  achou  qnp  de  direito  os  scnhorcs  das  ditas  ci- 
dadcs,  e  villas,  c  liigarcs  nom  podiam  poer  ta- 
JidUoeH*  cQi  esses  lugares;  c  que  cUetam  sole- 
menle  os  podiapoer  ein  sans  reinos,  pm  eada  ci- 
dade,  c  villas,  c  Ingarrs  :  c  diz  que  como  quer  que 
'elle  esto  podia  fazcr,  ouve  por  bcm  de  se  sofrer 
disto  em  quanto  sà  merce  fosse,  c  a  qoem  fbtsesl 
iiierCf;e«dlnfc««,«ttsndou  que  os  ^cnlioresdas 
riitas  villas  r!ti;ir,dn  nnvcsscm  de  pocr  tabellioens 
cm  esMS  lugares,  que  escoihcssem  taacs,  que  fos- 
sem  parc  esse  officio ,  e  que  . os  envias^  ho  el 
rstsb,  para  sbèrsin  ht  essminadoi ,  pelo  seu 
chancelier  se  cram  tancs ,  que  fossem  para  cssc 
©rficio,  c  para  jurarcm  em  sa  chançeUaria  arii- 
gos,  que  0  dito  scnhor  fex  em  raiô  dos  tabel- 
lioens do  seu  senborio.  » 

{3)5or  la  correi^âo,  vci jex  plus  bas. 


les  derniers  tcn^td*  cette  période  auQOII* 
ir.iii  p,  dan?  h  s  concessions  de  la  couronne, 
tlia(pie  pariio  el  l'ensemble  de  la  juridiction 
(  oïd'èrée  sont  désignes  avec  d'auiuui.plus 
de  précision ,  qu'avec  les  progrès  des  rela- 
tions civiles  les  complications  et  les  actions 
jadicîaires  devenaient  plus  nombreuses  i 
que  le  droit  romain  pénétrant  dans  le  code, 
dans  la  salle  du  conseil  royal  el  dans  les 
cours  de  justice,  réclamait  une  séparaliua. 
plga  tranchée  entre  tos  questions  et  ton 
ressorts ,  nue  ^{radation  déterminée  dans  les 
tribunaux ,  une  procédure  formelle  et  rigou- 
reusement réglée  j  que  les  rois,  instruits  et 
on  même  temps  favorisés  par  iin  concoorf 
jJa  àno»9»)aM04»,  vaillatoM  ttv«opla«4*«ll«n- 

tion  et  un  séle  plus  jaloux  sur  lee  droits  de 

leur  couronne  ;  que  des  abus  et  des  anoma- 
lies de  toute  espèce  d,in«  domaines  soumit 
à  l'autorité  des  seigneurs  investis  du  droit 
de  rendre  la  justice  semblaient  rendre  néces- 
saires nne  iouterv^nlSon  dq  pouvoir  royal  êt 
une  limliaiioB  de  la  jaridiction  sei^euriato^ 
et  peut-être  même  fburnissaient  un  prétexte 
désiré  pour  restituer  à  la  couronne  ce  qui 
jadis  en  avait  été  détaché  sans  réflexion  ,  ou 
que  les  nobles  avaient  usurpé.  Dans  les  ac- 
tes de  àmisession  des  derniers  rois  de  cette 
époque». particnliètement  de  Fernando,  on 
m  voit  un  seul  accorder  la  juridiction  civile, 
d'autres  aban  îonncnt  la  juridiction  crimi- 
nelle. Dans  quelques-uns,  l'appel  est  réservé 
en  général  ;  dans  d'autres,  seulement  pour  le* 
alFaires  crimioeUes  erpour  to  oorreiçàp  ;  dani 
d'au!  res  encore,  la  juridiction  rdyato  dà  ns  son 
ensemble  est  rnnféréc  avec  îo  mern  e  mixio 
imperio,  avec  lo  scnhorio  alto  e  bnijo  (1). 
.  La  plupart  des  concessions  les  plus  éien- 


(1^  C'est  ainsi  que  le  roi  Fernando,  en  1373, 
çoii'.èrc  au  niuilre  de  l'ordre  du  Christ,  Nuiio 
Rodriguez,  la  jiirldietiou  royale  svçc  Vimptriitm 
merum  et  mixlutn  dans  lotis  Us  domaines  et 
toutes  les  loraliti!-;  de  Tordre,  et  déclare  que  les 
corrcgedores  ne  doivent  pas  y  mettre  les  pieds, 
et  qae  les  tabeUîSens  doivent  Cire  iasiUués  paè 
Icmaliri'  d>  l'i^rdrc  et  non  par  lerol*  Jfs 
da  Aead.  rral,  t.  vi,  S,  p. 
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Hnf*s  (If*  cù  gpnt<*  se  kmii Knirciu  sans  un 
rffyno  où  In  molleMe  d  un  rui  énervé,  les 
p.issioiui  eaprideoset  «f  l'âHbitiiMi  d'm» 
vtiM  tepodique  kmmèmH  d«  flriQdsintns 

sur  le  pays.  Nom  verrons  bieaiAt  eommeni 

le  roi  Fprnsndo  se  (rouvn  réfluit  Itii-m/lme 
à  preudro  des  mesures  contre  ses  |)io|»r(\s 
fautes.  t)éjè  aolérieur«»eiit  Âffoiwo  IV 
iTMi  irooffé  poanA.à  iWPPftpl^cMlve  la 
IwiiliHoa  abMiit  dtt  évm^rios,  Omn  lM[ 
cortés  de  Santarem  en  mai  133i,  les  com- 
munes m  plaignirent  que  les  prt-l.its ,  les  or- 
dres et  iidalgos ,  au  nivpris  do  la  défense 
de  ftoa  père,  eiuseat  fondé  de  noureâux 
4bMir«i,  on  afli^ndi  )m  mcmm  ,  accuaUts-^ 
9mt  diM  Iwirs  oirtonterïptions  dos  bannis 
•Ides  malfaiteurs,  so  refusassent  A  livrer  K  -s 
coupables  ,  à  les  produire  devant  les  in- 
Ininaux,  et  repoussassent  les  ëuppûi;^  de 
la  jntlice  voyais  qui  foubitM  Im  saiijr.  Lm 
ùûamÊnÊ»ptîènetl»wQidêmMin}m  terina  à 
nnabusqui  leurcausaitiantdemal.Âffonso  l  V 
répondit  qu'il  avait  déjà  arrêté  des  disposi- 
lîons  c»)nire  la  fondation  de  nou\  c<iu\  /i  wi- 
tti  et  l'extension  dpnnéa  à  ceux  qui  cù»- 
UÂein,  qu  il  ivaii  défends  d'y  accvnllir  des 
inal^ileHn,  ordonné  qna  ces  gtna  fimciu 
saisit  par  des  hommes  de  la  justice  royale  ci 
Hvréi  aux  tribunaux  ,1).  Eneffet,  au  mnis  de 
fiviicr  do  celte  nii^mc  année,  des  planites 
•  «tant  Oiovécs  parct^  que  divers  sujets  éta* 
blU  iordaa  Apurât  yavaienl  pu  appeler  au 
M»i  do  lavri^ttena  locaux  ,  et  que  des  crimi- 
•els  avaient  été  re^' us  dans  l'étendue  de  ces 
itomainrp,  l«i  roi  Affonso  IV  avait  cliari;é 
SI  rorrej;edores  atl  delà  du  Douro^  on  vertu 
(ie  6UU  droit  arbitral^  de  signîfiar  an  sei- 
gni  ura  dé»  aoùioa  qu'il  avait  tonjonrt  été 
|l*nai|god^liriar  aux  jpget  royaux  les  crirai- 
iols,  ou  de  permettre  qu'ils  les  saisissent 
eux-mêmes.  Lui-iuènic  cnjoif^nit  aux  offi- 
ciers royaux,  en  cas  de  refus,  de  pénétrer 
dans  les  honras ,  d'appréhender  M  coupa- 
bles et  de  las  chAiier.  11  menacaK  les  sei- 


(!)  Agrailamonlo  i3  di  >  roi  l's  Snnlarcm, 
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giKurs  jti.iiiricrs  iiid«)rili'>  de  la  pertu  de 
leurs  lioaras  (1)  ;  il  ordonoail  aux jU(<ei$  dans 

laa  «omM .  aona  des  paipao  corporallaa  ei 

pécuniaires ,  de  laisser  amyar  è  lui  lerap- 

pels  ainsi  qu'il  était  d'usage  pour  les  autres 
liéux  du  royaume  ;  car,  suivani  b  cfuiinmo, 
on  devait  d'abord  appeler  aux  seigneurs.  Dix 
ans  plus  tard  (1^  décembro  1341) ,  sur  l'op-  « 
position  .des  fidalgos  aux  principes  posés  ' 
par  le  procureur  royal  dans  les  iQqniricAes» 
Affitnso  IV  rendit  un  décret  de  conciliation, 
en  vertu  duquel  les  fidalgos  qui  ronrniraîenf 
la  preuve  qu'au  temps  de  la  summatwn  yé~ 
néraU,  iU  possédaient  leur  juridiction  depuis 
soixanisodixans,  la  conserroraient  selon  las 
termes  bien  fixés,  ponrru  que  <Iu  cûté  du 
roi  !o  contraire  ne  fût  pas  mieux  dénioniré 
encore.  f)'ai!!>'iirs  cette  disposition  ne  pou- 
vait s'appiKiuer  aux  juridictions  sur  les- 
quelles il  y  avait  déjà  en  décision,  ni  i  eeUea 
qni  n*auraienipasété  bien  établies  è  Tépoqno 
de  la  sommation  générale  (2).  £nfin  en 
(3  parut  une  loi  d' Affonso  IV  qui  réglait  en 
({Cnéraî  les  rapports  de  juriiin  l  i  iu  dans  les 
coutos  et  les  honras  ,  et  déclarait  la  suppres- 
sion de  loua  les  Mtroj  qni  avàieni  été  fondés 
ou  étendus,  &  partir  de  vingt  années  avant 
la  mort  du  rui  Diniz  jusqu'à  la  publication 
de  ladite  loi  (4).  11 -parait  qu'Affonso  iV 


!)  <tÇa  dcvemellPS8aber,qnp  razom  c  derctto 
he,  que  pois  elles  non  uxam  como  devcm  das 
graças  e  inerces,  que  Ifaes  o  reys  fexeram  em 
esses  eontos,  e  honras,  que  deven)  prrder  as 
ditas  gravas  morres,  que  elles  sobresio  ham: 
c  que  Ihu  cstraniiarecs  nos  corpos,  e  nos  avères,  . 
assy  como  aquellcs,  que  httm  embsrgo,  e  dc>  > 
fcza  por  se  nom  conij  rir  dircyto*  S  justiça.  » 
Voyez  l'acte  dans  les  Uemor.  pan  a  hitt*4as 
inquir.  Doc.^,  num«  44,  p.  i'U. 

(2]Voyez1*actè  dans  les  JfMior.prtrs  s  hM» 

das  inquir.  Doc,  15,'p.  ISB. 

(3)  l.Ti'i.  ifripri^s  une  autre  leçon. 

{%)  La  lui  fut  in^rée  dans  lo  code  affonsia 
(lir.  III.  tit.  50),  d*e6  elle  fht  trsniyertée  dans 
k-  code  de  Manoel  (liv.  ii,  tit>  40},piûsdans  le 
code  de  Felipe  (liv.  ii.  tit.  W).  La  modification 
qui  se  trouve  dans  le  code  de  Manoei  :  v  Ëagncl- 
ks  quenoTamenteforam/cita^jOu  acrecentadas. 


« 
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réussit  enfio>  par  sa  penistanoB  ctsoDéner* 
nie,  è  opposer  pour  le  rëeie  de  soa  règne 
des  barrières  aux  iisorpations  del»piiiinBCO 

jadiciaire  des  seigneurs  territoriaux. 

Son  successeur  Fernamlo  no  possédait 
pas  assez  de  force  pour  maintenir  ces  limi- 

.  tes  ;  il  augmenta  même  encore  le  mal  pwde 
tiombreuscs  coneesfkms  ;  la  plupart  des  plus 
ctciidaes  des  derniers  temps  TienneAl  de  son 
Tt'jîic,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarque.  Dôjh, 
dans  les  corics  do  Lisbonne  de  1371,  dan> 
la  quatrième  année  de  son  rcj-ne,  les  com- 
munies éle?ôreni  des  plaintes  snr  les  mons- 
trueux-abà#  de  la  justice  de»  grandsi  le  roi 
promit"d*y  remédier  (J).  Des  plaintes  pro- 
(Iiiitcs  pr.r  les  hommes  reconmnndabïes  dos 
Aiiles  et  des  bourgs  du  royaume  sur  les  op- 
pressions qu'ils  supportaient  par  les  abus  du 
la  Jaridîctioo  d? He  et  erinrinelie  de  quelques 
«omtes^  ricos  bornons  et  fidatgos,  auxquels 
le  roi  avait  concédé  des  localités,  détermi- 
nèrent, dnns  l'année  suivante  '17  aoùi  1372  ', 
im  rescrit  royal  '2} ,  qui  se  proposait  de 
redresser  les  griefs ,  et  doit  être  considuru 

.  comme  rtrant-cotireor  de  la  loi  dont  11  Ta 
Otre  question;  par  laquelle  furent  réglés  pour 
lonniomps  et  bien' fixés  les  rapporta  do 
jari  lic'-ion  dos  donatârios,  et  leurs  relations 
avec  la  justice  royale;  les  disposiiions  les 
plus  essentielles  de  cette  loi  se  truuvcui  déjà 
daiui  ledit  rescrit.  Cependant  cUo  n'eut  pas 
le  résultat  eapésé.  Ce  fut  là  Tobjet  principal 
des  travaux  et  des  résolutions  des  corics 
d'Atougia  on  i'iTô;  ce  fut  la  cause  qui  dé- 
termina mi'nic  la  loi  du  13  soptenibrc  137,), 
insérée  dans  le  recueil  postérieur  [•\],  autorité 


des  a  era  de  Ccsar  de  mil  o  tresentos  e  cincocn- 
ta  êtres  snnos,  qucsam  de  Cbristomile  tre* 

zcntos  c  quinze  pcra  ça,  mamlnn.os  que  sojam 
de  todo  dcvassas,  »  ne  s'accot  de  \Mis  toutcfuis 
avec     Tîngt  années-  en  question  précédant  la 
OKtrtdu  roi  Dlniz. 
(t)  Or^naç,  Âg.»  lir.  v>  tit.  ^,  ^ %  3;  et  tit. 

100,  S  5.  •  • 

(2)  Mcmor.  p.  a  htH.  Inquir.  Dee.t  48,  p.  133. 

(3)  Ordcnaçôet  Affons. ,  liv.  il ,  lil.  (13  ;  Or- 
ecn-  J/anoe/,Ur.ii,lil.26;  Ordcn.  Fr/j>.,liv.ii, 


.  II,  ciiAe;  V.. 

décisive  durant  deaaiécles  îKana  cei  maiiêrts; 
aussi  pent-911  itla'oocnper  de  sa  «nbalanoi 

et  de  son  esprit. 

Le  roi  déclare  d'abord  qu'en  conférant 
des  domaines  avec  la  juridiction  et  le  niero 
y  inixto  impeiio,  il  s'cs(  réservé  expressé- 
ment ce  qui  appartient  à  Irlianloaourffai* 
noté  «er4e,^|i^^  n^a  JuMb  en  d*aiii» 
intenitof),  sinon  que  chacun  exarce  1s  juri- 
diction à  lui  concédée  selon  aoa.éiaLÉUéa 
degré  de  sa  di;viiié. 

Les.  dispositions  dans  les  cLarles  de  con- 
éeMlai^m(vint  ^Btre  expliquéei'ielOB  1m 
penennes  auxquelles  elles  aont  adMaéca;* 
dans  les  concessions  aux  infiinla»  à  TduÉl^ 
rante,  à  l'alferos  mor  'leurs  noms  sont  rap- 
pelés) ot  îiu  cloiirc  d'Alcobara,  les  conces- 
sionnaires, en  vertu  de  la  disposition  qui 
leur  tone  la  juridnction  civile  et  p^le, 
peuvent  prononter  eux-mémea  en  par  leora 
ouvidores  sur  les  questions  civiles  00  criopii- 
nelles  qui  sont  portées  des  juges  locaux  de- 
vant eux  par  voie  d'appel  ;  puis  l'appel  ou  la 
plainte  est  porté  de  ce  dçgré  au  roi.  .Mais, 
dans  tine  affisire  crimineHo»  Ui  ne  penvvat 
prononcer  sur  dbe  plainte  on  une  aimplo 
dénonciation,  ni  par  correiçfto,  ni  e»  vevta 
de  leur  charge,  ni  d'nMcnno  ;ui!ro  manière. 
Ils  n'ont  pas  davantaf;o  la  far  iiitéde  rendre 
des  arrêtés  contenait  des  dispositions  pé- 
nales. Ils  no  peuvent  connattn  dea  oaa  con- 
cernant la  Tevée  d'impôts  au  profit- dn-roit 
ou  les  sujets  élus  et  appelés  au  service  royal 
les  aroniiaiîos],  ou  enfin  les  biens  des  égli- 
ses et  des  préheivlcs,  ('elle  interdiction  s'é- 
K  iid  à  di  s  personnes  de  tout  état  et  de  tout 
rail j, (pli  [  usscdciît la  jiiridicttoiMeAporelie 
dans  quelque  partie  do  royatrme  que  ce  noit. 

■  Outre  les  personnes  nomifinérement  dési- 
gnées, pùls  le  prieur  de  Cralo  ff;,  le  maître 
de  l'ordre  de  Calalrava,  nul  n'est  inresii  do 
la  juridiction  temporelle,  civile  ou  criminelle, 


(1)  «  Pascoal  Josc  de  Melio  Trcire,  Disur^a" 
tâo  MttoHeo  iuriêdtea  nhrt  m  dirtiU»  •  jwrit^ 
dicçAo  de  grâo-prior  do  Crato,  e  de  seu  proiisor. 
Obra  postluinia.  Primcirs  edifSo^  LUboa,(S09, 
p.  72,  $  i>l  css. 
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COUP  D'OEIL  RÉTIIOSPECTIF  SUR 
qu'il  Be  prouve  qu'il  la  possédait  au  temps  de 
l'édit  général  d'Affonso  IV,  ou  dans  la  suite, 
ou  qu'elle  lui  a  clé  conférée  par  ce  roi ,  et 
que  depuis  il  n'a  pas  franchi  dans  son  exer- 
cice les  limites  de  la  concession.  Car  sans 
doute,  continue  le  roi,  il  parait  coiiformo  au 
bon  sens,  au  droit  naturel  et  civil,  que  la  ju- 
ridiction, dont  la  possession  et  la  manifesta- 
tion font  éclater  surtout  le  pouvoir  et  la  sou- 
veraineté de  notre  principat,  que  les  rois 
tiennent  de  Dieu  de  la  loi  religieuse  et  de 

*  la  loi  des  hommes  comme  le  signe  de  la  domi- 
nation suprême,  ne  soit  départie  à  aucun  au- 

•  Ire  dans  notre  royaume,  ne  puisse  ôire  exer- 
cée par  nul  autre  que  nous  ou  ceux  auxquels 
nous  la  conBons,  ou  que  nous  élev  ons  au  plus 
haut  rang  après  nous,  comme  tes  susnom- 
més, qu'il  peut  nous  plaire  d'en  investir  {!). 

Quiconque  manque  aux  prescriptions  éta- 
blies ici  perd  toute  la  juridiction  qu'il  pos- 
sède; elle  retourne  à  la  couronne;  s'il  n'en 
possède  aucune ,  il  voit  toiBber  en  forfaiture 
tout  ce  que  le  roi  lui  a  concédé.  . 

Et  la  correivAo,  dit  le  roi,  étant  au- 
dessus  de  toute  juridiction,  comme  quel- 
que chose  concernant  la  haute  et  suprême 
souveraineté  territoriale  (senhorio),  à  la- 
quelle tous  sont  soumis,  étant  liée  au  prin» 
cipat  du  roi ,  qui  ne  peut  en  aucune  façon 
''  s'en  dépouiller;  il  est  défendu  à  qui  quo 
'  ce  soit  d'exercer  la  corrciçào  ou  d'instituer 
un  corregedor.  Car  le  pouvoir  et  l'autorité 
des  corregedores  ne  peuvent  passer  d'un  sujet 
qui  en  a  été  investi  par  le  roi ,  au  moyen  de 
concession  ou  de  privilèges,  ou  en  vertu  de 
la  succession  ou  de  la  coutume,  à  un  autre 
qni ,  justement,  est  lui-môme  soumis  à  celte 
corrciçào  (2).  Les  moirinhos  et  corregedores 

g..  

If^  (Ij  Nous  avons  cru  devoir  rapporter  textuel- 
lement ce  passage  caracivrislique. 

('2)  Ou  trouve  également  dans  uu  acte  du  18 
mai  1379(moiusdcdcux  ans  après  la  publication 
de  la  loi)  :  a  De  mim  o  infante  D.  Jobam,  Glho 
do...  reg  D.  Pedro,  a  vos  Affonso  Fernandes  de 

(igneiredo  men  corregedor        villa  nova  das 

infantes,  que  hc  na  minba  terra  de  Saa,  riba  de 
Yisclla.  i>  Memor.  da  Acaà.rtal,  t.  VI,  2,  p.  167. 
IIIST.  I^E  rORIlGAL.  U 
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doivent,  sous  peine  de  perdre  leur  charge, 
exercer  la  correirAo  au  moins  deux  fois  par 
an  dans  les  districts  où  la  juridiction  est  pos- 
sédée par  uii  particulier,  ainsi  que  l'on  a 
coutume  de  le  faire  dans  tous  les  domaines 
du  roi.  Quiconque  empôclic  on  s'efforce 
d'empêcher  celle  action ,  perd  par  le  fait 
même  le  district  et  la  juridiction,  ainsi  que 
toute  autre  concession.  **    •  -S^ 

Il  n'est  permis  à  personne,  dans  quelque 
(lisiricl  que  ce  soit,  d  insliluer  un  labelliAo  ; 
faculté  qui  appartient  au  roi  seul.  Pour  ho- 
norer les  pcrsonnos  ci-dessus  désignées,  qui 
par  leur  rang  (t'approcheraient  de  très-près 
du  roi ,  et  auxquelles  les  faveurs  dont  est 
question  ont  été  accordées,  il  leur  fut  permis 
de  choisir  pour  lesditcs  places  les  sujets  pur 
elles  jugés  capables,  et  de  les  envoyer  au  roi, 
afin  qu'ils  fussent  examinés,  et  reçussent  l'at- 
testation nécessaire  pour  le  service.  Quicon- 
que exerce  les  fonctions  de  tabellii^o  sans 
l'autorisation  du  roi ,  a  encouru  la  peine  do 
mort  (1). 

Tout  sujet ,  de  quelque  état  et  de  quelquo 
rangqu'ilsoit,  qui  n'observe  pas  les  prescrip- 
tions de  la  loi, ou  s'y  oppose,  est  puni  par 
la  perte  de  toute  juridiction ,  haute  et  basse. 

Ainsi  le  roi  Fernando  fut  obligé  de  limiter 


(1)  Par  la  disposition  sur  les  tabelliâes.  compa- 
rée avec  la  déclaration  ci-dessus  d'Affonso  IV, 
dans  les  cortès  de  Santarem  en  1310,  on  voit 
que  Fernando  fit  des  restrictions  essentielles 
quant  à  ces  fonctionnaires.  Non  siMiIcmenl  il 
n'accorde  qu'aux  infants  et  aux  grands  dcsijzncs 
la  faculté  d'instituer  des  tabcniâes,qu'Affonso  IV 
avait  attribuée  au  roi  seul,  mais  en  se  montrant 
disposé  ensuite  à  laisser  ce  droit  aux  donatarios 
qui  en  sont  en  possession;  mais  ces  grands  pri- 
vilégiés doivent  envoyer  au  roi  les  tabelliâes  par 
eux  choisis,  non  pas  afin  qu'ils  soient  seulement 
examinés  par  le  chancelier  royal,  c<jn»mc  AiTon- 
80  IV  l'avait  déjà  ordonné,  mais  à  l'effet  ilc  re- 
cevoir l'autorisation  royale  pour  exercer  loar 
charge  au  nom  du  roi  ci  pour  le  roi.  L'histoire 
des  tabelliâes  de  ce  temps  est  intimement  unie  à 
celle  de  la  souveraineté  territoriale:  elles  mar- 
chent toutesdcut  .hi  môme  pas.  Elles  marquent 
eu  qucl  iuc  sai-.o  îi  iilualiou  du  ^i  jnvoir  royal. 
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gps  propres  concessions ,  et  de  reprendre 
d  une  main  plus  encore  qu'il  n'avait  donné 
da  l'autre.  Si  précédeiunieot  des  Toift  pour 
mêm  \9Ê  àbw  det  donatirioi/et  ppésorrcr 
)m  draili  dtla  fioaronne,  de  leur  propre 
moureineat  opposèrent  des  digues  à  l'en- 
Tihissemcnt,  Fernando  fut  poussé,  par  les 
plaintes  hautement  exprimées  du  peuple,  à 
rectifier  ses  propres  erreurs,  à  repousser 
des  aitaqoee  el  rèpriner  det  dtaordree  que 
lui-aÉlflie  mil  ciiiaêt  par  M  fUMeiM  et  ta 
folle  prodigalité.  Le  peuple  a'aooootwui  de 

plus  en  plus  ii  voir  dans  In  royauK^  un  pou- 
\(>\r  protecteur;  et  instruit  par  l'oppression  ! 
que  lui  faisaient  subir  les  seigueurs  jusii- 
eian ,  s'il  voyait  ce  {NNiroir  MMeé  par 
ItÊ  ntiâm  4)é9neil1eDi ,  U  rcsafdail  ooame 
^  devoir  pour  lui  de  lo  défeadre  et  de  le 
^mtaiorUj^l  aimait  mieux  voir  la  juridic- 
tion entreies  mains  du  roi  que  dans  celles 
di's  seigneurs;  et,  à  une  époque  où  ce  privi- 
lège cûi^incn^ait  à  devenir  important,  ccux- 
ei  le  finirent  peu  à  peu,  et  le  virent  passer 
à  metore  do  côté  d«  MMvertiii«iipréffle. 

Si  les  ricoe  honena  jodissaiciH  de  droits, 
de  franchises,  d'immunités  et  du  pouvoir  ju- 
diciaire, ils  avaient  des  devoirs  pénibles  à 
remplir  eu  temps  de  guerre;  et,  dans  la  con- 
fusion  où  ae  trouvait  l'Etat  lonqaMIa  acqui- 
rent à  rorigine  leur  aotoviié  el  leor  Infloence, 
fli  avaient  en  grande  partie  mérité  leurs  pri- 
vîlôfjes  et  leurs  liborté'?.  Ces  devoirs,  à  la 
vérité,  entraînaient  des  distinctions  qui  fai- 
saient paraître  légères  dans  ce  siècle,  aux 
yeux  dea  classée  aupérieurea,  les  charges 
nuxqoelleaellciétaientaUaGhées;  oea  devoirs 
aenUaient  même  dea  espèces  de  privilèges. 

De  même  que  le  roi  avait  des  vassaux  en 
fnmpagne,  le  rico  hnmen  avait  aussi  les 
Siens;  et,  comme  celui-ci  se  rendait  à  Va])\)cl 
én  roi  pour  la  défenae  du  pays ,  Itii-môme 
•  tojdt  ses  gens  obéir  fl  sa  convounion.  Ton- 
iefois,  le  rico  homen  n'était  obligé  do  se 
t  ' Hiver  en  campagne  sous  les  drapeaux  que 
si  le  rui  marchait  en  personne  à  la  gaèrro  [IJ. 


{l)  t.c  rice  henon  poavsil  bien  morclicr  au 


.  II,  CHAP.  V. 

La  bannière  et  la  marmite  fpenflAn  ecnideîra) 
étaient  les  insi<>nes  particuliers  de  la  puis- 
sance et  de  la  dignité  des  ricos  holnens.  C'^l 
par  eea  eoriiléfnes  411*111  indiquaienfr  la  h» 
cnlté  de  mener  leiirw  vaasitix  à  la  goirtei  li 
marmite,  représentée  même  Sur  réfendOtii 
annonçait  leurs  richesses  et  les  ressoarcetf 
dont  ils  disposaient  pour  entretenir  leurs 
vassaux  (I).  C'était  une  grande  distinction, 
dans  les  preaiiera  aiéctea,  d'être  mioIIo  dirt 
rit;  car,  josqa'an  tempe  de  Pedro,  le  Sb» 
pellt-fila  ou  arrière-petit'fils  d'an  fidalgo  d» 
naissance  do  linhagem) ,  pouvait  seul  être 
vassal  du  roi  (2)  :  la  situation  du  rico  homen 
n'était  pas  moins  recommandable;  car  parmi 
ses  vassMZ  il  comptait  même  des  caraljei- 
roa(8r. 

De  même  que  les  rlcos  hottiena,  en  IpidM 

de  chvf<  et  de  commandants  de  troupes,  ftJN 
niaient  le  conseil  de  guerre  du  roi,  en  temps 
de  paix  ils  étaient  aussi  ses  conseillers  na- 
turels. Dans  tontes  les  affaires  importantes 
de  l'Etat  et  d«  goivernemelii ,  ils  étaient 
eoMultés  par  le  roi  qfeli  ea  profltattt  de  levs 


secours  d'un  roi  étranger,  si  U  patrie  n'avait 

pas  besoin  (ic  si-s  troupes. 

(1)  De  là  la  locutimi  dresser  la  marmiVe 'gmsar 
caldcira),  pour  donner  l'cnircilen  aux  soldats. 
Dans  la  trèsHmelenne  égllie  ge  Saiitt-Alaria  Sa- 
boraso  se  trouvaient  encore  iout  récemment  des 
pierres  tumulaires  sur  lesquelles  étaient  srulptJ^j 
des  insignes  militaires,  parmi  lesquels  on  remar- 
quait des  marmites  saspen4nes  à  des  lan- 
ces, et  dans  les  couvents  de  Baialba  et  d*Alee« 
baça  «îoiit  conservées  depuis  la  baiaille  d'AI- 
iubarroia  des  marmilesd'une  dimension  exiraor- 
dinaire.  JTottafeft.  Au.,  Ilv.Ô,  cap.  21.  Elucida- 
rio.  verbo  CàlMra;  et  $i*mor,  d»  icM.  t.,  t.  Ti, 
•2,  p.  176,  nor.  e. 

i^J  ■        Porque  naquelle  tempo  se  nâo  ces- 

tamava  ser  vssallo  senao  filho,  ncto,  o  bisneio 
de  Qdalgo  de  ttnhagem.  »  Lopes,  Chron.  dTtt 
rei  I).  Pedro. 

(■ij  Memor.  da  Aead.  real,  t.  vi,  5,  p.  175, 
not.  a.  Les  femmes  des  ricos  homcns  s'appelaient  * 
rkas^nas,  et  jooisaaleM  dés  diitinc lions  des 
c  .n  iorns.  t  l  uunesas;  ort  doimait.  êgslemeflf 
n  '  V  rc  mmcs  des  vassattz  nobles  le  titre  de  rasai* 
la?» 


Liiyilizea  by  v^O 
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léÊm  et  éê  kmn  M,  dônnalt  m  ploi 

grand  poids  à  ses  résolutions  dans  l'opteion 
publique  ;  car  la  déclaration  solennelle  que 
ke  choses  se  faisaient  avec  le  concours  de 
■es  conseillers,  ajoutait  à  sa  propre  décision 
l'antorilé  de  la  mlonlé  e^nérale  des  grands 
di  fofVÊm  (1). 

Ifelgré  la  pénurie  de  reiintgiieiliailt  anr 
ce  corpi  de  conseillers,  le  va(;ue  et  Tincer- 
titude  de  son  orf^anisauon  intorioure,  il  est 
impossible  de  méconnaître  les  caractères 
fiMKiaiDeiitaux  et  la  grande  importance  de  ce 
«MiseH.  Sea  membres  sont  en  périle  des  pré- 
lats, en  partie  de  hauts  fonctionnaire  sécu- 
liers de  l'Etat,  des  chefs  des  diverses  bran- 
ches de  l'administration,  de  la  justice  et  de 
la  Guerre ,  en  partie  des  ofliciers  de  la  couc 
M  de  la  couronne  (2) .  Des  lettrés  se  trouvent 
parmi  em  dés  les  pnniera  temps,  sealement 
an  petit  nombre}  nais  il  y  a  des  hommes 
d'iule  expérience  consommée  A  la  guerre,  dos 
ricos  homens  indépendants,  qui  dans  leurs 
doDiaiues  éiaioot  eux -mômes  en  quelque 


aMlé  flMa^MMtfClilkt ,  et  joMMMiit  û'tMr 
aiitorité  trt/p  graiidé  dins  le  royaumëf  pot 
que  le  roi  dans  les  graves  allures  de  TEtll 

?o  [torniit  d'agir  sans  les  consulter.  Si  sou- 
vent fcs  dtTiiirrs  vivaient  la  plus  {jranJë 
partie  du  lem^is  dans  leurs  s^jneuries,  si  les 
ém  tu»  MHoins  s*j^lSOm  aiàam' 
TliMbiV  Màtin^in*  t>oor  db  dHibéi^tltMik' 
et  des  mesures  d'nnë  haute  importance,  it}' 
se  rassemblaient,  à  ce  qu'il  paraît,  à  la  cour. 
En  temps  de  paix,  la  cour  ^tait  le  centre  du 
gouvernement  et  de  l'admiuisiratioa;  dans 
la  gMte,  c'étàit  te  poiftPWtf|gtdWI1H 
orÂUI^MM'Ies  opérations  ihilitaircs;  en  too^ 
teiéps'irf  i^répiraient  lea  Ibstructic^is  pour 
les  employés  de  la  cour  et  rio  l'Etnt  iV.  Un 
nombre  assez  considérable  do  jeunes  nobles 
y  étaient  élevés  (criados)  (2^,  y  achevaient 
M^^HttCétUbô  '  À(li(alli*e  et  thcTàîeresque , 
se  formaient  aux  belles  manières ,  Sé  ^iéfkr 
raient  pour  les  carrières  élevées,  pCfêâ 
missions  diplomatiques.  Durant  des  siècIéSy 
la  cour  fut  la  haute  école  de  la  noblcMe. 


Ofiiticri  de  l'Etat  <t  de  U  çouigaue.  —  llonau  d'el  tfL  —  Ckricos  •  (f  ii«as  d'«l  ici* 


Pàrmî  ici  personnaj^es  qui  entourent  le 
roi  se  présentent  d'abord  à  nous,  dans  ces 


(1)  Pans  nnc  concession  du  roiSancIir  au  cha- 
pitre d'Alcacer,  il  est  dit  :  «  De  conscosu  et 
aneteritate  meerom  protserum.  >  Dans  h  con« 
cession  de  Tarira  à  Tordre  de  Santiago,  fl  est 
dit  :  R  De  measpontanea  voluntatc  et  de  asscnsu 
meorum  ricoromhominum.  »  Dansdes  actes  du 
roi  AflRfnso  Itl  :  «  Cum  condUo  soorum  rlco- 
rtimhomninm,et8Uoriini  flIioriim-(VAl;:o,  otcf 
JUemor.  da  Acad.  real,  t.  vil»  pt  3(i6«  noL  c. 
Blncidario,  t.  il,  p.  289. 

<5)  AiMi  le  rollHDia  dit  dans  me  loi  de  flSSS  : 
«  E  en  sobre  estas  contSS  ouve  conselho  com  o 
Iffnntc  D.  AfTonso  mon  irmâo,  e  com  o  ronde  D, 

Gon^alo,  c  com  meu  moardomu,  e  coui  

nen  chaneeller,  e  eom  D.  Ddram  bispo  de  Bvo- 

rs,  e  com  bispo  do  Porto,  c  com  bispo 

d^Tny  0  rnm  atcaîde  de  Sanlarcm  (!j  loi 

fut  doimée  à  Guarda)  c  com  meu  portciro 

major,  e  cnmi»,  matttsobt^uizcs,  e  cem  ou- 


siècles  de  guerre  ,  l'alcaidc  mor  ou  ?c3 
nicaides  mores  et  l'alfcres  mor.  Le  pre- 
mier avait  le  codlmandcmcnt  supérieur  des 
places  forlea  et  des  tartarmass,  «liai 
desdiMricis  indépendants;  il  était  obligé d9 
les  pourvoir  d'hommes,  d'armesetdevirrën, 
et  en  temps  de  guerre  de  les  défendre  par 


th>s  do  me  conselho,  ele.  •  n  y  s  plusd'c 
encore  dans  les  ifmar.  êê  Âcad,  tÊêt,  t.  va» 

p.  300,  not.  c. 

(1)  L'expression  $cola  pour  désigner  le  bavl 
ehtouragè  do  roi,  comme  on  latroavo  dans  dsa* 
actes  des  premiers  temps,  serait  plus  sigalflea- 
livc  dans  ce  sens  qu'elle  ne  doit  avoir  été  prise  et 
entendue  ensuite.  Au  reste  il  cât  déjà  question  da 
lascola  sous  lecomteHenriqne*  OaasJefonJ  da- 
Coïmhre  donné  par  lui,  on  lit:  cQid{ 
fiierunt  :  omnis  scola  comitis,  e  nmi 
lie  Culimbria.  »  Eiucid.,  ii,p.  3U7. 
Voyes  S/«elifsrv  (•  i,  p.  318» 


Digitized  by  Google 


&POQC£I,UV 

tous  i«9  moyens.  Il  prôtail  wmiept  de  fidi- 
IM  MMtatiMiiii  daroip  M  la  moiadre 
iégti|;eiic«  dant  la  difente  des  phwes  à  lui 

contées  était  punie  sur  Jui  commo  un  ci  inio 
da  lcse-m;!jc9tc.  il  est  cxcessivcmeni  rare  de 
rencontrer  dans  les  fonctionnaires  des  exem- 
ples do  fautes  dignee  de  châlimeiit;  au 
eonireire  p  dm  jeax  tont  firéquemmem  frap- 
péa'  par  d»  magoifiquee  imagei  do  fidèliié 
touchante  et  de  dévouement  passionné.  En 
faison  do  l'imporinnco  des  postes  dont  nous 
nous  occapons,  on  ne  les  cunfiait  qu'à  des 
homnio«  sur  lesquels  ou  pouvait  compter, 
d'une  eriiide  êoiorjlé  et  de  Mble  Mia- 
salKi  {fi»  Dana  le»  premiera  Mnpe,  les 
akaidia  niorea  qui  a'éuient  élerét  avec 
le  rovaumo  sont  souvent  nommas  prae- 
torcs,  en  ce  spns   qu'ils  prrsi  laient  en 
même  temps  à  la  justice  civile  ci  à  la  jus- 
criniBene  dans  lean  reasoni;  mais 
èB  reaonnui  bienlAi  laa  iaeoBTénieota  d'une 
telle  réunion  do  la  force  militaire  avec 
radministration  de  la  justice  (2]  ;  et  déjà 
le  roi  Dini/ ,  d;io9  plusieurs  foraes,  in- 
terdit à  l'alcaide  mor  ia  participation  aux 
aioiet  judidalref  (3).  ^oor  le  ces  de  l'ab- 
eaeee  du  aouveraie,  il  hn  parnifa  à  Pal- 
caidenor  de  i)oanier,  daiia  une  place  ou 
un  château  à  lui  soumis ,  un  alcaidc  menor 
ou  pequeoo»  qui  de?ait  lui  prêter  «ermeot 


(1)  Quelques  feraeaeiigent  que  l'akaMeniêr 

soit  cavalloiro  fldaigo,  «  Qua  TÎngiiiaSOO  sol- 
des. 9  Eluridario,  I,  p.  73. 

(â)  c  Porcm  cca  d«  opressao  Dtuitas  vezos<>9tc 
goveruo  dos  alcaides  mores;  porque  tcodo  os 
]imidfoi«.e  outrât  Juriidiccees  de  alaafdaria 
mor,  fsziâo  sT^amas  vexaçôcs  acs  concelhos;  a 
de  ordioario  havia  contcndas  sobre  a«t  iurisdic- 
çôes,  etc.*  Francisco  iJrandào,  Monarch.  LutU.f 

(S)  Dans  le  forai  que  le  roi  Diniz  donna  i  la 
▼lllareal  tie  Panoias,  il  dit  :  «  E  se  el  rei  quirer 
iteer  alcacer,  deve  by  metter  se  alcaide,  que  o 
gaaida,  e  sique  t  jnstlça  nos  juizes,  e  nom  ha?er 
a  aleaidehy  parte,  salvoem  guardarseucaslelloji 
Mtmt^.éêJMd.  r„t,  it,%  p.  191,  additavco- 


0^. 


II»  CHAP. 

d*eliéît8anee  coMie  aco  U 
tenente)  (!)• 

En  campagne  et  à  rarmcc ,  l'alferes  mor 
se  tenait  le  plus  prèa  du  roi  (2).  Il  recevait 
de  lui  les  ordres,  el  les  transmettait  aux  cheb 
et  commandants  ;  sa  charge  rénnisaiût  pri- 
mitiveaMut  tontea  lea  fimctiena  qui  fuieui 
ensuite  attribuées  au  counélable  et  au  ma- 
réchal ,  après  que  le  roi  Fernando  eut  insii- 
tué  ces  dignitaires  (3).  A  partir  de  ce 
moment ,  il  perdu  le  droit  de  rendre  la  jus- 
tice dans  ie  camp  »  qui  passa  aux  deux 
emploie  de  aiéatien  aouvéHe,  el  il  dot 
bientôt  ae  botner  à  poilar  U  finndeben- 
9Îère  royale,  dont  les  autres  porte^dra- 
peaux  devaient  suivre  les  mouvements  i'. 

Dans  l'ordre  civil  dn  gonvernemenu ,  lo 
cl)anceiier,dont  l'existenoe  noas  est  prouvée 
par  des  acice  dla  le  régne  de  la  leiae 
Thérèse  (5) ,  oocupeit  lâ  pnoiira  et  la  plua 
haute  magistrattti«.àlaeour.  Il  avait  à  ré^ 
difjer  les  arrêtés  royaoT  et  les  chartes  des 
foraes.  Son  autorité  était  aussi  grande  en 
Portugal  qu'en  Espagne,  et  les  fonctions 
qu'il  remplissait  dans  ce  dernier  royaume 
paretnant  aroir  aerti  de  flMidéle  peur  fliar 
•es  attributions  dans  la  partie  la  plus  occi- 
dentale de  la  Péninaule  (6).  CoauBeleiei» 


tos, 


(1)  Ibid..  p.  178,  not.a.  SIMM»,  i.  p.  73. 

t'2)  I.a  place  qu'occupe  sa  signature  dans  les 
actes  royaux  indique  suffisamment  son  haut 
rang.  Voyez  les  appendices  ^qs  les  Jfsah  de 
Agadutêal,  t»  vi,  %  p.  179,  not.  a.  Il  signe  tantOi 
simplement  si^nifcr,  tantôt  signifer  régis,  si* 
Rtiifcr  curia),  regis  vexiliifer. 

(3)  Ordenaçôet  AQoru.,  Uv.  i,  tit.  52  et  o3. 

(«)  Ordenofdss  Agon$, ,  Ur.  i ,  UL  » .  $  S 
et  4. 

(5)  Dans  ta  cartadecouto  que  Thérèse  dojuia 
au  couvent  def  andorada  en  janvier  1123,  il  est 
dit  :  «  Uenendns  eaoceliarîns  regina  nètavit.  » 
Dans  beaucoup  d'actes  tirés  du  règne  d'Affonso 
Henriques,  dès  le  moment  où  il  s'intitule  iafantf 
son  chancelier  signe  Pedro  Mouiz. 

(6  j  «  Cfaaoeeiler  es  él  aeguado  eOlcisl  de  ef» 
dcl  rey  de  aqodios,  qaé  tienem  otfleioi  de  pari* 
dailr.  r.a  bien  assiromo  cl  capcllâ  es  mediane- 
ro  enu'c  dWs*  cl  rey,  etc. »  i'ariitfe  ii|  tit*  9, 
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COUP  VCiBIL  BÉTAÔSPCCTfF  SUR 
les  tnfiims  avaient  anisi  letirt  chtncelicn. 
Pannî  leToflicîeii  de  la  naiaoïi  royale ,  le 

noildoino  mor  est  toojours  considéré  comme 
le  prèmîpr.  Se  mblable  pour  îcs  fonctions  cl  la 
dignité  m.ijores  dorau8  d'autres  pays, 
on  lee  voit  paraître  aa  commencement  de  la 
monardiie  (t)»  et  n  eit  appelé  lanlAt  mayor- 
doaMMyiantftldapilhr,  diapemaior  dooius 
regiœ ,  même  priooepa  carte ,  cornes  palatii. 

Imm6dtn{fment  rprès  ce  premier  officier 
de  la  maison  my.ilc  s'en  présentent  dnns 
cette  époque  d  autres  encore  qui  se  sont 
IconsetTés  jusqu'aux  temps  modernes.  Ainsi 
resmoler  mor  (grand  avnftnier)  an  tempe 
do  roi  Fernando,  Fr.  Joâo  d'Ornelas,  depuis 
nbl)ô  d'Alcobaça.  Dès  lors  les  abbés  d'Alco- 
baç.i  furent  revêtus  de  cette  charge,  et  pri- 
rent ensuite,  d'après  Francisco  Brandâo  (2}, 
le  titre  d'esinoler  mor.  Ils  avaient  la  fa- 
cnlté  qo*!]*  eierçaient  ordioainaieot  de 
nommer  esmolcr  un  moine  qai,  en  cette 
qualité ,  remplissait  leurs  fondions  (3).  Le 
rcposîeiro  mor,  nommé  pour  la  première 
fois  sous  Affonso  II,  avait  l'inspccuon  de  ta 
vaisselle  d'argent,  etc. ,  Jusqu  ù  ce  que  ces 
soine  Aisient  CQnSéa  plot  tard  aa  eaoNireiro 
mor  (4)  ;  le  poiteiro  asor  (portarioe  mâjt», 
le  receveur  principal  des  revenus  de  la  cou- 
ronne) ,  rlont  il  est  question  à  partir  d'Affon- 
soll;  le  mcinnho  mor  du  royaume,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  meirinhos  mores 
déeeoDarcae,ofBc^r  d'an  grand  ponroir(5); 
te  monleiio  mor,  qui  avait  la  bania  di- 

Hv.  3.  Ces  désignations  sont  passées  textucllc- 
tnent  dans  VOrdcnn^Ary  Affaniinfi,  liv.  r,  tit.  5. 

(1)  Le  premier  mayordomus  qui  est  Dommû 
dmsuaaeie  de  1112  s'appelle  Gomizo.  Nunes. 
X/iMtfrf.,  it»p.  159. 

(?)  Mmmrch.  Lvsit.,  t  v,Iiv.  17,  C»p.  19. 

(3;  Mcmor.  da  Arad.  vrai,  t.  Vî,  2,  p.  131* 

(i;  ibtd.,  p.  U±  Elucîd.,  Il,  285. 

(5)  c  Homen  poderoso,  qae  posta  ftzer 

razoadamenic  ascoosas  notaveat,  e  de  grande 
peso,  quando  Ihe  pcio  rcy  forem  encomendadas. 
B  cspccialmenteperteence  a  scu  officio  prender 
aifti  fldalgos,  e  lioineef  de  greade  «stado,  ou 
idevantar  forças,  e  desagoisados  feiios  per  lio- 
nAee  de  semelluate  maneir«i  quando  Uie-  pelo 
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redibn  de  la  chaaae.  aux  bétea  aaovagea 

(casa  de  montaria) ,  et  le  ^ooeiro  nu>r 
(grand  fauconnier),  qui  inspectait  la  fiiticon' 
nerio  (volateria)  (deux  places  qui  forent 
réunies  plus  tard};  le  copeiro  mor  (grand 
échanson) ,  etc. . 

Quant  i  d*aotrea  diargee  dacoar»  le  liim 
on  les  fbncikMw  aont  tonWa  par  la  loiM 
dans  l'oubli.  A  ces  titulaires  appartiennent 
le  covilhetro  de  la  reine  et  des  infant; ,  dont 
l'emploi,  à  partir  du  temps  du  rot  Dini/. ,  ré- 
pondait plus  ou  moins  à  celui  de  la  dona  da 
camarai  d*aojoord*lioi  (1}  ;  le  pareoiro  mor, 
inepectenr  dea  cblteani  et  bàimienta  royans 
dans  le  royanme»  ^a  tard  appelé  veador 
mordas  nbr;is,  et  récemment  provcdor  das 
obras.  Dans  chaque  édiSce  royal  habitait 
un  parceiro  menor,  qui  en  avait  l'intendance. 
Pour  d'antres  placée,  l'affixe  mor  n'était 
pae  en  oeage.  Dane  lea  voyagea  dea  rofa,  le 
caminheiro  et  le  ponaadeiro  veiRaient  I  pro* 
curer  les  objets  dont  on  avait  besoin  et  à 
fiiire  préparer  les  ;  l'eychAo, 

rcscansâo  et  le  saguiteiro  s'occupaient  dfiê 
vivres  et  de  la  table  (2]. 


dito  senbor»  en  aen  censelhe  specialmente  ho 
mendado.  OU  fsr  reguerido  per  algotl  ofBetal  de 

jtjstiça  nos  casos,  onde  cî  pt»r  sy  nom  for  pode» 
roso  pcra  a  lazer.  »  Ontimç.  Affom.,  Uv. 

ût.m.  * 
(1)  c  II  entretenait,  dU  rantenrdeU  CArei^ 

r»f7Tif  du  rof  Joâoi*',desfnmmr5  qui  nettoyaient 
les  liabiis  de  la  reine  et  des  uifanis,  et  les  parfu- 
maient ,  et  pour  cela  s'apiielaient  covilbeiras.  • 
Les  eovniiefrai  (de  enbieuluB,eonme  enMen» 
îarias  ou  camareiras)  gardaient  les  vêtements,  et 
avaient  soin  de  faire  tenir  en  état  de  propreté 
tout  ce  qui  appartenait  aux  peneones  de  la  te« 
mnie  reirale.  Le  M  Jeae  sapprinui  les  covUiei- 
ras  auprès  des  infants. 

(-2'  Cfs  trois  charges  sont  désignées  par  les  si- 
gnalures  d  un  acte  de  l'an  1223.  L'eycbao  (écrit 
aussi  yehio  et  nehio)  evaic  sein  de  tout  ce  qnl 
concernait  la  salle  i  manger^  Peieaniie  devait 
verser  le  vin  dans  le  verre  t  t  le  présenter  ,  aa 
roi.  Ses  foocUoiiS  répooduieot  à  celles  du  grand 
écbansen  éubli  plnaiard  (copeiro  mor)  et  d(t 
cornes  sanclaram  des  Wisigoibs.  Let  traces  dit 
leancini  on  kaocienarina  et  icancie  m  minu* 
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(.es  employés  inférieurs  de  la  cour  étaient 
compris  aoiis  l'expression  génénle  4« 
llflmfillf  <r0l  ffli  (fi  ;  panni  les  serviteurs 
40  14  OApr,  C0OX  qui  étaient  chargés  de 
procurer ,  Je  surveiller  et  de  conserver  les 
vivres  s'appelaient  ovençaes  (2);  ils  étaient 
divisés  «m  supérieurs  et  inférieurs,  et  dès 
)e  règtie  d'Â^OMP Uleurs  rapporlietkQrs 
^ocii(Uis  étàienl  rigtéiû 

Pour  les  besoins  religieux  du  roi  et  de  la 
cour  était  institué  le  capellâomor,  qui ,  dans 
les  premiers  temps  du  royaume ,  lorsque  les 
souverains  tenaient  ordinairement  leur  cour 
^  Guimarâes,  éiait  m  îbéiM  Mmps prieur  de 
f  égUse  eollégiale  de  ce  lien»  alorv  capella 
real  (3).  Le  td^lMi  établit  le  premier  que 
dans  le  chMein  royal  les  horaî  canoniccD 
seraient  lues  rr[;i]hurement,  et  à  cet  effet  il 
entretint  une  ciiâpelle  spéciale  (4) . 

n  f  avait  une  dilféreiioe  entre  oei  ecdé- 
^fMliqnexpii  s'acquittaient  «|n  service  divin 
^ans  la  chapelle  de  la  cour,  et  les  clerigos 
d'el  rci,  les  clcrigos  da  rainha,  ou  Icsfrades 
d'el  rci ,  fradcs  Ua  rainha.  Supérieurs  aux 
laïques  par  diverses  con^aistanc^  et  par  les 
travavx  de  la  plume ,  cas  ctwce  étaient  enn 
plpyéè  par  les  soiiTeratns  à  la  rédaction  dei 
Ip^téf  royani,  des  actes  de  conœssiooB, 

Tent  encore  aujourdDui  dans  Beira  et  Mioho, 

où  l'on  appelle  celui  qui  verse  le  vin  esmnçâo, 
et  l'action  de  verser  esçanciar  ou  escanziar. 
Eiucid.,  I,  p.  413.  le  isguittiro  on  nquitefro 
avait  rinspcction  des  boulangeries  (sagiiitaria), 
et  se  trouve  dès  12-23  sous  Sancho  îî. 

(1]  De  même  que,  dans  les  actes  de  ce  temps, 
OD  trouve  les  servitenri  d*an  évequc,  d'anèib- 
besse*  dédfnis  fous  le  nom  de  homens  deM^ 
homcos  da  abadcM.  Mm^.  de  isaiT.»  t.  ri,  % 
p.  186.  ■ 

(2)  D'oven^a.  D'après  VElucid.,  11»  p.  191  : 
«  OfBeIna  destHM^  part  os  particalam  ntos  de 
îlunn  casa.  » 

(3)  Le  comte  Henriquc  présenta  pour  premier 
prieur  de  cette  chapelle  son  prcnùer  médecin 
^ysfco  mot)  Fedro  Amarelo. 

(i)  Dans  les  rliAtcaux  de  plabaaoe  que  Tes 
rois  firent  construire  dans  le  royaune^  fareat 
érigées  dQ  ces  sof  tes  de  cliapclleS) 


des  lettres  de  grâce ,  etc.  (i).  Us  fbaroia- 
«aient  leijn  serricea  ans  rois  pour  l'expédi- 
tion de  dirjaraea  aflinr^  de  gouTernemenl 

et  d*adminislratio|^  (2)  ;  ils  serraient  mêmf 
assez  ordinairement  de  notiires  publics. 
Afin  que  ces  clerijjus  pussent  se  consacrer 
sans  partage  à  de  telles  occupations  éirau- 
gères  à  leur  féritable  yocation ,  les  rois  leur 
obtenaient  dnpape  une  permission  spéciale» 
Ainsi  le  pape  Clément  V  accorda  au  roi 
Dini/  jiour  cinq  années  que  dix  clcrigos  le- 
trados  qui  étaient  à  son  service  p  issent 
tottcber  les  produits  de  leurs  prébendt  3  et 
de  lenrs  cures ,  é  l*exeeption  des  diatribn- 
tions  quotidiennes.  Son  successeur  t  JeSQ 
XXII  étendit  cette  faculté  à  cinq  autres  an- 
nées par  une  bulle  du8  juillet  1317.  Enfin  uno 
bulle  de  1325  abandonna  ces  dix  clercs  an 
roi  ASonsù  IV  pour  on  temps  illimité  (3). 

Les  médecins  personnels  du  roi»  me* 
dicos  on  fysicos  d*el  rei ,  étaient  aussi  or- 
dinairement des  ecclésiastiques  qui  avaient 
(étudié  l'art  de  guérir  à  de  hautes  écoles 
étrangères  (4j.  Assez  souvent  ils  étaient 


(1)  Dans  nne  cbsrte  du  roi  Dioû  de  1305  Bl 

rey  0  mandou  por  Domi  nços Marlins scu  clorifjo, 
ouvidor  dos  seus  fcitus.  »  Eibcirp,  DisserLchri^^ 
nolog.,  1. 1,  p.  S97. 

(â)  Parmi  ceux  qui  confirmèrent  le  forai  de 
Ifiriiihn  qiicle  rot  Diniz donna  en  1287,  se  trouve 
au  uombre  des  clcrigos  d'el  rei  Vioente  Martitis 
thasonreiro  d'el  rai*  Très-ordinairement  ils 
étaient  ouvidorea  dos  sens  Mioa.  A  unislerro* 
gatoirc  ordonne  par  Affonso  IV  on  1339assi8(8i( 
du  côté  du  roi,  entre  autres  :  F.  AfTonso  fradcdè 
S.  Francisco»  ecrivAc  d'el  rei.  Memor.  da  Acad.» 
t.  tf,  9,  p.  106»  not.  a. 

(3)  Soosa,  JVeves  4e  Hùt»  gtiual,»  t.  if, 
p.  752. 

(4)  Le  chanoipe  régulier  D.  Meodo  Dias  fut  la 
premier  qui,  an  tempi  de  Saoelio  eafeigu 

publiquement  l'art  de  guérir  en  Portugal.  Pen- 
dant que  G onsato  DIas  éta it  prieur  de  Santa-Cruz, 
il  ordonna  que  l'un  de  ses  canouici  qui  étO'^ 
diaient  1  Paris  se  (It  graduer  en  niédedne.potte 
professer  ensuite  à  Santa-Cruz.  Mendo  DIas  ré* 
sol  ut  de  se  rendre  aux  désic|  dtt  prieur»  et  sa 
consacra  &  cette  t4chC| 


Digitized  by  Google 


GODP  fi*Oni.  BâTftOSPfiCTiF  m  Là  CONSTITUTION  POLITIQOB.  963 


i9por(4pti  i  |a  cour,  CMnnw  lo  témoi- 


élaîMil  réconponite  «to  hur»  teiTîotf  par 

lei  meillearef  «libtrM  «I  IM  plpg  ricb«9 


païf  enm  4e  degrés  ea  dflgrtt  jnsqo'au 

sommet  de  l'édifice  politiqae  ,  ce  serait  main- 
tenant 1q  lieu  d'exposer  ie«  droits  de  la  cou- 
ronne et  les  attributions  de  la  puissance 
roy  ale  »tâlleiqM'eUe«§e  dév^oppèreot  à  cette 
époqpe.  Maif  al(Wtfllleii|'4tpimi  pas  ei^core 
LtfftifWMmt  délaraunéfli  ai  fiilat*  Lani  M- 
croissement  est  bieo  aeosiblo;  mais  cet 
accroissement  mt^mc  ne  permet  pas  d'en 
mesurer  la  hauteur  et  l'étendue.  Le  pro;;rès 
ne  tut  nuliemeut  régulier  ;  taulùt  icut , 
lantAt  rapide  »  parfois  méipQ  il  lenNe  air^ 
tar  sa  miéliat  fnlira  da  la  lofaalé  aal 
aauprfaaé,  flélil  on  laforM  par  les  cir* 
concfances,  la  personnalité  des  souverains 
fait  qu'il  est  né(]ligé  ou  cultivé  avec  soin.  Il 
est  de  la  dernière  évidence  que  la  puissance 
royale  se  maitifeitera  selofi  sa  oatare  et  son 
a^  t  fa  mawre  al  ami «teadae» si,  A  côté 
dTaolipef  lonin  daqa  FEtat,  araa  leiqaailai 
elle  eiitre  souvent  en  conflit ,  elle  peut  se 
mettre  librement  en  mouvement,  et  déployer 
la  figtiear  qui  est  en  elle.  Comme  les  ta- 
bleaux suivants  ont  pour  but  de  montrer  ce 
Jen  et  celta  action ,  il|  doi?aat  raprodoira  en 
ïnénia  temps  lea  diipOiitiona  at  les  teq- 
dances  du  tempi  qa|  9it  comriboéà  fortifier 
et  accroître  la  puissance  royale ,  comme  à 
concentrer  l'unité  de  l'administration  publi- 
que, liais  ici  l'attaotion  doit  se  tixer  au 
Miaa  w  instant  sw  |a  basa  da  la  royauté, 
^  à  oeita  époqaa  paaât  aroir  été  aalB-^ 
aaannèat  fiséa  et  lé^Ma,  la  laoaMsiOB  au 
trône. 

L'Etat  portugais  doit  son  origine  au  comte 
Henri  de  Bourgogne  ;  sans  ce  seif»iieur,  pro- 
bablement il  n'y  aurait  jamais  eu  uu  roj  au- 
aaa  de  Porttigal.  Coipaia  la  naisnaca  de 
rstat  Aiait  aUaabéa  à  «a  panonne,  aon  dé- 
«lappaaM  iaiBiédiat  pour  arriver  à  une 
asisleMa  aéaOaatiad^paadaBie  lat  l'œavia 


du  coaHa.  Gliaipia  paa  «pia  fit  Qenrî  ?ersca 

but  marquait  un  progrés  du  pays  dans  la 
carrière.  Dans  la  première  division  de  cet 
ouvrage,  nous  avons  suivi  le  fil  de  cette  in- 
dépendance se  dcroulaot  peu  à  peu  selon 
les  roM  da  la  pmdanea  humaine ,  mais  di- 
rigée par  nna  aoaia  mpériaora  qap  ceriiinf 
esprits  appellent  le  (jasard  t  avançant  ainsi 
antant  que  les  ténèbres  des  temps  et  la  courle 
fit  nt^tralion  des  boramos  !o  permettaient; 
nous  avons  atteint  la  dernière  nicirdio  tou- 
chaptau  trône  royal ,  sur  laquelle  liem  i  |o 
draiia  ana'iniiliiUnt,  par  la  gr^cada  Diaq, 
spaK»  SI  seigneur  d»lmi$U  fêirtitgai.  Apréa 
la  mort  de  Henri,  sa  veuve,  la  reine ^ 
Portugal ,  ninsi  qu'elle  so  nomme  elle-même, 
se  charge  de  gouverner,  parce  que  son  filg 
Affoofio  (lonriques  est  encore  miueur.  Ea 
ftoa  da  la  Cattllla»  alla  aa  awiatjat  avec 
an  aiptit  firili  naii antara  aan  fila  al  aa 
propre  maison,  aile  montra  nna  Êiiblcsso 
plus  que  féminine.  Ses  rappon»  coupabloa 
avec  le  comte  Fernando  Aii  enl  sur  le  point 
de  tdiro  pti:riixu  uu  jeune  Afionso  lienrtqucs 
lf)n|Mii|i^oiièIaattCcatsiOQ.  Geiiacrainta  dé- 
lirviaa  la  janaa  boipma,  âgé  dadix-bnitaoa, 
à  se  déclarer  majeur.  Lacontaneetropiaioa 
do  ses  contemporains  paraissaient  se  pro- 
noncer pour  cet  âpo  de  iiiiijonîé  (2} ,  et 
vraiseinblablemeut  une  prolongation  de  ré- 
gence aorait  été  fatale  au  nouvel  Etat.  L'é> 


(1)  «  Hc  muito  vnlpir  sci<  ru  naquelfa 
cpoca  us  [ueùicos,  ou  lisicus  U'  ci  rey  clcrigus,  c 
eaconlsaivBse  rannssillas  eon  asmelhoret 
abbadiai,  prcbcndas,  e  beneOcios,  aiÉda  scn 
serem  do  padroada  real,  porcartaa  de  rccomen- 

daçAa  de  sens  amoi  coutinuando  no  mcsMo 

eiereieie.  »  IKpv.  Em.  4$  Malta,  p.  11,  g  323- 

(3)  u  Erat  jam  grandwvaa  «taie ,  »  dit  ta 
afM.Iiistt,ar«llia. 
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sur  li  «oeoeition  ao  trtaa.  Le  plus 

(estamem  qno  l'on  ait  conservé  ost  de  Sao- 
cho;  il  y  établit  qtie  son  fils  aine  Affonso  doit 
recueillir  le  royaume  [i],  Affooso  II  s'ex- 
prime absolament  de  même  dans  ses  dcraie- 
m  Totoniit,  «i  fin  en  même  tenpa  d*wie 
maàièr»  toate  apédale  l'hérédhé  diAia  la  fi- 
!7nr>  masculine  jusqn'à  rextinction  de  tonlta 
ses  branches  ;  après  quoi  !a  TOccpsçîon  an 
trône  doit  passer  à  la  ligne  féminine.  II  règle 
mémo  la  régence  pendant  la  minorité  de 
llkéritiMj;  d«  tt«ne  (8).  SmmIio  H  déclara 


m 

iicrgieperslfttineUedi' Affonso,  soutenue  par  de    lion  testamentaire  dU  c^é  HeftH  ;  il  n'efl 
-bons  conseillers  et  des  grands  puissants*  .reste pas darantageda ift veif6>  AiSbiHO i* 
donna  dopoidseivMfinva  oxécottnrà  eeââ*  'a  laissé  m  eodidUe  (1)     pe  eontiant  riai 
déclaralk».  Dès  lors  la  majorité  fixée  à  dix- 
tatltaasresta  comme  un  point  de  fait.  Le  pc  r- 
sonnngc  ainsi  appelé  à  factiviié  politique  et 
les  motifs  de  la  déicimi nation  le  recoaiman- 
daient  également.  Ce  qu»?  ^  çnsuit^  Mfonso 
Henriqoes  dorant  le  régne  deebqaanta^épt 
lans  qu'il  arait  ouvert  par  un  acte  d*anài^ 
"imoXQ sifjnification, dans  lequel  étaient   ■  ■  ' 
nnes  tant  dcpromessos,  ce  qti'il  exécuta  pour 
-donner  à  son  |>cuplo  oi  à  son  Etat  cette 
même  indépendance  qu'il  s' attribua  dés  sa 
première  jeunesse  »  loni  oda  n  éti  dl(|à  ei- 
posé  dans  l'histoire  de  nb  règne  avec  les 
circonstances  qui  pouvaient  le  mieox  faire 
ressortir  l'importance  et  TéléTation  d'un  tel 
but.  Sous  ce  monarque,  le  Portngais  lutta 
'dans  des  guerres  incessantes  pour  sa  natio- 
ïiiaïié,  pour  rtndépendanee  de  son  pays  et 
«jîi'ses  pfftaees ,  et  le  Poringal  derinc  'assez 
Ipimd  et  !»sez  fort  pour  parer  delà  couronne 
iToyale  celui  qui  s'en  était  rendu  di^^uo. 

Dès  lors  il  parut  absolument  nécessaire  , 
•et  ce  fut  un  objet  recommandé  de  bonne 
ihenreparrsipérience  à  Aflboso  V,  de  régler 
la  snecession  an  trôna  ;  rinoertinida  de  cette 
isncoession  poorait  fiicU«nent  mettre  en  dan- 
j-^er  l'ocnvro  accomplie  arec  tant  d'efforts 
(Ot  avec  nne  si  grande  effusion  du  sang  le 
plus  généreux.  La  succession  au  trftne  fut 
•déterminée  dans  les  eortès  de  Lamego. 
Les  dispositions  fondamentales  qnifbrenc  ar- 
rêtées sur  cet  objet  se  reproduisirent  dans 
les  actes  de  dernière  volonté  des  roh  sui- 
vants (1).  On  n'a  conservé  aucuae  disposi- 


(l)Caetaoo  do  Amara!  dit  avec  raison  :  a  He 
împroprio,  e  inutil  a  todooPortnguec  eotrarna 
averiguaçao  da  vcracidade  de  hum  monumento, 
cojo  eoDtcnde  esta  amentieamenie  rsedMUo  co- 
rne a  nossa  lei  fondamental.  A  qnÀpsr  estra- 
nlio,  que  pertcnda  dar  valor  aos  argumentes  de 
sepposiçào  desi&documento,  hasturarespooder, 
que  nSo  dépende  ddte  a  prora  da  SBCCsmie  lie- 
rcilitnria  de  nosso  throuo;  havendo  autras  t4o 
irreù-agavdsy  que  bon  poderiAo  servir  de  norme 


a  qucm  forjassc  tal  monumento,  a  ser  forjado.  » 
Mm.  da  Àead,,uviUtp.  363.  P.  Jos.  de  MeUo 
Freire  a  Yecucilli  les  pohifB  princtpan  rebttift 
à  la  sQCcesaion  du  trône  dans  ses  hutitut.  Jmr. 
«IV.  iMLtit.,  lib.  in,  tit.  9 ,  g  3,  not.  Il  Tait  d%ibord 
cette  remarque  :  «  £x  Lamœcensi  lege  tota  fere 
quanta  cstde  regnî  suecesSloDequasUo  peodei, 
oui  omnina  coiganginda  regni  tradidcne^  et 
ii5n<3,  ot  rornm  qaoque  testaracnta,  quamvis  hrrr 
uon  eadcm,  sed  multo  minore  aoctoritate  va* 
leant,  cetera,  quœ  lusc  fteere  vfdantnr;  a 

(1)  Sottsa,  Protxu  <a  giiisr»  finial.,  t.  w%, 
p.  573,  addic(aes.  9rmi  psrae  tM.  Mv*.  1, 
cap.  2. 

^)  a  Imprimis  mando,  ut  filius  meus  rex  don> 
nus  AUmsus  babeat  reganm  menm,  etc.»  Tiré 
des  archives  royales  et  inséré  dans  1^  JTcsi,  4la 

Acad.,  t.  Tii,  p.  3U. 

(3)  a  Imprious  mando  quod  filins  meus  infans 
D.  Sanéf ns,  quem  babeo  de  regina  D.  Ihtaea, 
habeat  regnum  intègre  et  inpace.  Etti  istemor- 
tnusfucrit!!ineseminc!efitimo,ma|orfiliu8,qoem- 
cutnqne  habuero  de  regina  Urraca,  habeat  re- 
gmn  meem  hitegré  et  io  paoe.Btsi  fflinm  i 
r  11!  u  m  II  00  haboere  de  regina  D.  Urraca,  filia  i 
infjnsU.  Lianor, qoam  de  ipsa regina  babeo,  ha- 
beat regnum.  £t  si  in  tempore  mortis  nieoe  filius 
meDsetflliafqalvdqusdebucriihabere  rcgci'm, 
non  lts]Micrilniboram»iitipsB,velipsa,etregntttt 
io  potcstate  vassalorum  mconim,  quousque  ha- 
beat roboram.  Et  si  in  die  mortis  mcar»,  (ilîos 
meus,  vcl  filia,  qui  vel  quœ  loco  meo  régna ve> 
rit,  rolioram  haimerit^niaBdo  ad  maos  riew  ho* 
qni  de  am  tenant  Td  lennsiiMmesicas- 


Diyiiizoa  by  Google 


• 


4 


qa'k  défaut,  da  «près  U  dispitritkm  de  dti- 

condanls  légitimes  uiftle?!  et  femellp'?  î'^^t?';  dp 
iui,  ses  frères  y  et  après  ceux-ci  ses  amma 
«eront  habiles  à  saccé<ier  au  trône  solon  le 
4iroit  dt  pffjiBOfMliife;  il  •'cMvpe,  comme 
Affbnso  ir,  de  )a  régence  pendant  la  minorité 
de  l'héritier  du  trônR  (I).  On  sait  déjà |^lli|r- 
mcnt  ce  [»rince  sans  enfant  eut  ponr  <5tim><î- 
seur  son  frère  ainé.,  qui  n'attendit  pus  lu  im 
de  la  Tie  de  et  roi.  Ce  même  Affonso  111  (2} , 
etplwtvd  le  niBiafat,  tton—èpept^jy 


faocier»  (  t)  Jours  fils  aînés  peur  I 

11  T'  r- =  f  n  ici  doriuiijolor  seulement  que 
II'  l'ii  Alioiiso  Ilï,  en  tiuuit  mn  fils  Diniz, 
à  lâ  tieiiouii nation  do  premier -ni  ajoate 
^rdta||renii;ni  lexpressiui^ ,  héritier  (t) , 
tandif^'Ioiit^jiPeinéDi  1^  ei  pen- 
dant leur  vie  leurs  fils  so  nommaient  roia, 
pt  !pnr>  fï!îrs  rfin.V'?  '31  ,  et  qup  îp  roi 
Alit»iiso  11  n  "  ''"«•''  i'.M->  >  (1  appptpr  les 
princes  intanu ,  et  les  princesses  iofao- 
tesjtij.     .v  '  ' 


UsolatkicartW 


tellos,  quod  dent  ipsos  çasteRos  OUo  meo.  Tel 
V6m%     Til  qo»  ieeo  née  rcgeaTeril,  qosndo 

roboram  habuerint,  sicut  darent  illosmihi.  s  Ihid. 

(1)  •  Imprimis  mando  quod  si  ego  habuero 
filios  de  muliere  légitima,  major  eorom  habeat 
aMQtn  ngonm  Jategre»  at  in  paee,  et  si  tltos 
maseulos  non  habuero  de  muliere  légitima,  et 
haboero  inde  filias,  major  earom  haboat  mcum 
refnum  intègre,  et  m  pacc,  et  si  tiltum  iegm- 

♦  aanm  t«I  flHam  le^timam  non  balnero,  mando 
quod  frater  meus  D.  Alfonsus  habcat  meum  re- 
gnum  intègre  pt  in  pace  ;  et  si  ipse  niorluus  fberit 

*  aine  fiilo  legiumo,  vel  sine  Glia  légitima,  maodo 
qned  frater  mens  iaftns  D.  Femsndus  habeat 
meum  regoum  intrgrc  et  in  pace;  et  si  ipsc  mor- 
taua  ftocrit  <;inp  filio  Icgilimo  vel  sine  fiiia  légi- 
tima, mando  quod  soror  mea  infans  D.  Lianor 
Mieat  meon  regnnm  integreei  In  paea.  ]Bt  ai 

temporc  mortis  mcae  filius  meus,  vel  filio,  vel 
fraler,  vel  soror,  qui  vel  quaî  debuit  habcrc 
regDum  non  habucnt.  roboram,  sit  ipse,  vel  ipsa, 
et  regnnm  In  poiastata  meoruni  vassalormn, 
^uoQsqtic  habeat  roboram.  El  si  Fn  dîc  mortis 
roeaa  fliius  meus,  vcl  HHa,  vr!  frafer,  vel  soror. 
qui  Tel  qus  loco  meo  regaavent,  roboram  non 
habnerlt,  manda  ad  mena  ricoahoaines,  4|ai  de 
me  tenent  vel  tenuerint  mecs  castellos.  quod 
■  dent  ipsos  castellos  filio  meo.  Tel  filiae  me»,  vel 
frâiri,  vei  sorori^  qu»  vcl  quie  loco  meo  regnave> 
rit,  qoaade  iMeran  habneritp  lievt  damt  eas 
nihi.»  JMtf; 
(^cMwi^  Kffu  vo»  Nîlicet  Vailngilw  et 


lea  ploa  {«portMtenr  reriiiM  dea  coHli^ 
lenr  formttioo,  leurs  rapparia  tTee  le  roi, 

et  la  valeur  de  leurs  résolutions,  après  avoir 
fait  mention  de  plusieurs  de  leurs  réu- 
nions, de  leurs  actes  et  de  leura  déoistona, 
nona  oe  fidtoaa  qw  aaifra  It 


qui  toujours  laisse  la  pratique  prifcêder  la 
théorie  ,  les  f.iits  mnrcher  avrt"'  '  ■■'--.^r.  , 
lion.  Si  nous  n  avions  voulu  emprunter  aux 
temps  postérieurs  les  traits  les  plus  caracté* 
ristiquea  et  lea  millean  éelalreiaiénienta« 
Dona  auriona  Aé  ai  pan  en  étatd'espoeer 
une  théorie  un  peu  satisfaisante  de  cette  in»- 
titutioo,  q«e  maiotaiMuit  néflne,  à  la  fin  dt 


Algarbii  dono  Dionysio  meo  flilo, 
iUa^nst  mertan  nieam.  »  Ibii. 

(1)  r  Mando  ao  infante  D-  Aflbnso  meu  fiiho, 
e  meu  Ucreo,  e  aos  seus  suocesiores,  qoe  «iepois 
cl  virem.....rogo.emandoaD infante  D.  AQbnso, 
men  Hlhe, en  aqoel,  qne  dcpois  mim  herdar 
nos  ditoa  rcgnosdaPertogai,e  de  Algarfa..**^» 

Ibid. 

(2)  Cette  dénomination  resta  en  nsage  jésqu'an 
tempe  dn  rai  Doarte. 

f^)  Voyej  dans  f\nrn  MaUa  Tort.,  P.  I,  p.  I5Î, 
not.  7^.  Francisco  de  Berganxa  signale  le  même 
imge  en  Caslille,  daasasa  Jnl^fnidadàf  d^  ffss. 
pana,  lir.    eap.  17,  n.  9»,  p.  45B;et  cap.  3^ 

n.      p.r>r/j  f>t  "tbo. 

(4)  Voyez  ii9V<iU<UtafwU,  V.  i,  1.  c. 
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EPOQUE  I,  UV 
9Pll«époqffB,iiqi|iM|MiMobli§ttde  doiis 

«Tancff  i>  lUiYante  et  <fy  prendre  des 
faiia  pour  composer  notre  tableau.  Ce  qui 
nous  joue  en  partie  dans  cet  embarras,  c'est 
f{m  d'  «iburd  il  n'y  avait  pas  d'éiat«  pour  ainsi 
dira ,  leur  «yistênce  était  ioccftiiiiset  cbanr 
palMit»  { •!  iMia  noua  n'avon*  qna  daa  rensei- 
gnemeno  bien  incomplets ,  laissés  par  les 
contemporains  et  mis  en  lumière  par  les 
hommes  de  nos  jours.  Four  conduire  cet 
6irc  âciif  de  la  représentation  nalipnale 
jusqu'an  temps  da  son  plas  grand  dévalop- 
peneiit  ,  juaquran  monfent  où  ses  traita  aa 
daiainent  de  la  manière  la  plus  nette  ,  il  est 
essentiel  avant  tout  dû  reprendre  la  cons- 
titution et  l'adinmisiraiion  prirailivo  de 
('Etat.  Car  il  ne  faut  pas  négliger  un  roua- 
gf  OMilaur  principal  dft  la  maciiîaa  politi- 
qiia* 

Les  premiers  germes  des  assemblées  d'é* 
tats  en  Portugal  doivent  être  cherchés,  à  quel- 
ques éf;nrds,  sur  le  soi  étranger,  et  aussi  dans 
les  temps  antérieurs  à  Thisloire  du  Portugal. 
A  catte  encénilÀ  occidentala  da  \^  Péoiii- 
avle ,  Doua  troQvmia  les  cortès  comne  un 
fait,  peu  de  temps  après  In  naissance  du 
royaume.  L'Fspnf^ne  en  général ,  en  y  com- 
prenant la  portion  de  territoire  qui  s'en  dé- 
tacha sous  le  nom  de  Portugal ,  est  la  terre 
é*DA  eHea  aoBt  aortiaa;  c^ast  à  rSapagna 
ftt'apftartiént  doserMaloira  dolaor  prawier 
déreloppement ,  autant  que  l'on  peut  attri- 
buer à  un  seul  pavs  re  qui  fui  lo  produit 
commun  de  i  esprit  et  du  mouvement  de  la 
civilisation  de  plusieurs  peuples.  Seulement, 
pour  ne  pu  laiaier  antièreiiiaiit  w  fett  aans 
explication  ^lant  an  Portugal ,  on  peut  Ici  ae 
livrer  à  un  certain  PTamcn  à  ce  sujet. 

Nous  trouvons  les  germes  des  réunions 
des  ét  its  dans  les  conciles  nationaux  et  pro- 
vinciaux du  teipps  des  Wi^igoths  ;  par  d'as- 
aamblées  gènéralea  tallaa  4|n*al1aa  ipparais- 
iant  dMi  â^antreapopiilationagonmBiiques, 
on  ne  saisit  nulle  trace  certaine  ;  et  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'exposer  la  cause  de  cette 
différence.  Nous  les  trouvons  bien  encore 
en  partia  dans  la  réunion  du  conseil  des 
(pranda  eotlétiaaiiqim  et  aMim  à  la 


,  n,  en», 

eov  du  roi»  afaanUto  ^  lama  molv 

un  conseil  de  conr  qu'un  conseil  d'Etat. 
Ici  encore  c'étaient  les  plas  hautes  clasiies 
qui  fournissaient  les  ciéments  des  assem- 
biees  ;  seuleuieni  dans  les  conciles  les  prA- 
laia  aoMaiiaiiBt  prindfNilaflBaiit  laa  istArlia 
du  clergé  an  aaaia  atiit  PEglise»  tandis  qva 
les  membres  du  conseil  royal  n'exerçaient 
que  de?  droits  individuels,  et  ne  cherchaient 
à  proief^et  le?  cii  oitsdes  diverses  classes  da 
la  noblesse,  qu  autant  qu'ils  y  étaient  par* 


bléea,  la  roi  ordinairement  était  présent»  aaua 

pourtant  que  les  délibérations  affectassent 
les  droits  do  la  couronne  ;  les  voie^  fies 
grands  assistants  pouvaient  encore  rappeler 
le  souvenir  de  ces  temps  où  les  rois  n'ètaieitt 

qtie  les  prep^fsn  pifini  km  ^(W- 
Les  conciles'  nationaux  étaient  conroqnéc 

par  le  roi,  et  la  convocation  même  des  syno- 
des provinciaux ,  qui  suivant  les  règles 
devait  se  faire  par  le  métropolitain,  éma- 
nait en  partie  aussi  du  roi.  Souvent  il  assistait 
an  peraonoa  am  asaambléea»  laur  poniii  lef 
ol^au  da  délibératioa,  #t  laifesail  é  law  déoif 
sion  ce  qu'il  avait  proposé ,  ou  ce  qu'il  son- 
f^eait  k  ctabtir,  ou  demandait  leur  adliésion 
ou  confirmaiion.  Ce  n'étaient  pas  exclusive- 
ment les  affoires  de  l'Eglise  qui  déterminaient 
la  réunion  on  qui  occupaient  ri|fieni--. 
blée.  Avec  les  règles  canooiqoaa  laa  loîp  - 
fondamentales  do  la  succession  au  trône 
étaient  fixées,  les  prétentions  à  la  courontio 
examinées  sous  le  point  de  vue  de  leur  légi- 
timité ,  la  déposition  et  le  détrônement  d'un 
roi  eonaaeréa;  daa  loia  dfllaa  nomrdloa 
étaient  données,  d'anciennes  modifièaa»  «011- 
firmées  ou  abolies  ;  des  peines  étaient  pro- 
noncées sur  de  {jraves  délits  ,  des  disposi- 
tions adoptées  sur  des  sujets  qui  rentraient 
dans  le  droit  public  et  le  droit  privé.  Qrdir 
pairamapt  la^  grpndi  de  la  conr  éfai^t  tonf 
présents  dans  ces  aaaamblée^i  surtout  depuia 
le  septième  siècle  ;  et  ils  signaient  les  déli- 
bérations adoptées,  non  plus  comme  simples 
témoins.  Le  concile  publiait  ies  résolutions 
tantôt  comme  des  ordres  du  chef  suprême 

de  r  Btat ,  taniét  coMpe  daa  déciitow  qut  to 
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COUP  D'OEIL  RÉTROSPECTIF  SUR 
roi  confirmait  chaque  fois ,  ou  par  sa  simple 
sigaature,  ou  par  uno  loi  spéciale  qu'il  rea- 
dail  à  cet  eSeï  (1) .  Néaomoimi  nom  derooi 
teqir  eef  ^neaiblées  pour  religieuses;  le 
)Hit  de  leur  coDTOcatioD,  l'objet  et  la  desti- 
patioQ  de  knrs  délibéntioii»  étaient  surtout 
de  nature  re1i];ii  use. 

Toutefois  ii  s  y  laC'la  de  bonne  heure  des 
èlémenUaBciiUers,  etdans  rindôdsioii  de; 
vues  et  de»  idéef  lei  limites  des  puissan- 
ces spirituelles  et  temporelles ,  il  ne  fallait 
pas  s'attendre  à  une  fixation  précise  des  at- 
lri!)iitions  de  l'assemblée,  du  cercle  de  ses 
djéliliératiotts,  de  la  valeur  do  ses  rcso|utions, 
quand  bieo  même  le  clergé,  alors  dans  la 
pléoitedé  de  son  pouvoir,  o'aurail  pas 
franchi  les  limites  de  son  autorité.  Sous 
les  yeux  mêmes  du  roi  et  des  grands  laïques, 
pcui-ètre  mùmc  à  cause  de  leur  présence, 
qi^i  faciiiiait  et  assurait  9es  p(U)uveq)e^ts , 
il  ètendirît  ion  fiction  w  dès  affaiies  tempo- 
relles comme  sur  les  spirituelles ,  et  tes  déci* 
sions  dans  de  pures  questions  civiles,  qui 
étaient  a[jitécs  et  résolues  avec  d'autant  ()Ius 
do  force,  grâce  au  concours  de  la  puissance 
temporelle,  devenaient  tes  sources  du  droit 
civil ,  et  pour  Je  cas  où  il  s'ajpssait  du  pou- 
Yoir  épiscopal,  les  soofces  du  droit  ca- 
non (2). 

A  partir  deVinrasion  et  des  conquêtes  des 
Arabes,  l'élément  sécubor  tendit  chaque  jour 
à  so  foniBer.  L'autorité  resta  bien  au  clergé; 
mais  sa  puissance  réelle  fut  brisée,  l'Eglise 
opprimée^  son  fkctioti  dispersée.  Les  Afqbes 
étaient  des  cpnquéranjs  doux  ;  mais  c'étaient 
foujoura  des  vainqueurs,  et  de  plus  des 
io6Jùtc8.  Si  le  clergé  avait  dominé  précé- 
demment, maintenant  ce  fut  1;^  noblesse  qui, 
dans  tes  luttes  sau^jiaulûs  avec  les  Arjbes, 


(i)  Les  preuves  à  l'appui  de  chacune  de  ces 
données  se  trouvent  dans  les  travaux  et  les  rcso- 
Inciainsdei  conciles  de  cette  époque,  daos  les  no- 
tes au  S  12  du  traité  Sobre  o  etiado  civil  da  Lu- 

titania,  etc.,  por  Ant.  Caetano  do  Amaral,  diins 
\û$  4<«taâr.  d9  Uilfr'  Bor$.,  t.  vi,  p.  1G7  ci  suiv. 

Ant.  Çaetaufi  4«  Amaral,  I.  c,  p.  181, 
list.91« 
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acquit  la  haute  importance  et  se  rendit  né> 
cessaire.Son  autorité  grandit  danâ  les  çawp^, 
où  soqrent  le  piélat,  sans  appui,  te  réAigiait 
sous  la  protection  des  "•"fi*  f  ftiff im|il|tn 
qui  portaient  le  nom  do  conciles  dfrl^ssul 
plus  rares,  furent  convoquées  ordinairepipnt 
par  le  roi  et  tenues  sous  sa  présidence.  Def 
prélats  et  des  grands  séculiers  les  cuiupose- 
rent;  et  si  les  derniers  n'y  pari|ias^pDt  piif 
en  plus  grand  nombre  qu'antr^pis»  fféiOr 
moins,  au  milieu  de  telles  circonstances,  ilf 
y  étaient  bien  plus  influents.  Le  roi  et  lof 
grands  durent  s'apercevoir  de  cet  étal  do 
choses;  les  évéqqes  s  en  ressentirent.  En 
outre,  la  nécenité  def  t^Pi  qrdppnait  d^ 
songer  davantage  aiix  c|ioses  de  la  terre,  <|f 
délibérer  souvent  sur  les  objets  temporels  e| 
de  les  ré^jler.  l'n  sentiment  confus  du  juste, 
un  plus  h-nif  respect,  \<i  force  de  la  coutume 
plaçaicm  bien  au  premier  rang  tout  pe  qiH 
tenait  au  spiritiid  et  à  l'Eglise  ;  maif  les  lift* 
soins  de  chaque  ionr,  la  force  dse  cNnmi  fil 
l'empire  des  cifconstancea  imposaient  robUr 
gation  de  s'occuper  d'une  inËniié  de  dispor 
sitions  tcm[i(»i  eller^.  On  commençait  dans  lei 
assemblées  par  traiter  les  objets  religieux, 
puis  on  f^i^aii  aiiivro  les  araires  concernant 
le  roi ,  et  Ton  teriqlnatt  par  les  qtMsMont  eè 
il  s*agissait  dn  peuple  (|).  Peu  i  peu  le  peur 
pie  lui-mfin>e  s'approcha  pour  être  témoin  de 
ce  qui  était  iji  ié  et  réglé  pour  son  bien  [2], 
La  dénouuii  uiun  do  conciles  resta  à  ces  as- 


(1)  Dans  le  concile  bien  connu  de  ï.éon,  en 
il  est  dit  au  second  chapitre  :  a  |jt  la 
omnibus  conenfis,  qu»  déineept  eeltiirantnr, 
rausœ  fîcclesis  priasjudicentur,  etc.»  Cet  ordre 
lut  suivi  aussitôt.  Après  que  les  questions  reli- 
gieuse^ ont  été  vidées  dans  les  cinq  premiers 
chapitrai,  le  sisiéme  cenunsnçe  par  ipss  mett  | 
«  Judicato  crgu  Kcdesiaejudicio  adept^qqe  jus* 
litia,  agilur  r:]u^n  régis,  dcinde  causa  populo- 
rum.  u  Avant  ic  liuiiitiue  cltapitre  se  trouve  co 
Uire  t  «  Alla  décréta  cjnsdem  eooellii  ad  regimen 
populorum  spectantia.  »  Ce  sont  les  quarante- 
deux  suivants  :  le  tout  confient  quarante^enl 
cbapitres.£ip.  Saj^.,t.xj:xv,  p.  342. 

{i)  Ant.  Caetano  de  Amarsl,  dami  les  Mraisr* 

di  MffT.  {M.,  t.  f 11,  p.  13^$  as. 
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mif  teor  oainre  éttft  darenaa 
tonte  aotre. 

Telle  était  la  situation  des  choî?cs,  lorsque 
IS  petite  contrée  qui  fut  appelée  dès  l'origine 
Pûrtagal  se  sépara  de  1  Espagne ,  pour  arri- 
nr  péa  à  peu  à  former  un  roymme  indé^ 
poiidnlt.  Il  était  nè  aoiis  les  armef.  Il  grandit 
8008  les  armes.  L'existence  du  nouvel  Etal 
dépendait  du  courage  et  de  la  valear  de  ia 
noblesse,  ainsi  qno  son  extension  et  la  dé* 
feose  de  ses  frontières  tonjonrs  mcnnoées.  ^ 
Il  BOblenè  eapagnole  avait  dIJI  e^n^  pai' 
la  latte  contrt  lea  Maures,  la  noblesse  portu- 
gaise devait  encore  nrqnérir  une  plus  grande 
importance  ;  car  sa  mission  de  protéger  et 
d'étendre  nn  Etat  naissant,  faible  et  incer- 
tain» 6tait  ploa  difBciîfl  et  plus  glorienie.  Et 
ifae  nette  noUease  le  roi  fonna  sa  8vit0,  sa 
COwetson  conseil,  concentrant  sur  no  point 
ce  qui  jadis  était  dispersé,  isolé,  en  suivant 
noe  bannière  <'loionée,  lorsque  la  contrée 
appartenait  encore  ù  la  Castille.  I>e  plus, 
rentonragn  dn  roi  ne  se  régla  pas  sdr  la  me- 
aura  étnnte  dn  pays.  H  prit  pour  modèle  la 
cour  de  Castille.  Maintenant  (|nc  li  noblesse 
mettait  xm  si  (jrand  poids  dans  la  balance , 
combien  devait  changer  daus  les  conciles 
le  rapport  des  tois  temporelles  aux  spiri- 
tMlIeal  Tooiefots,  dans  tes  premisrs  temps 
ûa  royaro»,  il  ne  put  guère  être  question 
de  conciîo ,  snirrint  le  «ens  primitif  de  ce 
mot.  11  n'y  avait  que  peu  crrYiMihi'  s  n  do 
cbapitres;  encore étaient-iis  fort  pauvres;  li 
fUlatt  d*ài>ord  conquérir  las  oircoiiacHptions 
des  diocèses.  Dana  les  assemblées  générales, 
taigées  par  les  besoins  du  temps,  du  peuple 
et  de  l'Ftat,  et  convoqiiéps  par  le  roi,  pa- 
rurent les  prélats,  preriant  en  main  les  inté- 
rêts de  i  £{}ii3e  et  de  ses  serviteurs,  et  agis- 
teDi  aussi  en  partie  conjme  oouseillers 
royaos  smais  les  grands  ndUea  et  sécnliers 
s'y  trouvèrent  ésalc ment,  comme  défenseurs 
indéponfl  mis  des  droits  do  leur  ordre;  on  y 
vil  (  ;;  il(  rncsu  la  nombreuse  cour  composée 
en  grande  partie  des  nobles  laïque,  et  le  roi 
avec  son  auterité  sonveraine  sur  te  territoiro. 

Cependant  un  troisième  ordre  s*étant  élevé 
insensibleaMa^ai  aoqoénuit  chaque  jour  do 


iiouTallesfofces,  s*éteit  forme  en  communes* 

D'abord  on  n'y  prêta  nulle  attention  dans  les 
assemblées  publiques;  plus  tard  les  prélats, 
en  présence  du  roi  et  des  grands,  traitèrent 
de  ses  intérêts  ;  puis  on  regarda  comme  une 
sorte  de  ftiveor  qu'une  partie  du  peuple 
écoutât  ces  délibéiniSons.  Plus  d'un  sièda 
encore  s'écoula  avant  que  le  troisième  ordre 
envoyât  des  députés  tirés  de  son  sein  aux 
états  du  royaume ,  pour  y  exposer  ses  dé- 
sirs et  ses  besoins ,  maintenir  ses  inifréts  et 
les  défendre  contre  raridilé.det  ordres  su* 
périeufs.  Mais  le  développement  complet  du 
troisième  ordre  n'a  proTOqué  rien  de  plus 
que  l'existence  communale.  Aussitôt  que  les 
habitants  des  localités  plus  grandes  se  £urcnt 
formés  en  corporatious»  ils  sentirent  et  coaa* 
prirent  la  force  que  leur  donnait  cette  union. 
Et  une  telle  union  derint  encore  plus  iotime 
et  plus  vigoureuse,  lorsque  les  droits  locaot 
qui  leur  furent  conférés  par  leur  seigneur 
territorial  ou  justicier  les  enveloppèrent  d'un 
lien  pins  fortement  tissu ,  leur  proeurèrait 
des  prit iléges  et  des  llbenés  qui  les  élev^ 
rent  à  une  situation  où  ils  présentaient  l'as- 
pect d'une  individualité  complexe,  l  e  'Iroit 
d'élire  dans  leur  sein  leurs  fbnctionniiires, 
leurs  juges,  était  en  même  temps  Pexpression 
et  la  garantte  drmw  misteoce  qui  août  beau- 
coup de  rapports  pouvait  passer  pour  indé» 
pendante.  Le  soruimpni  d'orgueil  qui  dut 
fiortîr  de  ces  formes  publiques  acquit  une 
certaine  consistance,  lorsque  sous  la  protec- 
tion de  la  constitution  conmiunate  une  acti- 
vité plus  ardente  et  plus  assurée,  une  ardeor 
industrielle  plus  multipliée,  des  relations 
animées  et  fréquentes  étendirent  le  bien- 
être,  et  aceumulé'-ont  des  capitaux  dans  une 
population  plus  pressée.  Ces  ressources  pé- 
conialraa  fondèrent  tout  d'abord  des  be* 
soins  mutuelH  et  une  oerteine  dépendanoo 
réciproque,  qui  s'accrurent  do  plus  en  plus 
par  le  cours  du  temps  entre  le  roi  et  les 
communes.  Tandis  que  les  prestations  et  les 
impôts  qu'elles  deraient  fournir  an  roi  rap* 
pelaient  plus  pniasaaMMnt  aui  coawuuBeu 
leurs  obligations  envers  le  monarque,  q^ 
•eal  élatt  aa  état  de  tes  proléger  contra  lot 


Digitized  by  Google 


COUP  D'OEIL  nÉTïiospKrTfF  svn 

oppressions  f^e  nobles  poissants ,  le  roi ,  t  n 
raison  de  l'insuffisance  de  ses  rcvenas  pour 
les  besoins  croissants  de  la  cour  et  de  l'Etat, 
pourait  A  peioe  m  ilitaiiniiler  les  rappom  de 
dépendance  dane  leaqnele  Û  ae  trouvait  à 
l'égard  des  grandes  communes ,  qui  seules 
lui  offraient  de  l'argent  compuuu.  Plus  les 
communes  avaient  la  conscience  le  leur  va- 
leur, plus  elles  se  voyaieui  en  état  d  exécu- 
ter de  grandca  dioiea  avec  leura  reaionreea, 
ploa  Mur  désir  était  TÎf  et  presaant  d'avoir 
accès  et  voix  dans  ces  assemblées  où  se  trai- 
taient des  f  hoçc?  qw  les  intéressaient  si  for- 
tement. D'un  autre  côté,  le  roi  «Icvrtit  sou- 
haiter, dans  CCS  réunions  où  étaient  résolues 
des  entreprises  ou  des  établiasementa  qui  ne 
pouvaient  a'eiécaler  aana  moyent  pécunial* 
Ni,  de  voir  assister  oeux4à*viémes  qui  aenla 
pouvaient  fournir  et  procurer  do  telles  res- 
sources. Des  députés  de  villes  comme  Porto, 
qui  étaient  en  état  d'équiper  un  certain  Doni> 
bre  de  vaisseaux ,  dans  un  temps  oà  il  n'y 
avait  paaeneore  de  lotie  royale,  durent  lire 
eiirèifieniant  bien  accoeinif  »  déa  que  réta- 
blissement d'une  force  maritime  parut  né- 
cessaire.  En  outre,  le  roi,  dont  les  intérêts 
étaient  si  souvent  d'accord  avec  ceux  du 
troisième  ordre,  tronvatt  un  appui  auprès 
dea  viHfla,quand  û  a'asiaBaitdeiepooiaer  lee 
dfimaodea-inaolaQteB  et  lei  prétention  s  <  r 
goeilleuses  delà  noblesse  ou  du  clergé.  En- 
fin, tant  qu'il  n'y  eut  pas  d'autorités  publi- 
ques pour  les  diverses  branches  d'adminis- 
tration à  la  lôte  des  provinces,  et  qu  il  y  eut 
peu  on  point  d»  fonctionnaires  proprement 
dits,  on  manquait  d'organes  pour  porter  h  la 
connaissance  du  chef  suprême  de  l'Etat  les 
maux  cl  les  abus  qui  réclamaient  des  remè- 
des, les  besoins  dont  la  satisfaction  était 
grave  et  pressante;  il  n'y  avait  qu'à  faire 
eq^  dana  les  assemblées  ceux  qui  con- 
iHmaieiit  cw  maux  et  ces  besdos»  et  les 
fBMdre  dans  l'ordre  qui  était  le  plus  inté- 
ressé au  redressement  des  f^riefs,  et  dont  on 
ne  pouvait  méconnaître  plus  longtemps  Tim- 
portance  toujours  croissante  (1).  Ainsi  il 


(1)  Muer^e  sikrwisl.,  pclo  doator  Joflè  de 
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aruva  (]ue  des  fondés  de  pouvoirs  des  prin- 
cipales communes  prirent  place  dans  les  cor- 
tés  à  côlé  dea  deux  ordres  supérieurs.  Us  se 
présentent  dés  les  premières  assemUéés  ea 
Portugal,  et  ne  disparaissent  plus  ensoiCe.  • 
En  dépit  do  ces  formes  représentatives, 
les  premières  corîès  sont  «çi  pou  distinctes 
des  réunions  des  conseillera  du  roi  ,  îles 
évéques  et  des  grands  de  la  cour,  que  i  on 
ne-  saisit  pas  la  difffirence  au  premier  coup 
d'en!.  Une  même  dénomination  désigne  asiex 
souvent  les  cortès  (coriam) ,  qui  étaient  ap-  ' 
pelées  aussi  eoncelhosou  ajnntamentos  fl',  et 
l'assembl/o  des  grands  et  des  conseillers  do 
la  cour.  Les  premières  étaient  consuliaiivas 
cornsM  esile-cif  et  de  nime  que  dans  les 
décisions  et  las  ordonnsaeae  ramlM  par  le 
roi ,  après  avoir  délibéré  avec  lea  évéqpea  et 
les  (grands  do  la  cour  rassemblés,  sont  em- 
ployées les  expressions,  cr  sur  l'avis  et  nvec 
l'agrément  (2)  ,  »  ainsi  dans  les  preniicrcs 
coriés,  lorsqu'il  est  question  de  lear  con- 
cours, on  trouve  ces  nota  :  «  ceiiMjho,  csn* 
suUa.  coiM0Nio,ele...;  le  roi,  au  coniftirt» 
se  sert  des  termes  :  ordenaçâo ,  dettrmim* 
çâo,  vontaiie.  n  Si,  relativement  aux  oort^, 
il  existe  une  différence  dans  les  expressions, 
dit  Caetano  do  Amaral ,  elle  est  toute  en 
faveur  du  pouvoir  royal;  car,  si  les  besoins 
et  les  circonstances  délemùnaient  la  convo* 
cation  des  états,  et  que  l'on  recueillit  les  votes 
des  communes ,  leur  opinion  se  produisait 
dans  des  rrprcscntartys  et  supplicas,  tandis 
que  dans  les  réunions  spéciales  et  les  dcli^» 
bératteas  il  n'eit  question  que  de  parectm 
(avis)(8).Noiis  ne  voulons  pas  dosHMr  trop  de 
{gravité  à  de  tels  traits;  toutefois  la  concor» " 
lîance  de  tous  les  terme?  s'appliquant  à  ce» 
rapports  des  étatsavec  le  roi  oe  peutmaoqtier 


Çt  ahr^  da  Svirs,  t.  r,  div.  12,  $  669  et  67*. 
Hemor.  da  Acad.  real  da$  seietu.,  t.  vu,  p.  371. 

(1)  Voyei  dans  les  Mém,  dê  AtU»  rssï^t.Vll^ 
p.  371* 

(1)  Ibidem,  p.  366,  not.  c. 

(3)  Tandis  que  les  communes,  lorsqu'elles 
poarsoivem  le  redressement  d'abus,  se  serrent 
ordinairement  de  la  loculian  i  Mjkrper  surN^ 
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d'Itro  signalée,  rartont  daDS  un  aikie  irà  l'é- 
toçabncedliplciiiaiiqae  oe  t^était  poini  woon 
raffinée  et  réduite  en  locutions  creuses  et  en 

vaincs  formules  de  courtoisie. 

Dès  les  premiers  temps,  h  convocation, 
î'.ijourocment  ou  la  dissuluiiou  des  coriès 
dépendirent  de  Ui  Tolonté  du  roi  ;  il  les  réu- 
Hissait  quand  il  lui  plaisait.  Avtnt  la  proda*^ 
maUun  du  code  Aflbnsio»  il  n'y  avait  aucune 
époque  fixée  pour  la  convocation  régulière 
•  des  états.  T>nn<;  !os  corfAs  de  1371,  les  étals 
demandcreni  bifii  au  loi  Fernando  qu'il  les 


Le  roi  emploie  commatiément  la  formule  :  Quai 
mma  netc»  fosu  et  Faxer  graça,  et  comme  cet 
•■|>r«sii«BB  SMt  en  ii9ag«  dans  les  sappfic|nas  et 

les  conoessions,  on  les  retrouve  aussi  daus  les 
travaux  lôpislatifs,  toutes  les  fois  que  le  roi  et 
les  étals  s'exprimeiii  eu  face  l'uu  des  autres, 
iks  exemptes  prodnîb  par  Caet.  doÀmaral,  ud 
seul  ici  pourra  sufilre.  Dans  une  ordonnance  de 
lS6l,  Affnnso  !IÎ  s*e«prima  ainsi  cpvom  ]f";  ror- 
tSsde  Coimbra  :  a  Cum  ego  Alfonsus  lll  iucc- 
pllaein  ftcen  tueoèttm  bbMui,  provt  nilii  de 
jate  et  de  coosuetudiae  Heereoredebam,  preiaii, 
baronest  religlosi  et  popuhis regni  mei,  seotien- 
tes  iode  se  gravari,  et  dieentes  quod  ego  nec 
de  jure  use  de  eoesnHudloe  boc  Ikcere  poleram 
B^dsibsfcsiu,  petknàu  ImmilUer  snper  hee  co- 
rhm  convocari,  et  qui*!  in  Je  fîcri  et  scrrari 
dcbeat,  îo  ipsa  curia  diTtmri.  Et  ego  ad  corum 
insianliam  feci  arehiepiscopum,  ét  omnes  epi- 
scopoB  et  berond,  rfeligidsos  et  communitato;; 
rcgnl  mcî  apnd  Colimbriam  convcniro  :  iibi  cum 
intH*  me  et  eos  super  premissis  fuisset  in  ipsa 
cliria  diatius  disceptatum;  ego  post  multos  et 
yMM  tneietns  liine  iode  liabiiesi  super  els  de 
ceMmuni  et  voluntarlo  consonsa  meo,  et  om- 
niom  predictorum...  de  consilio  toiius  curiœ 
fttàOif  unacumuxore  mca  regioadooa  Béatrice... 
et  filia  nesira  tdrantlna  dons  Blaeea»  taliter  d»> 
efàrô,  MrÏÏ9H9,  tmtno,  et  ftrmiter  coneedo  per 
hanc  meara  cartam  in  perpefnum  valiluram, 
etc.  »  L'avis  du  conseil  royal  et  l'agrément  des 
covtès  sont  encore  esentloonés  dans  les  états  du 
sieete  postérieur.  Dans  les  capitales  descortès  de 
'  G  uarda  de  i  *f>5,  il  est  dit  :  o  E  mas  quaaes  cortos 
gersacs— dcUreminanios  com  acorUo  do  nosio 
coDsselho.e  dssdllss  eorlcs  ulgua^^eousas,  etc.» 
CùHtefào  4e  iHfMlof  de  Hfifor.  Perl.,  t.  m, 
p.  393* 
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réunit  tons  les  trois  ans  ;  mais  le  roi  répond  it 
qu*a  les  couToqnerait  quand  €ela  loi  parat-^ 
trait  convenable  pour  le  bien  et  le  saint  du 
pays.  Dans  l'année  suivante  (137i), eiles  fil- 

ront  rassemblée^  doux  fois. 

Les  coriès  étaient  convoquées  par  lettres 
royales  (cartas  convocatorias)  qui  étaient 
expédiées  dans  une  seule  et  même  forme ,  et 
adressées  aux  grands  et  eus  possesseurs 
des  domaines  av^  juridiction  «  aux  alcaidet 
mores ,  aux  conseillers  royaux  titulaires,  en 
gcix  ral  h  tous  ceux  qui  avaient  siège  et  roii 
daas  les  assemblées  (1). 

A  oi^té  de  la  noblesse  et  du  clergé,  les 
communes  se  présentent  dans  les  eortés, 
non  pas  toutes,  mais  seulement  celles  qui  par 
leur  forai  ou  un  privilt';;e  pariicuVier  avaient 
droit  d'y  sié;;er  et  d'y  voter.  Chaque  com- 
mune instituée  t  lisait  ses  procureurs,  dent 
pour  Tordînaire  ;  il  se  trouve  aussi  des 
exemples  de  quatre  procureurs  (cor^ 
d'Evora  1325),  de  deux  et  un  lafoeUifto  (cor- 
tés  de  Santarem,  1331  (2). 

Une  revue  rapiJo  des  objets  mis  en  dis- 
cussion, et  i>ur  lesquels  il  était  pris  des  réso- 
lutions dans  les  diverses  assemblées  des  cor* 
tés  de  cette  époque^  pourrait  montrer  de  U 
manière  la  plus  claire  et  la  plus  sAre  oé  qui 
entrait  dans  le  cercle  de  leurs  attribu- 
tions. A  fTnnso  r*^  convoqua  les  cortès  é  La- 
me{»o  pour  se  faire  reconnaître  par  elles  et 
rendre  hommage  en  qualité  de  roi,  et  avec 
leur  concours  rédiger  et  proclamer  des  lois 
sur  la  succession  au  trAne,  racquisiiion  et 
la  perte  de  la  noblesse ,  Io  diàtiment  des 
crimes.  Affonso  II  réunit  les  étals  du 
royaume  à  Coïmbre  en  1211  ,  h  l'effet  de 
rendra  des  lois  générale».  Les  cortî-s  do 


ff)  T.a  plus  nnricnno  carln  convoraliirta  se 
trouve  dans  les  chapitres  spi  riant  de  h  camtira 
de  Sanisrem,  qui  Itirent  [tresentés  dans  les  cori- 
tes  que  tint  dans  celte  villU  le  ni  AroUsoffT 
on  l  lSt  M^mnr.  r^rfiahUl.  dat  eorte$  pte em 
Portugal  se  celebrarào  ,  pelo  risconde  dé  San* 
larcm,  Lisb,  1828,  Part,  i,  p.  7. 

(2)  J.Pedro  Rîbeire,  dans  les  JKnnsr, êt  IM- 
Isr.  Por(.,t.ii,p.50i 
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COUP  D'OEIL  IIKTROSPFXTIF  SIU 
Leiria  eu  ISfôi,  sous  Aflonso  ili,  turent  te- 
DMi  à  Taiftt  de  prendre  âm  wmmm  fom 
lé  «onmcKe  «I  d'auiTM  ol))eto  &téNMMt 

ta  prospérité  publique  ;  celles  de  Santarem 
en  1273  pour  dos  affciires  iclif^ieuses ,  d'jiu- 
tres  à  Lisbonne  en  iùSry;  a'i  nt'mo  lièu 
1301,  et  &  Porto  en  13-28,  sur  les  inquiri- 
(êes  dot  honrat}  d'idlres  à  -MmraeM 
«  I80S  ior  les  liofinis,  1«  pstromMs  «t  d'an- 
tres objets  ;  à  Evora  en  aova  Af* 
fooso  IV,  poar  rendre  hommag«  A  69  M- 
narquc,  à  son  avènement  au  trAno,  et  addp» 
ter  direrses  mesures  d'utilité  coiiunane  ;  à 
Snttarem  «b  133 1 ,  pour  délibéfor  aiir  la  aia* 
fttgédttlirifioèf  daaato  métM  lian  en  1810, 
à  TefFet  de  redrélsar  les  griefs  des  comma- 
in?s  silr  rorir^iris  actps  des  rcclésiastiques;  à 
r.lv.i'î  sous  Pedro,  pour  fiiiblir  des  règlements  ' 
tcndnnt  à  ramélioration  de  t' agriculture,  de 
Jâ  navigation ,  du  cotm&erce  «  etc.  ;  A  Lis- 
bonne en  larâ  aoQf  Fernando»  pour  agtier 
des  qtiestlom  importantes  de  finance  et  de 
jfistfcc;  à  Afcti"!  t  en  iJîf),  afin  de  prendre 
de  nouveaux  arrt^K^s  pour  le  dévelopjicmont  ' 
et  la  sécurité  de  la  navigation  et  du  com- 
irieroe  tturtftinie  (tj . 

Les  proposifiont  écrHetf  qaê  tes  dépniéa 
dès  villes  et  des  boargs  <ippelés  en  cortès 
pir^scnièrent  dans  rasscmblt^e  des  états ,  fo- 
rent appelles  d'abord  .-T^f^ravnmcntos,  Files 
portèrent  encore  ce  nom  dans  l'introduction 
iM  acf et  des  oortès  d^Evora  en  19V.  Depuis 
]M  demlètea  eortéa  aow  la  règne  d'Af- 
ftaso  tT  Insqn'anx  cortès  que  tint  Jofto  l*' 
à  Gtiltearaens  en  l  iOl,  on  les  appela  arti- 
0ns  ;  depuis  les  cortès  do  Santarem  en  1401, 
C^pituîos  (2). 

Si  ces  articles  étaient  d*an  intérêt  général 
Igotif  lOnt  le  fojaume,  on  8*lh  étaient  pro- 
dttiti  an  nom  do  fous  les  procureurs  dû 
tfoisièmc  ordre  ,  on  les  appelait  généraux, 
et  parliculicrs  s'ils  ne  rnnrornaienf  qn'tinc 
province  ou  une  commune ,  ou  étaient  pré> 


LA  C(jN>Ti  HT[ON  rOLITIOT'E.  «71 
senlés  au  aom  de  celle  proviiK)e  ou  de  cette 


CD  Santnrem,  JVesi.  parâ  a  kitt»  êaimlet» 

f.  I.  p.  3. 
(i)  SanlofCOT,  P.  Il,  p.  7. 


Lai  réponeee  et  dédiiens  av  lea  artietaa 

généraux  et  partîcnliers  que  présentaient  lea 
<^tats étaient  sif^nées  tantôt  par  le  roi,  tantôt 
par  les  ministres  do  sa  maisoM  et  ses  ronseil- 
Icrs;  parfois  leur  proclamation  se  taisait  au 
nom  dn  roi ,  et  alors  les  propositions  eiles» 
ménies  étaient  répétées;  il  «rirait  auasi  qnft 
le  roi  les  faisait  cnanaitta  par  rorfUM  de 
ses  ministres. 

Les  reschts  royaux  aux  propositions 
générales  et  particulières  faites  par  les 
états  avaient  tos^rs  force  entière  de  lois. 
Sine  qn'ils  aossent  été  pabiiéa  aiivant  las 
formes  aléetées  aux  dispositiona  légistatifae. 
On  né  poovFiit  leur  opposer  rmrune  carta 
ou  alvara  dont  le  roi  n'aurati  pas  été  in- 
formé, et  il  fallait  pour  prévaloir  sur  eux  une 
cam  ds  ^rapit  expédiée  par  les  ministres 
de  la  maisonreTato,  at«onlanant  te  aappraa- 
slon  expresse  de  ces  raSBrUa  dn  rai  (1). 
Los  rois  confirmaient  souvent  letirs  pre- 
mière'? réponses  sur  les  plaintes  clevéos  dans 
les  curtts  mêmes  par  les  communes  contre 
des  IbiietldmiaiMa  qnl  OBaient  enfteindro 
cei  réstilntioiis  rayalee  (3);  " 

Des  déeisiohs  que  le  roi  rendait  snr  les  ar« 
ticlee  des  eoriés,  U  iiUalt  donner  dea  eopief 


(1)  Cortôs  de  Lisbonne  en  1352. 

(•2] Cortès(l'Elvascnl361,iî.-l  ishnnnconl372w 
Ribetro,  dans  les  Mem.  d«  liiur.  l'ort.,  t.  if, 
p.  33.  Dans  les  cortès  de  tisbonnede  1352.  le  roi 
Affonso  IV  itit  :  h  Iiom  an  que  dizem  no23art. 
que  rccibiao  apravamcnto  dosnavosalmoxarlfcs, 
c  escrivaacs,  e  dos  outros  nossos  officiales,  que 
Ihes  nom  «pMrian  gisrflér  m  amecs,  «pw  Ihe» 
nos  ferfmn-  nnsprimeifas  certes,  que  fezemos 
cm  Santarem  ;  e  que  outre  si  saaem  cartas  d« 
nossa  chauccllaria  cm  coolrario  délias.  Rcspon- 
démet,  ipK  nés  pras  qhe*  Ikes  sefae  «Henladls, 
0  matidamos  aos  nossos  almoxarifes  escrivaes,  o 
olfiriafs,  qiiL'  Ihas  guardem,  e  nom  Ihos  vanm 
cunirac'ilas,  c  nom  valha  carta,  que  contra  elias 
for  dada,  sairo  de  grafs,  è  dide  por  «•  ilossse 
(  iiaçosc,  fazeodo  cm  ella  meoçom  dagiirlln  (]ite 
r  rfjcrdiado  lUtKdiias  C0rteS>s4iini.de^Md» 
real,  t.  VII,  [j.  377. 
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17^  ÉPOQUE  I,  LIV 

aux  procurenrs  des  viHes  et  desbourf»»;  wr  i 
cViait  alors  le  moyen  pat  les  lois  et 

les  prescriptions  rujalcs  élaicul  publiées 
par  toat  le  royaume  (1). 

Outre  068  ankkfl  daa  conumniea ,  od  a 
conairvé  •ncore  des  plus  anciennes  cortès 
quelques  articles  de  la  noblesse  et  du  clerf^é, 
généraux  ou  concernant  8im[)lcTnent  un  dis- 
trict ou  un  diocèse,  ayant  rapport  à  l'inté- 
rêt particulier  de  fm  éb  €Qi  deux  oràret. 
U$  anidet  pirtiailtert  des  eccUiiasiiqiMa 
ou  dM  iwilata  aont  appeMi  improprement 
par  des  écrivains  portugais  conoordats  du 
c\pTf]^  et  fiu  roi,  quoiqu'ils  ne  liiffLient  p;is 
ossentiellement  des  articles  que  preseuiaieut 
les  deux  autres  ordres  (2). 

Encore  bieD  que  des  ■cIMMdMiiaoltt- 
tkmidM  oortès  Je  cette  époque  ,  qui  at- 
tendent encore  la  publication  dans  les  archi- 
TCS  du  Portugal  (3),  on  pût  tirer  des  faits 
pour  préciser  ccrtaios  renseignements,  com- 
bler certaines  lacunes ,  oomplélar  etrtaiDM 
focoMt  indéciaMp  etjeiard»  te  lumièra  anr 
cMiiMf  pulka  do  fiaalitution  envelopptoi 
•More  de  ténèbres ,  les  cortès  de  cette  pre- 
mière période  nous  paraissent  toujours  très- 
défectueuses  dans  leur  constitution,  et 
d'une  allure  chancelante.  Ce  fat  peut-éM 
&  ciu«  de  ta  raie  epperiUoa  de  gMTamaota 
éoer^quM  diaa  cette  époque  qoeka  eortèt 
n'arrivèrent  point  à  un  développement  régu- 
lier ,  à  une  situation  bien  nettement  dessinée. 
La  majorité  des  rois  ne  laissant  voir  que  de 
l'irrésolution  dans  leurs  votomte  et  leurs 
cffôria ,  tel  étita  da  rojaune  fiurent  rare- 
ment appelés  à  seconder  le  pouvoir  légis- 
latif, à  censurer  des  abus  négligés ,  à  pres- 
ser des  réformes  trop  longtemps  ajournées, 
à  développer  et  tonder  leurs  attributions,  à 


(I)  Ainsi  Affonso  TV,  h  la  8n  des  cortès  de 
Saniarcm  en  1331,  d  t  :  a  Das  quaes  graças  e 
merccs  maudei  dar  o  trasladû  ao  concelho  da.cU 
dadt  de  silvaa,  aeeUdo  ton  asnaoèto  dachnm- 
bo.  •  Memor.  da  Aeai,  faly  t.  tii,  p  377. 

(-2)  Ribr>iro,  dans  les  IfsSMr.  éêLM.  Porl», 
t.  II,  p.  ^1  et  52. 

(3)lUb«irOt  ltC',P-59.  < 


.  H,  CITA?.  V. 

f  tnhlir  ei  régler  leur  modc  d'action.  Dâns  un 
Siècle  où  des  expériences  et  non  des  théories 
provoquaient  l'eclivité  des  éuts,  dirigeaieni 
leura  vues  et  touas  mesuras,  des  edse  de 
faiblesse  ou  des  erraurs  saisissantes  pou* 
vaient  seuls  rcf'I;inicf  une  intervention  plus 
décidée  des  cortcs  ci  leur  faire  gagner  une 
[  osition  qui  donnait  un  point  d'appui  à  leur 
impulsion  fit  une  empreinte  ploa  cancléfilé» 
i  leur  conduite. 

On  oe  trouve  eu  quantité  des  aarqiesde 
cette  intervention  que  dans  des  temps  bien 
postérieurs;  toutefois  la  période  actuelle 
TUius  laisse  pas  sans  enseignements.  La  plu- 
part des  assemblées  des  cortès  tenues  sous  le 
roi  Dinîz,  soui  Affonso  IV  et  Fenaudi^  ont 
dss  vues  et  une  uititode  biee  dUKieuies. 
Diniz  et  Alfonso  IV,  doués  tous  deux  d'une 
force  active,  et  animés  de  srntiments  pater* 
nels  pour  leur  pays,  réunissent  les  états  afia 
de  détruire  avec  leur  concours  des  abus 
fortement  enracinés ,  par  exemple  lee  déior* 
dres  des  honras .  et  discuter  dss  lois  prepm 
à  favoriser  te  paoepérité  publique.  Feraindar 
malgré  ses  bonnes  intenUons,  dépourvu  de 
constance  et  de  fermeté ,  esclave  de  ses  ca- 
prices et  de  ses  emportements,  donne  bien- 
tôt occasion  à  des  inquiétudes  et  é  des  plain- 
tes} te  fbnesie  talusMo  de  te  reine  et  de 
sas  fMrofis,  eertelnsévénaaisnta  scendaleux 
à  te  cour  laissent  redouter  un  plus  sombra 
avenir  encore,  et  le  caractère  du  roi  ne 
dofine  nucun  nuitif  de  tranquillité ,  aucune 
garantie.  5i  dans  ics  réunions  des  cortès  sous 
Dinis  tes  vol.olés  des  éiets  et  du  roi  avewnt 
concouru  eu  même  but,  sons  Fernando, 
cortès  et  roi  se  montrèrant  ooBuné'  des 
puissances  en  lutte,  et  tandis  que  celui-ci 
(comme  on  l'a  au  plus  haut)  parle  delà  sou- 
veraineté et  de  la  plénitude  du  pouvoir 
royal,  et  prétend  que  les  réponses  royales 
aux  propositions  des  cortès  doivent  être 
(^nsidérées  purement  comme  des  émanaiioui 
de  sa  créée  (1),  les  communes  de  leur 


(1)  u  A  este  artigû  respondemos,  c  mandamos, 
qiierciulo  fazer  graça  c  merce  ao  nosso  poloo, 
etc*  »  Gettès  do  Utli^,  Wt,  art*  lê. 
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GOOf  D'OEIL  nÉTROSPECTtFSUA 
OÛI&  adrwM&i  au  roi  de»  denwitdea  leUes' 
qu'on  n'en  avait  pas  eooore  entendu  de  pa- 
reilles daos  la  salle  d'assemblée  des  é  tats,  font 
entrer  des  objets  cnlièremeni  nouveaux  dans 
le  cercle  de  leurs  attribulioos ,  ciicrciioat 
à  limiter  les  prérogatives  de  It  COtttobiie, 
01  sedéelareot  frèfineinnièpt  centre  la  reatric- 
tton  «I  riofriMtioa  de  les»  procréa  droite 
toujours  plus  étendus. 

Nous  pensons  ne  pouvoir  donner  une  idée 
plus  neiio  Cl  plus  fidèle  de  la  situation  dea 
cortès  et  uommémetU  du  truisicuio  ordre 
«mrt  le  roi  è  la  fia-de  eeue  époque  qu'en 


LA  CiONSTITliïlON  FOUTIQUE.  ■  m 
préaentaiit  déne  mi  léatané  euaai  rapide  qoé- 

possible  les  propositions  les  plus  îoiportaB^ 
tes  qui  furent  faites  par  les  communes 
dans  les  cortès  do  Lisbonne  en  1372,  o'osl- 
a-dtre  trois  ans  après  ravéïiemeut  de  Fcr- 
aa^OÉ  Outre  quU^lIes  marquent  l'aKiludo 
do  troiaième  ordre  en  faoB  do  roi ,  autant 
qu'elle  se  minîfeate  pal*  aea  deniaadea ,  1é« 
propositions  peuvent  en  même  temps  servir 
ù  joicr  quelques  Ijnii«Ves  sur  les  principâtes 
branches  de  rjulnuiiisU Ltiioii,  sur  l'écono- 
mie publique  et  l'état  du  peuple  a  cette 
époque. 


fénénJMdflK 


Sans  ragrtoeat  dee  étala  ne  litre  au-^ 
cune  guerrè ,  ne  frapper  ancnne  monnaie. 

Veiller  à  ce  que  Us  dépenses  de  la  maison 
royale  soient  modérées  et  déterminées  d'une 
manière  fixe  et  permanente.  Observer  ce 
qui  a  tiii  résolu  «t  établi  dans  les  dernières 
cortàa  et  les  précédeatea,  et  déclarer  nnlles 
lee'cytoaadiâaaéeaanoppoaiifaMiàeea  pros- 
criptions. Convoquer  les  cortès  tous  les 
trois  ans ,  maintenir  aux  cort^g  le  droit  d'é- 
lire des  procureura,  encore  \nva  que  le  roi 
en  choisisse  quelques-uns.  Que  uul  alcaidc 
mm,  nid«iTaUeîro,  en  général  aucun  grand 
B*aaatafe  ant  éleetiona  dea  eoinmnnea.  Que, 
pour  lea  charges  à  donner  par  lea  commu- 
nes, le  roi  à  ravenir  n'adresse  aucune  lettre 
d'installation.  Que  dans  les  localités  les  fidal- 
gos  no  puissent  être  meirinhos;  .qùe»  dans 
les  endroits  où  il  manque  desujois  pour  des 
placeâ  dfadnijniitrailpn ,  leii  fonctionnairee 
poiiaeBt  ética  léttoa  aprèe  l'eapiratton  d'ana 
«Doée  (i).  Lenoeaununes  doivent  faire  un 
traitement  à  leurs  employés.  Me  Jaisscr  occu- 
per aucun  emploi  public  par  des  Juifs,  ne 
congcr  aucune  forteresse  à  dus  étrangers^ 
entreprendre  une  talonne  relativement  aux 
prolèaïaiiffe  de  ruoiteraité.  Limiter  la  dorée 

(I)  D'après  unerésoluUou  des  cortus  d  kLlvM 
aana  levai  Pedro»  Us  ne  pouvicnt  eve  réélue 
qja'Ipfèl  respiration  de  trois  années» 


du  tempa  que  les  graoda  et  las  fidalgoa  doi* 
vent  passer  à  la  suite  du roi«  et  §xer  la  soiie-  • 

qu'eu K-mémes  doivent  emmener.  Ne  don- 
nera des  ecclésiastiques  aucun  plein  pouvoir 
(carta)  à  l'effet  d'adit  icr  ou  de  vendre  des 
biens  en  leur  nom  ou  pour  d'autres.  Faire 
payer  ans  Qdaigoa  et  ans  ecaléeiaatiqma  les 
droitaeurce  qo'ita  adiècèatpoiirlereTeadre.. 
Observer  ce  qui  a  été  établi  rdativemcnt  é  la 
participation  des  fidalgos,desecclé&iastiques 
et  des  églises  aux  imp6ts  pour  des  ponis,  etc. 
Les  donatarios  doivent  maintenir  les  foros 
aux  loaalitée,  et  les  antoritéa  joiUcidrea  ne 
doiveot'pas  souCTrir  que  ces  donatarios  agia- 
sent  contre  les  droits  locaux.  Peraonne  no  doit 
se  servir  do  poids  et  de  mesures  différents 
do  ceux  de  la  romninnr',  et  les  ecclrsiasti- 
ques  ainsi  que  les  fi'l,i'!;(»s  seront  tenus  4 
pay^r  \sts  sim*  iuuuduiieâ  dans  lea  comoiU'» 
oea.  Ne  pas  eeptfaiadre  les  caMrffeti^of  à 
servir  ooounè  ésilrii-ef .  Ne  pas  preadre  peur 
la  flotta  des  personnes  jouissant  de  droits 
bien  naranlis.  Nd  pas  forcer  des  veuves  et 
des  tilles  d'homens  bons  à  se  marier  contre 
leurs  voloEiiés.  Ne  pas  prendre  de  force 
pour  le  service  militaire  dea  hàUiaats'dei, 
campagnes  qui  cultivaat  leurs  propres  fonda 
(lo  terre,  ni  les  ^eas  qui  possèdent  une  for' 
tuuede  trois  cou  19  libras,  nouvelle  monnaie. 
olicier&juçycvMres  doivent  éVie 

1» 
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pables  de  remplir  leurs  fonctions,  et  se  mon- 
irer  promptf  à  ntisAitre  lef  parties;  les  wr- 
tegedores  et  lèè  meiritthos  doîTent  être 
ciact»  dans  radnilrîfttnitimk  de  la  justice. 


Si  les  corregedores  en  sont  requis  par  les 
juges,  ns  deÎTeatproeêder  contre  les^grands. 
A  raveair  ne  laisser  donner  ncnne  assl(pM- 
tion  def anf  des  jages  iàconipétents  [I). 


Léintt  àn^ni-kW  I  cvcqne  de  Porto.  —  PlaintmÎM  corlîs  contre  le  clMçé.  —  Aiîrr<<e  d'AiïooMi  h  C6  C«rfi.'< 
LkruK  i'  atcuaimwieuieut  dau»  cetlu  (|K>qiie  «otm  le  roi  Vvdi-o  et  les  pidaU. 


Lei  rois  se  beurièreot  d'abord  <^tre 
TmÉV  men  leqdel  ili  avaient  inoiitrç  le 
pins  de  }îbéniiHé.  Les  diocs  bo  répéièrent 

avec  de  lrès-courlo«:  tnt«'rrnî;t!(ms  ,  a{;itaMi 
le  pays  de  secous^fs  violcnii  s  ou  faibles 
durant  toute  la  piemu  ie  [Kiiioiie,  parce  que 
les  dernières  causes  de  ceiélMranlemcnt ,  les 
efforts  des  prétentions  rivale^  et  inconetlia- 
Mcs  de  ta  hiérarchie  et  de  la  puissance 
royî^'o,  80  V(]irnduigîrcnt  toujours  pour 
donner  uva-  impulsion  plus  ou  moins  aciive. 
Lei  occommodemristael  les  liailcs  appjircnîs 
ne  furent  que  des  trêves.  La  (question  don 
il  s'agissait  n'était  pas  résolue,  et  ne  pouvait 
l'être  àn  point  de  vue  opposé  d'cti  (  iiaq-u 
paili  (cnsir!(^raii  !o5  cli'iSCs  ,  et  nù  cliiit  ;  n 
Si-  tint  n| n  s  comme  avant,  li  n'y  avait  de 
repos  à  tspcrer  que  d'une  d6ia-.tc,  do  la- 
quelle un  des  adversaires  uc  pût  se  relever. 
Le 'vaincu  ne  se  tardait  pas  connue 
étant  déponillé  de  ses  droits,  et  n*y  re- 
T;Onrntt  pat;  il  atteiifl.iit  au  ronînire  un 
tn<;iant  favorable  pour  les  faire  valoir  de 
nouveau,  '  ■ 

Ainsi  les  rapports  poHco-reltgîeoï  entre 
le  roi  .  «t  le  clergé  irestèrent  pendant  des 
siècles  dans  un  état  de  fluctuation  »  et  i! 
f.llut  on  cnnrotîfî  do  cîrcnnst;incc^  'l'tt 
li'îîvaieni  piis  leurs  causes  seiilen'.ent  eii 
roriagal,  pour  favoriser  !  i  prédotninauce 
dn  ponvoir  royal ,  avant  qu  il  pût  mettre  se? 
dtoils  à  l'abri  des  atteintes  et  imposer  l*obéis> 
aance  à  ses  ordres. 

Jusque-là  ,  si  un  seul  évoque  vo  i'  't  tenir 
tcle  au  ro',  «1  sava  t  iou|Ours  où  trouver  as- 
sistaoce  et  appui.  Un  due)  avec  un  seul  prélat 
avait  été  souvent  aossi  rAdontnble  t;(  msm 


".neste  pour  les  rois  de  Portugal ,  qu'uno 
c  nipanne  contre  les  forées  réonide  de  font  ' 

le  cleTgè.  Tantôt  des  engagements  îso4és 
avaient  lieu  dans  l'intervalle  qui  séparait 
les  luttes  g^némles  ,  tant/^l  ils  îo*  pro- 
voquaient ou  au  moins  leur  fourmssiiient 
des  aliments;  de  toute  façon  ils  ébran« 
laifnt  l'édifice  social,  et  jetaient  la  per« 
turbatîon  'dans  la  vie  de  la  nation  ;  car» 
dans  ces  temps,  l'Eglise  enveloppant  de  son 
pouvoir  presque  tous  les  mf^nihres  du  corps 
politique  ,  pénétrant  tous  les  rapports  de  la 
\\Q,  chaque  secousse  qu'elle-  donnait  ou 
qu'elle  snbisjiatt  dans  son  sein  devait  ae' 
r  lire  s(»)tir  dans  toutes  les  parties  de  la  ào« 
(  Nous  alluns  reprendre  lè  fil  que  nous 
avons  laiisé  t«unber  ;l  iri>s  la  première  partie, 
pour  fendre  au  temps  ce  qui  lui  appartient, 
sans  trop  nou3  inquiéter  de  savoir  si  le  la* 
bléau  qtie  ooui  offrons  aura  maintenant 
rimportance  que  la  réalité  offrait  aôx  oon« 
tempor;iii!s  viv.int  au  milieu  de  ses  influen- 
ces, et  si  le  tem|)s  présent  est  disposé  poor 
de  tels  enseignements. 

D'abord,  ce  lut  encore  un  évéqùe  do 
jPorto  qui  repHt  randtfnnè  qoerelle  avéip  fo 
roi.  Plus  grandes  étaient  les  concessions 
/.itteç  à  co:!é{]e  épiscopal  par  les  premiers 
I ois,  plus  haut  s'élevèrent  les  prétentions 
^ies  prélats  suivants.  D'un  autre  cAté ,  les 
rois  postérieurs  s'appliquèrent  avec  d'autaiit 


(1)  Capituios  geraet  offereidos  pelos  jwvos 
Jo  rmao  oas  eortss  que  «  senher  Verasnde 

convocou  cm  Ltst^.e  Porto,  a  respondidoS  a  t 

ac  agoçto.  dans  lep^ffino» .  para  a  hi$t.  datcor»* 
Ht.  lu  viscUc  Sentarem,  l»art,  ii,p.8-16. 
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plus  clra  ilcur  h  reprcDdre  pied  sur  co  point, 
i  regagner  les  droits  aliéaês ,  qu'ils  F6t.eii* 
taicnt  i^liu  tivement  cette  perte»  en  consi- 
dérànlle  pouvoir  cl  la  digniti  du  trône  qui 
•fiiient  graâdr  d'ailleurs. 

Les  dispositions  prises  par  Affonso  III , 
rel;ttiv  «  nient  h  Porto  dans  la  villa  nova  do 
Gaya,  aux  coi  lès  de  LeiiiatHi  i2c4,  c\d- 
(èrent  dea  plainies  de  la  part  de  l'évéque 
Viceote ,  auprès  du  successeur  d'Affonso  r 
dirroi  Diniz  en  1%82  ;  le  prélat  regiardaii  les 
ordoninanccs  comme  aHenlai<>iro<?  aux  tîroiîs 
de  l'Eglise.  Pini?  s<»  montra  (oimI  .stemlaul, 
permit  que  les  maiclian.U  tlériiargeasscnt 
leurs  mnrchandlses  où  illcur  iiîairait,  cl  que 
Itat  /afasenux  jetâssenf  Tancrë  à  Gaya  oo 
dev.nnt  fa>ifle*  Lorsque  plus  tard  l'évo- 
que Kticnne  monta  suj^  le  siège  de  Lisbonne 
molfjrf  !a  voîontc  du  roi ,  cl  su!  porter  son 
Tlc\ TU  Wi  n.milo  Uamiiez.  sur  coliii  de  l'orto, 
i)n\\i  dut  so  trouver  moins  disposé  à  la 


Lisbonne  et  de  Porto  se  réfugièrent  à  la 
cour  pontificale ,  et  dans  la  suite ,  ne  pouvant 
olneuir  du  roi  la  permissioa  de  reiUrer  dans 
leurs  diocèses,  ils  se  reodiraiit  èo  Çaetillé 

(13*23) ,  dont  le  pape  avait  doMod^  vaine* 

ment  la  médiation.  Ce  ne  fut  que  sons  Yé- 
véque'  suivant,  JuAo  Cornes  (1323-27), 
»  bon  homme  sans  malice  (1),  s  que  le  diffé- 
rend fat  accommcidé.  Didiz  accorda  que  l'é- 
Véque  pût  iostaller  des  juges  è  Porto  ;  mais» 
dans  les  cas  crîmfoels,  lea  appels  devaient 
ôtrp  porté.s  do  ces  magîstraCs  an  roi  et  à  la 
cour  royale 

Bienlùl  l'évéclié  de  Porto  fui  le  tliûàire  de 
nOttveaui  troubles.  Le  successeur  de  Ggmcs, 
Vasco  Ifariins,  s'était,  formé  à  l'école  d'A- 
vignon, et  avait  gaBOé  ta  faveur  de  icôa. 
XXII ,  qui  io  porta  au  siège  de  Porto  deve- 
nu vacant  {V11H\  Le  rn^  Aflonso  fV,  qni 
n'avait  pas  élé  informé  de  la  candnlaiurc  tl\ 
Vasco  Miirtins ,  dissimub  sou  resscniiiuent 


compraisanee',,Le8  bourgcuia  de.Porio,  éga-  à  la  nouvelle  de  cette  nomination  ;  mais ,  en 
lemeOt  mécontenta  du  nouvean  prélat,  se  voyant  que  le  nouveau  prélat  continuait  de 
foulevéirent  contre  lui,  et  tentèrent  de  se   vivre'à  Avignon,  il  le  pria  devenir  résider 


aoustrairc  à  sa  doniiiiciiîon  temporelle.  Ils  se  '  dans  son  dioccso.  L'évt'  pîc  oo  tint  nul 
ptntgnirent  auprès  du  rtu  de  oc  pouvoir  compte  do  rot  avis ,  et  s'aj)puya  sur  l'agré- 
obtenir  aucune  justice  des  officiers  épisto-  ^  ment  du  .saint-père,  quand  le  roi  renouvela 
paux  ,Io  pl  ièrent  de  leur  donner  des  juges  son  Invitation.  Alors  Affonso  fit  séquestrer 
royaux,  et  dé  leur  feire  garantir  leurs  droits^  lés  revenus  épiscopaux  pour  tes  empêcher 
ou  de  citer  pour  cela  Tévéquo  à  la  cour  '  de  sortir  du  roynumc  et  d'aHor  alimenter  un 
royale.  Diniz  adopta  ce  dernier  parti.  Per-  '  pnstour  qui  se  .hou  i.iii  si  pou  du  salut  do 


sonne  n'avam  cornp^iru  pour  défendre  la 
cause  de  l'évcque,  ia  cour  ciunlainna  les  offi- 
ciers épiscopaux  pour  déf.iuide  comparution, 
et  reciMinnt  en  outre  que  le  roi  pouvait 
instituer  no  juge  é  Porto.  Cependant  l'évô- 
qn;  avait  porté  ses  (  l.iintes  au-saini-sié,}»- 
(1317)  ,  et  Jean  XXII  u'ikIiI  une  bulle,  fia:, .s 
laquciîo  il  dit  au  roi  au  sujet  de  Raunic/.  : 
0  il  m  a  représenté  qu'd  ne  veut  pas  compa- 
raître devant  toi  (et  en  onetiln'y  est  pas 
obligé) ,  mais  bien  devant  noua  ou  devant  un 
entre  juge  compétent  ;  car  fl  est  en  posscs 
•ion  de  cette  grande  liberté  dont  jouissaiei  t 
ses  devanciers  les  évéques  de  Porto,  qui 
n'auraient  jamais  reconnu  <lo  su[  (tp m-  ipio 
lu  pape ,  et  ni  lui  ni  ses  successeurs  n'en  re 
conoaltrnient  un  mire..*  a  Lea  évéquea  de 


soii  iroujM'au.  Mais  cette  mesure  du  roi 
n'eut  pas  non  plus  le  résultat  qu'il  se  pro- 
posait. L'évcquc  se  tint  à  Avignon ,  tant  qno 
'vécut  Jeali  XXII ,  à  c6té  du  souverain  poji« 
tifo,et  fit  administrer  son  diocèse  par  un- 
vicaire.  Lesu(cesseur  do  Jean,  Benoît  XII 
(depuis  le  20<]é'  (  nihre  133'»],  notolèr.iitpas 
rabscnec  <\^>  rvr  [uo?  do  îeii;*;  din'è'^os,  cl 
VascO  se  \  il  citnlr.iint  à  se  ren  ire  en  Por- 


(I)  a  Kral  lionns  liomo,  »  <lil  «Ir  lui  «on  suc- 
r>  sseiu*,  «  ei  simples  et  :>inc  aliqua  maiitia,  et 
jura  aliqua  nom  «udivarat,  immo  m^ct'ftrain- 
malicalia,  i]iiimI  est  plus.  »  Caialugo  e  fltitatûi 
dos  bitpos  do  Porto,  por  ttodre  da  Cuaha.  Porte* 
t<;2.],  p.  u,  |>.  t3â. 

Voycï  l'acte,  iàid,,  P.  it,  cap*  17, 
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tngaLLâ,  non-feuIenoBtil  perçut  les  revenus 
courants  ;  mais  encore,  sur  l'ordre  d'AfFonso, 
il  recourra  tous  ceux  des  années  anti  rieurcs 
qui  aTaient  été  mis  sous  le  séquestre.  Le  roi 
Be  rnontn  toul  pr6l  à  r&dresser  les  griefs  de 
l'éf éqne  lar  de  ptôlendoes  nsnrpaiioiif  dei 
offfidwiVoyaiixdansIajuridictionépiscopAle, 
preuve  fîo  son  (équité  et  de  son  amour  de  la 
paix.  Au  conlrairc,  la  population  de  Porio 
devtat  de  jour  en  jour  plus  mécontente  et 
ptiM  irritée^  Daas  un  aouliTanent  qui  éclata 
«nfiOfiine  masse  sauvage  eoTahitâ  main 
armée  le  palais  épiscopal,  à'iAVéfèqne  s'é- 
chappa à  gVand'peine  pour  ' 
rrs'^c  voisine;  plusieurs  de  ses  serviieurs 
furent  tués  dans  le  palais.  Lorsque  l'uragc 
fut  passé,  l'évéque  quiitala  viUè,  decraintedc 
nouvelle»  attaques;  etn*y  revint  plus.  Porto 
fut  par  tui'.ffappéo  d'interdit,  et  Taffietire 
portée  à  Avignon.  Le  roi  et  la  ville  s'empres- 
sèrent aussi  d'envoyer  des  députés  à  la  cour 
poniificale,  où  les  débats  se  poursuivirent 
jusqu'en  Dans  celte  année,  pour 

mettre  fia  à  tant  de  conpltcatioos,  le  pape 
transporta  Vasco  Miarttns  sur  le  siège  do 
Lisbonne  devenu  vacant.  Néanmoins  en 
13îi3,  sous  !c  successeur  de  Vasco  ,  Pedro 
Affotiso,  étlalèrenl  de  plus  vu)lenls  désor- 
dres encore,  causés  par  le  corrcgedor  royal 
d'Entre-Douro-e'Minho»  quiavatt  fiiit  arrêter 
Talcaide  do  Porto  »  parce  que  celui-ci  refu- 
saFt  do  lui  remettre  tous  ses  prisonniers. 
Bcs  nitoi  elles  cîUrc  Vévfquf;  et  les  bourgeois 
CDVt'iiimè-rent  encore  le  mal.  Le  prélat,  ne 
pouvant  s'unir  avec  le  roi,  tint  un  synode 
dans  le  cloître  do  Gedofeîta  de  Porto-,  et 
fit  appliquer  un  mônitoire  menaçant,  rédigé 
dans  ce  lieu,  contre  les  portes  do  la  catbé- 
dra'e,  par  lequel  il  déclarait  tombés  dans 
rcxcommunicatio  major  iaut  seutentia?lo  roi 
et  le  corregedor,  pour  ie  cas  ou  ils  ue  re- 
nonceraient pas  i  leors  violenoes  dans  l'es- 
pace de  quatre  mois.  Eiisnite  l'évéque  s'en- 
fuit eu  Galice;  de  là  il  publia  une  déclaration 
en  forme  contre  'c  roi ,  et  frappa  d'inlenlit 
la  ville  et  l'évéche.  Le  [mpo  Clément  VI, 
^quel  le  rui  s'adressa,  uiusi  que  l'évéque, 
. ,  far  des  déjpttlés^  écrivit  au  premier^  le  3 


.  n,  CHAP.  V.  . 

août  13U,  et  encore  le  3  septembre  1350, 
en  blAmant  sa  conduite.  Enfin  rév*^]uo  ^ 
revint  dans  son  diocèse  ;  mais  la  discorde  so 
raiiuma,  et  Pedro  AfFonso  lança  rexcommu- 
'flication  cootre  le  rioi.  Afin  >qtte  cdiUnu  no 
pikt  prétexter  eanse  d'ignorance,  illui  fit 
signiHer  la  sentence  par  un  dèrc,  qiii  là 
lut  devant  la  reine  Britcs  et  l'infant  Pedro , 
.s V-nf  uit  une  seconde  fois  enCastillo,  et  dé- 
clara durant  la  grand' messe  célébrée  par 
lui  dan»  ta  eatliédrale  de  Salamaoca,  en 
préteooe  de  lanoblesse  de  la  ville  ;  do  clergé 
et  de  la  corporatioa  de  l'université  *  le  rai 
'!p  Portugal  et  tous  ses  complices  pour  ei- 
wommunics.  De  là  il  se  rendit  à  Avignon 
pour  accuser  le  rot.  Innocent  VI  détermina 
le  prélat  à  retourner  en  Portugal ,  où  déji 
les  envoyés  royaux  étaient  revenns ,  afin  d'y 
attendre  la  déciÂon  dies  juges ,  qui ,  d'après 
l'accord  du  pape  avec  AfFonso  VI ,  devaient 
être  nommés  des  deux  côtés  pour  exami- 
ner les  objets  de  la  dispute.  Voici  la  sen-  . 
leiMse  des  juges  réunis  dans  le  couvent  do 
S.^Jorge  le  S8  octobre  1354  :  «  L'évéqde, 
sur.  dix  bomcns  bons  proposés  pour  jilges 
par  la  municipalité  de  la  ville,  devra  ei| 
tlioisir  deux  qui  rempliront  leurs  fonctions 
un  an.  Ue  ces  magistrats  ,  les  appels  dans  les  ' 
cas  criminels,  comme  dans  les  affaires  ci- 
viles d'une  importance  au-dessus  de  treote 
libras;  iront  &  Tévéque,  et  de  celui-ci  au  roi.  ^ 
L'évéque  nomme  i'alcaide  qui  maintient  là 
justice,  et  à  l'évéque  appartient  la  perception 
de  l'alcaidaria.  Toutes  les  maisons  et  tous 
les  magasins  que  le  roi  a  fait  construire  dans 
'la  ville  lui  iippartienneiilt  t'évéque  devrait 
donc  les  loi'  racheter.  Les  débats  eatre  les 
marins  sont  décidés  par  un  juge  royal ,  les 
droiis  du  roi  sont  levés  par  un  officier  royal. 
Los  coupables  qui  sont  s^iisis  dans  la  ville  et 
qui  s'enfuient  doivent  être  livrés  aux  juges 
épiscopaux.  Le  roi  peut  séjourner  dans  la 
ville  avec  les  iofanis ,  aussi  souvent  et  aussi 
longtemps  qu'il  lui  platt ,  pourvu  toutefois 
(|u'il  n'y  ait  point  de  ;>]aintes  de  la  part  dO 
la  ville  ;  mais  le  corregedor  ne  peut  rester 
que  le  nombre  de  jours  nécessaires  pour 
remplir  tfea  fonctions  et  enteadfe  Jea  por« 
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GÛC»  B'CEIL  UgrRQSPEGTIP  SUR 
liM.  Jm  hManto  do  .la  viU«  tout  vas- 
saux de  l'évéque»  et  comme  tels  lai  pré- 
tent  obéissance ,  mais  sous  la  reserve  de 
ce  qu'ils  doivent  au  roi ,  etc.  •  Après  celle 
déci&ion,  l  évéque  revinl  à  Porlo,  l'cxconi- 
munkation  et  rinlerdît  furent  levés  (1). 

Ceue  paix  ne  fut  pas  itou  plus  de  Ioa0ue 
dnrt'e  ;  il  s'élev:t  même  encore  denottvétips 


difllculiés  entre  le  roi  ei  l'ovi 


<jue  , 


au  sujet 


de  la  juridiction  sur  Porlu.  Dep  iis  le  tefn,ns 
de  rëvéque  Podro  Ailouso,  la  ville  resiu 
presque  consianumeiit  soas  riolerdit  L'im- 
pprtanee  de  Porto ,  comme  place  de  com- 
merce et  port  maritime  ,  ne  laissait  pas  re- 
froidir les  drsirs  des  rois;  cl  les  <'vé<fM(»s 
B  éiaieut  trop  luiijf  Cinps  attachés  aux  a;;re- 
ments  et  aux  avantages  de  la  possession  , 
pour  y. renoncer  facilement.  Enfin  •  après 
bien  des  peines ,  le  roi  Joào  r*"  (13  avril 
lific;  réussit  à  déterminer  TcvéquO  i  l'a- 
bandon do  !  )  juridiction  surin  ville,  movpn- 
nanl  nnesonime  annuelle  de  trois  rciit  nul!»' 
libras  (2j.  Aussitôt  l'interdit  htl  levé,  ci  la 
pleine  et  eôiiire  aouvwalnecé  et  joridiclion 
anr  Porto  Aireot  abindonnéee  aa  roi.  Ainsi 
ae  terminèrent  des  luttes  sentantes  et  pé- 
rilleuses ;  mais  les  plaintes  re  rossèrent  point 
pour  cela;  car  ce  fut  sculemeni  en  1501, 
près  d'un  siècje  plus  tard  ,  à  la  suite  dus 
.féclaautiooa  aoareot  répétéee  do  l'évéquo 
ét  do  chapitre,  que  la'soiiime  ae  paya  entiè- 
rement f.?;. 

Pendant  ces  débats  avec  un  seul  prélat,  le 
roi  Atiunso  i  V  fut  appelé  à  prendre  en  con- 
sidération l'état  du  clergé  portugais  eu  gé- 
néral, rimmoralit^  de»  prâtree  inftriears,  et 

les  abus  des  tribunaux  ecclésiastiques.  Les 
plaintes  des  d»'  putés  du  troisième  ordre  dans 
les  coriès  de  i^aïuarom,  en  1340,  sur  li  cor- 
ruption des  ecclésiastiques,  comme  sur  l'ini- 
.punitc  dont  ils  jouissaient ,  détermioèreni  le 

(I)  Catêlo§odo$  bitp.  do  Porto,  Part,  ii,  cap. 
19.  Stpofi^  SofT,,  t.  m,  p.  191.  jr««or.  da 

Acnd.  real,  l.  VI,  p.  82. 

(i)  Voyez  la  pièce,  dans  le  Cia(4/00a4as6j'fp. 
do  Porlo,  V.  il.  cap.  2\, 
.  .  (3)  Btf.  Sa^.,  t*  XXI,  p.  151  et  171* 
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roi  è  Tadopiionde  mesures  aérieoses  et  éner* 
giques.  Ccpadànt  il  n^adressa  qu'en  1352 , 

le  7  décembre ,  aux  prélats  ^  une  inslruciiou 
telle  qu'on  n'en  Yoy;tti  d'ai^k'ursémaner  dans 
ces  temps  que  du  chef  suprême  de  l  Lglise, 
ou  trds-rarement  d'un  prince  séculier.  L'on 
ne  aait  pas«  dans  le  fait,  en  lisant  cette 
pièce,  si  l'ou  doit  (l'alH)rd  s'étonner  le  plus 
de  la  corruption  du  clergé,  ainsi  (|nn  de  l  iii- 
snucian  p.  des  juges  ecclésiasiiques,  ei  de  la 
pariiaiiie  criante  d'  leur  conduite;  ou  de  h 
circoMfi  ince  cli-ange  qui  fait  que  le  peuple 
se  porte.iiomme,  accosateuir  du  clergé  dans 
des  as^euitflces  publiques  j  ou  da  couraj^e 
d  un  petit  prince  de  ce  ^emps,  qui,  snns  at- 
tendre I  intei  veutiun  trop  lente  du  pape, 
se  charge  de  son  rôle,  et,  dans  lo  langaf^e  lo 
plus  décidé ,  rei^réhcnie  aux  prélats  leurs 
devoirs  ;  ou  bien  enfin  de  l'habileté  arec 
quelle  le  roi  manie  ces  armes,  dont  le  clergé 
faisiit'^i  !Véqn<»niment  usage. 

'(  6dch('7 ,  du  le  roi  dans  la  lettre  adres- 
sé! aux  évéques  et  aux  prélats ,  que , 
dans  les  dernières  cortès  de  Saniarem  ,  les 
procureurs  des  villes  et  des  bourgs  m*ool 
représenté  que,  dans  le  royaume,  beaucoup 
de  délits,  des  vols,  des  Iilessure.f,  des  meur- 
tres sont  commis  par  des  ecclésiastiques 
et  des  gens  engagés  dans  les  ordres.  S'ils 
sont  accusés  auprès  des  tribunaux  ecclésias- 
tiques ,  et  convaincus  d'avoir  commis  dei 
vols  dans  des  églises  et  des  eônvents ,  tfee 
de?  Maures  et  des  Jmfs  ,  comme  avec  des 
ciirciiens;  que  les  laï.:iies,  pour  leur  compli- 
cité ,  soient  condamnés  à  mort  par  les  juges 
royaux,  après  avoir  avoué  leur  crime,  et  at- 
testé en  même  temps  la  complicité  des  eo* 
clésiasiiques  au  vol,  le  rccèlemont  des  ol>- 
ieis  dérubi  s  dans  leurs  maisons ,  et  même 
leur  surprise  en  flaf^rant  délit  :  néanmoins 
les  juges  ealésiastiqucs  n'appliquent  aucune 
peine  à  ces  derca  coupables;  ils  no  dirigent 
même  pas  de  poursuites  contre  en,  malgré 
toute  la  force  des  soupçons  pesant  sur  iear 
conduite,  ou  les  laissent  exempts  de  tout 
châtiment ,  parce  qu'il  n'aurait  pas  été  dé- 
monlié  par  des  clercs  qu'ils  sont  coupable» 
de  vais  on  d'autres  délits.  S'il  vrive  que  ces  . 
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dilinquaoU  soient  pdiita'pour  dé  telles  fau- 
te» ,  elors  ile  apl^toot  à  lears  initorîtés  su- 
fiérieures,  aux  aitlievéques  ou  à  leurs  vi- 
caires ,  qui  ordonnent  do  les  relâclier ,  et 
prononcent  contre  ceux  qui  les  auraient 
condaDujcs ,  contre  ces  évêques  ou  leurs  vi- 
caires »  de  grosses  amendes  péciinialres , 
SDttB  le  }«A(exte  que  dens  lès  cours  ecclé- 
siastiques Q  n'y  avait  pas  de  promovcdo- 
res  (t)  po"'"  suivre  raffiiire  ,  et  en  appeler 
des  évêques  ou  de  leurs  vicaires.  Ainsi  les 
prêtres  coupables  scratcot  toujours  plus  ef- 
frontés dans  le  criae,  'et  s'avanceraient  A 
(>rands  pas  dans  ceUe  route.  D'autres  ecclé- 
siasiiques  suivraient  leur  exemple,  en  voynnt 
leur  impunité.  Do  tout  cela  résulterait  pour 
le  pays  beaucoup  do  soupçons  ,  de  dom- 
mage et  (le  ruine,  b 

D*apràs  Gesréprèsentatiôns  desdiputAsdee 
èommunes,  leroi  avait  fnit  déclarer  au  saint- 
pire,  par  un  envoyé,  qu'il  lui  l,illait  prendre 
des  mesures  à  co  sujet ,  afin  que.  !n  né^Ii- 
gcuco  de  la  justice  de  l'Eglise  ne  fournît  pas 
au  roi ,  ù  ses  tribunaux  ou  à  d'autres  sujets 
du  royaume ,  qui  se  plaignaient  des  excès 
commis  par  ces  prêtres,  des  mottfi  pour  a[;ir 
contre  eux  d'une  autre  manière  ;  que,  dans  le 
cas  où  il  se  montrerait  insoucieux  à  cet  é;jard, 
cl  n'imposerait  aucun  frein  à  ces  clercs  cou- 
pables, afin  de  les  arrêter  dans  cette  odieuse- 
carricro ,  alors  le  roi  serait  dégagé  de  toute 
responsabiliié,  si,  en  considération  du  déni 
de  justice  des  tribunaux  reli[;ieux ,  i!  avait 
reronr>  à  d'autres  moyens.  Le  saiiil-|)ère 
avait  répoîidu  qu'il  avait  enjoint  aux  prélats 
du  royaume  de  punir  de  tels  ecclésiastiques 
selon  la  raison  et  les  convenances.  SI  le  papa 
avait  en  effet  donné  de  tels  ordres,  ce  que 
le  roi  ne  savait  pas,  les  prélats  pouvaient 
ajir  avec  pleine  autorité  et  en  toute  sécurité 
pour  leur  cooscicncQ.  Si  des  instructions 
n'étaient  pas  venues  de  Rome  „  lui ,  le  roi , 
les  tenait  pour  obligés,  par  le  droit  et  la  ral^ 
flon  (S),  A  cause  de  leur  position  et  de  leurs 

f  f  )  Pt  mnovedor,  c'est  comme  promotor.  Elu- 
(Sn  Per  dsrdto  «  dagulsado» 


charges,  à  poorsoivre  toi  délile  «d-^mi- 

tion. 

Parmi  les  diverses  prcscriptions'qoe  le  roi 
adressa  aux  prélats  relativement  aux  ecclé- 
siastiques ,  en  se  référant  toujours  aux'  Dé- 
crétalea  pontificales  et  aux  dispositions  du 
droit  canonique ,  voici  les  plus  importan- 
tes : 

Les  prélats  doivent,  ii  raison  de  leurs 
charges,  cl  suivant  les  formes  de  la  procé- 
dure ,  poursuivre  et  diàiier  les  délits  com- 
mis par  des  ecclésiastiques,  çt  ne  point  souf- 
frir qne  des  appels  soient  inteijelés  de  telhi 
sentences. 

Ils  doivent  veiller  h  co  qnn  nul  clerc 
n'exerce  la  profession  de  boucher ,  attendu 
qu'alors  il  luo  sur  la  place  publique  et  vend 
és  h  ébmti  ne  concède  ua,cabarèt,  car  alors 
il  vend  du  vin.  Si  tous  les-averiissements  sont 
inutiles ,  le  coupable  perd  le  privilège  ào  la 
cléricature. 

H  appartient  aux  prclais  de  recommander 
aux  ecclésiastiques  de  ne  point  porter  tes 
-armes ,  de  ne  faire  aucun  trafic,  de  ne  com- 
mettre aucun  vol,  aucun  meurtre,  de  ne  por- 
ter aucun  faux  témoignage,  etc.  Si,  pour  do 
I  Is  délits  ,  de?  clercs  ne  sont  pas  punis  par 
ics  jujîos  eccli'  ^instiques  ,  alors  ils  tombent 
sous  la  juridiction  des  tribunaux  séculiers, 
et  doivent  encourir  les  peines  conwie.  les 
laïques. 

I^cs  évêques  doivent  faire  savoir  aux  prê- 
tres que,  s'ils  sont  blessés  ou  tués  ayant  les 
armes  à  la  main ,  l'excommunication  n'at- 
teindra pas  ceux  qui  las  auront  frappés.  S'ils 
ne  portent  la  tonsure  et  le  costume  de  clerc» 
s'ils  semèlentdes  affaires  séculières,  et  agis- 
sent en  tout  comme  des  Inïqnps ,  ils  ne  doi- 
V  eni  pas  non  plus  être  traités  en  clercs.  Ils 
doivent  èire  bien  assurés  que  notre  volonté 
est  d'user  contre  ens  de  notre  puimancQ 
judieiëre  dens  les  cas  ei-deesus  énoncés. 

Beaucoup  de  clercs  se  mariait .  les  unf 
avec  des  jeunes  filles,  d'autres  avec  des  fem- 
mes immorales,  et  niant  ensuite  cette  union, 
il  en  résulte  beaucoup  de  mal  ;  car  des  fcm* 
mes  jusqu'alors  dans  une  situation  hon- 
nête sont  livrées  aq  mépris  public,  et  leun 
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roi  ne  peut  lever  les  imptSts  anxqnHs  ces 
femmes  seraient  soumises,  parce  que  les 
clercs  soutiennent  que  les  biens  possédés  en 
commun  par  ces  couples  appartiennent  à 
eux  sèola,  olnonpMaax  femmet.  Letcteroi 
âèdarèftt  également ,  ^ilt  «ont  accusée,  pour 
quelqee  délit ,  où  cités  par  quelqu'un  pour 
une  dette ,  qu'ils  ne  sont  pas  soumis  à  la  ju- 
ridiction royale ,  quoiqu'ili*  suicnt  mariés 
avec  des  femmer  décriées  ^ûu-  m{!me  qu'ils 
aient  épovaè  deoxjeiiMe  Hp^ff  fà;té»le,  et 
que  dank  ces  cia,  d'eprés'iei  toSf^^u- 
êes,  ils  retombeotsoiislajufidicllon  royale. 
Af^n  fh'  pnnvair  ncf-r-ïérîr  la  Cf rti!':'?--'  rf'c*- 
sairo  sur  de  telles  unions,  le  roi  prescrit 
certaines  dispositions  qui  doivent  être  intro- 
duites et  Observées  dans  ctiàque  paroisie; 
Les  éf  éqoae  dolventeossi  Mfendre  qve  toot 
njec,  eéltbaiaire  ou  marié ,  puisse  avoir  bo- 
-toircmcnt  une  concubine  (barrogftiV 

Enâh  les  prélats  doivent  placer  dans  leurs 
cours  de  justice  de  bons  promonedores,  pour 
suivre  à  feurs  ft-ais  les  affaires  contentiee* 
-ÊMp-ekeDÊrMlBSÈ  à  k  eev  de  PeiebeTéqoe 
et  de  sse  vioiifes  «i  iN^eeiiracior  qui  dé- 
fende let  sêntences  des  évèques  et  de  leurs 
vicaires,  et  onpello  nti  roi  (\o  cpIIos  do 
rarchcvé(jue  et  de  ses  vicaires,  si  elles  sont 
contraires  aux  premières  (1). 

Le  nà  termiee  par  ces  parolei  :  rSoyez 
iHSprés  que  ei  vous  oégUges  de  ce  qee 
wm  rena  «vpos  ordonné  ci-dessus,  ainsi  que 
vous  y  oblige  votre  devoir,  nous  vous  dénon- 
ceronsao  saint-p'  ro,  afin  d'éire  déchargé  do 
toute  responsabilité,  si  nous  avons  recours 
'  i  tfeoires  procédés,  ei  é  «eoeiTOUi  frap- 
|id«a'  de:^<(MlilMMtt  ^iiTIl'epparlieat  à  Sa 
Siififeiê  de'foàa  infigerOQ. 


Là  OONSTilirEiail  FOUTIQDB.  m 
Ces  circonstances  ne  penvaient  manqner , 

sons  le  r^fjne  d'Affon«o  !V,  de  fnitfMme 
vivo  impressiou  sur  1  iicriiier  du  trftno,  i  in-» 
fant  Pedro.  II  avait  vu  de  ses  propres  veut 
comment  on  éréque  da  royaume  avait  osé 
allironter  le  roi  lutttm  ^bor  les  droits  da 
trône ,  le  frapper  drinterdit,  et  Mre  dénoiio 
cer  la  sentence  en  présence  même  du  sou- 
verain et  de  sa  famille.  I!  avait  entendu  les 
plaintes  publiques  du  peuple  sur  hi  <  urrup- 
tion  des  mœurs  du  clergé  et  les  injustices 
criantes  des  tribunaux  ecdMastiques  ;  fl 
avait  été  frappé  des  sentiiaean  d'indignatioa 
de  son  entourage;  il  avait  entendu  exprfiéer 
'  cAté  de  lui  ce  que  la  crainte  et  des  consi- 
dérations de  di\ erîe  naiiiro  i\aicnt  pu  dé- 
rober à  la  cunnaiïisarice  du  public ,  et  il  lui 
en  était  resté  d*amers  souvenirs.  Ainsi  sVx- 
plique ,  d'aprt&s  le  caractère  bien  comm  do 
Pedro,  la 'rigueur  impitoyable  avec  laquelle» 
:(|  i  è'  son  avènement ,  il  traita  les  prélats 
qui  avaient  flt't ri  leur  dij^nitA  par  le  dén''j;!e- 
.  meut  de  leurs  mœurs.  Voilà  pourquoi ,  pé- 
nétré de  la  convictiioi  de  son  pére  à  cet 
égard ,  il  fit  insérer  les  prescriptions  d'Af- 
fooso ,  pour  la  conduite  à  teoir  contre  les 
clercs  coupables  de  délits,  deos  Tinstruction 
donnée  aux  correnedores ,  par  laquelle  i 
ét.iit  enjoint  à  ceux  ci  de  sommer  t  jurlic- 
vêque,  les  évt  ques  et  Icupt  vicimcs  de  clà- 
t  ier  CCS  prêtres ,  et  i''  cnral^iMé  jlï^ëo  , 
de  la  dénon^r  au  roî  pour  des  iuesores'ul* 
térieures  (1)..  D'un  âuiie  c6té  ,  fon  ne  peut 


'  (t)  «  Porqué  Sotmôl  cërb  que  por  roingua 

de  proeuradores  e  pnnmrrcdores  ifue  tos  e  os 

outros  non  avedes  na  vossa  corte  c  na  corlc  do 
arccbispo  cran  ssoltos  sscn  penas  algAas  os  que 
mercciam  penas  de  justiça.» 
(3)  te  contenu  de  la  earta  Ait  notiBéselou  les 

furmi'SauX  CVéques  <  t  im-Iat'-  du  [  oyaiinio,  jinr 

des  ofttciers  rMjausî  elle  est  iniprimée  dans  la 


Synopsis  chronol.  de  subsitUû  pata  a  kùt.,  por 
J.  .\n  \sl.  de  Fiiiiioirodo,  t.  T,  p.  10-ffi.  D'oprcs 
le  manuscrit  qui  se  trouve  dans  le  cartufairo 
des  chMftbres  de  Cotmbre,  probdileniènt  le  scui 
qoi  subsiste  outre  cdnide  la  Terre  do  Toeitq  : 
j  «Concorrcndoa  mavontadc,comquefoiouvfda; 
para  ado  ser  por  muito  tempo  conservada,  »  i 
marque  J.  de  Santa-Rosa  de  Viterbo,  dans  I  L'- 
lMeid.,t.  lt,p.S89. 

(1)  «  BInnda  <  l  fcy  no?  mu  eorrcgcdores  que 
ffrontcm  ao  urrohi-po  bispos  esseus  visrri^ToS 
que  casîiguem  csaes  clerigosc  Ibisdemaspcuas 
ceotheudas  no  direito  eque  os  mètam  a'tormetilo 
qn  n  lo  onvcrrm  prcsunçôiiscentra  cll«v,  ciè... 
e  sse  esses  conregcdores-  çn>  usas  ctnrejpsoitf 
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9  étonner  qiic  le  clergé  aussi  produisit  fies 
plainiesi  elle*  avaieot  été  plus  pressantes 
tons  les  roitqvi  «r«ciitélé  amnii  iurtoat  do 
d«sir  deinaiiiiaairlfliir  diflpité.  fionslKniz  l  V  » 
il  yiiftil,«useole«ient  quatre  concorâias. 

Dans  les  cortès  que  P»>dro  lint  !^  Klvas  on 
lafiî,  les  prélauprocluisiunt  plusieurs  griefs 
qui  (iéierminèreni  le  roi  a  des  déclarations 
cl  lésQluiions.  Ainsi  naquirent  festranter 
trois  aitielee  qui ,  dans  ^catto  période»  for- 
ineol  le^deniier  seoonHnodeiiijBiit  entre  le  roi 
et  le  clergé  (i). 

De  même  que  ses  prédécesseurs ,  le  toi 
Pedro  s'efforça,  dans  ces  articles,  d'arrêlcr 
l  exieusion  que  le  clergé  voulait  donner  à 
l'exemptioa  de  la  juridiclionsèeiiliève»cowne 
des' impôts  ei  prestalMms.  «a  roi.  Ainsi  les 
clercs  mariés ,  qui  sont  soumis  à  la  juridic- 
tion du  roi ,  doivent,  comme  les  laïques  ,  le 
service  personnel  pour  la  garde  dos  places 
et  des  ports ,  pour  la  force  armée  sur  terre 
et  sur  mer  ;  quant  an  cesio  do  clergé  »  Ton 
doilobierver  ee  que  prescrit  la  loi  (9). 

Pedro  se  montra  néanmoins  fiforÂle  au 
.^U  d'asile  des  lemplos  (3)  ,  ainsi  qu'aux 
pririléges  pcaraono^  du  clergé  (4)  ;  il  promit 


aAircn  signons  derigos  maiftiitôres  e  sios 
malefidoknoni  Ihe  ffossem  estranhados  como  o 

direilo  qner  ffeitas  as  diias  ffronta?  a  sscys 
majores  yie  envie  dixer  a  el  rey  toda  a  verdad»' 
a»  fléito  per  Itay  dl  rey  mandar  como  Saça.  r. 
Regimtnto  do$  corregedorM  doi  eommarcttê  in 
HiMrû,  nititrIatÔÊê  dkronol.,  4.  Ill,  p.  9.  Ihe. . 
37.111  et  11?. 

(1)  OrdtnaiôuéÊriy  Affonto  Y,  lil».  it,  tit. 
dés  ardfos,  que  ferooi  scordados  cm  Eh-;;  s 

antre  el  rcy  D.  Pedro,  c  a  cl«-ri7ii.  Prrfir- 
nomme  ogalement  cet  article  concorUia.  X»é 
manu  r<^wi,  p.  3ô6-3t>i.  ilfmor.  ila  itcod.  r., 
|»Ti,p.  lOletwriir. 

(2)  Art.  2, 3, 

(3)  Art.  5. 

(4)  Art.  5.  6,  8. 9  ei  12.  Là  est  établie  une  dif- 
lérenee  entre  ee«qei  est  censidéré  comme  le 
droit  du  clergé,  et  ce  qui  provient  parement  de 
la  grâce  dt>  roi.  1,'art.  9  est  de  cette  dernière  es- 
pèce :  (r  Nos  querendo  fazer  graçaemercee  ao 
vcebiipo,  e  prelie  e  cenegM  en  sas  ignijss  en- 
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sur  tous  ces  points  de  mf»iolcnir  les  préro- 
gatives de  l'Eglise ,  qu'il  lint  pour  légales, 
sans  tontefois  rien  abandonner  delà  jQridie> 
tion  royale  (1)  ;  se  montra  disposé  à  soutenir 
l'exéculion  des  décisions  el  scnienci'S  pén.'v- 
les  prononcées  pnr  les  juges  ecclésiasti- 
ques (!2) ,  et  à  protéger  les  prêtres  contre 
toutes  t^iolences  et  oppressions  (3). 

En  revanche»  il  reDOOvelié  la  défisse  aux 
ordres  monastiques  d'acquérir  des  biens  ter- 
ritoriaux  (4) ,  et  fortifie  la  loi  rendue  par  le 
roi  Diniz  ;  il  insista  sur  la  nén"<;s!  ié  du  con- 
sciiteineiu  royal  pour  i'exécuUoii  des  brefs 
pontificaux  (ôj. 

Gee  dédafationt  do  roi  ior  Ids  grieft  elles 
demandes  prodoites  par  les  prélats,  déclara- 
tions qoi  avaient  à  peu  près^  force  de  lois, 
forment,  comme  on  l'a  dit,  r!  nn^  cette  époque, 
la  dernière  fixaliun  des  rapports  politico- 
religieux  entre  le  roi  et  le  clergé.  Les  fluctua- 
tions dans  ces  relations  avaient  toujoturs  duré 
plus  longtemps  i  causa  des  trêves  réeoltant 
d'accords  padBqoes.Les  réclamatîpnsélaieat 
élevéetptas  o«  moins  haut;  les  concaisioas 
-  -  ■   ^  ^^i^^t 

ihrdr  ies,  mandamos,  e  defendcmo*  qnc  nen- 
ikua  nom-  pense  em  nas  casas  de  suas  moradas, 
sem  nosso  especial  mandado.  a 

(f)  Les  juges  et  les  employés  royaux  doivent 
observer  les  lettres  de  sOreté  (carias  de  scg:a- 
raoça)  des  clercs  ;  mais,  en  cas  de  meurtre  ou 
d'un  autre  crime  grave  commis  par  ces  prêtres, 
ilf  doivent  jpveéder  sdon'qu*!!  leoraétéreeém* 
mandé. 

(2)  Art.  H,  21,  23, 2i,  28  et  29. 

(»)  Art.  12, 17, 18,  19, 25,  26,  27»  31  et  31 

fl)ArLiSL 

(&)  c  Qne  nenbOio  nom  ftsM  ensada  depeNi- 

cârleterasdo  pnp»,  qaaaesqoerqneibs8ein,sem 
nosso  mandado,  pola  qnal  razom  diziam,  <2ue  o 
papa  cstavn  agravàdo  centra  es  préiades  do 
nosso  jMohorio  teeade  qoa  pdiosen  saxo  te  em- 

bargarom.c  embarj^am  <îiias1eteras,quc  se  nom 
poblicam,  como  deviâo,  o  que  se  nom  fazia  cm 
todolos  outres  regnos;epediamjiospor  merce, 
que  qniaessemos  revogar  a  ^  bordenaçom, 

ca  nom  era  nosso  sorviço,  neni  prol  do  no^;?o 
roîîno.e'que  lirariamosos  prclados  (]onn?sosen- 
horio  da  ciilpa,  que  Ihes  o  papa  puuuin  por 
esta  rasom.  »  Arteigo  32. 
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alternaient  avec  fes  refu«?,  scion  qiic  lo  temps 
et  les  circonstances  étaient  favorables  on  rn? 
on  nv  clergé,  selon  que  le  caractère  du  roi, 
ou  la  consistance  personnelle  d'un  meneur 
Itaroi!  les  préfats  metlaii  nn  poids  dans,  la 
battnee,  et  qve  le  papo  de  Rome  on  d'Airi- 
gnon  offrait  un  bras  plds  ou  môins  puissant 
aux  pr^îais  portnoais.  Les  oscillations  dont 
témoif^nent  les  chocs  entre  le  pouvoir  royal 
et  la  puissance  de  l'Eglise  se  continut  rent 
jusqae-Ià,  quoique  avec  moitp  tfaiDplidide 
'  que  par  le^iasté;  car  elles  tinfUt^^  rédui- 
tes par  des  lob  plas  pisses ,  part ofTot  de  la 
marche  du  temps  et  du  prorjr^s  de«  itlées. 

Cependant,  au  milieu  fie  lotîtes  ces  af;ita« 
lious,  do  toutes  ces  juoUiûcaiious,  iJ  est  im- 

jtDlroUucUoo  do  4roit 
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possible  do  méconnaître  an  eSort^tonitail, 

quoique  vnriaWe  dnns  se»  mouvcpients,  de 
la  part  du  clergé  pour  étendre  son  infliienco 
et  rehausser  sa  puissance  ;  et  cet  effort  est 
lonjours  dirigé  du  même  poînt  de  vue,  tend 
toujours  vers  vd  bat  fiie,  méme'IorsquHt 
n'est  pas  bien  distinct.  C*est  le  droit  canon 
qui  s'étendait  plus  loin  à  mesure  qu'il  se  for- 
mait, sur  lequel  le  clcrf^é  portugais  s'accou- 
tumait à  s'appuyer  de  plus  en  pliis,  d'où  il 
tirait  des  amtes  poorcoinrrirses  prétentions, 
pour  ^nner  ses  aVantages  ei  ses  dlsUno* 
lions  en  privilèges  exclusifs,  el  dont  la  do- 
mination absolue  iiit  TobjeC  pe^tu^l  de  ses 


travaui. 


Avant  la  séparation  du  Portugal  de  l'Es- 
pafinp ,  d(^j.\  dans  la  première  contrée  il 
avait  été  lait  un  fréquent  usage  dan$  des 
lèttres  de  eoncessioos,  des  traités  et  des  dé- 
dsioiie  judiciaires,  d6  dispositions  du  droit 
canon ,  mêlées  ordinairement  à  des  prescrip- 
tions du  code  \v^-;;oih  [1].  Dans  1<  s  f  rentiers 
temps  qui  suivirent  la  séparation,  il  ^e  trouve 
^galeineni  un  grand  nombre  d'actes  d  où  re'?- 
aiH'ient  la  couuaissanceet  Tusage  du  droit  (ic 
rEglise^aj. 

Sous  Je  règne  de  Sanclio,  l'iiifluenea  de  ce 
droit  oepeut  <*trë  méconnue.  Le  divorce  des 
S'ici  (lu  roi  pour  cause  de  j^rirpnii'"  au  dej^ré 
prt'liibé,  la  Ifltre  connue  de  Sancho  à  l'évé- 
que  Martin  de  Porto,  dans  laquelle  il  promet 
aux  prélau  et  aux  clercs  de  son  royaume  dos 


(1)  On  peut  trouver  une  ioOnité  de  documents 
daus  les  Jfeaier.  it  Uu,  PûH.,  t.  vi,  p.  48;  ei 

t.  vil,  p.  156etsulv. 

f2)  F.r.  1106.  In  liber  godornm  doetoressan 
scrunt  el  in  canoniga  «ententia  dcmonstrave- 
rant.  —  Br.  illfi.  SIcut  tn  decretfs  SRcromm 
eanonunidee'>cic^a9tIcliordiDibosei  de  eccU- 
sinrnm  lihorf->iihn'!  prrfixa manct  aulhorilas. — 
Er.  Ii79.  Sicui  in  doc retfs pontlflrnm  comlne- 
tor,  etc...  Jf^auNT.  tfe  LitUr»  Fort.,  t.  vi,  p.  7. 


privilèges  et  des  fmnclitses,  ainsi  que  le  de- 
mande la  doctrine  de  l'Eglise,  et  comme 
l'influence  dominante  du  clergé  lo  comman- 
dait au  roi,  en  dépit  de  son'  oj)posiiion  (1), 
tout  cela  Indique  suffisamnent  que  tes  met 
et  les  principes  canoniques  pénétraient  dans 
la  vie  civile  et  dans  le  système  politique ,  et 
se  faisaient  reconnaître  partout.  Depuis  qu'un 
pnpç,  savant  légiste,  Innocent  III,  adressa 
les  brefo  nombreux  aux  évéques  de  Portn- 
gal ,  pour  décider  en  général  sur  leurs  débats 
et  tenn  errears  (3),  la  clergé  portugais  se 


(t)  «        Ft  si  ego  causam  aliquam  advcrsut 

aliquem clerlcorum.Portugalensii  epi^copatus, 
pcr  episeopum  Itibeam  ab  illo  Jqs  mcum  :  «t  si 

.iliqiia  eausa  intcr  mo  el  fpî<royifim  <'rf  ro-i-  rît , 
pcr  Rracharêusem  arcbiepiscopura  lermiuf  tur, 
nist  ad  dominum  papam  faerit  appcllaïuinu.  et 
mande  firmiter  pratori,  et  alfS^  Comnbrie, 
Qt  intègrent  hommes  episcopi  de  suis  liercdiln* 
tibu»,  et  de  lotis  sais  cansrs.  sicnt  ct;  luiiMiît 
episcopus doous  Kernandus.v  ifemor.  Ua  Aatd. 
rml,  t.     p.  iT,  net.  b. 

(2)  Voycï  leariostmetîon  avec  Ips  rli^pnsitions 
canonique*  «l'v  rappnrt?»!»^  dansJ.P.  !'ih<i'u,  /ri- 
dice  dos  textos  de  direiio  eanonko  que  disem 
retptit»  ê$  wtfmm  mé9  •  Igrefa  Portagtiêmt, 
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fliit  pliii  firfqQeiniiient  en  cooitct  plu  iatinra 
Èftt  le  jugé  tupréintt  «t  le  ioaverain  légitla- 

tcur,  et  lo  droit  canonique.  p!tis  souTeei  ip^ 
pliqiié,  parvint  en  grand  honneur. 

iKtns  les  cortès  (ju'Affonso  H  tint  à  Coïni- 
bre  la  première  année  de  «on  règne,  l  Eglise 
et  Te  droit  eccMsfetiique  parurent  célébrer 
lew  .triomphe.  D'après  le  premier  arliclc  de 
cescorlès,  les  lois  ci  les-  riroi!?  de  rEglise  de 
Rome  doivent  être  observes  ,  et  ce  qui  est 
introduit  contre  ces  lois  ou  la  sainio  Kgiise 
doit  être  de  nulle  valeur.  Enenile  rimmuoité 
eodéstàstique,  ^uant  aui  dioset  et  ma  per- 
sonnes, doit  dire  fixée  d'après  la  forme  du 
droit  canonique  (art.  13),  I  :i  ri!>or'ô  <îu  ma- 
riaj-îc  «'st  soumise  à  certaines  mesures  de  pré- 
caution larl.  21.)  ;  l'observaiion  des  restric- 
tloD»  preacriiee  pir  le  droit  canéo ,  quant 
aux  Mauree  et  ans  Jvàh,  est  impérativo  (art. 
S5j ,  et  enfin  le  forom  des  clercs  est  déier- 
minô  d'une  manière  qui  sVcarte  fort  peu 
des  usage?  fixéa  dans  le  droit  ccdéiiiasdquc 
(art.  12J.  . 

Après  dee  augure»  si  fiivorables  jwor  ufte 
dominaiion  décidée  dos  principes  hiérarchi* 
qucs  durant  le  règne  d'Alîoiiso  II,  on  est 
d  .  iiiiini  plus  surpris  d'une  circunst.inco  qui 
60  jii  uduisit  sous  00  gouvernentent ,  couiuie 
une  inigme.  Elle  est  asspz  importante  pour 
iîxer  l'altention  quelques  înstauis. 

Au lamps  d  Aiïonso  II ,  un  prêtre»  Sueiro 
Comcs,  prieur  di^  l'ordre  des  d*  minicains, 
publia,  de  concert  avec  ses  iuomm  s,  ilva  or- 
donnances séculières  relatives  à  dea  peines 
pfcuniaires  (1).  Le  roi,  dans  uneteitreâU 
diannbre  deC^bre^d^dura  ces  ordoonan- 
cas  dé  nulle  valeur,  attendu  qu'elU  !>  portaient 
attaiMMttdioiia  dn  atCMir  et  ùb  aee  ancé- 


4tfm  lasIfiHMr.  éêliU.  FtHn  k  Vl*  d 

55. 

(I)  Rraadio,  Monarth.  LmU.»  iiv.  XII,  cap. 
92.  MtnwT,  da  Àead>  rtal,  t.  il.  2,  p.  I.  D'à- 
prto  Is  ton.  p.  77  dssdits  Mmtm^  dans  la 
teitrc  royale  qui  s'y  trouve,  ces  ordonnances 
soni .  sigoalées  cooune  :  «  Décrètes  seculan  s 
sobre  a  uiateria  de  piiisi  pasMaiafisae  eastigos 
corporses  4oe  dsiinqusatss.  a 
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très  royaux,  deses  6datg(»s,eo  gloM  de  ton* 
tes  les  personnes  de  son  royaume,  religîeusai 

et  laïqtics-  se  (rouvaîcrit  en  contradiclio 
avec  le  retued  [Iwro]  des  fores,  d'aprè.?  les- 
quels les  fidaigos  de  Portugal  étaient  jugés, 
et  dans  lesquels  il  était  dit  expiesséineaC 
qp»t  dans' ce  rojauoiji/ancone  loi  nouvelto 
ne  pouvait  être  admise;  et  surtout  attendu 
que  CCS  lîrcrcts  n'avaient  jamais  été  eo 
usa{]e,  ni  au  temps  du  comie  Ucnriques,  nt 
au  temps  d'AfFonso,  que  le  pape  Alexan- 
dre avait,  par  on  j>riyil^,  confinné  eo 
qoalitéde  rot,  ni  an  temps  doroi  SancbOy 
qui  avait  reçu  un  bref  de  protection  da  pape 
Clément,  ni  dans  le  présent  règne  qui  pou- 
vait invoquer  deux  brtf'j  de  ce  f;ofire,  l'un 
du  pape  Innocent  iil,  un  auiro  diiono- 
riiis  IIL  IVaprès  ces  motilii ,  le  roi  Af- 
fonso  II  menace  quiconque  aoeéderatt  oa<> 
vertement  à  ces  décrets,  outre  la  peine  à  la- 
quelle le  tribuml  lo  condamnerait,  d'uno 
amende  énorme  (ie  1 ,000  maravt'dis  ;  lo 
rico  bomen,  dans  les  domaines  duquel  pa- 
raîtraient lûdites  ordonnances,  de  la  pcrio 
de  ses  possessions  territoriales  qu*il  tiendrail 
du  roi  ;  tous  les  fouctionnaires.de  la  déposîlîaQ 
et  de  fortes  peines eorfuir.  lîo'îot  pctuniaires. 
La  vente  secrète  d'une  chose  pour  échapper 
aux  effets  de  CQS  dispositions  doit  entraîner  des 
p^escorporelles  et  pécuniaire8,et  de  plus  In 
perte  du  prix  do  la  vente  r  t  de  l'objet  acheté. 

Cette  révocaMon  si  énergique  des  décrets 
en  question,  les  peines  sévères  prononcées 
contre  toute  tentative  pour  leur  introduction, 
le  mécooientement  profond,  l'iadignatioa 
véritable  même  avec  laquelle  le  roi  rappello 
les  prescriptions  et  leur  publication,  tootcda 
nous  iuspirt^  un  désir  vif  de  les  connaî- 
tre. Malin  artdsemtnt  le  temps  ou  l'irrita- 
tion qu  eilcs  provoquèrent  ne  les  a  point 
Ittasées  subsister  ^1) ,  et  le  rascril  fojal  qni 


(1)  BraïuUo  ne  put  rien  trouver  de  plut  pré* 
cis  :  a  Nio  posa  alcaoçar  mais  noticia  dcstas  Ids 
que  li  roi  laiito  cncontrava.  Nem  hc  de  créer 
como  lorao  tao  coatrariad«i  ficasse  deUa  me- 
moiia  ne  arebivo  reaL  »  Ifennnfc.  JCnsft.,  Par« 
teiT,Uv,sii,eap«22. 
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les  cn<;sa  nous  est  seul  resté.  Un  sujet  es- 
Ca{ré  dans  les  ordres,  qai  ose  rendre  des 
iois,  et  Mnaes  les  infiradeun  é»  peines 
corporelles  et  pécuniaires»  te  tout  en  Csce  ei 
oonirairemept  à  It  roTcmlèd*un  roi  qui  avait 
bien  h  rotiscicncft  do  son  pouvoir  et  de  sa 
diîjniif''  :  11(1  lel  pliônom^Bc  (levait  bien  atti- 
rer i  jiueiiiioii  de  l'obscrvaieur,  et  pousser 
à  des  ïRtcrprélaliona  tris-diverses,  puis([uc 
1rs  moyens  d'explications  manquèrent  abrâ- 
luniiuii  (1). 

L'Iiisluire  du  temps  peut  aider  un  rs[)rit 
net  à  piTcer  ce  mystère.  A  (ôté  de  la  iciirc 
d'AIToi  so,  die  nous  montre  dims  les  décrets 
du  prieur  des  dominicains  la  traiatîve  .de 
proi'lamer  et  faire  exoi-tiicr  le  iroisiomo  ca- 
non (In  <i'i;ilrir'nu'  c  <ii(  ili' do  I.aira;i  l  -'f  ■', 
Je  premier  can«)ii  du  loncili*  «li*  Ti»  ,.>u>ie  en 
ISiO,  ta  biillo  (lu  |)i|io  l!iUHMtus  111  de  la 
iiiônic  annce,  et  la  lettre  encyc!i>{uo  do  ce 
oiCmc  pontife  aux  èvéques  d'Italie»  d*AUe- 
niafîne»  de  Frince  et  d'Espagne,  pour  con- 
liiMu  r  et  r('|iandr(î  les  «lé'  isions  de  ces  con- 
ciles. 1j»  un  mot,  les  di  rrclt»  contenaient  les 
pri!.ci()câ  et  les  instructions  de  l'inquisition 
aottveSIcmént Tondée  en  1309  contre  les  hé- 
rjytiqires  aibifïeois  ;  dispositions  qui  furent 

ftomltics  en  Espagne  (niuic  les  ^îaurps  et 
Ic-i  Juifs  convertis,  sou[j<,oniié3  ou  accusés 
U'ctie  relaps.  Par  Tordre  des  dominicains 
liMit  récemmeiit  Institué  »  furent  enToyésjle» 
memlires  les  plus  propres  à  de  telles  fonc» 
lions  i  .avec  Tes  pleins  pouvoirs  nécessaires 
pOiir  convenir  les  li('rét!<pirs  par  la  prcdi- 
ca'.ion,  ou,  «elon  les  circonslances,  les  ra- 
meiii  r  violemment  à  la  foi,^ou  même  les  ex- 
teruiiuer.  Le  Portn^fiis  F.  Soeiro  Qomes  fut 
nommé  pour  rEspngoe,  et  le  Poctogàl  ap- 
partint à  la  province  apostolique  d'Ëspagoe. 
Les  évôqnes  de  Portugal  avaient  été  infor- 
més préalablement  de  cette  mission ,  et  Té- 
?^iic  de  CoTmbre ,  dans  un  bref  de  l'année 
1819,  floutts  pouvoir  au  père  Soeiro  Gomes 

(I)  Joèo  da  CtalMi  Mves  e  earvaUie  a  témé- 
rité d'avoir  le  premier  éclairé  cet  objet  du  point 
de  vue  adupic  plus  haoL  Ifonor.  <la  Acad^rêait 
t.  IX,  2,  p.  1  eisuiv* 
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et  à  ses  collègues  de  prêcher  dans  son  dio- 
cèse, et  de  ch&iier  toutes  les  infractions  à  ia 
foi  (1).  Arrivé  eafb  en  Portugal,  le  prieur 
des  dominicains  publia  les  décrets  en  ques- 
tion, ses  pleins  pouvoirs  ou  une  i^^lami- 
tion  s'y  raiiportant,  dont  le  contenu,  d'après 
ce  que  l'on  vient  de  voir»  ne  peut  Otre  dou- 
teux. 

D'après  les  décisions  des  eondles*  lit 
bulles  et  les  breft  des  papee  qui  lîtrent  rM> 
dus  pour  la  conversion  et  la  destn^ciioa  dM 

hérétiques,  «  mus  quelque  nom  qu'ils  so  cou- 
vrissent, i>  à  rE;;lise  était  attribué  le  droit» 
non-seulement  de  procéder  contra  le  crioio 
d'bér^ie,  et  de  le  frapper  de  ptloee  spiri- 
tuelles, mais  encore  decondsmner  leshéf^ 
liques  à  la  confiscation  do  leurs  biens,  au 
baniiisseinont  et  à  d'auires  cbàièments  toni» 
pofcls;  de  juger  ceux  qui  favoriseraieal  » 
aoctieitleraient  ou  défendraient  les  liànéU- 
ques  ;  d'empécber  les  princes  et  les  seigoeuM 
justiciers  de  souffrir  dans  leurs  domaines 
des  gens  accusés  d'hérésie,  et  do  les  oblif^er 
é  les  cX|)uUer  ;  d'excommunier  tous  ceux 
qui  prennent  des  mesures  pouvant  en  ^^éné* 
ral  porter  atteinte  aux  libertés  de  f^tfso» 
et  enfin  de  notifier  aux  princes  et  aux  sei- 
gneurs dont  les  actes  COnlriM  ieraient  ces  dé- 
crets, que  leurs  vassaux  si-i hl ut  (J i\;;i;;èj»  do 
leurs  serments,  et  leurs  Etats  ubauUouués  aux 
armes  des  priooes  ca<hoIi(ioes. 

fMMilemefit,  (fêtait  d*aprés  ces  pito* 
cipes  et  ces  prescriptions  qu'étaient  rédigés 
les  déiTCN  n-ixquels  s'appliquait  la  lettro 
d'Affonso,  dont  on  a  vu  les  points  priuci- 
paux.  Nous  tenons  maintenant  la  clef  dures- 
crit^jM  *  «t  now  nflus  expliquons  ao*  m» 
prit  at  ao»lMt.  Le«èttMaaMMs»  d*^ 
fonso  est  maintenant  aussi  naturel  que  «T>a 
opposition  énerf^ique  et  ses  rigoureuses  me- 
naces de  chÀtinient  nous  paraissent  Jusii- 
liées  (2), 


(t)  a  Et  potestatem  compelloadi  elcorrigcodi 
«ornes  eieossaa.  n  eit<il  dH  dans  le  bref  de  l*è- 

T(*qne,  rjue  Pedro  Monteiro  cite  dans  9on  flfa-, 
toria  da  infjvisiçào em  Portugat,  p.  35. 
(2)  Non»  n'avons  pas  àns^z  d'espace  ici  pooff 
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Yen  te  temps  mioM  où  Affonso  11  ûd/cs- 
nît  n  fameiHie  lettre»  ou  da  moins  bientôt' 
après,  nona  le  voyons  en  débats  violeiiis 
avec  l'archevAque  de  Braga,  puis  tomber 
soys  L'interdit  de  l'Ë^lise.  11  descend  dans 
la  tomlie  encore  iVep(>é  de  cet  anethème.  Il 
aTétait  momrA  rigoipreai  envere  TEgliae. 

On  connaît  le  destin  de  son  fils  et  succès- 
•eur  SOr  le  trône.  Incapiible  (i'oppnser  une 
digne  aux  princîpos  et  aux  ait.iqiK's  <!e  la 
hiérarchie ,  ii  lut,  dompic  ei  frappé  comme 
son  père;  an  moins  Ténergique  Affonso  II, 
quoique  sons  rezeommlnîcatîoo,  consem 
le  trône;  il  n'eut  affaire  qu'au  clei^;  mais 
Sancbo  II  no  ftit  pas  asser.  fort  pour  résister 
à  la  tempéic  que  soulevèrent  les  prélats 
d'accord  avec  les  grands  laïques.  Sur  ce  soi 
ainsi  ^branlé  devait  s'enfoncer'le  droîi  co- 
nonitpto.  Sans  une  lettre  du  pspê  Gré- 
goire' IX  à  Tévéquo  de  Lisbonne  rela  - 
tivement  aux  Juifs  ,  on  voit  que  tes  lois 
canoniques  furent  aj)pliquécs  à  ces  roli- 
gionnaires  (1);  le  chapitre,  a  de  Juiiieis,  » 
dans  le  recueil  des  Décrélales  de  ce  pape 
semblé  avoir  été  tiré  d'une  lettre  adressée 
à  révéqoe  d'Astorga  et  de  Lugo  sur  !e  môme 
sujet  ;  tont  cela  prouve  peut-ôtre  que  le  but 
poursuivi  vainement  parle  prieur  des  donii- 
nicaios,  Gomes,  sous  Affonso  II,  fut  aiiemi 
parmieaotreTÔiesons Saoclio  U  [2J. 


eenipirer  en  détail  la  icaoïr  de  !■  lettre  royale 
avec  les  disposîtions  des  conciles  et  des  brefs 

pontincaux  dont  ii  a  été  question,  pour  dc'- 
poDtrer  U  j^siesso  de  l'explication  ci-dessus, 
pour  Mre  ressortir  1e«  déplorables  c^cts  que 
devait  avoir  pour  le  PorUi^  l'eiécntion  de  pa. 
reilg  Hprr»«ts,  à  cause  de  sa  nombreuse  pnpiiî  i 
iioo  iuaures<)ue  et  juive,  et  montrer  quels  jusii  s 
metife  avait  le  roi  pour  s^opposer  éoergiqut;- 
msttti  leur  aceompUisemcnt.  D'aillenn*  les  ci- 
tations pro^lnitr?  oiïi  cnt  au  lecteur  des  moyens 
sufOsaots  pour  comparer  les  points  les  plus  es- 
sentiels. 

0)  Cunhn ,  tfMor.  «sef.  êê  IdOoa»  Part,  ii, 

cap.  26  et  28. 

{2)  11  y  l  ui  d'autres  cas  auxque  ls  fut  applirpio 
dsos  ce  rcgne  le  droit  canon.  Voyei  dans  ks 
Mimm^iê  JUtur,  Porf,»  u  vi,  p..lOi, 


II,  CRAP.  y, 

Sî  Affonso  III  avait  tenu  scrapaleosemenc 

tes  promesses  qui  lui  avaient  été  arrachées 

xanx  «on  avènement  au  trône,  et  comme 
coridiiioii  de  celle  élévation  par  les  pré!at«», 
cl  qu'il  fil  sous  certuincs  réserves  mentales 
pour  tromper  ces  puissanis  protecteurs ,  le 
sceptre  des  rois  n'aurait  plus  été  qu'un  ins* 
trumcnt  à\r\t\è  d'après  les  si{;nes  »le  la  crosse 
pastorale.  Mais,  de  môme  qu'il  av.iii  joué  les 
évt!"(pirs  a\auide  monter  sur  le  trône,  une 
fuis  qu'il  y  lut  assis  il  sut  encore  contenir 
la  colère  que  leur  inspirait  na  déaobcistanco, 
eu  retardant  dorant  des  années,  par  tontes 
s<»r!es  de  moyens  évasifs.  l'accompiissemeat 
des  diàtiments  lie  !'l""Jise  lîiint  il  était  me- 
nacé ;  ce  fut  seulement  sur  son  lit  de  mort 
qti'il  promit  d'exécuter  sans  conditiun  co 
qui  lai  avait  été  ordonné  par  le  pape.  Ea 
dépit  de  toute  cette  résistance  d* Affonso  III, 
sous  son  règne  s'accomplirent  encore  dei 
choses  qu'il  ne  ptit  eiviprcher.  ÎS'nii«5  vovnns 
ré\  éque  Mattlieus  lie  l,i --bonne établir  par  une 
disposition  du  l*^"^  décembre  1271  :  «f  Toutes 
les  fois  qu'un  sujet  iaîtuo  testament  hors  do 
son  diocèse  sans  l'assistance  de  son  curé  oo 
d'une  personne  nommée  par  co  pasteur,  b 
paroisse  i\  laquelle  il  ajip  u  lient  doit  hériter 
le  tiers  des  biei\s  du  testateur  «  Et,  pour 
ne  pas  laisser  de  doutes  sur  les  principes  qui 
le  dirigent,  révè(juo  exprime  solennellement 
son  adliésion  aux  constitutions  et  aùTx  pres- 
criptions du  iiapo  Clénienl  (2).  On  sentit  de 
plus  en  plus  le  besoin  de  posséder  le  re- 
cueil des  D^crétîdes;  et  ce  ne  fut  point  par 
uuo  manie  de  bibliopinio  que  l  évêque  Ju- 
lien U  de  Porto  (mort  en  1260),  dan:;  son 
testament,  légi»  SO  msrâvécits  à  son  neveu 
pour  aciieler  un  codex  legum,  et  autant  i 
son  neveu  pour  ftiirc  emplette  du  recueil  des 
l>écréia]cs  [3).  Avec  ces  livres  à  la  oiaiu,  on 

{!)  a  Tan(}uam  ab  intestato.  »  V«iyoz  le  pas- 
sage qui  s'y  rapporte,  dans  Ics^emor.  da  Aead. 
fvef,  t.  VI,  S,  p.  77,  net.  b* 

(-2)  ((  Ut  summi  domini  nostrf  papa»  Clementil 
con<!titotîonibus  cl  exemplis  adlirrrpnr.ins.  n  Cu- 
oita.  Uiêlor.  etel.  de  Litboa,  Paru  ii,  cap.iâfii» 

(3)  E$p.  Sagr.,  t.  »  x ,  p.  103, 
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pouvait  se  placer  à  c6té  du  roi  «ur  le  trône  ; 
■VK  l»«lttiii0r  iiiAm,  il  était  pqimUe  do  l'é- 
lever au'dessna  de  lui. 

I>e  régne  de  Diniz  fat  le  tempe  des  con- 
cotdiVf.s',  comme  !(  s  écrivains  portugais  ont 
cnniiimo  do  nommor  los  déclarations  du  roi 
sur  k«  {'.riofs  et  Jes  demandes  du  clergé,  dé- 
noinmaiion  qui  semble  «n  peu  ironique,  si 
l'on  son{{e-qae  de  tellee  «oocordiee  ee  re*- 
prodaisireniqaatre  foie  eone  loroi  l)!iéî<.  Si 
Brandâo  a  raison  de  dire  a  qw  presque 
lOMt  l'objpt  tic  ces  griefs  des  piôlais  était 
plutôt  une  répartition  de  ce  qui  avait  été  déjà 
cxfosé,  que  des  plaintes  nouvelles  sur  des 
vîûleiione  de  la  loi  qee  personne  n'avait  re- 
Biarqta^es,  9  la  patîMice  du  roi,  ea  pradenee 
et  safermeté  étaient  certainement  plus  gran- 
des que  la  condescc  idance  et  la  modération 
du  clerf^é.  Cependant,  à  force  de  conlVron- 
ces,  de  di^uâsiuns  et  de  débats  sur  leë 
pointe  coBiestée'«Dlce  la  puiieaBce  royale 
et  le  pouvoir  religieux ,  leè  idéee  et  iee 
principes  du  droit  spirituel  devepeiebl  tou- 
jours plus  clairs  et  plus  précis  dans  les 
tôles  des  ecclô-'iastiques  portugais  ;  ils  s'é- 
leudaieot  et  s'avançaient  dans  la  voie  de 
la  domioatton  ;  leur  partie  thébriquc  parais- 
sait d'eutoni  plus  împolrtaDte,  que  -Ia  c6té' 
pratique  ^acquérait  plus  d'influence.  Le  con- 
raissancc  npprofi)ndio  du  droit  canon  de- 
vint (il>i(!i  iiidispens'iblc ,  un  moyen  de 
l'vcr  aux  di^juilés  suiioiieur^s,  l'orgueil 
<rt  la  gloire  dee  savants  pi  étale.  An  mtfieu 
do  CCS  circonstances ,  .  d<(s  prélats  prç* 
fosAr.nt  au^  roi  Dinîz'  rércciifin  d'une 
vtiiverstié ,  cl  se  trouvèrent  so  nndt's  par 
un  esprit  à  vues  larges,  domine  pur  un 
jgtyùt  décidé  pour  la  scieaco  et  pour  leu 
'^travaux  de  i'iatelligence.  Il  îoeiitna  les 
<  lâHiték  Mee,,lbndà  deux  chaires  pour  l'en- 
seFgnesient  du  droit  canon ,  une  pour  .Jes 
décrets,  l'autre  pour  les  Dccrétales;  et,  sans 
bien  s'en  fendre  compte,  il  lavorisa  aînsî 
pui:>$;imn)cnt  Tautorité,  l'extension  et  la  do- 
mination de  cette  législation.  Dès  ce  moment 
se  multiplient  autour  des.roie  de  Portugal 
lee  baclieriefe,.lee  licenciés»  les  docteurs  en 
décieia  ei  en  Décrétaleei  nous  les  voyons 


LA  C0>ÎST1TIT10N  POriTIQUE.  m 
remplir  les'  plus  hautes  fonctions,  occuper  1  es 
premières  dtgnitéa.  La  cotleetion  des  lois 
canonîqaee  ee  trouve  dans  lee  mÊom  S'nn 
grand  nombre  de  ces  sujets ,  par  leor  Inn 
pulsion  les  copies  s'en  multiplient  :  on  en 
voit  dans  les  inventaires  et  l«  s  ir'sfamrnt^ 
de  ces  temps;  l'intelligence  ii  y  Décrétales 
est  facilitée  même  pour  les  gctis  non  iet- 
très;  car,  dés  l'année  1897,  il  quee-- 
iion  d'une  tradactlon  en  lancue vulgaire  (t). 
Ainsi  le  droit  sacerdotal  gagnait  chaque' 
jnur  en  autorité  auprès  de  tons  les  hommes 
dituchés  à  l'Eiat  à  l'extérieur  comme  à 
l'intérieur.  Dans  les  communes,  d^uis  long- 
temps les  privilèges'  et  lee  Kbenès  qtti 
étaient  assArès^aui  clerae  par  Jes  foraee  (9) 
avaient  préparé  le  eol  à  recevoir  cette 
plante  ;  et  le  successeur  de  Diniz.  ,  Af- 
fonso  IV,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  for- 
iiha  chacune  des  prescriptions  insérées  dans 
son  adruNe  aux  prélale,  par  nne  disposi- 
tion légale  li^èë  des  Dècréiales  pontiflcalet; 
mais  cette  fois  à  la  vérité  les  prélats  n'ear^t 
pas  à  se  féliciter  du  savoir  dn  roi  en  cette 
matière. 

Il  est  encore  un  fait  du  régne  do  Pedro, 
avant^dernier  roi  de  cette  période,  qui  pro- 
voque notre  attention;  c'est  une  plainte 
que,  parmi  d'antres  griefs ,  les  prélats  pro- 
duisirent aux  cortés  d'iilvas  en  1361, 
«r  Souvent ,  disent-ils ,  les  cours  de  justice 
royales  ne  veulent  pas  pratiquer  le  droit 
canon ,  que  tout  chrétien  doit  suivre  parce 
qu'il  1^  èlé^donnè  par  le  aaint-pére;  qui  ocen- 
po  la  place  dn  Christ;  et  II  y  a  d'autant  plus 


(I)  Paraii  les  livres  d'un  bourgeois  de  Porto, 
on  eite  :  a  Humas  degretaes  em  IJogoagero.  » 
JUemor,  da  LUI.  Port.,  t.  vi,  p.  13. 

fr>^  nt-if.  tlans  le  forai  de  Toïnibrc  de  1111,  il 
est  dit  :  a  Clcric<  Colim^riie  babeaot  morem  et 
hottorem  militani  in  vînéis  et  terris  et  domilîuf  ji 
Dans  le  droit  local  de  Penamocor  do  1199  : 
«  Clerici  de  Penamocor  sint  libi  ri  ab  omnî  fisco 
laicali,  et  babeaut  hoaoreiu  et  torcdi laies  sicut 
milites;  et  non  respoodcant,  nislper  anhidi^co» 
num  «fa  hera  prima  usque  ad  tcrthou  a  MM^ 
rfor.,  1. 1,  p*  âSi. 
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de  raison  de  pi  atlqucr  f^ans  touiîe  royaa- 
inp,  que  \e&sieU  Fariuias  êoûi  éat&aèes  du 
fd^^t.GaHiQe  ^wqjfià  h  Portugal  »*est  pas 
foqpij  «I  dont  i  wt  aine  abtofcmwit  in» 
tj/jppiljltnt  (!)•  »  n  ^aît  oatarel  que  les  pré' 
lats  insistassent  9nr  l'observation  du  droit 
canon  ;  il  pouvait  itarGÎlre  mémo  louable  et 
prudent  qu'ils  se  déclaraspeot  contrôle  code 
castillan  ;  car  rindépeodance  du  Portugal  à 
r^gird  de  l»€wtilto  D*éUit  |»m  établie  sur 
doa  iMMi  lellament  inélnBUblea,  que  le 
Portugal  pût  être  indifférent  pour  une  U  {;is- 
lalHM)  fjont  t'iiuroduction  aurait  abattu 
Tune  tles  barrières  élevées  entre  les  deux 
EtdU.  Cepeodanl  c'était  pe>ut-étre  moins  le 
di^it  iMstiHas  qui  pouiaaît  (m  prélitgpoitii- 
f  ail»  fionlrô  laa  atrte  PiurtHw  »  que  te  droit 
rouiain  ,  dont  l'esprit  se  manifeste  si  hau- 
tement dans  ce  code.  Car  «r  Ton  peut  dire, 
rengiarquo  l'un  ries  plus  savants  lé{»is!cs  do 
la  Péninsule  {2.;,  que  la  partie  Civde  de» 
êiUe  fartîdcf  «ifiNi  eitftitduçede  Jotll»' 
m»t  et ,  déni  beaaôoup  defnueges,  ft*en 
est  véine  qii*ate  traduction.  »  Mais  le  droit 
romain  ,  contre»  1o(]ui;l  s'étaient  âè'yh  pro- 
noncés des  pa})es  antérieurs ,  depuis  l'é- 
rection de  l'univcrsiié  do  Couubre,  et  par 
d'aulrep  circonstances  lavorables ,  acquit  vi* 
ailileaeat  de  riafleeMe  et  de  reatorité, 
arrêta  TeitMMÎeii  et  féduisit  la  valeur  du 
dn)it  canon.  Cela  ne  pouvait  échapper  aux 
prélats  ,  et  quoiqn<>  1 1  partie  du  droit  8pi> 
rituel  des  Pariuiaif  iùt  tirée  des  Décrétâtes, 
et  qu'ainsi  le  droit  canon  fût  recommandé 
par  le>eode  caatiUn ,  ajeanoiie  cette  cir- 
constance ne  put  lea  réconcilier  avec  ooe 
tvlTe  législation.  Une  semblable  fusion  en 
un  «!<*!il  rorps  de  deux  sysièmei!  d'enseigne- 
iiiciii  SI  divers  dans  tours  bm^es  fondaoïen- 
iale!$  et  leurs  buts  était  toujours  une  chose 
({rave» et  vn  orït éienSft-fibavaU  ftcitement 
prévoir,  en  eaa  de  Inité  entre  cea  droits,  dv 
quel.cAlé.ae  déclarerait  In  victoire. 

-     I   -IL.I         •  -    ■     -  .  ■    

(f  )  Orienae^Siu  éo  t*  âffmm  f,  lirî  ii,  tk.  5, 

art.  SU. 

Catnpomancs ,  4ans  son  Alegaeton  fiscal  de 


*POQUB  I,  UV.  Il,  CIIAP.  V, 


Pour  terminer  cet  exposô,  nous  alians 
consacrer  quelques  ligoea  aux  éiectiona  dca 
évêquet. 

Déni  Iw  pNoien  leupe  de  la  inotar- 

chie,  lea  évdqnes  étaient  assez.  fréqflefB-- 

ment  nommés  par  les  rois  (i),  surtout  pour 
|ps  siéfjcs  ériffés  oo  rétablis  dans  les 
pays  ûouvellemeiii  conquis.  Plus  fai*! ,  les 
dioil  forent  .confirmés  par  lo«  pape^.  Les 
nécesiiiéadea  circoaaUncea  ;  le  vif  «lésir  de 
voir  les  nouvelles  fondations  régulariaéea  al 
afferiuios  le  plus  tôt  possible  împosaieat 
cette  conduite.  Le  soin  scrupuleux  de  r«'- 
leelion  était  garanti  par  \a  piété  et  le  zéio 
fervent  de£  rois  ,  qui  cousacraient  leur  épéo 
en  nême  temps  è  étendre  le  chriatientane; 
et  les  pepee  qui  Toyaient  avec  eenqilataancie 
ces  vaillants  fils  de  l'Eglise  reculer  lea  limites 
de  l'cinpire  du  Chri?t  en  0(  ciflent ,  limites 
qui  étaient  en  môme  lenips  celles  de  la  lio- 
mination  romaine^  ue  refusaient  g^jére  leur 
adhéaioo  à  des  maures  dictées  par  on  esprit 
idlgieiix,  et  iMvsqo»  toujenra  ndoptéeaaelon 
l'esprit  de  l'Eglise.  Où  le  roi  ne  nooinHii 
pas  lui-m^nie  l'évéqoe,  le  chapitre  l'élisait 
selon  les  formes  canonique"?  '9;  ;  et  bientôt 
co  fut  la  règle  ;  la  confirmaiion  fui  réservée 
au  roi ,  à  causo  du  patronal  cl  de  la  ré^Ie. 
Ainai  ferent  élus,  par  eieuiple ,  l'èvèquo  ■ 
Viceate  de  Porte  (3) ,  rtrehevéqne  Mer- 
ci) Patch.  Jo*.  MclUi  Freirii  InsUiuliont$ 
jurl»  thU.  LatU^t  IVb.i,  tit.  5,  §  3,  où  su  trou- 
vont  on  même  temps  quelques  exemples. 

(2)  norf:  une  inquiriçdosous  AfTiinso  If  I,  it  f«t 
dit:  «  luquisilio  villie  quoi  vocator  Purtiis,  et 
parrochianoroffi  sedisPortncalcosis.  Domiuieus 
taber  cjosdein  fflUBjerataiet  iutem»fatas,iinîd 
scit  de  opîscopo  Portncalon-iî,  cnjus  modi  for 
ruoi  dt  bel  faroro  ilomino  roRi  de  jure,  et  de 
foro,  dixit,  etc...  iutcrrugaïuâ,  si  quandu  epis* 
eopus  jneritur,  si  domimis  ras  debei  eligero 
episcopum,  dixit  quod  ooa;  sed  capituium-eap' 
nonlcorum  sedis  Portugnîon^is  debcnt  digère, 
ei  dcbcat  ire  cum  eo  ad  doiuiuum  regcm,  ci  ero- 
gare  eum  quod  placeat  el,  et  quod  coticedat 
eum  capiiulum.  »  Mmorùu paira  a  hM.  âà§ 
tnquiriçôes,  p  ^5,  no  t.  2. 

(3)  Cuaba,  Hi»t.  ecd.  de  JSraga  »  Part.  ii«  cap, 
$l,illWl.fi 
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iLl.o  T'i.  pz  âe  Prann,  et  d'aatr«i  (t).  Une 
ins!  1  jtinn  faite  inimédialemcnl  par  le  pape 
éuil  cxtrdojrdiaaire ,  et  paraiuvoir  été  coa- 


fiil^r^e  comme  an  •ovabÎ9s«»nfpt  tur  oa 
droii  que  le  temps  et  la  légiiimiié  âraient 
rendu  respectable. 


BiUmioB  d  lOêrminnMat  àa  U  jnrididim  tefd«k_  fmsn'^  rb**. 


B*a|irèel6  4roît  qui,  dans  la  plupart  des 
IbrAes,  fîit  'accordé  aeix  eeminmev»  eHee 

élisaient  ellee-mê«iee  dans  leur  sein  leors 
juges  ordinnirei»,  qui  dans  la  rèole  rendaient 
la  justice  à  In  rommuno  avec  l'assislanco 
des  hommfs  honorabki.  il  parait  que  long- 
teaif»  lescmneiuDcs  se  trouvèrent  bien  de 
cette  InatiCotioii;  et  qo*eUé«  la  coutidéfèreM 
coiwne  fepalhdium  de  leurs  libariéB  chrilèe 
et  une  cnnntie  do  leur  existence  cobmiu- 
nolc.  Lors  même  que  lf«  inconvônicnis  <»i 
les  désavantages  prétendus  ou  réels  de  (  eue 
institution  eocourorent  un  blâme  public, 
ce  ne  titrent  paeleecoiliinoneafpî  aetrewrè^ 
rentaflfettéee  iaimédietenient  par  cee  in'coo* 
Ténîents  ,  ce  ne  fut  pas  non  plus  des  bour- 
çpof?  rfps  Inc.ilités  rjTjp  parfît  le  blâme.  Vers 
]i-  niilici)  du  quaior^i»  nie  siecie  SHtîfmont  ap- 
liai  urciitces  nuages,  ou  du  luoiaâ  ïna  rois  les 
itgoalèrent»  et  enrent  reoonn  è  des  pféter- 
Tattfe.  Des  jugea  qni  étaient  ^k»  par  leurs 
corcttoyenaettirés  de  leurs  rangs,  pouvaient 
difScilement  se  défendre  contre  des  influen- 
ces nuisibles  exercées  sur  leurs  fonctions  |)ar 
des  parents  et  des  amis  ou  par  des  adver 
aaires  (2;  ;  et,  s'ils  résistaient  à  ces  influences. 


(1)  Memor.  4t  liit.  PorL,  t.  vi,  p.  12. 

(2}  0  Perque  aji  jayzcs  naturaes  da  terra 

4e  éwaete  e  de  rase  sm  moylot  tazos  per»  m 

fazcru  compruiamentc  justiça  que  nô  hâ  os  es- 
tranbosque  hisom  postos  de  (Tora  parte porquv 
as  naturi^  da  terra  tccni  lij  moytus  parûtes  c 
amlgos  c  outres  que  cù  elles  ht  dividei  de  ceb- 
da  e  dotttres  sèmdhaTji  c  atguos  eé  outres  hy 
inaîqncréças  e  de  samor.  Ou  hâ  rcçcâça  dclti. 
por  os  qoaes  o  dcrecto  présume  que  ta  compri- 
daincote  nû  fiTarA  dcrecto  couio  os  estranlioi»  v 
que  ne  M  léger  as  dieiis  rafeés.  »  Cortés  de 
Lisboa  1352,  artigo  7,  dans  les  Memorias  dt 
im»  t,  f  »  p*  4€» .  Domm$oh  n.  1. 


ils  n'échappaient  pas  encore  au  soupçon 
d*avnir  prêté  rorailla  an  nurmures  de  la 
fureur  et  de  te  erainte.  I»*aiBann«  aouven* 

ils  n'avaient  pas  assez  de  pouvoir  ponr-faire 

prêt  or  obéissance  à  leurs  décisions,  et  aussi- 
tôt qu'ils  rentraient,  après  l'expiration  de 
leur  année  de  charge,  daas  la  vie  privée,  ils 
se  trtNivniient  exposés  à  la  vengeance  des 
giMds  et  des  poissants  auxquels  ils  «ndant 
déplo.  Ces  raisons,  fortifiées  eiiMio  par 
îc  désir  d'étendre  l'autorité  royale  aur  1» 
système  iudiciaire,  purent  bien  déterminer 
le  roi  Artoaso  VI  à  établir  dans  beaucoup 
déciles,  de  bourgs  et  de  localités,  jutzes 
ia  fmf  (èê  féra  paru,  des  jugea 
dehors)  (1)  ;  il  devait  supposer  qae  -eea 
jufies  du  dehors,  sur  lesquels  toutes  les  con* 
sidérations  et  les  motif»  d'intérêts  de  ht* 
mille,  de  personnes,  de  crainte  et  de  von- 
neances  particulières,  ne  devaient  point  avoir 
de  puisrance,  rendraient  la  justice  avec  plus 
d'impartialité  et  d'indépendance  que  lea 
gens  du  lieu.  Néanmoins  les  communes  se 
dcdar»  rrnt  contre  cette  innovation.  Elles 
se  plai{;(iirent,  nommément  dans  les  cortès 
de  Lisbonne  de  1352,  que  le  roi  installât 
des  juf^es  de  fora  parte  dana  les  villes  et  les 
locaKtéa,  quoique  tenrs  finrosleoraainrasaeat 
le  droit  d'élire  chaque  année  leurs  juges  , 
qui  devaicni  <ître  confirmés  par  le  roi; 
elles  avaient  d'ailleurs,  disaient-elles,  beau- 
coup d«  charges,  et  maintenant  il  leur 
était  ordonne  de  payer  le  traitement  de  ces 
juges  des  deniers  coÎDmunanx;  elfes  de-  , 


(t)  Dans  certaines  localités,  par  exemple  i 
Cuita,  PefTSira,  les  juges  avaieat  toujours  été 
placés  par  les  rois,  aonunémem  par  Aflbaao  1I« 
mu<i  P§rtw§.,  Paci.1.  p.^Eimbkrfi,u^ 
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mandaient  donc  qu'on  les  laissât  en  posses- 
sion de  leur  droil.  Le  roi  répondit  ù  cela 
qu'en  instituant  ces  juges  il  n'avait  nulle- 
ment  rînteniton  de  leur  impoatroniwdeau, 
et  qu'a  ii*«T«il  en  vu»  qne  leur  b{M*  Il  était 
conrainea  que  1m  arantaget  qui  réralte- 
rnient  pour  les  communes  de  cette  innova- 
tion surpasspraiont  do  beaucoup  le  paye- 
ment des  iionuraires ,  et  néanmoins  il 
voiM  Wea  coaientir  à  C6iqii!«lla>  éluaent 
i  TaveniT'IaiiTa  jugea  etieitni  alvftzis,  confor- 
mément aux  toraes,  puisque  tous  les  bour- 
geois le  sollicitaient  à  ce  M^is  il 
recommandait  expressément  aux  coininuneâ 
de  choisir  des  liommes  fermes  et  c<u>ables , 
et  il  lemiiiait  futr  oe»aM>is  :  «  S*il  n*en  eai- 
paa  aiiMir  aoyes  assurés  que  nos  corraga- 
dores  appliqueront  daa  d^lioieals  cmmii^ 
il  conviendra.  j> 

D'après  les  pluuucs  qu'élevèrent  les  com- 
munee  neuf  ans  plus  lard  daos.  les  oortès 
dTElvaa  en  1361»  nom  voyooq  que,  noalgré 
les  circonstances  dont  il  vient  d'être  parlé , 
le  successeur  d'Affonso  IV  avait  do  nouveau 
iosiâllé  dans  quelques  villes  ol  localités  des 


juizesda  fora  ,  i\  î.i  des  J'ifî'''S  ordi- 

naires. Les  député»  des  Communes  Tappe> 
lèreiitauroi  la  promesse  de  soupire,  se 
plaigoireat  avec  inileianoe  du  poids  acca* 
blaiit  des  énonnes  traiiemciit*  qtl'i)  fa!?aîl 
payer,  déclarèrent  qu'ils irouverarient parmi 
leurs  concitoyens  dos  liommes  aussi  copa- 
bles  qt»e  ceux  qu'on  leur  avait  envoyés,  ot 
demandèrent  qu'on  leur  conservAl  leurs 
droits.  Le  rci  Pedr^pBsura  aussi  q«*il 
n'était  jamais  entré  daoa  ses  vu^  de 
porter  ntîeinte  à  leurs  foros  mais  qu'il 
s'était  proposé  par  ces  mesures  de  conirihuor 
au  bien  du  pays.  11  leur  accorda  de  itouveau 
pour  l*aTMkii  rezeMioe  de  laiv  droit,  d'éiao* 
tlc»ti»  en  ^jottlaut  toalefoia  qpe  les  jugea 
élus  par  eux  devaient,  randve  la  justice  de 
manière  à  oc  lui  fournir  aucun  motiir  de  re- 
venir aux  dispositions  dont  on  se  plaignait 
(1).  Conmie  ceriams  tiommes  étaient  revêtus 
continiielIaaHnt  des  mèmaa  diar^ ,  sapa 
que  d'autres  dignes  citoyens  pussent  les 
obtenir,  désormais  nul  fonctionnaire  ue 
pouvait  être  ('în  do  iiouvorui  p^r  Ta  commBBO 
avaut  l'expiration  de  trois  années  (2). 


Les  corregcJunv. 


Les  tcntatîveg  d'AfFonso  et  de  Pedro 
porr  iasiiiuei  partout  des  imzes  da  jura 
royaux  à  la  place  des  jugea  locaux  élus 
par  les  communes,  assort  aiaai  davantage 
la  pratique  de  la  justice  ,  et  en  m^mc  temps 
procurer  à  la  couronne  une  plus  grande  in- 
fluence sur  celte  branche;  ces  tentatives 
ATaiont  i  la  vérité  échoué ,  mais  ces  deui 
rots  parurent  d*autant  plus  préoccupés  du. 
soin  de  donner  au  lonctionnalres  qu'ils 
curent  à  nommer  une  situation  officielle 
et  un  pouvoir  prir  lesquels  ils  fussent  en 
état  de  faire  sentir  plus  iurtement  leur  action 
aur  cette  partie  de  Tadministration.  Ils  ne 
créèrent  pas  de  nouvelles  char{;cs ,  ils  »f>r6n- 
dirent  seulement  le  cercle  d'atiributions  di' 
C(  qtii  existaient,  en  les  déterminant  et 
Ica  iixaul  avec  une  précision  rigoureuse.  Ils 
réglcreul  W  aaoioOideli  qui  tatreralMt 


dans  Icj  pouvoirs  (ii  5  titulaires ,  leur  donnè- 
rent plus  (!o  lurto  cucrciiive,  et  se  réser- 
vèrent pour  etjs-mémee  la  faculté  de 
donner  une  impulsion  plus  générale,  fis 
consultèrent  ponf  cela  les  rapports  et  les 
besoins  du  temps  et  do  l'Etat,  et  surent 
ainsi  activer  les  progrès  de  l'autorité  et  du 
pouvoir  de  la' couronne;  cgr  partout  les 
relationa  étgiént  Csvorables  4  un  tel  aceroia» 
sèment. 

On  commença,  dans  le  premiertiers  doqna- 
lurzième  siècle,  à  nommer  con^edores  [3} 


(1)  9  dc4  cortès  A'EWas.  Memariat  j^ra 
a  histtria  ê  (ht^ria  da$  coru$  gertui;  pdo  vis- 
rontlc  ilr  ^aniarem.  Parte  ii>  Jht.,  p.  8. 

(2)  ùeéMaftmiêtn  IVjir.  ut.tIU 

125. 

^  (3)  a  Neo  liuO.  corregcdor  1190  perdera  naila 


COrP  fi  OEfL  RÉTROSPECTIF  SI  R 
les  mcinrihos  dont  les  aUributions  et  le  pou- 
voir juiiiaairu  ,  tout  eo  D  éiaot  pas  bi«a  dé- 
teriBiaii,  doivMKtKconnf  ;  «s  biM  Ym 
mploya  akemtliTeamit  o«  m— ItMémept 
CCS  deox  déoomioatfonf ,  ainsi  qao  cela  se 
fait  dans  de  telles  époques  de  transition , 
saus  qu6  les  contemporaios  se  laissassent 
égarer  jusqu'à  voir  entre  elles  de  rideoiké  (  1  ) , 
tOMM  r.M  appela  mirMkâio  la  cir» 
canscriptioa  oè  sTaurctît  le  pouvoir  des 
meirinhos  ;  lor^qtje  l'on  »e  mit  h  donner  !r 
nom  de  corregcdorca  aux  ineinnhos,  io 
cerda  oit  s'étendireot  leurs  fooclions  fut 
WOÊûmé  cotfaçloria  (2). 

La  jpMvair  légal  daa  €Ofr«gadfli«a  appalé 
correiçâo ,  et  précédemment  corregiroento 
(3),  était  dirijjé  sur  des  objets  d'espèces  les 
plus  diverses,  et  s'exerçait  de  la  manière  la 
plus  variée  :  tantôt  il  frappait  des  juges 
piéTaricaiaiii,  m  biaû-U  at ait  pour  siarioB 
4e.  faadra  la  joiCica  hii-aiéaia  liaas  ceruins 
pÊ»  particuliers ,  tant6t  il  était  appelé  à  s'oc- 
cuper d'affaires  d'administration  et  de  po- 
lice :  ici  il  dirigeait  des  enquêtes  judiciaires, 
là  il  adressait  des  déncwciatioBS  an  roi,  ou 
Marit  des  propoailiaM  dTaaiélioiaiioiis  (4). 


da  sua  jar{Uçoin«  »  est-il  dit  dans  les  cortès  do 
m  i9H.[Codi§o  Âfont,, Br.  lit. 


(î)  Ainsi  l'on  trouve  dans  ces  nK^mes  eort^s  : 
e  Que  os  alcaides ,  meirinbos  e  corregedores 
lio  tevéai  n^joni  eareerages,  q»  ai  daeee- 
tamo. B  Memoritu  dt  Litler,  Port.,  t.  ii,  p.  Sf9. 

{%)  Memoriat  da  Àtad.  rsnl  iêê  .ttkneku, 
%.  VI*  Part.  Il,  p.  161. 

ÇS^  Dana  ana  loi  do  roi  IMais»  llaUdktcSé 
akigo  férir  4>  clerigo,  e  demaodar  corregimen- 
lo  seja  diaote  do  juiï.  "  Cnrregor  pour  emen- 
dar  ;  redresser  une  procédure  ou  une  sentence. 
B  y  a  encore  d'autres  slgnlOcalions  de  carrei- 
(lo.  Toyoz  dans  lês  Uemor.  de  LUiéF9H.,t*  II, 
p.  186;  et  Elundnrîn,  t.  r.  p.  37*. 

(4)  iese  Aniomo  de  ha  désigne  très-bien  les 
dsîrairadei  eorregedores .  Téteodua  at  nmpor- 
tsnce  de  leurs  attrilntioBs  :  «  0  offlcio  de  cor- 
rcgcdor  he  pela  pT-<»pniinencîa,  c  pcin  sou  rc- 
finaento  t  mais  importante  magistratora  desle 
^  lalBO;  pois  que  presidtnilo  os  rnrregedores  as 
■IST*  M  rORTVCAL.  !• 


LA  CONSTIiniON  POLITlOrE.  m 
Toutefois,  volu  des  in8{ruc!ion«î  qui  indi* 
queui  ce  qu'ii  y  a  de  plus  caraciei  isiique 
daoa  laa  isBeiioaa  da  œrragedor  :  «  Apréa 
Mm  anriTéa  dana  la  liati,  H  fera  prodaaatr 
qoe  tous  ceux  qui  ont  des  plaintes  à  porter 
contre  des  alcaides,  des  juf;ps,  des  grands  ou 
autres ,  paraissent  devant  lui  aBn  qu'il  cof" 
rig9  tes  accusés  (1),  et  qu'en  outre  toua  cens 
qui  ou  daa  rédaniaiiOtta  à  produira  ae  raa- 
dent  aussi  en  saprésenoa,  afin  qu'il  puisse  y 
donner  satisfactior»  (2).  «  r'r>?t  nno  vrriiiblo 
ciiarge  royale  !  <ian§  la  personne  du  cûrrcgo* 
dur,  le  roi  s'avance  au  milieu  do  son  peuple» 
prêta  raiailla  aot  Jwtaa  plaimaa,  aoeorda 
ta  protadioii  à  rianocaait  oppfiaié,  at  lai 
fiitH  ObtMir  la  justice  refoséâ  oaiatardée; 
source  de  la  justice,  il  chAtie  ccuï  qui  doi- 
vent la  distribuer,  qui  la  troublent  nu  l'altè- 
rent. Ainsi  devient  pour  nous  clair  et  bien 
la  aeat  coapial  daa  lama»  < 


eonareas,  lio  aellaa  os  eiierei  da  joitica  ;  repra» 
sentâo  mais  iaïaïadiataRiente  os  sens  priodpes, 

nir.lo  do  prcsorvar  da  corrupçdo,  e  abn^n  as 
mm  leis  :  fazem  enirar  nos  seiu  deveres  as  jus- 
tiças  ortfaariaat  ebstào  aes  «iee|ioa  da  jnrii- 
dicçào  dos  donatarios  eccicsiasticoa  e  SMuIares: 
vigiûo  sobre  a  vasiallagi'in  dérida  i  prirruira 
soberaoïa  :  suporintendem  nos  tributos,  e  con- 
tribufaas  reaea  :  tetn  iospecçào  na  poHeis,  e  ao 
socego  poblico;  obst.1o  as  vilocncias  c  oïoossoî 
dos  poderosoi  :  promovem  a  agriculttira  e  com« 
mcrcio,  a  facilidade  de  transportos,  e  vigiAo 
iolira  a  povaatâft  e  indnstria.  •  MewuHm  «aéra 
a  aTi§m,  s  jurùdieçào  dot  cùrregedcret  da$  eo- 
marea»,  por  J.  Ant.  de  Sa,  dan?  les  Mrmor  de 
Lut.  Port.,  t.  VII,  p.  297.  L'auteur  établit  en- 
sntta  aaa  canparaliaB  aaira  ka  eorregedores  al 
des  magistrats  analogues  cliez  les  Romains,  en 
France,  eo  Italie,  etc.  et  l'on  voit  combien  à 
un  certain  degré  de  civilisation  d'un  peuple  eC 
deCsnnationd'aa  Etat  onatelU  charge  était  né- 
cessaire. Il  est  h  peine  utHe  de  rappeler 
que  le  nom  def  eorregedores  espagnols  et  por- 
tugais vient  des  correctorcs  romains* 

(1)  Oa»<aniBw^aipriBientIcs  OrdiuntinVi» 
iiv.  i,tit.  r)8,  $6:«QualliesfMcoBprt" 

mcnlo  de  dcroilo.  * 

(2)  itegisMHto  doi  corregeioret  dan 
$♦. 
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ptat  drmwloidelenMiido  :  «  parce 

qaela  oomiçlo  mt  an-dessus  de  toate  juri- 
diction, un  jènesaisquoiconcornani  la  souve- 
raineté suprême  à  laquHIe  tous  sont  soumis, 
el  iflj^entc  nu  printipai  du  roj,qui  na  peut 
«a  Mbmc  faron  s'en  deainair,  ele.  »  Etc» 
j/g($^^0fÊ  qnoi  si  intîmeaMnir  vnî  m  pouvoir 
du  roi ,  qu'il  ne  pc ut  nullement  en  Mrs  déta- 
clié.  cotait  ce  que  ie  roi  Gonfiail  au  cor- 

*  LA  cncov«  ce  fut  AfFonso  IV  qui^  à  force 
ÙQ  prudeooe  et  d'énergie,  parvint  lopraoïiêr 
à  4)oMwr  à  cette  part»  del'ordra  jttdtciaire 
m  litaatiott  plna  ré|pilière  ei  pl»  ceriilne  ; 

cor  au  temps  de  son  règne,  très-vraisem- 
blaUement  vers  lo  milieu  du  quatorzième 
siècle ,  appartient  pour  Hi  plus  grande  partie 
la  composition  du  regimento  do8  corregedores 
dof  commrtêt ,  qiii  etl' reliée  coome  la  htm 
dei  InaihMifons  pottérienrei  et  deepiescrip» 
lions  phis  réceiMea  (2).  Il  indique  «  ce  que 
doit  faire  îe  corrcRcdor  diins  le  lîislricl  où 
il  est  auloii-sô  à  corri^jcr  aussi  l)ien  en  ce 
qui  aincerne  ta  justice  que  ûunn  les  aGaires 
ë^adniiiîitntîoa.  »  Lea  diaposilions  les  plus 
Importaoïee  relttlvet  à-eat  dem  brandiet, 
ptos  graves  pour  la  première  que  poor  la 
seconde  ,  peuvent  trouver  ptai  e  ici. 

Afin  que  lo  cnvre^edor  puisse  remplir 
toutes  les  obli;;ations  de  sa  charge  ,  cl 
reconnaître  par  lui-même  ai  les  juges  et  les 


(t)  Dans  l*etpos6  de  la  jufidlciioo  des  rfeot 

Jkomen*. 

{•''  A  !n  vrrifi^  r\m$  ne  pouvon?  pr^cî^or  Te 
moment  où  le  reijimento  fut  réùtgé  et  publié. 
MaisHrélulte,  de  plusieurs  passages,  que  sa  ré- 
daction appartient'  en  grande  pailie  an  règne 
d'Affonso  IV;  !;  s  (r^jxisitioris  ultrriniri'S  qui  s'y 
trouvent  nr  pas^ici  i  pas  le  rApne  de  Pedro.  Ri- 
bciro  a  le  premier  livré  ce  reijimento  à  i  impres- 
Ékm,  dana  ses  JW«wrAifdr»  diTWofû§*  «  «rAlesi 
aaBra  a  hùtoria  e  jurisprudencia  de  Portugal, 
t.  III.  Append.  de  Docummins,  nnm.  37,  p.  93- 
112.  It  servit  pour  l'ordonnanco  sur  lcs.corrc- 
gedores»  tette  qu'elle  est  conteam  dana  les  Of- 

denaçôet  Affons..  liv.  I,  tit.  23,  et  fut  mo- 
difia, nfrrandi  par  des  dispositim  oltérieûres 
Uc:>  t  oii  Fernando  et  JoAo  !*'• 


antrea  fonelioiiinifia  a'aeqnittent  des  âp» 
voira  do  leurs  emplois,  il  faut  qnM  visite 
chaque  endroit  do  sa  comarca  deux  ou 
trois  fois,  une  pour  le  moins,  dans  le  cours  de 
l'année,  mais  il  ne  doit  pas  rester  dans  les 
loesliléépliii  .longtemps  que  M  le  demanda 
rallMt«'4|ui  l'appéHa  m  la  aissio»  partie»> 
1  ière  qui  hit  a  été  donnée  par  te  roi  (980).  Les 
t.ibclliâes  de  l'endroit  que  le  corre{»edor 
«e  propose  do  visiter  doivent  sur  son  ordre 
rédifier  et  lui  adresser  des  (4ats  des  affairM 
en  litige,  ausritHen  que  des  objets  conoemaiH 
radmlnistration  f$  9)  (!)•  DéjA  Ton  t  dit 
comment  le  corrcgedor  dc^t  faire  appsisr  psr 
une  proclamation  dorant  lui  tous  ceux  qui 
auraient  des  plaintes  à  porter  contre  dç§ 
fonctionnaires  ou  des  ni"flnds.  Après  cette 
proclamation  publique,  il  rassemble  les  jugea 
dn  lieu,  léur  fût  pfeadre  place  atiprès  de  M 
ei'déddérfoasles  débats  des  partes  <|id  eott* 
paraisstat  derant  le  tribunal  (§  \).  Mats  le 

•orref^cdor  nr»  peut  s'attrihuor  la  dArîsion 
I  ruicuno  affaire  civile  ou  criminelle,  excepté 
lorsqu'il  s'agit  de  prononter  surl'alcaide  on 
lejugc,  sur  des  tabclKftes  ou  des  grands.  Dans 
ces  deroief)  cas  il  doit  d^der,  si  les  jv^ 
dédareDSquBparidea  moti&  tirés  de  la  M 
ils  ne  peuvent  rendre  do  sentence,  ou  s'iFs 
paraissent  avoir  de  la  partialité.  Si  le  corre- 
ffedor  ne  p^ut  vider  ces  sortes  do  (l«^bals 
durant  son  séjour,  il  doit  les  remcUre  à  un 
anden  juge  à  ràbri  défont  soupi:on  ,  oq  k 
tu  homm  boom  de  rendroiH  i«  copregedor 
doit  laisser  décider  tous  lea  anuts  pmeia 
par  les  jiif^os  locaux  (%  Tt\  Mais  en  r<»vancliO 
il  faut  qu'il  appelle  do^  nn»  ^on  inbutial  les 
discoisions  que  peuvent  ;tv<nr,  entre  eux  ou 
avec  d*aiitres,  desfldalgos ,  abbés  et  priédrs 
de  son  district  (§  7) .  Il  ne  peut  recevoir  des 
plaintes,sur  une  sentence  rendue  par  tm  jugp 
lo  al  ;  il  doit  plutôt  les  renvoyer  aux  sobre- 
juizes  ou  ouvidores  (2j  qui  ont  à  en  déct- 

(1)  Et  cela,  ajoute  le  Codigo  Affons.  7,  seule- 
ment dans  les  cas  où  la  juridiction  appartient  sa 

roi. 

[%  D'aprbleCM.ijfan».  f«  àoidcsemba^ 

9«tdorea« 
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COUP  rOEIL  RÉTROSPECTIF  ^(  R 
étt  (S  Y).  lie  corregedor  doit  rechercher  si 
le«  juges  institués  par  les  communes  et  con- 
firmés parle  rui  écoutent  les  affiiires  civiles 
•I  crimioelles  portées  dcvaot  eux  et  les  dé- 
«idail  MM  mird  i  U  doit  fviUar  é{;ale- 
IMM  à  M  l|ilt  Im  jv|M.'  iMlallfa  par  le 
fol  4im  Im  kMtKtAa  décident  lee  procèf. 
Bens  le  cas  d'une  conduite  contraire,  il  doit 
punir  les  jugée  et  iwlreieer  lea  erreurs 
(S  35).  - 

DtMl'edmiaiitrttioiiet  la  police,  le  magis- 
trat «itrae  M  eorreicio,  m  TîeiiMl  1m  forts 
t\  les  ch&teanx  du  roi  comme  ceux  des  or- 
dfM  de  chevalerie ,  afio  de  vérifier  s'ils 
sont  bien  pourvus  d'armes  et  de  tous  les  ob- 
jets nécessaires  ;  en  faisant  maintenir  les 
■•r»  et  les  fbrtificaiions  des  villes  dans  l'état 
•MteoBble  (§  20)  :  il  a  M  outra  rkupoction 
•w-Im  vrisoM  (S  SI),  pread ooiMaianBco 
'du  nombre  des  vassaux  royaux  de  diaque^ 
endroit,  de  leur  fortune,  do  leurs  ressoutrof 
pour  le  service  militaire,  afin  de  rendre 
au  roi  un  compte  exact  sur  tout  cela  29) . 
11  Mtehaiigè  da  iifpolerà  letttdavoirles 
•hmariiM»  forteiroa  ataaiNa«apkif|iÂqui 
Usant  1m  ivpôla  pour  le  roi,  daM  la  ne 
où  les  sujets  porteraient  contre  eux  des 
plaintes  fondées ,  de  les  corrir;or  s'ils  ne  sui- 
Tâieut  pas  ses  reoDonlraaces ,  et  d'eu  intor- 


LA  CONSTITUTiON  POLITIQUE, 
mer  le  roi  ($  14)  ;  de  punir  les  vcreado« 
res  des  communes  tombes  dans  l'oubli  âc 
leurs  devoirs,  et  de  les  remplacer  d'accord 
avec  les  hunieiis  bons  du  lieu  32j  ;  de  stir- 
.Tailbr  1m  tabelliàM,  tf^,  a'U  Uouve  dM  su- 
Jeto  iMapaMa#-faffil  iikf4l^  p^posM 

d'autres  au  roi  ($  96Vl  èirMp^ni|nr  li(a* 

différends  entre  les  communes  sdon  <^ 
moyens  ;  ou,  s'il  n'y  n'ussii  pns,  de  soumet- 
tre au  roi  les  mesures  à  prendre  [%  19).  En 
général,  d  après  Mtte  iMtruaion  et  toutes 
iMMtTM  dsiai^tpnaitiiUgMiy  t,  Im  i 
TOgadorM  ataieM  <  miim* 
to«t  ce  qu'ils  faisaient  it  ordonnaient  pour 
le  bien  de  la  po[))ilntron ,  do  la  justice,  de 
l'administra  lion  ,  et  pour  riiu*'>rt't  |)ublic  (1). 

Tous  Iqs  actes  officiels  du  corrcgedor 
coneanuiM,  Ja  Justice  ou  fadminiatration 
doifOBt  éM  iiiDdte  par  iMtaMUàM^in 
escribfto ,  afin  que  le  roi  soit  au  couraa|j|< 
tout  ro  que  fait  le  rorroopdor,  et  delams- 
m  ro  dont  il  le  fait.  Ces  fonctionnaires 
doivent  aussi  tenir  note  du  moment  où  le 
oorregedor  est  .arrivé  dans  une  Içcalité,  du 
temps  qt^ri^a'yMltMfl<^li'iM»M  Anms 
qu'il  a  décidés  (§31).  Car,  pour  a»  poaitir 
aussi  {^rand  (|iio  celui  dont  le  corregedor 

était  investi,  ii.teUaf^.aiiasi.dM  v<^9iii  <l« 
surveillante,  < 


lotrotlucUoo  du  droit  romaliiJ 


Après  la  séparation  du  Portugal  de  la 
Castille,  les  lois  wisi^juihes  conservèren|  en- 
eona  aasM  longtemps  la«r  autorité  l 'Vnais 
peu  à  pciù  ellM  Avant  plM  rareamt  eoMul- 
tée^  et  citées ,  jua^n'à  ce  qu'enfin  elles  tom- 
bassent entièrement  en  désuétude.  Des  lois 
municipalos  étaient  plus  appropriées  à  des 
communes  florissantes  et  croissant  en  puis- 
sance ;  bientôt  ces  kris  forent  recherchées 
avec  (f  floiant  plus  d*ardeqr  qa'ellM  se  nion- 
trèr^t  plut  bienfaisantM,  et  comme  l'Etat 
tombait  alors  dans  les  communes,  ainsi  le 
code  wisij^olh  se  perdit  dans  les  !i'';;isIations 
kKaies.  Toutefois,  uvaui  que  les  foraes  arri- 
Yasscnt  à  celte  dominaliou ,  i\  y  eut  un  mo< 


ment  où  ,  à  ce  qu'il  paraît ,  rrj^na  une  véri- 
table confusion  dans  les  lois.  De  celte  épo- 
que est  sorti  iiD  acte  daM  leq^  f  iofiiot 
AffoMO  QènriquM,  faisant  wia  concession 
do  deux  bourgs  »  se  réfère  ux  législations 
ronmine,  firinfiajM  et  gothique  (3).  A  dé- 


Cf)l>SM  les  archives  royales  dé  II*  Tsm  de 

Toaite  se  trouvent  oncere  des  lettres  de  Cerre- 
gedorcsaax  rois,  qui  servent  de  documents  ponr 
montrer  coroment  ils  remplissaient  les  devoirs 
de  cette  charge  ImpertsBie.  Jftaisr.  dtolMir. 

Perl.,  t.  Tii,  p.  ses. 

(2)  C'est  la  concession  (du  6  avril  1 129)  des 
bourgs  de  Sala  et  de  Saela  dans  la  TsUée  d'A- 


I 


.  j  ^ud  by  Google 


EPOO€fi  I»  LIV.  11,  CiUP.  V. 


feaCdeloltiDdîgêfllQS  générales  qoî  repon- 
dissent aux  exigences  du  temps  cl  aux  bf»- 
soins  da  peuple ,  on  avait  recours  à  des  lé- 
pislalions  étrangères.  Si  l'infant  ou  son  chargé 
d'affaires  inroque  les  lois  frmçaises  ,  cela 
yao  doit  pai  élraiMr  ceux  qui  ae  nppeUmt  la 
dcsetndineB  de  la  maison  régna*!!»  ei  k» 
relations  qui  vraisemblablement  se  conti- 
nuaient ontrp  l'îiifant  cl  le  |inys  d'où  il  lirait 
«on  ortjpne.  I/autnriiô  de»  l«>is  romaines 
paraîtra  plus  étrange  ;  néanmoins  on  peut 
fjMsviDtr  qoÊ  la  iouvenir  da  ca  droit  ifétàîi 
parpélaé  an  Poriiigal ,  un  qa^  la  eoimaTs- 
aancean  aftil  été  introdtiile  par  les  comtes 
hoorguignons  on  lenrs  compatriotes.  Cep^^n  - 
dant  cet  écho  de  la  jurisprudence  romaine 
resta  solitaire,  et  ne  fut  plus  entendu  lorsque 
ks  foraaa  nationaoT  avpubéraatpeii  à  peu 
tOQiet  les  parties  de  législations  étrangères. 
Les  premières  lois  «générales  que  îcs  rois 
portugais  donneront  dans  les  roriès  furent 
longtemps  avant  tK^  |K)uvoir  être  mises  en  vi- 
gueur parce  qu'elles  no  concernaient  encore 
-  qnaoartaines  portions  isolées  et  safw  ensem- 
ble da  ta  Tiepo1ïiiqae,aid*aittetirs»  en  raison 
da  risolenieiu  ot  <le  la  séparation  de»  eon- 
munps ,  de  la  division  du  pays  entre  l'auto- 
rité du  roi,  des  seigneurs  teniioriiuT,  flrs 
occlésiaslique^,  des  cliovaliors  ot  d  autres, 
cofiQ  en  raison  de  la  laiblesso  de  la  cou* 
tonna ,  calta  via  politique  ene>niéme  arrivait, 
i  peina  à  ses  premières  manifestations ,  et  le 
royaume  ne  pouvait  atteindre  l'uniié,  aussi 
nécessaire  pour  préparer  l'in^roflurtion  dos 
lois  générales,  que  ces  lois  mmU  eTticaccs 
pour  tonifier  l'uniii'  qui  se  forme  et  lui  don- 
ner de  la  durée*  Lorsque,  par  un  ooilconra 
d*lienrainesinfluanees,  la  pouvoir  royal  gran* 
dit  an  force  et  fut  en  état  de  char^;  t  !  s  ten- 
dattcaa  contraires  et  d'abaltra  les  résistaa- 


roQCo,  où  il  est  dit  :  «  Fgo  infaos  Adcfonsns,  sc- 
cuodam  «ucionutcm  doaatiooum  tegum  Roma  - 
nonuD  atque  Francornm,  seu  Gotorum  de  hac 
toredilMe,  ^Mm^tiM  llenioBoderici  Hben,  et 
irn  vnrnbiH  voliintate  concessi,  et  cartam  fieri 
jus^i  manibus  m«  is  illam  robor-^-o.a  Dse»  dt 
Ârowai  II»  Eltuùlario,  t,  ii,  p.  47. 


ces,  alors  seulement  les  lois  générales  qni  ao 
miiUîpliîiiont  gagnèrent  plus  d'autorité ,  pé- 
nétrèrent plus  profondément  dans  la  TÎe  ci- 
vile et  politique,  et  disposèrent  le  soi  à  re- 
eavoir  une  l^slatioa  qui  avait  cavtaaM  do 
prendra  raeina  là  saidamot  oA  alla  itoavalt 
iin  certain  degré  de  développement  intelfec* 
tut  l  et  social,  runttarmité  cl  l'unité  dans  non 
certaine  mesure.  Ainsi  donc  il  ne  peut  iMro 
question  de  l'auloriié  du  droit  rom;Mn  ca 
Portugal  que  vers  la  fin  do  cette  époque 
Mais  la  aonnaisiansa  da  cadrait ja  rl^ndit 
avant  son  adoption ,  at  Fon  trouva  ^  at  là 
des  indices  at  des  traces  de  cette  étude  dèi 
}p  rommenc<>ment  de  i'époqoa  ddat  OMf 
nous  occupons. 

Anastasio  de  Figueiredo  {1}  place  1  in- 
trodnctîoa  do  coda  Justfaitan  soaa  le  régna 
dn  premier  Affoaso ,  at  dès  la  ewwnanea 
ment.  Il  appaiecatta  opinion,  sur  l'expressiat 
(t  mestre,  »  quî  se  f>résenfe  dans  des  actes 
de  ce  temps  ,  et  qui  scion  son  opinirm  dé- 
signe un  légiste  versé  surtout  dans  te  droit 
romain.  La  seul  doata  ast  da  savoir  si  ces 
meitnt  avaient  pénétré  aussi  an  POringal 
comme  professeurs  du  droif  roeotia.  Mais» 
danslcsactesdntreiziômesiècle,cetennedé- 
aignoconfusémentundirectcur  de  conscience, 
un  père  spirituel  (2)  ;  et  les  confessenrs  sont 
appelés  mesires,  ce  qui  a  la  même  signili-* 
t^ation  qna  oUades  (3] .  S'il  n'y  avait  pas  do 
désignations  plus  précises,  la  simple  mot 
mestrcs,  dans  ces  siècles  au  moins,  ne  ferait 
rien  préjuger  sor  la  question  qui  nous  oo« 
cupe. 

D'après  Figueiredo,  deux  hommes  surtout 
auraient  inirôduit  soas  Affooso  Hanriqœs 
la  code  lastinian  an  Portagal ,  lofto  l^llar 

(1)  Dans  sa  Memonn  snlirr  quai  foi  a  epoc* 
eerta  de  infraduecAu  do  dtreiio  Ue  JHttiniano  a» 
Pûrtuçàt,  «  «Mtfe  tfa'SMa  in^oêiutàtfi  tit.  Dsps 
les  Memorias  de  hiUer.  Porf.*  t.  i,  p.  272. 

(-2)  DansTauncc  1112,  une  jeune  GlIcnonuDéo 
Goidregodo  donna  à  l'abbé  de  Sancto-Xbyrss 
une  pièce  de  terre  avec  ces  paroles  ;  «  Ad  ma- 
gistrum  meum  dominnm  Gaudeminm  sblMlsm 
mona«:rcr!i  Srtncti-Tirsi.  »  BhuUmh,  n,p,  lUm 

(3)  Elucuhrio,  ibt'd. 
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COUP  D*OKfL  AfiTEOSPECTIF  f^m 
«t  II  BUitn  AVwrtat.  Ilom  (1)  a  prouvé 
qa»  k  praniÉr  tt*éuit  pat  Ftançitep  qti'il 
naquit  à  Coïmbre,  où  il  poMédiit  des 

bioof-foDds.  Peculiar  alh»  en  France  pour  »<» 
perfeclionncr  dans  !rs  sciences,  et  il  m 
revint  avec  le  reaum  d  un  lettré  savant  dans 
kfdnipciraitê,  aiimiqtte  t'eiprioio  Piguci- 
kmIo  ,  en  aa  aemot  des  parolêt  de  Bddrigo 
daOuaha  (t).  Toutefois,  de  retour  en  Por- 
tugal,  il  n'exerça  naHement  son  action 
commo  té^.iste.  U  fonda  immédialemeot  un 
courent  dans  le  district  de  Lat'oens,  con^ 
iriboa  à  Tlfeetioii  do  couteai  d«  Saula- 
Cruz ,  dirigea  la  scolastiquft  -  près  de  la 
cathédraîe  de  Cnïnibro .  où  certes  il  n'en- 
ici>;na  pas  le  droit  romaio  ,  devint  en  1136 
évéquo  de  Porto,  et  en  1 138  archevêque  de. 
])m^a.  Tout  aea  loins»  toute  mm  «morivé 
leadireiit  A  terrir  Ice  progrès  de  la  vie 
reliftiouse  et  les  intérêts  de  l'Eglise  (3)  Le 
m^iitrn  Alhorius  chancelier  mnr  ï] 

sens  A!l'(i[isr>  i''' ,  vl  si[;iia  en  coite  ciualitL'  Icâ 
acics  pubiicâ  ^ô^.  La  accordant  même  qu'il 

(i;  Etpagm  Saur.,  t.  xxi,  p.  69. 

(9)  Vt'sf.  wdM.  ds  Jm^e,  Part,  n,  eap.  H . 

niini.  \.  C'est  un  tt'mnip^nige  beaucoup  trop 
nouveau  pour  pouvoir  déeider  ici  saos  être  ap- 
puyé d'autres  preuves* 

{'()  K(  !^'.iv«'ment  au  maj^ister  Albcrtns,  Vau- 
tcur  du  niciuiùre  sur  l'aotorilù  du  droit  romaia 
eo  Portugal  jusqu'à  Vimtt  17M,  dit  dans  ce 
journal  critique  pour  la  science  du  droit  et  de  la 
légttlation  de  l'étranger  (t.  vu,  T  cahier,  n.  17, 
p.  332),  «  qui  s'éleva  jusqu'à  l'oficio  dcjustiça, 
et  a  signé  eenaie  te  gruid  q^MBcelier difcrs  se- 
nt el  plesieurs  lois,  etc.  a  L^uteur  songeait 
peut-<*trp  i^i  qnclqiir  chose  comme  la  dignité  du 
jusliça  d'Aragon.  L'étrange  erreur  vient  d'un 
passage  «ni  inierprM  (p.  272)  da  mémoire  \ 
éiik  ciié  de  Figufiiredo,  qui ,  traduit  littérale-  ' 
ment,  flit  :  «  Attendu  qu'il  (Albcrtus)  occupa  ' 
h  premier  el  le  plus  ancien  emploi  de  la  justice  • 
(olicio  de  jusliça)  de  la  menarcbie,  comne celui  ' 
du  chanceHer  ntor,  lequel  toujours  se  charfealt  ' 
de  commenter  kl  leis  et  ImordeaMAeeereya-  ' 
les,  etc...  »  j 
4^)  Baireealmle  ferai  de  Leiria  dernmée  i 
1112.  Mhmnk,  fM$U^  Part,  ni,  escr.  18.  i 


LA  CONSliiiTl  iON  HiU  i  ivjUE.  293 
fli  nalttt  de  droit  romain  (ce  qui  est  in< 
ceriain) ,  il  ne  rétolterait  da  cela  Jti  de-tft 
place  rien  do  plva  ooaelaaDt  iurlo  point 

en  rli^nission. 

Mais  des  conséquences  plus  ^pplir.iblos 
peuvent  déjà  se  Urer  de  rapparidon  u  un 
légiste  qui  Vint  oa  FOrtogal  aooe  Afloneo 
11.  Leooardo,  oatit  de  M ilao ,  dans  les  loiie» 
iébats  que  soutint  le  roi  contre  ses  aœurg, 
it  que  ces  prmcesscs  portèrent  devant  le 
taint-atége,  plaida  U  cause  d'Affonso  II  . 
comme  son  fondé  de  pouvoir.  A  un  docteur 
conaomtaé  coauno  le  pape  Innoeent  111, 
qui  intervint  pecwmBOlleiiioot  dana  cette  al- 
fa\rc ,  lo  roi  ne  pouvait  opposer  qu'un 
champion  sachant  combaitro  avec  dos 
nrmes  égales;  et  il  ne  pouvait  mieux  le 
choisir  que  dant  ao  pays  où  l'étudo  du 
droit  «vail  dé|à  pris  Mcrând  cMor ,  oomp* 
tait  de  nombreux  adeptes,  et  purnii  lea 
nnrti'îiînH  d'un  sysième  qui  étnil  tr  's-f  ivo- 
rablo  aux  prérogatives  de  la  coui  oniu-  et  à 
la  souveraineté  territoriale.  La  aupénorilô 
notoira  tpio  donnait  à  l'étiingir  la  aon- 
naiaaanca  ot  la  pratiqua  d*on  oodo  dont  lie 
vues  hautes  frappent  même  les  esprits  peu 
tklairés .  et  dont  la  facile  application  dana 
un  cas  diit^ciie  et  grave  devait  saisir  tout 
lea  olMenrateen,  ne  poofiit  reeter  aaoo 
effet  et  aana  rMut(l).  Tomofoie  oala  ni 
se  fît  sentir  que  plus  lard ,  sous  le  rëgno 
d'Affonso  II.  Sur  son  code  de  la  premièro 
année  de  son  gouvernement  dans  les  cortès 
de  Coiimbie  de  1211 ,  l'impulsion  de  Léo- 
naido  ne  put  enoora  enrœr  anemo  ialoa^ 
ce.  Jusque-là ,  les  traces  d'une  connaissanoi 
du  droit  romain  en  Poriu^^al  sont  obscures  et 
incertaines  ;  quand  bien  nu'me  elles  seraient 
plus  distinctes,  les  signes  d'une  telle  con^ 
naissance  diffèrent  encore  beaucoup  da  Fin* 
trodaetfa»  it  4o  Fadoption  de  oi  droit 

(1)  «  ..M.  Veroainiile  aotem  est,  eum  (Leenar- 

dum)  idem  jus,  quod  Italiœ  didirit,  ad  Lusita- 
niam  traduxisse  et  in  rcgia  aula,  a  in  foro,  et 
ubique  comaieudase.  »  P.  Job.  Mellii  Freirii 
Hùt.M.  cMt.  £u«<ienlf  ed*  IT«  OUrip.  1801» 
SS2. 
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dMMl»  code  ;  et  eppiMeer  etec  Fifoeira- 

do  (1)  qu'Affonso  H  «fait  empranté  ou  dû 
emprunter  au  droit  romain  la  lot  rendue 
dans  lesditcs  conès  do  1211,  d'aprèa  la- 
quelle «  une  «entence  du  roi  ne  doit  6tre 
nnoàesécatiiMi  qn*an  bootde  via(|tjo<ire»  ai 
jusque-là  elle  n'a  été  féTOqoée  par  le  roi ,  » 
c'est  Taire  preuve  d*an  sentiment  trop  faible , 
d'une  intelligence  trop  étroite  de  tout  droit 
en  dehors  des  institution!  romaines* 

Au  temps  d'Affonao  II  appartiaai  «tt 
eoert  Coaspendion  dé  droit ,  qui  fut  rédifié , 
sur  la  demande  [2]  d'Alfomo  Fernandez, 
l'un  des  fils  du  roi  Alfonso  \  do  Casiillo, 
par  te  inestro  Jacobe  das  Lois,  surnom 
que  les  iégisus  so  donnaient  volontiers.  11 
est  éerit  en  langue  portugaise ,  puM  entié- 
roment  dans  le  Digesta  et  les  Institutes  de 
Jtistinicn,  et  di^iosé  d'après  le  mène  sya* 
tèmc.  Comme  ce  compendium  se  irouve 
dans  les  archives  royales  au  milieu  do  lois 
aalionaies  et  même  dans  1  andeo  forai  de 
Guarda't.oa  en  eonelnt  qu'il  était  eo 
en  PoflBBil» 

Le  règne  dn  roi  Diniz  doit  âtre  considéré 
rr  nimn  le  moraent  où  le  droit  romain  jeta 
SC3  pretiuercs  racines  en  Portugal,  pour 
attendre  aussitôt,  larGement  favorisé  par 
la'  sol  et  là  pratique.  Jusqoe-M  lé  MMttbre 
des  adaptée  dans  la  science  de  la  jurispru- 
dence romaine  devait  tfire  très-faib!o.  La 
nécessité  d'étudier  co  droit  en  pays  étran- 
ger ,  les  frais  énormes  et  les  dangers  atta- 
chés aux  voyages  daea  ces  temps  (3) 
daraieet  eflrayer  Ueo  dee  so])is.  Maie  phis 

(1)  Mtmr.ria,\.  c.,p.S75. 

(2)  L'iofdnt  avait  demandé  â  ro  lôcristc  :  «  Ihe 
escothesse  algunas  flores  de  direito  brevcmcntc, 
para  que  podsM tnt  slgonia  asmira  srdsaada 
para  enteoder,  e  part  dsttmres  pteitasiSiBada 
ai  leis  dos  sabedores.  s 

(3)  • .....  Propter  expeossrum  defectum,  via- 
nm  dtfcrioilna  et  periealapersonaram  bob  su- 
dcant,  limeant ,  nec  commode  possint  ad  partes 
longinquas  ratiooe  studii  se  transrerre,  otr.,» 
disrat  les  prélats  dans  l'adresse  au  roi  Ditiiz  pour 
réraetiso  d*na6  minoM»  JTsaersft.  Mmrtl,, 

t.T.siccît.  at. 


rinvtiétaieat  les  dodean  ett  droit  romata, 

plus  grande  était  la  constdérlKK>B  dont  ils 
jou issaient  auprès  d  es  a  T I  !  ro  s ,  e t  q  u'  i  ts  n  V a ie  nt 
pour  eux-mêmes.  Les  fonciiont  pubIi({iiéS 
ne  pouvaient  leur  manquer;  ils  devat6i4  tiro 
appelée  ava  ploa-lMuies  dignités.  Aussi 
avaient-ils  les  yeux  toujours  fixés  aor  la 
b.iso  do  leur  élévation,  et,  pour  servir  cotte 
cause  de  leur  grandeur,  ils  cherchaient  & 
répandre  partout  la  connaissance  du  droit 
romain^  4  rioiroduire  dans  les  cours  de 
jescioe  et  dans  la  aalle  où  aa  ooafectiooMi^l 
les  lois.  D'autres  qui  s'étaient  initiés  au 
droit  romain  sans  quitter  le  Portugal ,  no  S9 
seniaiont  pas  disposés  à  faire  usaf^c  de  leur 
science.  Lorsque  eittin  aiie  uuiversiié  fut 
.fondée  dan  le  pays-méme ,  et  qu  ooe  diairo 
spéciale  fîit  érigée  pour  reaseigoedlciit  dea 
lois  de  Uome  (1) ,  l'empressement  fut  mant« 
fesip  pour  ccito  énr-Ie ,  et  le  triomphe  d  uno 
teilu  iéf;i~hui>)a  iui  décidâ.  Un  nouveau 
monde  dut  a  ouvrir  pour  les  esprits  sérieux , 
iostruila  et  avidei  do  travaus  judidairos  » 
lorsque  des  lois  oationales,  aioiples  à  la 
vérité,  mats  toujdurs  incomplètes  et  dé- 
fectueuses pour  (l'  s  rf^lations  d'un  dcvo- 
loppemcnt  récent  ei  i  omble  ,  i!s  »?  ,ts  rt  iit  à 
l'élude  d  un  sytilèuie,  qui  pur  lu  pcii&éo 
lucide  qui  eo  ressort,  par  ruaioai  et  la  cohé» 
sion  de  ses  parties ,  et  per  soo  epplieatioii 
nux  rapports Icspltrs  compliqués  d'une  vieso* 
cialc  poiisséi!  ;i  un  haut  dc^jrô  cic  civili":'! fon, 
formait  le  contraste  le  plus  frappant  avec 
ces  dispositions  législatires  nées  dans  leur 
pays,,  où  l'idéo  même  la  plua  complète 
semblait  encore  rester  à  l'état  d'eafetoppe» 
mcni-  P  lur  radoplion  d'instituts  venus  do 
l'ét! .iii{;i'r ,  le  droit  canon  précédemment 
iiiiroduit  et  appliqué  avait  abattu  les  obs- 
laclea  et  pré[»aré  les  esprits.  Déjà  il  evaH 
tracé  dé  al  profonds  'sillon  dan  léa  relÏH 
tions  du  temps,  que  Ialésis1atioDporiu{;aâfO 
et  surtout  la  procédure  ne  pouvaient  plus  se 
soustraire  à  sa  puissante  influence  (2).  Pour 


(1)  Voyez  le  cbapitre  suivant. 
CQ  «  H^orsm  esrte  lalbre  a  ssnia  zii  1 
et  awteritaiSBi  bakait  srde  Jarls  eaMùid  Ift 
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des  ètrd«  eofio  sur  lesquels  lo  besoia  de 
pensées  plus  travaillées  et  plus  fortement 
nourries ,  de  conceptions  plus  hautes  ne  se 
faisait  [pas  sentir ,  la  perspective  d'une  car- 
rière commode,  plus  assurée,  brillante 
peut-être,  pouvait  être  un  puissant  aiguil- 
lon à  l'étude  du  droit  romain.  Dos  lurs  il 
descendit  des  cours  du  liaut  enseignement 
dans  les  salles  des  tribunaux ,  des  cahiers 
et  des  livres  dans  la  vie  civile  et  dans  le  sys- 
tème politique.  Il  se  développa  et  éleva  une 
classe  qui ,  sachant  bien  ce  qu'elle  devait 
au  droit  romain  ,  ne  le  laissa  pas  faiblir.  Le 
nombre  deceux  qui  en  vivaient  s'augmenta; 
les  autorités  judiciaires  se  multiplièrent, 
ainsi  que  les  formalités  de  la  procédure, 
d'où  naquit  an  véritable  dédale.  Le  roi 
Diuiz  en  dut  subir  l'épreuve. 

D'un  autre  cfttô.ce  monarque  seconda 
directement  l'extension  et  l'application  du 
droit  romain,  en  faisant  traduire  en  portu- 
gais les  sicte  Partidai  (I).  Déjà  l'on  a 
remarqué  combien  la  partie  civile  de  ce 
recueil  présente  l'aspect  d'un  extrait  du 
code  Justiiiien  ,  dont  certains  passages  sont 
la  traduction  littérale  ;  une  étude  plus  géné- 
rale et  plus  approfondie  no  pourrait  que 
faire  donner  encore  une  plus  large  part  au 
droit  romain.  D'après  la  grande  analooie 
entre  l'état  du  droit  et  la  marche  de  la  légis- 
lation en  Portugal  et  en  Espagne ,  il  était 
à  prévoir  que  le  recueil  des  lois  d'un  mo- 
narque hautement  apprécié  cumme  législa- 
teur, et  attaché  par  des  liens  étroits  à  la 
famille  royale  de  Portugal ,  trouverait  de  la 


decretalibus  contenta  quem  nostrx  antiqu» 
et  novc  loges  ferc  omntiio  imitala)  sunu  v  P. 
Jos.  iltlia  Fuirii  IntUt.  jur.  civil.  Luêit.  Jib. 
IV,  lit.  7,  %  G.  Oiisiponc  1810. 

(1)  Par  la  réunion  de  plusieurs  fragment»  do 
celle  traduction,  qui  S'c  trouvent  plus  tard  en 
divers  lieux  du  PortiigM,  la  translation  effective 
de  ce  code  espagnol  en  portugais  est  maintcnnTit 
hors  de  doute.  Voyci  J.  Anattaiio  Figueiredo, 
dans  les  Mmor.  de  Lilter.  Portug.,  1. 1,  p.  283  ; 
et  le  mOue,  dans  la  Synopsis  chronol.,  i,  i, 
p.  39.      .<!       ^  iiul  .-pinA  »•  .iv**A  ii 
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faveur  à  l'extrémité  occidentale  de  la  Pénin- 
sule; et,  si  Alfonso  X  no  la  rechercha  pas 
directement ,  il  dut  au  moins  la  désirer.  A 
partir  de  la  publication  des  siete  Partidas , 
on  vit  donc  des  passages  entiers  passer  do 
ce  code  dans  les  lois  portugaises.  Il  se  ma- 
nifesta bientôt  que  la  traduction  en  portu- 
gais n'était  pas  seulement  une  oeuvre  do 
loisir,  le  résultat  d'un  exercice  scientitiqi  e 
et  philologique,  mais  que  c'était  un  témoi- 
gnage d'une  pratique  antérieure  de  co 
code,  bien  plus  qu'un  moyen  de  faciliter  et 
de  satisfaire  des  besoins  ultérieurs.  S.ins 
faire  ressortir  la  concordance  fra|)pante  do 
plusieurs  lois  postérieures,  nommémiMiC 
d'Affonso  VI  et  de  Fernando,  avec  les  dis- 
positions de  la  Partida  comprenant  l'admi- 
nistration do  la  justice,  pour  dimontrer 
l'usaji^e  subsidiaire  du  code  espagnol  eu 
Portugal,  on  peut  ici  reproduire  la  plainte 
élevée  par  les  prélats  dans  les  cortôs  d'Elvas 
en  13G1  :  «  que  souvent  les  tribunaux  no 
suivaient  pas  le  droit  canon ,  et  que  pourtant 
il  y  avait  plus  do  raison  do  l'observer  dans 
tout  lo  royaume,  que  les  siete  Partidas, 
composées  pnr  lo  roi  de  Castille ,  auquel  lo 
Portu{]al  n'était  pas  soumis,  et  dont  il  était 
ao  contraire  entièrement  libre  etin^épen-* 
dant.  »  •         ■  ■ 

Dans  la  mémo  année,  les  étudiants  th 
CoTmbre  se  plaignirent  auprès  du  roi  Pedro, 
qiie  le  conservateur  de  l'univcTiiitô  décidai! 
les  débats  entre  eux  el  d'autres  personnes ,  . 
non  point  selon  le  droit  tel  qu'ils  l'appro' 
naient  dans  leurs  classes  et  leurs  livres» 
quoiqu'ils  en  tirassent  toutes  les  citations  el  *^ 
démonstration ,  en  faveur  de  leurs  cames. 
Le  roi  ordonna  là- dessus  au  conservateur  cl 
à  chacun  de  ses  successeurs,  si  les  étudiants 
plaidaient  leurs  causes  d'après  des  aulorii(  s 
tirées  do  leurs  livres,  do  reconnaître  ces 
autorités,  après  en  avoir  préalablement 
conféré  avec  les  lettrés  versés  dans  ce|  \ 
maiièrea  (t).  / 


(  1  )  Notifias  chronotogitns  éa  Mniv^r aidai: f  éi'  . 
Coimbra...  polo  bcncdciado  Fraiiricro  LsiM^I  ^ 
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~^Qfl  lef  Toif  MhnM  IV  et  P^dro,  les 
kltrès  et  les  doctesrs  es  droH  (Ittenriot  0 

tutendudos)  fureol  appelés  aux  plus  baats 
emplois  (t).  Ces  savani^  j'iri<;ronsoltes  étaient 
en  !rès-f»rande  considéraiion ,  et  occnpaiont 
cil  {)artie  les  premières  dignités  de  l'£ui. 
Des  meetree  dai  leii  teat  membiee  de 
efintoîl  rojtA ,  honorés |)er  le  foi  d'un  tîlte, 
a  vassaux  du  roi,  »  qui  alon  n'était  con- 
fcro  qn'nTix  premiers  p'Tsofi nages  de  î  i  c  our, 
par  exemple,  aux  comtes  de  Betcelios  et 
d'Chircm  (2). 
^y ers  les  dentiers  temps  du  régne  de  Fer- 


.  n,  CHAP.  V. 

Mlido,  à  la  fio  de  oMIê  ipoque,  panM  tm 
Portoeal  no  lioaiaie,  lolo  dat  Nefraa,  MèVi 
de  Bartob,  ffaiftitooiiaidéri  par  ses  cott* 

patriotes  comme  une  colonne  de  la  jurispni- 
deacc,  et  mit  h  proBt  la  place  par  lu! 
occupée  à  cùié  de  Jaaû  l*^,  peur  exercer  sur 
récat  da  droit,  eomfa  rar  lei  Mm  do 
aotf  paya',  om  erave  teloadee*  Cepeadait, 
comme  aa  première  apparilioà  teiÎÉbe  dam 
l'rpor]iic  présente,  et  que  son  action  efficace 
ap[)artieniàl»«Qtvante,  on  peut  se  coinonter 
de  rîndiqoOT  ici,  pour  en  montrer  plus  lui» 


ProcédWM. 


Nulle  part  on  Portugal  llnBuenceda  droit 
romain  ne  se  manifesta  plus  tôt  et  plus  vîsi- 
blemeni  i|ue  dans  la  prooédaie.  Voici  à  quoi 
*ae  bornaient  les  fomiea  jodiciairaaaow  Af- 
fonso  111  :  le  plaignant  portait  sa  plainte; 
après  la  comparution  des  deux  parties  de- 
vant le  tribunal  suivaient  les  débats  et  la 
lyr^tation  du  serascnt  contre  toute  fraude. 
8i,rdaii«eaMiii4oifNla,ilesiaMll  enoare 
«0  point  douteux*  alon  commatait  Fadaii- 

Od  ai 


FerreIraiaColiMyaai  dos  dscwMmfot  «  xitmo- 
riat  da  Acadetf^ia  rea/daiUtlorAil\irlNf  .Udiea, 

1727.  p  151  Cl  Î52. 

(1)  (^omme  aui  places  des  ùt\x%.  sobrc'juizcs 
en  •flUres^Mlet,  des  deux  eovfderet  peur  les 
cas  crlniîaels,  et  des  deux  onridores  ponr  les 
cas  du  roi,  qu'Affonso  IVintrodukit  le  premier, 
ttin  de  rompUcer  les  arocats  et  les  procureurs 
iMnob  de  la  eoor.  If.  4t  Ilff .  Fart.»  1. 1,  p.  »B. 

(2)  A  la  fin  des  lois  et  ordoMUBCes  du  tempf 
iiso  IV  se  trouve  souvent  :  0  BTl  rey  o 

fiiaiidou  per  nicstre  Pe4ro  0  mettre  Gonçallo 
das  Leis  sens  Tanalloi^  priîrados.  a  II  eu  est  de 
aienic  dos  actes  ofliCMi  d»'vigM  de  fedro. 

(3)  Voyez  dans  les  fores  da  Guarda  les  «  Pos- 
turss  as  quaes  forom  fe^rtas  en  Colnbra  e  en 
1 1  yi  L-a  c  (  Il  Lisboa  para  prol  de  todo  0  regno,  » 
dans  la  CoUccçAo  dêiMéitm  4$  Maf.  ^iK§., 
U  V,  p.  44^^403. 


outre  auiruji  moyens,  de  témoins  ot  d'actes. 
Les  témoins  ne  pouvaient  dépasser  le  nom> 
bro  de  neoie;  Ha  devaient  éivo  de  aoao 
masottliff;  les  $&amm  n'étaient  admises  à 
déposer  que  dans  certains  cas  (1).  Parfois  la 
profivn  par  acte  avait  lieu  h  l'exclusion  do 
toute  autre;  par  exemple,  d";iprts  une  loi  do 
Fernando,  des  réclitmaiiuns  de  créances, 
atteignant  oUtainaa  aewaiea,  no  pouvaient 
étra  annnvéaa  nnn  aur  éêê  nclea  aiaifcenit» 
fMa(Si).  Ajprés  Tadministration  de  la  pfeniOt 
on  s'occupait  de  sa  valeur;  et,  sur  le  pro- 
cés-verbal  qui  en  était  dressé  aussiiAi,  le 
joge  rendait  sa  sentence.  Si  une  partie  se 


snppoaftiooa^  il  avaità  an  diapoaiiiOttdiTCfa 

Dioyeus  de  droit,  f appel,  la  révision  et  la 
supplique.  L'appel  aux  gcbrc-jtiiies  près  la 
cour  royale  (dont  on  compiaii  six  au  tomps 
du  roi  i)miz  (3])  était  soumis  pour  son  ap- 
pKcoiion  ot  fou  Imaoddciionà  l'obeervation 
de  cartaina  dèlaia  oaiprattiéa  à  faneien  droit 
romalA;  la  réviaion  donnée  plutôt  cobow 
un  moyen  8nréro{jatoîre,  était  restreinte  par 
le  dépôt  de  sommes  à  payer  en  cas  d'échec, 
et  n'était  appliquée  que  contre  des  semences 

(t)  Memmr.  di  Uii.  Port.,  t.  vi.  p.  57. 

(S!)  OrdsH.  Jf.  f,  liv.  iii,tit4«.DBaa  ka 

Orétnaç.  f  lYipp..  liv.  m.  Ut.  49. 
(3> JtUam,  49  J^^^(r»  ferlât,  r,  p. 88k  - 


j  .  ci  by  Google 
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Oppressives  des  juges  r(*\an\.  Enfin  la  sup- 
plique éuit  dirigée  contre  des  grie£s  aés  de 
idetribipMij^  sttpérieiifs^et  ellBéUit 
(t).  An  my«M 
d'fsécutioo  du  jugemwi  <ypimpail  princi  - 
paiement  l;i  !îai<?ip,  et  pour  la  vente  des  biens 
saisi?,  selon  (qu'ils  l  UiitMit  meubles  on  immpu- 
bïta,  ou  avait  couiuoiu  de  bxer  des  dciuut 
trte.diléffwit(»). 
TottU  c«ti«  proeftdore  écail  dwic  trèt- 
.  simple  ex  irèt-oaturello.  Pour  Tabréger,  oo 
n'avait  encore  f^it  que  peu  de  chose  soua 
Affûoso  111  :  ce  prince  n'essaya  d'agir  qu'à 
rtACODtre  de  la  désobéissance  dos  parties 
itde  lapMlot|ttiM  4«  It  pfMédir««ifM> 
tiiii«  far  dat  iliipotkkwt  péoilwqt'ii 
prunta  au  droit  romain. 

Lo  roi  Diniz  doQoa  bien  plus  d'impor- 
tanco  et  d  étendue  è  ses  prescriptions  en 
celle  matière,  telles  qu'elles  sont  oontenuas 
tes. «M  loi  da  16  uftÊmbn  197S;  d'a- 
bofll  rwlimé  doit  présenter  à  le  fois  tous 
ses  moyens  dilatoires ,  et  aussitAt  répondre 
à  la  plainte;  scidiidoount ,  le  [l'aif^nant  est 
obligé  de  produire  d  ensemble  toutes  ses 
vépfiqMt;  «a  twiliii—  Uoii,  Fappel  iiitor> 
Jaiè  coBira  kt  dficiiiow  ialulocviiiirw  da 
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juge  u'a  aucun  eftel  suspensif;  et  enfin, 
pour  que  les  avocats  soient  excué&  à  fairo 
lUê  laa  pvoeèi,  mtM  b  coacta- 
définia?*  (1)  ,  ilf  ne  pwvMi  toaclMr 
d'honoraifM  (<} ,  ou  du  moi»  la  lolâlilé  dè 
ce  qui  leur  serait  dû  (3) 

Des  eia{;éralions  dans  les  demandes  des 
avocats  pour  l'emploi  de  leur  ministère , 
M  ^iïoaliMioa  qu'ils  jetaievià  doeseia  daM 
laf  pvicèi,  Im lonipaan aniqMilaa  ib  at 
Kvraieot,  déterminèrent  le  roi  Dinis  à  fixer 
les  droits  de  leur  intervention ,  et  à  recom- 
mander aux  sobre-juizes  de  punir  les  avocats 
et  procureurs  qui  se  permettaient  des  écarts. 
Aiotao  IV  soplirian  %am  ba  proewant  at 
•foeata  eiîiiMit  prta  b  cov  (4),  al  b.rol 
Pedro  ordonna  ,  rou?  dit  son  chroni- 
queur  (5\  que  l'on  no  souffrit  d'avocats  oi 
à  la  cour  m  dans  le  royauaie«.Le8  repréeen- 
tadoM  qwbacowBuaafiniitMfoièod 
anjet  dana  ba  eorié»d*Ebaa,  bv  baiHaiiet 
pour  que  ces  a<^ents  d'aiitfes  conientieusea 
leur  fussent  rendus,  parent  fiire  paraître 
aux  yeux  du  sévère  Pedro  les  organes  dos 
plaideurs  comme  on  mal  aécessau'ei  U  ocda» 
quoique  an»  répugnât 


Foodatio»  dfe  rMiNSHilÉ  à»  OoMac. 


Jiiaqii*att  taaqiada  INnbj^fl  iTy  avali  ea 
Poitngat  .que  daa  étabfiaaeBaab  bôMa  pour 
rbalruction  at  b  bmatioD  des  prdirai  fu- 

tors,  dans  des  couvents  particuliers  et  au- 
près des  cathédr  iles  ;  mais  nulle  part  ne  se 
trouvent  des  traces  d  une  institntion  pour 
dAvabppanasl  aawntiBqae  ayant  on  ca- 
nctèra  finirai»  ui  ilH^aMi  fSMrnb  (3). 


(1)  Vojez  d|AS  les  Ordtn.  Àff,  V,  iiv.  yii,  tit. 
79,  S  S' Set  7, tH.  10,  %i,9,^r. Mmçt,  iê 
liit  PoTt.,i.  VI,  p.  GSetsuiv. 

(2)  Ordmnç.  A(f.,\'i^.  Ili,  tit.  lOfi      1,  2. 

(3)  Ao^icMM  chronoi.  da  umvertidmi*  da 
;  CsAnbia,  eseriias  peb  benefr  VraBCisoe  LiMq 

Vanelrs,  dans  la  CoUecçam  dos  documenlos  e 
memoriM  da  acifktta  laal  da  Uatar.  Part. 


cbangaasanta  opêrla 


(1)  Par  une  loi  du  ■_>3  avril  1303. 

(2)  Seulewenl  ia  moitié  au  commeocciueul  du 

prwis,  d'après  noe  disposMon  do  t7  août  inf . 

(3)  P  J.  McltiiFumhM,  fw,  ob*  Im« 
lib.  IV,  tit.  7,  %  3. 

(4)  i'uur  euip<iciier  :  «  Que  por  causa  dos 
BBotas  debogaa,  que  tinhaas  at  deaaandss»  ea 

homens,  que  se  roeitiam  nos  preitus  dcixavam 
perder  sa  jirol,  »  le  roi  ordonna  que  «  Nom  hou- 
veise  vogados  ua  corio ,  nem  eai  parus  alguûa 
praevradoies  nsidipiei  i  e  que  ea  jnbet  liaa» 
sem  jurar  os  vogados,  que  as  partes  tinham 
b<M}ns  preitos;  c  que  se  uom  pozessem  as  ra- 
loens,  que  se  deviSo  po«r,  ooo  tevessem  saUrio, 
e  rosssnl  privadsa  do  oOleb,  e  qne  0»  bbsi  b* 
icssi'ni  aas  partes  as  pcrguntaSt  qpa  feaMihaa 
parecesse  para  decisâo  do  feito.  » 

8  Asi  cowo  e:>ic  rei  ers  amador  de  trigosa 

vsr 
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les  relations,  les  exiR^nres  croissantes  d'un 
lervice  politique,  ia  civiliâalion  plus  nvan- 
oAe,  la  peosôd  éveillée  pour  des  occupations 
àuaU«elMllet  pruvoqiftiMit  le  Imioîb  dTiiB 
HabNiaMieol  «to  et  geiiP».  Si  dei  wBUtèm 
lointaines  oifraiont  los  moyens  do  satisftiîra 
ce  Lesoin ,  on  le  ressentait  d'autant  plus  Tt- 
vemcnt,  et  In  privation  qoe  l'on  éprouvait 
daus  la  patrie  était  ptus  pénible.  La  soorce 
itail  trop  élot0nëê  pour  que  boaucoup  de 
Mjett  pMtent  aHftr  y  ptiitei',  et  le  petH 
iMUPbre  dë  ccuit  qui  iveîeat  le  bonheur  de 
s'y  r}és?ihérpr  /"taipnt  honnrôs  ,  oriviés  de 
ceui  qtii  restaient.  Maintctiani  lO  (rOne  était 
occupé  par  un  roï  qui  savait  apprécier  les 
«itnia^  de  riMsiniciioo;  déjà  le  préccp- 
de  l'infant  Diniz ,  Aymeric  »  né  en 
France,  très-versé  (Lias  les  choses  do  l'ordre 
spirituel  et  trmpornl ,  avait  inspiré  i  son 
élève  l'amour  de  1  étude  et  de  la  science  (1)  ; 
Ml  mom  deveti  e*eiiraoiiier  fiorieiiiliit  dans 
■I  iieUe  tiprit  i|wie  peésie  ehérie  dTabord 
il  Mllivée  par  loi  avait  rendu  sensible  aux 
travaux  do  rintf»!li;^(v  "f».  T>inir  ,  tinc  fois 
BiûiUc  sur  le  trône,  ayant  placé  son  préce[)- 
tcur  sur  le  siège  épiscopal  de  Coimbre,  ne 
pODTàtl  manquer  de  wrnt  d'exdtatioo  et 
d'esetnple  dena  cette  carrière,  et  le  goÀt  dea 
•eiencés  qui  l'animait  descendit  du  Ir^ne 
po'ir  sp  rép  uidrp  '\(^  tous  rôlés  et  vivifier  los 
esprits.  Ce  besoind'étudc,  déjà  très  sensible, 
devint  maiiitennot  plus  général  et  plus  pres- 
sant, s'exprima  banteiDient  ;  il  trouva  des 
iaterprètet  daua  lea  cercles  élefés  ;  el^  in  le 


jusiiça  11  1  rj  Dcllcs  que  acliadoera  que  o  morocîam  : 
aisi  trabaliiava  que  o«  fvitoi  çivees  non  fossem 
par  iMpdna,  getrdaede  •  cada  btHli  tea  41relte 
compridamcnte,  e  per  que  achou,  qw  <n  pro> 
curadorcs  per  longavam  os  feitos  como  nom 
deviim, e davatn  aaso  (nioiivo)  daver  tii  maltçio* 
m'émmiÊêt  e  «pear,  •  nujie  desmmhar,  que 
levavom  damballas  partes  ojiidando  tiuuni  con- 
tra o  ouiro,  maudou.  que  em  .siio  oasa,  e  todo 
Seo  regno,  nom  ouvease  vo^ados  oeuhuuna.  a 
Fsmao  Lofw,  iakiM.  ^slrsy  A.M^e.Sf 

be«lS29,p»7. 


,  II,  CHAP.  V. 

roi  ne  présenta  pas  lai-mémele  moyen  de  lo 
satisfaire,  son  goût  et  «a  manière  de  penaer 
bien  connue  donnèrent  à  d'autres 4e  courage 
de  le  proposer,  Ledéair  de  ftwdsr  aie  baAM 
école  oailoiiale  ki.  fut  eiprimé  parbseiieeap 
d'honunes  haut  placés  dans  Tordre  ecclô- 
siastiqne  et  séculier,  et  triMn  :?  cho?.  lui  un© 
vive  sympathie  il'.  U  approuva  le^  mesure» 
qu'on  lui  souimt  pour  l'entretien  de  1  éta» 
bUMmeei  à  èréer. 

Vers  la  fin  de  f aimée  fttS,  en  eariahr 
nombre  d'ecclésiastiques  de  haut  rang,  par^ 
mi  lesquels  l'abbé  d'Alcobaça,  î^'s  prieurl 
do  Santa^Crus  à  Coîihbre,  de  S.-V  icenie  à 
Lisbonne ,  de  S.-Marîa  de  <juia>araeo8 ,  do 
S.«M(arM  de  Aloaco^  deSaoïarem»  adres- 
sèrent au  pape  aee  lettre  rédigée  à  MiHiHl 
Mor  o  Novo,  ponr  l'  prier  de  confirmer  la 
fondation  d'une  univcr.-.itt''  à  Coïiobre.  Ils 
rapportent  au  saint -père  comment  ils  ont  avec 
beaucoup  d'autres  prêtres  et  laïques,  aprèiS 
de  iiiAres-<rélleiitoiis,  acquis  la  eoinridioa 
que  la  fbndatioci  d'un  iMut  csailguemsiit 
serait  d'an  {jrani  avantage  au  royatime;  car 
un  grand  nombre  do  sujets  qui  désiraient 
étudier  et  se  consacrer  à  l'ordre  religieot 
renonçaient  à  ce  projet,  «t  s'adonoaïcnt 
contre  leiir  inclination  à  dsS  occnpalîeDS 
temporeltes^  parce  que  leurs  reasonrees  ne 
■-uffisaicnt  pas  pour  les  conrluire  et  les  sou- 
tenir à  une  univcrsiio  (''irau*;cre,  et  qu'ils 
étaient  effrayés  des  fatigues,  dea  peines^ 
même  des  périls  mortels  des  voyages  loin- 
tains; par  èes  moiift  et  dTaeCres  non  moini 
graves'qul  avafeot  été  e:<posés  au  roi,  mais 
qu'il  sernit  trop  Innf^  fie  rappeler  ici ,  ï\S 
l'avaient  prié  d'instituer  cl  de  faire  éri^joi* 
à  Lisbooiie  uo  studium  générale  (2)  ;  qua 


{!)  «  Dlooysîo  ri»^?  no«ro  seriatim  reiuli- 

rous...  quibus  precibas  nosiris  ab  eodem  beni* 
gaies  admises,  atqae  Miam  SisedHis,  ete...,  * 
(lisent  les  prélats  dans  leur  adresse  au  pape. 

(i)  M         Ordinare  studium  gpnpmîf  qrrotl 

apud  nobilissimamcivitateiDsaam  Olyssiponen* 
sem  ad  Osl  sefVftlMrt  et  h  eue  rem  bSMbllliil 
martyrls  Vinccntii,  in  cnfm  Ideo  Domiflnt'isni 
Cbristus  degit  ipsios  owporis  sepeftaram«  e  ' 


.^.d  by  Google 


COUP  D'OEIL  RÈTROSPFXTIF  SUR 

Id  monarque  avait  accueilli  leur  prière,  et  1 
qu'ensuite  avec  l'afirément  du  roi ,  véritable  1 
IMttroa  des  couvents  et  des  égliseï,  détigaés 
dëM  Itur  supplique ,  ile  éliiiBt  oooVMai 
qiM  )m  «ppoioiMiaiiilMdttBitHrf  al  mtà" 
ITM  itruent  fournis  pur  les  rmum  de  cos 
couvents  et  de  ces  églises,  et  avaient  déjà 
fixé  entre  eux  ctimbicti  chaque  éfjlisc  devait 
être  obligée  à  payer,  après  le  prélôvemeot  de 
•M  liraii  nktiMiirai  dWretîMi  (t)  La  ré' 
powa^liapa  à  aeu»  raquèia  toi  laa|;taaipa 
lawnléa par  tes  débats  dans  lesquels  le  roi 
se  trouva  en^arjf  arec  le  rlerf^t»  et  le  siège 
pontibCiil  lui-nu'ine.  Dans  rann^c  1290  seu- 
lement, après  que  l'interdit  qui  pesait  sur 
la  royauaa  aat  éié  lavé,  al  la  dHMfaiMl 
aM  lia  fiaiiiaaoaa  apiiiloalla  al  tanpo- 
nlla  aecommodé  (  S  ) ,  le  pape  donna  sa 
ronfirmaîinn.  Les  règlements  foîatifs  à  î'u- 
niversiié ,  contenus  dans  la  bulle  du  pajie 
Nicolas  IV  du  13  août  1290,  et.  iei»  privilèges 
^aHa  loi  canfAra,  fmaai  îa  baaa  da  la 
oaasiiivtkHi  da  cet  établisMineac ,  comme 
l'année  de  l'expédition  do  la  bulle  fixe  la 
date  do  î;i  fimdation.  Lo'*  dî^-rtositions  t'<5- 
seniîellcs  de  k  bulle  peuvent  se  réduire  é 
quatre  points.  1"  Le  pape  approuve  le 
«MNmm  fHvralt  à  LMiaima,  avae  la  satafra 
promit  paiirlaa  pnttmtnn  de  runiver.^iié. 
2"  Il  rofnmmnnde  nn  roi  FHniz  d'obliger  les 
bourgeois  de  Lisbonne  à  louer  aux  ^'inWi.ints 
des  logements  pour  le  prix  qui  serait  ûxé 
pirdAuxiMcaélaadaruDiveratléat  de  h 
viIa»<iM  par  daox  Mfqaaa  chaiaia  da  la  oiêaia 
flNinière,  et  de  faire  prêter  mt  fonction- 
naires «le  f.i-ïhfinne  Te  «orment  de  {garantir 
la  sûreté  des  iHufJiants,  de  loors  biens  et  de 
lears  serviteurs.  3"  Il  accorde  aux  prufes- 
aaa»  «n  ckatge  da  potvoir  jouîr  «nflèra- 
BaM  déiamalt  da  laars  béiiéfioeai  et 
dalaars  di{;oités,  même  sans  résider,  sous 
ta  senle  dédnf  lion  des  produits  évcntncfs  et 
quotidiens  devaut  appartenir  à  ceux  qui 


{i)Monarch.  LufU-t  t.  v.  Àpp.  ticr.  21. 

(2)  «  Submotis  quibusdam  obstacalis^  a  dit  la 
tollo  «ree  nîsaki« 


LA  CONSTITUTION  POUTIQUK.  lH 

s'acquiiteraiont  du  service  divin.  4*  Il  or- 
donne que  les  professeurs,  les  éindiants  ef 
leurs  serviteurs,  s'ils  se  rendent  coupables 
d'un  dtlit,  ne  soient  pas  jugés  et  condamnés 
par  lajotilea aéoaHirai  «r  ila  dôlmt  élM 
condamnés  par  les  tribunaux  rdigiaai»  pnii 
livrés  au  bras  séculier.  6"  II  donne  son 
iiffr^mcnt  à  ce  que  les  étudiants  de  chaque 
fuculié  (à  l'exception  de  la  faculté  de  théo- 
logie), qui  auraient  été  trouvés  capables, 
pnisiaoi  raeafoir  la  Hoama  da  rirftqna  df 
Lisbonne,  ou,  en  cas  de  vacances  du  siège 
ôpiscopal ,  i?e  la  innin  dii  vicaire  {jénéral 
du  chapitre;  le  maître  qui  aurait  été  ap- 
prouvé par  les  autorités  conpétentes  peut 
ansaiUk  anse îjpier  dii»  ahtqoa  brandia  da  la 
aiénaiBcultéfl).' 

Le  pape  adressant  cette  btdlèâot  matlralf 
et  aux  éîudiiints,  cela  fait  stipposer  déjà  la 
iormation  do  l'université  ;  ce  que  l'on  pour- 
rait conclure  aussi  des  mots  €  muveUcnunt 
fhndie,  »  qui  se  trouvent  an  coaimencamaDl 
de  la  bulie  (2).  Malheureusement  noua  avonk 
aussi  peu  de  détails  précis  sur  ce  point  que 
sur  les  premiers  statuts  de  i'univorsilé  (s* 
d'ailleurs  il  y  en  eut),  sur  son  érection  prî- 
mitivè  et  son  administration ,  sur  les  profes- 
aenra  établis  d*abord  à  Lisbonne,  etc.» 
attendu  que  tous  tes  actes  et  tes  écrits  qid 
pourraient  s'y  rapporter  ont  été  perdus  dans 
les  diverses  translations  de  l'université  do 
Lisboiîne  à  Coïmbro,  et  de  ce  dernier  lieu 
encore  dent  la  eapitala  (9).  '  ^ 

Des  débats  entre  les  bourgeois  de  Lia* 
bonne  et  dès  sujets  appartenant  â  l'univei^- 
«ité  pou-î'Arpnt  le  roi  !>iiiiz  h  la  rôs'ilutioll 
de  iransporlcr  la  haute  école  à  (^oïmbre, 
qui,  par  sa  beauté  et  la  salubrité  de  sa  situa- 
lion,  comme  par  l'abondance  et  labon  mar* 
dié  des  moyens  'de  substitaoce,  paraissait 
particulièrement  propre  à  recevoir  un  tel 
établissement.  Le  [»npf>,  dont  Diniz  Rt  solli- 
citer l'aprémeut.  -ij  l,i  translation. 


(1)  iVoiicM«,elc.,p.68.  - 

(2)  lluynald.  ad  aa*  13(19* 

( uibeiro»  IMmstI.  soért a  Arij^i^Nsifr. 
dêPort.  t.  H,  p.  SU. 
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accorda  pour  runîversité  les  mi^mcs  privi- 
lèges dont  oUe  avait  été  jadis  doi^e  pur  ie 
«aia(-«iége  lorsqu'elle  ^taUfixéeàLûboonc, 
«t  cbargMi  rircbeféiiiie  <1«  Brag»  <1*m  dirir 
ger  la  sarveillance.  Les  revonas  de  six 
^lises  à  Lisbonne  furent  affecta  s  h  l'en- 
tretioa  de  l'ctabliaseiueot  (1).  La  translation 
•e  fit  au  comaMocemeat  de  raoDée  1307, 
«inoA  dèt  là  la  de  laos.  tai  m»  plus 
ttid  le  roi  Dkib»  par  ua  arrêté  dii  15  fé* 
Yfier  1309,  régla  plus  rigoureusement  les 
rapports  de  l'université ,  et  la  dota  de  nou- 
veaux droits.  La  carttt  royale ,  que  l'on 
a  uaprupremeui  nommée  les  .statuts  de  1  u- 
«pTenité»  coaCient  let  dispoiiiioiis  ani* 
Tantes  : 

Le  stndium  générale  est  étnbli  à  Coïm- 
brç«  et  là  sont  enseignés  ie  droit  ecclésiasti- 
que et  civil ,  la  médecine,  la  dialectique  et 
la  gramnafarè  :  la  tliéoloele  Ml  éire  proJés- 
•ée  dans  les  couvents  des  doniinicaÎDafit  des 
Français.  2"  Le  roi  preiKÎ  ^es  étudiants  avec 
leur.s  I  irnâ  Cl  leurs  dépendants  sous  sa  pro- 
tection spéciale.  3"  il  ordonne  sous  des 
poinea  eévlèrea  i  tontes  les  autorités  judi- 
dairet  de  royatime  de  défendre  lise  étudiant», 
leurs  biens  et  leurs  serviteurs  contre  toute 
atteinte.  4"  11  défend  à  tout  habit.ini  de 
Coiiiibro  de  foire  le  moindre  tort  aux  étu- 
diants ou  à  leurs  serviteurs.  Si  quolqu  un 
leui  ka  etlar  de  manière  on  d'antre  derant 
la  jaitice,  Ua  n*ont  à  eomfMirattre  qoe  devant 
leurs  Jugea  ordinaires,  c'est-à-dire  devant 
révéque  ou  son  vicaire ,  ou  devant  le  mcstre, 
escoîa,  si  l'affaire  ressort  do  ce  inbuual.  6"  11 
est  interdit  aux  autorités  judiciaires  de 
Colnbfë  de  traîner  jamais  videaimeiit  Ica 
étudiants  àa  pied  des  trîbunans,  excepté 
s'ils  étaient  surpris  en  flagrant  délit  de 
meurtre  ,  de  coui» ,  de  vol,  de  rapt  ou  de 
fabrication  de  fausse  monoqte.  Dans  ces 
cas,  quoique  lesdiles  autorités  puissent 
iaisir  lèe  délinquants,  elles  doivent  leelivrer 
nssitAt  A  révéque  on  4  son  vicaire  ou  au 
mntre  escofa  ,  quand  bien  mrme  elles  n'en 
seraient  pas  rerpiises,  afin  quo  les  écoliers 

(1)  lmpriflRésdBnskslVb<ic4a«>etc.,p. 


coupables  reroivoiu  leur  fmnUmw  de  su- 
périeur. 7"  Les  cludiaiiis  élisent  les  recteurs, 
les  conseillers ,  le  massier  et  d  autres  efn-> 
ployéenéceaaairesde  rnniveniié.ê*L'uaîver- 
sité  posséda  une  eaiase  coomauneei  ua  aeeaat. 
9»  Les  éttidt.inis  peuvent  faire  par  eus- 
mêmes  on  [  ar  d'autres  les  statuts  nAoo<;sai« 
res.  10»  Chaque  année  seront  choisis  deux 
membres  distingués  du  conseil  de  la  com- 
mune et  dsox  étudiants  A  l'ellMde  uxer  les 
logemenls  des  étudiants ,  au  cas  où  ceux-ci 
no  s'enlendraietit  ytns  sur  le  prix  du  loyer 
avec  les  propncianes.  11"  Des  étudiants 
ne  peuvent  être  expulitc»  de  iems  demeures 
s'ils  payent  le  loyer;  car  les  propriétairea 
eux-mémea  doiventoccoper  ces  lofeuMMs  oa 
les  vendre ,  ou  les  céder  i  uii  fils,  à  une 
fillf»  ou  à  \m  parent  en  cas  de  mariage.  12  'A 
l'occasion  de  U  «.uucession  des  privilégies 
et  franchises  à  l'université,  il  ne  doit  être 
rien  payé  A  la  cfaanoelleisie  royale  pour  les 
actes ,  la  régale ,  ou  pour  quelque  cboee  de 
ce  {^eiire.  13°  Il  est  expressément  interdit  A 
toute  personne  do  la  cour,  f^iierrior,  acteur, 
de  loger  chez  des  étudiants  ou  des  proft>8< 
seurs,  de  leur  être  à  charge,  ou  de  leur  de- 
mander quoi  que  eé  soiu  lA*  Il  est  nocordé 
aux  étudiants  de  ae  rendre  A  ruaiversilé  ou 
d'en  revenir  avec  leurs  chevaux ,  leurs  ser- 
viteurs, livres,  effets,  par  terre  on  par  eau, 
sans  jamais  payer  une  taxe  en  aucun  iicu  du 
royaume.  15'  Les  étudiants  penventemporter 
librement  avec  eux  tous  les  ol^s  dont  ils 
ont  besoin  i  l'université,  et  traverser  ainsi  le 
royamiic  en  dé{)it  de  toute  défense  ou  do 
tout  usage  conirairc.  10"  Doux  homensbuiis 
de  la  ville  de  Coïmbre  doivent  être  cmstrm- 
iom ,  non«senlament  pour  garantir  lia 
privilèges  de  l'école  supéneore,  des  éta^ 
diaiiis  et  drs  autres  personnes  qui  s'y  trou- 
vent ottochées,  mais  encore  pour  veiller  sur 
l'honueur  et  les  intérêts  de  l'établissement 
ooBHBedesétwfiiats,  et  donner  au  n»  cas- 
naiasance  de  ce  qui,  snivantleuravaes,  pour- 
rait leur  importer. 

Dansîa  même  année  encore,  les  recteurs, 
employés  et  étudiants  à  Coiuibre  usèrent 
du  privilège  qui  leur  uvait  été  accordé  par 
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cet  arrêté  royal.  Dans  ijn<»  réunion  générale 
iis  résolurent,  ewirc  auircs  choses  fl),  qne 
les  docteoTB  et  maiirês,  dans  les  choses  per- 
aù»$  et  convanablei,  obéintqt  mx  rec> 
lem,  et  qn'ile  cesustent  reneeigiieaeiit  fi 
eelii  était  demandé  |Mr  teiditik  recteurs  sur 
des  moiif:i  raisunoables ,  mais  toiiiolois  après 
une  <lt.'lit»éraiiori  prc.ilabte  nvec  i  mployés 
et  une  publication  officieilo  dans  uiioa&sotû- 
Llée  générale  ,  etc.  Us  pr iront  ensuite,  cet 
arrêté:  a  Comine  il  est' écrit  qu'uoe  leule 
.brebis  corrompoo  pent  gûter  tout  un  trou- 
peau, celiii  qui,  oubliant  lo  but  pour  lequel 
il  doit  être  venu  ii  l'oniTersiié  ,  il  slionort»  sa 
classe  par  des  actes  coupables  ou  uiaéLenis 
(2;,  et  met  l'université  en  mauvais  renont, 
6«ie  de  se  rendre  eoi  reouMitraiioee  de 
mtenr,  doit  être  banni  hdntensenient^ieré- 
taMISicmeni  et  de  la  société  dos  étûdiants.  0 
Ces  règlements  et  qMoIqncs  autres  furent 
confirmés  par  le  roi  J»iniz,  après  qu'il  en 
eut  conieiô  avec  des  lettrés  et  autres,  et 
,qu*il  lee  eut  tfouféi  eonfoniei  an  but  pro- 
posé (3). 

JDaos  une  suilo  dç  prescriptions  royales 
que  Diniz  publia  particulièrement  à  partir  de 
la  iranbl.uioii  d»  TunirersitA  h  Coïnibre,  il 
combla  i  ciablisseoœnt  récoat  de  faveurs  d<> 
tonte  espèce»  de  francliiae^  et  de  privilè- 
ges (4).  il  parut  considérer  sa  création  avec 
toute  raffisction  d'un'  père*  provoquant  les 
développements  avec  une  tendre  sollicitude. 

Fortifiée  par  tant  do  soins,  cette  plante 
Ttf^nureuse  ne  pouvait  pas  beaucoup  souiïrir 
do  sa  iraniiaiion  subite  ^  on  autre  ter- 
rain^ Mais  cite  dut  être  affectée  d'une  ma- 
nière plus  funeste  et  plus  durable ,  lorsque 
la  snooesseur  de  Dinis,  prenant  sa  résidence 

'■j>»  ■  ■«"  .  ' 

fi)  «  Ad  regimen  soi  stndii«  etc.  > 

(2)  «         Fncinoribus  et  inhoncslis  artibu.*!, 

ni  vti!neriii!<lo,  vitupcrando,  pcrcutiendo,alieua 
bo^lia  fian^cDdo,  in  publicu  iugcado,  etc...  d 

(3)  Voyex  l'acte  du  .27  juiTier  1307,  dans  les 
JHssnt.  de  Ittbeiro,  1. 11,  p.  2il.243. 

(t)  Nous  ne  pouvon?  ici  qu'indiquer  la  suite  ^ 
des  ordonnances  royales  qao  F.  Lûido  Fcrrcira  1 
cite  daas  les  NoHciai,  p.  IM  et  soifr.  j 
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à  Coïubre,  manquant  de  logesmia  et  too* 
lant  «Hiter  des  dérangements  incommodes, 
transporta  de  nouveau  la  haute  école  i 
Lisbonne  en  Mais  dès  1  année  lâô» 

AAduso  ÎY,  on  ne  sait  pourquoi ,  la  fit  re- 
tourner A  Coiuibre  (  I }.  EÏiln  la  roi  FenMndo 
la  renviiya  eutore  à  Lisbonne  en  1377  , 
parce  que  l'on  trouvait  en  cette  ville  plus  de 
professeurs  que  dans  Coïnibre,  attend»  qno 
divers  docteurs  qu'il  avait  appelés  <1  Eunt 
éiraof^ra  ne  voûléieBt  point  donner  leur 
enseignement  aillcnra  qQ*é  Lisbomie  (1). 

Cependant  les  successeurs  do  Diniz,  AAni* 
sr>  f V ,  Pcd va  c t  Fern a ndo ,  rivalisèrent  de  zèlo 
av.  c  le  f  iiidateur  de  l'université ,  répandant 
ionjoors  sur  elle  d'une  main  libérale  les  immu- 
nités et  les  firancbtsos.  La  jandiction  ue  ia 
haute  école  surtout  M  agreadie  do  plue  ca 
plus.  En  vertu  d'une  ordonnance  da  roi  Af^ 
fonso  IV,  le  conservaiîor  de  l'université  non- 
seulement  peut  décider  sur  tous  les  cas  civiîs 
et  criminels  entre  des  habitants  d©  Coïmbro 
et  de  m  banlieue  et  les  étudiants  ou  leurs 
serviteurs,  que  ceui>ci  soient  plaignants 
défendeurs;  «I  doit  encore ponrauivrojiidi* 
ciairement  tous  les  délits  commis  contre  kf 
ôtt}rJl;î!iis  qui  se  rendent  ^  l'aniversité  ou  en 
rcvienneitt  ;  il  peut  même  mander  devant 
son  siège,  par  des  citations  écrites  ou  par 
l'intermédiaire  de  aoo'porteiro»  des  paiaoa» 
nos  accusées  de  ces  sortes  de  luis  se  tnm* 
vant  dans  les  contes  et  honras^des  grands, 
afin  de  prononcer  «ne  sent -ncc  sur  elles. 
Toutes  les  autorités  judiciaires  du  royaume 
sont  obligées  d'exécutor  et  de  laisser  exécu- 
ter les  jugements  des.  pooservadorea  ea  do 
tels  cas  (9).  Pour  le  soin  des  affaire  de  l'oni- 
vcrsitè  pléa  la  cour  royale ,  Diniz  y  institua 
des  procureurs  et  un  escrivAo  li],  places 
qui  se  conservèrent  sous  les  rois  suivants. 


(1)  Sotieias,  p.  145.  .= 
(•2)/Wd..p.  101. 

;  ))  l'rovisAo  duda  cm  Coîmbra  Sjao.  de  eia 
I3D3  (1355),  dans  les  Noticiat,  p.  14^ 

^V)  ProvisSo  dsdi  em  Lisbeà  16  fSC.  da<f 
l3i8(1310),A».fP.tOS. 


.Les  trAi(eni(^n(f 
pambra  profesâeon  ordinaire*;  elles  ob- 
fctf  de  renseignement,  paraissent  aussi  être 
rMirs  langtcll^iife  ies  mêmes.  D'un  acte  de 
ma  (  t } ,  lïtéml»  que  toMllrade  i^ordredn 
Chmt  étaii  oUiiié'  d»  payer  aoDoeTleiiwnt  les 
#ppoin1i«ienlldet  professeurs  de  l'université 
fnr  les  revpnus  de  certaines  églises;  par 
exemple,  on  prnfcsseor  âo  droit  civil  (ro- 
uumi,  mestredas  UiSf  six  cents  libras;  au 
ëo  i>ècrtHlM,  muÊfê  àat  degré- 


iaires ,  comme  le  laes,  c cenfe  libraiâfîllî;  «aprofeMèardé 
mMecme,  mextreda  fiaica,  deux  cents  libras; 
au  professeur  de  grammaire,  deux  cents  ;  m 
professeur  de  logique,  cent  iibras;  au  pro- 
fesMorde  musique  (1) .  soixante-cinq  libras, 
•t  A  chaemi4ee  conaervadoref ,  quarante  H» 
bras.  Il  ne  se  trouve  aucune  indication  qw 
ces  relations,  d.<ns  lesquelles  le  lecteur  petit 
rpnrootrerni.iti»>reàrcflexiôn«',  ment  çubîdoe 
cbangemeols  esseniiels  dans  ceue  époqaeu 


^j^rgnutio»  k  U  ieeônde  rpotpie.  —  Eirt 
'  anritiiBe  et  b  nav%ftitoi|.  — 


Il  mort  de  l'eraandoi  quant  à  1  agricuitiu^,  le  eonmetcd 
ilir  m  brudiei.    VrenusK  «siUMic*  owntiiB^ 


I»  Mda  de  floofetiMMai  de  Fernando 

•nnonco  sofiisamment  qu'il  d«t  hjster  dans  la 

mts^re  et  l'éiniiscment  le  royaume  qti'il  avait 
reçu  dans  un  état  florissant.  Manquant  de 
cootistanca ,  de  réioluti&o  et  de  termeié , 
Ml0ffi  «M  inieHlg«Dce  et  tonl  eoa  boa 
fnniajr.  Il  ne  pot  empêdier  qoe  la  tvéaor 
de  la  couronna  ne  se  dissipât ,  que  la  cou- 
ronne »ic  inmb^t  dans  lo  mépris  et  le?  srtiots 
dans  1,^  p.Tuvroié.  Fernando  ne  le  (  r  ia  pout- 
étrc  à  aucun  de  ses  prédécesseurs  en  activité 
législative;  et  cette  aeiivité  s'appliqua  aux 
principan  objets  de  réooDOinie^  aoeialt  ; 
moi»  ses  bis,  au  lieu  d'être  mises  virement  en 
pffitiqne,  furent  en  partie  psralyçf'e^  dans 
leurs  effets  par  les  fausses  mesures  qu'il 
prenait  d'ailleurs.  Elles  appartiennent  donc 
pMC  an  tempr  oè,  appelées  à  le  vio  et  A 
f  appKentkm,  ellee  DMoiftstèrant  leurs  avan- 
tages et  leurs  inconvénients,  qu'à  son  règne 
dont  les  oscillations  ne  laiscr^ient  ppt<^  le  rejtos 
inibspensable  pour  l'exécution  môme  des 
lois  «t  des  ordonnances  les  plus  sagss  ;  et 
Ton  n^  pont  iTen  prendm  qo^à  Fatnnndo 
Iiii-iiiêdie  si  les  eSbria  qu'il  tenta  dans  cette 
carrière  n'attirent  et  ne  fixent  f  attention 
qu'après  sa  mort. 

Toutefois  ,  parmi  les  dispositions  arrêtées 
fiar  Ini,  la  loi  sur  les  terrains  vagues  et  aban- 
donnés {ki  â»  ssmaria}' est  k  plus  oonnua,  et 

<1)Danslcsiir9ffcfti^p.ll«» 


la  pTds  inporfaoïe  ;  die  fut  provoquée  par  lo 
triste  état  du  pays,  qui  pommait  être  on  paf- 
lie  atiribué  au  roi  lui-même.  Les  fjuerrco 
ruineuses  et  inuitles  de  Fernando  ,  le  paspif- 
lage  4n  trésor  de  la  couronne,  ses  aliéra- 
tîona  si  fréquentes  des  monnaies  durent 
etercer  «ne  ttanesie  ininenee  snr  l'agriciil'- 
tura,  et,  aree  le  concoors.d'antres  -caoses, 
ainener  cette  grande  disette  de  grains  ,  do 
laquelle  on  se  pfaif^nit  hfiutement  et  publi- 
quement (i) .  Les  cliarges  pesantes  qui 
d'aiHenrf  accaMiienr  le  laboureur  dévin- 
rent encore  plus  kirasantéiai  par  tant  dé  lion- 
Icterscments  et  l'action  de  tant  d'élêmenft 

destrtirf"!HS  ;  et  des  hrn^  rjfii  jii<;qu*alor8 
avaient  pr  O'ié  leurs  forces  à  l'af;ricuilure , 
purent  être  ainsi  poussés  à  s'appliquer  à 
d'antres  traranx,  A  d'antres  Industries  qui 
tronvaient  pli»  d^eocourasement.  Mainte» 

(1)  CatU  chairs  avait  ité  jAuTellemcut  ^'oup 

tée. 

(2)  «  Consideraud»  como  p«r  todas  as  port<>9 
de  nossos  regnos  ba  destalieirnsnio  de  nuuii- 
mcDtp  île  tr^o*  e  de  ce  vada,  de  que  antre  toda 

las  terras,  e  provincias  ilo  mundo  snynm  seer 
muy  abastadas,  c  i  sius  cousas  som  postas  em  ta 
manha  carestia,  quo  aqucllcs,  que  ham  de  maa- 
teer  faxenda  ou  csiado  de  qoalquer  graao  4e 
lionra  nom  podom  chegar  a  aver  cs?as  cous-Tt, 
se.m  muy  grande  dcsbarato  do  que  Iwni.  m  Or- 
tfeiMposasd^S.  réuD,  ABomo  p',  li^^.  n,  t. 
81,1 


.^  .d  by  Google 
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ture,  on  aurait  attaché  le  lâbottiewr^  te  4h4l^ 

rue  par  des  liens  plus  doux. 

La  loi  rendu©  par  Femniulo  Ut  i6  mai 
1370  (1)  peut  se  réduiro  aux  poinit  sui- 


îuuliîpliaient,  que  do  nouvelles  sources  do 
|)iMiéfi(es  s'ouvraient  çà  et  là,  que  de  nou- 
v<-,iii\  li( -^oins  s'éveillaient ,  qu'une  vive  iin- 
jpui^iuii  élail  donoée  aux  forças  divi^rses, 
que  la  navi^utioii  était  ploa  actif e«  que 
l'esprit  progressif  daiiècleaicitail  et  «itM» 
tenait  une  agitation  générale  ,  bien  des  gens 
devaient  céder  au  désir  d'échanger  Vagricul- 
turo  contre  d'autre<;  orrap.itions  ;  et  i'on 
pmirrali  rcf,arder  le  inàii  ino  de  lahoureur*, 
l  aUinikin  de  la  charrue  ei  i  cmpreséeqieiit  à 
uisir  dtatitfw  iQstrwneiiit  de  produotloa 
ceminii  la  principale  carnu^ de  (^disette «o 
grains  61  en  friiiit  d«a  «b^np»  {!)•  Mais 
i)'ost-ee  pas  le  ffonverncment  lui-môme  qni 
avait  tout  ré(;ri  ir)if  I  I  provoqué  le  mal  qu'il 
JTuuiait  maiuteuuui  &ué|ir,  en  erracUaut  vio- 
iw'miiiMtt^isavîeuaiiyir4fi!iiiMf  ïéounomi» 
rurale  ».4^wr1^  atiec(«r  à  d^aatrat?  m 
oiïet  quatre  annéesi  peine  aviot  1»  pnbliCi- 
tion  dû  la  lei  de  sesmaria,  les  commnnps, 
dans  les  coitè.s  de  Lisbonne  c!e  137i, 
deipandèrent  «  q^c  les  laboureurs  iiavatUant 
avec  deux bœo&  leur  appartemtt,  nepussent 
^Bb  foroét  d*aUer  servir  sur  lee  galioni  a 
U  parait  donc  que  les  besoioaéilfoyiiMe, 
p!i3s  que  l'amour  do  l'agriculture  et  les  pro- 
grès de  l'écouoraiti  sociale  nmcnèrcnt  la  loi. 

nécessité  où  ronsetrDuvuiUâUUebit  e  par 
la  ri^}içur  des  mesures  choisies  par  le  législa- 

(1)  e        Esguardando  eomo  antre  todalas 

ftmees,  per  que  Ci  le  desfUidwciil»,  è  carestiu 
^nm,  Mirceru  e  cspccial  he  per  ntogaa  d«s 

livras,  M'i"  f>«;?innif''i^>^  U-ixam,  esc  nnrtcm  dcllas, 
•tatcndcndu  cm  fuiras  obras,  c  ein  outros  mes- 
,1ms .  qtic  nom  iontim  proveitesos  ,pera  o  bem 
comttum;  eàs  terras  e  herdadcs,  /fue  soTani  a 

CCcr  Invradas  c  semcadas,  c  qiir  som  '•nnvinha- 
vecs  pera  dar  pam,  «  otilros  fruitos ,  per  qiio  se 
os  poYoos  haro  de  maotcr,.som  desamparadas. 
<rd»itadascin  rcssior,  sem  prol,  ecoBi  grande 
'datino  de  poro.  d  Ibid. 

fâ*  lifrmorîns  para  a  tthloria  e  Ihrrirîn  das 
4<»têê  geracM,  fue  «m  Poriugai  S0  ceicbrarào  ; 

^urdcnadiis  pcio  riseopde  de  Saotaretii.  Lis- 
Ka  1S2S,  Tarte  II.  p.  li:  dans  les  CapUtti«tff$- 
fa»  offtreciéot  pHo$       de  ikiMOf 


vants  :  .   ,  . 

.  i^'ToMcemqnijoaiisemdeiiieos-fiMdi^ 
çoMflie  propriéiaires  oq  comme  locaiairiM» 

isont  tenus  de  les  labourer  et  ensemencer. 
S  ils  prouvent  qu'ils  uc  sont  pas  en  éiai  do 
cultiver»  aioiâ  u  leur  est  permis  de  céder 
une  partie  do  ces  champs  à  un  autre  l^fiQU" 
4tQr,  qui  doit  les  iDetiie  eo  état  et  las  eofo* 
oenoer,  moyeBoant  iioç  cwtaiao  ndo* 
vancc. 

2"  Si  !(>"»  propriétaires  de  biens-fonds  no 
1rs  cultivent  point  par  eux-njëmes,  ou  ne  les 
font  cultiver  par  d  iiuirus  dans  le  terme  à 
eux  fixé ,  alors.  >ces  4ueos  doivepi  être  don» 
'  ftés>à  d^aoïf M  laboureurs ,  flai  lai  pssMfoni 
en  état  et  eu  joDtrontriiiOfaAaant  mi^  cer* 
î  ine  redevance  ,  sans  que  le  propriétaire 
puisse  les  leur  |)rendte.  Ia\  rt-duvance  en 
question  ptohté  à  la  commune  sur  ie  terroir 
do  laquelle  sont  situés  les  ^uns. 
,  a'^Dane  cliaque  comarea  sont  BOViBéa 
deux  a  hommes  honorables  a  pour  radier» 
(  lier  tous  les  t)iens-fonds  qui  doivent  élre 
cultivés  ou  rendus  prndurtifs  ,  obliger  les 
propriétaires  ù  les  lair©  valoir ,  fixer  la  re- 
devance qu'ils  peuvent  exiger,  a»  cas  où  Us 
00  les  eiploiteiiaieot  pis  eux-némea ,  et 
mettre  les  Ncps  ^  4!aiiiraa,  si  lai  proprié'* 
taircs  ne  raiDpiinaat  p«»  laui  oûiga* 
tio.ïs  • 

(]es  dispositions  paraisseot  eu  avoir  reoJtt 
d'autres  .pécessaires. 

Afin  que  les  çidtîvateurs  poissent  aobotor 
les  bétéade  trait  nêoeasatfoa,  d*a«tres,  qai 
en  possèdent»  soot  tenus  de  les  leur  vendre 
i)our  un  certain  prix  ,  tel  qu'il  est  fixé  fiar 
li'S  autorités  judiciaires  des  localités,  ou  par 
Il  s  tm/r/rf  v  n(>mmês  ù  cet  effet.  Toutes  lea 

^  I  )  Lile  lut  dans  l«  suite  mcurporée  au  recueil 
d'ASdnao  V,  Ut.  iv,  til.  81* 
{'2)  iîemoriat  da  Àeadmh  ml 

df  x^'stoa»  t.  vuit  p*ffîl* 
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ponoifMf  qui  «TneleMii  pM  on 
tilité  publique»  tous  ceux  qui,  sous  les  noms 
de  semteurs  du  roi ,  des  infanls ,  des  ricos 
îiomen?  on  des  fîdalgos  ,  errent  de  côté  et 
(]' autre  sans  être  reconnus  comme  tels  par 
lt5ijrs  maUres  i  les  vagabonds  et  les  men- 
^OM;  6Qfla  Um  ceni  qai  ctrcaleol  lou 
focottmbe d«  moiMB» lant  ètnnçmdtm 
m  ordre  religieux  ,  tous  sont  obligés  de  se 
livrer  ^  !a  cul.urc  des  champs ,  ou  de  tra- 
vailler et  servir  chez  des  laboureurs  pour  un 
certain  sabir6  déterminé.  Enhu  nul  ne  peut 
Bvoif'dct  tnmpQm  m  imraMdf^^llv  d*iHi 
autre ,  a'ii  »*6it  laboaraor  mii6iÉ:é6.  b- 
tourcur  (i).  C'est  ainsi  qua  roA  pèiiilftf  re- 
médier au  tnn] ,  \^  où  il  venait  à  paraître; 
mais  00  oo  portait  pas  la  main  où  il  ^vait 
fon  siège ,  où  il  prenait  sa^ource.  Des  lois 
qui  portaient  de  si  grav^  atteintes  à  la  pro- 
|»riélé  et  ni  droits  des  particalien ,  iotro- 
duisaîeni  «ne  contraiote  oppretsive,  vio- 
laient en  partie  les  principes  salutaires  del'é- 
(onomie  mr^ilo  ot  politiqno  ,  no  pouvniont 
ûUeindre  le  but  propose.  A  [irino  pouvait-on 
cvoir  l'espérance  de  les  voir  jamais  exécu- 
ter dane  toKe  ledr  rigueur  ;  aussi .  nomie 
la jRiitê  le  montrera ,  ne  furent^ellêa  jelbaia 
eoinpiéfeilient  mises  en  pratique  (i). 

Le  roi  Fernando  fut  plus  hcurrat  dans 
fes  lois  de  navigation  ;  il  est  vrai  qnp,  pour 
cette  partie  de  la  législation ,  la  tendance  de 
ion  peuple  et  de  aon  temps  alla  aa-derant  de 
•ee  volootée.  l>e  tootea  ces loaioa  qui,  telon 
teeptaintes  de  la  saimoKa,  «vfient  été  arra- 
clu  cs  à  f  i  fharruc,  beaucoup  avaient  saisi 
spontrnu  nioiii  la  rame  ou  le  gouvernail;  d'au- 
tres y  avaient  ck>  forcées.  L'activité  des  Portu- 
gais se  tourna  de  plus  en  plus  vers  un  éiémeni 
qni  leur  promettait  glofre  et  ricfaesM  »  et  qui 
dans  la  suite  leur  eo  domia  ime  moiMon 
ibomlanta«  Uoo  fois  adonné  à  la  via  mari- 

* 

(1)  OriM.  da  5.  fi|r  Àfomm  Y,  ihr.  it,  tit. 
81*  18. 

i^MmMriag  da  Acad.  rtal,  t.  viii,  1,  227. 
L'oli{ei  qnt  n'obtient  que  plus  tard  une  impor- 
tance pardcnlière  doit  être  chdKbè  aillem  et 
plttsloiii. 


thne»  Ijfré  è  ses  a^tations  tt  è  ses  ^ 

emporté  par  son  alternative  perpétuella 
crainte  et  d'espérance ,  le  Portugais  ne  put 
facilement  se  décider  à  revenir  ses  foyer», 
et  à  reprendre  sa  marche  lento  et  mesurée 
derrière  la  charrue.  L'amour  des  voyagea 
sur  rOoéan  était  éreUié»  las  profils  da  eem* 
merce  maritiaM  brillaient  aux  riBoards  et  lai 
séduisaient;  Fernando  ne  put  qu'entrer  daai 
le  mouvement  volont:iirp  de  i'aciivilé  Oilia* 
nale,  en  ie  n'  i;l;i[it  ei  !r  favorisant. 

Son  impuUiun  iut  sage ,  les  effets  furent 
banren  ;  car»  d*«n  cé«é.  il  issiva  dogramb 
avaDlaees  anx  amltrea  de  oaTires  signaléi 
par  leur  goût  pour  les  constructions^  de 
l'autre,  il  fonda  le  premier  ail  élalilisaeaMil 
d'assurance  maritime. 

Les  droits  considérables  qui  étaient  leréf 
sur  las  marèfaaiidisaseixportéeaan  dehors, 
les  bénéfiesa  qaa  les  vaisssani  -éiraBQéis  ii« 
raient  du  fret»  e(  qna  la  roi  désirait  faira 
obtenir  aux  nationaux  ;  rinconvénieot 
d'être  obligé  d'acheter  on  do  lon<»r  des  bS- 
timenls  étrangers  li^essaircs  pour  le  ser- 
vice royal  [1) ,  tout  cela  détermina  le  roi  à 
rendra  i*ordoiiiianoa  par  laqneUa  il  éuH 
pemia  à  ^nax  qd  voalaiaiK  ooosirBire  de 
nouveaux  vaisseaux ,  de  tirer  gratuitement 
les  bois  de  tharpcntp  des  forêts  royales  ;  qui 
leur  accordait  do  no  p  tyer  aucune  accise 
sur  les  fers  et  les  autres  objets  nécessaires 
aux  oaoslnNiiaM  navales ,  qu'ils  ikaieni  de 
rétraofer  »■  et  -qoi  dédarail.alfrBncIve  des 
impôts  en  usage  oanx  qui  achaiaisnt  ou  veo* 
daicnt  des  vaisseanx  neufs.  At»x  propriétai- 
res de  ces  vaisseaux  il  fit  remise ,  lorsqu'ils 
entreprenaient  leur  premier  voyage ,  de 
tous  les  droits  { sita ,  porlagem  et  autres  ) 
sur  les  marcbsndisea  qu'ils  axportaient» 
qii'ellea  appartinssent  anx  mattrés  des  navi- 
res ou  à  d'nutres  marchands.  Ën  outre,  0 
leur  accorda  la  moitié  de  l'accise  s^r  tous 
les  draps  et  sur  !os  autres  marchandises 
qu'ils  rappariaient  à  leur  retour  de  tlaadre 

(i)  Chrmlm  dTtt  rry  D.  Fêrnanioper  F$nê» 
lopet,  cap.  UO,  dons  la  Càltwfaô 4§ Umwt  iM* 
éètOÊ  ë»  Jtfsl.  PwL,  t.  IV.  ' 


j  .  ci  by  Googl 


COUP  J>'ÛEIL  RÉTROSPECTIF  Sim 
«t^tfâ pays,  «M» paitor  d^wMnt  vm* 

(^^s  cm  ()urii/;eiiients  animèrent  de  nou- 
veau le  ^èlo  et  1  aciivuè  daos  les  consiruc- 

lioMnafalw  ;  teS'gvaiuli  ff  aiiutgas  rsti- 
fés  da  firM  dcM  liftiimêau  itovinreaKMjoiifB 
ptiis  vÎMblei  et  |riin  attrayants  (2).  Le  com- 
ni<^rce  maritime ,  ponssé  de  celte  manière  , 
donna  des  gains  considérables,  tout  on  so- 
btmnt  aussi  parfois  de  grandes  pertes.  Le 
iDàltff«  de  natîre,  qui  ètMt  espoaé  i  iiMs  les 
dangeft  «i  I  toatas  les  viôisiliidot  d'iiii>élé- 
nant  trompeur ,  cl  assot  souvent  même 
Wl déprédations  des  |>irntpç ,  pouvait  î.i  i 
îement  trunber  toui  à  riiii[i  lu  failo  de  la 
fortune  dans  la  plus  prolundo  misère.  Par 
ces  xaoÊih,  on  songea  ensuite  i  sa  d4iimr 
des  aoDcis  da  riooénitude  ;  al  le  roi  Fer- 
Diii.'lo,  de  PaArlade  la  soeîAlé  des  mallaaa'  de 
naviies»  ordonna  que  tons  les  vaisseaux  de 
son  royaume,  de  cinquante  tonneaux  et  au- 
dessus  ,  seraient  inscrits  à  l'avenir  par  des 
faornoMa  aweiidaol  tuê  matières,  et  institués 
A  cet  effet,  afee  Piiidicatiqii  de  laiir  prix 
d'achat  ou  de  constmctioo  et  de'  leur  va- 
îeur  ,  ainsi  que  du  jour  où  ils  prenaient  la 
mer.  Ce  que  les  propriétaires  des  navires  ga- 
gneraient avec  eux  devait  leur  appartenir 
comme  précédemment;  mais  sar  tout  ce  qu'ils 
poorraieiit  actioftrtr  perfinopoitation  et  l'ex- 
porUtfioD,il1eiirfaiidraitTerierdepxcoroas(8} 
peu:  ceitt  daoïs  opete  boiiryaede  h  MxajjM 

■    '  ■  '-■  >j!ij;.,ù- 

(1)  a  .....  E  aconteçemdo  que  05  narios  n'vsi 
feilos  ou  comf)rados,  pereçessem  da  primcira 
viagem,  mandava  que  estes  pr^villegios  duras- 
sem  «os  4|ue  es  perdesssm  très  aeos  segeimtss* 
fazcm  do  ou  comprando  outre?,  p  a^si  per  quam- 
tas  vezes  os  feccssem  ou  comprrissem  ;  e  se  dons 
cm  companhia  taziam  ou  compravam  aiguma 
■aae,  aidbos  avtam  estes  OMesoMS  gravas,  s 
J6i<f..  p.320. 

(•2)  I  Trnbalhamdosïp  mojtos  de  fazercm 
naos,  c  outros  de  as  comprarem  per  aazo  de 
laacs  priville^.  •  IMf cap.  91. 

(S)  La  Tstearde  la  cooronns  d'or  de  ce  temps 
est  inconnue.  Au  temps  du  roi  Affonso  V  une 
dobra  (qui  comprend  deux  couronnes)  vaUii 
S30  rcn.  flhwM..  1. 1»  p.Sta 

mat*  Di  roimAi.  %, 


LA  coNsnTinripN  politique,  ^ 

dont  l'une  serait  étabTié  A  -Lisbonne  et  fav» 

tre  A  Porto.  T.p  roi  nommerait  des  liommef 
[)Our  administrer  ces  caisses  »  veiilcr  à  l'es- 
timation des  bâtiments ,  à  cause  des  avaries  . 
^Monvé^j^ ^y^^Ies  fonds  des  ^quiees  ; 
acheter.  Vaisseaux  en  0n^ttf-'  ''• 

ment  de  ceux  qui  auraient  d^  perdus  ,  et 
prendre  des  dispositions  convenables  dans 
l'intérêt  de  tous.  S'il  arrivait  qu'un  F>Ati-. 
ment  ou  plusieurs,  durant  une  cspcilition 
colnanfciale,  périssent  par  l'effet  de  la  teni> 
péle  ou  d*0Qe  eufre  caoae  de  tense  majeure, 
tous  les  maîtres  de  navirea  deTaientauppor- 

I  I  î  i  pi  rte.  Le  dommaf^o  sersft  déterminé 
piii  (  es  ilommes,  et  réparc  par  k>s  propriétai- 
res de  bâtiments ,  individuellement,  en  laol 
que  les  sommes  encaissées  no  suffiraient  pas. 

II  n'éliit  rien  spécifié  de  ploa  sor  la  contrit 
bution  de  ces  délégués.  En  revanche ,  dana 
les  lois  sont  fixés  avec  beaucoup  de  préci- 
<^jon  les  cas  où  les  membres  de  la  société ,  si 
les  désastres  ont  été  causés  par  les  fiautes 
de  ceux  qui  ont  subis ,  ne  peuvent  ad> 
meure  jmciineiieniiide  en  indemniié.  Laa 
vaisseaux  royaux ,  an  noDibre  de  dôme , 
sont  compris  dans  la  compagnie  ,  et  jouis- 
sent des  mêmes  avania{jes  que  ceux  des  par- 
ticuliers t  mais  sans  aucune  préférence,  a  Si 
le  roi  vent  agir  autrement  en  cette  matière , 
et  eller  oonire  cette  dispodlion»  alocs  la  ao* 
ciété  Bi*eBt  plus  engagée  A  rien  quant  aux 
liAtiments  royaux;  et,  relativement  aux-  au-> 
1res  navires  ,  !a  rompa^^nie  demeure  ,  d;'ns 
it»ut  le  reste  ,  fixe  ci  assurée  ponr  j.imais.  n 
l'ous  les  ans ,  tes  deux  délégués  éiabiis  par 
le  roi,  en  préseiMo'de  c.deux  honmea  hono- 
rables »  non  suspects  ,  devaient  rendre 
compte  des  rentrées  et  des  dépenses.  Le 
scribé  avait  un  traitement  annuel  de  trcnto 
'ibras  ,  et  chacun  des  deux  inspcc  leurs,  cin- 
quante libras,  qui  étaient  payées  do  la  caisse 
commune.  H  était  esjoint  à  lOHjiitles  auto- 
rité piibiiqncs  d*exécaler  pdKtueliemenl 
ce  qui  leur  serait  ordonné  par  cae  délé- 
i;ués  (1). 

(I)  Fcmao  Lopcs,  I.  c.»  cap.91. 

k0 
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ÉPOQUB  I,  ilT,  II,  GHAF. 


$i ,  ^  me  loi  pMoè  d'hammiilè,  Af- 

§cHm  Ù  arait  assuré  la  propriété  au  mnttre 
de  navire  dont  la  carfjaison  échouait  sur  i« 
côte  de  Furiugal ,  qu'iJ  fût  Portugais  ou 
étranger ,  maintenant  Fmnodo  gmotil, 
fwrrinirodpciion  d'oMMninnoeiMrîliiM, 
le  fMropriéUire  de  raisseau  de  toute  perte 
non  r;ni<;^p  p-tr  «îr  faute  ,  fonda  ainsi  un 
établissement  qui  exerça  rinfluence  la  plus 
bienfaisante  sur  la  navigaitun  et  le  com- 
nrarcé  oiaritioie  des  Portugais,  et  Mrrilà 
prtfitror  un  plm  bri(|aiM  «f onir  ;  wir  lo«oii- 
vel  élément,  à  leur  activité  nationale. 

Ainsi ,  tnf'ino  dans  un  gouvernemont  qui 
ne  fut  niillemeat  prospère,  (tait  dé[>oso  un 
gerhio  qui ,  plus  tard,,  devait  prendre  do 
«aenifiqoeB  dévéloppenentt.-  Un  roî  dent 
tous^lee  actes  portaient  .me  emprunte  de 
faî!iîf^<;^ft  arpt  puiss.immrnt  sur  son  peuple, 
CD  iul  doaaaBt  des  l^is  qui  eacooraseaitai 


QD  foAt  nouTelleiMilMIié,  et  iaisant  ^ 

ployer  les  ailes  à  cet  esprit  qui  poussait  les 
Poriunaio  sur  une  rottta  iadiquée  par  une 
main  suptiFiourc.  li  taiiait  encore  une 
tatiovf  igonreuae,  à  ee  qu'il  parut,  pour  ano* 
her  la  fofoa  eilraofdiiiaire'qiit  vivail  ^jim 
à  établir  complètement  sOO  epipifo;  pdfs 
une  iutelii^ence  directrice,  pour  conduire  la 
masse,  avec  autant  de  sagesse  que  d'éner- 
gie ,  vers  le  but  auquel  .tendaient  loua  ses. 
détira.  Ceiia  esaiia^ion  aenattifeaia  lorsque, 
ajirès  là  mort  de  Fernando,  letréne  do 
tMrtugal  parut  comme  laissé  dans  le  vido  » 
et  que  I  I  t  >i  privé  de  chef,  était  ébranlé  , 
|)réi  à  rt'iounitT  à  la  Castille;  et  celte  émilo 
cooducirice  se  montra  quand  les  cito^eua 
de  LI4NNind,  jetant  antonr  d*e«s  latva  re- 
garda eonatemia  ponr  eberdfar  nn  appui  et 
un  sanveir  »  J*âm«nai  daia  le  nilira 
d'Avia. 


DEUXIÈME  ÉPOQUE. 

MPCns  L'sxTiircnoïc  j>B  la  biunchb  LÉGrnwR  de  «oubgocse  jcsqu'a  la  cumnis 

1»U  MOTRH  A6I, 

OU  DEPUIS  LA  non  DU  101  FUKARDO  JUSQU*A  I.A  PIH  DB  JOA^  II, 

(De  1383  à  U95.| 


LIVRE  PREMIER. 


DEPUIS  hk  MORT  DB  FERNANDO  JUSQU^A  LA  FIN  DB  JOAO 

Lu  icoijM  de  Uolcrrègnc  el  île  la  régence.  —  EKralion  de  Joèo  au  Ktànt,  guerre  et  pliiam  la  ÇaHiUfj 

n  ceoquile»  el  découvcrlc*  sur  U  pôle  d  Airii^uo.. 


(De  138a  a  \m.) 


Nous  sommes  en  présence  d'une  masse 
de  faits  et  d'évéïiemeitts  qui  offrent  la  ma- 
tière d'un  ricbe  tableau.  Le  fil«  naturel  d'un 
rot,  laat  ptéftntkm  fondée  à  TbAriiaee  de 
la  coaronne  •  an  niKmt  d'une  violente  oppo- 
liiion,  appelé  pnr  le  peuple  à  la  difjnité 
suprême,  bienl<^t  élevé  sur  le  trône,  puis 
réduit  à  défendre  avec  l'cpée  son  droit  con- 
testé ,  abandoiuié  de noblesse»  alors  élé- 
ueni  prineipal  delà  Airin  militaire,  aootenn 
seuîeooeDt  par  les  bour^^cois  et  par  un  ami 
U'iiiie  haute  élévation  do  ponsrc9  ;  un  peuple 
qui  dans  le  roi  considère  son  œuvre  et  sa 
gloire  y  se  livrant  dans  la  plénitude  de  sa 
(itfce  aox  aspirationi  les  plus  hautes ,  après 
k  triompiie  aw  un  ennemi  de  beaucoup 


périear,  capable  dos  plans  los  plus  audacieux 
et  des  plus  vastes  entreprisosi  ;  doté  par  le 
roi  de  princes  qui  par  leur  ardeur  et  leurs 
exploita  continuent  leur  père  vieillissant, 
mais  eonaervant  toojoon  une  ime  haute  et 
fière ,  et  poussant  le  Portugal  dana  cette 
carrière,  qui  dev.Tit  \p  conduire  à  une  {^rando 
place  dans  l'hi^loire  du  monde  ;  certes  il  y 
a  là  de  quoi  former  une  vaste  et  magnifique 
coinpoeitioo.  Elle  aérait  eonfuae  et  inaaiaia* 
sable,  renerrée  dana  on  trop  feible  eipaee. 
Le  rofjard  ne  pourrait  rembra-iser,  si  les 
{jroufc«,  hien  détachés,  n'étaient  tenus  l'un 
de  I  autre  à  une  distance  favorable  pour  la 
perspocilve.  Sur  le  premier  plan ,  le  choc  et 
la  mttéo  de»  pnrtia,  d'où  ae  déiaclM  la  fi- 


m 


ÉPOQUE  II,  LIVRE  I. 


Ijnre  impoflanle  4a  matin  de  l'ordre, 
aitirant  sur  lui  Tallenlion ,  qui  s'j  fixe 

et  !o  suit  josques  au  trAne.  Le  centre 
est  occupé  par  la  lutte  sanglante  avec  la 
Castille;  au  milieu  même,  la  bataille  d'Alju» 
jMroCia;  m  peu  plm  à  fécvt»  ht  eiifO|ét 


qiH  trtîMI  d«  k  pdi.  iSiirrirriif6-|ilaa, 

dans  le  lointain  s'élèfe  Ceuta,  avec  ses 
hautes  inurattles  et  ses  tours  orgticiîlcuses  ; 
à  droite ,  l'œil  se  perd  dans  une  mer  sans 
bornes ,  qui  cache  les  découvertes  du  Por- 
toeal  et  mafque  sa  gnodeor* 
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CUAPITUE  PREMIER. 

LES  TEMPS  DE  LINTERUÊ'  NR  ET  DE  LA  RÉr.KNCK  JUSQU'A  L'ÉLÉVàTIOff 

Dli  JOAO  l"  AU  raOïNiS.  /  —  . 

*f  •  - 

((y«agto«  tssa  à  mm  im.) 


%U  Dep^i»  la  iMHrl  A  J%mani/o  lUJ^Vi  ta  nnmination  du  mailr*  4i  t^rért  é^Atu  <ommt 
i  dcfrnsor  et  regedor  du  royauw* 


Xamne  r.f>nor  .iJiiiini-ti.ilricc  du  ro)auiii«?.  —  M^lliPiireusc*  Unialivcs  pour  procurer  Ja  «-«oronne  Je  rotliigal 
À  |3  rrifie  Jp  (-isùHc  Dwiiiz.  —  Meurtre  du  coiulc  U'Uureiii  à  LiJjutiiic.  —  innilcvenimt  «Je  celte  ville  eu  faveur 
dit  maîlrt  de  Tonfr*  iTAvii.  —  EllM|aeit;cnl  de  la  ràmt  A  Alcnqucr.  —  IdAo  nmàmè  ètAsoMr  tH  rtfjpdqr  du 
toyaume  par  sniie  d'un  videuk  moavcaieiii  |«^amb  —  Ses  ftmSàmmiÊUÊKKm,  Mi  iaiMma  «i  m 
ateurfci  fiaiuciérBt. 


Le  roi  Fernando  était  mort  sans  «K  sccn- 
dancc  niAlc;  sa  filte  unique,  néo  de  stm 
union  avec  Leoaor,  qu'il -avait  mariée  au 
foi  Juan  1*'  «le  CatUlle ,  à  la  mon  âu  sou- 
verain |M»riaeais  était  encore  stérile.  Le 
droit  le  plus  proche  au  irAne  ii|>p.irioiuiil 
nux  frères  de  Fernando,  Joûo,  dm  de 
.Ylscu,  puis  à  l'infant  Diniz,  tous  deux  lils 
d'Igncz  de  Casiro.  Cl^ataéa  de  lear  patrie 
pu  les  Hitriettes  de  la  raiae  Leonor,  ils 
vitaient  en  Castille.  Là  le  roi  Tuao  l",  au 
premier  avis  de  la  mort  de  Fernando ,  fit 
saisir  et  garder  dans  l'alcazar  de  Tolède 
l'infiiiU  Joâo,  a  non  pas  que  ce  prince  eût 
6nir€|>rts  quelque  chose  contre  le  roi ,  iiiais 
parce  que  celui-ci  craigiiait  que  quelques 
porioeait  M  prodamaneat  JoAo  roi  de 
Forittgal ,  plutôt  que  de  porter  leur  choix  sur 
la  reine  Beatriz  de  Castille ,  et  parce  qn'il 
nulttt  d'abord  prendre  posfcMioa  du  rojfai^ 


me  {i).  »  Au  milieu  <lt  ces  conjonctures,  la 
reine  veuve  Lcunor  saisit,  les  l'énes  du 
gouvernement,  comme  adminialrairtee  el 
8ooTeraaiile,aioiIqoe  tdê  avait  été  r^glô 
dans  le  traité  conclu  par  to  roi  Feraando 
avec  le  roi  de  Castillc  2) ,  lorsque  ce  princo 
épousa  Beatriz.  Elle  exerça  aussitôt  tout  lo 
pouvoir  royal  (3)  ;  du  temps  d£  son  époux, 


(1)  Chronica  det  rey  D.  Juan  I,  pnr  D.  Pe- 
dro Lopcsdc  A yala.  Madrid  1780,  an.  13&),cap. 
8.  Le  chruiiiqueur  castillan  ajoute  :  «  Ë  que 
fasta  que  todo  este  hicse  afosefado ,  que  le 
qucria  tener  preso,  porquc  non  le  ficicsse  bclli- 
(  io.  E  asi  lo  fixo  decir  al  dicbo  iofaule  doa 
Juan.  » 

(2)  Soern,  AroMM*  1. 1,  p.  996  et  nlr. 

(3)  «  Uusaodo  de  toda  jurdlçom  e  sen- 

tiorio ,  CU1  quitar  m(>nageeas ,  e  apr^sentir 
egr«ia^  coofirmando  scus  boeus  busos»  e  ceMa-* 
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daTisîe5Îottfp«!officîelîos,ollcs'élaitnoiïimée: 
adona  Lwnor  pello  'jraça  dt  samta  Maria, 
rainha  de  Portugal  e  do  Algarve  ;  a  maia- 
tenant»  arec  r«ipréoieBtd«a  Mignean  et  des 
lettrés  de  eon  conseil ,  elle  s'intitula  :  «  doua 
Lionor  peJïa  graça  de  Ikoê ,  rainha,  gover- 
nador,  e  regedor  dos  rr^nos  de  Portugal  c  do 
Algarve.  »  ImmMiaicTnetit  aprè§  que  le  roi 
cul  fermé  les  yeux,  LeoDur  se  retira  dans 
une  hiliiution  ao  centre  la  ? îHe  >  p\  daps 
HO  apiMnenient  aombrè  'et  tendu  de  noir 
elle  reçut  de  tooa  les  complimems  de  con- 
doléanoo  accoutumés.  Baignée  de  larmes  et 
suiïoqucc  de  sannîots  (1),  à  chaque  nouvelle 
visite ,  elle  rcconimencait  à  pousser  des  f,é* 
tnissementt  en  déplorant  son  abandon  dé* 
aespéré  ;  et ,  comme  elle  n'ignoratt  pas  la 
mauvaise  opinion  que  l'on  avait  d'elle,  elle 
affcciait  un  profond  nccablemi  nt ,  et  annon- 
çait îjvpc  des  plaintes  déchirantes  une  dou- 
leur éiernellc ,  si  l'on  n'oubliait  pas  main- 
tenant les  propos  méchant^  qui  l'avaient 
atteintê^ndànt  la  vie  de  son  époux  (2) . 

Dnns  cesjoqrs.,  les  délégués  do  la  villo 
Oo  Lisbonne  parurent  aussi  devant  l,t  reine, 
et  Itii  présentèrent  leurs  vomix.  Ils  sijjnalèrenl 
des  abus  do  diverses  soilcs  qui  â'élaieut  cn- 
racin/'ssoiisle  dernier  règne,  les  dommages 
*<]uo  les  sujets  avaient  subif  pf^r  des  impôts 
;ôxtraordinftirès,  et  tom  «ela  Éiute  de  bons 
coti'oi'iors;  car  les  choses  se  menaient 
sans  fpio  fiîsspnt  apprit' s  !<'.s  nationaux,  et 
sciiliMiunt  selon  le  bon  plaisir  d'étrangers, 
a  qui,  en  donnant  leurs  avif,  cp  toutes  cir- 
çonsiances  avaient  plus  en  vue  leur  propre 
avantage  et  leur  profit  que  l'intérêt  et  l'bon- 


mes  aas  vill  es  e  çiiiadcs,  que  llio  requérir  em 
vïsvom  eomo  tem  hiisutiç)  Taxer  boum  rci, 
qiiamdn  iiovamcnie  conaesa  de  regnar;  obede* 

rrn.  îo!!ic  os  fidaJgos  c  comuum  poboo,  como 
a  >ua  rainl>a.  e  senhora ,  em  todallas  cousas, 
»  FeniAo  Lopcs,  Ckrûn,  ^tlttiDi  fernando, 

(Ij  "  Oiio  ?s  mn\hPTc^  rflo  f.IlAo  q-'-nto  Ihcs 
Secv<'iT»j  »  aioutc  grossicrcment  iNiiucs  de  Liao. 
QTpmùM  aÀn  réjf  Ù.  Jôel,  cap.  1. 
Vernio  Lopes,  1.'  c.»  cap.  173, 
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ncur  du  royaume.  »  Us  demandèrent  qne  !'on 
prît  dans  le  conseil  de  la  reine  quelques  pré- 
lats nés  daus  le  pays,  mais  nul  Galicien  ni  Cas- 
tillan; que  rob  tirât  en  outre  de  chaque  co- 
marca ,  dem  hommes  honorables  (homene 
bons),  bourgeois  éclairés  ;  qu'avec  cesper- 
sonnnncs  et  le  conseil  on  dirigeât  les  affaires 
du  gouvernement  ;  qu'une  fois  ou  deux  par 
semaine  la  reine  vint  siéger  avec  eux  dans  la 
rflaeâo»aflii  datatisfiiire  ans  requêtes,  et 
d'entendre  ce  que  les  conseillers  avaient 
fait  et  résolu  les  autres  jours;  que  Ton  no 
confi.'t  point  ^d'emplois  j)ubncs  â  des  Juifs 
ei  à  des  .Maures,  aiust  que  cola  v{,\h  arrivô 
s<tus  le  règne  précédent,  coniruirement  aux 
lois  et  ap  ^rand  dommage  de  TEim ,  ctc .  ;  l) . 
La  .reine  intérieurement  joyeuse  de  l'occa- 
sion tant  désirée  de  se  montrer  bieaveîlJsaio 
devant  tous  les  chefs  lio  la  capitale ,  et  de 
pouvoir  exciter  des  espi  rances ,  promit  *lo 
remédier  à  tout  {2] ,  et  les  bons  hommes  do 
la  ville  {  os  bons  da  cidade }  revinrent  aussi 
contents  de  la  réponse  de  la  reine,  que  des 
paroles  qu'il?  lui  avaient  adressées.  Commo 
les  membre  s  du  conseil  munic*^  asprimè- 
rcnt  IVspoir  «  de  commencer  avec  elle  une 
aouvrlie  existence ,  »  tout  le  royaume  parut 
c  mcevoir  les  mêmes  idées  :  grands  et  pt  tits 
obéirent  à  la  reine;  mais  bicntAt'tout 
(  :  a  :  >;ea ,  et  absolument  par  la  propre  faulo 
<!<•  I.oonor. 

.\ti<!<;i!At  qne  !c  roi  de  Casiîltp  ctit  appris 
la  mon  do  son  boau-pèro,  il  [iria  la  reine 
Leonor  do  le  faire  proclamer,  ainsi  que 
Boair» ,  comme  souverains.  Sans  songer  quo 
cela  était  contre  le  traité ,  elle  se  laissa  en- 


Ci)  D'autres  dcniandos  se  «r^m'enl  dans  f.o- 
Veir  Chron.  d'el  rci  D.  Fernando,  cap.  J73.  o. 
802  et  SOS.  '  ' 

(•il  Quant  aux  I.iirs,  elle  dit  qu'au  temps  du 
roi  clic  avait  fait  drjà  dn  grands  rfforls  pour  les 
éloigner  des  emplois  publics,  et  quo  n'y  ayaot 
point  réMsi.  sassiiataprtslam^tdeionépoux 
elle  s'était  empressée  de  dâsU*tner;.aiasi  qu'ils  la 
savaient,  le  tpsoart-iro  et  aîmoxarife  de  cette 
ville,  et  tous  les  collecteur*  et  employés  Mâ, 
Lopes,  I.  c.,  eap.  174,  — ^  . 


j  .  ci  by  Google 


INTERRÈGNE  ET  RÉGENCE  JTSQ'UA  JOAO  l 


traîner  à  cette  première  errear  dp  sa  ré- 
gence; elle  fit  Dotifier  oatt»  deviade  eox 
mfKils  da  loyeqiiie»  et  eoauni  lee  vinee  et 

les  bourgades  de  lever  les  bannières  poor  sa 
fi'îo  la  reine  de  Castille.  Aucun  peuple  exis- 
tatit  par  lui-même  no  se  courbe  volontiers 
sous  le  sceptre  d'un  souverain  é(ruii{;iT  ; 
bwo  mouia  encore  ie  Portagaias*abaiaS(prait- 
il  devant  le  Castillan,  dont  les  dédains, 
fondés  sur  l'étendue  plus  grande  et  l'anlt- 
qnité  plus  linuto  do  !n  p;arii%  insullait  ;'i 
chaque  instauiau  scnumenl  d'orgueil  qu  ins- 
pire ^  prentier  son  indépendance  glorieu- 
sciaient  eonqtiise,  quoique  sur  ,aa  étroit 
espace.  Lesvieiliei  lanceneaie  réreillérciii; 
les  ilerniôres  guerres  cl  leurs  cxcts  vivaicra 
en  souvenirs  tout  récents,  les  blessures 
saignaient  encore,  et  les  esprits  mémo  les 
plus  froids  fureat  blessés  de  la  ropiura  dé- 
loyale du  traitA4 

Lorsque  sur.  l'ordre  dp  Lecmor,  à  un 
jour  fixé,  tous  les  fidalgos  montèrent  à  che- 
val ,  atin  deparcoiii  ir  les  rues  en  pompeuse 
cav  al(;a<|e»  selon  la  couluiue  en  cas  de  cban- 
gemeet  .de  trône,  et  que  Uenriqne  Ueooel 
de  Villem,  oomte  de  6ea  ei  «Icaide  oMr  de 
€îaire,  Cii<^tiI1,in  d'origine  ei  oncle  dcarois 
de  Casiiile,  à  la  téte  d'une  suite  nombreu5»e, 
sortit  h  cheval  du  palais,  et,  af.itant  la  ban- 
nière ,  comment  la  proclamation  :  itcal , 
r§al,fe  tafëùJui  1^*  BrUe9  de  Portugal  [t], 
da  tein  du  peuple  a*4le«|i  m  ^  violent  ranr- 
vnre,  que  le  comte  ne  put  pénétrer  plus 
loin  que  la  cathédrale  avor  la  bannière. 
Vaînenicut  ne  Ht-ii  crier  que  les  mots  Real, 
real-,  sans  qu'il  fût  dit  ppurqui,  le  peuple, 
réeolu  dane  Mt  êgintioM  peatiomtea,  voo- 
lut  do  décisif,  f  Koe  aiicélres ,  se  disaient- 
ils  l'un  i  l'autre ,  ont-ils  arraché  le  Portugal 
des  mains  des  Maures,  au  prix  de  tant  do 
sang  et  de  aiorts ,  pour  que  nous  le  livriors 
mu  Castillans?  •  Dans  la  haute  noblesse 


(I)  1a  iraduciion  liticrale  :  «  Royal,  royal 
pour  \à  reine  D.  Britcs  de  Port ii pi  !  »  no  d  o li- 
ne pas  çompléteaAcat  lidèe  de  la  preclauia- 


même  se  faisaient  entendre  dcf  voix  con- 
traires ^  la  Castille  ;  et  ^Udxo  Pm  de  Ù0« 
tro,  comte  d'Arrayolos  et  aleaide  mor  do 

Lisbonne  ,  frère  d'Ignez  de  Castro  ,  eria: 
«  Royal,  rovil ,  <;i  1»^  rov.itime  doit  apparte- 
nir à  quelqu'un,  que  celui-là  le  prenne!  o 
voulani  indiquer  ainsi  les  his  desasccur, 
k  s  infsDtt»  Joâo  et  Dipiz  qui  vivaient  en  Cas- 
tille, particolièrement  l'atné»  fort  aimé  da 
peuple.  On  comprit  l'allusion  ,  el  bien  des 
voix  prononcèrent  ce  nom.  Le  comte  do 
Cea,  en  voulant  s'avancer,  sévit  mmaci»  do 
]>Ius  grands  périls ,  abandonna  son  enlre- 
prise  et  revint  à  «on  palaif. 

A  Saotarem  et  Elvas,  il  y  eut  des  scèiiQtf 
(lu  même  genre,  rt  plus  violentes  encore. 
Dans  la  prcnuére  ville,  lalcaide  de  la  for- 
itressc,  avec  ses  soixante  cavaliers,  lors- 
qu'il leva  la  bannière  pour  la  reine  Bea^iz  , 
ne  put  échappor.que  par.  une  fuite  rapide^ 
la  fureur  du  peuple.  Toutes  tes  vois  criù- 
rent  vivat  pour  l'ttif.uit  h^vK  Sin?  floutc  il 
serait  devenu  roi,  s'il  avait  pu  revenir  en  co 
moment. dans  sa  patrie.  A  Elvas ,  le  pcujilo 
assaillît  la  citadelle,  après  que  Taleaidc  41- 
varo  Pereira  eut  parcouru  à  cheval  les  rtics 
de  la  cité,  agitant  la  bannière  et  cnnût  piHir 
la  reine  de  Castille  ;  ol  qu.ind  [larnrent  Ws 
troupes  auxiliaires  qu'il  appula  de  la<]as- 
tille ,  )a. citadelle  était  déjà  rendue  ;  hs  C^- 
tiHaas  dorent  se  retirer  sans  avoir  rien  fj^it. 
Ainsi  la  reine  ReatHz ,  et  avec  elle  la  domi- 
nation (1<!  la  Casiillt' ^1) ,  furent  rcpousw'-ps 
dans  beautcnip  do  villes  du  Portugal;  Ç/^,  |jit 
la  première  défaite  de  la  Castille.  ^ 
Cependant  cet  échec  ne  détourna  pas  jo 
rot  Jua»  de  navrallea  tentatives  *  Sachant  qy  o 
tous  les  prindpanx  personnages  et  les  graqfls 
du  royaume  se  rassemblaient  à  Lisbouno 
pour  les  funrraillcs  qui  ,  selon  l'usano  ,  de- 
vaient être  célébrées  un  mois  après  ia  mqrt 
du  roi ,  il  profita  de  iMMsion  pour  lepr 
«dresser  dei  lfitlrtiij4<MjtorT  ^  sa  çnim. 


(I)  a  Pois  cm  conscquoocia  vinka  cl  rcf 

de  CastUla  su  marido.  s  Ijimu  de  ^a^o^  .'cap.  2, 
p.9. 
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Eq  même  temps ,  par  des  mitsives  qu'il  fit 
porter  aux  priocipales  villes  et  aux  bourgs 
les  plus  imporianis  du  royaume,  il  les  exhor- 
lait  â  niDODMKtra  ms  drâiti  «t  cettx  dé  son 
épooM  A  la  eooTODne  dePoruigal ,  oontormé* 
laeiu  au  contrai  de  mariage  solcnneHomnnt 
•rrôrc  ;  et,  afin  de  s'assurer  du  résultat  dé- 
siré de  CCS  démarches ,  il  envoya  on  irès- 
bcau ,  très-sage  et  très-élégant  chevalier  de 
Santiasjo.  oomme  ambaasadear  A  L{abmlfl<^, 
aons  le  prëtcxie  de  faire  porter  ses  compli- 
menis  de  conrîoléancc  à  la  reine  sa  belle- 
mère.  Mais  toute  I  adresse  et  toute  l'élo- 
quence du  chevalier,  qui  reçut  1  accueil  le 
plus  amical  delà  reine ,  de  ses  adMroniB  et 
db  la  majorité  de  la  ooblésse,  échoua  contre 
les  sou(icona  otleinéeoDteoteBieiil.dApea- 
pie. 

Cette  assçmbléo  fat  plutôt  l'occasion  des 
démarches  qni  renversèrent  toutes  les  es- 
pérance do  Leonor  et'  d«  roi  de  Gastille , 
«ttiférent  les  regards  des  Ponu^aîs  sur  un 
homme,  {ja^^m'rcnt  les  voix  à  un  pn^tend.int 
an  trùue,  q-Si ,  peu  considf^rc  (Je  ses  enne- 
mis ,  bientôt  élevé  par  la  faveur  populaire , 
finit  par  a'élancer  de  loi-mAme  ao  premier 
degré.  Le  meurtre  d'an  favori  dè  la  reine 
Leonor ,  odieux  à  juste  titre ,  donna  le  san- 
glant signa'  do  la  révolution  inattendue.  Tu 
étrartt^e  lien  unii  ici  la  faule  de  deux  êln  s 
avec  leur  cliàlimeat.  L'instrument  de  ce 
chAiimeAt  est  cowonni  ;  il  devient  Forgueil 
et  ITobjet  des  bénédictions  d'un  peuple  qni , 
'noua  le  sceptre  ferme  et  juste  de  ce  souve- 
rain,  devait  se  sentir  ind<^pendant,  puissant 
ft  heureux.  Quiconque  recherche icîla chaîne 
cachée  qui  rattache  les  événements  terres - 
M  é  m  ordre  supérieur ,  voit  le  fét  hn- 
metn  se  continuer  sans  cesse.  Après  une  im- 
pulsion active  et  bienfaisante  d'un  demi-siè- 
ele,  la  mort  de  Joâo  lui-même  ne  mit  pas  un 
terme  à  ce  mouvement  ;  l'un  de  ses  excel- 
lents fils ,  rinhnt  voyei ,  prépare  la  gran> 
-  étm  éa  Itoagal  dans  lesqnampirtiea  dn 
iiioode  ;  le  fils  do  maître  de  Fordrè  d'Avis, 
sans  autre  moyen  qu'un  esprit  semblable  à 
celui  de  Sun  ^>ère  ,  n'aurait  point  franchi 


valcresqnc  ;  il  aurait  difficilement  prie  le 
monde  pour  sa  carrière. 

Aux  funérailles  i  Lisbonne  vînt,  entre 
antres ,  le  comte  d'Ointm ,  Joéo  Femandea 
Andeiro ,  ce  favori  de  la  reine ,  dont  le  lec- 
teur doit  avoir  conservé  le  souvenir,  du 
temps  de  Fernando,  objet  de  la  h  ine  cl 
do  mépris ,  comme  étranger  d'abord ,  puis 
è  einse  de  sm  inflameo  sans  Iràrnes  sur  le 
roi,  plus  étendue  micore  sur  la  reine  >  et  do 
ses  rapports  scandsAenx-  avec  cette  prîncesic. 
La  crainte  do  la  renf^e^nre  de  Leonor ,  et 
une  certaine  terreur  relativement  au  roi , 
quoique  dans  un  moment  où ,  diticernant  sc3 
outrages  i  travers  le  vpile  qni  lui  convratt 
les  yeux ,  il  ordonnât  de  tuer  ce  traître^  et 
ne  fût  ramené  à  d'autres  sentiments  que  par 
les  représentations  trompeuses  do  son  se- 
crétaire intime  (1)  ;  ces  considérations  arrê- 
tèrent bien  des  mains  prêtes  è  frapper  lo 
coupable';  et  lorsque  le  comte  de  Barcdiee» 
Jôâo  Affonso  Telles  de  Menezes,  frère  dè  In 
reine  ,  profondément  irrité  de  la  honte  q'ic 
le  c  >mte  préparait  à  sa  sœur  ,  par  les  mar- 
ques choquantes  de,  son  intimité  avec  elle , 
se  prépara ,  de  concert  ifee  plumrs  aU'* 
très ,  à  punir  de  mort  l*aui«ur  de  tant  d'af- 
fronts ,  le  regàrd  périmant  de  la  reine ,  qui 
veillait  sur  son  amant ,  put  seul  lé  sauver. 
Averti  par  Leonor ,  il  échappa  au  danf^er. 
Cependant  s'accroissait  toujours  io  numlire 
de  ceui  qui  voulaient  se  défiiire  de  l'odienz 
étranger ,  et  cbecdisieat  une  occasion  ISivo- 
rable  ;  mais  le  comte  priraissait  ,  en  toute 
circonstance,  si  bien  entouré  et  protégé  par 
sa  suite  et  ses  serviteurs  ,  qu'il  déjoua  les 
projeta  de  ses  eonemis.  Après  la  mort  de 
Fernando bien  des  conaidéittions  qui  du- 
rant sa  vie  pouvaient  encore,  retenir ,  paru- 
rent alors  no  plus  exister  ;  et  un  champ  plus 
libre  clail  ouvert  à  la  vengeance.  L  accom- 
pliSsement  était  réserré  à  uO  homme  auquel 
cet  acte  (tenu  pour  mériloire)  devait  gagner 


que  comprehendem  o  governo  âel  D.  rey  Jeio  /• 

  ,   r^'^  J<jscph  âoarM  da  S|iva.Liabna  tI9g,t.i, 

peut'étro  le»  barrières  d'au  tuaroois  che-  |  p. 
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Cré  po«r  s'élever  an  trône 

Nul  des  fidali^os  iio  so^^^Jitnn  la  mort  du 
comte ,  par  des  motifs  patnoiiquds,  plus  vi- 
vement que  Naiio  AJvoret  I^ireira.  Déjà 
«ni»  lerègno  préeôtlent,  avœ  «m  frèré  le 
prieur  de  Crato  et  le  comte  de  Btfrccllod ,  il 
nvait  juré  la  rtiino  d'AiiJrii  rt  ,  sani^  po-ivoir 
accomplir  ses  desseins.  >rîHitf'naut  la  so- 
lennilé  des  funérailles  ra[>^cia  aussi  à  Lis- 
bonne I  et  il  y  parut  seul  siAwlo  barnaie  do 
lioerre ,  ateo  une  «oite  dé  trento  eseudeiros 
bien  armés  et  quelques  f,ena  à  pied.  Comme 
la  cérémonie  lirait  ^  sn  fin ,  et  que  cette  oc- 
casion paraissait  encore  (Jcvoir  passer  sans 
Ovoir  été  mise  à  profit ,  Alvarcs  se  consulta 
avec  son  frèro.  Tout  deux  jugèrent  prudent 
d'en  parler  air  maître  de  l'oMlre  d'Avis,  parce 
<|a0,  en  an  qualité  de  frère  du  roi ,  il  parta- 
geait se»  affronts  ,  se  tronv.Tit  on  (^fnt  mieux 
C]ite  loul  autre  de  les  VL'îi(;er ,  et  que  d'ail- 
kurs  ,  par  sa  naissance  (1}  et  sa  valeur  ,  il 
était  le  leol  qai  pAt  être  chôid  pour  défen- 
#eur  du  royaume  menacé  par  la  CâsiiHe. 
Prôoccupé  de  ces  pensées,  Atvares  alla  tro::- 
\er  dans  !o  cJifitcau  royal  son  onclt»  lîuy  Te 
reira,  chevalier  qui  aournssatt  les  mêmes 
seniinieots ,  et  lui  découvrit  ses  plans.  Ce- 
lui-ci, confident  du  Biattré  de  Vonfra,  se 
chargea  de  lui  commiutfquer  leura  projets. 
1!  iut  ('•coulé  avec  beaucoup  de  sypipathie , 
ei  le  maître  de  l'ordre  fit  à  l'instant  appeit  r 
Alvares  auprès  de  lui ,  ie^  remercia  de  sc> 
Inmoes  intentions  et  de  son  tèlo  pour  b  dé- 
fense du  royaume ,  auquel  lui-même ,  si  on 
le  trouvait  capable,  n'hésitermt  point  à  sa 
crifier  sa  vie.  Relativement  au  comte,  ii 
promit  <Io  f.iirc  ce  qnt^  l'on  désirait;  ajou- 
tant :  u  Maintenant  il  ue  faut  pas  encore 
en  dire  tant  aor  ce  point  dans  cette  eonfé*. 

{l)Xe  maître  de  l'ordre,  né  le  11  avril  137r> 
(Sowrrs  <la  Sylva,  t.  i,  p.  4  et  suiv.,  et  Notieia^ 
i^m.  da  f  nirfr».,  p.  27t  et  suiv.].  était  lils 
(liimrcl  du  roi  Pedro,  qui  l'avuit  eu  d'une  tialli- 
cieaneThereia  Lourcnço  (Soom,  Alii.  gen.,  l 
lii  p.  %  après  la  mort  d'iGoes* 


Joâo  :  «  ()  seigneur,  vous  ne  savez  pas'  co 
qui  en  fsr.  Lorsque  je  m'occiip.u>  «In  mon 
mariai;»  avec  ma  fcuune,  tout  le  monde  en 
parlait,  et  so  demandait  comment  j'avais» 
i'hitention  d'épouset  Viofanto  topes  ;  et  » 
après  que  nous  iftmes  mariés>  personne  no 
parla  plus  de  notre  mnriafjo.  Ces  seigneurs 
sont  maintenant  dans  !a  même  situatii):^  ,  et 
jouissent  d'autant  plus  do  leurs  ac  iions  lion- 
feuses  ;  aussi  n*en  par!è-t<0D  dcjù  plus  au* 
tant  qtf «iparavam.  »  Le  gr^nd  maf tro  ao« 
cnOniit  ces  paroles  avec  an  léger  sourire , 
rerommanda  à  Nuiio  Alvares  de  se  dispdser, 
et  de  tenir  prêts  fn'is  ses  gens  pour  tuer  lo 
comte  le  lendemain,  l  andis  qu' Alvares  or- 
donnait avec  sà|6  ce  qui  lui  paraissait  oéces- 
satro ,  il  reçut  da  grand  mattro  rinjoncfïon 
de  suspendre  les  préparatifs  jusqu'à  un  avis 
ultérieur.  Mécontent  do  ce  qu'un  juste  châ- 
timent était  encore  ajourné,  il  courut  ans- 
sîtAt  trouver  le  grand  mattro  ;  mais  toutes 
lei  représontaiioifs  fîirent  inutile ,  parce 
que'  le  moment  paraissait  inopportun  ao 
grand  maître,  qui  voulut  attendre  une  occa- 
sion pl'i'î  f;ivorabIe.  Là-dessDS  Alvarcs  prit 
congé  loui  irrité,  et  se  rendit  à  Suntarem  où 
demeurait  son  frj^.  Ainsi  l'orago  ne  firappa 
point  encore  le  comte.  Nais  la  résolution 
était  dans  l'àme  du  grand  maître  ;  seulement 
il  devait  recevoir  Timpulaion  décisive  d'un 
nuire  cdlè. 

A  Lisl>ooiie  vivait  alors  un  bourgeois  hau- 
tement eatmii  et  possesseur  de  grands  biens, 
AlvaroPaes,  jadis  chancelier  mor  du  roi 
Pedro,  puis  do  Fernando ,  si  grandement 
apprécié  et  honoré  par  co  drrnier  souve- 
rain, qu'il  passait  pieà(iue  tout  son  tempg 
dans  le  palais  royal  ;  et ,  quand  i'&ge  et  la 
maladie  le  retmrent  chei  lui ,  lo  roi ,  nour 
continuer-A  profiter  des  lumières  et  de  l'ck- 
périence  du  vieillard  mis  à  la  retraite ,  or-v 
donna  que  les  fonctionnaires  do  la  ville  no 
fissent  rie«  d'important  sans  prendre  fca 
avis.  Souvent  des  séances  furent  tenues 
dans  sa  démeure.  L*nii  des  principaux 
pcrsonùases  qui'  le  visitaient  régultèiemcot 
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^mîl  tt  coqfite  do  Barcellos,  frère  do  la  rcioe. 
Pacs  sacliani  avec  qnollc  vivacité  le  comte 
ressemait  la  hnnio  fie  sa  SQCur,  et  détestait 
le  complice  do  cette  princesse ,  lui  dit  un 
jour  :  d  Votre  sœur t  oubUanKTojkelledes* 
ceod  *  eè  qu'elle  «e  doH  à  elle-même  »  k  son 
époux»  aÎDfi  qo'à  tous  et  à  vos  parents, 
est  la  cause  du  mépris  ilaiis  lequel  elle  est 
tombée,  et  dont  vous  avez  quelque  p  irt,  en 
raison  de  ses  rapports ,  maintenant  plus  li- 
Ijret'et  pliis  seaiuieleux  que  jamais,  avec  le 
comte  d*Onre.m.  Je  dis  :  ses  rapports  main*' 
tenanl plot  libres,  parce  que,  le  roi  (  tant 
rnort ,  elle  se  pcTSurîde  qito  (Ji^ormais  il  n'y 
a  plus  pcrsoiiiio  à  fjtii  elle  en  doive  compte  ; 
et,  sans  souci  do  sa  renommée,  elle  se  laisse 
enlièrement  domifier  par  ses  passions  , 
comme  si  elle  croyait  que  nul  ne  puisse  lui 
donner  des  lois.  Ce»  plaintes,  cette  indijina- 
lion  ne  vionnent  pas  de  nmi  seul  ;  elles  s'o- 
thappeni  do  la  mthlcsse  etilii to,  do  traii  lo 
peuple,  de  tout  le  royaume  ,  et,  plùt  à  Dieu 
qu'il  -en  fût  autrement  !  de  tout  le  çiondc. 
A  TOUS ,  seigneur ,  à  tous  ,  tl  appartient  do 
venger  un  tel  outrage,  d*effiiceruiie  souil- 
lure qui  no  peut  ôlro  lavée  qu'avec  au  sang. 
Le  moment  de  In  vengeance,  qui  paraît  jus- 
tifiéo  devant  le  tribunal  de  Dieu,  est  arrivé, 
dit  en  terminant  Alvnro  Paes  ;  u  liésiuz 
pas,  seigneur  ;  consultes  votre  honneur,  et 
aussi  le  bien  du  royaume,  s  Le  comte  de 
Barcellos  se  montra  disposé  ft  frapper  : 
«Mais,  reprit-il,  personne  ne  me  par.dt 
plus  [iroprc  à  porter  le  coup  que  lo  maître 
de  l'ordre  d'Avis  ;  cpmme  frèro  du  roi  , 
ceitje  insulté  Tatteint  encore  plus  que  moi , 
et  il  est  â|qn  esprit  si  résolu ,  que  ce  qn*il 
décide ,  certainement  il  l'exécute.  »  Aussi- 
tôt ,  avec  î'npprobation  de  Pnes ,  il  courut 
chercher  le  graud  nmhre  ,  lui  communiqua 
les  déclarations  du  vieillard  et  ses  propre» 
idées,  lui  lit  voir  combien  sa  vje  était  peu 
assurée,  tant  que  subsistait  le  comte,  et  lut 
rappela  son  arrestation  dana  Bvora,  k  Tina* 
ligdtioQ  du  favori.  «  Si  folro  innocence, 
dit  il  en  tnrminnnt ,  n'a  pii  vous  préserv-r 
du  «langer,  elle  no  sufJlr;i  pas  non  plus  p  '  r 
empêcher  votre  assassinat.  Vous  no  voulez 


pas  devoir  sî  sonvont  votre  cîe  à  un  mira- 
cle, une  vie  qui  appartient,  non  pas  à  vous 
seul,  mais  à  tout  lo  royaume;  sur  laquelio 
maintenant,  plus  que  jamais,  sont  appuyées 
toutes  les  espérances ,  etdoot  l'envie,  l'i 
biiton,  lahhine  et  la  croanté  aspirent  à  i 
cher  le  cours.  »  Le  nran  l  maître  trouva 
ces  raisons  fondé'  *,  et  l'entreprise  justifiée; 
mais  il  ne  se  ciissmnda  pas,  ni  au  comte,  ks 
grandes  difticuités  de  l'exécution,  et  les  fu- 
nestes «Hiséquences  qu'il  y  aurait  à  màùr  si 
elle  échouait.  «  Que  le.  coup  imni|qe,  le* 
marqua-t'-fl ,  Vépée  men^e  vos  propr» 
tétos  ;  chaque  acte  de  violence  et  mOme  <h 
cru.inté  parnit  ensuite  justifié,  pour  lo  uiai- 
heur  de  tunt  le  royaume.  D  ailleurs  une  telio 
tentative  est  grave,  dans  une  ville  où  le  son- 
lëvement  du  peuple  serait  on  nooveaa  dan- 
ger, et  dontla£iyeur  est  doutcuso.  d  lUIq» 
tivement  au  peuple ,  Alvaro  Paes  d\ss\\ia 
toutes  les  craintes  du  grand  maître  ;  assurô 
do  son  auionié  et  do  son  influence  dans  !j 
villo,^il  promit  mémo  l'assistance  du  peuple 
Enfin  le  grand  maître,  laîssàii  là  tous  les 
doutes  et  toutes  les  ccmsidérattoos  »  prit^ 
résolution  :  «  Ou'Alvaro  règle  tout,  je  vais 
agir.  »  Le  viotll.ird  sentit  ses  yeux  se  mouil- 
ler de  larmes  ;  il  revint  sur  ses  pas,  et  d'une 
voix  émuo ,  aiieudrio  :  «  îCsi-ii  bipn  vrai, 
tnoii  fils ,  que  vous  so)  déddé  à  une  tella 
entreprise?  '»  Et  le  n^attre  d'Avis  ayant  té* 
pondu  :  a  Oui ,  je  le  suis  ,  et  rien  ne  |ne 
tiendra;  »  Alvaro  a'!a  joyeusement  à  lu(, 
l'embrassa  ,  et  prononça  ces  paroles  : 
«  .Maintenant ,  fils  et  seigneur ,  je  vois  la 
difli^rencè  qui  existe  entre  des  fils  de  roij 
et  d'autres  hommes,  »  Ensuite  tdua  déni  fe 
concertèrent  sur  le  moyen  d'exécuter  leiir 
projet,  et  sur  ce  qui  devait  se  faire  après. 

Le  f^ranrf  maître  se  hâta  de  communiquer 
sa  léso'ution  au  comte  de  Parcellos,  à  Kuy 
Pereira  ,  oi  à  d'auires  fidalp.os  dévoués  d'un 
çonrago  égal.  Tons  promirent  leur  assis- 
tance. Le  point  principal  était  toujours  le 
concours  du  peuple  ;  et  li^-dessùs  le  rr  >fi<1 
mîTÎtre  continua  ses  dê'ï';éra^lon9  avec  .M- 
v:iro  Paes,  qui,  comptant  sur  la  liaine  nôi"  - 
ralo  contre  Leouor  et  la  comte,  s'efiurçâit 
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d'amcfiftes  bourgeois  à  favoriser  l'entre- 
prise. On  coDviiil  de  la  marche  suivante  : 
peiiUaot  que  le  grand  maître  arri? était  au 
|Mla{a  poer  locr  le  courte  »  an  page  »  Genea 
FtWBf  qui  avait  cootwne  de  l'accompagner 
toujours ,  devait  parcourir  à  cheval  les  ruea 
de  la  ville ,  en  crtatil  :  a  Courez  au  palais  att 
secoure  (]u  giâiiii  inatiro  ,  on  rnssassiiie  1  u 
Le  page  une  fuis  paKvcuu  à  la  maison  d'Al- 
x^n■  Paos  a  celui-ci  en  devait  aofUr  bnuH 
qurnient  avee  lea  «mia  et  aea  jenriteurs , 
coaniné-  s'il  voulait  se  précipiter  au  iecour»i 
dn  praml  maître ,  entriiînpr  avec  lui ,  pour  le 
seconder,  tous  ceux  (|u  il  venait  sur  son 
chemin  ,  et  mettre  «imsi  la  ville  eo  ni(»uve- 
neol  et  lar  grand  nalire  hora-de  danger. 
L'apfuii  da  peiiple  paraissait  fiidiifieBSabie, 
é  cause  des  ncmilireut  adhérents  et  île  la 
qiiaiitiiô  lie  ilu'valiers  importants  qui  éfaienl 
insépHiabies  tle  la  personne  du  loui>puis- 
aant  fdvori  et  toujours  prC-ts  à  le  prolé^jer , 
et  aariottt  à  cause  des  treoieeacuddroa  qu'il 
avait  amenés  da  conud  «fOuirem  à  k  viré- 
iponie  des  fiméraiJIea. . 

Cîïr  tin  sombre  prcsscntîment  do  ce  qui  le 
menai  ni t  rlans  Lisbimnc  lo  poussait  à  se 
tenir  bur  8C6  gardeii.  Daiis  la  nuit  où  le  roi 
mourut,  il  fut  conduit  par  son-boa  ou  aon 
a^ânvaia  Qj&nie  i  ao  rendre  en  tonte  hâte  dans, 
foa  comté  dTOurcm.  BteotAt  aprèa,  invité 
comme  les  autres  fidalgos  par  la  reine  aux 
fuoér;iino?,  en  di'-pit  des  pricVes  et  des  aver- 
lis3eri«Mit>  (In  son  épouse  qui  était  ajjilée  i\o 
lugubrcb  icices  ,  il  quitta  son  asile,  passa  par 
fiantarem,  ob  apn  bean-pére  partageant  .les 
mftMa  inqnlétndea  »  le  détourna  .dé  aon 
voyage,  et- gagna  Lisbonne  où  il  fut  reçu 
à  la  cour  avec  toute  la  considération  obsé- 
quieuse que  la  flatterie  et  la  crainte  ont  cou- 
tume de  payer  à  un  puissaot  lavon ,  et  par 
J»  reine  avec  la  tendresse  d'une  amante^ 
fmpryasée.  AnaaîtAt  elle  a'ocçupa  de  concert^ 
9wec  lui     tontéa  lea  alSurei  du  fonreme- 


D'après  l'attitude  menaçante  que  le  roi 
de  Castillo  avait  prise  après  la  mort  de 
Fernando ,  la  défense  des  IVonlièraB  de 
Portogai  paraiiaait  être  la  première  «t  la  pina 


pressante  ciesure  à  prendre.  A  relto  fin  on 
nomma  anssitèt  des  commandants  desfron- 
tiéres  (£ronteiros),  en  assignant  é  chacun 
d^eai  m  eartain  Boaoibié  dn  lanoaai.  An  grani 
mniiftt  Jbêo  lut  confiée  In  paoïetiliM  ééê 
terres  de  son  ordre  et  du  reste  de  lacomarca 
entre      Tejo  et  la  (îuadiana,  et  il  reçut 
aui>silùt  les  pleins  pouvoirs  et  les  insiruc- 
tiona  nécessaires.  Il  partit  de  suite  de  Li#> 
bonne  et  passa  la  -nuit  4  8an>n  Anienln  à> 
Tojal,  trois  lieuea  dn.  lir  capicaln.  pn  liii 
dépécha  son  veadùr,  cbavdiar  de  aon  ordit» 
pour  dire  à  I  »  rpït^c  «  quep:)r  siiiie  de  «on 
il('[>art  [  l  éciiMié  il  lui  manquait  encore  queU 
ques  autorisations  ,  et  qu'avec  la  permission 
de  la  reine  H  irait  les  ehercbar  aupréa  d'db 
le  lendemain.  •  La  reine  réfHmdit  nn  pr^ 
sence  du  comte  (la  nuit  était  déjà  très- 
avancée)  o  qu'il  |h>i!v;m(  venir  quand  il  lui 
plairait,  que  l'cxpéiiiium  désordres  sf»  ferait 
ausailiit.  »  Avt'c  un  caloie  bien  compose  le 
grand  duilre  revint  In  teodamain^  décou* 
vrit  l'objet  de  son  retour  de  Juraiaenha ,  k 
Loorenco  Uariiua  qin  l'avait  élevé,  é  Vaato 
f>oijretiço  ,  Lopo  Vasques,  depuis  comment 
dador  mor  d  Avi2,  à  Kuy  Pereira  ,  qui  l'at- 
tendaient en  chemin,  et  à  Fernando  Alva» 
rus  qui  lui  avatt^rapporté  la  réponse  de  la 
reine;  il  ordonna  au  dernier  do  enorir 
bien  vite  en  avant,  pour  dire  à  Alvaro 
Pacs/r  qu'il  ail  nt  ox/'cuter  ce  dont  ils  étaient 
convenus,  et  qu'il  ne  pouvait  oublier  ce  qu'il 
avait  promis.  »  Le  chevalier  remplit  S3  mis- 
sipn  si  rapidement  qu'il  put  encore  se  céumr 
à  la  fuite  du  grand  maître  avani  rarrivéadn 
celui-ci  ap  palais.  Parvenus  à  ce  point»  tons 
mirent  pied  à  terre,  le  grand  maitro  avec, 
ses  compagnons  cl  vingt-cinq  escudeiro», 
pris  coiume  pour  un   voyage,  ou  plutôt 
pour  une  expédition  militaire.  Lorsque  le 
coacîM'ge  les  aperçut,  il  voolnl  en  inlnnaor 
fa  reine  ;  et  comme  il  avait  laiasé  la  porte 
ouverte  le  grand  mettra  se  présenta  ;  leian*- 
trcs  voulnrrnt  suivre  ;  mais  ils  furent  rete- 
nus par  lo  portier,  «r  Qu'as-^to  à  dire?  »  s'è- 
cria  le  grand  maiue,  et  le  poussant  il  péné- 
tra aussitét,  entraînant  sa  suite  avec  lui.  La 
reine  et  arn  kmtm  é^aimi  mwfif  m  l'§^ 
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trad«;  sur  un  banc  éiaient  le  comte  de  Bur- 
cdIo<; ,  son  frère,  le  comte  d'Arrayolos  , 
Alvaro  Pires  de  Castro,  Fernnndo  Affooso 
de  Zamora,  âdalgo  distingué  de  Castille, 
Yasop  tWÊ  Qt  id'atitres  fidalgos  ;  le  «omie 
qui  jntqu'âUm  «Tait  occupé  la  pre- 
mière place  sur  le  banc,  se  mît  à  genoui 
devdnt  !a  reine,  ctparh  bas  avec  clic  que 
les  autres  ne  pouvaient  eiiiODt'.re.  Après  les 
devoirs  et  les  courtoisies  d'u^a^e,  ies  acri- 
'  vints  prirent  place.  Le  grand  matlre,  inter* 
V0g6  par  la  nineanr  le  motif  de  son  retour, 
montra  comment  pour  la  dc'-fense  d'une  pro- 
vince commt)  Alemtejo  les  forces  milit. lires 
dont  il  disposait  n'étaient  nullement  suftisan- 
tes,  et  il  le  prouva  si  clairement  que  tous 
la»  MNipcoiM  provoqués  par  ta  ditaterehe 
disparurent.  La  rdfie  "fit  aQsftîlAt  appel*  r 
l'oscrivâo  dapurida<]e,  qui  dut  présenter  1rs 
listes  des  vassaux ,  alin  que  l'on  marquât 
ceux  que  demanderait  le  grand  maître. 
Pandant  oe  tampa  les  comtes  de  Barcellos  çt 
l/tAmyliflê,  et  sorloat  le  comte  d*Owrem, 
livitàcept*  la  itrand  maître  à  dîner;  il  les 
remercia  tons,  et,  prenant  à  pnrt  le  comte 
de  Barcellos,  il  loi  dit  tout  bas  :  «  Cnnite, 
sortez  d'ici ,  car  je  vais  tuer  le  comte  d'Ou- 
tm*  a  Birceilos  i4p(Nidit  que  justement  à 
CMsa  de  ceta  il  ne  s'en  irait  pas»  et  qa'il  était 
là  pour  le  soulenir.  Mais  lo  grand  mnîire  fe 
pria  avec  instîin^e  de  s'éîoji^ncr,  cl  d'allrr 
l'attendre  ;\  sa  demeure,  où,  son  œuvre  ac- 
complie ,  il  irait  lo  trouver  pour  souper 
«rce  Cependant  le  comte  d'Ou'rem ,  qui 
«B  voyant  le  retour  du  grand  maître  et  son  ; 
attitude  ne  pouvait  se  défendre  de  certaines 
craintes,  enjoignit  seerriement  à  ses  fyons. 
qui  après  le  départ  de  Joâo ,  avaient  dépOî^é 
négligemment  leurs  armes ,  de  les  reprendre 
et  de  se  tenir  'devant  le  palais  sndÂors , 
préparés  à  l'escorter  loftquHI  sortirait.  Ceux- 
ci  s'éloiRuèrent  donc,  et  le  comte  se  trouvn 
seul  confiant  dans  la  sécir-tA  qu'ofîrnit  k' 
palais  royal.  La  reine  aussi,  eu  voyant  tous 
ces  hommes  armés  dans  son  appartement, 
Ibt  inquiète  et  «e  put  réprimer  celte 
remarque  :  «r  Cest  mie  bofHie  coutume 
des  Anfleia  de  ne  point  porter  d'armes  en 


temps  de  paix,  et  dé  se  parer  alors  4!omca 

Ie5  dmnes  ;  dans  !a  p.ucrreseuîcnicnt,  ifs  por* 
lent  des  armes  et  les  manionl  vaillamment, 
comme  chacun  le  sait.  —  C'est  vrai»  sea« 
hora ,  répondit  le  grand  maître  $  awis  cet 
usage  B*e:iplique;  les  AnglajsiCiisanipreÉqao 
toujours  la  guerre,  ont  la  plupart  du  temps 
Ie«  armes  l;>  niain  :  von<^  an  roniriilre,  pres- 
que toujours  en  paix,  si  nous  ne  portions  pas 
alors  nos  armes,  nous  finirions  par  nesavott: 
plus  DO'us  en  servir  en  cas  de  néôeisiié.  » 
An  milieu  de  ces  propos  arriva  l'heure  dn 
dîner.  Les  fidalgos  de  la  reine  prirontxongé; 
le  comte  do  Barcellos  se  relira  le  premier. 
Le  grand  maitre  resta  nvm  ses  compagnous. 
Le  comte  d'Ourem  en  ayant  fait  la  remar- 
que, il  sa  tourna  vers  lui  en  disant:  c  lia 
doivent  toujours  manger  avec  moL  a  Uao 
notJveHc  invitation  du  comte  fut  àccneillio 
encore  par  des  remerciements ,  et  le  comto 
se  disposant  à  sortir  le  grand  maître,  sans 
ctiatiger  de  voix  ou  de  visage,  loi  dît  :  q  No 
VOUS  en  aHe»  pas  ;  c^est  moi  qui  vais  mo 
retirer  d'ahord;  mais  auparavant  j'al'A  VOUS 
parler.  »  Hnsuitc  il  prit  (  ort;;ê  ilo  1 1  reino 
sans  donner  aucun  sif;  :p  (ra[;iiaii(»n  imô- 
rieure,  prit  le  comte  par  la  main,  et  passa 
avec  lui  dans  l'aafiçliaiiibre.  Ses  cômpagnooa 
suivirent  ;  tout  prée  se  tenaient  Ruy  Pe- 
reira  et  Lourcnço  Martine.  Le  grsnd  maitm 
et  le  comte  allèrent  seuls  c^nirt' line  fetu^tre, 
et  Joâo  adressa  au  favori  quelques  parolea 
inintelligibles  pour  d'autres.  A  1  nisiant  lo 
grand  mattro  lira  son  épée,  en  porta  au 
comte  un  coup  sur  la  tète ,  qUi  toutefois 
n'eût  pas  rte  danfjereux ,  si  Ruy  Perdra, 
nliM  s  tout  près  du  conue,  n'eût  frappé i  son 
loiir;  le  comte,  qui  voulait  so  sauver  d.in.s 
l'appartement  de  la  reine,  tomUa  roide  muit. 
te  gradd  msitre.,  voyant  les  siens  tourne^ 
leurs  épées  contre  le  fiivori  à  terre,  leur  dé- 
f.  fi  lit  rl(>  lui  porter  d'autres  coups,  «  afin 
(p»e  ce  qui  est  justice  ne  paraisse  pas  cruauté, 
et  que  la  vengeance  ne  survive  pas  après  la 
mort.  »  Hais  il  ordonna  anssilAt  à  deux  che* 
valiers  de  fermer  les  f»ortes  do  pelais,  et  h 
son  paf^e  Gomes  Freirc  de  parcourir  les 
à  cheval,  selon  que  cela  avait  été  arrêté. 
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Le  tumolte  causé  p«r  le  nenrtre  Ail  si 
grandi  qo*OB  TeoluMliC  dans  la  chambre  de 
la  reiae.  Qoelquee-Vlis  pensèrent  quo  c'é- 
taient des  gens  de  cantons  éloignés  du 
royaumo  qui  voulaient  tcaioi{;iier  leurs  con- 
dotéances  à  la  reine  par  des  plaintes 
bruyantes,  comme  c'était  la  ooaUiaie;  mais 
oUe  iquo  la  crainte  et  l'amour  rendaient  plus 
pénétrante,  pressentit  quelque  diosc  de  si- 
nistre, et  fit  demander  la  cause  du  b^uit. 
Lorsqu'il!)  lui  apprit  la  mort  du  conito,  sai- 
sie diioneur,  die  s'écria  :  a  O  saiiuo  Marie, 
assistez-uiui  1  Ils  m'out  lu&ca  lui  le  meilleur 
serviteur.  Son  innocekioe  ne  pat  le.sanvèr. 
Ce  dont  Ils  m'accnaent  à  cause  de  lui ,  je 
m'engage  à  le  démontrer  faux  devant  Dieu 
et  devant  le  monde,  et  demain  j'irni  h 
S.-Francîsco,  où,  au  pied  d'un  grand  hù- 
cher,  je  donuerai  d&  mon  innocence  dis 
preures  telles  qtjfon  n^eo  a  jamais  vu  de 
aenblables  dans  le  monde  t  s  Toutefois  elle 
ae  ravisa  et  se  garda  de  cette  démarche. 
Voyant  r\nr^  le  f]r,'uid  mrîliro  avait  fait  fermer 
les  portes  du  pal.us,  eile  lui  nya  deman- 
der :  a  Si  elle  aussi  devait  mourir  ?  — 
IHtaa  à  la  reine,  ma  aouTefaiov.,  répondit 
celui-ci  aiec  calmé»  que  je  ne  suis  pas 
Tenu  ici  pour  attenter  &  sa  personne,  mais 
seulement  pour  inflioGr  un  châtiment  à  relui 
qui  l'avail  si  bien  mérité,  et  qu'elle  banmase 
tout©  inquiétude,  —  b'il  m  est  ainsi, 
fit-elle  répliquer,  qu'il  quitte  donc  ma 
demeure  et  a*éloig|ie  I  s  L«  grand  mettre 
garda  le  silence. 

Pendani  qu'au  bruit  du  meurtre  du  (-(imte 
les  {M  HS  «lu  palais  prenaient  la  fuite,  le  page 
du  grand  maître  parcourait  à  cheval  les  ru(>s 
de  la  !rtlle*A  son  appel  tout  fut  en  agitation, 
«ichafebnoonnit  aux  armes.  Le  page  parvint 
ainsi  jusqu'à  la  demeure  d'Alvaro ,  qui  à 
l'instant,  montant  à  cheval,  se  fil  suivre  «le 
ses  gens,  et  traversa  les  rues,  ("ot  aspect 
inaccoutumé ,  car  depuis  longtemps  le  vicil- 
lardavail  renoncé  à  l'équitation,  et  un  cri 
d'àlame  pouaié  le  grand  maître  et  les 
liens  MflBplirent  tes  rues  de  monde.  Chacun 
86  pressait  tout  ému  pourétre  le  premier  à  s  a  u  - 
.TcriâT»  dngraodaû)itceottà  venger  sa  moi  (; 


SI7 

car  beaucoup  le  CEoyaieni  déjà  tué.  Plus  la 
masse  tiunultueusese  grossissait,  plus  s'en- 
flammaient le  zélé  et  ràrdear  de  &  Yen* 

neance  ;  et  lorsque,  arrivée  devant  le  palais, 
f  lic  trouva  les  |^rtcs  fermées,  sa  fureur  ne 
connut  plus  de  bornes.  Poussant  des  cris 
sauvages,  les  uns  demandaient  des  échelles 
pour  s^élancer  par  les  fenêtres,  d'autres  dei 
Iiaches  pour  briser  les  portes,  d'antres  da 
feu  pour  les  brûler.  Des  femmes  furent  les 
[iremièrcs  à  se  procurer  des  instruments  do 
lioiiiruclion;  elles  éclataient  en  injures  et  CQ 
imprécations  contre  lu  reine.  Vainement,  re- 
douum  les  effets  de  cette  ooUto  désastre- 
se,  les  compagnons  du  grand  mettre  crièrent 
du  palais,  <r  que  l'on  pouvait  se  tranquilli- 
ser, quo  le  grand  maître  vivait,  et  que  c'étnit 
lo  comte  An  l  u  i  qui  avait  été  tué.  «  La 
foule,  plus  iinpclueuse  encore,. répondit: 
«  Eh  bien  I  s'il  vit,  raontresHions-Iel  »  L'o- 
rage devenant  toujours  plus  menaçant,  In 
{;rand  maître  se  laissa  déterminer  à  paraître 
à  la  fenêtre  contre  laquelle  la  f^nln  était  plus 
pressto,  poussant  en  avant  Alvmt  Pacs. 
«  Auiis,  dit-il,  apaisez'voq».  Dieu  sou  loué, 
je  suis  encore  en  vie.  a  Mais  la  fiir^or  était 
si  aveugle,  les  plaintes  sur  sa  mort  si  as- 
sourdissantes, que,  même  en  le  voyant,  ces 
{;ens  doniaient  encore.  Enfin  il  fut  reoonnu, 
et  le  peuple  éclata  en  transports  do  jok^,  IMii- 
sieurs  versaient  des  larmes  d  atieodnsso- 
ment,  et  toute  baine,  toute  veogeanco- 
paraissaient  oubliées  s  ches  d'autres,  ces 
sentiments  étaient  les  plus  puissants.  «  Pour- 
quoi,  disaient-ils,  pourquoi  avoir  immolé 
seulement  le  romip,  pourquoi  n'avoir  pas 
frappé  tiu  méuie  temps  la  reine,  l'adultère, 
l'artisan  de  trahisons?  »  D'antrts  s'adres- 
saient au  grand  jiMtire  pour  Ini  exprimer  les 
alarmes  do  leur  amour  :  c  Seigneur,  qitittex 
ce  palais  dans  lequel  nous  no  vmis  ci  oyons 
pas  en  siireté.  Fuyez  les  cruels;  quoique 
vous  leur  ayiez  accordé  la  vio,  ils  voudraient 
vous  enlever  la  vAtre  1  j»  Ainsi  la  meilleure 
partie  do  peuple  a«  sentait  de  plu»  en  plus 
attachée  augrand  maître,  et  veillait  à  la COO- 
^ervi^tion  de  l'objet  de  ses  affections;  et  ces 
prétendus  dangers  de  mort  auxqueb  il  pa- 
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raissart  avoir  échappé  lo  servaient  plus  que 
les  (ilus  brillants  trioitiphes  taries  «menit. 
SoUb  hpÊU  la  fotfo  aBîtfo;  n  prém»  ea- 
h  iH)  dë  la  ttlàB  et  det  adhérents  de 

cfetle  princease  ;  puis,  entraîné  p^r  ^'"^  m  ar- 
ques non  <!o»Hoijses  du  d^vnuenient  du  jk  i;- 
ple,  il  quitta  le  palais  royal;  et,  au  milieu 
des  transports  de  la  multitude,  il  parcoarat 
les  rues  I  cbevAl.  Le  peiiple  l'enfoiirait  : 
t' Coonmandez-noiis  »  seigneur  t...  eritfieat 
mille  voix  à  la  fois;  qnp  vntilrz-vou^  qiie 
nous  fassions?  »  Le  (jrand  maitrc;  à  direrscs 
reprises,  exprima  sa  reconnaissance  pour  ce 
dévouement;  ajoutant  k  qu'il  dé^raîf  sea- 
lènent  qu'ils  fu^coiiservestent  Tarnoor  donc 
ih  loi  donnaient' tant  de  témoti^nages;  que 
maintenant  il  suffisait  de  le  laisser  en  rom- 
pa{*nie  du  cnnite  de  HarccUos  ei  de  ses 
amis.  »  Il  giigiia  ainsi  la  demeure  du  comte, 
dont  il  avait,  avant  M  mort  d'Aodeiro»  pro- 
mis d'être  te  eoAf  lté. 

On  allait  se  mettre  à  table,  lorsqu'arriva 
l'av  is  que  1  ev(^quc  de  la  villn  ôînit  rn  danfjer, 
(]w  lo  peuple  voulait  le  tuer,  fjii'il  fallait  de 
prompts  secours.  Le  grand  maitre  était  prêt 
à  eounr;  mais  il  fut  reteno  par  Je  comte. 
Oe,a*liiit  point  tt  ss  asissioft;  il  lul  MIait 
aeliev«r  ce  qoUI  traft  cotMDaheé^  aans  com- 
promettre son  aolorité  par  une  f?(^marchG 
qoi ,  dictée  p-ir  la  pitié ,  n'en  scr  iit  pas 
moins  inutile;  car  il  arriverait  trop  tard. 
On  ne  pourrait  réprimer  le  people*  Pare#S 
feprtaentatloos  et  d'antres  aaalognea,  leÉo 
§ë  laissa  détourner  de  suivre  Timpulsioa  de 
Son  cTur;  l'évéque  tomba  victime  innocSiMe 
de  rpttr  oynble  fureur  de  la  populace. 

Martin ,  d'un  esprit  étendu,  orné  par  L'é- 
tude, d'une  grande  fermeté  de  conscience 
dans  raccompNsseAieot  de  ses  defoira  reH* 
fienx ,  niais  odieux  ati  peuple  en  aa  qnalilé 
de  GtttHIan  (il  était  né  à  Zamora) ,  avait  ét^, 
à  cause  de  son  mérite,  a]>pe1é,  on  t;i79,  du 
siéfie  épiscopai  de  Si  vos  à  celui  de  Lis- 
bonne, el  habitait  un  bâtiment  toucliafU 
ifa'dotiie  épiseopal,  pour  être  pluf  eia  état 
de  tTàcquftter  ponctHellément  de  toates  les 
fooctions  du  servtee  divin.  11  était  assis 
table  itvee  (>eui  hèits,  m  tabellifto  de  Siives 


et  le  prince  de  Gaimaraens,  qûi  étalëttt  tenus 
le  foir,  quand  les  étadienrs  du  peuple  daitt 
la  rue  éveillèrent  leur  atteslion  ^  et  les  dé» 

terminèrent  à  se  rendre  dans  le  cloître  | 
pois,  après  q-ie  les  portes  de  cet  établisse- 
ment curent  été  ieriuées,  ^  monter  ad  do- 
cliLT,  ahn  de  voir  de  là  ce  qui  se  passait 
daitt  la  fille;  car  la  cause  da  tanniUe  lanr 
était  iQConnud.  Dans  ce  aMMBéot  a*avan{ait 
Alraro  ^s, entouré  dé  la  foule  qui  avait  ac> 
eompajjné  le  grand  mriîti  e.L'on  tria  ;i  f  eux  dn 
clocber  de  tirer  les  cIoches.L'('VL^qiic,ij]norant 
ce  qni  provoquait  toute  cette  agitation  popu- 
laire, et  craignant  de  l'anginenter»  a*abstiat 
de  faire  sonner.  La  fodle  s*a(|iii  i  et  aa  colère 
s'irrita  lorsque  l'on  trouva  les  pOKtes  de 
1',',       frrméos.  Kn  quelques  instants  une 
éilieile  tut  apportée,  une  fenêtre  forcée  et 
ta  porto  ouverte.  Conune  les  flou  se  pres- 
saient poiir  entrer»  on  cria  qnll  faUait  moa- 
ter  au  clocher,  pour  ?olr  qui* se  refteaait  à 
sonner,  et  si  c'était  l'évéque,  pour  le  pié- 
cipittT  en  bas.  Le  prMat,  confiant  dans  son 
innocooce,  laissa  venir  plusitturs  bourgeois 
recommandables  de  la  ville,  un  prociirador 
et  un  alcaide,  atrprès  desquels  il  parvint  à 
se  justifier  safflsannnent.  Mais  le  peuple,  qui 
n'entendait  pas  cettejusii6catioo,qui  n'apéN 
rêvait  que  la  victime  demandée,  et  qui  dans 
révê  jiie ,  dans  le  Castillan,  considérait  un 
partisan  do  !a  reine ,  un  complice  de  la 
conjuration  tramée  contre  la  vie  du  grand 
osattre,  bandit  de  fiirenr,  et  proféré  d'ef- 
froyables menaces.  «  Que  tardez-roiia,  a 
cria-t-on  h  ceax  qni  était  en  haut,  et  qni, 
livras  à  dos  transes  mortelles,  hésitaient 
entre  la  crainte  de  la  colère  de  la  population 
et  une  exécution  abominable;  a  étcs-rous 
atlsfi  devenus  des  traitrcet  Boni  soyet  as- 
surés que/ si  nôos  allons  là-hani,  cein-tt 
ne  seront  pas  les  seuls  à  être  précipités.  » 
Alors  les  botirj^coîs  jetèrent  en  bas  du  clo- 
cher le  uialbeoreux  évéque  avec  scâ  hôtes 
également  innocents.  La  populace  assouvit 
sa  rage  sur  le  eada?rtf  dn  fHélal.  On  Ml 
arracha  ses  fêtaments;  les  membres  forent 
attachés  à  une  corde,  et  le  corf)S  no  fat 
traîné  par  lee  mes  au  milieu  daiireiiat 
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nlîsc-rabics  resies,  ronj^i^s  par  les  rhtcns,  ne 
furent  eni?cre!is  que  le  lendemain.  Les  deux 
amis  de  l'évéque  subirent  io  même  destin. 

Cet  acio  rëToltani  étaH  conumsaA  lorsque 
te  ikiallire  de  l'ordre  d*Avis  et  re  comte  de 
SaicelU»»  à  la  luhe'da  repes,  se  mirent  à 
conférer  avec  le  comte  Alvdro  Pires  de  Cas- 
Iro  et  Ruy  de  Pereira  «nr  ce  qu'il  y  avait 
innintenant  à  faire  dans  le  i)alais  royal.  On 
résolut ,  avec  l'approbation  unanime  des 
ttttres  fables,  ipM'Ie  urahd  mettre  retoor- 
iier»it  m  chfiteao,  et  eolUeiierM  -Mm  per- 
tloh  do  la  reine  à  cause  du  meur- 
tre du  COnifP.  Hr?  f>e   pouvoir  finitrr 
àc  produire  aii:M  trnt'  iieuren-se  rniprcssfon 
sur  la  reine  comoïc  sur  le  peuple.  Ëntouré 
dés  nênei  «Bis»  et  silué  par  les  némes 
vtBUX  qiM  le  «Mitin ,  le  ipmà  iimHîA.m  di- 
rigea vers  le  paWe»  et  ioliï  datis  la  chambre 
de  la  reine  avec  une  escorte  armoc.  A  son 
aspect,  elle  fut  violemment  cmue.  <t  nuelle 
audace!  s'ëcria-t-elle.  £nlre>t-on  ainsi  (i.nis 
Vappartement  de  la  reine  auii  sa  pcrmis- 
fkm»  01  avec  dea  entieeT  8erfe8>voi»  tous 
dn  comploit  »  Tons  kè  arrivants  gardè- 
rent le  silence;  la  reine  reprit  :  «  Qu'il  en 
goit  ce  qui  plaît  t  Dieu!  »  Elle  s'assit,  et 
ordonna  aux  autres  de  prendre  place.  Le 
0rand  maître,  ayant  à  ses  cfttés  les  deux 
aomtes,  se  nit-lor  tm  genoo  devant  elle,  et 
tdiplort  sort  patdoè,  non  point  pour  avoir 
immolé  le  comte,  qoi  méritait  si  bien  la 
rnort,  mais  parce  que  cet  acte  s'était  exécuté 
clans  la  demeure  sacri  e  do  sa  souveraine: 
car  son  intention  n'avait  pas  été  do  l'offen- 
scr,  maie  de  défiv^  le  royaume  dTan  ine- 
trament  de  rotne,  qoi  déjà  aon»  le  rdl,  et 
ftrorieé  par  loî ,  avait  commencé  son  action 
faoeile,  et  naguère,  non  moins  encouragé 
par  elle,  avait  exercé  une  si  grande  influen- 
ce. S'il  n'avait  point  porté  ce  coup,  le  peuple 
M  serait  précipité  à  d'elfroyalilles  lexcès,  et 
tf  aarait  épargné  ni  la  dignité  ni  la  vie  de  la 
aoarerâine*  Il  se  rappelait  bien  que  le  comte 
avait  souvent  menncé  sa  vii-,  et  qu'il  avait 
ttnvAiilé   obtf^nirsn  cntKl.imnalion  àladéca- 
filéiioa  d^as  la  pri60uci  Evora;  néanmoins» 


ce  n'était  pas  la  vcngennre  qni  lui  avait  feît 
tirer  l'épée,  mais  son  zèle  ei  son  amour  pour 
un  royaume  dans  lequel  ii  était  né,  cl  que  sod 
frère  arait  été  sur  le  point  do  per(i^e  par  sa 
fâtale  complaisance  pour  le  comte  :  car  eu 
favori ,  libre  de  toa(e  entrave,  on  possessitvi 
«ranpovvoir  illimité,  possédait  les  inoyeoSi 
(•t  cfimme  Castillan  nourrissait  le  rîésir  de 
livrer  I  Kt  ii  au  roi  de  Castillo;  et  l'on  savait 
que  déjà  il  avait  fjagné  beaucoup  do  Portu- 
gais. Si  donc  elle  prenait  en  considération 
ati  moins  ce  juste  mottt,  elle  devait  Itii  par- 
donner «a  ftnté;  et  irfâraic  eii'aorle  paf  ses 
services  à  Vateoir  de  mériier  ectte  gréce  (f  )r 
La  rrini^  se  tut;  elle  ne. laissa  point  enrore 
échopper  une  parole,  lorsque  le  comte  a'Ar* 
rayulos  parla  pour  le  grand  maître,  et  fit 
sentir  à  Leonor  ce  que  liOB  eilemse  avait  do 
blessant,  ni  qoand  le  comte  de  fiarcellos, 
exaltant  la  naissance  et  les  services  du 
{;rand  maître,  ainsi  que  les  mobiles  do  s.\ 
conduite,  blAnia  rudement  le  sombre  dédain 
et  le  silence  obstiné  de  la  reine.  Lorsquo 
enfin  elfe  vit  qu'elle  ne  pouvait  rester  plus 
longtemps  sans  fsiro  de  réponse,  elle  dit 
avecmi  SOnrirc  forcé  :  <r  Où  tendent,  taon 
frôre,  ces  soins  inutiles  et  affociés?  pour- 
quoi faut-iî  qno,  j'accorde  au  grand  maitro 
un  pardon  que  déjà  il  s'est  donné  lui» 
même?  nul  ne  recherdie  ce  qu'il  possède, 
déjà.  Qa'3  lui  aoit  donc  pardoonét  parlent 
d'antre  diose.  a  lofto  lai  boisa  U  main  eii 
reconnaissance.  «Que  dit-on,  rcprii-clle, 
(le  ce  que  le  roi  de  Castille  aurnil  résolu  d<) 
fondre  sur  le  Portugal?  je  ne  lo  crois  pas; 
mats,  si  cela  arri?ait,  que  pensez-vous  quo 
holis  dosaioos  fidfe?  —  Pour  le  moment» 
répondit  Jofto,  vous  devriez,  ce  me  semble, 
le  détourner  d'an  tel  projet,  et  lui  faire  les 
représentations  convenables  dans  une  let- 
tre. —  Et  en  supposant,  interrompit  h 
reine,  que  je  lui  écrire  ainsi,  et  qu'il  ne  &o 
conforme,  pas  i  mes  recommandations,  jo 
dcinande  èneore  ce  que  nous  ferons  eu- 


(1)  Voyez  l'nllcrt;tinn  toul  entière .daosSjl» 
va,  MemoT.,  1. 1,  j).  U4j       -  ^ 
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floUe?  ^  Je  ne  pute  ne  pwsoader,  rë» 
pliqua  le  grand  qùltra ,  que  le  roi,  ai  vous 
lui  eipoMB  les  raiions  qui  s'opposent  à  son 

entreprise,  et  s'il  sait  qu'elle  serait  contraire 
à  vos  désirs,  ne  cède  pas  à  vos  conseils} 
mais,  s'il  agit  autrement,  alors  vous  avez  des 
vassaux  et  des  armes  êfee  lesquels  Vous 
pbefes  le  eontraindie  i  cenoiiow  à  ses  des- 
seÎDS.  «—  Ce  n'est  |m  nn  manrais  con- 
seil ,  reprit  la  relira  avec  une  ironie  atnère. 
Lorsque  le  roi  mon  seigneur  vivait  encore, 
et  que  toutes  les  forces  du  royaume  étaient 
réunies,  on  no  put  arréier  la  marche  triom- 
plianie  des  armes  castillanes,  et  maintenant 
que  toutes  nos  espérances  sont  descendues 
avec  lui  dans  la  tombe,  que  le  royaume  est 
déchiré  par  les  paelis,  dépourvu,  non-seu- 
icuient  de  ressources  pécuniaires,  mais  en- 
soré  de  chefi,  qa*il  s'àgi^  en  outre  d'une 
lutte  contre  une  si  puissante  ârmée,  soute- 
nant la  juste  cause  du  roi  detïasiille,  qui, 
par  sou  mariage  avec  ma  fille,  est  incontes- 
tablement héritier  et  souverain  de  co  royau- 
me, maiotenant  le  Portugal  pourrait  opposer 
de  la  résistanoe  si  le  roi  mon  gendre  voq^ 
lait  l'attaquer?  Cette  idée  ressemble  à  nh 
réve,  si  l'on  pouvait  rêver  dan?  des  dm-îes  si 
palpables.  »  A  ces  dernières  e.xpressiorjs  de 
la  reine,  qui  iiaiuâsaient  si  visiblement  ses 
aeniimeets^et  ses  vues,  le  oomte  AIraro  Pires 
se  leva,  et  dit  aux  deux  autres  ;  «  Alloiis- 
nous-en ,  car  la  reine  notre  souveraine  ne 
trouve  aucun  attrait  à  cet  entretien,  ou  du 
moins  pour  le  moment  ne  désire  pas  que 
l'oD  s'occupe  de  ces  choses*  »  AuarilÔt  tous 
s*tncliAèront  et  sortirent.  Ce  départ  fit  laîsser 
la  porte  ouverte,  et  Leonor  aperçut  te  ca- 
davre du  comte.  Profondément  émue  à  col 
aspect ,  pllo  s'é(  fia  derritre  le  {jrand  maître 
et  ses  couipajjiions  :  a  Quelle  cruauté  1  n!é- 
lait-ee  pas  àsses  de  lui  amcber  la  viet  La 
simple  pitpé,  qui  est  commune  à'  tons  les 
hommes,  ne  pul-cTIo  vous  pousser  h  donner 
un  tombeau  h  ce  corps,  à  un  Hdaigo  aussi 
noble  que  vous?  »  Elle  rentra  suffoquée  par 
les  larmes  ;  les  conjurés  se  retirèrent  sans 
réoouter.  Le  ittdavre,.eonvert  d'un  vieux 
lapis,  resta  étendu  là  tout  le  jour,  penonne 
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n'osant  a*employcr  ponrfenseféKr.  A  Tw* 
•rivée  de  la  nuit,  Leonor  le  fit  déposer 

silencieusement  dans  Tégliso  de  S.-Mar- 
tinho,  qui  toudiaii  au  cliiiteau.  Le  comte 
avait  environ  quarante  ans  lorsqu'il  mourut. 
C'éiait  un  homme  d'une  beauté  extraordi- 
naire, et  doué  .de  facnhés  pen  connnunes. 
Après  ces  nianifesiations  menaçantes.  In 
séjour  du  palais  était  odieux  à  la  reine;  eUO 
le  changea  donc  dans  h  même  nuit  pour  ce- 
lui d'Alcaçova,  dans  la  turtcresse  Qù  elle  80 
regardait  comme  plus  assurée. 

Roirenu  de  ses  traiisports  forieux.  If  .peu- 
ple avait  renonoé  A  ses  violences  sangninai-  ■ 
res  ,  et ,  se  distribuant  on  petits  groupes ,  il 
pns^a  !e  reste  du  jour  à  s'entretenir  desévé- 
ueuvciits.  11  agit  encore  ainsi  le  lendemain; 
senlement,  de  tempsen temps,  sa  colèreso 
Tatlomaii  centra  ceux  qui  osaient  blâmer  ce 
qui  était  arrivé,  OU  *  préteodsient  qu'il  no 
Fallait  donner  aucune  suite  aux  nouvelloa 
résolutions.  Puis,  passant  à  dos  idées  d'ave- 
nir et  de  prudence ,  on  se  réunit  pour  déli- 
bérer sur  les  moyens  de  défense,  dans  le  cae 
où  le  roi  de  Caatille  voudrait  pénétrer  en 
Portugal  à  main  armée.  On  reconnut  la  né-- 
fps?iié  d'un  chef,  et  l'on  nomma  l'infant 
Jo.'to  comme  héritier  du  royaume  ;  mais  en 
exprimant  en  même  temps  l'inquiétude  que 
le  roi  de  Casiilte  ne  le  délivrât  point  de>aan 
fers»  et  même  le  mit  à  mort  ainsi  .que  son 
fr»'rc  Diniz,  Après  do  lon^s  débats  ,  tout  le 
monde  s'accorda  sur  ce  point,  que  personoo 
n'était  plus  propre  à  défendre  le  royaurao 
que  le  maître  d'Avis  ;  qu'il  fallait  l'élever 
sur  le  trfrne ,  attendu  qu'il  .était  BU  du  roi 
Pedro  comme  Tauire.  Une  décision  adoptée 
le  I<'nfîpniain  devait  assurer  aû  roi  proposé 
les  moyens  de  se  maintenir  sur  \p  trône; 
mais  les  mesures,  aussi  étranges  qu  injustes, 
étajent  en  même  temps  extrêmement  dange- 
reuses pour  le  repos  de  la  capiiale.  Poor 
conserver  au  roi  son  autorité ,  dîsait^on  ,  il 
non-seulement  des  troupes,  mais  aussi 
de  l'argent.  Âhn  de  s'en  procurer,  on  réso- 
lut de  piller  tous  les  Juiis  de  ia  viiie.  L  aiten« 
lion  se  porta  d'abord  sur  denx  des  piw 
riches  ;  Judas»  jadis  grand  tiésoffj«r(die« 
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snorero  mor]  du  roi  Faroando  ,  et  son  ami 
David.  f>t^j^  des  masses  so  formaient  dans 
Ic^  nu  s  pour  meUro  on  pratique  les  nou- 
veaux moyens  financiers.  Trop  de  monde 
était  dam  le  Mcret,  pour  que  ee  complot 
pût  rester  caché  aux  JuiDi ,  et  les  neoibres 
do  celte  race  meiiaote  s'edroMèrent  an 
{jrand  matiro,  réclamant  son  assistance  dans 
ce  nmraoot  de  persécution  ;  car  dt'jà  l'on 
s  accoutumait  à  nu  chercher  de  l'appui  qu'au- 
près de  lui.  Mab  Joào ,  songeant  à  saritaa- 
tioD ,  les  reovoya  à  la  reîne:  Alors  ils  rm^ 
ptorèrent  dans  une  aititede  si  pitoyable»  que 
les  comtes  de  Barcellos  et  d'Arrayobs  ,  qui 
iCaient  présents,  intercé^lt'reiit  pour  eux  au- 
près du  grand  maître.  Tuu.s  trois  nionièrent 
à  cheval  et  coururent  vers  le  palais ,  où  déjà 
beaucoup  de  gens  étaient  rassemblés  et  en 
ailcndaieatd*autres,  pour  exécuter  le  pillage 
dos  Juifs  au  profit  du  grand  maître.  11  eut 
peine  à  détourner  la  multitude  d'un  projet 
dans  lequel  elle  voyait  une  preuve  do  son 
zèle  et  de  sou  amour  pour  le  fiilur  souve- 
rain appelé  par  ses  vœux.  Néanmoins  les 
saillies ,  les  caprices  des  passions  »  comme 
les  sages  combinaisons  ,  portaient  toujours 
celui-ci  plus  près  de  son  but;  il  était  main- 
tenant en  marche  ,  et  chaque  circonstance 
tournait  en  sa  faveur.  Rencontrant  sur  sou 
chemin  lejuts  do  crime  (le  juge  criminel)  de 
la  ville, 'U  hri  dit  «r  qu'il  pdii?ait  fiiiro  pro- 
clamer  de  la  part  de  la  reine ,  que ,  8ou&  des 
peines  graves,  personne  n'eût  à  offenser  les 
J^iifs.  n  r.ejn;;(^  répondit  «  qu'il  le  ferait,  non 
point  de  la  part  de  la  reine,  mais  an  nom  du 
grand  maître  ;  u  et ,  quoique  celui-ci  s'cu 
défendit ,  le  juge  n'en  fit  pas  moins  procla- 
mer tons  les  arrêtés  émanés  de  lui  ao  nom 
du  grand  maître.  L'espèce  de  prudent  re- 
fis de  Toflio  fut  vanté  par  !.i  multitude 
comme  modestie  et  déîinioressenient ,  et  lui 
gagna  complètement  les  cœurs,  a  Pourquoi 
hésiter  à  proclamer  nn  tel  homme  pour  no- 
tre roi?  •  dit  une  vo*x  ;  et  ces  propos ,  d*ou* 
frcs  dtt  même  genre ,  venaient  aux  (Hreilles 
de  JoAo ,  tandis  que  la  foule  l'accompn^jnaii 
A  la  cathédrale ,  où  il  mit  pied  à  terre  avec 
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les  comtes  pour  assister  A  la  messe.  Le  pev- 
plose  dispersa,  et  les  Juifs  furent  sauvés.  Le 
{]rai)d  niaitrc  avait  acquis  de  l'autorité  des 
deux  côtés. 

ta  reine  ne  pot  se  dissimoler  com- 
bien son  adrersaire  grdndîssait  chaque  jour 
dans  la  faveur  du  peuple ,  et  se  fortifiait  do 
plus  en  plus  ;  mais  elle  ca(  lia  son  ressenti- 
ment envers  celui  qui  l'offensait  sous  le  mas- 
que de  la  bienveillance.  Exercée  à  l'art  do 
foiodre,  et  douée  d*une  grande  souplesse 
d'esprit ,  par  l'éclat  de  sa  beauté  et  par  ses 
grâces  p  elle  safàit  répandre  Jin  certain 
(  liarme  sur  tout  ce  qu'elle  disait ,  et  donner 
à  ses  paroles  toute  ta  puissniici^  do  la  sé'iuc- 
lion.  Aussitôt  après  l'assassinai  ducomlo, 
les  premières  tempêtes  de  son  cœur  avaient 
passé ,  les  sentimeois  de  haine  et  de  veU- 
geance ,  si  natarels  A  sa  situation ,  parais- 
saient aussi  avoir  disparu  ;  sa  circonspection 
et  sa  prudence  accouttimées  ?iv;Meni  repris  le 
dessus.  Dans  le  peu  de  jours  qu'elle  resta 
encore  à  Lisbonnç,  non-seulement  elle  évita 
tout  ce  qui  pouvait  trahir  sa  haine  contre  lo 
grand  malire  et  les  partisans  qui  ravaient 
aidé  à  commettre  1q  meurtre,  non-seulement 
elle  s'abstint  de  tout  ce  qui  pouvait  leur  dé- 
plaire ,  elle  leur  donna  même  des  ténioifina- 
ges  de  faveur  ,  et  leur  fit  des  concessions  do 
pure  grâce.  Quiconque  ne  connaissait  pas  le 
caractère  de  la  reine,  ou  ne  pouràit  le  péné- 
trer, tenait  pour  marques  de  bienveillance 
et  de  noble  générosité  tous  les  artifices  dont 
elle  couvrait  sa  haine  mortelle  envers  Joéo 
et  ses  amis. 

Cependant  il  ne  lui  écliappaît  pas  qu  à  la 
longue  celle  conduite  serait  pour  elle  anssi 
difficile  que  pénible.  Avec  tous  ces témoigna- 
ges de  foveur,  il  no  lui  était  guère  possiblé 
de  ramener  les  adhérents  de  JoAo,  encore 
moins  de  faire  changer  le  peuple  ;  ces  fa- 
veurs donnaient  plutôt  aux  partisans  du 
grand  maître  plus  d'importance  aux  yeux  da 
peuple  èt  aux  leurs ,  et ,  en  raison  de  l'auto* 
ri  té  toujours  croissante  dont  ce  parti  jotiia-» 
s.iit ,  c'était  comme  un  hommage  rendu  par 
la  reine ,  qui  aticsuit  sa  faiblesse  cl  sa  dé- 
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tresse.  En  oolre,  elle  pouvait  chaque  jour  se 
tenlir  blessée  par  les  preuves  d'attacftement 
que  le  peuple  donnait  ao  grand  maître,  et  ne 

pM  se  considérer  comme  à  l'abri  des  .itt.i- 
ques  de  leur  pnrt.  Elle  résolut  d  allor  à 
Alcmqupr,  bour[;  compris  dans  srs  posses- 
sions ,  à  huit  levons  au  nord  de  Lisbonne. 
Les  grands  de  la  cour ,  parmi  eax  le  comte 
de  narccHos  ton  frère,  beaucoup  de  fldal- 
gos,  Ici  employés  de  sa  maison,  t(»us  les  des- 
ombar(;a«îores  el  les  ministres  l'y  suivirent. 
Los  (kux  jM\h  quo  le  grand  mnîtrc  nvait 
préscrvi'S  du  pillage.  Judas  et  David,  se  iVu- 
Itireot  aussi  à  son  cdrtége,  mais  sons  un  dé- 
guisement. 

Lo  grand  maître  resti  h  Lisbonne  ;  înais 
d;»ns-  jours  i!  ii-ioiUra  l'iîitonfion  do  quit- 
ter le  l'orluf;al  cl  de  se  rendre  cii  Arijjlc- 
terre  ;  car  ayant  aj»pris  que  deux  vaisseaux 
angTais  étaient  â  l'ancre  dans  le  port  de  Lis- 
bonne, et  qu'ils  feraient  voileauptuslAtpour 
l'Anjjlcierre  ,  il  ordonna  de  retenir  son  pas- 
saoo  sur  l'un  d'etit.  Lodi'-part  de  Leonordo 
)ii  rnpilaic,  le  nombre  inattendu  d'adliérenis 
qnî  forml^reot  son  cortépe,  rimporiancc  do 
quelques  liommcs  qui,  en  cette  occasion, 
[tassèrent  du  c6téde  la 'reine  et  l'accom- 
pn;jnr"ront ,  paraîe<!'*nt  avoir  provoqué  cctlo 
jv.  I  s  e  d'(  si!  dans  I  âme  du  grand  maître. 
Ses  motifii  et  son  véritable  but  sont  douteux. 
Ceux  qui  veulent  voir  surtout  dans  JoAo 
fiidroU  potittqu^^  prétendent  qu*i1  feignit  ce 
projet,  et  6t  rr>i)andre  ce  bruit  poor.  consul- 
ter It'S  dispositions  dos  Porti:;^ais  ,  pour  ga- 
gner de  plus  en  [>his  et  enflammer  le  peuple 
s^n^  chef  et  sans  appui ,  ot  entraîner  à  une 
tésohitton  les  esprits  encore  hésitant.  Ceux 
qui  connaissaient  mieux  te  grand  mattre,  dit 
Sylva  ,  ne  doutaient  pa-s  qu'il  n'eiît  en  effet 
h  di  «ispindo  s'éloigner  du  INu  tugal;  et  rcel- 
K  ment  il  y  avait  des  motifs  qui  le  poussiient 
l-.ors  de  son  pays  ,  comme  aussi  t  es  prcien- 
dus  pit  paratifs  d>xi!  servaient  ses  plans.  Le 
parti  de  Leonor,  par  Timportaniee  person- 
nelle de  quoique»  membres ,  comme  par  le 
Ji0:id)re,  t'tnii  fort  et  puissant;  et  plusiours 
iivnuucs  j  (^ui  jusque-ii  s'étaient  tenus  prés 


TV.  I,  CIÎAP.  L 
du  grand-mattre,  le  quittèrent,  et  passèrent 
du  c6té  do  U  TtSm ,  coimm  Vasco  Porcalbo 
et  Marfim  Anes  de  Barbuda,  eommandear 
de  son  ordre ,  Garcia  Pères  Craveiro  d*AU 
canlara,  et  autres.  L'abandon  lo  plus  sensible 
pour  lo  grand  mnttrc  diif  <Vrc  celui  du  comte 
de  Earcelios,  qui  maintenant  travaillait  dans 
Tiniérét  dé,  la  reiâé,  avec  la  méoie  ardeur 
qu'il  arait  montrée  auparafant  contre  elle» 
lorsqu'il  s'agissait  rîu  meurtre  du  favori.  Lo 
cr«*'dit  déjà  si  fort  do  la  reine,  en  Poriiifjnl, 
était  relevé  encore  par  la  puissance  du  rot 
de  Casiille,  qui,  appelé  par  elle  à  la  secou- 
rir, était  pressé  par  son  propre  intérêt,  pluf 
fortement  encore  que  par  le  désir  de  porter 
assistance  à  sa  belle- mt^re.  Mais  ce  quj 
était  encore  plus  à  redouter  pour  lo  grandi 
maître  que  la  puissance  des  grands  portu-. 
gais  et  les  forces  plus  imposantes  du  roi  do 
Castille,  c'était  Leonor  elle-même,  ses  ruset 
et  son  ardeur  do  vengeance.  Cette  paf* 
sion  était  iinp^icab'e,  et  la  blessure  faite  aa 
cœur  saignait  encore.  La  reine  serait  iné-, 
(»uisai)le  en  stratagèmes  ;  car  elle  avait  à  sa 
disposition  tous  les  dons  de  l'esprit  le  plus 
subtil  et  loutM  les  séductions  de  fa  beauté* 
Le  système  dé  prévenances  amicales  main- 
tenant ailoj'té  par  la  reine  dans  sa  rondiiito 
envers  le  grand  maître  et  se-?  adhérents, 
cachait  uii  poison  plus  dangereux  que  ta 
coléro  et  la  douleur  qu'elle  avait  laissées 
éclater  naguère  sur  le  meurtre  du  .comte; 
il  témoignait  de  son  aptitude  et  de'MQ 
haltilcié  à  jouer  tout  r6le  qui  lui  conve- 
nait, de  l'adresse  et  de  la  ruse  qu'elle  sa- 
vait conserver  dans  sa  fureur.  Du  vivant  do 
Femanilo,  à  rinstigation  de  la  reine ,  qu'il 
n'avait  jamaii  offensée,  sur  la  «impie  îo* 
quiétude  qtTil  pût  restreindre  rinfluenco 
de  la  souveraine,  JoAo  nvait  été  renfer- 
mé, et  nn  hasard  seul  l'avait  sauvé  du  sup- 
plice qui  lui  était  préparé.  Que  pouvait- il 
attendre  maintenant,  apréa  avoir  frappé 
ao  cœur  mie  reine  alors  seule  en  possession 
du  gouvernement,  en  tuant  un  amant  qu'elle 
idolâtrait ,  qui  avait  encoro  pl\!<?  de  prix  é 
ses  )feux  que  l'éclat  du  trône,  pour  rtuuovr 
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4llQ9«i  tUa  n'avait  pas  craïul  lio  feuuiiiur  la 
liMIIIi  éi  aviiipl  II  wbUii  qu'U  n'jr 
lAi  éiailwi  pM»  tf  flitnil  Mlim  4b*m  t*A> 

lltigHAOt  au  d«li  do  eercle  oi  poiivaii  firap* 

par  le  bras  d(»  Ï.PAnor  t  et ,  lorsqu'il  adopta 
OU  itfigntt  ce  pro|f  i  li  eid,  la  reine  elle-m^me 
jUilifia  de  lailea  mQsur«a  de  («évoyance,  on 
^^ÊOÊÇÊtA  é$  pr^parir  aawjiiieit  la  niât 
éitMtHHHli  avant  qu'il  partit. 

A  ?<i  oouvelte  qu'il  voulait  l'embarqaer . 
elle  tit  appaler  auprès  (i'<^H<^  )o  pntron  du 
liavir««  oberdia  par  (ie«pre»eia«  et  des  pro- 
IMsata  k  k  flagoar ,  al  kt  domaiMla  »  lora- 
«i'il  «rail  fakll  h  fmt  ia  iraad 
iMttf a ,  de  taire  détapiar  »  saus  ^0itfm 
prétexte  ,  auu  équipof^  i  in  cArr*  d'Atonja. 
Alors  la  jverro  de  Juào  éfan  <  ort.uBe  r  s  iî 
IMi^iii  aur  la  bAtim^iu  dépourvu  d'iiqui^ 
^•Sa,  il  éiilK>iait  avaa  Itiî  t  l'il  le  quittait , 
d<a  aaldaia  de  la  reiaa ,  apoilét  aor  la  ri* 
f  aga*  devaient  foadra  sur  lui ,  et ,  eu  cas  de 
féaiatao<'e  ,  le  tu<'r.  il  [u-xn-M  (|mo  r  Annl  ns 
accepta  ia  prapositiuu;  car  dmx  luis  la  retuo 
jMkVi>ya  d'Atenaquar  è  Ajk»^ja  un  fidalgo  arec 
«a  imfê  4^  initiait  df  aa  la  ptéri9i4Mi  dv 

d^l>arqtoiwiM  du  ffÊ^é  Mltln*  Mm  la 

PfOvideoce  en  dé«i(ja  autrement. 

La  bfui*.  du  projet  de  JoAo  av^ii  rempli 
d'iiitpiétude  ka  bourgauia  tls  U^^ojaue. 
Mià  tit  TQyaieai  «a  i«ia|ioilina  toaa  las 
«MX  fÉlallatiMia  éUmUênut  f«e»  ailaor 
iiUa  4Mrail  toiaber  m  pouvoir  de  la  reioe 
Leonor  ou  rhi  roi  de  ("!n^tfl?e.  T.ftJrs  Anipt!- 
tea  et  lents  réunions  factieusas  pour  enipè- 
cfcer  la  ouruiee  de  Famaado  avae  Leonor 
l'étiiwn  H»MWM  vémm  Wm  daa  fcia 
ill  «faiiiii  WaH6  la  nIm  ^  daa  pva^ 
jnéprisaata  et  des  outragea  ;  ils  avaieat  ao 
fiOnirairo  ftivorisé  sonieiui  sans  d<^*";tii5i?- 
Sii'nî  m  fjfiiiid  taaiire  ,  iursqu  il  (ua  coipto 
4  Otf  ren.  if  riléâ  auplui  haut  puiui  par  cette 
(paadqita»  la  frite,  àee  qae  l'on  préaaadali, 
«nul  fiioftré  la  auMCt  ia  dMi^aa 
bonno ,  al  de  faire  semer  du  sol  sur  l'em- 
plscfment  df-solé.  La  défif^nco  et  la  craiate 
donnaient  du  crédit  à  ao  propos.  Les  ri- 
UDfeoa  de  la  capitale  ne  redoutaient  pas 
psiiilB  T«ii|Maa4ai«iëaGaMilla,  doM 


37.1 

ils  i  «inieul  absolumeut  refuni^i  à  pl  mior  ics 
lUMMMèraa  et  à  raconaaitre  h  sueoâision  au 
Utee.  Uaolnaaade  la  hiHaaièiaâawil, 
le  eriuM  abomiDable  qu'ils  avaitnt  oaania 
^ur  Ifnr  évAi^ue  ,  Cfiftillan  de  naissance,  ne 
(ievaiunt  leur  laisser  espérer  atu  un  pardon, 
lis  n'aiieudaieui  d'appui  et  do  salut  que  du 
graad  «alira ,  qui  iMaaait  aa  M  ^ 
voyamsa,  éaaifiaat  aalariti,  ai  doal  ka 
^atianenta  étaient  pour  eux  une  praittie. 
Ils  lui  repréteatèrent  Ivs  danf^crs  qu'ils 
avaieot  à  çraindre  du  ia  veof^eance  de  Leo- 
oor  et  du  roi  de  CustUle  ;  déclarèrent  leur 
fPlaKé  da  la  raaOMalira  poar  Jaar  aaava:- 
raie  et  délenseur ,  promirent  de  livrer  à  aa 
disposition  les  produits  des  alfonfLif^as  et 
almacens.  toutes  les  caisses  publiques  de  la 
ville  ;  offrirent  de  le  mettre  ausaildl  eo  pos- 
niMOa  da  la  yjHa  al  dea  forte ,  at  aieartfaal 
^  lea  tairai  f  Ma-at  localiiéa  du  roj anao 
imiteraient  sans  liésiter  leur  exemple.  Joto 
eaeoiiTaf;o.i  !e<»  bourfjcois,  m.\U  l<>s  ronuT- 
cia  en  terme^i  arfec  iueux  de  leur»  olfh  es  ,  ot 
consentit  seulement  à  retarder  sou  dt|)  rt 
de  quelques  jours  {était*ca  pour  coanpléter 
ses  piéparatib,  atpaar  mettre  de  nouveao 
ces  gens  à  lïprpuve  ?  ).  Alors  le  peupla 
redoubla  d'instances  ,  de  prières,  se  préci* 
pita  après  lut,  lorsqu  il  sortit  à  cheval»  eC 
raoMKt  1*  «fc  il  a'irfUait  ;  00  tenait  lia  r6» 
aaa  dt  att  itanwr  •  tt  laiMiiali  laabardt 
de  aea  vliflttU,  t«  lat— iill  dthiititr» 
protecteur. 

Ç.vn  marijue'^  d'riffertion  et  de  confiance, 
et  plua  eo^^oie  iaa  allocutions  de  quelquee 
iail»at  ^iiaaa,  dont  la  patrlatîMéiriK 
ta  iliitii  do  dotia»  et  la  pradaaca  ti«dii* 
sue  de  tonte  épreuve,  dctcrminôrent  ou  pa- 
ruroQt  déterminer  le  f^r<>nd  maître  à  songer 
aux  moyens  de  pouvoir  rester  en  Puttugiit 
aanaoïpoaer  trop  fortement  sa  pcrsoaoc,  et 
aa  aéAa  leafia  aa  aevfaai  aeUvaMiat  It 
WatdBfOyaome.  Pour  examioer  oelltqoai» 
lion  SOUS  plusieurs  faces ,  i!  appela  auprèi 
de  lui  Alvaro  Paes  et  quelques  nus  du  ses 
adhérents  les  plus  iniportaots.  a  Vuuf  pou- 
vas ,  dit-il ,  peaar dt oauma  laftraBièat  Im 
if  tt  atayor  tu  «oftii  tapliHi 
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pnHnptct  le  ploi  tAr  laqiielje  povnit  avoir 

recours  pour  iic  pns  allamer  une  guerre 
qui  pourrait  aoéaniir  moi ,  les  miens  et  îe 
royaume,  s  La  d^bérauoa  fut  longue  ;  eQ&o 
lo  mariage  de  la  reine  ivec  le  (raad  malM 
parut  devoir  lever  tom  lee  inoonvéDieirte, 
tt  piéveoir  l«Nie  les  embarras.  Car  le  goo* 
vemement  appartenait  à  la  rcino  pour  un 
certain  temps.  Dans  cet  iniervallo,  Briics 
pouvait  donner  a  son  époux  un  fils  qui  d'a- 
près les  traités  serait  élevé  en  Portugal  ;  alors 
le  graed  nelira  eiweertit  la  léiseiioe  avee 
la  reine  LeoDM',  et  resteratl  lieotenantpour 
le  royaume  quand  le  prince  aurait  atteint 
ï\Qe  exi{^é  par  la  loi.  La  dispense  pour  ce 
mariage  daus  l'iatérét  de  la  paix  serait  faci- 
lement obtenue  du  pape.  La  proposition  dé- 
plat  ao  grand  mettre»  qei  la  coadMttit.  Mais, 
comme  tous  y  voyaient  tm  exeelleot  moyen 
de  sortir  d'embarras ,  il  ne  put  résister  plus 


pie.  Eavoyer  des  messagère  à  la  reine,  eéla 
parut  iomile.  <r  Que  pouvons-nous  attendre 
do  là?  disait-on.  «  (ju  y  a-t~il  ^  faire,  si- 
Qoii  de  nommer  ie  grand  maître  d'Âvis  éé- 
leaeemr  du  [royaomet  »  Tow  le  eopplièreat 
de  prendra  oetie  cbaive,  et  Jeào  e*y  montra 
enfin  diapoié.  «  Afin  de  se  mettre  à  une 
œuvre  si  importante  après  un  plus  mùr 
examen ,  déclara-t-il ,  ils  pourraient  se 
rassembler  le  lendemain  dans  i'égli&e  do 
S.^DtNBiogos ,  et  y  convoquer  lès  principaux 
de^la vise; là tonlle SMHMle  ferait ooaeiriii 
pour  savoif  BiOMieaf  enHepteadra  la  dé- 
fense do  royaume  et  quels  moyens  adopter.e 
La  pltipart  des  bourgeois  s'y  trouvèrent. 
Mab  il  n'y  eut  que  peu  de  membres  de  la 
nobleeie.  «  ie  ne  crains  pas,  dit  le  graod 
maître  ans  aaiieiaQ  ii,  en  vèitanttci  d*eipoeer 
ma  vie ,  mais  bien  de  aetb<e  lee  vfttne  ea 
péril.  Néanmoins,  puisque  vott  déairea  que 


longtemps  aux  instances  de  ses  cAn<5 piller?».  1  je  partage  avec  vous  lt>.«î  ina]heu?'<î  qui  mena- 


o  Quoique  je  considère  la  proposition  comme 
malencontreuse  et  inutile ,  dit  Joào  en  con- 
claant,  ailendo  que  b  reioa,  telle  que  je  la 
connais ,  ne  raceepiera  point ,  néanmoins , 
pour  échapper  au  reproche  d'avoir  mis  un 
point  d'honneur  personnel  au-dessus  del'in- 
tériit  du  royaume,  je  ferai  ceqiic  n  ous  m'avez 
conseillé.  «  Là-dessus  Alvaru  Gooçalves 
Camello,  daaa  la^eolia  prieur  de  CiMo  on 
de  FHôpilâl-,  et  Alvaro  Peee  fcrent  eboliii 
pour  dépmés  auprès  de  la  reine.  Le  dernier 
était  l'objet  d'une  haine  à  mort  de  la  part  de 
Leoiior  ;  c'était  un  choix  imprudent ,  si  l'on 
visait  au  succès  do  l'ambassade,  ou  bien  un 

Irait  d*adreaae,  si,  coanne  le  pense  Sylva,  ^  l'eanemi  réclame  une  prompte  exécuuun ,  ci 
le  grand  mettre  Im^méoie  le  dirigea  afia  |  ne  nous  Idaaepae  d'espace  pour  de  longs  di^ 
(Findiepoeer  ainsi  Leonor  ooatrel'objet  de  cours.  »L'at8embIée,jnaqn*»loniiiencieBse» 

Ja  mirainn  par  la  personne  qui  en  Hnh  char-   répondit  par  de  bruyantes  acclamations,  et 


cent  le  pays,  jo  demeure  ici,  non  poml 
comipe  votre  chef,  ainsi  que  vous  le  de- 
maodei ,  mêle  foeanie  voire  compagnon, 
ainsi  que  j'y  enie  engagé;  cer  jeawreadfaM 
coupable  du  plus  grand  crime,  si  je  payais 
votre  amour  par  de  rinpratitufie,  et  si,  après 
que  [Huir  moi  vous  vous  êtes  exposés  à  tant 
de  dangers,  je  ne  vous  assistais  pas  dans 
votre  détraeee.  En  raison  des  circonstances 
préeentee,  fl  hm  «imaSner  iTil  vone  con- 
vient que  je  parte  an  qao  je  raei»,  et  ei  veaa 
êtes  d'accord  sur  ce  que  vous  m'avez  si  sou- 
vent offert;  puis  aviser  aux  moyens  do  dé- 
fense, et  tout  do  suite,  car  l'approche  de 


gce.  Joâo  ne  s'abusa  pas  fî;ins  sa  rombi 
naison.  Les  députés  furent  accueillis  avec 
une  bienveiSance affectée  par  la  reine;  mais 
leura  ofreitttreal  à  rimtant  rqetéee  dè  la 

niniiiére  la  plus  décidée. 

Tandis  que  'ces  personnages  étaient  à 
Alemquer,  la  nouvelle  que  Im  mi  de  Castille 


la  joie  du  peuple  fut  aénérale  lorsqu'il  vît 
que  ses  désirs  et  ses  espérances  étiiient  rem- 
plis. Ou  chargea  le  grand  maître  des  titres 
les  plus  pompeui  et  les  ploe  honorables  ;  on 
le  prodenia  «  ptre  nniqoe  de  la  patrie,  sent 
protecteur  do  le  liberté,  gloire  de  la  niliot 
portugaise  !  •»  et,  an  milieu  de  toutes  les  ma- 


s'approchait  des  trrtntieres  du  Portugal  !  nifesiations  de  joie  et  de  dévouement,  il  fol 
excita  une  violente  agitation  parmi  le  peu-  j  choisi  pour  défenseur  et  régent  duroyaume» 
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et  !nresU  d'un  pouvoir  illimité.  Au  milieu  de 
Tivressc  (jénérale  da  peuple  et  de  ses  parti- 
sans, J«âo  conservait  sa  présence  d'esprit 
Accootnmée.  Il  ne  voulait  pas  devoir  son 
éMvaibm  twteiitot'à  Futnilaf  wt  4q  no- 
mnc ,  ni  à  ne  Moto  ctaiM  de  It  pôpntatkm, 
rt  il  voyait  bîee  qoe  la  pins  grande  partie  de 
la  noblesse  manquait  dans  la  réanîon.  Il  or- 
donna donc  de  ftire  savoir  à  lotit  le  monde, 
anx  absents  comme  aux  présents,  qu  ils  eus- 
aenii  ae  fémifr  te  jour  aaivaiit  dnie  I^UVtel 
de  la  auBtieipalhé ,  pour  prendre  It  dernière 
résolution  dans  cette  affaire. 

Il  en  arriva  ain«;!.  î.e  grand  maltrp  e?tpoe?» 
de  nouveau  à  la  nombreuse  assemblée  la  dif- 
ficulté de  l'entreprise,  et  demanda  des  avis 
eiprifliée  libraent  et  MUf  lilterie.  Quel- 
qvee-VM  cooSmèreiit  le  choix  ^  aviitécé 
Mt;  tfaatne  le  dès  approuvèrent  avec  COB^ 
venance,  en  rappelant  los  mi?érables  moyens 
qt!0  l'on  possédait  pour  lo  soutenir.  «  Vou- 
iotr  avec  de  si  faibles  ressources  résister 
•e  roi  de  Gasiille,  ce  leriit  joMlâer  la  ty- 
nanie  iioTil  eieweriit  OMoîie.  8i  ren  J9- 
doaieii  lee  forces  niNlBiiiM  eiieore  incon- 
nues de  ce  roi ,  que  sevaît-cc  donc  lors- 
qiiV!lf>5  se  déploieraient ,  et  que  le  roi  ap[)rl. 
par  sa  bollo-mère  arriverait,  non  point  en 
prince  qoi  vient  prendre  possession  d'an 
royanooe  qa'il  regKde  comte  mê  bien, 
iHria  en  nalire irrité,  araé  pow  cirer  ven- 
geance d'une  nation  rcbfJîe.  »  Ces  raisons 
et  «rautrcs  anaîogue«i,  sons  lesquelles  beau- 
co  ip  do  membres  de  la  noblesse  cachaient 
ieuieiueni  leur  crainte  on  lenr  inclination 
pour  In  cn«eceliUlane,irritèNBtlnaMltitn* 
de.  me  y  vit  «ne  attaqoe  contre  le  haut  pro- 
Mctenrqn'elle  avait  déjà  cboi8i,c  outre  la  puis» 
santé  assistance  dont  elle  se  regardait  déjà 
comme  assurée,  et  pressa  violemmen  1 1  os  con- 
tradicteurs d'adhérer  au  choix  du  peuple.  Les 


dea  concitlabviee  lépnréi  >  le  nireot  ft 

murer  entre  eux.  Alon  an  tonnelier*  Aiboso 
Année  Penedo,  s'avança  audacieusement,  la 
md in  posée  sur  son  épce  :  a  Quels  soucis 
prenez-vous  -là  ,  vous  autres?  s'écria-t-iJ. 
Uéiiteriez-vous  lorsqu'il  s'agit  d'adhérer 


à  ce  qni  a  réoni  les  suffrages  de  toosT  Au- 
riex-vous  par  hasard  un  autre  que  le  c,ran<\ 
mafire  d'Avi?  pour  vous  (K'^fendre  contre  In 
puissance  de  la  Castiiic?  Il  est  certain  que 
vent  n'étei  pae  dea  Portogais.  i  Personne 
ne  répondant,  an  rois  devint  pina  mena- 
çante, son  geste  plua  impérieux  et  plua  em- 
porté. Qua  faites-vous?  ou  bien  accepier 
ce  que  1  im  vous  dit,  ou  bien  dites  ce  que 
vous  voulez.  Dans  cette  aflaire,  je  n'ai  à  ex- 
poaer  que  mon  coa  ;  que  celui  qui  ne  vent 
pas  donner  son  adhésion  aadie  qa*il  ihe  le 
payera  de  sa  téte.  »  La  nmltiiude  répéta  cea 
pîiro!e«î  que  le  tonnelier  prélait  à  ses  pas- 
sions, et  les  nobles  effrayés  reconnurent 
unanimement  le  grand  maître  comme  défen- 
eenr  et  réfent  dn  royinmel  Un  acte  ofitciel 
qne  l'on  réd({sea  anr  cette  élection  Ait  signé 
par  tons  (16  décembre  138')).  Ils  accordè- 
rent à  JoAo  un  p(mvnir  qui nc diflérait Qnérc 
de  la  puissance  royale. 

L'assemblée  allait  se  séparer,  lorsque  arri* 
vèrent  lea  envoyés  revenant  d'Alemquer. 
Alviro  pMi  fNicitn  le  grand  maître  mr  non 
élection  comme  défenseur ,  et  loi  préaanin 
la  lettre  de  la  reine  conforme  à  la  réponse 
verbal"?  (]u'clli'  avait  Sans  l'ouvrir,  et 
sans  avoir  parlé  d'abord  à  Paes ,  ioko  la  dé» 
cfaim  mil  yeosdetons.  Selon  son  intention» 
p«^  cette  mptnre  décleiée  «fee In  teine,  il 
gafpineitiiordinaireinent  avprèedo'peôple, 
et  par  cette  décision  toute  personnelle  et 
cette  rU'claration  spontanée  de  guerre,  il 
put  réparer  à  ses  yeux  la  faiblesse  qu'il  avait 
montrée  ravers  ses  conseillers  dans  une 
choie  déiappronvée  par  lui-même. 

tomqne  Jelo  ce  ftîc  relevé  par  cet  acte  et 
qu'il  eut  été  appelé  an  commandement  su(^ 
rieur,  il  s'occupa  imroWiatement  de  di«çpo- 
sitions  qui  avaient  pour  but  de  marquer  sa 
nouvelle  situation  et  sa  dignité,  et  de  les  an* 
UB/KM  tu  debere.  11  ordonne  de  chnnger 
leeamee  nfyniee,  et  les  fit  pincer  anr  In 
croix  de  Tordre  d'Avis,  de  telle  sorte  que  lea 
deui  extrémités  seulement  du  symbole  sacré 
restaient  visibles.  Dans  les  lettres  officielles, 
les  adresses  et  les  ordonnances,  il  s'intitula: 
«D.  Joâo,  par  la  ^i  ûce  de  Pien-^  fllada 
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très-noble  rot  D.  Pedro ,  maître  de  l'ordre 
de  chevalerie  d'Avis,  regedor  et  cli  Icnsor 
des  royaumes  de  Portugal  al  des  Algai  ves»  u 
•t  réunit  ià,  cooune  partoat,  «rw  adraiM  la 
dignité  m  lis  ûMîgikM  da  «hif  d'oidi»  «I  da 
fégent  du  royaume. 

Un  objet  plus  importait  étâit  le  choix  des 
premiers  fonctionnaires  de  l'Ëlat.  il  Qoraittâ 
pour  iiiiûiâires  (do  de^acho). l'archetréqua 
é»  Braga,  D.  Lottranço  Yiennle»  «t  !•  futa» 
anbev^iqaa  da  Lisbonne ,  JoAo  Affonso  da 
Azambuja,  pour  chancelier  mor  le  docteur 
Jloâo  das  llcgras,  légiste  signalé,  élève  de 
Barlolo ,  qui  étdil  venu  de  Bologne  à  Lis- 
bonne en  t382  (1).  On  admira  la  péqéira* 
lion  dn  jemie  priaoa,  qui  lui  at ait  fait  dialui- 
goar  detels  bommcs.  Jusqu'alors,  à  ce  qu'il 
parait,  on  ravait  seulement  fu  clievalier 
exercé ,  {juf rrier  furmé  au  maniement  des 
armes  et  ans  êvoluiioas  uiiiiaireâ;  maiule- 
nant  il  montra  daoa  le  chai^  daa  employée  de 
IMra  cifil  lacaataAr  da  ITaspémâoa,  et  le 
jugement  éprouvé  du  politique;  il  considéra 
Jes  devoirs  d'une  charge  difficile  et  compli- 
Ipjée,  et  consacra  toutes  lesaapaciiés  d  un 
komme,  toute  son  activité  à  s'acquitter  deaa 
ticlia.  Qttoiqu'U  fût  appelé  par  lia  dangers 
d'aiio  ««wra  iaaiaata  al  inMiilila  à  diriger 
toute  son  attention  sur  lea  talents  militaires , 
rt  h  donner  la  prééminence  é  l'épée  des  ba- 
lai Iles,  sur  le  sceptre  du  g^wvernement,  néan- 
moins ,  même  au  milieu  dea  cooibata,  il  ne 
«égligea  pas  rimporiaaaadal*idaMMraij«a 
cifila*  al»  aiaitt  de  dioiair  un  général»  il 
Domma  avec  grand  twù  ka  foaclioonaires  ci- 
vilsdepuis  lo?  premiers  postes  jusqu'aux  der- 
niers emplois.  Ji  désigna  aux  plac«s  de  des- 
aariMrgadorM  du  palaia  lai*  Oa,  liaaMié 
aadiaitt  atliaiaiBt»  Biiafaala  jaaia,  daM 
la  fèf  a«il  jaai  4a  la  confianea  di  ttî 
Pedro  ;  de  Tedofet  da  fatenda  ,  deux 
hommes  signalés  par  leur  activité ,  leur  pru- 
dence et  leor  savoir ,  sans  pu-ltr  d'autres 


(1)  Sylva,  U  CyCap*  114* 


villo  ;  il  en  fut  ainsi  de  la  charf^e  d©  tesoi* 

rciio  t.lis  inonoaies,  et  d'alinrixarilo  des  re^ 
venus  royaux.  Puudaui  que  io  dei[4iiisor  ii* 

ri^  laa  hauu  iwBiiaaiBifaa  friaalpBlaMit 
daa  haaigoaif  da.UdiQBM»  pawé  pa«K 

être  à  cela  par  la  reoonnaiaaanae  et  par  laa 

e«pér«ncpfi  nu'il  fofîflail  sur  eux  pour  l'ave- 
nir,  peut-être  numi  par  la  supériorité  de 
leurs  liMnières ,  il  dirigea  en  même  temps  i 
aoinaaorradaMicaiieii  d«  ayaiéaMi 
Bwaal  daa  villaa  »  eliaetitua  à  cet  éÊntà  Lia» 
bonne  un  conseil  Qonposé  de  vingt  quatro 
membres ,  autorité  qui,  sous  le  nom  de  ctua 
dos  mànU  e  quatro,  s'est  eonserféa  jusqu'à 
noajoitfa* 

L'oeaopadaa  daa  anplalapallica  par  dat 
partiaaqa  da  deféaeor»  at  la  araiHa  d'i> 

meutes  populaires,  déterminèrent  les  servi- 
leura  et  los  adhérents  de  la  reine  rcsiéa 
dans  Lisbonne  à  gagner  Alemquer.  Beaa* 
couptaiaaéffaat  laaf  farlaaa  anaa  laa  aaiii 

dans  des  couveats ,  comma  fit  la  oomiesaa 

de  Barcclîos,  qui  enfowitson  riche  trésor  aoua 
le  portail  de  I  <  ;;litjO  de  S.-i>omingos ,  où  il 
fui  trahi.  Çà  et  ià  on  trouva  ^ea  sommes  coa- 
aidéffdilaa,  daa  hijm  aldaa  ^ta  pi^ 
cieui.  Ce  qaî  Hall  apporté  au  régeot«  il  It 
donnait  &  ses  partisans.  Comme  quelques- 
uns  désapprouvaient  cela,  et  lui  conseillaient 
de  garder  ces  parts  pour  lui,  Alvaro  Faei 
lui  dit  :  «  fiaignear ,  voulea-voua  recevoir  da 


ce  qa©  vous  n'avei  pas ,  et  pardonnez  à  celai 
qm  Vous  ne  pouvez  pnuir.  »  Joâo  suivit  ces 
avis,  ii  donna  les  biens  meubks  ei  immett» 
Uaada  aaw  ^al  VHaiaat  éloignés  atao  ta 
latM^ak^altauiMt  paurlt  aai  daCa*« 
tille  t  4  daa  yartoanaa  de  son  parti,  à  Lia» 
homie,  et  partout  dans  le  royatime  où  Ton  se 
déalaraputtriat(l)i< 


(1)  CowWTIIlMMlaMAÉMiMMiHNi^ 
il  avait  ceutama  da  Mfire  énatli  fÉM  da  4m 

nation  ;  «  Por  qaanto  anda  etn  n«»sTO  dpserven 
com  JoAo,  que  se  cbama  rey  de  Cast^iia*  a 
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1m  places  facantei ,  ma»  entorë  oqOm  dûni 
ta  éMiviwiM.éttit  prodniM,  pwdMm 
iMtafe  h»  faites»  excepté  la  INÛioa  et  Ii 

tiôiaCiDn  de  l»  foi  jurée,  mémo  cpIIcs  qui 
aveieat  été  commise»  avant  aon  élévation 
comme  dcfcnsor;  obligeant  seulement  les 
caupabies ,  tuui  que  durerait  la  guerre  »  à 
Mfit  éMf  rmèa^toii  éqiripéi  à  ch«ral,  et 
àlaonfiraii. 

lir  «Mit  opadoite,  le  defensor  s'attacha 
beaucoup  de  monde;  il  aof^menta  §on  parti , 
mais  sans  grossir  ses  rpssDiirces  j  écumairea, 
qoi  étaieal  iusufisunies  :  iû  U  ésur  royal  était 
é^wàÊê  oomM  le  POfMirta*  LMdêpoÀsti  Ittti- 
Om    Faraiiido  ei  aM  ooema  oonUauéltea 
anÉMS  absorbé  non-seuloment  les  sommes 
laissées  par  le  roi  Podro,  mais  encore  tous  les 
revenus  sous  son  rèPtie.  Sans  argent,  JoAo  ne 
pouvait  to  charger  de  la  défense  du  royaume, 
ni  se  maintefiir  lui-Aèae  danaaa  dieiiUéda  de- 
iMMf »  Lai  boirgeala  da  liilioiiB^  aeailfeat 
cela,  et  lui  fireal  an  prêtent  de  cent  mille 
Hbràs  (1).  Divers  particuliers  lui  fournirent 
volontiers  fe  prêt  qu'il  leur  demanda ,  et  les 
Juiis,  outre  leur  part  dans  le  présent  dont  il 
vient  d'éice  parié  *  lai  prétèceol  -encore 
aaiaaata-éiK  Monai  de  pitia  (S).  Le  dergé 
aaaifflbaaini  dftiidelavnié»'ielfi?raniBaieIes 
Ttsea  des  églises  dont  on  pouvait  se  passer. 
Dans  le»  deux  rem  quatre-vingts  marcos  ûv 
prata  qui  ocui  èront  dans  la  caisse  publique, 
somme  considérable  pour  ce  temps,  la  ca- 
iliédraiada  Ltaboaiié  en  ibaniit  aeale  quatre- 
tta^UMpi*  JeAo  II  NOMM  aetle  fomme , 
avec  neuf  eenta  marcs  d'argent  qu'il  avait 
réunff,  ^  I«  fjarde  du  tesoureiro  des  mon- 
aaies,  Micer  Persival ,  qu'il  nomma  maiuic- 
nant  aussi  son  tesoureiro. 

Juâu  sû  mit  à  rœnne  avee  «a  fiibles 
mfUk  H  A'étaii  pai  aaeota  fvn  avancé 
^hni  aa  eaitière  nouvelle  et  dispendieuse , 
<pe  la  sMtra  avait  ééjàdévoré  rargcoi  remis 


(I)  1,000  dobras.  Lopcs,  Chron.  d  el  rey  D. 
Jodo  J,  Pari.  1,  cap.  49  cl  jO.  EUcidasr,  Sup- 
pttm.,  p.  30.  Sylva,  1.  c,  t.  i,  cap.  19ôet1ÎHi. 

^  U  aiare  dTargent  ne  talall  èloreque^eûo, 
lana»adret«iOMii<a* 
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à  Miear  Peratval  et  le»  revemu  courants  ;  les 
dépensée  aurpasaaient  de  beànconp  les  re^ 

cettes ,  et  le  rôgent  dans  sa  détresse  ont  re- 
cours à  ce  détestable  mnyen  financier,  que 
l' ignorance  des  temps  et  les  besoins  toujours 
plus  pressanta  pouvaient  fairo  remanier 
comme  la  dernière  ressource,  l'aliéraiion 
diea  monoaies.  Il  fit  frapper  des  libras  eux- 
(lueltesfttt  donnée  ta  valeur  des  espèces  cou- 
rantes;  mais  qui  ne  contenaient  que  deux 
oiieas;  celte  réduction  ne  suffisant  pas  en- 
core, 011  en  fubriipia  du  puids  d'une  on  a. 
On  nomma  celles-ci  Ulras  pour  les  du»iin- 
guet  des  anciennes,  appelées  librinhas  (1). 
Le  régent  suivit  le  même  procédé  avec,  les 
réaui  d'argent  ;  il  en  fit  frapper  à  néuf  din- 
heirns  {reaes  de  prata  de  ley  de  noie  dtrt- 
beiros) ,  dont  soixante-douze  formaient  un 
marco;  puis  à  six  dintieiros  (de  ley  de  sois 
dfnheiros),  plu»  tard  ù  cinq  avec  la  mùno 
valeur,  etenfld  A  on  simple  dinheiro  ;  un  de 
ceux-ci  valait  dix  soldos  do  cuivre;  il  en  fal- 
lait vinrjt  pour  faire  une  libra  (2).  Quelqitt 
funeste  que  soit  toujours  une  telle  altération, 
et  SI  odieuse  qu'elle  fut  en  luut  autre  temps 
dans  le  Portugal,  néanmoins,  en  raison  de  la 
"ctHivlelion  dont  on  était  péaétré  stirla  néces- 
sité indispensable  de  cette  mesure,  famouf 
du  peuple  pour  le  defensor  se  manifesta  en- 
core dans  cetio  circonstance;  beaucoup  do 
personnes  [Uirtèrcnt  au  cou,  Comme  des  re- 
liques ou  des  préservatifs  contre  les  mala- 
dies ,  les  premiers  réaux  d'argent  qu'il  fit 
paraître* 

Une  autre  mesure  financière  non  moins 

étrange  et  non  moins  grave  fut  la  disposiiiou 
qui  permettait  aux  possesseurs  d'argent  en 


(1)  Quoique  fhose  «i'analogue  arriva  vUCsa- 
tillc  sous  le  roi  Ënriquc  If. 

(2)  La  moQuaie  de  U  plus  faible  espèce  que 
fit  frapper  le  roi  Joto  I*'  s'appdalt  seitis,  ca 
souvenir  de  la  prise  de  r.culs,  selon  quelques- 
uus,  et  seixtis,  d'ajirôs  d'autres,  parce  quoclia- 
cunc  de  CCS  pièces  valait  la  sixième  partie  d'im 
réal.  Sylva,  t.  f,  c.'38.  JoAo  fit-il  frapper  diS 
iiionuaics  de  cuir?  L'auteur  do  VttHtiduri» 
donne  des  ralMos  sufilsaDtespour  la  népiivc 


j       i.y  Google 
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barre,  de  le  îi\\rc  frapper  pour  compK^ 
dans  l'hôtel  de  la  monnaie,  s;ins  lis  eus- 
seni  rien  à  payer  pour  cela  au  trésor  royal 
{faxenia  rml).  Beaoeoup  de  persomies  in' 
TestiesdefoneiioM  olBGteUes  et  des  particu- 
liers ffireot  usage  do  cette  faculté.  On  cite 
entre  autres  Joâo  das  Rogrns,  le  grand  ju- 
risconsulte, assez  versé  aussi,  à  ce  qu'il 
parait,  dans  les  matières  do  finance ,  et  qoi, 
(oat  eo  servant  avec  ardenr  la  cattie  de  son 
maître ,  songeait  en  méoie  temps  A  ses  ftro- 
près  intérêts. 

Enfin  le  defensor  demanda  et  obtint  de 
tout  ]ci  royaume  un  subside  qui  fut  levé  par 
des  sisas  générales. 

Aus8ii6t  qu'il  se  vit  en  iMMiession  des  res* 
sources  nécessaires,  il  fixa  le  traitement  des 
ministres,  des  employés  et  dos  serviteurs 
de  sa  maison.  Il  racheta  tous  les  Portufjais 
tombés  dans  les  fers  des  Castillans ,  et  se 
Montra  partout  bienWswit  tt  libéral  ;  car 
partontil  lui  lUlait  d*abord  essayer  do  isa> 
gaer  les  oœors ,  avant  de  pouvoir  armer  les 
bras  pour  «a  causfî  et  celle  du  Portugal. 
Un  seul  homme  pouvait  encore  détourner  les 
esprits ,  comme  il  dépendait  de  lui  de  légi- 
timer tous  les  aetes  dn  grand  maître  :  o*étail 
l'infant  Jo&o,  prisonnier  en  Castille.  Gela  ne 
pouvait  échapper  an  grand  maître,  et  il  pa- 
raît nvoir  songé  de  bonne  heure  à  faire  ce 
qui  éta^  nécessaire  pour  conduire  à  on  heu- 
reux résultat  de  ce  cAté.  Ven  ce  temps,  un 
eseodeire  de  Tinfint,  qui  «par  crainte  d'être 
arrêté  comme  le  prince,  s'était  enfui  en 
Portugal ,  retourna  sous  un  <iéîTiiisemcnt  en 
Castille  par  attachement  pour  son  maître. Ne 
pouvant  parvenir  à  lui  parler ,  il  lui  fit  sa- 
voir par  le  coofesseor  du  prisonnier  ce  qui 
était  arrivé  en  Portugal ,  et  comment  le 
grand  maître  avait  été  forcé  de  se  charger 
du  gouvernement  du  royaume,  tout  en  re- 
connaissant que  le  pouvoir  appartenait  à 
l'infant,  et  comment  il  défendait  l'Etat  pour 
celni>d.  «  LA-des»os  l'inCint ,  dit  la  chro- 
nique, fit  encourager  le  grand  maître,  par 
l'escudeiro,  à  persévérer  dans  Tenire- 
piiso  commencée,  s'il  «jésirait  le  voir  mis  en 
iiboriéi  car  de  toute  autre  mautère  iiue  pou- 


vait espérer  sa  délivrrince.  n  11  lut  r.iirait 
aussi  fait  cette  déclaration  par  écrit.  Il  char- 
gea Fescudeiro  de  dire  à  tous  ses  adhérents 
et  serviteors  qn*i1s  pouvaient  passer  do  cftié 
du  grand  mettre  son  frère:  quo  de  lui  sool 
pouvait  venir  sa  délivrance.  En  effet,  lorsque 
i'cscudeiro  répandit  l'objf  t  do  s;i  mission  en 
Portugal,  ton» les  amis  do  i'mlant  se  tour- 
nèrent ven  lo  dcfinsCM*.  GelniH^i  alla  plus 
loin:  il  fit  peindre sor  les  bnnaièrei  et  Ice 
étendards  l'image  du  prince  rcniaimé  dans 
un  carbf>t  et  chargé  de  fers.  En  paraissant 
ainsi  annoncer  au  monde  Tint*  ntirm  do  con- 
server lo  royaume  à  son  frère  »  il  6  attacha 
tous  ceux  qui  étaient-  dévoués  i  l'Iofiut» 
gagna  par  ces  marques  d'amoor  firaMnMl* 
d'abnégation  et  de  désintéressement  les 
cœurs  des  Portugais,  excita  la  compassion 
pour  le  prisonnier ,  l'amour  pour  la  maison 
royale  enracinée  dans  le  pays.,  la  haine 
contre  l'oppresieur  étranger»,  et  l'horraar 
des  fers  de  la  Castille. 

Ainsi,  en  mettant  habilement  à  profit  les 
évéïienients  et  les  circortïtances,  et  tour- 
nant les  hommes  à  ses  volontés,  le  grand 
malin  afllarmiasiit  de  pion  pins  ses  pas 
nu  mitiirndes  ngilatMmnet  desomfinsdas- 
quelsétait  sortie-son  élévation;  mais,  tout  en 
appréciant  la  force  et  l'importance  de  la  fa- 
veur populaire ,  il  n'oubliait  pas  son  incon- 
sistance f  et  s'efforçait  de  plus  eu  plus  d'ac- 
quérir dés  pariisansdee  classes  snpériewss. 
Un  choix  bien  éclairé  de  fuuctioonàirss  p0* 
li tiques  et  d'employés  du  palais  l'entoura 
de  puissants  appuis ,  de  lumières  et  de  sages 
conseils.  Avec  eux  i!  régla  Vadministration , 
et  affermit  l'ordre  naissant.  Pour  les  frai»  de 
la  défense  du  pays,  les  besomt  de  sa  maison 
et  d'une  libéralité  obligée,  telle  que  l'impose 
!a  situation  d'un  parvenu ,  étaient  ouvertes 
les  sourcpf?  signalées  plus  hsut.  Presque  u>ui 
ce  qui  avait  été  fait  était  le  résultat  de  soa 
impulsion ,  de  sa  prudence  et  de  sa  sagesse. 
Sa  puissante  individuaKté ,  par  une  force 
calme,  innis  irrésistible,  avait  attiré  dans  son 
cxîrtic  d'action  bien  des  talents  et  bien  dos 
(ourages.  Cette  valeur  personnelle  et  une 
bienvctlUucc  tout  aSecitiQUse  lui  douait  ont 


INTERRE<,NK  ET  RECxEXCE  JUSQU'A  JOAO  l**.  M 
CAcore  le  plus  rare  de  tous  les  biens ,  un  vé-  i  reira ,  i  un  des  hommes  tes  plus  précimus 
ritaUtt  anii.  placé  an  Mte  de  la  fortaiw  et  I  qu'ait  produiu  le  Pormgêl, 


an  faog  Je  plos  étoré.  Noue  Ahrares^Pa- 


$  2.  BttmU  U  nmàmaHÊm  êf^  fnmâ  maUm  cmmê  êifmmir  H  rignfor  Ai  royammt  jusqu'au 


SÔnBrMMiili  da  yeuplè  poriagal»  en  faveur  dq  ddftuor  ;  prtparatih  contre  le  roi  ib  CmIiDc^  —  «Totrjofall 
solenneHemiut  i  TaMt  fe  iiiro  Af  roi  de  Horlugal  à  celui  de  roi  de  Castiîle,  Jtmn  pcnptre  eo  Pn(!iiqal.  —  Soa 
cfitrevuc  avec  it  reine  Leonor  à  Sanlareai }  elle  renoace  à  la  oo«roiyw  de  Portugal  en  faveur  du  roi  et  de  U 
r«in*.  ••-•|MB«KllMimfranwBtfi«ddMsl«nij4uM.  —  aftBMm  «t-mcMirai  <!•  léniUnra  dn  Mcmot. 
IMW  lii^  MM  k  Ml ,  al  cowfÉ*  coiln     ^  ta  Ift  Ml  à  TofM 


Ooand  la  fense  Leonor  apptftqnala  grané 

joaitre  avait  éié  proclamé  defensor  .et  rer 

(jcdordu  royaume,  quand  elle  rit  sa  propre 
autorité  faiblir  à  mesure  que  celle  de  co 
prince  grandissait  »  et  qu'elle  ao  se  trouva 
plus  eu  sûreté  dans  Alcmquer,  cUe  résolut 
de  ae  wadn  à  Santaren»  Tiiiie  des  plus 
fortes  places  du  foyaonie,  à  quatorze  legons 
de  Lisbonite,  et  sept  à  peine  d'Alcroquer. 
Se  rappelant  encore  lesouIAvpmpnt  qui  av,iit 
érl.i((^  dans  cette  TÎHe  lorsque  I  on  s'étau 
disposé  à  lever  le«  bannières  pour  la  reino 
Britea,  étie  chargea  Tatcaide  mer  du  Ueu 
d^exantiner  d*«lK»rd  Féiai  dea  eqirits.  Gon* 
f  ato  Vasques  de  Azevedo,  oubliant  l'offense 
qu'il  avait  éprouvée  jadis  de  la  part  de  la 
reine,  disposa  favor.iWemoni  les  bourgeois 
pour  elle,  et  lui  prépara  du  cùté  des  prinr 
dpaux  de  la  yille  «n  aeeneil  affectaenx. 

AnasiiAt  aprda  la  oomiiiatioa  do  grand 
makre  coBune  defensor,  la  reine,  redoutant 
les  suites  de  cet  événement ,  avait  adressé 
des  lettres  aux  commandants  rt  ntix  princi- 
panx  de  son  parti  dans  les  diverses  places 
du  royaume,  les  sommant  de  faire  proclamer 
aa  fille,  la  reine  Brilaa,  comiDe  héritière  lé- 
gitime do  trftne  de  Portugal  »  et  de  défendre 
aea  dlroita  contre  r audacieuse  tentative  du 
peuple,  qui  avait  choisi  le  {jrand  maître  En 
nit'Mue  temps  elle  écrivit  à  son  gendre,  le 
roi  de  CasiiHe.  de  hâter  sa  marche  pour  châ- 
ùcr  les  rebelles  dont  la  désobéissance  était 
dewDue  opiniâtre  non-aealeiBent  à  Lia> 
lioime,  BNis  encore  dana  beaueoep  d'aulrea 


▼lllae  et  locaKtéa  du  rôramep  oli  le  grand 

oaattre  comptait  de  nooibreoxedhéreBla,aar> 

tout  parmi  le  peuple. 

En  effet  le  defensor  régnait  en  réalité  à 
Lisbonne  ;  seulement  la  citadelle ,  dont  la 
reine  avait  con66  la  défense  au  «^mie  de 
Bareellos,  aicaide  mor  de  LjdxNHie»  était 
encore  au  pouvoir  de  Iieoaor*  Elle  étift 
l'objet  principal  de  l'attention  du  dnfonaor, 
qui  parvint  enfin ,  k  force  de  menac«s,et  à 
1  aide  do  son  parti  nombreux  dans  la  capi- 
tale, à  détermiuer  une  capitulation.  Quand 
b  d^imnee  parot  ioipoiaible ,  la  niée  dit  : 
«  Quieomiae  aura  la  ville  data  leauiié  poi< 
sédera  aussitôt  la  citadelle.  » 

Toutes  ces  circonsiafices,  les  lettres  d« 
Leonor ,  la  remise  do  la  citadelle .  premier 
échec  du  parti  royal  aux  yeux  du  peuple , 
rattitode  hoatîle  dt»  roideCaatille»  ténoi- 
geaieiit  d*ttiie  exdiation  eitraeidiiiBire  dana 
toutes  les  villea  et  tooa  lea  hoerga.  Partoat 
la  population  se  divisait  en  partis ,  s'atta* 
quant  d'abord  avec  des  paroles,  bientôt  par 
des  voies  de  fait.  A  Lisbonne ,  la  noblesse 
appelait  dérisoirement  les  bourgeois ,  c  le 
peuple  da  Msasie  qei  viendrait,  espérait-il, 
le  délivrer  du  pouvoir  de  la  Castille.  a  De 
son  c6té ,  le  peuple  flétrissait  les  nobles  da 
nom  de  troUre^  et  de  irhi-amnlique*  AiJssi 
les  principaux  de  toutes  les  Jocalués  eurent 
bientôt  pour  ennemi  le  plus  terrible  le  bas 
peuple,  qui,  plein  de  veaaantiaieoi  contré 
enac ,  cenbatsait  avee  on  anpOflaaieBt  aan* 
vage  ponr  le  défieiiaaor.  qu^U  s'était  dornilu 

SI* 


ÉPOQUE  II,  LIV.  I,  CHAP.  I. 


0:1  vit  des  mast«s  populaires ,  sans  chefs, 
saii&armes,  et  à  peiuo  couvertes  de  baillons, 
«mporter  en  quelques  huftt»  des  ôiadelles 
«t  des  forieretiM  dont  les  rois  avaient  jadis 
tAlllé  vainement  pendant  plusieurs  mois  la 
conqit^tt'  avec  des  forces  mililairâs  impo- 
santes. Ainsi  furent  prises  Estremos  et  Por- 
talegrc.  Â  Bcja,  dans  uo  soulèvement  provo> 
qu«  par  une  Sommatfofl  écrite  de  Leonor,  de 
tccovoir  le  roi  de'Castille  dans  la  ville ,  l'a- 
rniral  Micer  Lançaroto  Pezapno,  descendaiu 
du  Génois  auquel  jadi<^  le  roi  Diniz  avait 
conféré  la  dignité  héréiiiiaiic  d'amiral,  lui 
tué  par  le  peuple,  uniquement  parce  qu  ii 
|araisialt  sospiiet  d^opinloits  royalistes. 

Des  «Irocilés  se  commirent  5  Evora.  Lf\ , 
bientôt  le  peuple  fit  place  à  la  populace.  D'a- 
bord les  bourgeois  avec  quelques  grands  se 
livéïeat  pour  MUquer  la  cilidellet  que  Fai- 
«(ds  aior  de  Ii  fille  atait  occupée  pour  la 
fehiê.  Coimm  cette  forteresse  par  ses  tours 
et  9C9  murâllleS  était  difficile  à  prendre , 
l'on  se  servit  d'un  stratagèmù  alors  en 
ttssge  ;  on  attacha  les  temmes  et  les  cn> 
fcntt  des  «ssié({#i  snr  des  voUdre»  <pie  Ton 
lOBdaisît  MOU  tofn  des  eréneam',  nenatailt 
dé  ks  brûler  soos  les  yeux  de  leurs  époux  et 
de  letirs  frères ,  si  les  assiégés  ho  se  ren- 
daient pas.  Auniilicudpclamenrscrrr<iyal)Ii  s, 
du  feu  fut  apporté  contre  la  porte.  L'alcaido, 
fo^ABl  la âirtur  do  peuple,  remit  faicitadelle, 
KMii  la  condition  qarn  pourrait  avec  la  gar- 
nison ,  sans  subir  aucune  atteinte  à  son  hoU' 
neuf,  quitter  fà  ville  ci  la  place.  Aussitôt  les 
ouvrages  furent  occupés ,  les  logements  sac- 
eagéi»  ei  tout  Ilrré^  aux  ftanmes.  Il  no  res- 
«H  plM  9»dea  r«lme  ;  to  tmi  était  ttteint, 
mats  la  fureur  n'était  pas  encore  satisfaite. 
Tbut  frein  étant  brisé,  rhanin  rherclia  de 
sOn  côté  l'objet  de  sa  haino  pour  i  in  molcr. 
La  vengeance,  aussi  aveugle  que  san^jumaire, 
frappa  iMamMnp  dIttAoceots*  fi^aboid  oo 
éleIflBa  ht  priMipti»  de  It  vflhqdd  roa  ve- 
nait de  prendre  pour  chefe;  et  pour  lesqnds 
on  éprouvait  maintfnrtnt  nue  sorte  d'horreur. 
Us  furent  réduits  à  8eséfu;]icràLisbonne,eià 
prendre  du  service  auprès  du  dcfénsor,  qu'ils 
smvwaet  par  peur  de  II  ttdiltade  déchet- 


née.  Pendant  le  soulèvement ,  l'abbesse  <Sti 
couvent  des  BétfédietieeÉ ,  Mmkried'Cvora , 
j'diait  tetlrée  àtec  ses  soMitt  dans  le  tille* 

Alors  ii,paralt  que  d'une  masse  d'émeutiert 
surliront  ces  cris  :  Tuons  la  traîtresse  ail* 
besse,  pwente  et  servante  de  la  reine  !  u  D'a- 
près d'autres  témoignages ,  elle  aurait  laissé 
échapper  des  paroles  de  blâme  ser  les  eifièe 
d«  peuple*  AusstiAt  le  population  en  fureur 
se  précipita  vers  le  demeure  de  rat>t}e6se,et, 
ne  l'v  trouvant  pas,  courut  à  la  cathédrale» 
où  les  sœurs  entendaient  la  messe.  A  la  bou- 
vello  de  ce  péril,  lubt)esse  aeiaii  réfugiée 
dans  an  bétimeotlatérel,  tenant  deVeat  elle 
le  tabernacle  où  est  gardé  le  saint  des  saints, 
et  se  croyant  ainsi  préservée  par  la  protectioîi 
céleste.  Èn  vain  le  doyen,  tout  le  clergé  in- 
tercédèrent pour  elle  ;  les  larmes,  les  gt-mis- 
sements  lamentables  de  l'abbesse  et  de  ses 
sœme  ne  purent  émônvoir  cette  nesM  sati* 
vage.  Onittl  oïl*  v  i  violemment  le  tabered* 
rîo;  on  arracha  l'infoi-tunéo  hors  de  Sâ  rô* 
traite,  on  la  traîna  par  les  nefs  de  l'égllsé. 
Un  misérable  impudique  osa  lui  retirer  scf 
vêtements ,  et  la  dépouilla  d'une  main  sacrt- 
lége.  Ainsi  nne  et  accablée  «feutrages ,  elle 
fiit  chassée  de  la  maison  de  Dieu,  traînée  t 
travers  les  rues  jusque  sur  la  place  publique 
tlo  la  ville,  où,  frappée  d'un  coup  â  la  tétc^ 
elle  tomba  morte.  La  férocité  de  ces  sau« 
vagcfl  s'c\erça  encore  sur  son  cor^s  privé 
de  vie.  La  nuit  suivante,  quelques  éiree 
conservant  la  crainte  do  Dieu  enscvelircut 
secrètement  lo  cadavre  dans  la  cnihMrale, 
Ainsi  les  sommations  de  Leonor  aux  vill  es 
avaient  justement  amené  le  résultat  coa- 
tndre  i  ce  qu'elle  se  proposait.  £tles  aveiént 
partout  féoni  le  peuple  contrôla  reine;  elloe 
l'avalent  poussé  à  la  résistance,  é  l'attaque, 
à  tous  les  excès  de  !;î  n'  volte.  Quoique  le  (Kv 
fonsor,  comme  homme  et  ami  de  sa  patrie, 
dût  eiécrer  ces  atrocités  du  peuple,  et  dé- 
plorer le  sort  des  màlbenrenses  viedmos, 
l'aversion  des  Portugais  contre  la  reine 
hostile  au  pays,  et  contre  le  roi  de  Castillc, 
ne  f<oiivaii  lui  déplaire.  En  voyant  le  danger 
s'a[)procher  du  dehors,  il  dut,  ponr  !'( 
cution  de  ses  plaus  et  de  ses  mesuru  do 
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décrut ,  fioO^ter  pnacipalemeni  sur  cette 
•vwakM.  Som  pmnk  tepotùt  enr  cet  teoii- 
woÊÊMpufétttMi  b  titra  que  It  peu^  l«i 
araic  donné  anaonçaii  la  mÎMiott  A  laquelle 

il  élaît  appelé  ,  et  les  esp<^rances  que  Ton 
fondait  sur  lui,  Dam  le  ;iays ,  le  peuple  se- 
rait bien  devenu  loalire  des  oppo^Dls; 
nais  Forage  qui  do  Mort  a'approchait  dn 
frontièra»  do  Fortigal ,  oo  pouvait  éira  dé> 
tourné  que  par  les  armes  que  dirigerait  un 
chef.  Déjà  des  préparatifs  devaient  être  faits; 
ledeféosor  s'arma;  h  recoud  acte  da*aa  vit 
politique  et  active  s  ouvrit. 

11  écrivit  aux  YUles  et  aux  bour^ii,  que  lo 
foyaoMoéloit  lor  lo  poiot  d'étra  prédpité 
TOI*  io  nâttê,  q oo  le  roi  do  GiMîilo  était  oo 
Aardie  pour  en  prendre  possession ,  et  pour 
soumettre  \pn  Portugais  au  sceptre  castillan  » 
au  mépris  des  traités  conclus,  en  violation 
de  ses  promesses  solennelles  ;  qu  un  teUort 
démit  pofOkvo  à  looi  Ifilolérablo;  qu'ils  do* 
wloM  pimAt  iToiiiOior  à  lo  owrt  qoo  do 
tomber  dana  le  servage ,  et  que  lui  se  dispo» 
sait  à  rtercer  nuîsiii^t  ses  fuiictions  de  régent 
pour  1,1  défende  du  ruyaiime  ci  de  ses  com- 
patriotes; qu'il  espérait  remplir  sa  lâche 
me  J'oide  do  Dieo,  et  ao  irosvar  à  l'areair 
ai  Atil  d»  lao  praiéger  I  qiiTil  l«»||nait  doko 
de  se  déclarer  oo  bons  Portugais  pour  le 
Portugal ,  et  de  ne  pr^s  s'inquiéter  des  lettres 
que  la  roino  et  le  roi  de  Castiiie  \em  adres- 
seraient pour  les  détourner  de  ce  d(  von , 
Les  lettres  du  defeoaor  agirent  puutiiajii- 
Mt  Mir  te  peuple  { oiho  lé réooinot  ot  ta* 
iMmRèrmt)  bieslAt  a  oo  fut  aaimé  quo  d'oao 
Mold  petoée»  d'une  seule  volonté.  Oant  la 
vfMe  p'T^p'ilense  de  Porto,  aussitôt  que  le 
contenu  de  l'adresse  fut  connu,  lo  hanni^n 
fut  le\ée  pour  la  defeasor.  ' 

En  nèm  tenqM  lolo  on? oyt  ooo  «i* 
iMiaido  ou  ioi  d'Aogloterro'poor  ooUidKo 
«on  assislancè,  Ot  obtenir  la  permission  d'eo» 
rôter  des  troupes  dans  riie.  «  Que  le  roi 
accorde  cette  demande ,  déclarait  le  de- 
fcnsor,  et  si  lo  Portugal  devient  libre  par 
lOD  épéet  et  se  délivre  de  ses  ennemis,  tons 
ko  foeouff  qoo  les  F^tugais  pourroisBt 
Mtt^éB^éilwMMiéi  m  fiiiMMi 


m 

seraient  à  son  service.  Si  le  duc  de  Lan*» 
ca^e,  alors  a  Londres  à  ia  cour,  vnuUîl 
s  emparor  des  royooaMo  do  GailiUo  ei  Ja 
Léoa ,  qui  lui  apporlooiieot  d«  «feof  do  aèn 
épouse»  c'était  maintenant  le  moment 
rable ,  et  tout  lo  Porttjf>;iI  ^tait  prêt  à  lai 
tenir.»  La  requête  fui  admise;  b«auo4)4ïp 
d'Anglais ,  enchantés  <^  l'aspect  que  pre-* 
ooiODt  loi  «Mmo  ,  offrireot  at  prêtèrent  dea 
sonoMs  d'oi^eot  los  taJwiiodauro.  Jkê 
troupaa  forant  aussitôt  expédiées,  ainsi  quo. 
le  besoin  pressant  les  réclamait.  Les  lettraa 
du  roi  au  defensor  contenaient  oo  oulio  dé 
grandes  o&aa  de  aerrices  (1  ). 

Cependoot  lo  rai  de  càitilla  avait  aussi 
«tprioBé  oa  voloOié  dé  téin  foloir  por  lot 
armes  «es  droits  è  b  OOuoofln^  de  Kirliifilif 
De  même  qu'à  la  nouvelle  de  la  mort  do 
Fernando  il  avîiii  fait  ai>réter  l^s  frères  do 
ce  monarque,  Joâo  et  Diaiz^auit»!  umuticr 
oant  il  s'assura  de  la  personoa  da  son  propre 
fWro  AUboso Hoonqoii, fils Mdoral  du  mA 
Enrique.  Ce  frèrefat  smené  da  Zamora  daot 
Montalvan,  et  le  roi  lui  déclara  qu'ayant 
«'«pousé  Isabelle  ,  fille  du  roi  Fernando,  quoi- 
que cêtie  pnnce^sû  fût  néo  hor«>  Uo  uiai  tagOi^ 
Uéanmoius  celte  uqiou  pouvait  donner  li^ 
à  dos  pféteotioos  sur  lo  itteo  do  Fortugai  ^ 
au  détrioMOt  du  drait  quo  loi-ihAmo  avoîl 
.acquis  sur  cet  héritage  par  son  mariage  avec 
Uritos.  Que  toutes  mal  fondées  que  fussent 
de  p.^reilles  prétentions,  elles  pourraient 
devenir  un  ompécbement  pour  les  sienoeS| 
et  qu'ofti  do  piéveoir  eotio  oo«idiéaiioOt  il 
èuttaécessoiNdoiolaoif  0»  lîouiAr.  Qiit 
si  cette  omsUMioa  n'était  pas  autorisée  par 
la  puro  prévovanr© ,  du  moins  ello  pouvait 
être  légitimée  coamio  une  jjLiniLioii  <!es  let- 
tres que  le  comte ,  ainsi  que  cela  ciail  niaidN 
lonooi  ootam ,  ovoit  écriios  oor  oeti^  oIRuci 
en  ^oitogat.  U  coailo,étODné  decoito  faussi 
Busoiilinn .  voulut  se  justifier!  ce  fut  en 
vain.  Tl  fut  à  l'instant  remis  à  l'archevêque  de 
Tolède,  et  ©tnmené  avec  *oa  épouse  dans 
l'aocieime  capitale  de  l'Espagne ,  où  tous 


(1)  Sylfat  pass.  ci&è,  cap.  i8G. 
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deox  restèrent  de  longaes  années  dans  la 
Mpîivité.  Tous  leurs  biens  dans  les  Asiuges 
ftirent  confisqués  ;  le  district  d'Urefia  passa 
àl  égUsed  Oviedo  (1). 

EmaiM  le  roi  unt  la  reine  aiiisCa  en 
terrine  fimèbre  célébré  pour  son  beau- 
père  dans  la  caihédraln  de,  Tols^iît- ,  chnnf;pa 
dès  le  lendemain  les  vêtements  de  deuil  pour 
la  parafe  de  fête ,  oi  parut  dans  la  même 
église  avec  une  pompe  extranfdinaire.  Après 
qoflfe  foteisit  mr  mi  trftne  negnifiqne^ 
f  archeréqae  s'avança  en  costume  de  céré- 
monie, suivi  du  chapitre  et  du  clergé,  îui 
présenta  la  bannière  sur  laquelle  les  armes 
do  Caslille  s'étalaient  au-dessus  de  celles  de 
Portugal ,  et  la  dépoit  an  pied*  do  roi. 
Il  filleit  regiter  eek»  rnsage;  ensuite  le 
roi  appela  Vas'co  Martins  de  Mello,  qui  était 
Tcnu  en  Castille  avec  h  reine  Britcs ,  afin  do 
le  revêtir  en  même  temps  de  la  haute  dignité 
dTalferes  mor  de  Caslille  et  de  Portugal.  Mais 
celDi-ei.fép<mdit«  «Qn'ilreaiereiait^nde- 
Oient  le  roi  pour  l'honnew  A  Jni  réservé  ; 
Huais  qu'il  ne  pouvait  racceptcr;  cor  il  était' 
Tiè  vassal  du  roi  de  Portugal .  vi  s  a  {;uar- 
da  mor,  et,  comme  la  guerre  pouvait  s'élever 
entre  les  deux  royaonMa»' ttue  v(Hileît|Miînt 
laanmcr  anr  loi  le  IKHM»  de  porter  let  ennei 
contre  son  seigneur  naturel.  »  Le  roi  étouffa 
sa  colère,  et  donna  la  dignité  à  un  autre,  qui 
an«;<i!At,  m  cri  de  :  «  Pour  le  roi  de  Castille 
et  du  Portugal  1  »  au  bruit  des  fanfares,  des 
trooqtettes,  agita  le  benbiire  en  le  portant 
Jnaqu*!  Penlrée  de  le  eaihédrele  k  pvis  monu 
on  coursier  tenu  au  dehors  pour  répeter  Ta 
inéroe  proclamation  dans  les  mes  de  fa  ville. 
Son  cheval,  ayant  eu  peur,  s'abaiiit  et  déchira 
la  bannière,  ce  qui  fut  regardé  comme  un 
nalbwrenx  présage.  Aprèe  cette  cèréoMnie , 
le  rot  reprit  le  denil  et  ae  rendit  de  Tolède 
à  Montalvan. 

Li  fut  prise  la  résolution  de  pénétrer 
aossitôt  en  Portugal  avec  une  armée  poor 
assujettir  ce  royaume.  Meie  lee  cenieillêra 

(<1  Verfro  Lopes  de  Ayals,  €VmIm  M  rey 
P,  Juan  et  pn'aisra.  Madriii  1780,  auto  1383» 
cap.  7.  Sflra,  t«  m,  cap.  200,  p.  Itll. 


se  partagèrent  lorsque  le  roi  leur  espoia 
son  projet  l  es  uns  ,  comme  Podro  Fer- 
naudez  de  Velasco,  seigneur  de  Breviesca, 
grand  chambellan  du  roi ,  homme  de  grando 
prudenoe  et  dînnliè»  d^ene  «émciié  et  d'ono 
franchise  i  toute  épreove,  soutenaient  que  in 
rni  dQv?iit  lou'w  îe  traité  conclu  avec  Fer- 
nando, y  ni  ce  <]u  il  lavait  juré;  que  pénétrer 
en  Portugal  avec  des  forces  considérables , 
sans  pouvoir  préTenir  lee  oppressions  et 
l'elMm  dtreang,  c'était  aenaer  la  haine;  y 
entrer  nvec  peu  de  troupes,  ce  semit  attirer 
de<?  [>ériî«!  sur  la  této  du  rm".  Ils  proposèrent 
à  Jmn  d  i  nvoycr  une  ambassade  en  Por- 
tugal ,  et  do  ao  montrer  prêt  à  observer  la 
tftité.  Si  les  Portugais  désiraient  é  ces  con- 
ventions me  BMidiièetion  qoi  pétpvoStw 
à  Fintérét  et  à  la  gloire  de  leur  Etat,  alors 
il  aur.iit  à  déclarer  qu'il  y  était  aussi  disposé, 
autant  que  ce  changement  s'accorderait  avec 
son  honneur  et  ses  droits,  et  qn  il  alleodraiC 
leors  envoyés  dans  le  Toisinsfe  do  Fer^ 
tngel,  A  SÀnuinqne.  Cenx-d  conseilMtenf 
d'accueillir  avec  déférence  les  observa- 
tions, de  montrer  do  la  générosité,  afin 
de  gagner  les  esprits  dm  Portugais;  io 
roi  pouvait  faire  observer  à  ses  nouveaux 
aii{ett;  que,  d'eprèe.lo  Utilé»  m  belle- 
mère  était  régente  dn  roynnàie,  et  que  loi* 
même  était  pr<?t  à  se  conformer  I  cette  dis- 
position. Si  les  Portugais  devaient  se  décider 
pour  un  autre  mode  de  gouvernement, 
a*ils  voidaîent  dns  natiooanx  ponr  Isa  régir , 
alors  le  roi  se  oonfonMralt  A  ces  désirs  r 
sans  que  pour  cela  ses  droits  en  sod&rissent. 
Les  plus  prudents  parmi  les  conseillers  dti 
roi  se  ranimèrent  à  cet  avis.  lU  ne  doutaient 
pas  que  de  celle  manière  les  Portugais  DO 
fussent  celméi  et  gagnés,  les  intérêts  de  In 
Csstilln  et  dn  Portugel  réunis ,  les  vues  du 
roi  en  définitive  remplies.  En  effet  le  roi 
Juan  serait  vraisemblablement  parvenu  à 
la  possession  pacitique  du  Porlugal  s'il  avait 
suivi  ce  conseil ,  tenu  religieusement  Io 
trtf  lé  condo,  et  tmiié  âvee  ptna  de  mène- 
geownt  ses  ndhérents.  Cer,  si  Leonor  était 
odieuse  au  peuple,  il  ne  parais^siit  p;\s 
ensier  dn.nMtit  pov  rsfiouMer  la  reine 


.^.d  by  Google 


limmsaiCB  KT  BtGBHCB  lUSOITA  lOAO  r. 


Drites,  h  laqtiello  on  irait        ■■■■■«■■pii , 

nais  le  roi  (^l.iit  jeune  et  sans  eij>^rîpnco, 
Off^tieilieux  et  plein  de  présomption.  L' opi- 
nion dé  ceux  qui  lui  re|>rt'8eDiaieot  comme 
MM  vâkar  ei  tant  fone  obligatoinvi  iniié 
«litMttoira à  ioa  homtm  ce è n*  dniito, 
qii  le  pcwMiilent  i  kmàM  «milAl  avec  des 
troupes  nombreuses  sur  imi  f>ays  prit  au 
dépourvu,  crpour  saisir  son  lucn  ,  »  cPKc 
opiuioD  répondait  mieux  au  caruciere  ei  aux 
ûicKiialiowdiiroi  (t).  Lcaufingadal'évéque 
de  Ouarda,  Affonso  Correa,  qui  avaii  accooi- 
pagné  la  reine  Irrites  en  Portugal,  cl  avait 
acq")i«  cmmine  chancelier  dp  celte  princesse 
tioe  autorité  à  la  cour  de  CasiiHe  donna 
«n  graud  poida  à  cô  syslème.  Correa  offrit  de 
eèdar  a»  rot  la  cUteM  ds  fort  doGoarda, 
<iége  de  toa  évêché ,  ciu  tous  lea  frands  et 
les  personnifies  inHucnt^  qui  étnientsaaaOBÎf»  \       torieresaes  »  et  s'applaudissait  à  chaque 


hommage  à  la  reioe  et  au  roi  comme 
époux ,  sous  la  condition  que  les  points 
arrêtés  avec  le  roi  Fernando  dans  le  traiiô 
serai  eut  observés.  Le  roi  fut  peu  satisfail 
da  aaMa  féaarra ,  laa  6dâl||oa  faram  «MOT» 
MoiM  coQiaatt  do  roi,  qui  airiaos  al  lé* 
servé  jnqa'à  ki  roideur,  avara  de  parolea 
et  |>liis  encore  de  i^r^seii!-? ,  se  montrait  ab~ 
!<olumoui  l'oppose  de  ce  qii'tl  devait  <^tro 
pour  déterminer  uu  peuple  étranger  à  uuo 
souaiiaiioii  vohmtaira,  lea  Poriugais  à  a» 
courhar  aoû  ta  acapira  caainiaa.  a  Ha  a^ 
laieot  rendus  rapidement  auprès  da  roi,  ils 
ne  lardèrent  pas  davantage  à  se  dire  qu'ils 
iillatent  lo  quitter,  ce  qoe  firaot  dauf  la  suite 
la  plupart  d'aatra  aux  (1).  » 

Piaodaat  qaa  la  dalanaor  aa«(aait  ptaf 
à  conquérir  daa  cœurs  que  des  viHat  at 


€t  promu  au  rot  te  meilleur  accueil. 

L'évêque  prit  les  devants  et  courut  à 
Guarda  pour  dispoaar  laa  «aprjia  ao  Hnm 
da  roî.-NéanaMiaa  il  aa  parvlni  paal  8*8"*' 
le  commandant  do  la  citadeHOp  et  même 
t  juand  le  roi,  dans  les  premiers  jf>!?r«?  de  jan- 
vier 1384, avec  vingt>cinq  à  trente  cavaliers 
do  son  escorio  habilodle,  suivis  de  près 
par  quelqoaa  cantaiMa  da  laoeca,  entra 
dans  la  ville,  at  fiit  raço  par  l'éivAqiie  et  le 
clergé  en  procession  ,  l'officier  portugais 
resta  encore  Immobile  dans  la  foricresse, 
sms  que  l'on  pùt  deviner  pour  qui  il  se  dé- 
clarerait. Le  rot  ranana  eiiin  à  «a  ao- 
iravue,  mb  aaoa pootoir  la décidar  à  ea- 
pitttlar,  al  rtlettdaaoraaiiotdanalaoiiadelle 
t  int  que  le  monarque  castiHan  ne  q'iifa 
|ioint  liu  ;i  d;î  Les  jour'*  suivants  arrivèrent 
à  la  cour  royale  plusieurs  ricos  bomens  et 
Adal^aa  de  la  coaaraa»  aasquab  la  loi  II 
prte  aeraMot  da  Bdèllté  pour  lea  ekadallat 
01  plaoaa  qp'lla  occopoiaoï.  lia  raodinai 


(I)  Ayala,  an.  1383,  cap.  9.  KoMSdolJâo, 
cap.  15.  Sylva,  t.  itf,  cap.  201. 

(â)  11  perdit  dans  la  suite  i'évécbé  de  Guarda 
pour  avoir  suivi  la  felae-  Mtcs»  et  Ait  dôdom- 

mat;  '  <^nsUllc  par  IVt^^.  Iu;  de  Segovia.  Col- 
iBf nares,  Hiii.  tf«  Stgi»»^  cap«  27i  S  1 1«  12. 


nouveau  partisan  qu'il  ç^açjnait  ,  commo 
s'il  eût  remporté  une  victoire ,  le  roi  da 
Canilla  m  dirigeait  aoo  aiiaoïiOD  que  aar 
l'aasqiailisaeMaiit  da  Ponoial  par  la  fiNroa» 
et  se  laissait  attirer  toiijoara  pius  avant 
diins  !e  pays.  Vers  les  premiers  jours  de 
1  année  1^3,  la  reine  Leonor  écrivit  4iux 
Villes  et  aux  bourgs  du  royaume  qu'en  verta 
d«  iraiti  alla  avait  pria  U  ditadioa  do  gou- 
vernement et  y  avait  appliqué  tous  sas 
soins;  mais  qu'elle  avait  détourné  son 
nciidre  de  son  pi'ojet  do  rônqtîérir  lo 
ixtyaume,  et  lui  avait  fait  de  frcqueotea 
repréaeolatloaa  à  00  aujet  (2j.  Eo  ttéoa 
taoïpa  alla  éorivii  doua  va  aaoa  foot  dif- 
férent 00  roi ,  ot  loi  odfom  doi  nasaages 
■plus  pressants  çneoro,  lorsqu'elle  apprit 
son  arrivée  ei  celle  de  Bruois  a  (luarda.  Elle 
les  excita  kl  tous  deux  de  nouveau  u  pénétrer 
dans  le  pays  avoe  des  foroaa  aiiKtairaa^  et  à 
vooir  cooMrer  avec  alla  à  Sooioreoi  ;  il  fiillait 
diaaifr-aae»  qo* Mo  irappoMaot  daa  coopa  iar> 

(1)  Paroles  d'Ayala,  an.  1383,  rap.  11. 

(3)  Les  autres  parties  des  lettres  étaient  rem- 
plies de  plaiolBiMvlre  le  grand  naUrspqai  avait 
toé  le  eemia  prssfoe  soos.  jeux,  contra  lo 
déchaînement  du  p^nple,  sur  IflaaMMtfil.daasa- 
éioiSfleuieatdBlacaptta^  etq 


m 
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ribte*  ifvflit  ^«  kl  iMlw  «I  tapr  dMf, 

êè  pultsMMt;  «ttt  tssurflk  ^oa  1m  places 

prinrlpnlM,  preniMrs  personnages  «îan? 
le  rojaotne,  atm  frères  et  ses  parents  lui 
étaient  dévoués ,  M  que  toes  aspiraient  après 
flntMe  du  «nple  tdavarain  pour  loirt- 
ktm  innêraiNs  it  km  fStàtmmi, 
ils  kii  avaient  déjà  donné  leurs 
ècPnr?.  T.ponor  voulait,  cHn  étf^it  éviflent , 
fjiie  le  roi  iâ  veiige&t  du  {;rand  maître  et  des 
adifiéreixs  de  ce  prince,  des  habitants  de 
iJUbmaèi  par  laïqvalaellè  ataflélé  si  gra- 
^HMiîC  ailnuéa  et  outragée,  et  surtout  des 
fcmmes  de  cette  ville  dont  Hle  ressentait 
^nror<^  vivement  le  blAmc  et  b  mépris.  Tant 
qtt*«lle  n'aurait  pas  une  tonne  pleine  de 
l^ft  langues,  l'eiiMiilail-o^dira,  altan'au- 
#all  pu  tifé  MUtTaiietloii  aoniplèla  ëa  laors 
IffÊtUHti*  8a  veaemnea  uné  M»  rassasiée, 
I©  royaume  npnisô  par  les  armes  de  Juan, 
et  ce  monarque  do  retour  en  dstillo,  elle  es- 
aérait  ensuite  diriger  ies  choses  selon  son 
WMi  plaliif.  La  ni  Jaan  parai  ^absiatar 
fntqéfk  davantr  lInMrinwat  dca  prafeta  da 
tÉ  b^e-nèfài  il  nMht  famqaamMltar 

I^s  (épreuves  qu'il  subit  dans  celte  mar- 
rfio  auraient  dû  lui  servir  d'enseignement  : 
É  ^olBsiiia  f  aft  m  fréra  da  li  taiaa  LaoMMr,i 
la  comtaGonçalo,  était  ateaide  mor,  où  un  on- 
cle de  celui  «cîjGoriçalo  Mendes  de  Vasconcel- 
los,  se  trouvait  avec  d'autres  flda)r;n<;,  non- 
seiilcmcnt  il  ne  Ait  pomt  aeeueiHi  par  de  tels 
AÎtiés ,  il  ne  put  méma  éifa  adoiis  dans  la 
vHIa,  à  ma  fjrtné  élonmaeni  ;  aar  il  a'étair 
iltianda  à  Va  rêcaptk>n  In  plu»  amicale  de 
hi  part  dos  parents  de  ir>  rnine,  et  it  avait 
compté  sur  la  remise  de  \a  ville  ei  de  la  cita- 
delle. Il  éprouva  un  semblable  mécompte  à 
Thomar,  o&  fantréa  da  cbftiaaii  lal  fci  laAi- 
aéa,  aptéaqaa  la  mattvada-rafdra  da  Cbriat, 
neveu  da  la  rei^e  Leonor,  eût  abandonné 
]«a  résidrnco  dans  la  vilie  à  l'approche  du 
rot.  (Ànnm©  Juan  s'avançait  vers  Sanla- 
rem,  l.eonor ,  après  avoir  délibéré  avec  les 
Hens  sur  la  numléra  da  la  reaavair«  iMai 
da  la  laluw  an  «vaut  da  hr  tUtet  m  dala 
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fiiire  loger  dana  la  ' 
élaMiaa  atliaa.  Avaa  toatw  I 

ttons  d'une  tristesse  profonde,  versanl  d'a»> 
bondsnles  larmes ,  elle  alla  au-dovant  da 
cou|)Ie  royal.  Toutefois  la  fureur  do  ven- 
geance s  était  si  fortement  emparée  de  son 
al  régtra  ai  ceaipléUMaatr  qv'oii* 
toatM  aaavaaaneaa 
aux  emportements  de  sa  passion ,  et  i 
comme  instrument  à  celui  qu'elle  se  propo- 
sait de  faire  agir.  A  peine  eut-elie  salue  sa 
fille  et  son  gendre  qu'elle  éclata  en  plaintes 
castra  la  unad  mtoa,  at  féelam  taa^ 
geance.  Le  roi  lui  promit  saiisfadKNi.  Ca» 
pendant,  la  nuit  arrivant ,  Leonor  voulut 
retourner  dans  la  ville;  alors  le  roi,  sans 
t«air  compte  de  son  opposition ,  la  prit  cour- 
toiMoiral  par  labrat  à  a6lé  de  fon  ^usa, 
al  la-mna  daat  la  awwtat  dat  Daaiakaiaa 
assigné  pour  le  logement  royal  (I).  Il  aaala 
la  garde  de  la  ville  h  deux  antaioldalt  ^id 
étaient  arrivf^s  avant  lui. 

Huraot  ia  nuit,  on  examina  de  plus  prés 
le  plaa  da  veagaanea»  aaialaBMit  le  bat 
wriQaa  da  Laaaar  »  apayMi  piéeiNi  paw  la 
roi.  Juan  représenta  à  sa  belle-mère  que,  peur 
le  succès  de  l'entreprise ,  il  fallait  qu'un  seul 
commandât  et  disposât  des  ressources  ;  qu$ 
deux  gouvernants  tusciteraient  du  désordra» 
at  tfoavaraitat  itaa  d*aMiMaDce ,  qu'il 
utile  à  la  raina  Laaoor  eBé  aiéata  dt  m 
dessaisir  du  pouvoir,  afin  que  lui  Jaattwfda» 
lifiAt,  pour  quitterensuitA  le  royaume  affermi 
et  rassuré,  et  que  Leonor  se  trouvât  alors 
•a  état  de  récompenser  libéra)ee\ent  i«| 
vatiaax  fldélai,  at  da  abliitr  Ica  rebsilea.  La 
reine  se  raadit  à  eea  laiaoaa ,  malgré  l'appa» 
sition  de  SCS  conseillers ,  qui  lui  représentaieat 
a  que  lo  roi  n'avait  en  vue  que  son  propr  e 
avantage  ,  et  que  d'aiiieurs  elle-même  ne 
pouvaitiaas  l  agrémaatdMélàts  duroyauœa 
ranoBCar  «a  gonvarofliiiant  qoi  lai  avait  été 
confié  par  la  nri  Fernando,  a  Ella  louiint 
flr  qu'clli»  pnuvnît  sans  hésitation  remettre 
le  gpuvwaemen4  à  iw  gfiiKlra  at  à  un«  fille» 


(I)  8  j1v«i  t.  m,  cap.  M 
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interuèçnb  st  hégencb  jusqu'à  joâo  i**. 


fiouvorainf  pamëk  dm  tojmm  tek»  I9 
1^1  et  il*4ipFèi la  rdonK  dQ  Iîm roi»  •  fi| 
fl^dtr  ie  lendemain  un  talwllilo,  «t  rt- 

nonça  par  acte  autheDtiqoe  aii  PortQgsl,  tu 
^rcuf  du  roi  et  de  la  reiee  do  Castllle. 

Ensoitc  JiiaD  et  Brites  entrèrent  dans  b 
lillc  à  la  iLle  d'un  nombreus  cortège  et  de 
iQlliflt  Im  troQpea  ;  la  eita<Mla  et  le  fioit  d'Aï* 
Cicnvt  forent  pemii  ao  roi,  qni  aanitAt 
MUMDB  deux  CaslUlant  de  naUsance  pour 
yco  mander,  et,  aa  griTifl  mécontentement 
lies  Portugais,  fil  o(cup(  r  par  iii  s  Castillans 
^ue  les  emplois  vacants  ou  dcclarca  tels, 
i^otareo»  riine  dee  plm  finries  placw 
fipjraiiina,  aboodanment  poqmada  toaie 
eei  èco  de  vivres,  cœur  du  Portugal,  point 
principal  sur  lequel  était  dirigée  d'abord  r.it- 
l^jiîion,  Sant  iTi  ni  ftit  choisi  pour  le  siéce 
dit  la  cour ,  pour  la  ré«id<^ace  du  gouyerno- 
jAcot  »  le  centre  dn  rass^a^ileinjBnl  dee  forpef 
miliiaifia,  tiriiît  p«a  A  jpe«  de  CaelUla; 
It  devait  être  un  point  da  départ  pour  9^9 
çntrcprises  ultoricurcs.  Des  ministres  et  em- 
jl^oyés  delà  reine Lconor  qui  l'avaient  ^u^vh^ 
ed  ce, lieu,  il  en  conserva  plusieurs ,  non  [ms 
que  leur  qtialit^  de  sçrTiteiirs  de  la  reino  les 
ipcemmndftt  auprès  de  tqî  *  mats  à  causa 

leur  expérience,  et  parce  qa'îl  aanquaii 

EUT  1c  moment  do  Castillans  propres  à  cea 
notions.  11  no  fit  qup  deux  nouvelles  instal- 
lons, d'un  procureur  du  roi  ou  de  ses  fi- 
inces,  et  d'un  fonctionnaire  castillaq ,  qui 
levait  être  adjoint  an  eorrejfedoir  àa  eortt. 
Tab  Lourenço  Annes  Fogaça,  cfaanceKer 
lor,  auquel  le  roi  fit  rcdoniunder  les  sceaux, 
pour  y  faire  écartclcr  les  armes  de  Casiiile 
avec  celles  du  Portugal ,  et  les  lui  rendre  en- 
juile ,  s'éloigna  sous  un  prétexte  spécieux 
^yec  son  escrivào ,  et  passa  an  service  dn 

fand  ipattre»  qui  employa  ces  deux  bommes 
dcsQiffsions  importantes,  lo  preçiier  en 
Angleterre,  et  l'aulro  â  Porto,  L'écosson  fut 
partage  en  doux  moitiés,  l'une  portant  les 
nrmcs  de  Castille  ei  de  Léon ,  l'autre  celles 
l|u  Portugal  et  def  Algarres  ;  l'ensemble  était 
poiouFé  oe  fexergne  :  Joannei ,  Ihi  ffraUû, 
ftx  Castiltœ ,  Leonis  et  Portugaîliœ.  Bans 
1»  ordonnaooM  et  Isa  décrets  «Afcieli,  la 


roi  s'intimU  :  D,  per  grd^  dô  D^99 
rcf  da  CssteUa  »  9  $e  Le«o ,  et  de  Por- 
tugal» e  deToledo, e  de  Oalljza»  «te  (I], 
Il  exerça  en  Portugal,  dans  les  parties  qui  (e 

reconnaissaient  ou  son  épouse,  toqs  \q% 
droits  et  les  actes  de  la  puissance  royale; 
il  fit  mé|ne  frapper  pli|sieurs  espèce^  dQ 
monnaie*  avee  là»  ^mai  chdessqi  d^- 
gnées ,  et  las  mit  an  drcnl^lionl 

Quoique  tenue  dans  une  captivité  dîsiî> 
mnléc  sous  des  dehors  de  courtoisie ,  T.eonor 
se  tint  <ians  les  meilleurs  rapports  avec 
le  roi  :  elle  lui  donna  beaucoup  d'objell 
f>réeîettx  qu'elle  avait  reçus  de  spn  éponx« 
L'exemple  de  son  détrononent  an  ro|  oe  fjpt^ 
pas  sans  effet  sur  lr=;  ri  .':^t  3  supérieures. 
Hcaucoup  de  grands  ot  de  nobles  se  ratta- 
chèrent à  Juan;  un  [(rond  nombre  l'avaient 
déjà  escorté  à  Sautarcm  (Ij.  La  plus  forte 
portion  de  la  noblefse  se  rallia  à  son  parti, 
ainsi  qu'une  quantité  de  cbéteani  et  de  ibr* 
teresscs  dont  les  commandants  apparte- 
naient à  l'ordre  nobiliaire.  Lo  roi  envoya 
quelques  fidalgos  dans  leurs  possession^ 
afin  de  prévenir  par  leur  présence  toutes 
tentatives  de  cbangenients  et  de  tropblcil 
Cent  qui  restèrent  furent  gagnés  et  atia-> 
chés  par  des  places  dans  I  lannée  et  dan< 
radministr,)tion  comme  pir  un  double  lien. 
Sa  propre  expérience,  comme  celle  do  ses 
conseillers .  lui  avait  recommandé  une  cou- 
dnite  nouvelle,  et  maintenant  il  essaya  d'e«« 
lever  aux  Portugais  rbpinioA  qu'il  on  voo- 
lait  installer  dans  les  places  que  ses  servi- 
teurs et  ses  compatriotes  ;  insensiblement  îo 
roi  se  vit  en  possession  de  beauco^ïp  do 
villes  et  de  localités  par  tout  le  royaunn'  2]  ; 

(1)  Ils  «>nt  tous  cités  pominativcpçnt  ^r 
Sylva,  t.  in,  cap.  206. 

(2)  En  F«trainafliir<i  :  Santarem,  Torrcs  ^o- 
vas,  Ourcm,  Letria.  Montemor  o  Velho,  Fcira, 
Penella,  Obidos,  Terres  Vcdras,  Alemquer,  Cin- 
tra. DaM  Bam  Ta|ee  Geedlaea  f  ArrenèHse» 
Alcgrrtc,  Amicira^  Campo  5ïn]or,  Olivûnça, 
Porlel,  Moura,  Mertola,  et  autres.  Dans  Entre 
Doaro  e  Minho  :  Braga,  Lanhuso,  tiuimaracns. 
Valcnçs»  CMnlnba,et  autres.  Danf  Tras  es  Mon* 
tss:lN«|ança,  î^hssf»  Cb«ves«  Ifonier^ 
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quelqueSrUnos  «'étaicat  déclarées  pout  lui- 
méine  aTAOt  ton  Mirée  on  Portugal;  pla- 
•iean  m   recoomiTeiit  que  plus  urA. 

Tontcfote,  quoique  le  roi  deCattilIe  comp- 
tât pour  SC3  adhérents  les  commandants  et 
les  seigneurs  de  tant  de  forteresses  et  de  châ- 
teaux ,  presque  toutes  les  communes  étaient 
dévouée»  au  grand  matire,  et  quelques- 
joiiei  «llaieot  Unn  dam  tour  «èl«  pour  Inî  » 
qii*e1tet  déposèrent  leurs  akuides  ocres , 
prirent  les  citadelle»,  et  y  plantèrent  In  ban- 
nière du  defensor.  Le  roi  se  vit  forcé  de 
mettre  des  garnisons  dans  les  places  qui  lui 
appartenaient,  pour  leiiir  le  peuple  eu  hi  idc, 
etprotéser  les  atcaîdes  mores.  IfaisaUn 
ces  ^amfsona  assaillirent  et  pillèrent  les 
lieux  et  les  cantons  voisins  qui  s'étaient  dé- 
clarés pour  le  dcfensor  ,  et  idlumèrent  ainsi 
le  feu  do  la  guerre  sur  tous  les  points  du 
rojaume.  Partout  le  peuple  se  rassembla  par 
liaine  contre  la  Casiille ,  et  pour  sa  propre 
dèfiNiae ,  et  il  cMtk  joyeusement  ses  Ûens  et 
aoD  sauf  au  chef  qu'il  avait  élu. 

Cependant  le  grand  maître  n'était  pas 
resté  oisif.  Après  qu'il  eut  ,  comme  on  Vit  vu 
plus  haut,  adressé  des  loiins  aux  Mlles  et 
uui  buur^  du  royaume ,  ei  qu  li  se  fut  as- 
suré des  teoours  de.  rAngleierre,  il  porta 
d'abord  ses  re^rds  mr  la  cspittle»  avec  la< 
qneUe  d  pamissBU  que  le  royaume  dût  être 
sauvé  ou  succom1>er.  Dans  la  prévision  d'un 
siège,  il  s'occup:»  de  hi  pourvoir  do  muni- 
tions. Il  chargea  de  ce  &om  Nuuo  Âlvares 
Pereira,  qui,  à  la  tête  de  trois  oeoto  cavaliers 
et  de  quelque  inliiAierie»  avee  aoD  activité  et 
•onénergie  accontuméee,  réunit  une  quantité 
do  vivres  des  alentours,  et,  malgré  les  obsta- 
cles opposés  par  l'ennemi ,  conduisit  ses 
convois  à  Lisbonne.  Le  dofensor  fit  aussi 
mieux  fortifier  la  ville,  parce  que,  se  trou- 
vant Jiors  d'état  d'opposer  une  année  en  nie 
CMupagne  à  Tcnnemi,  il  devait  chercher 
protection  et  sâreié  derrière  des  diuiiiUes. 

r  lonialcgre,  Mirandclla,  et  autres.  Dans  Bdra  : 

Cuslclio  Rodrigo,  AlmcMa,  Penamacor,  GiiBr- 
Çovilhûo,  Cclorico,  ut  autres,  hvlya,  mu. 
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Pendant  ces  dispositions,  nn  événement  inat-* 
tendu  procura  d'abondantes  provisiont  à  in 
ville.  Pluneurs  bétiments  castillans  cSarcéc 
de  vivres  entrèrent  dans  la  rade  de  Lis- 
bonne, ou  chassés  par  la  tempête,  ou  amenés 
par  la  présomption  de  trouver  déjà  l'armée 
castillane  à  List>onne.  Aussitôt  que  le  grand 
mattrê  en  evtavis.  Il  tt  en  toute  bftte  armer 
quelques  vaisseau  pour  attaquer  les  Cas* 
tillaas  avant  qu'ils  s'aperçussent  de  leur  ei^ 
rcur.  Ces  éirnnf;r^rs  se  rendirent  sans  résis- 
tance (février  1  iH  »  ,  et  pourvuretit  ainsi  la 
ville  des  objets  dont  elle  manquait  le  p1u5. 
Le  peuple  se  réjouit  de  cette  seule  prise 
comme  delà  perte  de  rennemi.  0  voyait 
dans  cet  heureux  prélude  on  beuren  au- 
gure pour  la  hitte  qui  s'cngarjeait. 

Irrité  par  cet  ac<  ident ,  le  roi  Juan  fit 
marcher  vers  Lisbonne  mille  cavaWers  d'è- 
lito,  conduits  par  le  maître  de  Santiago, 
pour  inquiéter  la  ville ,  intercepter  les  con- 
vois et  ouvrir  le  siège.  Ces  hommes  campè- 
rent à  Lumiar  (8  février) ,  une  legoa  dl 
Lisbonne.  Mais,  en  raison  de  l'insuffisancedl 
leur  nombre  en  face  d'un(»  ville  sr  étendue, 
(H  de  la  faiblesse  dos  troupes  du  der*nsor, 
il  n'y  cul  entre  les  deux  pai  tis  que  des  es* 
carmoncbes  insignifiantea  et  taiis  rétohst. 
Au  bout  de  quinie  jours»  ledefeasor»  d'ac- 
cord avec  ses  conseQIers,  résolut  d'aller 
chercher  dans  leur  camp  les  Castillans  qai 
portaient  le  ravage  autour  de  Lumiar  et 
dans  les  cantons  voisins.  Le  bruit  s'en  étatit 
répandu,  les  Castillans  quittèrent  le  camp  en 
toute  bâte ,  abandonnant  non-seulement  le 
butio  qu'ils  avaient  enlevé,  mais  encore  les 
vivres  les  plus  nécessaires ,  et  se  dirigèrent 
en  partie  vers  Alcmqucr,  en  partie  surTorres 
Vodras.  On  trouva  encore  «  les  marmites  au 
feu,  la  viande  à  la  broche  (i).  »  Il  n'avait 
manqué  aui  Castillans  q|ae  le  temps  de 
manger. 

S'ils  devbreat  ici  un  objet  de  risée,  I 

Sanlarcm  au  contraire  ils  provoquèroni  h\ 
haine  cl  l'horreur.  D'abord  ils  se  monlr«'rcnt 
inoifensifs  envers  leurs  hAies  ;  m^s  hlcniùl 

(IJ  Liao  cap.  19^ 


j  .  ci  by  Googl 


INTERREGNE  ET  RÉGENCE  JUSQU'A  JOAO  l". 


ils  firent  les  mattrcs  et  les  tyrans.  Ils  pre- 
naient ce  qui  leur  convenait,  jetaient  let 
propriétaires  hors  de  lenrs  maisons ,  et  les 
fbiteîeiit  à  s'exiler  emportant  à  peine  les 
choses  les  plus  indispensables.  Quand  les 
hommes  étaient  ainsi  expulses,  leurs  épou- 
ses et  leurs  tilles  étaient  retenues  ou  dé- 
shonorées. D'aotres  passaient  la  unit  les 
pieds  et  les  mains  farroués.  Tonte  op* 
position,  tonte  lésistance  provoquait  des 
menaces  de  mort.  Enfin  bcaucotip  d'ha- 
bitants abandonnèrent  leurs  biens  et  leurs 
foyers ,  et  s'enfuirent  a  Lisbonne  ou  dans 
d'antres  parties  du  pays.  Ceux  qoi  lestèrent 
livf^  â  contes  les  vexations  »  à  tons  ks  maa- 
vais  traitements,  aux  tonrments  de  l'op> 
pression  la  plus  cruelle ,  s\i dressèrent  pnr 
des  lettres  au  defensor,  implorant  son  as- 
sistance pour  les  délivrer  d'un  tel  esclavage, 
il  entendit  leurs  plaintes,  et tessentit leors 
dbnlenrs,maissans  pouvoir  lee  sonlager.trop 
fiiible  en  troupes  ponr  être  en  état  de  porter 
par  terre  des  secours  aox  opprimes  ,  les 
eaux  basses  ne  hripcnnett.iicni  pa^  d'amener 
des  barques  au  delà  du  havre  do  Mugem , 
deux  legoa»  de  Santarem.  Ëtd*aiUeoirétait- 
flwtiérenieat  sftrquelà  demandede  sèoours 
nefûtjpasen  partie  une  ruso  des  Castillans? 

Ainsi  une  troupe  sans  frein  aliéna  les  es- 
prits du  roi,  auquel  la  prudence  recomman- 
(Jnit  de  les  gagner  et  de  les  attacher  à  lui 
par  lu  douceur.  iNéanmoins  la  prépondérance 
^tait  encore  de  son  e6té.  Le  peuple  dans  les 
viUes  et  les  bonrfs  aimait  le  defensor,  et  l'a- 
dorait pour  ainsi  dire  ;  mais  il  était  sans  chefs 
tirés  de  son  sein.  L'organisation  militaire  do 
co  temps ,  loin  de  reposer  principalement 


inébraiilable ,  une  intrépidité  à  l'épreuve  de 
tonska  dangers»  une  énergie  calme,  na 
conrage  élevé  »  lootee  les  ressources  d*nn  es- 

prit  inventif  dans  la  défense  de  l'indépenr 
dancc  nationale  ;  mais  nuîsi  un  comte 
Alvaro  Pires  do  Castro,  plein  do  rosson- 
limcnt  conue  le  roi  qui  retenait  1" infant 
loâo  prisonnier  et  loin  du  tr^ne,,  et 
lui  enlevait  ainsi  Teapoir  de  Toir  no  névea 
qui  était  son  orgueil ,  et  en  même  temps 
considérant  d'w.  rr  i!  jaloux  le  grand  maître, 
vraisenib'ablenncnt  rival  lieiirf^ut  do  l'infant, 
envieux  peut-être  aussi  de  l'importance  du 
defensor  qui  effo^ait  la  sienne ,  et  à  cause 
de  cela  opposé  à  son  InQoence,  tantôt  së.ré* 
jouissait  des  succès  du  roi ,  tantôt  retom- 
bait dans  ses  inquiétudes,  et  craignait 
qu'un  tri<iin[)}ic  com[ilet  ne  fermât  pour  ja- 
mais la  porte  des  cachots  sur  l'infant  infor- 
tuné. Que  pouvait  espérer  le  grand  maître 
d'adhérents  tels  que  co  seigneur?  et  quel 
petit  nombre  il  réunissait  s'il  n'y  comprenait 
pas  aussi  les  incertains  I  Le  roi  Juun ,  au 
contraire,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué, 
voyait  la  plupart  dos  nobles  et  des  grands 
du  Portugal  de  son  cùié,  et  leur  fidélité 
asssK  assttiySo;  car  ils  avaient  la  perspective, 
en  casd'éciiec,  de  pouvoir  suivre  le  roi  dans 
son  royaume  do  Castille.  Quant  aux  fidalgos 
encore  indécis  et  nnx  comtes  ses  parents, 
Leonor,  en  ce  moment  en  irés-bonne  intel- 
ligence avec  son  gendre,  lui  promenait  leur 
Adhésion;  et,  à  rinstigatiott  deluan,  elle 
écrivit  en  effet  (1)  à  son  firèreGonçalo  Telles» 
comte  de  Neiva»  et  à  son  oncle  Gonçalo 
l^Iendes  de  Vasconcellos,  qui  commandaient 
l'im  dans  h  citadelle  de  Coïaibre,  l'autre 


sur  les  hommes  des  classes  inférieures,  avait  dans  la  ville.  En  raison  de  l'importance  de 
son  point  d'appui ,  sa  virtualité  dans  les  no-  j  ces  deux  postes ,  les  tentatives  furent  répé- 
Uesetlenr  entourage,  qui,  so  détonnant  du  '  tées  ponr  gagner  les  diefe,  quoique  le  roi 
grand  maître  pour  la  plupart ,  suivaient  k  ;  eût  éprouvé  déjà  dans  sa  niarclio  le  mauvais 
roi  de  Castille,  on,  so  tenant  sur  la  résorvn   vouloir  de  ces  seigneurs  à  son  égard. 


envers  l'un  comnio  envers  l'autre  ,  voulaient 
attendre  le  tour  que  pren*li  aient  les  choses , 
et  se  décider  selon  leur  plus  grand  avantage 
ponr  ruB  ou  pour  Tautre.  Ceruios  fidalgos 
et  grands  servaient  bien  la  cause  du  de- 
fensor; ainsi  un  Pereira  déploya  une  fidél)ié 

UIST.  P«  IN^niUGAL.  It 


Avant  mAmc  l'arrivée  de  la  réponse  de 
Co'imbre ,  des  discussions  s'élevèrent  entre 


(1)  Voyez  le  cont<uiu  des  lettres  dans  Sylva»' 
I,  in,  csp.âil. 
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Lconor  et  le  roi.  La  grande  diversité  de 
leurs  caractères ,  la  tenue  froide ,  rèservéc 
roi  »  !ei  allures  décidées  de  lé  reine»  ses 
manières  troptibresaux  jouk  (5e  son  gen«îre 
j)Our  une  femme  veuve  depuis  si  ju n  «in 
temps,  les  calculs  froids  derinicr  't  trAt,  (1<  s 
emporlemcnts  de  la  vengeance,  tic  idies  op- 
|)Osliion8  devaient  les  éloigner  plutôt  que  les 
tajnprorlier  Tun  de  Vautre.  Des  besoins  mu» 
foels' aT&icnt  pu  seuls  les  rdunir.  Vans  un 
îmnnient  où  elfe  obi^is&iità  la  voix  «I»^  I.1  pas- 
sion, ;m  lion  (!o  nio<«nrer  r^trmiijc  du  pré- 
sent, Leonor  avait  trop  dnnué  au  roi,  pour 
Ae  pal  s'en  repentir  bientôt,  ou  du  moins 
pOQf  ne  pas  attendre  une  reconnaissance 
aatis  Hn  pour  une  générosité  sans  bornes. 
Mius  Icroi  Juan,  qui  ne  considérait  que  l'ob- 
jet mt-mc»  donné,  et  ne  vit  jamais  autre 
choiio  dans  !a  suite ,  aux  espérances  exal- 
tées de  b  donatrice  opi^osa  une  impassi- 
|>inté  qui  pottviit  être  excusée  par  les  yéri* 
tables  mobiles  de  la  conduite  de  Lecnor, 
tPÎs  qn'ih  apnnrr^i^îT'cnt  aux  ypiix  do  to 
possesseur  insensible,  assuré maiulenant  de 
ce  ((u'un  avalLmis  entre  ses  mains.  Ainsi  la 
plus  légère  cause  pouvait  amener  une  rup> 
tlire.  La  placér  de  président  des  Juife,  de 
ral)bina(lo  nior  en  Casti'.lo,  ét  nt  vacnntp. 
Looiwr     rloniandn  nu  roi  pour  Jii  ias,  jadis 
tcsoureiro  iiior  du  roi  rernando,  et  qui  était 
irèS' riche  et  Tim  ^es  aflidés  de  la  reine 
yeurc.  Le  roi  s'excusa  »  et  sur  la  prière  de 
aon  épouse  il  donna  la  place  à  David  No{]ro, 
qui  avait  a'i«si  jinii  fl'fin  crédit  exlr.iordi- 
nairn  ruiprrs  du  roi  i'ci  nando.  Si  la  f/néio- 
f  ilé  do  Leonor  envers  le  roi  avait  été  iucon- 
iidéréc.  sa  ci>Iôrc  et  son  ressenttmeol  ne 
flontturent  plusde  frein.  Elle  éclata  en  plaintes 
violentes  auprès  de  son  entourage.  «  Si  le 
ro' ,  dii-ei!i',  no  petit  nccoriU-r  une  si  f.iible 
clinçc,  la  prcmii  'o  i;  le  je  lui  dcinatide,  à 
une  reine,  à  une  m  rc  qui  l'a  comblé  do 
bienfaits,  qui  même  s*esl  dessaisie  du  goti- 
Ternementà  son  profit,  quels  témoignages 
do  faveur  puis-je  espérer  de  lui  ?  quVvoz- 
V<>u<j  i}  PO  filloiHife?  en  vérité  ,  le  f^rnnd 
maiirc  n'aura  t  p  18  ;i<',i  iiinsi.oi  vous  ivre/ 
plivux  d'aller  le  trouver,  iui  votru  svuveiuiu 


naturel  et  légitime.  Il  sera  pour  vous  plus 
gracieux.  »  ;Eo  effet,  plusieurs  soif ireot  aon  . 
couseil,  et  passèrent  au  aervice  du  grand 
mattre.  Leonor  écrivit ,  dit-on,  en  secret 

aux  villes,  et  iiommémcîit  à  Colmbre,  < 
<i  (ju'elics  n'eussent  point  à  se  donner  ou 
roi,  cnCure  bien  qu'clîe  leur  eu  eut  tait  la 
rebommandaiion  par  écrit;  ear  tomes  ses 
démarches  avalent  été  le  résultat  dci  la  con- 
trainte '11.  » 

Cependant  arriva  de  Cotmbre  la  réponse 
à  la  lettre  précédente.  Le  comio  riongaio 
disait  a  qu'il  était  disposé ,  ainsi  quâ  sou 
oncle,  à  ^uter  rexhortatio»  <^*oo  lui  avait 
adressée;  mais  que  dans  la  ville  régnaient 
des  partis,  qu'il  n'avait  pas  assez  de  forces 
pour  les  dompter ,  qu'il  faudrait  donc  que  le 
roi  s'avançât  dans  le  votsiougo  avec  uua 
armée,  aBn  d'amener  par  la  crainte  ce  que 
ne  pouvait  produire  ViocUnatioo.  a  Sur  cette 
déclaration,  le  roi  Juan  avec  des  troopM 
considérablement  reoForcées,  et  accompagné 
des  deux  reines,  se  mit  eu  mouvement  vers 
Ccumbre.  £n  cheuiio ,  il  reçut  avis  des  ma- 
nœuvres de  Leoqur,.et  la  fit  surveiller  par 
ifles  Castillans.  Gomme  elle  se  plaignit  «la 
ces  précautions,  il  répondit  froidemett 
ff  que  c'était  seulement  pour  sa  sùroié  a  elle.  » 
La  reine  se  tut,  mais  Uaus  soa  cœur  bouil- 
lounaii  la  rage.  <^ 

Arrivé  devant  Coïmbre ,  le  roi  prit  atee 
les  girands  son  quartier  dans  les  «oovenla  et 
les  maisons  environnantes  sur  la'  rive  du 
Monderjo ,  au  delà  du  pont.  L'armée  s'abs- 
tint de  tiiiis  les  o\i  rs  par  lesquels  elle  s'était 
attire  la  tiaine  à  baiilarem ,  et  elle  évita  toute 
hoalililé  contra  ta  ville;  aouvent  quelques 
grands  castlllana  franehissaieni  lea  lignes  et 
allaient  s'entretenir  et  manger  avec  les  comtes 
Tionçalo  et  (îonralo  jMeiide<;  A  chaque  ins- 
tant, le  roi  aitenri.dt  la  redciiuon  ;  mais  Ipb 
cuniutiindanls  donnaient  des  réponses  éva- 
sives.  Il  leutUtAire  de  brillantes  promesses; 
ils  se  nontfèrenttneorruptiWef,  inaccessibles 
èla  eraintn  devait  las  iwnaoesLBafinJnaii 


(1)  Liâo,  cap.  49.  SjlTS,  t.  ui,  cap,  212. 
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pùi  uneaUitade  bOBtHe,  et  i  on  en  vmtuquel- 
toàf waoacbaê  ,  mais  qui  tt»  ÉhiiIftlMl 
ijtB.iiiiii  •-étooUrait  pMnm  fon.  Le 

NilîrtMtill*,  lMBpé»lHi^iépVtlMWCW 

m9 jmt  dilatoires  et  cette  rietsiance.  Il 
ioopçonnait  «îos  intnVuos  de  la  reinp;  bien- 
tôt il  devait  opprendre  qii  elle  avëU  iramc 
de  noirs  compiou  cooire  Kii. 

Le  diagria  qti  M  linil-  auf  It  vivgi  de 
ieoaer  »  le  traHeoMoi  ratregnM  qi^elle 
ÉViit  ««M  etdtèfoM  It  onoif «aaioa.  D'an- 
très  pouvaient  somger ,  comme  oU?,  aux 
moyt'H'*  d'améliorer  sa  siluauon.  Ainsi  na- 
quit dans  i'âme  de  Britea  de  Castro,  son 
tmie ,  filla  du  cMMe  Âlmiû  FiMe  4è  GMro, 
dbuae  de  la  coar  4e  la  reiae  4e  CmM»,  la 
petiite  de  délimr  leOMT,  ou  peut-être 
ttcHeH:!  parvint  à  l.i  provoquer  (1).  Préoc- 
«uiV'p  de  cr.iinics  pour  la  reitio  opprimée, 
finies  conçut  le  projet ,  avec  le  secours  d'un 
noble  de  la  cour,  Affonso  Henriques, dont 
•lté  éMk  tendremMt  ainèe ,  de  imenrer  la 
flbertééte  Meniailiiee.  BNe  deanedacofliiBe 
tftmofgDage  d'amour  à  son  amant  de  délivrer, 
de  concert  avec  son  frôr*»  lpr*>m'j^  Pt^dro  de 
*rrnqainara,etd'arradier  Leonor  au  pouvoir 
du  roi.ctdelacooduiredansl^ville;  là,comme 
elle  aurait  niil  lareiTie,  ett»  ofiMfevetiit  Mn 
vntoft  flveô  Aflbneo.  Qttaiit  in  ttwie  Pedro^ 
Leonor,  pMr  pHx  de  aa  dêlhrfaMe,  hri  of- 
frait sa  main,  et  partagerait  avec  lui  lo  r^ou- 
terncment  une  fois  qu'eifo  l'aurait  ressaisi  ; 
car  dans  celte  œuvre  l'aideraient  avec  ar- 
deur sea  frères,  ses  parents  et  ses  nombreux 
parthana.  Affonso ,  joyeui  de  poevtrif 


r  Tnpr<?  s  <!npte  la  première  opinion,  Sylva  se 
déciilc  pour  Taatre.  Ce  qui  appuie  la  version 
êê  dcrUar,  a^en  le  Mriage  projeté  ia  II  p(Hm 
avec  te  canie  Mea  de  TriMMum,  fkèrc  d'A  f- 

fonso.  La  prcme'^p  de  Cette  union  pouvait  avoir 
.élè  faite  par  BriiM  tans  en  avoir  préalablement 
ioaférA  avec  I^eooorj;  Britcs  put  bien  présen- 
ter  Icfèremeni  d'ellc*ménia  cette  fMr^^tive. 

Èhc  connaissait  la  manii'  rc  de  penser  de  Loo- 
nor,  cl  mesurait  pcul-éirc  aussi  les  iMi-cs  de  la 
rciuc  sur  Tamour  et  le  mariage  d'après  ses  pro- 
créa ientînenll* 
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moigoer  son  amour  à  Brites ,  promit  êcm  as- 
aialHM»  la  plaa  ioiiTe,  •  at  eiureprii  a  oU- 
4amê  le  c«MO«t  de  iMi  Maei  Briiae  d«c 

rendre  «Mlpte  da  toet  à  IflnlM,  si  teHe-et 

n'était  pas  pluiAt  l'auteur  ou  la  oooRdento 
de  toutes  ces  menées.  Les  choses  alièreot 
ainsi,  et  Attonao  reçut  ia  niasion  do  r^  ii^ner 
le  comte  GooçaIo,coiiMiaQdaDt  de  Cunubre» 
4  reatieprise  $  cetel-çi  ptvmkt  égalamat  m 
tiOBeiMRi.  iaa  de  irooiper  le  i«i  »  feicnft 
d'engager  des  négodadena  poorlaeij^itiila- 
tion  d<»  1.1  vilip.  et  T.rnnnr,  ropr^spntant  à  son 
[;i'n  Ire  combien  Uno  onirevun  d'ellp  et  dp  ?ori 
frère  le  comte  Gon  aio  serait  utile  f  i  néces- 
saire, Juan  parât  approuver  ce  moyen  ;  mais^ 
erttgnatt  daa  anMchee,  il  prit  des  neserea 
de  précaeiien,  afin  que  le  comte  pût  paHer  i 
s;i  çitîtir  «fans  Featever  aux  Castillans.  Malgtift 
toute  celte  prévoyance ,  la  rus^c  I-cnnfMr 
parvint  k  s'entendre  avec  son  frère.  Anrès 
cotte  conférence,  elle  entretint  le  roi  dans 
les  plaa  vlfea  espèrancea,  ttniKl  qu'elle  ar^ 
rétait  les  dispositiona  néecasaNepoorreii- 
rutioa  du  plan  concerté.  C'est  ainsi  que  1b 
comlc  Pedro  a^nii  totit  prépiré  :  snutpnu 
par  (^upliiurs  ro;^juros,  il  voulait  tuer  le 
roi,  sauiir  la  renie  Brites,  se  jeter  avec 
Leoaordanila  tiRo,  et,  après  ranroiripmiafie» 
ae  Aure  prodamer  roi;  ensoite  on  sTaceoin* 
modérait  avec  le  graAdmaltre.  Le  comte  Gon- 
r.nîo  ne  savait  rien  du  mcnrire  proicté  du  roi, 
du  muri;i,';e  de  sa  sœur  et  de  l'élcvation  de 
Pedro  au  trône;  avec  lui  il  ne  fut  question 
que  d'arracher  leonor  des  mains  du  roi,  et 
de  l^ttfsiier  dan*  la  THté.  On  o*eo  dfi  pu 
plus  au  moine  firandscafn  qui,  sous  préteste 
de  ménafier  ta  capitulation  de  la  ville,  appor« 
tait  le:  niessafjes  secrcis  du  comte  Conçido 
à  la  reine  Leonor  et  au  coitiie  Pedro, 

Le  plan  do  la  cuojuration  fut  trahi  par  ce 
firèrc,  m ali  Uen  €oillre  sa  Volonté.  Ërftiv* 
tenant  det  npporta  intimes  avec  cè  Oavid 
Negro,  auquel  le  roi  avait  donné  la  ^lace  de 
grand  rabbin,  et  craif;nant  quo  te'ui-ci 
n'eàt  à  souffrir  n\  rc  sa  famille  de  la  fruncla- 
tion  de  la  rctno  dans  la  ville,  il  lui  donna 
l'aTis  par  écrit ,  a  de  quitter  lë  camp  du  roi 
avant  un  joor  iîiè  p  et  de  venir  deoa  la  Ville,  h 


m 

Le.  iuif,  inquiel  et  défiapt,  soupçonna  quel- 
que Dttmrail  deMeie  »  «t  en  iTenetgeeBt  an 
eOeace  il  mt  oiMMir  de  son  ami  tout  le  se- 
cret. Le  comte  Gonçalo ,  à  un  signal  donné 
dans  la  viîle,  détail  faire  la  nuit  suivante 
une  sortie  contre  le  caoïp  castillao»  et  4e 
comte  Putiro.en  opposant  une  résistance  ap« 
.  |M9«iite  «m  tm  iMRierff ,  Ibreertii  Goii> 
calo  à  la  MfaiCeieiyéiiéirarait,  dans  la  ville 
avec  la  roine  et  tout  ce  qui  s'attachait  i  elle. 
Le  frèro  î'^norait,  et  le  Juif  n'apprit  point 
quol'oii  iiut  iLveiiir  ensuite  attaquer  l'armée, 
tuer  le  loi,  se  sauir  de  la  reiue  Briies.  Mais 
les  €oalideBfiM  reçMa  «iflisaieiil  bien  pour 
.qu'il  lea  trananU  i  riostaDt  au  roi.  Joan, 
étonné  de  cette  nouvelle  »  ne  pouvait  croire 
de  telles  choses  du  comte  son  cousin  ?1  ' , 
<iuil  n'avait  jamais  offense.  Dans  ce  doute, 
la  reine  Brites  fut  mandée  pour  donner  son 
opinion.  «  Seignegr,  répondil-elle ,  j'ai 
toi^ura  radoQté  cet  homme,  dopaja-qoe 
je  l'ai  vu  en  rapports  si  intimes  avec  ma 
nn'TC.  ')  Aussitnt  !c  roi  donna  l'ordre  au 
comte  deMayorca,  dans  lequel  il  avait  pleine 
conBance ,  de  se  tenir  prêt  avec  ses  gens  ^ 
prendre  oo  iner  le  cootte  Pedro«  a?6c  ceoi. 
qui  la  atihrraient»  dana  le  caa  obœtte  nuit  il 
ferait  mine  de  s'avancer  vers  la  ville.  Les 
préparatifs  et  le  mouveniont  dans  lo  camp 
royal  frappèrent  railcnuuii  d'un  escudeiro 
auquel  le  comte  Pedro  avait  cuutié  son  plan, 
at  qui  dorait  donnar  avia  da  tout  en  qui  aa 
paaiait  auUMir  do  roi;  il  crot  lo  aacret  dé- 
couvert et  avertit  son  maître.  Pedro  et  Af- 
fonso  Ilenriques  chcrcli^rent  leur  saint  dans 
la  fuite.  Ils  franchirent  le  poni  et  coururent 
vers  la  ville  ;  mais,  comme  ils  n'amenaient  pas 
la  feina,  ot  qna  Goncilo  soupçonnait  on 
piéfo,  lia  00  furent  paa  rafioa,  at  reai^Mot 
ao  faubourg  dans  le  couvent  de  Santa>Cntt. 
Cependant  le  roi ,  veillant  armé  dans  sa 
chambre,  avait  attendu  le  signal  de  la  ville, 
et  iiyaut  appris  la  fuite  du  comte  et  son  sé- 

(1)  Le  père  de  Pedro  cosnte  de  Trastamara, 
.la  tmà  matlre  Fadriqoe,  était  fllt  du  roi  Af- 
foDso  XI*  et  da  doaa  Laanor  Hunea  da  Gai< 


jour  dana  la  fimboorg ,  il  avait  fiiit  paaiar  à 
fpié  la  If omiago  à  mUle  laneaa  pour  aaiairle 

comte.  Mais  Pedro,  averti  encore  à  tenipa 

parle  comte  Gonralo,  cchnppa  henreuse- 
niuot.Dans  la  même  nuit  encore,  le  roi  fit  ar* 
rêter  lejuif  Judas,  l'un  Oes  afâdés  de  la  reine 
Leonor,  et  Maria  Pirea  sa  femme  da  diam- 
bra,  inapacta  de  eonplieiié.  An  point  dn 
jour,  lia  tarent  amenés  devant  le  roi,  cC  en 
présence  de  la  reine  Brites,  de  l'infant  de 
Navarre,  du  grand  raisin  David  et  de  l'es- 
crivâo  da  puridade ,  qui  écrivit  leurs  décla- 
rations,  ils  avouèrent  le  plan  entier  de  la 
conjuration -avae  lona  lea  ditaila,  La  roi  lapr 
deokaada  s'ils  persisteraient  dana  oea  déda* 
rations  en  face  de  la  reine  Leonor  ;  ils  ré- 
pondirenlaffirmativcmont,f>t  aussitcM  Leonor 
fut  amenée.  Quoique  prisonnière,  clic  s'a- 
vança seule,  et  d'un  pas  ferme  dausU  diam- 
bre,  aana  crainte  et  «vee  «no  léaolutioa  vl- 
tite.  La  roi  ordonna  à  Vaicrivfto  de  lire  la 
déposition  de  Judas  contre  la  reine.  Elle  l'c- 
couta;  puis,  se  tournant  vers  Judns  ,  elle  lui 
dit  :  <r  Tu  mérites  lo  nom  que  tu  portes, 
car  tu  m'as  vendue,  n  £lie  nia  lout  coiistani- 
ineni,.et  édatn  en  plaintes  contra  le  roi. 
Maia,  aana  ae  laiiaar  émouvoir,  il  fitenuneur 
Leonor  dana  aa  diandire ,  et  entra  en  déli- 
bération avec  ses  conseillers  sur  le  chnti- 
ment  qu'il  devait  lui  inlliijer.  (jut!iiues-uûs 
pensèrent  que  la  cuipabiiilc  n  élaii  pas  assez 
«ttmonlfée  pour  quo  l'on  osât  frapper  une 
belle-mére,  de  lequalle  il  avait  leçii  de 
grandes  marques  de  bienveillance.  D'aalrea 
déclarèrent  que  le  roi  des  ait  l'éloigner  non- 
seulement  de  sa  maison ,  mais  du  royaume; 
car  ici ,  quoique  prisonnière ,  elle  tramerait 
toujours  contre  lui  des  com^oU,  avec  d'au- 
tant plua  d'activité  déiofmaia  qn*elte  n'a«- 
rait  plus  rien  à  pardre*  Ce  dernier  oomail 
était  plus  conforme  au  caractère  de  Jumi  ;  il 
le  suivit,  et  relégua  la  reine  dans  on  cou- 
vent de  nonnes  à  Tordesillas,  sous  les  murs 
duquel  plusieurs  femmes  de  ce  rang  et  de 
celle  race  terminèrent  lanra  jonra  oomaie 
Leonor,  avant  et  aprèa  elle,  pleurant  leora 
foutes  00  fjmiaaant  d'un  diâtiment  aott 
mérité. 
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LeADOr  disparut  âinsi  de  la  scène  où  da- 
raot  assez  longtemps  elle  aTtii  joué  on 
«6I«  aiNi  important  et  tonjont  digM  iTiiio 
nMt»  Trop  •édoitanl»»  pov  n'tvoir  pas  dâ 

attirer  et  enchaîner  tous  ceux  qui  s'appro- 
chèrent d'elle ,  trop  ac!iv<»  et  trop  hnhilo 
pour  ne  pas  enlratacr  beaucoup  de  inonde 
dans  ton  eercto  d'action,  «Ue  onrQa  une 
lelle  ioliMnoa  sur  aoii  tinpt  qa'éUe  mérite 
eecore  aujourd'hui  notre  itieniion ,  et  nous 
c'cu^e  do  lui  avoir  consacré  quelques 
pages.  Douée  d'nno  grande  beauté  et  de 
hautes  facultés  iutelleclDelies,  elie  eut  à 
rendre  grftce  h  loo  adiene,  mais  beiueoup 
A  ]a  oatore»  el  plus  eocere  à  m  heureux 
destin ,  qui  lui  mit  la  couronne  ruyalc  sur  la 
lêtc.  MalheureuscDiout  cetic  liauie  faveur  do 
la  foi  tuno  ne  lui  sutht  pas.  Leauor  voulut 
goûter  de  toutes  les  jouissances,  même  de 
ceUee  cpi  le  devoir  aonit  dù  hn  interdire, 
«t  ûnsi  die  provoqua  elle-même  des  peines, 
résultai  de  ses  feules,  et  do  ses  plaisirs  cou- 
pables. Du  seiu  do  sa  famille,  à  ses  cùiés, 
se  ili  essa  ua  vengeur  de  «eiî  iu£deiues,  (|ui 
laa  presque  «oofreee  yev  ion  amint  et  aoo 
eeppliee.  Son  cœur  saigna;  mais,  eti  lien  de 
se  relever  de  la  profondeur  de  sa  douleur, 
purifiée  et  ennoblie  p^r  uiio  cxpiaiion  san- 
glante ,  elle  n'aspira  qu  à  la  vengeance.  Sa 
patsion  ne  changea  que  d'objet.  La  plante 
empoifoonèe  prodoieit  de  noareaux  froita , 
et  de  même  qae  naguère  le  relâchement  de 
ses  principes  et  son  tempérament  l'a- 
vaient livrée  aux  ardenrs  de  l'amour,  main- 
tenant ,  eiie  se  laissa  emporter  aux  fureurs 
de  te  inine.  llaie,eii  e*occopeiM  de  setialiire 
ce  aenymentqoi  la  doaintit,  elle  perdit  «on 


pouvoir,  ses  droits  incontestables  et  sa  li- 
berté extérieure.  Aveuglée  par  la  vengeance, 
eue  abaDdoQBaoe  qui  lui  était  indispensable, 
et  ce  dont  elle  ne  Toolait  pas  en  féafité  an 

dépouiller.  Car  elle  espérait  ressaisir ,  intact 
et  ;.ffermi,  un  bien  qui,  alléré,  menacé, 
paraissait  ne  pouvoir  être  maintenu  que  dif- 
floileaMnt  pur  elle  ;  mais  ce  bien  une  fois 
cédé,  quoique- sons  condittoo,  o*a  guère  ja* 
mais  été  restitué  volontairement.  Ce  fiil  le 
nu'mebras  auquel  elîr  n  niit  le  sceplrepour 
la  vpt^^er,  qui  la  dépouilla  de  ce  sce|)irc, 
et  lorsque  revenue  de  son  illusion  elle  com~ 
prit  son  erreur ,  l*lisniiIiaiion  de  sa  position, 
les  vues  do  roi,  et  mèàltà  une  vengeance 
sanglante ,  ce  fiit  encore  celui  dont  elle  avait 
tramé  la  ruine,  qui  la  renversa.  Lorsque  la 
reine,  tombée,  n'eut  plus  à  commander  que 
sur  elle-même ,  elle  montra  une  résigna Uuo 
pleine  de.  dignité  et  une  tésolutio»  virile.  Il 
est  à  regretter  que  l'histoire  n'ait  pa»  jeté 
quelques  regards  dans  la  cellule  de  Tor  le- 
sillas  ;  elle  nous  aurait  révélé  peul-étra 
1  état  de  sou  4aie  entre  ces  épaisses  mu-- 
railléa. 

AosaiiAi  qneLeoaoreat  élè  eauiMoée  à 

Tordesillas ,  le  roi  fit  appliquer  à  la  tortura 
sa  iemnie  de  chambre  Maria  Pires,  afin  d'ap« 
prendre  d  elle  où  la  rcuiu  avait  déposé  sea 
trésors  et  ses  joyaux.  D'après  ladédaration 
de  cette  Jeanne,  on  les  trouva  dans  la  maison 
d'an  peiaonnage  important  de  Santarem, 
aï!qu<»î  ta  reine  les  aviiît  confiés.  Dans  la 
joie  lie  cette  riche  irouv.i.llij ,  le  roi  accorda 
la  liberté  à  ia  femme  du  chambre,  et,  sor 
fintercesaon  de  David,  Xudss  obtint  son 
pardon. 


S  S.  AqM^  1^  tanalNSUMnl  d»  Jissaer  du  FortUfol  iMT^ 


NwM  Alfsm  Percin,  Mnaié  chef  militaire  dan»  rAlemlejo, 
de  Lisboaa^ctifiaisfttmtadn  roi  dsCiililto  Étés  son, 

tA  tauvi. 


■*CcM|irslisQ  esnln  Is  gnmd 


Délivré  dà  ces  dangers ,  libre  de  ces  son- 
eis,  te  roi  porta  maintenant  son  attention 
sor  la  0nerre,  dont  nous  allons  anssi  ous 


occuper.  Cepsndanl  îii  compBeatioii  des  WH 
militaires  et  des  èhances  des  combats,  Ta- 
'bondance  des  eiploîts  personnels  et  de» 
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cnireprfVscoinoiimf>s  âcs  Portugais  comai©  i  pandit  en  ntétne  tempiilebniit  ciT  nyantqpie 
(j«  leurs  tmut iiiis ,  en  iani  que  ceux-ci  agùi* 

vkM  mr  !•  Ml  «•  lA  populaii«i  de  Ymu^ 
wM  ofloidiMlo  do  li  MiriOBttlê»  mtm  «bll- 
geoi  à  nous  r^ire  aax  éftoementa  décisifs 

cl  féconds  en  conséquenopi.  On  ne  peut 
s'attacher  qu'aux  détails  ott  so  réfléchissent 
les  traits  disimclifiS  auxquels  la  mardm 
dN  diQMt,  r«prit  dw  «iertn  liimiaion  «I 
Itnr  aetioii  léi^ifoqne  sous  una  dlioote 
supérieure  ont  donné  an  développement  et 
un  caractère.  Des  nrcidents  secondaires  peu 
apparents  et  servant  toutefois  à  relier  en- 
semble les  faits  génératears  auxquels  sont 
flCiachèM  Iw  destioéM  dw  peuple»  «i  det 
Etats,  doivent  être  pris  en  considération; 
Aais  ici,  dans  l'histoire  d'un  rî^f^ne  où  tant 
de  choses  se  pre«sent  et  réclament  un©  place, 
pour  faire  valoir  leur  droit  et  leur  part 
d'honneur  à  la  grendew  «tà  la  gloite  ereie- 
MiAe  da  Porterai ,  elori  qto  Vnm  dhpoie 
que  d'an' espace  rigonreosemest  chtona- 
crit,  ne  peuvent  jpcéteiidre  <|a*à  me 
indication  passaj^èro. 

Lisbonne  était  et  resta  le  but  des  efforts 
de  h  guerre  ;  et ,  de  niliiie'qne  leéefemor 
Menti  toQies  aee  reaaourcea  pont  la  eenaer*^ 
fMnm  de  la  Tillè,  le  roi  de  Castitle  convoqua 
tontes  ses  troupes  pour  en  faire  la  conquête. 
Ce  dernier  voyait  dans  la  pnççessîoii  de 
cette  capitale  le  triomphe  dchuitif  de  sa 
•anse'»  et  le  defemor  le  roeyen  unique ,  la 
seule  espérance»  la  garantie  exclusive  de  la 
victoire  et  du  trône  national.  Dans  la  pré- 
vision d'un  siéfjc ,  ÎD  grand  maître,  ainsi 
qu'on  l'a  raconte,  s  éiait  efforcé  de  fortifier 
la  place,  etde  lapoorvoIrêufBsanuneiit  de vi< 
vrea.  Nnao  AWarea  Pereira  »  toujours  «on 
hpia  ,dfoit,  l'avait  servi  actlvemetu  dans 
cette  tAche.  Bientôt  après,  il  fut  obIij;ô  de 
pariiijjer  ses  faibles  troupes,  qui  réunies 
paraissaient  ne  pouvoir  faire  tête  aux  forces 
oela  CasiiUe,  et  de.  les  aflbiblir  en  les  divi- 
aant.  Avec  la  flattfnae  nouvelle  que»  dans  le 
pays  ei\tre  Tejp  e  Guadiana,  beaucoup  de 
Portugais  s'étaient  déclarés  pour  lui  et 
ayaient  enlevé  les  chl\tennx  à  ceux  qui  vou- 
laient tenir  pour  le  roi  de  Gastille,  se  ré- 


le  roi  Juan  avait  ordonné  m  i  acuiral 
aatdo^  $m}m  dt  Voar»  aprii  Vwmimm 
d'une  aaiin  de«aée  eoBlie  liifcswte,  di 

marcher  par  terre  vert  Alcantara,  afin  de  sf 

rénnfr  avf>c  le  grand  maître  Juan  Affnn-?o 
de  iiusman,  comte  de  iNiebla,  avec  l'edro 
Alvarea  Pereira,  prieur  de  S.-Joào  et  d  au^^ 
tvea  eeigaenrs,  pour  attaquer  les  places  dé« 
clarées  contre  la  Caaiilla,  mager  le  paya» 
puis  faire  sa  jonction  avec  lui  pour  le  siège 
de  Lisbonne,  but  principal  do  leurs  opéra«> 
tiuns.  Déjà  ces  officiers  castillans  étaient 
tombés  anr  fAlemtejo,  et  les  localités  près-* 
sées  par'leura  armes  ee  tonraèrent  veit  lo . 
defensor,  et  lui  denandèratl  un  chef  sona 
lequel  elles  pns-ïent  fontes  concentrer  leurs 
forces  pour  jeter  Tennemi  hors  du  pay?.  On 
en  proposa  plusieurs,  mats  pour  chacun 
d'en  a'ilevérant  des  difledléa.  Am  ycm 
do  defcnaor,  ni  neparoi  pins  pvopeo  à  oallt 
mission  que  Nnno  Alvares ,  on  Pereira  tout 
conrt,  comme  l'appelaient  les  Portnnnis;  mais 
ce  jeune  homme,  âgé  seulement  de  vingt- 
quatre  ans,  était  trop  grandement  honoré 
par  la  oonianee  âm  defensor  ,  ei  élevé  trop 
haut  par  son  propre  mêrllo  «I  aM  hnpor^ 
tance  personnelle,  ponr  né  pas  exciter  l'en* 
vie,  et  JoAo  dn9  Hpf^raa,  cédant  à  des  senti» 
meuis  de  malveillance  qu'il  partageait  lui- 
même,  combattit  ce  choix;  il  parla  de  la 
jeunesse  et  do  l'inexpérieneo  do  Nmw  dait 
les  affaires  de  la  guerre,  de  ses  frères  qui 
servaient  dans  l'armée  castillane.  Mais  le 
defensor,  sans  s'arrêter  à  ccsraîsons,  péné- 
trant plus  au  fond  des  choses,  et  confiant 
dans  la  |eoneaso  de  Nnno  comme  dans  ia 
sienne  propre,  le  nomma  an  commando* 
opuant  niifitaiTO  de  l'Alemtqjo,  oi  enjoigail 
aux  commandants  des  chitcaui  et  des  places 
fortes  de  lui  prêter  obéissance.  Sur  sa  de- 
mande ,  le  defensor  lui  donna  la  faculté  de 
se  saisir  des  biens  dis  ceux  qui  seraient  contre 
lui  et  de  les  distribuer  à  d'autres,  ot  dero* 
compenser  avec  de  l'argent  et  des  cooces* 
sions  les  sujets  qui  lui  rendraient  de  bons 
services.  Pereira  fut  même  autorisé  à  con- 
férer des  cbàleata  et  à  exercer  le  pouvoir 


INTERnÈr.NE  ET  f^ftCENCE  UyQXTk  JOAO  l" 


343 


jodiciatre ,  ainsi  que  le  chef  de  l'Eut.  Eu 
outre ,  le  defuosor  lui  p«npit  de  cbmair 
fiatuM  BoUei  parait  lH^Wipm  «utr» 
riw*  pov  reotrep^  &  laquelle  fl  éltit  ep- 
peK.  Avec  ces  bummes  d'élite,  cl  quatre 
cents  lances ,  auxquellos  se  joÎRnirc  .ii  bo.iu- 
coii;»  (i'hommes  notables  d'Evura  et  de 
Ueja,  qui  t'étaient  rérugiés  auprès  du  de- 

<^fares,  H  mrIîs  aur  l'Alonitt-jo.  Nuus  re- 
^^■Éoçoos  à  regret  au  plaisir  de  le  suivre  dans 
'  cette  expédition  ,  de  courir  avec  lui  les  ha- 
sards des  combats,  de  partaf,er  ses  triom- 
VjHes,  d'admirer  le  jeune  héros,  daas  les 
mkmà^êâ  àtmÊ»  et  ai  ëilBcilat  il  al- 
•  •  Ut  sa  iroa? ar.  Nous  ne  ponrona  <|«*lBdi* 
^'  qaef  la  direction  de  sa  marche  atdeses  entre- 
^   prisp<».  qn'énumércr  ses  notions  ataef  Tertus 

aans  prétendre  à  les  peindre. 
^  '  *  Après  qu'il  eut  aiia  'aes  (]uerriera  à  Fé- 
■   prauva  dêffant  Setuval,  qoi  loi  fimia  ses 
portes ,  et  qu'il  s(>  fut  Assuré  de  leur  vigi- 
lance et  dcicnr  Bdéli(é,  il  leur  (it  élire  dans 

« 

leurs  ran;;s  un  cnnseillor  (un  membre  de 
chaque  ville  ou  comarca] ,  qu'il  tint  à  ses 
«6té8,  nomma  Ifli  ofioidn  nribalie^ada  sa 
'f petite  arasée,  les  amptoyèa  de  aoa  enton- 

'.  ,4106,  te  chapelain  qui  chaque  jour  lui  célé- 
^all  la  messe.  Dès  lors  les  siens  l  aripe- 
lèrani  «  seigneur  (scnhor  i,  i>  litre  qui 
jasqu'à  ce  jour  n'avait  été  donné  en  For- 
tOBal  qu'atn  foia  et  aux  comtea.  Parrem 
par  Montenior  à  Evora,  il  adressa  une  con- 
TOCatiM  aux  ^^nj*  r<;  de  Kl  pr^n  inre  soumis 
aux  devoirs  imliiaircs  ;  mais  il  n'en  parut 
qu'un  petit  nombre.  L'ioceriiiude  et  la 
eraitite  retinrent  tea  mlffes.  Rom  Airarea 
ne  compté  en  lont  «fM  nriHelkemnaa;  maia 
MenlAl  II  porta  sa  dirision  &' trois  cents  ca- 
valiers, cent  bcsteiros  ^•^^^he^sl,  et  à  plus 
de  mille  fantassins.  Alors  il  apprit  que  les 
Castillans  avaient  rassemblé  à  Craiu  une 
infenteriede  beaucoup  plus  nomlirense,  et 
iàtè  «avallera  d*é)iie,  en  partie  d^im  ranç 
iltofé,  pour  assiéger  Fronteira.  En  dê[)it  de 
lèOT  supériorité  ,  Pereira  résolut  de  les  atta- 
quer. C'était  la  première  rencontre  avec 
l'enoemi ,  le  premier  combat  de  l'issue  du- 


quel dépendaient  la  dircctioit  de  l'oplnioa 
pobliqoe  et  la  confiance  de  ses  guerriers  en 
en-aièniea.  Uaia  cea  hoounea»  aortoatk* 
nouveaux  venus,  dtoooragèa»  abaitua,  hé- 
sitaient à  marcher  au  combat  contre  un  en* 
ncnii  qui  les  surpassait  en  nombre  ,  jusqu'à 
ce  que  les  allocutions  énergiques  de  l'i  rcira 
Um  entraînèrent  •  à  le  auivre  et  à  exposer 
lenr  vie  ponr  le  aerrice  dndelanaor.  a  Aprèa 
que  ses  paroles  les  curent  ranippèe.  Nuno 
AU  ares ,  k  la  léle  de  sa  troupe ,  descend  de 
sa  monture,  s'af;enouillo  au  pied  de  sa  ban- 
nière, le  r€{;uid  aiiachè  pieusement  sur  l'i- 
mage de  Jéina  cmctflè  antre  ta  aainta  Vief||a 
Marieet  lediaeipleaaintJean,  ayantandeuna 
de  lui  saint Geori^  etaaint  Jacques,  les  maina 
étendues  pour  invoquer  le  Sauveur.  Sub- 
juguée par  son  exemple ,  toute  la  troupe  se 
jette  à  genoux  pour  exhaler  une  ferrente 
prière;  eet  aspeet  bk  oonier  ijj^il^pndimief 
lernea.  Eaauile  Perain  ae  Iive«  aa  eôiii  da 
800  casque,  et  saisit  la  laooa  qoe  Ini  tenait  « 
pape;  il  ne  prononce  plus  que  peu  de  pa- 
roles, exprimant  sa  confiance  en  Dieu  et 
dans  la  valeur  des  »iuus  ;  puis  le  combat  s'eo- 
page  anx  cria  dft:  €  Portagal  al  aaini  George, 
diun  cètè,  CastiUe  ei  aaint  JacqnM,df  ranift 
(avril  1334)  :  la  cavalerie  castillane,  qii 
formait  pourt.uit  la  force  de  reniiemi,  ne 
peut  soutenir  to  choc  do  l'infanterie  portu- 
gaise. Quantité  de  chevaux  sont  abattus,  et 
lea  Gailillaaa  pvnnnani  ta  Mie  ei  diaardiai 
beaucoup  pétiaMnt ,  entre  aaina  h{ 
matire  d'Alcantara  et  plusieurs  grande* 
consécpieiices  de  la  vietoire  furent  immenses. 
Nuno  Alvares  avait  eflRrajé  i  ennemi ,  et  mis 
aea  amis  à  l'éprenTe;  lé  brait  de  ses  expluiis 
Mentii  an  loin ,  et  baancoap  daPonogais, 
encore  chancelants  dans  leurs  acnilanaia, 
passèrent  jtli  ins  de  resolution  sous  sa  ban- 
nière. Lnsuiio  Arrondies  fut  pris  arec  ita 
riche  butiti  en  chevaux  et  en  armes ,  et  Aie- 
grete  occupée  par  ta  dafiBBor.  Après  de  si 
grande  elforta ,  Naao  Airarea  leoento  qaïf* 
qaesjearadaiepoaàaoa  améeépaMad^ 
fatifîiies.  .    .  ' 

Mais  lui-même  inf  it  ■;  b'e,  et,  aa  milfeo 
des  conquêtes  de  châteaux  o'onlMiiai  pas 


lÉttpIlale»  adtit  â'occoper  d'ajouter  aux 
moyens  do  défense  maritime  de  Lisbonne , 
Torsqu'il  courui  le  dancer  d'ôtre  pris  dans  le 
district  de  Cintra  par  la  comtesse  de  Cca, 
que  poussait  ramourpoOT  toreîiie,  ennenie 
passionnée  d«  Pereira.  Toutefois  le  complot 
fut  trelii,  etNmio  Ahriresprot^c'?»  e^néreu- 
ccmentson  ennemie  contre  la  venf;oance  que 
les  siens  voulaient  exercer  sur  elle.  11  sem- 
Jilait  que  $es  ennemis  ne  le  missent  à  Té- 
prcttlè»'^i^v«N!q  t  des  périls  sor  ia  téte, 
que  pour  domiei'  aandble  jeune  boimne  1*00 
casion  de  déployer  ses  veriii".  Lorsque  sa 
pénurie  d'arccnt  fut  {;én<^ralement  connue, 
le  roi  saisit  adroitement  cette  occasion,  lui 
fit  offrir  par  un  tiers,  riche  Juif,  mille dobras. 
Quclqucs-unt  des  siens  Ini  conseillant  de  les 
prendre,  Nono  AWares  répondit  :  c  Si  Ton 
kavatt  que  j'eusse  accepte  ces  offres,  qui  cer- 
tes ne  5ont  pas  faites  à  l'insu  du  roi,  ma  fi- 
délité deviendrait  suspecte,  et  un  jour  l'on 
pourrait  dire,  arec  àne  apparence  de  vérité, 
fiaTil  7  a  qnelqn'nn  envers  qui  je  n'ai  pas 
lenpli  mes  devoirs,  d  Le  Juif  fut  congédié 
sous  un  prétoite  spécieux,  ci  Nuno  Alvares 
continua  de  se  montrer  invincible  en  cou- 
rage iiéroïque,  en  stratagème,  comme  en  fi- 
délilé  et  en*  loyauté.  Il  prit  par  rose  Monla- 
ras,  ptaee  forte  et  importante,  dans  laquelle 
Talcaide  mor  avait  planté  la  bannière  du  roi 
de  Casiille  ;  et  bientôt  après,  provoqué  par 
les  Castillans  qui  avaient  des  forces  supé- 
rieures, il  ne  craignit  point  de  sortir  d'BI- 
vas,  et,lenrfoiiBntalNaBdoiiMrlacampagne, 
il  alla  ies  braver  jusque  sous  les  murs  de  Ba- 
dajos  derrière  lesquels  ils  s'étaient  re- 
tirés. 

Celte  audace  d*ni  etieralier  nbéile  aux 
yen  d«  i«l méritait  un  difttiment;  il  follait 
letorer  ramotiléfoibliaaanle  des  Castillans, 

et  avant  tout  soumettre  l'Alemtejo  révolté, 
qui  était  un  obstacle  pour  toute  entreprise 
ultérieure.  Un  grand  effort  devait  d'un  seul 
coup  anéantir  Nioo  AlTUias  et  eowber  r  A- 
«mtelo  aooa  le  aceptio  castillan.  Pedro  Sar- 
mento,  guerrier  éprouvé,  addantado  roayor 
de  Galice,  fut  autorisé  à  choisir  dans  toute 
rarmée  du  roi  autant  de  ciiamnions  qu'il  lui 
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paraîtrait  nécessaire.  A  la  této  de  six  cents 
lances  ainsi  réunies,  il  fît  sa  jonction  avec 
la  garnison  de  Crato,  dont  le  prieuroffrit  de 
l'accompagner,  et  a'avança  ooiill||Miio'AI- 
Tares.  Gelni-d  avait  été  informé  par  .to  ^ 
feosor  de  la  force  de  Tarmée  ennemie  ;  eUe 
consistait  en  deux  mille  cinq  cents  lances,  six 
cents  f;inetos  (chevau- léger»)  et  une  bien 
plus  grande  quantité  d'infanterie  et  do  bcs- 
teiroa.  Les  noms  les  plus  ^qfieux  lÉilUii  ^, 
dane  les  range  castillans;^  WEfJJvaree 
à  peine  former  cinq  cent  trente  lançea^'  «jCl^ 
compter  cinq  mille  fantassins  et  bestciros. 
Néanmoins  il  marcha  au-devant  do  Tenue-  é 
mi,  et  l'attendit  non  loin  d'Evora  un  jour  en-  1^ 
ticr,  ses  troupes  rangées  en  ordAp^ll|r  *  . 
taille,  et  lui-même  se  contenta  penAnt  'tà.\ 
temps  d'un  morceau  de  pain  et  d'une  gorgée  î 
de  vin  que  lui  offrit  un  soldat.  Le  lendemain  } 
parut  Pedro  Sannento,  déployant  de  si  nom- 
breux  corps  de  troupes,  que  la  ligne  casiilj^  ' 
lane  enveloppait  celle  des  Portugais,  lai 
coupant  à  la  fois  les  secours  du  côté  d'Evora 
et  tout  moyen  de  retraite.  Toutefois,  au  lieu 
d'une  charge,  Nuno  Alvares  reçut  une  invi- 
tation amicale  à  passer  aux  vainqueurs.  3 
«  Enveloppé,  sans  espoir  de  secouiv,  il  no'^**^ 
pouvait,  lui  disait-on,  se  laisser  égarer  jus^^;»^ 
qu'à  une  folle  témérité  ;  il  valait  mieux  so  / 
tourner  vers  un  parti  qui  lui  convenait,  em- 
brasser le  service  d'un  roi  animé  pour  lui 
des  Ittientioiis  lea  plus  liiettveillantes.  — 
Vous  pouvesy  dédant  anssiiAt  Nnno  Ahra* 
rcs,  vous  épargner  de  nouvellee  tentatives. 
Je  ne  suis  pas  homme  à  changer  une  résolu- 
tion que  j'ai  adoptée  après  une  mi^re  délibé- 
ration; mais  vous  devez  satisfaire  au  défi 
quo  vQiism*aves  adressé,  tenir  votre  parole, 
autremelit  k  honte  de  votre  réiraetaiion  on 
de  votre  crainte  vous  suivra  partent.  Comme 
vous  êtes  montés  sur  vos  chevaux  de  ba- 
taille, et  que  je  suis  à  pied,  c'est  à  vous  de 
m'attaquer,  sinon  vous  n'avez  qu'il  mettre 
pied  à  terre,  et  je  cemmeacerai  ta  charge.  » 
Mais  les  Castillans  n'avaient  Tintentieii  «i 
d'atiaquer  ni  de  se  laisser  attaquer  eux-mê- 
mes lorsque  la  miit  fut  venue,  ils  so  retirè- 
rent peu  à  peu.  Parvenus  à  un  euijroii  éloi- 
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gn6,  ils  s'arrôlcreiu ,  et  Nuno  Alvares,  qui 
avait  attendu  deux  jours  et  une  nuit  ses  ad- 
versaires, ayant  satisfait  à  son  devoir,  rega- 
{jna  Evora  pour  s'approvisionner  de  vivres; 
et,  lorsque  le  lendemain  il  voulut  chercher  les 
Castillans,  il  «ppnt  qu'ils  avaient  dépassé 
Vi:ifka,  faisant  ai  le  do  courage  en  dévas- 
tant le  pays.  Pedro  Sarmento  se  ren- 
dit avec  six  cents  lances  au  siège  de  Lis- 
bonne, où  il  fut  reçu  froidement  par  lo 
roi  (1).  Nuno  Alvarcslc  poiirsuivitdanssare- 
traite,  et,  après  avoir  terminé  glorieusement 
Vépisode  de  l'AIemiejo,  il  alla  prendre  pour 
longtemps  un  rôle  dans  le  grand  drame  qui 
allait  se  jouer  à  Li:>boniic. 

Cctto  ville  et  ses  alentours  étaient  devenus 
le  théâtre  de  grands  mouvements  militaires. 
Le  roi  Juan,  échappé  heureusement  à  la  cons' 
pirallon,  s'était  avatitu  do  Coimbre  sur  San- 
tarom.  A[)rès  avoir  tiré  do  Casiillo  un  nou- 
Tcau  renfort  do  raille  cavaliers,  le  10  mars 
1384,  il  se  mit  en  mouvement  de  Santarem, 
et  pénétra  dans  la  comarca  de  Lisbonne.  A 
Arruda  fut  tenu  un  conseil,  pour  savoir  s'il 
fallait  assiéger  Lisbonne  ou  pousser  la^  guer- 
re contre  tout  le  royaume.  Quelques-uns 
repoussaient  le  premier  parti,  purce  que  la 
petite  avait  éclaté  dans  l'armée,  avait  enlevé 
déjà  le  grand  maître  d'Alcantara  avec  plu- 
sieurs chevaliers,  et  devait  exercer  plus  de 
ravages  sur  des  hommes  entassés  dans  un 
moindre  espace;  que  le  siège  de  Lisbonne 
n'amènerait  pas  do  grands  résultats,  tant 
que  le  côté  de  la  mer  resterait  accessible  à 
cause  de  l'éloignemcnt  de  la  flotte  castillane  ; 
que  l'assujettissement  des  nombreux  rebel- 
les dans  tout  le  royaume  était  plus  con- 
forme aux  règles  de  la  prudence,  et  d'une 
nécessité  plus  pressante  que  le  siège  d'une 
ville.  D'autres  furent  d'avis  que  la  conquête 
de  la  capitale  entraînerait  la  soumission  do 
tout  le  royaume;  que  tous  les  regards  étaient 
dirigés  sur  ce  point  ;  que  là  le  grand  maître 
avait  le  noyau  de  son  pai  ti,  ses  adhérents  les 
plus  puissants  ;  en  outre  la  population  accu- 


(I)  Sylva, 1. 1(,  cap.  12j-135.  ' 
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uiuléc  manquerait  de  vivres  en  peu  do 
temps.  Lo  roi,  qui  partageait  la  première  opi- 
nion, se  décida  néanmoins  pour  le  siège  do 
Lisbonne,  parce  que  c'était  l'avis  de  la  ma- 
jorité  et  des  chefs  les  plus  importants  (1)  .Com* 
me  on  lui  conseillait  de  no  pas  entreprcndro 
le  siège  tant  que  la  flotte  castillane,  dont  on 
attendait  l'arrivée,  ne  pourrait  couper  à  la 
ville  tous  les  secours  et  tous  les  convois  du 
côté  de  la  mer,  il  se  tint  quelque  temps  Vi 
Bombarral ,  Aldea  prés  ÛDbidos ,  puis 
s'approcha  de  Lisbonne  jusqu'à  Lumiar  (U 
mai),  où  il  resta  quelques  jours,  tandis  quo 
des  troupes  étaient  répandues  dans  les  villa- 
ges environnants.  L'annonce  de  réquipomont 
de  la  flotte  castillane  à  Sévillo  détermina 
lo  dcfensor  à  mettre  en  état  les  bâtiments 
quiétaientdans  le  port  do  Li$bonne,a6n  qu'ils 
empêchassent,  conjointement  avec  ceux  qu'il 
attendait  de  Porto,  l'entrée  des  bâtiments 
ennemis,  et  défendissent  le  poru  L'archevé- 
que  de  Braga  fut  chargé  par  le  defensor  de 
présider  à  cet  équipement,  et  il  le  poussa 
avec  un  zèle  infatigable.  A  cheval ,  le  cos- 
tume épiscopal  par-dessus  son  armure,  et  la 
lance  à  la  main,  il  allait  d'un  point  à  un  autre, 
animant  tout  le  monde  au  travail.  Si  quel- 
qu'un s'excusait  comme  étant  prêtre  ou  en- 
gagé dans  les  ordres,  le  prélat  disait:  a  El 
moi  aussi  je  suis  prêtre,  je  suis  engage  dans 
les  ordres,  et  archevêque,  ce  qui  est  plus  en- 
core. 0  II  déployait  la  même  activité  sur  mer, 
lorsque  sa  présence  paraissait  nécessaire  à 
bord  des  navires,  et  en  peu  do  temps  sept 
vaisseaux,  treize  galères  et  une  galerte  fu- 
rent équipés.  Pour  commandant  do  celte 
flotte  le  defensor  nomma  l'alcaido  mor  de 
Monsaras,  Gonçalo  Rodrigues  de  Sousa,  cl 
lui  remit  en  procession  solennelle  l'étendard 
avec  les  armes  royales,  après  l'avoir  faiibé^ 
nir  dans  la  cathédrale.  Le  14  mai,  la  flotta 
mit  à  la  voile,  et  sortit  du  port  pour  so  réa- 
nir  aux  vaisseaux  de  Porto. 

Tandis  que  le  roi  Juan  attendait  à  Lumiar 
l'arrivée  de  la  flotte  castillane,  quelques- 


(I)  Ayala,  aon.l38i,  cap.  7. 
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uns  de  sp"?  rflf>t(i'nf>«i  nvoc  leurs  soldats 
poussèrent  un  jour  des  retonnaissances  dans 
la  vallée  de  Suota-Barbara,  et  gagnèrent  la 
haotear  d0  8.-G^ns  (maintmtnt  NoMa-8ea- 
hon  do  Moule)»  iTy  poslèrent,  et>  dêpioynnt 
leiirt  bannières,  provoquèrent  les  habi- 
tants de  Lisbonne  par  des  railleries. 
Eii-înife  ils  se  lournèreot  vers  ia  porte 
Santo-Agoustinho,  où  le  comte  Alvaro Pires 
dé  Caalro  m  troavoit  àree  «ne  forte  fiud», 
LeaPortttgina  firent  une  sortie,  et  mirent  les 
Castillans  en  fuite.  Lfs  drappanx  ries  assif- 
|«eants  furent  traînés  par  les  fugitifs 
dans  leur  course  précipitée,  quelcîues  Cas- 
tillans furent  tués,  d'autres  pris,  parmi  l«> 
qoeb  un  capitaine,  que  le  defeosor  mil» 
aivcc  beaucoup  d'égards  et  de  distinction, 
car  il  lui  rnvnya  quelques-uns  de  «^^s 
propres  vôleffienls  de  corps;  à  la  grande 
différence  du  roi  de  Custille ,  qui  en 
pareil  cat  .nalmmiit  fort  1m  Portugais. 
t*heoreoio  iamt  dt  ceno  «carnoécte, 
ioaignîfiante  en  elle-même,  par  laquelle 
s'oiivr.Tït  le  sit'go  de  Lisbonne,  éleva  jy  nn- 
denicnt  le  courage  et  la  confiance  des  à'or- 
lugais. 

La  même  four  (M  maf)  pamt  «oHq  f ar- 
inada  caatillàoe;  la  surlendemain,  le  roi  fit 
dira  par  quelques  ficial;^os  nu  defonsor  , 
qu'il  envoyAl  quelques  bourgeois  et  caval- 
leros  aux  tours  de  la  porte  S.-Antào,  où  lui- 
même  voulait  faire  quelques  proteitatiOM  et 
déelttrationB  arant  qoe  lés  hoiriNtéa  8*eii8a- 
gaaiaant.  Mala  te  fraad  arattre  fit  répondre 
aux  envoy!*^  "  qu'ils  cassent  à  s'éioifjncr  a 
rinstnnt,  ou  qu'il  saurait  les  y  coniraimlrc.  « 
Les  fidaigos  n'obéirent  qu'avec  lenteur,  at- 
Mnduit  Parrivée  da  Toi.Cel«i-è}  a'approcha 
tomOt  avec  loeta  rarmée,  et  ae  tint  la  phis 
(p-ande  partie  du  jour  attr  la  hauteur  d'OlI- 

vcta.  Déjà  il  trouva  un  vif  conibat  erigayé    glisser  dans  les  Intervalles. 


verts  par  la  ville,  mirent  fin  à  cet  engage» 

ment(t). 

Cependant,  le  29  mai,  la  flotte  castillane, 
composée  de  qoarante  vaisseaux  et  treize  ga- 
lères,  entra  daos  le  port  de  Lisbonne,  et  le 

lendemain  Te  roi  Juan,  sans  hésiter,  éi;djlit 
son  camp  devant  la  ville.  Son  armée  réunis- 
sait cinq  mille  lances,  sans  compter  celles 
qui  ciaientà  Sanlarem  Mend'aiitres  places, 
oiîlle  cavallos  ginetea  commandés  par  Al- 
varo Pires  de  Gusman,  six  mille  besteiros  et 
«ne  nombrenso  inFinteric  qui  se  grossissait 
(  haqne  jour.  Le  roi  fixa  son  quartier  à  côté 
du  couvent  de  nonnes  de  l'ordre  de  SaO" 
tiago  da  Espada  (plus  tard  dos  Santos  o 
Velho),»  bâtiment  en  charpente  autoar  do- 
qoel  furent  plantées  beaucoup  de  tentes  pour 
le  mnnarqiîe  «^t  yuxir  les  «eij^nenrs;  l'armée 
se  lii^eadaubleslaubour/jSjdans  Alcantara  et 
Cauipulide,  et  au  delà  dans  la  banlieue, 
dressant  des  ligoes  de  tentes  grandes  et  ré- 
gnlièrement  disposées  comme  des  rues,  et 
qui  par  leur  nombre  et  la  inultiplicitô  des 
!!S8ons  présetiiaieiit  un  t)rillant  aspect.  Les 
localités  des  environs  étaient  dévouées  na 
roi;  le  camp  se  troorait  abondamment  pourra 
de  vivres  amenés  par  terre  et  par  eau.  On 
y  voyait  même  en.  quantité  des  mnrcbanâi* 
ses,  des  draps  et  des  étoffes  de  soie  dont  on 
décorait  les  tentes.  De  [oris  postes  de  ca^  a- 
lerie  faisaient  une  f;arde  attentive,  afin  que 
personne  ne  pût  sortir  secrètement  de  la 
ville,  et  deux  galère»  croisaient  constam-^ 
ment  devant  Almada  pour  intercepter  tout 
secnur?  et  tnui  rom  oi  de  ce  côté.  Le  Ion« 
(ie  la  Ville,  de  Cataqueiar.is  (llomolares)  à  la 
porta  da  Cruz,  la  flotte  était  ranfjéo  dans  le 
meilleur  ordre  sur  une  seule  ligne ,  et  les 
vaisseaiR  attachés  Fun  à  raaire  par  un  fort 
Ci'lble,  afin  qu'une  senle  barque  ne  pAt  se 


entre  les  Castillans  et  ics  Portugais,  et 
ne  larda  pas  à  y  prendre  part  lui-même , 
ainsi  que  la  Mnaor;  la  vWe  étaU  dans 
la  plus  violente  agtcadon.  Mais  les  Cas- 
tillans ,  voyant  le  peu  de  résultats  de 
leurs  efforts  et  les  perles  considérables 
i^ue  leur  faisaient  st^btr  les  Tortugais,  cou- 


Ainsi  Lishf>nne  était  inve«tîe  par  terre  et 
du  cdté  de  la  mer.  Elle  était  encombrée  do 
moade,  car  beaucoup  de  gens  de  la  comarca 
s*y  étalent  réfugiés  avec  leurs  biens,  et  néan* 


(1)  LiAQ,Cdp.28. 
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OA'  «B  avait  introduit  autant  qae  possible. 
Lea  mon  de  la  ville  étaient  rëpjir^s .  soixante- 
treize  tours  étaient  i cniftlies  d'armes ,  do 
projectile»  et  d'une  quantité  «le  pierres.  Les 
nombreuses  troopet  disiribo4e9  dans 
toiin  av«e  Umn  cheli»  am  leara  bannière* 
flottantes,  piéaaataiofil  un  spaciacla  brillant 
et  animé.  Des  corps  de  ravaliorset  d'«rqije- 
bufiier»  siiryoillaicni  la  ville,  et  (  h  iqno  divi- 
sion mtiitaire  avau  une  cloche  pour  donner 
le  signal  eoiiTQia.  Laa  haMlanu  da  LisboiiBa 
Maai  aiHaiia  du  màmilmt  «otièN* 
iMnt'dévtwé»  aii  daiiiiaor  delaor  diaix ,  Us 
se  montraient  f)lein9  de  roiiraf^e  et  de  con- 
fiance en  eux-mêmes,  impatieuis  de  se  me» 
sorer  avec  les  Casiillans>  «l  du  baut  des  murs 
ils  les  provoquaient  aoovaiit  par  daa  Niiiii 
itoa  «1  daa  iasaltts.  Ua  ordra  adalnUa» 
iaatHuè  par  J«iào,  régnait  dans  tout  ce  qui 
regardait  la  défense  de  la  place.  Aucune 
classe  ne  se  dérobait  à  de  ^>énihles  devoirs; 
au  signal  donné,  prêtres  et  muiaes  accoa- 
raient,  montaient  les  gardea  de  nuit  sur  les 
won,  «■  Maaiani  daa  roadea  aur  laa 
BMIllHna  (I).  Aux  deux  extrémités  de  la 
▼iëe,  Ton  avait  disposé  sur  le  rivage  deux  for- 
tes et  grandes  palissades,  l'une  du  côté  de 
Santos  o  Velho,  où  campait  le  roi,  l'autre 
vers  le  eouveut  SdUt^CUira,  qui  terminait  la 


>,  la  grande  et  populeuse 
UabouM  était  bien  fortifiée  et  défendue  ;  sa 
population  pleine  de  courafie  et  d'espoir  du 
triomphe,  son  commandant  aussi  capable  de 
préserver  la  léte  du  royaume  que  digne  de 


tâche  »*éuit  |Ma  teUa.  D«  cèiè  da 

se  déployait  une  armée  ecHisidérable, 
ayant  à  sa  téte  le  roi  et  la  leur  des  nobles- 
aes  deCaatilte  ei  de  Portugal,  abondamment 
pourvue  de  vivres  et  de  toutes  sortes  de  mu> 
aliioDs,  sonteoue  par  m»  forla  flotte  qui  en- 
ifwH  à  ta  viNe  tom*  aapiranca  do  aacQ«n 
m  da  convoi»  dn  côté  dali  aiar,  et  .pleine 
d^oo  oiSQeiUaaaa^OBflaoc»  que  \xà  Inspirait 

■rullii'  •   r   ,,     I     I  .11 

(1)  liepesi  Kn.  i«  esp^  m 


m  JUSQU'A  lOAO  V.  m- 

la  conscience  de'atf  iipMnrili.  Des  doutais 

no  pouvaient  s'élever  que  dans  l'esprit  d'un 
observateur  lihre  de  toute  préocru^vation, 
qui  lié  coni|>ie  pas  seulement  lo  notubro, 
utais  interroge  aussi  les  sentiments  réguaut 
daaa  laa  «caora»  al  A  eètè  da  radiotf  daa  Aia>»< 


haute.  Quelquaa  ohavalisrs  ayant  deaaandA  4< 

FernîHido  Alvares,  fMwrrier  formé  p«r  «ne 
longue  expérience  dans  le^  f>Herres  de  France 
et  d'autres  pays,  s'd  lui  praissaii  possible 
que  le  grand  «attra  d^Avis»  aftaa  dia  ai  faU- 
Mes  reaaoufcaa»  Mt  «h  éiac  do  défisodra  la 
ville  contre  la  pvlasance  dn  vol  de  Castille, 
qui  se  voyait  soutenu  pàr  Tarmée  déployée 
snus  ses  y^nr,  et  p^r  la  mnjoritA  des  PortOp* 
gais,  ainsi  que  pnr  quantité  d  (étrangers;  lo 
vieux  capitaine  répondit  :  «  Messeigneurs , 
je  avia  Henz,  et  Je  no  aolapna  aana  qaelqnt 
expArlonco }  j*ai  w  bien  daaontvaprises  mUv 
litaires  qui,  commaneêea  aVCOOne  vive  éner* 
gie  et  de  prends  moyen»,  ne  purent  poorlaot 
réussir;  d  autres,  au  contraire,  qui  sem- 
biaioni  taute  de  ressources  ne  pouvoir  obte* 
«ir  do  suooèa.  cfnt  peurtaM  atloiot  In  bolf 
vollt  loul  ce  que  |o  pda  vous  dira.  »  .  '>^>o  " 
Le  c6té  faible  daO  «aUflèoéloii  aotol^ 
ment  la  marine  ,  encore  leurs  vaisseaen 
étaient-ilt  absents.  Le  dolonsor  attendait 
donc  avec  impatience  la  flotte  de  Porto,  où  il 
avaîtenvojé  lea  natîraa  de  IiiboBno.Il  avali 
cbugélhiy  Perdra,  par  dos  pteinapoovoira 
écrits,  de  prier  les  bourgeois  de  Perlo  do  Is 
seconder  dans  la  déiense  de)  tout  leroysono 
et  d'ent-m^mes  contre  le  roi  do  Casiillo.  et 
de  lui  (uurnir  des  bâtiments,  des  vivres  cl  des 
prêts  d'argent.  Les  citoyens  se  moatrèrenl 
préis  à  doBOorlenrooncoors,  tu  déployèraai 
beauconp  de  sèle  et  d'aetivitA.  Ils  recon^i 
mandèrent  le  comte  Gonçalo,  qui  était  en 
po-'S^^^nion  de  Coïmbre,  comme  coinniandant 
de  louie  l  armada.  «r  Par  son  entremise  on 
s'assurerait  de  cette  ville  importante,  et 
oaito  aoniaalîoB  ponnWt  dèiamlMrlfrfWi» 
nison  à  les  aailMar;  oisi  le  comte  ae  passai 
pas  décidément  au  service  du  grand  maître, 
du  moins  il  lui  conserverait  de  la  re'"0!>nsis- 
sance  pour  uue  telle  marqua  du  diatioc- 
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tioD  {i).  »  Conformément  à  ce  conseil,  Uuy 
Pereira,  au  nom  du  def«nsor,  écrivit  au 
contet  iû  &t  remettre  la  icure  ywc  l'abbé 
d»  Paço  de  Soun,  fivon  du  cointe.>Let  re- 
ptéieiiCaiioiis  de  l'abbé  dicidèraiK  le  oonie  ; 
toutefois  il  fit  observer  qne  Rodrigues  de 
Sousa  était  déjà  do'^ifîné  |)oiir  commander 
les  bAtimenls  de  Lisbonne  ;  mais  ou  lut  ré- 
pondit que  ce  cdpitaine  était  soupçonné  de 
trehuon,  et  de  vouloir  livrer  la  Botte-porui^ 
Haiie  entre  les  mains  des  Castillans.  Alors 
Gonçalo,  rassuré,  déclara  être  prôi  à  em- 
brasser le  parti  du  grand  maître,  et  à  com- 
mander l'armada,  si  Juàu  lui  donnait  les  do- 
maines qui  avaient  appartènii  à  la  roioe  Léo- 
nor.  Celle  réponae*  transmiee  bien  vite  par 
Ruy  Pereira  et  aee  amis  au  defeoaor, 
mit  celui-ci  dons  on  grund  f^nibarras,  parce 
qu'il  avait  dé]  1  conféré  les  terres  en  question 
à  Nuno  Alvares  Pereira.  Mais  ce  dernier, 
informé  de  l'état  des  choses,  joignant  le  dé- 
alDiéreneBieBt  le  fktua  abioht  A  la  fidéliiA  la 
plus  entière,  déclara  a  que»  ai  cela  pouvait  être 
mile,  il  était  prêta  abandonner  noB-seuîenient 
les  domaines  provcnnnt  de  la  reine,  sœur  du 
comte,  mais  encore  tous  les  biens  qu'il  pos- 
aédait  (2).  »  Alor»  le  delbnMir  coooéda  au 
«eaiie  lea  terrée  doot  la  |{énArMii6  de  Naao 
loi  pevaMttait  de  disposer  de  nouveau,  et  y 
joignit  eiflore  d'auirea  poiaeseione  et  reve- 
nus. 

Quand  le  roi  de  Castille  apprit  que  l'ar- 
«ada  de  Porto  était  atieadue  A  Lisbonne»  il 
coannMiiiadaiiaP^lise  dos  Santosson  almt- 
rantc  mayor,  Fernando  Sanchez  de  Tovar, 
et  le  capiiano  uiayor  de  las  naves,  Pedro 
Afan  de  Ribera,  avec  leurs  capitaioef  ;  et, 
après  leur  avoir  fiût  prêter  aéraient  lur  un 
niiselde  garder  le  ieeret,  il  posa  celle  qnee- 
tioo  :  e  Bi(-il  plue  oonvenaÛe  deoonbattre 
l'escadre  portugaise  sur  le  fleuve  on  en  pleine 
mer,  »  ajoutant 'qu'il  dtMibérerait  aussi  sur 
ce  point  avec  ses  cou&ctiicrs,  dont  trois 
étaient  piéieaia.  L'amiral  et  ka  oapitai&es 
dee  calèrei  ae  pronoMèrent'pOttr  le  combat 

(1)  Sylfa,  t.  m,e«p.M. 


on  Ttleiiio  mer,  en  donnant  Wrs  raisons, 
et  Mon  ii[iiuio«,  dit  le  roi,  est  «omine  celle 
de  ces  lidalgos,  et  jc  veux  qu  o»  ii  suive.  « 
Après  quelquea  iuianla  de  oonftreBOfl^ 
la  àUibératioB  fut  doae.  Alon  se  leva  le 
grand  chambellan  do  roi,  Pedro  Fernandez 
deVelasco,  le  môme  qui  déjà  par  sa  pru- 
dence, sa  reciiiude  et  -sa  franchise  commo 
conseiller  de  sou  prince,  s'est  acquis  noire 
eMime»  et  il  dédara  qn*il  ne  a'agiasait  pat 
de  savoir  ok  l'on  ocnliattrait  Tarmada  por- 
tugaise, mais  si  l'on  en  viendrait  À  un  cnga~ 
gement  avec  el'e  ;  que  c'était  là  le  i)oiut  dou- 
teux, incertain;  que  si  le  roi  voyait  dans  le 
triomphe  de  sa  flotte  la  conquête  de  la  ville» 
loi^méaM  a»  eooiraire  peoaait  que  dana  on 
cas  la  haine  des  habitants,  qui  auraient  par 
suite  de  cette  victoire  à  pleurer  la  perte  de 
tant  d'amis  et  de  parents,  s'accroîtrait  au 
plus  haut  degré  ;  que  leur  fermeté  dans  la 
défense  se  transformerait  en  rage,  et  qua 
levrinimiié  deviendrait  indomptable.  Si  1a 
roi  finissait  par  remporter,  que  loi  aervirait 
de  ré{jner  sur  les  corps,  quand  les  cœurs  s'é- 
loigneraient de  lui  ?  La  paix  du  royaume  n'a- 
vait point  pour  appui  le  pouvoir  du  roi  sur 
lea  Tnasaoi»  maia  elle  lepnaiitaar  raunoar 
dea  vaaaam  pour  le  roi;  c'était  là  la  plua 
noble  domination,  ^  la  baie  la  ploa  néôee-» 
saire  surtout  à  Tér^^rd  de  nouveaux  sujets. 
Les  hommes  qui  maintenant  venaient  citer- 
cher  la  flotte  castillane  étaient  résolus  à 
vaincre  ou  A  monrir»  «t  il  était  pénible  de 
lalter  contre  de  tela  advermirea.  Yelaaco  afr> 
gnalait  enfin  les  fatales  conséquences  d'une 
défaite ,  et  dans  cette  incertitude  il  recom- 
mandait un  accommodement  du  roi  avec  le 
grand  maître,  eu  vertu  duquel  ce  dernier 
anrvit  de  iepuiaunce  dana  le  rojamne»maia 
en  laissant  la  fonveraioeiéaarai.  Juan,  lom 
fier  de  la  supériorité  de  ses  forces  maritinma^ 
persista  dans  la  résolution  adoptée. 

Le  16  janvier,  deux  galères  fines  voilières, 
que  le  r<^  avait  envoyées  à  la  découverte 
devant  renbouehare  do  T^»  apportèrent 
l'avis  do  l'approche  de  l'armada  poftugailOk 
Les  équipages  castillans  éclaîiTent  en  trans- 
ports dejoie,  coinptaat  aur      ûicile  vio- 
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«oirt  et  iur  fiptiM  poneiiioii  de  la  ville 
lavitât  apr^.  ALieboiine»  oa  éiaitdans  l'io- 

certîtudo  sur  les  causes  ces  manifesta- 
tions bruyaoles  sur  ia  flotte  cnnenno.  Un 
marchand  patriote  de  Porto  s'acquiiu  d'un 
audacieux  message  auprès  du  defensor.  L'er- 
MdaélMt  ptmoM  le  17  JiiinèGiMMe(cini(| 
kgoai  de  Ltoboone),  il  fini  la  nvit  wr  un 
ei^uif  en  apporter  l'afit  au  defensor,  et  lui 
exposer  en  m('>i!ir>  temps  les  doutes  des 
chefs  sur  la  luuiuuro  dont  les  vaisseaux  en- 
treraient dans  le  fleuve.  Le  defensor  leur 
dontta  aoMilAt  les  iminiciiefia  nkenairee. 
Tootefoie,  ta  joie  fol  qmlqée  peo  trottUée 
ptf.  l'annonce  que,  si  les  {{alcres  da  comte 
Gorv;r<!o  (^faieiU  bien  équipées,  les  vaisseaux 
luantjij  lient  d "hommes  et  d'armes.  F^a  popu- 
laUou  de  ia  capiiale  apprit  aussi  l'arrivée  de 
Fannada  avec  an  temiouot  niti6  de  joîe  et 
d'iaqnUtiide  :  r^p|in»die  du  sMOurs  décoa- 
vraiijusieinent  riBHBineaeedii  danger,  et  la 
nuit  se  pnss.i  en  de  grandes  agitations. 
Aux  premières  lueurs  du  jour,  des  hommes 
de  toutes  les  classes,  des  femmes  avec  des 
eabfiia  sur  lea  bras  se  portèreat  vers  les 
églises  pour  isnptorer  aa  pied  des  autels 
Tsanstance  du  ciel  contre  un  ennemi  si  pro- 
che et  si  redout.tblr.  T  e  defensor  lui-même 
ofFiit  son  sacriiiceà  Dieu,  et  courut  du  tem- 
ple aux  riv^  du  Tejo  aSa  de  faire  équiper 
ce  qui  resiait  de  bâtioieots  pear  souteiiir 
l!annada;  il  moata  en  personne  à  bord  du 
prsmier  vaisseau  qui  fut  mis  en  malgré 
les  représentations  des  siens. 

Cependant  î;i  flotte  crisiillme,  portant 
des  renforts  considérables  en  lionuucs,  avait 
kvé  l'ancre  à  la  naissance  du  jour,  et  s*était 
rampie  en  bataille  devant  Restello  (1)»  la 
proue  des  veisseans  tournée  vers  l'escadre 
portngajae.  Devant  les  murs  de  Nossa-Sen- 
horn  (la  Grncn  et  S.-Vicenle,  le  roi  avait 
posté  ia  caviilci  ic  pour  occuper  les  assiégés 
sur  ce  poiut,  et  les  empêcher  de  prêter  as- 
sistance à  leurs  frèrsa. 
.  A  aeni  hevrea  do  aniin»  «n  mossent  oà 


(I)  Ainsi  B'appelsit  ce  Heu,  où  dans  la  suite  ftlt 
Caodê  ie  couvent  rojal  de  Beicm. 


arrivait  la  marée,  on  vit  ramada  pertu» 
^ise  déployer  ses  voiles.  En  avant  mar- 

ehaient  cinq  vaisseaux ,  rloat  le  plus  grand 
portail  Ruy  Pereira  avec  soixante-dix  cava- 
liers, et  quarante  besteiros;  puis  vennient 
dix-sept  galères,  et  enfin  encore  douze 
vaisseaux.  Le  vent  favorisait  leur  entiée. 
Lorsque  Ruy  Pereira  vit  la  flotte  ennemie  k 
l'ancre,  en  homme  plein  d'audace  et  de 
présence  d'esprit ,  il  gouverna  droit  sur 
elle  ;  les  quatre  auli  ei  vaisseaux  le  suivirent. 
Mais  les  Castillans  no  moiururcni  aucune 
envie  d'en  venir  aux  mains  avec  lai;  alors 
se  délonniaot,  il  dngla  encore  vers  Al* 
mada.  Cependant  les  galères  portugaises 
avaient  pris  la  mémo  direction;  mais  les 
navires  castillans  qui  les  vovaient  à  décou- 
vert et  pouvaient  maintenant  les  prendre 
sous  le  vent  fondirent,  le  Don-Juan  en 
avant,  séries  galères.  Pereira,  craignantpenr 
elles,  et  prenant  aussitôt  sa  résolution,  vira 
de  bord  et  s'attacha  aux  gros  vaisseaux.  Trois 
b&timents  portugais  se  trouvèrent  aux  prises 
avec  cinq  castillans  et  une  grande  caracca. 
Il  s*engagca  un  combat  acharné,  et  bientôt 
les  équipages  des  deux  partis  ne  ^Minèrent 
plus  qu'unoscule  masse  confusequi,entralnée 
par  le  vent  et  la  marée  montante,  fut  poussée 
depuis  Restello,  où  l'aciion  commença,  vers 
les  gués  d'Almada,  et  jusqu'à  Cacilhas. 
Tandis  que  Pereira  combattait  comme  on 
lion ,  les  galères  portugaises  filèrent  sans 
que  la  flotte  castillane  pût  empêche  t  <  o 
mouvement  ou  s'approcher  d'elles.  Enfin 
Pereira ,  ne  pouvant  plus  supporter  ia  chaleur, 
ouvrit  sou  casque  pour  respirer  ;  à  l'instant 
il  fat  atteint  d'une  flèche  ennemie  qui  le 
renversa  moru  Le  vaissean  qui  le  portait 
tomba  an  pouvoir  des  Castillans,  ainsi  que 
les  deux  autres.  Le  mort  du  jeune  héros  fut 
profondénipnt  sentir  pnr  le  rrnnd  maître, 
et  pleurco  par  toute  la  viUo;  mais  l'armada 
était  sauvée.  Elle  flt  voile  sur  Lislwnne 
comme  vers  un  abri  assuré ,  poursuivie  à  la 
vérité,  par  les  navires  castillans,  mais  saoa 
éprouver  de  dnmmnf^cs:  car  ceux-ci  ne  pou- 
vaient atteindre  les  {galères  portuf^aises ,  qui 
elles-mêmes  nur.^ieni  été  hors  d'état  d'à* 
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baHitr  In  bMANm  «UieBlt,  parce  que 
dM|ii»  galère  caitillane  ■rait  A  «m  e6ié 

un  vaisseau  chargé  de  troupes,  qui  en  ca»  de 
r^cossité  fui  prClait  assistance.  Le  grand 
mnîirc  conicmplaii  du  TWâ^^r  avec  une  joie 
profunilô  les  galères  s'avancer  à  pleines 
TOile*.  Il  loi  avah  été  impossible  de  lee  se» 
eourir.  Dêjl  il  étsit  monté  avec  quatre  cents 
terriers  sur  tin  gros  bâtiment  génois  qui  se 
trouvait  dans  1?  port  ;  mais,  ayant  trop  peu 
dp  lest  et  un  {w\i  nnnibreux  équipage,  il  lui 
éiaii  difficile  de  gouverner;  le  vent  contraire 
et  la  naréê'  déjovéreni  tous  les  efforts,  et 
lo  foh^iit  A  descendre  à  terre  avec  les 
Iroopes.  L(s  petits  bAlimonts  et  les  barques 
qui  l'avaient  suivi,  8urchar{^^s  de  monde, 
Iniièrcnt  aussi  vainement  contre  les  mêmes 
obstacles.  Les  galères  arrivées  devant  la 
tHle- Jetèrent  fancre  paisiblemeiit  depuis 
Tdfracenas  jasqa'A  Porta  do  Mar.  ta  flotte 
castillane  retourna  vers  Rcstel'o  toute 
tri<>nii>hantc ,  parce  qu'elle  avait  enlevé  trois 
bAiimcnts  à  l'ennemi.  Mais  l'armada  portu« 
gai$c  poitvjtt  aussi  sa  ftlictter  dNino  vic- 
toire ;  ello  avait  atteint  son  bot,  qdi  était  de 
porter  do  secours  à  Lisbonne  assiégée.  La 
jicrie  de  trois  vaisseaux  fut  le  prix  du  triom- 
jihc  sur  des  forces  maritimes  bien  supé- 
rieures. La  mort  do  Peroira  causa  une 
ando  doQleor;  mais  «n  mémo  tompt  œ  fut 
im  objet  d*or|piell  pour  les  Ponogals;  elle 
laissait  un  glorieoi  soovenir  de  rbérobme 
lusitanien. 

Tandis  que  lo  defensor  faisait  réparer 
farmada  pour  la  conduire  contre  la  marine 
easiillane,  et  alors  que  hait  jours  encore 
ne  s*étaient  pas  écoulés  depuis  la  grande  ba- 
taille navale,  il  apprit  que  vingt  et  un  vaisseaux 
Ciistillans  et  cinq  ga'èros  étaient  venus  faire 
leur  ionclion  av  ce  la  flotte  ennemie,  qui  main- 
;H;ii^to<ii^6îitébiiriNitéé^^^ 
I  gn*éres  et  anegaleoite.  oiitri/leMirieeiiS.  L*l- 
'  néf.alitétrop  frappante  dos  forces  détermina  le 
doforsor  A  renoncer  i\  soîi  premier  plan  (i)  ;  il 
wUlsc  bornoi  à  la  défense  de  Lislionne.  Il  ne 


Cap.  31, 
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put  uliM  aacoarir  Alniidii  atoii  •■  lut  lu 
LisbottM,  il  qii  lii  étiH  ai  Cwifnn  d*» 

vouée» 

L'importance  d'Almada ,  par  sa  position 
élevée  et  sa  forte  citadelle ,  n'avait  pss 
échappe  au  roi  de  Castille.  Il  l'avait  fait  at* 
taqoer  divarses  Ibis  avae  vigiMir,  «als  mm 
succès,  hn  habitants,  loin  do  sa  MaNr 
ébranler  par  la  crainte  des  atiaqaas  daat 
leur  attachement  au  grand  niattre,  pa- 
rurent d'autant  plus  résolus  à  supporter  lea 
plus  rades  éprevves  pour  lui  et  sa  cause.  Ils 
a'éuient  pourvus  do  vivras  ponr  sii  mokt 
mais  bientôt  ils  éprouvèrent  la  aianqia 
d'eau;  car  il  n'y  nvait  qu'une  citerne,  et  la 
place  était  encombrée  d'étrangers,  adhérents 
du  grand  maître,  qui  s'y  étaient  réfugiés, 
n'ayant  pu  gagner  Lisbonne.  Irrité  do  leur 
résistance  obstinée,  la  rai  résolut  de  poosser 
le  siège  en  personne}  maisno  assaut  général, 
qui  fut  livré  sous  ses  yeux,  n'eut  pas  de 
succès  ;  toutes  les  tentatives  ultérieures 
échouèrent  également,  et  Juan  revint  dans 
son  camp  devant  Lisbonno ,  abandonnant  la 
oontinuatioB  do  ea  aMÏhawen  slé(e  à  dont 
de  ses  capitaines;  mais  il  prooUt  de  tàn 
sentir  aux  habitants  d'Almada  le  trancbant 
de  son  épéo,  quand  bien  même  ils  kd  re-* 
mettraient  la  place. 

Lo  slé0e  durait  d^à  dapub  dans  amis ,  a| 
le  manqua  d*aaa  devenait  chaque  jour  plv 
pénible.  Ne  pouvant  plus  les  abreuver ,  on 
précipita  qnrir.mte  chevanx  du  côté  de  la 
mer,  du  liant  de  la  citadelle  dans  les  fossés. 
On  confoctionna  le  pain ,  on  fit  cuire  lesali* 
nenia  avec  du  vin;  on  bavait  d»l*aatt  <la 
pluie  qui  avait  été  recneilHe  pondsst  rhivar, 
toute  troublée  par  les  lessives  des  femmes  et 
les  dissolutions  des  corps  d'animatix  d.>ni 
l'aspect  et  l'odeur  provoquaient  le  dégoût. 
Cette  eau  même,  il  feUait  se  la  procurer  an 
dehors  aa  péril  dé  la  via  :  car  la  nuit  dea 
bommea  sa  laiiaaiaat  descendre  à  des  cordaa 
pour  la  puiser  dans  le  voisinn[;c  des  en- 
nemis, qui  souvent  fondaient  sur  eux.  Mal- 
heureusement, dans  celle  déplorable  si- 
taaiioa,  Isa  aasiégés  na  iNwvaènt  wà  donner 
des  nouvaUesaviifaïKi  oatiM,  «f  «p 


iN'rr.nnKGXE  et  ké^e 

roîr  lui,  î.^s  fcTix  «Tnlarme  qu'ils  alla- 
maieni  la  iiuii  iui  annoncèrcot  bien  qu'ils 
étaient  réduits  à  de  duref  extrémiléf  »  mm 
4ire  pour  oela  jusqu'oi  êllts  s*étendtiQiit; 
•t  «•  b*rqu6  chargée  d'arnat  et  de  pro- 
jectiles que  le  defensor  envoyait  une  nuit  à 
Atrnnda  fut  enlevée  par  les  Castillans.  Ainsi 
la  détresse  des  assié{{ôs  croissait  toujours; 
néanmoins  leur  courage  ne  s'abattit  yomt. 
Vd  cbevalier  eascoo  de  l'armée  eaaiillane, 
ieformè  de  la  déplorable  aiiuatioe  de  la  vitte» 
amena  attaché  avec  une  corde,  au  pied  des  mu- 
railles, le  ro.^rdor  d'Almada  qu'il  nvnii  fait 
prisonnier  dans  une  escarmouche  ,  exhorta 
les  assiégés  à  se  soumettre  à  leur  légitioie 
soureraia,  menaçant  en  cas  do  plus  longae- 
féaiciaiioe  de  iMUre  à  mort  le  regedor  el 
lie  antrM  prîcoMîera  ;  lea  kahîtanta  répon<> 
direat  que  le  roi  pouvait  bien  les  tuer ,  mais 
fîn«>pnnr  rien  auTïidndo  rpmpttrnfpni  la 
forteresse.  Ils  conseillèrent  aussi  ;iu  i  licv  j- 
Uor  de  s'éloigner  avec  sou  captitj  luais  io 
QeaeoB  ne  eeasaat  pas  tes  exbortatioM ,  on 
hii  déooein  d'en  leut  niie  flécbe  qoi  Fétendlt 
flurt  à  terre.  De  même  qae  dana  Atmada 
l'on  sonf;pait  aux  moyens  de  transmettre  dea 
avis  au  defoiisor,  ce'ui  ci  Lisbonne  so 
tourmentait  pour  savuir  c animent  il  pourrait 
procurerdesscconrsauxbravesresserrésdans 
Ie|»laee«aîé(|ée.llaiad'au€nno6iéon  ne  aortii 
d'emlNimM.  Ators  un  homme  Tenu  de  Porto 
avec  l'armada ,  et  qui  était  originaire  d'AI- 
nnida,  déclnra  qu'il  trnvorserait  le  Tejo  A  la 
Bor[o ,  ot  ir.iil  pnrKT  à  sos  coinfialriotos  les 
nouvelles  dont  le  grand  nutUro  le  charge- 
rait. Il  reçut  dea  eomraitaiont  veihélee  et 
IMr  écrit»  fejeie  léaoloment  de  nuit  dans 
le  neuve»  et  pertiet  heorenaement  auprès  de 
aes  concitoyens  émerveillés.  Le  defensor 
demandait  qu'on  lui  rciulît  compte  fîe  leur 
aituiUion,  et  les  encourageait  à  tenir  aussi 
lon;^  temps  que  possible,  lis  lui  représenté- 
nni  qu'époiaéiilineaaytiefitpln  comment 
'  sotuenir  leur  ttiate  eiistmoe»  et  lé  hardi  nt* 
^Uff  revint  la  même  nuit  en  traversant  encore 
leflriivc.  Au  bout  de  trnis  jours,  il  reparut. 
0  I,-'  ;m  niid  niaikrc  ;.vait  a[)[)ris  leurs  tour- 
Qtcuu  avec  uuu  ^rofunde  douWur;  mikiSf 
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comme  il  n'cnlruvoyait  îuillc  espérance  d'un 
prompt  secours ,  ils  pouvaient  so  rendre  an 
roi  «us  meiUciirei  oonditions  possibles,  a 
Le  brave  ciiojrea  porta  eneore  n»  aenage 
à  Almadi)  ;  en  sorte  queiOObrtl  fendit  aix 
fois  les  flots  du  Tejo  sur  une  largeur  de 
plus  de  trois  quarts  de  lieue.  Knfin  les  Aima- 
diens  ae  montrèrent  disposi  s  ù  rendre  la 
place  i  mais  le  roi  no  voulait  pas  cnieqdre 
parler  de  conditions  i  ear  le  «tuaiiOQ  dlissi 
pérée  dea  aaaiécte  ne  knr  psranttaii  pas  da 
résister  plus  Uingttmpa.  Apiés  liois  jours 
d'échange  de  messages,  sur  les  prières  do 
la  reine,  ils  obtinrent  du  roi  leur  pardon  ;  il 
leur  laissa  la  vie  et  leurs  propriétés, 
k  aoAt»  là  forteressefot livrée  au  couple  royal 
sastillao,  qui  arriva  sur  une  galéia.  Le  roi 
mit  earaisoD  dans  AUnada,  et  nvial  an 
camp  (I). 

Mnititenant  il  pouvait  tourner  etclusive- 
mciit  toutes  ses  forces  rontro  Lisbonne,  el 
menacer  lo  grand  maiiro  de  1  écraser;  mais 
il  préftra  tenter  lesraïasetles  trahisons  pour 
pénétrer  dans  b  villa.  Au  mofan  d'inlalli- 
gences  sécrétas  avea  don  Pedro  de  Castro  » 
fîls  (hi  cnmto  Alvaro  Pires  de  Castro,  on 
f<  rni  »  io  plan  do  livrer  l.isbonno  cniro  lea 
mams  du  roi.  Commo  t'edro  était  chargé  do 
la  garde  des  murailles  depuia  la  porte  Santo* 
André  jaaqo'è  la  porte  8antiHAfOualinhOt 
il  pouvait  conduire  factleamt  l'axécotfon  da 
ce  plan.  Mais  il  ftit  dénoncé  avant  te  temps» 
A  o«»np  époque,  h^^^^  lourenço  da Cunlia, 
pn  mier  époux  de  la  reino  Leonor ,  tomba 
dans  uiie  grave  maladie,  et  dans  sa  confes- 
sion  II  dédara  au  pr«tra  qcTil  savah  eer> 
taiass  ohosss  que  Ton  tramalteontrele  (rand 
maître  et  la  ville,,  et ,  le  confesseur  ne  vou- 
lant pas  Ini  donner  l'absolution  à  moins  d'a- 
veux complets ,  il  fit  appeler  le  defini<;or.  et 
lui  découvrit  le  pian  entier  de  la  conspira- 
tion, avec  toutes  les  particuittrités ,  l'heure 
à  laquelle  oa  devait  introduira  les  Gaalillana 
dans  la  ville  (la  nuit  du  15  aoAty;  e»hi|fa||t 
convenu.  Auaattét  le  deiaoïor  fd^J^^ib;^ 

(1)  Liâo,  cap.  33.  Sïlva,  t.  Iil,  cap.  239,  . 


352 


ÉPOQUE  II,  LIV.  î,  CIIAP.  1. 


sares,  et  tit  saisir  D.  Pedro  et  «es  complices 
dans  lanèflMirait.  Lonqae  ees  h\t»  ae  ré- 
pandirent ,  le  peuple  demanda  unanimement 
et  à  grands  cris  la  mort  de  Pedro  ;  néanmoins 
ledeFcnsorVn|)aisa8ars  rôder  à  sesTolontés. 
Kfais  eu  échange,  quelques  jours  après,  il 
expulsa  de  la  TiHe  toaa  lea  aerfiteura  et 
les  vamaos  d*  Pedro,  ainsi  qtw  quelques 
Galiciens  et  Castillans  qui  lai  étaient  dé- 
voués ,  après  avoir  ordonné  qu'on  leur  en- 
levât préalablement  leurs  armes  f1). 

Ainsi  le  roi  échoua  dans  tous  les  moyens 
employés  jusqu'alors  contre  Lidionne,  la 
persoamon,  ta  rose  et  la  force  onverte.  Il 
vit  déjouer  ce  projet,  comme  la  précédente 
tentative  d'cmp<^cher  l'entrée  de  Tarmada 
finrluf^aise ,  et  une  noovclle  qu'il  fit  le 
27  juiiïct,  de  s'emparer  des  galères  portu- 
gaises par  une  attaque  inattendue»  et  d'as- 
saillir en  même  temps  la  Tille  du  côté  do 
terre  (2).  Pour  forcer  la  ville  à  se  rendre,  il 
semblait  ne  plus  lui  rester  qu'à  l'-ifFampr  ; 
moyen  plus  sûr,  d'après  les  combtaaisons 
humaines,  mais  non  pas  le  plus  glorieux  pour 
dea  forcée  de  teire  et  de  mer  ai  aopérienres. 
La  disette,  qui  commençait  à  se  faire  sentir 
dans  Lisbonne,  devant  s'accroître  par  l  effet 
(lu  double  blocus,  le  roi  no  doutait  pa^  rhi 
résultat  Uésiré  de  ses  mesures;  mais,  landi^ 
qu  il  rèvnit  ainsi  la  pwte  de  Pennemi ,  de 
plus  terriblee  fléam  se  déchnlnàrent  sor  bi. 
Une  épidémie  pestilentielle  se  répandit  de 
plus  en  plus  dans  le  camp  des  Castillans ,  et 
en  peu  de  temps  emporta  bosuroup  de 
monde,  grands  et  petits  ;  l'inquiétude  et  le 
découragement  s'empirèrent  des  principaux 
Castillans.  Afin  de  mettre  on  terme  an  siège, 
ils  proposèrent  au  roi  un  accommodement 
avec  le  {^rand  mahre,  et  plus  le  danger 
{grandissait,  plus  ils  nisisiôrent  à  ce  sujet. 
Le  roi  Juan  céda  enBn  leurs  instances,  et, 
après  avoir  oblenn  on  sanf-conduit  da  de- 
Icnsur,  il  envoya  son  camarero  mayor,  Pedro 
Femandeade  Velasco,  qiû  possédait  sa  con- 


(f)Liae,  cap.  34.  Sylva,  t.  m,  cap. 
(^Sflvs,t.ni,csp. 


fiance,  à  la  porte  Santa^Cathirina,  où  le 
grand  nmltre  voulut  bien  eonlikrer  avec  hri. 
Joào  demanda  que  la  régence  lui  restât ,  en 

attendant  que  la  reine  Bcairix  eôt  des  en- 
fants, promettant  alors  de  s'en  dessaisir  vo- 
lontairement. De  son  côté,  le  roi  voulait 
nomnoeran  Castillan,  qui  partagerait  la  ré* 
genee  a?ee  le  grand  maître  {i),  idée  qnn 
celui-ci  repoussa  décidément  eoaBine  étant 
contraire  aux  devoirs  prir  !ni  rontractrs  en- 
vers SCS  concitoyens.  Ensuite  on  se  sépara. 
Le  roi  se  vil  trompé  dans  ses  espérances; 
son  orgneil  fut  cmellenMntUesaé.  Le  prient 
de  S.-Jofto,  Pedro  Alvarea  P«dra,  se  promit 
on  plus  heureux  résultat  d'une  entrevue 
avec  le  «irond  mnître,  dont  il  se  disnit  l'ami. 
Quel  que  fùi  le  crédit  dn  prieur  anitres  de  sa 
personne,  le  roi  offense  ne  lui  donna  son 
agrément  à  cette  démarche  qu'après  quelque 
temps,  lorsque  l'épidémie,  toajouni  plus  ter- 
rible, menaça  de  tout  emporter  dans  lo 
canip.  La  réponse  du  defensor  fut  la  mémo 
qu'il  avait  déjà  donnée  à  Velasco  ,  et  le  roi 
de  Cnstille,  transporté  de  fureur,  jura  de  do 
point.se  retirer  qu'il  n*eAt  réduit  Lisbonno 
par  ta  T.inuiie  ou  par  un  assaut.  Mais  le 
prieur  ,  d'autant  plus  blessé  qu'il  avait  eu 
plus  do  confiance  dans  son  pouvoir  sur  lo 
{'.rdiici  maître,  convaincu  qu'il  ne  pouvait 
lui  porter  do  coup  plus  sensible  qu'en  lui 
enlevant  Phomme  que  la  -roiz  puUiqoe  m- 
gnalait  coaMne  son  principal  appui,  9om 
frère  Nnno  Alvares  Pereira,  essaya  d'ins- 
pirer à  celui-ci  de  la  défiance  contre  le 
grand  maître.  Il  écrivit  à  ce  frère  alors  dans 
l'Alemtcjo,  que  Joào  traitait  maintenant  avec 
le  roi  de  Gastille ,  aans  se  sonrenir  d'un  ser* 
viieur  auquel  il  avait  de  ai  grandes  obliga- 
tions ;  qu'il  resterait  donc  sous  le  poids  de  la 
disgrâce  du  roi.  Nuno  Alvares  pénétra 
les  vues  perfides  de  ces  lignes,  et  répondit  : 
«  Si  le  defensor,  mon  seigneur,  fiut  un  ac- 
commodement avec  le  n^,  je  le  conoala  assea 
pour  L^tre  assuré  que  les  conditions  seront 
fixées  de  manière  à  préserrer  son  < 


(0  Ayals,  aon.ldfil>  cap. 


i.  J'd  by  GoogI 


ti  naïf  ja  ménidtm  9|e  lot, 

00  dl, court  séjour  auprès  des  Castil- 
lans, ta  saches  déjà  si  bien  prendre  Ifli'ttd^- 
réts  de  ces  nouveaux  allies  IV  » 
^  Ç^ndaot,  à  Lisbonne,  iemau(j[ue  U«)  vi- 
fTM  «ondvitit  hkfùttt  à  raAitir  0  W- 
mir»  da  la  Aûa,  car  les  coiMMniettkHii 
étaient  coupées,  et  la  ville  se  trouvait  aor- 
diargée  demonilo  :  outre  les  citoyens,  les 
troupes  qui  défendaient  les  murailles,  et  les 
équipages  venus  de  Porto  avec  l'armada , 
die  reafemaii  beaocoop  dHiabUaiiit  d«a  lo- 
(  ri  i  és  al  eodiarcas  voisines  qui  s'y  étaiaiit  ré> 
fugiés  par  crainte  de  Varmée  castillane.  Les 
pauvres  furcnl  les  premiers  h  éprouver  les 
effets  de  la  disette ,  et  i'oa  r(^suiut  do  les 
axpriaar  da  la  villa,  aioii  qm»  loua  eau  qui, 
aaaa  iMirter  laa  annaa ,  dimlnaaiaoi  poor  laa 
défenseurs  de  Lisbonne  les  ratlona  da  vi- 
vres indispensables.  B'fthnrd  ce»  malheu- 
reux bannis  furent  accueillis  dans  le  camp 
caitilian  ;  mais,  quand  le  roi  apprit  la  cause 
qolléafiiiaail  châtier»  Il  ordooaa  dé  re- 
pousser vert  la  ville  ceux  qui  vinraDt  en- 
suite. Bientôt  les  riches  se  virent  altaqtics 
par  le  même  ennemi  que  les  pa'ivre^;  il 
n'était  plut  pottible  d  avuir  du  pain  mùme 
pour  beioeaop  dTarigent;  on  en  &briqaait 
«rec  du  marc  d'olives ,  avec  toutes  sortes  da 
racines.  La  faim  te  Usait  sur  les  p&Iet  vi- 
tagcs  des  riches  comme  des  pauvres  ;  mais 
chacun  oubliait  sa  propre  misère ,  en  enten- 
dant let  gémitsementt  des  enfants,  qui  im- 
^lontaU  en  vain  la  piliè  dea  pattania  pour 
'  avoir  do  pain,  et  les  plaintes  déchirantes 
(Jcs  mères,  qni  tomb  iient  épuisées  sur  leurs 
rumrrissons  uiOris  de  besoin  (2).  Néanmoins, 
parmi  tant  de  gens  de  toutes  classes,  il  ne 
aa  ironva  jpewoéna  pour  propoaar  an  de- 
Ihaaor  de  leidre  k  vMe  on  die  traitèr  avec 
PlMinemi  ;  on  était  rétenu  plus  encore  par  la 
confiance  en  un  tel  chef  que  par  In  crainte 
de  la  vengeance  du  roi;  on  aimait  mieux 
tapporter.  let  plus  dures 


qoand  c  IécIocIm  donnait  le  ai|nal»  on  i 
ttttait  les  annM,  el  Too  te  réunissait  avec 
autant  d'ardeoT  qoe  81  l'on  ae  iùi  lavé  d'nn 

festin,  o 

Au  contraire,  un  grand  ubattemeot  ré- 
gnai! dana  le  camp  dea  GattillanaJ  où 
paaia,  cooiniencani  par  let  .rangs  InMriaora^ 
avait  atteint  les  grands,  et  frappait  tana  pi* 

tié  de  tous  côtés.  IlieniAt  éclaia  ans^i  sur 
la  flotte.  Les  coramaudams  des  forces  ma- 
ritimes, comme  les  ofBcicrs  des  troupes  de 
terre,  cotiteUlàrent  donc  an  roi  de  lever  le 
dége  pour  le  reprendre  dana  nn  meDIeiir 
temps  ;  mais  il  n'y  consentit  point,  parce 
que, connaissant  la  situation  désespérée  do  la 
ville,  il  espérait  d'heure  en  heure  voir  arri- 
ver dat  propositiont  de  capitulation.  D*oa 
antre  e&té,  le  deféntor  tavait  la  grande  mnr» 
talitéqui  était  dans  le  camp,  et  attendait  le 
départ  do  Tcnnemi.  An  milieu  de  ces  héaita- 
lions  et  do  ces  cspéraocés,  la  pcsto  sévissait 
loujourt  avec  plus  do  fureur ,  en  sorte  quo 
dmqne  jour  movraieot  cent  cinquante  on 
dans  cwits  personnes  ;  en  pende  temps,  l'ou 
compta  ]i!us  (îc  deux  mille  morts  parmi  les 
meilleurs  chevaliers,  outre  beaucou[)  de  ca- 
pitaines, trois  grands  maîtres  de  l'ordre  (io 
Santiago ,  ei  une  quantité  da  peraondagea 
éminenta,  entre  autrca  Pamiral  â»  CattiUa,  lo 
camerero  mayorduroi,  Pedro  Fcrnandei 
Vclasco,  déjà  signalé  par  ses  lumii'  rcs  et  son 
éloquence  (1).  Des  cadavres  furent  ou- 
vena  ;  on  let  couvrait  de  sel ,  et  oa 
tet  evpotaitè  Tair  dana  dat  cercoailt;  on 
bien  on  les  faisall  bouillir,  aBn  de  contarvor 
les  os  que  Ton  transportait  en  Castiilc  pour 
les  dépoter  dans  let  tombeaux  des  an- 

cotres. 


(t)  l.iâo,  eap.  35. 
14..  ciip.  37. 

BfT.ntoimAUii 


(1)  Ayala,  siin.  t^Hi,  cap.  11.  Les  ccrivaios 
portugais  rappurtent ,  cumuls  uot  particolarfté 
rantrguablc.  que  det  aaoilirettx  PertngtitquI' 

  —  j  se  trouvaient  dans  le  csmp  comme  partisans  du 

extrémités ,  et  |  roi,  ou  comme  prisonniers,  aucun  ae  Tut  atteint 
'  de  eeUe  èpidimfé  pestlleniicllc,  même  lorsque 
des  Castillans,  par  excès  de  méchanceté  ou  pour 
faire  une  (épreuve,  eurent  forcé  des  prisonoiert 
poriugiusa    placer  dârjs  les  lits  Uaspcsulérés. 
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r.c  roi  /uan  attendait  toujours ,  dans  l'es- 
poir qneia  tunine  forcerait  les  assiégés  à  se 
.^ÎHN*  Gen-^»  M  contraire,  to^riient  en 
imaCioatiouau  premier  ooment  letf  aniégés, 
époafantès  par  la  peste,  abandonner  le  camp 
éi  se  retirer.  En  vain ,  l'héritier  du  trftnp  de 
Ifavarre,  l'infant  Carlos,  qui  se  trouvait 
dans  le  cortège  de  son  beau<i>ère ,  lui  révé- 
lait nvoc  instance,  a  qu'il  t»  MIait  pas  tisnier 
Ûm ,  <|n*n  devait  lerer  le  siège  et  qaitter  le 
Portugal,  tandis  qne  ses  baiainoM  soute- 
naient la  lutte  contre  le  grand  maître  ;  et 
plus  tard,  qnand  la  peste  aurait  disparu,  re- 
venir pour  achever  la  conqutHe.  u  Tout  en 
cenlaat  la  jusieisu  do  ces  rcpréscniaiiouâ , 
loan  persistait  i  sontenir,  «  qa*à  raison  de 
rextrémité  à  laquelle  la  ville  était  'rcdaite,  il 
devait  s'attendre  chaque  jour  à  la  reddi- 
tion. »  ProbaI)!t  ment  il  aurait  encore  sa- 
crifie bien  des  viciimes  à  sa  funeste  obsti- 


pes  fraucliit  les  frontières  de  ta  OaslHle.  La 
marché  oft-ait  on  bien  triste  ^êmq»  fpa^1 
ceux  qui  emportaient  mm  wimni^SW 
leiÉslél^ors  on  di  leui  pnrenia»  tombés  - 

victimes  de  la  peste,  étaient  dans  anoertiiia  < 
ordre  en  avant  du  roi,  séparés  du  reste  des 
troupes.  Chaque  cadavre  était  porté  par  des 
bêles  de  somme  dans  une  bière  tendue  de 
noir,  entourée  des  serviteurs  à  p^e4,  touf 
vécus  de  deuil,  et  suivie  do  ceux  qui  avaient 
accompagné  le  mort  cIvrintaB  vie,  à  cheval 
avec  ses  batmières  et  ses  armes.  Ainsi  défi- 
lait une  longue  suite  de  convois,  et  à  la  fia 
venait  le  roi  triste  et  nbatlu.  Il  voyait 
devant  lui,  couché  dans  son  cercueil,  maint 
grand  personnage  de  aa  cour,  aa|^^(||b^y^ 
lier  valeureux  qui  naguère  '^^^^f^ 
lui,  plein  d'espoir,  contre  ^sh9n^i  ji^ 
père  dans  l'attente,  à  une  mère  ou  é  une 
épouse  impatiente,  au  lieu  d'un  vainqueur 


nation,  si  le  ciel  n'avait  eu  pitié  des  Casiil-  i  radieuX;,  il  n'avait  plus  à  présenter  que  de 
,IanscommedesPortucais,  et,  enefîrayantle  '  tristes  ,n>H|N,  les  ossements _d'ivi  guenifyr, 
toi  par  le  danger  de  la  compagne  biea-aimée  mort  sans  gloire.  Lo  cUi|im«Dt  f  fttpyn  «n^ 
de  sa  vie,  ne  l'avait  déterminé  i  lever  ce  ;  blait  être  desqpndQ  sur  In  ji^m^  soi&f9nj|, 

siège  fatal,  ù  mettre  un  terme  aux  rava(;es  qui,  cédant  à  ses  propres . volontés»  avait 
do  la  poste,  et  relevé  la  popiilaiian  de  Lis-  fermé  l'oreillo  aux  conseils  des  sages.  Suris 
Iioriiio  delà  profondeur  do  sa  misère.  Lors-  ;  froniièic  de  Caslilie,  cliaque  convoi  prit  la 
que  les  premiers  symptùi^e^  de  la  maladie  rouie  do  sa  desiiuatioo;  le  roi  se  rendit  à 
règo^i^nte  ae  ananifestérent  aur  la  reine,  le  Sèvillc,  ok  Ja  flom  M  d|ri|M  aussi  le  ^^ 
^^plttt  enfin  de  quitter  le  camp;  pour 
ne  1^  laisser  aux  Portugais  qui  eût  de  la 
valeur,  il  y  6t  meure  le  feu  le  lendemain, 
Cl  se  mit  en  marche ,  le  5  septembre ,  pour 
Torres  Vedras.  En  jetant  un  deruicr  rcj^rd 
do  la  b.auteur  «ur  la  ville^  il  aunait  dit:: 
«  I^isbowe*  Lisbonnol  ^isaé-je  voir  la 
charrue  se  prornooer  sur  ion  ami^accmeot  1  » 
Le  siège  avait  duré  près  de  cinq  mois,  du 
6  mai ,  jour  où  !e  roi  arriva  à  Lumiar ,  jus- 
qu'au 3  septembre ,  que  le  camp  fut  aban- 


^A-êÊnêÉàttmi  où  le  it>l  i^étah  i^nflo  de 
TbrreaYedrasîe  14  octobre»  il  passa  la  re- 
vue  de  son  armée  qui  se  trouvait  dans  un 
clat  déplorable  et  presque  fondue,  désigna 
it:s  commandants  pour  les  places  qui  lui 
^M4eot  dévouées,  ainsi  que  les  geraisons  né- 
I,  «I  «fw  €•  qui  lui  NMiit  du 


octobre  (I).  .^àfr^ 
La  joie  causéo  par  le  déptrtdto  Mi  Aal^ 

grande  à  Lisbonne,  a  comme  on  pouvait 
raltenJie  d'Iiouiines  qui  reviennent  do  ig 
mon  à  la  vie,  de  la  cruauté  d'un  dur  esda-^ 
V|fge  i  respuir  do  la  Inerte  (2j.  j»  lie  ijaiy^ 
veatas.^çtiouf  do  gf|oii  ^at  aMlM  A*, 
la  Divinité.  Tous  les  prétc«s.# 
engagés  dans  les  ordres,  à  )a|tf  1^  Vé 
de  la  ville,  Joâo  £Iscudeiro,  revêtu  de  ses 
ornements  sacerdotaux,  portant  le  saint  d£S 
saints,  puis  le  dofcn&or,  la  noblesse  U  i*. 
bourgeoisie,  tous  pieds  nus,  mnfflliaîaîilg^i 
pntwioa  ioloBMila»  an  dirigiaid  «en  Im 
ciMiY«tt  d«  k  Saii^TriwI^  «IJe 


(1)  Sylva,  t.  II,2VI. 
(-2)  Liéo,  cap.  38. 
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$fcottn  pleio  do  feu,  c^popara  le<  événe- 

Motf  tout  récont^  Avec  les  destinées  mira- 
culeuses (!c  l'aïK  ion  j>«upl9  lio  Ui«u«  et  »ul 

>Nldtpié'«i»Uili9i|{t). 

Iw  um  d«  grand  niattre,  e(  surtout  Nuno 
Alvarea  Pereiro,  qm,  on  toufi  iioux,  do  loin 
comme  de  près,  »vm  vécu,  egi  e^  «oo^bauu 
pour  luL  ÛA  le  vil  iiMÙttl«i)4n(  MM  Q(AMM^> 
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Mnt  i  UÉwra  la  flotte  ennemie,  pour  expri- 
mer è  *on  seif^netir  bien-aimé  toute  la  laiis- 
ressemait  au  tond  de  au» 
Bf  caiiaofiCiaioii  U  lui  «uAseilU 

laa  ehifvaliav»  at  les  sei§aevra  de  acHi  ptf U  • 
tttpndu  qnn  les  ilispoailioas  de  pl'isioiirs  li- 
dalgos  paraissaient  cuspectea.  Alors  le  ûer 
fensor  les  réunit  daoa  couveoi  4e  b.rfkt 
■infOB,  kmt  rgpiiAaaBla  rtqibiti  Ift  «ifert 
iw  wtia  iiÉi  ÉiaUHilf  pM».H  dé> 
4ea  piaces  qv'd  poeiédait  et  poer  la 

fonir^n^le  de  CoUe»  qui  ratturhaionl  au  roi, 
et  lour  recmriTnanda  de  délibérer  aur  une 
Contribution  à  lever  poor  lea  firaift  U 
9ttofMkOl»«tM*llMaailèi^iHit»iM«k» 
JlMd^llaeorièa<|tu  divrfiit  être  cooaav 
quées  à  Coïmbre.  Mais  on  procéda  h  l  i  cé- 
lîhnonîp  dèl'h'^mmi'^i^  dès^e  flnrtnbr»\  dan- 
te  palais  royal,  où  d«n»eurait  le  grand  nvAt- 
tre.  Tous  les  fidatgoe  et  caballevoap  laa  prétau 
^gffaa  affllo^N^a'iMMB^^|MMa^  vftpR^Jwi^vaa^a 
Émcoimaltir»  te  rfcfrnsor  comme  \em  6<  i- 
gncor,  de  le  sfrrir  et  de  ras>»çter  contro  If 
.  m  ^  Gaa tiUe  i  loâo,  de  aoa  c6tè,  premlt  de 

»ft-  .j         i'ij-ri.  t  <:■•'  "^n  uti;  n^i'^  irîOT  j?^  ' 

,  Il  prit  pour  thème  ce»  paroles  de  ToMo, 
cap.  »,  V.  17  :  0  Bcocdiciatiis  te.  Dcus  I  r^^  I. 
I^ui  AOIt  contigit  nobis  quemadmodoaipninbs- 
appa;  lecisti  cnitn  nohisctim  miscrtcordiam 
Kmm,  et  rtcIi^sûti  aD^bloUnico^pcne^ue^ 

~Cîj|5ïiw,  t.  m. 


rof#iiai0.  B^wtot  aa  juatî^ii^;  laa  pré« 
visiona  de  Nuuo  Alvaros,  qui  se  défiait  de 
pluaicurs  fi<!a-,;09.  et  l'on  rit  combit-n  quel- 
que!-t^pf  se  i/$j;tàrd4iQiit  peu  u^^ia  p^ 
le fV)uv^u  seripeyi  4'b(pmi^a^.   . ,  . 

Lisbonne  occu^MiretH  |rf  spîiui  dafenaor. 

Ils  nvaicut  t  111    ;nc  {;'ûrieufca)aot  de  leur 

fide''»  (îrvouomvtit ,  supporté  sans  fl.'>cbir 
toutes  icA  miscrcf  d  uu  loog  $<>-ge,  eiposé 

mÊimm^  C#  till|i|H»iil       #f  uatural 

au  grni;d  maitr^,  (}§' il  n'avait  pas  besoin, 
pour  s  y  livrer,  que  la  poliiique  le  lui  re- 
C(|q)uui^ui<î4|  paifi  •«k|>ru.Iaik;â  Uti  ^naeil'a 

^  eraMtudf)»  aalp^  «es  eapreaaigiiB,  9th 
(snt  que  lea  drcon&tanr.pi  et  les  ressourçât 
le  permettaient,  en  adraiichissnQt  ka  oIt 
iojfami  U#  iiabonae  de  piusieura  imputa  mut^ 
nicipmu,  «i  di  MiiMMt  dwdfoii  d»  trirnil 
(p(iriataia)aitiai  4M  d'Mtrw  dMilt  aâr  d«p 
iDarchan^ises  qu'i's  expédiaient  vara  tin  liât 
ilii  rovBume,  ou  qu'ils  iiiiroiiK  inient  dan»  !t 
Yiiw  pour  lea  leodre  uu  pour  ieur  propre 
uaagi.  te  liiira  mhUbcm,  il  periQic  avaii 
ilinlaiMii^id*AlcHnw>|igrrfiMrkltf«tftir 
à  el|6  d»  iM  Mf«i;  m  alMtB 

ra«;é  l'il, 

Eiiiuile,  aijgsit('>t  que  l'cnnenii  so  fuL  re- 
tire, tf  deteuaor  a^oc^upa  de  se  mettre  ea 


HdiriiEWMA 


t 

attéattaf  av  Ciatra  ;  naaia  feninninaa 

cchou»  à  cmKftd'wnfl  inomîauon  extraorfli- 
«aire  Ci  d  une  terrible  teia prie.  V.w  revarwrhc 
Abimda  ouvrit  joyeuaapont  ses  porlM  au 


waléft  deTw- 
raa  Vedraa)  maia  eette  place,  bian  fortillte, 
défendue  pat  tMwoBabrowe  nralN 
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l,  h  Gmillan  Juan  Du- 
que,  bravt  toutes  Im  attaques.  Le  mauvais 
résultat  du  siège,  l'arrivée  de  tristes  nou- 
velles, la  prise  du  grand  mattre  de  l'ordre 
(lu  Christ  près  de  Torres  Novas,  l'iacondie 
ét  ptuiein  UtiBeati  daBt  te  port  ^Ut^ 
bonne  par  deox  galèiit  culillanes  en- 
trées do  nuit,  et  d'autres  revers  des  Portu- 
gais, auraient  pu  déconcerter  le  dofensor; 
BiaiSf  tout  en  les  ressentant  forteinenl,  son 
regard  u'ea  fut  pomt  troublé.  Elevé  âu- 
doMf  dei  fidantiidft  da  la  fiaira»  Il  flt 
toiraax  siamqMdttab  cooptécaiMlM- 
turels  et  inévitables,  et  les  Portugais  abat- 
tus sentirent  ranimer  hurs  espérances,  et  se 
relerèrMl  aa  niteau  du  courage  du  grand 
ndire. 

PiMat  €éUÊt  le  grand  mÙÊn,  m  pvfr- 
,  Éonco  d*itprfi,  n  toIobiIÔ  inM  êt  ciIbm» 

iM  intrépidité  et  son  tnflittgable  énergié 
qui  donnaient  une  force  invincible  aux  ad- 
versaires du  roi.  L!ii  seul  était  leur  point  de 
réunion,  l'éœe  do  leurs  entreprises,  le  nerf 
dntetrtéaiilMiM;  tau  tei  ottt  tésiUMat 
éiail  Aiîbto»  fiolée,  «rite.  Lb  cocpa  ai  vigos- 
■«■X  dv  parti  de  l'opposition  tnabait  sans 
force  aussitôt  que  la  tète  lui  était  enlevée. 
Le  roi  Junn  comprenait  cela,  et,  n Dsant  plus 
marcher  ouvertement,  i'épée  de  chevalier  à 
la  aMîa,  aoatta  aon  ndaaialila  adfuiaire , 
H  aongea  aas  ttoyiM  da  raita^nar  aacfèia* 
ment  par  derrière.  Si  le  roi  pouvait  gagner 
aur  lui-même  de  faire  accomplir  un  meurtre 
par  une  main  amie,  il  pouvait  seflniter  d  ai- 
teindre  son  but.  Le  grand  mattre,  trop  aoi>le 
«lirop  géÉèMz  poaraaMaair  dahdé- 
iBBca  eoMte  aaa  «Moanip^  aa4i?iait  avae 
quelques  personnes  à  unabandaa  qpe  d*an> 
1res  n'npprouvaient  guère;  é  l'exception  de 
Muuu  Aivarus,  il  ne  [louvait  compter  sur  les 
«ooicseites  fidalgus  qui  1  eutouraieut,  ou 
diMte  aar  Ina  ranilli.  at  la  Ni  laai 
poavaitbies  aenaaltia  te  ftipii  qm  lawil 
la  reine  Leonor  reléguée  eo  Gaslille ,  c  qoe 
•coûtes  les  dents  branlaient  au  çrmd  maître, 
à  l'exception  d' une  seule .  j>  Ce  que  la  reine  avait 
saisi  avec  la  rapidité  du  coup  d'œil  féminin, 

te/ola*««i  pai  Jioiita  da  te  Mitra  à  pvDii 


avec  une  parldie  atrdce.  IlécrteHat  aecret 
à  Pedro,  comte  de  Trastamara ,  n  qu'ils 
étaient  tous  Jeux  fils  de  frères,  et  n'avaieat 
d'ennemi  plus  cruel  que  le  grand  mattre  » 
dont  Pedro  s'était  fiût  te  aarvilear  ao  Itea  dâf 
teMbatna.»  nioHiatoaatHaàMibrat* 
ser  te  parti  «aaliltea,  al  â  prolnr  da  aaa  a6- 
jour  en  Portugal  pour  tuer  le  ^and  mahre, 
assurant  que  tout  le  passé  serait  oublié,  et 
lui  promettant  une  riche  récompense.  U 
ujouiait  qu'il  pottTait  s'entendre  avec  ses 
amis,  atnqoatoil  aaaaiaiait  êgah«aBi  dateg* 
gta  eoadidoaa.  La  aoaiie  communiqua  le  a»* 
cret  au  fils  dn  comte  Alraro  Pires  de  Cas- 
tro, don  Pedro,  et  à  deux  autres  grands  cas- 
tillans do  parti  du  defénsor.  Àlfon&o  de 
Bauza  et  Garcia  Gonzalves  de  Valdes  se 
chargèrent  da  lav  M>.  Vantres  pnwaraii 

Tes  de  Fignekada  et  te  eante  Gonçalo, 

frère  de  Leonor,  que  le  grand  maître,  ain?\ 
qu'on  l'a  vu,  avait  comblé  tic  biens,  et  qui 
tont  réoemmcQi  lui  avait  rendu  hommage  de 
aaafaan»  ainsi  que  tea  { 


•a  dernier  lien  s'étateai 

d'une  autre  foute  envers  le  grand  maître. 
Mais  celui-ci  cacha  ses  pensées;  et  sa  résilia- 
tion, tandis  que  ses  amis  s'iaquiéuiient  des 


d*aM«- 

taque  de  la  part  da  PaaMOu,  ordaaaa  ifÊÊ 

tous  les  capitaines,  avec  leur»  troupes,  se 
réunissent  le  8  janvier  1385,  aSn  qu'il  i'ùL  en 
état  de  faire  la  revue  de  ses  forces.  Les  pre- 
mtm  qui  parmai  fciteat  par  liaiid  te 
aoMia  togateat  Ayiaa  Gaaaalf  at;  par  l'or^ 
dre  du  deteoiar*  ils  forent  arrêtés  dans  sa 
tente.  A  cette  nonvelle  les  conjurés  regardè- 
rent la  conspiration  comme  découverte  .  et 
s'enfuirent  bien  vite  vers  les  Casuiiaas.  1  ou- 
tafaU  ruttdTaai,  G«ete  GonalveidaTaldaf 
fiitprteao  èhaaiia»  at»  apréa  avaÉr  aviMii 
dans  les  tortures  la  conjnrattea  tTèc  tootel 
ses  particularités,  fiit  condamné  à  être  brùM 
vif,  et  subit  son  supplice.  Le  comte  Gonçate 
et  Ayres  Gonaalves  furent  trausportés  à 
Evara  ;  tea  bteM  ^  ftiilifr  AiNDt  dlUri- 


j  .  ci  by  Google 


INTERRÈGNE  ET  HÉOENCB  JDBûirA  JOAO  I*. 


bùh  pnrmi  les  adhérents  da  defensor  (1). 

Après  aroir  ainsi  échappé  encora  une  fin» 
aux  assassins ,  ie  grand  maître  oontinoa 
quoique  temps  le  siège  de  Terres  Ve- 

(t)  liÊo,  tÊ§,  4i.  Sftfa^  t.  m,  «m^  $B,  m. 


dras,  mais  sans  succès.  H  le  leiatirifal*  ap« 

pelé  par  des  éYénemenis  plus  importmits.  î  o 
moment  approchait  où  les  cortès  devaient 
se  réunir  afin  d'agiter  les  questions  les  pluf 
graret  pourlegnMdaitlirsctpMr  Jn  pt- 


l 


CHAPITRE  IL 


AÉGNE  DU  AOI  JOAO  1* 


(De  1385  à  im) 


S 1*  EtèMOtméiJti» M trânt. 


nfaioioa  in  COr(A«  k  Coîmlire.  —  Rlévaiion  du  gmiidi  ina!lr*iw  le  tr6n«;  «m  prenim  mIm  de 
(Pevein  couiêubtr).  —  Dtamàn  dm  coMès  et  wmIuImi  du  rai. 


A  rapproche  dn  ^,nnâ  mnître  de  Coïmbr*, 
Ton  sortit  au-devant  de  lui  en  yiroccssinn 
solennelle.  Arrivé  à  la  cathédrale»  il  fut 
reçu  par  l'évéqae  ét  Lamego  (celui  de  Goioi- 
bre  éi«it  afaeent  par  Imiard)  dam  te  chapitre, 
•I  conduit  dans  la  capella  inor ,  tandis  qoe 
l'on  entonnait  le  Te  Detim.  Après  qii'il  eut 
fait  sa  prière,  la  noblesse  ravsemi)l«'e  l'es- 
corta jusque  dans  le  palais  royal  d  Àicagova, 
phittard  appliqué  à  funiTenilé. 

n  y  «rait  une  Irte-grande  dîTenité  d'opi- 
nions sur  le  but  de  la  réunion  daa  eoftèa,  et 
de  l'nrrivfe  du  defensor  OnHqne^-nns  sou- 
tenaient que  ses  vues  étaient  de  se  parer  de 
la  couronne ,  que  son  zèle  pour  ta  dcfeose 
du  royaume  prouvait  seulement  aon  anbi- 
tien  de  régner.  D*aatres  pensaient  qne,  pour 
la  conservation  et  la  sdreié  dn  rofaonie,  il 
était  nécessaire  de  peser  le?  moyens  de 
défende  Henuroup  étaient  convaincus  qu'a- 
ba  de  pouvoir  continuer  la  guerre ,  il  fallait 
établir  ém  impôts ,  ce  qui  ne  poQTaii  se 
liliffiaiii  teooiMowi  deacorièa.  Phadem 


croyaient  enfin  qae  le  prand  mnttre  se  char- 
«yerait  de  la  régence  pour  remettre  ensuite  ?e 
pouvoir  à  l'infant  Joâo.  Le  defensor  po?i- 
vait  bien  en  eUei  «foir  ce  projet  ;  mm  io 
peupte  se  proposait  de  le  hm  prodamer 
roi  dans  ces  cortès,  abisi  qoe  eela  véanlla 
cla  i  r  em  e  n  t  c s  p  !  ei  n  s  ponroirs  conibrmes.qae 
toutes  les  villes  et  tous  If?  boiirçfs  quin'étaient 
pas  au  pouvoir  du  roi  rie  Castiifo  avaient 
donnés  à  leurs  députés.  Car  tous  étaient  de 
la  même  teneur  que  cenx  donnée  par  écrit 
par  lea  dtoyena  de  Lisbonne  à  leors  procv- 
reurs;  ils  y  déclaraient  tt  km  cooilnr 
pouvoir  de,  pour  eux  et  en  lenr  non ,  éferer 
à  la  fifjjnité  de  roi  et  seigneur  de  ces  roynu- 
mes  le  très-noble  seigneur  D.  Joâo,  maître 
de  r ordre  de  dwnlerie  d'Avis,  lui  rendre 
hoBunag»  coouno  A  lèvr  seignenr  et  roi,  et 
recevoir  de  lui  la  promesse  de  maintenir  et 
observer  leurs  droite  et  tenn  privilèges  (I) .  ■ 


(t)  Syti«.t.i,«ap,S». 
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'  Atant  qôé  bt  liittèM  ^bufriasent ,  tes 
''|#Î!«te,  lét  «daTgoa  et  les  dépoiéf  des  TÎiles 
igftfrrât  beauconi*  ilané  lears  cercles  les 

fr^f^finn?  rMntiv(»s  au  morî?  de  ïîrfenso  Cl 
de  gouvernement  du  royaume ,  et  de  l'élec- 
tion d*un  roi.  Il  se  forma  deai  partis  prin- 
^Spaoi ,  de  vnea  et  de  tendirièei  bien  dilK- 
'fentet.  Ans  une  one  aeofe  dioee  pandiaatt 
' H^ime,  c'est  qae  Tinfiant  Joâo ,  fils  lègiiime 
de  Pedro,  et  frère  du  feu  roi  Fernanrîo,  fût 
proclamé  roi  ;  tant  qu'il  était  retenu  en  capti- 
vité, lo  maître  pouvait  gouverner  le  ro  jaunie; 
'  en  cas  de  mort  de  cet  Infant»  le  sceptre  de- 
'VàK  paaaer  é  nnftint  ])Iniz,  ou  ao  Éiailtté» 
6tl  é  <ytâo^^e  y  aurait  droit.  SélÀn  d'an- 
ires,  lés  droits  de  Joâo  à  la  succession  du 
trAne,  dans  l'état  de  complication  artucîte,  no 
feraient  qucprovoquerladlscor(le,  et  amener 
la  ruine  du  royaume.  Ces  idées  étaient  émises 
atirioot  par  'Ifartlm  Vaiqoea  da  dotilia , 
fldaTic^  qui  par  aon  Importance  péraoonelfe 
et  ses  adhérents  jetait  un  assez  grand  poida 
'  dans  îa  balance  ;  il  cnl  rainait  ses  frères  ;n  pc 
lui.  La  majorité  des  fidalgos  et  presque  tout 
le  peuple  considéraient  Féleciion  du  grand 
naître  â  fa  royaoïé  cofflane  légitime,  inatanto 
'H  Aéceasatre  ;  loAo  était  priaonnier^  aaee 
espoirdedélivrance;  si  néanmoinsonrélfsait, 
a'ors  sa  capiiv'tc  se  prolonf.crait  autant  que 
sa  vie,  ou  sa  mort  serait  liftiôe;  car  il  était 
entre  des  mains  qui  tendaient  à  saisir  la  cou- 
^ronne  do  Portugal  ;  s'il  avait  réellement  un 
'droit  anr  cette  cMronné^  il  l'avait  perdu; 
Car,  an  tenpa  du  roi  PernandOi  il  avait  port6 
'tea  àriDêa  eototre  la  patrie  ;  émigré  et  ennemi 
de  son  pays,  il  ne  pouvait  réclamer  le  pou- 
rvoir suprême.  Ainsi  s'exprimaient  les  opi- 
^ nions  avant  l'ouverture  des  corièa,  et  le 
'ddinaor  apprénait  à  ^ooiuiltire,  aoa  adver- 
'laîraa  CMUDO  aea  aiDia/      ^    ^.  l 

Lorsqoe  lea  dépotée  des  trois  ordres  fu- 
rctit  entrés  en  séance ,  on  vit  se  lever  le 
docteur  Joâo  das  Regras ,  qui  était  revêtu  do 
ta  dignité  do  chançarcl  mor  ;  c'était  un 
Jiommo  profondément  versé  dans  la  juris- 
,|irudence«  doaé  d'one  vive  pénétration,  de 
^MuooQp  d*adresae  >  d'une  éloquence  en* 
tratoaniiB,  et  jooîanQt  d'une  Grande  auto* 


rité  (1} .  II  exposa  îiri  l(tn(*  dî*coMK  ||ae 
le  royanme  n'aveH  pi^s  d'hêriiier  t^g«ftme, 

que  le  petipîe  él;iii  atiioris^i  àf|^  ttti  roi, 
et  personne  n'ctMÎt  p^is  ■îi^'f'e  ^fT«  re  r\ù\î\ 
que  le  grand  m;  îtro  Tn-^ilre  (}  _\v  s.  f,'n- 
ratcur,  entrant  d^iits  des  (iéve-opp^ments  [n  o* 
porttonnéa  an  sujet ,  essaya  de  prouver  que 
Beatriz  ne  pouvait  auccéder  an  trftne  »  at^ 
tendu  qu'elle  n'était  pas  file  légitime  de  rOi 
Fernando,  pnrcc  qtie  In  rein*^  Leonor  avait 
été  mariée  antérieurement  h  Jofto  Lourenro 
da  Cunha,  lequel  était  lui-même  allie  au  roi , 
et  parce  qu'enfin  Beatriz  était,  comme  tout  lo 
monde  le  aavait,  fe  fruit  de  l'adgltère  ; 
d'ailfeur  iièatrît  et  son  époux»  en  pénétrant 
do  force  dans  le  Portugal,  avaient  violé 
îo  ir  iité  conclu  avec  le  roi  Fernando,  et  so- 
lennellement juré  par  ciiî  ,  en  vertu  duquel 
la  succession  uu  trône  était  âxée  à  un  certain 
temps  et  aidiordonnèe  à  certaioea  conditiona» 
Quant  aux  prétentions  de  l'infant  loéo  et  de 
ses  frères,  fils  du  roi  D.  Pedro  et  d'igncz 
do  Castro,  ollos  étaient  sans  fnnrîcnipnt, 
parce  que  leurs  auteurs  n'avaient  pas  con- 
tracté un  mariage  légitime  et  n'auraient 
même  pu  le  faire;  car  ils  étaient  parents ,  et , 
dona  Ignez  avait  tenn  aur  lea  fonia  baptîa- 
maux  rinÉdot  Loia  né  de  don  Pedro  et  do 
son  épouse  Constanzn.  Abstraction  faite  do 
ces  empêchements  K'^gaiix  connus  de  tous, 
les  infants,  s'ils  avaient  [tossédp  des  droits 
au  trône ,  les  auraient  perdus  après  s'êke 
unie  aux  ennemia  da  royaume  poor  txercer< 
leaplua  cruellea  boetilitéa  contre  leur  patrie. 
Ce  qui  avait  déjà  été  produit  contre  les 
prin  'es  a\ ;ir\t  l'nnverturo  des  cnrtAs,  Toia- 
iQf/^  ie  relay  a  in«|i,utenant  avec  plus  de  force* 

■         nnn  I.  Iii  iMiJirU 

(t)  Parmi  los  ccclésiii'iî*!!^^  présrnts  ri  vi- 
valent  t*arcÎHT(*f|M«  dp  Braga,  los  6\Cq\i  *  da 
fJsbonne,  L«nnogo.  Porto,  Coimbr*  et  Guarda, 
to  p Heur  de  Sints-Crac,  «admira  prélaïa.  Ils 

sont  cites  nominttivemcDt,  ahisi  qiif  la  plupart 
dt  <;  !-  «.i<«o8  et  des  procuradorcs  des  ville»,  dans 
les  JUta^itu  de  Sjtva,  t.  iv  ;  CoUecçAth  etc.  ; 
DMHMles  7  et  et  dau  b  eoatinuation  de  la 
irmrdb'a  Luiit.  de  |Uim«1  du»  ^êf^  f.V 
l«  Vf tt,  cap.  21)  et  33.  * 


ÉPOQUE  n,  UV.  h  CHAF.  H. 


yajoncaiit  «Mora  lé  nmrin  doot  rinfaat 
leào s'était  rendu  coupable  rarton  épouse. 
Jet  cruautés  contre  les  Portugais,  qu'il  lui 
reprocha.  «  Par  toutes  ces  raisons  ,  dit-il  en 
concluant,  le  (r6ae  étant  vacant,  les  Portu- 
gais ayant  la  Mité  at  même  la  droit  d'élira 
un  roi,  lea  lois  prlmitivas  at  IbiidaMiitalas 
du  royaume ,  que  le  roi  Feroaodo  n*a  pu 
changer,  excluant  les  étrangers,  il  n'y  a 
personne  qui  mérite  plus  d'être  élevé  sur  le 
trône,  que  le  grand  maiirc  d'Avis  ;  noQ*8eu- 
looMot  il  an  ast  digne,  mais  ancora  la  trône 
lui  doit  son  eiiatanca  ;  car  pour  la  défendra 
il  a  fréquemment  eiposé  sa  vie,  il  n*a  pris 
en  main  la  direction  des  affaires  que  pour 
maintenir  le  royaume  ,  et  toujours  il  est 
prêt  à  sacrifier  sa  vie  et  sa  liberté  sans  vou> 
^.  loir  saisir  loicaptra  dans  m  mut  bat  que 
''pour  raffermir  snr  la  sol  lositanian.  » 

Ni  ces  raisons  ni  raotorité  at  rtfoqnence 
^du  chancelier  ne  purent  disposer  Blartim 
Vasques  do  Cunha  et  divers  autres  fidalgos 
ses  alliés  ou  amis  en  faveur  do  l'électioD  du 
Krand  maître;  non  pas  qu'ils  DéoonnoaMot 
servioos  al  aa  capacité ,  on  qu'ils  aossent 
«MHns  d'inclination pow  sa  personne;  mais 
*  parce  qu'ils  étaient  persnarlés  que  le  trône 
appartenait  lôf^iiimcmeni  à  rinfanl  JoAo,  et 
que  l'on  devait  attendre  sa  délivrance  ou  sa 
mort;  mais  jusque-là  le  grand  maître  poa- 
▼ait  com^  par  la  paaaé  diriger  la  réganoa 
^  et  soutenir  In  guerre.  La  haute  considération 
l^dont  jouissait  Martim  Vasqoes  attira  un 
assez  grnn'l  nombre  de  voix  à  son  avis  ,  et 
son  oppo.<iilion  donna  lieu  h  des  colloques 
aaâitfSi  I  des  discussions  oragaosas.  «  Vous 
pouves,  s*éèria-t-il  dans  une  da  cas  séancea» 
élire  pour  roi  qui  vous  voulez,  et  je  servirai 
l'objet  de  votre  choix  et  l'assisterai  dans  la 
défense  ân  royaume  ;  niais  jamais  vous  ne 
direz  que  j'ai  voté  pour  le  grand  maître.  » 
Vfla  résolution  si  imment  prononcée  contre 
le  gsand  naîtra  na  poursit  étro  eaariMilua 
que  par  la  décision  non  Moins  énargiqna* 
ment  exprimée  en     Pnveur  par  Nono  Al- 
vares.ct  bientôt,  dans  les  fractionnements  et 
les  divisions  des  cortès ,  les  deux  chevaliers 
formèrent  laa  dans  points  extrêmes.  Certes 


les  parolea  ampraialaf  da  passion  ifuTili 
échangèraut,  auraient  entraîné  à  des  actes 
grares ,  si  la  circonspection  du  grand  maître 
n'avait  su  calmer  les  esprits  irrités,  si  par 
de  prudentes  représentations  il  n'avait  imposé 
la  modémiM  4  Rnao  Alfaraa.  qiii  dan 
rardeur  da  aou  séla  pour  aoa  aeîgnanr  ne 
voyait  que  des  amis  ou  des  ennemis ,  chéris- 
sant ceux-là,  détestant  ceux-ci,  et  pooTsit 
même  transformer  la  salle  des  étants  en 
champ  de  bataille.  Nuno  Alvares  déclara 
BBéoMuna  fois  aa  grand  maltra  ^Martim 
Vaaiinas  étant  la  aaul  à  feira  da  roppoaiiiau 
at  à  entrstoer  d'autres  dans  cette  voie ,  il 
était  prêt,  si  le  grand  maître  le  voulait,  à  le 
tuer  et  à  mettre  ainsi  fin  aux  débats.  <r  Que 
Dieu  vous  en  préserve  I  répondit  le  grand 
maître;  Hanin  Yasqoaa  n*agi(  point  par 
haina  contra  moi,  mais  par  amonr  pour 
Tinfont  mon  frère,  et  parce  qu'il  tient  ciHa 
pour  juste.  »  Nano  Alvares  ne  put  néan- 
moins surmonter  son  ressentiment,  et  voyant 
un  jour  Mariim  Vasques ,  ses  frères  et  ses 
parents  sa  diriger  Tcrs  le  palais  du  dofoisor 
pour  lui  parler.  Il  a'y  rendit  auisi  avac  UM 
escorte  et  plus  da  iMute  escudairoa  armés. 
Le  grand  maître,  connaissant  bien  la  nature 
fougueuse  de  Percira  ,  craignait  quelque  fu- 
neste éclat.  Mais  celui-ci  entra  paisiblement 
et  avec  courtoisie;  Marlim  Vasques  et  les 
autres  cbaraliera  a*éloignèrant  peu  à  paa. 
Plus  tard  le  defensor  parla  da  cat  incident  à 
son  chancelier ,  et  loi  exprima  ses  craintaa  ; 
on  s'entretint  des  vues  de  Martim  Vasqnes. 
a  Son  amour  pour  votre  frère  ,  dit  Joâo  das 
Regras,  le  rend  aveugle  aux  raisons  les  plus 
clairea.  Mais  la  pramièra  feis  quu  noua  noua 
trouverons  ensembla ,  je  lui  ajtpoaarai  des 
choses  que  j'aurais  miens  aimé  cacher,  at 
qui  doivent  porter  la  damier  cbop  à  la  causa 
de  l'infant.  » 

Dans  la  prochaine  séance,  Joâo  das  Regras 
sa  lava  doiie  da  nouveau,  et  paik  avie  plus 
da dHdaur  al d'aniratnament.  «  Jana eam* 
prends  pas,  dit-il,  les  choses  étant  aospi 
claires  que  je  les  ai  démontrées,  qu'il  puisse  y 
avoir  encore  du  doute  et  de  l'opposition; 
mais  entin,  puisqu'il  en  est  ainsi,  Je  dois 
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miilmifllt  pMAiîre  «o  cfnd  Jour  des  piè- 
ces originales  qae  ]'ai  tennes  secrèles  jus- 
qu'ici par  considération  pour  les  personnes 
qu  elles  conceroeoi»  ti  qu'ime  contradic- 
lion  nlmipto  iH  riniiMmiiiWi  ilo  ToWnl  dnnt 
il  t'agil  ont  pa  Mvhe  ma  dèt^tniner 
à  décoQTrir.  Les  infants  Jofto  el  Dioiz 
n'ont  aucnn  droit  au  trône  ni  màme  A  la 
fortune  patrimoniale  de  leurs  parents»  at- 
leiidu  qa  ils  ne  sont  pas  nés  pendant  le  ma- 
I  ii*Mt  pM  été  dédurte  légiti- 
I  je  vais  maintenant  l'ap» 

puvcr  sur  (îcs  prourrs  (f-critps.  a  Aussitôt  il 
produisit  les  nctos  roi.ilità  à  ce  point  (1).  Us 
firent  uno  profonde  impression  sur  les  cho- 
Taliers  jusqu'alors  incrédnlaf.  Lmra  yeux 
fafi  penimééa  fit  iadIwMMt  qt»  m  fa* 
Taient  été  leurs  oreilles.  Martim  Vasques 
àn-mêmo  fut  !e  premier  à  se  déclarer 
convaincu  par  les  témoignages  écrits, 
c  Maiolenant,  messeigneurs,  poursuivit  le 
docte»',  que  je  vous  ai  praofé  qno  Tblriiiar 
f«o  voot  ivite  pow  iégitteo»  n'oft  rien 
MÎDt  que  cela,  et  qu'il  n'y  a  poiot  do  suc- 
cesseur lépiiim©  du  trône,  que  vous  reste- 
t-il  f  jtre,  iinon  à  élire  celui  qui  s  est  rendu 
le  plus  digne  de  la  couronne  par  ses  servi- 
ooit  Eoiffo  aolraa  qoaUite,  il  «o  «il  troia 
prjaKipalaa  ipoTon  exige  d'un  bon  roi  :  une 
hante  naissance,  la  nnb1e<i5e  de  l'âme  et  l'a- 
■KNir  des  sujets,  de  la  patrie,  Ces  qualités) 
brillent  réuniet  dans  le  grand  nuttre,  plus 
que  daos  toot  iouo do  royaume;  l'oofle 
illo-né«o  doii  la  reooonaUro*  Quant  à  la 
»,  il  est  fils  d'un  roi;  l'élévation  de 
r,  il l'aaoniiéa  an  paidonnant  las 


(I)  D'alMfd  oaa  pétandoe  lettre  aecrèca  dn 

nH  AffoDSolV  à  l'archevêque  de  Braga,  se  irou- 
Tant  alors  k  Rome  pour  obtenir  par  lui  que  le 
pape  refuse  la  Icgiumatioa  sollicitée  par  l'infant 
D.  Pedrode  son  mrioB  avaeD.  Iffseï  de  Castro; 
poil  le  refus  do  pape  à  la  demande  de  llnthni; 
cnniite  nnp  lettre  du  roi  Pedro,  dans  laquelle  îl 
prie  InooccDt  VI  de  légitimer  «es enfaou  oés  d'I- 

Hse  prépose  de  déclarer  que  ni  ce  mariage  ni  les 


offenses,  en  supporttntlfli  tmm,  OA  se  sa- 
crifiant s,Tr.3  hésiter  poor  les  autres.  Sa 
boDlé  Cl  Sun  amour  pour  les  sujets,  tous  les 
assistants  peuvent  en  rendre  icmoigoago,  car 
iln*anaitattcnnqBio*ait  reçu  de  lui  dead^ni 
al  daa  bianfiiUi»  et  eond^ea  de  foia  n*a-t^il 
pas  exposé  sa  vie  pour  la  patrie  I  »  L'orateur 
conclut  en  rlii^nnl  qu'ils  devaient,  en  consé- 
quence» aimei  et  honorer  ic  grand  maître  à 
l'égal  d'un  père,  et  lui  obéir  comme  à  leur 
aomrerain;  qn*anlitt  Ua  pontaiaot,  an  non 
de  Bien,  et  d*an  oœar  aaiitfitit,  Félice  pour 
leur  roi. 

Si  la  production  des  pièces  avait  exercé 
une  sorte  de  pouvoir  magique  sur  l'esprit 
daa  chefaliera»  maintenant  l'éloquence  du 
duHiealiar  lea  aoblofa  oonplilement.  iaa 
plus  cbanda  partisans  de  Finfant  Joào  furent 
eux-mêmes  entretnéi^,  et  dans  In  moment  do 
l'exaltation  on  résolut  de  faire  <  onnaUredo 
suite  au  grand  maître  la  volonté  dv  l'assefll- 
Uéo.  Tooa  lea  prélaia,  Iaa  fidalgos  et  les  pnH 
onramt  daa  eommoiMa  ae  landirant  amaiiAc 
au  château  royal.  Le  grand  maître  1m  re- 
mercia  des  sentiments  d'amour  qui  les 
avaient  poussés  à  lui  destiner  cette  haute  di« 
gnité;  mais  il  déclara  qu  li  ne  se  sentait  pas 
encore  an  niveau  d*aneteneéléfation,  et  que 
l'irrégularité  de  sa  naissance  et  aon  aennant 
ne  lui  permeUaicnt  pas  de  l'accepter;  qu'an 
reste  il continuerAtt,  tant  qu'il  vivrait,  à  se 
consacrer  à  la  défense  du  royaume  ;  que  s'il 
triompliait  dnroi  de  Castille,  ainsi  qu'il  Tes- 
pérait  am  ta  grAco  de  Dieo»  9  ffacaeiUarait 
comme  simple  chevalier  on  grand  honneur; 
si  an  contraire  il  succombait,  sa  disgrâce  et 
sa  faute  sera  lu  ni  bcnucoup  moins  graves  que 
s'il  était  vaincu  comme  roi.  Ils  n'avaient 
donc  «n'à  a*oocoper  de  l'argent  et  dea  tiov- 


et  ne  s'arrétac  à  rien  autre  choaa. 

Cette  réponse  remplit  tont  le  inonde  de 
tristesse.  On  craignait  que,  sans  le  sceptre 
royal,  l'épée  du  defeosor  fût  d'un  moindre 
poids,  et  que  lea  vaaMms  hd  montrassent 
moins  de  zéde  et  de  fidélii&!  ?tmk  par  Ten- 
nemi  qui  approchait,  et  ne  voyant  nolle  au- 
tre penpeetive  deaaeonrf,  ila  renootelèreat 

as* 


ÉPOQUE  n,  LIT.  I»  CflAP.  II. 


îcurs  prières  eilêOrs  InstnnrM.  Le*  manx  de 
la  pntrip  ne  pouvaient  trouvferdcsoulagcment 
que  s"  li  éiaii  roi  :  sous  sa  protection  iis  espé- 
raient raincre,  et  braveraient  tonilctivren; 
it  ne  poovaii  lesafyaodonner,  lalwer  tomber 
<tani  la  ima^  on  pays  ai  florisaaiit,  qne 
ses  ancêtres  avaient  acquis  avec  leur  sm^^. 
ITs  lui  ofFriient  Ipnr»  liif  ns,  leur  vie,  pro- 
mellfiieni  de  dfcider  le  «;atnt-père  àle  relever 
de  ses  vœux  et  à  lui  permettre  do  se  marier, 
te  (graiid  Diafirei  conrafaoi  hii-Biloiê  de  la 
liéMuitê  d«  ion  appui  pour  ta  patrie,  pé- 
pMré  dOMniiment  de  sa  vocation  intérieure 
ci  de  ses  propres  forroT,  no  pnt  résister  à 
de  toiles  prières  et  à  toutes  ce?  promesses  : 
il  céda.  Toute  l'assemblée  s'abandonna  à  des 
irsiMpoiia  de  joie.  Lm  f  eax  de  Naao  Ah»- 
ns  étineelaienf .  Ou<n<IM  d'aillean  il  ae  cou* 
Uni  assez  bien,  néanmoins  dans  cette  heure 
de  violente  émotion  il  fut  incapable  do  Mir- 
veilîcr  ses  paroles  :  «  Celte  fois,  l'entendit-on 
s'écrier,  le  grand  maître  mon  seigneur  est 
roi,  à  la  satisfaction  de  Dieu  ;  aa  diable  ce<> 
lai  (|uî  n'en  est  pas  contant.  » 

Le  S  avril,  au  milieu  des  accfamatîons  du 
pedpte,  le  defensor  fut  proclamé  roi  arec  une 
grando  f  ntonnité.  Dans  toutes  les  villes  et  les 
localités  du  royaume  qui  se  railacbaient  à 
lui,  la  joie  éclata  vivement,  mais  surtout  h 
LiÀoftne.  Cmm  Uê  eitojena  de  la  aapitale 
avalât  le  plot  a$l  eiaaofllnt  poor  lof.  Ha  aa 
signalèrent  cncota  onainteBant  par  leor  en- 
thousiasme. Dans  une  procession  pompeuse, 
ils  ne  cessaient  d'élever  an  ciel  leurs  chants 
et  leurs  actions  de  grâces.  Do  son  côté,  le 
floareaa  aowarahi  n^oobUariaii  de  ce  qu'il 
éifnh  à  la  caphate,  at  de  co  qn*a1fe  pouvait 
attendre  de  lui.  Il  lui  confirma  tous  les  prl- 
vité|";e3  etlesliherif^s  qu'elle  possériait,  et  ac- 
corda toutes  les    demandes  qu'elle  Ini 


villes,  par  son  zèh  pom"  îo  rrmâ  ffiîjttrff, 
Nuno  Alvares  ne  s'était  |ias  moins  sinnalé 
parmi  lescbevaliere.  Nol  ne  l'avait  surpassé 
ni  même  êgaM  an  amour  et  en  détone  meni 
prêta  A  toat  iMiflfcr,  anMélftéiaêlMnlaMB» 
en  courage  à  tenta  épranvè,  en  actions  d*6» 
rîat.  A  Tant  df»  vertus  et  de  services,  il  joignait 
encore  ^\vs  capacités eitfr»ordinaireadans  un 
Age  déjà  riche  en  hauts  taits,  plus  riche  en- 
core d'espérances  qui  unissaient  lies  deux 
coMeuipafaiaaparlaa  fiana  dTmaalre  tympan 
tliie;  carlInnoAWaraan'étaitqiiadadinaaa 
pius  jeune  que  la  noQfeau  roi,  et  ceM-d 
f^v;Ht  à  peine  atteint  sa  vingt-neuvième  an- 
née, .loôo  ne  pouvait  placer  on  plus  digne 
sujet  à  côté  du  trône  ;  il  confia  donc  an  jeuae 
bèfoa  la  ploa  hant  porta  wÊMn,  «aHd  da 
«onnétaMe,  al  au  ptaa  aa|gd  d»  aea  aarfK 
teurs  le  premier  emphii  daii  \ê  aaaîMà 
rnynlc,  rolni  do  mnrrînmo  mor.  En  même 
temps  le  roi  remplit  les  antres  (grandes  char- 
ges de  l'Etat  et  de  la  cour.  Alvaro  Perwn 
derint  maréchal,  G  il  Yasques  da  G<inba  ri-- 
feraa  noTy  Jaio  Fianandaa  Padhaao  ^putÊk 
mor,  Affbnso  Furtado  cspitèo  mor  êè  MT, 
Estevâo  Yasques  Phifipe  anadel  mor,  ioH 
Rodn'f^iies  de  Sa  ramarCTto  mor,  Joio  Gf>- 
mes  da  Silva  topeiro  mor,  Lourenço  Anes 
Fngaça,  alors  en  mission  en  Angleterre, 
chançanA  Bior«  dont  lea  AmmUMm  HMm 
rempHaa»  an  son  abienoa»  par  la  dcnasi^ 
Joào  das  Regras;  Affonso  Martint,  jadis  al^ 
caide  mor  do  P<imhoiro,  fut  nomm^  escrîvâo 
dd  puridade,  Lourenço  Martios  teaoaFeira 
mor,  etc.  '  ' 

Ensoita  la  roi  ordonna  aux  totîiis  de 
poofanina  lama  .itaraui..  tai  aatta  aia- 
sion,  lea  citoyana  da  Lisbonne,  q«i  nagaèra 
avaient  surpassé  tous  les  acilires  en  aèle 
pour  le  grand  maître,  maioionant  so  aignà- 


adrcssa  dans  tes  conès  ;  sans  en  être  prié,  il    lèrent  parles  demandes  jnc<^»$antes  qu*ils 


étendit  le  district  et  la  juridiction  mnnici- 
pale,  at  Id  attrfbtia  une  quantité  da  bonrgs 
et  de  fillagaa.  A  sa  montra  de  la  même  ma- 
nière reconnaissant  envers  la  ville  de  Porto, 
qui  poor  le  dévouement  et  factivité  des  se- 
cours avait  rivalisé  avec  la  capitale.  SiLis- 
buui.o  s'était  disiin^uée  entre  toutes  les 


adressèrent  »a  toi,  et  par  cet  éprit  d'd- 
goisna  looal  tamiraac  i'éelat  da  laor  dà- 
wMMaMnt  antériaar.  GoaaBM  la  ni,  dîMàt 
les  dépotés  de  la  ville,  oonnaisnait  le  grand 

amour  et  !e  dévouement  des  habitants  do 
Lisbonne  supérieurs  à  tout  ce  que  d'autres 
avarcni  pu  Uire,  il  pouvait  ausaf,  en  récott- 
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pense  de  (aot  d'afTection  et  de  si  émincnts 
services,  admettre  comme  membre  perma- 
nent de  son  conseil  un  de  lenrs  conciloyens 
qu'iU  éliraient;  et,  dans  le  cas  uù  il  serait 
que  quelques  beurgeoi»  d'auM 
prii  pour  «enriee,  gpomtil 
choisir  on  des  (rois  candidats  qn'lh  lai  pfé- 
spntcraient  ;  et  à  Tinstant  ils  lai  m  présen- 
tèrent trois  de  Porto,  trois  do  Coïnibre  cl 
un  nombro  égal  d  £vora.  En  reconnaissance 
de  leur  ittadMimni,  Us  priëreni  encore  le 


à  Lisbonne,  b  meillenre  ville  de  royaume, 

d'y  établir  le  sié»e  des  antorifé»  STipt^rienres 
du  pays,  et  de  confier  toujours  lo  sceau 
Wftâ  à  an  «ujet  oé  daos  ses  murs;  car  Je 

ae  f— iiit  4m  étptÊé  qai*mm  loi 
hniiee  iÉWi»    Im  pivcsranides 

169,  en  masse,  demandèrent  se  fut. 

Mitre  autres  rhosps,  d©  ni»  point  admettre 
dans 'son  conseil  de  serv  iteurs  de  la  reine, 
de  ne  leur  donner  aucun  empioi  ni  dans  «a 


«K^A^rt^^W  ^m^^^  ^mk.^^miÛ^^^X.  e  —  ^^^^^^^ 

piiii|Be  iBH  ■iniene  Hiits  noiras 

lis  lui  désignèrent  les  hommes 
auTf^twîs  iî  de\  nit  confier  les  y)riiicipaies 
aflaircs  du  gouvernement  11.  Jls  demandè- 
rent encore  quo  ie  rot  ne  pût  résoudra  la 
gœrre  ou  la  fmâ  sans  lenr  concours  :  car 
«M  i|«Mloa»  NieidÉhat  «Mt  le  «Munie,  et 
ks  rois  ^fcédents  s'itaienc  eootosaiiés  à  wm 
tefle  règle  ;  terni  Fernaédos'en  étaat écarté, 
il  en  ét.iît  résulté  de  fjrands  mnuT  pour  h 
ffO|atMMe.  Euiin  on  rédania  pour  que  le  roi 

*iÉ||     IIBII»     I  I  111    I   h,»  ,  - 

'  fff Jsrfs,  évetfoe  #flv«r8>  Ruy  l^urenço, 
doyeitife  CetBlve,  Diego  LopeaFac^dco,  Vsseo 

Hartinsde  Mello,  les  doricurç  Joùo  das  Kc- 
ifrai^  Gil  Doccm,  Martin)  AtTotiso  et  ioào  Af- 
léoio  de  Azambiya  ;  nous  trouvons  ces  bomaDes 
hiaeldl  apris  daasla  suite  de  roi. 
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ne  pût  contraindre  personne  à  se  marier 
contre  sn  projtre  volonié,  ainsi  que  cela  était 
arrivé,  par  1  oftet  de  leltrcs  royales,  sous  le 
roi  Fernandoei  la  reine  Lconor;  celle  souve- 
filfleireifrlareébeavootipde  futBoacs  H  s  uuir 
à  dee  hemeiee  ^  •ekvremiveiMtoiif  e»  «- 
crnie  façon,  et  qui  avaient  dissipé  Imtfbt' 
tune.  Là -dessus  te  roi  répondît  qirc  la 
niiorro  et  la  paix  ne  seraient  jamais  résolues 
qu'avec  leur  concours  ;  qu'il  ne  forcerait  ja- 
mais personne  à  se  marier,  et  que  dans  lo 

«M  oft.Mr  liwimiMéii  tmmiiée»  Hécri- 
nit  4e  eéf  iMùHMAllifiMie  4m  «o  m 

plaignait,  chacon  pourrait  le«  ref^arder 

commo  non  nvenu<»8  pt  fîifc  ce  qTi'il  lui  (ilai"* 
rait.  Quant  à  son  profire  ninn  ij^e,  qui  d'a- 
près ieorsdésln  n  aurait  pas  lieu  sans  qu'ill 

somM  le  mèm  Nberté  dwanM»  poer  lae 

sajets  ;  tontefois  il  ffe  se  tBaHefSft  pm  tmm 

|P9  on  inform'?r  (f).  Le  roi  repoussa  areo 
raison  une  prétention  qui  limitait,  avec  tant 
d'inconvenance,  se  liberté  jMirsonnelIc.  Mais 
îî  dot  souffrir  qoe  des  barrières  étroites  fus^ 
sent  imposées  ft  simi  |ioevtilr;  ceux  qei  toi 
fisaioat  ravaienf  éfevé  svr  le  ttàt»  et  ped* 
vaient  seul»  Ty  maintenir,  «on  puissant  ad* 
rersaîre  ne  s'était  rp'in»  qiff»  fvour  réiini# 
contre  lui  dpnmiveilea  forres  plus  jimssjïf»'- 
tes.  Le  Portugal  se  vit  btentùi  mchacé  de 
pfns  grands  dangers* 


(1)  s.  r  ^  f!i  «v'v'T,  ifmorim,  t.  îv.  €ot* 
kc.  dot  VocumêiUo* ,  Doc,  7,  ë.  ei  1. 1,  cap.  ¥i, 
43.  Seass,  IVatM*.  t.  i,  p.  Mt^  mmv  It 
Fern.  Lo(i«s,  CroM.  do  t^k.  D.  ioàa  i.  P.  I» 
cap.  Vi^  Cl  suiv.;  P.  ir,  cap.  1.  Nun.  de  LiAo, 
CroB.  ûtL  rey  D.  Joào  /,  cap.  4i  •  48-  Ayala, 
Cm.  det  r«y  D.^um  d  ffîmin»  ane.  iSÊS, 
cap.  6. 
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tm  places  Ict  plus  iaiporlaales  entre  Douro  e  MinUo  tombeot  au  pouvoir  de  Jo4o.  —  Combat  prè«  de  TlM- 
eofo.  —  Bataille  dcctaive  d'AljubanlNl.  —  Sfli  ««iitqiwwt  imUltHli  —  blUfliw  ék  tOmâÊÙàa  àmÊ 
nMnnadura  (combat  pria  de  Vaherde),  et  toumiasioD  complèle  da  lOMfdl  •eptettrioiud  par  k  rm  Joéo.  — 

ArnvL'ç  du  duc  Jt  Lanrajlre,  et  ligue  de  Joào  aver  lui.  —  Leur  alliance.  —  Invasion  concertée  de»  alliés  en 
Castille.  —  Elle  est  sans  résultat.  —  Le  duc  se  rend  a  LajOïine,  et  Joào  coDtiaue  à  sounellre  les  places  qui  te-, 
nrfwt  «Bcw     r  h  CMtilItt  —  AlternatÎTea  de  né|ftcigtf«iii  «tdflioatUirti.  — >  WiJb  MM. 


Aottitàt  qt»  ktcortèi  emeotMlMYAIeiiN 
li«VMS,1t  roi  résolut  d'all«r  à  PorioafiadafO 
dirige  OUoile  lur  plusieurs  places  de  cette 
comnrca  qui  dépendaient  encore  du  roi  de 
Casdlle.  Il  poutait  loi  paraître  à  propos  de 
pro&ier  de  suite  du  zc^e  nouTellement  ra- 
simè  do  tatpiniiaM,  pour  ratioclitr  ooenro 
pins  forteoMiit  A  lui,  par  la  joie  que  proro- 
qucratt  sa  présence,  !a  population  de  Porto 
qui  s'était  déjà  montrée  si  empressée  à  le 
•ouienir.  Araiil  de  se  mettre  ea  route,  il  reçut 
biiOQfcilo  qn*ooo  gnodo  portbdorHnuda 
OHtUliiio  était  arrivéo  dmal  Litboiiiio ,  ot 
que  le  reste  allait  suivre  ;  car,  à  peine  de  retour 
à  Séville,  le  roi  de  Casiille  avnit  fait  équiper 
plusieurs  vai«s?aux  destinés  û  uo  nouveau 
•iége  de  Lisbonne  (1  j.  Ausstlûi  le  coonéiable 
oftit  do  Mrcher,  tfee  dea  forces  recpeeio- 
Idcfl  €00110 i'aroMda}  mais,  d'après  le  con- 
aeil  de  son  maître,  il  conféra  d'abord  avec  les 
marins  les  pfos  expérimentés  de  Porto,  et 
reconnut  qu'à  Lisbonne  il  ne  pourrait  rien 
Caire  d'utile  pour  le  royaume  et  pour  le  roi. 
80  propoMOt  OMÉiMMiMii  do  so  roodro  ê 
Sontiaf^  pour  satisfeiro  à  lo  fois  ft  so  piM 
et  auï  besoins  de  la  j^ncrre  ,  il  snnmit  avec 
son  corps  de  troupes,  qui  se  fortifia  en  rou- 
te, plusieurs  places  dévouée  au  roi  de  Cas- 
tille  :  Neivo  avec  sa  citadelle,  Viana  où  il 
perdit  son  alfiwes.  Villa  Novo  de  Cervofro 
et  Gaminha  qui  se  rendirent  volontairement. 
Enfin,  qmnd  le  roi  Jo^o  pnrnt  liiim^me 
dans  le  canton  entre  Douro  c  Minho,  et  joi- 
gnit, selon  les  besoins  du  moment,  ses  for- 
ce» OTOC  oéllM  do  connéiable,  le  parti 


(1)  Aytla,  son.  1»!,  cap.  t3. 


castnioD  so  trom  diwino  jov  serré  do  ptao 
pr4s.  Parloot  do  Vsrlo,  oli flovait  été  reca 

au  milieu  de  pompeuses  fêtes  par  les  habi- 
tants, le  roi  s'empara  de  Gnimaraens,  et 
bientôt  après  de  la  citadelle,  réduisit  avee 
le  secouri  do  connétable  le  fort  de  Braga  à 
so  roodro  après  ifÊ&  lo  viilo  oot  owwri  wo^ 
toctaireaieaft  ses  portes,  et  prit  Ponte  do 
Lima  par  stratajj^mc  '1  ) .  Lrs  places  les  plos 
importantes  cn[ro  Douro  e  Mmlio  étaient 
ainsi  au  pouvoir  de  Jo4o;  il  revint  par  Brago 
sor  OolMaon.  KsBlftt  lo  1UII10  do  li 
porroiTéloodil,  oilo  loilo  deviitpioste» 
portante.  L'heofO  dédsive  approchait.  Uo 
combat  étonnant  amena  la  fameuse  batailla 
qui  décida  de  l'inriépendance  du  l'ortugal. 

De  Cordova ,  le  roi  Juan  avait  adressé  à 
toos  les  diofaiisn  ol  à  loos  Iso  ginsda^l^ 
soofOfooon  Fordro  do  00  iteoir  oveo  Ismo 
forces,  afin  d'entrer  de  nooveao  en  Por- 
tnf^al.  Tandis  que  lui-même  voulait  fronchir 
les  frontières  de  Castille  par  fiadajoz,  il  dé> 
tacha  1  archevêque  de  Tdède,  Alfonso  Te^* 
oorio,  ot  quelques  fossam  sor  iSodod  Ito» 
drigo,  olo  (pi*ils  loriiisssil  do  là  sur  la 
territoire  portnfjais ,  ©t  y  fissent  les  plus 
fjrands  dégâts  en  ruinant  les  récoltes  et  ar- 
rachant les  vignes.  Bientôt  quatre  cents 
lances  choisies,  atee  dssgineies,  des  beo* 
leiros  ét  do  rioftoterio  ootrèreot  dons  Cia* 
dad  Rodrigo.  Parmi  les  diets,  hidalgos  do 
haut  ran{»,  se  distinguait  surtout  Juan  Ro- 
driguez  de  Castaâeda ,  chevalier  d'un  grand 
courage,  mais  plein  d'orgoeilet  de  présomp- 


(I)  Apla,  aiiD.  taas,  cap.  7.  LIâe,  cap.  49, 

50,  âi. 
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tion.  Assuré  du  triomphe  »  il  rejeia  touies 
les  représentate»  «ipoeéet  par  let  anlNf 
ctpitthm  «wfr»  irruption  tmt  ce  point, 
leur  moalra  «Mnabien  la  discorde  dit isait  les 

gJalgos  portagais  do  celte  comarca  et  faci- 
litait la  victoire,  et  finit  |»ar  inspirer  à  ses 
cûDtpatjnuns  la  même  coofiaece  qui  l'ani- 
mait. Us  s'avancèrent  donc  par  Almaida,  qui 
icoak  pour  la  Gattille»  et  Piobet  qvi  •erfaii 
lacavae  du  Portugal,  vers  Yiscu,  sacca- 
geant tout»  pillant  mi*m(?  les  trésors  et  l'av- 
genierie  des  églises.  F.n  effet  les  fiilnlj'os 
portiifiais  tes  plus  considérabies  Uo  co  can- 
ton »  la  plupart  aJcaittos  mores  des  places 


tiiîlëf ,  nommément  Gonçaîo  ^'asq  ies  Gpu- 
tinho,  et  Martim  Vasques  da  Cunha,  avec 
aesfirôres.  L'un  d'eux,  JoSo  Fernandes  Pa- 
cfaeco,  ressciiUDt  plus  prof(Hidément  les 
conséqueaceâ  funestes  et Jbonteoses  de  leors 
t,  qui  aBMnaieat  FeOMBii  jusque 
yeux  dévaster  le  pays  oii  ils 
nia»  oik  ils  possédaient  des  biens, 
fil  des  représentations  h  Vasques  da  Cunha, 
et  parvint  à  le  deieroaioer  a  une  réconcilia- 
tion. Malheureusement  il  n'obliut  pas  au- 
taat  de  aoccàt  MprAa  de  Vatqeea  GouUnho, 
qiiaMpalae  décider â  eoe eaireprite Mie 
tS commun  cOQln  les  Castillans»  parce  qu'il 
ne  voulait  pas  combattre  sons  !a  bannière  de 
aon  adversaire,  son  égal  en  naissance.  Alors 
da  Cunha  ,  tout  Ser  qu'il  fût  de  ses  nora- 
breui  vassaux,  de  Tassistance  de  ses  puis- 
fittia  frérea,  et  de  l'éiendae  dk  aea  do- 
Minaa,  ae  dédan  prêt  à  suivre  le«  ordrea 
4»  Goutinho,  et,  dans  l'intérêt  du  royaume 
et  du  roi,  à  renoncer  à  l'honneur  du  com- 
Biaodcment,  et  à  la  gloire  du  succès  que 
Dieu  pourrait  lui  accorder.  Un  feslio,  auquel 
il  prit  pUce  atee  aea  Mrea  el  Bacfaeeo  I 
oôlé  de  OominhOt  aodii  la  léconcilia* 


dû  Trancoso ,  par  où  ils  devaient  néceasaire* 
atentpeiier.  liapinirant  nonifint  quatre 
cenca  caveUen  d'élite,  beawoop  de  bce- 

teiros,  et  une  noubmise  infîinterie.  GomiMr 

ils  nvaient  pillé  sans  empêchement  pendant 
plusieurs  jours,  ils  iraiaaient  quantité  do 
butin ,  des  troupeaux  de  bét<>s  é  c<Mrnes,  et 
phia  de  aept  oaata  bétae  de  aonoM  char- 
^ea  de loutea  aortea  d'eUeta,  dea  henynaa 
et  des  femmes  réduits  en  captivité.  Songeant 
surtout  à  de  si  riches  dépouilles,  les  Castil- 
lans voulurent  éviter  l'ennenu  ;  mats  les  Por- 
iu{jais  s'approchèrent  de  plus  en  plus ,  et  ne 
laissèrent  de  choix  qu'entre  le  combat  et  la 


Ibnet»  vivaieot  entre  em  en  haine  et  ea  boa^  ^  fuite  avee  la  perle  daa  bagages.  La  lienie  ém 


Ensuite  on  réaolat  d*attaqaer  l'ennemi. 
Avec  trois  cents  lances  rassemblées  à  la 
hâte,  un  peu  d* infanterie  exercée,  et  beau- 
coup de  paysans  dea  aleotoura  étrangers  au 
naaieMentdea  amei,  on  attendit  leaCaitilp 
«dit  dabaliiUa  à 


dernier  parti  lit  adopter  le  combat  (t),  Lee 
cavaliers  castillans,  h  rexcepiion  rie  deus 
cents  yinetes  montés  ,  mirent  pied  à  terre , 
se  rantjèrei\l  lentement  en  bataille,  et  au  si- 
gnal des  trompettes  fondirent  sur  les  Por- 
tugais, naie  en  déaoïdre.  La  CnuMié  de  In 
résistanee  aoniiot  la  liirenr  de  rauaqoa. 
Il  s'engagea  ane  lotte  meurtrière,  (jui  dura 
depuis  le  m&.in  jusque  dans  l'après-midi 
fjuillet  1385).  Du  côlé  des  Ca-siillans  clait 
ia  supériorité  du  nombre,  à  laquelle  se  joi- 
gnait le  aifanalant  de  l'honneur  et  de  rbenii- 
liation  en  eaa  de  débite;  leur  eourage  a*élail 
eaUaaMnétontd'abord,  car  avant  l'action  les 
paysans  portnj^ais  avaient  conimencé  à  fuir, 
et  s'étaient  fait  tuer  par  les  gineies  castil- 
lans, ou  avaient  été  rejeiés  sur  la  masse  do 
leurs  guerriers  qui  résistaient.  Le  noyau 
dae  Portage,  an  contraire,  aooienait  la 
coBibat  sans  re€alar,aveenn  adairableoavp 
rage.  Les  deux  partis  annonçaient  par  leara 
actes  qu'il  étaient  résolus  h  vaincre  ou  à 
mourir;  1  action  ne  cessa  pas  avant  que  les 
cadavres  des  capitaines  (  le  chef  des  ginetaa 
aeal  échappa  )  el  «Isa  quatre  eame  cave* 
liere  d'élite  coniriiaenl  le  chaaip  de  bauille» 
chaque  escudeiro  restant  étendu  i  cété  de  son 
maître.  Les  ginetes  ,  les  pages  qui  gar- 
daient lea  dicvanx,  et  quelques  fantassini 

(1)  «  8  eon  vcrguana  de  «te  efleran  de  ir  a 
pclatr»»  dit  11  GuOUaa  Apla. 
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(Tt»î  t'wfirfrfnt  fînni;  îf";  m rmfagfte»,  parent 
se  fopstnHre  à  ce  tri8t«  de«t»n.  Un  seul 
bidalg»  fiHéfMirgn*  (1)  par  l'épée  do  GH 
VaMfoM,  afin  qu'il  p6t  dowior  ^tf  no»- 
^  mit.  €•  qfÂ  ptnrit  {neroyable, 
ifeat  qiM ,  d'après  le  raj^ort  dtt  liitoriens 
portn^a?» ,  à  i'pïfepttan  des  paysan»  tués 
dans  leur  fuite,  aucun  Portogais  ne  périt 
dam  eelte  action.  Lës  vaioqaeurs  rcgagnè- 
fenc  iMn  Ibyen  toot  glorieux ,  aitribmnt 
rhOMMur  4«  iriomphe  â  ViMpm  da  Conba» 
qd  arait  immolé  son  amour-propre  an  bien 
çènéraî.  Toutefois  on  n'oublia  pas  non  plus 
JoAo  Fcrnsiidi^s  Pacheco,  qui,  enjoignant 
les  maius  des  deux  adversaires  dans  une 
iraMhB  rtaoïidtiattoii,  tvall  ainal  méDagé 
PiMMvaprise  comiiHie.  Son  mérite  ftti  hau- 
tement apprécié  par  le  roi  :  car  la  semence 
répandue  par  ce  S(?i[»neur  démit  produire 
des  fruits  abondants.  Le  combat  de  Tran* 
•aso ,  le  plus  cafadèrtWiqao  pettt-ltro  qui 
iH  famia  Nfré  aMfa  OaatiHaiia  «t  PMta« 
(fats,  amoindrit  le  pouvoir  de  la  Castille,  m 
drtniis^nt  nnr  si  rtoWo  porliitn  la  fleur  de 
sa  noblesse,  (^branlant  la  confiance  desCas- 
tiiiaus  eaeax-ménMs.et  en  enflant  leooa- 
raga  daa  ftartagais ,  tfoM  r«r^lleaaa  aa- 
4aat  bratt  déamafatMatoadangera 
I  aiaiblit  le»  prenian ,  '  lalera  oeax  -  ci 
dans  ropînion  piiWtqnf^ ,  pî  fut  le  préindc 
d(>  la  baiaillc  décisive  d  Aliîihf>rro!,i ,  Hans 
laquelle  les  rois  devaient  vider  par  les  armes 
la  fiaaitloa  qui  raaalt  d'ètta  dMiattta  eMre 
AovaHafl. 

Vers  le  temf^  06  las  eorps  de  pillards 
r;i«>ifllm9  avî^i«nt  pénéJf^  d«»  Cindad  Ro- 
drigo en  Portugal,  le  roi  de  Casiillc,  partant 
de  Badajoz,  faisan  Irancbir  à  son  armée  la 
inmilke  dé  Vértogal,  et  plmialt  «m  tamp 
danMM  Wfai,  parea  qu'on  favaK  aaravé  que 
Ié  iMÉ^i^da  irtvfaa  védaAiait  assaiiô'C  0Mie 

(H  AjaU  aile  anatl  ea  bit»  Cra^n  aaa.  1385, 

Cnp.  8 

•Irai  diehas  que  ivîta  avido  anta  desto»  cafa* 
èrco  e  erfidla.  Ayda,  Cnm,,  aan.  1385, 
cop.  % 


place  à  sercnrlrn.  ^T;J|";r^  Tapprodif  de  TmI- 
nemi ,  E\y&5  l  iis^a  ses  portes  OMVertes,  et  fa 
garnison  sortait  presque  tous  les  jours  pour 


aaaMiinaa  a'éaoaMfaad  aunif  atla  mI  i 

d'un  siège  sans  résallit»  frappé  de  la  noo- 
velle  de  la  perfe  énorme  subie  à  Tranco«o , 
leva  son  camp,  et  prit  la  direciidn  it  Ciudad 
Rodrigo.  Avant  de  se  mettre  eu  marcha»  il 
i  mpriBH  aneora  tadM  i  at  tidaaol»»  a» 
foisaoc  coaparlaanaiflal  m  atioyao  d'BIwai 
qn'il  renroya  ainsi  mutilé ,  pour  témoignât 
de  la  haine  du  roi  de  Ca9iil1<*  contre  la  villa. 
Il  aurait  continué  à  eierct  r  *]  autres  cruauté* 
dans  le  voisinage  d'Ëlvas,  si  ic  commandant 
dé  la  plaeaiie  ratait  pm  naaaaé  dl^aar4» 
rapréaaillaa  asr  qiM«r»<iri«cta  prisonnier» 
castillans.  Néarnnoîns,  arant  d'arriver  à 
Arrondies,  Juan  fit  encore  mutiler  de  la 
même  manière  dix-sept  prisonniers  porn»- 
gais,  et  marqua aa  roarta  per  ai  aajlM d^ 
traaftéa  da  ce  «an».'  Laa  Caitllaw  an* 
niêmea  bUmaient  une  telle  c(MidDite,  an 
[M  jin'î  comme  imprudente.  Elle  eut  .rhait 
son  [nnn  ,  détournait  de  lui  les  esprits,  ei  les 
provoquait  à  une  veni^eance  qui  pouvait 
étra  al  ddleasant  aiarcéo  par  laa  l^arlaçaiiw 
A  Gfodad  Rodrigo»  quoique  m  HÊùknUm 
fât  vralaenblableBmat  pHae,  le  rai  Joaa 
tini  conseil  arec  le?»  sien*»,  ponr  saroir  s'il 
devait  pénétrer  c»  Portugal,  ou  poursuivra 
la  guerre  d'autre  manière.  Qnelques-uM 
étaient  poor  lepraonar  parti,  d'aMnalMaMa 
battaient;  ceox-ci  rappelaiaiil  ae  nlqeW4« 
tait  pas  encore  entièrement  guéri  deaa  mala* 
die,  lui  rr-pré^CTitriieni  !a  perte  irréparable  en 
fjuerricrs  (  >pi  t  irnr  nies  qu'ils  avaient  subi« 
devant  Lisbunnc  par  l'effet  de  la  peste ,  01  à 
TraneoiD  parle  fer  de  faeaaal  »  la  leanquo 
de chefb  éprMfÉa,  k  JMeaaae  et  flncapè* 
rienee  de  eeoi  qiddtalêar4aae  la  camp ,  lae 
d'inoers  A  ronrîr  si  l'on  voulait  les  éprouver 
d  abnrd  dans  une  grande  batalHe,  la  réso- 
lution du  grand  mditre  et  de  ses  adbérenia, 
la  MmÊMmêm^ttm^  nmêêint  pleati 
ée  tout  rfaqeer  dana  «ae  aeiiea  Maiairey 
l'accroissement  de  leor  courage  et  dn  leur 
or])nei}  per  aoMa  de»  paMaa  ëaa  CaiiiiiaMa» 
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la  matucaUe  (iiâposiuoo  îles  garnisons  cas- 
fillmeff  daittlM  plicea  portugaisatà  caiitede 
r«rrîéré  do  fdde.  Ils  conseillèrent  donc  au 
roi  de  no  pas  faire  tout  dépendre  de  Tissuc 
d'un  seul  combat,  de  les  laisser  plutôt  pousser 
la  {]uerro  avec  des  divisions  séparées  sur 
divers  points  du  Portugal,  et  de  retourner 
hii-mtaie  «d  Castille,  afio  de  t'y  procurer 
Targent  nécessaire  pour  eux  et  les  (aroisons 
étalilics  en  Portugal  (1).  Ce  sage  conseil 
n'obiiiit  pas  l'approbation  du  roi  ;  il  ré- 
solut, au  contraire,  d'entrer  avec  toutes  ses 
forces  en  Pprtugal ,  et  de  tÎTrer  baiaitle  au 
grand  matire,  péoétra  aussitôt  dans  la  co> 
narca  de  Bcira  ,  enleva  Celorico  (-21  juillet], 
et  parut  devant  Coïmbro,  où  rnnu 'c  cninpa. 
Dans  cette  marche,  il  rév  olta  cik  ti-  tous  les 
couurspar  sa  cruauté,  cl,  au  rapport  des  his- 
toriens portugais,  fil  couper  les  maiOS  OU  ta 
langue  à  des  homiDes  sans  armes,  à  des 
fcmtuos,  et  même  à  de  petits  enfants.  Les 
Poriugaîs  virent  avec  une  horrour  profonde 
le  fi'u  rais  à  beaiicouj)  <i  é^ilises  par  l'ordre 
du  roi,  et  lorsque  Juaji  (it  ditruire  de  tond 
en  comble  et  réduire  en  cendres  rermita{;e 
de  S.-Marcos,  près  du  champ  de  bataille 
do  Trancoso  ,  coniuic  s'il  voulait  aïK  aniir 
la  inéinnire  du  coinbai  de  S.-^f  'nns, 
çuinme  on  l'appelait  alors  ,  il  l.iissa  ainsi 
«u  monuemenl  de  sa  misérable  fureur  de 
vengeance.  Le  Portugais  attacha  roiintenant 
011  orgueilleux  souvenir  au  nom  do  Tran- 
coso, et  dès  lors  il  pouvait  en  ce  li  a  être 
saisi  d'un  mépris  profond  [tour  le  roi 
de  Castille,  comoio  il  se  sentait  porté  à 
honorer  les  chevaliers  castillans  qui  liaient 
loinbés  glorieusement  sur  ce  terrain.  De 
Cvtfubrei  te  roi  marcha  avec  son  ai  mou  vers 
î.oîria,où  les  commandiiuis  de  Satitarem, 
OhMos,  Aleinqucr,  et  autres  places  dîWouées 
à  sa  causp,  ^iusi  que  les  capitaines  dc^  vais- 
|aauj(  eji  siatios  derjBiit  Lîabomie«  se  Eéu" 
fir0ot  à  lui.  A  LeiriSj  Juan  apprit  que  le  roi 
de  Portugal  était  dans  rioijontion  cte  lui  H* 
ncr  bataille. 
Jo&oa'aTattreiiuc|u'à  Guimaracns  ianou- 

*  (t)  Ay(tla^  anut  t38^(  cap.  U.  Lt^io,  cap.  jl. 


velle  de  l'entrée  du  roi  de  Casiille  en  Por- 
tugal» Tenant  de  Badajoz;  Il  it  apprit  aussi 
que  .quarante  vaisseaux  castillans,  dix 

lères,  douze  grandes  barques  et  tînt]  îi'ti- 
ments  plus  petits,  portant  des  vivres,  éiuionl 
dans  le  port  de  Lisbonne.  A  cet  a\is  il  tint 
conseilavec  le  connétable,  qui,  mipatii-nt  dq 
ae  mesurer  avec  le  roi  de  Casiille,  voulait  li- 
vrer bataille  aux  Castillans  pour  mettre  Rb 
aux  misères  continuelles  sous  lesquelles  gé- 
missait le  peuple  par  suite?  de  ces  coiiJimieN 
les  invasions  ennemies,  u  La  puissance  do 
la  Casiille  est  grande,  sans  doute,  disait  il; 
mais  plus  grand  encore  est  le  pouvoir  de 
Dieu,  qui  jusqu'alors  nous  a  donné  son  assis- 
tance. »  Tous  deux  s'accordèrent,  et  le  roi 
se  rendit  h  Porto  |ioiir  rasscnibler  des  trou» 
pea.  A|iiès  avoir  laiitc  ù  iui  plusieurs  cuipf 
tirés  de  diverses  places,  il  fit  sa  jonction  dam 
Abranies  avec  le  connétable»  qui  lui  amena 
de  l'AIenUejo  six  cents  cavaliers,  deux  mille 
fantassins  et  trois  cents  l»csieiros.  A  fia  de  bien 
reconnaître  les  scntiincnis  des  principaux  de 
son  armée,  et  de  ne  pas  les  mener  au  combat 
contrairement  ft  leurs  volontés,  H  les  enga- 
gea à  s'expliquer  sur  ce  point.  Valait-il 
mieux  livrer  à  l'enn^  u»i  une  bataille  en  rase 
c,'\?Tipa;;'ie  ou  n  !p  Ir^rrplcr,  attaquer  de? 
coips  iaulcmeni  en  cviiaiu  un  engagement 
général  (c'est-à-dire,  faire  unegucrra  guer- 
reada)?  La  plupart  se  prononcèrent  contra 
une  grande  bataille,  parce  que  les  forces  ca^ 
tillancs  étaient  de  beaucoup  supérieures  à 
celles  des  Portugais;  ils  consL-incront  au  roi 
de  se  dirijjer  vers  Alemlejo,  et  de  fojro  une 
irruption  en  Castille  du  c6té  de  l'AniliIou* 
sic, tandis  que  Juan  était  entré  en  ennemi 
sur  les  terres  du  Portugal;  ce  monarque 
au?siir  i  quitterait  le  Porltigal  pour  déîi  udro 
son  royaume,  et  le  roi  pourrait  ensuite, 
par  des  marches  et  contre-marches,  reculer  | 
un  dénouement  jMsqu'à  Tarrivée  des  secours 
attendus  d'Angleterre,  ou  à  la  conclusion 
d'tin  accommodement.  A  cet  avis  le  coiuîé- 
table  oppo.sa  ilo  nnnihrenscs  faîsi»i:s,  qu'il 
soutint  avec  chaleur;  il  dit  qu'il  y  aurait  lâ- 
cheté à  le  suivre,  et  montra  comment  ceu^ 
qui  espéraient  être  défendus  ^r  te  roi  t  per- 
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dnient  cmnag^  et  ta  dooMraient  i  l'es* 
lenii*  *  11  représenta  co  que  le  roi  avait 
promis  aux  citoyens  do  Lisbonne  lorsqu'il 
leur  avait  demandé  des  troupes,  et  co  qu'ils 
devaient  attendre  de  lui;  que  cette  ville  luia- 
IwnittiMnmqiiableiiient  entre  les  main  de 
l'ennemi ,  et  qoe  la  Irahiaon  qui  eommen* 
çait  à  poindre»  ae  montrerait  à  découvert, 
«  si  le  roi  de  Portugal  marchait  sur  Séville 
pour  abattre  quelques  oliviers.»  Les  habi- 
tants de  Lisbonne,  qui  avaient  enduré  tant  do 
iottflranceff  pour  le  roi  et  le  paya»  auraient 
eue  triste  récompeoae  s'ils  étaient  anainie- 
nant  abandonnés,  sans  chef,  sans  troupes, 
sans  défense,  crevant  de  faim  comme  des 
chiens.  Avec  la  chute  de  Lisbonne ,  la  guerre 
aérait  terminée  et  le  Portugal  subjugué.  U 
était  si  néoeasaire  de  ne  pas  laisser  le  roi  de 
Castille  panrenir  jusqu'à  Lisbonne,  que,  dût- 
on  éire  réduit  à  des  troupes  plus  faibles  en 
nombre  encore,  il  f  allait  aller  à  sa  rencontre 
et  loi  livrer  bataille  là  où  un  le  trouverait 
Le  roi  ne  deirait  pas  éire  déioomé  de  rbev- 
rcui  dessein  qo'Q  avait  conçu  ;  quant  à  lui- 
même,  rien  ne  pourrait  le  faire  chanceler 
dans  sa  résolution.  Ensuite  il  s'inclina  devant 
le  roi,  et  retourna  dans  son  logement.  Le 
lendemain,  après  avoir  entendu  la  messe, 
le  connétable  6t  aonoar  lea  trompet> 
tes,  et  partit  avec  sa  division  aana  rian  dire 
â  son  souverain  ni  à  personne,  mar- 
chant droit  sur  Thomar,  où  le  roi  de  Cas- 
tille devait  venir.  Le  roi  Joâo  fut  surpris  ; 
oo  le  pressa  de  ch&tier,  coosme  il  canTenait, 
un  tel  dédain,  une  ai  condanmable  indocl- 
iité.  Mais  il  connaissait  la  nature  de  l'homme, 
•tout  ce  qu'il  y  avait  de  seniiments  nobles  et 
purs  sous  cette  rude  enveIo[ipe,  cti!  n'écouta 
pas  les  conseillers.  II  reproduisit  même  aux 
siens  les  motilb  qui  vendaient  une  bataille 
nécessaire,  releva  lea  eapéraneaa  de  victoire, 
et  leur  promit  «  que  ceux  qui  maintenant 
l'appelaient  ironiquement  le  roi  d'Avis, bien- 
tôt le  nommeraient  en  pleurant  le  roi  do  Por- 
tugal. »  Il  parvint  à  inspirer  à  tout  le  monde 
le  dévr  d*eo  venir  aux  auina.  Le  conoélsble 
fctrappsSé  au  plus  vite,  pour  qu'il  vint  don* 
Mr  Miitvif.  n  répondit  pnbtiq^eiiNiii  m 
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ne  se  souciait  paa  de  plus  longue  délibéra* 
lion,  et  qu'il  ne  renoncerait  point  à  sa  résolu- 
tion de  ne  point  laisser  avancer  le  roi  de 
Castille  sans  lui  livrer  bataille,  ei  ne  recule- 
rait plus  d*nn  seul  pas;  qu'il  priait  donc  lo 
roi  de  lui  laisser  continuer  sa  ronta,  car  fl 
était  décidé  à  combattre  seulement  avec  ces 
bons  Portugais  rangés  autour  de  lui  ;  que  si 
son  altesse  voulait  adopter  aussi  ce  parti,  U 
l'attendait  à  Thomar.  On  ne  put  déterminer 
Nuno  Alvares  à  reioomer  en  arriére,  et  il  ae 
félicita  grandement  en  apprenant  que  le  roi 
voulait  se  joindre  à  lut  à  Thomar.  Quand 
celte  réunion  fut  opérée,  le  roi  passa  1  ar- 
mée eu  revue.  Pour  connaître  la  force  et  l  é' 
tat  de  Tarmée  ennemie,  le  comiétd>le  fit  sai- 
air  nn  eacudeiro  portngaia  appartenant  ans 
rangs  des  Castillans,  l'ioterroean  aecrét»* 
ment,  et  lui  défendit,  sous  peine  de  mort, 
de  dire  au  roi  ou  à  tout  autre  la  véritable  si- 
tualiou  des  troupes  ennemies  ;  il  lui  ordonnt 
au  contraire  d'en  perler  avec  dédain,  de 
prétendre  «  qoe  cent  lances .  portngalsea 
valaient  plus  de  mille  lances  casiillaoea»  a 
r/escudeiro  doit  avoir  contribué  beaucoup 
par  ses  propos  à  encourager  les  Portugais. 
Cepo'^dant  Joào  avait  envoyé  un  escudetro 
dana  le  camp  eaatillan,  en  apparence  pour 
faire  des  représentations  au  roi,  et  le  déter- 
miner à  fa  retraite  ou  le  défier  au  combat, 
mais  en  réalité  afin  d'examiner  les  forces 
des  Castillans.  Le  roi  recommanda  égale- 
meni  à  l'escndeiro,  revenu  sans  avoir  t^tenu 
aucun  réaultat  de  aa  mission  oOdelle,  dTn» 
moindrir  autant  qoe  poesible  les  fiHcaa  dea 
Castillans  aux  yeux  de  ses  compatriotes. 

Ensuite  l'armée  portugaise  en  bon  ordre, 
passant  par  Ourem  (12  aoùtj,  se  dingea  sur 
Porto  de  Hoa,  ob  «Ile  campa.  Le  14  aoAt,  déa 
le  malio,  lea  trompeiiea  donnèrent  le  a^nd 
de  la  marche.  Le  connétable  entendit  la 
messe  avant  le  jour,  reçut  dans  sa  tente  la 
communion  avec  tous  ceux  qui  le  souhaitè- 
rent; et,  aussitôt  quo  le  jour  voulut  poindre, 
il  menu  ravant^girdo  anrnne  plaine  éloa* 
Cnée  d*ane  petite  lecoa,  oè  fut  livrée  la  ba- 
taille. Lofiqnele  ni  n  lait  an  mwffONit 
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avccTaffîêrc-gliÇflé,  déjà  Nuno  Alvares 
avait  pris  une  position  avantarjeuse.  L'armée 
occupait  jusiemciit  le  clieiniii  par  où  les  Cas- 

«  tillans  devaient  passer,  rangée  en  ordre  do 
bataille,  le  front  vers  Leiria,  d'où  l'on  alleii- 
daii  l'armée  ennemie.  Après  dix  heures  seu- 
lemcnt  se  montrèrent  les  premiers  Castil- 
lans, et  le  roi  avait  sagement  rais  à  profit  ce 
délai  pour  enilanimer  l'ardeur  des  siens,  et 
conférer  l'ordre  de  chevalerie  à  beaucoup 
de  vaillants  guerriers.  Bientôt  parurent  des 
«nasses  plus  épaisses  sur  une  longue  étendue. 
Les  brillantes  armures,  frappées  par  {e  so- 
leil, brillaient  d'un  vif  éclat,  grossissant,  mul- 
tipliant les  objets  aux  yeux  des  l'ortugais 
éblouis,  qui  ne  pouvaient  voir  sans  alarmes 

Vavancer  ces  nombreux  escadrons.  Mais  le 
soleil,  monté  à  l'horizon,  donnant  dans  les 
yeux  des  Castillans,  le  vent  êt  la  poussière 
*1es  frappant  au  visage  ,  à  l'heure  de  midi , 

«BU  moment  d'en  venir  aux  niainn  avec  les 
Portugais,  ils  tirent  un  mouvement  de  con- 
'vcrsion  sur  AIjubarrota  du  câté  de  la  mer. 
1.CS  Portugais  croyaient  déjà  que  lc>s  Castil- 
lans cherchaient  A  éviter  une  bataille,  et  l'on 
entendit  dus  voix  s'écrier  :  '<  Ils  passent 
et  ne  veulent  pas  combattre!  ^  Mais , 
après  avoir  franchi  une  assez  bonne  dis- 
tance, ils  tirent  halte,  et  tinrent  conseil.  Le 
roi  était  malade,  on  l'avait  porté  dans  une 
litière  ;  appuyé  sur  un  chevalier,  il  écouta  les 
opinions  do  ses  conseillers.  Pedro  Lopez  de 
Ayala  lui  représenta  que  le  jour  déclinait 

»  déjà  ,  et  que  le  soldat  n'avait  rien  bu  , 
rien  mangé»  était  fatigué  par  la  marche , 

'  épiiisépar  la  chaleur  ;  qu'en  outre  une  grande 

'pttrtie  des  besieiros  était  restée  aux  baga- 
ges ;  qu'étant  bien  équipes  et  fonbés  en  bon 
ordre,  il  pouvait  les  laisser  passer  la  nuit  en 
ce  heu;  que  si  l'cmiemi  abandoimait  sa  po- 
sition pour  les  attacjucr,  ils  seraient  prêts  à 
te  recevoir;  que  s*il  ne  faisait  pas  de  mouve- 
ment en  avant,  ce  serait  une  preuve  de  la 
crainte  qui  le  retenait  ;  que  la  nuit  suivante 
beaucoup  de  Portugais,  on  devait  s'y  atten- 
dre, par  crainte  de  la  supériorité  bien  mar- 
quée des  Castillans,  quitteraient  leurs  dra- 
peaux pour  s'enfuir;  que  d'ailleurs  le  man- 
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que  do  vivres  ne  leur  permettait  pas  do  res- 
ter longtemps  où  iis  se  tenaient  (1).  A  l'avis 
d  A\ala  se  ranjjea  complètement  un  cheva- 
lier franvais  d'une  grande  autorité,  qui  se 
trouvait  conune  envoyé  du  roi  do  Franco 
dans  l'entourage  du  roi  JuaiT;  c'était  un 
vieillard  qui  avait  acquis  beaucoup  d'expé- 
rience et  de  lumières  dans  de  nombreux  com- 
bats. Le  roi  parut  se  rendre  aux  raisons 
qu'il  exposa.  Mais  lesjeunes  conseillers  nom- 
mèrent lâcheté  toute  mesure  de  prudence  et 
tout  retard,  et  virent  dans  le  droit  présumé 
et  dans  la  supériorité  du  nombre  des  Cas- 
tillans des  gages  assurés  de  la  victoire.  D'au- 
tres détournèrent  surtout  d'une  bataille. 
Quand  bien  même  les  Portugais  seraient  en 
petit  nombre,  ils  combattraient  en  désespé- 
rés, n'ayant  devant  les  yeux  que  la  victoire 
ou  la  mort.  Lutter  avec  des  hommes  animes 
de  tels  sentiments  n'était  pas  acte  do  pru- 
dence, et  un  triomphe  reniporté  sur  des  ad- 
versaires si  faibles  ne  donnerait  uu  roi  aucun 
honneur,  tandis  qu'il  y  aurait  une  grande 
honte  à  être  vaincu  par  eux;  il  pouvait 
continuer  sa  marche  sur  Lisbonne;  les 
Portugais  se  disperseraient, et,  avant  qu'ils so 
rassemblassent  do  nouveau,  Li^l>onne  et  le 
royaume  seraient  entre  les  mains  du  roi.  Le 
comte  de  Mayorca,  d'origine  portugaise,  so 
trouva  blessé  de  cette  opinion,  qu'il  n'y  au- 
rait aucun  honneur  à  triompher  de  quehpies 
i'oriugais.  Le  sang  portugais  bouillonnait 
dans  le  vassal  du  roi  étranger,  et  il  persuada 
au  roi  quo  l'honneur  exigeait  de  livrer  ba- 
taille à  l'ennemi.  Ses  raisons  pouvaient  étro 
moins  solides;  mais  elles  agirent  puissam- 
ment sur  le  jeune  monarque,  et  entraînèrent 
irrésistiblement  son  ambition.  La  bataille  fut 
résolue  i2). 

Depuis  le  point  du  jour,  les  Portugais - 
étaient  rangés  en  bataille.  11  y  avait  dix- 
sept  cents  lances,  dont  plusieurs  n'étaient  pas 
convenablement  armées,  huit  cents  bestciros 
et  quatre  mille  fantassins,  faible  réunion, 
mais  telle  qu'on  pouvait  l'attendre  ;  car  la 


i  l)  Ayala,  ann.  13tJ5,  cni).  1^. 
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plus  grande  partie  du  l'orlujjal  suivait  ou 
devait  suivre  la  bannière  Uo  Casiilie  ;  ie  roi 
ioâo  ne  comptait  qu'un  petit  nombre  de 
fldalgos  parmi  ses  adhércnts^^encore  ces  no- 
bles étaient  de  moindre  rang  ot  possédaient 
pea  de  biens.  En  raison  de  cette  fiiiblesae,  le 
roi  ne  forma  son  annco  que  sur  deax  l^poes. 
Ed  avant  était  le  connétable  avec  les  escu- 
deiros,  pour  le  défendre,  ^insi  que  sa  ban- 
nière; à  i'aiie  droite  le  baïuiiioa  «  dos 
amants  (ala  doa  namorados),  »  avec  le  drap 
peav  Tertt  obligés,  par  lev  aermeit»  à  dé- 
fendre sans  reculer  le  poste  où  ils  étaient 
l)iacés  (1).  L'aile  gauche  était  composée  de 
Portugais  et  d'éiraugers;  il  y  avait  entre  au- 
tres quelques  arcbert  aoglab,  deux  cents  ca" 
TaMeii  ea  totafité,  aniant  qtf  on  en  eoiqptait 
à  rafle  droile.En  arriéra,  dea  besteiros  etdea 
fantassins  étaient  disposés  sur  deux  ailes, 
de  manière  à  soutenir  la  cavalerie  et  à  nuire 
à  renuenii;  un  espace  moyen  séparait  l'a» 
vant-garde  de  l'arrière-garde,  dont  l'extré- 
mité^  formée  de  Autfnaaina  et  do  bealeiioB , 
pouvait  se  lier  an  premier  oorpa.  Là  se  te- 
nait le  roi  avec  sept  cents  lances,  entouré 
de  sa  garde  du  corps  ;  là  était  la  bannière 
royale  avec  la  garde  chargée  de  la  défendre. 
L  arrière-garde  s'appuyait  aux  bagages,  où 
Ton  voyait  les  pages  avec  les  chevaux,  les 
bétes  do  somme  avec  les  vivres  et  les  valets. 
Des  foalassiiis  et  dos  besteiros  couvraient 
les  derrières  cl  les  lianes  de!*.irrièrc-[;ar(k\ 
L'armée  castillane  él  ut  placée  à  deux 
portées  de  trait,  U'aprcs  Lopcs  (2),  l'au- 
torité la  plus  certaine;  elle  comprenait  huit 
mille  cavaliers,  six  mille  lances  et  deu  mille 
ginctes,  huit  mille  besteiros  et  quinze  mille 
fantassins,  en  tout  trente-neuf  mille  lioni- 
mos,  nombre  qui  ne  i^araitra  pas  exagéré, 
si  l'on  réfléchit  que  le  roi,  pour  cette  cam- 
pagne importante,  avait  convoqué  toute 
la  noblesse  de  Gastille  et  de  Léon  avec  ses 
vassaux;  que  Finfant  don  Carlos,  beau- 
Irère  du  roi,  hn  avait  amené  beaneoop  de 
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guerriers  de  la  Navarre  ;  que  la  plupart  des 
principaux  fidalgos  de  Portugal,  ceux  qui.* 
n'étaient  pas  restés  pour  commander  dans 
les  places  fortes,  combattaient  à  cùté  de  . 
lui ,  et  qu'en  outre  beaucoup  de  Français 
(Béarnais  et  Gascons)  étaient  à  sa  solde.  La 
quantité  do  valeia,  les  files  de'voitnres,  de  * 
bôtes  de  somme  occupaient  un  espace  à 
perte  de  vue,  de  sorte  que  la  vieille  lé- 
gende, d'après  laquelle  rannèc  do  Gastille 
aurait  élé  forte  do  qoalra-vingt-scpt  miflo 
hommes ,  et  celle  de  fortogal  do  onze  mille, 
en  tenant  compte  des  pages ,  des  valets , 
des  conductcow  et  charretiers,  etc. ,  ne  pa- 
rait pas  si  incroyable  (1).  Ainsi,  à  i'avant- 
garde  seulement,  les  CastUlans  purent  placer 
seixe  conta  lances,  ot  i  chaque  aile  sept  ceus  * 
cavaKera ,  parmi  lesquels  des  nobles  éi 
plus  haut  rang  et  tons  les  iidàlgoapofingtii  ' 
qui  se  pressnient  aux  premiers  ranp,  afin* 
de  se  montrer  au  roi  Juan  en  vassaux» 
fidèles  et  valeureux.  Car  tous  ces  guerriers 
si  nombreax  éiatost  complèteomni  armés;' 
les  brillania  ornements ,.  k»  nagoifiqner 
ciselures  annonçaient  le  rang  et  la  richesse 
des  chevaliers  espagnols  et  français.  Tout; 
paraissait  se  réunir  pour  décourager  les. 
Poi  iugais,  riont  plusieurs  manquaient  d'ar' 
mure  complète.  Mais  leurs  poitrines  valaient 
des  remparts  d'acier ,  et  dans  leurs  regarda 
brillait  une  allégresse  ({ui ,  dit  mossero  Jean  . 
(!c  ^îonferrara  an  roi  Joûo,  donnait  l'iissu-'  ' 
rance  do  la  victoire,  une  allc;;rcsse  que,' , 
dans  les  sept  batailles  rangées  auxquelles  i 
il  avait  assisté,  il  n'avait  jamais  vue  exprimée  ; 
par  quelques  guerriers  sur  le  point  ^aflkon-  • 
ter  de  si  épais  c>cadro!is  couverts  de  for  et 
d'acier.  C'était  en  efTet  sur  cette  joyeuse 
ardeur ,  sur  rctie  noble  confiance  que  ie  roi 
et  le  counéi^iblc  comptaient  principalement,, 
et  qu'ils  a'étaient  tfforaés  d'enfltsttner.  Car 
tandis  que  cehnn»,  parcourant  à  cboval  len 
rangsde  l'avant-garde,  essarait  de  ^ûre  par-  ' 
tager  aux  siens  les  sentiments  qui  l'animaient, 
les  paroles  entrainantes  dv  roi  et  le  feu  do 


(1)  EhtUd,,  I.  li,  p.  168. 
(ù)  Cr«i«M,  p.  Il,  cap.  37. 


(l)Liào,p.fiU. 
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4M  refgÊtàÊ  répandiient  on  espoir  assarô  |  l'indépendance  do  la  patrie  »  do  son  arPran- 

dii  triomphe ,  tous  les  doutes  s'évanouirent, 
et  I  heure  du  combat  était  ait' nrlin-  impa- 
tictniDcnt.  Lo  pouvoir  de  la  reli;;ion  el  de 


ia  foi  prêta  uuii  son  Meours;  l'aretiovèque 
do  Braga,  revéta  de  son  costume  sacerdotal, 
.précédé  delà  croix»  passa  devuru  les  ran^, 
annonçant  l'absolmion  quTrInnn  VI  avait 
accordée  à  tous  ccys  qui  combattraient  les 
schîsmaliques  (c'csl-l-dire  tes  Castillans, 
oïdliérenls  do  l'anlijjapo.  Clément  VII).  Dans 
le  camp  eastlllan  ausit  deoi  éréques  et 
quelques  domtilfcaips  *  eneonrageaient  au 
combat ,  promettaient  f absolution  à  qin- 
(onqne  diri'jcrjiil  ses  coups  contre  le?  f  i  - 
tugais,  et  donnaient  également  à  ceux-ci 
le  nom  do  sc|iisma(iqaes  ;  oiais  Jes  chefs  des 
Castillans, croyaient  être  si  assurés  dé  la 
Ykloire ,  4|n*ils  reffiidaient  des  aUoontions 
anx  troqpcs  comme  inutiles,  traitaient  les 
Portugais  de  téméraires  et  d'insensés  pour 
o=;er  attendre  des  adversaires  si  sapériears. 
Aio-si  l'armée,  [[onflfV  nrornueif ,  s'a?aDCa 
coalrc  les  faibles  divisivus  ai^Qia  do. ses 


Des  deux  côtés  Ms  ttmpÊUM  soMèrent 

la  <diarf;e,  et  les  (^porriers  se  précipitèrent 
aux  cris  de  rrastille  et  Sanlia{jo  !  Portugal 
ei  saint  George!  »  Bipntùi  l'avâot-garde 
portugaise  fut  criblé'e  de'ftcches  IsAcées  par 
les  innombrables'  bcstoiros  ô&slillai\s.  En 
méoM  temps  les  ginates  castillans  firent  toùs 
leurs  effioris  ponrlinverla  ligne  des  voUunes 
des  Vertu{;ais  ;  mais  ce,  fut  en  Tain  ;  elles 
étaient  si  liabllomciit  ran;jéos  qu*il  n'y  eut 
pas  besoin  do  le»  proiéf^er.  Les  Castillans 
romarquani  que  les.  Portugais  combattaient 
à  pied  ,  caqu'ils  n'umleat  ni  attendu  ni  dé^ 
siré,  coupèrent  à  la  hftie  leurs  laoces.pour 
les  manier  plus  facilement  ;  mais  Hs  s'en 
repentirent  plus  .tard.  Bientôt  l'on  aban- 
donna les  lances,  p  ur  s.iistr  les  masses 
d'armes  et  les  courtes  et  Uir^jes  épées 
(cstQques)  alors  en  usâQc.  Lo  combat  était 
plus  adiarné  antov  de  la  bannière  du  oonné- 
nble,  k  la  place  où  dans  la  suite  il  fit  coat- 
traire  TermitaGe  de  Saint-Qeorge.  Il  s'agis- 
sait pour  les  .uns  de  la  défeMe  et  de 


rliissement  du  jou{]  menaçant  des  Castillans; 
pour  les  autres,  de  rassujcllissement  d'un 
polit  peuple  or{;ueiilcu\  ci  rebelle ,  de  la 
venijieance  à  tirer  de  dédites  humiliantes» 
do  pertes  douloureuses.  On  espérait,  avec 
In  masse  énorme  do  guerriers,  écraser  la 
poignée  de  Portuj^ais,  et  en  cfTet  les  ranf;s 
clairs  cl  f  iibles  de  rnviint-fjarde  poriu(îaii<:o 
ne  pouvaient  résister  aux  lignes  étendues  et 
profondes  do  la  première  division  castil- 
lane; ils  fàrent  percés.  Bientôt  une  largo 
trouée  livra  passage  &  la  plus  grande  partie 
des  assaillants,  la  bannière  de  Gastille  vint 
flotter  à  côté  do  l'étendard  du  souverain  do 
Portugal.  Lh  se  porta  tout  le  poids  do  h 
bataille;  redoublant  d'efforts,  les  ailes  do 
Tarméc  portu^^aisé  conduites,  Vune  par  mom 
Ro(Iri;>ues ,  Tautre  par  AntAo  Vasques ,  fon- 
dirent  sur  les  Castillans  qui  arançaient»  et 
se  maintinrent  vigoureusement  entre  les 
premières  et  îcs  drriiiéres  lignes.  ÎMus  los- 
Castillans  étaient  .inimés  [Lir  leurs  projjrès, 
plus  Icd  aiies  portugaises  déployaient  d'é- 
nergie pour  les  contenir  y  et  les  deux  partia 
se  bjeurtaient  avec  fîirenr,  le  choc  retentis- 
sait avec  on  bruit  effroyable.  Les  Castilfauis 
érigeaient  principalement  leurs  coups  sur 
Taile  où  se  trouvaient  les  namorados,  qui 
souffrit  le  plus.  Lorsque  le  roi  vit  tes  pro- 
ihiers  rangs  enfoncés  et  lo  connétable  serré 
de  si  près»  il  «Télanca  avec  U  bannière 
royale,  «r  En  avant»  dievaliersl  rentspdtt* 
on  crier  do  sa  voix  puissante  ;  saint  Geor|^, 
Portugal ,  ]g  suis  le  roi  1  »  Son  arnlurc  ne  le 
distinguait  pas  des  autres.  Parvenu  à  l'en- 
droitoùson  compagnon  d'armes  étaitcomme 
accablé , ,  il  mit  pied.  A  terre ,  jeta  sa  lance» 
et  ^  mit  A  jouer  habilement  et  vigotireuse- 
ment  do  la  hache,  <r  commo'un  chevalier, 
qui  brûle  d'acquérir  de  l'Iionneur  avec  son 
bras  (1).  n     Lo  roi  fit  des  prodiges  de  va- 
leur, et  abattit  trois  ou  ({uatrc  des  princi- 
paux adversaires,  en  sorte  que  tous  le  re- 
doutèrent (2) .  fi  II  n'échappa  qu'avec  peine 

(1)  Liao,  p.35l.  • 

(2)  Froissarl,  tiv.  m,  rap»  21,  iTanii  la  CûiUê^ 
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no  coup  de  la  TÎÎoTt.  Cependant  la  lulto  de- 
venait toujours  plus  sanclante  ,  ei  la  fureur 
des  combattants  allait  toujours  croissant. 
Alors,  au  fort  de  la  miilée,  la  bannière  royale 
de  Castille  fui  aballuo;  les  Castillans  virent 
disparaître  le  sif.ne  auquel  ils  se  ralliaient  ; 
quelques-uns  ciWlèrenl,  et  l'on  entendit 
crier  :  «  les  Castillans  fuient,  ils  s'enfuient  !  » 
C'était  vrai.  Lorsque  le  roi  de  Castille  vit 
son  étendard  renversé,  beaucoup  des  siens 
culbutés ,  d'autres  saisir  des  chevaux  où  ils 
les  trouvaient,  s'élancer  dessus  et  s'enfuir, 
"^il  résolut  aussi,  avant  la  perte  complète  de  la 
bataille,  de  sauver  sa  personne.  Son  mayor- 
domo  major,  Pedro  Gonzalves  de  Mendoza , 
qui,  prévoyant  l'issue  de  la  bataille  enfiagée 
contre  son  avis  et  celui  des  vieux  chevalier», 
ne  s'était  pas  éloigné  deseacAlés.pourrassrs- 
teren  toute  circonstance,  Teoieva  de  la  mule 
qu'il  montait  à  cause  de  son  état  maladif,  le 
plaça  sur  un  cheval,  et  le  mit  hors  de  danger. 
En  vain  le  roi  l'engagea  à  ne  point  retourner 
aa  combat ,  en  vain  los  fuyards  l'averiireoi 
qne  tout  était  perdu.  »  Je  veux,  dit  Mendoza, 
mourir  en  combattant,  afin  que  les  femmes 
de  (juadalajara  ne  puissent  pas  me  repro- 
^  cher  d'avoir  mené  leurs  maris  cl  leurs  fils 
ii  la  mort,  et  d'ôlre  moi-même  revenu  sain 
•l  sauf.  »  il  courut  donc  se  précipiter  dans 
la  mêlée ,  où  il  périt  glorieusement  en  com- 
battant. ^ 

Déjà  une  grande  partie  de  la  cavalerie 
castillane  ei  de  l'infanterie  couvrait  le  champ 
do  bataille  ;  presque  tous  les  Portugais  qui 
en  étaient  venus  les  premiers  aux  mains  avec 
les  Castillans  avaient  succombé,  lorsque  le  roi 
ordonna  au  connétable  de  courir  à  l'aide  de 
l'infanterie  de  l'arrière-garde  serrée  de  très- 
près.  Là  le  grand  maître  d'Akanlara,  Naflez 
deGusman  avait  pris  en  flanc  avec  sa  cavalerie 
légère  les  archers  portugais  et  l'inTanterie 
qui  protégeaient  les  bagages.  Mais  les  Por- 
tugais se  défendirent  si  vaillamment  que  la 
cavalerie  du  grand  maître,  loin  de  les  en- 


tion  des  Chnmiquts  françaises,  par  A.  Buchon, 
t.  ii«  p.  410. 


tamer,  subit  elle-même  des  pertes.  Elle 
préserva  même  ses  ennemis  d'un  grand 
danger  ;  car  ,  si  l'infanterie  portugaise  avait 
envie  de  fuir,  elle  l'en  empêcha,  et  la  réduisit 
à  faire  une  résistance  désespérée  (1).  L'appa- 
rition de  l'invincible  connétable  au  milieu 
des  archers  enflamma  de  nouveau  leur  cou- 
rage; leur  attitude  était  si  menaçante,  que 
la  cavalerie  castillane  n'osa  plus  s'approcher. 
Ainsi  iVrière-garde  des  Portugais  resta 
intacte,  et  les  ailes  purent  avec  loules  leurs, 
forces  achever  la  défaite  de.  l'avant -ganlc 
castillane  maintenant  entièrement  décou- 
verte (2).  Les  Castillans  perdirent  tout  es- 


(I)  aE  aun  segund  diccn^  ovo  oiro  danno,  dit 
un  témoin  oculaire,  le  Castillan  Ayala,  que  los 
peones  de  Porlugoi  fuyerau,  salvo  por  los  de 
I  tlialio  de  Castilla  que  cs4aban  <^  sus  espaldas  de 
aquclla  q|rjtc ,  à  non  podiam  salir  :  o  asi  forza- 
danicnlc  scavian  a  Ueféiulor  o  pelear.  E  este  es 
contra  buena  ordenanza  que  lus  antiguos  nian- 
daron  gnardar  en  las'batalla.s  que  nunca  omc 
(lobe  poner  à  su  cncmigp  en  las  espaldas  nin- 
giiiia  pclea  por  le  dar  In-^ar  p^ra  foir.  «  Ctanica 
deIreyJ).  JuatK «1  primero,  ann.  i:i8."i,  cap.  l\. 

(-2)  Sur  re  point  les  rapports  des  Cas|^n$ 
dlBcrent  de  ceux  des  l'orlugais.  Les  preiniers 
soutiennent  qu'un  fossé,  iin  cnroncepcnl  em- 
pêcha les  ailes  de  leur  armée  de  venir  au  se- 
cours do  l'avaut-g^nle,*  qui ,  abandennée  et 
luttant  seule  Vionfrc  J'avant-gardc  et  les  deux 
ailes  des  Portugais,  avait  eu  du  désavantage 
contre  toutes  ces  forces  réunies.  '«  Los  de  la 
avant^iiarda  ,  dit  Ayala  (  CAron. ,  ann.  ISH.*), 
cap.  II.  |>.  2.1  ij,  tenian  grand  aventaja,  ca  to- 
dos,  cou  ayuda  de  los  pcmies  (jne  lenjan  en  las 
sus  alas,  pcieaban  con  la  avaiiguarda  de  Castilla 
sola  ;  e  los  de  las  dos  alas  de  Casiilli}  non  polea- 
ban,  canon  pudieron  pasar  las  valifliFque^tc- 
^nian  delante.  u  Le  roi  Juan  II^fl^'^T*^  4MÉ|* 
raisons  dans  une  aux  ffWSlrités  équnW- 

pales  de  Murcia  (•léc  de  Sevilla,lc  ±)  août 
\'^Hô,  dans  les  Diseursos  historiées  de  Murcia 
(le  FiMiicisrn  Tascales,  p.  1%).  dans  laquelle, 
ann  1  M  'a  nouvelle  de  sa  défaite,  il  en  atlri- 
bue  1  •  .1  <  |>riiicipalc  h  la  position  défavoralile 
de  son  armée  :  «  1"  Du  monté  coriado ,  que  les 
daha  hasta  la  cinla  ;  '2' en  la  Trente  de  su  bntalla 
una  cava  t^n  oita  como  un  horobre  basta  la 


1» 


•  REGNE  DU 

poir  et  loulc  onvic  de  cômbaitre (!)•;  et, 
'         lorsqu'on  <''chappanl  aux  coups  du  roi,  ils 
i         virMtdetuos  côtés  leurs  gens  vaincus,  et 
i         des  files  de  leurs  frères  couvrant  le  chnmp 
^       ^  de  bataille,  ils  furent  saisis  de  la  crainte  d'un 
t        funeste  destin,  et  s'enfuirent.  En  peu  ifc 
I      ■  lomps  ,  les  vainqueurs  rostèfent  seuls  sur  le 
■  théftire  du  carnage.  Les  fuyards  s'écliappô- 
roni,  chacun  le  mieux  qu'il  put ,  de  diverses 
manières;  mais  la  plaine  découverte  offrait 
peu  d'arbres;  la  nuit  en  arrivant  les  favo- 
risa davantage.  Le  lendemain ,  ils  se  virent 
en  outre  exposés  aux  poursuites  des  paysans, 
qni  égorgeaient  sans  pitié  les  malheureux 

*  m 

.  gnrganta  ;  3"  que  la  frcntc  de  su  csquadron  cs- 
taba  tan  cercada  por  los  arroyos  que  la  tenian 
al  rededor,quc  no  habia  de  frcnle  dctrccicntas 
y  ({uarenta  à  quatrocintas  lauzas.  n  Le  roi,  qui  se 
trouvait  indisposé,  qui  se  fil  porter  dans  une 
litière^,  ])iiis  sur  une  mule,  cl  qui  s'enfuit  des 
premiers  du  champ  de  bataille,  avait-il  vu  cela 
de  ses  propres  yeux,  ou  bien  ses  gens  lui  en 
avaient-ils  rendu  compte?  Los  historiens  portu- 
gais di6menlcnt  celte  circonstance  d'un  enfon- 
cement dans  le  terrain;  ils  disent  que  le  champ 
de  'bataille  était  dégagé,  'DÏTrait  une  surface 
plane,  «ccomo  hojc  se  ve  do  mesmo  lugar  da 
batalha ,  »  ajoute  Nun.  de  Liâo  (p.  L'iO).  Au  reste 
celle  diversité  des  rapports  n'affecte  pas  le  fait 
principal  tel  qu'il  est  présenté  ci-dc&sus,  mais 
seulement  son  explication. 

(1)  On  ne  peut  laisser  passer  une  remarque 
faite  en  cette  occasion  par  Froissart  :  <>  Voir  (vrai) 
est  que  à  cheval  de  première  venue  ils  soul  de 
graod  bobant  (  orgueil  )  cl  de  grand  courage 
et  hautain  cl  de  dur  encontre  à  leur  avantage, 
et  se  combattent  assez  bien  à  cheval.  Mais  si  irès 
lAl  comme  ils  ont  jeté  deux  ou  trois  dardes  et 
donné  un  coup  d'épée  et  ils  voient  que  leurs 
ennemis  ne  se  déconfissent  point,  ils  se  doutent 
(s'effrayeni)  et  retournent  les  freins  de  leurs 
chevaux  et  se  sauvent  qui  sauver  se  peut  ;  en- 
core jouérent-ils  de  ce  tour  et  de  ce  métier  là  : 
car  ils  trouvèrent  leurs  ennemis  durs  et  forls'ct 
aussi  frats  à  la  bataille  que  dc^cques  que  point 
on  devant  ne  se  fussent  combattus  en  la  journée 
dont  iU  en  furent  plus  émerveillés  et  ébahis. 
Chroniçut,  I.  m,  c.  21,  dans  la  Coiltetion  des 
Ckrmiqvei  nationaln  françaiut,  par  J.-A .  Bn- 
chon.  t.  IX,  p.  ♦19. 
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égarés  et  sans  défense,  là  où  ila  les  tron- 
vaicnl  ;  les  plus  cruels  envers  eux  furent  les 
Portugais  qui  avaient  combattu  pour  la  Cas- 
tille.  Môme  dans  les  bras  d'un  parent,  d'un 
ami ,  qui  implorait  grAce  pour  eux ,  les  in- 
fortunés, grands  ou  petits,  capitaines  ou 
soldats,  élaieni  immolés  sans  merci;  et  Diego 
Alvares  Pereira  ne  fut  |»rcservé  ni  par  sa 
qualité  de  frère  du  connétable,  ni  par  la 
protection  du  roi,  qui  l'avait  remis  à  la  garde 
d'Egas  Coelho;  il  fut  massacré  sous  les 
yeux  de  son  gardien.  Les  malheureux  ,  dé- 
sarmés, n'auraient  pu  trouver  quelque  sû- 
reté, mais  en  tombant  dans  la  captivité, 
qu'au  milieu  de  l'armée  des  Porlupis,  qui , 
suivant  l'usage  de  ces  temps,  resta  plusieurs 
jours  en  position  sur  le  théâtre  de  sa  vie- 
loire. 

Epuisé  par  de  prodigieux  efforts,  le  roi  s'é- 
tait étendu  sur  un  mauvais  baflc  pour  se  re- 
poser jusqu'à  ce  qu'on  lui  amenât  un  che- 
val. Alors  vint  Aniâo  Vasques  de  Almada 
avec  la  bannière  royale  de  Casiillo  qu'il  agi- 
tait en  dansant,  et  qu'il  présenta  au  roi.  JoAo 
se  prit  h  rire,  et  lui  ordonna  do  la  garder. 
Bientôt  après,  un  page  du  roi  amena  un  pri- 
sonnier castillan  de  Madrid  ,  qui  s'était  dé- 
guisé pour  ne  pas  être  reconnu.  Le  roi  le  fit 
monter  sur  une  mule,  et  parcourut  avec  lui 
le  champ  de  bataille,  pour  apprendre  de  lui 
le  nom  des  principaux  Castillans  restés  morts 
sur  le  terrain.  A  la  vue  du  cadavre  d'un 
compagnon  d'armes  son  ami,  le  chevalier 
castillan  gémit  profondément,  s'excusant 
de  remplir  plus  longtemps  la  pénible  mission 
qu'on  lui  avait  imposée.  Le  nombre  des 
morts  était  très-grand  ;  on  y  comptait  seule- 
ment deux  mille  cinq  cents  porte-lances  (i). 
Les  fantassins  y  figuraient  en  quantité  pro- 
portionnelle. Beaucoup  do  gens  de  pied,  qui 
avaient  échappé  à  la  défaite,  trouvèrent  en- 
core leur  ruine  en  chemin  dans  le  long  espace 
à  franchir  jusqu'à  la  frontière  do  Castille. 
Les  principaux  capitaine»,  les  guerriers  les 
plus  valeureux  de  l'armée  castillane,  sortis 
— ' — ■  

(1)  D'après  Fcm.  Lopes,  Cron.  del  rey  Joào, 
P.  lî,  c.  37. 
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pour  la  plupart  de  la  Caslille,  périrent  ;« 
celte  fatale  journée  ;  leurs  noms  remplissent 
des  pages  entières  dans  les  chroniques  cas- 
tillaiSeseï  portujj.iises.  Toutes  les  fwnillcs  de 
Castille  se  couvrirent  do  deuil  ;  pas  une  mai- 
son qui  n'eât  à  pleurer  un^re,  un  seigneur, 
dos  fils,  des  frères,  des  patents. 

Dos  Tif'bli-s  porlunais,  dont  il  n'y  avait  pas 
bc.iiiH   ,  du  roi,  très-peu  avaient 

suctombé.  Il  no  périt  environ  que  cent 
cinquante  fantassins ,  encore  ceux-ci  ne 
restèrent  pas  tous  sur  le  grand  champ  de 
bataille  ;  |)lti8icurs  furent  tués  plus  Uird 
dans  IIP  combat  engagé  pour  l'arcenterio 
et  la  chlpelle  du  roi  Juan ,  qu'un  certain 
nonibro  de  C.istillans  s'étaient  obstinés  à 
défendre. 

Les  vainqueurs  saisirent  d'un  riche 
butin  en  or,  en  argent  et  en  objets  mobiliers 
d'un  fîrand  ntiv,  en  aripcs  et  en  chevaux  ; 
car  le  I'  grands  s'étaient  pourvus 

abondamment  de  toutes  les  commodités  de  la 
vio,  non  point  pouf  une  courte  campagne, 
mais  pour  un  long  séjour  dans  un  royaume 
où  ils  se  proposaient  de  mener  joyeuse  vie 
à  l'avenir,  comme  le*  nouveaux  seigneurs  de 
cette  seconde  patrie. 

Telle  fut  l'issue  de  la  b.itai!le  qui  prit  son 
nom  du  petit  hameau  d' AIjubarrota,  situé  non 
loin  du  théâtre  de  la  lutte,  et  qui  lui  a  donné 
une  célt'britt'»  imi>érissable.  Ce  fut  l'action  la 
plus  mémorable  entre  des  armées  chrétien- 
nes sur  la  Péninsule.  La  supériorité  incom- 


tant  de  guerriers  signalés,  éprouvés  par  des 
campa;;nes  antérieures  ;  les  courts  instants 
qni  suffirent  pour  décider  l'action  (une 
demi-hrurel,  la  grandeur  du  prixdispiflé  (il 
s'agissait  de  deux  royaumes  et  de  l'indépen- 
dance du  Portugal),  tomes  ces  circonstances 
assurent  ù  la  bataille  d' AIjubarrota  l'intérêt 
de  la  poslérilé. 

Tandis  que  le  deuil  s'gtendait  sur  toute  la 
Caslille,  on  ae  réjouissait  ei»  Portugal.  Lis- 
bonne surtout  était  livrée  à  des  transports 
d'allégresse;  «car  lavillp  aimait  le  roi  comme 
une  mère  son  fils,  et  voyait  en  lui  s6n  ou- 


vrage (1).  »  Ses  citoyens  l'avaient  élu  pour 
defensor,  l'avaient  déterminé  à  rester  au  mi- 
lieu cl  i  u\,  et  avaient  contribué,  plus  que 
tous  lesbourgeois  des  autres  villcs,à  l'élever 
au  trône.  Us  devaient  craindre  d'autant  plus, 
celui  qui  préloridait  à  ce  trùne,  et  dont  la 
vengeance  mej^^^ait  la  ville, de  destruodhn.  * 
Leur  destin  était  étroitement  uni  au  so|^  « 
(lu  mi,  ^  citésubsi^t.iit  ou  tombait  avec  lui. 
Les  babitanfs  do  la  capitale  avaient  doi^^ 
suivi  de  leur^  vœux^ardents  et  (fe  leurs  vi^ 
ves  alarmes  le.  roi  ftïfMant  pour  une  lut^ 
qui  allait  décider  de  leur  existence  politique 
comme  de  la  sienne.  Ils  avaient,  dans  des 
processions  solennelles  et  des  prières  ptiblU 
ques,  imploré  l'asftstance  du  Tr^s-  }Ia(it,^ef, 
dans  les  réunions  des  autorités  municipales,  >' 
des  lioQunes  pleins  de  lumières  et  dé  piété 
avaient  pensé  à  profiler  du  moment  du  la 
noble  cxaltaUon  du  peuple  pour  détruire , 
par  des  défenses,  d'anciennes  coutumes  cho- 
qfiantes  et  superstitieuses.  Par  un  statut  ar- 
rêté dans  une  assemblée  dans  la  chambre  de 
Lisbonne,  le  14  août  ISH.j  [jour  de  la  ba-  : 
taille  d'Aijubarrota),  furent  interdites,  daos 
la  ville  et  sa  banli^o,  toutes  les  sorcellei^es, 
conjurations  diaboliques,  les  sign^  magi- 
ques, ij^lerprétations  de  songes',  préd^Q- 
tions,  moyens  surnaturels  contre  les  mala- 
dies des  hommes  et  des  animaux,  sous  peine 
de  bannissement  de  la  ville  et  de  son  terri- 
toire (2).  On  défendit  aussi  les  chants  do 
nouvelle  année  (janeiras),  de  planter. des 


parable  des  forces  du  parti  vaincu  ;  la  jeu-  •  mais  (mayas] ,  de  jeter  de  la  chaux..aux  por- 
nesse  des  deux  chefs  victorieux,  opposée  à    les  \e  V  janvier,  etc.  Quiconque,  pour  les 


mascarades  de  ces  ja  neiras  et  de  ces  maxjan^ 
prêtait  des  Jiabits,  des  parures  ou  des  uni- 


(l)  Liâo,  p.  •2(>5. 

(■2)  Dix-huit  ans  plug  tard,  19  mars  1403,  le  - 
rei  rendit  pour  tout  le  ruyaotanc  ce^c  ordon- 
niuec  :  «  Que  porsouno,  pour  rliiTChL*r  de  tor,  de 
l'argent  et  d'^ui^s  hicofC  ne  se  pcfm-  tio  d  cm- 
pluy{;r  des  ba^ucUes  divinatoires,  Ui  ii  .kh  i  lyi 
cercle  magi((U(>,  de  regarder  dans  uu  miroir 
|H)ur  prédite  l'aycuir,  sous  peine  de  fustig;iliun 
publique,  u  Ordvnaçotnt  do  ienh.  rey  D.  Af-  ^ 
fonto  V,  I.  v,  t.  44. 
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maux,  devait  les  perdre.  On  proscrivit  aassi, 
commo  one  pratique  païenne ,  rusa;;i-  de 
s'arracher  les  cheveux  à  la  inortirun|>^ 
font,  quel  que  lïU  le  d    r  '  lo  proximité  du 
défunt  ;  l  infraclear  de     .    ndonnancc  dé- 
rivait payer  trente libras,  et  garder  le  mort  thea 
lui  pendant  huit  jours.  Deux  fois  par  an,  des 
enquêtes  devaient  être  faites  sur  ce  j^enre  de 
délits.  En  I  I         mps,  l'on  s'occupa  «(Jiicu- 
ificment  à  raciuo  un  frein  à  rimmoralité  ;  on 
.^pril  des  mesuro^  «^l'vAri  s  contre  ^  an  |iché 
:^très-comnjun  li     »       illc.  le  c<3tfeulMÉafîo 
d'hommes  iiian'^j^s  (barreguice),  st^^Qpicieux 
pour  Ja  ville,  si  aboinillBble  aux  yeux  do 
Dieu,  si  destructif  poor  les  lorps  et  pour  les 
âmes.  0  Nui  hoDime  marié  ne  pouvait  entre- 
tenir une  barregaa  suus  peine  de  ciiiquaiito 
libras,  pour  la  première  infraction,  décent  li- 
bras  pour  la  récidive,  et  delà  perte  de  tousses 
^ biens  meubles  et  immeubles,  confisqués  au 
profit  de  Têpouso  légitime,  en  cas  de  persis- 
tance dans  co  scandale.  Eu  outre,  tout  blas- 
.phénie  contre  Dien,  I  ^  ■    ;e  et  les  sainis 
f  i»  d 'fendu,  et  l'on  ix  .u.  uianda  rigoureu- 

 i  l'obfiervaMon  des  dimanches  cl  des 

fêtes  (f).  Ainsi  l'inquiétude  et  la  crainte  ser- 
virent à  la  bourgeoisie  de  Lisbonne  à  répri- 
moi  rsiition  et  l'iinmoralité.  Lorsque 

rcitiuii  la  noAvello  de  la  victoire  du  roi , 
l'on  répéta,  dans  l'effusion  de  la  joie,  cc»qui 
*  avait  été  d'abord  dicté  par  la  crainie.  Des 
hommes  et  des  femmes  de  toutes  les  classes 
se  rendirent  nu-pieds  en  pèlerinage  k  Nos- 
tra-Senhora  da  lîscada,  alors  lieu  tle  dé- 
votioD  le  plus  fréquenté;  et,  comme  on  avait 
fait  des  vœux  solennels  avant  la  bataille, 


*{!)  Sylva,  Memori<u,  t.  iv.  Colieeç.  dos  Doeu- 
mentot,  Doc.  37.  Fem.  I.opcs,  Cronica  del  rey 
D.  Joào  1,  V.  ii,c.ip.  4. 
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maintenant,  pour  la  commémoration  éter- 
nelle de  la  victoire  d'Aijubarrota ,  on  insti- 
tua une  processitin  annuelle  à  Nostra-Sen- 
hora  (la  Cirara,!  i  une  pré<lication  dans  la  ca- 
thédrale, où  serait  racontée  la  bataille  mer- 
veilleuse et  glorifié  lo  triomphe.-  Bientôt 
suivirent  les  réjouissances.  Les  autres  villes, 
même  celles  occupées  par  les  Castillans,  se 
joignirent  aux  manifestations  générales.  Le 
Portugal  célébra  la  félo  do  sa  résurrec-  ' 
tion. 

Toutefois  son  indépendance  n'était  nul- 
lement à  l'abri  de  tous  les  coups,  et  la  lutto  . 
n'était  pas  arrivée  à  son  terme.  Le  silence  ^ 
de  mort  qui  régna  en  Casiille  après  la  dé-  ■ 
faite  pouvait  annoncer  la  méditation  de  la 
vengeance,  et  cette  passion ,  plus  violente 
encore  que  la  convoitise  d'une  seconde  cou-  * 
ronne,  pouvait  amener  de  nouveau  les  dan- 
gers et  les  tempêtes  sur  le  Portugal.  Néan- 
moins, à  un  examen  plus  sérieux,  on  pou-* 
,vait,  d'après  l'issue  de  la  bataille  d'Aljtibar-  > 
rota,  prévoir  la  conclusion  de  la  guerre.  Lo  j 
plus  noble  sang  de  la  Castillo  avait  été  versé,  s 
L'épuisement  et  le  découragement,  suites 
nécessaires  d'une  telle  catastrophe  pour  les 
Castillans,  le  juste  sentiment  d'orgueil , 
l'exaltation  des  Portugais  sous  la  banniéro- 
trionipbanto  do  leur  grand  maître  et  de  Icue.  ' 
roi,  tout  cela  donnait  aux  entreprises  ulté- 
rieures une  tendance  vers  im^  décision  ab- 
solue, dont  les  causes  né]C(  se  mani-  * 
festaicnt  h  tous  les  regards.  ^ 
L'historien  n'a  besoin  de  marquer  ce  *• 
cours  des  choses  que  par  '       ères  indi- 
cations. L'intérêt  faiblissant  m  rolév<^  par- 
fois encore,  moins  pai   I  >      'ou  nus  im- 
portants que  par  dos  t       ,  ns  en- 
traîner do  grandes  consécpiei:  reutle 
lecteur  par  leur  propre  éclat  et  le  mérite  du 
merveilleux  <|ui  est  en  eux-mêmes.  * 
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Conséqueuces  immédiates  de  la  balaille^évcDcnicnu  qui  la  suiveol. 


Fuyant  sans  s'arrôter,  accompagné  seule-  | 
ment  de  quelques  serviteurs,  le  ru  i  de  Câsiille 
malade  arriva  dans  le  milieu  de  la  nuit  à  San- 
tarcm  (onze  grandes  Icgoas  d'Aljubarroia), 
abattu,  épuisé  de  force  et  de  courage.  Là,  ne 
se  croyant  pas  encore  en  sûreté,  quoique  la 
ville  et  la  forteresse  fussent  encore  entre  les 
mains  des  Castillans,  dans  la  même  Auit  il 
monta  sur  une  barque,  avec  un  petit  nombre 
*de  ses  gens,  et  descendit  le  fleuve  vers  Lis- 
bonne, et  arriva  dans  le  port  le  15  août  ;  il 
prit  quelque  repos  sur  un  vaisseau,  et  le 
17  août  une  galère,  suivie  de  trois  autres,  le 
conduisit  à  Sévillo,  où  il  eut  soin  de  no  dc- 
biuquerque  de  nuit, lu 22  août  (1).  Lorsque, 
le  lendemain  matin,  se  répandit  la  nouvelle 
de  l'arrivée  du  roi,  avec  les  circonstances  de 
'Sa  Fuite,  de  la  ville  entière  s'élevèrent  de 
bruyantes  lamentations,  qui  se  renolivelè- 
rent  chaque  jour,  et  déterminèrent  le  roi, 
accablé  d'humiliations,  à  transporter  sa  ré- 
sidence à  Carmona.  Il  afficha  sa  propre  dou- 
leur en  prenant  des  vêtements  de  deuil,  et 
faisant  mettre  partout  des  tentures  noires 
dans  ses  appartements. 

Le  lendemain  de  la  bataille,  le  grand  maî- 
tre d'Alcantara,  Nune/.  de  (lusman,  suivant 
les  traces  de  son  maître,  était  arrivé  aussi  à 
Santarem  avec  les  débris  de  sa  cavalerie , 
et,  n'y  trouvant  plus  le  roi,  il  avait  aussitôt 
franchi  le  Tejo  pour  rentrer  en  Castille.  A 
Santarem,  tous  les  Castillans  et  les  adhérents 
du  roi,  le  conunandant  et  la  garnison  delà 
place,  environ  trois  mille  cavaliers,  avec  un 
assez  grauil  nombre  de  fantassins,  se  ralliè- 
rent à  lui  ;  Santarem  et  sa  citadelle  furent 
affranchies  do  nouveau. 

Lorsque  le  roi  de  Portugal  y  entra,  tous 
les  Castillans  étaient  déjà  partis.  Pour  satis- 
faire aux  coutumes  du  temps,  il  s'était  tenu 
trois  jours  et  trois  nuits  sur  le  champ  de  ba- 
taille, jusqu'à  ce  que  l'air,  empoisonné  par 


(I)  AyaU,  KQQ.  138^,  cap:  16. 


les  exhalaisons  des  nombreux  cadavres  sous 
Ips  rayons  ardents  du  soleil,  le  contraignit  ù 
décamper.  Ensuite  il  se  mit  en  marche  avec 
l'armée,  se  dirigeant  par  Alcobaça  vers  San- 
tarem', tout  couvert  de  gloire  ;  il  aurait  pu 
aussi  se  charger  de  buiin,  mais  il  le  dédaigna, 
ainsi  que  le  connétable,  et  laissa  à  chacun 
ce  qu'il  avait  enlevé.  A  Santarem,  il  fut  reçu 
avec  des  transports  de  joie  ;  la  plus  pro- 
fonde émotion  agitait  surtout  le  grand  maî- 
tre de  l'ordre  du  Christ,  le  prieur  des  die- 
valiers  de  Saint-Jean  et  le  frère  du  connéta- 
ble, Rodrigo  Alvares  Pereira  ,  qui,  tombés 
entre  les  mains  de  l'ennemi  à  la  journée  do 
Torres  Vedras,  avaient  été  gardés  en  ce 
lieu.  Quand  le  roi  apprit  que  les  églises  et  les 
couvents  étaient  pleins  de  Castillans  qui  n'o- 
saient pas  les  quitter,  et  qu'en  outre  une 
grande  quantité  de  prisonniers  étaient  acca- 
blés de  misère,  manquant  de  vivres  et  mémo 
d'eau  à  boire,  il  ordonna  de  les  laisser  aller 
tous  sans  rançon ,  et  de  leur  donner  des 
saufs-conduits  jusqu'à  la  frontière.  En  même 
len^ps,  le  roi  mit  à  profit  son  séjour  à  San- 
tarem,* pour  récompenser  par  des  dons  en 
argent,  en  terres  et  en  châteaux,  ceux  qui 
s'étaient  le  plus  signalés  dans  la  bataille.  Il 
proposa  (le  décorer  du  titre  de  comte,  le 
plus  brillant  qui  pût  parer  un  iidalgo,  le  hé- 
ros auquel  il  devait  le  plus  de  reconnais- 
sance, et  qu'il  chérissait  le  plus;  mais  le  con- 
nétable ne  voulut  accepter  ccflc  distinction 
que  si,  durant  sa  vie,  le  roi  daignait  ne  re- 
vêtir aucun  auirc  de  celte  dignité  Joâo  le  pro- 
mit. Ainsi  Nuno  AlvarisPereiradcvuitcomio 
d'tJurem  et  propriétaire  do  toutes  \ei  mai- 
sons, les  terres  et  les  revenus  qu'avait  pos- 
sédés le  comte  Joào  Fernandes  (1).  C'était  la 

(1)  L'acte  de  couccbjion  attribue  au  conné 
table  :  «  ....Comitatum  de  Ourcm,  cum  umnibus 
terris,  villis  et  lucis,  quas  Joaunes  Feruandus  de 
Andciro  habebat  tempore  suœ  niorlis,  qiiali- 
cuniquc  modo...  cum  onini  sua  juridiclionc 
civili  et  criminali,  mcru  et  mixto  iiuperio... 


^1 
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tus  riche  concession  q^i'un  roi  de  la  Ponin- 
sule  ciU^jamais  faite  h  un  vassal  (]iu  no  fût 
pas  son  fils  ou  son  parent  (1).  Les  grandes 
Qualités  de  Pereira  cl  les  sen'ices  j'clalaots 
rendns  par  lui  à  son  souverain  parurent 
justifier  et  même  commander  une  telle 
marque  de  ffratitude.  Le*  mérite  géiiérhle- 
ment  et  publiquement  reconnu  du  connôta- 
blè  le  mit  en  général  au-dessus^e  l'envie, 
et  les  bons  citoyens,  louèrent  le  roi  do  sa 
munificence. 

Cependant  Pereira  n'était  pas  homme  à 
pouvoir  se  reposer  sur  ses  lauriers.  Le  repos 
était  pour  iui'la  moru  11  ne  vivait  que  par 
l'action,  dans  des  entreprises  et  des  «i|)|oit.s 
extraordinaires.  Il  résolut  de  |)rofiter  du 
moment  où  la  Casiille  n'était  occu[>ée  que 
de  ses  pertes  et  de  sa  douleur ,  lai.^sait  ses 
forces  dans  l'abattement  de  la  terreur  (2)  , 
pour  réf^ndre  par  de  h.inlis  cônp»  de  main 
l'effroi  et  les  alarmes  ,  jeter  un  nouvel  cilat 
sur  les  armes  des  Portugais,  et,  en  tenant 
en  occupation  la  (lastUle  méridionale  ,  faci- 
liter an  roi  Jofto  l'entier  assujetiissemenl  du 


et  cimi  onini  dnminio  allo  ot  baio,  cum  omni- 
bus rcdditibus,  for»,  cic...  Sicut  nos  hiiborUfis 
(le  jure  vcl  de  consiietudine...  cl  sicut  ca  bnbuc- 
runi  rcges  anic  nos...  ot  pra^cipimus  omnifiùs 
babilaioribiis  in  diclis  viltis,  ui  ci  obediantet  suis 
rharlisil  niandalis,  qI  farianl  pro  illo  si^tlù- 
ciunt  \iro  nobis...  nihil  nobis  rcsi  rvando  nisi  as 
al^;adas,quasabipsovcncrinl,(jMasm.indnmus  ut 
veniant  coram  nobis,  et  correciioncin  (fbanx  man- 
damus  nt  corrigant  hnsiri  rorrcclores  in  dictis 
terris.*  Outre  le  comte  d'Onrcm,  l«  ronm-ialde 
Tocui  (lu  roi  Villaviçosa,  Borlta,  Evoramonle, 
i,  Porlel ,  Montcmor  Novo,  Almada, 
l'urto  de  Moz  cl  plusieurs  autres  localités,  Sa- 
PCavcni  avec  les  biens  royaux ,  le  serviço  (les  im- 
pôts) que.  les  juges  payaient  dans  Lisbonne,  loys 
les  revMiusdu  roi  dans  la  ville  de  Sylves  et  daiis 
le  bourg  de  l.oiile  dàtis  le?  Algarves.  Sylva,  Me- 
morias,  t.  iv.  Collée,  dot  Doeumentoi,  Doe.  n.  28. 
Confirmation  d'une  concession  antérieure,  Doe. 
mku.  29.  — Sonja,  PtOMt,  t.  m, pag. 515•.)l^{, 
num.      35,  :i6. 

(1)  D'après  Ayala,  pass.  cit..  cap.  18.  Cela  se 
fit  sur  l'ordre  dn  roi. 
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nord  du  Portugal.  Dès  le  mois  do  septembre, 
il  convoqua  d'Evora  les  troupes  de  sa  co- 
niarca,  et,  lorsqu'il  eut  rassemblé  mille  lances 
et  deux  mille  fantassins,  il  fit  connaître  aux 
seigneurs  castillans  des  cantons  voisins  cl 
•aux  maîtres  des  ordres  de  Santiago  et  d'Al- 
cantara  %on  projet  do  pérfétrer  en  Castille , 
afin  qu'ils^po  pussent  dire  qu'ils  avaient  été 
attaqués  à  l'iniprovisle.  Ils  résolurent  d'aller 
eux-mêmes  au-dovant  dos  Portugais,  et  se 
mirent  aussitôt  sous  losarmosavec  leurs  trou- 
pes et  les  contingents  des  villes  d'Andalousie. 
Mais,  avant  ({u'ilseussentbien  pris  leurs  dis- 
positions, le  grand  maître  avait  déjà  franchi 
la  frontièi^poriofaise,  et  enlevé  Badajozsans 
i^rouver  de  résistance  (2  octobre) .  A  (îarcia 
se  présenta  un  trompette,  qui  au  nom  des 
seigneurs  castillans  le  défia  au  combat ,  ou 
lui  présentant  un  certain  n^ibro  de  fouets 
de  la  part  de  chacun  d'eux.  Le  connétable 
les  reçut  avec  la  sérénité  qui  lui  était  parti- 
culière, fit  remercier  gracieusement  les 
gran'éfs  de  Castille  pour  le  délî  qu'ils  lui 
adressaient ,  et  plus  encore  pour  les  fouets 
avec  lesquels  il  espérait  les  châtier  tous.  [I 
■*donna  cent  dobras  d'or  au^héraut.  Ensuite 
il  marcha  aur  Valvcrde,  et,  quoique  les  Cas- 
tillans se  fussent  vantés  de  vouloir  aller  fe 
chercher  sur  la  frontière,  il^c  trouva  bientAi  à 
quinze  legoas  dans  la  Castille,  saos  avoir  eu 
d'engageineçt  avec  l'armée  ennemie  supé- 
rieure en  nombre  et  manœuvrant  aux  envi- 
rons, à  laquelle  s'étaient  réunies  les  forces  de 
toute  l'Andalousie,  avec  les  contingents  de 
Sévilleet  de  Jacn,ei  '  -rps  considérables 
d'auxiliaires  aragon.ii.>>,  i  no  partie  des  Cas-  . 
tillans  ayant  rr{tnclii  la  Guadiana,  et  le  roslè^  • 
étant  encore  en  deçà  pour  défendre  le  pas-  ^ 
sage  contre  les  Portugais  ,  cïans  l'espoir  Ua^ 
les  défaire  en  ce  lieu ,  le  connétable  s'a-  . 
vança  contre  les  derniers.  Bientôt  sa  petite 
tfoupe  se  vit  enveloppée  i>âr  une  quantité 
immense  d'ennemis  :  on  ne  pouvait  se  faire 
jour  que  d'un  côté.  Le  connétable  pénétra 
les  vues  de  l'ennemi ,  disposa  aussitôt  son 
avant-garde,  les  ailes 'ci  l'arriére- garde 
comme  pour  le  combat,  plaç'ant  au  milieu 
les  voitures,  les  troupfttux  <Ie  béie.sà  cornes, 
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et  les  prisonniers,  fit  d'abord  passer  sa  pre- 
niièro  division ,  puis  alla  prendre  les  deux 
autres  corps,  auxquels  il  fraya  la  môme  rouie 
à  l'aide  d'un  combat  acharné.  Sur  l'autre 
rive  du  fleuve  l'attendaient  encore  dix 
mille  Castillans,  qui  se  retirèrent  après  ud 
léger  engagement.  Il  était  manifeste  que, 
malgré  leur  grande  supériorité ,  les  ennemis 
cherchaient  i\  éviter  une  grande  bataille  dé- 
cisive, pour  laquelle  l'occasion  et  le  lieu  se 
présentèrent  plusieurs  fois.  La  situation  du 
connétable  n'en  était  pas  moins  dangereuse, 
Cl  un  Nuno  Alvarcs  Perdra,  soutenu  par  sa 
renommée  et  ses  valeureux  compagnons, 
pouvait  seul  s'en  tirer  avec  la  présence  d'os- 
.'  prit  et  l'héroïsme  qu'il  déploya  en  cette 
circonstance.  Il  faut  faire  des  efforts  sur 
soi-même  pour  ne  pas  suivre  cet  homme 
extraordinaire  pas  à  pas,  observer  ses  mou- 
vemcnis,  les  saillies  do  sa  pensée,  les 
bondisscments  do  son  cœur,  saisir  ses  idées 
soudaines  ;  on  le  verrait  avec  son  avant- 
garde  emporter  une  hauteur  occupée  par 
les  Castillans  »  puis  en  enlever  une  seconde 
encore  plus  fortement  gardée ,  précipiter 
d'une  troisième  un  ennemi  bien  supérieur  ; 
puis  reprenant  haleine  après  de  si  prodi- 
gieux ofForla,  voyant  son  arrière-gardo  com- 
promise ,  courir  à  son  aide ,  la  dégager , 
et  regagner  au  galop  les  rangs  avancés; 
apercevant  du  haut  d'une  colline  escarpée 
de  nouveaux  escadrons  amenés  par  les  maî- 
'  très  de  Santiago  et  d'Alcantara ,  fondre  sur 
CCS  masses  énormes  avec  son  avant-garde  ; 
blesse,  entouré  de  traits  et  de  lances  en- 
nemies, il  aperçoit  de  loin  son  arrière- 
.  ^ardc  sur  le  point  d'être  écrasée,  il  s'arrache 
_^  aux  adversaires  qui  le  pressent,  va  sauver 
do  nouveau  ses  guerriers  menacés  de  des- 
truction ,  ranime  leur  courage  et  disparaît, 
l'n  f  licvalier,  détaché  de  la  troupe  en  dé- 
tresse à  la  recherche  du  chef  qu'elle  craint 
d'avoir  perdu,  le  trouve  à  genoux  entre  deux 
rochers,  les  yeux  diri;]és  vers  le  ciel,  auquel  il 
adressait  une  fcrveuto  prière;  à  une  faible 
distance,  son  page  tenait  sa  monture  et  sa 
lance;  lu  chevalier  lui  [)eiot  la  triste  situa- 
li*»!!  de  ceux  qui  l'onVoiont,  et  n'obtint  <imo 


cette  réponse  :  «  Il  n'est  paa  temps  encore; 
il  faut  m'attendre  un  peu ,  jusqu'à  ce  que 
j'aie  prié.  »  Un  second  messager  lui  rend 
compte  du  péril  des  siens,  de  la  mort  et  des  ' 
blessures  d'un  grand  nombre  ;  le  connétable 
ne  dit  rien,  et  continue  sa  prière;  au  bout 
d'un  certain  temps ,  il  se  lève  le  visage  tout 
resplendissant,  va  retrouver  les  siens,  et  leur 
inspire  un  nouveau  courage  ;  ensuite ,  à  la 
vue  de  .  nombreuses  bannières  ennemies 
(loitant  sur  le  sommet  de  la  montagne,  et 
dominées  par  l'étendard  du  grand  maître  de 
Santiago,  il  ordonne  à  son  alferes  d'aller 
planter  son  drapeau  à  côté  de  celui-ci,  et 
lui-mémo  se  précipite  aussitôt  en  avant  à 
travers  les  masses  qui  naguère  étouffaient 
sa  petite  troupe,  et  maintenant  s'écartent 
do  lui  saisies  de  terreur;  bient6t,  entraîné 
par  l'ardeur  du  combat  avec  les  ennemis 
qui  s'enfuient,  il  trouve  dans  le  grand  maître 
un  digne  adversaire,  jusqu'à  ce  que  celui-ci, 
au  moment  où  ses  escadrons  sont  partout 
enfoncés ,  tombe  avec  son  cheval  frappé  do 
mort.  Sa  chute  et  sa  bannière  renversée 
donnent  aux  Castillans  le  signal  de  la  disper- 
sion ;  le  connétahic  poursuit  les  fuyards 
jusque  dans  la  nuit,  et  le  lendemain  avec  ser 
compagnons  héroïques  il  reprend,  chargé  de 
gloire,  le  chemin  du  Portugal,  a  Des  foutes 
comme  celle-ci  sont  dignes  de  grâce,  »  ré-* 
pondit  le  roi  Joâo  à  Nuno  Alvarcs,  qui  im- 
plora son  pardon  pour  avoir  fait  sans  sa 
permission  une  invasion  en  Casiille.  Le' 
nombre  des  Castillans  convoqués  c«tntre  le 
connétable  doit  avoijr  surfiassé  celui  des 
guerriers  qui  combattirent  près  d'Aljubar- 
rota  (1).  S'il  y  avait'  plus  de  soldats,  on  y 
comptait  pourtant  moins  de  chevaliers.  Leur 
masse  manquait  de  chefs,  d'ordre,  de  con- 
cert, d'unité.  En  outre,  la  terreur  de  la  dé- 
faite d'Aljubarrota  pes.iit  encore  sur  les 
Castillans ,  et  paralysait  leurs  mouvements , 
tandis  qu'à  ce  nom  le  Portugais  brandissait 

(1)  «E  esta  fuc  una  grand  disavenlura  entre 
todas  las  otras  que  acaocicron  en  esta  {;uorra 
dcspues  que  filé comcnzadn.n  Ayala,aun.  13S.'>, 
l  cap.  1S,  p.  210. 
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seflirmes  plein  '  ince  ei  d'orgueil. 
Des  lauriers  in-  .  ics  appariieniieiil 
aussi  au  vaimiu  .  Valvcrde.  Avant  que 
)a  Casiille  pùi  su  relever  du  coup  d'AIjubar- 
rota,  elle  fui  frap|M'>o  d'un  second,  qui 
fit  couler  moifis  de^  sang  que  le  premier , 
utais  a(pt  aussi  puissamment  sur  l'opinion 
|)ublique;  Valverde  résonne  aussi  triste- 
ment aux  oreilles  du  Castillan ,  est  invoqué 
avec  auiaot  d'orgueil  par  le  Portugais  qa'Al- 
jub;\rrota. 

Le  succès  de  l'invasion  entreprise  par  le 
connétable  donnait  maintenant  au  roi  la 
pleine  liberté  de  ses  mouvements,  pour 
recueillir  sans  empêchement  et  avec  rapi- 
dité les  fruits  de  la  victoire  d'AIjubarrota. 
La  flotte  de  Castille ,  qui  jusqu'alors  avait 
stationné  devant  Lisbonne  ,  avait  fait  voile 
pour  le  (juadalquivir,  le  13  septembre,  avec 
les  adhérents  du  roi  réfugies  à  bord,  et  la 
plupart  des  villes  et  des  places  qu'avait  pos- 
sédées Juan  passèrent  maintenant  en  i)eu 
de  temps  au  pouvoir  du  vainqueur.  Avec 
Santarem  qu'il  prit  d'abord,  il  soumit  bientôt 
^toutes  les  forteresses  de  cette  comarca.  Les 
commandants  avaient  péri  dans  la  bataille  , 
ou  avaient  suivi  le  roi  à  Séville  ;  d'autres 
demandèrent  au  roi  Jo&o  un  sauf-conduit 
pour  se  retirer  ,  et  lui  abandonnèrent  leurs 
bourgs  et  leurs  châteaux  sans  tirer  l'épée. 
Les  choses  se  passèrent  de  même  dans  les 
comarcas  entre  Douro  e  .Minho  et  Tras  os 
Montes,  où  quelques  cii&tcaux  forts,  et 
Chaves  surtout ,  étaient  eDcoro  entre  les 
mains  du  parti  castillan  (f).  Pour  abattre 
toute  résistance  et  soumettre  les  lieux  en- 
core indociles,  le  roi  Joâo  partit  do  San- 
tarem avec  des  troupes,  marcha  d'abord  sur 
Leiria  abandonnée  ftar  les  Castillans,  et 
trouva  dans  le  ch&teau  beaucouf»  do  joyaux 
et  d'objets  précieux  de  la  reine  Leonor  dé- 
posés en  ce  lieu  ;  ptris ,  prenant  la  route  do 
Cnimbre  et  do  Porto,  il  se  dirigea  contre 
Chaves ,  qui  fut  défendue  pour  la  Castille 
par  un  Hdalgo  portugais.  Le  siège,  com- 
mencé on  janvier  1385 ,  fut  poussé  jour  et 


(1)  Ayala,  onn.  1385,  cap.  17. 


nuit  avec  une  graodo  activité.  Là ,  dans  le 
voisinage  de  la  Gaiice  et  do  Léon ,  Jofto 
avait  l'intention  de  livrer  bataille  nu  roi  de 
Castille,  si  celui-ci  venait  au  secours  do  la 
place  réduite  aux  abois,  sinon  d'aller  avec 
le  plus  de  forces  possible  réduire  les  loca- 
lités rebelles  des  environs.  A  cet  efïèt  les 
villes  do  Lisbonne,  (]oïmbro,  Santarem  et 
autres  furent  sommées  d'envôycr  leurs  con- 
tingents. 

Tandis  que  Jofto  poursuivait  les  attaques 
sur  Chaves,  et  attendait  les  secours  de- 
mandés ,  d'uD  autre  point  s'ouvrit  la  pers- 
pective d'une  assistance  qui  devait  le  rem- 
plir de  joie,  et  inspirer  à  son  adversaire  de 
vives  alarmes.  Un  chevalier  anglais  lui  ap- 
porta la  nouvelle  que  le  duc  Jean  do  Lan- 
castre  était  sur  le  point  de  passer  en  Es- 
pagne, afin  do  faire  valoir  de  nouveau,  comme 
époux  de  l'infonte  Constanza ,  ses  droits  sur 
le  trône  de  Castille.  Les  envoyés  portu- 
gais que  JoAo ,  après  sa  nomination  comme 
defensor,  avait  fait  partir  pour  l'Angleterre, 
afin  de  s'assurer  de  l'amitié  do  ce  pays ,  y 
prolongèrent  encore  leur  séjour,  et  purent 
donner  plus  do  poids  à  leurs  démarches, 
Iorij(lu'ils  apprirent  l'élévation  de  Jofto  au 
trône,  et,  peu  de  tem{)s  après,  sa  victoire  sur 
le  roi  de  Castille.  Leurs  instances  auprès  du 
duc  de  Lancastre ,  pour  qu'il  mît  A  profit  cet 
instant ,  et  cherchAt  à  s'emparer  de  la  Cas- 
tille, furent  appuyées  par1''<  T  r'éres  et  les 
larmes  de  la  duchesse.  Preî^  .  >iiôtlerpi 
d' Aimleierre  conclut  ime  Kgue  avec  Joào  de 
Pongal       permit  au  duc  de  passer  dans 
la  Péninsule  avec  des  troui)es,  et  celai- ci 
fil  demander  au  roi  de  Portugal  quelques 
bâtiments  de  transport.  JoAo  reconnut  l'im- 
portance d'nne  telle  attaque  sur  le  flanc  do 
son  adversaire,  et  donna  aussitôt  l'ordre 
d'équipei*  A  Lisbonne  douze  vaisseaux  et  six 
galères  (2). 
Cependant  partirent  aussi  de  Lisbonne  les 

(I)  Thom.Rymcr,  Fadera.ttc.  cd.  m,  cmcnd. 
studio  G.  ilouics.  llagwCuni.,  lîSi),  vul. 
3,  pag.  20. 

Çi)  Liao,  cap.  (>5. 
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accourut  avec  les  sîoauft^  et  les  assiégés 
da  €bin»  ae  vfaieiil  i^ftéi'avec  vime^^ 
et  Mos  interruption  piir^f  forces  ooiMiaiS> 

rabics.  Ils  appelèrent  Juan  à  leur  secours; 
înais  Iui-ni('mc  leur  cotis^îlki  de  capituler. 
Apres  une  résisiaiice  de  quatre  mois,  Cliaves 
se  rendit;  la  [{«rnison  so  relira  eu  conser- 
vant tes  armes,  mais  poursuivie  par  les 
,  buées  de  la  populaoa*  Le  roi  ooooéda  oatte 
place  au  connétable. 

De  là  JoÂose  tourna  contre  Almeida,  passa 
la  revu»^  fl»-  l'armée  sur  les  rives  de  la  Vela- 
riça,  rccunnul  qu'elle  ciait  maintenant  plus 
nombreuse  cl  mieux  armée  que  les  troupes 
par  lui  conunafidéet  à  A^ubarrota,  effraya 
]|raeanza  qui  leva  la  bannière  pour  lui»  pasaa 
Je  Douro  ei  prit  Aimeida,  dont  Timpor tance 
était  grande  :  car  cette  place  frontière, 
quoique  silu«^e  dans  la  plaine,  étoiifjarnie  de 
fortifications  imposantes;  jadis  ie  roi  Juan 
de  Gastilie,  an  temps  du  roi  Fernando,  l'a- 
vait assiés^e  vainement  daraat  six  se^ 
maioea  avec  les  plus  puissants  moyens  mili- 
taires; celle  fois  elle  céda  en  quelques 
heures  ii  dos  assaillants  qiii  n'employèrent 
contre  elle  que  la  lance  et  réii'''e. 

Mainieuaut  le  roi  franclui  l  i  frontière 
pour  aaaiéfer  Goria;  les  Portugais  poussé- 
'lent  leurs  courses  jnsqn'ft  Plasencia  et  Ga- 
Ksten.  Mais  Coria,  Irieu  protégée  par  des 
murailles  el  des  tours,  et  déreuiUie  par  des 
troupes  nombreuses,  brava  intrépidement 
toutes  les  attaques  des  Portugais  (1).  Dans 

(I)  Co  fut  là  que  1c  roi  Joâo,  mécontent  ilei> 
services  fournis  pnr  quelques  chevaliers  portu- 
fais»  un  jour  en  plaisantant  à  demi  laissa  tom- 

lirr  celte  rpmrirqnr  :  «  AniOiird'Iiiii  nous  au- 
rions eu  btcD  besom  des  bons  cbevalicrs  de  la 
table  roudc  ;  s'ils  avaient  été  avec  mus,  nous 
aurions  pris  la  place.  »  Blessé  par  ces  expres- 
sions, l'un  des  Gdalgos  présents,  Mctu  Hmlri- 
^ues  de  VasconcvUos,  rrpoinlit  aussiicH  au  roi  : 
«  Seigneur,  ce  n'étaient  pa.s  le»  chevaliers  de  la 
Isbie  ronde  qoi  nous  manquaient  ici  ;  voili  llsr- 
Ma  Vasques  daCunlia,  qn!  vaut  bien  Galand, 
tionçal')  Vasrjues  rou'.inhn.  qui  e?t  ati??i  bon 
que  Triâlram,  Joao  tCrnandcs  l»aclieco,  qui 


couragemeut  et 

.  Iq^isin 


ItîS  ni^^adics  tauiècà  pur 
agon,  sur  lequel  le  caraj 
éta1Cfit^ir'^{p^*%>isABemainei_  dV 
inutiles ,  le  roi  partit  avç<^  1^ 
gagna  le  Portugal  [!}. 

Pendant  son  séjour  à  Lamego,  il  reçut 
avis  de  l'arrivée  du  duc  de  Lancastre.  qui, 
accompagné  de  son  épouse  Consianza,  d»- 
leur  fille  Catbarina  et  de  la  priaeesae  Fi* 
lippa,  fille  atnée  du  duc,  de  son  premier  ma- 
riage ,  étatl  débarqué  avec  quinze  cents 
lances  et  autant  d'arcbers  (2),  à  la  t'orufta 
i25  juillet  1381)  .  avait  éié  reconnu  comme 
roi,  après  son  cniréc  dcvas  Santiago,  et  bien 
accueilli  par  la  plupart  des  grands  et  des  hi- 
dalgos delà  Galice.  Aussitôt  que  le  duc  eut 
fonlè  le  sol  castillan,  une  correspondance 
active  s'engagea  entre  lui  et  le  roi  de  Portu- 
gal. On  convint  d'une  entrevue  à  Porio  do 
Mouro,  et  ie  2,  novembre  les  deux  princes 
conclurent  une  aOianee  de  secours  mutuels, 
dans  la  grande  et  magnifique  tente  que  le  roi 
JoAo  avait  conquise  sur  son  royal  adver- 
saire à  la  bataille  d'.Vljubarrola.  Le  rois' o-, 
bli^ea  à  aider  le  duc  à  s'emparer  de  la  Cas-, 
tille,  Cl  celui-ci  promit  de  soutenir  JoAo  eu 
Portugal.  Avec  deux  mille  lances,  mille  bea- 
teiros  et  deux  mille  fontaasins»  qu'il  se  char- 
gea d'entretenir  &  ses  frais  pendant  huit 
mois,  le  roi  voulait  aider  en  personne  son  al- 
lié à  conquérir  la  Castillo.  De  son  cAié  le 
duc  s'engageait,  aussiiui  (}u'il  serait  en  pos- 
session de  ce  r  i\;iiiine,  ;\  céder  au  roi  do 


vaut  bien  Lanccloi  (et  il  Continua  ainsi  ses  com- 
paraisons); enfin  mot^mème.  Je  m*estinie  an  oi-* 
veau  do  Key;  les  cbevalfers  ne  nous  ont  donc 
point  manqué,  comme  vous  le  disiez;  mais 
c'est  ie  bon  roi  Arthur  qui  nous  faisait  défaut,  o 
Là-dessus  JoAo  dit  qu'il  n'avait  pss  eiceplé  le 
roi,  attendu  que  cdaUlà  était  aussi  bon  chevalier., 
(Il'  la  laMo  rtindo  que  chacun  des  autres;  ensuilc 
il  donna  un  tour  ironique  À  la  Conversation, et  la 
porta  sur  un  autre  siy'ct. 

\i)  Ayala,  snn.  1886,  cap.  5.  Liâo,  cap.  66. 

(2)  Ayala, ann.  1386, cap. 6. D'après Fcrnnndo 
ï.opps,  dent  mille  lances  et  (mis  mille  archers 
sur  luie  Iluttc  dç  cent  quatre-viugts  pleres. 
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rârlugal  certaines  localités  avec  leurs  ban- 
^  lieues,  et  de  lui  rembourser  les  frais  desar- 
menients  et  de  la  canipa{]ne  ;  le  mariage 
»    do  Joâo  avec  la  fille  aînée  du  duc,  la  prin- 
cesse Filippa,  devait  sceller  l'union.  Aussitôt 
Ici  alliés  se  préparèrent  afin  de  pénétrer  de 
.  concert,  avec  leurs  forces,  en  Castille,  dans 
.  les  premiers  jours  du  printemps,  comme  on 
en  étaiP  convenu  ;  en  même  temps  se  firent 
lo»  apprêts  des  fêtes  du  niaria{^e.  Le  royaume 
retentissait  du  bruit  des  armes  et  des  pré- 
paratifs militaires;  on  entendait  en  même 
temps,  sur  tous  les  points,  des  vœux  et  des 
félicitations;  on  s'agitait,  dans  les  é{;lisM  et 
^les  maisons,  poor  disposer  la  consécration 

•  de  l'œuvre  pacifique.  Le  11  février  1387  se 
célébra  le  maria{;c  projeté,  dans  la  cathé- 
drale  de  Porto,  avec  une  grande  pompe  ; 
puis  le  roi  fil  monter  une  maison  à  la.rcine, 
lui  assigna  les  revenus  nécessaires,  et  forma 

/sa  cour  de  nobles  an(;lais  et  portugais. 
Au  milieu  de  ces  dispositions,  des  félos  et 

1^  des  tournois  qui  suivirent  le  mariage,  le 
moment  fixé  pour  attaquer  la  Castille  était 
passé,  et  l'on  se  hîila  d'ordonner  le  départ. 
La  reine  prit  congé  de  son  père  et  "de  son 
époux,  et  se  rendit  à  Coïnibrc,  afin  de  sur- 
veiller les  affatrcs  du  gouvernement,  de  con- 
cert avec  les  descmbargadorcs  et  les  prélats 
que  le  roi  lui  avait  adjoints.  Le  2Ô  mars, 
^  Joâo  se  n\ii  en  inarche  avec  trois  mille  lan- 
4ies,  deux  mille  besteiros  et  quatre  mille  fan- 
tassins, t'est-à-diro  avec  plus  de  troupis 

■»  qu'il  n'était  obligé  d'en  fournir,  par  une  sage 

♦•révision  pour  sa  sùreié,  d.ins  le  cas  où  tine 
réconciliation  du  d«ic  avei-  le  roi  do  Cas- 

**  tille  amasserait  tout  à  coup  des  dangers  sur 

^■'sa  téte.  Le  duc  oe  comptait  que  six  cents 
r  lances  et  un  petit  nombre  d'archers,  tristes 

S  débris  des  forces  redoutables  qa'il  avait 
amenées  en  Galice,  et  (|ui  s'étaient  fondues 

^  en  ces  lieux  par  les  épidémies,  les  combats 
et  les  embuscades  (1).  Après  avoir  passé  le 

*  '  Douro  sur  un  pont  de  bateaux,  les  alliés, 
içlaissant  Alcanizes  ,  première  place  caslil- 


(1)  Ayala,ano.  1387, cap.  1,2. 
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lane,  s'avancèrent  contre  IJenaventedeCam- 
pos,  grande  ville  entourée  de  murailles,  à 
quatorze  legoas  de  la  frontière.  Cependant 
le  roi  de  Castille,  privé  de  ses  meilleurs 
guerriers  par  la  dernière  défaite,  avait  en- 
voyé tout  ce  qu'il  avait  pu  rèanir  de  Castil- 
lans et  de  Français  à  Kenavente  ,  Villal- 
[lando ,  Valenu  et  vers  d'autres  points 
menacés  ;  et  tout  préoccupé  do  la  défense 
do  son  royaume,  ayant  la  conscience  de 
son  épuisement,  il  paraissait  devoir  éviter 
une  bataille  (1).  Uenavcnte,  défendue  par  une 
forte  garnison,  opposa  une  résistance  obs- 
tinée à  l'armée  portugaise,  qui  ne  condui- 
sait avec  elle  aucune  artillerie  do  siège,  et 
fut  abandonnée  au  bout  de  huit  jours  par  le 
roi  Joâo.  En  revanche,  il  soumit  plusieurs 
lieux  ouverts  et  quelques  places  entourées 
do  murailles  dans  les  cantons  environnants, 
et  parut  devant  Villalobos,  qui  [était  forte- 
ment occupée,  'l^andis  que  le  camp  était  as- 
sis en  ce  lieu,  il  arriva  que  dix-huit  cheva- 
liers portugais ,  ayant  à  leur  téte  Martim 
Vasques  da  Cuuha,  égarés  par  un  épais 
brouillard,  donnèrent  au  milieu  de  quatre 
cents  cavaliers  castillans  et  d'une  nom- 
breuse infanterie.  Aussitôt  qu'ils  se  recon- 
nurent, ils  occupèrent  une  petite  élévation 
dans  la  plaine,  descendirent  do  leurs  mon- 
tures, qu'ils  iiiiaehèrent  autour  d'eux,  et  se 
placèrent  .eux-mêmes  au  <  entre  de  ce  cer- 
cle, serrés  l  im  contre  l'autre  et  la  lance  au 
poing.  MnintoMnl  on  se  dit  qu'il  serait  né- 
cessaire (le  donner  avis  de  leur  situation  à 


«l'or  las I^uales razonos  los  de  ouestro  cou 
soj(»,  c  los  nucslvos  caballeros  son  de  parccer,  que 
al  prc&entc  qon  dicsemAs  la  balalla  à  nueslros  ^ 
enemipos,  sino  que  les  ficipst-mos  j^uorra  à  lu 
Inrga,  etc.,  »  dit  le  roi  Jndo  liii-m<>nir,  dans  une 
Iclirr  à  la  ville  de  Murcia  (Cascalcs,  Vite,  vin, 
cap. 17):  et  Ayala  (dans  la  Cron.  del  rey  D.  Juan 
el  primero,  ann.  I:t8(),  cap.  8)  :  n  E  lo  que  finc<S 
desie  invierno  cstuvo  cl  rcy  de  Castilla  en  orde-  * 
nar  lodas  las  cosas  que  cumplian  para  dcfcndi- 
niento  del  regno  :  cà  el  non  ténia  voluntad  dcio 
ponerporbatallaestoncc;  mas  solumente  guer-  .  ' 
rcar,  é  defcnUcr  cl  regno.»  •  • 
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ceux  (lu  camp  ;  mais  nul  no  voulut  so  cbar> 
fîer  du  message,  chacun  [H'éiendil  qu'il  de- 
vait combattre.  Alors  un  escudeiro,  Diefjo 
Pires  do  Avellal,  demanda  «  quelle  seraii 
l'action  la  {>lus  dif;ne  d'^lc^es  et  la  pins  va- 
leureuse :  aider  ki  à  soutenir  le  combat,  ou 
bien  traverser  cette  masse  d'ennemis  pour 
aller  au  camp  chorclier  du  secours?  »  Tou- 
tes les  voix  s'accordlrent  pour  exalter  le 
dernier  parti.  «  Puisqu'il  en  est  ainsi,  reprit 
l'cM  uileiro ,  je  vais  l'embrasser.  «  Aussitôt 
il  saulo  à  rbovnl,  et  s'élance  au  milieu  des 
ennemis.  Mille  traits  sont  diriges  contre  lui  ; 
aucun  ne  l'atteint.  Coaché  sur  son  cheval, 
ir  perce  les  rangs  ennemis,  écliappe  sans 
blessure,  et  porte  l'avis  au  camp.  Cependant 
les  Castillans  avaient  enveloppé  l'élévation, 
où  ils  iant.aient  des  nuées  de  traits  ;  mais  ils 
n'atteignirent  que  les  chevaux  et  les  Mies 
do  somtne,  dont  plusieurs  tombèrent.  On 
n'osait  s'approcher  de  près,  parce  q»»e  les 
Portugais  renvoyaient  sur  les  plus  braves 
les  traits  venus  des  Castillans.  Ainsi  ({ua- 
rante  Castillans  et  beaucoup  de  chevaux 
furent  lues,  tandis  «juc  les  Portugais  perdi- 
rent un  seul  champion,  ({ui  fut  frappé  en 
quittant  le  cercle  pour  aller  ramasser  des 
traits.  Peu  à  [leu  le  brouillard  s'était  dis- 
sipé, cl  les  Castillans  virent  une  troupe  s'a- 
vancer du  camp  sous  la  conduite  du  conné- 
table ;  ils  sê  retirèrent  bien  vite.  Bientôt 
après  Villalobos  se  rendit. 

Mal}]récetteconquLie  et  quelques  brillants 
exploits,  le  roi  JoAo  ne  put  se  dissimuler  i|ue 
celle  campagne  n'était  ni  heureuse  ni  glo- 
rieuse, et  que  ^e  cette  manière,  avec  de 
tels  moyens,  il  n'atteindrait' pas  son  but. 
Aucune  des  places  dont  on  s'était  appro- 
ché, que  l'on  avait  sommée,  ne  s'était  rendue 
volonluirenieut;  aucune  dès  villes  situées 
plus  au  contre  du  royaume  ne  so  montrait 
disposée  ù  reconnaître  le  duc  pour  roi.  En- 
lever successivement  les  villes  une  à  une,  et 
soumettre  ainsi  le  royaume,  c'était  une  entre- 
prise indèBnio,  et  d'ailleurs  inexécutable 
avec  les  faibles  forces  dont  les  alliés  dispo- 
saient; la  petite  armée,  manquant  de  vivres, 
et  atteinte  par  les  maladies,  s'amoindris- 
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sait  chaque  jour.  Le  roi  de  Castille  au  cén> 
traire,  encore  bien  qu'épuisé  pour  le  mo- 
ment, régnait  sur  un  grand  royaume ,  et 
possédait  en  réalité  do  grandes  ressources  ; 
il  pouvait  facilement  se  relever.  Ses  rela- 
tions d'amitié  avec  la  France  lui  avaient 
déjà  procuré  de  nombreux  auxiliaires  de  co 
royaume,  et  en  ce  moment  même  il  atten- 
dait l'arrivée  de  mille  cavaliers  (1).  Le  roi 
savait  tout  cela,  et  le  représentait  au  duc.  a  II 
no  nous  reste  que  deux  voies,  dit-il,  ou  bien 
lever  plus  de  soldats  en  .Vngleierre,  ou  faire 
un  accommodement  avec  le  roi  de  Castille.  » 
Le  duc  crut  voir  les  meilleures  chances  dans 
le  dernier  parti.  Déjà,  lorsqu'après  son  dé- 
barquement il  avait  fait  sommer  par  un 
béraat  le  roi  de  Castille  do  reconnaîtra  ses 
droits  sur  ce  royaume,  Juan  lui  avait  fait 
proposer,  par  une  ambassade  que  le  duc 
reçut  dans  Orense,  un  mariage  du  prince 
royal  do  Castille  avec  (^.atharina,  fille  unique 
de  la  duchesse  Constanza,  fille  du  roi  l*edro 
de  Castille  ;  ce  projet,  sans  déplaire  au  duc, 
avait  été  mis  de  c6té  cause  de  l'alliance 
avec  le  roi  de  Portugal  ;  mais  il  pouvait 
facilement  être  repris.  Dans  cet  état  de  cho- 
ses, on  résolut  do  regagner  le  Portugn'  i  is 
toutefois  rien  faire  qui  annonçât  l'ini  >  .1 
de  terminer  la  guerre.  Los  alliés,  en  opérant 
leur  retraite,  ne  revinrent  point  sur  leurs 
pas;  le  15  mai",  ils  passèrent  le  Donro  à 
gué,  non  loin  de  Znmora;  harcelés  par  l'en- 
nemi, ils  parvinrent  entre  Salamanca  et  Lc- 
desma,  et,  laissant  de  côté  Ciudad  Rodrigo, 
ils  atteignirent  Almeida,  première  place  por- 
tugaise. Tandis  que  le  connétable  so  tour- 
nait vers  l'Alcmtejo,  pour  protéger  cette 
province,  le  roi  entreprit  un  pôlerinage  ù 
Nostra  -  Senhora  da  Oli voira  de  (îuima- 
raens,  ainsi  qu'il  on  avait  fait  vœu  afant  son 
irruption  en  Castille. 

Le  duc  aspirait  au  moment  do  voir  8J^^lle 
à  Coïmbre.  Sur  sa  route,  il  fut  alteii^^  à 
Trancoso  par  les  envoyés  du  roi  de  CastiW' 
chargés  d'offres  pacifiques.  Le  roi  Juao  fai 


(1)  Ayda,  ann.  1386,  cap.  U  et  10. 
» 
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reposer  au  doc  le  mariage 
sa  Hlle  Catharina  ayec  l'héritier  du  irdno 
Castille,et  pr^metuiii  de  coder  h  la  prin- 
iso  certaines  villes  et  localités  de  la  Castiile 
douaire,  do  payer  au  duc  six  (  ont  mille 
incs  d'or  comme  indomaiié  ;  en  échange,  le 
[oc  et  sou  épouse  devraient  renoiu  or  à  tonte 
prétention  sur  la  Castiile,  et dé|)oseraient  le 
titre  rciyal  dont  ils  s'étaient  parés.  Afin  que 
l'on  put  agiter  de  plus  près  les  conditions  , 
le  duc  était  invite  à  se  rendre  à  Hayonne, 
i|ui  alors  apparteaait  m  roi  d'Anglcierre. 
|,à  des  plénipotentiaires  du  roi  de  Castiile 
4gourrciient  conclure  le  traité  en  forme  avec 
le  duc.  Il  en  fut  ainsi.  Apres  avoir  fait  une 
^  Visite  c\  sa  Hllc  \  Coïmbre,  le  duc  s'onibarc|ua 
^ms  la  fin  do  septembre  à  Porto  avec  sa  fa- 
Iqulle,  et  au  bout  de  quelques  jours  il  était  à 
'Uayonne  (1)  ,  assez  loin  du  roi  do  l'ortugal 
^'pour  être  soustrait  à  son  influence  immé- 
diate,  suivant  les  vues  du  roi  Juan.  l'^ilg  et 
successeur  d'un  roi  qui  s'était  saisi  violem- 
uient  de  la  couronne,  Juan  ne  regardait  pas 
^sa  dynastie  comme  assez  affermie  sur  le 
"•trône   de  Castiile  pour  éire  inébranlable 
contre  les  secousses  dont  la  menaçait  la 
branche  encore  subsistante  de  la  maison 
renversée.  <Juoique  le  duc  eût  obtenu  si  peu 
<lo  succès  dans  ses  efforts  pour  soumettre  la 
Castiile,  le  roi  Juan  ne  devait  |)as  un  uns 
^nger  sérieusement  à  se  réconcilier  avec 
ôp  dangereux  rival,  et,  pour  s'assurer  d'une 
;|{fe»session  encore  incertaine ,  il  ne  devait 
reculer  devant  les  sacrifu  es.  Son  autre 
T|^ersaire,leroi  JoAo,  demandait  seulement 
ïce  que  le  roi  de  Castiile  avait  A  peine  oc- 
cupe ,  un  objet  sur  lequel  il  avait  des  droits 
bien  douteux,  et  qu'après  la  malheureuse 
joarnéc  d'Aljubarrola,  dans  son  état  de  dé- 
tresse désespérée,  il  avait  abandonné.  .loAo 
'lie  réclamait  et  ne  pouvait  pas  réclamer  la 
couronne  do  Castiile;  si  de  la  défense  du 
^  Portugal  il  était  passé  à  raiia(iue  des  Etals 
j  de  son  ennemi,  c'était  seulement  futur  Tcf- 
frav^,  afin  de  délivrer  rexirémilé  occiden- 


(I)  Avaln,  auii.  1387.  Ciip.  G.  Liao,  cap.  71. 


taie  do  la  Péninsule,  et*  d'en  garantir  la  sé- 
curité. Il  exigeait  et  mpinlenait  ce  qui  était 
à  lui,  ou  ce  «lu'il  appelait  son  bien,  et,  «i  on 
lui  en  laissait  la  jo!ii«sance  inctmtesiée,  il 
cesserait  aussitt^t  d'attaquer  les  possessions 
de  son  voisin.  Quelques  persoiujes  lui  con- 
seillant d'épouser  Caibarina  au  lieu  de  Fi- 
lippa,  ei  lui  faisant  entrevoir  la  perspective 
de  la  counmne  do  Castiile,  il  répondit ,  «que 
ce  serait  là  un  mariage  gros  de  querelles; 
que  lo  contracter,  ce  serait  vouloir  ne  ja- 
mais sortir  de  la  guerre;  qu'après  avoir 
f'Tmé  de  lois  liens  on  ne  pourrait  renoncer 
à  une  acquisition  telle  que  leroy.-iumede  Cas- 
tiile, saos  être  taxé  de  lâdjoté,  et  imprimer 
sur  son  front  une  fléii'issure  élernello  ;  mais 
(pie  lui  était  résolu ,  après  avoir  triomphé  de 
son  ennemi ,  à  continuer  seulement  ju<;qu'à 
ce  qu'il  eiit  repris  ce  qui  lui  avait  été  en-  ^ 
levé,  et  qu'il  fût  assuré  de  vivre  en  paix; 
qu'alors  il  se  consacrerait  tranquillemcQt  à 
gouverner  son  royaume  avec  équité  (1).  » 
Dés  ce  temps  le  roi  exprima  la  pensée  qu'un 
mariage  de  t  latharina  avec  le  prince  des  As- 
turies  pourrait  accommoder  la  malheu- 
reuse querelle  honorablement  pour  les  deux 
partis  '2)  ,  et  maintenant  JoAo  put  voir  pai- 
siblement le  duc  se  rendre  à  Bayonne  avec 
(le  tels  plans.  Pour  dot  de  sa  fille  Filippa,  et 
connue  indemnités  des  frais  de  la  campagne 
de  Castiile,  le  duc  céda  au  roi  Joào  toutes 
les  places  qui  s'étaient  déclarées  pour  lui  en 
Calice,  ou  qu'il  avait  prises  (.'J).  Mais  toutes 
ces  places,  après  que  le  duc  eut  quitté  l'Es- 
pagne, retournèrent  sous  le  sceptre  du  roi  de 
Castiile,  joyeuses  d'obtenir  leur  pardon,  et 
le  roi  JoAo  ,  peu  dis[)osé  à  foire  valoir  une 
acquisition  à  laquelle  son  droit,  était  dou- 
teux et  contesté ,  fiai  ait  y  avoir  renoncé.  A 
la  vérité,  il  prit  peu  de  temps  a[)rès  Tuy  et 
d'autres  lieux  de  la  Galice  ;  mais,  <?onimc 
nous  le  verrons ,  c'était  par  un  tout  autre 


(I)  Liiio,  cap.  (js,  p.  MM). 
[1)  Ibidem,  p.  307. 

(3)  C'est  ce  que  dit  le  Castillan  Ayala,  ann. 
1387,  cap.  7.  Il  est  éirange  que  les  historiens 
portugais  n'aient  pas  sipualé  cette  circonstance. 


motif,  et  par  des  raisons  bien  différentes. 
Fidèle  à  son  principe  de  se  (  ontontor  de  ce 
qu'il  rejjardail  comme  nécessaire  pour  l'af- 
^rmisacment  de  sa  domination ,  et  comme 
lui  appartenant,  il  se  bonia  donc  à  rétablir 
le  Portugal  dans  ses  anciennes  limites  ,  et  à 
lui  rendre  dans  ce  cercle  son  unité  inté- 
rieure, cl  au  dehors  son  indépendance  com- 
plite. 

Aussitôt  que,  dans  les  corlès  appelées  ù 
Braga  (i)  dans  l'automne  de  1387,  il  eut 
conduit  à  Bn  plusieurs  affaires  du  royaume, 
qnand  il  eut  obtenu  des  communes  le  con- 
sentement à  de  doubles  sizas  pour  une 
année  ,  aBn  de  subvenir  aux  frais  do  la 
guerre,  il  marcha  contre  Melgai.o,  place  forte 
sur  la  frontière  de  Galice,  qui  tenait  encore 
pour  la  Castille  (janvier  1388),  et  la  réduisit 
à  capituler  après  un  siège  de  cinquanio>trois 
jours  [2]  ;  dans  l'automne  de  la  même  année, 
il  prit  d'assaut  Campo  Mayor  entre  le  Tejo 
et  la  Guadiana,  à  la  suite  d'un  siège  de  quatre 
semaines  qui  fut  interrompu  à  la  vérité  plu- 
sieurs fois  par  des  hostilités  engagées  avec  la 
place  voisine  de  Badajoz.  Le  château  résista 
encore,  dans  l'attente  du  secours  de  la  Cas- 
tille; mais,  n'en  recevant  pas,  il  se  rendit 
également  (r*^  novembre  1388). 

C'est  maintenant  que  se  manifestent  clai- 
rement la  grandeur  de  la  perte  d'Aljubar- 
rota  et  l'épuisement  absolu  qui  en  résulta. 
Quelques  places  fortes  isolées  en  Portugal 
opposent  une  résistance  d*un  mois  au  roi 
JoAo  ;  elles  attendent  leur  délivrance  ,  elles 
implorent  de  l'assistance  de  la  Castille;  mais 


(1)  Lopes^^P.  II,  cap.  131. 

(2)  Parmi  les  combats  entre  la  garni&on  ei  les 
assirgeaots,  le  défi  porté  par  une  femme  de  la 
place  4  une  autre  du  camp,  et  leur  duel  excilùk 
pent  un  vif  intérêt.  La  dernière  triompha. 
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celui  pour  lequel  elles  Iiiitèni  «t  Sfïfà.  prêtes 
à  su  sdcriBer  les  laisse  vaii)emcnt  espérer 
et  prier.  La  force  de  son  armée  est  brisée , 
les  chefs  les  plus  valeureux ,  les  plus  dignes 
fie  confiance  sont  tombés  (1).  Après  ce  coup"! 
terrible,  le  roi  Juan  découragé  abandonne 
ses  appuis  en  Portugal,  et,  lorsqu'il  dst  at-  . 
taqué  dans  son  propre  royaume ,  là  encore  il 
n'y  a  pas  de  rencontre ,  on  no  voit  pas  d'as- 
sistance prêtée  iVceux  qui  résistent.  L'im- 
puissance de  la  Castille  continue  de  se  mon- 
trer par  do  longues  e^  pénibles  négocia- 
tions, par  des  armistices  fréquenunent  re- 
nouvelés, et  souvent  rompus,  par  des  traités 
[loii  sincères ,  et  des  violations  de  la  paix 
conclue.  Le  souverain  des  Etats  de  Castille  , 
après  que  la  défaite  d'Aljubarrota  a  ruiné 
toutes  ses  espérances  sur  le  Portugal,  en  son- 
geant à  son  vainqueur,  n'ose  plus  aspirci^ 
à  saisir  une  seconde  couronne;  il  lui  faui^ 
un  long  temps  pour  guérir  le  mal  qui  le  tour- 
mente ,  et  il  laisse  éclater  son  orgueil  dans 
des  réclamations  exagérées.  Mais  il  ne  peut 
'  les  soutenir  qu'avec  un  entêtement  rebutant: 
et,  quand  elles  n'obtiennent  aucune  satisfac- 
tion dans  les  traités  qd*il  cbndui,  il  a  pour 
coutume  de  n'exécuter  ces  traités  qu'en 
partie,  et  encore  avec  lenteur  et  répugnance, 
ou  bien  de  les  rompre  avec  tout  l'empres- 
sement du  mauvais  vouloir.  A  la  lecture  in-, 
sipide  de  ces  négociations  tant  de  fois  re-^ 
prises ,  et  des  événements  secondaires  si  Vi- 
rement dignes  d'intérêt,  on  conçoit  le  dé- 
goût dont  les  lenteurs  d'une  question  de 
droit  à  laquelle  les  débats  étaient  réduits 
devaient  remplir  l'énergique  Joûo;  on  par-^ 
tagerait  ses  répugnances.  * 


(<)  Ayala  dit  cela  csprcs9i*ment  dans  pliistrnrs  ^ 
oceasionsf  par  ex.  ann.  1388,  cap.  3,  p.  279|l«. 
ca|R5,p.289-m   v.  ^gna  f_i  .-"'  t 
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Is  iroi  Tenait  de  clore  les  cortès  de  Lis- 
bonne (mars  138<>)  [i\  quand  dos  onvoyés 
de  Casiille  qui  le  cherLluiieni  eiure  Douro 
e  Minho  lui  demandèrent  uu  aroiistice;  il 
raccorda.  Après  r«spintkMi  da  lafoie  Ibé, 
Juâo  résolut  de  soumettre  Tay  en  Galice*  On 
chevalier  {jaticien ,  Payo  Sorrodea  ,  auquel 
la  défense  de  la  place  avait  été  confiée,  avait 
offert  de  la  remettre  au  roi  de  Ponugal»  dans 
la  Tue  de  l'attirer  au  milieu  des  murs ,  et 
cela  d'accord»  à  ce  que  Ton  crot ,  avec  le 
roi  de  GaMille.  loâo  pirat  en  effet  derant 
Tuy  ;  mais,  soupçonnant  une  double  tra- 
hison ,  il  entreprit  de  soumpttre  la  place  par 
la  force.  Le  bruit  se  répandant  que  le  roi  de 
Casiille  arait  riateiitioii  de  secourir  les  as- 
siigèe  avec  une  année,  Joâo  se  fortifia  en 
loate  hâte  ;  mais  aucune  troupe  ne  se  nu»- 
tra ,  et  les  Portugais  [>ir  un  vîf;orirciix  as- 
saut réduisirent  Tuy  à  so  rendre.  Payo  Sor- 
rodea prêta  le  serment  de  vassal  au  vain- 
queur; mais  aussitôt  après  il  s'échappa 
secrètement,  et  courut  rejoindre  le  roi  de 
Casiille  (2) . 

Après  la  prise  de  Tuy ,  les  mêmes  en- 
voyés castillans,  le  confesseur  du  roi  de 
Castille  et  deux  docteurs  en  droit  revinrent 
en  Portugal ,  pour  liiire  prolonger  la  irè?e 
précédenle  et  l'étendre.  A  Monçào,  province 
d'entre  Douro  o  Minho,  fut  conclu  par  l'in- 
termédiaire de  députés  d<><?  doux  partis  un 
accommodement  pour  six  années,  par  lequel 
le  roi  de  Castille  comme  allié  de  la  France, 
et  le  roi  de  Pwtncal  comme  allié  de  l'An- 
gleterre ,  devaient  accéder  au  traité  arrêté 
entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  (3) 
pour  eux  et  leurs  alliés;  mais,  pour  les  trois 
années  suivantes,  les  rois  de  France  et  d'An 


(1  )  Mem.  <U  lÀlt.  Port.,  t.  ir,  p.  69. 

(2)  Ayala,  ann.  1389.  cap.  3.  I.iào,  p.  316. 

(3)  Goiicitt  le  18  juin  pour  trois  aonées,  du  16 
août  1889  au  16  août  1392. 

BIST,  US  P0AI((4>AL.  1* 


glel#rre  seraient  invités  à  donner  leur  adhé- 
sion ,  comme  alliés  des  parties  respectives, 
a  1  1  I  onvuniion  intervenue  entre  les  rois  de 
CabUUo  et  de  Portugal.  Ëo  vertu  de  celte 
trêve»  toulcs  lès  hostilités  sur  terre  et  sur 
mer  cessaient  entre  les  deux  parties.  Le  roi 
de  Portugal  s'encageaii  à  restituer  Salva- 
terra  et  Tuy  au  roi  de  CasiiUc,  et  celui-ci 
proaiettîiit  d'évacuer  iNuudar,  Olivença  et 
Mertola  dans  l  Alemlejo,  et  Castello  Ro- 
drigo, Castello  Uendo  et  Castello  Melhor 
dans  Beira.  En  garantie  de  ces  engagements, 
le  bourg  de  Sabugalet  la  ville  de  Miranda, 
qui  étaient  encore  au  pouvoir  des  Castillans, 
devaient  être  livrés  à  l"insi;tnt  au  [trieur  de 
Crato  (1 } .  Le  traité  fut  ralitié  par  les  deux 
roia. 

-Dèsraonée  suivante,  des  changements  s'o- 
pérèrent en  Castille,  lesquels  ne  pouvaient 
rester  sans  influence  sur  les  rapports  entre 
les  deux  £tats  voisins.  Le  roi  Juan  mourut 
des  suites  d'une  chute  de  cheval ,  et  laissa  le 
royauroeé  son  fib  Enrique  IIL  Pendant  la  mi* 
norité  de  ce  prince*  les  affaires  furent  admi- 
nislrées  par  un  cons«'il  de  régence  composé' 
d'un  certain  nombre  de  (grands  du  royaume, 
et  de  procoradores  des  villes.  Cette  circons- 
tance et  la  triste  situation  de  la  Castille  ren- 
daient plus  désirable  une  paix  avec  le  Por* 
tugal ,  et  d'ailleurs,  au  trône  de  ce  pays,  le 
jeune  Enrique,  fi!s  de  la  reine  Leonor  d'A- 
ragon, prennèrc  épouse  deJuan,  pouvait  pré- 
tendre bien  moins  de  droits  que  son  pére  (2] . 
Si  délavorables  que  fossent  les  conditions 
présentées  maintenant  de  la  part  des  Portu- 
gais à  l'ambassade  castillane,  Enrique,  qui 
avait  déjà  renoncé  au  titre  de  roi  de  Por- 


(1)  Ayala.  ann.  1389,  eap.  6,  Feru.  Lopcs, 
Part.  Ti,  eap.  14i.  Sylva,  Mmoritu»  t.  ii,csp. 

m,  m. 

(2)  Ayala,  Cnmka  M  rqf  D,  ffnrif «s  tm- 
«sru,  ann.  1399,  cap,  8* 
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tunal ,  80  montra  tout  dispoié  à  les  accepter, 

afin  de  procurer  à  la  CaMillo  du  repos  cl  de 
la  sécurité  au  moins  <iu  (idiote.  On  no  put 
s'entendre  pour  une  paix  dcliniiive;  mais 
une  tié?e  fui  conclue  pour  quinze  années, 
avec  des  condHiottt  ettflDtielles  «H  harmo- 
sie  parftilte  avac  celles  de  la  précédente. 
Les  prisonniers  de  guerre  deTaient  être  mis 
en  liberté  dans  les  dont  royaumps.  Vn 
nombre  déterminé  do  dominiciins  in  de 
franciscains  étaient  chargés  de  les  recon- 
naître et  de  les  délivrer.  Si  quelqu'un,  ayant 
Ae  ces  prisonniers  dans  sa  maison ,  refusait 
de  les  livrer ,  on  devait  appeler  le  secours 
des  nmor  ités  judiciaires,  et  si  oc  moyen  res- 
tait sans  résultat ,  le  roi  dans  les  Etals  du- 
quel se  commettraient  ces  infractions  était 
obligé  à  donner  un  ordre  spécial  pour  ta  dé- 
Ûvrançe.  Après  l'expiration  d'an  délai  de 
six  mois,  on  devait  payer  pour  un  prison- 
nier retenu  mil!e  dobras  cruznd.is ,  dont  la 
valeur,  si  elies  n'étaient  pas  vorséos  sous 
deux  mois,  était  prise  en  biens.  Le  roi  de 
Castille  ne  devait  prêter  assbiance  ni  à  la 
reine  Bntes,  ni  aux  înFants  Joâo  et  Dîniz, 
on  à  leurs  liériiiers,  ou  <^  quiconque  voudrait 
élever  des  prétentions  sni  la  (Onronne  do 
Portugal.  Pour  {^agcs  de  ce  traité  ,  le  roi  H" 
CastiRe  remettait  en  ol;i{;os  dou/.c  piia- 
cipaux  hidalgos  de  son  royaume ,  le  roi 
de  Portugal  six  personnages  de  même 
rang,  et  en  outre  le  premier  deux  ci- 
toyens ,  le  second  un  seul  de  chacune  dos 
principales  villes  d«  leur**  Etais ,  qui  tons 
les  quatre  ans  seraient  renouvelés.  Ils 
étaient  confiés  au  prieur  D.  Alvaro  Gon- 
çalvef ,  poqr  qu'il  les  gardât  dans  le  châ- 
teau de  Santarom,  dont  il  était  aicmde 
mor  (1). 

Aussitôt  tons  les  prisonniers  castillans  en 
Portugal  furent  mis  en  liberté;  en  Castille, 
on  n'agit  pas  de  mémo  envers  les  prisonniers 
portugais.  Ils  furent  ctehés,  ou  retenus  ou- 
varlmnent,  o«  a«toyéa  à  réiran|ar;  betu- 


(1)  Avala,  pass.  cit.,  ann.  1393, cap.  13.  Lïio, 
cap.  75.  Sylva ,  puas.  cit. 


coup  moumrent  dans  la  misère  ;  en  certains 

endroits,  on  maltraita  même  les  moines  in* 
vt'»;iis  des  pouvoirs  pour  les  recherches. 
Vainement  le  roi  Joào  se  plaifjiiit  [irès  de 
la  cour  de  Castille.  Trois  années  «laut 
écoulées ,  et  te  toi  de  GasUlle  apportant 
toujours  les  méméS  retards  à  Faccomplisse* 
ment  du  traité ,  Jofio  déclara  qti'il  allait  se 
procurer  satisfaction  du  défaut  d'.n  roniplis- 
sement  du  traité ,  et  qu'il  saurait  s'indem- 
niser sur  les  biens  et  les  localités  de  la  Cas- 
tille. Peu  â  peu  le  roi  Enrique  était  arrivé 
â  être  cliargé  d'une  dette  de  deuiE  cent  cin- 
quante mille  dobras,  somme  qui  ne  pou» 
vnit  [ihis  c^tre  compensée  par  des  biens  meu- 
bles, et  pour  latjuello  il  fallait  une  villo  on 
un  bourg.  AussittM  le  rot  JoAo,  à  i'Hide 
d'un  siratagi^me,  fait  saisir  ef  occuper  0a~ 
dajoz,  ainsi  qn'Albuquerque  (I), disant  «que 
cola  ne  tendait  pas  à  rompre  le  trâité,  mais 
qu'il  voiihiit  avoir  un  {y.ifye  pour  ses  récla- 
mations ;  (|u'uiie  fois  saiisf.iit  sur  ce  point,  il 
restituerait  la  ville.  »  Enrique  Ht  engager  do 
nouveau  des  négociations;  mais  en  même 
temps  se  répandit  le  bmit  qu'il  se  prépa- 
rait à  la  guerre;  des  hidalgos  castillans 
firent  irru|)lion  en  PorUi  - I ,  ?(  brftlérenl 
Viseu.  A  la  vérité  un  mouvement  en  avant 
de  Joâo  avec  des  troupes  suffit  pour  les 
rejeter  au  delà  des  frontières}  mais,  âson 
retour  à  Cofmbre ,  te  roi  reçut  la  triste  nou- 
velle que  plusieurs  de  ses  fidalgos ,  Martîm 
Vasques  daCunha,  .loAo  Fcrnanile/,  Pachoco 
et  ses  frcrp*! ,  flil  Wi^quez  da  Cunha  ,  Egas 
Coellio  01  Joâo  Affonso  Pimenlel  s'étaient 
tournés  vers  la  Castille,  et  avalent  Irmis  au 
roi  Enrique  les  châteaux  et  les  bourgs  qu'Us 
occupaient.  Ils  se  croyaient  négligéii,  pen- 
saient que  leurs  grands  sorviics  f  tiv.-ts  le 
roi  et  la  jmtrio  n'avalent  pas  été  siiti^am- 
menl  reconnus  et  récompensés ,  considé- 
raient d'un  œil  j.doux  et  mécontent  le  con- 
nétable que  le  roi  avati  comblé  de  iMens  ^ 
diargé  de  titres  ;  en  outre ,  chacun  avait 
aes  motifs  particuliers  de  mécontememeat  â 


(1}  Pem.  Lepes,  Psrt*  Ht  eap.  MT« 
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régard  du  roi ,  ou  croyait  les  avoir.  Les 
fidalgos  furent  revus  en  Casiille  à  bnxs  ou- 
verts ,  et  dolé:>  de  po-ssussion^  coiisidi'rubK  s 
par  le  roi  (1).  les  dupoiUioM  d'Eariquc 
étaient  affiché,  it  nTy  avail  plus  à  espérer 
de  lui  l'exécution  de«  articles  du  traité. 

Alor»  le  roi  de  Portugnl  résolut  d'en- 
lever en  Galice  In  ville  do  Tuy,  la  place 
froDtièro  la  plus  iiuporiuiite,  après  Badajoz, 
pour  le  Portugal ,  au  ponvoir  duquel  elle 
s'était  tronvée  déjà  plnsieiirs  Ibis;  il  partit 
donc  brusquement  de  CoïnAm,  passa  la 
revue  de  son  armée  à  Ponte  de  Lima  ,  où  11 
compta  quatre  mille  lances,  outre  une  nom- 
breuse iufdntcrie,  traversa  de  nuit  le  Mmiio 
afM  oae  perle  de  elnii  ceals  honmcs»  la 
plus  grande  dans  toaie  la  fuerre,  conquit 
fiaivaterra,  et  courut  assiégerTuy.  La  place, 
aerr^e  di^  près,  ap|>f^li»  le  sorourg  du  roi  de 
CttiittUo.  Ënriqtic  liiu  coii^eil  avec  les  grands  ; 
on  arrêta  un  plan.  L'infant  Diniz  devait 
prendre  le  litre  de  roi  de  Portugal ,  réuirîr 
•ntour  de  lui  tous  les  Portugais  qui  rési- 
daient en  Castille,  et  pénétrer  avec  eux  en 
portnfTal.  Oh  «.o  Dattatt  de  l'ospoir  que  beau- 
coup de  sujets  portugais  se  rallieraieiu  aus- 
ailét  k  hii.  Le  roi  Enrique  entreprit,  avec 
des  fbreasasssa  eoostdénibl<s,de  courir  é  la 
délivrance  de  Tuy  ;  en  même  temps  le  bniit 
fut  ré|)andu  qu'il  maichpiail  en  personne 
p(»ur  livrer  bat.tille  à  son  adversaire.  Le 
grand  maître  do  Santiago  fut  ci)ai-|^  de 
réunir  dss  troupes  de  partisans*  et  de  pous- 
ser avec  elles,  vers  rAlemiejOt  tandis  qo*une 
Mtnada  ,  qu'en  allait  équiper,  ferait  voile 
pour  Lisbonne.  Pendant  que  Ton  espérait 
ainsi  éloign»!  le  roi  do  Portii{»al  de  Tuy, 
Ton  encouragea  les  assiégés  à  la  persévé- 
rance» en  leur  prooettant  de  prompts  se- 
cours. En  eSsI  lee  tronpes  castillanes  se 
réunirent,  et  s'armèrent  en  toute  hâte. 
Ruy  Lopez  do  Avalos,  adelantado  <k 
Murcia,  se  mit  en  mouveinent  avec  un  corps 
considérable  pour  délivrer  l'uy»  faisant 
courir  le  liruit  que  le  roi  allait  suine  en  per- 
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à  la  irio  de  deuxmille 


(1)  Liào,  cap.  78. 


sonne.  L'infant  Piui/, 

lances,  marcha  (oiiire  li*  ira.  l'ne  armada 
de  vingt-sept  vaisseaux  et  deux  galères 
mit  â  la  voile,  du  port  do  S«iuiander  en 
Biscaye,  pour  lePortogël;  une  autre  de  treize 
galères  et  autant  do  vaisseaux,  conduite  par 
l'amiral  Piegft  lîurtado  do  Mendoza ,  quitta 
Sévillc  pour  se  réunir  à  la  protni^re  dans  In 
port  de  Lisbonne.  Le  Portugal  parai^i>aii 
menacé  do  plus  grand  danger.  Cependant 
Joâo,  infonié  de  tout,  poursuivait  sans  s'in- 
quiéter le  siège ,  résolu  à  livrer  bataille  au 
roi  de  Casiille,  aux  en virf>ns  mômes  d'une 
ville  castillane,  disant  :  trSije  triomphe  ici , 
comme  je  l'espère  avec  l'aide  de  Dieu ,  j'en 
livrerai  une  seconde  an  nonveao  roi  de  Por- 
tugal, mon  firére  Diniz.  s  Nuno  Alvares,  qui 
était  campé  avec  sa  division  à  Monte  &Ior  o 
Novo ,  fut  appelé  de  ce  cAté.  A  la  grande 
joie  des  assiégés ,  Ruy  Lopez  do  Avalos  ac- 
courut avec  son  corps ,  et  le  roi  se  félicita 
aussi ,  dans  l'espoir  d'une  prompte  décision. 
En  effet  Avalos  s'approcha  du  camp  pprtn- 
f;.'iis;  mais  ce  fui  seulement  pour  s'éloi{;ner 
de  nouveau  ,  sans  avoir  rien  entrepris.  L"u\- 
fant  Uiniz,  qui  s'intiiulait  rui  de  Portugal, 
envahit  avec  les  fidalgos  portugais,  dont  les 
cheb  étaient  les  fugitifs  ci-dessus  nommés, 
la  province  de  Beira ,  où  il  exerça  (K  s  ra- 
vages; annonça,  dans  des  lettres  adro.ss.'cs  à 
beaucoup  de  Portuf^ais  ,  comment  la  reine 
Brites  lui  avait  al^andoiiué  ses  droits  sur  le 
royaume ,  et  qu'il  espérait  parvenir  é  cette 
posseasion  avec  le  secours  de  la  Castille;  il 
les  <;nmmait  de  le  suivre  comme  leur  roi,  et 
promenait  de  grandes  rècompen-es  :\  r<Mjx 
qui  obéiraient.  Mais  personne  ne  a*'  déclara 
pour  lui.  Au  contraire  le  connétable  (  a  ivii  à 
l'infant  une  lettre  pleine  de  vives  expressions 
de  blAmo,  et  le  pria  de  l'attendre  un  peu, 
car  il  serait  BieniAt  firès  do  lui.  Toutefois 
niniz  trouva  prudent  d'éltitîer  nnn  trlîo  invi- 
taiion,  et,  malgré  les  insianeeb  «les  iN.i  tugais, 
pour  qu'il  restât  jusqu'à  l'arrivée  du  con- 
nétable afin  de  se  mesurer  avec  lui,  il  écoula 
les  conseils  plus  pradeaU  des  Castillans, 
qui  avaient  conservé  dans  toute  la  vivacité 
de  leurs  souvenirs  les  leçons  d'Aljubar- 
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rot<i  et  dô  Valvcrde;  il  regagna  la  CasiiUe, 
où  îl  ne  pat  échapper  wa  traits  de  la  wll- 
lerie  (1].  L'armada  castillane  seule  parait 
avoir  été  plus  nuisible  aux  Portugais.  Les 
Iiistoriens  du  Purtugal  préleadeiu  qu'elle 
s'éloigna  de  Lisbonne  sans  ayoir  non  plus 
rian  eoirepris;  maif  des  ècriTaini  disent 
que  cinq  ^alites  caaiillanes  triomphèrent  de 
septbAtini*  nts  portugais,  en  prirent  quatre 
(en  mai  1397),  on  mirent  deux  en  fuite ,  et 
en  coalèreot  un  à  fond  {%).  Ce  point  même 
accordé ,  les  grands  préparatifis  de  la  Cas- 
tille  fîirani  bien  loin  de  répondre  à  leur  but, 
et  ne  purent  mtaie  interronipre  pour  un 
instant  le  siège  de  Tuy;  car  il  fut  poursuivi 
sans  relAcho  par  le  roi  JoAo  ,  jusqu'à  ce  que 
la  place  se  rendit  à  la  suite  d'une  vive  atta- 
que. La  garnison  obtint  la  faculté  de  se  re~ 
tirer  avee  ses  armes  (S5  juillet  1898).  Beau» 
coup  d'effets  et  d'objets  précleax  que  l'on 
avait  retirés  de  la  ville  et  des  environs  dans 
la  principale  é|^e  devinrent  la  proie  du 
vainqueur. 

Par  le  triste  résultat  de  cette  campagne 
et  la  perte  de  deux  importantes  placée  fron- 
tières conuDe  Badajoz  etTny,  le  roi  de  Cas- 
tille  se  trouva  disposé  à  la  paix.  Il  avait  jus- 
tement alors  à  sa  cour  un  Génois  habile  et 
versé  dans  les  affaires,  messer  Ambrosio  de 
Mwinis;  il  l'enfoya  aupria  da  rd  de  Bortu* 
gai  pour  engager  de  nouveau  des  négocia- 
tions de  paix.  L'envoyé  proposa  un  armis- 
tice d'un  mois  ou  de  quinze  jours,  a6n  de 
faire  décider,  pendant  ce  temps,  le  débat 
par  des  arbitres  choisis  des  deui  wiés.  Joào 
'j  consentit  sans  hésiter;  parmi  les  Castil- 
lans on  nomma  Ambrosio  de  Mariais  lui^ 
même»  et  parmi  les  IPortogais  le  eoonélable 

(1)  «  Rey  D.  Dîiiiz,  aonde  isTului  criaient  les 
va1et<i  et  les  garçons  d'écurie',  lorsqu'il  passait 
|)uur  se  rendre  à  son  château. 

(9)  Ayala,  Onn.  M  rtff  B.  BmHfiÊt  tnetro. 
Nota  y  supplemenlo,  p.  582.  Fernan.  Ferez  de 
Gusman,ticiKTacioDei;,  Send)lanzas,e  Obras  de 
tos  reyes  D.  Enriquc  lil  e  D.  iu«it  il,  cap.  9, 
p.  389,  à  la  Crem.  du  même»  dal  ny  /Me»  IL 
Vatencia,im 


ÉPOQUE  II,  UT.  I,  CHAP.  II. 


Pereim.  n  semblait  que  r<»  a'oocvplt  aé- 
rieusemènt  de  In  paii.  Les  envoyés  se  réu- 

nirent  dans  une  petite  lie  de  la  Guadiana» 
près  d'Olivenza  rhnqtie  parti  arriva  sous 
l'escorte  de  cinquante  cavaliers  armés,  qui 
se  tinrent  à  une  certaine  distance.  Les  négo- 
ciations 8*oovrireot  le  8  février  1399,  maie 
se  rompirent  bieotét  I  came  des  exigences 
iœmodéfées  que  prodnisiraiit  les  Castil- 
lans (1). 

Alors  le  roi  de  Portugal  concerta  une  nou- 
velle invasion  en  Castille  avec  le  connéta- 
ble, pour  8'^parerd*AlcaBtam.Ueotreprise 
édiooa,  ce  qui  pot  raniaMr  plos  que  jamola, 
dans  le  cœur  da  roi ,  le  désir  de  mettre 
fin  à  une  pénible  et  funeste  querelle.  Dans 
ce  but,  Tarchevéquo  de  Lisbonne  et  le  doc- 
teor  Martim  Docem  allèrent  à  Ségovie* 
où  se  troovait  le  roi  Enrique  ;  BMis  ib  reçu- 
rent de  ce  monarque  des  conditions  écritea« 
à  l'acceptation  desquelles  ils  n'étaient  pas 
autorisés  par  leurs  pouvoirs,  et  qui  en  ef- 
fet semblaient  contenir  une  provocation 
plutôt  que  tendre  à  un  aecoaunodemeot  pa- 
cifique. Les  Castillads,  pour  tes  perlée  qu'ils 
a\  nient  éprouvées  par  la  rupture  de  la 
irvyr  de  quinze  ans,  demandaient  chaque 
année,  t  int  que  vivraieai  le  roi  Enrique  et 
sa  Hlle,  quarante  mille  dobras  du  roi  de  Por- 
tugal ;  tone  les  ans  l'équipement  de  dix  ga- 
lères »  pour  six  BMis ,  et  de  mille  cavaliers, 
le  lont  aux  frais  du  Portugal»  tant  que  vi- 
vraient les  deux  rois;  l'assistance  person- 
nelle du  roi  de  Portugal  dans  ia  guerre  avec 
les  Maures,  etc. 

▲In  d'entendre  la  voix  de  la  nation  sur 
one  qneetlon  qti ,  entra  Tfaitérét  publie»  ne 
concernait  pas  moins  la  dignité  de  l'Eiat 
que  celle  du  roi ,  JoAo  appel:»  les  représen- 
tants à  Santarem,  et  leur  soumit  ces  condi- 
tions. Les  cortés  s'exprimèrent  avec  une 
hante  convenances  ils  dirent  que  Ton  peo- 
vail  échanger  plaee  contre  place,  prieonnier 
contre  prisonnier,  congédier  les  otages,  re- 
mettre les  amendes;  maty  les  oooditioos 

(1)  Liâo,  cap.  80.  Sjlra,  psM.  cit. 
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blessantes  furent  njtttei  arec  iodignation. 

00  tédigei,  dtnt  te  sens  des  dédantioiii 
étt  élMs»  tes  pleins  pouvoirs  arec  lesquels 
Doeem  retourna  à  Sé{>ov  in,  et  le  roi  Enriquo 

rabaissa  maintenant  ses  (  i  ntentions  extra- 
Tagantes,  comme  il  les  avait  auparavant  éle- 
Yéeè,  On  conclut  un  traité,  pour  dn  ans,  à 
detcooditioM  nalogiMi  à  oellM  dé  la  pre- 
mière trêve.  Les  locaKlte  et  !«•  prisonniers 
furent  échan{;é8  de  part  et  d'antre,  et  de 
nonventix  otages  furent  donnés  à  la  place  de 
ceux  qui  avaient  été  congédiés. 

jUosi  aoit  la  guerre;  fl^is  la  paix  ne  fat 
eoDchie  fbnnelleinent  que  onze  ans  plus 
lard*  To^loora  réponse  d'Eurique,  Catha- 
rina,  sceurdo  h  reine  Filipi  a  de  Portugal, 
s'était  prononcée  pour  celte  conclusion  , 
sans  toutefois  qu'elle  pût  voir  son  désir 
acooBftpli  pendant  te  rie  dn  roi.  Eorique 
nowiit  te  U  décembre  ttOV.  Vtçw»,  te 
reine,  comme  tutrice  de  l'héritier  mineur  du 
trAne,  et  récente  du  rAyaume,  jouit  déplus 
d'ioflueace  en  commun  avec  l'infant  Fer- 
nando, et  en  profita  pour  fonder  une  paix 
dorable  entre  tes  dkuz  rofaivnef  et  ka  nat- 
aoos  unies  par  tea  lians  de  te  patenté.  Elle 
parvint  à  disposer  une  conférence  de  plé- 
nipotentiaires portuf;njs  et  castillans  sur  les 
frontières  des  deux  pays,  entre  Castello  Ro- 
drigo et  San-Felices  ;  mais  les  Castiltena  ète- 
f êrent  de  nonrean  lenra  {Mrétantiona  ai  haut, 
qne  ka  Pertngais  déclarèrent  préférer  vivre 
en  guerre  avec  h  Caslille,  plutét  que  de  con- 
sentir à  une  |iaiv  si  fi("«,TTnntageusc  et  si  hu- 
miliante. Ainsi  i  on  se  sépara.  La  régente, 
d*an  déair  dncère  de  pneificaiion, 
onewr  tea  négoctetiena 
rompues;  te  roi  persista  dans  sa  déclaration 
de  ne  plus  vouloir  envoyer  d'ambassades, 
après  tant  de  missions  inuities.  A  force 
d'instances,  la  régente  le  détermina  encore 

1  tetra  partir  daa  députés  pour  te  Gastille  ; 
mate  il  Mi  éeiirttenniémeiiMnpaqQ*D  loi  Ad- 
lait  une  prompte  décision  pour  la  paix  ou 
pour  la  guerre,  et  se  montrai  profondément 
blessé  des  retards  avec  lesquels  on  l'avait 
retenu  jusqu'alors,  en  lui  présenlaoi  juur- 
Baitemtnt  daa  eondilions  injustes  et 


elitea.  Las  enroyés  portugate  avaient  aussi 
à  laller  mènent  avee  las  conseiUers  royaux 

et  avec  la  reine  elle-même,  qui,  en  qualilA 
de  belle-sœur  dn  roi  et  de  sœur  de  la  reine 
de  Portugal,  désirait  la  paix,  niais,  connue 
régente  et  mère  de  i  héritier  du  trône  de  Cas- 
tille,  a'afforçait  d'obtenir  tons  les  avantages 
possibles  pour  son  fila  et  pour  le  royanme. 
Enfin  elle  dédam,  en  présenea  de  beaucoup 
de  grands,  aux  envoyés  portagais,  a  que 
pour  la  tranquillité  de  ses  Etats,  le  bien  de 
son  fils  et  pour  sa  propre  satisfaction,  de 
eonoart  avec  Tintent  Femando*  tes  eonseil- 
ters  royaux,  tea  grande  M  tes  procnradorea 
du  royaume,  elle  avait  agi  de  manière  à  leur 
faire  obtenir  la  paix  telle  qu'ils  la  deman- 
daient, n  traité,  conrhi  aiissilAt,  con- 
tait les  priûuipaics  coudiiiuui»  arr(}lecs  dans 
te  tiAve,  et  en  outre  lea  articles  suivante  : 
Le  roi  de  Portugal  pardonne  à  ceux  qui,  au 
temps  du  roi  Fernando,  sont  entrés  au  ser- 
vice de  Castille,  et  après  l'élévaiion  de  Joâo 
an  trône  n'ont  pas  reconnu  ce  monarque 
pour  leur  souverain  légitime;  il  leur  rend 
kora  biena  patrimoniaux,  et  cea  réfugiés  no 
perdent  que  les  possessions  retevant  de  la 
couronne.  Toutefois  cette  grâce  ne  s'étend 
pas  sur  ceux  qui,  nprH  nvoir  pr^ié  hommage 
au  roi.  Font  de  nouveau  abandonné.  Le  roi 
de  Gaetflte  prend  les  mêmes  engagements 
envers  tes  vassaux  castillane  qui  se  sont 
échappés  en  Portugal  et  qui  ont  des  biens 
en  Casiillc.  L'héritier  du  trône  n'ciant 
Agé  que  de  sept  ans,  la  reine  et  i'infant,  les 
prélats  et  les  grands  du  royaume  signèrent 
la  paix  pour  te  roi»  M  ^d)l%èrant  par  ser- 
ment à  teire  en  eorteque'teroiaccompittte 
traité  et  le  signât  aussitôt  qu'il  aurait  at- 
teint sa  quatorzième  innée  (1). 

Vn  empéchcniciu  {;rave  à  nn  accommo- 
dement avait  toujours  été  la  prétention 
étrange  et  btesaanle,  que  te  rai  de  Portugal 
sTengageât,  avee  un  certain  nombre  de  galè- 
res et  de  troupea,  à  soutenir  te  rai  de  Cas- 
tilte  dans  ses  guerres  conlra  les  Marnes. 


(1)  Sylva,  t.  II,  cap.  192.  ÏMo,  cap.  81. 
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Chnquc  fois  Joâo  repoussa  cette  oxinoncc 
avec  (îi^cision  :  a  Si  l'assistance,  (iisiiit-il, 
doil  «'ire  j>rôlce  d'amilié,  il  n'est  pqs  besoin 
d'obligations  rteultant  d*un  traité;  car  un 
service  amical  doit  être  libre;  un  aecoors' 
imposé  ii*e8t  plos  une  preuve  dc'bieoveil- 
Innco,  c'est  l'efFel  d'une  contrainte,  un  acte 
df  SCI  vn[;«',  J>  Au  rpsto  il  déclara  plusieurs 
fois  à  la  reine  qu'elle  [)Ouvait  se  tenir  pour 
asnirée  que ,  si  la  paix  nib^slalt  eatre  le 
PoriQsal  et  la  CastlHe,  il  assisterait  de  toatee 
aes  forces  le  roi  de  Castillo  contre  les  Mau- 
res, comme,  en  r.is  do  iin  essité,  il  s'ntton- 
dait  lui-riièmo  à  la  i è*  i jiroi  il<'>  de  séjour'?  do 
h\  [nul  tlii  loi  c^iiholique,  son  voisin.  £i  eu 
effet,  ({iiaïul  peu  de  temps  après  la  c<mic1u- 
fibn  de  la  paix  la  régente,  par  une  lettre 
amicale,  lui  demanda  dix  ou  douze  galères 
[tour  1;«  <;iiçrro  conlro  I*v9  Minres,  plutôt 
dans  lo  but  d'éprouver  ses  seaiiuieqls,  que 


pnr  un  besoin  réel,  le  roi  Joâo  se  montra 
anssiiôt  pnM  à  «e  rendre  à  ses  désirs.  Plus 
d'une  fuis  il  olîrit  spontanément  à  la  ri  inc 
Caiharina,  et  plus  tard  au  roi  Juan  If,  ses 
aecouTS  contre  les  Maores;  on  te  remercia, 
en  promettant  d'a'pr  avec  loi  en  consé- 
quence, ce  fiin' jamais  n'arriva  '1). 

RientiU  lo  rui  Joâo  eulrepril  de  combattre 
pour  son  compte,  et  avec  ses  propres  ar- 
mes, les  infidèles  en  Aliique.  Là,  il  semblait 
que  tout  prince  chrétien  fét  libre  de  les  at> 
taqucr;  à  Grenade,  cette  lutte  était  comme 
le  droit  et  le  devoir  de  la  Castille  seule.  Mais 
il  est  .TJsez  vraisemblable  que  les  prétentions 
des  Câsiillâns  relatives  au  contingent  exigé 
du  Portugal,  les  négociattoos  engagées  et  liéf 
débats  élevés  à  ce  sujet  attirèrent  d'abord 
ou  du  moins  détournèrent  plus  souvent  let 
regards  du  roi  Joào  sar  les  Uaares. 


§8»  €taiffii4sd«<Snila. 


j||olift(ls  fespéJiiion  mitiiaire.  —  Grands  préparatils,  kar  jlntintlhin  Ims  Mate»    ln|détadMiki  SMiieU 

»iti».  —  Mort  de  la  reine  Fili|ipa.  —  Dipart  de  la  floMe.  —  Accidents.  —  Prise  de  Outa.  —  In  prit  nr-i:  de 
oeUc  (XMMiùoa.  —  Qualilés,  exploits  des  infants  Pedro  et  Uturi^ue.  —  ILetaur  du  roi  et  d«  U  flotte  ta  foctu^ 


La  paix  avec  la  CastiHe  donna  au  Portu- 
gal la  tranquillité  dont  il  avait  besoin,  et 
permit  au  roi  do  se  reposer  des  efforts  ex- 
traordinaires du  commencement  de  son  rô- 
Maintenant  il  pouvait  se  livrer  avec 
abandon  à  la  joie  que  lui  donnait  la  con- 
templation de  sa  fimiillo.  De  ses  fils,  trois 
étaient  parvenus  à  une  jemiesse  vij;onrcu«f), 
Duarlc,  Pedro  et  llcnrique,  de  dispositions 
et  de  fticullés  diverses,  mais  ae  ressemblant 
par  leurs  vertus  éminentes,  pleins  d*amour 
et  de  vénération  pour  leur  père,  pleins  de 
tendresse  pour  leur  mère,  dont  l'âmo  était  si 
élevée  et  si  généreuse,  tous  trois  animés  de 
nobles  sentiments,  et  doués  d' un  cotirage  che- 
valeresque, susceptibles  de  la  phis  haoïe  exal- 
tation ,  transportés  d'enthousiasme  pour  la 
gloire  et  la  grandeur  du  Portn^L  A  la  cour 
royale,  conime  dansie  nombreux  cercle  de  la 


famille,  après  cette  paix  si  péniblement  ob- 
tenue, on  vit  les  fêtes  succéder  aux  f^tes,  les 
tournois  aux  tournois,  auxquels  furent  invi- 
tés même  des  chevaliers  étrangers,  pour 
donner  occasion  aux  infents  arrivés  à  la  vi- 
rilité de  se  signaler,  et  de  se  rendre  dignes 
de  la  chevalerie  è  laquelle  ils  aspiraient.  Mais 
tons  les  vains  exercices  des  joutes,  tout  cet 
éclat,  c<  tle  hi  illanto  apparent  e  do  combats 
simulés  ne  surflsaieni  pas  aux  infants.  lis 
désiraient  ardempMnt  se  signaler  dans  nnb 
lutte  sérieuse  avec  rennemi  de  la  patrie  oa 
du  christianisme,  et  se  montrer  en  digqef 
fils  de  leur  illustre  père.  >î  «.is  nulle  part  ne 
s'ouvrait  un  champ  pour  leur  valeur.  Le  Por- 
tuf^nl  vivait  en  paix  avec  la  Caslille,  et  une 


(1)  Liée.  cap.  81,  p.  391  et  393. 
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gaerre  contre  Grenade,  à  laqndle  le  roi 
était  assez  eneKB,ne  pouvait  être  entreprise 

sansTinfiinl  Fernando  dcCastino,  qui  tour- 
nait toute  son  «iteaiioo  sur  la  succeMioa  de 
l'Arngon. 

Un  jour  qae  lei  inftnta  et  lecootle  de  Bar- 
calloa  iraitatent  oe  sojet,  loèo  Allonao,  Tea" 
dor  da  faaanda  du  roi,  homme  d'une  haute 

prudence,  en  ffrande  estime  auprès  de  son 
maître,  et  qui  assist.iit  ;\  l  ontrciK  ii,  leur  si- 
gnais la  conquête  de  Ceuta  comme  le  but  le 
plrn  digne  de  leiirt  elbrts,  et  comme  un 
pris  DagnilqM  proposé  A  l'héroïsme  chré- 
tien. Il  leur  recommanda  d'en  parler  avec  le 
roi. 

Cette  i(l<^e  tomba  comme  un  puissant  al- 
guiiioo  dans  l'ànic  des  infants,  et  ils  se  hâ- 
tèrent de  hi  communiquer  au  roi.  Ils  prit^- 
renl ,  ils  obsédèrent  leur  père  pour  qu'il  ne 
laissAt  point  échapper  cette  occasion  de  sior- 
y\T  Dieu  cl  di»  leur  ouvrir  le  champ  i\c  l'fiftn- 
neur.  n'.iljonl  Jo.^o  sourit  ce  projet; 
niais,  eu  l'exauiiuani,  il  le  trouva  phis  digite 
d'attention,  ai  9*j  attacha  toujours  davan* 
tagtf.  D'autres  raisons  encore  le  poussaient 
A  une  telle  entreprise.  <r  Suivant  l'opinion 
commune,  dis  iit  l)ien  fie»  anni^cs  après  l'in- 
fant Henrique  à  sou  frère  Duarte,  quand  celui- 
ci  fut  moDté  sur  le  trône,  on  auratif.iii  l'expé- 
dition de  Ceuta  pour  nous  armer  dignement 
cberaliera.  Néanmoins,  en  considérant  la 
grande  prudence  du  roi  JoAo  et  son  éli'  v.j- 
tion  f!'i\me,  je  pense  que  ce  ne  fut  là  qu'un 


loîr  eliirayer  les  hifents  ni  les  cngar;er  à 

renoncer  à  leur  plan ,  mais  afin  dVprouver 
leur  zèle ,  pour  entendre  h'urs  misons  et^se 
satisfaire  lui-même,  JoAo  leur  ojijtnsait  une 
suite  d'objections  et  de  djfhtultcs.  rr  Vous 
pensez  peut-être ,  disait  le  roi ,  que  mon 
hésitation  A  répondre.  Tient  d'une  espèce 
d'engonrdtosement,  et  que  les  Fatigues  des 
longues  pnerres  que  j'.ii  p\i  à  soutenir,  alors 
que  mes  forces  étaient  amoindries  par  l  Age, 
auront  éteint  mon  ardeur  guerrière.  Mais 
voue  vous  trompez  ;  car  je  mis  al  ékrfené  de 
vouloir  éviter  ces  fMigues  que,  si  j'hésite , 
c'est  pour  me  préparer  d'autant  plus  sûre- 
ment contre  elles.  D'abord  jo  vodl.iiç  exa- 
miner, et  c'est  la  première  chose  a  recon- 
naitro,  si  l'entreprise  doit  obtenir  la  fa\eur 
divine;  cela  n*est  pas  douteux,  puisqu'elle 
est  dirigée  contre  les  ennemis  de  Dieu.  En- 
suite j'ai  considéré  quels  ('•taient  les  moyens 
d'exécution  plus  surs.  Parmi  les  nom- 
breuses difficultés  à  surmonter,  il  en  est  cinq 
surtont  qui  m'ont  frappé.  D'abord  les  grands 
frais  que  rentrepriso  esige,  et  les  resaourcea 
bornées  qu'oifro  le  rojaume.  En. vain  j'ap- 
pellerais le  concours  des  communes  épui- 
sées |nr  les  guerres  intérieures,  elles  no' 
peuvent  plus  fournir  de  contributions-;  elles 
se  plaindraient  avec  raison  d'être  forcées  A 
payar  des  impOls  pour  une  guerre  qui  n'est 
pas  nécessaire  comme  la  précédente.  Un 
autre  r)bst,ir  !e,  c'est  le  manque  de  troupes. 
1  >r»ircprise  en  réclame  be?ïuconp,  et  ic 


pv:r  prétexte  ;  car,  après  le  service  de  Dieu,  j  royaume  n'en  a  guère;  pour  en  tirer  de 
le  principal  motif  fut,  comme  le  répétait  le  j  l'étranger, il  filudraU de Taiigent. liais, quand  , 
roi,  de  ne  pas  laisser  perdre  dans  ce  royaume  •  bien  raéna  se  trou  veraient  lerhoim^  , 
rexerciGedes  armes,  qu'il  regardait  comme    cessaires ,  où  prendre  les  vaisseaux  Ih^QT  la 


une  garantie  assinée  de  la  couronne,  et  un 
gage  d'ae<Toi<scmont  [tour  l'Etal  (1).  » 

Tandis  que  te  roi,  avec  une  sage  circons- 
pection ^  pesait  les  raisons  pour  et  contre  ce 
projet,  il  tenait  compte  en  même  temps  des 
opinions  et  des  ▼oes  des  autres.  Sans  vou- 


(1)  Ruy  de  l'ina,  Cronica  do  S.  rey  D.  Duarte, 
cap.  Il,  p.  107. dans  la  CoUieçéù  de  littoi  iM~ 
êHotdÊ  kUt,  P«r|M9.,t.T. 


transport?  Il  n'v  en  n  fmint  dans  le  royaume  ; 
et  l'on  ne  peut  s'en  procurer  9\i  dehors  qu'à 
force  de  peines  et  d'or.  Et  d'ailleurs  ce  se- 
rait uno  dMie  grave  de  laisser  la  royaume 
sans  pvotaclion.  Car,  sous  un  léger  prétexte , 
l'ennemi  pourrait  fticilement  rompre  la  paix 
ronclue ,  profitant  du  moment  favor.iblo 
pour  venger  les  perles  aolérieures ,  et  con- 
quérir maintenant  sans  effort  iro  royanmo 
pour  lequel  il  a  souteuQ  al  longtemps  de  pé- 
nibles lattes.  Ainsi,  pour  enlever  ce  qui  «t 
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loin  d9  notre  bras,  noiir  perdriont  ce  que 
QOiie  avons  arreché  au  prix  de  lant  de  sang, 

Cl  ce  qui  seul  nous  npparticnt.  Voici  une 
quatrième  consi<léraiii»n.  La  conquête  de 
Coula  facilitera  la  conquête  do  Grenade; 
mais  ne  serait-ce  pas  donner  à  reoaeini  les 
moyens  d'augmenter  ses  forces,  afin  qa'U 
les  tourne  eMoite  contre  nous?  Enfin»  en 
supposant  que  tout  nous  réussisse ,  et  que 
nous  prenions  la  ville»  conioieat  nous  y 
maintenir  (Ij?  » 

Le  roi  recommanda  ces  points  aux  niédi- 
tttions  des  inftais,  et  attendit  lenr  réponse  ; 
qooiqtie  dAcouragès,  ils  opposèrent  plu- 
sieurs raisons  aux  vues  de  leur  père.  L'in- 
faot  llcnrique  s'exprima  surtout  avec  une 
;;iaiule  vivacité;  c'est  pourcpioi»  le  len- 
demain, le  roi  le  pres«a  d'exposer  son  opi- 
aion  partienlîère  relativement  i  la  crainte 
qne  le  roi  do  Castille  n'enlevftt  Grenade, 
tandis  que  les  Porîti^ais  iraient  conquérir 
Ceula.  L'infant  pria  son  père  de  se  reporter 
au  temps  où'  il  avait  pris  le  titre  royal, 
tandis  qu'il  ne  possédait  qne  la  viUe  de 
Lisbonne  sans  les  Ibris,  et  qu'il  avait  eoniro 
lui  presque  tout  le  royaume;  puis  aVec 
l'aide  de  Dieu ,  et  par  In  force  de  son  bras  , 
il  avait  aequis  hs  royaume  onlier  ,  en  dépit 
de  toute  la  résistance  des  grands  de  Por- 
tugal ,  et  des  efforts  dTnn  adversaire  puis- 
sant comme  le  roi  de  CasUlle.  «  Mainte- 
nant, ajoutait-il,  encore  bien  que  Gre- 
nade tombât  au  pouvoir  de  la  Castille,  le  roi 
ne  manquerait  pas  de  forces,  non-seulement 
.pour  se  défètxire  contre  toute  attaque ,  mais 
encore  pour  prendre  lui-même  l'ofensive. 
Il  ne  serait  pas  convenable  de  renoncer  ila 
guerre  contre  infidèles,  parce  que  de  cette 
guerre  pourrait  résulter  un  avantage  pour  le 
roi  de  Castillo  ;  car  les  Maures  étaient  des 
ennemis  naturels ,  les  Castillans  seulement 
des  ennemis  oceaSlonaels.  La  conquête  de 


(I)  (îesia  régis  JoRnnis  thi  bcMo  septcnsi... 
per  Matib.  d«  Pisaiio,  dans  la  Collecçâo  dtlivroi 
tHetUtoi  4*  hùi^ria  Porlugmtza,  t.  i ,  p.  15. 
Sylva»  psis.  cit.,  p.  1100. 


Gema  oe  déomirait  pas  ^  pw» 

mirait  au  contraire,  parce  qo'an  tel  fiiit  d'ar- 
mes rehausserait  !a  putS5<ince  et  l'antorité 
du  Portugal.  La  prise  de  Ceuta  f; îriliierail  en 
effet  la  conquête  de  Grenade.  Mais,  si  le  rai 
de  Castillè  n'en  roaianuit  pas  de  raconait-  - 
sanoe,  raeqniaîtioa  d*t|p  tel  Etat  ne  an  feiait 
pas  sans  peine ,  et  sa  conservation  coderait 
do  {grands  efforts.  Au  re«iie  Dieu,  qui  voyait 
tenter  cctio  glorieuse  entreprise  dans  l'io- 
téréi  de  la  vraie  religion,  veillerait  toaijonts 
sur  le  roi,  afin  qu'il  ne  soUi  ancaB  dom^- 
mage  de  la  part  de  ses  ennemis.  » 

Charmé  de  ces  paroles  de  l'infaot,  le  ni 
pressa  dans  ses  bras  ce  fils  bien-aimé,  en  lui 
donnant  sa  bénédiction  paternelle.  Il  était 
résolu,  dit-il,  à  exécuter  l'entreprise  avec 
raasialanoedelMea,  etHenriqns  ayant  lepro' 
mier  provoqué  cette  décision ,  U  pouvait  \a 
communiquer  à  ses  frères.  Le  jour  mèmt', 
les  princes  accoururent  à  cheval  an  palais» 
pour  rendre  grâces  au  roi. 

La  première  partie  de  la  tidM  était  main- 
tenant de  se  procurer  les  reaaeigneaaais 
nécessairea  sur  la  riCoatioA  al  Téut  de  la 
ville ,  ses  ressources  et  ses  oarrages  de  dé- 
fense, et  cela  secrètement,  ainsi  que  le  ré- 
clamait l'entreprise.  Le  roi  choisit  pour  cela 
deux  bommea  etceOnats,  le  prieur  d»  Foidn 
des  hospilaliera»  Alvaro  Gonçalvea  Canelle» 
et  Alfonao  Fnrtado*  capitâo  mor  do  mar, 
le  premier  pour  examiner  la  ville,  le  second 
pour  passer  en  revue  tout  ce  qui  tenait  à  la 
marine.  Afin  de  dissimuler  l't^jel  de  cette 
mission ,  on  les  envoya  «qwéa  de  h  reme 
Manche  de  Sicile»  vMve  da  roi  Mania,  pour 
proposer  à  la  place  de  l'infant  Duarte ,  hé- 
ritier du  IrAne  ,  qu'elle  désirait  éponger , 
l'infant  Pedro  auquel  on  savait  qu'elle  no 
voudrait  pas  s'unir.  Les  envoyés  se  tinrei^ 
sur  leara  deux  galères  devant  Ganta»  oc- 
cupés ft  se  pourvoir  d'ean  et  dTanlies  provi- 
sions comme  c'était  alors  rnsage»  et  mirent 
à  profit  leur  station  do  ce  jour  pour  remplir 
leur  mission  «cercle.  Leurs  offres  en  Sicile 
ne  furent  pas  accueillies,  ainsi  que  l'on  s'y 
était  attendu.  L'ambassade  de  retour  en  ^ 
un  rapport  en  forme  an  roi  et  à  aoa  ùMh 
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seil  réunis;  puis  elle  remit  en  secret  au 
monarque  les  observations  recueillies  à 
Geuia. 

'  n  restait  mainteaut  à  tamomer  une 
difficDlté  bien  qjnm  poor  Jofto.  H  douieh 

que  la  reine  donnât  son  consentement  à  une 
expédition  volontaire  de  ses  fils  au  delà  do 
la  merj  il  savait  d'un  autre  côté  en  quelle 
haute  coûsideratiou  était  Filippa  auprès  du 
peuple  »  et  combien  eoa  adhésion  serait  on 
gage  du  coDCOors  do  peuple  (1);  en  outre 
il  était  bien  éloigné  de  Touloir  affliger  une 
épouse  déj;i  soiTfTrante^et  anfîmontïT  ses  dou- 
leurs. Les  itit.iiita  parvinrent  à  triompher  des 
<A»jectioDS  de  la  sollicitude  maternelle;  non- 
seuleoMDt  Filippa  approaTa  le  projet  de  ses 
Us,  «Ile  se  cfaargeaméme  de  déterminer  le  roi 
â  se  rendre  à  leurs  rœnx.  Encowafé  par  ces 
disposiiions.Joâo découvrit  maintenant  à  son 
épouse  conibien  il  désirait  accompagner  ses  Ris 
à  la  guerre.  Filippa  combattit  cette  résolu- 
lioo.  *  Aniant  le  désir  de  tm  fils  me  paraît 
légitime,  autant  le  ràtn  est  peu  conve- 
nable. Mes  fils  n'ont  encore  conquis  aucun 
honneur,  et  doivent,  pour  arriver  à  la  gloire, 
exposer  leors  vies  aux  dangers;  mais  vous, 
vont  am  assué  votre  renommée ,  et  ob- 
tana  pins  d'bonneor  qiw  Uraa  les  rois  de 
YOtra  temps.  Il  ne  serait  donc  pas  sage, 
"8,1119  y  ^fro  oMij'o  ,  d'exposer  en  une  heure 
le  prix  do  tant  d'années  de  périls  et  de  tra- 
vaux. Votre  âge  avancé  demande  que  vous 
vow  occopiez  plniAt  du  goovemenmit  do 
royaume  et  des  aiiirea  de  cabinet,  laissant 
à  vos  fils  poursuivre  ce  que  réclament  leur 
A<;p  p{  leur  inclination. —  Ces  ohjfv  tions,  ré- 
pondit le  roi,  s'appliquent  à  celui  qui  am- 
bitionnerait seulement  un  honneur  tcrres- 
ira;  bmîs  je  sais  poussé  par  la  pensée  que 
mes  maina  aoot  aooinéea  de  aang  èhrétien , 
à  la  vérité  pour  de  justes  cansM,  et  que 
je  ne  serai  purifié  qu'après  les  avoir  lavées 


(1)  c ....  Tante  snim  opinionis  apud  populnm 
srac,  qeod  solmn  lllud  recte  factom  videbntur, 
quod  ipaa  cenprobasiet.  »  liattli.  d»  Pisano, 
i.c.,p.  ât. 


avec  le  sang  des  mécréants ,  en  affranchis- 
sant avec  mon  propre  sanj],  pour  le  consa- 
crer au  Christ,  un  temple  où  aurait  été  invo' 
qué  le  non  de  Mohammed.s  Subjuguée  par 
de  telles  raisons,  cette  reine  pleine  de  piété 
s'écria  a  qu'elle  n'avait  rien  à  dire  contre 
le  service  de  Dieu,  qu'elle  priait  au  con- 
traire le  Tout- Puissant  d'assister  le  roi 
dans  ses  projets.  i> 

Enfin  Jolko  désirait  entendre  l'opinion  dn 
connétable,  sacliant  bien  que  si  ce  digni- 
taire si  expérimenté  dans  la  guerre,  et  d'une 
si  grande  autorité,  n'ripprouvaii  pas  la  cam- 
pagne d'Ah-ique,  chacun  jugerait  prudent 
de  l'abandonner,  et  montrerait  peu  de 
goAt  A  la  soutenir.  Le  roi  trouva  occuion 
d'en  parler  au  cotuuHable  dans  l'Alemlejo. 
Son  nvis  devait  être  bientôt  décisif. 

Déjà  trois  années  étaient  écoulées  depuis 
que  Joào  avait  parlé  pour  la  première  fois 
avec  les  infauis  de  l'entreprise  contre  Ceuta, 
lorsque,  pressé  vivement  par  ces  princes,  il 
appela  enfin  son  conseil  à  Terres  Tedras 
à  s'occuper  de  cet  <>ltjf>t.  Il  exprima  d'a- 
bord devant  le  connétable  la  crainte  que 
ses  conseillera,  s'il  leur  soumettait  ce  plan, 
ne  votasaent  contre,  par  crainte  des  dangers  ; 
Pereira  pensa  qu'il  fallait  porter  la  cfaoee  A 
leur  connaissance,  non  point  comme  un 
projet  douteux,  mais  comme  un  plan  ré- 
solu, adopté,  et  le  laisser  lui-même  opiner 
le  premier. 

Le  roi  conuMnça  dans  ceUe  réunion  par 
fetre  promettre  SOUS  serment  aux  conseil- 
lers de  garder  le  ^erret  sur  îa  communica- 
tion qu'il  alhiii  leur  faire,  en  s'efforçant 
d'excuser  l'étrangelé  d'une  telle  précamion; 
il  exposa  ensuite  son  projet ,  et  pria  le  con- 
nétable de  parler  le  premier  lA-dessus. 
Toutefois  celui-ci  ne  prit  la  parole  qu'après 
en  avoir  été  prié  an"?si  pnr  l'hr  riticr  du  trône, 
auquel  il  appartenait  d'opiner  le  premier, 
comme  étant  le  plus  haut  personnage  après 
le  roi.  Alors  PereiTa  déclara  n'avoir  que 
des  grAces  A  rendre  A  Dieu,  pour  l'avoir 
conservé  jusqu'au  moment  oè  H  pourrait 
encore  être  témoin  d'une  si  {];randc  et  si 
sainte  entreprise ,  cienbais  int  la  main  du 
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roi  il  sollicita  la  perntission  d*y  prendre  part. 
Là*-dewii»  rinF{int  Ilaarte  dti  «  qu'un  homme 
(fune  «i  gran<lo  expérience ,  et  si  profondé- 
iqeDt  versé  dans  îa  srirnire  de  In  f^nerre 
ayant  exprimé  un  ii  l  sentiment,  il  no  pou- 
vait que  se  féliciter  d' l'être  arrivé  à  un  ûye  où 
il  était  en  état  de  porter  les  armes  «rec  hon- 
neur et  de  servir  le  roi.  »  Duarte  baisa  la 
main  do  l^t  (^t  les  autres  infants  r^p(*tèrent 
SCS  pnroles  en  imitant  son  exemple.  AprAs 
cela  aucun  des  coQscillcrs  n'osa  parler  coulre 
l'entreprise. 

Convaincos  que  le  succès  de  l'expédition 
dépeudait  abeolument  du  secret,  tout  con- 
vinrent quo ,  pour  détourner  les  yeux  du 
monde  duvériiable  but,  il  fallait  en  simuler 
un  autre.  Il  fut  donc  résolu  que  le  roi ,  à 
cause  des  pirateries  que  les  Hollandais  s'é- 
taient itermises  et  se  permettaient  journel- 
lement coétre  les  Portugais,  réclamerait  sa- 
tisfaction et  des  iridiMiii'.itôs  du  comte  de 
Hollande,  ou  déchu cr.iit  la  f;iiorre.  Fernflo 
Fogaça ,  veador  de  l'inlani ,  fut  aussitôt  ea- 
Toyé  en  anbasMde  en  Hollande;  vais  en 
même  temps  on  le  chargea  de  révéler 
au  comte  les  véritables  vues  du  roi.  Le 
f  omie  se  sentit  extr<^mement  flatte  par  cette 
coiiiliance ,  et  joua  jjarPaitement  son  rôle, 
d'accord  avec  Fogaça,  dans  l'assemblée  pu- 
blique oh  Taipbassadeur  produisit  les  plaintes 
et  les  menaces  de  son  maître.  Les  oonseil^' 
lers,  se  laissant  prendre  à  l'air  irrité  du 
comte,  le  prièrent  déconsidérer  les  rli>jio<;i- 
tions  du  roi  et  de  la  nation  pni  (ii;;;iis(>,  leurs 
rapports  assurés  avec  la  Castille ,  et  du  faire 
une  réponse  t>ienveillante*  Au  eoniraîro  il 
affecta  un  ton  menaçant;  mais  en  secret  il 
fit  à  l'envoyé  les  protestations  les  plus  ami- 
cales pour  son  s<mverain  ;  dès  ce  moment 
cessèrent  toutes  vexaiioas  de  lu  part  des 
Hollandais. 

Cependant  le  roi  avait  fait  louer  autant  de 
grands  vaisseaux  que  l'on  avait  pu  s'en  pro> 
curer  sur  les  côtes  de  Galice,  di^  Bi^myo, 
d'Anyîeterre  et  d'Allcmaf^ne  ,  et  le  bruit  de 
l'cquipemenl  d'une  armada  portu(;aisc  par- 
courut tous  les  pays  de  la  thréiicnté,  en  gros- 
sissant les  objets  sur  son  passage.  Plus  l'au^ 


V.  I,  CIIAP.  II. 

lorité  du  roi  Joâo  était  grande,  plus  étendue 
sa  renommée,  plus  on  s^enqoérait  partout 
avec  curiosité  de  l'objet  et  du  but  de  si  puis- 
sants armements.  Le  roi  fit  répandre  (jiie 
ses  fils  P.  ilro  et  iienrique  commanderaient 
la  flotte,  sans  déclarer  précisément  qu  elle 
Hkt  destinée  contre  la  Hollande ,  quoiqu'il 
entrât  dans  ses  vues  que  tout  le  monde  le 
crût.  Il  chargea  l'infant  Hcnriqne  do  lever 
'les  ti  niipes  dans  Deira,  le  comio  de  Bar- 
entre  Douro  e  Minho;  Porto  fut  dé- 
signé comme  le  lieu  d'embarquement  do  ces 
forces.  Les  équipages  des  bâtiments  de- 
vaient être  tirés  d'Estramadunif  d'entre 
rcjo  e  Guadiana  et  des  AlgarTcs  par  Tin- 
faut  Pedro,  et  partir  de  Lisbonne.  An  prince 
Duarte,  Agé  do  2â  ans ,  ie  roi  confia  l'admi- 
nistration de  la  justice  et  des  revemis.  Lui-' 
même  se  chargea  des  soins  de  Parandi»  eC 
convoqua  par  des  lettres  les  fidalgos  et  les 
seigneurs  dn  royn?jme  h  se  tenir  prêts  avec 
leurs  gens  pour  la  guerre  sons  fa  conduite 
des  infants.  Tout  cela  jeta  le  Portugal  dans 
une  grande  agitation;  toutes  les  pensées» 
tons  les  actes  semblaient  se  mouvoir  autour  ■ 
d'un  point.  L'exdCation  des  esprits  étaft  ' 
d'autant  plus  vive  que  l'on  cherchait  à  de- 
viner la  grande  énigme ,  le  rériiable  <»bjet 
de  tant  d'eiTorts  et  de  préparatifs.  Peuple 
ot  noblesse  s'épuisaient  en  conjectures  (i)  ; 
ce  cpH  paraissait  le  plus  vratsemUable,  c*étiit 
une  eipéditioo  militaire  contre  la  Hoi- 
lande. 

L'ar<itation  du  Portuf;al  se  conimunffjua 
même  aux  pays  voisins.  En  Casiillo,  ou  no 
pouvait  croire  qu'une  attaque  contre  la 
floilande  exigeât  de  si  grands  préparatîfc  ; 
on  craignait,  en  dépit  de  la  paix  avec  le  Por- 
tngitl,  pnitr  la  Castille  ni»Hno  ,  et  ce  senti* 
ment  s'accrut  encore,  lorsque  de  Lisbonne 
quelques  marchands  génois  écrivirent  à 
leva  oorrespondnme  de  Sévllln  qa'nn  mi* 


(t)  On  pensait  ft  Nsples  et  i  la  fiieile,  eè  les  hi« 

Tnnts épouseraient  les  reines  veuves;  àJértualem, 
pni  ec  que  le  roi  vntiliif  arromplir  nn  rœn  f.iil  à 
la  bataille d'AIjubarrota  ;qnelques-n»s  parlaient 
d'une  croisade  contre  l'antipape  d*A  vignon,  etc. 


Digitized  by  Google 


RÈGNE  un  R( 

liea  de  la  diversité  d'opinions  sur  la  tie<;tina- 
tion  dê  rarmada  itortuijaise,  les  f>!us  clair- 
Toyanis  la  croyaiem  dirifjéa  contre  Sévillc  ; 
qrfili pouvaient  donc  (l'.i  T  ^  .  I  i  mntrc  >e- 
crofpmpnt  leurs  ninrchinidises  en  sûreté. 
Aprè.s  (lo  !onf;ncs  délibérations  h  la  coï?r  de 
Castille,  ii  fut  résolu  quo  la  luirico  du  jounc 
roi  envarrait  «ne  andiasiade  eo  Portugal 
poar  oliaanrer  les  ditpofhiona  éa  roi  Jofto  » 
et  le  prier  de  renouveler  le  serment  à  prétor 
sur  le  traité  (!t>  yniv  avec  h  Castillo.  f/om- 
pressement  avec  k-quei  le  roi  se  rcMidi»  A 
cette  demande,  et  le  gracieux  accueil  (]ue 
rcçunmt  les  ambasndaara  à  la  coqr  de  Por- 
tugal dissipèreat  tous  les  soupçoos. 

0«and  le  roi  d" \r;v;')n  fut  inf  rn  '  ces 
cirron'?lanrrs  vu  r.  ctiilo,  il  ne  d»»uta  plus 
que  les  vues  d»;  JoAo  ne  se  portassent  sur 
TAragoD^et,  dans  sa  défiance  contrôle  comte 
dUrgel  et  les  Aragonats  eax-ménies,  il 
adressa  également  une  ambassade  au  roi  do 
Portugal,  pour  l'amf  norà  iiiio  déclaration  do 
ses  intcniioiis.  Mais  il  fut  aussi  tranquillisé 
par  Joâo. 

8ï  les  princes  chrétiens  de  la  Péninsule 
avaient  redouté  les  préparait  du  Ptortugal , 

r.i:aiitonant  (pio  leurs  inquiétudes  étaient 
dissipées,  le  roi  (ircnrido  troiid)!ait  d'au- 
tant plus  à  sou  tutir.  1  «  tites  tes  otTro"»  par 
lui  faites  au  roi  Joào,  quand  celui-ri  p<i l  ais- 
sait avoir  besoin  do  secours  étrangers, 
avaient  été  rpjelées  î  d*un  antre  c6té,  jamais 
ce  monarque  n'avait  voulu  conclure  nne 
paix  m  line  trôve  avec  le  roi  mmire  qtn"  (es 
iui  proposait.  Les  craintes  d  i  .Maure  parais- 
saient d'autant  plus  fondées  que  l'on  ne 
signalait  aucune  mésintelligence  entre  le  roi 
de  Po  (uf;nl  et  un  prince  chrétien,  et  que  les 
cours  de  Castille  et  d'Amy^nn,  comme  on  le 
savait  h  (jr'^nndo,  av.iicnt  rc  u  des  expHr;»- 
tions  tranquiliisantcs  de  Joào  sur  ses  arme- 
ments. Dans  de  telles  conjonctures  »  il  parut 
prodent  au  roi  de  Grenade  d'envoyer  aussi 
des  ambassadeurs  à  la  cour  de  Portugal  pour 
détourner  le  danger  si  menaçant.  Là,  ils  re- 
présentèrent <]no,  loin  d'avoir  jamais  donné 
Keu  à  des  hosuiucs ,  leur  maître  avait  plutôt 
frit  preuve  de  dévouement  envers  le  rot. 


que  les  sujets  des  deux  Etals  s'étaient  fi  li- 
eités  des  rapports  faciles  qui  allaient  être 
interrompus  par  les  prèparaiifîi  du  Portu- 
gal. En  conséquence  ils  prièrent  le  roi  d'é- 
loigner la  défiance  élevée  si  récemment ,  e| 
de  leur  donner  certaines  [garanties,  afin  que 
le  commerce  entre  les  deux  Etats  se  con- 
tinuAt  comme  par  le  passé.  Jo&o  répondit 
qu*il  B*y  avail  pour  le  roi  de  Grenade  aucun 
motif  de  défiance,  et  que  le  but  des  arme- 
ments était  totit  antre  que  le  roi  <Io  Gre- 
nade le  pensait.  .Mais  les  env(»yé.s  ne  se  .sen- 
tirent pas  tranquillisés  par  de  telles  déclara- 
tions ;  suivant  leurs  instruaions,  ils  s'adres- 
sèrent maintenant  ft  la  reine,  sollicitant  sa 
médiation  auprès  du  roi.  Fîlippa  les  écon- 
duijîit ,  en  leur  (iiisant  ob.server  «  'fue  ,  parmi 
les  princes  chrétiens,  ce  n'était  pas  la  cou- 
tume que  les  femmes  se  mêlassent  des  af- 
iïlires  de  leurs  maris,  encore  moins  des 
af^ires  de  TEtat;  qne  poar  ces  matières  ils 
aVaien!  leurs  cnnseillers  :  qu'ils  rievaient 
adresser  leur  demande  nu  roi,  ét  pouvaient 
être  assurés ,  si  elle  était  juste,  d'obtenir  sa- 
Cisfaotloa.«  Vofant  PinutOité  de  t«Nites  leurs 
peines,  et  des  grandes  promesses  «p'ils 
Brcnt  à  la  reioe,  pub  aux  infiinis,  pour  unn 
bienvcillaTKf  médiation  ,  les  ambassadeurs 
s'en  retournèrent  forts  mécontents.  Les 
cAtes  de  Grenade  furent  mises  en  état  de 
dtAinso> 

Cependant  Fannada  de  Tinfent  ffenri(|ue 

était  prête  à  prendre  la  mer,  et  le  roi  l'avait 
appelée.  On  In  vit  .s'avancer  les  votl»"?  'ii^- 
ployées  ,  les  flammes  flottantes,  brillainmeiil 
équipée  ,  roonléo  par  de  nombreux  équi- 
pages ,  portant  toute  fat  suite  de  fin^nf 
revêtue  de  ses  couleurs,  les  servfteura  de 
chaque  8eif;neur  parés  des  couleurs  et  des 
devises  de  leur  maitre  ;  eîto  fut  reçue  aux 
acclamations  de  la  joie  publique  p«Mr  i'infifit 
Pedro ,  q(ii  était  à  i^tHi  de  Tendre  téii^ 
dans  le  port  d»  LisboiMMi.  WmA  h  ^naliié 
de  nobles  1 1  <lo  seigneurs  qui  iociMepa- 
fjnaieni  Tiiifant  llenrique  ,  Ayres  (îrmçalvcs 
de  ri;;uciredo  attirail  les  rp<;ards;  [nirvcnu 
à  l'âge  de  qaatrc-vingl-dix  ans,  sans  avoir 
été  convoqué,  il  était  venu  so  ra(Ucr  à,  rjq- 
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hnt  avec  une  foule  d'e«cudeiros  et  de 
nombreux  fantassins  (1)  ;  image  de  l'en- 
thousiasme, (]ui  transportait  alors  tous  les 
membres  de  ia  nation  »  môme  aux  degrés  les 
plot  aviDcéfl  de  la  vieineMe.  La  vasie  re- 
nommée du  roi,  UQ  beioio  impérieux  d*aG^ 
tion,  l'ardeur  chevaleresque,  l'esprit  aven- 
tureux, entreprenant  du  siècle  allirùrent 
même  de  contrées  lointaines  des  chevaliers  et 
dm  grands  «0118  la  bannière  d'un  prince  célè- 
bre dans  lei  chaula  des  nations,  objet  de  ren> 
Ihowiasme  général.  Ainsi  nn baron  et  un  duc 
allemands  (leurs  noms  sont  restés  inconnus} 
vinrent  offrir  leurs  services.  Le  duc  s'enalla, 
parce  que  le  roi  ne  voulut  et  ne  put  lui  dire  le 
bat  de  l'expédition;  mais  le  baron  resta,  et 
rendit  de  signalés  services  «vec  quarante 
nobles,  très-valeureux  chevalierSé  Outre 
ceux-<^f ,  parmi  les  chevaliers  étrangers  se 
signalèrent  troi;*  srij^neurs  français  et  un 
riche  Anglais,  qui  ctau  venu  avec  quatre  ou 
cinq  vaisseani,  becnconp  d'ardisrs  et  d'au- 
tres troupes  pour  se  réunir  4  rexpédîtion. 

Tout  était  prêt  pour  le  départ ,  lorsqu'un 
triste  événement  dans  la  famille  royale  ar- 
rêta le  cours  de  l'entreprise,  et  rendit  même 
Texécntion  douteuse.  Du  sein  du  muuve- 
ment  dn  port,  du  tnmnlte  et  de  l'agitation 
joxienso  anr  la  flotte  et  dans  la  ville,  nous 
sommes  transportés  au  lit  do  mort  d'une 
fonuno  qui,  déjà  séduisante  par  les  grâces  de 
sa  personne,  a  su  encoro  plus  attirer  les 
sj^uipathies  du  politique  et  de  l'homme  par 
sa  bienfalsania  infloenoe  snr  le  roi,  sar  les 
dispositions  et  les  entreprisas  de  ce  prince, 
et  par  les  sentiments  nobles  et  élevés  qu'elle 
déposa  et  sot  entretenir  dana  ses  lits. 


(I)  Lorsque  l'infant  aperçut  pour  In  prcmîcro 
iavfflUlard,  ildit,jlc  in  d'adniiratioD  ;  «  Le 
repos  eenvicadratt  pins  è  Totre  ageqoe  le  ser^ 
vice  militaire.  —  Loin  de  moi  de  (elles  pensées, 
répondit  le  digne  Figueiredu,  tant  que  la  cha- 
leur vitale  circulera  dans  mes  membres,  tant  que 
les  forées  ne  m'abandonneront  pes ,  je  ne  cessc- 
rsi  pas  de  suivre  le  roi  mon  seigneoT  partout 
eb  U  ira.  »  Matth.  de  PiMoo,  p.  32. 


Pendant  que  le  rpi  se  trouvait  à 
avec  la  reine,  quelques  personnes  mouru- 
rent de  la  peste  qui  sévissait  dans  Li^b  nnc, 
et  a*atiaqaait  aux  alentours.  JoÂo  cuuvmt 
dono«avec  son  épousé  de  quitter  aussit6l 
ce  lien,  et  prit,  la  route  d'Odiveïlas;  la  reinn 
s'arrêta  encore  quelques  instants  pour  en- 
tendro  la  mes&e;  m^is,  dans  l'éijliso,  elle  fiit 
aiteuite  de  la  peste,  sans  se  laisser  distraire 
au  mal  qu'elle  éprouvait.  La  maladie  se  dé- 
veloppa en  peu  de  temps  avec  nne  telle  foroe 
que  les  médecinsdêclarèrent  tous  les  remèdas 
inutiles,  et  le  roi  ainsi  que  les  infants  prévi- 
rent que  le  coup  fatal  allait  frapper.  Sen- 
tant approcher  l'heure  de  la  séparation  éter- 
nelle, la  reine  se  tourna  ma  son  époux, 
pour  le  prier  de  donner  en  sa  présence  4 
chacun  de  ses  fils  l'ime  des  trois  épées  or- 
nées d'or  et  de  pierreries  qu'il  avait  fait  dis- 
poser pour  leur  service  de  chevaliers.  Lors- 
que le  lendemain  tous  furent  réunis  contre 
le  lit  de  la  reine,  à  cfrié  duquel  étaient  po- 
sées les  épées,  surmontant  s^  souffiraocec 
elle  en  saisit  une  et  la  présenta  k  l'atné  dec 
princes  en  lui  adressant  ces  paroles  :  c  Mon 
fils ,  Dieu  qui  t'a  destiné  à  être  le  successeur 
de  ton  père ,  veut  aussi  que  tu  gouvernes  le 
roranme  avec  équité  ;  car  aans  équité  H  ne 
peut  subsister.  De  même  que  des  édifices 
auxquels  on  enlève  les  fondations  s'écrou- 
lent  aussitôt,  ainsi  les  Etats  doivent  tomber 
en  ruines,  s'ils  ne  sont  pas  gouvernés  avec 
justice*  Prends  donc  cette  épée,  et  songe  que 
tu  C9  né  pour  être  roi  un  Jour  afin  de  pro- 
téger tes  sujets  et  de  ne  pas  les  traiter  en 
esilaves  ;  que  tu  ne  dois  te  permettre  que  ce 
qui  est  accordé  par  le  droit  et  l'équité,  qui 
châtient  les  crimes  seulement  d'après  la  loi , 
afin  que  randaoe  des  coupable»  soit  ré- 
prinée ,  qnc  toute  attaque  dea  puissants 
contre  les  faibles  soit  repoussée,  et  qn*i 
chacun  soit  assuré  ce  qui  loi  appartient,  o 
Duarte,  saisi  d'admiration  ,  prit  i'épéo  des 
niaius  materneiies,  et  promit  de  fiaire,  selon 
ses  forces ,  ce  qu'elle  lui  ordonnait.  Ensuito 
s'adressent  A  rinfiint  Pedro,  elle  lui  dit  : 
a  Je  to  donne  cette  épée ,  afin  que  tu  dé- 
fendes les  jeunes  fiUea  et  ki  twtcs,  que  tn 
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M  toqoiirs  protécécs  avec  un  si  grand  zèle,  i  un  profond  déciilnnicnt ,  il  passai» Tejo, et 


ei  qu'on  ait  \w\iv  elles  le  respect  qui  leur  est 
dâ  ;  car  c'est  le  devoir  d'un  noble  prince  de 
défendre  et  U'huQorer  les  femmes,  auxquelles 
b  Datore  a  refbté  la  force,  at  n*a  dèfuirii 
qn'one  fiûble  vigiieor  cmrporeHa.  »  Ella»firè> 
senta  la  troisième  épée  à  riofant  lleorique 
avec  cett  e  nlîorution  :  "  Aio  toujours  à  coeur  de 
prêter  appui  a  ceux  qui  pour  le  bien  de  l'Etat 
exposent  leurs  personnes  an  fer  et  au  feu ,  ei 
n'héaila  jaauda  à  |llréftff«r  une  inoiteloriaiwe 
à  une  ?»  mûUe  et  commode.  »  Henriqaa  à 
genoux  promit  nussi  de  suivre  les  recomman- 
dations de  sa  mvrc.  Avec  toute  la  force  que 
lui  donnait  encore  i' amour  maternel,  elle 
preata  maimeoant  let  iofants  Pedro  et  Hen- 
fiqae  d'hooorar  et  eMrir  le«r  frère  Duarte, 
qui  aprèa  la  mort  de  leur  père  raciieî|lenil  la 
couronne,  de  I<>  rocnnnaître  pour  leur  sou- 
Yeraifi  lai  qui,  par  la  volontp  divine,  avait 
reçu  le  premier  la  lumière ,  qui  était  si 
juste,  ai  daoxetarbienveiUfiit,  et  qui  les 
traiterai  toujours  comme  ses  compagnons 
dana  Ja  vie  et  sea  amis.  Ils  le  promirent ,  et 
mainlenaat  elle  les  exhorta  tous  (rois  à  se 
conserver  à  l'avenir  Famour  qu'ils  s'étaient 
jiiâqu  alors  témoigné  mutuellement  ;  à  pea- 
aer  loujourt  qu^ilt  aviùeDt  lepofé  aor  nn 
aeul  cœur  de  mère ,  donni  daaa  on  aanl  ber^ 
ceau,  qu'ils  avaient  reçu  leur  éducation, 
qu.'ils  avaient  goûté  les  joios  fie  l'enfance 
dans  la  métne  chambre.  Le  dixième  jour  de 
la  maladie ,  l'infant  Pedro,  auquel  sa  mère 
afait  reoomflMndi  lea  femaaea  et  lea  jetuies 
flilea ,  vint  remplacer  aa  aceor  babélte  aa  fît 
de  sa  mère  ,  et  la  pria  de  donner  les  biens 
qn'eifo  possédait  à  sa  filh».  F,!!p  y  consontit, 
et  la  donation  se  fit  en  forme  en  présence  du 
roi  ;  on  vain  les  infants  supplièrent  Joào  de 
aa  retirer ,  aSn  de  ae  dén^ier  à  Faapeei  don- 
lommux  de  eon  épooie  mouraote ,  et  an  dan- 
ger delà  contagion ,  il  déclara  ne  pas  vouloir 
abandonner  dans  îa  mort  CfUp  qui  lui  avait  fait 
si  bonne  compagnie  dans  la  vie,  protestant 
qu  il  ia  suivrait  volonliers  dans  la  tombe. 
Eniiii  les  prièrea  inaiaDtea,et  lea  raprieeata- 
tioM  dea  infimsa  et  deaeaooDaeillerBrébran' 
lèfenl;  aprèaaToiriNna  concède  Filippa  avec 


se  rendit  dana  an  petit  endroit  appelé  AUioe 

Vedros. 

Les  pensées  détachées  de  1#  terre  et  tour- 
néea  wtn  la  vie  future ,  la  reine  dans  ses 
dernien  joora  a^  livra  à  de  pienaea  médita- 
tions sur  le  néant  des  choses  hnmaiaaa;  le 
treizième  jour,  elle  demande  aux  assistants: 
(f  Ooe!  est  donc  le  vent  qui  souffle  si  fort,  et 
dont  le  choc  ébranle  le  côté  de  la  cham- 
bre Tr-LeTent  du  nord,  répondirent  les  in- 
fante. —Je  croie ,  reprit-elle ,  qneee  vent  Mt 
très-foTOrable  à  votre  départ ,  qui  certaine- 
ment aura  lieu  le  jour  de  ni- Jacques.  »  Il 
y  avait  enrorp  huit  jours  jusque-là  ,  et  un  si 
prompt  déj^ari  paraissait  impossibleau  milieu 
de  tellea  drooneianeet.  Conme  il  a'ezécota 
néanmoina  ce  jenr^là  oontre  tonte  attênie» 
on  vit  dana'ces  paroles  de  la  reine  une  pré- 
diction sortie  de  ses  lèvres  moiirantos.  fin 
approchait,  a  Je  te  remcfeie,  Noire-Dame, 
dit  eUe  les  yeux  tournés  au  ciel  et  le  TÏsage 
rayonnant  d*Qn  doôxsoAire,  d'avoir  daigné 
viaiter  ta  àerrante  avant  l|n'elle  a*échapped« 
cette  prison,  o  Ensuite  elle  leva  encore  une 
fois  les  mains  vers  le  cîel,  les  laissa  retomber 
sur  sa  p(^iiriué  eu  les  plaçant  en  croix,  et 
rendit  l'àiue  (1). 

Une  déadation  inonfa  frappa  ataiaitAt  le 
château  royal,  la  vill^  ef  toot  lè  paya.  L'a- 
mour et  le  respect  que  les' vertus  de  la  reine 
avaient  inspirés  à  tous  les  cœurs  firent  sen- 
tir crueiiement  la  grandeur  de  sa  perte ,  et 
verser  d'abondantes  larmes.  Comme  sa  mort 
concorda  joatement  avec  une  édipae  de  airieil 
de  près  de  <feas1ieures,  le  peuple  vit  dana 
ce  phénomène  un  signe  de  deuil  du  ciel  sur 
la  disparition  do  la  |)rincesse  bien-ainiéc. 

Unie  dès  l'âge  de  vingt-huit  ar)sauroi  Joâo 
(2  février  1387}  (2),  Filippa  était  âgée  de 
eoizanle-qoatra  ana  lenqaTelle  moonit*  Ele 
appartenait  aux  plnanoMea  créatnrea  deaon 


(1)  Maith.  de  Plsano,  p.  33-35.  Gomes  Eannes 
de  Zurara ,  cap.  41,  Part,  iii  de  la  Cron,  4ê 
Fmh.  ropw. 

(9  Sema*  HM.»  t  n,  p.  99. 
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sexe.  Aussi  éloi[^ni^c  dans  son  cos lame  d'une 
vairif  rt  rliorche  do  parure  que  d'un  abandon 
iocuitvoiiaiit  ou  d'uQo  négli^euce  affectée, 
pleine  de  oodetto  dant  wm  ^eeiee  el  dam 
fan  naintian,  portant  auraon  viaagola  tainia 
ft  rexpreaaion  d'une  chastalé  virginale ,  te- 
nant (ps  rrgnrds  abaissés  comme  le  deman- 
dait la  réserve  du  siècle,  elle  f»Hr!;iii  peu  cl 
seulauieiil  selue  que  cela  paraii>s<iu  cmdvc- 
nabla  on  oéœiaaire,  toujonn  avec  douoenr 
•t  modattia  ;  daoe  (a  digniié  grave  el  la  far- 
maté  de  aaa  paroles  seulement  on  reconnais- 
sait la  princesse.  !  ;i  lii<  ii(;iisanre  était  le 
besoin  deson  âme  et  son  (  i  ev  uir  de  chre  tienne; 
son  occupation  de  préditectioa  était  d'étein- 
dre lea  qnerallea»  d'accmninodar  lea  diffé- 
randit  d'établir  la  paix  entre  ses  Tassaux  , 
mèine  au  prix  ti'uue  pariic  de  ses  biens.  Mo- 
dérée dans  la  jouis^an  r  au  poim  de  iio  se 
peruieilre  que  la  saïulacUiMi  dos  besoins  du 
la  via  les  plua  indispenaables ,  elle  ofaaar? ail 
les  |M<Meiîpli(Miade!'E8liaa  sur  le  jeûne  avec 
vne  telle  rigueur,  que,  n'étant  pas  d*ui)c 
cnnstitulioii  irès-forie  ,  pIIi^  mina  sa  santé, 
riusieurs  heures  de  ia  journéo  étaient  con- 
sacrées à  la  prière  et  aux  exercices  de  piété. 
£;ie  était  teHamant  formée  ans  pralIqtiaB  dn 
«olia  divin,  qu'elle  aa  tronvait  en  éut  de 
donner  àe»  enseignements  même  à  ses  cha- 
pelains. Le  resto  île  son  toiiî|»s  était  employé 
a  des  travaux  d'ai;;iiil!(>  et  à  l'i  tlucation  de 
SCS  enfants.  Comme  les  fenmios  des  classes 
inrérieures,  elle  veillait  aux  détaila  de  mé^ 
nage  et  tenait  les  femmes  de  son  eniourage 
dans  les  mêmes  habitudes.  Modèle  de  mo- 
destie et  d'économie  domestique,  elledisiiu- 
{;u  lit  aussi  lea  femmes  ornées  de  ces  vertus, 
Cl  1rs  admettait  dans  son  cercle.  La  reine 
!.\ip[>t)quaii  surtout  I  finalruetion  et  à  l'édu- 
Cii  t  :  :  nie  ses  enfants  ;  elle  stit  donner  à  leurs 
f.K  uiiés  un  plus  grand  développement  qu'il 
n'était  alors  d'usage  dans  les  rotirs  cliréticn- 
nes  de  la  Péninsule,  «i  celte  culture  intellec- 
tuelle unie  à  sa  chasteté  présentait  pour  les 
hâttttis  dasseï  un  exènple  admirable  et  qui 
ne  resta  |>as  stérile.  Le  maintien ,  lea  mani^ 
res ,  le  ton  ,  le  l.nn;»go  s'ennublirent.  tacour 
devint  une  école  de  belles  manièrest  de  bon- 


nes mo^arsct  d'exercices élevésderesprii  >  f  . 
Fallait- il  s'étonner  si  au  milieu  de  tels  en 
tuurages,  sous  la  direction  et  l'enseignenieOk 
d^uoe  ai  noble  mère ,  gmndirent  cinq  fila  de 
ftfi  qui,  daaa  loua  lea  alédea  el  dana  lomqi 
les  cours ,  auraient  été  romementet  Torgueil 
d'une  famille  souveraine?  Et  Filtppa  n'a-t- 
L'iti  |t;i«  mérité  <roccuptn  une  plai  e  honora- 
ble ciaas  i  nistoiro  du  peuple  auquel  elle  a 
donné,  élevé  et  formé  deteb  boeûneat 

A  cauM  de  la  dmlear  brùlaMe  eC  de  II 
corruption  rapide  des  cadavres,  lesdépoaB- 
les  de  la  reine  furent  aussilAt  ensevelies, et 
dès  le  lendemain  furent  célébrées  les  funé- 
railles. Après  rachèvemeol  de  la  ct  reoiooie, 
lea  infontaavee  les  cbevaKera  qui  les  avaient 
as>i>u^^  se  rendirent  à  Hestello  [2)  auprès  do 
roi,  el  lui  exprimèrent  leur  i^fTii  t  on  en  fon- 
dant en  iarmos.  EnHn  on  ilemanda  à  c  '  roi 
désolé  ce  qu'il  avait  maintenant  résolu  rela- 
tivement è  Fentreprise contre  Gaula.  Il  répon- 
dit que  aa  douleur  le  rendait  pour  le  rnooMl 
incapable  de  penser  à  toute  autre  chose  ;  qss 
riiif  ;  t  {'uaitc  potivait  t  ^sembler  ios  con- 
seilicrs  rov.iux  ot  aviser  avec  eux  à  ce  qu'il 
y  aurait  a  [aire;  qu'ils  lui  coaunimiqueraiest 
le  résultat  de  leurs  délibéniiona ,  et  qa'tl 
ferait  ce  qui  lui  paraîtrait  le  meilleur. 

L'assemblée  se  divisa  en  deux  partis.  Les 
infants  av<><^  (pi;itre  conseillers  se  prononcè- 
rent pour  lo  départ,  tel  qu'il  avaii  éio  réglé 
^réccdcnuneut  par  lo  roi.  «  De  si  grands  ef- 
forts ,  aoutenaient-ils ,  ne  devaient  pas  rester 
siériles ,  et  la  au>rt  de  In  reine  ne  pouvait 
i» as  empêcher  une  entreprise  dont  le  bruit 
ilèjà  s'était  répandu  ilaiislo monde.  )■  Les  au- 
tres étai^  it  ;  our  rajDiii  lu'ineni  d'une  oipé- 
dition  rcpousséc  par  »ie  i>i  insits  présages. 
En  outre  ils  craignaient  le  développement 
plus  rapide  de  la  peste  sur  des  maases  d*liom- 
mes^ pressés.  Fatigués  des  débats,  les  deux 
partis  soumirent  au  roi  leurs  raiaona  oootru- 


(1)  î.i.V»,  p.  417-418,  Soii<n,  ITiit.  ç/en.,  t.  n, 
p.  31 ,  où  se  trouve  aussi  imt^riuiée  son  épits- 
taphe,  telle  qu'elle  tel  donnée  par  le  roi. 

{•2)  Sur  cet  «mplaiMmant  s^élsra  ph»  Canl 
Bclem. 
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dictoiros.  Il  so  prononra  ponrlo  dépirt,  eî  le 
fixa  au  quatrième  jour,  animant  tuuiicnioïKlo 
de  Fespofr  du  trioin|Âe.  La  iriMene  iw  con- 
venant pas  an  mUieu  du  fraca»  des  armes ,  il 
ordonna  de  déposer  les  habits  de  deuil  et  de 
se  vôllr  de  couleurs  claires,  aRn  de  raviver 
les  yeux  et  les  cœurs.  Comme  par  i'efPet  d'un 
COap  de  baguette  magique /on  vit  tout  se 
irauformer  etibiteinent  :  let  infants ,  les 
0rands  et  lea  cheralien  parurent  en  liBbiU 
brodéi  d*or  et  d'argent  et  en  brillantes  ar^ 
mures,  entourés  d'uii  (nrtfVo  éclatant;  sur 
les  vaisseaux  rendus  au  mouvement  flottaient 
des  pavillons  et  des  flammes  colonéâ;  le  son 
des  trcMDpettM  annonça  la  réveil  de  Tardeor 
^lerriére  et  rapprocbe  du  départ.  La  troupe 
fut  avertie  par  des  hérauts  de  disposer  ses 
armes  rt  de  se  tenir  prête. 

Le  quatrième  jour,  ainsi  qu'il  avait  i-w 
fixé  (23  juillet) ,  le  roi  monia  la  galère  com- 
«lendéepar  le  comte  de  Barcelloe,  et  le  len- 
demain fit  jeter  rancre  prés  de  Sancia-Gathà- 
rinat  pour  hâter  la  réunion  de  toutes  les 
troupes.  Ensuite,  le  jourdo  Saint-Jacques  ;25 
juillet),  il  se  rendit  sur  son  propre  vaisseau, 
«i  ordonna  au  trompette  de  duuiier  le  signal  ; 
il  fct  répété  sur  tous  lestaêtimente,  et  en  peu 
de  minutes  tous  les  équipages  mirent  à  la 
voile.  Le  roi  avait  pris  le  commandement 
supérieur,  tandis  que  l'infant  Pedro  dirigeait 
les  vaisseaux  de  ligne  (1).  Le  gouvernement 
du  royaume  ei  la  surveillance  des  jeunes  in- 
fants avaient  été  confiés  au  maître  de  l'ordre 
d'Avis,  Fcrnào  Ilodrigucz  de  Sigueira. 

L'armada  étaitconsidcrable  pour  ce  temps: 
elît'  comptait  trente-trois  gros  vaisseaux  de 
h^m,  vingt-sept  ^lèresà  trois  rangs  de 
rames,  tronle^deni  à  deux  rangs  et  cent 
vingt  hâttments  plus  petits.  La  beauté  de  ce 
spectacle  extraordinaire* le  secretmysiérieus 
del  expédiiion  à  laquelle  prenaient  part  tant 
de  grands  et  de  nobles,  les  infants  si  (hers 
au  peuple,  i'hérilier  du  trône,  objet  de  ses 


(1)  Les ronimandants  inférieurs,  comme  les 
principaux  fidalgos  de  rcipédiiion»  F*  Mattik 
de  PiMUo ,  p.  38.  LiAo,  p.  422. 


mi 

I  esp;'i  ain  es ,  et  l'illustre  monarque  lui-niiVne 
attirèrent  do  Lisbonne  et  des  alentours  des 
nillieri  de  personnes  qui  se  pressaient  sur 
le  port,  et  provoquèrent  les  réflexions  tes 
plus  diverses ,  les  sentiments  leS  plus  vift  et 
les  plus  passionnés  [1). 

Un  vent  favorable  pou<;^ah  flotte  en  pTeîtie 
mer  (26  juillet),  puis  la  tluissa  par  delà  lec.ip 
Saint- Vincent  devant  lequel  les  voiles  s'a- 
baissèrent avec  respect ,  puis  vers  la  baie  de 
Lagos,  où  elle  passa  la  nuit.  A  la  naissance 
dujour  (c'était  un  dirn  uiclie  )  (  28  juillet),  le 
roi,  aprf's  avoir  ifiiu  ((>!i*i*M!  nvor  !t><!  sims, 
ht  connaître  ouvertement  I Objet  de  I  cxpé- 
ditîon.  Un  prêtre  expt>sa  dans  un  sermon  les 
vues  du  roi,  et  proclama  en  m^me  temps  la  bul' 
le  que  Joâo  avait  obtenue  du  saint  père  jtour 
tons  ceux  qui  prendraient  part  à  la  croisade 
coiiti  e  les  infidèles.  Les  gnerriors  se  prépa- 
rèrent à  l'u^uvre  sainte  par  la  cummunion  ; 
puis  la  route  fut  continuée  jusqu'à  Faro, 
où  il  fallut  rester  jusqu^an  7  août  arrêté  par 
le  calme.  Le  9,  on  peu  avant  l'arrivée  de  la 
nuit,  les  Poriugrtis  sij^nalèreni  la  côte  mau- 
resque. Le  roi  ordonna  de  tourner  la  proue 
des  vaisseaux,  no  voulant  traverser  le  dé- 
troit que  de  nuit,  et  sans  être  aperçu, 
s'il  était  possible;  le  10  août  après  midi,  il 
jeta  l'ancre  avec  toute  l'arniad  i  devant 
Alm^sira** ,  à  !a  <;randc  terreur  des  .Maures 
do  Gibraiiar  et  des  environs.  Là  il  fut  résolu 
que  l'on  marcherait  contre  Ceuta  le  12  août. 
Déjà  la  floue  s'avançait  vivement  à  pleines 
voiles  sur  la  ville,  quaud  un  gros  vent  s'éleva 
et  agi'^^^nni  de  coin  ert  avec  le  courant  dans 
le  drtiust  chassa  les  v;u«soaux  de  fi,'7ne  vers 
iMaiaga ,  ne  peruieitani  qu  aux  galères  cl  aux 
petiu  bâtiments  de  gagner  Ceuta.  Troublés 
par  rapparition  de  ces  étrangers ,  les  habi- 
tants fennèatnt  les  portes  de  la  ville,  et  se 
pressèrent  sur  les  murailles  |iliitût  parcurio- 
silé  (juo  dans  un  luil  de  dcri  iisc. 

liicutôt  les  alarmes  des  iMaures  devinrent 


(1)  «....  Onidamad  littora  coneurrerc,  et  ma» 

nusad  ni  liiiii  tf^ï^drnlo?,  a  Pcf»  pro  «uis  virto* 
riom  csposccbant.  »  Maitii.  de  Pisauo,  p.  39. 
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plus  flérwoMS,  et  Çala-ben-Çala  levr  chef, 
d'accord  av€C  aea  conseillers,  trouva  néces- 
saire d'appeler  le  secours  fle^  îof.iliiés  en- 
vironnantes, Ceriaitis  champions  se  permet- 
laieDt,  du  haui  des  murailles^  des  attaques 
où  Ton  ne  pouvait  guère  voir  que  des  pro- 
YùCfHâotÊ,  el  qui  serrireni  de  prélude  à  une 
Inlfe  plus  sérieuse.  Pour  attendre  les 
seaux  chassés  vers  Mala{;a,  le  roi  se  tourna 
vers  le  côté  de  la  ville  qui  portait  le  nom  de 
Barbaçote  ;  les  bâtiments  ^sant  éprouver  on 

.  loogretard,  il  eiiToyaaii-devamd'eiixrinfont 
Heoiique,  et  résolut,  aussitôt  que  tonte  la 
flotte  serait  réunie,  de  procéder  au  débar- 
quement. Mais  uae  violente  tempête  déjoua 
son  plan,  et  Jo&o  se  vit  obligé  de  chercher 
vu  antre  ancrage,  atlanda  qna  la  ditpoaîtioû 
déftvorable  do  Ken  ne  permettait  pas  à  l'ar  - 
mada^des'y  tenir  [16  août).  Tandis  que  les 
galères  tournaient  à  grand'peine  la  pointe 
d'Almina,  les  vaisseaux  de  ligne,  qui  ne  pou- 
vaient se  mouvoir  aussi  rapidement,  croi- 
saient inr  Ut  mer.  Enfin  la  lempéte  se  calma, 
et  les  vaineanx  de  ligne  cherchèrent  à  ga- 
{yner  la  route  d*A1{;esiras;  oii  les  galères 
étaient  reiournées;  mais  lecourant  tes  chassa 
ime  seconde  fois  vers  Malaga.  Les  Maures  se 
réjouirent  de  ce  contrit  temps  qui  fiiisait  gé~ 
mir'  les  Pwtogais.  liais  les  prévisions  des 
hommes  fbrent  trompées;  ce  contre- temps 
prépara  aux  înfidAles  î;i  p^rie  de  la  viUe,  et 
en  facilita  la  i)rise  aux  cliréLinis. 

Les  Maures,  prenant  le  mouvement  de  la 
flotte  pour  mi  départ  définitif,  congédièrent 
les^anxiliaires  qui  oommeoçaient  à  leur  de- 
venir à  charge;  il  y  avait,  à  ce  que  Ton  pré- 
tend, dix  mille  hommes,  la  plupart  Numides, 
brigands  avides  de  pillage  et  de  comba(s(i]. 
A  la  véhlc  les  i'ortugais  croyaient  aussi  que 

«le  roi,  se  voyant  repoussé  si  loin  de  son  but, 
ifflaît  retourner  en  Portagal;  maïs  JoAo  n'é- 
tait pas  homme  à  s'effrayer  des  difficultés,  à 
so  laisser  détourner  de  ses  projets  par  des 
obstacles.  Monté  avec  ses  conseillera  les 
plus  intimes  sur  uu  esquif,  qu'il  ât  maiate- 


a)Hati]i.dePJNnekP.48. 
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nir  à  la  portée  de  la  flotte,  afin  que  looi  pus- 
sent l'entendre,  il  parla  k  ses  guerriers  des 
grand-^  frais  et  des  peines  qîie  cet  armement 
avait  causés;  il  leur  dit  comment  son  séjour 
à  Barbaçote  avait  été  par  lui  mis  à  profit 
pour  reconnaître  Tétat  de  la  ville  et  de  la 
côte,  et  qu'ils  pouvaient  mainteoani  pronon- 
cer s'il  fallait  se  diriger  sur  Ceuta  ou  sur  nn 
autre  point.  Dans  les  délibérations  sur  cet 
objet,  il  y  eut  trois  opinions  différentes.  Les 
uns  (tons  les  infonts,  le  ecûméialile,  le  maître 
de  Tordre  des  hospitaliers  et  qodques  aU' 
très)  déclarèrent  qu'il  serait  contraire  à 
l'honneur  du  roi  de  renoncer  à  la  conquête 
de  Ceuta;  d'autres  proposèrent  la  prise  de 
Gibraltar.  Un  troisième  paru  demanda  le 
retour  en  Portugal.  Jofto  promit  de  feire 
connaître  plus  lard  sa  résolnlioii  ;  mais  il  or- 
donna que  l'armada  so  tint  prête.  Lors- 
qu'elle lut  entièrement  rassemblée,  il  des- 
cendit à  terre  (20  aoiVt),  et,  quand  tous  ses 
conseillers  furent  rangés  autour  de  lui,  il 
leur  exposa  combien  il  serait  boutera  «fi- 
bandonner  le  but  des  âéûn  si  ardents  de 
tant  d'années,  que  l'on  voyait  si  près,  la 
grande  Ceuta,  pour  aller  enlever  une  bour- 
gade in^igniiianic  comme  Gibraltar;  qu'il 
ne  retournerait  pas  en  Portugal  avant  d'a- 
voir soumis  Ceuta.  «  Aiif  onrd'bui  même,  s*^ 
cria  Jeâo,  je  veux  m' avancer,  débarquer 
demain,  et  poursuivre  l'entreprise  jusqu'à 
ce  que  Dieu  m'ait  fait  saisir  mon  but.« 

Les  conseillent,  voyant  le  roi  et  les  infants 
si  résolus  et  si  obstinés,  n'osèrent  pins  ftire 
d'objections.  Mais  un  vif  débat  s'eogagee 
maintenant  sur  le  lieu  le  plus  propre  au  dé- 
barquement. l>e  rni  voulait  établir  le  c^mp 
sur  la  hauteur  d  Almina;  tous  s'élevèrent 
contre  cet  avis,  parce  que  le  côté  de  la  ville 
qui  regardait  le  désert  éuit  ouvert,  que  les 
Maures  pourraient  fiiire  des  sorties  sans  em- 
pêchement, attirer  à  eux  des  auxiliaires,  et 
se  pourvoir  de  tous  les  objets  nécessaires. 
Aux  yeux  du  roi,  toutes  ces  raisons  devaient 
céder  devant  sa  conviction,  que  stir  les 
baatenra  d* Almida,  sans  avoir  besom  de  lim- 
cines  et  sans  tranchées,  il  n'innit  à  eom- 
battra  qoe  iM  habitante  de  Geoia,  et  M  M- 
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fiit  point  assaini  par  le«  auxiliaires.  La  suite 
moMn  la  justesse  do  coup  d'œil  avec  lequel 
le  roi»  aT«Dt  le  déchatoamein  de  le  lempéte, 
avait  euniiné  la  filaation  de  la  ville.  De 
même  qtie  cette  tempête  décida  le  départ 
des  auxiliaires,  ainsi  le  succès  de  toute  l'en- 


1 


er 


ireprise  fut  dû  peut-être  au  choix  de  ce  ,  vieillard  de  vives  alarmes.  Aussi  résolui-il 


poste  favorable. 

Le  foî  frétait  préparé  use  ezceHente  aa* 
aiatance.  A  Lisbonne  même,  l'infant  Henri- 
que  avait  demandé  que  si  l'armada  arrivait 
devant  Ceuia,  il  lui  fût  accordé  de  descendre 
le  premier  à  terre.  Le  père  avait  alors 
ajourné  sa  réponse  ;  matnieoant ,  ^  cédant 
aux  prières  du  jeune  prince  împatieDt  de 
ooMbattm,  il  loi  coolla  l'eiêeotion  d'one 
partie  principale  de  Fentreprise.  Ce  jour-là 
Joâo  voulut  encore  jeter  l'ancro  pr^s  des 
bas-fonds,  devant  Ceuta.  D'un  auire  côi6, 
Tijifiant  avec  la  division  de  l'armada  qu'il 
avaic  anHDée  de  Porto  devait /dan*  la  ooit 
suivante,  gouverner  droit >aar  la  hanteor 
d'Almina,  éloignée  de  mille  pas  environ  du 
lieu  de  débarquement  du  roi,  ]h  jeter  l'an- 
cre, et  au  point  du  jour  faire  mettre  ses  gens 
sous  les  armes,  a&u  de  pouvoir,  à  un  signal 
doooé  par  le  roi ,  dèbarqœr  aoasi  vite  que 
poMÎble.  Taudis  qo*â  la  vue  de  la  i>lus  forte 
portion  do  la  flotte  arrivant  sur  Ceuta  les 
Maures  accourraient  pour  empêcher  le  dé- 
barquement, l'infant  pourrait  sans  obstacle 
gagner  la  cùie,  occuper  Alatina,  et,  en  cas 
qoe  lea  Maure»  se  loomaiieiit  de  ce  c6ié 
poor  le  repousser,  étroaooteoo  par  la  divi- 
sion royale.  Henrique  répondit  à  la  con- 
fiance honorable  de  son  père  avec  une 
joyeuse  ardeur. 

Lorsque  les  habitants  de  Ceuta  signalè- 
reot  l'approche  de  la  flotte ,  les  princi- 
paoi  diantre  eus  ooorurent  troover  Çala- 
ben*Ça1a  pour  délibérer  avec  lui  sur  les 
mesures  à  prendre.  (>  chef,  doué  de  la  cir- 
conspection de  la  vieillesse,  pressentit  une 
mauvaise  issue  à  cette  luiic.  L entreprise 
d'un  roi  hautement  apprécié ,  qui  avec  de 
ftîMea  troupes  avait  ai  aoovent  batto  les  ar- 
néca  de  la  Castille»  et  conquis  pour  lui- 
en  partie  le  Portugal ,  maintenant  se 
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trouvait  en  personne  avec  ses  tils ,  la  Ikur 
de  ses  guerriers  et  une  flotte  nombreuse  sur 
te  point  d'eiécnter  des  plans  temia  aeerela 
avec  une  rare  habileté,  jusqu'en  moment  ok 
il  n'y  avait  plus  à  espérer  de  secours  du  de- 
hors; une  telle  entreprise  devait  remplir  le 


des'eofiair  cette  nuit  même,  et  des  afhdés, 
auxquels  il  confia  ce  projct«  eurent  beanooop 
do  peine  à  l'en  détCMimer.  Il  ordoaaa  de 

couvrir  de  troupes  nombreuses  le  cûlé  des 
murailles  de  la  ville  en  Face  duquel  la  flotte 
avait  jeté  l  aucre,  et  de  placer  à  toutes  les 
fenêtres  des  maisons  des  flambeaux,  atin  de 
donner  à  Geota  rappareooe  d*nne  ville  ex- 
trêmement penpMe*  Cette  disposition  oflrït 
aux  Portugais  on  epectade  nHm  éblonbiani 
qu'effravant. 

Au  point  du  jour  (21  août)  on  vil  le  roi 
revêtu  d'un  cotte  de  mailles,  ceint  de  son 
épèe,  le  casque  en  tél«,  aller  de  vaiiceau 
en  vaiesean,  le  visage  rayonnant,  enoonra* 
géant  tout  le  monde  et  enflammant  l'espoir 
du  triomphe,  1!  défendit  de  mettre  le  pied 
sui  la  côte  avant  que  l'infant  iirique  eût 
débarqué  près  d  Almina.  Maiâ  la  tous  les 
guorriere  aitendaieet  déjà  le  signal  du  dé- 
barquement, et  d'autant  plus  impatiemment 
que  le  soleil  lanraii  dôj.'i  des  rayons  plus  ar-» 
dents,  et  que  les  cris  de  guerre  des  Maures, 
sur  le  rivage,  les  défiaient  au  combat.  Alors 
JoftoFoi^ava,  veador  du  comte  de  iîarccUos, 
ne  pouvant  plus  supporter  le  retard,  0t 
pousser  sa  barque  vers  la  terr^  Maie  Rny 
Gonçalcs,  plus  tard  veador  de  l'infante  tsa- 
belL),  sauta  le  premier  ;\  terre,  et  fondit  si 
impéiueusemeni  sur  les  Maures  venus  à  sa 
rencontre,  qu'ils  ouvrirent  une  large  place 
aux  Portugaia  qui  suivaient.  Maintenant 
l'inl^nt  Henrique  se  jeta  avec  deux  autres 
dans  une  barque,  ordonna  aux  trompettes 
de  donner  le  signal  pour  le  débarquement 
général,  et  {]agna  le  riva^je  suivi  de  nom- 
breux guerriers,  tandis  que  ii.uy  Gongales , 
accompagné  d*on  dievalier  allemand,  engagé 
dans  la  lutte  avec  rennemi,  jeuit  à  terre  un 
Maure  d'une  taille  et  d'une  force  exiraoïdi- 
naire;  ce  qui  parut  d'un  sinistre  augure  aux 
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infidèles.  Daart«,  se  mouant  sur  uoe  cha- 
loope ,  y  reçut  seulement  quelques  hosunes, 
l»m-qw  les  «îicm  «taisBt  fetenat  fwr  11 
éU&OÊèûmràk  qui»  pendait  œ.temps,  faisait 
dm  dispteitîoM  sur  son  armada,  et  Bt  gou- 
yerner  rapidement  sar  Almina,  où  le  combat 
devenait  de  plus  en  i  ltis  ocharné;  car  les 
enneoiis  s'y  précipitaieut  en  plus  grande 
4MM4e  la  ville,  flttoDdaieBt  mwc  iDpè- 
twMilè  ME  la»  Portncaif.  Lm  dm  fritM, 
Bmrta  et  Henriqne,  se  rencontrèrent  et  se 
reconnurent  au  milieu  de  1^  m<Mée,  ot  leurs 
efforts  réunis  parvinrent  enha  a  repousser 
l'ennemi  et  à  occuper  la  hauteur  d'Al- 


Là  Heoriqne  Tooirit  attaedreranifèe 

roi ,  ainsi  qu'il  avait  été  ordonné  par  celui- 
ci  ;  mais  Duarte  lui  montra  le  danger  du  re- 
tard, et  les  deux  infanis  résolurent  do  con- 
duire de  nouveau  contre  l'ennemi  leurs 
troupes  dëbarqvées.  Us  farent  reçus  vigoa- 
mMMieiit,et  il  sTensagea  an  ooinbat  phis  san- 
fiant  que  le  premier.  Au-deasus  des  Maures 
et  des  chrétiens  s'élevait  mi  combattant  d'une 
sf.nuro  oxtrRordinfiiro ,  au  teint  noir,  aux 
cheveux  crépus ,  aux  dents  longues  et  blan- 
ches, aux  lèvres  épaisses,  ressemblaui  aux 
EiUopieDS,  et  qui  n'était  paa  originaire  de 
Geuta  ;  il  mardiait  un,  sans  antre  arme  que 
safironde,  qu'il  maniait  avec  une  force  ter- 
rible (0-  Tl  attcifjnit  Vasco  Martin»,  fidalgo 
de  la  suite  d'Henrique,  qui  resta  d'abord 
comme  pétrifié;  mais  bientôt,  recueillaai  ses 
forces,  to^evalier  dirétien  s'élança  aa  mi- 
lin  des  ennemis ,  et  perça  le  redoutable 
Africain  de  sa  lance.  Les  Manret,  voyant 
tomber  le  puissent  [;éant,  se  sentirent  saisis 
d'eflfiroi  ;  ils  cédèrent  un  peu,  ot  furent  pous- 
sés avec  plus  d'ardeur  par  les  Portugais. 
Bientôt  mis  en  fuite  et  poursuivis ,  ils  cou- 
nnent  vers  la  porte  onveri»  d* Almina,  et 
eepréciffitérent  dans  la  ville,  où  entra  aussi 
Tasco  Martins,  le  premier  des  Portugais  A 
p('>n('Mrpr  dans  l'enreinte  ennemie:  d'autres 
le  suivirent  aussitôt»  car  le  trouble  et  le  dé- 


(1)  Matlli.  de  PXmqo,  p.  49, 50. 


sordre  des  Maures  ne  leur  permirent  pas  de 
tensr  la  pod».  Les  inftnia  Dnarte  et  Hen- 
riqne  eniiéraot  sans  cbstade  daiis  la  ville» 

et,  sur  la  proposition  du  premier,  se  saisirent 
d'un  poste  élevé.  Cependant  d<»s  vaisseaux 
d'Henrique  quaniité  ie  cavaliers  et  de  fan-, 
tassins  avaient  débarque,  et  s'étaient  dirigés 
en  partie  vers  Almina,  en  partie  snr  la^rîU» 
pour  soQtenir  les  lenn;  flnftnt  étant  idB- 
sanmient  renforcé  pour  se  regarder  comme 
assuré  d'un  heureux  résultat ,  ne  voulut  pas 
rester  plus  longtemps  oisif  à  son  poste ,  et 
laisser  écmiler  le  temps  inutilement  (  il  était 
près  di^midi).  Il  futrésola  d'occoper  direi* 
poims  de  la  vîUe,  afta  qne les  Manies  n'ent- 
sént  paa  le  loisir  de  se  rassembler  et  # ar- 
rêter un  plan  en  commun.  Duarte,  déf»<is3nt 
une  partie  de  son  armure  à  cause  de  la  cha- 
leur ,  gagna  aussitôt  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  ville,  appelée  Cesto,  et  l'occupa  ;  Hen- 
rique  s'avança  dans  le  quartier  principal, 
les  antres  se  difigèimt  vers  tfaatres  Baux, 
tons  eurent  é  foire  de  pénibles  efforts,  pmcf 
que  toutes  les  rues  et  les  places  étaient  re»' 
plies  de  Ifaures. 

Cependant  ceux  de  la  flotte  du  roi  avaient 
depuis  longtemps  attendu  le  signal  pour  le 
débarquement,  quoiqifils  y  fessent  mains 
bien  prépatte  qu'ils  n'auraient  dû  l'être ,  et 
que  le  roi  s'efforçât  de  rétablir  un  mei^lenr 
ordre.  Quand  ils  virent  les  troupes  descendre 
des  vaisseaux  d'Henrique  par  masses,  et 
marcher  sur  Almina,  les  ennemis  sur  les  rao- 
milles  Ik  la  vilfo  abandonner  leurs  postes  et 
courir  de  ce  e6té,  ils  présumèrent  qu'il  y 
allait  maintenant  du  sort  do  Ceuta.  Quoique 
le  roi  ne  fût  pas  encore  do  retour  de  sa 
longue  inspection  des  vaisseaux,  l'infant 
Pedro  pensa  ne  pas  devoir  tarder  davan- 
tage, et  en  s'aporcevant  dn  départ  de 
Duarte  il  fit  donner  le  signal  de  se  tenir 
prêts.  Enfin  le  roipamt,  et  donna  Tordre  de 
débarquer  maintenant  aussi  vite  que  pos- 
sible. Oui ,  dirent  quelques  fidalgos  qui 
avaient  obsédé  le  roi,  maintenant  que  îa 
ville  est  prise ,  nous  pouvons  marcher  ot  re- 
cueillir de  Hionneur.  a  Et  comme  les  fidalgos 
de  rarouula  tojtk  défraient  la  perla  dn 
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lear  part  de  gloir^  les  |||Ubt%  te  plai- 
gnaient de  voir  échapper  là  portion  de  bu- 
lin  f)our  laquelle  ils  étaient  venus.  Le  dé- 
barquement 60  tii  rapidement,  et  ie  roi  pe- 
int a?ee  rannée  devant  la  foiifLjQftitale 
d04li  vîHe ,  oà  a  fit  fiûre  hnlie  j^mS^^» 
avec  leors  Croupes  se  dispersèrent  vers  les 
diverses  parties  de  la  ville.  Ils  eurent  en- 
core une  rude  t.khe  à  romplir;  car  toutes 
leejTUesA  les  places  publii^ues  étuienl  plei- 
t^^^Duemia^i  combattaient  poar  les 
bMKlM  pins  dian,  peter  leoralHUMe et 
leurs  enfants ,  leur  patrie  et  kor  foi;  mais 
la  gloire  de  la  journée  appartint  surtout  aux 
infants  Duarte  et  llenrique,  et  à  la  vaillante 
troupe  du  dernier.  Les  premiers  ils  mirent 
le  pied  aar  ie  aol  eonemi ,  brisèrent  lea  pre- 
■ians  laréeieiineit4^|^onadvinaire8,  qui 
avaient  contume  ^'oltaltr  tonte  lenr  fti- 
rie ,  de  réunir  tous  leoa  ^fortt  dans  la  pre- 
mière attaque.  Henriq'ue  accom|)Iit  en  ce 
jour  des  exploits  qui  tenaient  du  pi  oriif^e, 
et  plus  d'une  fois  il  s'exposa  à  des  dan^jers 
d'ob  il  aeadilaîtne  devoir  sortir  que  par  des 
■iraâea.  AiMi  on  le  vit,  b  visiéra  baiMée  et 
couvert  de  son  bouclier»  traverser  cinq  cents 
dif^tiensqui  fuyaient,  s'avancer  seul  contre 
les  Maures  qni  les  poursuivaient,  et  attaquer 
ceux-ci  avec  une  telle  fureur,  qu'il  lea  con- 
tra^it  à  recnler;  om  vit  alors  les  chré- 
lisnsfàfiiifK  qui  le  reconnurent»  reprendra 
un  nonvaan  courage,  rovfnirà  la  dîarge,et 
imiter  son  exemple  par  la  vigueur  de  Tatta- 
que.  La  construction  toute  particulière  des 
villes  mauresques,  leurs  rues  étroites  et  tor- 
tueuses peuvent  seules  expliquer  comment 


de  gaae  annét(l).  flans  dôme  lea 

chefs ,  le  connétable  Pereira ,  le  maître  de 
l'ordre  du  Christ»  Lope  Dia/.,  Pedro  de  Me- 
nezes,  se  montrèrent  en  cette  occasion  di- 
gnes de  leur  ancienne  renommée  militaire , 
et  il  est  dit  expressément  du  nonagénaire 
Figneirado,  qu'il  portn  aoa  amas  loolo  la 
Jonnéftaann  prendre  de  rapoe;  Mds  FUs- 
■  •  '» 

(I)  llatth.  de  Pisaao,  p.  51.  Uào,  p.  m,  447. 


toira  sa  noua  a  paa  aanaM  leon  aerviaaa  à 

Ceuta,  attendu  que  le  contemporain  auqaal 
nous  devons  surtout  le  récit  de  la  prise  de  la 
ville  appartenait  à  la  suite  de  l'infant,  et 
s'efibrça  de  transmeiire  avant  tout  à  la  |)os- 
térité  les  eiploits  de  son  maître,  pois  ceux 
de  l'infant  Oiiarte(l). 

^'ers  le  soir  le  combat  cessa,  et  c6li 
des  Portugais  l'on  résolut  de  se  borner  pèn^ 
dant  la  nuit  à  observer  ilo  près  le  château, 
pour  l'attaquer  le  lendemain.  Les  soldats 
commandés  pour  cette  garde  remarquèrent 
qu'il  n'y  avait  aor  lea  murs  dans  l'inlériev 
du  château  ni  postes  ni  apparence  de  gar* 
nison ,  et  ils  en  informèrent  le  roi.  Aussitôt 
Joâo  Vazde  Almada,  qui  avait  l'emploi  de 
porter  la  bannière  de  Saint-Vincent  ,  le 
mémo  qtt*arlwrait  la  ville  de  Lisbonne^ 
fin  chargé  de  la  planter  sur  la  plu  hanta 
tour  de  la  ville.  Au  moment  où  itsedispoeait 
à  forcer  la  porte  du  ch&teau ,  deux  ^fnm^i^n 
se  monirèient  sur  les  murs,  un  Génois  et  un 
Biscayeu.  «r  Ne  prenez  pas  tant  de  peine , 
criôrenirile  en  castillan,  nous  allons  vous 
ouvrir.  »  ne  étaient  lea  aeola  fni  fineent 
restés.  Çala-ben-Çala  désespérant  de  h  dé* 
fense  du  chAteau  contre  un  tel  ennemi,  at 
ne  pouvant  s'attendre  à  une  prompte  déli- 
vrance, était  sorti  avec  les  siens,  avec  les 
femmes  et  lea  epfiints  et  ses  meilleurs  effets, 
parla  porta  nord  de  la  villa,  aa diri^anc 
vers  les  localités  voisinaa.  Van  aept  heufi^ 
la  ville  fut  entièrement  vide  de  Haana; 
beaucoup  avaient  trouvé  k  mort ,  d'autres 
avaient  pris  la  fiiitc.  Des  malades ,  des  vieil- 
lards impotents ,  quelques  femmes  et  quel- 
ques «lihnta  qui  ne  purent  qdiiter  leurs 
deinenres ,  ou  qui  ne  voolnrent  pas  se  sépa- 
rer da  leur  berceau,  furent  traînés  sur  lea 
vaisseaux,  ainsi  que  beaucoup  d'inBdèlcs 
pris  dans  le  combat.  D'après  l'assertion  des 
Portugais,  il  n'aurait  [péri  que  huit  chré- 


(i)  Sur  les  fixations  du  temps  de  l'expédition, 
Ff  surtout  Frsnctsoo  Ldtéo  Feireire,  dsns  las 
Notieiat  eronol.  da  UnimiUtHiêÊ  Coimbrâ» 
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lieci.  Le  nombre  des  Maures  tués  n'est  pas 
donoé  8Tee  prédsfon,  et  ne  pooTait-pis 
rtee;niaison  Tinditine  eo  général  comme 
ayant  été  fort  élevé  ;  la  forte  population  de 
h  la  soudninetè  de  Taltaque ,  la  haine 
des  soldats  chrétiens  contre  les  infidèles 
rendent  ce  fait  très-croyable.  Le  butin  en 
or,  en  argent  et  en  antres  objets  précienx , 
lot  considérable;  une  immense  quantité  de 
BBfdiandifes  tomba  entre  les  mains  des 
Portugais.  Il  y  eut  encore  plus  de  dégât, 
que  le  soldat  vainqueur  ne  fit  de  profit  ;  car 
sans  songer  que  tous  ces  biens  étaient  a  lui , 
dans  aa  fivenr  d'inimitié,  il  ditnnsitbeaa- 
coup  de  choses  ntfles  et  prédensse. 

Toutefois,  quand  bien  même  on  rabaisse- 
rait rnpprériniifin  du  butin  oPFert  once  mo- 
in (mv.  par  la  ville  ,  l'acquisition  de  Ceuta 
était  en  elle-mômc  d'une  haute  importance 
.pour  le  Portugal ,  plus  encore  qu'elle  ne  put 
le  paraître  an  premier  aspect.  La  ville  était 
grande  et  forte (  sa  situation,  ses  rapports 
aTec  rcïtérieur,  sous  le  point  do  vfio  com- 
mercial et  politique,  donnaient ù  celte  pos- 
session une  grande  valeur  pour  le  présent, 
et  lui  assuraient  une  influence  immense  sur 
FaTenir  pTochnin  dn  Portugal. 

Genta  passait  pour  la  Tille  la  plus  belle  et  la 
pins  peiqilée  de  la  Mauritanie  {1} .  Remarqua- 
ble par  ses  édifices ,  ses  mo-îquôps  et  ses  éta- 
blissements scientifiques,  elle  était  en  outre 
entourée  d'une  campagne  agréable  et  fertile, 
eoaverte  d'iuMMibrables  maisons  de  plai- 
SHwe.  De  vastes  vignobles  ollhnent  de  riches 
rèoolles  en  raisins  socs  d'autant  plus  ap- 
préciés, que  le  vin  <''!alt  ÏTitcrdit  aux  maho- 
mélans.  La  ville  étaii  le  ^ii  ged  une  industrie 
très-variée  ;  les  plus  beaux  ouvrages  de  ce 
temps,  en  cuir,  soie  et  fer,  se  fabriquaient  en 
oe  lien,  et  les  derniers  surtout  s'exportaient 
an  loin.  Par  sa  situation},  elle  était  on  excel- 
lent marché  pour  l'Afrique  et  l'Europe  ,  le 
gpind  entrepôt  où  Alexandrie  envoyait  ses 
tissus  indiens  et  ses  parhims,  où  l'Espagne, 
la  France  et riialie  expédiaient  leur  superflu, 
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d'où  elles^iratent  les  objelaêtat  eOea  avaient 
besoin.  Une  prospAriié  extraordinaire  éuit 

le  firuit  de  ce  grand  commerce,  qui  à  la  vé- 
rité fut  détruit  pour  un  instant  par  (a  con- 
quêie  pt  \^  domination  des  chrétiens,  mais 
pouvait  être  facilement  rétabli ,  si  les  Por- 
tugais avaient  été  mùra  pour  de  telles  cho- 
ses. Mais  ceoz-cl  virent  dinu  Genta  le  point 
ennemi  d'où  étaient  sortis  si  souvent,  dans 
les  temps  antérieurs ,  les  nombrenv  essaims 
d'Arabps  et  do  Maures  qui  avaient  envahi 
l'Espagne  mcndiouale  et  les  Âlgarves ,  et 
porté  la  terreur  dans  ees  eontrées.  Ces  temps 
étaient  passés  maintenant,  et  ces  invasions 
n'étaient  pins  à  craindre;  néanmoins  Ceuta 
faisait  crtcore  sentir  en  quelque  sorte  son 
pouvoir  sur  cette  extrémité  do  la  Pénin- 
sule. Les  vaÏHseaux  espagnols  et  portugais, 
comme  les  autres  b&timents  chrétiens  qnl 
traversaient  le  détroit,  dévalât  «'arrêter 
au  port  de  Genta ,  et  payer  un  oeriain  drak 
maritime,  une  sorte  de  tribut  d'ancrage, 
s'ils  ne  voulaient  pas  être  traités  en  ennemis 
par  les  vaisseaux  des  Maures  qui  croisaient 
sur  la  cùie.  Et  non -seulement  Ceuta  était 
ainsi  posée  hostilement  en  tm»  dn  Portngal 
et  de  l'Espagne  chrétiennct;  tontes  les  ^s 
que  les  Maures  de  Grenade  étaient  dans  la 
détresse,  ou  pressaient  vivement  leurs  voi- 
sins chrétiens,  ils  trouvaient  prompteineni 
assistance  et  secours  à  Ceuta.  Ceuta  ofîrait 
toujoora  mi  abri  aasuré  à  reuNssi  des  éhré- 
fiens  défiiit  etaiia  en  ftrite,  et  envoyait  dee 
guerriers  avidM  de  combats  et  de  pillage,  se 
mêler  dans  la  lutte.  Cette  ville  était  nommée 
avec  assez  de  raison  la  clef  de  la  chrétienté 
et  la  terreur  de  l'Espagne. 

La  petite  troupe  héroïque  de  Portugais 
abattit  cet  éponvantail  des  demiem  siècles. 
Ledeetin  et  ternie  de  Geuta  ee  trouvèrent 
tout  h  coup  merveilleusement  changée.  En- 
tre les  rimins  des  Portugais,  cette  ville  de- 
vint désormais  la  clef  des  Etats  de  l'Is- 
lam, la  terreur  des  muhumciaos.  A  l'avenir, 
elle  devait  être  le  bmrievard  du  chriatin- 
niame  sur  la  eète  d'Afrique;  pour  le  nÂ 
Jolo  son  conquérant,  c'était  une  garantie 
qne  est  soMeetears,  en  loti»  perpétoeBe 


Digitized  by  Google 


REGNE  DU  ROI  JOAf)  I".  MB 
arec  1m  infidèles,  réumraieni  loujoura  de  |  tion.  Dès  lors  les  Portugais  ne  parlèrent  plat 


Mrelfet  ooBtféM  I  la  foi  diiétienne,  et  en 
ntoetenpt  oftrirtient  on  théâtre  pour  1m 
conbUa,  vue  école  d*«itercices  de  chevale- 
rie pour  l;i  noî>î^s'»c  {joerrière  de  Portugal. 
9  Dans  cette  entreprise,  dit  le  roi ,  lorsqu'il 
s'agit  ensuite  de  la  conservation  do  Ceuta , 
j'ai 4» en  rne de  aenir  Dieu,  de  rendre  à 
l*E|tKM  de  Dteo,  à  laquelle  elle  avait  jadie 
appartenu ,  la  ville  ii  hoettle  à  la  chrétienté. 
Ccu\n  dnit  ('(ro  roTT^crvée  à  la  chrétienté, 
afin  que  d'autres  princes  chrétien*;,  ou  des 
rois  fbtiirs  du  Portugal,  se  sentent  entraînés, 
parrimUatioad'oiiaaiatièle,  à  pourenivre  la 
ONMiQéte de r Afrique,  et  à  arracher  de  non- 
Teau  des  maînades  infidèles  deeeoBtrèes  que 
les  chrétiens  auraient  d^jà  posstM^es.  Ainsi 
les  Portugais  ne  pourront,  par  rclt-t  del'oisi- 
vetéqui  suit  la  paix,  tomber  dans  rinaction 
et  dans  une  mt^leaie  efféminée,  et  perdre 
ieari  forcée  et  hi  {Mratii|iiedee  armes.  Ce  que 
Garibage  a  été  pour  Rome,  Ceuia  lederieii- 
dra  pour  le  Portugal.  Chaque  jour,  mes  ca- 
valleiros  me  pressent  de  leur  donner  Ih  [ter- 
mission  (ie  se  rendre  en  des  contrées 
étrangères  pour  s'y  exercer  aux  armes  ; 
iBaioteiiant  Ua  oai  Geola,  où  ils  peuvent  aa- 
tlafiiire  ce  besoin  au  grand  profit  du  service 
ffela  Divinité, et  sans  de  si  grands  Frais,  sans 
parler  d'autres  ;ivantages  résultant  âc  celte 
possession.  »  Ce  hm  fut  atteint,  ei  ia  pre- 
mière entreprise  militaire  du  Portugal  con* 
tn  une  paûsa&ce  éiraog^  lui  coaroonée 
par  le  plus  i^eos  réenliat. 

C'était  en  même  temps  la  première  expé- 
dition maritime,  le  premier  exploit  sur  un 
élément  où  le  Portugais  ne  se  sentait  pas 
ferme  ;  car  sa  flotte,  incapable  de  se  diriger, 
le  laissa  enirahMr  par  le  coarant  do  détroit. 
Genta  Ait  pour  les  Portugais  le  point  de  dé- 
part pour  des  conquêtes  éloignées  sur  la  côte 
d'Afirique,  et  la  prise  de  cette  ville,  qui  rem- 
plit de  joie  et  d'admiration  tous  les  Etats 
chrétiens  de  la  Méditerranée,  devait  enfanter 
ensuite  de  vastes  projets,  de  hardies  entre- 
prises, do  prodigieux  exploils  ;  on  hooveao 
champ  était  ouvert,  uim  n<Mivelle  direction 
était  damée  à  Teapiit  et  à  l'aethrité  de  la  na- 


que  d'expéditions  marithnes,  et  Geata  Ait  la 
preonier  anneau  de  la  loogne  chahie  que  dee 
marins  portugais  tendirent  autour  de  la  céte 

d'Afrique;  et  dont  le  dernier,  scellé  d'or,  se 
rattachait  au  paradis  de  IMnde.  Ainsi  domine 
une  plus  haute  pensée,  se  manifteste  un  e8> 
prit  d'une  plus  haute  portée  dans  ht  traoslbr- 
mation  de  la  saosquée  mahonétane  en  on 
temple  chrétien,  qui  se  fit  aussitôt  après  la 
conqut''te,  dans  cette  consi'  f  r  u  i'ui  f  iarTép^e 
que  le  roi  Joâo  donna  à  son  flis  en  l'armant 
chevalier  dans  cette  église;  et  Henrique  l'Il- 
hutre  mérite  et  reçoit  la  dignité  do  chevalier 
à  la  pointe  même  de  la  partie  do  monde  qot 
devait  fonder  son  immortalité. 

Le  premier  dimanche  après  la  prise  de  la 
ville,  ia  mosquée  fut  consacrée  en  grande 
pompe,  et  la  première  grand'messe  fut  célé> 
brée  par  un  certain  nombre  de  fN'étres  qui  se 
trouvaient  auprès  de  ramée.  Un  A  Jkum 
aoeompagné  par  deux  cents  trompettes,  on* 
trc  les  tambours  et  antres  instruments,  an- 
nonr.T  pnr  son  retentissement  le  triomphe  du 
christianisme  sur  l'Islam.  Les  sons  de 
deux  grosses  cloches  jadis  enlevées  par  les 
Maures  à  Lagos,  redemandées  maintenant 
avec  empressement  par  les  naturelsdecelieo, 
et  rendues  à  leur  ancienne  destination,  pro- 
voquèrent <l;ins  la  réunion  des  ffiierrters 
chrétiens  une  douce  émotion  et  de  pieuses 
pensées. 

Après  cette  cérémonie,  les  Infhnts  se  ren- 
dirent dans  leurs  demeures  pour  revéïir  lears 

armures;  aussitôt  ces  trois  jeunes  princes, 
d'uno  Utile  imposante,  d'une  beauté  mâle  et 
d'un  noble  matntifn  ,  rentréront  oniçonible 
dans  l  église,  au  bruit  des  lanfares,  tout  bnl- 
tent  de  leur  costume  militaire ,  et  suivis 
d'un  long  conégo  do  seigneurs  et  de  fldalgos 
richement  vétos.  Le  roi  lolo  éteit  profondé- 
ment ému  de  ce  spectacle  :  le  souvenir  de  la 
fidèle  compagne  de  sa  vie,  qui  avait  si  ar- 
demment désiré  voir  donner  la  consécration 
de  chevaliers  à  ses  his  sur  lesquels  elle 
fendait  lent  d'espérances,  lui  remplit  les 
yens  do  larmes.  Apiéa  qne  ia  ooriéga  llil 
porvenn  dans  régfoo,  rinfeM  Dnarte»  le 
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premier»  if»§moS3llft  âmn  leioi,  tira  Vé- 
pée  qoB  M  mira  loi  avait  donnée  pour  cette 
solennité,  la  baisp  et  la  présenta  au  roi  qui 
lui  en  dnnn;i  tin  (  oiip  aveC  le  plal  do  l;t  l;imo. 
La  cérenioiiie  se  répéta  pour  les  autres  in- 
fants avec  les  mêmes  formalités  qu^  pour 
Duarle,  et,  après  avoir  baiaé  la  maio  de  leur 
père  en  loi  offiniit  rhommafe  de  leapneoi» 
naisaaiKe,  ils  le  mêlèrent  .aussitôt  k  leur 
suite  pour  conférer  la  dignité  de  rhevaliersà 
des  nobles,  leurs  compnfinons,  comme  le  roi 
l'avait  donnée  après  eux  à  plusieurs  autres. 
Ainsi  l'infont  Pedro  arma  ehevaliar  Alvarb 
Yazde  Âlmada,  eans  preaseaUr  qoM»  ooUe 
aeîeDettr  le  suiTraltarec  one  fidélité  passion- 
née  jusqu'à  la  mort.  Le  comte  Pedro  de 
Menezes  reçut  Tépéc  do  chevalier  des  mains 
de  Duarte,  sur  les  instances  de  Tinfiant  fut 
nommé  par  le  roi  commandant  de  Geuta  » 
at  reçut  la  charge  pénible  et  honorable  de 
défiaodre  aTec  onetronpe  petite  anis  choi- 
sie, qui  lui  fut  laissée,  une  (grande  ville  an 
milieu  du  pays  des  infidèles,  et  <  onfre  un 
ennemi  irrité;  de  maintenir  une  conquête 
faite  par  les  forces  réunies  d'une  puissante 
armée  de  terre  et  d'une  iotte  considérable, 
dont  le  fluccàs  était  dA  à  la  snrpriie  plntél 
qa*A  la  enpérioriié  des  assaillanif . 

De  Ceuta ,  le  roi  fit  répandre  le  long  des 
côtes  deCastillo  la  nouvelle  de  sa  victoire  sur 
les  ennemis  du  christianisme,  et  la  fit  porter 
par  une  ambassade  au  rot  d'Aragon.  Ensuite 
il  régla  les  afiaires  de  la  ville»  reoonNoanda 
an  ooBHDandant  de  bien  traiter  lee  gnerrien 
qu'il  lui  laitiait,  et  A  m  d'obéir  A  leur  chef, 
ff  II  est  surtout  une  injonction  que  vous  devcî 
toujours  avoir  présente  à  l'esprit,  di»  le  roi  en 
terminant  ses  adieux  au  comte;  dans  toute 
mesure  que  vous  prenez,  que  le  service  de 
Dieu  Mk  votre  première  prébeeopation.  le 
TOUS  laiaie  plein  pouvoir  de  commaiider  dans 
la  ville,  comme  je  ferais  moi-même  si  j'étais 
présent;  d'installer  les  fonctionnaires  do  la 
justice  et  les  employés  des  revenus  royaux,  et 
de  faire  d'après  votre  conscience  tout  ce  que 
vous  jugerez  profitable  à  la  ville.  Je  ne  reçois 
de  voua  lerment  d^bamoiige  ni  pour  la  vflle, 
ai  pour  le  cUlmn;  car  j'ai  riateotioo  de 


voue  confier  non-ienleawnl  Ganta*  «afa  «a- 

core  lei  autres  villes  de  cetteooniiée«ai  Um 

daigne  nous  les  donner.  Je  ne  vous  chailge 
pas  d'instructions  plus  étendues  pour  le  mo- 
ment, car  je  sais  qu'avecla  prévnyance  dont 
Dieu  vous  a  doué  il  ne  vous  sera  pas  diffi-> 
cile  de  juger  combien  je  aanis  eadjerramé 
pbar  vous- conseiller  (1).  a  le  roi  eihoria 
encore  le  commandant,  au  mrawDt  de  le 
quitter,  à  s'assurer  les  cœurs  de  ses  cheva- 
liers et  de  SCS  subordonnés.  «  Car,  ajouia- 
t-il,  la  domination  par  la  force  n'est  jamais 
trè»4âre.  Dèa  le  coauMUoemem  de  mon  ac- 
tion iur  ke  ehoeaa  du  monde,  J'ai  mé  dt 
Pautre  médiode,  et  parligrtoedallien  jt 
m'en  trouve  bien,  comme  vous  le  savez 
loTis  (2).  iD  Là-dessus  on  se  sépara  [2S^i  la 
2  septembre  1415,  l'ancre  fut  le\  ée. 

Arrivé  à  iavira,  le  roi  fit  appeler  ses  fils 
auprès  de  lui  pour  ha  léoompenser,  dit-il, 
des  grande  eervieia  ifu'ila  fad  avaient  remlae 
dans  cette  campagne,' excepté  Duariaqai»  en 
sa  qualité  d'héritier  de  ses  Etats,  no  pouvait 
rien  rerevoir  de  plus.  Il  éleva  l'tnfiant  Pedro 
à  la  diginic  do  duc  de  Coïmbrc,  et  l'infant 
lienrique  à  cellededucde  Viscu;  le  dernier, 
à  cause  de  tes  travaux  pour  l'équipeamai  de 
la  flotte!,  fut  nommé  en  outre  aeignenr  de 
GovîlhAa.  Tous  ceux  qui  avaient  aervi  le  roi 
furent  comblés  par  lui  de  préscnf^.et  cov^o- 
diés  à  Tarira  avec  des  expressions  ci'rino 
bienveillante  reconnaissance.  Les  vaisseaux 
étrangers  reçurent  largement  le  prix  de  leur 
fret,  et  cinglèrent  joyeuaement  vera  leur 
paya. 

Ensuite  le  roi  continua  sa  routé  jusqu'à 
Evora,  oh  les  infants  Joâo  et  Fernando  qui, 
à  raison  de  leur  jeunesse,  étaient  restés  en 
Portugal,  attendaient  1  arrivée  de  leur  père. 


(1)  Cronica  do  eonde  D.  Ptdro  dt  Men«xe$, 
escrita  por  Gomes  Bannes  de  Zurara,  <wp>  7, 
dans  la  ColUtfà»  iê  Hmroi  MMet  iê  kUt. 
Portug,,  t.  II. 

(2)  Pass.  cit.,  cap.  2. 

^  rayes  iee  adieos  tooehanfi  dot  Fertagah 
près  de  partir  Aeeux qui  restaient ,  M.  eap* 
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Avec  leur  goareroeor  le  maître  de  Tordre 
d'Avis,  tous  les  habitanls  de  la  ville,  i!-'  s'a- 
vancèront  au-devant  du  roi,  et  raccompagnè- 
rent, aubruit  des  hymnes  que  chaotaientune 
troupe  d«  fiemmet  «t  d'anfiialt,  an  palai&oà 
rnfaite  ImM«  VaiiAiidBit  entourée  dw  no- 
liias  dMMi  de  la  cent  et  de  b  TÎUe.  11  y  avait 
dei  larmes  dans  toas  les  yeux.  L'beareux  re- 
tour de  l'iUufitrr  père  de]-»  patrie,  qm  cou- 
ronnait ses  vicioires  antérieures  {»ar  ce  tr(om- 
pbe  sur  les  infidèles;  la  vue  de  seshisebéris, 
teva  pleiH  de  fcree  et  de  ferté,  dont  ks 
exploita  à  Centa  aeayi>laieat  jMtifiw  lea  plua 
MfaMes  espérveea  dTine  nation  belli< 
queose;  la  présence  de  presque  tous  les 
guerriers,  couvées  de  gloire,  recevant  les 
embrassemeats  de  leurs  frères,  de  leurs  pères, 
de  teoii  anme  on  de  loirs  épouses,  aprè^ 
one  enttepriw  qd,  d*aiM)rd  par  laaanyatères 
dont  son  but  était  enveloppé,  avait  éveillé 
tous  les  esprits  et  les  avait  remplis  d'une  cer- 
taine nlarme  ,  puis  par  dirertiomnatten- 
due  et  1.1  rapidité  (le  rexècmion  u  averséo 
86  fît  à  peu  près  eu  uu  mois,  la  prise  de  la 


ville  en  deux  heures)  (1)  avait  surpris  toot  le 
monde,  par  l'audace  des  exploits,  par  le  pe- 
tit nombre  «les  victimes,  rc[).UKh!;t  partout 
i'admiraiioa  et  la  joie;  tout  cela  [Jiusoquait 
les  émotiooa  las  plus  variées,  concourant  tott* 
taa  néamnoina  4  foûncr  an  aeniiment  pais- 
sant, énergique,  él^vé,  pénétrant,  qui  anuiHi 
la  nation  pour  lon[;temp8.  Le  Te  Deum  en* 
toftnf^  par  le!5  [nit  rriers  chrétiens  dans  fa 
f^raiiile  uiosquee  de  (.euta  fut  I  hymue  d'al- 
lé^jresse  du  régne  do  ioào,  chanté  au  déclin 
glorieox  de  la  carri^aouTent  agitée  ;  il  an- 
nonça an  Portngal  le  aîAde  de  sa  ^andenr. 
Quand  le  roi  fit  planter  la  bannière  de  Saint- 
Vincent  sur  le  chAieau  de  Centa,  il  ouvrit  i 
ses  Portu[;ais  une  plus  vaste  perspective, 
ei  leur  dési:;na  un  but  plus  élevé;  de  là  leur 
rcf.ard  plana  par  delà  leçabo  da  S^Vkei^, 
Sur  le  promonloire  Sacré  (le  premmlerinm 
Sacrum  de  l'ancien  monde)  se'posa  désor*» 
mais  l'infântJIenriqne,  l'œil  fixé  sur  les  va- 
!]ucs  a<;i(ées,  «nr  l'imAicnsit^*  de  la  mer,  et 
rêvant  par  delà  an  nouveatïmond^. 


$  4.  Fossusionê  $3ttiri«ure»  du  Poriu^a^  et  u$  reiaiioM  au  tiekttt. 


GbuU  «»i  Euinteaue.      PnMQtères  docouvertcs,  élablisiODenls  des  Fortngats.  —  Rapports  des  Portugai»  avec 


Jusqu'alors  aucun  roi  portugais  n'avait  étë 
en  rapports  anni  mnltiplife  avec  l'étranger 
que  Jofto.  Ses  ms  d*abord  si  douteuses  sur 

b  cotironne,  la  supériorité  et  rhostiliié  do 
ses  rivauN:  et  de  ses  adversaires,  le  besoin 
d'as.sislance  étrangère,  sa  jKisiiiou  eiicoro 
incertaine, même  sur  le  trône,  le  poussèi  cnt, 
le  forcèrent  à  contracter  d^  alKancos,  à 
diercber  des  appuis  dans  d'autres  pays.  Ses 
relations  an  dehors  se  compliquèrent  et  s'é- 
tendirent, lorsque  peu  à  peu  il  s'afTermit,  prit 
noeattitude  plii«  imposante,  et  acquit  de  l'au- 
torité parmi  les  souverains  de  l'Europe  oc- 
cidentale, quand  il  parvint  à  former  des  liens 
dt  fiunille  arec  dm  prioces  étrangers,  à  in- 


téresser des  maisons  royales  au  maintien  de 
sa  oonvelle  dynastie,  enfin  i  éveiller  dans 
son  peupla  uii  esprit  d'entreprise  qui,  après 

avoir  dompté  la  mer  qui  se  brise  sur  la  cAte 
(lu  Portugal ,  barrière  naturelle  do  ce  pays, 
remporté  la  première  victoire  à  la  pointe  de 
l'Afrique,  et  posé  le  pied  sur  ce  sol  brûlant, 
marcha  de  df^couvertes  en  découvertes,  jus* 
qu'à  ce  qu'il  parvint  à  dei  possessions  dont 
rétendue  fit  oublier  au  monde  la.m^tropole 
qui  a'oublia  elle-même. 


(1)  Gonies  l:.aanesdeZurara,pasi.cU.,çsp.t<^ 
pag.243. 
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Lm  Maures  ne  pouvaimt  étouffer  leur 
douleur  sur  la  diuto  de  ce^to  place. Convain- 
cus de  son  importance  pour  leurs  pays  d'A-  { 

frique,  romme  pour  le  royaume  de  Grenade,  ■ 
ils  en  ressentateol  profondément  la  perte 
cruelle,  et  inquiétaient  sans  cesse  la  gàrnison 
dwélieniie  de  la  ville.  Lea  ioSdèlei,  im 
taieot  enfois  de  la  place,  et  ceux  qui  formaient 
les  peuplades  voisines,  ne  lui  laissaient  pns 
un  jour  de  repos,  h  dierchaient  à  lui  faire 
tout  le  mal  possible.  Quoique  le  roi  eût  or- 
donné au  commandant  de  la  place,  le  comte 
ét  HeiNMar  de  ne  point  a^avancer  bon  de  la 
ville  avec  lea  aien», excité  en  cas  de  néces- 
sité impérieuse,  ceux-ci  ne  pouvaient  con- 
tenir leur  indifjnntion,  lorsque  des  essaims  de 
Wtiui  es  tiii Duraient  les  murailles  et  les  pro- 
voquaient au  combat  par  des  insultes.  Assez 
aouvent  les  fitlalgos  portugais,  atee  la  par* 
mission  du  commandant,  disaient  une  brus- 
que sortie  pour  se  venger  de  ces  affronts.  1 1 
assurer  au  courage  des  Portugais  et  à  la  va- 
leur des  chevaliers  le  respect  qui  leur  était 
dâ,  et  chaque  tuis  les  ennemis  regagnaient 
leurs  demeures  en  moindre  nombre  et  ra* 
baissés  dans  leur  fierté.  Dans  ces  luttes  ré- 
pétées» des  clievaliers  portugais  accomplirent 
des  exploits  lels  qu'on  en  raconte  des  plus 
beaux  temps  do  la  iîrècc  ci  do  Rome,  Les 
républicains  de  l'antiquité  euucuicniraÎQCS 
par  Tamour  de  la  gloire  et  de  la  patrie  et 
leur  esprit  belliqueui,  les  Portugais  éiaienl 
enflammésenoutred'onsaintzèle  pour  la  foi 
chrétienne,  appelés  par  la  vocation  de  la  clic- 
valeric,  animés  par  le  sontimen?  Hc  riionnciir, 
de  la  hdélité  et  du  devoucmeol  envers  leur 
seigneur  et  leur  roi.  Ces  faits  d'armes  ont  bien 
mérité  dTétre  conservéspar  ordre  du  roi  Af- 
lioiisoT(l), 


(i)  Par  GoitiPsKannesde  Zurara,  dans  la  Cro- 
nica  do  eondt  D.  Ptdro  d*  MvMzei,  imprimée 
pour  la  première  fois  dans  la  CùU$etéù  iê  liimi 


rhistpire  du  comte Mio de Msnews  comoM 
des  trophées  rangés  autour  de  sou  image 

héroïque,  ponr  montrer  ce  que  peut  une 
faible  troupe  nourrie  par  des  idées  élevées, 
s'abaudonnaut  pleinement  à  la  direction  d'un 
homme  qui ,  doué  d'une  haute  prévoyance, 
d'une  forte  inielligenee  et  d'un  grand  cou- 
rage, consacre  ces  qaalitéa  seulessent  à  sou 
devoir.  Par  ce  chef  héroïque  et  par  cette 
tronpe  chevaleresf|iic,  Conta  fut  dôFendue  et 
conservée  coiiirc  les  ;U[aques  incessantes  et 
des  essaims  de  Maures  toujours  renaissants. 

Depuis  rannée  1419,  lavilleee  vit  resser- 
rée et  naenacée  de  pies  près.  Jusqu^alora 
elle  n'avait  pas  été  assiégée  dans  Isefonnes, 
et  les  Maures  ne  s'étaient  pas  réunis  en  fjran- 
des  masses  pour  la  reconquérir  ;  ils  espé- 
raient, par  des  combats  sans  cesse  renouve- 
lés, détruire  peu  à  peu  les  dirétieH,  on  les 
forcer  par  la  fiiligue  et  l*épuisement  à  éva« 
cuer  la  place.  Si  elle  ne  fut  pas  investie  dans 
les  rô|;los  avec  do  grandes  forces,  comme  le 
désiraient  imis  ks  Manrt  s ,  c'est  qu'outre  les 
pertes  générales  en  hommes  et  en  vaisseaux 
qu'ils  é|)rouvaient  journellemeol  de  la  part 
des  chrétiens,  parmi  eux  régnaient  la  divi^on 
c  i  la  discorde.  Mulei  Buzaide  et  son  frère  Aco 
se  disputaient  la  domination  de  Fez ,  et  de 
l'autre  côté  le  roi  «le  Maroc  avait  h  lutter  con- 
tre un  grand  très-puissant  do  son  royaume. 
Ainsi  les  dominateurs  du  pays,  occupés  chez 
eux ,  se  trouvaient  faon  d'état  d'employer 
leurs  forces  à  reconquérir  la  ville.  Gomme» 
parmi  les  princes  maures ,  le  roi  do  Grenade 
semait  le  plus  vivement  la  chute  de  Ceula, 
allcndu  qu'il  vnvnit  mrtintf'nant  privé  de 
tous  les  secours  qui  iui  avaient  été  fournis 


tfMdOot  4ê  Un.  PoN.f  t.  II.  VBUImM  4i  te 

conquête  de  Ceula,  par  le  même  auteur,  forme 
la  troisième  partie  de  In  Cronica  4»  D»J9i»i$ 
par  Fcru.  Lopes.  Lisboa 
(1  )  Cira»,  do  eonds  D»  Ptên,  cap.  Tf,  etc. 
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dan*  fes  gnerm  contimienet  arec  la  Cas- 
une ,  parlMEiatsdeMarocetâeReminMritti, 

appuis  de  M  domination,  i^so]liciUl  d'autant 

plus  vivement  res  princes  tîe  suspendre  totue 
hostilité  entre  eux ,  et  de  lounicr  désorniais 
leur  liaine  et  leurs  armes  contre  les  cliré- 
tiens,  pour  rétablir  l'honneur  de  leur  pays 
et  de  leur  croyance.  Par  des  ambassades 
continuelles,  fl  lesaoïnnia  de  se  réunir  et 
d*asfiégerGeuta.  Lorsque  enfin  Ruz.iidc  eut 
tué  son  frère  et  rétabli  le  calme  dans  ses 
Etais,  le  roi  de  Grenade  op^ra  la  réconcilia- 
tion du  souverain  de  Maroc  avec  son  vassal 
rebelle,  au  anoyen  de  négociations  avec 
Çala-ben^Çala,  Fancien  seigneur  de  Ceuta, 
et  les  autres  diels  des  Maures,  îl' tenta  d'a- 
mener Icî  (  lioses  nu  point  que  la  soiiverai- 
netf""  sur  (  oito  ville  fût  abandonnées)  In  cou- 
ronne de  Grenade,  s  obligeant  à  entrer  en 
campagne  contre  les  chrétiens ,  avec  toutes 
ses  forces  de  terre  et  de  mer. 

Il  parrint  ainsi  à  réunir  les  Maures  en 
masse,  et  à  les  pousser  au  siège  de  Coûta 
par  terre  et  [Kir  mer.  Cependant  après  des 
attaques  répt  u  t  s ,  et  des  perles  considéra  • 
bles  subies  par  les  Maures ,  te  siège  fut  levé, 
non  pas  que  l'on  renonçât  à  reprendre  la 
Tille,  mais  parce  que  Ton  voulut  rassem- 
bler de  nouvelles  forces  plus  considérables 
encore.  En  effet  les  Maures  parurent  avec 
(les  troupes  bien  [>liis  nontbnnises.  I.e  peu 
do  Portugais  qui  étaient  dans  Ceuia,  poussés 
aux  dernières  extrémités,  et  désespérant  de 
la  défense  de  la  grande  ville  contre  un  en- 
nemi si  supérieur ,  demandèrent  au  roi  Joâo 
fîps  <;pr  ours  Us  les  reçurent  avec  l'infant 
Henriqiie,  (pii,  suivi  de  l'infrint  .loAo  et  du 
comte  de  Barcelios,  amena  quelques  auxi- 


liaires aux  assiégés.  Les  efforts  héroïques 
des  deux  chefs  brisèrent  dans  un  coinbat 

sanglant  la  force  des  infidèles ,  dont  Tar- 
méo  ,  réduite  â  un  petit  nombre  d'hommes 
découragés,  se  retira  rn  loulo  hftte.  Au 
siéfje  encore,  les  Portugais  accomplirent  des 
expunu  qui  tiennent  du  merTeilleux.  Mais 
tous  les  hauts  feiis  des  champions  de  la  foi 
forent  encore  éclipsés  par  la  valeur  éclatante, 
l'audaie,  l'activité  indomptable,  lapriidcnce 
et  la  sa[;esse  do  Pedro  de  Menezcs,  com- 
mandant de  Ceuta»  chéri  et  vénéré  do  tous, 
entouré  de  guerriers  qui  s'entpressaient  an* 
devant  de  ses  ordres ,  et  célébré  comme  le 
plus  grand  capitaine  de  ce  temps  (1).  11 
justifia  ainsi ,  de  la  manière  la  plus  glorieuse, 
la  grande  confiance  que  lo  roi  lui  avait  mon- 
trée en  lui  remettant  rimporiante  place  do 
Ceuta. 

Quand  le  roi  JoAo  prit  alors  congé  du 
comte ,  il  promit  de  revenir  au  printemps 

suivant,  avec  Taide  do  Dieu;  a  Car  ce  que 
j'ai  fait,  dit-il,  n'est  poMit  !;i  ronruifMe  même, 
ce  n'est  que  le  coniuieneeincnt  (2).  »  11  no 
revint  pas,  mais  ties  paroles  étaient  pro- 
phétiques, ainsi  qu'il  le  sentait  Im-OBéme. 
Un  autre  vint;  son  digne  et  illustre  fils  se 
chargea  de  poursuivre  la  grande  œuvre, 
et  la  continua  glorieusement. 


(I)  Uàù,  C8p.97.  Le  comte  était  commandant 

de  Ceuta  depuis  vingt-deux  nns,  a  ?ovcrnando,  » 
dit/urara  en  signalant  l'inSluenf'-  du  romtf  en 
peu  de  mots,  a  coniu  cavalluiro,  em  (]uc  avia 
grande  pmdencla,  ento  menos  srdideni,  nuoca 
sendo  vcncido ,  ncm  dcsbaralade.  m  CrOit» 
conde  D.  Pedro,  cap.  10,  p.  623. 
(S)  Gomcs  Eannes  de  /urara,  pass.  cit.,  cap.  9. 
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PremièwnlÉcouTefto,  étaUIneoMats  te  Pwtngiris. 

A  ia  prise  do  Ceiila ,  comme  dans  les 
transports  ultérieurs  do  troupes  des  Por- 
togiif  en  Afrique,  aaxqaels  Henriqpie  as- 
aiata,  il  tirt  diu  prisonniers  et  des  niar> 
dnnds  maures  des  renseignements  sur  la 
c6te  occidentale  et  sur  l'intcrictir  de  l'Afri- 
'  que  (1).  Les  connaissances  géographiques 
qui  le  dirigeateiu  dans  ces  conquêtes  s'éten- 
daient et  se  prMstient  ainsi  de  pins  en  plus, 
et  il  sentait  mArir  peu  A  pea  les  projets  qui 
pent-élre  oocapaient  son  esprit  àèa  sa  pre- 
mière jeoncssc.  Jeter  (îf>  IV-clat  sur  lui-môme 
et  sur  sa  pairie  ('2)  par  la  dccouverte  de 
nouvelles  contrées ,  acquérir  au  Portugal 
de  jplus  vastes  possessions  et  lui  ouvrir  de 
nouTeflei  TWioarees ,  donner  an  eommerce 
*  pins  d'extension  et  multiplier  sqs  branches, 
en  mvnic  icmps  mériter  les  louanges  de  la 
chrMie^tôetlareconiuiissance  derEglise  (3)  ; 

(1)  De  cette  manière  il  eut  des  renseignements, 
nm-senleniait  sur  les  pafs  des  Alanres  qui  tou- 
chent au  désert  nppelô  par  eux  Sahara,  mais 
mémo  sur  !cs  contrées  habitées  par  les  Asencsi 
qui  continent  aux  nègres  de  Jalof,  oîi  commence 
la  terre  de  Guinée,'  qa'ettx^mémes  appellent 
^Gninànha.  Da  Aiia  dejoào  de  Bnrrot  c  de  Diogo 
de  Conto.  Nora  ediçSo.  Lisboa  1778,  dec.  i, 
liv.  I,  Ci^.  S* 

^  a  „.'Gonio  mny  led  fasnne  des  rels  e  da 
eorsB  dePlRagal .  desejoso  do  acrecentamento, 
gloria,  e  Iniivor  délies. «  Roy  de  Pinn,  Cron.  do 
S  rey  D.  Affonso,  cap.  iii,  dans  la  CulUcçàode 
livrot  inediiot  de  kist.  Poriug.,  t.  i,  p.  \86. 

(3)  Ce  ne  tarent  pas  seiriement  Ûe»  mobiles 
religieux  qui  pous«(Ton(  K-s  infants  à  leurs  en- 
treprises contre  les  Maures  en  Afriuno,  tout  pé- 
uétrcs  qu'ils  fussent  de  sentiments  de  piété  chré- 
tienne et  de  respect  envers  l'Bgliae;  des  consi- 
dérations do  prospérité  pour  le  Portugal  les 
dirtgèn'nt  «laos  leurs  projets  et  leurs  actions; 
on  le  voit  par  les  expressions  des  infants  JoAo  et 


c'était  là  le  but  élevé  que  l'iniant  s'était 
fixé,  et  le  seul  qui  pût  satisfaire  son  désir 
de  renommée  et  de  savoir,  comme  son  cMe 
pour  raffrandissement  et  la  gloire  do  Por- 
ttigal.  Avec  Tamour  ardent  que  ces  passions 
allumaient  on  lui,  avet-  la  consiance  et  !a 
fermeic  que  n  i  laiiiinin'  I  éiendue  et  la  dif- 
ficulté du  pian ,  1  iufaiu  r  appliqua  dès  lors 
à  l'étnde  dn  la  cosmographie  et  de  ristto- 
nomio  (1),  rechercluint  en  mime  temps 
avec  soin  les  traces  des  voyages  maritimes 
antérieurs  dont  il  trouvait  des  indications 
dans  les  écrits  des  anciens.  Afin  de  pou- 
voir se  livrer  sans  trouble  à  ces  éludes,  et  se 
trouver  en  état  de  mieux  diriger  les  entre- 
prises auxquelles  elles  devaient  le  préparer, 
Hennque ,  après  son  retour  de  Genta ,  fin 
son  séjour  dans  les  Algarves,  au  cap  S.^Yin- 
cente»  où  dans  la  baie  do  Sa^^res  il  Bt  cons- 
truire la  villa  de  Torça-Nabal  ou  Tercena- 
Naval,  appelée  communément  plus  tard 
VtUa  de  Infante ,  en  inoe  de  Pélément  dont 
la  vue  contmnene  lui  représentait  sans  cesse 
les  flatteuses  pttspectives  qoMl  ouvre ,  com- 
me les  dangers  à  surmonter  qu'il  cache, 
sur  lequel  il  cherchait  ia  grandeur  da  Por- 
tugal, cl  fonda  sa  propre  immortalité.  Les 
revenus  considérables  de  Tordre  du  Christ , 
dont  il  avait  la  disposition  comme  grand 
maître ,  lui  foumîMaient  d'abondantes  res* 


Pedro,  lorsque  tous  doux  répondirent  au  roi 
Duarte,  qui  demandait  leur  avis  sur  la  poursuite 
des  conquêtes  en  Afrique.  V»  leurs  répMises  dans 
Ruy  de  Pina,  Cron.  do  S.  rey  D.  Duarte,  cap.  17 
»•!  1!>  .e(  'I ans  la  CoUecçâode  livrot  ined.y  t.  i; 
mais  certes  l'infant  Ueorique  n'ctait  pas  le  moins 
éclairé  parmi  ses  frères. 

(l)Barros,  dec.  i,  liv.  r,  cap.  16.  OsmiAo  de 
G  oes,  Cnm,  49frtnçip$  D,  /Mte.  Coimbra  1790, 
cap.  7. 
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MNiKef  p(Mr  mtun  ms  plan  A*  «xécotion. 
PouTO  de  ces  moyens  et  de  ces  connaia* 

sancps  ,  (loué  d'un  esprit  audacieux ,  entrô- 
i  renant,  eid'uoe  fcnnelé  inébranlable  dnn'? 
ia  poursuite  de  ses  projeta ,  rinfant  résolut 
de  pousser  la  navigation  portugaise  vers 
le  nà,  et  dew  ce  Imt  i'tmofm  amiiHl- 
lemni  den  à  ifoif  ^méMt  à  la  déoon* 
verte.  Sur  la  c6te  occidentale  d'Afrique  »  où 
devaient  d'abord  tomber  les  rep:\rds  d*Hen- 
tique,  et  à  laquelle  se  rattachait  I  expérience 
des  marins,  qui  n'osaient  pas  trop  s'éloigner 
do  c4AliMot,  le  Cebo  de  N»A  était  le  potnt 
exiréme  aiiqMl  eo  flkt  jmqa'alors  iierTemi. 
On  n'osail  jjm  aller  au  delà  ;  une  terrenr 
transmise  par  les  ancêtres  nrrAtnit  tous  les 
navig.neurs,  parmi  lesquels  circulait  cette 
espèce  de  proverbe  i  <r  Celui  qui  double  le 
Gabo  de  Ila6  ne  sait  pas  s'il  reviendra  ja- 
unie (1).  »  Lee  vaiaeeen  eipédiéa  par  rin- 
lut  paAriivint  à.|MaBer  le  redoutable  pro- 
montoire ,  A  s'.Tvancer  soixante  legoas  plus 
loin  ,  jusques  au  Cabo  de  Bojador  :  mais 
maintenant  ce  point  rftsfa  ansii  lon-ti  mps 
le  terme  de  leurs  courses.  La  iureui  des 

vagMi  venant  ee  iiriaeer  iiir  le  cap ,  déta- 
ché de  quarante  legoat  k  fooeet  en  «faut 
de  la  c6te  (S)  ,  et  dépassé  lui  -  même  par 
des  récifs  dressés  en  mer  h  «ix  legoas 
plus  loi»,  glftçait  d'effroi  tons  ceux  qui 
e'eu  approchaient.  Ëo  se  hasardant  ensuite 
iar  roèèaifyOA  cAiignait  de  perdre  la  terre 
de  Ttie.  L'on  rtvfnt,  et  on  Km  ed  roiit» 
quelques  combeCs  an  Manne,  pour  rap- 


frirent  de  4|i|Ef  Feaontanie  eap.  ^ 

que  leur  fit^Pperane  chaloupe,  et  tons  deoz 
se  mirent  en  mer  en  1V18.  Mais  avant  d'at- 

tpindro  In  rôle  d'Afrique,  ils  furent  assaillis 
par  une  violente  tempête,  et  lorsque  le  temps 
redevint  calme,  ils  se  virent  chasses  bien  loin 
delenrroQte,enTned'nnepetiteîleil,^quc1le,  - 
enieconnaimnoedelenrMloi/^liwiiiBèrcnt 
le  non  de  Porto-Santo.  Us  tronir^nt  l'Ile 
fortHc,  pourvue  de  bonne  eau  vive  et  jouissant 
d'uQo  température  salubre.  Ils  revirent 
contents  de  leur  découverte,  et  la  peignirent 
ton  dee  eonleaii  si  btlDantei  i  iinflint  en- 
chanté et  à  leurs  compatriotes ,  qnê  beâtt>; 
coup  à  lenr  esempleoffrirent  d'aller  s'y  fixer. 
Parmi  ceux-ci  se  trouvait  un  écuycr  de  l'in- 
fant JoAo,  Bartolomeu  Pcresirello,  auquel 
Ilenrique  fit  aussitôt  équiper  un  vaisseau  ainsi  ' 
qu'à  chactm  des  deux  derniers  explorateurs, 
les  pourvoyant  abondamment  de  plante8,ile 
■emences,  et  de  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  une  nonvello  colonisation.  Perestrello 
emmena  une  chienne  caniche  qui  mit  bas  on 
route,  à  la  f;rande  joie  des  marins;  c\  leurs 
yeux,  c'était  d'un  heureux  présage  pour  la 
fertilité  de  la  terre  ob  ils  allaient  iTétabiir. 
Mais  cette  prétendue  bénédiction  devint 
bientôt  un  fléau.  Les  caniches  se  multipliè- 
rent en  pou  de  temps  en  telle  quantité,  qu'ils 
détruisirent  toutes  les  demeures  et  les  plan- 
tations dans  rilo,  et  beaucoup  de  Portugais, 
fatigués  d*eflbr(e  inutiles,  retournèrent  en 
Pnrtngat;  Perestrello  se  joignit  è  eux  (1). 
loftoGonsalves  et  Trlstâo  Yaz  demeuré- 
porter  ;i  l'inhnt  au  moins  un  sifjnc  de  vie-    rent  pour  rechercher  de  plus  près  un  objet 


toiro  sur  les  ennemis  ifns  chrétiens.  Li"^  dé- 
sirs d'Henrique  restaient  donc  sans  satis- 
ftction. 

Alors  deux  de  lei  courtisant,  JoAoQon- 
salves  Zarco  et  Tristâo  Taa  Texéira,  qui  à  la 

prise  de  Ceuta  avaient  combattu  valcureu- 
Bomont  sous  les  yeux  de  l'infant,  et  dont  le 
premier  tivait  été  armé  chevalier  par  lui,  ot- 


0  esbe  de  Nio,  on  leraira, 


ou  OSO. 0 

De  là  :  Bftfâéor,  de  (k^ or. 


qui  depuis  longtemps  occu[)ait  leur  atten- 
tion, l  ue  masse  en  forme  de  nuage,  qui  se 
dessinait  dans  le  lointain  à  l'horizon,  sana  se 
partager  ni  cbangnr  de  place,  disposait  lea 
observatenrtf  à  la  prendre  pour  do  la  terres 
Voulant  se  fixer  sur  ce  point,  ils  s'einbar- 
qut'^rent  par  une  claire  maiinre  sur  quelipies 
biUimciits  (pi'ils  avaiciu  construits  dans  Hio 
où  le  bois  était  en  abondance,  gouvernè- 
rent vers  roliiet  de  lenr  cnrioeité,  et  décoa* 


(1)  Barres,  dect  i,  Uv.  i,  cap.  2. 
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vrirent  une  île  bien  plus  étendue,  à  laquelle 
tu  dmvàfent  le  nom  de  MAdeira»  à  caïue 
des  forets  épaisses  doot  elle  étaiieooveno 
{8  juillet  Lorsqu'ils  rapporièrent 

*^Celto  heureuse  nouvelle  en  Portugal,  l'infant, 
avec  l'af^rcmenl  du  roi,  divisa  l'île  en  deux 
capilanias, et donnaii  une,  oii  Goosalveséiail 
d'alwrd  descendu  i  terre  près  de  la  Ca- 
mara  dst  lotos»  à  ce  brave  nayigatear,  «  ds 
furo*herâàde;aYautre,  appelée  Machico,à 
son  digne  compagnon  TristAo  Vaz.  Peres- 
Irollo  devint  gouverneur  de  Porto-Sanio. 

Dans  l'année  suivafiie  (14'20),  les  deux  ex- 
plorateurs et  Perestrello»  se  rendirwl  dans 
leurs  capltakias  abondaaiment  {fourbus  de 
tout  ce  qui  élait  nécessaire  à  un  nouvel  éta- 
blissement. Gonsalvcs,  qui  de  la  Camara 
dos  Lobo^  prit  pour  lui  et  sa  famille  le  sur- 
nom do  Camara,  fonda,  non  loin  de  ce  lieu, 
.  .  Funchal  actuellement  capitale  dq  Tite. 
*  Coinine  l'épaisseur  extraordinaire  et  Télen- 
doe  des  bois  dont  cette  ile  était  couverte, 
opposaient  de  grandes  difficultés  k  sa  mise  en 
cultore,  il  fit  nicltre  le  feu  à  une  portion  de 
bois  près  de  Funchal  ;  le  fou  {^nr^m  tout  au- 
tour, bràla,  dit- on,  durant  sept  années,  et 
dévora  presque  tous  l^  bois  de  Vile.  La  fer- 
l^lité  dn  sol  dépassa  toutes  les  espérances. 
La  canne  à  sucre,  transplantée  de  la  Sicile 
en  ce  Hou,  produisit  à  l'instant  sur  trois  Ic- 
«  goas  (1q  terrain,  durant  quelques  années, 
plus  de  soixante  milles  arrobes  (1),  pour  le 
cilMimèine  de  la  récolte  qui  appartenait  au 
grand  maître  de  l'ordre  du  Christ.  Les  ceps 
deTlsneqn'Henrique  fit  transporter  de  Chy- 
'  pro  à  l^ïadeira  ne  profitèrent  pas  moins. 
Selon  Cadainosto,  le  prain  rendit  soixante 
pour  un,  et  les  scieries  que  l  intanl  fil  éta- 
blir pour  débiter  le  bois  épargné  par  le  fou, 
^umirent  en  abondance  à  la  nélropole  et  à 
d'autres  contrées,  les  plus  belles  espécea  de 
■  .  bois  (3). 


(1)  Une  arrobe  est  à  peu  près  le  quart  du 
qtnniaï. 

(2)  Barres»  dec.  i ,  ]W.  i, cap.  3. À$  mn§ga- 
9oét4êlMiMé»  CadtmortQ,  eajp.4,  dans  la  Csl- 


■.      CilAl'.  II. 

Quoique  ces  grands  bénéfices  ne  se  réali- 
sassent paa  aussitôt,  et  n'appamssenc  pas 
même  d'avance  i  un  csil  ordiaure,  ils  ne 

pouvaient  rester  cachés  à  It  pwspicacité  de 
l'infant,  etdevaientenflammersonzèle  de  plus 
en  plus.  Après  la  découverte  des  deux  lies, 
nous  remarquons  aussi  dans  les  voyages  d'ex- 
plorationa  un  temps  d'arrêt  de  douae  an- 
nées, dont  la  raiaon,  è  ce  qu'il  parait,  doltéira 
cherchée  seulement  dans  des  dififienlléa  exté» 
ricurcs  qui  entravaient  l'esprit  d'entreprise 
toujours  tendu  de  l'infant.  D'un  côté  Henri- 
que  avait  à  lutter  avec  les  connuiâ.sances 
nautiques  très-bornées,  et  le  manque  de 
moyens  de  navigation ,  de  Tauire  contre  las 
préventions  de  l'opinion  publique  et  ka 
idées  dominantes  des  Portugais,  qui  étaient 
contraires  à  ses  erp/Mliiions.  A  l;i  vérité  la 
boussole  perfcciiuiuiee au  commencenioiit  la 
quatorzième  siècle  parFIavioGioja,  faciiiuu 
la  navigation  en  pleine  mer;  mais  raiguille 
aimantée  n'offrait  qu'une  direction  dût»- 
reuse  tant  que  les  marins,  Mlaqu'ils  per- 
daient la  terre  de  vue,  ne  savaient  pas  se 
servir  des  observations  astronomiques  pour 
déterminer  le  lieu  où  se  trouvait  leur  vais- 
seau, et  tant  qu'ils  n'avaient  pas  de  carte 
marine  pour  leur  indiqw  leur  ^weilion  re- 
lativement aux  pays  connus,'  et  la  directioik 
à  prendre.  L'infant  reconnut  la  nécessité  de 
former  d'a!iord  des  marins  instruits,  et  de 
leur  faire  acquérir  les  connaissance.s  ei  tes 
talents  nécessaires.  Il  appela  donc  de  Ma- 
jorca  le  maître  Jaeome,  «  homme  irés>ine> 
truit  dans  l'aride  la  navigation,  qui  dremaft 
des  cartes  et  fabriquait  des  instruments, 
qu'il  enseîgn&t  sascianceaux.Portugais(l).  a 


Ifrçâo  de  noticias  para  a  historia  «  geografia 
da*  naçoét  ultramarinm ....  publtrada  pela  Aca- 
demia  real  das  scieucias.  Lisboa  1812,  tom..U, 
num.ielS,  p.9. 

(1)  Barres,  dcc.  i,  liv.  i,  cap.  16.  Francisco 
(le  BorjaGarç.'^o  S-ioMer  (Etuaiohùlf>rico  snbr« 
a  origem  e  progreaoi  da*  mathanaticat  em  Por- 
tugal, Paris  1819,  p.  16)  place  l'appel  Ant  Ja- 
corne  en  1498,  je  ne  sais  sur  quelle  aulerité. 
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L'infant  avaii-il  conçu  de  lui-même  les  prc- 
mièra*  carttt  hydrographiques,  ce  qoiwtai* 
m  TnitMDblabto  oQbirô  flonirtoe  Mro 
lui  en  avait-il  rapporté  de  ses  voyages  (2) 
(de  1424  à  U2H  ,  de  Venise  peut-être  où  on 
lai  donna  do  |»rands  témoignages  de  consi- 
dérauou  et  de  re^ect,  où  même  on  lui  fil 
doD  def  ntalioiM  de  voyages delfneo  Folo 
«I  Am0  (3)T  Gela  eel  incertain.  Haie  on  ne 
peut  gvèie  douter  qn^Emriqae  no  fit  neage 
de  cartes  pour  les  voyages  de  dêcouvcrtos 
pnr  lui  provoqués,  s'il  n'en  lira  pas  même 
parti  pour  les  premières  explorations. 
Dans  certaines  de  ces  expéditions,  lui-même 
voyait  eiairemeot  ce  qui  reetail  obscor  pour 
les  marins  ordinaires,  parce  que  les  ooniiais- 
sances  spéciales  étaient  encore  très-peu  i^pan- 
dues.  11  paraîtrait  que  la  mission  de  maître 
Jacome  était  de  répandre  ces  connaissances 
dans  le  domaine  public.  L'infant,  pour  ses 
propres  reciierclies,  devait  vivement  désirer 
î'atsistwice  d*on  homme  d'un  savoir  et  d*nne 
espérienee  reconnu.  Combinant  ses  efforts 
avec  ceux  de  co  niaîtrc,  il  espéra  diminuer 
les  difficultés  que  1  clat  des  connaissances 
des  Portugais  dans  la  navigation  jetait  sur 
sa  route.  11  trouva  de  grends  dbstacles  dans 
ropinion  qui  détoomait  ses  compatriotes 
des  voyages  de  découvertes.  On  les  regar- 
dait comme  stériles  ou  mémo  funestes  pour 
le  Portugal.  Les  pays,  disait-on,  que  l'infant 
faisait  cherclicr,  n'étaient  que  des  déserts 
de  sable  comme  ceux  de  la  Libye,  ainsi  que 
pouvaient  en  donner  ridée  les  soôsnte  le- 
goas  de|  littoral  en  avant  du  cap  Bojador. 
De  grandes  sommes  seraient  inutilement  dis- 
sipées, de  nombreox  marin"  ^^rrifio",  dont 
les  Tcuves  et  les  orpholins  se  trouveraient 
ensuite  abandonnés  a  la  misère,  l^o  suppo- 


(f  )  Garcâo  Steekler,  pass.  cit.,  net.  n,  p.  99. 

(2)  Memoria  sobre  dois  anligos  map]:"ts  ijeo' 
qrnfir.os  do  infnnie  D.  Pedro,  «  do  Ganorto  de 
Alcobaça,  par  Antonio  Kibeiro  dos  Santos,  dans 
les  JfsMorAudsIAftr.  PorlHfr'>t.viu,9,p.S7S 
et  suiv. 

(3)  Ibidm,  p.  S76. 
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sanl  même  que  l'un  découvrit  des  contrées 
auMl  iértiles  que  les  dem  Uns  où  déjà  Ton 
s'était  établi,  en  Portugal  même  il  y  avait 
assez  de  terre  qui  pouvait  être  cultivée  et 
mise  en  valeur  sans  tant  de  dépenses  et  de 
dan(7ers.  Les  rois  antérieurs  avaient  appelé 
des  étrangers  dans  le  royaume  pour  le  peu- 
pler ;  l'infant  an  contraire  eitlevait  de  Por- 
tugal les  indigènes  aBn  d'aller  coloniser  des 
déserts,  au  prix  de  peines  et  de  fatigues 
inouïes.  L'exemple  de  ces  procédés  supé* 
rieurs  des  ancien-?  «îouveraiiis  venait  encore 
d'être  reproduit  par  son  père  lui-nume,  qui 
avait  donné  à  exploiter  les  terrains  nouvel- 
lement défrichés  de  Lavra  prés  de  €k»rociie 
à  un  Allemand,  Lambert  d'Orclies,  eo  l'o- 
bligeant à  y  foire  venir  des  colons  d' Alle- 
magne (!]. 

Ces  idé^  défavorables  ne  pouvaient 
maintenant  ébranler  l'infant  dans  ses  con- 
victions» ni  éteindre  son  ardeor  pour  les 
voyages  d'exploration;  mais  elles  l'ani- 
taient  à  chaque  pas,  et  retardaient  resécu- 
tion  de  ses  plans.  Poursuivi  sans  rcl;Vhe 
par  les  grands  projets  qui  occupaient  son 
esprit  il  Ht  équiper  un  bâtiment  en  14^2, 
et  en  donna  le  commandement  à  eon  écuyer 
GUianes,  natif  de  Lagos,  qu'il  avait  déjji 
envoyé  à  la  découverte  l'année  précédente^ 
Contrarié  par  le  tenjps,  Giliancs  avait  alors 
abordé  aux  lies  Canaries,  et  en  diverses  at- 
taques il  avait  fait  prisonniers  plusieurs  habi- 
tanu  avec  lesquels  il  revint  en  Portugal. 
L'infant  montra  peu  de  satisfaction  de  ces 
faits,  et  Gilianes,  mécontent  de  lui»méme» 
prit  maintcnaitt  la  résolution  d'exposer  dans 
ce  second  voyage  sa  vie  à  tous  les  dangers, 
et  de  ne  pas  reparaître  devant  l'infant  avant 
de  pouvoir  loi  apporter  une  nouvelle  favo- 
rable et  vivement  désirée.  Dans  cette  pen- 
sée,  il  quitta  le  sol  de  sa  patrie*  gouverna, 
secondé  par  une  mer  tranquille  et  on  bon 


(1)  Barros,  dec.  i,  liv.  t,  cap.  \» 

(7j  c  Cem  tude,  parque  sentie  em  si  hum  enl- 
mulo  de  virtuosa  perfia,  que  o  câo  loixavadSi- 
cancar  em  outra  cousa*  »  Barros,  iMI. 
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rent,  sar  le  cap  tant  redouté,  auquel  on  n'a- 
▼lit  pas  enooN  doooé  de  nom,  le  donUa 
haarencenent,  et  l'appela  Bojador.  Il  trouva 
esaintelepays  inhabité,  mais  agréable,  planta 

une  croix  sur  le  lion  du  débarquomofU,  prit 
dans  un  vase  plein  de  terre  diverses  plantes 
qu'il  trouva  en  ce  iieu,  et  les  rapporta  dans 
ea  patrie.  0d  aecneil  joyeux  et  honoiaMe 
Alt  Mè  rheiireinGiliaoee  à  la  eourdel'in- 
AnM,  qai  voyait  maintenant  «r  atteint  le  bût  si 
longtemps  désiré  et  po!ir<:riivi  avec  tant  de 
peine,  »  et  qui  considérait  dans  les  plantes 
ii|>portées  a  un  fruit  et  an  signe  de  la  terre 
promise  (1) .  » 

t  Quoique  cette  navigation  an  delà  da  cap, 
dit  Rarros,  ne  paaie  plus  anjoord'hui  pour 
difficile ,  alors  elle  fut  rej^ard^^e  comme 
un  grand  faii,  et  ('en  était  un  en  n'alité; 
on  l'exalta  à  l  égal  de  l'un  des  travaux 
d'Hercule;  elle  repoussait  les  fausses 
idéea  qui  dominaient  niora  dans  toute  l'Es- 
pagne» et  donna  du  oomvge  i  cenx  qnijn»- 
qu'alors  n'aYaient  pts  osé  poniBnhfre  cette 
découverte,  a 

La  joie  d'Henrique  sur  ccthetireux  résul- 
tat de  ses  efforts  fut  partagée  par  son  frère 
h  roi  Duarta.  Un  des  premian  actes  de  gou- 
Tenemeat  de  oemonarqne.  Ait  de  donner  à 
Pinfhnt  une  marque  publique  de  reconnais- 
sancc  pour  ses  services;  aussitAt  apr^'s  son 
avènement  nu  irAuf  Ho  roi  InAo  étaitmort  le 
14  août),  il  lui  concéda  pour  la  vie  les  villes 
de  Madeira,  Porto-Santo  et  Déserta.  En 
fertn  d*nn  acte  du  il  ■eptembra  lMS  (2), 


(1  )  Barres,  ibid. 

(SDSouM,  Frwm,  1. 1,  p.  44a, 


38. 


il  abandonna  ces  tiaf  A  Tinfont  pour  les  pos- 
séder pleinement  aTec  tons  leurs  revemis, 

et  avec  les  jinridieilotts  criminelle  et  ciyila» 
sous  la  seule  réserve  que,  dans  les  cas  de  con- 
damnation k  mort  on  à  la  mutilation,  l'appel 
devrait  être  porté  à  la  casa  do  civil  à  Lis- 
bonne (i).  Dans  un  acte  du  2(i  ociubre  de 
la  méoM  année  (2),  le  ml  ataribon  pour  ja- 
mais A  Fordre  dn  Ckiist  c  tons  lastiana  ^ 
rituels  »  de  ces  Nés  (8). 

Après  ces  faits,  on  pouvait  s'attendre  à 
une  poursuite  plus  active  des  découvertes 
commencées;  mais  bientôt  après  l'avéoe- 
ment  de  Deafta  se  produisirent  des  événe- 
ments, son  régne»  si  court»  fat  suifi  d*^ila- 
tions  qui  arriérent  Tinfont  et  ses  marins 
pour  longtemps  (4),  et  qui  détouméreutaMi 
toute  attention  de  ce  ^>ectaele« 


(1)  L'acte  suivant  peut  donner  une  idée  plus 
précise  do  genre  de  la  possession  :  c  Dames 
I ugar  ao  ^to  ilbnte  D.  Henriqae, que  die  pasM 

qiiitar  parte  ou  todo  do  dito  foro  aos  que  vierem 
aas  dilas  illtas  morar  em  sua  vida  do  dito  ifTaoïe 
porque  no  dito  tempo  Ihe  temos  de  todo  feita 
mereecom  tenta  que  des  puis  da  mertsde  dito 
ifTaiite  elles  paguem  o  dito  foro  aegnndo  em 
elle  he  contheudo,  etc.  » 

(2)  Sousa,  Provoi,  1. 1,  p.  444,  oum.  25  

a  Resalvando  q  fique  pera  nos  e  para  a  ee^ 
de  nossos  regnos  o  foro  o  dizimo  da  todo  o 
pcsrado  q  so  ditas  îlhas  mataiem  e  to- 
doUuâ  outros  direiios  reaes.  » 

(3)  Confirmé  par  le  pape  Eugène  IV  an  1446^ 
par  le  roi  Affaoto  V  en.l449  et  1454.  Sousa, 
Brwoi,  t-I,pag.  4^3- U5,  num.  24,  2.")  ei  jr,. 

(4)  Dam.  de  Goes,  Cron.  do  princip*  B,  Joâo, 
cap.  8^ 
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Pendant  que  le  Portugal,  par  ses  entre- 
prises d*oiitre-lii0r,  •'flibrçait  «féieadre  ses 
possessions,  sa  situatiOD  i  l'égard  de  la  Cas- 
tiUe  était  toujours  plus  affermie  par  loâo  P^ 
La  paix  do  H31  fixa  enfin  des  rapports  si 
1on{;lenipâ  incertains  entre  les  deux  Jbltats  et 
les  deux  maisons  royales. 

Bans  le  traité  de  1411,  il  avait  été  établi 
qno  le  jeano  roi  de  Gasiille,  pour  lèqtiel  la 
régente  et  les  grands  avaient  signé  l'acte, 
aussitôt  quMI  aurait  atteint  sa  quatorzième 
année,  le  confirmerait  de  sa  propre  main  (1). 
Les  ambassades  portugaises  qui,  dans  l'an- 
née 1419,  furent  enToyées  plnsiedrs  fois  à  la 
cour  de  Gastille  pour  demander  rexécotion 
de  cette  promesse,  rencontrèrent  des  diffi- 
cultés et  des  obstacles  (  la  reine  si  pacifique 
étant  morte  sur  ces  entrefaites),  et  revinrent 
sans  avoir  obtenu  l'objet  de  leur  missiun, 
mail»  avec  l'assurance  d'une  satisfaction  toute 
prodiaino  (S).  £nfin,  sur  les  réetamations 
pressantes  da  roi  Joflo,  on  anJwssadeur, 
Alonzo  de  Cartagena,  doyen  do  Santiago, 
partit  en  ï'ortnf^al  où  il  resta  une  année  en- 
tière, parce  que  Joâo  insistait  toujours  pour 
que  la  paix  liit  confirmée  suivant  la  teneur 
do  traité  concla  antérienremeot  par  la  reine 
Catherine  et  rinfiuit  Fernando.  Après  de 
longs  débals.  Ton  convint  que  le  traité  aurait 
pleine  valeur,  jusqu'à  ce  que  le  roi  deCasiille 
fût  parvenu  à  sa  dix-neuvième  année  ;  qu'a- 
lors, SI  une  partie  ni'  voulait  plus  observer 
la  paix,  après  en  avoir  fait  la  déclaration. 


(1)  Foy«jr  plus  btnt. 

(S)  Crwka  éét  Mnkor  r«y  D.  Juam  II  «h 

CaUilhi  y  en  Lion,  compilada  por  Fcrnan 
Ferez  de  Guznian.  V;i!cnria  1770,  in-fol.;  mm 
1418,  cap.  4  ;  auno  1419,  cap.  8  et  9.  Sjlva,  Ht- 
Morlaf,eap.l9S. 


elle  pourrait  commencer  la  guerre,  à  l'expi* 
ration  d'un  délai  de  dis-huit  mois  (1).  Se 
cette  manière,  la  paix  fîit  solenneUement  pro< 

clamée  dans  les  deux  royaumes  ;  en  réalité 
ce  n'était  qu'une  trêve  (2),  qui  fut  transfor- 
mée en  paix  furmelie  seulement  au  bout  do 
4jlusieurii  années.  En  l  trois  ans  avant 
rexpiration  du  délai  ilxé  pins  haut,  le  roi 
Joflo  fit  représenter  par  une  ambassade  au 
roi  de  Casiille  combien  il  désirait  maintenant, 
dans  son  âge  avancé,  voir  le  Portugal  et  la 
Casiille  assurés  d'une  paix  durable,  et  les 
deux  maisons  royales  alliées  unies  par  les 
liens  de  l'amitié.  Cette  fois  celte  démarciiu  eut 
plus  de  succès  I  quelques  grands  de Castille 
enraient  bien  volontiers  vengé  la  perte  des 
leurs  et  la  honte  de  la  défaite  d'AIjubarrota  ; 
mais,  dans  le  conseil  du  roi,  on  doutait  si 
après  la  mort  de  Briles,  qui  n'avait  point 
laissé  de  descendant,  le  Jeune  monarque  avait 
encore  nn  droit  sur  le  Portugal.  Une  nouvelle 
lutte  avec  ce  pays,  tandis  que  Juan  II  soute- 
nait en  outre  la  guerre  contre  les  rois  d'A~ 
ragon  et  de  Navarre  et  le  souverain  de  Gre- 
nade ,  paraissait  une  chose  excessivement 
grave  (3j.  Dans  ces  conjonctures,  le  roi  de 
Castille,  d'accord  avec  ses  conseillers  et  les 
procuradores  des  villes,  se  montra  disposé  à 
la  paix.  Le  traité  fut  signé  le  30  octobre  1  ^31 
à  Medina  dcl  Campo,  et  le  17  janvier  1432 
ratifié  par  \c  mi  Portufial  ;\  Almeirim. 
Les  deux  rois  avec  les  héritiers  de  leurs 
trônes,  les  infants  Ilcnriquo  et  Duarte,  le  Ju- 
rèrent soImnellenienL 

Entre  le  Portugal  et  la  Castille  devaient 
régner  pour  jamais-  paii  et  amitié*  Le  toi 


(I  )  F.  Percz  de  Guzmao,  anno  1123,  cap. 2. 
(2)  Guzmao,  anno  1431,  cap. 4. 
(S)  Gosmao^  anno  |I3I,  c^p.  35. 


Digitized  by  Gopgle 


4t6 

de  Gaslille  renonçait,  pour  Uii  et  ses  do«con- 
dants,  au  royaume  de  i'onuga!  et  nux  pos- 
sessions de  celte  couronne.  Les  deux  rois  se 
mtitaawDt  réciproquement  les  villee  et  les 
localiiés  qa*i]s  t'étaient  enlevées  Tmi  à  Fantre 
dans  cette  guerre.  Les  prisonniers  étaient 
aussi  rendus  de  par!  ot  d'autre.  Le  pardon, 
la  rcintofïralion  dans  leurs  biens  et  la  liberté 
de  séjourner  dans  les  deux  royaumes  étaient 
accordés  aux  fidatgos  et  sajeu  déserteurs. 
Toutes  les  perles  qui  pouvaisnC  aroir  été 
causées  par  cette  guerre  dans  Tun  ou  l'autre 
royaume,  qu'elles  affectassent  les  biens  ou  les 
personnes,  devaient  être  oubliées  de  part  et 
d'autre,  ei  ne  donner  lieu  à  aucune  indem- 
nité réciproque.  Lesfortificationsconstniites, 
depuis  rinfssion  du  roi  de  Portugal  en  Cas- 
tille,  sur  les  frontières  des  deux  pays>  de- 
Tiiest  être  rasées.  Les  Castillans  pouvaient 
voyager  en  Portugal,  y  eritrer,  en  sortir, 
exporter  toutes  les  marchandises,  à  l'excep- 
tion des  articles  prohibés,  sans  payer  des 
droits  plus  fbm  que  les  indigènes.  Les  af- 
faires civiles  ou  criminelles  dans  lesquelles 
les  Castillans  pourraient  être  engagés  en 
Poriagal,  qu'ils  fussent  demandeurs  ou  dé- 
fendeurs, devaient  être  traitées  par  les  tribu- 
naux (lu  pays  comme  s  il  s'agissait  de  Portu- 
gais. Quiconque  s'enfuirait  de  Castitle  en 
Portugal  avec  on  objet  volé  ou  nne  épouse 
enlevée  devait  être  livré.  Les  vaisseaux  de 
Castillans  ou  de  Portugais  chargés  de  mar- 
chandises nppnrtcnant  à  des  ennemis,  ne 
pourraient  ^tro  saisis  ni  par  les  uns  ni  par 
les  autres,  à  moins  qu'ils  ne  transportassent 
des  troupes  ennemies,  ou  qu'ils  n'entrassent 
dans  nn  port  do  pays  ennemi  ;  sans  parler 
de  dispositions  pktf  prccHes  sur  ce  point.  La 
violation  de  ces  articles  devait  Airf»  soumise 
à  la  peine  du  parjure,  sans  que  cela  la 
paix  pût  être  considérée  comme  rompue  (1) . 


(I)  Sylva ,  Mêmurtai,  etc.,  t.  iv,  CeUMff.  dsf 
des.»  nnn.36,  p.Sr70-358 ,  où  sont  insérées 
aussi  plnsieiirs  tHsposUious  tirées  de  la  paix  de 
i  W.  En  outre,  on  trouve  les  principaux  articles 
au  traité  dans  les  LeU  extravaganUi  coU^idaso 
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Ainsi  lePorinonl  sortit  triomphant  etglo* 
rieux  do  la  soci  Mnic  grande  guerre  qu'il  sott- 
tinipuurson  indépendance  contre  la  Castille; 
et,  quand  le  roi  de  Castille  jura  la  pais  de 
1431,  il  reconnut  solennellement  l*exîstenoe 
indépendante  et  inatiaquable  du  Portugal  ;  le 
serment  de  Jofto  était  la  consécr-itirtn  intime, 
calme  et  authentique  du  trioni[)lie  arraché. 
La  dignité  du  royaume  fut  relevée  en  face  de 
la  Castille  comme  aux  yeux  du  monde,  le 
Portugais  fîit  assuré  dans  ses  droits  comme 
le  Castillan ,  la  nouvelle  dynastie  affermie  sur 
le  trône ,  le  mattre  de  l'ordre  d'Avis  honoré 
comme  roi  parmi  les  têtes  conronnAps.  Ce 
traité  marquait  la  place  de  Joào  au  milieu  des 
souverains. 

La  Castille  étant  en  goerre  arec  TAragoo 
et  la  Navarre  (1),  le  roi  Jofto  se  présenta 
comme  médiateur  entre  ces  Etats,  et  se  mon- 
tra dif^ne  de  ce  beau  riMo  par  la  plus  rigou-  . 
rouse  impartialité  (2).  11  était  d'ailleurs  en 
lapparls  plus  intimes  avec  l'Aragon,  par  le 
mariage  arrêté  le  S2  septensbre  14S8  (3)  de 
son  fils  aîné  Doarte  avec  l'infante  Léonore, 
fille  de  Fernando  IV  d* Aragon,  et  par  l'union 
acromplie  vers  ce  temps  (1)  do  l'infant  Pedro 
avec  Isabelle,  fille  du  comte  Jayme  H  d'Ur- 
gel  et  de  l'infante  Isabelle  d'Aragon.  L'union 
de  sa  fille  Isabelle,  princesse  douée  de  qua- 
lités éminentes  et  d'une  rare  beauté,  avec 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  (10  jan^ 
vier  1429)  (5),  l'alUcfaa  plus  étroiiemeni  à 


rclatadas  pelo  licenciado  Duar  ieNunez  de  Liâo, 
per  mandado  do....  rei  D.  SèbasHéo.  Colmbra 
17%,  lit.  II.  de  alpuas  oajiUulaçôes  do  assento 
das  pazes  entre  os  rcis  de  Portugal  eos  deCas- 
tclla,  p.  711  et  suiv. 

(1)  Gnxmaa,  ann.  1499,  esp.  44, 45;  ano.  149D, 
cap.  27. 

(2)  Guzman  ,  .i?m.  1  V31,  cap.  26. 

(3)  Sousa,  Uùt.  gen.,  t.  ii,  cap.  7. 

(4)  Sousa,  AM.,  cap.  S. 

(5)  Sylva,  Memoria$,  t.  iv,  ColleeçAo  dos  do- 
cwnentoi ,  nom.  24,  25;  avrr  li  Kquo!«;  il  faut 
touterois  comparer  les  tixattons  du  temps  de 
Sousa,  But.  g«n.,  t.  ii,  cap.  I,  p.  185. 
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celte  maison  princière  alors  si  riche  et  si  I  loyer  plus  élevé  qu'à  tout  autre  {Ij.  Les  dé - 

I  bats  dont  il  vient  d'être  question,  sont  signa- 
I  lés  dans  le  premier  traité  de  coininercc  entre 
le  Portugal  et  l'Angleterre,  dont  l'acte  a  été 


puissante.  Mais  cette  alliance  aurait  sufK 
'pour  l'éloigner  de  la  cour  de  France,  si  déjA 
ses  liaisons  avec  l'Anjjleterro  ne  lui  avaient 
pas  aliéné  le  roi  de  France,  et  si  la  ligue 
contractée  par  le  roi  de  Castille  avec  le  sou- 
verain français  n'avait  pas  fait  de  ce  monar- 
que un  ennemi  déclaré  de  Joào.  Pour  la  pre- 
mière fois,  la  situation  politique  de  ces  quatre 
puissances  de  l'Europe  occidentale  se  des- 
sina plus  nettement ,  et  devint  un  pronostic 
signiHcaiif  pour  l'avenir. 

Le  commerce  et  les  communications  fré- 
quentes, le  besoin  de  Recours  étrangers,  des 
mariages  et  des  alliances  de  familles  entre  les 
maisons  royales  avaient  rapproché  de  bonne 
heure  le  Portugal  de  l'Angleterre.  Il  s'agit 
tantôt  de  traités  de  commerce  entre  les  deux 
Etats  et  de  mesures  de  sûreté  pour  leurs  né- 
gociants, tantôt  de  ligues  politiques  tendant 
à  une  assistance  mutuelle,  tantôt  de  maria- 
ges entre  les  deux  familles  royales.  Les  pre- 
miers rapports  sont  les  plus  importauis  pour 
le  Portugal. 

On  saisitdès  les|iremiers  temps  des  traces 
de  commerce  avec  l'Angleterre.  Ces  relations 
sont  signalées  quiiiid  des  troubles,  venant  les 
interrompre,  nécessitent  des  négocialionâ 
publiques  pour  les  renouer.  Des  Castillans 
qui  se  donnaient  pour  Portugais,  et  usur- 
paient, afin  de  soutenir  celte  fraude,  les  armes 
et  les  insignes  de  l'Etat  auquel  ils  préten- 
daient appartenir,  avaient  exercé  des  violen- 
ces sift*  des  vaisseatax  anglais.  Les  hostilités 
causées  par  ces  actes  entre  des  sujets  anglais 
et  des  sujets  portugais  amenèrent  un  «ccord 
cnf  vertu  duquel  furent  noniiDés  Je  chaque 
cOté  deux  hommes  désintéressés,  qui  devaient 
apprécier  le  dommage  souffert  et  acconmio- 
der  le  différend.  En  môme  temps  les  Portu- 
gais demandèrent  que  les  habitants  de 
Rayonne  (alors  sous  la  domination  anglaise) 
ou  d'une  autre  ville  maritime  anglaise  leur 
confiassent  «les  vaisseaux  pour  l'expédition 
do  marchandises  et  d'autres  objets,  attendu 
qu'ils  ne  possédaient  pas  do  bâtiments  en 
quantité  suffisante,  et  promirent  de  payer  un 
UIST.  UK  POBTUGAI..  I. 


conservé,  comme  les  seuls  qui  aient  troublé 
les  rapports  jusque-là  pleins  de  bienveillance 
mutuelle  entre  les  deux  pays.  Par  l'histoire 
du  roi  Dinir,  on  sait  comment  le  traité  de 
commerce  d'octobre  1308  suppose  un  accord" 
antérieur  entre  les  négociants  portugais  et 
anglais,  qu'il  eût  été  conclu  dans  les  formes, 
ou  qu'il  se  trouvât  établi  par  la  coutume  ;  et 
comment  ledit  traité  de  commerce,  sous  la 
fprme  d'une  lettre  du  roi  d'Angleterre  au  roi 
Diniz,  donnait  aux  marchands  portugais  des 
saufs-conduits  et  des  garanties  pour  faire  le 
commerce  en  Angleterre,  circuler  librement 
dans  le  pays,  y  entrer  et  en  sortir,  dans  la 
supposition  qu'ils  n'introduiraient  que  des 
marchandises  permises,  et  payeraient  1 
droits  d'usage.  Le  traité  de  1308  parait  avoir 
été  longtemps  la  base  et  la  règle  des  transac- 
tions commerciales  entre  le  Portugal  et  l'An- 
gleterre. Des  recommandations  de  marchands 
et  de  maîtres  de  navires  des  deux  nations  (2) 
ne  servaient  qu'à  révoilier  le  souvenir  du 
traité,  bien  loin  de  l'entraver  ou  d'indiquer 
qu'il  tombait  dans  l'oubli;  d^  violences 
isolées,  dont  une  {wriie  se  rendit  coupable 
envers  l'autre  [li] ,  lui  rendirent  doe  nouvelle 
vigueur,  en  amenèrent  l'application,  et  eu- 
rent pour  consé<iiioncos  d'en  faire  recom- 
mander publiquement   et  solennellement 
l'observation  dans  les  deux  royaumes 
Les  rois  d'Angleterre  continuèrent  toujours 
de  veiller  au  maintien  do  l'alliance  d'amiliég^ 
prirent  sous  leur  protection  les  marchands' 
portugais,  leurs  vaisseaux,  leurs  marchandi- 


(1)  Rymcr,  Fcprfprai^ctc,  vol.  i,  P.'i,  ad  rfhn. 
1-293,  p.  7iK>,78i),  Sl'i  (édition  de  18lG). 

(^)  Par  exemple  en  (323.  Rymcr,Fœrf*rrt,ctc., 
ed.  III.  Ilagjc  Coni.  I739-17V'),  vol.  ii ,  P.  2, 
p.  13i. 

(3)  Rymcr,  ibid.,  ii,  i,  p.  14fi. 

0)  Bvmer,  ibid., Ht,  i,  p.  ViK,  ad  nnu.  ITi'i 
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ses  et  leurs  biens  (t),  et  s'eflForcèrent  de  les 
présorvor  des  dangers  et  des  violences  (2;. 
Eu  i;ir>n  (20  oclobrej,  lu  classe  comniorçanie 
des  villes  maritimes  {xirlugaises^nominémciil 
Lisbonne  *  Cl  Torio,  conclut  avec  le  roi 
•d'Aofjlo terre  un  accord  par  lequel  chaque 
partie  s'ubli{;eait  à  ne  causer  à  l'autre  aucun 
Kj^t  ou  aucun  mal  sur  ses  vaisseaux  et  ses 
inarchundises,  ni  sur  sa  personne,  à  permet- 
tre les  lil^res  communications  par  terre  et  par 
eau  ,  comme  ;i  laisser  entrer  sans  empêche- 
ments tous  les  vaisseaux  et  toutes  lc8car[;.ii- 
suns  de  l'un  des  alliés  dans  les  ports  do  l'au- 
tre; et,  si  l'une  des  parties  trouvait  des 
biens  à  elle  appartenant  parmi  des  objets 
enlevés  par  l'autre  sur  renncmi,  ces  biens 
devaient  lui  être  rendus  3).  I  nc  perte  que 
souffrirait  une  ()artiej)ar  le  fait  do  l'autre 
devait  être  réparéo  par  celle  qui  l'avait 
Ciiusée.  En  mémo  temps  les  Portugais  reçu- 
rent la  permission  de  pécher  dans  les  ports  et 
dans  les  eaux  de  rAnnIelerrc,  moyennant  le 
payement  des  droits  d'usage  'V  .  Après  ce 
traité  concernant  exclusivement  le  commerce 
maritime  du  Portujjal  avec  l' Angleterre,  vingt 
ans  sVcoulèront,  sans  qu'une  négociation  ou 
un  acte  de  ce  temps  indique  le  moindre 


(  I)  «  Susccpinius.  d  dit  1c  tnuoarquc  anglais  dans 
une  ordonnance  pour  les  Portugais ,  a  cosdèni 
niorcalorce,  uavo3,  niagistros,  et  marinarioi;.... 
in  protectioncm  et  flcffusionem  ac  salvaui  guar- 
dinm  noalram,  etc.  »  Uymcr,  Fœdera,  etc.,  ad 
ann.  1325,  vol.  m,  p.  79.     *  ' 

(2)  IljmiT,  ibid. 

(3)  A  ciuic  dis|)osiUon  du  traité  se  n'Ccroit 
ipiatre  ans  plus  lard  le  roi  d  Aogloierro  dans 
uuc  discussion  sur  des  ubjcisporlugais  cpie,  dans 
la  gunrre  avec  les  Français,  le»  An^rlais  avaient 
enlevés  h  eeux-ri.  Ujnicr,4ll,  1,  p.  138. 

(I)  «  Item  que  pessoners  de  la  marismos  et 
eitcos  avantditcs,  puissent  venir  et  pécher, 
franehcment  et  sauvemeot  en  les  ports  d'En- 
glcterrc  cl  de  Brolaigne,  et  eu  loiiz  le»  autres 
lieux  cl  portz,  ou  ils  vorront,  paints  les  droits 
et  les  coutumes,  a  lea  seigneurs  du  pays.  •»  Ry- 
mer,  m,  1,  p.  8H.         .       '  r 
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trouble  apportù  aux  relations  amicales  entre 
les  deux  pays  et  les  deux  familles  royales. 
Au  règne  énergique  d  AfFonso  IV,  qui  fut* 
si  profitable  pour  le  commerce  et  l'indus- 
trie, se  raitachèreiit  ces  dix  années  daos 
lesquelles  le  roi  Pedro,  uniquement  préoc- 
cupé de  la  prospérité  de  son  pays,  tint  son 
bras  étendu  pour  proléger  le  libre  dévelop- 
pement de  l'activité  nationale,  »  dix  années  * 
comme  le  Portu;;ai  n'eu  avait  jamais  vue8(l).» 
Le  commerce  eut  à  se  féliciter  de  ses  pre> 
miùres  conditions  d'existence,  de  la  liberté  ' 
et  do  la  protection  dont  il  jouissait,  et  l'in- 
térêt bien  entendu  récommandait  aux  niar- 
cliands  et  aux  marins  p«rtu;,'a(s  Je  nniniQnir 
les  bons  rapports  avec  l'Angleterre.  A  l'avé- 
ncment  do  Fernando,  les  traités  se  renou- 
vellent et  se  reproduisent;  il  était,  pourrait- 
on  dire,  l'homme  des  traités  ;  et,  d'après  ces 
actes,  il  est  difficile  de  savoir  s'il  se  confiait 
tnoins  aux  autres  que  les  autres  ne  croyaient 
en  lui.  Ces  conventions  nouvelles  ravi- 
vent l'ancien  traité,  car  elles  le  répètent 
textuellement,  et  ajoutent  des  conditions  et 
des  dispositions  à  ce  qui  est  déjà  établi  sim- 
|)lemcnt  et  implicitement,  à  ce  qui  s'entend 
de  s«îj-m6nîe  :  ainsi  les  traités  du  12  avril 
1372  :>  ,  du  27  novembre  1372  f3),  du  16 
juin  1373  4]  et  du  15  juillet  UiSO  (5  ,  dont 
le  dernier  put  être  causé  par  le  changement 
de  gouvernement  survenu  en  Angleterre,  et 
le  premier  renchérissant  en  précautions  de 
toute  espèce,  contient  déjà  la  disposition  que 
chaque  nouvel  héritier  du  tr<^ne  doîl  être 
tenu,  dans  la  première  année  après  son  cou-  • 
ronnejflent,  de  jurer  publiquement  et  solen- 
nellement ce  iraifé  en  présence  de  personnes 
digne-!  de  confiance,  d'en  faire  expédier  dçs  « 
actes  pour  en  remettre  entre  les  mains*  de 
l'autre  partie. 


(t)  Voyez  la  pri-niièrc  partie. 

(2)  Rcnovatio  antiquorum  fadérvm.  Rymer, 
IV,  3,  p.  12. 

(3)  Uymor,  m  ,  2,  p.  208. 

(4)  Rymcr,  m,  3,  p.  8. 

(.>)  Rymcr,  m,  3,  p.  103;  et  m,  3,  p.  liD. 
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Après  la  mon  »le  Fernande,  rl  oprcs  IV- 
Jévaiion  fie  JoAo  au  Irùne,  les  coniraunica- 
tion9  entre  les  deux  royaumes,  les  relations 
mutuelles  entre  les  maisons  royales  devin- 
rent fréquentes  et  de  plus  en  plus  varii''cs. 
Anlériéorenient  on  avait  bien  son(](^  à  unir 
les  deux  dynasties  par  des  niariafîcs  (1),  et 
le  roi  Kdouard  III,  en  accordant  une  protec- 
tion si  profitable  aux  marins  et  aux  mar- 
chands portugais,  avait  égard  surtout  aux 
rapports  d'amitié  qui  existaient  entre  lui  et 
le  roi  do  Portugal  -2);  mais  ce  fut  d'abord 
sous  Joâo  r*^  que  des  liens  multipliés  atta- 
chèrent étroitement  les  deux  maisons  et  les 
deux  Etats.  L'ancien  traité  de  commerce  et 
d'alliance  du  12  avril  1372,  qui  n'était  lui- 
même  qti'une  extension  du  précédent,  fut 
renouvelé  le  15  arril  1380  (3]  ;  dans  la  même 
année  encore  (9  mai) ,  une  alliance  défensive 
fut  conclue  avec  le  roi  Richard  d'Angle- 
terre (4) ,  confirmée  solennellement  l'année 
soivante  (12  août)  (5) ,  et  fortifiée  encore  le 
ir>  février  liOi  par  Henri  IV,  successeur 
de  Richard  (6  .  Le  mariage  de  JoAo  avec  la 
fille  <lu  duc  de  Lancastro  '2  février  1387) 
8(;ella  encore  ces  liens  d'amitié  avec  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  garantit  et  affermit  les 
traités  de  diverse  nature  qui  existaient  en- 
tre les  Portugais  et  les  Anglais.  Les  deux 
rois  allèrent  plus  loin  encore  ;  car,  à  l'occa- 
sion d'une  trêve  que  lo  roi  de  Portugal  avait 
conclue  avec  la  Castilic,  iU  convinrent  (7), 
dans  chaque  traité  qu'une  des  deux  parties 


(IJ  Kymer,  ii,  2,  p.  ad  ann.  132.");  ibid., 
p.  ad  aun.  1326.  Kymcr,  m,  1,  p.  15,  ad 
ann. I3i7. 

(2)  Rymcr,  tii,  1,  p.  85. 

(3)  Rymer,  lll.  3,  p.  200-202. 

(4)  Rymer,  m,  3,  p.  2()3. 

('i'j  Rynu>r,  ni,  i,  p.  15.  Sylva,  Memoriat,  etc., 
I.  IV,  CoUecçào  dot  doeumentot,  iiuni.  32. 

(6)  Sylva,  CoUecçào  dm  doc,  num.  3V. 

(7)  Voyez  les  correspondances  entre  les  deux 
rois  dans  Sylva,  CoUtcçAo  dot  doc,  num.  33  et 
35. 


arrêterait  avec  la  (bastille,  do  faire  com- 
prendre l'autre;  et  on  effet,  en  li04  (27 
février),  nous  voyons  le  roi  il'Angleterre 
compris  dans  la  trêve  conclue  encore  cette 
année  entre  le  roi  Joâo  et  la  Castillo  (1). 
Comme  en  ces  circonstances  un  avantage 
réciproque  réunissait  les  rois  de  Portugal  et 
d'Angleterre  contre  la  Castille,  de  même  Içs 
conventions  qu'ils  arrêtaient  ciisemblo  popr 
eux  et  leurs  sujets  reposaient  encore  surdos 
intérêts  mutuels,  et  les  prenaient  pour  ob- 
jet. Une  prépondérance-  d'un  Etat  accablante 
pour  les  droits  do  l'autre  no  ajf  remarque 
nulle  part  dans  toutes  ces  iranaactions.  L'i- 
négalité entre  les  deux  puissances  n'est  pas 
non  plus  si  grande  dans  ce  temps,  Ouoique 
d'une  étendue  plus  vaste,  et  contenant  une 
population  plus  nombreuse,  l'Angleterre  no 
tenait  pas  alors  le  rang  élevé  auquel  elle 
aurait  dû  prétendre,  parce  que  tes  forces  .se 
tournaient  contre  clic -mémo,  et  elle  sai- 
gnait encore  des  blessures  qu'elle  s'était  fai- 
tes ;  d'ailleurs  elle  ne  comprenait  pas  oncqre 
bien  sa  destination  et  le  bonheur  do  sa  po- 
sition naturelle.  Ce  que  le  Portugal  avait  de 
moins  en  étendue  et  en  population  était 
largement  compensé  par  sa  situation  à  la 
pointe  de  l'Europe,  avec  les  avantages  d'un 
littoral  trés-développé  et  d'un  Continent,  par 
l'unité  de  ce  corps  depuis  sa  formation,  par  la 
belle  succession  de  ses  princes,  jusqu'alors 
très  -  capables ,  pour  la  plupart,  le  dcvo- 
loppemcnt  gradué ,  rarement  intcrrom(iu 
de  la  force  et  de  l'activité  du  peuple,  J'at- 
titude  fière  que  donnaient  au  Portugais 
son  indépendance  valeurousemei^  con- 
quise ,  l'aspect  d'un  roi  élu  par  tui ,  et 
qui  se  montrait  digne  du  trAne.  JoAo  était 
le  prince  le  moins  disposé  à  livrer  les  avan- 
tages de  son  peuple  ou  les  droits  de  son 
trône  à  un  souverain  étranger,  ce  souverain 
fut-il  même  le  plus  puissant. 


(1)  Rymcr,  iv,  1,  p.  M  et  G.5. 
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S  5.  Coup  d'ail  tur  l'état  intérieur  du  Portugal 
mémoire.»  —Vie  et  fin  de  ton  ami 


et  le  code  de  Joào  I'^ .  —  Mort  du  roi  «  d'heureuiê 
Pereira. —  Caractère  du  connétable. 


Tandis  que  Joâo  s'appliquait  aux  relations 
extérieures  comme  aucun  roi  ne  Tavail 
avant  lui,  et  multipliait  les  liens  de  son 
royaume  avec  les  autres  Etatj,  le  Portugal 
m^me,  son  administration,  son  bien-être  et 
sa  prospérité  étaient  l'objet  principal  ,de 
l'activité,  le  but  des  efforts  du  roi.  Comme 
l'indépendance  nationale  était  attachée  à 
lui-même,  il  combattait  donc  pour  elle  en 
portant  les  armes  pour  se  maintenir  sur  le 
trône.  Cette  lutte  remplit  la  plus  grande  par- 
tic  de  la  première  moitié  de  son  règne,  et 
réclama  toutes  les  forces  de  Joâo  comme  du 
Portugal.  Dans  certains  moments  très-rares, 
où  les  armea  se  reposaient,  le  roi  put  dépo- 
ser l'épéc  pour  tenir  le  sceptre;  mais  alors 
même  c'était  oncoro  pour  disposer  toutes 
les  choses  nécessaires  à  la  guerre;  aussi 
les  pro[»ositi()ns  et  les  résolutions  des  di- 
verses cortcs  do  ce  temps  se  rapportent  prin- 
cipalement aux  besoins  de  la  guerre  (1).  Ce 
fut  seulement  après  le  succès  de  la  lutte  pour 
l'indépendance  du  Portugal,  et  après  le  ré- 
tablissement du  repos,  que  le  gouvernement 
put  reprendre  sa  marche  pacifique,  et  déve- 
lopper librement  son  action  législative.  Ce- 
pendant Joâo  s'y  montra  plus  lent  qu'on 
n'aurait  dû  l'attendre  d'un  prince  doué  d'une 
spontanéité  si  vivo,  d'une  intelligence  si 
compréhensive,  si  prévoyante,  d'une  volonté 
si  juste  et  si  énergique.  Si  les  actes  du  gou- 
vernement, au  temps  de  la  guerre,  étaient 
commandés  parla  nécessité  des  événements. 


(1)  Voyez  li'S  Capitulât  dot  geraet  offerecidot 
pttoi  povot  do  reino  mit  cartes....  em  Litboa.... 
em  Coimbrn....  em  Viteu,  etc.,  dans  les  Memo- 
riat  para  a  hittoria  dut  cortet  que  em  Por- 
tugal te  celebrnrào,  orden.  pelo  vizcondo  de 
Saatarcm,  Parte,  ii ,  reinado  do  scnhor  D. 
Jo.lo  I ,  p.  IG-iil.  Voyez  aussi  Memoriat  de 
Uiter.  Portug.,  t.  il,  p.  f7  et  suiv. 


j  maintonani  aussi  ils  paraissent  avoir  été 
déteriniia's  par  les  circonstances  extérieu- 
res, n'être  résultés  nullement  d'un  senti- 
ment profond  des  besoins  de  l'époque,  et 
avoir  irndu  bien  plus  à  corriger  des  incon- 
vénients instants  qu'à  déraciner  le  mal.  Des 
dispositions  aiteignanl  au  lund  des  choses, 
d'une  haute  portée,  comme  les  lois  et  les 
décisions  royales  sur  les  droits  opposés  et 
les  liiniics  du  pouvoir  et  de  la  juridiction 
du  souverain  et  de  l'Eglise  (1  ,  a[)parais- 
sent  à  jieine  çà  et  là  isolément  dans  celle 
époque  de  calme.  Rien  n'annonce  ici  dans 
le  roi  celte  haute  prévoyance  qui  seconde, 
en  la  redressant,  la  marche  naturelle  des 
choses  ,  sans  prendre  aucune  initiative 
violente;  et  néanmoins  la  prospérité  de 
FEtat  et  le  bien-être  des  Portugais  dans  la 
seconde  moitié  du  règne  de  Joâo,  paraissent 
bien  clairement  résulter  en  |)artie  de  saper- 
sonnaiiic,(pii,toujoursagissantc,  s'appliquait 
compia  la  meilleure  législation.  Là  où  ne 
pouvait  atteindre  sa  volonté,  à  laquelle  l'af- 
fection pul)ii(pie  fjiisait  prêter  une  prompte 
obéissance  ,  alors  la  conKance  et  le  respect 
dont  le  roi  jouissait  [MJussaient  le  sujet 
honnêtoà  ce  bien,lan(lisque  l  équitédeJoâo, 
qui  le  portait  à  la  rtgucur  ou  à  la  clémence 
selon  les  degrés  de  culpabilité,  maintenait 
les  uns  par  la  crainte  et  les  autres  par  la 
honte  (2).  Joâo  agissant  ainsi  à  la  fois  comme 


(1)  Voyez  plus  loin. 

(2)  Nulle  part  le  roi  Joâo  n'exposa  plus  ou- 
vertement cl  plus  dignement  ses  maximes  de 
gouvernement  à  cet  égard ,  que  dans  les  adieux 
qu'il  adressa,  co  quittant  Outa,  au  comman- 
dant de  la  ville  :  «  Que  nunca  poderia  ser  te- 
mido,  de  nAo  fosse  amado,  dando-lhc  porcm 
casligo,  onde  comprisse,  corn  aquelie  resguar- 
do,  que  elle  bem  conliercria  ser  razûo.  Eassy 
Ihe  cncomendon ,  que  tevessc  bom  cuidado  da 
outra  gente  mais  pequena,  aos  quaes  sempre 
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pouvoir  législatif  et  comme  pouvoir  cxéen- 
lif,  et  concentrant  ces  deux  lorces,  lu  besoin 
^de  lois  appropripes  au  icmpt>  faisait 
Mnoim  MDtir.  Ba  Outre,  par  U  coiiM||||||dc 
iBeata,  l'atl|$i|fioa  et  l'aetmié  de»  iSiSpN 
.  étaient  lournéM  au  dehors,  et8e'tr<:iuvâient 
entretenues  et  enchaînées  îr  co  côte  [)ar  de 
notjvolh's  entreprises  de  di  *  ouvertes  et  (Vè- 
\  tablissenients.  On  voyait  c  ouvrir  de  nou- 
ectives  et  de  ik^^Mê  «o&nK^t 
ricEifisus.  l«*espr\t  et  lesbraa  ftiîeot  ÎIm^' 
de  nouvelles  ehoMSi' d'une  iianîère 
%ute  nouvelle.  Tout  annonçait  un-  profond 
.  chnnfîemont  dans  tous  los  raftporls.  En  face 
^  <|e  cei>  irausfuraiations  conunençaai  à  s'opé- 
ra la  législature  se  montrait  incertaine,  et, 
lis  qu'elle  mlrdiait  leniemenf  k  leur 


•A 


Ub,  les  érénements  et  les  InnimitidDs  yo^^ffgMl  do(pnée  et 


et  la  rédaction  d'un  tel  code  (1),  et  ce  re- 
cueil conti'  n[  n'ss^T'  ffranfl  nombre  de 
lois  <iui  ;uu  sr^iit  i  activit^éaisLative  de  ce 
tiioti^quo  portée  ^pA^fév  branches  les  plus 
d'^Oibdc  radn^iitration  (3),  et  proo^ 
rent,  par  la  place  qu'elles  occupent  dans 
cette  collection  postérieure ,  lo  but  an-. 
f]?:rî  i'^p?  tnndaieni.  IVatitres  dispositions 
du  loi,  iotiunc  celles  siu  des  objets  de  la 
navigation  ^3)  .jujsjure^i^^^  ^dmises  dans 
le  premier  â>ae  géném,  parce  que,  clans 
l'impulsion  si  forte  donnée  à  la  narine»  pro- 
bablement elfes  firent  bientôt  place  à  des 
ordonnances  nouvelles;  une  loi  (jui  péné- 
trait dans  h  çrvur  d»^  IN-conoinié  [ntlm^ue, 
et  qui  vui  plus  tard,  cumuie  on  le  verra,  des 
conaéqMnoea  de  la  plus  haute  importanoa. 


lient  à  Ure-d'aile.  Elle  ne  pouvait  les  at 
feindre  que  bien  lard.  On  peut  indiquer  ici, 
dans  une  revue  très-rapitit»,  les  ordoonan- 
ces  et  les  dispositwns  plus  importantes,  afin 
^de  TCiHtre  ce  qui  lut  ai^iarthMtt  à  cette  épo- 
!||P|ue  de  développement  trés-varîé.  Un  exposé 
'  plua  détaillé  des  lois  plus  fécondes  doit  être 
%  téservë  pour  la  place  où  il  recevra  la  lumière 
^  convenable  de  l'ensoml  lr  dont  il  fera  par- 
.    lie.  et  qu'il  devra  éclairer  à  son  tour. 

Longtemps  avant  l'achèvemeat  et  la  pro- 
el|matioQ  du  premier  recueil  générÀ,^do 
Wi»,  lerçi  Jofto  Mk  en  vue  la  oom| 


....      wi  Jofto, 
mais  tant  qu^il  régna  ne  fiit  ni  prodamée 
îii  iiiéiuc  rcdî;;''f'  par  écrit,  ol  se  trouva  seu- 
leuoteu^  arri^^î'  t  n  esprit,  lei  menUU,  pour 
^tre  reiidue  formellement  par  son  fils  le  roi 
Huatto  dans  \m  cprtéf  dê  Santarem  (8  avril 
Hi^^^Cp^n  trouve  une  importance  nidip 
moins  décisive  dans  l'accord  du  roi  aveoM^ 
prélats  lo  30  noùt  1427,  la  dernière  rnnror^ 
(fin  de  cette  époque,  par  laquelle  furent  ac- 
commodes les  différends  élevés  depuis 
siècles  entre  la  puissance  spirituelle  «iT 
puissance  royale,  et  furent  déterminée  et 
bien  fixés  contradictoirement  les  limitm  et 
^MpTdroita  dee  denipouvoirs  (6).  Apréadenon» 


mostrasse  de  sy  hôfH  gasalhado,  e  os  animasse, 
lecialuicotc  logo  pelo^primeiro  conieço,  olé 
le  se  fosîem  fazendq  '\  ten  senhorio  ;  caa  se 
y  trautasMi,  que  se  aciurit  coi»  elles 
miiito  melhor  que  d'ftuirn*guisn  ;  caa  nom  •^mi 
mente  Ihes  faria  coraçAo.  para  ilie  iiiuito  melhor 
obedccer,  mais  ain(^a  Ihc  Tarca  soportar  quacs- 
quer  mlngoas,  e  trabalhos,  que  Ibe  viessem: 
porque,  disse  elle,  o  scnhorio  per  força  nuaea 
ho  muilo  S€guro;c  este  modu  tivfi  eu  uo  co- 
meço  de  meus  fdios,  c  corn  a  graya  de  Dcos 
aefad  me  com  elles,  eomo  lodos  sabees.  •  Cve* 
niea  do  cofide  D.  Pedro  dt  Menexes,  cap.  9, 
dans  la  CoUeeçilo  de  Mb-M  iÊteditm  4ê  hiHor. 
Port.,  t.  Il, .p.  '2*0.  ^ 


(i)  Ordenaçoens  do  senh.  rey  D.  Affofuo  V, 
Qoimbra  1792,  prefaçâo,  p.  5. 
(3)  RmsrtJpMBimft  sur  Ist  M$  ttttdtut  ^e- 

pr(\<t  !rs  propotitiont  d*$  COriii  et  intérêrt  âant 
les  i/rdenaçoem  do  rey  Affomo  V.  Voye*  dans  les 
MemoHoi  de  liUer.  Portug.,  t.  ii ,  p.  CSf-Ti. 
'{3)  Fera.  Lopet,  Cknen. dersyJséol, Fart.  H, 
cap.  127.  Li;V>,  cap.  72. 

(i)  Synopsis  cronol.  de  iubridius  para  a 

hUtoria  da  iegitiaçào  Portug.,  por.  J.  AAaslAsio 
deFifurcido,  p.».         ^         ~*  ^- 

{'))  OrdenaçoentdoS,  rsy  D^  Affomo  V,  liv.  u, 
tit.  7  dos  ariigos  antre  el  rcy  D.  Joham.  e  a 
cicrizia  ,  avec  lesquels     faut  comparer  les 


• 
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veaux  ébi  iintcinente  1),  le  roi  prit  en  celle 
circousiancc  l'iniiiative,  et  déploya  une 
grande  fameté  pour  iDe|||tt  jin  tenue  à  tout 
CCS  débatc  et  en  prév^^'le  retour  ;  cela 

c'expliquc  par  sa  manière  de  penser^mr  l'é- 
ner{;ie  do  sa  voionié,  ot  aussi  par  !a  situation 
du  saiitt-sii'};f ,  auquel  en  ce  tonops 
prélats  pouvaient  à  peine  s'appuyer 

Sons  le  règne  de  JoAo  flîi  ^Aangél 

 •  i^'t  «-1.^        ~— ^  n»r. 


les 


l'exemple  de  rArafjoii  (depuis  i:tô8)etde 
la  GastUle  (depuis  1383) ,  le  roi  ordonna ,  par 


une  loi  du  15  uoùl  1422,  do  quiiicr  l'ère 
d'Angttsle  (era  de  C»arJ ,  employée  depuis 
rorigintf  en  Portugal  dans  tow  les  actes  (t^, 

pour  compter  le  temps  à  partir  de  la  nala- 

sanco  du  Christ  (2] .  Depuis  on  trouve  cette 
ère  dans  toutes  les  pièces  publiques,  et  à 
peine  resle-t-il  un  exemple  de  l'emploi  de 
la  précédente  [3).  Ainsi,  quand  on  trouve  le 
mol  &a  sans  antre  désignation.  Il  frai  m- 


chronologie  jusqu'alors  en  usage.  D'après  ^dre  parià  l'anpfié  de  k  naisstiBfee  de 


iésus-Ghrlsc  (4). 


Mort  dn  Ni  loto.  ^  Sa 


Les  actes  du  gouvernement  des  dernières 
années  de  JoAo  peuvent  à  peine  être  nom- 
més. De  nombreuses  infirmités ,  aujpneiuée!» 
par  l'âge,  le  délerminérenl  alors  a  reuieiiro 
en  grande  partie4e  soin  de  l'^i^n^mist^tion 
publique  à  l'héiritler  du  trAii^^;ij|oMP|E)ffru- 
dence  et  ses  années  mettaient  d'ailleurs  ail 
niveau  d'une  si  grande  tâche.  Nous  trouvons 
donc  déjà  du  vivant  du  pero  beaucoup 
d'alfaires  dirigées  par  l'infant  Duarto,  des 
concessions  royales  signées,  et  même  des 
assemblées  de  cortèsfenues  par  lui  (3).  Le 
roi  pouvait  en  toute  assurance  confier 
l'œuvre  de  sa  vie  entre  les  mains  de  son  fils, 
et  celui'Ci  acquit  encore ,  sous  les  yeux  pa- 
ternels, la  seule  chose  qui  pût  lui  man(iii('r, 
l'expérience  et  la  connaissance  des  affaires. 
Tandis  que  rhéritier  du  tr6ne  se  préparait  à 
sa  mission  future»  le  roi  d^sa  le  fardeau 
du  src|)irc  et  de  la  vie. 

Pour  le  rétablissement  de  sa  santé ,  Joào, 


capitulos  imprimés  dans  la  Synopiis  dtée  ci- 
dessus.  Quelques  dispositions  qui  en  font  partie 

;iv;iiciit  dojà  vu'-  prises  dansTaniit^p  \\\f).  Synop- 
sis cionoL,  p.  Les  détails  trouveront  leur 
place  dans  la  suite. 

(1)  Asynolii,  ad  ann.  1437,  nnm.  19. 

(SQ  N.  do  LiàO}  cap.  103  su  commencement. 


d'après  les  conseils  de  ses  médecins ,  s'était 
transporté  à  Alcochete,  petit  endroit  dans 
une  situation  bien  salubre,  de  la  Riha  Tejo,  ^ 
lorsqu'il  se  sentit  faiblir  de  plus  on  plus,  et 
daprèslertains  accident^  il  pressentit  an  fin 
prochaine.  H  pria  ses  fils  de  le  faire  mus*  ■ 
porter  é  Lisbonne ,  où  il  s'éteignit  peb  de 


(1)  Avant  le  douzième  siècle,  il  ne  se  trouve 
en  Portugal  aucun  exemple  incontesté  d'un  acte  . 
daté  de  la  naissance  de  lésus^^hrlst.         a  /' 

('2)  «  Anno  do  nascimeilto  de  nosso  Scnbor 
.Fesus  r.hristo.  »  Ordennçoem  do  r.  Affonso  T"^'  ' 
liv.  V,  tit.  ti6,  où  la  date  du  2à  août  doit  Ctre 
rectifiée  et  portée  le  15  sem.  Foyss  J.  Ri- 
l>olro,  DUttrlafdêi  ermol.  «  crtffiea«,etc.  vt.jp^ 
p.  2.5,  nol.  r.  Sur  le  tout,  voye:  pritiripa].  trient 
Soarcz  da  Sylva,  Diuertaçâo  $obre  o  numcro  . 
«ra.  Ifens  les  jrimer^aa  da  mcmc,  t.  iv,  Cuilec- 
çào  doi  doeum.»  n.  f  9.  EhuUarhp  etc.,  por  Joa- 
quim  (Ir  Î^niita-Hosa  de  Viterho,  verb.  era;  cl 
particulièrement  Ribeiroi  pess.  cit.,  cap.  4,  p.  23- 
38. 

(S)  1.  P.  Ribeiro,  Ohserwfdts  lUWor.  s  ertOcat 

para  servirem  de  memorias  ao  tytlema  da  d^plo- 
maiica  Poriugvêxa,  Lisboa  1796,  Obssrv.  m, 

p.  89. 

(4j  J.  P.  Bibeiro,  JKtMrlefdM ,  etc.,  1.  c, 
p.  96. 
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'  tem|M  après ,  )é  ik  août  143^  (1] .  Sa  mort , 
,  <  omme  eello  <ic  son  ép^p*  »  fiât  «ignalée par 
une  éclipfie  lie  suleii. 

La  nouvelle  de  oe  triste  évéuement  ré- 
pfadU  fipftitouleur  profMid^/turlout  parmi 
«laî  lipMNto  k  eêf^tàh  qui  a'étaint 
»jMl^lh^B  à  Joâo  en  proportion  des  grands 
sarrifirc^  qii  ils  lui  avaient  faits  jadis,  ot 
avHi«*iit  j»rtrtaf^é  Ktuies  les  jnies  el  les 
souffrances  de  sa  vie  (2).  Cé  n'éiaii  pas  seu- 
lemeoMa^marque  Ulastre qu'ils  pleuraient; 
la  popaUpNUl»  liibMUie;  ae  livr^^dana 
ee^  insiani  à  la  déaobtkMi  d'une  granda 
fiimille  qui  se  voit  privée  de  aon  chef» 
vor'snii  des  Inrrnos   do  désesj)oir    sur  la 
•  perte  d'un  père  bien-ainié.  Aucun  roi  n'avait 
encore  laissé  d'aussi  poignants  regrets  [6, . 

Gomme  le  cadavre  ne  pomrait  être  aaaai- 
I6C  reçu  Sana  le  toodiem  qae  le  roi  a'é- 
tait  fait  préparer  dans  le  couvent  de  Ba- 
talha  ,  à  l'arrivée  de  la  nuit  il  fut  trans- 
porté, à  la  lumière  do  nonibrenx  flambeaux, 
par  SCS  HIs  ci  «1  antres  grands,  dans  la  ca- 
thédrale ,  et  di  posé  devant*  f  aniel  de  8.- 
Vicentç.  Là  il  fut  veillé  jour  el  nuK  par 
dee  prétrea  récitant  dea  priérea,  juaqp'au 
95'octobre  qu'on  le  plaça  en  grande  pom- 
pe dans  l'église  du  couvent  de  Ratallia. 

Ce  ma(;niH({uc  é<lifire  (*),  le  plus  riche 
parmi  les  nombreuses  églises  (5)  et  les  cLâ~ 


teaux  royaux  (1)  que  JoAo  fit  élever,  de- 
vait ôtr<'  un  monument  impérissab.f  de  la 
grande  bataille  par  laquelle  fui  iiccid.'.'  la 
péabla  lutte  contre  la  Castille,  ei  gagnée 
ponr  la  aeoonde  foia^iin^tpendance  du 
Portugal.  De  mémë  que  le^i  Set»,  par 
fimposante  construction  qu'il  ordonna, 
marqua  la  victoir  ■  d'  AljiilnuToia  comme  le 
point  ci'iitial  et  culminant  de  son  rè{;no ,  il 
plit^a  aussi  ,  [)our  K  s  deux  autres  époques, 
de  sote  gouvernement ,  des  signes  particu^ 
liera  de  souvenir  dana  lea  armée  royales 
et  les  titres  du  aouverain.  Pour  rappeler 
^n  élévation  du  siège  do  {;rand  maître 
(i'Avis  au  trône  du  P(irin|Tal,  il  ajouiala croix 
de  l'urdic  d  Avis  à  réc  ii.s>un  de  la  <  ouronne;  ^ 
et,  en' mémoire  do  la  conquête  faite  en  Afri- 
que, àraet  quaKtéa  ofiteiellea  il  ajouta  oellê 
de  <r  seigneur  de  Cenâ  (•)/»  foAo  «ttachail 
Il  1 1  (Trand  prix  à  h  possession  deCeuta,  cobhm 
la  première  ville  qui  eût  été  arrachée  fiar 
la  forco  aux  Maures  d'Afrique,  dont  elle  ^ 
était  le  plu!)  tort  boulevard,  et  qui  c\\l  fondé 
un  siège  épiscopal  chrétien  au  miMu  des 
infidèles  (8]  ;  tandia  qi^en  Espagne  lea 
Maures  maintenaièpt  toujours  le  royaume  de 
Grenade  ^ntre  la  Castille  et  l'Aragon  (4). 


^  % 


(1)  Oii  a  déjà  remarqué  comment,  sous  le 
.  règne  de  JoAo,  le  14  eoit  avait  été  déji  signal^ 
par  la  bataille  d'AIjubarroia  ,^puis  par  la  vic- 
toire de  l'infant  Ilcnriqiic  à  Ci  irtn. 

(2j  l'uruâo  Lopes,  Cro».  del  rey,Joào  l, 
•liv.  2,  cap.  2. 

(3)  19.  de  Liao,  oqi.  f 03 ,  p.  503. 

J)  James  Murpliy,  Plans,  elevationt,  secliont 
vtevb»  of  the  chmrA  <^il<UaMa,  etc.  London 
1782.  iù4ol.  . 

(5)  L'égHie  de  Penhalooga,  la  première  église 
dus  l'ordre  do  temps  de  l'ordre  des  hicrony- 
mitcs  on  P«>rtt)?<'ii .  i(  CMiivrnts  des  liranaiscains 
à  Carnota  et  Leiria«  et  d'autres. 


(1)  A  Cintra,  Lisbonne,  Santarcm,  Almeirini« 
%t  autres  lieux. 
(9)  Depuis  son  éléution  au  trône  jusqu'à  la 

ounquétc  de  Ccyta,  il  s'intitula  :  Afy  4» 
luyiU  e  do  Alijarve;  il  ajouta  cnluilo  :  E  MfiAor 
de  Cepta.  duh  gl<»ricu8C  adjonction  fut  con- 
servéorpar  les  successeurs  de  Joéoijusquc  soas 
AiTonso  V  t Africain,  pour  faire  place  à  celle 
aiilri'  plus  niaffniri(|iio  :  Rcy  de  Algnrve  daquem 
ei  dalem  mm  »m  Africu.  Kibciru,  Dittert.,  etc., 
t.  II,  append.  vi,  p.  SM)7. 

^Sqr  la  demande  de  Joâo,  l<>  pa^K;  Martin  V, 
par  une  bulle  du  .'i  mars  li-21,  funda  un  <ir^s,'e 
épiscopal  à  Ceula.  Sylva,  Alemoriat,  t.  iv,  Col- 
Itcpèoio»  éoemL,  nua.  38.  Sousa ,  h-ovat,  1. 1. 


.  é 


p.  369,  nam.  7.  Le  prendar  évéque  Ait  TAnglaii 

Fr.  Aymar,  jadis  confesseur  de  la  reine  Filippa. 
(!■}  Sur  une  pierre  tumulaire  àBatalba,  on 


Digitized  by  Google 


424 

L'élévation  de  Joâo  du  »iége  de  grand  maî- 
tre au  irônc  royal,  sa  laite  contre  la  Castille, 
et  la  conquête  de  Ceuta,  les  monuments  prin- 
cipaux de  son  règne  long  et  fi  cond  en  évé- 
nements ,  ont  déjà  été  exposés  avec  assez 
de  détails,  pour  que,  de  la  peinture  gé- 
nérale des  faits  et  des  circonstances  do  son 
règne ,  ressorient  suffisamment  la  manière 
de  penser  et  d'agir  de  ce  monarque ,  et  (pie 
les  traits  isolés  puissent  se  réunir  pour  for- 
mer le  tableau  d'ensemble  de  sa  vie  et  de 
son  action  publiques.  Toutefois  ce  sont  tou- 
jours ses  vertus  politiques,  les  qualités  émi- 
nenies  et  la  capacité  su|)érieurc  du  chef  de 
parti ,  du  chef  du  peuple ,  du  général  et  de 
l'homme  d'Etat,  du  gouvernant  et  du  roi  . 
qui  frappent  dans  ce  portrait,  plutOi  que  ses 
vertus  privées,  appartenant  surtout  à  l'hom- 
me ,  celte  gratitude  naturelle  qui ,  sans  at- 
tendre les  demandes ,  s'empresse  à  offrir 
plus  qu'on  n'espérait  (1),  cette  générosité 
un  peu  excessive  qui ,  s'abnndoimant  au 


ÉPOQUE  II,  LIV.  I,  CHAP.  II. 


bonheur  de  donner ,  fournil  ensuite  à  la  ré-^ 
flexion  matièrede  repentir  (1; ,  tetiemagna- 
nimité  royale  qui ,  loin  de  punir  les  propo^ 
(iffeiisanis  des  sujets,  les  excuse  de  son  pro- 
pre mouvement  (2),  et  même  éicnd  le  pardon 
SUT  ceux  <{ui ,  égarés  par  d'odieuses  pro- 
messes ,  en  voulaient  à  sa  vie.  Assuré- 
ment ce  hirent  surtout  ces  vertus  qui  lui 
acquirent  parmi  les  bons  rois  du  Portu- 
gal le  beau  surnom  de  <r  de  bonne  mémoire 
(de  Ifoa  memoria).  »  C'est  là  surtout,  avec^ 
les  actes  appartenant  aux  moments  paisi- 
bles de  son  gouvernement  civil ,  ce  qui 
le  caractérise.  Quant  aux  hauts  faits  de  la 
guerre  et  aux  victoires  sur  la  Castilfe,  une 
partie  de  la  gloire  en  revient  aussi  à  un  che  -  ■• 
valier  à  Tàmc  grande  et  noble,  qui  lui  avait 
consacré  son  cœur  et  son  bras  héroïques,  et- 
qui,  s'étant  souvent  élancé  avant  lui  dans  les 
combaLs  au-devant  de  la  mort,  le  précéda 
aussi  dans  la  tombe.  .  « 


Nuno  Àlvarès  Pereira.  <—  Si  vie ,  m  mort  et  M>n  caractère. 


La  vie  publique  de  Pereira  se  môle,  com- 
me l'action  du  roi ,  à  l'histoire  de  ce  temps , 
et  assez  souvent  dans  les  tableaux  présen- 
tés jusqu'ici  les  regards  ont  été  attirés  et 
fixés  par  l'cxislcncc  loyale,  énergique  et 
les  brillants  exploits  du  connétable,  tandis 
que  les  événements ,  dans  leur  marche  pré- 
cipitée ,  permettaient  à  peine  que  l'on  jelAt 
un  coup  d'œil  rapide  sur  «K-s  faits  parlicu- 
liors.  Cependant  le  connétable  ne  forme  pas, 


lit  :  «  Dom.  Joanncs  ....  post  générale  Ilispaniaî 
vastamen,  prinms  ex  cliristianis  famoSîT»  civitatis 
Seplîo  in  Africa  potcntissimus  dominus.  »  Sousa, 
Hûlor.  gtntal.,  t.  il ,  p-  15. 

(1)  a  bosscrviços  que  rcrobia,  era  tflo  agra- 
decido,  que  a  muilos  dcu  mais  do  que  cspcravâo, 
Bcm  aguardar  que  Iho  pedissem.»  N.  de  LiAo, 
cap.  503,  |i.  loi. 


comme  le  roi,  le  point  central  de  ce  régne; 
il  agit  souvent  sur  l'arriéro-plan,  il  disparaît, 
se  montre  de  nouveau,  toujours  en  occupant 
le  second  nMe  ;  mais  toujours  excitant  l'inté- 
rêt et  faisant  demander  d'où  il  vient  et  où  il 
va  ,  quelle  est  sa  vie  ,  quelles  sont  ses  pen- 
sées, sous  qiiel  point  de  vue  cet  homme 
peut  être  envisagé  parmi  ses  contempo- 


(1)  Par  exemple,  dans  la  concession  faïle  au 
connotahlc. 

(2)  Voyez  la  disposition  du  roi  du  10  mai  13fl7, 
dans  laquelle  il  pardonna  aux  bourgeois  de  S^n- 
tarcm  qui,  d'après  une  dénonciation  des  procu- 
reurs municipaux,  tandis  que  le  roi  de  CastMIfl 
tenait  cette  ville  occupée,  avaient  mal  parle  du 
roi  Jofto,  et  défendit  aux  juges  d'accueillir  nnc 
accusation  contre  eux.  iSylva,  Memonn»,  etc., 
t.  IV,  CvUeeçào  dot  docttm.,  n.  G. 
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■oble  pour  queTon  eonw^  «ucpn  quel- 
ques minuU's  à  sa  mémoire. 

AlvaroGonçaîvcsPen^irci,  {)rioiir  do  Crato, 
honoré  do  la  iiautc  <  ousidéraiion  de  iruis 
lois  nioc«uij« ,  Alfonsg  iV,  Pedro  eTFe^ 
nahdo,  eut •d»^  ftluii«urs  épouses  trente-, 
deos  enfants ,  dont  h  sa  mort  il  restait  en-' 
cote  dix  fils  et  dix  filles.  Nono  Alvaree , 
nô  le  2'»  janvier  1360  (1),  le  trenlième  en- 
fant, tiil  élevé  dans  la  Quinta  de  Bom  Jardim 
près  de  Certaâ  »  vint  dans  sa  treizième  an- 
née à  la  eoar  da  roiVeniaiido,  etdéslan- 
accompagiui  aon  père  è  la',eMrre  contre  la 
Casiille.  Là ,  |Mir  une  réponse  énergiqne , 
il  excita  l'attention  de  la  reine  Leonor , 
qui  sollicita  du  roi  la  permission  d'armer 
le  jeuoe  Nuno  Alvares  cbovalier  de  sa 
proprt  MÉi.  Mail  avcune  trainra  ne  pounk 
a'adtpler  à  cet  adolescent ,  quand  la  nine» 
se  souvenant  que  le  maître  de  l'ordre  d'Avis 
était  A  peu  près  de  même  âge  (2),  fit  appor- 
ter l'équipement  de  celui-ci.  Nuno  .\Ivares 
reçut  donc  les  premières  armes  de  celui 
pour  teqad  il  les  porta  plus  tard  si  valeu- 
reoseaMnl»  et  des  mains  d*nne  fionnie  qu'il 
devait  oonbattre  avec  tant  di- résolution. 
Dès  ce  moment ,  le  jeune  escndeiro  vécut  à 
•la  cour  royale,  veillé  et  soutenu  par  son  on- 
cle et  son  directeur  Martim  Gonçalcs ,  qui 
dans  la  suite  se  signala  par  ses  talents  et 
son  courage^  Après  la  AoH  de  son  père , 
Pedro  Alvarea  Pereira  loi  succéda  dans  la 
dl{{nité  do  prieur,  etfîit  nommé  par  le  roi 
Fernando  ,  fronteiro  mor  do  rAlemtojo  , 
où  Nuno  Alvares  son  frère  le  suivit  (3].  Là 


RfiGNE  DU  ROI  JOAO  r. 


(I)  FcfD.  Lopes,  Croit,  do  rey  Joào  I,  V.i, 
cap.  193. 

(9)  Le  grand  maHre  de  l'ordre  du  Christ  le 
tint  dans  ses  bras  tandis  que  le  roi  Pedro  lui 
ceignait  IVpcc  ih'  rhcvalicr ,  cl  lui  donnait  la 
bénédiction.  Fcro.  l.opcs,  Cron.  d'il  Têt  D.  JV-* 
Aw/»»p.'^.'c«ttiey«o  ds  Mares  4$ 
hiâi.  Port ,  t.  IV. 

(3)  Sylva,  iftineruw»  etc..  cap.  llë-I^U. 


I  it  trourm  oceasion  de  *déplo]^  ses  gruAsb  . 

dispositions  pour  la  conduite  de luguerre  et 
les  affaires  publiques.  De  ce  poste  il  fut, 
comme  on  l  a  vu  ,  souvent  appelé  par  le  roi 
Joâo,  tantôt  pour  donner  son  avis,  taiitèt 
pour  coi^tlre.  11  y  revenait  toujours/sur- 
tout  (j^nifl  qu'il  eut  fné  doté  de  bi^ 
iumninlei  dans  cette  province  par  fa  • 
connaissance  du  roi. 

Lorsque  en  1393  !a  trêve  (  oncluo  pèttr 
quinze  ans  procura  du  re|)()s  au  connéta- 
ble ,  il  résolut  de  récompenser  ceux  qui 
rêvaient  seiti  ildèleoent  A  la  guerre,  cpmmn 
le  roi  avait  gratifié  ses  sojeia  dévoaés;  IT  le»^* 
appela  un  jour  «n|Mrès  de  lui ,  les  remercia^ 
et  leur  distribua  nne  partie  des  biens  et  , 
des  revenus  quo  lo  mi  lui  avait  conférés, 
en  imposant  à  chacun  des  donataires  l'o-  ' 
bligation  d'uuiret^ir  uviianhre  détevn^.* 
de  guerriers ,  qnîia|*reftdraient  A  Im^^ 
cation  iQiftes  Jes  fois  que  le  roi  aurMt  , 
i>esoin  d'eux.  Cet  acte  fut  loué  par  beau- 
coup de  {»eu8,  blâmé  par  d'autros  ;  il  oxcita 
l'envie  et  la  malveillance.  Le  docteur  .ioâo 
das  Regras  représenta  au  roi  que  ce  désin- 
tfiessdnent  apparent  déguisaitune  fmbitiop 
effrénée ,  qne  le  connéiabip  voulait  se  faii>e  ■ 
un  parti,  (pio)  si  ce  moyen  ne  lui  réussissait  . 
pas  pour  00  but,  du  moins  il  se  niellait  par" 
là  sur  le  rang  des  infants.  II  conseilla  de  re- 
tirer bs  domaines  concédés  à  ce  seigneur 
comme  un  antres  fidalgosi  en  l*indëtenisant 
d'une  autre' manière.  Par  des  ndëbns  spA>- 
cieuses  et  son  langage  insidieux»  das  Regran  ' 
sut  donner  à  ravanta{»e  du  rOi  une  ;i[)pa- 
rence  de  droit.  JoAo ,  auquel  n'échappait  ni 
ce  qu'il  j  avait  de  grave  à  laisser  tant  de 
biens  dan%  les  maina  de  la  noblesse|W  ce 
qu'il  y  avait  de  difficile  et  d'injuste  ift' iSb 
en  arracber,  résolut  de  vecouvrer  les  do- 
maines en  question  par  voie  d'achat.  AprèS 
qu'il  eut  pagné  quelques  fidalgosà  sos  vues, 
les  nobles  concessionnaires  lurent  réunis  eu 
niasse.  Il  les  trouva  pleins  de  bonne  vo- 
lonté; le  connétable  seul  fit  de  ropposition»« 
et  démontra  son  droit  à  ces  possessions, 
ainsi  4|i|^  riD|nstice  des  proeédés  aciiM^  ' 

«7* 
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Lp  rf>i  persistant  dans  son  projet ,  Percira 
se  relira  à  ËstrCDios.  On  racheta  les  do- 
maines à  Martim  TatqoeB  dt  Canhi  61  i  aon 
firéro,  à  JfoAo  Vernandet  Pacheco ,  à  Bgaa 
OoéHKk,etàqiieIqae8MtraBfidaigo9.  Ensuito 
ces  chevaliers  mérontcTits  ,  ai(;ri«i  do  co  trai- 
tement ,  passèrent ,  comme  on  l'a  déjà  ra- 
conté ,  on  Castille ,  où  ils  furent  bien  ac- 
cueillis ot  richement  dotés  par  le  roi.  Mais 
le  'coanétable  appela  set  genliblMMiiines  au- 
près de  lut,  les  inTÎta  à  se  rendre  avec 
loi  dans  un  antre  pays,  et  les  trouvant 
disposés  à  le  suivre  ,  distribua  parmi  eux 
tout  son  argent  coni[)tant.  A  ccilf  nou- 

«vello,  le  roi  envoya  8ucces||Y6Uâpt  ie^yen 
de  Goimbrà,  le  niaMf^  ja|l*99«i»ll , 

•l'éiréqiie  d'Elan  à  NNiri,  paar%  dé- 
tourner de  ce  projet;  mais  longtemps  ces 
dé|>(ii(''S  SI'  fatifîuôrent  en  \  aines  in^tariros.  A 
la  lin  le  ciinnrtabl»'  promit  d'y  rt'lléchir  en- 
core, et  de  ili>iHier  ensuite  avis  au  roi.  1/on- 
cle  de  Pereîra  apporta  enfin  une  réponse,  par 

I  aoila  de  laquelle  le  diMrènd  s'apaomnioda. 
La  roi  recouvra  les'vtissaux  'du  connétable 
et  des  autres  fidalgos,  et  dut  à  l'avenir  avoir 
^eul  des  vassaux.  Ceux-ci  étaient  oblif;és  de 
tenir  pr^'ts  un  ceriain  nombre  do  {;uerriers, 
qui  désormais  soraieal  payés  sur  le  trésor 

•  fafal.  Les  fairea  da  ooiinftiabla  qai  lai  appar- 
Iffiaiaat  par  droit  d'hérédité  (d»  jure  e  htr- 

.  dade)W  restaient  comme  par  le  passé;  qoant 
aux  autres,  le  roi  pouvait  les  faire  revenir 
é  la  ronronne  par  voie  d'achat,  moyennant 
un  prix  convenable;  mais  dans  ce  cas  il  était 
toiqoors  obligé  d'assnror  aoz  £dalgos,  pour 
leaîa  serrioes,  des  récompenses  et  un  trai- 
tpaant  eopformos  \  leur  rang  (1).  Ainsi  fbt 
amenée  cette  fois  une  transaction  sur  un 
6bjet  qui  dans  les  règnes  ultérieurs  don- 
na lieu  à  de  tristes  débats,  à  do  violents 
ébranlements  et  à  de  profondes  altérations 
dans'lea-  rapporta  do  l'Etat. 
Maintenant  la  connélablo  prit  de  Donreao 


(1)  SylTD, Mmorioi,  etc..  cay.  1  V\[ 


.  I,  t:ilAI\  II. 

part  aux  entreprises  militaires,  excepté  lors- 
qu'il était  empédié  par  des  souffrances  phy- 
siques, sîiiies  do  sea  fetigoes  extraordioai- 
rea.  Alors  il  trouvait  dv  soidsgenient  à  se  H- 
Trer  à  des  œuvres  do  piété,  à  faire  cons> 
^uire  des  édifices  roIi<;ioii\  dans  l'Alemtejo. 
Comme  1(3  roi,  en  monioire  de  la  victoire 
d'AIjubarrota,  éleva  le  magnifique  couvent 
de  Batalha»  do  mémo  le  connétable  fonda 
fomritago  da  Noasa-Senbora  da  VitoAa, 
consaaié  à  la  saiato  Vierge.  Lorsque  après  la 
conquête  de  Geifta,  où  il  avait  aidé  le  roi  de 
sa  t  :  >  et  de  son  bras,  il  revint  danS  sa  re- 
traite; sentant  les  j)rogrès  incessants  de  sa 
nutiadie,  il  prit  la  résolution  do  renoncer  au 
coameroe  dn  monde,  ei  da  s'enlbncer  dans 
la  cooTont  des  caraiéltees  do  LtdMNiBO.  Après 
avtnr  obtenu  la  permission  du  roi  (le 
royaume  jouissait  de  la  paix),  partagé  ses 
biens-fonds  entre  ses  parents,  distribué  l'or 
et  l'argent,  les  armes  et  les  équipements 
parmi  ses  chevaliers  et  ses  écoyers,  ses  pro> 
▼isions  de  vims  parmi  les  panvraar  Mt  re- 
mise de  toutes  les  soaioMS  qui  lui  étaient 
dues,  et  donné  enfin  tout  ce  qu'il  possédait, 
il  accomplit  son  projet  le  15  août  142.'}.  Sous 
le  nom  de  Nuno  qu'il  porta  désormais,  il  vé- 
cut dans  la  cellule  qu'il  s'était  fait  préparer 
aiac  la  simfjicHé  qjii  était  dans  son  èm^ 
appliqué  uniquement  à  des  Miis  de  piété 
chrétienne;  huit  années  s'écoulèrent  ainsi, 
jusqu'à  ce  qu'il  expirftt  à  l'âge  de  soixante 
et  onze  ans,  le  jour  de  la  Toussaint  de 
1V31  11).  A  ses  funérailles  solennelles 
dans  ia  grande  chapelle  de  la  magnifique 
église  dea€armèlitas(iV(DfMhSmfterado  Vmh 
eimentù  do  mon!»  do  Cormo),  aoiquelles 
assistèrent  le  roi  et  les  infants,  toute  la  no- 
blesse et  le  clergé ,  fut  étalée  une  pompe 
telle  (pi'on  n'en  avait  encore  déployé  que 
pour  les  membres  de  la  famille  royale  (2). 


(1)  Tara  prectara  siendo  la  vida  dffl  bottl 
deslalilf,  y  tan  santa  su  fim!  Gariffoy. 

(2)  Sylva,  Memoria$,  cap.  100. 
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En  offet  ces  honneurs  étaient  pay^s  A  un 
homme  qui  avait  rendu  des  services  dd  roi 
au  trône  et  à  la  patrie,  et  avait  montré  un 
caractère  difyne  d'une  couronne. 

Nuno  Alvares  Pcreira  était  cfc  taille 
moyenne,  d'une  constitution  vigoureuse;  il 
avait  les  fonues  bien  proportionnées,  le  vi- 
sage plein,  les  yeuT  petits,  mais  vifs  et  bril- 
la ntcu  Avant  que  les  ratifies  de  la  guerre 
eussent <brisé  ses  forces,  8a<«anté  était  ro- 
buste, dans  sa  vie  il  n'avait  été  que  deux 
fois  malade;  mais  ensuite  il  fui  accablé  de 
maux.  Son  intelligence  était  saine  aussi,  et 
sa  volonté  énergique.  Il  avait  le  coup  d'œil 
prompt  en  campagne  ;  il  saisissait  rapide- 
mont  les  fautes  do  l'ennemi  comme  1rs  avan- 
tages de  sa  pfoprc^iosition.  Son  expression 
était  nerveuse,  plus  concise  qu'éloquente. 
Dans  ses  paroles  comme  dans  ses  artions,  il 
allait  toujours  droit  au  but;  de  là  la  netteté 
et  la  constance  de  sa  conduite.  Son  langage 
était  épuré,  eonobli  par  un  tour  chcvalefe»- 
quc  dans  les  idrcs  et  une  piétit .chrétienté; 
sa  marche  et  sa  tenue  étaient  fortifié(>s,  as- 
surées par  une  volonté  nniurellenient  ferme, 
par  des  sentimctUs  de  Hdélité  et  de  dévoue- 
ment profondément  enracinés.  Animé  par 
urte  rectitude  ^de  pensée  simple,  et  parfois 
rude,  par  un  sentiment  incorruptible  du  de- 
voir et  une  Hdélité  inviolable,  l'oreira  était 
inaccessible  à  h»  séduction.  Comme  serviteur 
plus  occupé  d'être  utile  à  son  maître  que  de 
lui  ffTairc,  il  lui  était  immuablement  dévoué, 
quand  bien  mémo  la  faveur  royale  ne  lui 
souriait  pat,  lors  même  que  les  procédés 
du  souverain  étaient  blessants  pour  lui  ; 
toujours  noble  et  magnanime,  il  protégea 
une  ennemie  qui  en  voulait  à  sa  vie,  contre 
la  vengeance  que  ses  gens  se  disposaient  à 
tirer  de  cette  femme;  sans  ambition,  mais 
très-sensible  sur  le  point  d'honneur,  il  met- 
tait au-dessus  de  la  gloire  la  pureté  de  sa 
bonne  renommée.  L'exaltation  de  son  &me 
le  faisait  vivre  continuellement  dans  les 
projets  audacieux,  au  milieu  des  périls  et 
dans  les  vastes  entreprises.  Son  audace  sem- 
blait de  la  témérité,  mais  ce  n'était  là  véri- 
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tabicment  qu'une  apparence;  sa  prévoyance 
et  sa  présence  d'esprit  avant  et  pondaut  le  » 
danger  ne  lui  laissaient  pas  de  regret*  sur 
son  [>remier  entraînement.  Là  où  ses  armes  - 
ne  pouvaient  atteindre,  où  elles  ne  pou- 
vaient agir  avec  assez  de  décision,  il  savait 
emi)loyer  les  stratagèmes.  Inépuisable  en  * 
ressource»,  il  se  montrait  surtout  haljile.% 
pour  enlever  à  son  adversaire  les  froits  de'  . 
la  victoire  ;  au  monleni  où  l'ennemi  n'était 
point  sur  ses  gardes,  ou  se  reposait  sur  dcsif' 
lauriers  déjà  cueillis,  tout  à  coup  Pereira  se  '  . 
présentait,  et  mettait  à  profil  cette  négli- 
gence pour  exécuter  un  coup  de  main  hardi, 
et  l'on  était  frappé  avant  d'être  revenu  de  la 
surprise  do  l'attaciue.  Par  son  activité  en 
campagne,  sa  rapidité  sur  le  thcAtie  da  ^ 
combat,  il  semblait  être  présent  partout  ; 
tandis  qu'on  le  croyait  perdu  sans  ressour- 
ce» il  reparaissait  terrible  sar  un  autre 
point.  Nul  guerrier  n'a  considéré  la  mon  on 
face  avec  plus  d'intrépidité,  et  nul  en  effet 
ne  pouvait  être  plus  assuré  devant  la  mort. 
Dans  la  plus  grande  chaleur  du  combat,  il 
était  près  de  Dieu,  dont  il  implor.iii  les  se- 
cours dans  une  ardente  prière.  C'était  un 
véritable  héros  chrétien.  Aussi  était-il  pur 
ilo  toute  cruauté,  dans  un  siècle  où  ce  vice 
était  inhérent  à  la  vie  guerrière;  il  se  mon- 
trait toujours  doux  et  clément.  Il  n'était 
pas  autre  en  temps  de  guerre  que  dans  la 
vie  calme  et  paisible.  De  même  qu'il  savait 
gagner  les  affections  de  ses  soldats  et  les 
attacher  ^  lui  au  point  que  de  leur  part 
l'obéissance  paraissait  sans  condition  ,  et 
eonunc  le  connétable  montrait  de  la  sévérité 
seulement  contre  ceux  qui  oubliaient  leurs 
devoirs,  ei  la  plus  grande  rigueur  contre  les 
sacrilèges  et  les  blas|)hémuteurs  ;  ainsi  dans 
sa  maison  c'était  un  maître  indulgent , 
plein  do  bienveillance ,  mais  tout  eo  mainte- 
nant un  ordre  iuflexible,  surtout  dans  l'ac- 
complissement des  devoirs  de  piété.  En 
campagne,  il  avait  coutume  d'abandonner 
tout  le  butin  à  ses  compagnons  d'armes, 
gardant  pour  lui  la  renommée  du  désintéres- 
sement le  plus  absolu  ;  de  mcmo  durant  la 
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imiii  il 'étan  libéral  au  plus  haut  degré,  ha- 
bitué à  distribuer  aux  pauvres  le  diviùrae<lo 
SCS  revenus  et  de  ses  traitemenis.  Sa  ri- 
gueur impitoyable  contre  les  criminels  en- 
vers l'Eglise,  on  temps  de  guerre,  venait  de 
son  horreur  naturelle  pour  tout  ce  qui  de- 
*  vait  révolter  ses  sentiments  de  piété  ;  car  il 
observait  les  prescriptions  religieuses  avec 
le  respect  le  plus  craintif,  cl  dans  ses  exer- 
cices de  dévotion  il  semblait  satisfaire  au 
besoin  plus  encore  que  remplir  un  devoir.  Il 
garda  une  fidélité  inaltérable  à  son  épouse 
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Leonor  de  Alvim,  conserva  dans  lo  mrf-"* 
riagô  la  pareté  de  mœurs  qui  le  signalait 
auparavant,  et  fut  en  même  temps  le  père  le 
plus  tendre.  Il  eut  la  douleur  de  voir  des- 
cendre au  tombeau  avant  lui  sa  fille  uni- 
que deux  fils  étaient  morts  précédemment], 
sa  chère  Briles  ,  mariée  depuis  1401  avec 
AfFonso,  fils  naturel  du  roi,  comte  de  Bar- 
ce  llos  et  premier  duc  de  Braganza,  et  par 
reffei  de  cette  union  l'ancéire  de  la  maison 
qui  devait  un  jour  occuper  le  trône  de  Por- 
tugal. 


CHAPITRE  IIL 


RÉGNE  DU  HUi  DUARTE, 


(De  tm  à  1438.) 


Acle$  du  (jnuvenirmnit  el  lois  du  roi.  —  DuarU  et  tes  frirts.  —  Expédilion  tnalheurfns(  deâ  Al* 
fttHlê  Ihfirtfjui  Cl  Fernando  contre  Tanger.  -—  EffoiU  hëroiques  du  prtmikr*^  5ouffrû9IC$t 
et  tMt't  (iu  veUfumux  prince.  —  Mort  du  roi,  «t^i  caractère  et  tee  écrits. 


Le  roi  foûo  hissa  le  Portugal  dans  une 
paix  protonde,  cl  jouissant  d'une  prospérité 
qui  était  due  à  la  sagesse  du  gouvernement 
aoiaiitqa'à  l'aetirité  naiioaal».  Le  peuple 
étail  pldn  de  eonrage  ei  d'ardoiir  pour  les 
^ndes  entreprises,  et  paraissait  marcher 
vers  un  avenir  plus  heureux  encore,  car  l.i 
personnalité  de  Duartc  autorisait  les  plus 
belles  cs{)éraiices.  IVéauuioins  de  siaisties 
prédictioDS  élaieni  fi|ilBS  au  aiHSCeiieor  au 
tr6ae»  dont  le  coort  régne  ei^efièl  vil  de 
grands  déMStras,  Le  lendemain  de  la  mort 
de  Joâo,  aa  moment  où  Duarte  allait  ^tre 
proclamé  roi  dans  Lisbonne,  son  médecin, 
mestre  Guedulha,  Juif  qui  était  très-cuusi- 
déré  comme  astrologue,  lui  conselUa  dedif- 
lérer  la  oirémcftie»  parce  que  la  diipMition 
dea  aatrei  annonçait  des  infortmet  au  roi. 
fhiarte,  au-dessus  d'une  teilo  superstition, 
ne  s'arrêta  point  aux  paroles  de  Goedalhà, 
cl  celui-ci  lui  prédit  que  son  règne  coni- 
pi<^^aii  seul^uteul^uu  d'auuéos,  le:>4ueii<fâ 


seraient  pleines  do  revers  fl  .  l 'iiisii  ire  a 
conservé  d'autant  plus  soigueuseiucni  celte 
prédiction^  qu'elle  fut  confirmée  par  la  suite 
du  temps. 

De  UitNHiDe  le  roi  se  rendit  à  Ciâira,  oit 
se  trouvaient  son  époMe  et  ses  enftmis;  les 

grands  du  royaume  y  rendirent  hommage  à 
son  fils  aîné  ^Affonso  V  ,  encore  onfant, 
comme  à  I  bérilier  du  uùne.  Aftonso  fut  le 
premier  fils  de  roi  en  Portugal  qui,  à  l'exem- 
■ple  de  ce  qui  se  faisait  en  d'autres  pays 
d'Europe,  reçut  ^  titre  de  pHnee;  car  jus- 
qu'alors on  avait  nommé  les  Sb  aines  des 
ro is  de  Poriy§ai  ttt/cuMss  primeirsntlM  W- 
deiros  (2). 

Après  que  Duarie  ont  fait  déposer  les  restes 


(i)  Ray  de  Pias»  (^nttkm  éo  miMr  r«y  D. 

Dunrie,  cap.  2,  dans  la  CitUccféo  ét  Utm 

éitoê  de  histor.  Porlug.,  t.  r,  p.  76. 
(-2)  Kuy  de  Pina,  paas.  cit.,  cap.  5. 
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do  son  père  dans  le  tombeau  disposé  pour  eux 
:\  liaiailia  [25  octobre),  avec  une  pompe  jus- 
qu'alors inconnu»  en  Portugal  (i),  la  peste 
éclatée  en  ce  lieu,  qui  emportait  beaucoup 
de  monde,  le  détermina  i\  partir  même  avant 
l'achèvement  des  funérailles,  et  à  se  tourner 
du  côté  de  Leiria,  où  les  dôputés  des  com- 
munes et  ducl^cé,  ainsi  tpio  les  comman- 
dants des  places  fortes  convoqués  en  celte 
ville ,  lui  prêtèrent  le  serment  d'hommage. 
Il  avait.l'iniention  de  congédier  ensuite  les 
cort{«;  mais  le  comte  d'Arrayalos  opposa 
de  si  fortes  raisons  à  ce  projet,  que  le  roi 
résolut  de  proroger  leur  réunion  à  Sania- 
rem.  Là  il  accueillit  avec  une  sympathie 
pleine  d'amour  leurs  demandes  et  leurs  pro- 
positions, et  se  sépara  d'elles  d'une  manière 
qui  dès  son  avonement  au  trône  lui  gagna 
tous  les  cœurs.  On  s' estimait  heureux  d'a- 
voir retrouvé  dans  le  fils  l'excellent  père  (jue 
l'on  venait  de  perdre  (i) . 

Nous  trouvons  à  peine  indiqués  dans  les 
pièces  imprimées,  sources  de  l'hisioirc  do 
Portugal  ,  les  objets  qui  furent  traités 
dans  ces  premières  cortès  du  règne  de 
Duarie  (3).  Peu  de  lois  de  cette  assemblée 
nationale  ont  été  insérées  dans  le  code  af- 

fonsin  {'*). 

Lorsque  furent  terminés  les  ti^vaux  des 
états,  commença  véritablement  alors  l'ac- 
tion gouvernemenlalo  du  roi.  «  Il  s'occupa 
'aussitôt,  dit  son  chroniqueur,  d'affaires  de 
justice  et  de  finances,  comme  les  plus  iuipor- 
tantcs  de  l'Etat;  voulant  y  mettre  tousses 
soins  et  la  plus  haute  prévoyance,  il  con- 


(1)  Yoyex  la  dosi-ription  d«s  funérailles  dans 
Pina,  pass.  ch.,  cap.  5. 

(2)  «  ....  t'onsolaiido  ...  na  morte  df>  patlrc 
que  pcrdoroiu ,  t  oiii  a  virtuosa  vida  do  tillio  que 
cobràraiu  :  ywr  que  todosdavau\,muylas  graçuîyi 
Deos.  »  Pma ,  ca|i.  G. 

(3)  Sousa,  Provat,  1. 1,  p.  5jV.  Il  est  ifucslion 
d'une  dis(insilion  do  ci  s  cortès  dmis  un  arle  du 
roi  Diiarte  du  f>  septembre  de  la  même  année, 
dans  .Sousa ,  Prora*,  t.  m ,  p.  ifi. 

(i)  Voyex  Memoriat  de  lUter.  Porluq.,  t.  ii, 
p.  80.  , 
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sulta  verbalement  et  par  écrit  beaucoup 
d'hômmes  les  plus  capables  du  royaume, 'ci, 
après  avoir  recueilli  leurs  opinions  et  leurs 
conseils,  il  choisit  ce  qui  lui  parut  le  meil- 
leur dans  ce  que  chacun  d'eux  avait  ex- 
posé. »  Son  code  concernait  là  cour  royale , 
ainsi  que  l'économie  politique,  dans  les  dé- 
tails et  dans  l'ensemble.  Dans  la  tenue  de  sa 
maison,  il  supprima  tous  les  frais  inutiles,  et 
offrit  aux  grands  et  aux  nobles  (le  son 
royaume  un  modèle  de  simplicité  ;  car  il  ne 
dépensait  que  cinq  cents  dobras  5)our  ses  • 
vêtements  personnels.  Il  établit  que  toujours 
un  infant,  nn  comte  cl  un  évêque  seraient 
présents  à  la  cour  pour  participer  ^ux  tra- 
vaux de  l'administration  publi<iue,  pour 
former  un  entourage  permanent  an  roi  ; 
après  un  service  de  trois  mois,  chacun  d'eux 
dçvait  faire  place  à  un  autre  personnage  de 
son  ordre,  selon  le  tour  de  rôle,  et  s' pei- 
gner de  savcour;  ce  rè(î1einent  fut  oliservc» 
durant  le  règne  de  Duarte  (i).  Parmi  cer- 
taines dispositions  de  ce  roi  concernant 
principalement  l'économie  politique ,  la  loi 
qui  réglait  la  succession  des  dojiatorios , 
(/('i  mental^  incontestablement  la  plus  im- 
portante et  la  plus  féconde  en  conséquences, 
avait  déjA  été  appliquée  par  le  roi  Jofto 
mais  elle  ne  fut  rédigée  par  écrit  et  form^-A 
loment  proclamée  que  sous  Duarte.  Qo^S^P^ 
(pi'elle  agît  aussitôt  sur  les  rapports  intimes 
«le  l'Etat,  elle  n'acquit  que  plus  tard  une  si-  -, 
gnilit  aiion  peu  commune,  lorsque  s'y  ralia- 
chèr(MU  des  événements  qtii  ti  ouvenmi  en 
elle  leur  explication  et  leur  cause.  Cette  loi.  ' 
ainsi  qu'une  autre  tlo  Duarte,  qui  expose  <»l 
lixe  les  droits  do  la  cooronne  f2i*  teotjvera 
l'iiis  tard  sa  place  nauirellc  et  relative.  On- 
Ire  ces  questions  de  détail,  Duarte  embrassa^  , 
Ja  léj'islaiion  dans  son  ensemble,  ot  médita  * 
la  publicaii<Mi  d'un  code  général.  La  briô-  , 
veié  seule  de  son  rqgne  fut  cause  qu'il  laissa  ^ 
l'œuvre  incomplète,  et  ce  fut  son  fils  Af--'^ 


(1)  H  Eassi  de  comprio  cm  (oda  sua  vida.  »  Pina, 
cap.  7. 

(2)  Ordtnapôei  do  Affonio  V,  liv.  3,  til.  91. 
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fonso,  grâce  aux  efforis  prolongés  de  l'in- 
fant Pedro,  qui  recueillit  l'honneur  de  don- 
ner son  nom  à  la  colleciion  des  lois. 

En  diri{;cant  son  attention  sur  In  législa- 
tion et  l'administration  du  royaume,  Diiarle 
no  restait  pas  étranger  aux  événements  qui 
alors  occupaient  toute  la  chrétienté.  Comme 
adhérent  du  pape  Eugène  IV,  il  envoya  au 
concile  qui  devait  se  tenir  à  Ferrare,  divers 
députés,  son  neveu  le  comte  d  Uurem,  l'é- 
véque  de  Porto,  Aniào  Martinz,  en  les  fai- 
sant accompagner  des  docteurs  Vasco  Fcr- 
nandcs  de  Lucena  et  Diogo  AfTonso  Manga- 
Ancha ,  du  frère  augusiin  JoAo  Thonie , 
homme  do  hautes  capacités  et  de  gratid  sa- 
voir, que  l'on  nommait  le  second  Augustin, 
et  du  franciscain  mestroGillobo,  avec  boao- 
coup  de  nobles.  Lorsque  le  concile  Fut  à  sa 
fin,  le  pape  doima  plusieurs  marques  de  sa 
roconnaissance  au  roi  Duarte.  Ainsi  il  per- 
mit que  les  rois  do  Portugal,  à  leur  couron- 
nement ,  reçussent  l'onction  sainte  do  la 
même  manière  que  les  souverains  do  France 
et  d'Angleterre.  A  la  vérité,  déjà  le  pape 
Martin  V  avait  accordé  ce  point  aux  rois  de 
Portugal,  à  l'occasion  de  la  présence  de 
l'infant  Pedro  à  Rome  (1);  mais  les  monar- 
ques n'avaient  jusqu'alors  fait  aucun  usage 
do  ce  droit  bonorihque  (2) .  Au  milieu  du 
douzième  siècle,  une  pareille  prérogative 
aurait  été  d'une  grande  importance  pour  les 
rois  de  Portugal;  dans  le  cours  du  quin- 
zième, elle  leur  parut  avoir  peu  de  valeur. 

Respectés  et  honorés  au  dehors,  ils 
étaient  assis  maintenant  sur  un  trône  bien 
affermi.  I>éjà  le  premier  roi  de  la  nouvelle 
dynastie  l'avait  fondée  sur  des  bases  solides 
et  durables.  L'épée  de  Joâo  avait  pour  la 
seconde  fois  conquis  l' indépendance  du 
Portugal ,  et  sous  son  sceptre  le  peuple  et 
l'Etal  s'étaient  développés  avec  énergie.  La 
pairie  était  devenue  trop  resserrée  pour  ses 
fils,  et  leurs  regards  ne  trouvant  pas  de 


(1)  Sousa,  nui.  geneal.,  t.  ii,  p.  73. 

(2)  Duarte  Nuues  de  Lcâo,  Cronica  del  rey 
D.  Duarte,  cap.  i  et  5.  Lislnia  178U. 


perspectives  assez  vastes  en  Europe,  s'é- 
taient tournés  vers  une  partie  du  monde  qui 
offrait  à  leur  activité,  et  plus  encore  à  leur 
imagination  vigoureuse,  une  carrière  éten- 
due et  attrayante.  A  la  pointe  de  l'Afrique, 
le  roi  Joâo  avait  d'abord  planté  la  bannière 
portugaise,  et  avait  ouvert  là  une  roule  où 
étaient  a()|ielés  à  le  suivre  non  moins  glo- 
rieusement cinq  fils  héroïques  laissés  par 
lui  au  pays:  Duarte  l'éloquent,  Pedro  le 
voyageur,  llenrique  le  marin,  Joâo  lé  brave, 
Ferdinando  le  saint,  comme  les  désigne 
l'histoire  de  ce  temps. 

Déjà  Duarte  et  les  infants  Pedro  et  Hen- 
rique  s'étaient  montrés  devant  Ceuta  en  di- 
gnes fils  de  roi  ;  ils  avaient  fait  glorieuse- 
ment leurs  preuves  do  chevaliers,  et  en 
avaient  reçu  la  consécration.  Plus  tard  cha- 
cun d'eux  chercha  ,  ou  trouva  sans  l'avoir 
cherchée,  la  place  dans  la  vie  publique,  pro- 
mise à  ses  capacités  et  à  ses  goûts,  comme 
roi,  comme  politique  et  comme  riiarin.  D'a- 
bord se  présente  Uenrique,  quoiqu'il  fût  le 
plus  jeune.  Il  lui  semblait  ne  pouvoir  jamais 
commencer  assez  tôt  la  grande  œuvre  qui  se 
formait  dans  son  esprit,  et  il  s'y  appliqua . 
obtint  des  résultats,  parce  qu'il  la  mainte- 
nait toujours  fixe  devant  son  regard,  et  qu'il 
la  voulait  avec  toute  la  force  de  son  intelli- 
gence et  de  sa  volonté.  11  trouva  sur  sa  route 
des  difficultés  et  des  obstacles  en  quantité  ; 
mais  le  but  qu'il  s'était  posé  était  hors  du 
Portugal,  au  delà  do  la  portée  des  connais- 
sauces,  des  clforts  et  des  jiassioiis  des  au- 
tres, et,  commo  il  était  seul  capable  de  se 
proposer  ce  but,  il  paraissait  aussi  seul  en 
étal  do  l'atteindre.  Il  se  trouvait  soutenu  par 
sa  position  comme  grand  maître  de  l'ordre 
(lu  Christ,  qui  lui  offrait  d'abondantes  res- 
sources, cl  ses  premières  entreprises,  tou- 
jours les  plus  difficiles,  se  firent  sous  la  pro- 
tection d'un  roi  et  d'un  père  sensible  à  tout 
co  qui  était  grand,  llenrique  fut  le  plus  heu- 
reux parmi  ses  frères.  Duarte  et  Pedro 
n'eurent  pas  moins  d'élévation  d'ime,  mais 
ne  furent  pas  également  favorisés  {)ai  la  for- 
tune. Le  premier,  appelé  au  Irùnc  par  sa 
naissance,  aurait,  par  ses  s^^itiinientâ 
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sagesse,  mérité  de  régner  lon{;temps,  et  de 
jouir  du  bonheur  qu'il  répandait  ;  mais  une 
mort  prématurée  l'enleva  après  un  gouver- 
nement trop  court  et  rempli  d'adversités.  La 
vie  et  l'action  publique  de  Pedro,  qui  ne 
se  dirigeait  qu'au  bien,  et  se  proposait 
pour  but  la  prospérité  du  peuple,  dcviiient 
être  une  lutte  continue  contre  l'envie,  la 
méchanceté  et  les  intrigues  ;  sa  mort  tragi- 
que, le  triomphe  do  l'esprit  du  mal.  Sous  sa 
régence  orageuse  s'accomplit  encore  la 
ruine  du  plus  jeune  frère ,  de  l'infant 
Fernando  (né  le  29  septembre  ik02),  que 
l'histoire  et  la  poésie  nomment  avec  tant  de 
raison,  v  le  prince  persévérant.  »  Sou  ac- 
tion et  le  destin  de  sa  vie  sont  mêlés  si  inti- 
mement avec  l'évcncnicnt  lo  plus  important 
du  régne  do  Duarie,  rexp«Mlition  contre  Tan- 
ger, que  l'attention  doit  lui  être  consacrée 
immédiatement  après  ses  frères  lUiartc  et 
Henrique. 

Ses  belles  proportions,  la  noblesse  do  ses 
traits  et  le  feu  si  doux  de  ses  yeux  lui  ga- 
gnaient tous  les  cœurs  à  la  première  vue. 
Dans  un  corps  délicat  et  assez  maladif  vi- 
vait un  esprit  viril,  mais  qui  était  tourné 
vers  un  monde  placé  au-dessus  des  objets 
et  des  circonstances  de  la  vie  terrestre.  La 
faiblesse  de  sa  constitution  ne  l'empêchait 
pas  d'appliquer  une  partie  de  son  activité 
au  service  des  armes  ;  mais  on  remarquait 
focilement  qu'il  satisfaisait  ainsi  au  goût  du 
siècle,  plutôt  qu'il  ne  cédait  h  son  inclina- 
tion ;  car  il  s'adonnait  plus  volontiers  aux 
études  scientifiques,  et  se  livrait  surtout 
avec  plus  de  charme  aux  pieuses  médita- 
tions que  cette  époque  n'éloignait  pas  des 
princes.  Ses  exercices  religieux  se  parta- 
gciiient  entre  la  lecture  d'écrits  édiflants 
(qui  sont  cités  dans  son  testament  encore 
existant)  et  on  pratiques  pieuses,  dans  sa 
chapelle  particulière.  Il  était  pieux  sans  su- 
perstition, par  conviction,  et  peut-être  en- 
core plus  par  celte  attraction  vers  l'imma- 
44ërie1,  ce  besoin  de  l'infini  que  des  âmes  do 
feu  de  son  espèce  ressentent  plus  vivement 
et  plus  profondément  que  d'autres.  L'esprit 
de  religion  qui  pénétrait  tout  son  être  ou- 
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vrait  son  cœur  à  l'amour  actif  de  rinima- 
nité.  Soulager  les  pauvres  était  pour  lui  une 
jouissance  iniiaie;  tout  nécessiteux  avait  ac- 
cès auprès  do  lui,  et  nul  ne  le  quittait  sans 
consolation.  Il  consacrait  régulièrement  la 
dixième  partie  de  son  bien  à  soutenir  les 
malades,  sans  compter  les  dons  extraordi- 
naires do  sa  charité.  Simple  dans  sa  manière 
de  vivre  et  dans  la  tenue  de  sa  maison,  ne 
se  pormellant  do  dépenses  considérables 
(pie  pour  donner  plus  de  pompe  aux  fêtes 
publiques  et  [irincipalement  aux  solennités 
religieuses ,  ami  de  l'ordre  et  ponctuel  dans 
i'ècononiie  domestique  et  dans  les  affaires, 
il  ponvjiii  avec  un  revenu  borné  exercer 
de  {p-andos  charités,  tandis  qu'il  dédaignait 
tous  les  moyens  de  s'enrichir  que  les  cir- 
constances permettaient,  maia  que  repous- 
saient sa  hauteur  de  pensée  et  sa  délicatesse 
de  sentiment.  Le  roi  son  frère  ne  put  le 
décider  qu'A  force  d'instances  à  l'accepta- 
tion de  la  grande  maîtrise  d'Avis.  L'infant 
ne  se  môiait  qu'à  regret  de  l'administra- 
tion du  royaume,  et  recommanda  très-rare- 
ment un  des  siens  pour  un  emploi  public. 
Si  cela  par  hasard  arrivait,  l'on  savait  d'a- 
vance que  le  candidat  ainsi  appuyé  ne  se 
recommandait  pas  moins  lui-même  par  sa 
capacité.  I)e  longs  services  auprès  de  l'in- 
fant valaient  les  meilleures  lettres  de  recom- 
mandation. Kn  le  fréquentant,  en  l'appro- 
chant, on  devenait  meilleur,  on  s'ennoblis- 
sait. Comme  lui-même  avait  des  moeurs  ir- 
réprochables,  il  appréciait  au-dessus  de 
tous  ceux  qui  se  distinguaient  par  la  mo- 
destie de  leurs  actions  (1).  D'une  chasteté , 
d'une  pureté  angélique  d'Âme  et  de  corps» 
jamais  il  ne  prononça  une  parole  qui  pût 
blesser  en  quoi  que  ce  fût  l'oreille  la  plus 
craintive.  Aussi  ne  souffrait-il  des  autre« 
aucun  propos  de  ce  genre.  Enfin  sa  vie  en- 
tière était  l'application  complète  de  sa  sim- 
ple devise  :  «r  Le  bien  me  plaU.  d 

(1)  Joam  Alvarcs,  Croniea ,  etc.,  cap.  1,  17* 
du  prince  Constant.  Berlin  cl  Stottin  t8*i7.  Ou- 
vrage consciencienx  d'un  anonyme  bien  versé 
dans  la  Uttérnture  portugaise. 
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Comme  on  l'a  dit,  les  revenus  de  Fernando 
étaient  très-bornés.  Outre  sa  résidence,  qu0 
le  roi  lui  donna ,  il  possédait  seulement  les 
bourfjs  do  Salvaierra  et  d'Atongia,  que  son 
père  lui  avait  laissés  ;  plus  tard  il  jouit  do  la 
dignité  de  grand  maître  d'Avis  à  lui  conférée 
parl)uarte(l).Si  ses  ressources sufBsaieDt' à 
peine  à  soutenir  la  dignité  de  son  rang,  et  si 
ses  frères  atnés,  en  partie  à  cause  de  leurs 
entreprises  d'Afrique,  jouissaient  de  plus 
grands  revenus.  Fernando,  avec  sa  ma- 
nière de  penser,  ne  s'en  souciait  ^uèro;  il 
devait  être  plus  affecté  de  ce  que  8Q|  frères 
s'étaient  rendus  dignes  aux  yeux  du  monde 
de  celle  opulence  par  leur»  exploits,  et  qu'ils 
avaient  acquis  en  même  temps  une  gloire 
impérissable.  Mais  ce  n'était  [)ds  seulement 
celte  réputation  utilitaire  qui  l'excitait  à  riva- 
liser avec  ses  frères;  le  plus  grand  stimulant 
pour  lui,  c'était  le  mérite  qu'il  voyait  dans 
la  lutte  (  outre  les  infidèles,  dans  l'extension 
et  l'exaltation  du  christianisme  par  des  vie- 
toircs  sur  les  Maures.  Les  premières  consi- 
dérations pouvaient  agir  sur  ses  dispositions  ; 
mais  il  était  dominé  par  un  mysticisme  cxallé, 
tel  qu'en  devaient  produire  sur  cette  nature 
sérieuse  une  imagination  de  l'eu,  l'ardeur  de 
la  jeunesse  et  du  diroat,  des  pratiques  conti- 
nuelles de  dévotion  et  des  lectures  (|uoti- 
dicnnes  d'ouvrages  édifiants,  l  éducation  et 
la  marche  <les  idées  do  ce  siècle.  Son  âme, 
dont  les  .ispirations  n'étaient  jamais  satis- 
faites, ne  trouvait  pas  aussitôt  son  bat;  elle 
le  cherchait  dans  un  lointain  imperceptible. 

l'n  jour,  tandis  que  le  roi  séjournait  à  Al- 
meirim.  Fernando  exprinuiit  ses  désirs  en 
face  du  monarque.  Il  parla  avec  gratitude 
de  tous  les  bienfaits  don^  Duarte  l'avait 
comblé  ainsi  que  les  autres  infants,  et  qui 
petit-étre  étaient  au-dessus  des  ressour- 
ces du  pays.  Mais ,  si  le  royaume  avait 
été  assez  grand  pour  le  bercean  dans  lequel 
ils  avaient  été  nourris  dès  leur  enfance , 
maintenant  il  était  trop  resserré  pour  les 
contenir  dans  leur  développement.  Lai- 

*  (1)  Pina  ,  cap.  iœ 
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même,  parvenu  à  la  jeunesse,  n'avait  encore 
rien  fait  qui  le  rendit  digne  d'être  appelé  le 
fils  d'un  tel  père,  le  frère  de  tels  princes.  Le 
repos  qui  régnait  dans  le  pays,  la  paix  avec 
les  Etats  voisins  lui  enlovaieni  toute  occasion 
d'acquérir  ce  qui  lui  manquait.  Duarte  pou- 
vait donc  lui  permettre  d'aller  près  des 
cours  étrangères  pour  gagner  de  Thonnear 
et  des  richesses.  Aussitôt  que  le  roi  et  le 
Portugal  auraient  besoin  de  lui ,  fidèle 
vassal,  il  reviendrait  consacrer  ses'  services 
à  son  frère  et  à  sa  patrie.  Consterné  de 
l'inquiétude  et  des  désirs  de  son  frère , 
Duarte  lui  fit  des  objections,  et  pria  bientôt 
après  l'infant  Ilenrique  de  détourner  Fer- 
nando de  son  projet.  Mais  Ilenrique,  animé 
iai-méme  de  l'esprit  le  plus  ardent  d'entre»' 
prises,  exposa  au  roi  d'une  manière  bien  plus 
pressante  les  raisons  pour  lesquelles  Fer- 
nando ne  pouvait  plus  longtemps  languir 
<lans  l'inaction.  Il  rappela  Ceuta,  les  choses 
grandes  et  glorieuses  qui  s'étaient  faites  sous 
leur  père,  et  signala  toutes  les  causes  d'exci- 
tation qui  existaient  en  Afrique  pour  les 
infants  et  tout  le  Portugal;  il  insista  sur  la 
nécessité  de  maintenir  la  noblesse  et  les* 
troupes  dans  l'oxercice  des  armes.  Enfin  il 
pria  le  roi  <fe  le  laisser  partir,  lui  et  l'infant 
Fernando,  |)Our  aller  combattre  les  infidèles 
en  Afrique.  Duarte  lui  représeiita  combien  le 
moment  était  contraire  â  une  telle  entreprise, 
combien  le  peuple  avaitjbesoin  du  repos  ac- 
tuel pour  recouvrer  les  forces  qu'il  avftit 
perdues  par  les  fatigues  et  les  souffrances 
antérieures  ;  il  cita  les  frais  énormes  qu'off- 
trainnit  déjà  le  maintien  de  C!cuta.  ITenriqué, 
qui  maintenant  poussait  plus  que  personne  à 
l'entreprise,  et  qtiî  peut-être  antérieurement 
l'avait  provoquée,  remarquant  l'opposition 
du  roi,  essaya  de  gagner  la  reine,  qui  eier- 
çait  un  grand  empire  sur  son  époux.,Leoaor, 
comme  étrangère,  se  réjouit  d'un  rappro- 
chement avec  l'infant  si  influent,  d'autant 
plus  que  des  mésintelligences  régnaient  entre 
elle  et  l'infant  Pedro,  et  qu'elle  connaissait 
la  tendresse  du  roi  pour  ses  frères;  elle  se 
montra  tros-seusil)le  aux  égards  et  aux  avan- 
ces d'IIcnrique,  cl  embrassa  ses  plans  avec 

28 


Digitized  by  Google 


m  ÏPOQUE  II,  LIV 

passion  ;  elle  lai  promit  un  concours  de  pa- 
roles et  d'actions.  L'infant  parvint  en  outre 
à  séduire  dans  l'iniérôt  de  l' entreprise  plu- 
sieurs personnages  influents  ù  la  cour  (1). 
Néanmoins  il  no  serait  peut-être  pas  venu 
à  bout  de  ses,projets,  si  une  circonstance 
nouvelle  ne  lui  avait  prôlô  secours.  D.  Gu- 
mes,  Portugais  de  naissance,  abbé  à  Florence, 
et  plus  lard  prieur  de  Sanla-Cruz  à  Coini- 
bra,  apporta  dans  ce  temps,  comme  légat 
pontiBcaJ,  une  bulle  de  croisade  contre  les 
infidèles,  que  le  roi  Duarte  avait  fait  sollici- 
ter du  pape  au  concile  do  Ferrare,  par  le 
comte  d'Ourem,  afin  de  la  faire  proclamer 
au  moment  où  les  circonstances  conseille- 
raient ou  favoriseraient  la  guerre  contre  les 
^laurcs  (2).  Pour  Ilenrique  rien  ne  pouvait 
venir  plus  à  propos.  Il  crut  ou  feignit  de 
croire  que  c'était  un  message  céleste,  afin 
que  pût  être  saisi  maintenant  sans  opposi- 
tion ce  que  Dieu  lui  avait  concédé.  Le  roi 
no  put  résister  plus  longtemps  à  son  langage 
enflammé,  à  ses  prières  impétueuses;  il  laissa 
échapper  son  consentement,  mais  avec  ré- 
pugnance et  contrairement  à  iia  conviction, 
^car  il  se  récria  encore  plusieurs  fois  en 
invoquant  l'épuisement  du  peuple  et  de 
l'Etat. 

On  destina  quatorze  mille  hommes  à  l'ex- 
pédition, savoir:  trois  mille  cinq  cents  ca- 
valiers, cinq  cents  archers  à  cheval,  deux 
mille  archers  à  pied,  sept  mille  fantassins, 
ciuq  cents  artilleurs  et  autant  de  marins. 
•  Pour  fournir  les  fonds  nécessaires,  les  états 
4m  royaume  furent  appelés  à  Evora.  Us  ac- 
cordèrent à  l^r  vérité  une  somme  considé- 
rable, qui  fut  aussitôt  recouvrée;  mais  le  mé« 
contentement  que  cela  provoqua  dans  le 
pays,  les  plaintes  du  peuple  qui  s'élevèrent 
et  pénétrèrent  jusqu'au  roi,  remplirent  ce 
prince  do  tristesse.  Duarte  avait  de  sinistres 
pressentiments  sur  Tentreprise  ;  il  aurait 
volontiers  tout  conlremandé,  si  les  choses 
n'avaient  pas  été  trop  avancées  (3): 


(1)  Pina,  cap.  f2. 

(2)  Pina,  cap  1.3. 

(3)  Piua,  cop.  14.  Liào,  cap,  7. 


.  1,  CHAP.  III.  ' 

Dans  ce  désaccord  avec  lui-même,  il  cher- 
cha du  calme  dans  des  conseils  étrangers,  ou 
plutôt  une  plus  grande  décision  pour  son 
esprit  et  une  diminution  do  responsabilité, 
en  appelant  des  suffrages  importants  et  nom-  • 
brcux  pour  une  expédition  dont  l'issue,  telle 
qu'elle  était  à  craindre,  ne  devait  pas  seule- 
ment être  attribuée  au  roi.  Dans  une  réunion 
des  infants  qu'il  provoqua  en  août  U3G  à 
Leiria,  il  leur  exposa  son  dessein,  développa 
SCS  motifs  (1),  et,  tout  agité  de  graves  inquié- 
tudes, il  demanda  aux  assistants  le  développe- 
ment do  leurs  vues  (2) .  Les  infants  Henrique 
et  Fernando,  auteurs  du  plan,  s'abstinrent 
de  parler;  le  comte  d'Arrayolos  s'imposa  la 
même  réserve,  parce  qu'il  avait  déjà  reyu  sa 
commission  pour  un  commandement  dans 
l'expédition.  L'infant  Joâo  exposa  fis  rai- 
sons pour  et  contre  l'entreprise,  et  remit 
la  décision  à  la  volonté  du  roi  pour  ne  pas 
le  blesser,  et  d'un  autre  côté  se  garder  d'ex- 
citer encore  plus  les  infants  déjà  trop  sus- 
ceptibles d'entraînement.  Le  comte  de  Bar- 
cellos  s'en  référa  aux  raisons  présentées  par 
l'infant  Joâo  contre  l'entreprise,  qu'il  re- 
poussa. L'infant  Pedro ,  aussi  éloquent 
qu'habile  politique,  la  combattit  avec  plus  de 
résolution.  Il  ne  dissimula  pas  combien  il  était 
sensible  aux  procédés  du  roi ,  qui  demandait 
maintenant  aux  infants  leur  avis,  après  nvoi/^ 
pris  déjà  sa  résolution.  Tout  en  prévoyant 
que  son  opinion  provoquerait  du  méconten- 
tement au  lieu  d'amener  le  résultat  désiré , 
il  no  Ht  pas  moins  tous  ses  efforts  pour  dé- 
tourner le  roi  de  l'entreprise.  Mais  le  ton  do 
don  Pedro  prouvait  assez  que  c'était  la  chose 
en  elle-même  qu'il  considérait,  sans  laisser 
percer  le  ressrtitiment  des  blessures  faites  à 
l'amour-propre.  L'infant  appuya  son  opinion 
de  raisons  si  graves,  et  les  développa  avec 
«ne  tcllû  force  do  conviction  ;  il  démontra  sî 
clairement  les  difficultés  de  l'expédition  et, 
dans  le  cas  le  plus  heureux,  les  faibles  tvau- 


(1)  Us  se  trouvent,  tels  quTls  furent  exposés, 
dans  Sousa ,  Provas,  t.  i ,  p.  538. 
(•2)  Pina,  cap.  16. 
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tages  qni  en  résulteraient  pour  le  Portugal, 
l'inipossibilité  mômo  do  maintenir  la  con- 
quête une  fois  faite;  il  montra  d'une  maniôre 
si  simple  cl  si  saisissante  les  conséquences 
funestes  à  redouter,  si  le  Portugal  sacrifiait 
•M  forces  et  m  fils  à  cette  stérile  aTentoie, 
rinjastico  à  charger  le  peuple  d'impôts  pour 
Cùatk,^0h  de  telles  chimères,  que  Duarto, 
donf  IVsprit  Cl  le  coeur  étaient  toujours  ou- 
verts aux  conseils  intéressant  lo  bien  de  son 
peuple,  et  qui  avait  la  plus  li.mte  idée  des 
lumières  de  Finfaot,  commença  ù  chanceler 
dans  ëà  résohition.  Il  parait  qu'il  n'était  pas 
troublé  seulement  dans  son  jugement;  une 
corde  de  son  âme,  qui  vibrait  fortement  en 
lui,  l'ébranlnit  par  -acs  sons  discordants. 
Pour  mettre  fin  à  ses  «îoni,-.  t  i  satisf.iiro  l'o- 
piniun  publique,  ainsi  que  la  voix  intérieure 
dont  il  ne  ▼oulait  pas  élonlfer  les  réclama- 
tiens,  Duarte  se  tourna  tcis  le  saint-père, 
et,  par  Tintennédiaire  du  comte  d*Oarem, 
qui  n'était  pas  encore  do  retour  du  conc  ile, 
il  fit  poser  celte  question  à  Eun^no  IV  et 
aux  cardinaux  :  est-il  juste  de  faire  la  guerre 
aux  infidèles,  et,  pour  cela,  d'exiger  des 
impôts  du  peuple  t 

Bientôt  après  se  manifestèrent  la  fai- 
blesse et  l'hésitation  du  roi.  De  Lciria,  où  il 
avait  tenu  conseil  avec  les  inf  inis,  et  pris  la 
résolution  de  consulter  le  pape,  il  se  rendit, 
en.septembre  143C,  à  Torrcs-Vedras,  où  la 
reine  mit  au  monde  Tinfinte  Leonor,  qui 
devint  plus  tard  réponse  de  Tenipereur 
d'Allemagne  Frédéric  m.  Là  Duarte  se  pro- 
nonça do  nouveau  pour  l'entreprise  par 
condescendance  pour  la  reine,  ou  afin  <lc 
tenir  la  parole  donnée  aux  inianis  llenrique 
et  Fernando.  On  regarda  comme  peu  né- 
cessaire d'attendre  la  réponse  du  pape,  et 
quand  enfin  elle  arriva  (1]  on  ne  daigna 
guère  s'y  arrêter,  attendu  que  l'entreprise 
était  déjà  fort  avancée.  Chacun  blâma  le  roi 
de  co  que,  dans  une  affaire  déjà  résolue 
en  son  esprit ,  il  avait  demandé  les  con- 


(i)  Elle  8C  trouve  dans  Pina,  cap.  20. 


seils  de  tels  hommes,  ponr  ne  snhrre  ensuite 
que  sa  propre  volonté  (1  ) . 

Les  préparatifs  furent  maintenant  poussés 
avec  ardeur.  Les  troupes  des  rantons  du 
nord,  qui  étaient  commandées  par  le  comte 
d'Arrayolos ,  se  rassemblèrent  à  Porto  ;  le 
point  général  de  réunion  était  Lisbonne. 
Quand  s'approcha  le  moment  du  départ  (2), 
lo  roi  s*^  rendit  dans  la  capitale ,  oh  des  cé- 
rémonios  rclif;ioiises ,  auxquelles  il  assista 
avec  les  infants,  [)réprirérent,  suivant  rusa;;c, 
les  croisés  à  l  expédition  militaire.  Duarte 
versa  d'abondantes  laiMs  ta  disant  adieu  à 
SCS  frères;  il  ne  devait  pas  revoir  le  plus 
jeune,  qni  n'occupait  pas  le  dernier  degré 
datî^  s  affections.  Le  22  noM  i\S7 ,  la  flot- 
10  piii  la  mer,  et  au  bout  de  cinq  jours  on 
j«itu  l'uncre  près  de  Ccuta.  Déjà  le  comte 
d'Anrayolos  était  arrivé  avec  les  vaissMni 
partis  de  Porto. 

L'nifuit,  ayant  feit  le  dénombrement  des 
troupes ,  reconnu!  qu'il  n'avait  avec  lui  que 
doux  mille  cavaliers ,  mille  archers  et  trois 
mille  fantassins;  par  conséquent  il  lui  man- 
quait huit  mille  hommes  sur  les  forces  pro- 
mises. L'invraisemblance  du  succès  et  la 
grandeur  des  dangers  manifestes  do  cette 
expédition  avaient  effrayé  beaucoup  de  Por- 
tugais; ils  préférèrent  so  laisser  frapper  dans 
leur  fortune,  plutôt  que  d'exposer  leur  vie 
si  inutilement.  En  outre ,  les  sommes  votées 
par  les  cortès  nesofflsaient  pas  aus  fnds,  et 
ron  n'avait  point  asseï  de  vaisseau  poor  le 


(i)  a  E  deslc  crro  se  guanlcm  muyto  os  roys  c 
principes,  como  de  crria  qucda  de  rcgoos  e 
senhorioi;  porque  da  culpa  qne  el  rey  neste 
raso  ttm,  Vimos  que  a  mono ,  rom  dolor  e 
tristeza,  segundn  a  opiniani  «los  mais,  Ihr  don 
despois  a  paga.  »  Pîna,  cap.  20.  A  une  semblable 
remarque,  LiAo  (cap.  9),  Tennsml  des  femmes, 
tel  qoll  sementresonveott  ajoute  t  «  B  que  cm 
cousas  publicas,  e  de  empresasdo  guerm»  lomio 
parcccr  de  molheres.  » 

(â)  L'infant  Fernando  avait  fait  son  testament 
un  peu  auparavant.  Il  se  trouve  dans  les  JKhm* 
rint  de  Sylva,  t.  iv,  CoUwpào  dot  domm., 
num.  22. 
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traiMport  troupes.  L'impatience  d'IIen- 
rique  ne  permettait  pas  d'attendre  des  bâti- 
ments ,  ni  de  chercher  à  se  procurer  péni- 
blement de  l'argent;  il  craignait,  au  moindre 
retard,  que.toale  l'eotieprife  n'allât  se  dis- 
soudre. Hais  maintenant,  qnand  iftfonsid&ra 
le  faible  nombre  de  gnerriers  avec  lesquels 
il  voulait  provoquer  et  vaincre  les  maîtres 
de  l'Afrique,  il  sentit  l'étendue  du  péril.  Il 
tint  conseil  avec  les  commandants,  et  tous 
furent  d'avis  qu'il  follait  d'abord  informer  le 
roi  de  la  sitnatioD  des  choses,  «Tant  de  se 
lancer  dans  de  tels  imsaids;  mais  Finfent 
était  résolu  à  tont  tenter,  même  avec  les 
forces  dont  il  disposnit.  «  Dieu,  dit-il,  a 
sans  doute  ainsi  ordonm-  les  choses  ;  plus 
nos  moyens  sont  restreints  pour  exécoter 
rœonre  de  sa  glorification,  plus  grands^ 
nmt  nos  sorrices  et  notre  maaàc]W^ 
Henriqne  insista  pour  que  Ton  marciîft§tos 
différer  sur  Tanger. 

Ensuite  l'armée  fut  partagée.  Ilenrique , 
à  la  iho.  de  cinq  mille  hommes ,  suivit  la 
route  do  terre  par  Tetoan,  parce  que  la 
Kgne  directe  sur  Tanger  était  très-monta- 
gnense  et  occopée  par  Tennemi  ;  Fernando, 
gtaépar  la  maladie,  conduisit  le  reste  des 
troupes  sur  des  vaisseaux.  Le  1.3  septembre, 
lepremier  arriva  devant  Tanger,  oii  il  trouva 
Fernando  avec  les  siens ,  opéra  sa  jonction 
avec  sonfrère,  longea  quelque  temps  la  c6te, 
et  alla  planter  son dans  on  endroit 
abondant  en  sources ,  couvert  de  jardins , 
en  face  du  cap  Espartel.  Plusieurs  jours 
s'écoulèrent  dans  les  préparatifs  d'une  atta- 
que sur  la  ville ,  et  un  combat  de  cinq  heu- 
res, qui  s'engagea  le  SO  septembre,  n'amena 
anenn  résultat.  Dix  antres  jonrs  se  passè- 
rent en  escarmouches  insignifiantes,  tandis 
que  l'on  faisait  venir  de  Ceuta  de  bonnes 
échelles,  dont  on  manquait,  et  quelques 
grosses  bombardes.  Le  29  septembre  se 
montra ,  sur  une  élévation  en  vue  du  camp, 
une  aniée  ennemie  de  dix  miHe  caralien  et 
qoatre'TÎngl-dixmillefiintassins.  Malgré  la 


(I)  Pina,  cap.2-2. 


disproportion  des  forces,  Henri  que  résolut, 
avec  quinze  cents  cavaliers,  huit  cents  ar- 
chers et  deux  mille  fantassins ,  d'en  venir 
aux  mains  aveQ  l'ennemi.  11  sortit  du  camp, 
et'-se  tint  dorant  trou  heures  ^fVelf  des 
Maures,  sns  que  ceux-ci  ten%siient  une 
attaque.  Lorsque  enfin  Henrique  donna  le  si- 
gnal da  combat,  ils  se  retirèront  sur  Serra  , 
d'où  ils  étaient  venus.  Une  autre  fois  les 
minces  bataillons  des  Portugais  se  virent 
obligés  par  tas  ennemis,  bieikr supérieurs 
en  nombre,  décentrer  dans  Je  camp,  ei 
ainsi  la  forfttie  de  la  guerre  présenta  Jong- 
temps  des  alternatives,  passant  fréquemment 
et  rapidement  d'im  côté  ;\  l'autre.  Quoique 
très- nombreux ,  et  grossis  chaque  jour  par 
de  nouveaux  renforts,  les  Maures^  a  ce  qu'il 
parait,  ne  TOnlaient  pas  hasardor  une  ba- 
taille décisive  avant  que  les  di«vn  corps 
qu'ils  attendaient  de  loin  et  de  près  eos- 
seni  joint  l'armée  principale.  Henrique,  au 
contraire ,  encouragé  par  les  Lâches  hésita^ 
tions  do  ces  masses  épaisses ,  et  craignant 
encore  une  agglomération  plus  considéra- 
ble, s'efibrçait,  arec  ses  légers  escadrons , 
d'enlever  sur  Tinstant  tons  les  avantages 
possibles. 

Cefiendant  la  situation  des  chrétiens  deve- 
nait toujours  plus  pénible,  le  danger  ;\  cha- 
que instant  plus  menaçant.  Le  3  octobre, 
l'armée  des  Maures,  après  avoirrdiîéhneore 
des  forces  considérables,  cherchait  à  s'ap- 
procher de  la  ville.  Henrique  s*avaiiça,  at- 
taqua vigoureusement  les  ennemis  postés 
sur  ufîe  hauteur,  enfonça  leurs  rangs,  et  les 
contraignit  à  céder.  Pendant  ce  temps  les 
assiégés  avaient  renurqué  que  le  camp  des 
chrétiens  éisit  presque  abandonné ,  et,  ^our 
vrant  les  portes  de  la  ville,  ils  fondirent  de 
ce  c(^té.  Mais  quelques  hommes  restés  dans 
les  lic|nes  les  défendirent  avec  un  courage 
prodigieux ,  et  les  Maures ,  après  des  atta- 
ques iijl^tueuses,  se  retirèrent  dans  la 
ville ,  avec  nue  grande  perle.  Ahisi  la  fortu- 
ne frétait  eocore  une  fois  déclarée  pour 
Henrique  et  pour  les  siens.  Mais  des  assauts 
ot  (les  [)érils  comme  les  derniers  ne  pouvaient 
plus  se  soutenir»  il  fallait  à  ia  fin  succomber. 
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On  répara  les  échelles ,  on  construisit  une 
tour  de  bois,  et  une  noorene  attaque  fu^li- 


RÊGNE  DU  ROI  DUARTE.  /^37 
vait  venir  à  l'idée  de  l'infant  d'engager  une 
action  générale  avec  rennemi  ;  mais  aon  or- 


viée  A' la  ville;  maîa  elle  échoua,  et  Henricju^  '^{pneil  et  son  ooarage  indompté  ne  pouvaient 


aeaiit  la  doolenr  B*enftMieer  dans  son  cc(^ 
loisqu'il  vit  peu  à  peu  s'évanouir  tout  osfxiir 
de  succès  dans  son  entreprise.  Il  dissimula 
ses  chafïfins  et  ses  alarmes  ;  son  visage 
exprimait  la  confiance  et  l'allégresse ,  et  il 
paraiaiaitféiohiàpoiiriiiîvre  la  lutte.  Alors 
deux  prisouniers  almogaraves ,  qui  av.iicnt  ; 
été  amenés  par  quelques  cavaliers  du  coni^^ 
d'Arrayolos  ,  dirent  devant  l'infîuu  [0  r>c(o 
brel ,  que  les  rois  de  Fez,  de  liellcz,  l  t/  m  ir 
et  cinq  gouverneurs,  en  outre  les  lois  do 
Maroc  et  de  Tafilète,  chacun  avec  toutes  ses 
Ibroea ,  dont  l'eaieilbley  suivant  Topinion 
despneoraifli»»  fomaît  soixante-dix  mille 
cavaliers ,  et  une  infanterie  innombrable  , 
marchaient  contre  les  Portiif^ais  1'  . 

A  cette  no\4^ellc,  rintiinl  fut  on  proie  à  de 
mortelles  alarmes.  Il  tint  un  cunsoil  do  guer- 
re. Dèa  le  milieu  du  jour  se  montrèrent  les 
Maures  à  cheval  el  à  pied,  e4  peu  à  peu  leur 
multitude  couvrit  les  hauteurs  et  les  vallées. 
Aussitôt  Henrique  Bi  montor  les  marins  por- 
tugais sur  les  vaisseaux  et  rentrer  les  {guer- 
riers dans  le  camp.  Lui-m(^me  avec  la  cava- 
lerie s'avança  et  occupa  un<)  forte  position 
au-dessus  du  onarécbal  et  du  capitAo  Alvaro 
Vas  de  Alouda,  qui  protégeaient  Tartillerle. 
Lorsque  les  nouvelles  masses  fie  Maures 
s'approchèrent  de  la  ville,  les  assii'fjés  firent 
une  sortie,  selon  leur  usa(;o  ,  vu  jioiissant 
des  cris  effroyables,  et,  réunissant  leurs  ef- 
forts à  ceux  de  leurs  alliés,  fondirent  sur 
rartfflerie.  Ne  poovant  résister  é  un  tel 
ehoc,  le  maréchal ,  pour  sauver  sa  vie,  se 
retira;  l'artillerie  tomba  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi. 

D'après  la  disproportion  si  |)rodigieuse 
entre  les  forces  des  deux  côtés ,  il  ne  pou- 


(I)  Lfâo,  cap.  13. La  Chronique  «r«  Joam  Atva- 
rtt  (cap.  3)  dowie  3|,<jto.  cavaliers  et  «ÊH),{K)0 
fantassins.  Acta  Sanca.jnn.  .'i,  1. 1,  p.  568.  Pina, 
cap.29,  compte  tiU,000  cavaliers  ct700,000hom 
i  de  pied. 


sirjiporter  les  outcaf^s  des  mécréants.  A  la 
tiHe  de  quelques  iHVmaies  d'élite,  Henrique 
fit  encore  une  clMrpfo  furieuse,  et  poussa 
les  Maures  jusques  aux  portes  de  la  «illt>. 
Mais  en  revenant  son  cheval  fut  tué  suus  lui, 
i'i  pour  regagner  le  camp  il  lui  f»\\M,  au  pé- 
rpjintinuel  de  sa  vie,  se  frayer  Tépée  à  la 
aîn  un  pa-'^af;e  à  travers  des  massesépais* 
d'ennemis.  Maintenant  ceux-ci  se  préci- 
pitèrent de  tous  côtés  sur  le  camp,  et  l  aita- 
qucrenl  avec  une  impétueuse  ardeur.  Mais 
ils  furent  {irandement  surpris  de  la  résis- 
tance qu'ils  renconiréfeot»  et  confondue  des 
prodiges  de  ilpffag^  de^  la.  petite  troupe 
cliréttfinne  encore  réduite  on  nombre  dans 
rct  iiisi;iiit.  <  ..irtandis  que  l  iiifanl  Henrique. 
cédant  à  la  supériorité  de  l'ennemi,  s'ou- 
vrait une  route  jusques  au  camp,  beaucoup 
de  ses  guerriers  avec  leura  écuyers  et  leurs 
serviteurs,  formant  environ  mille  hommes, 
s'étaient  retirés  en  toute  hâte  vers  les  vak- 

seaux. 

Malgré  tout  son  héroïsme,  l'infant  entre- 
voyait bien  les  périls  ei  les  maux  qui  l'atten- 
daient lui  et  les  siens,  et  il  fut  saisi  d'une 
profonde  douleur,  en  considérant  les  fidèles 
champions  qu'il  avait  conduits  à  leur  pcrio. 
IVIais  maintenant  "encore,  il  cacha  cette  do  i- 
leur  dans  les  replis  do  son  Ame,  laissa  pi  i  - 
cer  l'espérance  dans  son  regard,  et  commu- 
niqua son  intrépidité  à  tous  ses  com|)n- 
gnons.  Prfsque  tous  ceux  qui  étaient  dans 
le  camp  se  montrèrent  préls  à  tenter  et  à 
souffrir  les  dernières  extrémités,  et  dis- 
posas ,  si  leur  mort  était  inévitable,  à  la 
faire  payer  cher  à  l'ennemi.  Mais  les  [>lus 
courageux  tombèrent^  dans  l'abattement 
quand  Tinventaire  des*  ressources  subsis- 
tantes montra  qu'il  n'y  avait  de  vivres  que 
pour  deux  jours ,  sans  que  l'on  pût  en  tirer 
des  vaisseaux. 

Le  même  jour,  les  chefs  des  Maures  se 
réunirent  en  conseil.  Là  on  parla  de  la 
honte  qne.dé  si  {grandes  masses  ne  pussent 
I^Hl^rasèr  une  poignée  de  chrétiens,  de  Tan- 
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dace  des  Portugais  qui  étaient  veniu  en  li 
petit  nombre  chercber  leor  ennemi  rar  eon 
terrain»  dans  Tcspoir  que  les  Maures 
épouvantés  leur  aband^uneraiont  leurs  de- 
meures, et  désorter;iierit  leurs  foyers.  Plus 
longtemps  les  chrétiens  resteront  ici,  dit-on, 
plus  grande  sera  rhumiliation  pour  les  peu- 
plée d'Afrique.  I!  Ait  réeola  d'attaquer  ans- 
iil6t  les  Portugais ,  de  ne  point  les  laisser 
se  reconnaître,  et  de  les  passer  toùsVati 
tranchant  du  j'iaive.  En  effet,  le  leudem^ 
les  Mniirrs  parurent  on  ordre  do  bataille, 
et  s'avancèrent  contre  le  camp  des  chréK 
tiens  (J). 

Dans  cette  détresse»  Hénri^nie^ s'éleva 
au-dessus  de  lui-m^nic.  Des^s^tHHHlMpM 
étaient  restés  cachés  dans  sOlilLmc  prirent 
une  puissance  qui  loui  à  roim  pôn/'T  i  r  t 
grandit  tout  son  être  ;  dans  son  exaltation 
religieuse,  il  s'adressa  à  la  Divinité,  implora 
son  assistance  dans  une  Intte  soutenue  pour 
le  triomphe  do  la  vraie  foi  sur  Terrear»  et 
son  pardon  s'il  avait  foibli  dans  cette  entre- 
prise ,  s'offranl  lui-mémo  en  sacrifice  pour 
le  salut  de  malheureux  champions  devenus 
ses  compagnons  d'infortune.  IMein  d'une 
hlMe  inspiration,  il  s'élança  sar  son  cheval, 
et  courut  an  milieu  des  siens ,  les  releva  par 
l'énergie  de  son  langage,  les  enflamma  par 
le  feu  de  ses  regards.  Ensuite  les  chrétiens 
dans  le  camp  résistèrent  pentlant  qu.itro 
heures  à  tous  les  assauts  des  Maures  qui 
avaient  dirigé  tontes  leurs  forces  sur  co 
point.  Les  assaillants  suspendirent  enfin 
leurs  attaques,  et  comptèrent  un  grand 
nombre  de  morts  et  de  blessés;  les  Por- 
tugais n'avaient  perdu  que  quelques 
hommes. 

Les  infants  avec  leur  troupe  héroïque 
avaient  accompli  les  choses  les  plus  extraor- 
dinairee,  s'étaient  signalée  par  des  exploits 


(1)  a  ...  Lhc  matarom  e  fcrtrom  Inflnda 

genlo ,  e  os  fozeraiu  por  força  «fasiar  dos 
combatcs  e  rccollicr  a  scus  arrayages  :  c  dos 

christaàos  bllcceron  cinoo  ou  soîf«  e  aignns  beaucoup  de  prudence  tt  de 
outras  forom  feridos.  •  Piua ,  cap.  'di. 


menreillenz  ;  malt  ib  ne  pouvaient  se  heurter 
contre  Fimpossible.  Henrique,  voyaiit  que 

les  vivres  allaient  être  épuisés ,  que  l'abord 
des-  vaisseaux  était  coupé ,  et  que  la  valeur 
la  plus  héroïque  ne  pouvait  plus  ouvrir 
aucune  voie  de  salut,  parce  que  les  ennemis 
étaient  innombrables  et  combattaient  dans 
leur  propre  pays,  où  il»  pouvaient  se  pro- 
curer des  vivres  et  de  nonvemx  renforta, 
prit  de  Tagrément  de  tous  la  résolution 
de  quitter  avec  etiv  !o  camp  dans  la  nuit 
suivntito,  d s(«  frayer  l'épéo  à  la  main,  à 
travers  l'ennenù,  une  route  Jusqu'à  la  côte, 
d'où  chacun  ensuite  gagnerait  les  vaisseaux 
comme  il  pourrait.  Un  misérable  parmi  e«s, 
le  chapelain  de  Henrfqne  même,  Martim 
Vioira,  trahit  ce  plan  à  l'ennemi,  le  fit 
échouer,  et  amenn  ainsi  des  maux  indiciblec 
sur  ses  compatriotes  et  ses  frères. 

Tandis  que  les  chrétiens  laissaient  reposer 
leurs  armes,  et  ne  hittaient  plus  qu'avec  lee 
tourments  de  la  foim  et  de  la  0oif,  les  ebefii 
dos  Maures  tinrent  conseil  sur  ce  qu'ils 
dovaierit  faire.  La  plupart  étaient  d'avis  qu'il 
no  fallait  pas  pousser  les  Portugais  aux  der- 
nières extrémités,  que  l'on  devait  plutôt 
tirer  parti  de  leur  aituatioi  désespérée 
pour  arracher  la  restitution  de  Genia; 
qu'ainsi  l'on  se  relèverait  d'une  perte  sen- 
sible, on  se  venf];orait  en  quelque  sorte  des 
chrétiens,  on  leur  arracherait  dans  Ceuta 
la  clef  de  conquêtes  ultérieures  et  d'établis- 
sements en  Afrique,  on  assurerait  aux 
Maures  paix  el  repoe.  Ensoiie  des  : 
d'infidèles  entourèrent  le  camp  en 
des  cris  sauvages,  comme  s'ils  allaient  livrer 
l'assaut;  mais,  avant  d'engager  l'action,  ils 
élcvèrenl  la  b.inniore  de  paix,  et  offrirent 
aux  chrétiens  une  libre  retraite  moyennant 
la  remise  de  Ceuta ,  la  délivrance  de  tous 
les  prisonniers  maures,  et  rabindoB  do 
camp  avec  toutes  les  armes ,  les  chevaux  et 
les  effets.  La  nécessité  déci<la  les  assiégés  à 
céder,  el  après  une  courte  délibération  la 
proposition  fui  acceptée.  Eu  y  (lomez  da 
Sylva,  alcaide  mor  de  campo  mayor,  homme 

Dieté,  et 

l'rescrivèoda  foxendaduroi,  PayoRodr^gnes, 
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furent  aussitôt  expédiés  au  roi  do  Fet  et  aux 
autres  princes  maures  pour  conclure  le  traite. 

Cependant  un  grand  nombre  de  Maures , 
qui,  fixéf  loin  de  Ceuta,  ne  savaient  pas 
apprécier  l'importance  de  cette  place,  et 
tenaient  peu  à  sa  restitution ,  ne  se  laissèrent 
p«)ini  arrêter,  |>ar  les  négociations  engagées, 
dans  leur  projet  de  faire  encore  une  vigou- 
reuse attaque  sur  le  champ  chrétien.  Ils 
dirigèrent  principalement  leurs  forces  sur 
le  côté  qui  était  défendu  par  l'infant  Fer- 
nando et  sa  division,  et  peu  s'en  fallut  que, 
surmontant  la  résistance,  ils  ne  pénétrassent 
dans  l'enceinte.  Mais  la  valeur  indomptable 
des  P]^rtugais ,  qui  déjà  combattaient  moins 
pour  assurer  leur  vie  que  pour  venger  leur 
mort  certaine,  fit  encore  une  fois  désespérer 
les  Maures  de  la  victoire;  ils  se  retirèrent 
avec  beaucoup  do  morts  et  de  blessés. 
Maintenant  ils  tentèrent  de  mettre  le  feu 
aux  palissades  ;  mais  l'activité  infatigable  do 
Henrique  conjura  ce  nouveau  danger.  A 
cblé  de  l'infant  se  signala  par-dessus  tous, 
en  cette  occasion  comme  dans  les  combats 
précédents ,  l'évéque  de  Céuta.  Maniant  la 
lance  et  l'épée  comme  le  meilleur  chevalier, 

'  il  entraînait  au  combat  contre  les  ennemis 
.  des  chrétiens  tous  ceux  qui  le  voyaient  et 
l'entendaient,  par  la  chaleur  do  ses  saintes 
paroles,  les  promesses  de  la  bulle  de  croi-i 
sade  qu'il  déroulait  sous  les  yeux  des  fidèles, 
et  par  ja  puissance  miraculeuse  du  Saint 

*dcs  saints  qu'il  élevait  pieusement  pour  lo 
>  présenter  à  l'adoration  des  guerriers. 

Lo  combat  dura  sept  heures,  durant  les- 
quelles les  Maures  reçurent  sept  à  huit  fois 
des  troupes  fraîches;  la  petite  troupe  de 
chrétiens,  sans  aucun  soulagennent ,  sans 
pouvoir  prendre  do  repos,  ni  respirer  un 
instant,  donna  encore  là  un  témoignage  do 
la^  puiuancc  de  la  force  morale ,  lorsqu'elle 
reçoit  une  impulsion  supérieure.  Les  Maures 
eB  éprouvèrent  les  effets  et  se  retirèrent 
dans  leur  camp,  sans  pouvoir  faire  éprouver 
à  l'ennemi  les  pertes  qu'ils  subissaient  eux- 
mâmes.  Tout  était  prodigieux  dans  le  com- 
bM;  d'aprèi  Pinai  les  chrétiens  ne  comp- 
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tèrent qu'un  mort,  quoiqu'ils  eussent  beau- 
coup de  blessés,  tandis  qu'au  rapport  des 
Alfaquequcs  (1),  du  cAté  des  Maures  ,  dans 
cette  attaque  et  la  précédente,  il  périt  quatre 
mille  hommes.  Lorsqu'on  vit  un  graifH  nom-^ 
bre  de  guerriers  devenus  impropres  au  servi- 
ce, on  résolut  de  réduire  l'enceinte  du  camp, 
et  quoique  le  repos  fàt  bien  nécessaire  à  des 
corps  fatigués  d'une  si  longue  lutte,  on  em- 
ploya la  nuit  à  ces  travaux ,  pour  réunir  do 
nouvelles  forces,  afin  de  supporter  les  fati- 
gues du  jour.  Les  infants  manièrent  la 
|)ioclio  avec  autant  d'activité  que  les  simples 
soldats.  M^is  le  manque  de  vivres  devenait 
toujours  plus  pénible  dans  le  camp.  On  n'a- 
vait plus  que  de  la  chair  de  cheval ,  et  pour 
la^  cuire  on' fit  du  feu  avec  les  selles.  Tour- 
mentés d'une  soif  dévorante,  les  guerriers* 
suçaient  des  morceaux  d'argile  humide , 
qu'ils  trouvaient  dans  l»,terr^!  l'n  gypj  de 
pluie  qui  viut  à  tomber  leur  apporta  quel- 
que rafraîchissement ,  sans  qu'ils  pissent 
étancher  leur  soif.  »i .  ^ 

Comme  on  plaçait  son  unique  espoir  Dt^ 
côté  de  la  mer,  on  résolut  d  en  rapprocher 
lo  camp.  En  effet ,  les  Portugais  n'eussent 
point  éprouvé  laul  de  désastres ,  si  ce  parti 
eût  été  pris  dès  le  conmioncenteni.  L'infant 
encourut  le  reproche  d'avoir  agi  contraire- 
ment au  sage  conseil  de  sou  frère  aîné ,  aux 
ordres  du  roi.  Au  momenr  du  départ  de 
Lisbonne,  Duarte,  outre  des  instructions 
générales  pour  celte  expédition,  lui  en 
avait  remis  une,  écrite  de  sa  propre  iBain, 
dans  laquelle  il'  lui  enjoignait  surtout  do 
placer  sou  camp  devant  Tanger,  et  [tartout 
en  Afrique,  de  manière  qu'il  touchât  à  l.i 
mer  par  deux  points,  et,  si  son  monde  ne 
suffisait  pas  pour  cela,  d'entretenir  toujours 
les  communications  avec  la  mer,  au.  moins 


(I)  C'ctaieul  des  hommes  d'une  rectitude  re- 
connue, qui  étaient  cnipluyés  comme  intcrnic« 
(liaircs  pour  le  rachat  des  prisonniers.  Elucida- 
rio,  t.  I,  p.  84.  n  Nom  façam  Alfaqueques  ssem 
mandado  do  corregedor  e  accordo  dos  homcus 
boos.  0  Cnd.  Affont.,  lib.  v,  tit.  4^ 
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sur  un  |iuiui  (1).  En  reincitanl  colle' l'éconi-  j  leur  retour,  des  messagers  de  paix ^. gui 


lUiinduiion  écrite  à  l'infani  ,  il  l'avait  prié 
insianunetii  de  la  lire  ïuuvent,  ei  de  ne  ja- 
^lijpais  ^Vifreindre,  et  Ilehriqno  avait  promis 
de  lui  obéir  autant  que  possible.  Il  n'y  avait 
aucune  raison,  à  te  qu'il  p.iriiît,  pour  s'é- 
carter de  ces  mesures  do  picvosanco,  cl 
b(îaucoup  d'Iionmies  p,raves  ailribuérenl  les 
désastres  de  l'armée  portugaise  à  cette  dé- 
sol>cissance.  Maintenant  établir  une  telle 
communication  avec  la  mer  était  une  chose 
oxlrèmenienl  dillicile  et  périlleuse ,  sinon 
impossible. 

Heureusement  \>out  léê  Portugais ,  'les 
Maures  avaient  éprouvé  d'énormes  perles 
en  morts,  et  avaient  une  quantité  iiiHnio  de 

-  blessés.  A  Fc/ bciilemenl,  un  Juif,  qui  était 
chirurgien ,  retira  plus  de  trois  mille  ilèchcs 
ù  des  blessés  IranBoortcs  en  ces  lieux  ,  ainsi 
que  l'auteur  de  la  çnronttpie  de  l'inrant  Ker- 
nando  l'apprit  plus  tard  de  la  bouche  même 
de  ce  Juif  2).  Les  Maures  étaient  donc  aussi 
V  disposés  à  la  paix ,  el  après  que  les  Portu- 

•gais  furent  entrés  on  négociations  avei:  eux, 
ils  coneluient,  le  15  octobre,  un  traité  en 
vertu  duquel  les  chrétiens  pourraient  s'em- 
barquer librement,  mais  seulement  avec 
leurs  vitemenis ,  abandonnant  aux  Maures 
leurs  armes,  leurs  chevaux,  et  tous  les  ob- 
jets du  camp.  C.cuia,  ainsi  que  tous  les  pri- 
sonniers h'y  tiouv.inl,  de\ait  être  remise  à 
ses  précédents  possesseurs,  et  le  roi  de 
Portugal  arréliiit  une  [»aix  do  cent  ans  \u\r 
icrro  et  par  mer  avec  toute  la  Barbarie. 
L'infant  Fernando  était  donné  avec  quelques 
nobles  en  otage  jusqu'à  la  remise  de  Conta 
et  des  prisonniers  ;  ilu  côté  des  "Maures, 
c'était  le  fils  aîné  de  Ijala-ben-Çala,  seigneur 
de  Tanger  etd'Ar/.illa,  l'un  des  plus  puis- 
sants vassaux  du  roi  de  Fez. 

Peu  de  jours  après,  Henrique  app*rit,  à 

:       (1)  Sousa,  Provas,  t.  I,  p.  .')33  et  suiv.  Pina, 

'•    cap.  21,  p.  I1J8. 

(2)  Cap.  3.  Outre  les  flèches  que  chaque  Por- 
tugais portai^  sur  lui,  le  ma^sin  en  contenait 
300,000  qui  furent  toutes  lancées.    *  * 


avaient  été  retenus  jusque-là  comme  prison- 
niers, que  les  Maures  avaient  conçu  le  pro- 
jet de  prendre  tous  les  chrétiens  prisonniers, 
si ,  usant  des  conditions  do  l'accord,  ils  en- 
traient dans  la  ville  pour  s'embarquer.  Il  lit 
donc  transporter  les  retranchements  én  toute 
lu\te ,  près  de  la  nier,  afin  d'opérer  l'em- 
barquement aussi  vile  que  possible.  Mais,  en 
cherchant  à  gagner  les  vaisseaux ,  beaucoup 
de  blessés  fuient  pris,  et  environ  soixante 
hommes  de  l'arrière-garde  furent  tués. 

Le  20  octobre,  c'était  un  dimanche,  la 
flotte  mit  à  la  voile.  Pendant  trente-sept 
jours  qu'ils  étaient  restés  devant  Tanger,  les 
Portugais  avaient  assiégé  les  Maures  ving^- 
cinq  jours,  et  avaient  été  eux-mêmes  assié- 
gés douze  jours  jtar  ces  mécréants.  Les 
chrétiens  portent  leurs  perles  à  cinq  cents 
hommes  ;  du  c6té  des  Maures,  quatre  mille 
doivent  avoir  succombé;  il  y  aurait  eu  plu- 
sieurs milliers  de  blessés.  Pour  les  pays 
vastes  et  peuplés  des  Maures,  la  perle  était 
incomparablement  plus  faible  que  pour  les 
Portugais,  en  raison  de  l'étendue  si  bornée 
de  leur  patrie  ,  où  se  trouvaient  encore  des 
cantons  peu  garnis  d'habitants.  En  outre 
leur  but  avait  été  manqué  ;  l'irritation  des  • 
infidèles  contre  les  chrétiens  s'était  accrue, 
leur  |)assion  de  vengeance  s'était  enOam- 
mée. 

Ainsi  finit  une  entreprise  qui,  commen- 
cée avec  plus  d'ardeur  et  de  courage  que  de 
prévoyance  et  de  sagesse,  au  milieu  der 
tristes  pressentiments  do  l'observateur,  pro- 
voqua une  lutte  où  l'on  vit  d'un  côté  un 
énorme  déploiement  de  forces,  de  l'autre 
ih'  faibles  moyens,  mais  une  audace  mer- 
veilleuse; el  peut-éire  eut-elle  une  si  triste 
issue  parce  que  les  prudents  conseils  du  roi, 
dont  on  était  éloigné  ,  furent  dédaignes  ; 
d'aifleurs  on  n'avait  point  mesuré  froide- 
ment les  ressources  et  les  forces  à  la  gran- 
deur de  la  tâche  et  des  obstacles.  Cepen<lant 
ce  n'est  là  que  le  dénouement  du  premier 
acte  de  cette  tragédie ,  dans  lequel  l'action 
s'engage  et  se  déploie  avec  vivacité,  avec 
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violence.  Dans  un  second  acte  se  produi- 
sent les  souffrances  et  les  grandes  épreuves 
do  l'inforiunée* victime  do  cette  expédition, 
qui  ont  acquis  aa  prince  Fernando  le  sur- 
nom do  Constant.  Là,  comme  ici,  se  mani- 
feste cette  tcntiance  propre  au  moyen  âge 
chrétien ,  d'assurer  le  triomphe  du  cliristia- 
nismc  sur  rislam.  Car  Henrique  était  aussi 
occupé  de  celte  pensée  ;  mais  dans  cette  <^me 
forte  t'agitaient  en  même  temps  une  auda- 
cieuse ardeur  d'entreprises  et  un  besoin  insa- 
tiable d'activité,  qui  étaient  dirigés principa* 
lemenisur  la  découverte  de  lerresetde  mers 
inconnus.  Les  sentiments  religieux  domi- 
naient plus  purs,  plus  intimes  et  plus  exclu- 
sifs dans  l'Ame  pieuse  de  Fernando.  Ce  n'est 
pas  qu'il  fût  moins  valeureux  et  moins  entre- 
prenant (il  combattit  toujours  aux  premiers 
rangs);  mais  la  profondeur  et  l'énergie  do  sa 
foi  chrétienne  lui  donnaient  une  pureté  do 
sentiment,  un  amour  de  i'humaniic ,  une 
patience  et  un  dévouement  dans  les  situa- 
tions les  plus  pénibles,  une  abnégation,  une 
élévation,  un  détachement  des  dioses  ter- 
restres, qui  le  marquent  de  traits  parti(  n- 
liers  parmi  ses  frères,  le  présentent  comme 
une  des  plus  nobles  figures  du  moyen  Age 
dans  le  monde  chevaleresque  chrétien ,  et 
font  bien  comprendre  comment  la  poésie 


s'efforça  bientôt  de  l'attirer  dans  le  cer- 
cle du  merveilleux ,  comment  cet  adorable 
prince  en  imposa  même  à  la  jalousie  na- 
tionale, quand  Caldéron  célébra  dans  ses 
hymnes  le  héros  et  le  martyr  do  la  foi.  Les 
destinées  ultérieures  de  Fernando  n'eurent  « 
plus  aucune  influence  sur  la  marche  de  l'his- 
toire de  Portugal  ;  seulement  la  sympathie 
publique  pour  ses  souffrances  dans  la  capti- 
vité provoqua  diverses  tentatives  pour  lo 
délivrer  de  ses  fers.  Il  est  mort  pour  sa  pa- 
trie, et,  si  la  vie  d'un  seul  individu  ne  mérite 
uno  place  dans  les  annales  de  sa  nation 
qu'autant  qu'il  exerce  une  action  sur  elle, 
l'histoire  de  Portugal  doit  maintenant  se 
taire  sur  Fernando.  Mais  ce  noble  martyr 
chrétien  appartient  à  l'humanité,  qui  s'arrête 
volontiers  A  le  considérer  quelques  instants. 
Au-dessus  dos  peuples ,  au-dessus  des  Etats 
vivent  et  planent  des  souvenirs  et  de  hautes 
pensées  qui ,  sans  tenir  à  aucun  pays ,  à  au- 
cun temps,  sont  sacrés  pour  toutes  les  na- 
tions de  la  terre.  Le  peuple  du  sein  (|y^uel 
ils  sont  sortis  ne  consentira 'guére^  à  les 
négliger  dans  ses  fastes ,  et  Tétrangor,  sans 
songer  aux  distinctions  de  races,  peut  se 
complaire  à  contempler  la  grandeur  et  la 
pureté  de  sentiments  de  quelque  part  qu'ils 
viennent. 


SoiUtrnnres  et  mort  dti  prince  Constant. 


Fernando  s'était  offert  avec  empressement 
comme  otage,  quoiqu'il  prévît  tous  les  tour- 
ments qui  l'attendaient.  Douze  Portugais 
qui  étaient  à  son  service ,  parmi  lesquels 
son  secrétaire  Joam  Alvarei,  auteur  de  la 
Chronique  de  Fernando,  le  suivirent  en  cap- 
tivité. 

Le  22  octobre,  Çala-ben-Çala  se  mit 
en  devoir  do  transporter  les  otages  por- 
tugais à  Arzilla.  Ils  durent  attendre  deux 
heures  sous  la  porte  de  la  ville,  où  ils  étaient 
exposés  aux  insultes  et  aux  mauvais  traite- 
ments de  la  populace ,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
arriva  le  prince  maure ,  et  montés  sur  des 
bétes  de  somme  décharnées,  épuisées  par  la 


soif,  ils  entreprirent  lenr  pénible  marche. 
Les  insultes  des  passants  no  discontinuaient 
pas.  Aux  éclats  de  joie  des  Maures  fiers 
de  leur  triomphe  se  mêlait  le  ressentiment 
des  pertes  qu'ils  avaient  subies  ;  car  il  n'y 
avait  pour  ainsi  dire  aucune  famille  qui 
n'eût  à  pleurer  la  mort  d'un  de  ses  membres. 
L'irritation  était  d'autant  plus  grande,  et 
l'infant ,  ainsi  que  les  siens,  devait  mainte- 
nant en  supporter  les  effets.  Au  coucher  du 
soleil,  les  prisonniers  arrivèrent  à  Arii^  . 
où  ils  furent  tenus  sous  une  surveillance 
active ,  sans  pourtant  éprouver  de  mauvais 
traitements. 
L'infant  Henrique  avait  fait  retourner  en 
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PorluyaU'évéque  d'Kvora,  le  comte  d'Ar- 
rayolos  el  les  autres  chefs  ;  liii>«iAiiM  se  iwidit 
*  àCeuta  av€c  rintenlioa  d'y  rester  joaqo'i  ce 
que  fût  effecloéo  la  délïTranoe  deeon  firère. 
Mais  A  peine  y  l'taii-il  arrivé  (21  octobre] 
«que  les  fatigues  extraordinaires  et  le  clwfjrin 
do  la  captivilé  de  Fernando  le  livrèrent  en 
proie  à  la  maladie  qui  le  retint  au  lit.  Vers 
06  temps,  l'i lapait  Joio  amena  des  troupes 
auxiliaires  des  Algarres  à  Ceuta.  On  tint 
eaosfilf  et  il  fut  résolu  que  Joào  s'einbar- 
qM:M  i'  nvec  le  fils  de  Çala-bcn-Çala,  pour 
ArzilUi,  roproi  lierait  aux  Maures  la  violation 
du  traité,  offrirait  l'échange  do  liufaut 
contre  le  jeune  prince  maure,  et  annoncerait, 
en  caa  de  refus,  qu*il  allait  délivrer  son  firère 
i  nain  année.  Aussitôt  l'infant  prit  la  mer 
avec  son  cst  afîrc,  et  le  20  octobre  atteignit 
la  rade  d'Ar/.illa.  Mais,  avant  que  put  s'en- 
gager la  uégociatiou  proposée,  une  violente 
tempête  (orça  tout  à  coup  Joào  à  lever  l'an- 
cro,  gfe^se  réfuper  à  travers  les  plus  grands 
pénH&rs  les  Algarves.  Ainsi  échoua  la 
premfte  tèiitative  des  deux  frères  de  Fer- 
oand^jE^r  l'armcher  aux  mains  des  Mau- 
res. 

Cependant  le  roi  Duario  avait  aussi  appris 
la  malheureuse  issue  de  rexpédition ,  et  fut 
profondément  affligé  par  le  triste  destin  de 

^on  frère  chéri.  Pour  le  délivrer,  il  aurait 
volontiers  abandonné  Ccnta  ;  mais  le  désir 
de  soa  cœur  était  sur  ce  point  en  lutte  avec 

'  l'intérêt  de  l'Etat.  Ayant  besoin  des  conseils 
et  des  votes  des^états  du  royaume,  il  les 
convoqua  au  eommeneement.  de  l'année^ 
1438  à  Leiria.  U  leur  expoia  d*àbord  les 
motifs  qui  l'avaient  poussé  à  cette  entreprise 
contre  les  Mauro»;  1),  puis  demanda  aux 
cortôs  de  lui  communiquer  leurs  idées  (cfaa- 


(I)  Ces  motifs,  écrits  par  le  roi  Ouarto  lui- 
mûmc,  sont  imprimés  dans  les  Provas  de  Sousa, 
i.*t;  p.  538.  Le  roi  les  apoBa-141  dans  eef  te  oc* 
casîon,  ou  dans  une  autre?  coin  est  ineerlaîn; 
■  mais  sans  anrnn  doute  cela  se  fit  postiTiourotncnt 
au  départ  des  troupes  ;  peul-éire  Uaartc  vou- 
biMl  ie  JosUllsr  à  ses  propres  fsu. 
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que  député  isolément  el  par  écritj.  Lcura 
dédaraiions  peuvent  se  ramener  k  quatre 
opinions  principales.  Les  ilifimts  Pedro  et 
Joâo,  beaucoup  de  grands  et  la  plus  grande 
partie  des  procureurs  des  villes  furent  d'avis 
qu'il  f;illait  délivrer  l'infant  Fernando,  et 
abauduuner  sans  hésiter  Ceuta  pour  celui 
qui  s'étaU  mootré  prôt  à  sacrifier  sa  liberté 
et  sa  vie  au  salut  de  ses  compatriotes  en 
danger;  que  la  rupture  du  traité  smnt  bon-* 
teuse  pour  le  roi  et  le  peuple  portugais.  Au 
contraire,  l'archevt'^qno  de  Braf^a  soutint, 
et  rallia  encore  plus  de  voix  que  les  infants 
à  sou  opinion,  que  le  roi,  quand  bien  même 
il  le  voudrait,  ne  pouvait  pas  rendre  Ceuta 
aux  infidèles  sans  le  consentement  exprès 
du  pape,  et  que ,  pour  le  salut  de  quelques 
hommes ,  les  é{;lises  élevées  et  consacrées 
ne  devaient  pas  être  abandonnées  aux  souil- 
lures. D'autres  pensaient  qu'il  fallait  tenter 
de  racheter  l'infant  en  donnant  une  somme 
d'argent  avec  un  grand  noolnre  de  priMo- 
niers ,  ou  bien  le  délivrer  nu  aMkjen  dTune 
croisade  des  rois  chrétieus  contre  les  infl> 
dèles  ;  que  si  ces  deux  moyens  échouaient , 
l'on  pourrait  alors  rendre  Ceuta.  Le  comte 
d'Arrayolos  soutint  avec  force  que  le  roi  ne 
pouvait,  dans  l'intérêt  dn  son  frère,  renon- 
cer è- la  posssMion  de  cette  ville;  qituû  tel 
sacrifice  ne  devrait  passe  Mremém^  pour  le 
prince  héréflitairo,  s'il  était  captif.  Los  nom- 
breuses raisons  que  (i  wui  i  le  ointe  h  l'appui 
de  ses  assertions,  son  autorité,  ei  la  haute 
considération  dont  il  jouissait  partout,  même 
auprès  du  roi,  lui  gagnèrent  la  plupart  des 
voix.  La  résolution  des  cortès  fîit  donc  que 
Ton  ne  devait  pas  rendre  Ceuta ,  mais  qu'il 
fallait  s'oocupw  de  procurer  la  liberté  à 
Tintant  par  tout  autre  moyen. 

Cette  issue  de  la  réunion  des  états  causa 
une  profonde  alAictfon  an  généreux  Dnarte. 
Comme  roi,  a  était  saUsfiiit;  mais  ses  sen> 
timents  de  frère  étaient  d*antant  plus  fhiis- 
sés,  qu'il  avait  trouvé  peu  de  sympathie 
dans  les  autres.  I)  s'adressa  maintenant  au 
pape,  au  roi  de  France ,  à  tous  les  princes 
avec  lesquels  il  éuit  en  bons  rapports ,  sol- 
iicilittt  lev  aisiiiangt  acUve  ;  mais  U  n'ob- 
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liot  que  des  coini>liments  de  condoléance 
etdet  ptfohf  de  coaaolatkm  (l) .  Les  tenfa* 
ûm  ét  Bnarte  et  dii  roî  de  CaitiDe  poor 
déliner  Tinfont  aa  moyen  d'nne  rançon 
forent  trmt  «OM  Ttiaes  ;  il  neta  dans  la 
captivité. 

Pendant  Içs  sept  mois  qne  Fernando  vécul 
àArzilla,  U  fut  presque  toujours  malade. 
Maw  il  nippoiia  aw  maioc  avee  patience, 
.  oontiinon  tant  iotemtption  aet  jeAnes  et  ses 
prièrM ,  exerçant  en  même  temps  sa  charité 
envor<»  îe^  o^cî.ivo'?  chrétiens  qui  se  trou- 
raicnl  en  ce  Iteu  ;  il  en  fit  racheter  plusieurs 
Mcrètemeat  par  des  marchands  étrangers , 
TMt  et  aBoMBia  le  reste  (2).  Sa  iftaaffon 
devenait  foejcnin  plus  trille.  Lorsque  Çafa- 
ben-Çah  s'aperçut  que  les  Fbrtufjais  hési- 
taient dans  raccomplissement  du  traité,  il 
fit  notifier  \  l'iofiint  qu'il  poirvait  coaseillcr 
à  son  frcre  le  roi  de  Portugal  de  le  déli- 
vrer par  la  remise  immédiate  de  Ceuta,  si- 
non que  lui  Çala-ben-Çala  le  livrerait, 
comme  il  j  était  oMigé,  an  ^  de  Fez,  le 
premier  personnage  de  la  nation.  L'exécu- 
tion suivit  la  menace  le  25  mni  Après 
une  séparation  touchante  des  Poriucais  qui 
restaient,  i  uiiai^t,  avec  des  serviteurs  au 
nombre  de  dix  pereonnea»  entreprit  le 
Toyage  de  Fex;  aea  geni  étaient  sur  dv 
kbétes  do  somme;  lui-môme  montait  une 
vieille  jiimpnt,  maifjrc,  déferrée,  f;arnio 
d'uno  selle  rarcomniodée  et  <lc  mii»érablcs 
hani  us.  Ou  voulait  ainsi  lo  livrer  à  la  risée 
dus  Maures.  Chaque  endroit  que  les  voya- 
genrt  devaient  Iraveraer  était  prévenu ,  ot 
une  tourbe  ^e  femmes  et  d^enlanU  les  ac- 
cueillait à  leur  arrivée  avec  dés  rires  in- 
sultants et  des  injures.  On  chantait  des  es- 
'  pàces  de  satires  sur  eux,  on  leur  lançait  do 
la  boue  et  des  pierres ,  on  leur  crachait  an 
visage  ;  ils  étaient  pourctiaafés  comme  des 
ly  on  leur  jetait  à  manger  comme  à  des 
et  les  plats  qu'ils  avaient  touchés 
<tai«at  brisée  par  tes  Haoret  au  mUiea  d'a- 


(1)  Pina,  cap.  M. 

(2)  Joam  Aivar»,  Croît.,  cap.  4. 


troces  imprécations.  Le  prince  supportait  * 
jces  mauvais  traitement  avec  une  patience 
angéHqne,  comme  /ils  ne  ratteigoaient  pas. 

Au  boot  de  six  jours,  les  Otages  arrivèrent  à 

Fez  fie  îîf  mai"  ,  où  ils  furent  conduits  par. 
une  niultilude  menaçante  dans  un  édifice 
fortifié  i^Durscna),  et  logés  à  l'cla{;o  supérieur 
dont  on  avait  muré  exactement  toutes  les 
fepétres,  de  sorte  qu'un  rayon  de  lumière  ne 
pouvait  j  pénétrer.  Il  fut  rigoureusement 
défendu  aux  gens  du  commandant  de  parler 
ou  de  laisser  parler  aux  prisonniers. 

Ils  se  voyaient,  pleins  d'effroi,  maintenant 
au  pouvoir  du  monstre  dont  le  nom  les  ' 
épouvantait  dans  le  lointain,  sous  la  main 
sanglante  du  féroce  Lazurac,  qui  gouver- 
nait l'Etat  avec  pn  pouvoir  illimilé  ,  sous  le  • 
imm  (!îi  jeune  Abdallah  ,  que  l'on  appelait 
alors  roi  de  Fez  (1).  Né  d'un  merino  et 
d'une  chrétienne,  élevé  parmi  des  hordes  de 
brigands  arabes ,  quoique  le  plus  jeune  de 
se$  frères ,  H  les  avait  tous  soumis  A  force 
d'adressA  et  de  méchanceté,  ^ar  ses  intri- 
gues ,  il  gnlera  la  domination  aux  deux  fils 
aînés  du  roi  de  Fez  Abu-Said,  et  porta  sur  le* 
tijj^iie  lo  iroisiirne  fils  Abdallah ,  sans  lui  ac- 
corder autre  chose  que  la  libre  jouissance  du 
harem,  }ui  donna  sa  sœur,  la  coquette  IfaluT" 
pour  épouse,  et  se  maria  lui-même  à  la  sœur 
du  roi ,  qui  avait  appartenu  à  bien  d'autres. 
II  fit  incarcérer  ou  décapiter  d»  s  ^îaures  in- 
fluents, dépouilla  les  riches,  tltonuner  les 
emplois  et  les  dijinilés  par  ses  créaturti»,  le 
rebut  de  la  nation.  Plein  de  détiance  mémo 
envers  les  hommes  les  plus  loyaux ,  épiant 
les  flaiblesses  des  autres ,  il  abusait  tout  le 
monde  en  dissimulant  sa  véritable  opinion 
pour  en  affecter  une  toute  difTérente.  Son 
caractère  était  un  inélan[;o  de  méchanceté  et 
de  ruse,  d'hypocrisie  cl  de  cruauté.  Aux 
yeux  du  peuple  il  passait  pour  un  raint, 
parce  que  son  art  de  dissimulation  et  sa 
profonde  hypocrisie  le  mettaient  en  état  d^en 


(1)  fronkn  do  conde  D.  Duarte  de  Hhnezes, 
cap.  ^^>,  dmi  la  CollecçÛQtUlibroiineduot,  etc., 

t.  m. 
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•imposer  aux  masses  par  de  pieux  discours 
et  de  satjeâ  sentences.  En  grand  crédit  auprès 
dfis  btuet  damB^H  était  d'autant  plos  zv- 
douiabto  pour  eeuv  qui  le  oonnaîataient  at 
rayaient  en  horreur.  D'ailleurs  les  malheu- 
reux Port!i(|ais,  odieux  à  tous,  ne  pouvaient 
trouver  auprès  de  personne  le  moindre  ap- 
pui contre  leur  oppresseur.  Le  peuple  voyait 
dans  Lazurac  ie  peraécntear  dea  diréliens, 
le  véritable  moMiUDaDï  leameiUears  et  le» 
plbs  éclairés  parmi  les  Maures  devaient  au 
moins  sou  (Tri  r  ce  qu'eux-mémet  n'aucaient 
peut-être  pas  fait. 

^  Les  trtiitements  envers  les  prisonniers 
devinrent  toujours  plus  cruels.  Après  qu'ils 
eurent  langui  durant  trois  mois  dans  un 
'  icadioi  disposé  spéeiaienient  poor  eux  der- 
rière une  porte  garnie  de  Nombreux  ver- 
roux,  ne  devant  les  aliments  qui  soutenaient 
leur  vie  qu'à  la  charité  d'un  marchand 
chréUen  de  Majorca  (qui  plus  tard  tut  soumis 
à  d'atroces  craantéB  pour  ces  service^  ren- 
du à  des  dnétiens)»  un  matin  le  commarf- 
dant  do  ohftteau  entra  dans  le  dtcfaot,  et 
îcs  jeta  tous  dehors ,  îtfin  de  s'emparer  de 
leurs  effets  que  l'infant  avait  apportés 
dans  l'excès  de  sa  confiance  en  la  parole  de 
Çala-ben-Çala.  On  les  dépouilla  de  leurs 
habits,  pour  en  retirer  Targent  qui  s^^trôo* 
vait  cadié»  et«nsi  Fernando  perdit  les  deux 
cents  doublons  qu'il  conservait  dans  son 
pourpoint  ctunnie  une  dernière  ressource. 
Kn«iiiîe  on  1( m  mit  les  ffrs  aux  pieds,  et  on 
les  cuiiduisii  dans  le  jardin  royal,  où  La- 
zurac occupait  un  beau  pdais;  chacun  «feux 
reçut  une  piodie,  et  il  leur  fiillut  travailler 
jusqu'au  COudier  du  soleil.  Dix  à  quinze  ar- 
chers menèrent  l'infant  également  chargé  de 
fors  au  môme  endroit ,  les  uns  le  ponss;ripnt , 
d'autres  le  piquaient  avec  leurs  bâtons  ai- 
guisés. Quand  les  chaînes  empêchaient  l'in- 
fertiaé  de  mardier  assez  vite ,  pressé  •  as* 
sailli  par  la  mnllitnde,  ilsfavancail  pénible- 
ment, élevant  avec  résignation  ses  fers  avec 
ses  mains  ;  présentant  l'imafje  de  l'innocence 
aux  prises  avec  l'outrage  et  la  douleur.  Ses 
Cons,  voyant  ainsi  traîner  cruellement  lenr 
uiattrc ,  se  sentaient  saigner  le  cœur,  et  ver- 
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saient  des  larmes  amère:».  «  Vous  voyez  ee 
qui  m' advient  1  priez  l>ieu  pour  moi  I  »  Tell^ 
étaient  les  seules  paroles  qne  rinfiuit  pèt 
lenr  adresses,  et  ses  fidèles  serviteurs  ne 
pouvaient  exprimer  ladonlenr  de  lenr  Ame 
que  dans  leurs  regards. 

Le  cortège  déplorable  arriva  ainsi  devant 
le  palais  du  grand  vizir.  Lazurac  était  assis 
sur  le  seuil  de  marbre  à  rentrée  :  «  Gomme 
les  chrétiens  sont  des  trattres ,  dit-il ,  et  qne 
Ceuta  ne  m'a  pas  été  donnée  pour  ta  per- 
sonne, tu  es  mon  esclave,  et  je  disposerai  de 
loi  selon  mn  vnlonté.  Je  t'ordonne  mainte- 
nant de  soijjiier  mes  chevaux.  »  L'infanf 
répondit  :  a  Los  chrétiens  n'ont  commis  au- 
cune perfidie,  et  ne  méritent  pas  le  nom  de 
trattres.  JTe  ferai  ce  que  tu  me  commandes , 
et  je  ne  regarde  pas  comme  une  honte 
d'obéir  à  tes  ordres.  »  On  donna  au?sitAt  à 
l'infant  un  balai,  un  panier  et  une  pelte, 
pour  nettoyer  l'écurie  derrière  les  jardins.  A 
l'arrivée  de  la  nuH,  on  le  ramena  an  câ<Aot. 

La  plus  grande  douleur  poor  Fernando, 
aurait  été  d'étré  séparé  des  siens  ;  car  c'était 
une  consolation  et  un  adoucissement  de 
pouvoir  partager  leurs  peines,  do  les  exhor- 
ter à  la  patience  et  à  la  résignation.  A  côté 
de  ses  compagnons  de  misère,  au  milieu 
d'eux,  le  travail  le  plus  rude  loi  devenait 
léger;  ainsi  il  trouvait,  une  cause  de 
satisfaction  dans  les  grossières  occupa- 
tions par  lesqtielles  les  Mriures  avaient 
pensé  le  di'{jratier.  Deux  pains  étaient  la 
nourriture  quotidienne  pour  chacun  sans 
distinction  ;  jamais  on  ne  donnait  de  viande 
ni  de  vin.  Pour  matelas  les  prisonniers 
avaient  deux  peaux  de  mouton,  pour  orûl- 
1er  une  botte  de  foin,  pour  couverture  uoT 
mauvais  manteau.  La  nuit .  ouro  personnes 
étaient  entassées  avec  l'nitant,  dans  une 
chambre  uù  il  n'y  avait  place  que  pour  huit, 
et  souvent  on  ne  leur  permettait  pss  de  sor- 
tir pour  des  besoins  indispensables.  Ainsi  ils 
souffiraient  beaucoup  de  la  malpropreté,  de 
Il  vermine  et  de  la  faim.  Au  marchand  cha- 
ritable dont  on  n  déjà  parlé  il  fut  défendu, 
sous  peine  do  mort,  de  leur  fournir  quoi  que 
ce  fàt;  et  les  Maures  qui  auraient  parlé 
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avec  eut  auraient  reçu  cinq  cents  cou|)s  de 
fouet. 

Un  jour  que  le  prince  avec  les  autres  pri- 
sonniers travaillait  dans  le  jardin ,  Lazurac 
lui  fit  dire  que  le  roi  de  Portugal  était  mort. 
A  cette  affreuse  nouvelle,  Fernando  resta 
comme  pétrifié;  bientôt  il  revint  à  lui  en 
pensant  que  l'on  avait  forgé  ce  rapport  pour 
l'accabler  sous  le  poids  du  ehagriii.  «  Si 
cela  était  vrai,  dit-il  aux  siens  en  se  tour- 
nant vers  eux,  ce  serait  pour  nv  ■  la  plus 
grande  perle  qu'un  htimnie  puisse  éprouver 
dans  ce  monde.  Car  dans  le  roi  mon  sei- 
gneur je  pos.sédais  le  frère  le  plus  tendre , 
l'ami  le  plus  véritable,  rap{)ui  le  plus  puis- 
sant. Je  vous  le  dis ,  s'il  est  mort,  ma  capti- 
vjR  no  finira  qu'avec  ma  vie.  »  II  en  acquit 
trop  tôt  la  certitude.  Une  lettre  du  grand 
écuyer  du  roi  Duarte  à  Lazurac  le  convain- 
quit, en  mémo  temps  qu'elle  était  une 
preoTO  touchante  des  eilorts  de  Duarte  pour 
délivrer  un  frère  chéri  de  ses  fers.  A  la  lec- 
ture de  cCtte  pièce.  Fernando  tomba  par 
terre,  où  il  resta  privé  de  sentiment  ;  puis  il 
éclata  en  plaintes  déchirantes.  C'était  comme 
un  vaisseau  abai^donné  sans  espoir  de  salut  à 
la  fureur  des  vagues,  après  la  rupture  du 
dernier  cordage  qui  l'attachait  au  rivage  :  à 
grand' peine  et  à  la  longue ,  les  consol.itions 
de  ses  fidèles  compagnons  purent  le  rame- 
ner à  un  peu  de  calme  ;  le  temps  seul  opéra 
sur  lui  avec  son  action  lente  et  continue  ;  et 
les  tourments  mêmes  que  Lazurac  faisait  en- 
durer à  SCS  malheureux  esclaves  durent  con- 
tribuer à  faire  diversion  à  la  cruelle  douleur 
de  l'infant. 

^  Lazurac  tenait  moins  à  l'acquisition  do 
Geuta  qu'à  obtenir  une  forte  rançon  pour 
J^'infanl;  mais  il  dissimula  ses  intentions  se- 
lon sa  coutume.  En  mai  1V30,  Çala-IJen-Çala 
écrivit  qu'il  avait  reçu  du  roi  de  Portugal 
l'engagement  formel  que  Ceula  serait  ren- 
due,  moyennant  la  délivrance  de  l'infant. 
Mais  Lazurac  sut  traîner  les  négociations 
en  longueur  dans  l'espoir  d'avoir  une  somme 
considérable.  Des  lettres  de  Portugal,  adres- 
sées à  Fernando ,  furent  interceptées  ;  lui- 
mômo  se  vit  chaque  jour  plus  maltraité.  Oo 


lui  remit  les  chaînes ,  on  enleva  aux  prison- 
niers en  masse  les  mauvais  habits  dont  ils 
avaient  été  couverts  jusque-là ,  et  à  la  place 
on  donna  à  chacun  d'eux  un  morceau  du 
drap  le  plus  grossier.  Tous,  réduits  à  une 
faible  portion  d'eau  et  de  pain,  furent  ren- 
fermes de  nouveau  dans  l'étroit  cachot  où  , 
respirimt  un  air  empesté,  ils  avaient  encore 
à  souffrir  horriblement  de  la  malpropreté  et 
de  la  vermine.  Lorsqu'ils  furent  menés  tous, 
à  l'excopiicui  de  l'infant,  la  veille  de  Noël, 
dans  la  rue  pour  tailler  et  briser  des  pier- 
res, le  peuple  se  précipita  de  tous  côtés  vers 
eux,  les  accablant  d'insultes,  en  sorte  que 
la  garde  de  huit  hommes  se  trouva  impuis- 
sante à  contenir  cotte  multitude.  Elle  fut 
outragée,  frappée,  on  lui  cracha  au  visage, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  le  capitaine  lui  ordoni  « 
d'abandonner  les  chrétiens  à  leur  propre 
défense,  et  les  malheureux  ne  furent  ra- 
menés qu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit 
dans  le  sombre  cachot  qui  maintenant  leur 
parut  un  port  de  salut.  Le  lendemain,  une 
multitude  innombrable  s'était  rangée  comme  " 
pour  assister  à  un  combat  de  taureaux  ;  il 
s'agissait  de  voir  encore  les  chrétiens  menés 
au  travail.  Des  enfants  étaient  élevés  sur  les 
épaules,  des  vieillards  faibles  étaient  montés 
sur  des  ànês,  des  aveugles  se  faisaient  ap- 
porter il  pour  entendre  au  moins  le  bruit  des 
chaînes  de  ces  chiens  «le  chrétiens.  »  Les 
femmes  des  Maures  elles-mêmes  s'encoura- 
geaient mutuellement  à  frafiper  les  malheu- 
reux à  coups  de  fouet.  I>orsquo  l'infant  vit 
revenir  les  siens  avec  les  mains  sanj'Iantes,  et 
tout  épuisés  par  les  mauvais  traitements,  les 
larmes  lui  jaillirent  des  yeux.  L'excès  de  sa 
douleur  sur  les  peines  de  ceux  «  qui  pour 
l'amour  de  lui  supportaient  tant  de  misère  » 
engagea  les  dignes  serviteurs  à  cacher  leurs 
souffrances,  à  prendre  même  une  conte- 
nance sereine.  Ils  sentaient  bien  que  si  La- 
zurac laissait  l'infant  dans  le  cachot,  au  lieu 
>  de  l'envoyer  travailler  avec  eux,  ce  n'était 
pas  pour  le  méiia[;er,  mais  parce ^u'il  savait 
<(  que  sa  seule  consolation  ,  son  unique  joie 
étaient  d'être  toujours  réuui  avec  eux,  même 
pour  les  ouvrages  les  plus  grossiers.  » 
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Quelques  lentalivcs  parlant  du  Poriucal 
pour  enlever  secrètement  l'infant  eurent 
pour  conséquences  de  faire  redoubler  les 
rigueurs  envers  les  malheureux  prisonniers 
qui,  vers  la  fin  de  février  14iO,  avaient  clé 
de  nouveau  appliqués  aux  travaux  manuels 
dans  les  jardins  royaux.  Dès  lors  ils  ne  fu- 
rent plus  une  seule  heure  du  jour  ou  de  la 
nuit  à  l'abri  des  mauvais  traitements,  et  vé- 
curent en  des  transes  continuelles.  Tantôt 
on  leur  annonçait  qu'ils  allaient  être  tous 
décapités ,  tantôt  on  les  menaçait  de  les 
fouetter  ou  de  les  couper  en  morceaux.  La 
compassion  pour  les  chrétiens  était  un  sen- 
timent étranger  aux  Maures,  même  à  leurs 
ulémas,  honorés  parmi  eux  comme  des  saints. 
Interrogés  par  Lazurac  sur  la  conduite  à 
tenir  envers  l'infant,  ils  se  réunissaient  cha- 
que jour  dans  les  mosquées  pour  aviser  à 
de  nouvelles  tortures,  tandis  que  le  vizir  par 
ses  persécutions  contre  les  Portugais  ac- 
quérait le  renom  d'un  digne  moslim,  zélé 
pour  la  foi  et  la  dignité  de  son  peuple.  L'in- 
•fant  au  contraire,  sur  qui  tombaient  les  tour- 
ments et  les  souffrances,  animé  du  véritable 
esprit  du  christianisme,  priait  Dieu  chaque 
jour  do  prendre  les  infidèles  en  pitié,  et 
d'ouvrir  leurs  yeux  à  la  vraie  lumière.  Ja- 
mais on  n'entendit  de  sa  boucffe  une  dure 
•  parole  contre  les  Maures;  il  disait  plutôt 
^0%  siens:  <r  Vous  croyez  vous  venger  de  ces 
Maures  en  leur  souhaitant  du  mal  ;  soyez 
certains  que  si  ceux  qui  vous  tourmentent 
mouraient,  d'autres  plus  mauvais  encore  les 
remplaceraient.  Mais,  si  vous  vous  vengez  de 
vos  persécuteurs,  comment  pourrcz-vous  at- 
tendre alors  la  récompense  due  à  la  patience 
et  à  la  résignation?  Montrez- vous  en  vrais 
'chrétiens  prêts  à  souffrir  pour  votre  foi;  priez 
Dieu  qu'il  conduise  dans  le  sentier  do  la  vé- 
rité les  mécréants  vos  ennemis.Pour  ma  part, 
je  vous  assure  qu'il  m'est  absolument  in- 
différent s'ils  m'appellent  chien  ou  seigneur 
et  roi.  Leurs  injures  m'humilient  aussi  peu 
que  leurs  éloges  pourraient  m'élcver  ;  je  ne 
demande,  s'il  plaît  ii  Dieu,  qu'à  être  libre 
parmi  eux.  »  Cette  douceur,  cette  grandeur 
évangèliquo  do  Fernando,  ion  éloquence 
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puisée  à  une  source  si  pure  parYcnaieni  à 
calmer  les  ressentiments,  et  à  transformer  la 
haine  en  calme  résignation. 

Cette  soumission  à  leur  triste  destinée 
semblait  être  leor  dernier  refuge,  lorsque  lo 
rayon  d'espérance,  conservé  jusqu'alors  , 
d'une  prochaine  délivrance  s'évanouit  de 
nouveau.  Le  roi  Duarte  dans  ses  dernières 
vbloniés  avait  recommandé  à  son  successeur 
r^rancliissemcnt  de  l'infant  comme  on  de- 
voir sacré,  et  l'infant  Pedro,  qui  pendant  la 
minorité  d'Affonso  gouverna  le  royaume,  mit 
tout  en  oeuvre  i>our  accomplir  ce  devoir. 
Il  était  soutenu  par  l'infant  Henrique,  qu'af- 
fligeait profondément  lo  sort  de  Fernando, 
et  tous  deux  préparèrent ,  en  dépit  de  l'oç- 
position  du  pape  et  au  miHcu  des  troubles 
qui  régnaient  en  Portugal,  la  rupture  des 
fers  du  captif,  moyennant  la  remise  do 
Ceuta.  Mais  Lazurac  ne  se  portait  pas  sé- 
iieusemcni  à  ce  projet.  Le  fourbe  affecta  un 
instant  de  la  joie  des  assurances  du  régeni; 
mais,  contre  tôute  attente,  il  fit  subir  de  nou- 
veaux tourments  à  l'infant.  Los  négociations 
furent  renouées  plusieurs  fois  par  le  Portu- 
gal, mais  toujours  sans  résultat,  et  Fernando 
no  put  se  dissimuler  que  l'heure  de  la  liberté 
ne  sonnerait  plus  pour  lui.  De  sombres  nuages 
s'accumulaient  sur  sa  vie.  Souvent  il  était 
assailli  par  des  songes  dans  lesquels  des 
images  effrayantes  pesaient  sur  son  esprit, 
et  néanmoins  lui  qui  était  atteint  de  blessu- 
res si  profondes  ranimait  encore  \^  courago 
de  tous  ses  compagnons,  leur  adressait  des 
paroles  d'amour  et  de  consolation.  Et  quand 
il  abandonnait  ses  vêtements  pour  couvrir 
des  malheureux  qui  étaient  nus,  souvent 
lui-même  ne  gardait  rien,  afin  de  soulager 
les  autres  avec  sa  part;  il  soignait  les  mala- 
des avec  la  charité  la  plus  dévouée,  leur  pro- 
curait des  médicaments  et  des  aliments, 
trouvait  de  la  consolation  et  du  calme  à  vi- 
vre on  commerce  avoc  les  siens,  faisait  les 
'adieux  les  plus  tendres  à  ceux  que  Ton  sé- 
parait de  lui,  et  à  leur  retour  les  serrait  dans 
ses  bras  avec  amour.  Lorsqu'il  apprit  que 
l'on  se  proposait  d'enlever  ses  compagnons 
loin  de  lui ,  il  letir  dit  :  «  L'homme  par  sa 
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crainte  M  fieiit  échapper  aux  dangers  qui 
MMK  auspoMÊ  me  ta  léie;  niaif  U  peut,  à 
l'aMioa^PntDer  4e  léioliitioii  pour  ks  mp- 
pàwpîtts  Agilement.  Et  cependant  ce  que 
je3i|)uis  m'cnip^^cher  do  redoutor,  o'ost  une 
iép^fflUlion  qu€  je  ne  nie  sens  nullement  la 
force- de  supporter.  Dans  v(»tre  compagnie, 
'  je  pute  réailler  à  la  poinc  ;  mais,  privé  de  vo- 
tre TM,  ieté  daai  Tiioleiiwnt,  Je  dois  iuévi-' 
UbiMMac  raeeomber  dana  un  complet  aban> 
don.  Je  ne  survivrai  pas  loDgtanpe  à  une 
sôporation  qui  m' éloignera  do  vous.  C'est 
moi  qui  vous  ai  amenés  dans  celle  ca|Uivité, 
où  vous  avez  vidé  avec  moi  le  calico  d'amer- 
(one  jusqu'à  h  lie.  Je  tovs  ai  choisis  entre 
Um§,  pareoqne  je  savais  que roicœars  m'é- 
tajsBtdéToaés,  et  qu'il  y  avait  sympathie  en* 
tre  nous.  Des  années  des  plus  durrs  ô[irou- 
vcs  m'ont  démontré  que  je  no  in  rtiiis  pas 
trompé  sur  ce  point.  Déjà,  sur  la_  coûte 
de  Tanger,  rops  ovn  bien  nérité  di^lboi , 
:  encore  oans  1^  eonobits  qne  nous  eû- 
i  aoamir  dans  le  camp,  et  tout  ce  que 
l'avas  témoigné  d'amour  ici  dans  no- 
tre captivité,  est  li  écrit  en  caractères  écla- 
tants devant  les  yeux  de  mon  Ame.  Si  j'ac- 
quérais un  royaume,  et  que  je  vous  élevasse 
tons  aa  rang  de  comtés,, .croirais  pas 
flDcora  atoir  payé  le  J^jM'  #  ni<»"^^ 
services  qui  m'ont  été  rendus.  Cependant, 
dansl'état  où  je  vis  maintenant,  ch  ujue  jour 
s'accroissent  mes  «leites  oi  nn's  riiligations 
envers  vous;  chaque  jour  grandissent  vos 
mérites  à  mon  égard,  et  je  supplie  Dieu  et  la 
lafnto  Yierge,  qni  voient  le  fond  de  naon 
coBiir  et  mes  aooAranees»  de  vous  réserver 
la  récompense  céleste,  et  de  me  décharger 
du  fardeau  d'une  dette  dont  le  poids  m'nc- 
cablc.  Pardonner-moi  pour  l'amour  de  Hieii, 
si  À  mon  insu  je  vous  ai  fait  quelque  offense. 
Qgant  à  ce  qui  regarde  les  choses  tempo- 
telles,  je  prie,  je  demande,  j'ordonne  que 
dncwi  de  vous  m'indique  en  particulier 
quel  genre  de  vie  il  désire  mener  à  l'avenir, 
si  Dieu  doit  me  rappeler  d'ici,  car  je  veux 
écrire  tout  cela  au  roi  mon  seigneur,  à  la 
reine  et  à  mes  frères,  afin  que  vous  rece- 
viez pour  totte  pldne  latiifMlioD  les  em- 


plois et  les  récompenses  que  vous  désirez  et 
mérites.  J'ai  uses  de  oeiilUuiGe  en  la  reine 
et  en  tons  oeox  anaqoeis  je  sais  oni  pir  les 
liens  da  sang,  pour  me  persuader  qne  par 

amour  pour  moi  ils  récompenseront  en  vous 
les  services  que  j'ai  rendus;  car  tous  mes 
services  je  vous  les  attribue.  » 

Ces  paroles  afiectuevses  de  l'infam  énm> 
rent  Ions  ses  gens  jnsqtf  aux  larm^  ils  as- 
surèrent leur  maître  de  lettr  anMur4é9idté> 
ressé  pour  lui.  «  Comment  pourriops-notis, 
ajoutèrent-ils,  nous  inquiéter  des  bien^^t  de 
la  fortune,  après  vous  avoir  consacré  si  vo- 
lontairement uolro  vie  ?  o  Ainsi ,  dan§^cos 
épanchements  d'une  afléctio^mutii|ë,"çes 
compagnons  d'infortune  éc1airaieii£^K|  .  té- 
nèbres de  leur  cachot  par  des  rvj&m'ittt* 
mour.  Celte  consolation  mk.  leur'  At<|ius 
laissée  longtemps. 

Au  commencement  de  mars  1442,  Fer- 
nando avec  les  siens  lut  amené  à  la  salle  de 
justice,  oùlasuracse  trouvait  avec  plusienti 
Maures.  Le  prince  ne  pal  entier  que  pieds 
nus,  sans  qu'il  lui  fttt  permis  de  toucher  le 
tapis  sur  lequel  ces  puissants  moslims  étaient 
assis.  A  côté  de  lui  lut  placé  un  Maure  en- 
chaîné, dont  le  corps  portait  les  traces  d'une 
cruelle  Hagellation  tonte  récente;  il  avait 
été,  disait-on,  saisi  avec  des  lettres  de  Vor- 
tugal  qui  prouvaient  son  intention  d'enlever 
l'infant.  Après  do  longues  circonlocutions, 
Lazurac  demanda  de  Fernando  une  rançon 
satisfaisante  pour  lui  et  les  siens,  et  le  firince 
promit  eilin  cinquante  mille  doublons, 
ainsi  que  la  délivrance  de  cinquante  prison- 
niers maures.  Le  vizir  s'exprima  ironique- 
ment sur  l'exiguïté  de  la  somme,  et  proféra 
d'effroyables  menaces  contre  l'infunt.  En- 
suite fut  entendu  le  Maure  cncliaino,  ot  on  le 
flagella  encore  si  près  de  Fernando  et  des 
siens,  que  le  beat  du  fouet  les  atteignait, 
qne  leors  vêtements  et  leurs  visages  forent 
arrosés  de  sang;  puis  le  malheureux  patiedC 
fut  emmené  pour  éiro  lapidé  ;  deux  des  gens 
de  l'infant  durent  assister  au  siipfilifo;  et  il 
leur  fut  notifié  que  le  même  traitement  leur 
était  réservé;  deu  antres,  entraînés  aussi 
^  hors  de  la  salle,  devaieiit  s'attendre  é  être 
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dccapilés.  «  Préparez-vous  tous,  fil  dire  La- 
zur.ic  par  un  renégat,  ^  l'infant  ainsi  qu'aux 
autres  prisonniers  chrétiens,  c<nr  le  niaiirc 
vous  déclare  qu'il  doit  vous  arriver  à  tous 
comme  à  votre  complice  do  Portugal,  qui 
méditait  (le  vous  enlevor.  »  Aussitôt  le  prince 
fut  !>aisi  cl  entraîné,  sans  que  les  siens  pus- 
sent savoir  en  quel  lieu. 
„JfyD  i^fOipena  dans  la  prison,  et  les  négo- 
ciations continuèrent  avec  lui,  au  sujet  de 
la  rançon,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  pro- 
mctire  cent  cinquante  mille  doublons  cl 
cent  cinquante  prisonniers  maures  ;  ce  qui 
parai  contenter  Lazurac.  Néanmoins  le  sort 
de  Fernando  ne  devint  pas  meilleur;  on 
continna  mémo  à  le  traiter  avec  cruauté  ; 
on  lo  sépara  entioromont  des  autres  cap- 
tifs, sôus  prétexte  qu'il  n'était  pas  sous  une 
l^ardc  siit'lisaiito.  On  le  transféra  dans  un 
cachot  au  rez-de-chaussée  dans  l'intérieur 
du  chftleau  royal;  c'était  une  sorte  d'ef- 
froyable loge  où  ne  pénétrait  altcun  rayon 
de  lumière,  si  resserrée  qu'à  peine  un  homme 
pouvait  s'y  retourner;  un  bloc  de  bois  ser- 
vait d'oreiller  au  |)rince,  qui  couchait  sur  le 
pavé.  Cet  affreux  séjour  était  encore  empoi- 
sonné par  l'air  corrompu  qui,  s'exhalant  des 
chambres  voisines  des  eunuques  chargés  de 
la  garde  de  la  porte  du  château,  pénétrait 
dans  le  cachot.  C'est  là  que  l'infant  dut  crou- 
pir quinze  mois,  jusqu'à  ce  que  l'ange  de  la 
morl  le  délivra.  Le  reste  des  prisonniers,  en 
y  comprenant  les  quatre  que  l'on  avait  em- 
menés comme  pour  les  mettre  à  morl,  mais 
qui  avaient  été  reconduits  ensuite,  furent 
renfermés  dans  la  prison  que  l'infant  avait 
quittée.  Il  leur  fallut  exécuter  les  travaux  les 
plus  {)énibles  et  les  plus  avilissants,  et,  con- 
tre la  coutume  des  Maures,  les  prolonger  bien 
avant  dans  la  nuit.  S'il  n'y  avait  rien  de  né- 
cessaire ou  d'utile  à  faire,  alors  il  leur  fallait 
porter  et  rapporter  du  fumier  d'un  lieu  à  un 
autre,  casser  des  pierres,  etc.,  afin  qu'ils  ne 
pussent  jouir  d'un  instant  de  repos.  Les 
Maures  étaient  même  invités  à  les  maltraiter 
en  passant.  Si  un  prisonnier  se  permettait 
une  dure  parole  envers  un  Maure,  il  était 
puni  de  cinq  cents  coups  de  fouet  ;  s'il  osait 


so  porter  à  un  acte  de  violence,  il  perdait 
une  main  ou  un  pied.  Si  les  Maures  entraient 
en  campagne,  les  prisonniers  reswent  ren- 
fermés dans  le  cachot  les  fers  au  cou,  aux 
pieds  et  aux  mains.  Deux  onces  de  farine 
par  jour  servaient  à  soutenir  leur  misérable 
vie. 

Le  malheureux  prince,  arraché  violem-" 
ment  aux  affections  qui  jusqu'alors  avaient 
seules  allégé  le  poids  de  ses  fers,  tourmenté 
par  le  souvenir  des  maux  de  la  veille,  effrayé 
par  la  prévision  de  ceux  du  lendemain,  tomba 
les  premiers  jours  de  son  isolement  dans 
un  ttbattement  dont  il  ne  se  releva  que  peu 
à  peu  pour  prolonger  quelque  temps  en- 
core les  misères  de  son  existence.  Cependant 
les  siens  trouvèrent  moyen  de  lui  adresser 
souvent  en  secret  quelques  paroles  (  il  les 
reconnaissait  au  son  do  leurs  chaînes],  de 
lui  offrir  et  de  recevoir  les  adoucissements 
d'un  amour  mutuel  et  d'une  sympathie  réci- 
proque. Ils  firent  en  sorte  qu'ïTpûi  avoir  une 
lumière  jour  et  nuit,  pour  lire  dans  son  livre 
do  prières,  ce  qui  était  son  unique  occupation; 
il  se  livrait  à  cet  exercice  autant  que  lui  per- 
mettait la  vermine  dont  il  était  rongé.  Comme 
il  priait  la  plupart  dn  temps  agenouillé,  et 
qu'il  dormait  aussi  dans  cette  position,  à  ses 
genoux  so  formèrent  de  forts  calus,  qui  lui 
causèrent  les  douleurs  les  plus  vives. 

Fernando  n'appartenait  plus  à  la  terre  que 
par  la  souffrance;  son  àme,  qui  aspirait  de- 
puis longtemps  à  des  sphères  supérieures 
fut  enfin  complètement  délivrée  de  l'enve- 
loppe qui  l'emprisonnait.  Au  commencement 
de  juin  14V3  (  vers  la  fin  de  la  sixième  année 
desa  captivité)  ilfutatteintde  la  dyssçnterie. 
Ses  forces  physiques,  affaiblies  par  la  misère, 
ne  purent  guère  résister  à  la  maladie,  qui  at- 
teignit rapidement  un  degré  menaçant.  Les 
siens  n'eurent  pas  la  permission  de  le  chan- 
ger de  lieu;  à  force  de  prières,  de  larmes  et 
d'humiliations,  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir 
c'est  que  le  médecin  et  les  chrétiens  veille- 
raient tour  à  tour  auprès  do  lui.  Lq  matin  de 
son  dernier  jour,  son  esprit  parut  jouir  de  la 
contemplation  des  images  surhumaines  dont 
il  était  préoccupé;  ensuite  il  resta  calme  jus- 
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qu'au  moment  où  lo  soleil  déclina ,  il  so 
conFessa  encore  une  fois,  et  reçut  la  commu- 
nion ;  puis,  SQ  tpurnunt  sur  le  côté  droit,  il 
dit  :  ff  Maiiitiâiilf  laisaes-inoi  finir  paiaible- 
mmft  i  |(f  orsqu'll  rendît  Tâme,  le  soIeH  était 
déjàdefOMUltt  BOUS  l'horizon. 

Lnrurar  parut  d'abord  iio  pas  s'émouvoir 
à  la  nouvelle  de  celle  mon  ;  mais  il  ne  put 
s'em^échur  de  dire  aux  assistants  :  a  S'il 
pounitoittflr  enoon  quelque  dioee  de  bon 
parmi  ces  chlena  de  mécréants  chrétieiis,  c'é- 
tait certainement  dans  celui  qui  vient  de 
m  "urir;  s'il  eût  été  Maure,  il  aurait  mérité 
p.ir  ses  vertus  d'éij^e  honoré  comme  un  saint; 
'  car  jamais  je  n'ai  'entéOdu  abrtir  de  sa  bou- 
die  un  mensonge  :  loatea  les  fbii  que  je  l'ai 
fti||(Aaerver  la  nuit,  00  l*a  trouvé  en  fer- 
ventes prières.  Enfin  tous  soutenaient  qu'ou- 
tre ses  atitro-;  vertus  11  avait  celle  de  la  chas- 
teté, et  qu'il  n'a  jamais  touché  une  femme. 
Vraiment  son  peupla  a'att  dUHrgé  de  la  ret- 
pouabililé  dTane  grande  fenta,  en  la  laisaipt 
da  la  sorte.  >  Me$  ennêmis  peuvent 
juger,  ajoute  le  chroniqueur  de  l'infant 
an  répétant  les  paroles  du  Prophète. 
.  Z.a  médecin  et  le  chapelain  do  l'infant  res- 
téfaotranfimnéa  aapréa  da  cadavre  jusqu'au 
leadamaiB  aotr;  alora  il  fut  apporté  dans  la 
prison  ordinaire,  où  Fou  amena  de  leur  tra- 
vail les  gens  de  l'infant  pour  qu'ils  lui  retiras- 
sent les  chaînes.  Anéantis  par  la  douleur,  ils 
n'en  purent  venir  à  bout,  lis  restaient  là  im- 
>iioMiai  et  aana  voi!.  reasamblant  é  deiiDorts 
.|ilaa  q«*à  des  vivanu;  enfin  leurs  larmes  se 
frayèîaïkl  on  passage  ;  ils  éclatèrent  en  san- 
glots, se  jetèrent  à  terre,  s'arrachèrent  les 
cheveux  et  la  barbe,  et  poussèrent  des  {]éniis- 
sements  en  déplorant  la  perte  irréparable 
qo'ito  vasalaot  da  ftire.  Pub  ila  baiaérent  les 
.mains  et  les  pieds  du  mort  ;  et  s'inclinant  avec 
respect  ils  contemplèrent  ces  traits  chéris,  sur 
lesquels  était  répandue  une  sérénité  céleste, 
reflet  de  la  transfiguration  chrétienne.  Alors 
leur  douleur  a'adoucit ,  et  a*esprima  en 
ptainiaa  tondumica.  «  A  préaeat  bo«  voilà 
Orphelins,  notre  père  nous  a  quittée.  Com- 
bien de  fois,  A  notre  bon  maître,  quand  nous 
voulions  vous  persuader  de  fuir,  combien  de 

lUST.  DE  POBTtJtf  AL.  I. 


fois  nous  dîtes- vous  :  Si  je  pouv^  obtenir 
seul  la  liberté,  je  ne  l'accepterais  pas,  de 
crainte  de  préparer  des  dangers  au  moindre 
d*eiilra  vous,  et  maintenant  vous  ne  quittez 
pas  lanlemant  le  moindre  pand  notia,  voos 
nous  quittez  tous.  »  Us  fîûent  intenompoi 
par  les  serviteurs  de  Lazurac,  qui  leur  ap- 
portèrent l'ordre  d'ouvrir  le  cadavre  de 
ridant  et  de  i'embaumer.  Cette  opération 
étât  daatinéa  à  conaervar  le  corps  jusqu'à 
ce  qiia  roD  vit  ce  qoa  las  Portngais'sa  pro- 
posaient de  faire  pour  obtenir  les  restes  da 
prince.  Mais  les  captifs  recueillirent  soigneu- 
sement les  entrailles  et  le  cœur,  les  enterrè- 
rent secrètement  en  marquant  l'endroit  par 
un  sisne,  et  reooavrireiit  le  tout  d'im  tapis 
noir  orné  d'une  croix.  Us  gagnèrent  la  ganl| 
pour  qu'elle  les  laissât  venir  chaque  soir,  au 
retour  de  leur  travail,  réciter  en  ce  lieu  rq|- 
ficedes  morts.  Celui  qui  leur  avait  été  si  cher 
dans  la  vie  devint  un  saint  pour  eux  après 
sa  mort,  et  son  souvenir  lut  consacré  comme 
un  objet  de  dévotion.  Ils  passèrent  ainsi  dix  \ 
mois  jusqu'A  ce  que  l'on  inôlât  les  servi- 
teurs de  l'infant  avci  h  s  autres  prisonniers; 
ce  qui  fit  effacer  la  j^(^ue  apposét^  dans  la 
prison.  Mais  les  fidèleis  atikMrateors  de  Jeuc^- 
maltra  axhnmècaBt  maintenant,!^ 
précieux  enterrés  par  eux,  et  les  csM^lK 
dans  un  autre  endroit,  juscpi'A  ce  que  se 
[)résentât  une  occasion  de  rendre  le  cœur 
glacé  depuis  longtemps,  au  pays  pour  le- 
quel il  avait  jadis  batta  si  vivamant.  La  ca- 
davre fîit  apporté  pràadala  porld||||ivill%  - 
et  pendu  par  les  pieds  aux  créneaux  des  nw-  - 
milles,  nu  et  la  tète  en  bas.  Il  resta  ainsi 
quatre  jours  livré  aux  railleries  atroces  et 
aux  outrages  de  la  populace.  En  vue  de  ce 
spectada  abooninable,  lea  Uinres  donnèrent 
des  touruois  et  célébrèrent  dcsiétes,  comme 
s'ils  avaient  remporté  une  grande  victoire. 
Ensuite  les  esclaves  durent  détacher  le  ca- 
davre, et  le  mettre  dans  tu  cercueil  de  bois, 
qui  fnt  fixé  an  même  lien  sur  deux  poutres 
scellées  dana  la  mnr.  On  la  laissa  longtemps 
ainsi. 

Le  sort  des  compagnons  de  soufFrance» 
de  Fernando  devint  toujours  ()lus  dur»  . 

i9 
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01114  iFMrë  en  le  «rif  trênt  M  peu  de 
lem^es  dans  la  paix  du  tombe.iu  ;  les 

flotfn?  ,  livrés  à  dos  totirmenCs  contiiiucîs  , 
touvont  en  proie  à  de  pénibles  maladies, 
ftd  t>ec<lti7rèroflt  Icai^  liberté  qu'après  la 
mon  âé  liiMa.  De  ce  «oiubre  fut  le 
IMréMrtf  liktloié  et  dttonlqaeor  de  Fer^ 
ftando,  Joam  Alvares.  Ce  fidèle  sert^lteur, 
qui  a  transmis  Â  la  postérité  la  vie  et  les 
rioiiicurs  de  l'infnnt ,  rapportîi  le  cœur  de 
son  maître  dans  sa  putne  (l"juin  I451J. 
ChûTQà  par  le  roi  Aèonâo  V,  A  Smuarem, 
atee  an  âatrd  servllear  du  prince ,  revenu 
tiï  même  temps ,  le  frère  de  lait  de  Fer- 
fr.lttdo,  ftp  déposer  ?o1cn!ie1î-nncn(  l'objet 
précieux,  |iai  lui  tonsei  \  é  dans  nue  boîte, 


i«pô9atm  déjà  ébat  itM  de  Pihfont ,  Il 
fut  rencontré  ati  lliilleti  d'une  fbule  eù 
dL'ui!,  prôs  de  thomar,  par*  l'infant  Dcfl- 
riqtie,  qui,  en  qualilô  de  cr.ind  rtiafire  do 
l'ordre  du  Christ,  avait  sa  résidence  en 
ce  lieu,  et  qtfl  se  dlsbosdlt  tUtti  I  émr«- 
prendre  on  voyag«.  Ileerlque  Ht  msiiidt 

retourner  ses  équipages,  se  réunit  au  convoi 
futif'lire,  et  en  déposant  lo  r.vuf  de  Fer- 
nando il  accomplit  une  ciTémonie  dont 
l'amuur  fraternel  et  la  piété  chrétienne  lui 
Aki<atânt  nu  dmir.  Vllige-deiiî  Ans  après, 
le  cadatre  de  l'infant  M  atissl  ^ÉppoHé  de 
la  terre  des  infidèles  dans  sa  patrie ,  où 
il  fut  enseveli  avec  la  pompC?  rcHf»ieuse, 
an  couvent  do  I5alalha,  dans  le  mémo  tom- 


datis  les  caveaux  royaux  du  Dalallia,  où  I  beau  qui  déjà  reaferuiait  son  cœuf. 


Chigrin  «I  iMrl  do  mi.      Sott  ettiOkt,  ^  9m  édMu 


Let<H  Dmrtè  mtt  précédé  de  ctiM|  ao^ 

né^^  l'infafit  Fernando  dans  h  tombé.  La 
ffcnsèe  de  son  frère  inforitinr'  nvait  fini 
par  être  le  tonrntont  rie  vie  ,  ini  remords 
quidéilitrait  non  kme.  il  se  disait  sans  cesse 
(|ttMI  afak  pernito  el  Mutera  VentrepHae 
de  Tanger  contre  sa  propre  eoHTtoiion, 
tbMtt  l'a*!»  do  sa{*e  infant  Pedro  et  de 
brancmip  de  {;r.HnN;  rt  ces  reproches  s'éle- 
tèceiit  tiKijotir'*  plus  haut  jusqu'à  son  der- 
nier souffle.  La  douleur  causée  par  les  dé- 
MUteê  de  TespéditiM  fnt  rendee  plus  vite 
piT  Ifs  cotiibate  que  se  livrèrent  dans  son 
cœur  l'aihour  fraternel  et  les  devoirs  Re 
(»niiternant ,  lorsque  ««on  dé^ir  irdcnt  d'ar- 
f.ieher  l'infont  h  la  i  iî»tiviic  fut  combattu 
par  lo  pape ,  les  prélats  portugais  cl  les 
êtata  do  royàume.  DevaK-il,  pour  h  dé* 
ntraitcè  d'un  prince  ftiMo  et  m^ladff  »  re- 
ffléltro  la  ptliss:ii1to  Cenla  ,  la  sentinelle 
Avancée  du  Portrf;<nl,  de  rrs[ia;;ne  chré- 
tienne, le  trophée  {jiorieiix  des  clirétiens , 
dressé  dans  le  pny<!  des  infidèles  par  Jofto 
aon  îllostre  père ,  le  plus  beau  joyau  de  la 
couronne  royale ,  rornemcnl  de  la  d^stîe 
nonreUet  Ou  M«n  MUit-il  pm  (tue  rllle 


ouinHiierf  poipeiMioo  Meenam^  TOvef 

aut  affironis  d'une  servitude  paipéHteW» , 

ou  au  martyre  le  frère  fînns  Ipqtiel  il  voyait 
une  victime  de  son  impardonnable  faiblesse, 
la  ncvble  créature  qui  avnt  déployé  dans 
lei  fera  toiit#  la  graflddar  da  M  Mme, 
ei  aTétaii  rnootié  tel  wm  fm  fait  de 
la  terre  seraient  fiers  de  lui  donner  aussi 
le  nom  dt  ff-nre  1'  Le  doUie  el  la  lutte 
intérieure  rte  iinarte  devinrent  encore  plus 
crueU  quand,  ayant  demandé  l'aria  de 
rinitntflenrique,  cekM  iMlff*  aM  asMr 
pour  Fernando,  toeltaift  li  grafeèNMf  âa 
Portuf;ul  an-desaui  de  tonfô  considération 
personnelle  ,  se  prononça  contre  h  rH-  ♦ 
dition  de  Ceula,  et  fit  entènfîre  q»je  son 
frère  pourrait  être  délivré  avec  une  rançon 
du  au  moyen  d^une  crolaadv  cMiM  *tea 
Maures  (S).  Ainal  fOttm  dé  kn»  eftiéi, 
l'amonr  fraternel  s'enfonça  d'abtant  plus 
'  pfnfdudémcnt  dartjf  le  «WW  royal  ,  el , 
I  d  après  sa  uianièro  dc  penser,  ihiarie  an- 


(t)  Pina,  cap.  13. 
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bandonner  le  malheurevi  infant.  Les  ofal- 
lacics  à  la  délivrant  e  do  Feroaiulo  lU'venant 
cha(}ue  jour  plus  fjrauds  et  plus  iiocnbreux, 
61  M>U8  les  uio|euii  éiaui  successivemeot 
rtpouflfé»  »  Doaru  •SDlit  U  éiê^  ronger 
Mt  cuiraillet.  Une  bis  avoonTaaoïir  fra- 
laroel  l'emporta  »ur  toute  astrt  «OMÎdé* 
ration;  un  peu  avant  de  quitter  r^ue  «erre, 
tluus  ^  dernières  volontés,  Duarte  tit  à 
•OD  NG««|a<jMr  un  «kvoir  d'obtenir  k  li- 
bvrt^  (W.  I^ÎRluit,  «I  M  eiyoigttlt,  l'U  o« 
povr^iiftrrim  lulrenMiitA  m  iMiat,  de 
Il  !rf  m  'me  Coûta      il  fallait  que  Duarte 
fut  liien  (}/>mirié  pur  la  londresse  et  la  cré- 
duiitâ  pour  8e  livrer  a  I  espoir  quaprèi  sa 
,  nori  d'antres  acoompliraieni  nue  volonté 
fié  lui-ailnM  dmant  ai  vin  ttmA  paa 
éli  eB  émt  4f eaéctttcr.  Codhn»  po«r  fé- 
com|«pnm  ce  tendr."  frèra  des  aentimenta 
doux  ei  profond»  qui  remplissaient  son  ftmr, 
le  ciel  l'euleva  à  la  terre,  et  lui  ^  i>ar(;iia 
•ÎMi  In  dnnlnor  dn  «mrirTe  à  Feruando , 
aM>ri  dnnn  în  Iwi.  Umi  nxpivi  In  9  sep- 
tembre  1 438,  d'apr^iropioîoa  généralement 
rr^panfîuc,  virfîmo  i^ô  h  pesfc,  qui  lui  au- 
rait été  commuriKiuee  ]k\v  une  lettre.  Dans 
l'éiat  de  prosiraiio»  où  le  t;ba9rin  Tavait 
Hàuk  ^  il  dn? nH  imnWibir  nii  nnnqons  de 
ranlndl9iàte»in|l)« 


AÉONE  DU  HOl  IKIARTE. 


(ljPina,fap.M.p.^W. 

"  A  tccnçom  cm  que  os  uni»  se  alfir- 

maraïUt  que  a  ol  rey  caus«r;»  ^un  morto,  fuy  a 
4*'*<0'l  triil«»a  e  conoutia  paisdam ,  que  pella 
desnfentnn^  4«  so«edlniflntn  do  uttt  de  Tui<>- 
gt  r  lomou  ;  e  nom  pria  tecnçom  c  emprcM  Mn 
aer  am  ay  saucta  c  boa  e  tal  que'  por  «Ita  tnp- 
tecia  a  ^ia  e  lonror  que  j«  outres  ouvuram  ; 
■as  por  ae  non  faxer*  eoma  dévia  :  e  perqoe  el 
rey  aquella  hida  dos  hiraoles  nom  soomente  a 
cous«atioaem  o  couaelljo  que  de? rrai  mus  îrind* 
eonti»  CMiseUin  e  Tont^de  do»  mais  e  de  moor 
auctoridade  com  qne  se  ndta  aconselboo  i  •  a 
lembrança  d»  sla  culpa  IIio  dcu  taoU  peunt  c  tor- 
neato,  que  seu  coraçom  com  rcbalos  do  door, 
^ne  oontittfMdaiQe«ic  recebia ,  se  aposUiDou  en 
taolo  graao  «Jo  qi«  nMbtfH  snt  Vldi^  » 

nap.  43,  p.  l«u 


m 

fil  fnrtâîns  bomaies  et  certains  princes 
p«nisintttcfaoisit«l  commn  prédnsiiités  poa# 
représentar  nnrioul  nn  eut  la  tort  da  Thn. 

m&nhô,  pour  rechercher  le  bien  sans  pouvoir 
l'alieindre, Duarte apparten;(!t  à  celle  claaao. 
Comme  l'entreprise  OOnire  Tnngcr  eut  une 
iasua  déplorable,  de  même  aon  règne  n  of- 
frit «  pomr  âinii  dira,  qn'nw  iwcè  Un  nw 
de  tonte  espèce  :  la  peste,  t|w  pawwifai» 
lo  roi  partout,  ne  lui  permit  de  s'arrêter 
nulle  part;  la  famine;  k  captivité  de  sea 
beaux  frères,  etc....  D'ailleurs  son  rè{jne  fut 
lro|>-«n«rt^iour  que  ses  plans  parvinssent  à 
mMMilé^qmnns  efldrla  foinent 
de  succès.  Sev  ordonnances  al  aen 

plupart  à  i'éial  de  projeta ,  ses  entreprises  ne 
httùt  qne  des  essns.  A  peine  j  eot-il  aage^ 
dn  ahnnèa  innnpliea  pndr  dàmer  ilne  idée 
de  l'eiiatenee  et  de  l'aetinadatavlii  Néa»* 
moins  les  Portugais  le  nomnent  on  dèlaus 
rrit'illeurs  roii»,  H  l'hisroire  ne  petit  !iif  re- 
iuser  une  place  honorable.  Comme  li  ne  lui 
AiC  pas  dodné  de  se  peindre  dans  des  actes 
al  dta  évIaflMtaj  il  mt  4mtmt  pinë  né- 
oeasairedè  iMst^Uar  Idi  fraUt  épin  qon 
son  chronirpiPur  nrms  a  conaervés* 

Doué  d  une  ctjusu  i  u  i  on  vifioureuae,  Diiarto 
par  son  eatériear  annonçait  plutôt  la  Rràce 
H  li  faianf  nMamn  4d«  In  ioroe  et  1  éoor- 
«in;  noa  m  êmm,  qnoiqne  vif,  aw  din- 
yenx  flottants  »  Son  vîsnfn  Mâ  et  predrfn» 
imberbe  corilfibuwlent  beaucoup i\  lui  donrier 
celle  eipreasion.  Suivant  la  coutumo  de  a* 
leoipa,  il  avait  employé  une  panie  de  sa  jeu- 
nesse i  dés  exercices  physiques,  et  donné" 
ainsi  à  ton  corpa  bien  proportionné  «m 
af'iliic  et  uii«  souplesse  exiraordiftairenr 
Dans  les  joules,  dafts  leç  oxerricés  dos  armw 
do  tonte  espèce,  il  n'éiait  surpassé  par  pcr- 
MMe;dnns  flhrt  dé  l'équitation,  il  était  sa- 
péfièirrà  toi<s  te^  contemporains.  Ext(Vthe<i 
ment  bienveillant  dans  séa  rapports  avec  ]ei 
autres ,  pTpiu  d'amour  pour  ses  frèro^,  ayant 
pour  son  (■■[u)u.-,o  une  tendresse  (fui  afhi!  jus- 
qu'à  la  faiblesse,  juste  envers  toui  le  muudc, 
nt  lonjonra  Mcvpé  dn  mainieait:  l'éqitiié  r  ii 
Miai  «tlmfc*  Ato  vérité^  q«e  aoit  Nn  lè* 
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gae  «  U  paroie  du  roi  a  fut  adc^tée  prover- 


ftipNMîoo  de  U  plus 
h»Me  «onfiaace.  Sa  nèn  In  ir«tt  iiMakiué 
d'abord  l'âmour  des  aciances  et  le  goût  des 

travaux  de  rintellioencp;  car  cette  admirable 
Filipp;!,  de  la  maison  de  Lanca$tre» était  par 
la  culture  de  son  esprit  bleu  au  -  dasaaa  des 
faMDWdcHermrild'BapagiiedeoiiflBpa, 
cC,  tioiini  OD  ra  déjà  remarqaé»  aile  avait 
exercé  la  plos  beorense  influence  sur  l'édu- 
cation de  ses  Le  goAt  de  Duarte  pour 
l'étude  fut  éveillé  et  entretenu  de  bonne 
heure;  sa  nette  intelligence,  sa  conception 
ie|iide  et  U  reditvde  de  Mw  jogenaiit  hàlè- 
leetaaaprogrte^qni  à  leur  tour  l'enflam- 
mèrent d'une  nouvelle  ardenr.  Son  élo- 
quence naturelle  s  était  perfectionnée  pnr 
YétnAe  et  I9  lecture»  en  sorte  que  plus 
tard  il  l«i  devtet  fiidle,  par  aoa  Hoentioii 
emtordiMtoe  et  eee  aiiiiiAffee  ieaiimiH- 
lae,  de  (Igner  et  d'entratner  tous  les 
cœurs.  Pourvu  d'un  riche  fonds  de  con- 
naissances, il  aimait  le  coniraerco  des  sa- 
vants, et  les  aiurait  autour  de  lui.  Ces 
ieipélîioaa  eilérietires,  sa  propre  indina- 
tionetle  détir  de  donner  deeeeeelgnaMaela 
à  d*iatrei,  nommément  à  ses  courtisans 
J\]  îe  dit  «ipressément  à  nn  endroit'i  ,  le  d*^- 
lerminèrcnt  à  se  faire  écrirain.  Il  semblait 
que ,  prettseiiunt  qu'il  lui  serait  accordé  peu 
de  t^pa  pour  agir ,  il  fovlât  étendre  par 
eae  écriia  eottinlneaee  an  delà  du  tombeau. 

De  ses  écrits,  qui  traitent  d'objets  très- 
diveie  (1) ,  ronvrege  piinGipal  est  toujonra 


(1)  Lai  plus  Inponmts  sont  :  i*  laal 
tmMihHn  ;  2"  Livra  da  tn$tyr\ança  de  bem 

cttcalgar  toda  stln;  Idvro  4^  mUtricordin. 
En  voici  de  moiadre  éieodue"  1°  Swmatario 
fM  SfMia  infant0,  é§»  a  J^metteo,  pare 
fregwr  do  eondestavH  D-  Nmno  Aivares 
Ter  rira;  '2"  Rtgivunlo  porn  apprendtr  à  jogar 
a»  arwM*;  3°  RtfOilA,  ietuio  prencipe,  09  in- 
fantt  Jt  mnuméft  faftr*  esnlas  fiuùea$  qu« 
elle  linhmdt  iiu  pai;  4"  Padre  noito  glosado; 
5»  De  romo  se  lira  o  demonio;  6°  O  que  t$  loma 
doi  parenUt,  patria,  ieiU;  7"  Ordenatêotnt  to- 

tra  et  eenses  dseMUfte^  a  #  asdinn  fiia  liake 


.  I,  ciivr.  iir. 

a  k  tfrai  Conseiller,  o  que  Duarte  composa 
de  plusieurs  moroeanx  écrita  par  loi  en 
divafeee  dmwataneea,  qaTil  «ojpnenta  de 

nouveaux  chapitres,  et  dont  il  forma  un  en 
semble,  h  la  prière  de  son  épniif^e,  qui  en  fil 
sa  lecture  habituelle  (1).  Ce  sorti  des  vues  sur 
les  règles  de  la  vie  et  des  maximes  de  goo» 
TemeoBem  liréee  en  pertie  de  aee  praprce 
eipéiteneee  et  de  ses  méditaiiona»  en  pwtie 
empruntées  à  des  lectures  antérieures,  à 
des  opinions  ou  à  des  principes  du  roi 
Joâo  (2).  La  philosophie  pratique  (quel- 
ques principes  empnutéa  atiasi  i  la  pbilo- 
ao|iMei|)éealnlife)t  lenoraleei  la  politiqee 
sont  le  ehamp  06  h  fidiU  ConuiUer  séaM  eC 
moissonne.  Tl  no  faut  pas  chercher  ici  de  so- 
lutions en  mor.ilc  et  en  politique,  pas  plus 
qu  une  idée  profonde  de  ces  sciences.  La 
|X»Ktiqae  ae  Ibodant  avee  U  morale  «m- 
aarve  id  «m  MUeeie  dent  èUe  iTeat  bien 
dépouillée  e»  ne  aéparant  de  cette  com- 
pflfjne.  On  reconnaît  au*??? ,  dans  le  fidèle 
Ctniseiller.  quo  l'homme  a  plus  de  part  que 
1  écrivain  dans  sa  compoaition.  Ceat  l'œuvre 


no  foverno  $  rfi^peelef  8^  Bim  traiado  sobr§ 

<u  vcdliai  do  pnm  conforme  at  rallias  do  irigo 
».  «.MO  eUquitire  d*  irigo  wM$ê9  a  tanio,  val- 
teria  0  poai  •  lenfa,  «le.;  9*  As  iaei  wnùê»  4» 
etnttrfVHUf  0$  livre»  ;  10*  Da  mwtte^a  de  1er  09 
livras  et  auîrrs  0"  "'T"'^  mémoires  du  roi  se 
trouvent  imprimés  dans  Sousa,  Frowu,  %.  i. 
p.  539,  CoUtcf&o  d«  algwmÊÊ  «irea  M  rtff 
DuarU.  Ontre  Sousa.  Pr<mu,  t.  i,  p.  567  et 
558,  vofftx  en  général  sur  les  écrits  de  Duarte 
Barb.  Machado,  BiM.  lMti4.»  t.  i,  p.  719  et 


<t)  JsNMMS  diw  ietenciai ,  dos  eriw  a  des 

îetrat,  por  huma  socîedade  de  Portuguezes  rési- 
dentes em  Paris,  t.  ix ,  p.  92  et  suiv.,  où  se  trou- 
vent les  Tenseignemenis  lai  plus  eai^ileta  ter  le 
Leal  eonselkeiro,  particoliêrsaBBnt  sur  le  eodaa 
conservé  à  la  MUiatMqne  refile  de  Paris  » 
n>700Qf7. 

(2)  Par  aiemple,  ce  tahlMa  ayaÉbaBqee  dca 

obligations  d'un  rai  avae  lai  neta  :  «  Tanner  da 

mal  rcger;  juitiça  corn  amor  e  lemperança; 
cooteotarcoraçûes  deavairados;  acat>ar  grandes 
Mtaa  corn  ponça  riquasa,  aie.  » 
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B£gnë  du 

d'un  homme  chez  lequel  un  cœor  par,  noble 
ei  tHeaveillaat  a'umt  toajoiirs  i  on  jugement 
droil  et  net,  qui  ■  de  la  sève  ec  de  k  eha- 
tear ,  et  qui  expose  tvee  ftecériié  sur  le  pa- 

pîrr  ce  qn'i!  a  senti  et  conçu  avec  la  puissance 
d'une  nature  imjiressionable  et  intellif^enie. 
De  là  ces  principes  salutaires  et  moraux ,  ces 
décUiom  sages  qui  nreneat  sont  «Itérées 
per  vn  mélange  de  dèvoUoa  obscore  et  de 
préjugés  tenant  à  la  AnUeiae  du  temps.  De 
lâ  aussi  ce  ];\n^npfi  riair,  convenable  et  rude, 
qui  trahit  l'homme  courageux,  chez  lequel 
la  substance  même  de  la  chose  l'emporte 
toojeidn  anr  la  beamé  de  la  forme ,  quoi- 
qu'il fisie  preofe  de  m  bcililé  d^apref- 


sion  il).  Rarement  des  locutions  impropres 
dans  le  style  de  Duarie  rappellent  l'état  où  se 
trouvait  la  langue  portugaise  dans  la  première 
moitié  du  qulnniaie  siAde.  Ce  n'eat  14  qu'un 
tribut  paysan  siék:le,  dont  aucun  écrirain 
n'a  pu  s'affranchir.  A  Duarte  appartient  lo 
mérite  d'avoir  «ioiuic  la  clarté  et  la  facilité 
d'allure  à  un  idiome  encure  incertain  et 
chancelant. 


(1"!  tf ....  Tct-ndo,  »  dit  le  roi  (îans  le  prologue, 
1  nii)is  ti'6yom  de  bè  mosirar  assustAcia  do  que 
screvia  que  a  (remoza  e  guardada  maoejra  de 
sererer.  • 
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CHAPITRE  lY 


RÉGENCE  DB  L*INFANT  PEDRO  PENDANT  LA  lONORIIÉ  D*AFF0N90  Y, 

(De  14»  à  1U7.] 

Li  raoe  pread  l«  riaet  du  |oaT«nMment,  et  nkoàigt  l'union  d'Affooto  «.««e  là  fille  de  Fedra.  <—  IrritMioii  da 
«■■le  de  fiHcdiot.~OanJanition  contre  n^lg^--'  rj>|rtè»  l  Tcywi-lfafM.— »te  feTaniMiii  pertegéde 
noaTcen  entre  l^mnor  et  Pedro.  —  MocoaUnilcnient  envers  la  ptineeNe;  om  nuiite  eu  contraire  auprès  de 

l'infanl  pour  qu'il  se  charge  fi;!  de  la  régence.  —  Discorde  croi»s.nntc  rnlrr  Leonor  et  Pcilro  et  les  partis.  — 
Condnite  de»  infants  }oAo  et  Uennque.  — Corlès  à  Lisbonne.  —  Pedro  Dommé  pour  gouverner  seul.  —  Leonor, 
•iperée  dPAllBttn,  M  rend  1  AfaMlriB»  plu  tard  à  Orato,  eppayée  pirk  Gutittau— Monl  «Qeie  coBoerl» 
avec  les  ennemis  de  Pedro,  et  trame  des  complots  contre  lui. —  Le  régent  avoe  nn  CSrpi  d*M«ie  dniMl  GkMOit 
--l4ireiiiefiiHcoCaitUte.--8«ideniicn  effort!.  ->SeBMCtà  Tolède. 


renul  aulrcsjoursplus  mauvais  encore,  et  qui 
furent  de  plu^  longue  dui^e.  Les  Portugais 
plenraimt  •▼ee  raison  la  mort  do  roi  qu'ils 
avaient  tant  aimé  et  Ténfré  à  cause  de  ses 
vertus.  Moî.s  Wuv^  hirmcs  coulaient  aussi  en 
partie  sur  cux-m  '  inp<?  ;  ils  étaient  pleins 
d'aiarmes  en  jetant  un  regard  sur  l'avenir 
le  plus  prodiain.  Un  enfant  de  ^  ana  6tait 
aasia  aiir  le  irAne,  on  devait  y  être  maintsnn  ; 
et,  comme  il  y  avait  plusieurs  prétendants  à 
la  tutelle  dn  mineur,  et  î^i  la  réf^rrice  durant 
la  minorité,  c'était  encore  un  motif  de  nou- 
velles inquiétudes  pour  les  amis  de  la  patrie. 
Si  ces  prétendnnts  avaient  él6  nnis  par  lee 
liens  de  ramiiié,pent-élreladiaoorde  n'aurait 
paa  éclaté  entre  eux  aussi  facilement  à  ce 


sujet;  mais,  dès  \o  tcmp<5  de  Buarte,  cela 
était  connu  de  tous  ceux  qui  avaient  inicrét 
à  lo  savoir,  ils  vivaient  ensemble  en  rapports 
hostiles.  La  perspective  de  la  régence  était 
d'autant  pins  triste  :  car,  A  eea  époques, 
l'ambition  et  la  convoitise  des  grands  s'é- 
taient totiionr*  donr;^  li!>rp  carrière  et  avaient 
recueilli  de  iiclies  moissons;  et  maintenant 
ces  passions ,  par  des  causes  de  diverses  na- 
tures, M  trouvaient  fortement  irritées.  An 
milien  de  circonstances  si  difficiles  éclatait 
tniitel'imprudcnce  delà  disposition  de  Doarte 
par  laquelle  son  épouse  était  nommée  potir 
administrer  seule  le  royaume;  car  celle  ftimme 
était  nne  étrangère,  une  Castillane.  La  der- 
nière qoalité  suffisait  bien  pour  que  Leonor 
obttnt  peu  d*aflection  ;  dans  nn  ttmpi  où  lo 
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KËGEIfGB  BB  PEDUO  PCNDAm: 

«Onffillir  àv  éiWttÛBB  et  4^  luttes  toutes 
récepl^  Dtipi4jlai(  encore  les  rivaliiéâ  et  les 
haipes  na^onaU  s ,  o!!e  la  reodait  odieuse. 
Mt'Uro  les  rèues  de  1  Etat  oaire  les  mains 
û'mic  iËUiiu£,  tandis  que  Tqq  voyait  si  près 
du  tr6n9  ()ef  hommes  tels  qqfi  Iw  infants 
Pedro  e|  ^eqriiitie,  qiie  le  eie)  sepiblait 
avoir  créés  pppr  porter  (Jes  çpuronnrs  jilus 
brillapies  que  celle  de  Portu{;al,*  cunHer  la 
f^ouvcrnai!  à  une  étrangère,  m  niil  eu  dos 
punis  qui  «fttuufawpi  Iç  vaisçpjW  de  l'IEtati 
MBdi^  qiie  des  PoiM^els  de  naissaB<;0,  qui 
ét^ieM  Torgueil  de  leur  patiop,  les  vaillants 
fils  de  Jo&o  1*%  le  sapveur  de  Tindépeadancû 
du  PortuRal,  aspiraient  à  la  gloire  de  leur 
iIJusirc  père,-  cela  pouvait  s'expliquer  âou- 
lemep»  par  les  moyens  de  capiation  d'une 
'  épov<4  i  leqoeUe  on  éveil  cootame  d'eiln- 
Mr  m»  influence  funeste,  depuis  qu'on  M 
considérait  pomme  ayant  poussé  de  toutes 
SCS  forces  à  la  maibeureuse  entreprise  contre 
Tanger  (i) ,  Çar  les  désastres  de  l'eipéditiop 
réclamant  m  poiipable  pour  en  supporter  la 
resiNMieebjlitA,  le  peeple  n'Usiteit  pas  à  si- 
paler  le  leine  ;  si  les  ed^ru,  la  tentative  en 
Afriqvp  avaient  été  couronnés  de  succès,  on 
p'cn  avrsit  point  4onné  le  mérite  ^  Leonor. 

Plus  la  désaffection  était  grande  à  l'égard 
de  M^Qpor,  plus  I9S  rog^fd^  de  tous  se 
IQOlliejeiii  mf  rin^ni  Pedro,  l'eM  des  on-r 
4ei4wWieHr  AUvm,  que  sa  naissance  et 
epeserriei»  plaçaient,  après  la  raine,  le  plus 
priN  du  jeune  héritier  du  tr^ne,  Si  ce  prince 
vivait  sivee  la  régente  dans  un  désaccorç! 
qui  (amonbiU  au  (emps  de  Duarte  {•4),  ce  ne 

piwreU  lire  m  tori  amt  yeuit  du  peuple  ;  au 

Il         1.    HT"    ■■  îT  ^  

(I)  «  B  neata  eaute  nom  aereccnton  pouca 
faixam  a  el  rey  cm  iab<>r  qnfl  piihiframrnto  o 
«nlptvaiii,  qM  fezera  Uto  ppw  prazcr,  nem 
«oiwsetlinseie  de  •?  itnesma,  Carcado  de  rogoi 

d<i  rain!i9  *m  fliolt^cr.  »  Pipa,  (Ihr^^O  $'0m 
/?.i)Mar(«.  Ciip,  43.  p.  187. 

m  ticllç  discorde  avait  §a  eau  c  ^Jans  yiic 
inimitié  de  familic.  L'infant  était  marié  depuis 
4M0  «vee  Isabeile  d'Aragon,  fiHe  dft  Jo  me  H 
comte  d'Urgel»  et  d'IsabcUef  infante  d'Aragon» 
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ooniretro,  cette  circoostanoe  le  favûrîsa)^ 

autant  qu'elle  nuisait  à  la  reipe,  AiiISi  Leo-r 
nor  et  Pt  dro ,  duiii  l'union  et  le  concert 
étaient  si  forletneni  recopjnmndos  par  la  si  • 
luaiion  de  lEtat,  formaient  deux  tintrcv 
opposés  de  partis  hostiles  dont  k»  m^Mi* 
débordant  te  cercle  de  le  se  répondirent 
bientôt  sur  tout  le  pays. 

1.0  lendemain  de  la  mort  du  roi,  l'infiip^ 
Pedru  cpnduisil  le  jeune  Atîonso  revêtu  du 
costuiuie  ruyal,  vois  up  éch^ifopd  qui  avait 
été  dressii  eptre  le  couvent  du  bourg  de 
Tliomar,  ob  Doarie  ^lait  eiort,  e|  le  idiftceeu 
royal,  et.  «ree  les  marques  du  plus  graii4 
respect,  il  l'éleva  sur  up  irôpe.  I^iis  l'iufapl, 
s'adressiinl.  ou  peuple  assemblé,  parla  des 
éloges  qui  revisp^ieut  au  feu  roi,  de«  Imuius 
^P^Qcefqvedoppuit  «Qiifils«tsua;Qsseuri 
dcscoosolatpoes  qu'opsi  grend  tr^r  ditreit 
offrir  à  tous  aprc^s  une  perte  si  «fuelle,  ei 
les  ejthorta,  eu  leur  présentant  A  ffopso  comme 
leur  roi  et  leur  sejfjneur  naturel,  à  lui  préOf 
obéissapço,  et  4  re^ipf  tw  spr  le  (iii  l'amour 
qu'pb  iveiM»  ei|  povr  le  pire 1 1er  ils  lui  Anw 

f9im  fidé)|p(4  #1  4é«MiMe»t.  ewiw»  m 

raison  de  sa  tendre  jauopsso  et  des  vertm 

qui  se  développaient  en  Iqi,  Ensuite  riufan( 
s'agenouilla  ci  baitia  la  nuin  de  mihi  neveu  j 
cet  «iveuiple  f«u  SUIVI  4e  iuiia  Icê  grandi  prwn 

eeots,  et  «jpsli4i  Alhmù  in  mMlem*  «ei 
per  (•  peuple  evee  loinei  lee  eArieMMiee  esr 

poptpmée^. 

Avant  mr-me  rjtcliàvemcut*  de  tiHUe 
telle  hyiuijnilé  ,  l.npiwr  Hl  appeler  dapg 
sa  clianibre  l'ipfaat  Pedru  et  i  arpiie-? 
vdqup  de  Usbopee,  Pedrq  de  NfWMiii* 
coididee^  eUMmm  de  le  Niée,  ei  dereM 

(Miv,  en  présence  d'autres  grands  et  dP  ta^ 

M^eAs  pid)lic««  elle  êi  QHmt  e*  lise  li 


fllto  «I  sei  Psdre  IV<rArefoe.f  meis  le  isiee 

iSpr.or,  fille  du  roi  l'tnjpndo  d'Aragop,  p^ 
potivail  niihlirr  quoi  Ifîil  rnnifc  dlrRr) ,  yprès 
la  n).')f  l  *U«  T'i  llarlin,  5vqt|  élevé  dc^  [}rclj.n- 
lions  au  ItOne  d'Aragon;  cependant  le  cotnic 
avait  payé  ces  tentatives  d'uoe  eapUfUè  psvpé* 
ludic* 
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testament  du  roi.  Entre  autres  choMC,  0  était 
ordonné  dans  c«t  acte  que  la  reine  tarait  tn- 
(rice  deaon  fila,  et  adasinîatrerait  le  royaume 

in  êolidum.  Lconor  fit  aussitôt  dresser  acte 
de  celle  publication,  et  saisit  les  rênes  du 
gouvernement  sans  trouver  d'opposition. 

Cependant  quelques  personnes  4e  l'en<- 
toonme  de  la  reine  pensaient  assez  noble- 
ment pour  considérer  te  véritable  intérêt  de 
leur  maîtresse,  et  sb  trouvaient  assez  déga^^s 
de  préoccupations  pour  reconnaître  que  les 
•  forces  de  Leonor  étaient  au-dessous  d'une 
si  grande  tAehe.  Elles  s'diiwcérent  de  la  dé- 
toarner  de  son  projet.  Le  fardean  était  bien 
lourd  ponr  une  femme  ;  beaucoup  d'hommes 
d'une  grande  priHipnro  d'un  Mut  courafie 
le  remaniaient  nu-nie  tonraie  trop  pesant. 
Toutes  les  vt^rtus  et  les  qualités  qui  ornaient 
la  reine  ne  parrieodraient  pas  è  surmonter 
la  résistance  contre  laquelle  il  lut  fendrait  se 
heurter.  Les  trois  infants,  doués  tous  de 
hr>iit(^8  capacités,  jouissant  d'une  autorité 
imposante  cl  de  l'amour  du  peuple,  se  lais- 
seraient difficilement  gouverner  par  une 
imune,  snrtoat  mo  étrangère;  en  supposant 
même  qn*ite  ne  fosseut  point  poussés  de  leur 
l  propre  mouvement  h  lui  faire  opposition,  il 

ne  manquerait  pas  de  gens  avides  de  change- 
ments, qui  les  entraineraient  à  d'autres  pen- 
sées et  à  d'autres  actes.  Quelles  feeilons.  que 
de  troubles  allaient  s'élerar  dans  le  royaume! 
Déjà,  en  diverses  villes,  il  se  disait  que  le  roi 
n'avait  pasi'u  le  drfMt  de  donner  ta  régenre 
à  son  ép(»use,  et  que  le  choix  d'un  régent 
appartenait  seulement  aux  états  du  royaume. 
lÂ  reine  devait  doue  prendre  i  coeur  ces 
désaccords  et  déposer  spontanément  le  pou- 
voir avant  qu'une  force  extérieure  ou  sa  fai- 
blesse naturelle  ne  lui  en  imposât  îe  sacrifice. 
'  a  Qu'à  vous,  notre  souveraine,  dirent-elles 

en  concluant»  il  vous  suffise  d'élever  vos  en* 
Hmts  et  de  prier  Dieu  pour  l'âme  du  nà  nn^ 
tre  épooi,  c*est  encore  une  grande  et  noble 
vocation  (i)  !  » 

La  reine,  qui  ne  OMnquait  pas  de  lumiè- 


(1)  Pins,  I.     cap.  3.  USo»  cap.  1. 


.  I,  CHAP.  IV.  ■  • 
res  ni  de  bonn«  intentions,  comprit  toute, 
la  sagesse  de  ces  conseils,' et  elle  éalt  prête 
à  les  snlirre.  Hais  d*antres  l'obsédèrent,  qui, 
sous  nne  apparence  de  sollicitude  pour  le  bien 
de  la  maison  royale,  se  livraient  à  la  pour- 
suiie  de  leurs  plans  personnels,  et  ne  s'oc-* 
cupaient  qu'à  diriger  les  résolutions  de 
Leonor  vers  ce  bol.  Ils  remplirent  la  reine 
d'inquiétudes  pour  la  vie  de  son  fils,  si  elle 
abandonnait  la  réri^encf  à  son  oncle  Pedr  ). 
(T  L'infant,  en  possession  du  pouvoir  suprême 
et  des  aifections  du  peuple,  pourrait-il  résis- 
ter i  la  tentation  de  préparer  les  voies  do 
trône  i  son  propre  fiIsT  » 

\ers  ce  temps  arriva  à  la  cour  de  Portu- 
gal une  ambassade  du  roi  de  Casiille  adres- 
sée au- roi  Duartc,  pour  accommoder  des 
diflérends  tievés  entre  le  Portugal  et  la  Cas* 
tille  (1),  an  sujet  du  ressort  de  quelques 
sièges  épiscopaux,  sur  des  rapports  mutuels 
des  ordres  de  chevalerie,  et  sur  les  indemni* 
tés  pour  l'enlèvement  de  vaisseaux  castillans. 
L'objet  était  assez  important  pour  demander 
un  examen  sérieux  de  la  part  du  Portugal, 
et,  tandis  que  l'état  inquiétant  de  la  Gastilte, 
qui  indiquait  une  guerre  prochaine,  rendait 
cette  question  très-délicate,  la  situation  do 
Portugal  réclamait  justement  ce  qui  man- 
quait à  la  reine,  de  la  prévoyance,  de  la  dé- 
cision et  une  application  toute  virile.  Dans 
son  embarras,  elte  pria  rinftnt  Pedro  de 
délibérer  en  commun  avec  son  frère  Henri- 
qae  et  les  grands  sur  ce  (]ii'il  v  avait  à  faire. 
Ces  personnages  se  réunirent,  et  l'on  résolut 
d'assembler  les  corlès  pour  prendre  les  ré  - 
solutions  nécessaires  sur  les  affrirea  ihi 
royaume  et  sur  la  réponse  1  rendre  à  la 
Castille.  D*après  l'opinion  de  l'infant Henri- 
que  et  des  grands  réunis-,  les  lettres  aux  états 
devaient  être  signées  par  l'infant  Pedro; 
mais,  comme  le  prince  s'en  déteodti,  toutes 
les  piéeea  rdattvaa  au  gouvemenmot  potlè* 
reot  la  signature  de  ta  reine,  jusqu*é  ce  que 
dans  l'assemblée  des  cortèa  fût  adopté  et  in- 
troduit un  autre  règlement  pour  les  affiaires. 


(f)PiM,cap.  18  et  4. 
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RÉGENCE  DE  PEDRO  PENDÂN 
Tandis  quelles  (]rai)ds  du  royaume,  ras- 
semblés à  TfiDmar,  attendaient  la  convoca- 
liou  des  curtès,  i' infant  Pedro  proposa  de 
prélw  iermeot  aa  Mte  da  roi,  à  rinftmt 
FonModOtCooune  à  Théritier  du  trône,  tant 
que  le  maringe  futur  d'Affonso  n'aurait  pas 
été  béni  par  le  don  d'un  HIs.  Ces  précautions 
étaient  nécessitées ,  selon  Pedro ,  par  la 
tendre  Jeunesse  du  roi»  les  dangers  auxquels 
il  serait  exposé  josqu*A  son  mariage ,  et  les 
douies  sur  la  succession  du  trftne,  qui  pour- 
raient nalire  de  sa  mort  prématurée.  Tous 
les  personnages  rassemblés  se  rangèrent  à 
l'avis  de  l'infant,  louant  sa  sagesse  et  ses 
bowMS  inienlions;  ausstlAt  Tod  prêta  hom- 
mage à  Fantaoïto,  et  wi.  acte  solemel  fut 
rédigé.  Dés  lors  le  frère  ^AÊÊomo  i*appela 
«  prince  df*  Portnf^;»!.  » 

Cet  hommage  tranquillisa  d'autant  plus  la 
reine  Leonor,  qu'il  arait  été  proposé  par 
rinfiml  Pedro.  A  de  tels  procédés  il  fellait 
répondre  par  dea  manifestations  de  même 
genre.  En  conséquence,  la  reine,  par  l'en- 
tremise de  son  confident,  le  dociour  Ruy 
Fernandes,  fit  connaître  à  l'infant,  a  que  son 
époQX  avait  déclaré  en  face  de  son  confes- 
seur, que,  voulant  donner  à  Falné  de  ses 
frères  une  marque  d'amour  et  d'estime,  il 
exprimait  le  il<''sir  du  mariaf;e  de  l'héritier  du 
lrL)iic  avec  Isabelle,  fille  de  l'infant;  que  la 
reine,  en  conséquence,  pour  remplir  les  vo- 
loniéi  du  4.éfunt,  et  donner  en  même  temps 
elle*méaie  un  témoignage  de  ses  sentiments 
d'amitié  pour  l'infant  ,  non  -  seulement 
adhérait  à  ce  projet,  m.iis  (k'siraii  nu^me 
que  l'union  eût  Hou  a^l5sit(^t.  n  I/infatJt 
reçut  cette  nouvelle  en  versant  des  larmes 
de  joie,  et  il  exprima  avec  une  émotion  pro- 
fonde sa  reconnausanoe  envers  la  reine.  Il 
demanda  que  Ton  différât  les  fêtes  du  ma- 
riage jusqu'après  les  fiinrrailios  du  roi,  afin 
que  fût  satisfaite  la  juste  douleur  de  la  perte 
du  monarque  bien-aimé,  et  que  nul  éclat  de 
joie  ne  ynt  interrompre  le  deuil  profond  et 
général  du  pays  (1). 


(f)  Pina,  cap.  6.  Liâo,  cap.  2. 
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La  nouvelle  de  cette  union  répandit  la 
joie  parmi  tous  les  loyaux  stijeis;  les  vues 
du  roi  leur  paraissaient  sages  et  bienveil- 
lantes, ses  volontés  sacrées.  IKantres,  guidée 
seulement  par  des  vues  personnelles,  épron- 
vèrent  un  profond  mécontentement  ;  parmi 
eux  surtout,  le  comte  de  Barcellos,  AfFonso, 
fils  naturel  du  roi  Joâo ,  qui  désirait  de  louto 
son  âme  voir  marier  le  jeune  roi  avec  sa 
petite-fflle,  Iisbelle,  Bile  etnée  de  Tinfont 
Joào.  Quoique  le  comte  ne  <1(^sapproovàt  pas 
ouvprtcment  l'union  d'Affonso  avec  la  fillo 
de  I  mfant  Pedro,  il  travaillait  en  secret  et 
sans  relâche  à  l'empêcher,  et  par  l'entremise 
de  l'archevêque  de  Liiiionne ,  son  allié ,  ad<* 
versai  re  de  l'infiint  Pedn»,  eonseiller  inlwnt 
de  la  reine,  il  essaya  de  déterminer  Leonnr 
à  retirer  son  consentement.  Instruit  de  ces 
manœuvres ,  et  comptant  peu  sur  la  fermeté 
de  la  reine,  l'infant  se  rendit  auprès  d'elle, 
et  la  pria ,  dans  les  termes  dTnne  oonvenancn 
respeelnense ,  de  Ini  eonflrmer  par  écrit  l'a»* 
snrancc  verbale  qu'elle  lui  avait  donnée,  da 
mariage  du  roi  avec  sa  fille ,  à  loi  don  Pedro. 
Elle  dit  à  l'infant  de  rédiger  pour  elle  une 
déclaration  qu'elle  remit  an  prince  après 
ravoir  signée. 

Vers  Ut  fin  d'octobre  Ust  eafin  necomplie 
i  Bat.ilha  ,  avec  bcaacoap  de  pompe,  la  cé- 
rémonie des  funérailles  ,  en  présence  de  la 
famille  royale  et  des  grands  du  royaume. 
De  là  on  se  rendit  A  Toms-Novas,  oè  fo> 
vent  appelé»  las  étala  da  fojaamn  et  lea 
commandants  des  places  fortes  (alcaides- 
mores]  (1).  Tandis  qu'ils  se  rassemblaient, 
Vasco  Femandez  Coutinho,  maréfhal  qai 
devint  plus  tard  premier  comte  du  Manaiva, 
réunit  presque  Um  lea  fldalgos  présents  . 
dans  une  conjuration  contre  l'infant  Pedro  ; 
ses  principaux  chef^  étaient  Tarchevéquo  de 
Lisbonne ,  son  frère  Sancho  de  Noronha , 
et  le  prieur  de  Crato,  Frei  Nmo  de  Goes. 
Dans  une  église  où  les  coojarés  sa  ffsndireat 
secrètement,  le  matéelml  tint  nndiseom 


(I)  Vers  la  fin  de  1438.  Mtmor.  dt  liUn, 
Hrtu  1. 11,82. 

-  vr 
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aux 

Mt  1â  nise  comme  légal  et  Ugiiime , 
pli^Hl  t'jo^nt  comme  tio  hypocrite  qui, 
sous  le  masque  d'une  <  i]inté  rif^oureuse,  dé- 
guisait son  avidité  éj^  usie.  r  Le  bas  peuple 
mui,  dit-il ,  i'»vta(^  à  im  ;  mais  ce  peuple 
fijuta  chflfnaiiartrteii;  k  Tow  au  cootVI^irQ 
i»  lallivaiaal  mom  Mncoop  de  grands, 
même  l'infant  Hai^rique  et  \o  comte  de  Bar- 
ceilos.  L'assisianco  que  vous  avez  préu-e  à  ia 
raine  finir»  par  attirer  sur  vous  honueurs  et 
récompecses.  u  Iq»i  ru\iditoire  applaudit  ^ 
rotateur»  ei  jura  r««ieptioD  de  racie  quo 
Vm  adapta  aisiii<6l  aor  la  réaolutipn  pri^e 

en  commun.  NAUNPftÎP^  plusieurs  se  dêgi^ 
gérant  bienli&t,  et  passèrent  du  cùié  de  Pe- 
dro (1).  Fureni-iU  effrayés  des  dapger^  ou 
du  crime»  avaicat-ilfl  piuf  4'eatime  popr 
ndhal  que  d'aiiatio»  poar  )«  reipa,  |#  biffi 
du  paya  eatril  pins  do  prix  à  )em  yani  dut 
leur  propre  intérêt  ?  l'bisloire  se  tnit  sur  tout 
cela.  Les  motife  qui  pousseront  li  s  pdalgos 
à  eulr«r  daus  la  cunspirauon ,  puis  à  s'en 
éloigner,  purent  ^ire  div^rSi  9Wi 
iM  dagréa  de  \mf  «mpli<»lét  Mais  lona  aoM 
•ttaiatspar  un  repfoafaa,  a^est  qu'ils  afiiié^ 
rent  d'abord  dans  Tombre  ce  (jui  dev.ut  ôlre 
l'ot^et  d'une  HélibératiDii  piihlique,  donnè- 
rent alliai  un  point  dû  réunion  et  uu^  plM9 
graniia4iiAueqce  aux  eaprita  mal  di$ppl4l  < 
aiMSi|9>iki  des  dtvaagoiaea  d'opiai^m  ipof' 
fcnsives  on  divisioat  fiinesies ,  et  f ur)out 
égarèrent  la  reine  sur  ses  véritables  inlérùcs. 
Loraqu'ollo  Fui  informée  de  ces  î rames, 
aomptani  aur  les  prooteisea  ni  pur  ic  UUU)-^ 

bip  dea  aanjarés ,  alla  aoo  wt  dl»  aspéram^ 
aaméaéaa,  dédaifae  aMiomiit  la  «lédia-r 
Mon  eoqciUaYnoa ,  et,  quittant  la  voie  de  la 
prudence ,  elle  entra  dans  flos  plans  et  des 
entrepris  qui,  si  oltus  n  en  ueui  pas  con- 
damnées par  ia  vuis.  de  su  conscience  j, 
étaient  ai  aniaa  bien  aiHipssMS  da  ae*  nsr- 
aaaroesetde  aaafMaa»»Uviiéa  aa  numraîa 
esprit  qui ,  aotti  de  la  conspiration ,  répan- 
dit enf^ite  sea  poisons  dans  les  ténèbres , 


(l}Pina,e«p.lO. 


Leonor  prépara  elle-même  aa  raioe.  Haia 
la  culpabilité  retombe  aor  eeu>  qui  ITégarè* 

rent,  plus  encore  que  sur  elle,  vfctfnie  in- 
fortunée de  l;mt  de  macliinaiions. 

Aussitôt  quti  Iva  iiiiants  ,  les  grands  et  les 
députés  des  étals  CMrent  prêté  hommage  au 
roi  f  on  commença  dana  les  cortès  I  s^oc^ 
coper  de  la  régence  pendant  la  minorité 
d'Affonso.  Les  opinions  exprimées  fiirent 
très -diverses;  mais  motifs  secrets  qui 
les  provoquaient  étaient  les  mêmes  dans  la 
majorité,  On  proposait ,  non  pas  ce  que  ré- 
clamait le  bien  général  »maia  ce  que  chaotn 
regardait  comme  avantageas  A  SoUm^me. 
Ceux  qui  n'avaient  en  vue  que  la  prospérité 
et  le  repos  du  royaume,  et  s'atlnchaienf  i 
ce  but,  ne  purent  se  faire  écouter,  et  leur 
voix  fut  bientôt  étouffe;  car  l'égoîsmc, 
r^^mbition  et  la  Tongeanee  Adsalent  entendre 
QD  langage  plus  énergique  et  plus  passimi- 
né  (1).  Quoique  Lonnor  persistât  dans  sc^ 
prcu'niiuiis ,  poussée  par  les  emportements 
(les  adversaires  de  l'infant,  plutôt  que  par 
fermeté  ou  par  conviction ,  elle  avait  néan- 
ipoiQi  as«f«K  de  perspicacité  dans  Tesprit ,  e( 
do  rectitude  dans  la  pensée ,  pour  prévenir 
les  m.uiï  qui  allaient  résulter  de  sa  discorde 
avec  I  infimt ,  et  pour  songer  à  les  prévenir. 
Elle  Hit  donç  qlfrir  par  l'iniant  Henriquc  un 
fC<;pmm<Mefnent  amical  k  l'Infant  Pedro, 
qui  accueillit  ces  ooTertmres  avee  empresea*- 
ment*  Apréa d'assez  longues  conférences,  il 
fut  conviMiu  que  la  reine  serait  chargée  d0 
1  éducation  de  ses  enfants  et  de  l'administra- 
tion de  tous  les  reyenus;que  l'infant  surveil- 
lerait l'administration  de  la  justice  ^  et  por- 
terait le  titre  de  «  ^efensor  dn  royaume 
[)our  le  roi.  a 

Autant  Leonor  se  félicitait  de  cet  arran- 
gement ,  autant  les  conjurés  se  montrèrent 
mécontents  d'elle ,  surtout  le  comte  de  Bar- 
cello9  f  qui  n'avait  pM  renoncé  encore  an 
projet  d'unir  ^  petite-fille  au  roi.  On  lit  en- 
core jouer  tO|ia  les  ressorts  tel  Ton  amena 
reine  A  penser  qn'elle  se  trouvait  dupée 

(1)  Piasi  cap.  9. 
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Rt^.GRNCE  DE  V\m\(}  PRNDAN 
por  ses  adversaires ,  (]ue  l'on  avait  porté  at- 
i^inU  à  sa  dignité  et  à  &oa  pouvoir,  et  violé 
UêérfùU  qn  lui  iftpartmaient  oomne  mèn 
do  moQarque  actuel,  époiue  du  feu  roi,  dont 
la  derniéfo  volonté  l'avait  créëe  rc^goote.  Ce« 
raisons,  développées  avec  adresse,  flattoront 
l'amour-propre  de  Leonor  ,  et  obscurci- 
rent si  complètement  son  jugement  ordi» 
fMifMMOt  li  oet,  qf^it  «'imKgim  m  éhn 
èm  loaUft  dMW  «w  grave  erreur.  Alon 
on  la  pressa  pour  qu'elle  persistAt  sans 
flérfifr  à  vouloir  gouverner  seule,  sans 
aucune  parucipatiou  d'une  autre  personne. 
Si  ptrlt  MiM  «UeiHi  poonit  s'appliquer 
à  ONlaiw  brtndM  des  alhicat»  «lie  teMit 
Ubndt  la  conférer,  selon  sou  bon  plaisir, 
i  ceux  qui  spraimt  \>rùis  à  reni{)lir  fidù- 
lement  ses  inlenlioos.  Les  loyaux  conseii- 
ierâi  combien  ils  étaient  préoccupés  d'as- 
mm  Ift  pooTOiv  à  lanine*  do  It  fidre  régner 
seule  I 

Lorsque  L^nor  oonùmmçÊ  de  nouveau 

à  ch.iticcler  dans  les  résolutions  qu'elle  avait 
adopiéiis  puur  gouverner  en  commun  avec 
l'infant,  d'uu  côté  s'exprima  la  désappro- 
betioD  dMi  arriDgeiMnts  arrteés ,  et  de  l'au- 
tre l'adhésion  à  cette  traaeactkin.  Les  deu 
partis  se  tinrent  tloiic  en  face  l'un  de  l'autre 
dans  une  aliiiudo  nu-iKirante.  Celui  do  la 
reine  comptait  la  plupart  des  grands;  ils  de- 
nradaieot  (pi*elle  goaveniàt  aeulu ,  comme 
Doeile  i'aveit  ordooaé.  Lee  adhérents  de 
Pedro*  aozqneh  ae  rattachaient  les  d(^putés 
des  communes  ,  r^rlnmnipnt  I:i  mémo  chose 
priiir  l'infant,  qai  avait  le  plus  droits  et 
le  plus  do  capacités  pour  occuper  un  poste 
ai  di(9cile.  La  diviaion  devint  plut  tranchée, 
la  discussion  plua  imtanie.  Alora  deux  dé- 
putés do  Lisbonne  ,  hommes  d'une  fprande 
autorité  pnr  leur  situation  et  leur  ri^pntation 
de  prudence,  déclarèrent,  nu  nom  do  leur 
ville  et  des  autres  comniuius  du  royaume , 
arec  tout  le  respect  convenable,  en  présence 
du  roi  :  que  son  père  n'avait  pu  nommer  le 
rf  fjont  pour  le  temps  de  la  minoriic  du  roi , 
attendu  que  ce  droit  appartenait  seulement 
aux  cortés;  qu'un  roi  de  Pm  iufîal  n'était 
pas  plus  autorisé  &  une  telle  dusigtmiiun , 
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qu'à  la  nomination  de  son  .suc<:ess(i{)r|  eg/SM 
d'oxtipctiun  ue  :>d  à^iu^Uc. 

Cet  appel  aux  privilégep  d^|  é^l|  ^'a- 
mena  pas  une  eondliatipB  j  n  ^outnl^,  )§ 
divergence  d'opinions  se  manifesta  de  pliM9|| 
pltis,  et  avec  un  caractère  plus  décidé.  Mainte- 
uaui  chacuu  popsai^'avoir  pins  à  déguiser  sef 
propres  vues ,  ^  s'efforça  do  les  f4ire  pr^ 
T4lQir.Ai|iiilela4ilRp4il9ipi4ifM«fp 
oelui  des  partis,  deriot  pbw  f  joleoi  m  yliip 
hardi.  Alors  l'infant  Hcnriquo  put  jugprnéo 
oessaire,  dans  cet  état  de  troubla  et  d'irrita- 
tion, de  se  présenter  comme  médiateur,  «Oit( 
pour  aaliir  le  #aid  mjea ,  d'^prèa  lyi  f  4« 
emvprar  Torac»  0t  d*a(winr  la  ivpof  du 
royaume,  soit  pour  ne  pas  laisser  tondaei? 
entièrement  la  reine,  à  laquelle  on  le  croyait 
plus  ntiach*^  (pi'à  P«»dro  (i)  ,  et  dont  le 
parti  otmbliiU  au  devoir  pojî  iemr  devant  ia 
fiaveur  populaire  dielaiée  popr  riaf^ni  aipA. 
AprAs  qnioae  jouia  4e  délibératîMa  afeahN 
états  du  royaume  et  les  conseillers  royaux» 
Henrique  amena  une  transaction  qui  fut  pu- 
bliée le  9  novembre  lkd%,  par  ie  juoysa  de 
l'e^crivio  da  poridade. 

Le  ^wrenMOieBt  du  itfftm»  àltk  diM 
en  six  branches  :  l'éducation  du  roi  et  de 
â<  s  frères  ainsi  que  l'entretien  et  la  direo-? 
lion  de  la  maison  royale ,  le  conseil  du  roî  , 
l'adaiinisiration  des  revenus  putilics,  la  jus- 
lico ,  la  défisnae  «te  paya  et  le  système  miK^ 
taire ,  le  aoin  de  Oeuia.  A  la  seiBe  afipaffian 
nait  la  surveillance  de  la  paiaonne  du  roi  et 
de  ses  frrros  ;  nommnit  Rtn  emf)l(MS  de 
la  cuur,  et,  pour  subvenir  aux  irais  desmaît 
sous  royales,  une  somme  était  assigné  sif 
lee  revenm  publiei.  Le  cona^  n^al  éla|l 
eompoaè  de  aix  aMinhrpt,  qui  iPoeenpaifpl 
k  tour  de  rAle,  durant  certaines  périodea» 
des  affaires  à  eux  attribuées.  L'ordre  de  sue* 
cession  entre  eux  était  lixé  par  les  cortéSt 
Outre  le  conseil  royal  devaient  se  tenir  en 
permanenee  prèede  laeourwi  prélal(êfè' 
i|ue»oiird)bé  d'Aleobaça,  ealènaievdi 


(1}  a  E  posto  que  algons  tevcrain,  que  elle 

forrt  scmprn  mais  ynrlinado  à  parle  da  rnvuha, 
que  aa  d  yfanto,  etc.  »  Pina»  cap.  i$,  p.  iîn. 
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SanU-Cruz),  un  fidalgo  et  un  bourgeois, 
chacun  élu  par  son  ordre  pour  um  aititée. 
Lopcélat  recevrait  nieosiiellenent  deux  cent 
aille reis do  tr  liicment,  le  fidalgo  cent  cin- 
quante mille ,  le  bourfjpois  cent  mille.  D'au- 
tres grands  n'avaient  pas  le  droit  de  venir  à 
la  cour.  Toutes  les  affaires  courantes  de- 
Taieat  lire  traitéea  par  lei  six  oonMillen  et 
tel  Iroii  memtMresdtai  états,  aous  l'autorité 
de  la  rdne,  et  avec  le  concours  de  l'infant; 
les  actps  seraient  si {jn^s  par  la  reino  et  l'in- 
fant. 81  le  conseil  se  partageait  également 
sans  que  les  voix  pussent  se  réunir,  l'affoire 
•enit  portée  aux  iofiMite»  aux  contes  et  à 
l'archeTAque;  ensuite  la  majorité  dos  toîx 
déciderait  Si  l:i  reine  était  d'nccord  avec 
l'infont,  leur  avis  l'emporterait  alors  sur 
les  opinions  contraires  du  conseil.  Tou- 
tOi  ko  qdsstioDs  conoemaot  la  RMtwie  pu- 
Miqne,  aatant  qQ*elles  no  tonberaieiit  pas 
dans  le  ressort  des  cortés ,  seraient  trai- 
tées par  la  reino  et  l'infant;  tous  deux 
signeraient  les  ordonnances,  dont  las  vee- 
dores  da  fazenda  surveilleraient  l'exé- 
cntioD.  La  dirsclioa  4a  système  jodiciaifo 
était  remise  an  comte  d'Arrajolos,  flis  du 
ronitp  dp  Barcellos.  — La  défense  du  pays 
était  placée  sous  l'autorité  do  l'infiint  Pedro, 
comme  defeosor  du  royaume  ;  eu  temps  de 
giem»  il  devait  éiro  capitaine  général  (ca- 
pilaBgBnl),  ot  oiorcer  toat  la  pouvoir  ap«- 
partenant  i  celte  qualité. — Le  gouverne- 
ment dcCeiita  était  entre  les  mains  de  la  reine 
et  de  1  infant ,  qui  devaient  exécuter  les  ré- 
formes que  les  cortés  auraient  adoptées  pour 
«atto  posscsaiOB.  On  étsblit  avoc  préci8jk)n , 
qae  les  actes  iédi|te  an  non  du  roi  ssralont 
signés  en  commun  par  la  reine  et  par  l'in- 
fant ,  et  l'on  désigna  nominativement  ceux 
qui  porteraiient  seulement  la  signature  de  la 
princesse  on  cette  de  Pedro.  On  fixa  égale- 
Moi  les  ol)|etsooi  no  nniraieat  pas  dans 
les  attributions  du  conseil  royal  et  des  hauts 
fonctionnaires  do  T. 'administration  des  fiosn* 
ces-  et  de  la  guerre  (1). 


(jL)  Neos  regrettsos  de  ue  pouvoir  eUer  ici 


r ,  I,  CHAP.  IV. 

En  mémo  temps  il  fut  établi  que  les  cortès 
se  réuniraient  chaque  année,  composées» 
outre  les  infants,  des  archevêques,  du 

prieur  des  hospitaliers  »  et  de  tous  les  con- 
seillers du  roi,  de  quatre  prélats  ff)  fdoux 
évéqiies  et  deux  représentants  des  chapitres, 
élus  par  le  clergé),  cinq  fidaigos  (des  diver- 
ses provinoes  do  pays)  H  huit  bourgeois  (3) 
do  Lisbonne,  aniant  d'Bvora,  deColnilKo' 
et  de  Porto.  Si  une  convocation  plus  pro- 
chainc  f-t^it  nécessaire,  elle  so  ferait  par 
l'autorité  de  la  reine,  avec  l'agréaient  de  l'in- 
fant (3). 

Gee  articles  m  eonteiitéreat  anem  parti. 
Lorsqn^on  les  présenta  A  la  reine,  elle  reAisa 

de  les  souscrire  :  entraînée  p.ir  de  mauvais 
œnseils,  elle  demanda  surtout  à  gouverner 
seule.  L'infant  Pedro  se  trouva  blessé  avec 
raison ,  qu'on  restreignit  maintenant  si  9m 
le  pouvoir  dont  on  Tuvait  invasti  prèoideas- 
mcnt  ;  néanmoins,  toujours  aaM  de  la  paix  , 
il  déclara  «  vouloir  f^ïire  ce  que  son  fr^Vo  dé- 
sirait.» >l;ii«,  quand  M (  iiriqti©  rencontra  une 
Opposition  obstinée  dans  la  reine ,  Pedro,  à 
son  tour,  regarda  la  tfsnssctioo  tout  en- 
tière ooomie  frappée  de  nullité.  A  1s  notH 
velle  de  ces  faits,  les  communes  exprimèrent 
hautement  leur  mécontentement  contre  la 
reine ,  et  se  prononcèrent  résolûmeni  et 
sans  partage  pour  Tinfant.  EHes  lui  firent 
dire  par  Lopo  Antonio,  devenu  par  la  saiia 
escrivfto  da  puridada,  «  qu'elles  étaient 
prêtée  à  oxécnter  tout  ce  qufil  ordonseraits 


textucilemeni  luuics  ces  diipositions.  Non-«eu- 
foment  eRei  man|oent  la  iHotâen  de  la  reine 
rdativemcnt  à  l'infant;  mais,  ce  qui  est  plus  im- 

porinrn ,  ollf^"!  donnent  un  aperçu  des  rapports 
des  pouvoirs  entre  eux,  des  attributions  des  di- 
verses autorités.  Citer  ces  dispeiltioni  ne  suffi- 
rait pas  encore.  Pour  bien  les  faire  comprendre, 
il  faudrait  en  outre  donner  de  longs  éclaircis- 
sements. 

(I)  Non  pas  dens,  comme  le  prétend  Ptna, 
i.  c.,  cap.  15,  et  comme  le  prétendent  apMs 

lu!  Lifto  et  d'autres. 
(-2)  Sousa,  iVooM,  t.  1,  p.  4i^431. 
^  Pins,  csp.  15,  p.  m. 
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qu'il  appartenait  à  lui  de  {gouverner  seul,  a 
L'irritation  du  peuple  était  si  menaçante, 
que  les  conseillers  de  LeoDor  eux-mêmes 
rengagèrMC  i  rigoar  rael«  «bmUAi.  C'est 
ee  qtt'dle  fit  de  fuite,  et  sur  wn  ordre  tes 
infants,  les  comité  et  Uni  prtiets,  iion  que 
lesdéputésdu  royaume nfipos.'roni  l'poîcmenl 
leur  signature.  A  l'exception  cl  '  l'.iri  hevi"- 
quo  Pedro  de  NorunUa,  tous  ensuite  au  piud 
de  Tealel ,  on  présence  de  notaires  pnblicsy 
jurèrent  d'obaônrer  les  diapotlliom  adop* 
tées;  mais  chacun  de  ceux  qni  prêtèrent 
sermont  et  qui  signèrent  ejottta  t;mt  de 
restra lions  et  de  réserves,  qu'il  trahissait 
1  intention  de  se  délier  autant  que  possi- 
ble, afin  de  pouvoir  agir  à  Favenir  aelon 
•a  volonté,  sans  se  charger  d'un  parjure 
apparent. 

Cependant  le  comte  de  Barcellos  ,  qui 
avait  juré  coomie  les  autres,  ourdissait  ses 
treoMs  en  leeret,  afin  de  pouaier,  malgré 
tous  les  obstacles  à  son  plan  feTori ,  lé  ma- 
riage de  sa  petite-fille  avec  le  roi.  Un  des 
pins  ^^.inds  empêchements  M^ii  la  déclara- 
lion  <pie  la  reino  avait  remise  entre  les 
mains  de  l'infant  pour  assurer  d'une  ma- 
nière authentique  Tunion  de  la  fille  de 
Pedro  avec  Affionso.  Le  comte  essaya  donc 
de  déterminer  la  reine  à  faire  redemander 
Tacte  sous  un  prétexte  spécieux,  et  T.eo- 
nor,  vaincue  par  tant  d'obsessions,  y  con- 
sentit, tout  en  sentant  l'indignité  d'un  pa- 
rdi procédé  ;  è  hi  vérité*  ellè  laissa  voir 
toute  sa  répugnance.  Le  fib  de  ce  seigneur 
déloyal,  le  comte d'Ourem,  se  charfjea,  delà 
part  de  la  reine,  de  demander  à  l'infant  la 
remise  de  l'acte,  sous  le  prétexte  que  l'im- 
poriance  de  Po^et  rédnmait  TadhéMon  des 
grands ,  surtout  dans  ce  temps  d*excitatioo. 
Pedr.O,  étonné  et  indigné  intérieurement  de 
cette  domnnfic  dnnt  il  devinrîis  le  but  et  le 
provocateur,  ht  voir  au  comte  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'inconséquence  et  de  coiuradiciiou 
dans  de  tels  procédés.  «  Toutefois ,  ajouta- 
t>ll ,  afin  q^m  ne  puisse  y  avoir  même  ap- 
parence que  j'ai  pris  ou  que  je  garde  de 
force  ce  qui  m'a  été  offert  spontanément  et 
par  d'honorables  motifii,  je  remets  l'acte 
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à  la  reine,  mais  déchiré,  en  témoignage 
de  la  violation  de  la  vérité  envers  moi.  o 
Ensuite  il  tira  la  pièce  d'une  cassette, 
la  déchira,  et  en  donna  les  morceaux  au 


Au  milieu  de  toutes  ces  intrigues,  les  cor- 

tès  avaioTif  été  closesà  Torrw-Novas,  après 
avoir  duré  un  peu  phis  d'un  mois,  et  la  reine 
se  rendit  à  Lisbonne  avec  le  jeune  Atluu60. 
Là  enfin  fat  admise  rambassade  castillane  f 
car  jusqu'alors  les  agitttiona  'k  la  cour  et 
dans  les  cortès  avaient  absorbé  tout  le  temps 
et  toute  l'attention.  Après  plu^ifnrs  délibé- 
ratious,  on  jugea  plus  prudent  dv  ^.  abs- 
tenir d'un  langage  positif,  eu  s'excusaut  hur 
la  perturbation  cÂsée  par  la  mort  inatten- 
due du  roi;  Ton  promit  de  faire  parvenir 
celte  réponse  par  une  ambassade  envoyée  à 
cet  effet  au  roi  de  Castille.  On  avait  flérou- 
vert  que  la  mivsiou  diplomatique  reaipUe  par 
les  Castilhna  ne  leur  avait  pas  été  donnée 
par  leur  roi,  mais  par  les  frères  de  Leonor» 
les  princes  aragonais  (}ui ,  dans  leurs  démé» 
lés  avec  le  connétable  Aivaro  de  Luna, 
cherchaient  un  appui  en  Portugal,  et  cette 
découverte  avait  bien  pu  recommander  aux 
Portugais  la  circonspection  dont  ils  usaient 
maintenant  ;  en  même  tempe  elle  devait 
rendre  les  intentions  do  Loonor  suspectes 
aux  yeux  de  ses  adversaires. 

La  reine  continuait  à  gouverner,  (^omme, 
en  raison  de  ses  couches  prochaines ,  elle 
éialt  hors  d'éut  de  s*appliqner  à  tontes  les 
parties  de  l'administration  ,  les  affairM 
s'accumulaient  chaque  jour.  L'encombre- 
ment causa  bien  des  préjudices  de  diverses 
natures,  qui  donnaient  un  nouvel  aliment  au 
aaécontentement  du  peuple.  Ses  plaiotea 
a^élevèrent  plus  haut  lorsque  la  reine  se 
laissa  entraîner  par  qnelqnes*Bnes  des  da- 
mes de  sa  (Mur  à  des  concessions  qui  char- 
geaient énormément  le  trésor  royal,  ou 
portaient  atteinte  au  droit  et  a  i  équité.  Plu- 
sieurs eu  prirent  occasion  de  s'adresser  eo* 
core  eo  secret  k  rinihnt  Pedro,  afin  qu'il  mit 
un  terme  à  de  ^s  excée ,  eu  se  saisissant 
des  rênes  du  pouvoir.  Mais  Pedro  leur 
enleva  tout  espoir  de  le  voir  se  résoudre  à 
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té  parti  (1)  t  et,  toat  en  aronâiit  qne  !«• 
•èbOMi  poarraieot  «t  dovf tient  aller  iniein, 

If  excusa  (a  fcine,  autant  qu'il  le  put,  sur 

H  faiblesse  toute  naturelle  à  une  fiMiime  ; 
mais  il  fit  valoir  la  bonne  volouté  de 
Lcortof. 

fittHê     te  nhé  se  trâuyait  à  Olireie , 
èll6  ÉA%  fld  mtfndo  tie^nte  ioanfia,  qai 

devînt  plus  tard  rciné  de  Casiille ,  Tinfant 
Vcârri  fîomouraîl  à  Lisbonne  avec  le  roi.  Là, 
dan?  un  entretien  avec  plusieurs  de  ses  con- 
fidents, il  déclara  qu'il  allait  abandonner  la 
HMi  pèH  qui  lui  avait  énê  laiasée  dam  le 
(Idovernefnctit,  et  voulait  i»  retirer  aor  aes 
domaines.  Quelques -uq^  rapprouvèrent, 
d'autres  lui  Conseillèrent  de  se  contenter  de 
Éon  lot  dans  le  pouvoir,  et  de  ne  pas  se  re- 
lier» étsaXim  eûcote  le  pressèrent  de  se 
Mlslf  âë  tUMoHIà  tout  entière.  Gbaenn 
(fhercliaif  à  soutenir  son  opinion  par  des 
faisons.  Ênfin  l'on  se  réunit  à  penser  que 
flnfant  devait  faire  ce  que  son  frère  Jo.\o 
lui  conseillerait.  Tous  deux  se  rendirent  à 
fennttaKè  dif  ÏCona-Seniioi'a  do  ^araiao,  où 
Mus  tard  fot  bâti  k  èonrent  dos  Santoa  o 
Novô.  L'infant  Joâo ,  homme  de  beaucoup 
de  résolution  ,  pressa  vivement  son  frère  do 
saisir  seul  les  rànes  du  gouvernement.  Les 
niolifs  de  son  opinion  étaient  tirés  en  partie 
de  la  perawintf  de  la  reine,  qui ,  quoique 
tértiHHiaa ,  comme  femme  et  comme  ftran- 
flj^t  (Ivrée  aux  funestes  influences  do  na- 
tfonatii  malintentioniK^  et  do  ses  frères  do 
Casiille  avides  de  cbannements ,  ii  était  pas 
au  ftiveau  de  sa  mission;  en  partie  do  la 
ittoaffon  du  tojwm,  qa*il  ft'élait  pas 
pb^sftble  d'arracher  d'tttie  antrè  manière 
ftiit  désordres  actuels  ;  eû  partie  de  la 
(position  de  Pedro  lui-même,  que  sa  nais- 
sance, la  faveur  du  peuple,  et  les  hautes 
focult6s  que  Dieu  lui  avait  départies ,  ap- 
{iéliHtint  à  <aistr  le  gouvemaii  du  vaisaeau 
dé  l'Etat.  JoAo  promit  foute  espèce  d'as- 
datanoe  à  aon  firère.  Uala  calol-d  oraifinait 


(t)  a  Ou  por  sua  dessymullaçam,  ou  por 

M  Ui$  loaventade.  »  Kna,  eap.  Id. 


de  livret  le  royaume  à  la  discorde  et  i  la 
guerre  civile,  qui,  Ibnestè  même  pour  do 

grands  Etals,  devait  amener  la  ruine  irré- 
médiable du  Portugal,  celte  chôre  p.itrie  où 
il  était  né  ,  où  il  avait  grandi,  pour  le  main- 
tien de  laquelle  il  avait  versé  tant  de  sang , 
supporté  tant  de  feligues  et  de  souSrancea. 
En  vain  Jofto  a'eCforça  de  ievèr  les  acnq>ttlea 
de  son  frère.  Pedro  fut  d'avis  cr  que  mainte- 
nant il  ne  devait  donner  lieu  à  aucune  que- 
relle ,  h  aucun  changement.  Jusqu'aux  pre- 
mières cor  lès,  encore  assez  éloignées,  pensait- 
il,  la  reine  elle-même  pouvait  être  feiiguée 
du  ferdean  do  gouvemement,  et  aérait  en- 
chatitéo  s'il  se  trouvait  on  moyen  de  meure 
fin  ;\  la  di\îsii)n  outre  eux,  de  manière  que 
le  royaume  fût  di^  nouveau  régi  eu  paix, 
comme  il  le  désirait  (Ij.i»  Pedro  persista 
dans  celte  opinien,  et  lea  deux  infonta  se 
séparèrent  ;  Fatué  ae  Ttndit  à  Camarate,  non 
loin  de  Santarem  0&  demeurait  la  reine  avec 
SCS  enfants. 

Là,  Leonor  recevait  journellement  des 
nouvelles  plus  inquiétâmes  de  Lisbonne,  qui 
était  agitée  par  des  troubles  et  des  émeotes. 
Des  honmies  trop  penoonels  et  trop  oor> 
ron)pus  pour  la  servir  par  leurs  conseils ,  et 
trop  lâches  pour  la  soutenir  par  leurs  ac- 
tions ,  voulant  s'assurer  la  faveur  de  cette 
reine  à  force  do  flatteries,  lui  rapportaient 
avec  empressement  les  bruits  qu'ils  recueil* 
laîent,efi  leur  donnant  le  sens  qui  pouvait 
le  mieux  servir  leurs  vues.  Entourée  de  pié> 
ges  et  do  voiles  à  travers  lesiiuels  rife  pouvait 
à  pemc  entrevoir  la  vériié,  iutapable  d'ail- 
leurs ,  à  cause  de  son  irritation  croissante , 
de  pouvoir  la  discerner,  Leonor  s'accou- 
tuma, dans  (ont  ce  qui  venait  OU  paraissait 
venir  de  l'infant  Pedro,  à  présumer  des 
vues  su.-;pecios  et  dis  desseins  hostiles. 
Alors  elle  laissa  libre  carrière  aux  mouve- 
ments de  liaine  qu'elle  avait  jusqu'aiurs 
contenus  dans  son  cœur,  ou  qui  ne  s'étaient 
trahis  que  devant  ses  confidents,  se  dé<~ 
pouiUa  de  sa  douceur  naturello,  dea  aeati- 


(1)  Pina,  cap.  22.  Liao,  cap.  4. 
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tendres  inbérenis  à  sa  nature,  même 
de  tout*  réierre  et  de  toate  pradence;  et 
ëlUi  éebttf  contre  rinfant  en  paroles  bfes- 
ÈÊÙtéS,  qtA  forent  bientôt  snivics  d'nctcs  plus 
hostiles  encore.  Elle  bannit  de  la  cour  trfn-^ 
jêancs  demoiselles  nobles,  parce  qu'elles 
paraissaient  incliocr  vers  1  intaiit.  .Malbeu- 
réosenient  pour  ti  reine,  eOes  appartenaient 
à  dés  hmiHèa  toftridèrables  de  LKbenne; 
hommes  et  femmes  de  h  capitale  ne  parent 
pardonner  à  Leonor  un  chîitîmpnf  et  une 
insulte  subis  far  leurs  cniuitoyemies  coupa- 
bles seulement  d'estimer  celui  qui  était  un 
objet  d*aiUoiir  et  de  respect  pour  le  peuple 
entier  (f). 

Comme  si  elle  avait  l'intention  de  provo- 
quer contre  elle  la  capiiale  dti  rtiv  inme , 
à  des  imprudences  choquantes  Leonor 
^outa  encore  des  vexations  et  des  Injustices. 
Eli  Vttriii  d'une  dispottiltm  (iriM  ata  ndm 
d'AflboflO»  elle  accorda  ati  grand  mattre  de 
!a  coiir,  goiivernruf  du  rf>i ,  des  Faveurs 
odieuses  et  des  receiies  (l;ms  Lisbonne,  par 
lesquelles  toute  la  classe  commerçante  do 
celte  tille  «e  tint  pour  b1e«sée  dafis  aee 
«troila.  Alora  lemècontenfement,  jasqn'tflora 
contentf»- éclata  en  un  soulèvement.  Lea  Ci- 
toyens coururent  à  l'hoicl  (h  ville  f)our  dé- 
libérer sur  les  mesures  à  prendre.  Des  offi- 
ciers de  la  reine  s'étant  glissés  en  ce  lien 
«ans  y  élre  appelés,  feU  d'eux  fût  jeté  [lar 
la  fenêtre.  Maintenant  léa  bourgeois,  redon- 
lant  le  cbâtimeiït  dTuno  telle  violence,  portè- 
rent leurs  ref;arffs  tout  autour  d'eux,  rher- 
chant  un  Ihmiuhc  qui  put  les  pr((i(^[]er,  cl 
bientôt  leurs  ^vux  se  fixèrent  sur  celui  qu'ils 
èlaieni  accoutaméa  à  êonandérer  comme 
fadferaaîredela  reine.  Les  intérêts  pcrson- 
nèla  blessés,  et  la  terreur  inspirée  par  la  ri- 
gueur de  la  justice,  acquirent  à  l'inf.tnt  plus 
de  partisans  (pie  ne  {mouvait  le  ftiirc  l'aver- 
siou  à  l'égard  de  la  reine.  De  même  que 
fon  aVaU  agi  aecrfttement  contre  elle  jus  - 
qtt'alora,  Aainienant  on  tfaràiila  ««rcne- 
menl  à  lui  arraclier  entièrement  le  pouvoir. 


(1)  PtDa,cap.23. 


LA  MINORITÉ  D  AFFONSO  V.  k9ê 

On  renouvela  les  anciennes  offres  à  l'infant, 
et  on  lui  promit  de  le  aoiMenir  de  toute  ma- 
nière.  Josqtt'atora  II  avait  repMMaé  footea 

les  invitations ,  tous  les  appels  ;  mais  main- 
tenant que  la  reine  proclamait  hautement 
son  mauvais  vouloir  et  sa  hiiine  contre 
loi ,  d'une  manière  si  insultante ,  il  ion 
um  il  changea  de  eondoite.  Il  aocneiltit  gra- 
cieusement lea  propeiiilonft  qui  lui  Airent 
ftiiles ,  et  laissa  voir  clairement  que  leur  exé- 
cution ne  lui  déplairait  pas.  Ses  adhérents 
devinrent  plus  ardents  et  plus  audacient. 
îfm  autre  c6té^  l'irritation  croissait  contre 
adversaîree.  La  crainte  «t  l'eipérance 
paasaient  alternadvemenl  d'un  parti  é  l*au> 
trc,  et  a{;iiiiiefit  les  masses  du  peuple  de 
niuuvrnttMif'î  divers,  selon  les  vicissitudes 
de  la  fonune.  Toute  la  population  de  Lis- 
bonne était  diriaêe  en  fîMtions  livrées  à  de 
violentes  agitations.  En  vain  la  relM  pift 
des  mesures  pour  étouffer  l'insurrection.  Un 
liant  di]^nitaire  de  U  jnjtire,  jouissant  jus- 
qu'alors d  une  grande  auiortié  et  de  beau- 
coup d  influence,  le  comte  d'Arrayolos,  que 
la  reine  envof d  i  LUbétfne  podr  calmer  les 
esprits»  retint  aana  avoir  iftennemenl  at- 
teint le  but  de  «a  missloif. 

f  "f'^que  l'Infant  Pedro  apprit  ces  événe- 
ments <^  famaratc  ,  H  accourut  à  Lisbonne, 
résolu  de  mettre  un  terme  au  désordre 
{général.  Il  flt  «uasliét  ivssemblar  let  pri»- 
Cfpaut  citoyens  et  employés  de  la  ville,  ré- 
primanda sévèrement  les  émeutes  et  la  ré- 
bellion par  laquelle  ils  rîv.nent  offensé  la 
reine,  lui-même  et  tous  ceux  qui  seraient 
apjielésà  régir  l'Etat  pour  le  rot.  Ils  devaient 
produire  leurs  grieb  cn  sujets  pardes  voiea 
légales;  si  ces  griefil  étaient  fondés,  on  les 
redresserait.  .Mais  en  se  soutenant  par  la 
force,  et  en  résistant  aux  autoriti^s,  ils  en- 
couraient des  châiiments.  Il  leur  démontra 
cela  par  beaucoup  do  raisons.  Néanmoins 
bien  des  personnes  étaient  d*avia  que  Via- 
fant  n'exprimait  pas  ainsi  sa  convitecton  (!}; 


(f)  «  Mais,  dit  Pina  (cap.  26),  le  jugement  sur 
cette  optohm  est  laimééfiieiisadi,  qui  le  sait»  • 
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dèf  le  eoaunenoMMDi,  les  moave- 
OMOts  de  Liabonoe  contre  la  reine  n'aTaient 

point  jiaru  lui  déplaire.  Les  bourf^eoi'î 
cherclièrenl  à  se  jusuHer,  et  pritrent  Pedro 
de  ne  pas  leur  refuser  dans  leurs  besoins 
M»  «Miaiaiice  et  ta  fimor.  On  s'efforça  de 
lui  mootrer  que  les  divisions  et  les  troubles 
dans  le  royaume  venaient  uniqueincnt  de  ce 
que  le  pouvoir  était  partagé  entre  beaucoup 
(ic  mains;  si  la  reine  ou  lui  seul  gouvernait, 
la  tranquillité  et  l'onilè  cevlendraient.  Après 
bien  des  espUcaiioas  de  part  et  d'autre, 
rîofant  conclut  en  recmnmandaDt  aux  bour- 
f,eois  de  maintenir  la  tranquillité  dans  la 
ville;  dans  les  corlès  toutes  prochaines,  ils 
piMirraient  exposer  libremeni  leurs  vues  ei 
leurs  désirs ,  qu'il  appuierait  lui-^ménie  s*il 
les  troufuii  justes  et  raisonnables.  Làniessus 
il  prit  congé  d*eux,  et  se  rendit  de  noureani 
Camaratr. 

La  reiao,  voyant  son  impuissance  contre 
les  troubles ,  et  combien  de  monde  travail- 
lait à  lui  eolef  er  le  gmemeuient ,  ^ri?it  à 
tous  les  fidalgoe  du  royaume  sur  la  fidélité 
desquels  elle  croyait  pouvoir oompter,  qu'ils 
pourraient  paraître  dans  les  cortAs  prochai- 
nes avec  des  armes  et  une  suite,  afin  qu'ils 
fussent  en  étal  de  s'opposer  à  toute  résolu- 
tion que  le  peuple  pourrait  prendre  contre 
elle.  Gonnse  il  devait  importer  beaucoup  é 
la  reine  que  ces  lettres  parvinssent  seule- 
ment aux  mains  de  ses  adhérents ,  elle  dé- 
pêcha certains  escudciros  dont  elle  se  tenait 
pour  nsurée,  dans  les  diverses  comarcas, 
en  leur  donnant  «les  instructions  pour  se 
rendre  cluicun  dans  un  canton ,  et  remettre 
en  secret  les  lettres  personnellement  aux 
fi  l.ilgns.  Miiis  les  choses  ne  se  passèrent  pas 
si  mystérieusement  qu'elles  restassent  ca- 
chées à  rinf.tnt.  Bientôt  M  foi  communiquée 
une  de  oes  missives ,  qu*il  montra  an  eomte 
d' Arrayolos.  Celuî-d  courut  aussttlVt  trouver 
hi  reine ,  lui  exprima  son  éionnement  sur 
une  démarche  qui  pouvait  amener  de  si 
grands  maux  sur  le  royaume  et  sur  toutes 
les  classes  de  l'Etat  f  B  la  eonjora  d*en  pré- 
venir les  suites  en  enjoignant  aossilèt  anx 
fidalgos  de  ne  pas  s'arrêter  à  ce  qu'elle  leur 


avait  écrit  (l).*Elle  le  promit ,  naisa*eii  tini 

à  la  promesse. 

Jîé-sitini  entre  ses  conseillers,  comme 
elle  iiuuiait  d'elle-oiéaie ,  Leono'r  par  une 
erreur  se  laissa  entraîner  à  une  faute  plus 
grave  encore,  et,  voulant  réunir  la  ruse  à  la 
netteté,  elle  perdit  l'effet  de  l'une  et  le 
mérite  de  l'autre.  Le  peuple  ,  qui  en  géné- 
ral ne  doute  pas  longtemps  lorsqu'il  s'agit 
d  apprccit^r  la  valeur  morale  de  quelqu'un, 
fut  prompt  à  se  prononcer  sur  la  reine ,  et 
son  jugeaient  fut  d'autant  plus  sévère,  qu'il 
s'était  accoutumé  à  voir  en  elle  son  ennemi, 
il  mécoonaissaii  ni^uie  les  nombreuses  ver- 
tus ,  les  excellentes  qualités  Ip  la  rcino , 
et  véritablement  elle  valait  beaucoup  mieux 
que  sa  réputation.  Mais,eoaMne  la  mauvaise 
opinion  que  Ton  avait  d'elle  servait  de  ral- 
liement k  la  portion  la  plus  vicieuse  du  par* 
ti  contraire  et  de  levier  populaire ,  Leonor 
pouvait  maintenant  à  peine  exercer  une  in- 
fluence bienfaisante  ou  efficace,  fût- elle 
animée  dee  meilleures  intentions  et  douée 
d'une  fimneté  virile.  Ceux  qui  rapprochaient 
d'assez  près  pour  être  en  état  de  l'apprécier 

l'esiinjiiiprU  flîivanlage ,  mais  ces  personnes 
voyaient  en  mémo  temps  ,  et  certainement 
avec  peuie  ,  comme  elle  se  laissait  circonve- 
nir par  lee  ruses  de  quelques  hommes  in- 
fluents ,  et  combien  la  force  lot  manquait 
pour  résister  à  la  puissance  de  ce  genre 
de  séduction;  tandis  que  toute  son  ac- 
tivité se  brisait  contre  la  dchance  publi- 
que  et  l'incrédulité  du  peuple,  le  doute  pa- 
ralysait ses  mouvements.  Depuis  que  par 
ses  lettres  aux  nobles  elle  avait  appelé  oo 
paru  appeler  aux  armes  une  classe  du  royau- 
mo  conire  l'antre ,  tous  les  moyens  de  justi- 
fitaiion  ou  de  réconcihation  venus  d'elle  res- 
taient sans  résultat.  Il  n'y  avaii  point  de  re- 
mède à  espérer  de  la  reine.  « 

Dans  ce  tcm|)s,  t'infiint  Joâo «  TCleBO  ma- 
lade à  Alcochete,  fit  appeler  son  frère  au- 
près de  lui.  Les  troubles  cl  les  périls  de  la 
patrie  occupaient  son  esprit  même  sur  son 


(1)  Pins,  cap.  97. 
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lit  àe  àoémt,  et  Pedro  lui  paraissait  6tre 
riiniqiip  «t^tjvoiir.  Les  deux  frères  se  li- 
vrèrent ;i  un  Innj;  eiUfttieii  snr  ce  sujet,  iuàû 
Opposa  qu  il  ne  pouvait  loierer  que  tous  les 
lidalgo*  M  dédaruMat  ri  MdadeaMiiMiit 
contre  Pedro  ;  qne,  povr  arrêter  tant  d' e  n  c  s 
il  n'y  avait  qu'un  moyen  ,  c'était  que  Pidro 
fit  enfin  ce  qu'il  n'avait  pas  voulu  encore; 
qu'il  prît  le  titre  de  régent  du  royaume  in 
êolidum  ;  que  dans  celte  entreprise  H  ponr- 
rail  compter  eur  lai,  fur  le  oooite  dlOivem» 
sur  Lisbimne,  et  beaucoup  d'autres  appuis. 
T>on  Pedro  appfla  Dieu  à  itMimin  qu'il  avait 
toujours  prétendu  servir  lareme  hdèlement, 
mais  qu'au  iiea  de  reconnaissance  il  n'a- 
vait renccMitré  an  elle  qae  de  la  haine.  U 
Toyail  bien  aiaisteiiaDt  qae»  ponr  la  aàreié 
de  sa  propre  penomw ,  il  hii  fimdrait  s'en- 
lonrer  d'une  plus  i^rnnde  force;  mais  il  crai- 
gnnit  que  les  mouvements  auxquois  il  se 
livrerait  dans  ce  but,  dans  ce  leuips  de  fac- 
tion ,  ne  préparasaent  de  ^raoda  mamt  au 
royaume;  il  pareisiait  donc  encore  i  vouloir 
aileadre  la  réunion  des  cortès.  a  Si  elles 
s  accordent  à  demander  (^ue  je  me  charge  de 
la  n'fffnce,  je  suis  prêt  à  le  faire,  mais  de 
toute  autre  manière  je  m'y  refuse,  a  L'in- 
fant Juâo  ayant  exprimé  la  eraÏBte  qu'un  re- 
tard ne  refroidit  le  lèle.  deâ  bourgeois  de 
Liabonne  et  d'autres,  Pedro  répondit: 
■  9  Comme  je  sais  que  la  reine  a  écrit  aux  fî- 
dalgosde  son  parti,  pour  qu'ils  vinssent  ar- 
més aux  cortès,  je  vais  comme  dcfeosor  du 
royaume  informer  les  viUee  et  lea  boorip  de 
cette  cirtonetanoe»  «  lenrmamlarqii'iliie 
tiennent  prêta  poiir  tout  menvement  ou  tout 
changement  qui  pourrait  avoir  lieu.  »  Avec 
cette  résolution ,  que  Jo&o approuva, l'infant 
revint  à  Camarate. 

De  là  aa  oominenoeimotde  raBnée  1499,  il 
adrena  dee  lettres  am  fitlea  et  anz  boargs, 
en  avant  soin  qu'elles  fussent  délivrées  tou- 
tes It!  mémo  jour  par  tout  le  royaume.  Elles 
excitèrent  la  plus  grande  apitation  eu  tous 
lieux,  et  surtout  à  Lisbonne,  où  l'on  cloua  la 
pièce  auiiitAt  aux  portée  de  la  cathédra- 
le. Durant  phiaieurs  jonra,  la  mnltitnde  y 
afflua  pour  la  lire,  môme  la  nuit  à  lâ  clarté 
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des  lampes;  c'était  l'unique  sujet  des  m- 

tretiens  dans  les  rues  au  foyer  domes- 
tique. On  ne  jiensait  à  la  reine  (ju'avec 
indignation ,  parco  que  la  pièce  ainsi  af- 
Bchée  parlait,  k  tort  ou  à  raison  (1]  ,.de 
troupes  étrangères  que  Leonor  voulait  ap- 
peler à  son  ai  le.  Le  tour  favorable  qtt*a«- 
vaieni  pris  les  affaires  des  princes  ara^onais 
en  Castillo,  cl  qui  devait  K  ni  donner  le 
courage  et  l'envie  de  soutenir  leur  sœ^r, 
menacée  en  Portugal ,  rendait  cette  aiaer^ 
lion  très-croyable.  La  ville  de  Uabonne  ré* 
solut  d(;  remercier  l'infant  pour  son  con- 
cours ,  et  offrit  de  faire  tout  ce  qu'il  ordon- 
nerait. Les  autres  villes  du  royaume  suivirent 
l'exemple  de  Lisbonne. 

De  Gaasarate»  avant  de  regagner  ses  do> 
mahiea,  Pedro  ao  rendit  à  Sacarem  pour 
s'entretenir  avec  le  roi.  Après  avoir  pris 
respectueusement  congé  de  lui,  il  passa 
dans  l'appartement  où  se  trouvait  la  reine. 
Avec  rexpressiwi  de  la  tristesse  sur  le  vi' 
sage,  il  ae  plaignit  de  la  conduite  de  la 
princesse  envers  lui,  rappela  les  services 
qu'il  lui  avait  rendus,  et  parla  de  son  dé- 
sir d'en  rendre  de  plus  fjrands  encore;  mais, 
ajouta-t-il,  la  haine,  i' outrage,  l'humilia- 
lion  avaient  été  sa  récompense.  Il  prouva 
par  lea  aetes'  de  Leonor  ces  dispoaitiona 
envers  lui ,  le  tout  en  termes  graves  et  plaioa 
de  difinité ,  et  finit  par  déclarer  :  cr  que 
jusqu'alors  il  s'était  montré  tel  que  la  reine 
l'avait  voulu,  mais  que  désormais  il  fau- 
drait quelle  le  prit  tel  qu'il  se  troarerait.  a 
£n  adâerant  ces  moia,  il  s'éloigna  sana  lui 
baiser  la  main  aelon  Tusage.  La  reine  avait 
tout  écouté  avec  un  grand  calme;  réloi{;ne- 
ment  rapide  do  Pedro  ne  lui  laissa  pas  le 
lcni{M  pour  une  réponse.  Néanmoins  çlle 


(I)  <  Hm  le  0  yrantc  yito  escréTco  par  ter 
dfsso  a  ette  tempe  alguma  ecrtfdân  ;  ou  o  f«i 
de  yndustria  par  alvoroçar  as  pentes  contra  a 
raynha,  e  contn  os  que  seguyani  sua  tençam, 
y^ito  fyquc  a  deos  e  ero  tua  conciencia,  soemcuto 
he  de  crer^  que  o  yCnte  o  non  faria  aem  causa,  a 
Pin8,cap.S9. 
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rwMntU  pfofondéinMM  rînérérMioe  d»  Tin- 
fcnt  JLanoiiTéHedeoepetit  événement  par* 

courut  lo  royaume  avec  la  rapidité  de 
réclair  ;  amis  et  ctinetnis  do  la  rein«  comme 
de  l'infant  en  furent  puidsauimeni  émus. 
Lt  flBniieiitttioii  devinl  générale.  Ne  m 
croyant  plue  en  sArelé  i  Sacstein  »  qni  est  ei 
près  de  Liiboiuie«  eomnirement  à  l'opinion 
do  plusieurs  personnes ,  qui  lui  conseillaient 
d'aller  contenir  par  sa  présence  les  esprits 
agités  de  la  capitale,  Leonor  se  rendit  à 
Alemquer  avec  le  roi  et  lea  aniret  eoâmts. 

Anasîtôt  que  les  bourgeois  de  Lisbonne  ap- 
prirent cela,  ils  se  rassemblèrent,  et,  aBn  de 
donner  de  l'ensemble  à  leurs  mpsurcs,  dansce 
temps  de  troubles  et  de  factions,  ils  choisi- 
rent pour  alferes  un  bonune  considérable, 
d'an  earael^  résolv,  formé  par  rexpérien- 
ce,  signalé  par  de  nombreux  services,  Alvaro 
Taz  de  Almatla,  qui  avait  été  nommé  comte 
d  Arrondies  par  le  roi  de  France,  chevalier 
de  l'ordre  de  la  jarretière  en  Angleterre ,  et 
dans  sa  patrie  étaiireTéta  de  la  dignité  de 
.eapitaa  mor  do.  mar.  Dont  une  févnion 
dos  artisans  et  du  bas  peuple  en  général  dans 
le  couvent  de  S.-Domini^os  ,  une  résolution 
fiit  pri-sc  et  signée  de  trrns,  pn  vertu  do 
laquelle  ces  gens  8'en{^.i{;eunu  a  demander 
dans  les  çmxk»  prockaiaes  que  l'inlant  Pedro 
ffftt  seul  régent  el  defiMwor,  et  dédarèient 
\ ouloir  obtenir  ce  résultat  même  au  péril  de 
leur  vie  (1).  La  reine  ,  à  laquelle  oe  fait  fut 
transmis  à  l'instant ,  écrivit  à  l;i  ville  pour  la 
(nlmer.  Mais  la  voix  de  la  conciliation  se 
pefdil  ai  wHen  des  cria  pMaionnéB  des  fac- 
tions, «t  Leonor  dut  voir  (si  son  Tegard  al- 
hil  st  loin)  qne  la  fiiiMe  impression  pro- 
duite sur  quelques-uns  par  sa  lettre,  était 
entièrement  effacée  par  les  fautes  el  le  zèle 
aveugle  de  ses  fidhérenis  Toutes  protes- 
tations pacifiques  durent  être  regardées 
comme  une  dérision,  quand  Parclievéqne 
de  Lisbonne  f  profêrant  des  menaces  contre 
les  ciloyena,  parut  déclarer  b  guerre  à  la 


(f)  Pina,  cap.  32,  p.  250. 
(i9Pina,eap.33« 
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If  wmi  mga  ^gmtâi  et  BII 

son  palab  dana-  la  ville  en  état  de  défanse 

Lors(pie  en  outre,  par  suite  d'une  enquê- 
te introduite  contre  lui ,  il  fut  convaincu  de 
blasphème»  la  ville  et  le  clergé  du  lieu  lui 


L'archevêque  se  vit  fbfoê  de  quitter  ysbo»- 
ne,  et, n'étant  accueilli  ndle  parteaPottugal, 

il  s'enfuit  en  Castille. 

Maintenant  Âlvaro  Vaz  fui  envoyé  par  U 
ville  auprès  de  l'infant  Joào,  pour  l'inviter  à 
se  rendre  dans  Penoeinte  de  la  capitale  f  «sa 
présence  éiait  indiapensablu ,  en  atteodaut 
que  les  choses  fussent  menées  à  une  bon  no 
fin. «Il  se  rendit  à  l'invitaiion,  et  s'onifiioya 
très-activement  à  disposer  les  esprits  en 
faveur  de  son  frère  P«Mlro  (i).  Le  docteur 
Alboso  Ifanga^Andia,  honme  d'un  esprit 
inquiet»  ardent^ d'nn  vaste  savoir,  eierça 
encore  une  action  plus  décisive.  Il  fut  dési- 
(jné  cnmme  orateur  public  dans  l'assemblée 
cf  inmiiiiale ,  après  que  l'on  fut  convenu  de 
la  nécessité  de  demander  l'iniaot  Pedro  pour 
régent  unique»  mloe  ivant  lescofftès  s*il 
étsitpoasiUe;  «  on  pouvait  au  moins,  était-il 
dit  dans  la  péroraison  du  discours  ,  lire  les 
int(  nfinns  des  auditeurg  sur  leurs  visages; 
on  iieviiit  compter  sur  l'infant  JoÂo.  j>  En- 
suite  la  plus  grande  partie  des  bourgeois  se 
raêsembln  dans  la  cassara»  sana  connaître  en 
général  l'objet  de  la  réunion,  et,  dans  un  . 
discours  très- passionné,  Alvaro  Vaz  peignit 
de  vives  couleurs  les  fautes  du  gouvcrnc- 
meiit  de  la  reine ,  et  prouva  par  le  droit  ca- 
non et  le  dffoit  civil,  par  l'Ancien  et  le  Nou- 
veau Tsatanent.  ainsi  que  par  Tbistoire 
profane ,  que  la  giMiverneroent  dos  femmes 
devait  être  repoussé.  Il  n'était  pas  difficile 
do  produire  des  motifs  de  recommanda- 
tion pour  i'infant Pedro. u On  devait,  dit lo- 
rateur  en  coocluaot,  forcer  l'înCant  à  prendre 
larêgenee»  a*i)  la  reAisait par  flM»deBtie.a 
Quelquaa  adhérents  de  la  reine  firent  de  vains 
efforts  pour  refroidir  1^  esprits  ca&ammés 
par  l'éloquence  d'Alvaro.  Les  déUbéraiiona 


(f>Pin)i,  eap.9ti 
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et  orageuMi  te  terminèrent  par 
cette  r«^«ohilion  solennelle  :  î/infant  doit 
gouverner  seul,  jasqu'é  ee  que  le  mi  Aftonso 
eu  étal  de  régoer.  Si  Tinfant  meurt 
«v«ai  «M  temps,  ilon  saoeédsront  dam  la 
ffégeiiM,  MX  mêflMB  eondltMMW,  et  •nirral 
l'ordre  et  les  droits  dfl  ïtar  naissance ,  d'a- 
bord l'infint  Henrique,  pTtis  J'infani  Joâo  , 
l'in^nt  Fernando,  s'il  peut  tHre  délivré 
de  la  captivité,  te  comte  de  Barceiios,  les 
collet  <rOuf«iii  et  d'Arreyolos ,  BU  dm  der- 
nier. TeM  le  raepect  conreinble  derait  être 
observé  envers  la  reine  Leonor,  comme 
veuve  du  roi  Duarte  et  mère  d  AfFon^o  '  f 

Cette  rèsoluiion  fut  pré«eniée  d'abord  à 
l'approbation  de  i'infanl  Joào ,  qai  lui  donna 
•00  tdbétîon  pleine  et  eelière.  Leiendenain , 
dBM  r^gllM  de  SaMo-SpIrlIo ,  «prée  avoir 
entendu  la  mmm  avec  les  geea  de  fiissem- 

blée,  il  lenr  ovposa  plus  loîi^niorn. m  le  ImiI 
d'une  n»]k>  mesure,  promit  aux  boi)r;;oois 
son  atisistance ,  et  les  <?xhoria  à  mépriser  ton- 
tes les  menaeet  de  leara  adf enaire».  Kacou- 
ngèa  par  eet  appui ,  tona  ae  preasèrent  le 
mniin  suivant  pour  apposer  leur  si{^natlire. 
«  L'artisan  ôt.iit  aussi  nvido  d'inscrire  son 
nom,  que  s'il  s'était  agi  d'acrroiiro  son  hon- 
neur et  sa  fortune,  si  les  maux  du  royaume 
aratênl  dA  être  par  là  complètement  gué- 
rie (SK  »  Lorsque  la  réaolalion  fut  coin- 
muniqnée  à  l'inflsnt  Pedro ,  il  remercia  les 
bour{;eois  en  termes  qni  le  liaient,  promit 
d  accepter  la  régence,  et  d'aerom|)lir  les 
conditions.  Les  autres  villes  et  bourgs 
adoptèrent  ta  eonteiitioit  de  Lisbonne  dans 
ce  qu'elle  avait  d'eaaentiel.  De  son  cAté  la 
reine  déclara  de  tonte  nullité  la  résotation, 
(pii  irailleiirs  lui  fut  [ursentre  respetlueu- 
srment  par  la  ville,  aiteiuiu  i\\w  (  otte  réso- 
lution ^vait  été  adoptée  suris  le  concours  des 
trhis  ordres  ;  elle  en  demaoda'la  révocation. 
L'infimt  Henriqoe,  dans  sa  réponse  â  la  ville, 
exprima  anse!  son  «écontenteoient;  tonte  - 
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fois  il  ne  Uftma  pas  le  fond  de  la  féeo- 

iutlon ,  mais  bien  la  marche  que  Ton  avait 
suivie;  car  la  ville  s'étnit  arrogé  le  droit  ap- 
partenant seulement  aux  ti  ois  ordres  réunis. 
Four  hâ,  il  reuieiiaii  son  vote  personnel  aux 
prochaines  coriès,  dans  lèsqiielles  on  pour- 
raitriélibérer  et  résoudre  ce  qui  serait  otilean 
bien  du  roi  et  de  l'Rtat.  plus  mécontent 
fut  le  comte  de  Darcellos;  quelle  que  fût  sa 
réserve  ordinaire,  à  h  réception  de  cet  acte, 
Une  pot  dissimuler  l'amertume  de  ses  sen- 
timents. Cé  Huilait  point  rttladiement  à  la 
reine ,  ni  la  crainte  de  Toir  la  domination  de 
IVdro  rniralncr  des  maux  pour  le  royaume, 
qui  irnHaient  le  comte  opposé  à  l'élévation 
de  i  infant;  mais,  d'après  le  ju^emoni  de 
toutleaionde ,  et  comme  la  suite  le  démon- 
tra, e*Stalt  uniquement  et  abeoldment  parce 
que  son  avantage  personnel  pouvait  en  souf- 
frir. Les  calculs  de  sâ  convoitise  se  promet- 
taient bien  plus  de  In  douceur  ou  df  !a  f  ii- 
blesse  de  la  reine  régente,  que  de  i  équiié 
ferme  el  aéférede  Pedro  {IJ.  Les  adhérents 
de  la  reine,  dans  les  rangs  desquels  11  ffeo- 
rait,  l'estimaient  ped;  ses  kdvertairet  ft  en 
fiiisaient  pas  un  {jrand  cas.  Mais  les  gens 
sensés,  malfrré  la  diversité  de  leurs  vues  et 
de  leurs  désirs,  devaient  respecter  llcnriquo  ; 
uo  esprit  de  parti  étroit,  incapable  de  saisir 
la  haute  position  de  rinfent,  pouvait  lui  re* 
procher  de  la  froideur  pour  son  frère ,  paroé 
que,  s'attachant  aux  droits  de  la  constitu- 
tion ,  il  se  croyait  ob!i{;é  à  protéger  la  reine 
dans  la  possession  du  gouvernement.  Leo- 
nor, tenant  dans  sa  feible  main  le  scep* 
tre  qiri  avait  pour  elle  iant  de  charmes,  éé' 
dont  le  poids  aurait  dû  lui  paraître  aô* 


(1)  «  Forma  do  aoerdo  sobre  o  reiproeiito. 

Pinu,cap.  27. 

(2)  Pins,  cap. 38. 


(1)  «  E  nom  era  por  syngnlar  nfr-çnm  que 
tevese  a«  reyuba  ;  oem  por  seqiir  quu  em  scr 

0  ylbote  dom  Pedro  rcgedor  era  perda  ou  daao 
<iu  reino;  mas scomeote  icgando  joyao  comum. 

1  i  sporirnes,  que  se  despois  seguiram ,  era  cons 
r<  spcctos  de  seu  intéresse  pariicuUar;  de  qu*» 
pcr  Ventura  Ihedava  mais  cspcrança,  a  bran, 
dura  da  raynha  govemando,  ^oe  o  Hutt  o  jni* 
tiçt  do  ifmte  regeado.  s  Pinsi  esp.  Ht. 
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cabtant ,  ne  pouvait  ezctlcr  que  la  compas- 
sion [l], 

Cepéodiat  éO»  ne  M  tMima  pu  A  k  déeb- 
raliM  qvfille  «fiil  doiiiiAeà ta  vilta fw  ta 
réMlirtkw  qa*oii  loi  avait  communiquée  ;  en 

apprenant  qu'on  roulait  lui  enlever  1p  gou- 
vernement pour  le  remenre  à  l'infinu  Pedro, 
'oIl«  écrivil  aux  fidaigos  leous  pour  ses  adhé- 
lanls,  quHf  M  deviieiit  ptt  WÊéMt  m 
(cortèt  pfodiâiMt,  «t  qiTil  fidlaii  «'«scomt 
auni  bien  que  possible  ;  mais  ils  env^raieni 
des  déclarations  suffisantes  pour  faire  savoir 
qu'ils  n'accéderaient  ci  ne  se  confomio- 
niait  i  rien  de  ce  qui  serait  adopté  dans 
€eit«  MMMblôe.  Lté  fid«l(W  ravinAt  cette 
rmuModation ,  naii  ta  mmn  n'attaigoit 
point  son  but.  L'assemblée  des  conès  ne 
suivit  pas  moins  sa  marche  »  et  les  fidalgos 
ne  purent  enliéremoui  refuser  l'acceptation 
des  résolutions,  a  Car»  dit  Piaa ,  quoique 
dans  ce  temps  les  fidalgot  eiuMiitmia  graode 
vataur,  nianoMttaa  elta  ii^élait  pas  telle  qu'ils 
pussent  s'opposer  à  la  volonté  des  Ëls  et 
petit- fils  du  roi  JoAo,  desquels  dépendaient 
ta  royaume  et  toutes  ses  affaires  (2).  » 

Il  y  avait  donc  d'autant  moins  de  chances 
pour  ma  entreprise  que  tentèreai  daaa  ce 
temps  certains  nobles  de  Lisbonne  en  taveur 
de  la  reine.  De  concert  avec  plusieurs  fidal- 
gos du  port!  (î«  Lconor,  l'alcaide  mnr  de 
Lisbonne ,  Aâon&o  de  Cascaes,  oau{)a  le 
château  de  ta  vUta  avec  ses  gens ,  et  y  plaça 
dai  gardée  jour  «i  mist.  Cette  attitiide  hos- 
lita  da  Talcaide  mor  en  fiice  de  ta  vilta ,  les 
démonstrations  offensantes  et  les  menaces 
des  gardes  provoquèr^iu  les  citoyens;  ils 
résolurent  d'attaquer  le  cbâicau,  et  do  le 
fCdniia  eatoor  puiieaiioe.  L*inftnt  JoAo, 
coMidéram  ta  gravité  d'ane  telle  Ititia  dans 
ta  capitale,  essaya  de  la  prévenir,  et,  d'accord 
avec  les  bourgeois,  il  choisit  pour  média- 
trice l'épouse  de  l'alcaide,  Maria  de  Vascon- 
cellos,  dame  de  noble  naissance.  Mais  son 
fils ,  jeuae  lioÎBine  ardebt  eC  ae^Htienx ,  do- 


(1)  Pina,  cap.  \0. 

(2)  Piaa,  cap.  41. 
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miné  [<lus  que  son  ôpoiiï  par  de*?  sentimonts 
huâiiieii,  luf  bi  rapporter  du  château  une 
réponse  qui  rejetait  toute  eoneWate^  Joêe 
apprit  eo  mloietenpe,  de  ta  bootèe  de  Ma- 
ria «  combie»  la  reine  était  irrilée  oootre 
ritifant  Pedro,  e!  disposée  à  supporter  V  \!S 
les  tourments  du  monde,  piuidt  qu'a  souf- 
frir qu'il  administrât  le  royaume.  Pour  con- 
▼aincre  Joio  qm^elta  ii*élait  paa  aiaai  eiaa- 
pérée  coatra  Pedro  par  anow  pour  la 
pouvoir,  elle  se  montrait  disposée  à  se  Béei-^ 
gner,  si  Joâo  lui-m^me  voulait  s'en  char- 
ger. En  faveur  de  ce  prince,  elle  était  prête  à 
renoncer  à  ses  droits;  en  même  temps  elle 
exprimait  ta. désir  qu'AfIbMO  épousAl  Isa- 
belle ,  fille  de  Jofto,  et  honorât  sou  père  dans 
cet  infant.  Joâo  se  prit  à  rire  de  ces  paroles. 
»  Le  ciel  nous  préserve ,  dit-  il ,  arrivé  à  ce 
point  de  sa  réponse  aux  propositions  de  Ma- 
ria ,  le  ciel  nous  préserve  que ,  parmi  les  fils 
du  roi  JoAo»  qui  oot  M  étavés  et  ont  grandi 
dans  un  tel  amour  et>ane  si  parfaite  union» 
soit  répandue  la  semence  de  la  discorde  pour 
les  séparer.  Je  craitidrats  \y>  punition  de  Dieu, 
et  la  honte  parmi  les  hommes ,  si  j'accueillais 
même  la  pensée  d'accepter  ta  gouvernement 
du  royaume  ,  tandis  que  j*ai  deux  firères  aP 
nés  doués  de  hautes  capacités,  comme  ta 
•lont  l(»s  iriF.mis  Pedro  et  irenrique.  f/hon- 
Mcur  que  la  reine  avait  réservé  à  ma  fille  est 
certes  à  nies  yeux  le  plus  haut  que  je  pusse 
désirer,  si  la  situation  des  choses  était  toute 
autre;  mais  faimerais  mieux  voir  ma  filta 
1  (  m b  er  dans  la  débauche  (que  Dieu  détourne 
ce  malliour!)  que  de  la  faire  marier  contre  la 
volooiécil'honneLîrde  î'inf.inf  mon  frère, qui 
m'estdcvouéavcc  un  amour  sincère,  comme 
je  lui  appartiens  entlArpment  moi>mémc.  Au 
reste,  dites  i  laTinoeqn*ene  peut  meconsidi- 
rer  comme  son  fidèle  serviteur.  Qn*elta  ne 
poursuive  pas  des  projets  d'où  ne  sortirait 
aucun  bien  ni  pour  elle  ni  pour  le  royaume  ; 
il  faut  lui  conseiller  ce  qui  peut  lui  procu- 
rer de  la  prospérité  et  du  repos.  »  Lâ-des- 
sus  rinfant  s*étaigna.  Pour  cette  noble 
abnr>;:iii<  i[i  qui  lui  fliiseit  sacrifier  la  sa- 
lisfactioi)  rie  l'orgneil  paternel,  le  plaisir 
dé  voir  la  téte  de  sa  fille  parée  de  ta  cou- 
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rorine  rojitei  an  wotiment  du  devoir  et  à 
l'omoar  frî^ternel,  h  Providence  parut  lui 
avoir  réservé  une  récompense.  Par  la  suiio 
Isabelle  devint  l'épouse  du  roi  de  Castillc 
Joan  II,  la  mère  de  la  uraMle  Itabelle,  or> 
«icment  du  trône  casiillao ,  et  rafeale  de  tant 
de  rois  et  d'empereurs. 

Les  bour(»oois,  voyant  l'obstination  de 
l'alcaide  mor  à  défendre  le  iliùlcau ,  l'inves- 
tirent de  manière  que  personne  ne  pût  y  eo- 
Irer  ni  «n  sortir.  Aflbnso  de  Cnteaei  »  man- 
quant de  vivres  et  n'espérant  pas  de  secours, 
80  vit  bionu'd  réiluil  à  se  rendre  ,  et  s'enfuit 
vers  la  reine.  Ensuiio  I.i'onor,  toujours 
réc  par  de  funestes  conseils ,  et  troublée  par 
le  ISMti  broil  que  rtnfiuil  Pedro  voulait  Tea-' 
•léger  daiw  Atemquer,  et  Tentretner  de  Ibroe 
arec  le  roi  aut  cortès  de  Lisbonne,  fit  mettre 
le  lien  on  état  de  défense; ,  ordonnant  de  ré- 
tablir les  murailles  et  d'y  nmener  des  trou- 
pes. En  paraissant  ainsi  confirmer  ce  que 
1*00  avait  dit  ai  aonvent,  qu'elle  Menduit 
dea  auxiliaires  étrangers»  et  raaaiatanea  de 
ses  firères  les  infants  d'Aragon,  elle  ne  fit 
pas  moins  de  tort  à  eHe-méme  cl  à  sa  cause. 

La  sympathie  qu'elle  avait  encore  trouvée 
jusque-là  dans  beaucoup  de  personnes  se 
refroidit  de  |dua  en  ploa ,  lorsque  f  oo  vît  sur 
quelle  pente  glissante  elle  liaaardait  ses  pas , 
combien  elle  était  aveuglée  par  la  haine  et  la 
rengeance ,  égarée  par  de  mauvais  conseils , 
insoucieuse  de  la  dignité  de  reine ,  comment 
elle  étouffait  les  seoiimenis  do  tendresse  na- 
torels  à  son  sese  >  pour  s'engager  plus  aTani 
dans  les  déloun  de  la  rose  et  des  intrigues. 
Quatid  elle  observa  que  l'infant  Henrique, 
si  dévoué  qu'il  lui  fût  d'ailleurs,  relativo- 
meut  à  la  régence  se  prononçait  pour  Pedro , 
elle  essaya  de  le  roni^  doaoupçons  contre 
Finbnt  aîné,  et  de  rooopre  les  liena  d'afllse- 
lion  qui  oniasaient  si  étroitement  lea  frères. 
Dans  celte  vue,  elle  écrivit  en  sfrrH  de  sa 
propremain,  i  Henrique,  une  lettre  dans  la 
quelle  elle  le  prévenait  que  son  frère  Pedro, 
«  pour  rencontrer  moins  dTobstaclas  dans  s^ 
rame  vers  le  pouvoir,  et  régner  avec  une 
puissance  abso^ne,  avait  l'intention ,  nomme 
oUc  le  savait  de  source  ceriaine ,  do  se  saisir 
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de  la  personne  de  son  frère  Henrique,  le 
seul  dont  il  redoutât  de  l'opposition  dans  le 
royaume  ,  en  sorte  que  1,1  \ie  n'éiait  pas  en 
sûreté.  »  Mais,  avant  que  i'jufant  Jlcnriquo 
reçût  la  lettre,  Pedro,  averti  de  ce  message , 
coomi  aaaaitftt  à  Soure,  et  a'amura  de  r»- 
mour  accoutumé  de  son  frère  ,  sans  lui  rien 
dire  de  la  lettre.  Au  milieu  de  ton»es  !os  a^'i- 
tatioasdu  tem|»,  l'apparition  de  Pedro  rt 
l'effiision  de  ses  sentiments  n'eurent  nen 
drétrangepoor  Henrique.  Deox'joorsaprè«  le 
départ  de  Pedro  arriva  la  lettre  de  la  reine. 
Etonné  dt^  son  contenu,  llenritiue  courut 
aussitôt  après  sou  frère,  qu'il  trouva  à  Coim- 
bra.  cr  Vois,  frère,  ce  que  m'écrit  la  reine, 
dit- il  en  loi  montrant  la  lettre  j  ofiais,  afin  que 
tu  saches  combien  je  me  déRe  de  toi  ;  jeviens 
me  remettre  entre  tes  mains,  a  Pedro  sourit , 
embrassa  son  frère,  et  dit  avec  l'expression 
de  l'amour  le  plus  profond  :  <f  Frère,  je  no 
m'étonne  pus  que  de  tels  temps  cl  de  tels 
desseioa  produisent  un  fruit  si  nouveau.  »  li 
lui  avoua  ensuite  qu'itavait  été  informé  de  la 
lettre ,  et  qu'il  s'était  rendu  à  Soure  pour 
lui  préf»?frer  l'accueil  qu'elle  méritait,  fr  Lea 
chîiînes  qui  doivent  l'attacher  ici  sniu  l  a- 
mour  et  l'estime  que  je  l'ai  toujours  montrés, 
et  que  tu  mérites  si  bien  de  ma  pan.  »  Bt 
en  effet  Pedro  retint  son  frère  quelques  jours 
à  Coimbra ,  en  le  oomMaut  de  tèmoigaagea 
de  tendresse. 

A  ces  entrevues  étaii  présent  le  comte 
de  Baroellos.  L'on  traita  en  commun  des  al- 
Aiiret  do  l'Etat,  et  à  la  fia  Pou  décida  du 
Au're  prier  li  refeMpar  le  comte  d'assister  eu 
personne  aux  cortès  qui  devaient  s'ouvrir 
le  dernier  jour  de  novembre.  Parvenu  à 
Alemquer,  le  comte  représenta  à  Leonor  com- 
bien sa  préaeuee  était  nécesaairo  au  milieu 
dea  étala  do  mjUÊB»,  9Êm  que  l'on  pêt 
adopter  des  réaoluliona  air  plualaura  objèlB 
importants,  tels  que  la  régence  du  royaume, 
lo  >;''hisnie  des  papes  et  la  délivrance  de  l'in- 
fant Fernando.  Mais  la  reine  rejeta  cette  re- 
quête, si  préalaMamautoB  ne  révoquait  la 
ciwix  de  rinfimt,  qui  davtait  foire  aa  ranon- 
ciaiioii  s  ai  Km  fidalgos  n'étaient  pas  dégagés 
des  serments  prêtée  à  l'un  et  à  l'autre  parti. 
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afin  qu'ils  passoni  librement  drlil)i  rei'  et 
adopter  ce  qui  servirait  icâ  luict  cu  Ue  la 
rciiia  «t  du  rQjaume*  Àa  ratonr  du  ooniie 
qui  rapportait  «elte  ripoos^  riofant  ait  : 
«Ce  qui  a  été  résolu  par  les. oouunuDM  sans 
mn  participation,  elles  ont  le  pouvoir  do  le 
révoquer,  si  elles  le  jiif^enl  à  propos.  C'est 
pour  cela  Justemeut  que  ia  pré^eaco  do  ia 
reiae  «H  oAoaiiaire,  afin  qu'eUa  el  cans  qui 
•c  rangeotl  ta  volonté  puiiaaDt  douar  leur 
avis  sur  ce  qui  leur  parait  juste  et  raison- 
nable, et  à  cela  je  ne  ni'opposorai  pas.  0"''"^^ 
à  ce  qui  concerne  ie  soroionl  des  hdaigos, 
la  reine  peut  être  assurée  que  oui  des  fidal- 
gos  que  je  compte  paroai  naa  adlibanta  ii*â 
pria  da  oaa  engageneala  aacréa  à  cal 
Agard  (1).  »  Ensuite  le  comte  do  Barcellos, 
qui  ne  prcn.iit  part  aux  conférences  sur  les 
intérêts  do  la  patrie,  que  pour  les  faire  ser- 
vir à  son  but  peraoAoal,  et  an  eotraTar  las  ef- 
ftta,  qnitu  Cktiaobra»  aa  rendit  A  GulBMraaaa, 
rasssnibla  autour  de  lui  plusieurs  grands 
et  des  fidalpos,  ot  les  détermina  à  se  donner 
oiutui'llemrnt  parole  de  ne  point  aller  aux 
coriès,  mais  quel  que  fftt  le  parti  auquel  se- 
rait «iiribtté  b|  r^eoce,  et  sous  quelque 
fiuEau  fiut'oii  l*AlsUlt.  da  aseialanir  an  toolM 
«irconstanaaa  lavra  propraa  droHa  at  daim- 

vailler  à  leur  af;randissanient. 
.  Cependant  l'itifant  don  Pedro  s'était  mis 
en  roule  pour  Lisbonne  afin  d'assiiter  aux 
portés  convoquées  an  aaua  viUe.  Pour  la 
.diradion  des  afiûiia  pina  iopMianlaa,  qui 
4Soncernaieiit1a  viUe,ovqa'elle6iisait  suivre, 
avait  été  ilioisio  une  commiiisiun  de  douze 
^toyeiis ,  qm  a|irès  de  loiifig  débats  s'é- 
tait accordée  pour  déclarer  ;  a  que  i  mfaot 

devait  Au»  ansaiitonBiMé  anîqna  ra- 
i^adar  iana  aucun  eollésna»  an  auandût  qne 

^  roi  eût  atteint  Tèga  requis  pour  gon- 
.▼erner  lui-oiémo.  »  Cette  résolution  fut  pro- 
clamoo  dans  le  réfectoire  do  S.-Domingos 
à  toute.  U  bourgeoisie,  et  approuvée  de  tout 
la.mnnda  aana  opposition.  On  l'nvait  nnsaiia 
•o»nHiniqu'Aa  par  4aa  dApaïAa  à  rtafimt  Pa- 
  -  "  -  - 

(t)  Piua,  cap.  41* 
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dro,  en  le  priant  do  faire  le  lendemain  son 
eoirée  dans  Lisbonne,  après  avuir  juré  prca» 
lablamant  d'ocenper  anaiiiùt  la  régence  seul 
el  aana  oïdiégne.  L*infiuil  remercia  lea  bour- 
geois de  leurs  bonnes  intentions,  mais  dé- 
clara a  qu'il  n'agirait  pas  selon  son  devoir» 
s'il  prenait  .lin^i  les  rônes  du  pouvoir,  sans 
condilioQ,  saos  1  agrément  préalable  de  ses 
frères,  de  aon  neveu  et  dea  états  du  royaume 
qui  avaient  été  convoquée  pour  décider  oa 
point;  qu'en  celte  circonstance  l'emprecan» 
ment  ne  lui  paraissait  pas  nécessaire;  que 
1  on  pouvait  attendre  les  coriès,  d  ni  la  réu- 
nion était  si  prochaine  ;  ce  qu'elles  résou- 
draient devrait  enanite  a'eiéciitar.  a  De  lela 
ecmpules  parurent  inopportune  ani  dépoléa; 
ils  avaient  déjà  le  consentement  écrit  dm 
villes  et  des  bourgs  investis  du  droit  de  vo- 
ter. L'infant  JoAo  était  présent  à  Lisbonne, 
et  partageait  leurs  désirs;  l'infant  Henri- 
qoe  nd  aMttait  paa  d'oppoetiion,  ainai  qo'ib 
le  aavainntf  «  Bn  coniéqnenoe»  ^onièrenu 
ils,  nous  vous  en  prions,  soigneur!  ne  re- 
fusez |vas  plus  longtemps  ce  que  nous  vous 
offrons  avec  de  «t  justes  raisons ,  et  ne  don- 
ner pas  occasion  à  des  émeutes  et  à  des  dé- 
cbiramento  auiquala  il  aarail  tréa-diflteiie  # 
peut-être  impossible  de  mettre  on  temn 

dans  la  suite  (ij .  a 

.\u)si  pressé  par  les  bourgeois,  assailli  par 
leurs  pnères,  Pedro  mit  l'offre  encore  une 
foie  an  délibération  avec  les  aiena.  Cédant 
aux  iniianoea  généralaa,  il  fit  aon  entrée  ta 
lendemain  dans  la  ville.  Quoiqu'il  se  fût  re- 
fusé d'avance  à  toute  récejition  solennelle, 
l'infani  hûo  alla  au-devant  de  lui  au  bruit 
des  acclamations  de  la  joie  publique,  avec 
tottska  fidalgos  et  les  principaux  die  la  villa. 
La  jpur  anivani,  qui  était  la  Toussant»  à  l'ia- 
sue  de  la  messe,  l'infant  prêta  solennellement 
serment  dans  la  (athédraîe,  entre  les  m.iins 
de  l'évéque  d  Evora,  de  vouloir  gouverner 
légalement  et  fidèleuicnt  au  nom  du  roi«  jus- 
qu'à ce  que  celui-ci  pèt  aaiair  les  rênes  da 
poavnir  ;  paie  de  dépoaar  l'aninrité  aponu- 


(1)  Pina,  cap.  45. 
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nément  et  sans  condition  entre  ie^  niauis  4u 
rot,  etd«leMnririoiy<Mii««itaeifi(lèl» 
vasatl. 

Le$  éut»  du  royaume  ne  furent  oavwtt 
que  le  10  novembre  dans  un  long  discours 
que  le  docteur  Affonso  iMun^H  Ant  hn  jtrn 
sonçadavAnirasseyubiéâ,  au  uumùc  1  luiaiu 
Mo,  pfféMM,  MM»  aMlidt;  il  «Mya  d»d*- 
iMMlnrpv  !•  bo*  aeos,  \ê  droit  raligtoai 
•I  la  Ml  aéeidiar,  et  par  rUaloïM*  qse  ta» 
fenuDês  ne  devaient  ^>as  réf'ncT,  que  le  gou- 
verneuieQt  i'n  t'Hiimun  do  deux  réfjoius  ^laii 
Miwible,  qu  ii  ue  devait  y  avoir  qu  uu  mmi 
naliro,  que  FiÉlMit  Pedro  Mt  «eul  propre 
è  €»  cAle  M  PMtqgal.  Tons  lea  aMiaUsta  ap- 
piaudirent  l'orateur.  Auuit6t  fut  prise  une 
résolution  foriuellc  «url'étcdion  de  l'infant; 
acte  on  fut  rétligé  [  ur  (luijtro  ni)t;iiros  cm- 
ploféa  (k  la  cbaucdierie  royale,  et  tout  le 
la  aifaa  aMa  ajaalaalailaa;  Ja  aaai 
d'Arfajalai  a'y  rata»  acjanula  aa 
nomma  l' infant  régent  ;  aiaia  il  ex^ta  pono- 
tttoliement  les  i  rtlres  venus  de  cette  auto- 
rité, piu«  que  certaws  autrea  qui  avaient  ai- 
gné. 

Im  inftiBfi  at  Padro  aa  m  nom  propre, 
taacaaitaa,  lea  fidalgaa  at  laa  procttreore  des 

communes  inforinèront  la  reine  par  des  let- 
tres spéciales  à  Âlemquer  do  la  résolution 
aduptée,  la  prièrent  en  même  temps  très- 
insumment  at  trda  -  req)actoaaaaaieiit  de 
l'approorar,  al  d'aaiaiier  ta  roi  à  Uaboaaa, 
afta  ^ne  sea  états  pussent  lui  rendra  bom^ 
ma^,  aclon  leurs  désirs,  et  qu'en  sa  pré<)eTice 
pussent  être  traitée?  quelques  que^^tions 
coooaroaut  lo  b^n  du  pays.  L'infant  l'edru, 
qua  mm  inaiimMiwa dèaonnaia  régent,  ea- 
vaya  4aaa  oa  bal  4  la  raiaa  an  dépaté»  ta 
pand  flMkra  da  sa  maison  [gaoernador  de 
sua  casa] ,  homme  très>inlclligcnt,  qui  Jouis- 
sait de  toute  sa  confiance.  !.eonor,  irts- 
HbaUue,  le  reçut,  et  lui  répondit,  d  après  le 
napa^il  da«cem  qui  Tantoaraient,  que  si 
da  j'adra  était  révoqaé,  et  que  Ton 
ta>r^ance  à  cile-mli&e,  alors  elle  ae 
«eadrail  dnns  ta  ville  avec  le  roi,  sinon 
qu'elle  n'ir;iit  pas.  Là-dessus  on  dé[)êcha  drs 
eccimaMiques  à  la  rciuo  pour  la  décider,  p^r 
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des  mollis  iciigieux,  à  su  rendre  aux  déiiirs 
de  raaaemblée;  mais  ee fut  en  vain;  Lco- 
nor  pandsla  daac  aa  première  dédsion.  Lea 
infants  en  furent  affligés,  le  peuple  se  mon- 
tra irrité.  Enfin  l'inf.itil  Ilniriqne ,  s'él;iiit 
transporté  à  Alcniqner,  viai  à  bout  d'arurncr 
la  reine  à  ce  que  i  on  voulait.  Elle  parui  cou- 
flrmar  l'opinion  da  cariaioea  paraonncs  è  son 
égard»  qiia  ai  de  mau? aie  conieiUers  na  l'a- 
vaient pas  égarée,  en  soivant  sa  propre  Im- 
pulsion elle  aur.tit  pris  une  meilleure  roule. 

Le  londoniain  ,  i'intaut  Henrique  entra 
duuâ  Liftbuuuo  avec  AtTonso  cl  la  reine.  Lo 
roi  fat  raçtt  arec  da  grandai  aolaooitéa,  at 
conduit  an  pataia  d'Alcaçova.  Alfonao  ai  laa 
infants  étaient  seuls  à  cheval ,  les  comtes  et 
les  ;iutre8  seigneurs  mnrc  liaient  en  avant  à 
Ensuite  le  légeai  enleva  le  jeune  roi  de 
cheval  avec  les  marques  d  un  priduud  rcs« 
pect,  al  toujoura*  durant  aa  régeoca  da  dis 
anoéea,  en  toata  occasion  il  montra  lea 
mêmes  sentiments,  qui  allèrent  toujours  en 
croissant  à  mesure  qu'AITunso  avançait  en 
âge.  Il  exigeait  des  auiies  les  wâme»  procé- 
dés envers  lo  roi. 

Après  que  ta  roi  ont  étéétové  sur  ta  irôaa 
dans  rasaeoaUéa  des  étala  (  10  décamiire 
U39},  Manga-.Vndia  tint  en  son  nom  un  dia- 
roiirs  solen  nrl,  dans  lequel  il  appn  un  a  et  Cî'n- 
hriua  le  cliuix  do  l'infant  pour  rogeut,  re- 
0009 manda  à  loua  de  lui  prélar  obéissance 
camma  à  lui-méma.  ÀuasiiAt  qua  rurataur 
eut  fini,  le  régent,  se  metuinià  ganonx»  bataa 
la  main  du  roi  et  de  la  reine,  et  remit  au  roi 
le  sco.iu  secret  de  l'Etat,  connue  signe  du 
pouvoir  supréote.  Cela  fait ,  AtTonso  revint 
iroovar  sa  mère,  aioai  que  lea  infiwia  Ta- 
Taieat  pnrniià.  Knauite  ta  régeat  fit  appeler 
les  députét  des  aimmunes  et  quelques  con- 
seillers rr>ynux  dans  la  salle  des  i  lats,  et,  so 
tenant  debout  nu  ntincu  d'(Mi\,  il  U  ur  (»arla 
avec  la  dignité  qui  lui  luaU  propre,  disant  : 

tt  qu'on  raison  de  ta  eharge  difficita  qu'on 
lui  aiait  confiée,  il  devait  faire  de  lui^méma 

Wfk  autre  hoiuotc.  u  h  leur  donna  aussi  dea 

averii'S<  ments  pleins  de  sn[;esso  et  de  pru- 
di'iici-,  ht  ('.«^pLier  des  distinctions  et  des 
uitir^uos  de  laveur,  au iiuio  duioi,  4€4)ux  qui 
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•0  montreraient  justes  ei  soumis  aux  lois; 
menaça,  au  contraire,  de  châtiments  ceux 

qui  suivraient  une  roule  opposé?  ;  rlonianda 
qu'on  lui  obéît,  qu'on  rainiât,  qu  on  le  sou- 
tint et  défendit  aa  prix  des  biens  et  du  sati^;, 
comme  iui-méuie  était  disposé  &  exposer  pour 
eux  sa  fortune  et  sa  vie,  s*ils  avaient  besoin 
de  lui.  Un  député  des  villes  exprima  au  nom 
de  l'assemblée  le  dévonomom  ^(^ncraî  au 
régent;  sur  quoi  celui-ci,  se  découvrant  la 
téle ,  témoigna  de  sa  reconnaissance. 

Tons  les  différends  paraissaient  done  ac- 
commodés, les  opinions  diver^entea  rame- 
nées vers  un  but  commun  ;  l'harmonie  sem- 
blait rétablie,  l'union  et  le  calme  allaient  sans 
doute  rentrer  dans  le  royaume,  sous  le  scep- 
tre du  sage  et  bienveillant  Pedro.  Mainte- 
nant se  trahit  néanmoins  un  désaccord  qui 
ne  détruisit  pasencoire  tout  concert,  parce 
que  les  bons  principes  avaient  le  dessus,  et 
que  leur  friompho  tout  récent  les  rendait 
pour  1o  moment  inattaquables.  Le  comte  de 
Barccllos  n'était  nullement  content  des  der- 
niers événements,  et,  pour  se  procurer  de 
rînfluence  sur  le  gouvernement  et  affaiblir 
le  pouvoir  de  Pedro,  il  projeta  certains  arti- 
cles rie  rapitulation,  à  l'observation  desquels 
le  récent  dcvaiiêtreobligé.D'aprèscosarticles 
toutes  les  aflaires  importantes  étaient  sous- 
traites à  sa  décision,  et  réservées  aux  corlés 
qui  devaient  se  rassemMertous  les  ans.  Mais 
1^  procureurs  des  communes,  auxquels  le 
comte  montra  son  projet,  refusèrent  de  faire 
des  changements  à  ce  qai  avait  été  déjà  ré- 
solu èt  confirmé  par  le  roi.  Toutefoia  le  man- 
vafe  succès  de  cette  tentative  lie  pouvait  ra- 
mener ait  repos  un  homme  dip  caractère  du 
comte,  ou  l'écarter  do  son  but.  Il  rêva  de 
nouveau  aux  moyens  d'iicquérir  do  î'in- 
flueuce  par  la  force  ou  l  adresse,  et,  si  1  his- 
toire pouvait  le  suivre  dans  tous  les  sombres 
détours  de  sa  politique,  probablement  die 
saisirait  en  lui  fauteur  secret  de»  nouvelles 
mésintellifïenoes  entre  la  reine  et  le  régent, 
pi  iit  vwr-  mAmo  !;i  cause  dernière  de  toutes 
le&  vexations  qui  suivirent  l'infant  jusque 
dans  la  tombe,  et  de  toutes  lea  calomnies  qui 
a'efforeècent  eneore  de  souiller  sa  mémoire. 


Ce  que  l'hisiotre  noua  apprend  de  cet 
homme  ne  nous  autorise  pw  an  Boinaà 

étouffer  un  toi  soupçon. 

Les  curtès  touchaientau  terme  de  leurs  tra- 
vaux, quand  un  députéde Porto,  dans  une  réu- 
nion dea  fsnctioonairea  manicipaux  dana  la 
camara  de  Lisbonne,  fit  entendre  :  o  q«e 
les  cortès  avaient  laissé  de  côté  les  points  les 
plus  importants,  sans  lesquels  les  questions 
résolues  amèneraient  peu  de  résultats  utiles.» 
Les  assistants  se  tournant  tkn  tors  lui  tout 
attentifr;il  dit  :  «  qu'il  était  d'avia  qnoloroi 
ne  devait  pas  rester  au  pouvoir  de  la  reine, 
ni  être  élevé  par  elle.  »  Il  indiqua  les  incon- 
vénients d'une  éducation  diri^^ée  par  une 
femme,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  d  un  roi  ; 
les  dangers  qui  étaient  à  redouter,  de  la  part 
de  la  reine  ouvertement  Irrilée,  pour  le  ré- 
gent et  pour  tons  ses  adliéi  i du;  si  la  haine 
fjravéo  par  une  mère  au  fond  du  cœur  de  snn 
enfant  laissiti!  des  impression?  as^ez  pro- 
fondes pour  se  produire  onergiquement  dans 
un  âge  plusAvanoé  ;  en6n  lea  fraû  qu'en- 
traîneraient pour  le  royaume  lea  oonrs  sépa- 
rées du  roi  et  du  régent,  o  Lea  bourgeois  fu- 
rent frappés  de  ces  idées,  comme  de  lu- 
mières soudaines,  et  ils  les  communiquèrent 
aussitôt  aux  autres  procuradores,  qui,  le 
même  soir,  dans  une  réunion,  convinrent  de 
demander  que  le  roi  restât  nprèa  dn  ré- 
gent. Aussitôt  ils  firent  prier  Pedro  d^en  dé- 
libérer avec  les  infants.  Mais  Pedro  pressa  vi- 
vement les  bonrfieois  de  renoncer  à  cette  re- 
quête. «  Il  lui  paraissait  plus  convenable  que 
le  roi  restât  avec  son  frère  auprès  de  la  reino 
pour  donner  i  leur  méra  dea  oonaolationa  et 
du  calme,  et  à  Ininnéme  phis  de  aéenriiè  en 
l'affranchissant  d'une  trop  (grande  responsa- 
bilité. Dans  tous  les  accidents  qui  peuvent 
menacer  la  vie  d'un  tendre  enfant,  un  coup 
funeste  venant  frapper  ce  prince,  certaines 
personnes  ii*ajontenient-elleo  pas  encore 
au  poids  de  sa  douleilr  par  kw  aoup^on 
qu'elles  ne  manqueraient  pas  d'exprimer 
contre  lui?  D'ailleurs,  ';iirrhnr{;é  des  travaux 
pénibles  que  lui  imposaient  ses  fonctions,  il 
ne  pourrait  consacrer  au  jeune  roi  lo  iompa 
néoDsaaire;  enflo  il  voudrait  échapper  à  la 
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liaine  qui  attoiotn  fecilcmont  un  gouverneur 
)orsqo*U  ne  réprime  pas  a«fllmmiimit  lee 

penchants  déréglés  de  la  jeunesse.  »  — 
o  Seigneur,  répliquèrent  les  bour{;<'*'i^.  qui- 
conque connaît  bien  voirt^  juf^emerii  si  sam 
et  votre  grand  savoir»  peut  dire  sans  se  trom- 
per que  TOe  f^entéei  id  ne  aoflt  pu  con- 
formes à  vos  paroles.  Nous  sommes  décidés 
iFexéetttfoo  de  ce  que  nous  vous  propo- 
sons, comme  nous  l'étions  pour  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  accomplir,  o  Ensuite  ils  déve- 
loppèrent plus  longuement  leurs  raisons,  et 
Pedro,  qui  ne  pouvait  ou  ne  voulait  pas  en 
opposer  de  plus  solides,  promit  de  fiiire  ce 
qui  serait  pour  le  mieux  aux  yeux  des  in- 
fhiirs.  I>',icr/ir'î  Tvec  les  procuradores  et  les 
principaux  [lorsoiuici^es  de  la  cour,  il  fiit  à  ki 
fin  résolu  :  a  que,  laissant  de  câté  les  dis|>o- 
sitions  antérieures  sur  ce  points  le  roi  res» 
lerait  auprès  du  régent  (1).  a  Pedro  jugea 
plus  convenable  (jne  la  reine  et  lui-même 
denieura&soiii  ensemble,  aKn  (pie  la  m(  re 
élev&l  son  tils,  et  que  l'oncle  Paidàt  en  cas  de 
besoin  ;  disant  qu'il  s'appliquerait  si  bien  à 
la  saiisfolre,  qu'elle  ne  pourrait  plus  douter 
de  la  droiture  de  ses  intenti(ms,  et  que  loui 
malentendu  serait  provenu  à  l'avein'r.  I. a  pro- 
position fut  approuvé)'  fie  tons,  excepté  de 
la  reine.  £lie  étaii  decliuée  par  ^ne  lut  le 
ultérieure.  Devait*elle,  mère  pleine  d'a- 
mour, renoncer  à  cet  enfant  si  tendre, 
son  orgueil»  sa  jofo»  son  unique  conso- 
lation dans  ses  souffrances?  ou  bien  fallait- il 
qu'elle  suivît  en  depil  d'elle-m^me  toutes  les 
impulsions  d'un  honiuio  dont  elle  avait  été 
jadis  là  souveraine  et  la  reine,  et  que  main- 
tenant elle  baissait  de  toute  son  âme?  Et  que 
de  soucis  rongeaient  son  cœur  maternel, 
lorsqu'elle  songcaji  k  l'ambition  qu'elle  sup- 
posait dans  cet  homme  odieux,  et  aux  périls 
qui  ipenaçaicnt  la  vie  de  son  enfant  !  Iievaii- 
eUe  abandonner  ce  jeune  roi  à  son  bon  on  à 
son  mauvais  destin;  ou  bien  suivre  son 
maître  en  captive,  ain  ile  pouvoir  étendre  la 


(1)  Pina,  cap.  âO., 


main  protectrice  d'une  méré  au-dessus  du  la 
téte  menacée?  Ces  questions  qui  a^jiiaient 
douloureusement  son  âme,  la  reine  les  fiosa 

à  ses  ,1'lhérents  (I)  t  sur  leurs  représenta- 
tions, elle  se  résigna  enfin  à  remettre  ses  fils 
au  régent,  mais  sans  vouloir  elle-même  le 
suivre.  Après  avoir  entendu  la  messe  après 
minuit  i  Santanionio,  sa  résidence  actuelle, 
elle  fit  retirer  ses  enliints  du  lit,  serra  dans 
ses  bras  Affonso  encore  tendre  et  faible,  et 
laissa  tomber  ces  paroles,  in!erroni|>uer>  [lar 
des  torrents  de  larmes  et  dL'Si»un(jloi$:(r  Fiisct 
souverain,  que  Dieu  dans  sa  miséricorde 
daigne  te  préserver  et  te  sauver  la  vie,  afin 
que  je  ne  te  perde  pas  aussi,  comme  j*ai  déjà 
perdu  ton  père!  »  Avec  celte  tn^t^■  invocation 
la  reine  prit  congé  de  ses  fils,  profiuulénieni 
émue  et  pleurant  comme  s'il  s'agissait  de 
leurs  funérailles,  et  qu'elle  ne  dût  jamais  les 
revoir.  Affonso  consola  sa  mère  par  de  dou* 
ces  paroles,  et  avec  un  calme  et  un  sang- 
fioid  bien  au-dessus  do  son  â(^e.  La  reine 
avec  ses  hlles  se  dirigea  vers  Cintra.  Mais  le 
régent  et  son  frère  Jofto  se  iransporièrent 
aiissiiAt  à  Sanianionio,  et  amenèrent  le  roi 
ol  le  prince  a  Lisbonne,  où  ils  firent  monter  à 
chacun  sa  maison.  Ce  sanj^-froid  qu'Affonso 
avait  montré  au  moment  si  troublé  des 
adieux,  il  le  conserva  dans  sa  sépar.iiion  de 
sa  mère.  Quoiqu'il  eùi  pour  elle  et  qu'il  con- 
servAl  toujours  un  profond  amour,  il  ne  laissa 
jamais  échapper  un  signe  de  haine  contrôle 
rrjjent,  comme  s'il  avait  enseveli  à  jamais  nu 
fond  de  son  eonir  les  plaintes  de  sa  mère 
contre  i*edro,  et  tous  les  mouvements  de  sa 
propre  indignation.  Il  ne  loua  et  ne  bltaia 
les  actes  de  Pedro  ni  d'aucun  autre  (9). 

Cependant  la  reine  n'abandonna  pas  main» 
tenant  encore  ses  espérances.  Elle  se  plaif^nii 
auprès  de  ses  frères  et  soDur,  les  infants 
d'Aragon  et  la  reine  do  Castille,  de  l'injus- 
tice qu'elle  avait  subie,  en  réclamant  de  l'as» 
sislanee.  Hais  les  Infanis,  qui  sentaient  l'tn- 


(1)  Plna ,  cap.  51. 

(2)  Pina ,  cap.  51. 
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certitude  de  lear  propre  posUioD  en  Castille, 
De  purent  accorder  d'autre  secours  que  des 
représentaiions  et  des  prières  qu'ils  adressè- 
rent en  faveur  de  leur  sœur  auv  itilaiiis  du  Por- 
tugal, et  ceux-ci  leur  ea  firent  seulir  aussitôt 
riocuaveoance.  Leonor,  sachaot  que  dans' 
aon  eotourage  à  Cintra,  il  y  avait  des  person- 
nes qui  notaient  ce  qui  s*y  passait  pour  le 
transmettre  w  rp^^fU,  se  rendit  k  Almeirim, 
où,  sans  empêelieinoiit  cl  alîranchie  de  sur- 
veillance, elle  pouvait  cnlreienir  ses  intolli- 
genoas  avec  la  Caaiille.  Ce  diangement  de 
léaidaMe  delà  reine  inquiéta  le  régent,  qui 
prit  quelques  mesures  de  prévoyance.  Crai- 
gnant qu'elle  ne  parvînt  enfin  h  pousser  ses 
frères  à  la  guerre  contre  le  Purlugal,  et  que 
le  peuple ,  dans  aon  inconstance  et  sa  peur 
des  hostilités,  ne  cbanfleét  la  conaiitution  ao- 
'tnélle  de  la  régence,  Pedro  contracta  des 
liaisons  seerètes  aveclc  connétable  de  Cas- 
tille  Alvaro  do  Luna  et  les  aiiiés  de  ce  puis- 
sant favori,  le  grand  maitrc  d'Alcaniara  et 
ies  adversaires  des  infiiots  aragonais  en  Caa- 
lilUs*  Par  li,  non-seulement  il  ailîra  (e  roi 
de  Caslille  dans  ses  intérêts,  mais,  au  juge- 
ment des  gens  habiles,  il  porta  en  même 
temps  un  coup  terrible  à  la  puissance  des 
infants  d' Aragon,  qui  désormais  se  trouvè- 
rent ainsi  embarrassés,  dans  tous  leurs  noii- 
venents  (IJ. 

La  reine  se  sentait  extrêmement  gênée 
diins  Almeirim,  surtout  par  le  voisinage  du 
régent.  A  cette  époque,  ses  adhérents  la  dé- 
cidèrent à  entrer  au  moins  en  apparence  en 
accoatmodewent  avec  Pedro.  Elle  affeoia, 
dans  leur  entrevue,  des  sentimea^ d'amitié , 
et  dit  au  régent  a  qu'elle  voulait  s'assurer  le 
repos  de  l  àmc,  et  désirait  oublier  tout  le 
passé.  »  Pedro  se  montra  fort  satisfait,  et 
tout  le  royaume,  partageant  sincèrement  sa 
joie,  célél^a  la  nouvelle  de  la  réconciliation 
comme  une  fèie  &  la  concorde  {.éuéralc.  Le 
comte  de  B<trcellos  au  contraire  s'en  aflli- 
gea,  quoiqu'il  fnt  eonvaincu  du  manque  de 
sincérité  de  la  reine  en  celte  circonstance. 

(1)  PiQa,CBp.  56. 
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Mais  il  craignait  que  runion,  d'abord  appa- 
rente, ne  Huit  par  devenir  réelle;  l'esprit  et 

l'autorité  de  Pedro  étaient  pour  lui  aussi  re- 
doutables qu'odieux.  Il  persuada  donc  à  la 
reine  de  changer  sa  résidence  actuelle  pour 
celle  de  Crato,  où,  soutenue  de  toutes  ma- 
niéres  par  te  prieor.de  ce  lieu,  elle  poonrait 
poursuivre  son  but  avec  moins  de  gène  et 
plus  de  sûreté.  Le  prieur  ne  répondit  pas 
d'abord  à  ce  que  l'on  attendait  de  lui;  mais, 
à  force  d  adre&se  et  de  raisons  spécieuses, 
le  comte  panrinl  à  le  gagner  à  son  plan. 
Le  régent,  qni,  aussilÔt  après  raccom- 
modement avec  Leonor  ,  l'avait  laissée 
ainsi  que  ses  f^pns  communiquer  libre- 
ment avec  chacun,  ne  soupçonna  poml  en- 
core de  mauvais  desseins.  Le  comte,  au 
contraire,  aongeail  awc  moyens  de  r&rister 
aux  dangers  que  la  rupture  inévitable  avec 
le  régent  devait  attirer  sur  la  reine  et  son 
parti,  et  i!  conclut  avec  le  roi  de  Navarre  et 
les  infants  d'Aragon  un  traité  en  forme,  d'à-  ' 
près  lequel  on  se  promit  réciproquement 
d'adoptôr  les  amis  et  de  combattre  lea  en« 
nemis  les  uns  des  autres,  et  de  se  prêter  une 
mutuelle  assistance  armée.  Lorsque  ce  traité 
fut  publié,  il  provoqua  une  violente  indigna- 
tion dans  tout  le  royaume.  Les  infants  Hen- 
ri que  et  Jofto,  irrités  surtout  des  démaidup 
du  comte,  lui  en  firent  de  vives  représenta- 
tions,  mais  en  vain.  Son  fils  Affonao,  comte 
d'Ourem,  qui  se  rangeait  dans  le  parti  de 
Pedro,  blâma  la  conduite  do  son  père,  et 
donna  mémo  à  entendre  (jue,  si  l'on  en  ve- 
nait i  des  hostilités,  il  soutiendrait  le  r^ent 
contre  le  comte  de  Barcellos.  Des  gcna  plqa 
pénétrants  prétendiuent  à  la  vérité  que«  dés 
le  commencement  de  ces  mésintelligences,  le 
pére  et  le  fds  s'étaient  entendus  pour  s'aita- 
clicr,  le  premier  à  la  reine  ei  1  auueà l'infant 
Pedro,  afin  que,  de  ([uelquc  côté  c^ue  la  for^ 
tune  se  déclarât,  te  vaincu  trouvât  an  appui 
(Lins  le  vain(pietir,  que  cbacun  tirât  de  son 
parti  tous  les  avant  iges  possibles,  et  que 
tous  deux  en  dcrinitivo  parta[;easseni  une 
ample  moisson.  En  outre,  on  croyait  que  le 
comte  de  Barcellos  entrait  en  ligue  aree  daa 
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BÉ6ENCE  DE  PEDRO  PENDAIT 
ennenûf  niémon,  «fin  dt  poucier  le 
royavoM  à  da  éan§  extréniitéi  oli  Ton  au^ 

ndt  besoia  de  sa  personne  ot  do  sa  maison. 
Les  motifs  qui  pouvaifni  avoir  décidé  la 
reine  à  de  icls  ncip^  ne  ^>:iruro!U  pas  assez 
puissanUi;  eile  éia^i  euu  aiucu  pur  uuc  iui- 
palMoa  vomM  dn  «Mm»  (1). 

Tandis  qne  Leonor  ta  trouvait  eocore  à 
▲bneiriiD»  et  fiiiaait  mettre  en  sûreté  ses  ri- 
ches joyaux  et  ses  objets  prrcicux  dans  le 
château  d'Albiiqucrquc,  a[)parlei»ai)t  à  l  iii- 
/aut  araguuaiti  lleui  ique,  uu  vil  arriver  à 
Seniaren,  h  tenait  le  fOi»  une  oomfareuae 
anbaeiade  du  roi  de  CaattUe,  qui  lot  «c* 
eueiille  aolenoellement  comme  la  première 
80IM  ce  réij'Me  foriuttre  1i40).  Elle  était 
charg^u  de  ptéiteutet  àa^  plainles  sur  des 
doniaiages  causés  par  les  Portugais  dux  Cas- 
tillans eur  terre  et  eur  ver,  et  de  rMameria 
f  éiai6greti<Ni  de  la  reine  Leonor  dans  le 
ipmvemement,  en  insistant  beaucoup  sur  ce 
dernier  point.  Les  ambassadeurs  demandè- 
rent au  nom  de  la  reine  que  ie  roi  Affonso 
lui  ponnit  d'aller  en  Castille,  attendu  qu'elle 
déeimit  ne  pee  reeter  dans  le  royaume  oà  ee 
ppèpnraienl  tant  de  maux.  Le  crainte  d'une 
guerre  avec  la  Castille,  qui  pouvait  facile- 
ment amener  le  ppii['lo  A  K-ndro  n>;;etice 
à  ia  reiut),  était  presiMiu-e  cutume  uu  épuu- 
vantaîl  ;  et,  pour  produire  par  ce  moyeu  ooe 
impreeMOn  ph»  firofonde  ec  plus  durable» 
les  envoyés ,  sous  un  prétexte  plausible 
solliciic  rent  rlii  n  (;ont  la  permission  d'expo- 
ser persouneiierneiii  leurs  propositions  d.»ris 
les  villes  et  les  localités,  cuuiuie  devunt  lus 
prinoîpaux  personnages  du  royaume.  Pedro 
rejein  a?ec  nison  cette  étran|^  reqnéte  d'nn 
ton  plein  de  mesure,  et  prit  quelques  joars 
do  réflexions  pour  la  réponse  k  faire.  Pen- 
dant ce  d«^!ai ,  il  tira  de  tous  les  {grands  ab- 
sents dus  avis  écrits  sur  l'oiijet  en  question 
(conduite  qn*il  observa  pendent  tonte  la  du- 
rée de  son  gouvernement  dans  tee  eifoonsiatk- 
eea  graves),  sonmtt  les  opinions  écritee  des 
préeenis  eomme  des  ibeenis  A  un  mAr  en- 


'  LA  MINORITÉ  B*AFFONSO  V.  m 
mtû,  ni  clioÎMt  ce  qui  lui  penit  le  plus  coq- 
venaUe.  Yoid  ce  qui  fut  déclaré  eux  ambni- 
sadeurs  :  a  Relativement  inx  dommages  qne 

les  Portugais  auraient  causés  aux  Castillans, 
des  aibilres  seraient  nooinxs  di'  part  et 
d'autre;  en  ce  qui  04>ncerue  la  reine,  le  roi 
enTerrait  en  Castille  un  ambassadeur  avec 
une  réponse  aatisftisante.  »  En  eflet ,  iw  di- 
plomate se  rendit  à  la  cour  de  Castille;  mais 
il  av  tit  |)oiir  instruction  secrète  do  traîner 
la  chose  en  longueur.  Le  n'gent  avait  appris 
confideniieliemetit  de  l'un  des  ambassadeurs 
castillans,  révéque  de  Goria,  que  leur  mis- 
sion venait  de  la  reine  et  des  inftnte  d'Ara? 
gon,  et  n'était  nullement  approuvée  du  roi, 
qui,  au  contraire,  donnait  son  agrément  à  la 
régence  actuelle  en  Portugal.  Cette  d<''cou-' 
verte  donna  une  allure  plus  décidée  a  l'oiiro, 
et  rédaira-  sur  l'attitude  roide  et  presque 
menaçante  prise  par  l'ambassade  en  fece  dt 
lui.  Au  nom  du  roi  Affonso,  il  (il  prier  la  reine 
très- instamment ,  quoique  avec  (ies  for- 
mes respectueusesi,  de  renoncer  à  son  projet 
d'aller  i  l'étranger.  Mais  Leonor ,  fortifiée 
dans  ses  idées  par  quelques-une  des  envoféa, 
qui  la  poussnientde  plus  en  plus  A  de  Toppo* 
sition,  persista  dans  son  dessein.  Les  amba^ 
sadeurs  ne  se  couicntèrent  pas  des  parole 
données  par  le  régent  ;  ils  déclarèrent  avoir 
de  leur  roi  pour  instruction  de  ne  point  ro- 
tourner  en  Castille  sanenne  réponee  préciae 
à  lettre  furopositions  et  sans  un  ordre  eipréf 
do  leur  cour.  A  l'appui  de  leurs  assertions, 
ils  firent  présenter  au  rc-^ent,  deux  jours  plus 
tard,  une  recommandation  royale  écrite  dans 
oeiene.ll  nepnnvaitécfcBpperé  Pedro  que  de 
teilei  plAeee  ne  pouvnieat  être  ftbrîquées  m 
si  peu  de  temps  que  dans  Almetrim,  où,  selon 
toute  apparence,  on  s'était  proonrr  do  Cas- 
tille le  SLcau  cl  le  seing  du  roi  pour  remplir 
ensuite  arbitrairement  les  feuilles  blun- 
ches  (1).  Voulant  s'éclairer  là-dessus  aven 
oertitude,  Pedro  e'adreesa  bleu  vite  au  con« 
nétabic  Alvaro  de  Luna  qai,  sans  vivre  alors 
A  la  cour,  était  néanmoins  en  inteUtgencn  e^ 


(I)  Pins ,  cap.  60.  I    (1)  PM*  cap.  «9. 
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crètc  avec  Ip  toi  ,  cl  prouva  aussitôt  au  ré- 
gent, par  une  lettre  de  la  main  de  Joan  II, 
qoe  ce  prince  n'aTait  jamaia  rien  ordoonô  de 
la  aorte.  Alors  le  régent,  prenant  plus  d'as- 
aurance,  enjoignit  aux  ambassndours  o  de 
quitter  le  royaume  et  la  cour  du  roi  5on 
maître,  attendu  qu'ils  avaient  reçu  la  ré|>on»e 
à  laquelle  ils  devaient  a*attendr«.  a  NéaQ> 
anoioa  ih  ne  a'éloignèrent  paa  trèa-rapide- 
ment»  et  le  trouvaient  encore  à  Santaram 
lorsque  la  reine  partit  [wur  Crato. 

On  avait  essayé  en  vain  de  détourner  la 
reine  de  ce  voyage.  L'infant  Ilenrique,  pen- 
aant  qa«  le  prieur  de  Crato  en  était  un  dea 
prîndpaux  provocateurs,  lui  en  fit  adreaier 
des  reproches,  et  lui  ordonna  <1o  venir  à 
l'instant  se  juslifior  on  personne  aii|)r<''s  du 
régent,  '^l  de  servir  désormais  tidi  lement  ce 
prince  ainsi  que  lui-môme.  Egalement  en 
danger  a*il  refusait  à  l'infiuit  Henrique  l'o- 
béissance obligée,  et  ail  rompait  la  parole 
donnée  A  la  r.îine  et  au  comte,  le  prieur  s'ex- 
cusa de  son  défaut  de  comparuiion  sur  son 
grand  âge,  et  se  fit  justifier  par  son  tils  nu- 
prèa  du  régent,  auquel  Iterent  données  dea 
Maurances  do  la  fidélité  du  pére  et  du  fila. 
Mais  ce  n'étaient  là  que  des  Feintes.  Car  le 
fils ,  Fernani  de  Goes ,  après  avdir  r  t^mpli  la 
missionque  lui  avait  (îonnèe  le  prieur,  se  ren- 
dit directement  auprt»  de  la  reine  pour  s'en- 
lendre  aaerètement  avec  elle. 

La  veillé  de  laTonssaint  (lUO},  Leonor, 
avecaea  confidents  lea  plua  intimea,  quitta  le 

château  d'Al?i>oirim  p;*r  une  p<»rlo  «errète, 
accompagnée  des  tils  du  prieur  et  de  leur 
eacone,  et,  à  l'arrivée  de  la  nuit,  elle  entra 
dana  Crato.  Celte  démarche  de  la  reine  avait 
été  précédée  d'une  lutte  pénible  ;  le  frère 
Jominicain  Joâo,  vieillard  d'une  grande  au- 
torité par  son  savoir,  sa  sagesse  et  la  pureté 
de  sa  conduite,  confesseur  de  la  reine,  con- 
sulté par  elle,  Ten  avnit  diaÉuadée  avec  tant 
de  clialeur  que  aca  averiiasemenls  parurent 
des  insfiirations  d'en  haut,  et  qu*en  peignant 
lo  flcsiiii  qui  allcndait  l.conor  ses  paroles 
seniblérent  des  prédiciions  du  ciel  (1).  La 


(4)  Pina.cap.  M. 
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reine  fut  entraînée  par  la  parole  qu'elle  avait 
donnée,  par  lea  alh»ciiti6na  de  aaa  compa- 
gaona,  par  la  puisaance  du  anoment  déciaif  ; 
mais  les  parolea  du  vieillard  se  gravèrent  ai 

fortrmcnt  dans  son  âme,  que  plus  tard,  dans 
l'exil,  aux  heures  de  la  souffrance,  elles  tour- 
mentèrent l'infortunée,  qui  :>ë  reprochait  de 
lea  avoir  dédaigoéea. 

Amaiiét  que  le  régent  eol  aeqna  la  caali- 
tude  du  départ  de  la  reine,  il  en  informa  ses 
frères  ainsi  que  les  grands,  les  villes  et  les 
bourgs  du  royautue,  les  sommant  en  même 
temps  de  se  préparer  pour  servir  le  rot  et 
défendre  le  royaume:  car  il  était  parauadé 
que  la  reine  n'aurait  pas  hasardé  cette  dé- 
marche iwilément,  si  elle  ne  croyait  pouvoir 
compter  sur  une  activp  assistance  du  côté  de 
la  Castille  et  même  du  l'ortugul.  Afin  de  main- 
tenir dana  l'i^iMfnce  lea  comarcaa  dont 
il  ae'défiait.  Il  mit  à  lenr  téte  lea  înfMito  Hen- 
rique et  Joâo,  ainsi  que  d'antrea  personnages 
capables  et  sûrs.  Kii  même  temps  il  écrivit 
de  s;i  main  à  la  reine,  la  pria  de  revenir,  et 
se  montra  prêt,  dans  cette  supposition,  k 
anivre  ses  ordres.  Il  profita  auaat  dn  aéjjoar 
prolongé  des  ambaasadeura  caatilinna  à  San- 
tarem  pour  se  justifier  lui-méaae,  et  peur 
agir  par  leur  entremise  dnm  ce  sons  sur  la 
reine.  Mais,  à  peine  arrivée  à  Crato,  Leonoc 
expédia  dans  tout  le  royaume  des  lettres 
rédigées  à  Favance  à  Alneirioi,  dana  les- 
qoellaa  elle  excnaait  aon  changement  de  rési- 
dence ,  se  plaignait  do  la  dureté  de  l'infont , 
blâmait  la  manière  de  gouverner  de  ce  prince, 
demandant  qu  il  lui  restituât  la  régence.  Kn 
faisant  entrevoir  dans  cette  demande  la  me- 
nace d'nne  guer^  inévitable  et  de  toutes 
aortes  de  déaaatrea,  elle  eapérait  rendre  l'ef- 
fet de  ses  lettres  plus  puissant.  Mais  partout 
elles  furent  mal  accueillies  ;  çà  et  là  les  mes- 
sagers qui  les  portaient  furent  maltraités. 
Le  régent,  blessé  profondément  des  calom- 
nies répanduea  ainsi  contre  lui,  adressa  pour 
sa  justification  une  lettre  i  Lisbonne  comme 
a  à  la  capitale  du  royaume,  s  Bientôi  après, 
des  courriers  et  des  lettres  intercepté»  lui 
révélèrent  le  projet  de  la  reine  et  du  prieur, 
d'appeler  des  troupes  do  CasUlle  eu  Fortu- 
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0a1»  d«  pourvoir  Iw  places  hrie$  d'armes  et 
de  vinM  tirés  de  l'éirangcr,  et  de  provo- 
quer même  des  insurrections  dans  le 

royaume.  Quoique  déjà  l'hiver  fût  arrivé ,  il 
rés«)iut,  de  concert  avec  les  infants,  de  s'em- 
purer  de  vivo  force  de  Crato  et  des  autres 
forteresses,  et  prit  aessîlftt  les  dispositions 
nécessaires.  Un  édit  rendu  par  lui  au  nom 
du  roi  ordonna  en  ni^mc  temps  à  tons  ceux 
,  qui  étaient  allés  à  Crato,  de  s'en  éloigner 
dans  le  délai  do  dix  jours,  sous  peine  de 
morl  et  de  la  perte  des  biens;  on  n'exceptait 
que  vingt  personnes  appartenant  à  Tentoa* 
rage  de  la  reine.  Comme  la  place  n'était  pa< 
suffis.'! mmpni  f^arnio  «fo  irrMipoîi  o!  pourvucdu 
vivres,  et  que  le  cuuuc  de  Harc  ello?,  ainsi  que 
les  autres  fidalgos  de  fieira,  ne  remplit  pas 
i«s  promesses  d'en  fournir,  Leonor  trnnba 
dans  un  grand  embarras.  Elle  pria  l'infant 
JoAo  de  laisser  faire  des  npprovisionnpnionts 
dans  le  district  qu'il  administrait;  mai.s,  sa 
demande  ayant  été  rejetée,  se  voyant  coupée 
dans  ses  communications  avec  les  localités 
voisines»  et  trompée  par  ses  adiiérents  el  ses 
alliés,  elle  parnt  n'avoir  plus  d'eispoirque 
dans  l'assistance  de  la  Casiille.  Avcr  ses 
joyaux,  elle  acheta  le  secours  d'un  certain 
nombre  de  chevaliers  castillans  ;  mais  ces 
étrangers,  pillant  et  ravageant  les  cantons 
limitroplMS  de  FOrtogil,  attirèrent  sur  ens 
les  malédictions  du  peuple,  et  auf;menièrent 
encfire  l'irritaiidn  contre  la  roiiio.  Mainte- 
nant lo  régent  liAia  son  dé[)art  nvcc  un  corps 
de  troupes  considérable  de  Saniarem  pour 
Avis,  oè  il  devait  se  réunir  avec  Tinfuit  Jofto 
et  les  comtes  d'Onrsm  et  d'Arrayolos»  ils  du 
comte  de  Barcellos. 

En  chemin,  il  apprit  jusqn'oii  s'étendaient 
la  vengeance  et  les  inin^jues  de  la  reine.  De 
concert  avec  le  roi  et  la  reine  de  Castille,  les 
rois  de  Navarre,  d'Aragon  et  de  Naples,  elle 
mit  sollicité  le  pape  de  reAiaer  la  dispense 
demandée  pour  lo  mariage  du  roi  Affbnso 
avec  la  fille  du  régent.  Eugène  IV,  qni  ne 
voulait  pas  contrarier  tant  de  t^tes  couron- 
nées, trouva  un  moyen  évaaif,  eu  donnant  en 
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aux  ambassadeurs  du  régent  la  permission 
pour  le  mariage,  qui  ne  lut  accordée  que 
plus  tard  dans  une  bulle  officielle.  Lo  régent 

apprit  en  mème  iemps  avec  joie  que  ces  en- 
voyés avaient  obtenu  du  pape,  pour  l'ordre 
d'Avis,  l'cxcuiption  envers  celui  de  Calatra- 
va  ;  pour  Tordre  de  Santingo  en  Portugal, 
l'exemption  envers  celui  d'I'elés  cnCastlilc; 
et  que  les  rois  de  Castille  é(ali>ni  menacés 
des  {>eiru  .s  i\o  l'Ejjlise  les  plus  ^;rijves  s'ils 
coutiuuaient  à  (trotesier  là-conlre.  Pedro 
attacliail  un  prix  d'autant  plus  haut  à  ceito 
condescendance  du  pape,  que  son  père  et 
son  frère  les  rois  Joào  et  Duarte  avaient 
jadis  sollicité  très- vivement,  mais  toujours 
vainement  à  cet  égard,  à  cause  de  l'opposi- 
tion obstinée  de  la  Castille. 

Arrivé  dans  Avis,  il  se  réunit  aux  iniàitts 
et  aux  deux  comtes,  et  délibéra  avec  eux  des 
mesures  ultérieures  à  prendre.  Sur  la  pro- 
position de  Jofto  il  fut  résolu,  av.nnt  d'onfja- 
ger  le  siège  de  Crato,  d'inviter  encore  Leo- 
nor ,  avec  tout  le  respect  dA  à  la  veuve  et  à 
la  mère  d'un  roi,  et  des  protestations  d'o- 
béissance, à  revenir  dans  ses  possessions. 
Mais,  apprenant  que  les  infants  avaient  l'in- 
tention d'a"5sié{;er  Crato ,  et  que  le  comte  do 
Barcellos  ne  se  montrait  pas  plus  disposé  quo 
les  autres  fidalgos  è  ta  défendre ,  elle  résolut 
de  se  mettre  anssitèt  en  route  pour  la  Cas- 
tille ,  et  ne  retarda  son  départ  que  pour  se 
donner  l'apparence  d'une  femme  persrcdtée, 
qui,  effrayée  au  bruii  de  la  marche  hostile 
du  régent,  s'enfuyait  du  royaume  de  crainte 
d'être  prise.  Elle  espérait'  ainsi  faire  paraître 
le  régent  coupable  aux  yeux  des  Portugais, 
et  le  rendre  odieux.  Le  29  décembre  ikkt, 
au  poinl  du  jour,  elle  ;>b;in(i()iin:i  O  atu,  ac- 
c(  nj[ia[;iice  de  plusieurs  do  ses  .ulhèrenls 
qui  ne  devaient  plus  revoir  leur  patrie  (le 
prieur  mourut  dès  Tannée  suivante  i 
Zamora).  Ceux  qni  restaient,  hors  d'état 
de  maintenir  longtemps  la  pl.ice  contre 
une  armée  de  douze  mille  hommes,  pour- 
vue d'une  nombreuse  artillerie,  la  remi- 
rent au  régent,  qui  en  confia  la  défense  à 
l'infimi  jofto*  Uenriqno  de  Castro  fot  ^ 
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élevé,  au  nom  do  roi ,  au  poste  de  prieur  de 

Crato(f). 

Le  coniie  de  Barcellos ,  auteur  de  tant  de 
troubles  à  la  cour  comme  daus  le  royaume , 
tenta  encore  de  résister.  Afin  de  concerter 
les  mesures  à  prendre  contre  lui ,  et  dV  fn  if 
fer  les  mouvements  que  les  fida!f;os  du  parti 
de  Leonor,  avaient  excités  daus  Bctra,  le 
régent  courut  avec  des  troupes  nombreuses 
dans  cette  comarca,  eut  des  coofiSrences 
avec  son  firère  à  Lamego ,  et  résolut  de  pas- 
ser lo  Douro  avec  leurs  forces  réunies ,  cl 
d'exercer  ses  fondions  de  defeosor  du 
royaume.  Le  conue  avait  conseillé  à  la  reine 
de  raitrer  en  Portugal  ;  mais,  accusant  l'in- 
diffiérence  des  frères  de  Leonor,  il  raban* 
donna  lorsqu'il  se  vit  serré  de  près  lui- 
même.  MenacL^  par  les  forces  do  l'infaul,  il 
voulut  relever  le  courage  abattu  do  ses  guer- 
riers avec  des  forfanteries  et  par  un  mépris 
affecté  de  son  nirersaire  ;  il  fit  donc  signifier 
par  son  fila,  le  comte  d'Ourem,  an  r^nt, 
*  de  ne  pas  tenter  le  passaije  du  Douro,  car 
il  ne  le  souffrirait  pas.  »  Pedro  fut  si  indigné 
(le  celte  bravade,  que  le  comte  d'Ourem , 
cr.iignani  pour  l'honneur  et  la  position  de 
son  père,  le  fit  prier  instamment  de  céder; 
mais  ce  fut  en  Tain.  Ensuite  le  régent  prît 
des  dispositions  pour  transpwter  ses  trou- 
pes au  delà  du  fleuve,  sur  un  pont  do  ba- 
teaux, ei  le  comie  de  Barcellos  se  mil  en 
mouvemcQi  avec  son  monde,  pour  défendre 
lo  passage  par  la  force  :  abra  le  comte 
d'Ourem  supp!ia  Pedro  de  s'arrêter  en  at^ 
tendant  qu^e  lui-méine«ùt  fait  encore  une 
tentai ive  pour  ramener  son  père  à  l'obéis- 
sance. Le  régent  loua  le  jeune  comte  pour 
factivité  de  la  sollicituùii  liliaie  avec  la- 
quelle il  s'efforçait  desaaver  son  père.  «Car, 
oariiii  les  nombreuses  venus  que  possédait 
riiifant ,  dit  son  clironiquenr,  se  trouvait 
dans  un  haut  dep,ré  la  puissance  de  com- 
mander à  sa  colère  ;  et  il  se  laissait  facile- 
ment émouvoir  par  les  priètes  et  la  mcdia- 


(I)  Pins, cap.  70-7«. 


tion  des  personnes  douées  do  bons  senti- 
ments. 0  Sur  les  vives  représeniaiions  do 
K>n  fils,  le  vieux  comte,  décidé  par  le  dan- 
ger manifeste  plus  que  par  la  persuasion,  ré- 
solut d'aller  à  Lamégo ,  où  il  fut  reçu  gra- 
cieusement et  honorablement  par  les  infants, 
qui  allèient  à  sa  rencontre  en  avant  de  la 
ville.  Les  vieilles  rancunes  semblaient  avoir 
disparu  ;  lo  peuple  se  réjouit  en  voyant  les 
embrassements  répétés,  en  entendant  k»  j 
expressions  réciproques  de  réconciliation 
et  d'amour  qui  dans  cet  instant  repous- 
saient ou  déguisaient  les  mauvais  senti- 
meau,  et  1  archevêque  de  Braga,  qui  était 
présent ,  entonna  d*nne  voix  haute  le  com- 
mencement du  psaume  :  c  Ecce  quam  boniun 
el  quam  juc'undum,  habiiare  fratrea  in 
unum,JD  qui  dans  l'union  entre  ces  sei- 
gneurs, semblait  don  ru  [  mio  garantie 
du  la  paix  et  du  repos  du  royaume.  Après 
qu'ils  furent  entrés  dans  la  ville  (fin  de  fé- 
vrier lUl],  ils  s'entretinrent  de  leurs  af- 
faires, et  Pedro  écouta  avec  bienveillance 
les  excuses  du  comte ,  qui  promit  «  de  lui 
obéir  désormais,  de  reconnaître  la  r^f;oncc, 
de  ne  plus  suivre  ni  servir  la  reine,  a 
L'ardievéque  de  Lisbonne,  beau -frère  dn 
comte,  qui  vivait  dans  rezil  en  Gastille,  de- 
vait être  réintégré  dans  sa  dignité;  sans 
parler  irautrcs  marques  de  faveur  que  le 
réf;ent  dis[)cnsa  an  comte.  En  ni^nie  temps, 
l'on  convint  de  disposer  aussitôt  le  mariage 
ou  an  moins  les  fiançailles  dn  roi  avec,  la 
fille  du  régent.  Les  cortès ,  convoquées  bienr 
tôt  après  à  Terres- Vedraa,  ai^rourèreni. 
tmnnimement  cette  union ,  et  accordèrent 
(l  uis  ce  but  une  somme  d'argent  considé- 
rable. Le  roi  entrait  dans  sa  dixième  année 
lorsque  ses  fiançailles  lurent  célébrées  A 
Obidos  (15  aofit  15ii). 

Vers  ce  temps ,  le  régent  fit  encore  une 
tcnlaiivc ,  par  l'entremise  du  comte  de  Bar- 
cellos, pour  se  réconcilier  avec  la  reine,  qui 
vivait  à  .Madri;;al.  Maie,  contiantc  plus  que 
jamais  dans  la  puissante  influence  que  ses 
frères  exerçaient  en  Castille,  après  qu'ils 
eurent  expulsé  de  la  cour  leur  puissant  ad* 
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fersaire  le  connéiablu  Alvaro  <Jc  Lutiu, 
elle  persista  dAn<  ses  anciennes  prcicniiou^. 
Cependant ,  âu  uulicu  des  espérances  dont 
cUe  se  berçait,  elle  looiba  dan«  la  pauvreté 
•t  la  détrene.  C6  qu'elle  avait  appurté  de 
rkhea  joyaux  de  Portugal,  alla  le  doona 
pour  IcTer  et  nourrir  don  troupes  avec  les- 
qu(>lli  s  ses  frhes  l'eDirotooaieut  danc  des 
pense«5  auibiiiruses,  taudis  qu'en  réalité  ils 
employaient  les  soldais  ainsi  réunis  pour 
lenri  proprea  intérèta  an  GatiUle  (I). 

La  roi  de  GaatiUa  loi  prêta  un  taaoani 
plus  spontané»  mais  sans  efficacité,  en  en- 
voyant âc  fréquentes  ambassades  en  Porlu- 
gai  pour  appuyer  les  réclamations  do  la 
reioe,  taaiôt  avec  des  prières»  tantôt  avec 
daa  meaaaaa.  Gaa  moyens  produiaireiit  peu 
d'effet  sur  le  régent,  et  lendiraDt la caiiï>o 
dé  la  reine  plus  mauvaise  encore  auprès  du 
peuple.  Pedro  se  montra  encore  assc^r  «lis- 
posé  à  rendre  i  la  reine  toutes  ses  pusses- 
aioiii»  ai  elle  rentrait  dana  le  royanme ,  et  à 
Inî  faire  Mnetire  rédueaikm  de  aea  eofiuila. 
Mais,  dans  les  cortés  d'Efora  eu  1443 ,  il 
fut  résolu  à  runaniniilé  |)ar  les  trois  ordres 
que  lu  reine  devait  être  déchue  de  tous 
droits  à  ce  queilo  posaédait  dans  le 
royaume,  et  que  tout  reumr  devait  lui  être 
ioierdit,  au  partie  k  cauae  dea  troupae 
étrangère!  qu'elle  avait  appelées  de  Castille, 
rornmo  ennemie  du  pays,  en  partie  à  cause 
du  mauvais  vouloir  et  de  la  haine  qu'elle 
piooirait  contre  les  principaux  du  royaume, 
aur  leaqoela  elle  penaaît  à  se  venger  avec 
l'aide  future  de  son  fila. 

Les  infants  d'Aragon  prirent  un  ton  plus 
mcnav^int  que  le  roi  de  Castille ,  en  adres- 
sant au  rt-gent  une  auid>assadc  (  la  dernière , 
disaîeotHlsj  »  composée  de  personnages  im~ 
portaaia  de  Gaatille,  qpi  avaient  dana  leur 
auile  daa  hérauia  et  dea  trompettes  pour 
épouvanter  le  peuple  portugais.  En  cas  de 
réponse  négative,  cite  devait  aussilol  défier 
le  royaume  c  à  feu  et  à  sang,  a  suivant  1  ex- 
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pression  deNunez  do Liào  ^1] .A l'instigation 
des  infants,  les  cortôs  de  Ca>iillo  avaient 
accordé  une  somme  d  argent  pour  soutenir 
la  rciue  de  Portugal  dans  ses  réclamations. 

Fedro,  ne  aachant  jusqu'où  n'étendaient 
lea  moyeiia  et  lee  vuei  dea  infknta»  n'élaii 
pas  sans  inquiétudes.  Il  aamblail  n'avoir 
plus  de  choix  qu'entr»'  une  guerre  ouverte 
et  une  retraite  honteuse.  Pour  {j;if;ncr  du 
temps,  recounailre  les  dispositions  du  peu- 
ple et  des  grande,  ei  ae  déchaiiBer  de  la 
responsabilité,  il  déclara  aux  anbaaaadenra 
que  la  chose  était  trop  grave  »  et  qu'il  ne 
pouvait  f.nre  de  réponse  sans  consulter  lo 
royaume;  quils  pouvaient  donc  attendre 
lea  réaoliitiona  des  cortés  qu'il  allait  convo- 
quer à  cet  eflbt.  Lea  anbaisadenrs  fiirent 
d'autant  |)Ius  conlenis,  que  leur  véritable 
dessein  était  de  semer  Tinquiétude  et  la 
crainte  dans  le  pays  2  .  Cependant,  sur 
1  ordre  de  Pedro,  qui  vraisemblablement 
pénétrait  leurs  voee,  et  songeait  à  bien  faire 
reasortir  leun  menacée  par  dei  déinarcbea 
décidées ,  les  infante  Henriqoe  et  JoAo  an 
rendirent  dans  leurs  comarcas,  mirent  les 
places  en  ci.<i  de  drfense,  et  prirent  des 
dispositions  connue  si  la  guerre  était  déjà 
déclarée.  Toulea  lea  relationa  de  coounerce 
avec  la  Caaiille  lurent  interrompuea.  Aprèa' 
que  le  régent  eut  mia  devant  ses  yeux ,  selon 
sa  coutume,  les  opinions  écrites  des  prin- 
cipaux du  royanme ,  il  pariii  ainsi  que 
i'anibiissade  €«istillano  pour  Lvura,  uu  se 
nufemblaient  lea  éiata  (janvier 

Lorsque  lea  ambaaaadeurs  produisirent 
leurs  insolentes  demandes  dans  les  curtès, 
l'asii  niblco  fut  saisie  d'une  profonde  indi- 
gnation; on  demanda  la  guerre.  Après  mûre 
délibération,  on  résolut  de  tout  abandonner 
aux  luniiérei  et  à  la  prudence  du  régent. 
Avec  l'agrément  des  procuradorcs,  et  après 
avoir  reçu  l'avis  des  grands  absents ,  le  ré- 
pent  ré|mndit  :  m  qu'il  ne  pouvait  se  rendre 
au\  (ksus  des  ambassadeurs;  qu'une  guerre 


(f)  Pioa,cap.  If. 
(2)  Pinsi  cap*  79« 
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entre  des  proches  parcoti  et  d«t  amis  loi 
«ertit  bien  pénible  i  mais  qoe  si  le  roi  la 
eonunencatt  injaslemeot ,  eiie  ne  darcrait 

pas  lonf^lPmps,  car  hit-iiiônio  irait  recevoir 
le  roi  sur  los  citamps  de  bataille  ,  cl  ne 
l'atteufirait  j)as  entre  les  murs  d'un  appar- 
tement. Qu'il  espérait  de  la  jiistioe  de  Dieu 
sortir  victorieux  de  cette  lutte»  comme  son 
pèro  avait  fini  par  triompher  dans  une 
semblable.  »  Li\ -dessus,  le  r^j^cnt  mnfjMia 
les  ambassadeurs  qui,  malgré  leurs  menaces 
précédentes,  ne  déclarèrent  pas  la  guerre. 

C'était  dans  le  fiiit  une  pitoyable  comédie 
que  la  manière  dont  cette  ambaasads  avait 
été  conduite  do  la  part  de  la  Casiille  (1). 
T.ps  plaintes  que  la  reine  éleva  près  do  ses 
frères,  et  lo  triste  résultat  de  cette  niancru- 
tte  diplomatique  dont  on  avait  conçu  de  si 
hautes  espérances,  déterminèrent  les  inliints 
ara0onais  i  une  nouvelle  tentative  ;  en  ftii- 
sapt  prt'sontcr  an  n^fjent  des  réclamations 
semblables  par  les  cnrtAs  de  Casiille,  ils 
pensaient  bien  leur  donner  plus  do  poids. 
Qaoiqu*en  Portugal  on  eût  été  désabusé  par 
ce  qui  venait  de  se  passer,  et  que  les  mena- 
ces castillanes  eussent  perdu  toute  leur  force 
par  leur  vanité  ouvenemont  reconnoe , 
néanmoins  la  nouvelle  ambassade  produisît 
assez  d  effet  pour  que  le  régent  offrit,  sans 
pourtant  y  être  obligé ,  de  rendre  i  la  reine 
sa  dot  et  son  douaire ,  et  tout  ce  qu'elle 
possédait  dans  le  royaume ,  en  tant  que  cela 
ne  se  rattachait  pas  aux  biens  de  la  cou- 
ronne, et,  de  plus,  de  donner  A  ses  servi- 
teurs deux  mille  doublons  en  or,  comme 
indemnités.  Après  le  retour  de  l'ambassade, 
le  roi  de  Gastifle  réunit  tes  (rends  du  royau* 
me  en  un  conseil  auquel  assistèrent  aussi  les 
infants  et  la  reine  î  oonor.  On  posa  la 
question,  s'il  fallait  déclarer  la  guf^rrc  nu 
maintenir  la  paix,  et  les  avis  furent  parta- 
gés. Alors  le  comte  de  Haro  se  leva,  et  dé- 
montra par  des  raisons  firappanles,  que  les 
traités  subsistants  entre  la  Caille  et  le  Por- 
tugal ne  permettaient  pu  au  roi  d'engager 
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une  guerre  pour  lea  intérêts  de  la  reiae  Leo> 
nor,  si  étroits  que  fessent  leS'Iiens  de  pa- 
renté entre  les  deux  maisons  ;  qu'il  ne  poo- 

vait  intervenir  dans  cette  affaire  qtte  d'une 
mariit  ic  officîcnse.  Beaucoup  de  seifînetirs 
présents  adhcrèrenl  à  cet  avis  ;  ensuite  le 
emnte  se  touma  vers  la  reine,  en  disant  :  que 
l'attachement  dont  U  avait  lût  preuve  pour 
elle  et  pour  ses  frères  devait  lui  garantir  ses 
bonnes  internions;  qu'elle  engagée 
dans  une  funeste  erreur,  si  elle  »e  promet- 
tait des  succès  d'une  invasion  en  Puriugai, 
oA  ell»  aurait  à  combattre  la  voionté  des  in- 
fonts portugais,  qui  étaient  chéris  du  peuple  ; 
qu'elle  recueillerait  la  haine ,  bien  loin  d'at- 
tirer à  elle  les  esprits,  si  elle,  pénétrait  dans 
le  royaume  qu'elle  voulait  gouverner,  \q  fer 
et  le  fco  à  la  main,  sans  considérer  les  lourds 
sacrifices  qu'elle  arracherait  à  la  Castille. 
Tandis  que  l'infant  Pedro  serait  soutenu  par 
le  connétable  de  Luna  et  le  grand  maître 
d'Alcantara  ses  alliés  en  Castiiie ,  les  infants 
d'Aragon  seraient-ils  assez  puissants  pour 
faire  la  guerre  en  Portugal  et  en  même  temps 
tenir  léte  à  leurs  ennemis  en  CÎMtilleT  Les 
Portugais  étaient  vaillants,  fidties,  et  hostiiss 
à  tout  joug  étranger  ;  quoique  partagés  en 
factions,  réunis  bientôt  par  une  spnîr-  vo- 
lonté en  face  de  l'ennemi  commun  ,  lis  se- 
raient animés  par  un  seul  esprit.  £o  suppo- 
sant mémele  Portugal  conquis,  les  Castillans 
le  laisseraient  difficilement  sous  le  gouver> 
nement  d'Afionso  ou  de  lu  reine  elle-même. 
D'ailleurs  le  roi  ici  présent ,  qui ,  cédant  aux 
instantes  prières  de  la  reine  et  de  ses  frères 
les  princes  aragonais,  avait  envoyé  la  der- 
nière ambassade ,  était  opposé  à  une  goerre 
qui  était  si  peu  réclamée  par  son  honneur 
et  celui  du  royaume,  f  En  conséquence,  con- 
cluait le  comte,  voici  mon  avis,  princesse  : 
acceptez,  dans  l'intérêt  do  votre  repos,  toute 
proposition  éqintable  qui  voua  est  fiite  de 
la  part  do  Portugal  ;  et,  dans  le  cas  oomrairo, 
soyez  assurée  que  vous  aurez  à  recoeilKr 
plus  de  perles  et  de  mortificBiioQ  (1).  »  Les 


(f)  Yoytt  tout  lo  discours  dans  Pina,  cap.  W 
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ilioiif  d'un  homme  aussi  éclairé 
que  généreux  et  necère,  furent  goùices  de 
beaucoup  de  membres  de  l'assemblée  et  du 
roi  lutHuéme  ;  Lconor  dut  s'y  conformer  et 
M  lâMFV  MX  dreontUnoes  devanuei 
ktfiitéÊm^  On  envoya  encore  en  Portugal 
vne  ambassade  chargée  de  demander,  au 
nao  do  la  reine,  une  soniuie  considérable 
pour  soutenir  elle  et  les  siens.  Pour  examiner 
cette  aouTelle  réclamation,  le  régent  voulut 
mtenbler  lee  oortèa.  Mais,  avant  qu'elles 
finsant  convoquéea«rLeonur  mourut. 

Se»  tlerniers  jours  avaioiu  éié  remplis  d'à 
mertume  La  nouvelle  élévation  du  conné- 
table Alvaro  de  Luna  avait  eu  pour  résultat 
immédiat  la  dinle  des  infiuts  d'Aragon  ,  et 
Laonot,  regardée  de  mauvais  oeil  par  le  roi 
et  par  la  reine,  avait  quitté  la  cour  et  s'é- 
tait retirée  à  Tolède.  Là  elle  tomba  dans 
une  si  grande  détresse,  qu'il  lui  fallut  sou- 
tenir son  exifiteoco  au  moyen  de  dons  ou  ar- 
gout  eten  vivrea  que  lui  ofrirent  quelques 
prélats  caatillana  et  quelques  nobles  damea. 
Accablée  par  le  renversement  de  ses  e.s;  < 
rances,  abandonnée  par  la  cour  royale, 
réduite  à  vivre  de  la  charité  des  particu- 
liers, enfoncée  dans  une  obscure  et  sombre 
nisère ,  elle  voyait  en  CaatilleaefiBrmer  tou- 
te perspective  d'un  meilleur  avenir,  et  Foubli 
s'étt^ndrc  sur  elle.  Alors  elle  se  sentit  attirée 
de  plus  en  plus  vers  le  pays  auquel  elle  avait 
éù  jadis  une  plus  brillante  existence,  et,  afin 
de  pouvoir  y  rentrer,  elle  essaya  d'obte- 
nir aa  rteoncUlaiion  «vee  le  régent,  par  la 
médiation  du  comte  d'Arrayolos.  Ella  ne 
voulait  plus  retourner  en  Portugal  en  reine, 
pour  achever  sa  vie  dans  ses  domainf^s;  elle 
aspirait  seulemeui  à  y  [)aralirc  comme  une 
acfiur  puînée  du  régent,  dont  les  volontés 
aéraient  an  M,  touio  diapoeée  à  na  con- 
tenter  de  ce  qu'il  daignerait  lui  accorder. 
Pedro,  dont  le  cœur  n'était  pas  fermé  aux 
sentiments  de  tendresse  et  de  conciliation, 
prenait  déjà  des  dispositioits  |)our  répondre 
tm  désira  de  la  reine,  lorsqu'on  lui  apporta- 
la  nouvelle  de  aa  mort,  arrivée  à  Tolède  le 
19  février  14i5. 
Cette  mort  si  brusque  et  inattendue  fit 
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naître  le*  soupçon  qiie  Leonor  avait  élé 
empoisonnée.  Ceux  qui  voyaient  dans  Pedro 
l'adversaire  de  la  reine ,  sans  considérer 
la  nature  de  l'humme ,  osèrent  lui  imputer 
un  crime  qui,  da«(  on  tempa  o&  la  rdno 
était  redoutable  pàf  at^puiaianoe ,  aurait 
pu  être  au  moins  avantageux  au  régent, 
mais  maintenant  qu'une  malheureuse  femme 
délaissée  sans  secours  implorait  son  as- 
sistance et  sa  pitié,  eût  été  inutile  autant 
qu'atroce.  Une  telle  action  était  d'ailleura 
entièrement  étrangère  i  aea  aeniimenta  et 
à  sa  ntanière  de  se  conduire.  Aussi  nulle  âme 
élevée  ne  se  sentit  {jai^néo  par  l'ombre  du 
soup^-on  (1).  Mais  le  bruit  so  répandit  qmte 
oonnèidrie  Alvaro  de  Luna,  se  servant  drune 
fsmme  de  Jehescas,  qui  avait  fccès  près  de 
la  reine  Leonor,  lui  avait  £iit  donner  du 
[inison,  de  crainte  qu'elle  ne  pût  introduire 
(le  nouveau  dans  Tolède  l'infant  llonriquc 
d'Aragon,  qui  eu  avait  élé  chassé.  Ce  bruit 
trouva  d*aulant  plus  de  â^t ,  que,  quinze 
jours  aprèa,  la  soeur  de  Leonor,  la  reine 
Maria,mourut également  de  l'efTct  du  poison, 
à  ce  que  l'on  prétendit ,  administré  par  les 
manœuvres  de  Luna  ^2). 

Sur  un  esprit  tel  que  celui  de  Pedro,  la 
inMt  de  Leonor  et  les  tristes  vicissitudes  du 
sort  de  cette  princesse  durent  faire  une  ini- 
pression  profonde.  Il  devait  y  être  d'autant 
plus  sensible ,  frappé  dans  ces  dernières  an- 
nées par  de  rudes  coups,  qui  renversèrent 
plusien»  inaaibrea  dea  plua  cberi  deaa  fo- 
uille. En  juin  1443,  il  apprit  que  son  inlbr'- 
tuné  frère  Fernando  avait  succombé  4  aea 
souffrances;  et  cette  nouvelle  était  d'autant 
plus  douloureuse,  qu'elle  faisait  apparaître 
les  effroyables  circonstances  au  milieu  des- 
quelles le  prince  était  descendu  dons  la  tom- 
be. Une  année  A  peine  était  écoulée  depuis 
qu'une  mort  prématurée  avait  arraché  à  ses 
cûtés  le  plus  jeune  de  ses  frères ,  son  bien- 
aimé  JoAo  (fin  d'octobre  li'»"2],  prince  doué 
de  qualités  excellentes  et  de  nombreuses 


(1)  Piaa,cap.8i. 
Pina,C8p.85. 
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vcrliu,  qui,  tant  qu'il  vécut,  brûl?  d'un  zcMe 
admirable  pour  la  prospérité  ol  la  z\o\re  de 
sa  pairie.  Sa  perte  fui  considérée  comme 
une  calamité  publique;  elle  fui  donc  pro- 
fondément rosseiiiie,  et  pleurée  par  beau- 
coup de  monde.  Elle  fut  plus  cruelle  encore 
pour  Pedro;  la  conformité  de  C"ûls,  d'i- 
dées et  de  principes,  avait  fortifié  le  lien 
d'amour  fraternel  qui  les  unissait.  Abattu 
par  la  douleur,  le  régent  approcha  des  por- 
tes du  tombeau ,  ayant  toujours  l'imago  de 
Joâo  dans  le  cœur.  Après  la  mort  de  ce  di- 
gne frère,  il  reporta  l'amour  qu'il  lui  avait 
tant  de  fois  témoigné  durant  sa  vie  sur  ses 
enfants,  sur  lesquels  il  exerça  une  surveil- 
lance paternelle.  La  fille  aînée ,  Isabelle , 
remarquable  par  sa  beauté  et  ses  vertus, 
fut  mariée  au  roi  Juan  II  de  Castille.  De 
cette  union  naquit  Isabelle,  plus  tard  épouse 
de  Fernando  le  Catholique.  La  seconde , 
Beatriz,  épousa  le  frère  du  roi  Affonso,  le 
prince  Fernando,  dont  elle  eut  Manoel ,  qui 
dans  la  suite  monta  sur  le  trône  de  Por- 
tugal. La  troisième  fille ,  Filippa  ,  mourut 
sans  avoir  été  mariée.  Au  fils  de  l'infant , 
Diego,  le  régent  donna  aussitôt  la  grande 
maîtrise  de  Santiago  et  la  dignité  de  con- 
nétable, avec  tout  ce  que  son  père  avait 
possédé.  M.iis  Diego  mourut  très-jeune, 
dès  le  commencement  de  l'année  1VV3.  En- 
suite le  roi  AffoQso  conféra  au  fils  atné  du 


V.  I,  CIÏAP.  IV. 
régent ,  Pedro ,  à  la  demande  du  père ,  la 
charge  de  connétable.  Mais  le  comte  d'()a- 
rcm  y  éleva  des  prétentions  ,  comme  h  une 
dignité  héréditaire  qui  lui  appartenait  du 
chef  de  son  aïeul  Nuno  Alvares  Percira. 
En  vain  le  régent  lui  représenta  que  le  roi 
Pavait  conférée  à  son  fils,  rappela  la  con- 
cession toute  récente  de  Braganza  et  da 
château  d'Outeiro  que  le  comte  venait  de 
recevoir,  lui  fit  sentir  que  par  la  mort  de 
son  père,  décédé  dans  un  âge  fort  avancé, 
il  se  trouvait  en  possession  d'un  duché  cl 
de  trois  comtés ,  ce  qui  formait  d'immen- 
ses domaines  dans  un  petit  Etat  comme 
le  Portugal  ,  qu'il  devait  donc  laisser 
l'épée  de  connétable  aux  mains  du  jeune 
prince  qui  la  tenait.  Le  comte,  dominé  par 
la  convoitise,  et  blessé  d'un  refus  qui  déro- 
baitune  proie  nouvelle  à  son  avide  ambition, 
conçut  un  si  profond  ressentiment  contre  le 
régent,  qu'il, ne  se  présenta  plus  chez  lai 
tant  qu'il  gouverna,  et  ne  reparut  même 
plus  à  la  cour  du  roi.  Ce  ne  fut  point  assez  : 
Ba  haine  implacable  poursuivit  Pedro  sans 
relâche  par  des  calomnies  et  des  trames 
odieuses,  et,  ne  se  trouvant  pas  encore 
apaisé  par  la  mort  sanglante  de  son  enne- 
mi ,  il  voulut  souiller  la  plus  précieuse  par- 
lie  de  son  héritage,  la  pureté  de  sa  mémoire  ; 
bien  plus,  il  attaqua  la  bonne  renommée  de 
sa  fille,  s'il  ne  l'empoisonna  pas  elle-même. 


S  2.  Evénemtntt  depuU  la  mort  de  la  reine  Leonor  jmqu'à  la  mort  de  l  infani  Pedro. 


Prdro,  te  préparant  à  remettre  le  gouvernement  à  ton  neveu  Affunso  parvenu  à  lug**  de  quatorze  an»,  e»l  supplie 
■olennellenient  par  le  jeune  roi,  dniis  ra«>enil>léc  Je:>  étals,  (le  continuer  à  gouverner  ronmic  pivci'deninieul.  — 
Ijcs  manœuvres  de  ses  entieuiis  déleniiineiit  riiifant  a  prenJre  son  rongé.  —  Seii  di'fen.vriir!i.  —  Pi-dro  est  noirci 
et  persérulé  par  le  duc  de  Rragnnza  et  le  conilc  d'Oiirem.  —  Expédition  contre  l'infant  et  fuite  du  duc.  —  Con- 

'  lidération  dont  jouit  l'iiifanl.  —  Le  comte  d'Abrunehes.  —  Vaim  tentative  de  la  iei»e  pour  réconcilier  ion  |iere 
et  «on  époux. —  Le  roi  marche  avec  une  armée  eonlrt;  son  ooelc.  —  IluUilIc  tur  l'AlfuTobwm,  et  mort  de  i'infiiiil. 
—  La  reine  Isabelle  (ouibe  uudAde.  —  Sa  mort.  —  (^ractci  c  de  Pedro. 


LorsqueAffonsoeut  atteint  sa  quatorzième 
année,  Age  fixé  par  la  coutume  de  l'Etat 
pour  l'époque  de  In  majorité  politique,  le 
régent  résolut  de  lui  remettre  le  gouverne- 
ncnt.  Dans  une  a&scmMOc  soVnnelle  des 


états  du  royaume,  qu'il  avait  convoqués  â 
cet  effet  â  Lisbonne  au  commencement 
de  l'année  iViO,  se  fil  cette  cérémonie;  le 
régent,  à  genoux ,  présenta  au  roi  le  srr[)trc 
lie  !.v  jiîsli  e,  symbulc  du  j  ouvoir  supré- 
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mf.  Ensuite  AfFonso  se  rendit  dans  son 
a|ipartement ,  où  les  infants  et  beaucoup 
de  grands  le  suivirent.  Lorsque  Pedro  se 
fut  entretenu  quelque  tcmpa  en  ce  lieu  avec 
le  roi  sur  la  manière  dont  il  devait  gouver- 
ner à  l'uvcnir,  celui-ci,  après  l'avoir  écouté 
avec  beaucoup  d'attention ,  pria  l'infant  de 
vouloir  bien  encore  manier  le  pouvoir  en 
son  nom,  comme  précédemment,  jusqu'à  ce 
que  lui-mi^me  fût  en  étal  de  le  faire;  car  il 
craignait,  seul  et  sans  assistance,  de  n'avoir 
pas  encore  les  forces  nécessaires  pour  une 
(Acho  si  difficile.  Trois  jours  après,  dans 
une  nouvelle  assemblée ,  le  docteur  Diogo 
Affunso  Manga-Ancha,  qui,  au  nom  de  Pe- 
dro, avait  prononce  un  discours  d'adieu ,  fut 
chargé  maintenant  d'exposer  aux  assistants 
les  vues  et  les  résolutions  du  roi.  AfFonso 
déclara,  par  la  bouche  de  Torateur,  que  son 
oncle  avait  déposé  le  pouvoirentre  ses  mains, 
peignit  les  services  que  l'infant  avait  rendus 
au  trAnc  et  à  l'Etat ,  et  au  tribut  d'clogos  si 
bien  mérités  il  joignit  l'expression  de  la 
plus  vive  reconnaissance.  Pour  rendre  un 
digne  hommage  à  ses  services ,  le  souvenir 
devait  être  inscrit  et  conservé  dans  les  ac- 
tes publics,  a  comme  un  témoignage  sincère 
et  manifeste  des  obligations  qu'Affonso  et 
«es  descen  lants  avaient  contractées  envers 
l  infant.  o  II  remercia  son  oncle  pour  les 
bons  enseignements  qu'il  lui  avait  donnés, 
pour  l'amour  et  le  sincère  attachement  qu'il 
lui  avait  toujours  montrés.  Comme  mainte- 
nant il  n'avait  pas  encore  l'âge  et  l'expé- 
rience pour  se  diriger  seul,  et  pour  gou- 
verner le  royaume  ;  qu'il  avait  besoin  d'un 
homme  grave  qui  l'instruisit  et  le  soutint , 
et  que  nul  dans  le  royaume  entier  n'y 
ciait  plus  propre  sous  tous  les  rapports 
que  l'infant  don  Pedro,  spontanément  et 
sans  aucune  impulsion  étrangère ,  il  l'avait 
choisi  afin  qu'il  gouvernât  avec  lui  le  royau- 
me, jusqu'à  ce  (pic  lui-même  fût  capable 
de  régner  seul.  11  ordonna  donc  à  chacun  de 
prêter  pleine  et  entière  obéissance  à  l'in- 
fant. En  même  temps  le  roi  fil  confirnior  son 
mariage  avec  la  fille  de  son  oncle  par  les 
grands  et  les  députés  des  communes  qui 
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étaient  présents,  représentant  celte  union 
comme  l'objet  do  ses  plus  vlh  désirs ,  et 
les  fiançailles  célébrées  à  Obidos  pendant 
sa  minorité,  maintenant  qu'il  avait  atteint  sa 
majorité,  comme  l'œuvre  do  son  libre 
choix  (1).  Mais  l'étoile  de  Pedro  qui  se 
relevait  allait  bientôt  pâlir  I 

Ses  adversaires,  le  comte  de  Barcellos, 
depuis  li43  duc  do  Braganza,  le  fils  de 
celui-ci  AfFonso ,  comte  d'Ourcm ,  l'arche- 
vêque de  Lisbonne,  et  leurs  adhérents,  ap- 
prirent avec  un  dépit  secret  que  Finfant 
allait  de  nouveau  être  chargé  du  gouver- 
nement. Le  duc  s'était  même  beaucoup  agité, 
pour  empêcher  cela,  dans  l'assemblée  des 
torlès.  .Mais  le  jeune  roi,  étant  encore  trop 
fortement  attaché  à  son  oncle  par  l'amour 
et  la  reconnaissance ,  suivait  sans  préoccu- 
pation la  bonté  naturelle  de  son  coeur.  Ce- 
pendant les  ennemis  do  Pedro,  et  surtout  le 
duc  et  le  comte  d'Ourem,  travaillaient  en 
secret  et  sans  relâche  à  indisposer  Aflfonso 
contre  son  oncle ,  et  ils  surent  à  force  d'in- 
sinuations odieuses  exciter  la  défiance  con- 
tre lui.  Enfin  ils  déterminèrent  le  flexible 
adolescent  à  demander  à  l'infant  de  se  dé- 
mettre maintenant  de  la  régence  ,  parce  que 
maintenant  il  désirait  gouverner  seul.  Pedro, 
auquel  n'avait  pas  échappé  le  changement 
dans  les  dispositions  du  roi ,  et  qui  con- 
naissait que  des  influences  étrangères  s'é- 
taient mises  en  jeu  ,  répondit  o  qu'il  ferait 
cela  plus  volontiers  qu'on  n'avait  pu  le  faire 
croire  au  roi  :  car  lorsque  dans  les  dernière* 
cortès  il  s'était  refusé  à  reprendre  le  pou- 
voir pour  la  seconde  fois ,  et  qu'il  y  avait  été 
néanmoins  forcé ,  il  avait  bien  vu  que  iHctf 
avait  accordé  au  roi  assez  de  lumières  et 
de  capacités  pour  gouverner  seul  et  sans 
assistance  étrangère.  Comme  c'était  mainte- 
nant la  volonté  du  monarque,  il  le  priait,  en 
saisissant  les  rênes  du  gouvernement ,  d'ac- 
complir en  mémo  temps  son  mariage,  at- 
tendu qu'il  avait  l'âge  requis,  et  que  l'Etat 
ainsi  que  l'honneur  réclamaiciit  cette  union.  * 


(1)  Pina,  cap.  80.     '  m.K««o* 
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Le  Mi  aocéda  de  suite  à  cette  demande  ;  on 
fixa  le  moment  de  la  célébration  du  mariage, 
et  l'on  prit  les  disposiiions  nécessaires.  Mais, 
à  rinstigalion  des  ennemis  de  riofant,  sur- 
tout de  l'archevêque  de  Lieboane,  qui  avait 
de  nuit  dce  entretieiw  avec  le  roi ,  Aifouio , 
lanflt'occaperdee  conventions  arrêtées  avec 
son  oncle»  lui  dematiHn  Ho  so  dossaisir  du 
gouvernement  avant  le  nmrncnl  fixé;  car 
.  il  désirait ,  ainsi  que  son  itouneur  ci  sa  di- 
gnité le  demaadaîeat,  gouverner  quelque 
tempe  miU  avant  de  ee  marier.  Pour  ae  pas 
caocer  de  plue  grands  maux ,  Pedro  re- 
nonça de  suite  au  f><invoir,  et  s' fh'^iint  à 
l'instant  de  tout  acte  relatif  au  youvcrne- 
.meot.  Au  mois  de  mai  14-47 ,  le  roi  monta  sa 
cooc  à  Saotarem,  et  célébra  an  même  temps 
aon  marii^  avec  la  fille  de  riafisnt,  sans  y 
étaler  la  p<Hnpe  et  la  joie  que  le  père  de 
la  fiancée  aurait  désirées. 

Après  que  le  duc  de  Braganza  eut  rempli 
le  rot  de  soupçons,  il  s'occupa  maintenant  de 
readre  l^x-régent  suspect  aoari  ans  yeoi  du 
peuple  et  de  le  placer  sous  ua  jour  odieux. 
Suivi  d'une  troupe  armée,  il  so  mit  en  mou- 
vement de  Chaves ,  se  rendit  à  Porto ,  Gui- 
maraens,  Ponte  de  Lima ,  et  autres  lieux  de 
cette  comarca,  déposa  partout  lea  adhéreota 
de  Pedro  des  placiee  qaTila  avaient  obiennee 
d«  roi,  lêa  outragea  et  lee  expulsa  comme 
traîtres  au  pays,  cl,  affectant  des  craintes 
d'hoslililés  de  la  part  Hr  l'infnnt  ,  il  plai.a 
dans  ces  localités  et  ces  ch^lieaux  ilca  corps 
de  gardée ,  cooune  ii  te  n>i  avait  déjà 
déclaré  la  gaerro  à  aon  onde.  L'înfaat  lut 
saisi  de  douleur  et  d'indignation  lorsqu'il 
eut  avis  de  ces  faits  :  car  il  avait  attaché 
le  plus  haut  prix  à  la  loyauté  de  ses  sen- 
timents ,  à  sa  fidélité  inaltérable,  que  main- 
Maaat  roasuspectait  ai  méchamment. Matole 
fionp  le  ploi  cruel  lui  fot  porté  lorique,  par 
d'odieuiae  manœuvres,  on  luirefittaleieiil 
tnoyen  de  <ie  dcft  îi  în  ,  de  sauver  son  hon- 
neur, et  de  démontrer  l'injustice  commise  en- 
vers lui  ;  on  lui  interdit  l'accès  auprès  du  roi. 

Daua  ce  temps,  i  la  coar  du  roi  a*aeitait 
M  Ua%o  portugais,  revétn  da  titre  de  pro> 
loMtaiif  Inmiilical»  jeua«  bomme  d'nne 
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grande  habileté  dans  les  affaires,  acquise 
pendant  son  séjour  è  la  cour  de  Komc ,  doué 
(io  certaines  oonnai^s  im  os  scientifiques, 
d  une  éloctttion  ij;ruude  ,  prouipie  et  tacile, 
d'uae  grande  fiaoeae  et  d^an  art  profiMid  de 
disiinMiation;  c'était  an  ai^et  dévoné  au 
comte  d'Ourem  et  au  duc  de  Bragaaia.  Ile  le 
firent  >enir  à  la  cour,  lui  fournirent  toutes 
les  111  formations  nécessaire,  et  là,  sous  le 
préuxie  de  suivre  les  affaires  dont  il  était 
chargé  pour  Rome,  il  jeu  tréa-activeamai 
dea  eemeaoea  de  diacorde  eoire  ronde  et  le 
neveu.  Son  zèle  apparent  pour  la  cauae  de 
Pedro  ,  l'attachement  qu'il  feignait  pour  sa 
personne  séduisirent  celui-ci.  L'Iiomme  du 
monde  habite  devint  bieniùi  la  comaiensal 
de  riofiint,  son  compagnoa  habituel  à  la 
chasse  et  à  la  maison.  Ensuite  il  ae  gliaaa 
secrètement  auprès  du  rcù;  car  son  co*.ip 
d  oeil  rapide  et  pènotraui,  son  esprit  inven- 
tif avaient  déjà  su  saisir  et  préparer  les 
moyens  suffisante  pour  Caire  fructifier  dans 
le  cœur  jeune  et  ouvert  do  roi  les  ger- 
mes de  défiance  et  deaottpçona,  qui  déjà  y 
avaient  éiè  ji'U's  contre  son  oncle.  Il  devint 
facile  au  poliii(]uo  îiriîfiripiix  de  faire  croire 
au  roi  que  Pedro  uicdiiaii  quelque  mauvais 
dieaeia  coatro  aoa  aevaa,  pour  domioer 
aeni,  et  élaver  aea  fils;  car  il  ae  donnait  an- 
prés  d'Alfonso  pour  un  (jrand  admirateur  et 
un  partisan  dévoué  de  l'infant,  qui  lui  avait 
donné  des  preuves  multipliées  de  faveur. 
Mais,  ajoutait-il ,  en  bon  Portugais  et  fi- 
dèle vassal,  il  ae  regardait  comme  lié  par 
dea  devoirs  plas  iaipérieuxanvera  le  roiqn*i 
l'égard  de  l'infant.  Personne  ne  nuisait  donc 
plus  alors  à  la  cause  de  l'infant  que  cet  ha- 
bile artisan  de  discordes.  Il  circonvint 
le  jeune  roi,  et  le  domina  de  telle  sorte,  qu'il 
put  produire  sur  lai  toutes  les  impressions 
qu'il  déairait.  Ce  fut  lui  aussi  qui  détermina 
le  roi  à  se  rendre  à  Torres-Novas  pour  con- 
férer avec  le  comte  d'Ourem.  Là  fut  pour- 
suivie l'œuvre  si  liicn  préparée  par  le  proio- 
notaire.  Le  comte  représenta  au  roi  combien 
il  serait  déiiv<Hrable  é  eon  bonneor  qoe  l'in- 
faut  se  tint  à  la  cour;  que  chacun,  croyant 
que  celui-ci  gouvernait  seul,  n'obélm^it  qu'à 
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lai,  et  le  reepeciait  plut  que  le  roi.  Pour  ces 
motifs  et  pour  d'autres  encore  fournis  p.ir 
Iccnmtf,il  fallait  éloigner  l'infant  de  la  cour; 
ct,9ti[i  i[ue  cela  parût  moins  choquant,  le  roi 
pouvait,  au  lieu  de  retourner  à  Santarem, 
faire  notifier  à  aoa  onde  cetfe  réeoittiioQ  par 
un  autre.  Le  roi  peoaabiai  que  le  eon^é  de- 
vait être  donné  à  l'ex-régent ,  mais  nmi  pas 
lie  1.1  inatiièrc proposée,  qui  lui  semblait  en- 
tachée de  lâciielé  et  d'ingratitude,  et  il 
déclara  vouloir  aon'oacer  lui-méaieà  riobnc 
son  éloignement.  Lorsque  le  dcaMÎn  du  roi 
fet  cçmmunîqué  à  Pedro,  auquel  il  fut  dit  en 
même  temps  quAffonso,  en  cas  de  déso- 
béissanro  ,  nvait  ordonné  de  réunir  les  trou- 
pes de  lacouiarca,il  résolut  sagemeolde  faire 
hbrement  ce  qu'il  aurait  été  contraint  d*Mié* 
coler.CaebanteouattneapparenM  sérénité  la 
douleur  quirongeailsoncœur,  il  parut  devant 
le  roi.  a  Seigneur,  dit-il ,  j'ai  rempli  pendant 
dix  minées,  de  mon  mieux,  selon  mes  lu- 
mières et  mes  forces ,  les  fonctions  qui  m'a- 
vaient été  confiées  par  voua  et  par  l'Etat  ; 
-durmi  ce  temps  f  ai  appliqué  peu  d*atten- 
tion  à  mea  poaseasions .  et ,  comme  chacun 
le  sait,  cette  absence  m'a  fait  subir  de  gran- 
des pertes  dans  ma  fortune.  Par  l.i  {irAce  de 
Dieu ,  TOUS  avez  atteint  l'âge  et  acquis  les 
capadiéf  nécessaires  pour  gouf  emer  Yotre 
foyaune  etun  plus  grand  encrtre;  permettes- 
moi  done  de  me  retirer  mainlenant»  et  de 
conçf^oror  me'!  soins     mes  possessions.  Si 
une  aifaire  importante  nécessitait  ma  pré- 
leoce,  faites-moi  appeler  ;  vous  reconnaîtrez 
dana  eette  dreonstanco ,  comme  en  toutes 
choeea,  que  f  ai  plus  d'amour  pour  tous  que 
loua  vos  vassaux  et  serviteurs ,  et  que  je  les 
surpasse  tons  en  fidélité     en  obéis«rtnce.  » 
Le  roi  fut  charmé  de  celte  demande,  qui  lui 
épargnait  le  désagrément  de  signifier  uo 
congé  à  800  onde.  La  joie  d*étre  tiré  d*em- 
faarraa ,  la  vue  de  l'bomme  qu'il  avait  consi> 
déré  tant  d'années  avec  amour  et  reqMCt,  les 
sentiments  puissapts  qui ,  dnn<i  ce  moments! 
grave,  s'échoppèrent  librement  d'un  creur 
égaré ,  mais  encore  préservé  de  la  corrup- 
tion» ébranlèrent  fbrtement  le  jeune  homme, 
'  et  le  rendfrebt  en  qudquesorle  à  hn  •même. 
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Avec  une  émotion  qui  ne  paraissait  pas  Mnte, 

il  donna  le  confjé  désiré,  vit  avec  douleur 
s'éloigner  le  noble  prince  profondément 
blessé ,  et  ordonna  de  lui  donner  l'assurance 
solennelle  qu'il  approuvait  etcontirmait  tout 
ce  que  rinfimt  avait  hit  an  nom  dn  roi  durant 
tout  le  temps  de  la  régence  (1). 

Vers  la  Hn  de  juillet,  l'infànt  quitta  Santa- 
rem  avec  ses  tils  et  ses  serviteurs, et  s©  rendit 
à  Coimbra.  Aussitôt  que  ses  adversaires  vi  - 
rent  le  champ  libre,  ils  vinrent  à  la  cour; 
frétaient  lé'  comte  d'Oorem,  rarehevéque 
de  Lisbonne  et  le  comte  Sancho ,  avec  d'au-^ 
très  de  leur  parti,  et,  maintenant  que  l'obsla- 
cle  redouté  était  éloigné,  ils  poussèrent  l'œu- 
vre commencée  avec  plus  d'audace.  Sourds 
à  la  voix  de  la  consdeace,  et  sans  crainte  do 
la  justice  divine,  ilspoursnivirent  leurvicttme 
sur  toutes  les  voies  et  par  tous  les  moyens 
que  la  hnin»-,  la  passion  de  la  vengeance  et  hl 
méchanceté  peuvent  imaginer.  Âffboso,  cet 
adolescent,  indignement  trooipé,  devint  leur 
instrmnent  ;  parlant  toujours  de  son  intérêt  et 
de  celui  du  royaume,  ils  tendirent  vere  le  faut 
de  leurs  passiiMis  cl  de  Ieur8-cooit}inaisonshy> 
pocriies.  Ils  ()ersuadèrent  au  roi,  sous  le  pré- 
texte d'une  amélioration  dans  l'administra- 
tion de  la  justice  et  des  revenus  publics,  et 
tfunn  garantie  plus  grande  pour  sa  propre 
vie ,  d'enlover  toutèe  leurs  placée  ans  servi* 
leurs  etaux  adhérentsde  rinf.mt.etponrccb 
ils  lui  produisirent  d(>  fau\  témoignages  at- 
testant que  l'unauraic  j  in  variqué dans  un  ju  - 
gement, un  autre  aurait  malversé  les  deniers 
publics,  an  troisième  aurait  cbeccbé  à  donner 
du  poiaon  an  roî,  dmcun  selon  l'occasion  que 
pouvait  lui  offHr  son  emploi.  A  force  de  me- 
naces ou  de  récompenses,  ils  déterminèrent 
des  personnes  étranf;ères  à  faire  la  déposi- 
tion qui  leur  était  demandée ,  engagèrent  les 
lerviteurs  de  la  reinoLeooor  à  augmenter  In 
gravité  de.leurs  plaintes  contre  l'infiint,  en  y 
mêlant  des  accusations  Inouïes,  et  mirent  en- 
fin le  comble  à  leurs  calomnies  empoisonnée?!, 
en  arrêtant  une  liste  de  faits  dont  ils  vou- 


(1}  PioAtCap. 
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Iai«nl  clinrftpr  l'infanl;  ils  s'efforcèrent  d'y 
démontrer  ijuo,  pnr  ambition,  il  avait  fait 
mourir  le  roi  iiuane,  qu'il  avait  ordonné 
d'adHiMilior  do  |wiaoo  à  aa  bello^aw 
Laonor  et  à  aoo  Joào»  etc.  Soa  léaaoiaa 
aobomès  devaient  confirmer  chaque  article. 
Les  persf^niipurs  de  Pedro  savaient  bien 
que  pendant  sa  vie  il  serait,  toujours  à  crain- 
dre. Ils  connaissaieM  mm  tMorité  aapfèa  du 
peuple ,  rtfliQW  et  le  dèyooawiant  qu'jiTaieot 
pour  lui  les  communes,  qai  voyaienl  en  lui 
ia  victime  âc  ses  bons  «(Mniments  ;  l'Aperf;»- 
quo  appui  que  lui  donnaient  des  iiii»  plctuâ 
de  force  el.d'ambîUoD  ;  la  puissante  impres- 
aiott,  iKtlal  renonfoler,  que  sa  personne 
prodnisnl  anr  on  roi  jeune  et  sensible,  et 
enfin  le  pouvoir  pacifique,  mais  irrésistible, 
que  !a  reine  sa  fille ,  douée  do  vertus  douces 
et  attractives,  devait  pou  à  peu  gagner  sur  ie 
roi ,  pouvoir  qui  deviendrait  complet  et  ab- 
aoht  f  ai  m  gage  de  ieor  amoor  Tsnatt  rasser- 
•  lar  tes  Uens  qui  unissaient  les  deux  époux. 
Les  ennemis  de  Pedro  se  hâtèrent  donc  de 
h  pousser  aux  dernières  extrémités,  et  des 
iosiuuâiions  vagues  et  des  caionnies  ils  pas- 
.tèrmi  des  aocnpationi  OMorioi  et  eapita- 
.las»  L'iaflMit  fiai  dénoncé  cobmm  caopoiaon- 
D6ur,  Fratricide  et  régicide. 

Quand  l'infant  Henriqne  apprit,  dars  hs 
Âlgarves ,  oommeni  sun  frère  Pedro  l'iait 
.fialomuié  etpersécuie,  ii  parut  pour  Lisbonne, 
«A  la  fol  aa  rendit  ainsi  de  BantareaB.  n  cher- 
dot  bien  à  défendre  linfentp  maie  non  pas 
avec  la  ferme  résolution  et  l'énergie  qu'il 
devait  à  son  noble  frère  ,  que  le  monde  at- 
tendait de  lui,  et  qu'il  lui  était  |H>sstl)lô  de 
déployer  (l).Qu'avait-il  à  craindre,  lui  si  in- 
dépendant, qni  n'avait  de  responaabilHé 
.  q^'invara  lui-même  ?  Les  plus  graves  dan- 
,  isr^qne  pèt  ooerir  le  aontîan  déteraainA  de 

M*  D'-Tir-^s'  f'inn  ,  r-tp.  W ,  p.  362,  Nimo  de 
Liâo  le  reprend  plus  rudement  :  «  Mas  eUe  ,  ou 
inNa  saqnidio  de  soa  eondiçâo,  oi»llriaMade  o  fez 
téo  remiisamcnte,  sen  do  tempo,  sssqnapedara 

olaihar  grandes  maies,  se  qnizom,  qnfnai'  nmn- 
tov  nada  soa  vinda^nem  fez  offlcio  de  irmâo.  » 
Gap.  16»  p»  169. . 


son  frère  pouvaieni  iia-nacer  êf^alenieni  iedé- 
fenseur  tiède  et  iudolent.  L  ai  cimvèque  de 
Lisbonne  et  le  comte  d'Onrom,  avec  d'antiea 
de  leor.  parti,  qui  craignaient  aa  bania  im- 
portance dans  le  royaume ,  et  la  confiance 
dont  il  jouissait  auprès  dti  roi,  le  rendirent 
suspect  au  crédule  Alfonso ,  ie  représeiuè- 
rent  cooimo  le  complice  de  Pedro ,  et  l'ac- 
cusèrent daa  mtases  crimes. 

Le  coiqte  d'Abranches ,  Alvaro  Vax  de 
Âlmada  ,  se  montra  plus  résolu  et  plus  éner- 
gique, (^ommo  partisan  «loLSaré  de  l'itifant 
PodrO(  et  adversaire  du  comte  d  Uurem, 
daaa  le  temps  oà  H  refini  do  Genia  A  la  coar« 
il  ne  Ait  paa  accueilli  par  les  grande  aîasi  qna 
le  méritaient  ses  servicaa  enfers  le  peys  et  le 
roi.  Si>u1ov('  peut-être  par  un  sentinienl  d'or- 
{»neii  personnel ,  il  défendit  jvec  un  courage 
iitlropide  et  une  noble  géuérotité  l  iionudur 
et  la  condnito  de  Pedro,  derant  lo  roi  et  k 
coor,  en  public  cobmm  dana  les  oorcles  in- 
times, dénonça  avec  une  grande  audace  les 
calomnies  empoisonnées,  les  manœuvres 
odieuses ,  les  faux  témoiguages  avec  lei»quels 
on  poursuivait  l'infant.  Yaiaen)ent  ses  enne- 
mis prsaaèrent  le  roi  de  no  paa  éconier  le 
comte,  et  de  le  bannir  du  royaume.  Af£i>nso, 
qni  avait  souvent  entendu  diro  à  l'infant 
Ifenriquo  ,  que  le  rnnue  oiiiii  le  chevalier  le 
plus  valeureux  et  lu  piut>  liabilu  au  aianiameat 
des  armaa do lonte  l'Espagne,  et  qui  avait 
on  foAt  dédaré  pour  de  grandca  entrapriaaa 
militaires,  se  réjouit  besucoup'  au  contraire 
de  pouvoir  s'entretenir  avec  le  (guerrier  tant 
vanté.  On  imagina  donc  une  ruso  pour  déci- 
der le  comte  à  s'éloigner  de  lui-même. 
Quelqoaa-ona  do'aaa  amia  conv inreot  de  loi 
conseiller  en  secret,  et  pour  ainsi  dire  clan- 
destinement, de  quitter  la  cour,  aBn  de  ne 
point  assister  h  une  délibération  publique  du 
roi  avec  les  grands,  parce  que.  là  il  devait 
être  arrêté  à  caoae  de  aës  rB{)porta  atec  Fin- 
faut  Pedro.  Maia  le  comte  répondit  avec  «m 
généreuse  assurance  :  a  Amis ,  en  considé- 
ration des  services  que  j'ai  rendus  :î  !a  mai- 
son de  Portu{»al ,  ce  sont  des  châteaux  et  des 
domaines  qui  devraient  m  être  duuués,  et 
non  point  des  fors  ;  malgré  tout  oe  iiue  rom 
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pOQTCZ  me  (VïTC  à  ce  s'ijot ,  je  n'éviterai  ni 
de  cotîSf'iilor  ni  <lo  stM  vir  le  roi,  auquel  j'ai 
loujours  clé  fidèle.  Si  pour  le  muuf  t^ue  vous 
mo  dites  on  doit  agir  contre  moi,  certes, 
dans  h  dAfenae  de  mon  honneur  et  de  TiD- 
nocoDce  de  Pedro,  je  me  montrerai  digne  do 
l'ordre  de  la  Jarretière  dont  je  suis  chevalier. 
Avec  la  grAce  de  Dieu,  mon  bras  ne  restera 
pas  oifif ,  et  ceux  qui  prétendent  s'attaquer 
à  moi  descendront,  je  l'espère,  dani  la 
tombe,  avant  que  je  me  trouve  dans  nn  «- 
cbot  ;  ne  pleurez  donc  pas  ma  perte  ;  par  une 
mort  horiornble  ,  je  mc  jièrpéluerai  j^lnrieux 
et  respecte  (idiis  la  mémoire  des  lumiuK's.  a 
L'heure  de  la  réuuiou  approchant ,  le  comte 
mît  VQ  brillant  vêtement  par-deisiia  aa  cui* 
raaan ,  et  pamt  ainai  dans  le  palais.  Ses  en-> 
nemis,  étonnés  de  son  intrépidité  et  de  son 
audace,  dissimulèrent  leur  dopil.  "  Comme 
un  homme  paraissant  menacer  piutOi  que 
craindre  pour  lui-même,  i  il  se  présenta 
dana  rassemblée ,  à  laquelle  asaîatait  le  roi 
avfo  beencoup  do  grands  et  lea  principaux 
ennemis  de  l'infant ,  s'exprima  sur  ce  prince 
et  sur  lui-même  avec  d'autant  pins  d'éner» 
gie,  que  «ou  calme  était  plus  réfléchi,  sa 
conviction  plus  puissante,  et  démontra  la  fi* 
dAlUé  et  laloyMlédePedro  par  dee  raiaona 
ai  saisissantes,  que  peraonnne  ne  put  les  eom> 
battre;  il  conrlut  par  cette  déclaration  : 
a  Tous  ceux,  ilu  inii  lqacordre  qu'ils  fussent, 
qui  auraient  preluuUu  le  coulraire  devant  le 
roi .  aéraient  de  nriainiblaa  traltraa;  je  laif 
'prit,  aveo  la  permission  dn  roi,  à  leaaom* 
battre  à  décoavert ,  moi  seul  contre  trots 
d<'«t  meilleur*  d'entre  eux  i\  la  fois.  »  Affunso 
entendu  avec  une  satisfaction  et  un<  i  inn. 
veillaoce  manifesiM  le  comte  parler  aiuâi,  à 
la  grande  awrtifloation  do  aaa  ennemie.  Gea 
hommes  pmMes,  ponr  l'enlovar  à  l'infloence 
redoutée  de  i'infont  Henriqne  et  du  comte 
■  d' Abranchps,l>mmi'n(^rentbien  vite  h  Cintrfj. 

Ensuite  Henrupie  et  ie  comte  visitèrent 
l'infeni  Pedro  à  Ooimbra,  et  s'entendirent 
«ren-WMr  lee  aaofnna  d'awéler  lea  tramée 
ourdies  contre  lui.  Là  fis  apprirent  aussi 
tpi'à  rinsti{]ation  du  comte  d'Ourem  et  de  ses 
adhérents  le  roî  avait  interdit  de  Cintra  , 


^nwi  dos  peines  .si-viTcs,  à  tous  les  fiilalf.os 
et  {jrnnds  du  royaume,  de  visiter  l'infant  et 
de  communiquer  avec  lui.  AfTonso  tit  môme 
signifier  1  rei^régent  qt/îl  était  eiclo  de  la 
coor,  qu'il  se  gardAt  d*y  paraître  sans  on  or- 
dre  royal,  ou  de  quitter  ses  domaines,  le  tout 
«ons  de<!  peines  trés-f»raves.  En  vain  lesin- 
t/iuis,  profoodcmentafBi{;(  s  de  cet  ordre  ou- 
tra(^eant,députèrcnt-ils  auprès  du  roi  un  corn* 
mandeur  de  Tordre  dn  Chrut  pour  justifier 
le  banni;  on  sut  détoamer  Teflist  de  cette 
mission,  et  l'on  prépara  de  nouveaux  fileta 
pour  enlacer  l'infant. 

Bientôt  après,  des  messa^jers  royaux  ap- 
portèrent l'acte  d'un  accommodement  mé- 
nagé par  le  roi,  qui  ordonnait  et  garantissait 
la  paix  entre  le  dnc  de  Braganza  et  l'iufiiat 
Pedro,  et  ils  demandèrent  à  ce  dernier  d'ap- 
poser son  nom  et  son  sceau  à  la  droite  du 
seing  royal,  ainsi  que  devait  faire  le  duc  de 
l'autre  côté.  Par  le  choix  des  messagers,  qni 
étaient  aee  ennemis,  et  par  des  passages  de 
l'acte  qui  blessaient  son  honneur,  Pedro 
pénétra  bientôt  les  vues  perfides  de  ses  per 
sècuieurs;  dans  le  cas  où,  en  raison  des 
passages  offensants  pour  lui,  il  refuserait  de 
signer,  on  voulait  Taccnaer  de  rébellion,  et 
justifier  ainsi  auprès  du  roi  tout  chàthnent 
qui  tomberait  sur  le  coupable.  Et  en  effet, 
dan«  le  moment  mémo  où  s'expédiait  l'acte 
en  question  à  la  cour,  un  ordre  par  écrit 
était  adressé  aux  Mlles  et  aux  grands  liu 
royaume,  de  se  préparer  i  la  guerrj^  afin 
qoe,  airinfant  ne  i4pondait|insl  la  aonuDa- 
tion,  on  pût  à  l'instant  entrer  en  casDfMighe 
contre  lui.  Contre  l'.it  tente  <]n  ses  ennanis, 
Pedro  signa  et  déjoua  ainsi  leurs  plans.  Il 
ne  fut  plus  question  d'observer  le  traité; 
maie  on  avisa  biant6t  à  de  nooimnx  moyena 
de  trouver  Hnllint  oeupable  et  de  loranvar- 
ser.  On  l'accusa  de  rassembler  des  armes  et 
de<;  virres  d»ns  sos  cbéteaux  «t  ses  fortercs* 
ses.  Pedro  démontra  que  cette  (^aion  était 
sans  fondement;  néanmoina  on  aniava  à  set 
adhértnia  lea  ptaeaa  Inrlee  qn'e»  lanr  avait 
confiées.  On  déposa  les  fonciionoairee  dea 
hauts  emplois  do  la  jusliie  H  des  tîaanees, 
qui  lui  étaient  affeatooaari»  ai  qui  jnsqja'alor 
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éiâïoat  iMiés  en  plR8.  Le  roi  retira  ea  lib 
même  de  rinfenl  la  di^iiiié  de  connétable» 
qu'il  donna,  non  poiat  an  comte  d'Ourem, 
mais  à  Pinfant  Fernando,  afin  d'adoucir  nn 
peu  le  coup  de  sa  cliss'.rAce.  Entiii  ses  persé- 
cuteurs se  réjouiiciu  daus  leur  pervcrsilu 
d'avoir  trouvé  une  rase  qol  devait  anéantir 
l'objet  de  leur  haine.  Le  roi  lui  fit  réclamer 
les  armes  qui  étaient  gardées  dans  l'arsenal 
de  l'infant  à  Coimbra,  depuis  que  son  fils  le 
connétable  était  revenu  de  son  expédiiiou 
de  Castille,  où  il  était  allé  pour  appuyer  le 
roi  Juan  II  contre  les  infonti  aragonaii.  S'il 
livi  oit  les  arnies,  il  se  dépouillait  des  moyens 
(le  (Il  fensc  cotUre  ses  ennemis,  et,  s'il  refu- 
sait de  les  remettre,  il  donnait  au  roi  le  droit 
de  punir  sa  désobéissance,  et  fournissait  à 
see  adversaires  une  occasion  désirée  d'étein- 
dre leur  soif  de  vengeance  dans  son  sang. 
Pedro  pénétra  leurs  desseins,  et  s'excasa  au- 
près du  roi  avec  des  raisons  solides.  Mais 
AlTonso  H)sista  d'une  manière  d'autant  plus 
absolue  sur  sa  demande;  enfin  Pedro  déclara 
«  que  y  dans  les  circonstances  actnelln,  il 
no  pouvait  et  n'osait  donner  tes  armes;  car 
le  n»i  n'en  avait  pas  besoin  contre  ses  vas- 
saux, encore  moins  contre  ses  ennemis.  Fn 
conséquence,  puisque  son  innocence  et  si  s 
anciensserrices  ne  le  protégeaient  pasconire 
késpersémitews  devantleroi,ilpriaitsoaao«- 
vernin  de  lui  laisser  quelque  temps SM  armes 
de  for  pour  la  défense  de  son  honneur  et  de 
sa  vie.  1)  Après  ces  représentations  et  d'autres 
analogues,  il  isisait  ati  roi  tes  propositions 
les  pins  admissibles;  maie  ce  fut  eo  vain; 
Aflbnso  persista  dans  sa  réclamation. 

La  perfidie  infatigable  avec  laqnelle  on 
poursuivait  sans  relâche  un  prince  d'un  si 
grand  mérite  devait  révolter  toutes  les  no- 
bfos  loMs,  et  lui  susciter  des  déKsnsenrs  ani- 
mée d'un  aaseï  grand  courage  pour  Aura  této 
à  ses  ennemis  et  ouvrir  les  yeux  au  roi  aveu- 
glé. Ainsi  to  fils  du  duc  de  Brafjanza,  frère 
du  comte  d'Ourem,  le  comte  d'Arrayoios,  à 
la  nouvelle  des  outrages  que  subissait  l'ex-ré- 
fant»  'quitta  Coûta  »  oè  il  était  eommandant, 
il  parut  tout  à  coup  à  la  cour  ain  de  ména- 
ger, fA  ami  siBeère  de  l'intait  et  en  idéle 


serviteur  du  roi»  la  réeonciliation  de  ces  dei|x 
princes.  Son  péîre  et  son  frère,  ennemis  im« 
placables  de  Pedro,  n'ayant  pu  le  détonrner 

de  «?nn  projet ,  le  calomnièrent  aussi  auprès 
d  AHoiiso,  et  empêchèrent  tout  entretien  d\i 
rot  avec  le  commandant  de  Ceuta.  Mais  le 
loyal  et  intrépide  chevalier,  en  dépit  de  tous 
les  obstacles,  ne  se  lassa  pas  d'avoir  recours- 
à  tous  les  moyens  pour  nmener  l'iiif.int  à  la 
cour,  où  il  pourrait  lui- mémo  démontrer  son 
innocence.  Enfin  les  calomniateurs  employè- 
rent ui|  stratagème  qui  leur  réussit;  ils  ré- 
pandirent le  brait  que  les  Maures  s'appro- 
chaient en  force,  et  le  noble  comte  se  vit 
obligé  de  retourner  à  <?on  poste,  douloureu- 
sement afFeclè  du  triste  sort  de  son  ami.  Il 
ne  revint  en  Portugal  qu'après  la  mort  de 
Pedro.  . 

Beaucoup  de  sujets  s'efforcèrent  encore 
de  rétablir  l'union  entre  lo  roi  et  l'infant. 
Mais  Affonso  était  tellement  circonvenu  par 
les  ennemis  de  Pedro,  que  tout  accès  était 
fermé  à  la  vérité,  et  peu  à  peu  parat  s^effiner 
dans  son  esprit  le  souvenir  des  aervicee  de 
son  onclè,  et  s*éteindro  la  dernière  lueur  do 
foi  dans  sf>ti  innocence;  car  on  ne  s'était  pas 
lassé  de  remplir  celle  Ame  jeune  et  faible  de 
iausses  idées  et  de  calonuues  empoisonnées. 
C'était  là  ce  qui  affligeait  le  plus  rinlbM; 
comme  il  voyait,  dans  Terreur  oè  l'on  raie- 
nait  AfTonso  captif,  la  source  de  sa  mésintel- 
lif;encc  avec  ce  monarque,  do  ses  outrages 
et  de  ses  persécutions,  il  aileudaii  de  la  vé- 
rité seule  la  lumière  pour  éclairer  la  loyauté 
de  ses  sentiments,  et  finre  entrevoir  la  sèulo 
perapeeUve  A  la  réconciliation  désirée  (1). 
Pour  démontrer  la  vérité  au  roi  abusé , 
l'iiifint  Ifii  (Trivtt  pltisifiîrs  foi»  par  son 
contesseur,  essaya  do  i  éclairer  sur  ie  but  et 
les  odiena  mojena  da  aea  «oiMillers,  qu'il^lo 
pria  d'éloigner,  et  il  exprima  les  seotimeats 
que  lui  inspiraient  la  conscience  daaon  in- 
nocence, de  l'accomplissement  rifjoureux  do 
ses  devoirs  dans  le  service  de  l'Etnt,  de  sa 
fidélité  inviolable  et  de  son  amour  pour  son 


(1)  Pios,eap.96,p.S», 


neveu.  Si  ces  leitres  parvenaient  au  roi,  elles 
.  n%jd«f*ien(  pas  manquer  do  produire  leur 
ef^S^Ies  outrées  que  l'on  avait  fait  subir  à 
£0D  oncle  afBîeeirfVBt  AflMtoOf  il  éltit  éfi- 
^eni  qii*il0  M^Ma^ot  pas  d«  kû,  mait  qoe 
èt»  obacMions^tmnelles  en  avtiMit  arra- 
ché l'autorisation  à  sa  faiblesse.  Touterois, 
81  le  malheureux  iufiiiii  s't  iaii  fialté  (iiio  le 
cœur  d'Affonso  baltail  encore  pour  lui,  il 
se  vil  ènlaver  cette  demièfe  comolation. 
Gomme  rasivrèrent  daM  la  suite  quel(|ues 
personnes  dignes  de  foi,  on  supposa  de  fatis- 
ses  lettres,  qui  étaient  bien  propres  î\  (  rrer 
l'inimiiié  entre  l'oncle  et  le  noveu.  Une  cum- 
paniison  ultérieure  des  pièces  supposées  avec 
des  lettres  d'me  réalité  ineoniestable  a  dé- 
montré qu^Aflbnso,  dans  cette  fausse  corres- 
pondance, prenait  le  ton  d'un  roi  irrite  contre 
un  vassal  iriliilèlo.  tandis  que,  dans  les  Icttros 
dictées  par  lui-in<>me,il  tenait  lo  langage  d'un 
fils  à  son  père  (Ij. 

Les  choses  en  étaient  venues  aa  point  que , 
suivant  l'opinion  de  chacun,  il  no  restait  plus 
qu'à  en  appeler  à  la  décision  ilo  \'é\^h\  Totr- 
tes  les  calomnies,  toutes  les  manœuvres  n  a- 
vaient  tendu  depuis  assez  lotn;iemj)s  qu'à  ce 
but;  c'était  le  dernier  moyen  choisi  par  les 
ennemis  de  Pedro,  après  que  tant  d'autres 
avaient  échoué  ou  produit  peu  d'effet, 
Comme  ils  avaient  les  premiers  nourri  dis 
pensées  de  guerre,  ils  furent  les  premiers  à 
saisir  le  glaive. 

Bn  octobr«  1«48,  le  roi,  après  iTétre  rendu 
de  Cintra  i  Uibonne,  appela  le  duc  de 
ttragansa  à  la  cour,  où,  d'après  le  comte 
d'Ourem,  sa  présence  otait  dovt  une  néces- 
saire. Celui-ci  informa  secrètement  son  père 
qu'on  allait  en  venir  à  la  guerre,  parce  qu'il 
avait  persuadé  an  roi  de  fiiire  marcher  aus- 
sitôt des  corps  do  troupes  oontee  Tinl^nt. 
Celui-ci  fut  averti  de  suite  par  son  espion 
que  le  duc,  tout  en  pouvant  prendre  un  autre 
chemin, se  proposait  de  traverser  les  duniai- 
«  ncs  de  Pedro  sans  sa  permission»  afin  que, si 


(I)  Pins,  cap.  95»  p.  375. 
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ce  derniqr  tolérait  ce  mépris  de  son  autorité, 
la  honte  d'une  telle  lâcheté  retombât  sur 
loi  ;  que,  s'il  s'opposait  au  passage,  il  fût  ac- 
cusé d'avoir  violé  la  paii.  L'inlinit  résolut 
d'empêcher  la  marche  du  duc,  et,  dans  cette 
vno,  il  se  rendit  h  Penclla.  Aussitôt  que  l'avis 
en  fut  parvenu  à  Santaren»,  où  le  roi  se  te- 
nait, plusieurs  tidalgos  quittèrent  la  cour 
pour  consacrer  leurs  brasil'tnfiint  auquel  âs 
avaient  déjà  voué  leura  oocars.  Le  eomie 
d*Atou(]uin  et  ses  fils  furent  les  seuls  qui  l'a- 
bandonnèrent, mal{;ré  l'étendue  de  leurs 
obligations  envers  Pedro.  Toutefois  cette 
désertion  lui  causa  moins  de  douleur  que  la 
1  iédeur  de  son  frèro  Hmirique,  dans  lequel,  en 
ce  moment  critique,  il  plaçait  sa  plus  grande 
confiance,  dans  l'amour  et  la  haute  considé- 
ration duquel  il  espérait  trouver  son  plus 
forme  soutien.  Il  fit  savoir  à  Hcnrique,  i 
Thomar,  sa  situation,  ainsi  qoe  les  projets  et 
les  vues  du  duc,  pria  son  frère  delà  soulenir 
deson  pouvoi  r  et  de  son  autorité  dans  les  rades 
épreuves  qu'il  méritait  si  peu,  et  lui  communi- 
(pia  son  plan  de  s'opposer  au  passoj^c  <lu  duc. 
Ilcnrîquc  répondit:  «  qu'il  lui  ferait  dire  au 
plus  tôt  ce  qui  lui  paraîtrait  le  miènz  dans 
cette  affiire  et  dans  les  dreonstanoas  Mtuel- 
les.J» Comme  on  lo  pressa  de  questions,  il  dit: 
a  que  l'infant  ne  devait  rien  entreprendre, 
avant  qu'il  no  lui  eût  parlé  lui-même;  »  et  il 
se  préparait  à  l'aller  trouver,  à  ce*qm  rap- 
porta  le  messager  (1).  TandiiqA^NMTU* 
tendait  l'arrivée  de  son  frère,  il  apprit  que, 
sans  lui  en  donner  avis,  il  était  parti  pour 
aller  joindre  la  cour  à  Santnreni  [2j .  On  com- 
prend la  douleur  qui  dut  lui  percer  le  cœur 
à  cette  nouvelle.  Quelques-uns  pensèrent  que 
le  roi  avait  appelé  l'infiint  Henrique  à  la  cour 
pour  affaiblir  le  parti  de  Pedro.  D'autres 
assurèrent  qu'IIenriiine  avait  prétexté  un 
tel  ordre  pour  ne  pas  faire  cause  commune 

(t)  Pina,  cap.  W. 

(2)  aE  nom  sei  c<nno  esta  virtndede  piedade 
falleceo  neste  pryncepc  pera  son  irmâo ,  pois 

cm  sou  rornrnm  todalins  outras  f>arccia  que 
I  sobeiavam,»  ajoute  Pina  avec  une  certaine  piété. 
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avec  son  frère,  qui  était  résolu  à  repousser 

toforoB|Nirlafiorce(i]- 

Cependant.  Pedro  fil  pluiiean  démarches 
|HHir  empêcher  la  guerre  d'éclater;  mais  il  se 
convainquit  bientôt  qu'elle  no  pouvait  plus 
étreévi(éo,etil  s'arma  oiaiatenantavec  toute 
U  rapidité  et  l'aueniion  qnelw  circonstaoces 
•ligeaieDl»  et  qui  dana  le  moment  décisif 
étaient  iobérenlea  &  ton  énergie  active 
et  à  sa  prudence  pleine  de  calme.  Le 
duc  se  prépara  aussi  ;  niais  il  trouva  les  siens 
peu  disposés  au  coaibai,  surtout  contre  l'iit' 
fittt  Pedro,  On  a'oeeiipA  d'entant  plna  aoii- 
Tenient  i  pousser  le  roi  à  ane  mesure  rigou- 
fem»  contre  l'iofant.  Sur  uo  ordre  royal  fû' 
rent  aussitôt  arrêtés  tous  les  payements  qui 
lui  éiaient  assignés,  saisis  tous  les  revenus 
qu'il  tenait  de  la  cour.  11  lai  fiit  ordonné  de  ne 
pài  arrêter  dans  aa  marche  le  due,  qnt  allaît 
jmaeoours  du  roi.  Pedro  remontra  au  mes- 
sager l'injuslioo  de  cet  orcirp  ,  'A  no  put  con- 
tenir sou  mécoQtenicmcnt,  luut  en  tenant 
un  langage  .qui  pouvait  bien  être  par- 
donné an  grand  vanal  maltrrité  «irers  on 
Iffînea  trompé  par  de  fanâtes  informations, 
é  ronde  envers  le  neveu  qu'il  avait  obligé 
par  de  nombreux  services.  Mais  ses  paroles 
furent  torturées,  détournées  de  leur  sens,  em- 
poisonnées. «  11  n'était  pas  Tassai  du  rot  de 
Porlngal,  lui  Bt>on  dire,  mais  sujet  et  ser- 
viiear-ifai  roi  Je  CastUle,  et,  de  même  qu'il 
avait  expulsé  du  royaume  la  reine  Lfonor, 
il  saurait  bien  aussi  coniment  se  conduire 
avec  le  fils  do  cette  prnic  esse,  ij  Ces  propos 
et  d*aolrea  dn  même  genre,  que  l'on  prêta  à 
rinfont,  furent  aussitôt  conaignéa  anr  des 


(1)  Ainsi  parle  le  chroniqueur  Vina,  qui 
s'abstient  de  toute  remarque  ultérieure.  Nuno 

de  f>iào.  au  contraire,  qui  déjà  dans  aoe  autre 

orrrKÎon  aîiîAnir  In  f'nîidtti''^  'rlîonrique'envcrg 
son  frère ,  i«iss«  ici  curncru  a  i»cosilMlUé  et  à 
son  lihre  jugement.  Il  est  certain  qu'fleorique 
en  celte  occasion  ne  fit  pss  iiiage  de  son  auto- 
rité et  de  son  iiinueuce  ,  comme  il  !e  pouvait 
et  le  devait.  Ses  motifs  restent  encore  inccr- 
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notes ,  et  répandus  dans  lo  royaume ,  aûn 
d'exciter  te  peuple  contre  Pedro.  Enfin,  au 
commencement  d*aTril  1449,  un  measagnr 

du  roi  dut  aller  exprimer  rélonncmcnt  de 
son  makresur  les  mouvements  de  l'infant, 
et  lui  signifier  «  qu'il  eût  à  retourner  à 
Goimbre  pour  ne  pas  quitter  cette  vUle  sana 
une  permimion  royeie,  et  à  laisser  le  pan- 
sage libre  au  duc;  lui  déclarant,  en  cas  de 
refus,  que  l'on  procéderait  aussitôt  contre 
lui  avoc  la  ri{»;oeur  méritée  par  une  telle 
désobéissance.  »  L'infant  savait  bien  que 
répmdre;  tontrfbla  il  se  4int  à  cee  termes 
générant  :  e  Le  roi  pouvait  donner  les 
mômes  ordres  au  duc  qui  avait  engagé  la 
querelle;  quelque  différence  qu'il  y  eût 
d'ailleurs  entre  les  deux  adversaires,  ils 
étaient.aa  mom*  égaux  sur  ce  point ,  et  lo 
roi-  ne  devait  paa  interdire  à  Ton  ce  qn'H 
tolérait  dans  l'autre  ;  si  le  duc  Tenait  pacifi- 
quement, lui  Pedro  I»^  rece\  r  iit  en  frère;  au- 
trement son  sang  royal  ne  Im  jH  i  nieuait  pîi«r 
de  souffrir  uue  telle  offense  cl  un  ici  dédaiu.i) 
A  fat  nouvelle  que  le  duc  eontinnatt  aa  mar- 
che, Pedro  se  mit  aussi  en  mouvement  de  Pe* 
nelta  avec  ses  troupes,  s'arrêta  prés  de  l'aldea 
de  Villarinbo  ,  rangea  ses  soldats  en  ordre 
de  bataille,  et  leur  peignit  dans  une  vive  al- 
locution les  injustices  qu'il  avait  snbiee , 
a*efforcaat  en  même  temps  de  justifier  sa 
démarche.  Le  due  ne  croyait  pas  que 
Pedro  oserait  avec  si  peu  de  monde  s'op- 
poser aux  ordres  du  roi,  lorsqu'il  apprit 
qu'il  se  tenait  à  quelques  legoas  de  là 
comme  disposé  au  combat.  Mais  ce  seigneur 
ne  trouva  dans  see  chevaliers  ni  renyîe  ni 
le  courage  d'engager  ainsi  les  hostilités;  car 
ils  s'étaient  mis  en  roule  avec  des  intentions 
pacifiques  pour  accompagner  le  duc  à  la  cour, 
sans  songer  à  une  rencontre  sérieuse  au 
moînsaTOc  l*infant,  que  plusieursfiivorisaient 
en  secret,  et  qu'ils  étaient  prêts  1  sertir.  Le 
vieux  duc  no  voulut  pas  exposer  leur  vîe  et 
leur  honneur,  et  ré<;oînt  de  retourner  sur 
ses  pcis  ;  mais  il  en  fut  eni|iéc!té  par  le  bruit 
faussement  répandu  que  l'infant  avait  enlevé 
lesbàtimente  et  rompu  les  pontaduMomiflCO* 


UiUiENr.K  DE  {»F.lJHO  PENDANT 
Mainlenant  il  se  propos. i  de  uk  lire  set  rrU^-  | 
mviit  en  buniéisa  pcrsunne,  appela  uti[)reâ 
de  lui  quciquet»  perflomies  de  «ootMouragei 
leULOommuniqua  md  projM»  et  leur  reoo»- 
■iMida  de  se  glisser  hors  du  camp  l'une  après 
Taulro.  Lui-  vnhm  s'en  éloigna  h  ciioval,  à  la 
faveur  de  la  Quii,  accompagné  seul<*inenl  de 
deux  iiersoimes.  bes  troupes,  f^aism  de  ter- 
reur quand  le  nutin  eliee  ee  vîreot  abindo»* 
néee,  nilvirieiit  Ice  tratte  de  leur»  ebeAi.  Les 
guerriers  de  Pedro  se  diverUrul  beaucoup 
de  c<'ttp  dispersion,  cl  voulaienl  poursuivre 
les  lu^Jiiits.  «  Laissez.- les  courir  mainienaoi, 
du  l'iutiàut  à  sêi  ijeus,  ei  je  remercierai  liieu 
que  lee  cboeee  aeaoieiit|>asaéeB  aiuBi.  a  , 

A  OtfvUhào,  le  doc  raoeeaibla  aon  moede 
arec  beaucoup  de  peiee,  ec  reconnut  qu'il 
avait  fi\h  pvrwj  considérables.  A  l'iiis- 
ligJUiuu  du  coinle  d'Ourem,  ces  j^eiis,  (|ui 
faisaieot  une  honteuse  reiraiie,  fureui  revus 
avec  UM  pooipe  irioo^hale,  coam  ^iie 
«raient  reniperti  une  glorieûia  ticIomb  dane 
nu  comliiit  acharné.  Mais  on  représenta  m 
roi  t'aflroDi  que  le  duc  s'était  ailiré  conwie 
s'il  avait  l  té  fait  à  lui-même. 

Lorsque  l'on  traita  de  ces  faits  daus  le 
ooeeeil  royal  en  présence  d'ASbnio,  l'inKint 
Bimriqae  parut  un  Insiaot  vouloir  a^r  pour 
ion  frère.  Ik'aucoup  de  sujt^ts,  (]ui  n'osaient 
piM^f?  prc^fMiit  T  isolt'iucntcoiiirudoH  hommes 
M  pui£Miiii&,  ucja  bv  rcjoui>sâient  à  l'idée  de 
voir  dans  llenrique  un  puistiaui  champion  du 
prince  petaécuté»  aoua  h  proieciion  duquel 
ils  espéraient  pouvoir  manifester  en  laveur 
de  Pedro  tout  ce  qu'ils  se  sentaient  obUgés 
de  nunprimer  en  «Mix-iiu^ines.  Mais  cet  es- 
puit  s  ovanotiit.  Uenriquo  ne  voulut  pas  ce 
qu'  il  pouvait  etdevaf  t  ;  OMi*ci  ne  pouvaient 
pai  ee  qu'ils  voulaienl,  ei  ainsi  il  arriva  que 
î'inaoeeot  perséouté,  bel  eeulemont  de  quel  - 
ques^uns  '[iarcc  qu'ils  voyaient  en  lui  l'ad- 
versaire (Iccidé  de  leur  égoïste  convoitise), 
que  beaucoup  chérissaient,  elque  touseali- 
maient,  ne  trouva  pas  un  seul  défenseur.  Des 
hommes  sages  et  considérables»  dil  Pîne, 
qui  étaient  au  courant  des  affaires ,  pen- 
saient qu^Henrique  dans  car  tristee  jouiv 
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n'iissisia  pas  riitfaiii  l'edro  avec  l'amour 
sincère  et  le  xèle  actif  qu'il  devait  conaa* 
crer  à  un  anil  et  à  un  frère j  car,  sant 
aueuna  aiteinte  à  la  fidélité  envers  la  roi»  I 
aurait  pu  sanver  aon  fièro  d*«M  pmN 
cruelle  ,  préserver  sa  glorieuse  maison 
d'un  fléirissaDt  désasiro,  et  en  même  temps 
il  aurait  bien  mérité  du  roi,  en  l'empêchant 
de  aa ibnillar  du  sang  d'un  prinœ  ionocent» 
aon  onela,  et  pour  ainai  dire  so«  péra  par  laa 
soins  et  réducition  qo'4l  an  avait  reçuik 
llenrique  ne  se  prononçiint  \>m  plus  r^solùr 
ment  pour  l'infant,  lit  ressoriii  s;i  <  ulpabt» 
lité  aux  yeux  du  roi,  el  Uu.ié»  le  champ  libre 
an  duc»  dont  les  paroles  empoiaoïinéea  trou- 
vèrent an  accueil  plue  telle.  Tout  oa  q«l 
devait  soulever  l'horreur  fut  maintenaat  nia 
en  œuvre  pour  emporter  le  cœur  d'AfFonso. 
La  fuite  de  la  mère  du  roi  fut  représeniéi' 
comme  un  bannissement,  ta  pauvreté  dans 
laquelle  elle  était  à  la  fin  lembéa^  sa  «m  I 
T^èdc,  comme  Touvrafa  dn  riafint.  Im 
sœurs  du  roi,  les  petites  infantes,  les  iMfji» 
tours  des  deuf  sexes  de  la  feue  r«ine,  qoa 
l'on  app<>la  iiiaiiiieuant  dti  tu  us  les  [voints, 
durent  venir  émouvoir  le  roi  par  leurs  larmes 
at'leiirs  plnioiaa,  implorer  sa  jusiian  al 
geanos  contre  fiafanl.  Dana  an 
de  si  f;r;mds  méfaits,  Afibnso  fit  un  appel  à 
ia  guerre  contre  le  coup;«b)e.  Un  second  or- 
dre royal  enjoignit  à  tous  ceux  qui  ae  te- 
naient prés  de  l'infiint  de  ie  quitter  dans  un 
certain  délai  anus  dei  peinaa  aévéïas*  9oat 
soulever  le  peuple  contre  lui,  on  répandit 
qu'il  8e  préparait,  d'accord  avec  la  Castille, 
à  se  saisir  du  rot  et  à  s'emparer  du  rov»<ime, 
puis,  ail  pouvait  prolonger  son  règne,  a  met- 
tra de  loîmla  impAfs  sur  la  pays,  etc.. 


do  tous  ces  actes  m  de  Mua  eea  armements , 

et  jetait  de  tristes  regarr^s  stir  l'avenir  qui 
recouvrait  l'issue  do  ces  trames  ,  une  lettre 
lui  fut  remise  de  sa  fille  Isabelle ,  épouse  du 
roi ,  dana  laqoslla  alla  rinfcnwit  i  «  que , 

avait  été  récoiu  que  le  roi  irail  l'asaiéger,  et, 
s'a  In  pt—rtt,  m  puiiÉDi  d#aoB  mim*  h 
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coiidamnorait  à  ia  mui  i,  ou  ù  «ne  caj  liviiu 
perpétuello ,  ou  bion  au  btttniSMmeoi  ;  qac, 
^anÊM  ce  butf  1«  roi  marcherait  contre  lui  le 
5  mai.»  La  reine  pouvait  avoir  adressé  cette 
kttre  à  «on  père  de  l'aveu  du  roi  ;  car  elle 
aimait  son  époux  avec  tant  de  tendresse, 
et  désirait  si  vivement  conserver  intact  l'a- 
movr  qu'il  avait  pour  elle,  que»  dans  les  af- 
tnn»  de  son  p^e,  «Ha  ne  fit  rien  contre  la 
volonlé  da  roi.  La  lettre  fut  prcsentéo  uu- 
Tortement  i  l'inlant.  Il  lut  sa  semence  avec 
calme  et  sans  altération  de  visage,  s'informa 
ensuite  avec  plus  de  sérénité  que  dTabatte- 
OMAt  d«Jà  santA  et  des  oecupatiops  du  rot 
son  aiatlre,  et,  la  réponse  ayant  é\6  favora- 
ble ,  il  en  exprima  une  joie  sincère.  Il  se  mit 
gaiement  à  table,  puis  se  relira  d;\iis  sa  cham- 
bre» où  il  appela  aussitôt  les  principaux  per- 
•eoDagM  de  son  «niowage.  Toiu  s'effrayè- 
«Mt  «Rapprenant le  contenu  de  la  lettre,  et 
l'infant  ne  contint  pas  plus  longtemps  les  sen- 
linients  qui  ébranlaient  son  âme.  Les  brasct 
les  mains  étendus,  les  regards  dirigés  au 
ciel»  suivant  sa  coutume  lorsqu'il  parlait  dans 
lue  sitHalton  dé  oe  |enre,  il  se  «iMirna  vers 
las  aisîiliants  :  c  Je  dois  me  plaindre  à  Dieu 
et  aux  hommes  de?  pcrséciJii  Dns  qui  ont  été 
aocomulées  sur  moi  coniro  toute  justice  et 
avec  tant  d'inhumanité.  £ntre  lebanniase- 
Bwnt ,  Ift^rtsOQ  et  la  mort ,  je  cholais  le  dér- 
ider parri  ooiMne  I»  plos  honorable ,  et  celui 
qnidoît  nae  doaaer  le  plus  de  tranquillité. 
Car  Dieu  ne  permettra  f*a<!  qno  Ip  fils  légi- 
time de  Joâo,  qui  jadis  s'est  nioniré  avec 
honneur  dans  les  contrées  étrangères ,  qui 
a  rendu  des  aervioes  et  accordé  des  bienfaits 
à  tant  de  monde,' s'en  aille  maintenant  dans 
sa  vieillesse,  poursuivi  par  la  nécessité  et  la 
honte,  mendier  une  humiliante  anmAne;  ou 
qu'à  l'âge  de  cinquante-sept  ans  il  sente  le 
ppidt  ém  chatMi  iviou  corps  débile.  Jus- 
qu'alora»  dans  mea  propres  aAdres ,  coonne 
dans  celles  des  autres  que  je  devais  diriger» 
'j'ai  toujours  été  bien  conseillé  ;  dans  cette 
dernière  épreuve  fie  ma  vie,  puissé-jc  rece- 
voir les  meilleurs  avis  I  Je  vous  prie  donc  do 
lee  droaoalaiicaei  aiaeî  «ne  ma 
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position  personnelle,  et  de  me  transmettre 
demain  votre  opinion.  La  mienne  est  de 
marcher  auasilAt'an-devant  du  roi ,  et  de  le 
prier  de  m'aoeorder  justice  et  satisfiaction  de 

mes  persécuteurs.  Si  cela  m'est  refusé,  i!  me 
suffira  de  finir  ma  vie  en  chevalier.  Mais 
maintenant  comme  toujours  je  déclare  qu'en 
tout  j'ai  agi  on  bon  01  fidèle  vassal  etservi- 
teur  du  roi  mon  seigneur,  o 

Le  lendemain,  dans  une  réunion,  les  fidal- 
gos  exposèrent  leur^  vuph,  qoi  pouvaient  se 
ramener  à  trois  opinions prmcipales.  L'ioÊiQl 
pouvait  se  fortifier  à  Ck)imbra,  afin  d'être  en 
état  d*y  aoutenir  un  -long  aîége.  Le  tempe 
finirait  par  éclairer  le  roi ,  ferait  recon- 
nsiître  l'innocence  de  l'infont,  et  amènerait 
des  circonstances  favorables  pour  ce  der- 
nier. D'autres  regardaient  le  siège  comme 
une  étum  dangereuse,  et  couaeillaient  à  ria- 
ftnt  de  franchir  le  Douro  avec  ses  tronpes» 
pour  opérer  sa  jonction  avec  ses  partisans  et 
avec  le  connétable;  vivant  en  sûreté  dans 
ces  contrées,  il  parviendrait  a  démontrer 
son  innocence.  Ënfiu  le  comte  d'Abranchca 
pensait  que  l'infiMt  n'avait  pas  asseï  de 
troupes  pour  ces  deux  plans,  et  qu'il  s'expo- 
serait à  des  affronts  et  à  des  périls.  !1  serait 
plus  honorable,  suivi  de  ses  guerriers,  do 
s'approcher  paisiblement  du  roi,  pour  le 
prier  de  l' entendre,  de  même  que  ses  advcT" 
sairee ,  afin  qn*il  pèt  prouver  sou  innocence. 
Si  le  moyen  échouait»  aiore  il  Mkit  «  que, 
dans  leur  défense  en  rase  campagne ,  ils 
tombassent  comme  de  nobles  hommes  et  de 
vaillants  chevaliers,  o  Chacun  développa 
ses  raisons  (1).  Leconwtfl  du  comte  cou* 
venait  le  mieux  à  la  manière  de  penser 
de  l'infant;  il  résolut  de  le  suivre.  Dans  ces 
jours,  sur  !o  penchant  de  sa  ruine,  Pedro 
montra  celle  sérénité  inaltérable ,  ce  calme 
de  r&me ,  témoignage  et  récompense  de  TiiH 
noceuce,  et  qui  sont  propreeaugrand  h«MnaM 
dans  une  telle  altualiott.  Quoique  sentant 


(1}  yoy67.  les  létaiisplus  précis  dans  Pins , 
cap.  ilO. 
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chaque  instant  lo  rap[>rnrbor  do  sa  dcr- 
nièrc  heure,  et  occujve  de  ce  qui  devait  iné- 
vitabiemcDi  le  eooduire  à  uue  conclusion  fa- 
tale t  il  jouit  «neore  d«i  plaisin  de  la  cbaiM, 
«CaMMÛi  ansiéiiiiioiit  du  toir  de  ton  Apoue 
el  de  ses  filles ,  prenant  part  aux  distrac- 
tions paisibles ,  aux  doux  entretiens,  comme 
ii  avait  coutume  de  le  faire  dans  les  temps 
heureux  de  calme  et  de  âécsrilé. 

Quelques  jours  aprèe»  H  appda  aeul  ao« 
prêt  de  lai,  dans  sa  diambre,  le  comte  d'A- 
branches.  «Je  suis  faiif^uo,  lui  dit- il,  Ho 
lutter  péniblement  pour  ma  vie,  mou  iiorï- 
oeurei  mes  biens,  et  résolu,  s'il  ne  ni'ci»l 
pas  bit  justice ,  d'aller  av-devant  de  la 
■tort.  Quoique  faie  4  me  louer  dei  nom- 
breux amis  qui  m'accompagneraient  vo- 
loïKifrs  dans  cotte  dernière  mirrho ,  c'est  à 
vous  que  je  me  confie  surtout,  vous  mou 
frère  dans  l'ordre  de  dievalerie  de  la  Jar^ 
mière,  mon  éiftve,  vous  dooé  d'm  c»ur 
si  noble»  et  d'une  si  grande  force  d'âme. 
Voulez-vous,  le  jour  où  je  succombe,  èire 
mon  compagnon  dans  la  mort  ?  sinon,  quai;,! 
j'aurai  disparu ,  ii  n'y  aura  plus  pour  vous 
ni  hûiMieiir  ni  eéciiiiiè..^  Seienenr,  ré- 
pondit le  comte,  poar  la  grande  eattafoction 
dont  j'aîlovjours  joui,  et  que  je  goôie  à  vivre 
et  à  mourir  dans  votre  service,  ii  n'y  a  pas 
besoin  de  beaucoup  de  paroles,  et  je  vous 
remercie  du  fond  du  cœur  de  m'avoir  choisi 
poor  nn  tel  ade.  Si  Dieu  veut  que  votre  Ime 
aorte  de  ce  monde,  la  mienne  la  suivra  aus- 
aitAt,  et  si,  dans  l'autre  monde,  des  Ames 
peuvent  recevoir  des  services  d  autres  Ame», 
la  mienne  accompagnera  toujours  la  vôtre 
pour  être  i  ses  ordrea.  «Afin  de  sceller  et  con- 
aacror  tolennellement  la  proanesse,  lea  deni 
dievnliers  se  firent  donner  la  communion 
par  nn  prôtro  ,  le  docteur  Alvaro  Affonso, 
qui  fut  appelé  à  cet  effet.  I/iiifant  recom- 
manda au  prêtre  de  garder  le  secret  ;  ce  fut 
aenlement  la  mort  qui  le  délia  de  aon  en^a- 
§601091(1}.  a 

qne  le  eonie  d'AbranclMa  et 


(1)  »int|  cap.  lli. 


plusieurs  nutros  encore  do  l'entourage  de 
l'infant,  subjugue»  par  sa  grandeur  d'âuie, 
restaient  enchaînés  à  son  malheureux  des- 
tin ,  éttienl  prêts  k  cmbraaser  la  mort  pour 
loi  et  avec  lui;  à  la  cour  du  roi,  tout 
restait  dans  le  silence;  la  crainte  des  puis- 
sants adversaires  de  Pedro  avait  ici  lié  les 
langues.  Une  seule  voix  se  fit  entendre,  celle 
delareîoe,  la  cUgne  fille  de  Pedro.  Ikmée  de 
toutea  les  verini  tenant  à  la  tendreiae»  ayant 
conservé  dans  toute  leur  fmreté  lea  affec- 
tions naturelles  au  cnnur  d'une  femme,  elle 
était  d'autant  plus  tourmentée  par  la  lulto 
que  se  livraient  en  elle  les  deux  sentiments 
les  plus  puissants  et  lea  ploa  manifoatai,  l'a- 
mour pour  son  époux  et  l'amitié  pour  aon 
père.  1/ohéissaucc  que  lui  imposaient  le  ma- 
riage ,  la  prudouce,  et  même  les  lc(,'ons  jadis 
gravées  dans  son  cœur  par  son  père ,  ren- 
daient encore  le  combat  plus  pèÉUile.  Enfin 
la  conviction  de  l'innocence  de  rinfiut  et  la 
crainte  de  l'indignation  toujours  croissante 
du  roi,  ainsi  (\w  di!  danger  toujours  plus 
menaçant,  durent  amener  une  décision.  Alors 
Isabelle,  baignée  de  larmes,  vint  se  jotef  au 
pieds  du  roi ,  el  avec  toute  la  aincérité  d*nno 
ftme  profondément  remnéOf  elle  lui  repré- 
senta tout  ce  que  r;uimiir  pour  un  p^re  el 
un  époux,  la  foi  dans  1  mnuccnce  et  la 
loyauté  de  l'infant,  le  soin  de  l'honneur  et 
de  la  dignité  du  roi  purent  loi  dicter.  Affonso» 
la  relcvantavec  tendresse,  l'assura  que  la  ré-> 
bellion  de  son  père  cxi|Teaii  de  telles  ri- 
gueurs, et  protesta  néanmoins  que,  par 
amour  pour  elle,  si  l'infant  implorait  son 
pardon ,  il  le  irakerait  de  manltee  à  con- 
tenter une  fille  et  une  épouse  si  chère. 

Avec  l'agrénu  nt  d' Affonso,  la  reine  écri- 
vit eel;i  niis-iiôt  à  son  père.  Les  con- 
seille i  iuieiit  d'avis  unanime  qu'il  devait 
se  rendre  à  l'appel  qui  lui  était  &it.  Mais  il 
regarda  tout  cela  comme  un  piège  que  lui 
tendaient  ses  ennemis  pour  l'amener  i  l'a* 
veu  de  fautes  qu'il  n'avait  jamais  commises. 
Enfin  ,  par  les  représentations  do  ses  amis, 
l'infant  se  laissa  dcieruiiner  à  solliciter  son 
pardon  du  roi  dans  due  forme  approuvée  de 
tous.  En  mémo  tempe  il  écrivilàln  raine»  et 
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iienab  plosieiin  poiDts  par  lesquels  sa  sû- 
felé  défait  être  f,arantio.   Le  roi  liôsita 
quand  il  eut  In  la  lettre  do  Podro;  il  parut 
se  repentir  de  ce  qu'il  avait  accordé   et  la 
reine,  ayant  eu  l'imprévoyance  de  lui  mofl- 
trer  b  lettre  de  son  père,  dana  laquelle  se 
troDTaient  ces  iiiota:  a  Je  fais  cela»  sen- 
hora,  pour  von"?  complaire  el  vous  être 
agréable,  sans  ([u  il  mo  paraisse  juste  d'agir 
âin&i ,  »  Atïuiiiii)  cil  prit  occasion  de  retirer 
aa  parole ,  et  déchira  de  anite  la  lettre  par 
laquelle  l'inllint  avait  sollicité  de  lui  son 
pardon,  a  Puisque  ce  repentir,  dit-il ,  est 
affecté  et  ne  vient  pas  du  rœur ,  je  ne  veux 
pas  reiwncer  à  ce  que  j'ai  commencé  contre 
nnlmt.  a  It  était  étit  que  le  roi ,  dans 
rmllachm  «fin  sentiment  qal  lai  était  de- 
teno  étranger,  et  surtout  àmn  par  les  larmes 
de  son  épouse ,  avait  pris  nue  résolution 
pour  la  révocuiioti  de  laquelle  il  cherchait 
plus  tard  un  prétexte.  li  en  trouva  dans 
ka  expRmiona  de  la  lettre,  qui  Tauraient 
dlfficHenMnt  entratné  à  des  hoetilités  et  à 
one  guerre  ouverte ,  si   les  ennemis  de 
Pedro  ne  l'avaient  pris  excité  sans  relâche 
contre  ce  prince,  s'ils  n'étaient  point  par- 
▼enas  é  faire  naître  dans  resprit  d'Aflbnso 
ridée  qnll  accordait  à  la  reine  une  influence 
ptus  (grande  qu'il  n'était  juste  et  convena-    haine  implacable, 
ble  (1).  La  dernière  circonstance  avait  ap- 
pris aux  ennemis  de  Pedro  que  ce  [iritue 
n'avait  qu'un  appui  à  la  cour,  celui  de  la 
reine,  mais  qne  c'était  totijours  un  puissant 
secours.  Les  grâces  de  sa  personne,  ses  ver- 
tus qui,  se  développant  toujours  avec  plus 
de  charme,  compensaient  ce  que  le  temps 
enlevait  à  la  beauté  de  son  visage ,  pou- 
vaient, par  l'action  qu'elles  exerçaient  sur 
le  roi ,  miner  facilement  toutes  les  espé- 
rances et  tous  les  plans  des  adversaires  de 
l'inf^n?.  Par  ccs  motifs,  ils  songèrent  aux 
moyens  d'éloigner  aussi  souvent  qne  possible 
le  roi  de  son  épouse,  en  lui  représeiuaul  les 
rapports  continus  avec  elle  comme  pro[ircs 
à  l'effi^mioer  et  à  énerver  ses  forcée  physi- 


ques et  intellectuelles.  Des  médecins  durent 
appuyer  celte  idée.  La  tentaiivo  dîaboliqno 
de  rendre  suspecte  mémo  la  fidélité  d'Isa- 
belle, en  faisant  arrêter  lo  camareiro  mor  du 
roi  comme  prévenu  d'avoir  dèdaré  non 
amour  i  la  reine,  écbooa  eottre  k  conrictio» 
inébranlable  d'Affonso  sur  l'innocence  do 
son  épouse,  la  mndesiie  et  la  chaste  loyauté 
du  grand  chambellan,  qu'il  éleva  ddus  la 
suite  au  rang  de  comte  de  Monsanto.  Toute- 
fois les  conjurés  avaient  réusri  dana  leur 
dessein  principal,  en  déddant  lo  roi  à  la 
{jtierre  ouverte  contre  l'infant.  AfFnnso  fit 
des  dispositions  pour  l'assiéger  dans  Coim» 
bra,  ne  connaissant  pas  le  dessein  de  Pedro 
dé  quitter  cette  viHe.  tee  vesaonroea  coosi- 
dérablee  iféceesaireé  pour  une  telle  entre* 
prise,  et  qu'il  était  difficile  de  se  procurer, 
retardèrent  néanmoins  le  départ  du  roi ,  et 
l)eaQcoup  de  personnes  pensèrent  qu'une 
année  s'écoulerait  facilement  en  préparatifs, 
ce  qni  aurait  probaMement  sauvé  Kinfont  s'il 
était  resté  dans  Coimbra.  Le  roi  et  ses  con* 
seillers  se  réjouirent  d'autant  plus  à  la  nou- 
velle que  Pedro  se  préparait  à  quitter 
Coimbra  pour  marcher  vers  Santarem.  Le 
moment  tant  sonhaité  paraissait  enfin  ai^ 
rivé,  de  renverser  entlénaieiit  l*cli|ei  d'wiè 


(i>  Piua.cap.  113  cl  It*. 


I.c  mai ,  jour  où ,  selon  la  lettre  de  U 
reine,  Affnnso  voulait  se  mettre  en  moove- 
meni,  l'infaut  quitta  Coimbra;  son  armée 
s'aogmenta  jusqu'à  mille  cavaliera  et  cinq 
mdic  fantasstna*  Dans  bannières,  portant 
chacune  les  mots  justiça ,  ringança ,  d'uo 
côté,  Imhlade  de  l'autre,  flottaient  en  avant, 
et  «luionçaient  le  but  ai  les  senlimeata  des 
troupes.  Pedro  s^eiprima  dans  le  aiêaM 
sens,  dans  le  discours  qn'il  adressa  lé  len- 
demain i  ees  goerriersî  e  II  marchait  sea- 
lement  comme  fidèle  ser>'iicur  du  rot  «f>n 
maître,  atiu  de  lui  (lemaiuler  et  d'en  obtenir 
justice.  »  Kl  toujours,  d'après  cette  peiisée, 
il  recommanda  aussi  A  ses  guerriers,  dana 
cette  wpédiiion,  de  raapeeier  Isa  prapriéléa 
d'autrui  ,  et  de  n'offenser  personne.  An 
C'itnrnt  de  Bat..Iîi,i  ,  Pedro  visita  le  tom- 
beau ruyiilj  daos  lequel  élaionl  déposés  ie^» 
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trentn  mille  hommes ,  la  pluf  graadf» 
croynii-oo,  qui  eût  étr-  réunie  ju<;qii';i!ors  en 
Portugal  (1).  L'iniaui  avaii  ciabh  ion  camp 
près  itoCwlaniMira,  quand  il  apprit  que  le  roi 
était  en  mirehe  contre  quitta  catia  posi- 
tion parce  qualadéfooMan  (tidt  tropdilBeito» 
et  il  se  dirigea  on  apparence  vers  Luboone; 
car  ses  soldais  comrrtprt  nioni  à  déserter,  et 
il  voulait  les  r^enir  sous  les  drapeaux  par 
la  perspeotÎTa  il'uie  plus  graafle  sécurité 
daat  oatie  ville.  Il  arriva  aini  à  la  petUa 
rivière  d*AMiwrobeira ,  oà  il  choîlit,  «k 
deMMs  du  bouff»  d'Alvcrca,  uoe  position 
très -favorisée  par  la  nature,  qui  pouvait 
cire  dcft'uduo  avoo  uoe  poignée  de  Buld«t« 
^iili«|iMucfNip  de  monde.  Là  il  résolut 
H'etiéiidre  le  roi ,  taujoviasoeieep  par  l'ea- 
poir  que  son  aspect  rappellerait  à  son  ncvoa 
CP  ([tj'il  avait  />to  i,if)ifî  pour  lui  et  pour  le 
royaume.  Il  ne  [  (ni  ,a)t  non  plus  renoncer 
entièrement  a  croire  à  l'asâisiaoce  frater- 
nelle de  rinAnt  HeàriqM.  Maie,  al  tOBt  eela 
loi  manquait,  «bra  11  vovliit  toaOïer  eo 
ce  lieu ,  honorablement  et  non  sans  ven- 
{feanco.  Le  20  mai,  l'armép  royale  joi(^nit 
l'infiant,  et  se  campa  de  telle  sorte  que  co 
prince  était  complciement  enveloppé  avec 
ia  troupe;  tooiaiois  peesouM  ne  i4pondtt 
à  la  sommatioa-dei  Mniiita  rvfauB  d'aban- 
donner le  parti  de  Hnfant;  au  contraire, 
plusieurs  nnprriers  qniit^'rent  les  v'ttMidî^rds 
du  roi  pour  [luii&cr  du  cùié  de  i  i niant. 
Tandis  que,  do  part  et  d'autre,  on  taisait  dee 
disposiitone  pour  l'attaque  et  pour  la  d^ 
fenee,  qoelquee  arcbeva  du  roi,  qoi  se  te- 
naient cachés  (lonioro  (io5  arbres,  près  de 
la  rivière,  tirèrent  liur  lo  camp  de  l'infant, 
et  blessèrent  ou  tuèrent  plusieurs  guerriejn. 
Dm espingardeime  royaux,  qui  te  ïaMieoC 
eer  une  hauteur  voieuie,  firent  de  oiAna. 
Alors  Pedro  ordonna  de  pointer  quelquea 
bombardes  vers  cette  hauteur,  et  de  faire 
feu.  Par  la  maiodresse  d'un  bombardier, 
une  pierre  alla  s'onfioucer  à  cote  do  la  leuie 
du  roi.  On  crie  qno  l«  fol  était  atteint.  11  y 


restes  d<^  son  père  et  dp  sa  m^re,  plonfjoa 
son  regard  avec  une  (^motion  profonde  dans 
la  tombe  ouverte  desiinée  pour  lui;  et,  saisi 
d*nn  triste  presaentinient,  il  Mm  Mater  •■ 
douleur  sur  le  deitin  fbneale  qui  bientôt 
allait  jeter  aussi  son  cadavre  danf  o#eè> 
pulcre  vide.  II  ne  prévoyait  pas  que  ses 
ennemis  lui  refuseraient  même  la  dernière 
demeure  que  son  père  lui  avait  destinée,  et 
que  ses  dépouillée  lerttent  dépotèei  par  dee 
maina  meroenairea  dana  le  adn  de  la  lèpul- 
tare  commune. 

Arrivé  à  Rio-Major, cinq  logoas  do  S,<nta- 
rem,  il  tint  conseil  avec  les  siens  pour  dé- 
cider s'il  devait  aller  plus  loin ,  ou  bien 
aoUîcîter  d'abord  du  roi  un  sauf- conduit 
pour  une  entrevue  avec  lui.  Les  plus  prudente 
conseillèrent  de  retourner  à  Cotmbra;  car 
il  avî»it  sntt'^fnit  9im  honneur  en  s'avan- 
çant  jusque  sous  les  yeux  des  ennemis  sans 
qu'ifs  lui  eussent  opposé  de  résistance. 
Aflboso  reppèlant  conune  vassal  à  6an<' 
tarem,  U  était  perdu  ^il  obéirait,  et  il 
aurait  le  mémo  son  s'il  se  montrait  résolu 
dans  la  désobéissance,  et  contirniait  le  re- 
proche de  rébellion  tant  de  fo\s  répété.  On 
lui  Donlrà  par  des  misons  concluantes  tous 
les  pArtIs  ^une  marche  vers  Lisbonne  (I). 
Néanmoins  il  prit  co  dernier  parti,  non  point 
qu'il  comptât  sur  de  l'assistance  dans  la 
capitale,  mais  parce  qu'il  se  flatta  de  l'es- 
pérance que  ses  Adversaires,  en  apprenant 
Ht  tÊStHme  de  son  armée,  f attaqueraient 
ivant  d'entraîner  le  roi  si  loin  ;  car  il  M- 
nrissait  à  l'idée  d'une  rencontre  hostile  avec 
son  souverain.  S'il  n'était  pas  aitaqtié,  alors 
son  intention  était  de  retourner  h  rnimhra. 

Aussitôt  que  le  roi  eut  avis  des  vues  do 
fedro  sur  Lionne,  il  y  envoya  une  divi- 
noD  lié  troupes,  pour  s'assnrèr  de  le  ville, 
et  il  se  mit  aussitôt  en  mouvement  do  San- 
tarem  avec  une  "armée  bien  ordonnée  de 


(1)  (I  Porquo  a  cid.itic  sejrtindo  tnrîtv  an- 

dava  révolte ,  jà  nom  era  a  madré  que  o  cryara 
segondo  elle  disia  e  confiava,  mas  que  a  avya 
d'aehar  muy  yrada,  bcm  guardada  madrasta 
centresy,  etc.»  Pina,  cap.  117. 


(1)  Piua,  cap,  liU,|i.il)». 
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«ot  un  lenilite  «ovMveoimi  eontre  rinCuii; 
61,  HHM  attendre  IVwdre  pour  ratlaque ,  lee 
aoldata  royaux,  ennf>ortès  par  la  colère  et 

la  venge^nco,  s'fHanc^'rcnt  en  désordre  sur 
le  "camp  euiiuini,  où  lis  pénétrèreni  par  plu- 
8icur:i  poinis.  La  petite  troupe  de  l'infaut 
n'était  pas  en  état  de  rèaieter  è  une  telle  at- 
taque. Beaucoup  de  soldats  s'enfuirent.  Afin 
de  faire  \(;[o  au  danger  là  où  il  était  k  yilus 
0rand,  Pedro  descendit  de  cheval,  ei  courut 
en  avant;  ses  fidèies  chevaliers  tentèrent  en 
▼ain'dele  retenir;  il  i'élança  par-deasus  les 
cadavres  et  les  Ueiaés  an  milieu  du  com- 
bat, répandant  la  terreur  et  la  mort,  jus- 
qu'à ce  que,  frappé  au  cœur  par  une  flAche, 
il  tomba ,  et  bientôt  après  reuçUt  l'âme 
(20  mat  1U9).  Le  beaieiro  qui  ^^^^^  tué 
fut  oonra^  il  appanentit  à  ceux  qtnV  on 
l'assura, avaÎMli été  postés  par  les  ennemis 
de  Pedro,  pour  viser  de  leur  embuscade 
Fodicux  infant ,  et  l'abaiire.  Ainsi  fut  ac- 
complie l'œuvre  commencée  par  des  perfides 
qui  n'avaient  pM  ooé  ae  drener  debout  pour 
attaquer  leur  adveriaire  en  fiue. 

De  l'autre  cété  du  camp,  le  comte  d'A- 
branchpfi  romballait  vaillamment  les  assail- 
lants, lorsqu'un  page  vint  eu  pleurant  lui 
apprendre  que  l'infont  était  tué.  Saisi  de 
dofdenr  à  cette  aiireuae  nouvelle,  il  ne  laÎMa 
point  abattre  son  courage,  ordonna  au  page 
de  ne  pas  révéler  cette  mort,  courut  à  toute 
bride  à  sa  tente,  y  prit  un  peu  de  pain  et  de 
vin  pour  soutenir  ses  forces  épuisées,  puis 
trayena  rapideoMM  le.  camp,  où  renoemï 
pénéinûi  par  tous  lea  poiuia.  BieniAt,  re- 
connu par  les  royaliste,  il  se  vil  attaqué 
de  tous  côtés,  et  engagé  dans  une  lutte 
acharnée.  Mais  sa  lance  renversait  tout  co 
qu'elle  atteignait,  et,  lorsqu'il  fallut  la  quit- 
ter, il  abattait  k  chaque  coup  d'épée  ce  qui 
était  devant  lui.  Les  armes  et  les  mains 
teintes  de  sang  ennemi ,  épuisé  par  des  ef- 
forts prodigieux ,  le  comte  s'écria  eufin  d'une 
Toix  haute  :  a  Mon  corps,  je  le  sens,  n'en 
peut  plus  ;  et  toi ,  mon  âme,  aa-tu  retenue 
encoref  »  En  prononçant  cas  moia,  il  tomba 
par  icrrc ,  non  pas  vaincu,  maia  fatigué  de 
vaincre,  iaiaiant  échappér  par  mille  blei* 


ÉPOQUE  U,  LIV.  1.  CHAP.  IV. 


éon  4me  intrépide,  qui,  mainte^ 
nanf  délivrée,  put  suivre  cdia  qu'elle 

avait  promis  d'accompagner  toujours  fidè- 
lement, l'n  guerrier,  qui  durant  la  vie  du 
comte  s'était  dit  son  auii,  lui  coupa  la  téie, 
qu'il  alla  porter  au  roi ,  pour  mériter  par 
cet  exploit  la  dignité  de  dievalier.  Le  fïére 
naturel  du  héros  obtint  dii  rui ,  à  force  de 
prières,  la  permission  d'ensevelir  le  tronc 
mutilé  sur  le  champ  de  bataille.  Le  cadavre 
de  Pedro  resta  au  delà  du  jour  encore  nu  et 
découvert  aur  le  lieu  du  eombat  ;  dans  la  nuit, 
quelques  simplea  soldats  le  portèrent  sur 
un  bouclier  dans  une  misérable  hutte,  où 
il  demeura  durant  trois  jours  parmi  d'autres 
cadavres  en  putréfaction,  exposé  à  tous  les 
regards,  au  grand  acaodale  de  tous  ceux  qui 
auraient  voulu  que  Ton  honorAt  ta  bran* 
chc  même  rcirancbée  do  l'arbre  royal. 
On  avait  fterstirulA  au  roi  qu'il  avait  gagné 
une  grande  ei  ptrilieuse  t)ataille,  et  que  le 
cadavre  du  vaiucu  devait  rester  quelque 
temps  comme  un  tropbée  aur  le  théâtre  de  h 
lute  (1). 

Aussitôt  apréa  la  mort  de  Pedro,  Aifooso 

ordonna  de  suivre  une  enqnt^i*>  sur  les  ac- 
cusations de  violation  de  la  fui  et  de  haute 
trahison  portées  contre  l'infant.  Dans  le 
même  but  on  entendit  les  fidalgos  prison- 
niers de  son  parti,  et  l'on  examina  ses  pa- 
piers, que  l'on  saisit  dans  le  camp.  Mais, 
à  leur  grande  mortification,  ses  ennemis  n'y 
trouvèrent  rien  qui  pût  leur  servir  à  ternir 
la  pureté  de  m  sentimenu  et  i  rendn  sa 
toyaulé  suspecte  (8). 

Isabelle  fut  consternée  à  la  nouvtlla  de  h 
mort  de  Pedro.  Elle  sentit  son  crrur  pénétré 
d'une  violente  douleur  ;  car  elle  [jerdait  un 
père,  objet  de  sa  tendresse,  et  dont  elle  sa- 
vait apprécier  l'eaprit  élevé,  l'Auie  grande 
et  noble;  puis,  revenue  de  cea  première 
transports,  elle  éprouva  une  grande  terreur, 
en  considérant  combien  il  serait  maintenant 
facile  à  ceux  dont  la  haine  était  transportée 


(t)  Pioa.cap.  U7-m. 

(a)  Piaa ,  cap«  137.  N.  do  Lite,  cap. 
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sur  elle,  de  la  séparer  du  roi,  à  quels  dan- 
gers, à  quels  tourmeiiis  sa  vie  élail  désor- 
mais exposée,  «prés  que  son  plus  forme 
soutien  élail  tombo,  que  s'éiail  relirée  toute 
protection  dont  l'avait  couverte  jusqu'ici  la 
crainie  inspirée  par  l'infant  (Ij!  Les  inquié- 
tudes d'Isabelle  n'étaient  que  trop  fondées. 
Les  conspirateurs  implacables  craignaient 
que  l'amour  du  roi  pour  sou  épouse  ne  pût 
faciliter  à  la  reine  les  moyens  de  venger  sur 
eux  la  mort  de  son  père.  Alarmés  pour  leur 
influence,  même  pour  la  sûreté  de  leur  vie, 
ils  conseillèrent  au  roi  de  se  séparer  d'une 
femme  qui ,  pleine  de  rosseniimenl  contre 
lui ,  amasserait  des  orages  contre  le  royau- 
me ,  et  menacerait  même  la  léte  de  son 
'époux.  On  lui  proposa  un  nouveau  ma- 
riage. Les  nombreuses  raisons  données  à 
ra|)pui  do  ces  projets  furent  appuyées  par 
des  passages  et  des  opinions  do  théolo- 
giens et  de  savants.  Néanmoins  cette  fois 
Affonso,  convaincu  de  la  pureté,  de  l'amour 
et  des  nobles  sentiments  de  son  épouse, 
suivit  l'impulsion  de  son  propre  cœur, 
résolut  même  d'aller  la  visiter,  et  lui  offrir 
des  consolations.  Isabelle,  prudente  et  ré- 
servée ,  bien  conseillée  d'ailleurs  par  sa 
première  femme  do  chambre,  contint  les 
sentiments  qui  soulevaient  sa  poitrine , 
afin  de  ne  pas  attirer  de  plus  grands 
outrages  à  la  mémoire  do  son  père ,  et 
préparer  encore  plus  de  calamités  pour 
elle-même  et  pour  sa  famille.  Son  frère 
avait  été  pris  dans  la  bataille.  Suivie  d'un 
cortège  et  dans  une  tenue  commandée  par 
les  convenances  envers  un  époux  et  un 
pcro ,  elle  parut  avec  ses  femmes  devant 
Lisbonne,  et  fut  reçue  par  le  roi ,  sorti  à  sa 
rencontre,  avec  un  respect  et  des  égards, 
tels  qu'on  n'en  avait  encore  montrés  à  au- 
cune reine  de  Portugal.  Les  visages  et  les 
paroles  ne  trahirent  rien  de  ce  qui  naguère 
avait  remué  les  esprits  et  ébranlé  tout  le 
royaume  (2). 


(1)  Pina ,  cap.  126. 

(2)  Pina  ,  cap.  128. 
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Mais,  à  l'étranger,  où  nulle  considération 
n'imposait  de  contrainte,  le  blAnie  se  mani- 
festa hautement.  Aussitôt  après  la  mort  de 
l'infant,  ses  ennemis,  à  Lisbonne,  avaient 
arrêté  un  manifeste  plein  d'accusations  et 
d'outrages  que  le  roi  adressa  au  pape  et  à 
plusieurs  rois  et  princes,  afin  de  se  justifier 
aux  yenx  du  monde.  Les  réponses  ne  furent  ^ 
pas  confiit  iues  à  ce  que  l'on  désirait.  Toutes  * 
les  cours ,  sans  exception ,  où  l'infant  s'était 
fait  connaiire  par  sus  voyages,  louèrent  ses 
vertus  et  son  mérite,  blâmèrent  sans  dé- 
guisement la  conduite  du  roi ,  lui  signalèrent 
les  passions  et  les  artifices  de  ses  conseillers, 
et  l'excusèrent  en  quelque  sorte  par  sa  jeu- 
nesse, qui  no  pouvait  se  passer  d'une  direc- 
tion étrangère  (1).  Le  duc  de  Bourgogne  et 
son  épouse  Isabelle ,  sœur  du  malheureux 
infant ,  envoyèrent  en  Portugal  un  ecclésias- 
tique plein  d'autorité  et  de  savoir,  qui  fit  en 
leur  nom  do  graves  reproches  au  roi  sur  sa 
(Conduite  envers  Pedro,  demanda  que  l'on 
déposât  les  dépouilles  mortelles  do  l'ex- 
régent  dans  le  tombeau  préparé  pour  lui  par 
son  père,  le  roi  Joào,  dans  la  chapelle  royale; 
et,  cette  requête  n'ayant  pas  été  aussitôt  ap- 
prouvée, réclama  le  cadavre  même  pour  lo 
transporter  en  Uourgogne,  où  il  recevrait 
les  honneurs  de  la  sépulture.  Craignant  que 
ces  tristes  restes  ne  fussent  enlevés,  AfTonso 
les  fit  exhumer  de  l'égliso  d'Alverca ,  où 
quelques  gens  du  peuple  les  avaient  ense- 
velis sous  un  escalier,  et  les  Ht  transporter 
dans  le  château  d'Abraiilès,  où  ils  furent 
gardés  (2).  Mais  le  prêtre  bourguignon  pro- 
nonça publiquement  à  Evora  trois  discours, 
dans  lesquels  il  démontra  rinnoronco  et  la 
loyauté  de  l' infant,  accusa  ses  dénonciateurs 
et  persécuteurs  de  trahison  cl  d'hostilité  en- 
vers le  roi ,  et  découvrit  les  manœuvres  et 
les  iniquités  qui  avaient  réduit  l'infant  à  se 
vouer  à  la  mort,  et  même  à  la  chercher.  ■ 
L'envoyé  insista  sur  la  réintégration  des  en-  ■ 
fants  do  Pedro  dans  leurs  biens  cl  leurs 


(1)  Pina,  cap.  124-129. 

(2)  Pina,  cap.  12V  et  129. 
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diiînités.  Durant  quoique  temps ,  le  roi  s'y 
refuêa  par  égard  pour  le  duc  de  Braganza 
et  le  comte  d'Ourem  ;  ma»  «bAo  il  roUdui 
•|«  prieoMW*  Jayme,  «•  Im  pefmil  ^  «û* 
nmr  ses  soins  A  ses  firèrei  et  sœurs.  Sur 
les  prières  de  la  reine,  il  accorda  ansii  le 
pardon  à  tous  coux  qui  nvaioni  combattu 
dans  l'armée  de  i  infiini,  à  l'exception  de 
qsttre  boiirp,eoi8  de  Ltilioiiafl  qui  lumii 
bannu  i  C«um  (1455). 

]>m  l«  mfme  année,  la  reine  vit  enfin 
jwcdrdrr  tnix  i»r(^cieux  restes  de  son  père 
les  derniers  dcvoiis  refusés  si  ltHi»;Ump8, 
toujours  s.-.cus  piiur  la  piété  filiale,  plus 
encore  daoi  cette  époque.  Loncpie  Isabelle 
eut  tida  m  monde,  le  3  maii'^r)"),  l'infant 
JoAo,  el  que  le  petit  prince  eut  reçu  les  hom- 
inn[;cs  soîennels  des  trois  ordres  comme 
bériiier  lét;iitme  du  trône,  elle  profila  de 
Theureuse  dispuailiun  où  cet  évéoenient 
menait  son  époux  ;  et ,  «Dutenna  par  les  re- 
prctentations  instantes  du  pa;>e  et  de  plO' 
âiciirs  rois,  elle  obtint  d'Affgnso  que  l'on 
ren«IU  les  honnrttis  convenables  aux  restes 
de  l'iniant  Pedro.  L'n  immense  cortège  do 
prélata  ét  de  préirci  infièrieiira,  «fo  ooblea 
dames,  de  chevaliers  eî  de  grands,  conduit 
.p:ir  riiilani  llcnrique,  accompagna  le  ca- 
da-  rv  depuis  Abrnnté^  jn'^qti'à  la  sépulture 
r'i\a'«'  i\  Hntn!!!;»  ;  ce  fm  un  adoucissement 
aux  [reines  du  t'.ls  du  mort,  le  connétable 
Peilro,  qui,  per^euié  par  lediic  de  Bra- 
gaitza,  errait  en  banni  dans  la  CBStille,  et 
«ne  grande  mortification  pour  ce  duc  et  le 
niîirrjais  de  Valrr.çn.qui  .«'(^întrnt  prononcés 
contre  ces  h(imni.Tf»eR  furu  bies  reiulusà  l'in- 
fant, ei  qui  du  moins  ne  vinrent  pas  trou- 
bler tt  cérémonie  par  leur  présence. 

Ce  fiii  la  dernière  jote  que  goAta  la  rehie, 
une  douce  satisfnciion ,  qui  probablement 
lui  ffiûin  la  vie.  Car  &  peine  Tsnhellc  était 
arrivée  avec  le  roi  à  Evora,  au  retour  des 
funérailles,  elle  tomba  tout  à  coup  malade, 
et  moumt.  Le  public  attribua  cette  mort 
brusqua  el  inairendue  au  poison  préparé, 
di  ait-nii .  par  les  niémes  hommes  qui  dans 
les  fuM't.iill. s  à  piini-  célébrées  voyaient 
une  victoire  de  la  rriu(  sur  eux-mêmes,  et 
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craignaient  encore  de  i  infiucnce  d'Uabeile 
aor  le  roi  de  plus  graves  conséquences  pour 
rarenir  (1). 

Les  OBPomie  de  Fedro  n'avaient  Hca  né- 
pUfjé  pour  manifester  leurs  (le=;s(  lus  et  justi- 
tier  les  !>(oupçuns. Comme  s'ils  crni{^naient  que 
le  monde  ne  pùt  fiotter  dans  le  doute  sur  les 
motiHi  de  lear  hme  contra  rinfani ,  aussitôt 
aprée  sa  mon  ila  ae  (kmH  tdjoger  par  In 
roi  les  localités  et  les  domaines  que  l*infant 
le'ir  !iv?^it  consinnHnent  refiii,és  comme  aiimi- 
nisu  ateur  consciencieux  du  rnvatnne,  pour  ne 
pah  cilièiier  les  biens  de  la  couronne  d'une 
manière  îrréTOcable.  Ainsi  le  don  de  Bra> 
gansa  reçut  le  bourg  de  Goimnraena,  qn'fl 
avait  en  vain  demandé  à  l'infant  ;  il  aurait 
même  obtenu  de  ta  focilité  du  roi  la  vilîp  de 
Porto,  si  les  habitants  ne  s'étaient  pas  op^io- 
sés  à  me  telle  concession  (2). 

s  Certes,  dit  le  ehroDîqoear  Hna  I  eene 
occinion  (8) ,  «i  il  noua  fiMmit  en  aéaie 
temps  le  texte  aux  peintnres  précédentes, 
l  infanl  Pedro  aj^it  toujours  comme  il  de- 
vait, et  fut  loué  pour  cela  de  tous  les  princes 
de  son  temps.  Il  ne  hi  annquo  rien  que 
d'être  roi  ;  car,  en  sa  qualité  de  régent,  il 
ne  lui  fut  pas  accordé  de  mener  les  choses 
à  conclusion,  comme  cela  était  nécessaire.  Il 
fil  tout  pour  pacifier  le  royaume,  ponr  é\  iier 
le  scandale,  la  haine  et  l'envie,  sans  pouvoir 
y  échapper.  Ott:  réuaiit  enfin  à  anenM'  sa 
chute  el  ea  mon.  »  Trop  noble  ei  trop  gnad 
poor  opposer  la  ruse  à  la  ruse  et  la  violence 
è  la  rif»1enre ,  il  devint  la  victime  d'une  ca- 
bale ^>rmée  depuis  d^g  années,  qui  méditait 
toujours  de  nouveaux  artifices  et  de  non> 
veaut  coups,  et ,  ae  tenant  nmjoors  à  con- 
ter!,  aiieignii  d'autant  plus  aûrement  aon 
but,  que  le  roi ,  inviolable,  se  fit  leur  Ins- 
trument, leur  fournit  son  nom  pour  {>rétette, 
leur  servit  à  la  fois  pour  l'altaquo  ei  ponr 
la  défense.  Une  telle  nnm:  (  iiuc  les  mains 


(1)  Pioa,  cap.137.a  Como  qucr  que  para  ysso 
oUTO  muytss  conjecturas,  c  prcsonçoôes,  po« 
rem  ds  certa  vcrdade  dans  be  o  sabedor.  » 

(2)  Pina,  éap.  129. 

(3)  Pina ,  cap.  46. 
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d*uiie  itaiue  implacable  devait  oéccssairc- 
venl  abattre  rinfkitt  I  la  fin  »  nalgré 
lonte  88  constance  et  «on  Mog-frdd.  TOa- 
tefbia  il  tint  ferme,  attaché  au  droit  et  à  la 

ju^tiro,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  frappé  p'r  un 


périeures  contre  uo  sort  si  inflexible  exdte 
pwieMimneBt  fU/tèrét;  et,  mteeiprès  qoto 
rinfoitaiié  «it  deacttidn  dans  la  tonobe,  M 

regards  s'arrêtent  encore  quelques  instants 
fiifr  con  image,  et  cherchent  à  saisir  les  traita 


deâiîu  coQiraire.  La  lutte  de  cea  faculiés  sur  |  qui  difiiinguent  cette  noble  existeace. 


f^rn  6init  ^bùtik,  mai^^rc ,  mais  bien 
proportionne.  Son  rpf»nr(i  plus  doux  affai- 
blissait l'inipression  do  crainte  produite  au 
premier  aspect  piir  sa  haute  taille,  son  visiige 
long  et  foneneiit  aeeentnè.  Dans  eet  œil, 
comme  dans  aa  cheveliire  et  sa  barbe  blonde 
^  frisée,  il  y  avait  quelque  chose  d'étrange 
pour  les  Portugais.  Sa  démarche  était  calme 
et  mesurée,  son  expression  annonçait  le 
sang-froid  et  la  tranquillité  d'esprit  acquis 
par  rempire  aar  Ini-mteie  et  la  matoriié  de 
reipérience  de  la  ^  Son  langage  était 
digne,  nerveux,  allant  droit  au  bat;  uo  or- 
fjano  insinuant  adoucissait  encore  ici  l'as- 
périté de  formes  que  cette  netteté  rigou- 
reuse découvre  ai  souvent.  S'il  était  trans- 
porté par  la  colère,  son  aspect  avait  alors 
qudqoe  chose  d'effrayant;  mais  bientôt  la 
bionvcillance  reprenait  son  empire.  Son 
costume  était  celui  d'un  liiinuno  qui,  tout 
en  ayant  la  conscience  de  sa  valeur 
intérieure  et  de  sa  dignité,  ne  dédai- 
gne pas  ta  forme  qui  attire  ou  surprend 
le  premier  jugement  do  monde.  Extrême- 
ment retenu  dans  les  jouissances,  fidôlo  à 
la  pureté  de  ses  sentiments,  il  s'abstint  avaut 
le  mariage  de  tout  rapport  défendu  avec 
les  femmes,  et  méa»  qpumd  il  lîit  marié  il 
observa  las  jovrs'de  ftie  eetia  coMinenca 
que  son  siècle  honorait,  et  qall  réclamait 
des  chrétiens  scrupuleux.  Pour  ennoblir  les 
plaisirs  de  la  table,  il  abandonna  la  coutume 
des  rois  et  des  princes  portugais,  de  manger 
aaols  et  retirés,  iavitut  des  convives,  fiiisait 
faire  pendant  le  repni  dea  lectorea  otiles,  et 


provoquait  des  entretiens  sur  des  qnesilona 

scientifi(pies.  Comme  tous  les  hommes  ipii 
ont  constamment  devant  les  yeux  hj  prix  et 
l'emploi  de  la  vie,  it  était  avare  du  temps; 
il  ne  laisMit  passer  ancnn  jour  sans  avoir 
Ihit  quelcjoe  travail  on  aceompll  quelque 
bonne  action  (t)  ;  et  dans  Tétcnduo  des 
devoirs  qu'il  s'imposait  ,  rômme  les 
bornes  étroite!?  et  la  ra|»idné  de  ia  vie  lui- 
maine,  il  lisait  la  nécessité  de  compter  hs 
henres  de  la  journée,  et  d'appliquer  à  cha- 
cune sa  tlAe,  Son  lempa  et  son  travail 
étaient  réglés;  il  en  était  de  même  de  toute 
son  existence.  Sa  nature  toute  particulière 
exigeait  cela;  et,  par  un  exercice  conhtant, 
il  acq(uit  une  manière  d'être  toujours  mesu- 
rée et  uniforme.  De  toutes  les  fiwuHét  de 
son  esprit  et  des  dispositions  do  son  âme, 
nullo  n'avait  !a  pr  édonnn.incc.  Le  propre  dé 
sa  iiattire  consistait  surtout  en  ce  que  la 
force  et  la  vivacité  étaient  égales,  que  Tes» 
prit ,  le  cœur  et  la  fbrce  de  volonté  con^ 
couraient  vers  un  même  but  dans  nne  har- 
monie parfaite.  Pedro  n'appartenait  donc 
lias  à  ces  hommes  qui,  à  leur  premtôrc  appa- 
rition, subjuguent  les  regards,  et  savent  con- 
quérir do  suite  sur  les  autres  un  hommage 
àbaoln  à  leur  mérite  et  I  leur  valeur.  Ce  fot 


(l)«Fessemprehnma  nujlouvada  profomam 

do  tempo,  que  aunca  em  scus  ilias  îlie  passou 
scm  bcncfycio  ou  louvor ,  teve  pera  dodalas 
cousas  oras  certss  e  lemyta^aj  que  ntuea  tras- 
paMQu.  »  Fins,  cap.  18& 
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i^pulcmenl  dans  une  suilc  de  siiuaiiuns  ol  de 
rapports  au  milieu  desquels  il  fui  jeté  que  se 
déployèrent  avec  éclat  les  vertus  et  les  talents 
dont  il  était  doué,  et  peu  à  |)eu  l'on  apprit 
à  le  connaître,  À  l'estimer,  à  le  chérir,  à 
l'honorer.  Ensuite  il  n'excita  pas  encore 
I  rnihousiasme  ;  mais  la  puissance  calme  et 
ronlinoo  de  sa  nature  se  saisissait  peu  à 
peu  de  l'esprit  et  de  l'âme  de  l'admirateur 
et  de  l'ami ,  et  c'est  ainsi  qu'un  Alvaro  Vaz 
de'  Almad.i  courut  avoc  lui  à  la  mon.  Son 
activité  morale  et  intellectuelle  était  réglée 
par  une  crainte  de  Dieu  grave  et  sincère.  Ce 
sentiment  avait  été  éveillé  de  bonne  heure 
et  entretenu  par  une  éducation  qu'avait  sur 
vrillée  avoc  la  plus  tendre  sollicitude  une 
mère  véritablement  pieuse,  la  meilleure  ins- 
titutrice de  la  jeunesse. 

Les  voyages  et  les  études  scientiHques 
surtout  agirent  puissamment  sur  le  dévelop 
pemenl  de  ses  facultés  innées.  Les  voyages 
entrepris  dans  un  i^(;c  mùr  offrirent  à  son 
esprit  une  infinité  d'observations  et  de 
points  de  comparaison ,  agrandirent  son 
horizon,  et  lui  donnèrent  l'expérience,  le 
tact,  la  prévoyance  et  l'aplomb.  .Accompagné 
de  quelques  Hdalgos  et  de  quelques  servi- 
teurs, il  quitta  lu  Portugal  en  ik2ï,  pour 
visiter  la  terre  sainte,  et  pour  aller  voir 
quelques  cours  cl  contrées  étrangères;  il 
voyagea  quatre  années  en  Europe,  en  Asie 
et  en  Afrique  (1  ).  L'illustre  nom  de  son  père  et 
son  mérite  personnel  lui  valurent  partout  un 
bon  accueil ,  nommément  à  la  Porte  ottomane 
el  à  la  cour  du  sultan  de  Babyl«)ne.  A  son 
retour,  il  fut  reçu  avec  distinction  par  le 
pape  Martin  V  ,  à  Uomo.  Parmi  les  marques 
de  la  faveur  poniiH.-.jle  qui  lui  fuient  don- 
nées sans  qu'il  les  solliciiAi ,  on  cite  la  bulle 
qui  accorde  aux  rois  de  Portugal  le  droit 
de  se  faire  sacrer  do  la  ménie  manière  que 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Dans 


(!)  Aussi  le  proverbe  dit  de  lui  :  «  0  infante 
t).  Pedro  vio  as  scte  paries  do  miindo.  »  II  y  a 
lihc  relation  romanosqut^  de  ce  voynfçe  :  0  Auto 
dût  tett  pariiiai  do  infante  D.  Pedro,  ib5\,  in4". 
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cette  mùmc  bulle,  le  saint-père  exalte  le  sa- 
voir et  les  vertus  de  l'infant.  Plus  tard , 
nous  voyons  Pedro  à  la  cour  de  l'empe- 
reur Sigismond ,  et  doté  par  ce  prince  de 
la  Marca  Trovisana  pour  ses  exploits  con- 
tre les  Turcs  et  les  Vénitiens;  puis  aux 
cours  de  Danemark ,  d'Angleterre ,  berceau 
de  sa  mère,  de  Castillc  et  d'Aragon,  par- 
tout accueilli  avec  distinction  (1).  Kicho 
d'expérience  et  d'observations ,  il  revint 
de  ses  voyages,  alors  la  meilleure  école.' 
de  l'homme  d'Etat.  S'il  ne  s'arrêta  pas  aux  * 
surfaces ,  s'il  ne  se  borna  pas  à  saisir  seu- 
lement l'extérieur  de  la  vie  humaine  et  de 
la  vie  civile,  c'est  qu'il  avait  de  la  péné- 
tration naturelle,  et  s'était  livré  antérieu- 
rement à  des  études  scientifiques.  Une  pro- 
fonde connaissance  de  la  langue  latine  (2) 
lui  avait  ouvert  le  monde  intellectuel  et  la 
vie  politique  des  anciens  Romains.  Par  la 
traduction  écrite  de  plusieurs  de  leurs  écri- 
vains (3),  il  avait  éveillé  son  imagination,  et, 
par  l'imitation  de  ces  modèles  éternels ,  il 
était  parvenu  à  être  classique  lui  -  môme 
dans  son  idiome  maternel;  par  des  exer- 
cices sur  la  langue  mesurée  comme  sur  la 
prose  libre  (4),  il  avait  développé  ses  propres 
facultés,  et  marqué  les  productions  de  son 
esprit  d'une  empreinte  particulière.  C'est 
avec  cette  intelligence  cultivée  et  forte  ^ 
d'expérience  qu'il  parvint  à  la  régence, 
dans  uo  âge  de  maturité  (il  avait  quarante- 
six  ans  lorsque  mourut  le  roi  Duarte]  ; 


(1)  Pina,  cap.  123. 

(2)  a  Foi  bem  latinado.  j>  Pina. 

(3)  De  ses  traductions,  on  ne  peut  citer  que 
d«  Olficiù,  de  Ciccron ,  ci  de  Re  milUari,  de 

Vétîèce. 

(I)  Comme  son  opuscule  ascétique  :  Virtuoia 
bemfeytoria;  ses  Copiai  du  Concioneiro  gérai. 
iniprinii'cs  dans  Sylva,  Memor.,  Collecçào,  t.  iv. 
Dons  la  belle  lettre  qu'il  écrivit,  le  G  janvier 
liîi,  au  roi  Duarte,  en  lui  envoyant  uoe  Ira-  '* 
duction  du  livre  de  Ciccron  de  Amieitia ,  son 
esprit  noble  et  vigoureux,  sa  sensibilité  pro- 
fonde et  son  amour  fraternel  s'expriment  d'une  ' 
manière  touchante.  Sousa,  Provai,  1. 1,  p.  432. 
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malheureuseniciil  il  lui  fallul  appliquer  pres- 
que toutes  ses  ressources  à  une  triste  lutte 
avec  des  passions  basses ,  qui  détournèrent 
sans  cesse  son  activité.  Mais  là  où  il  pouvait 
se  dégager  de  ces  débats  ,  le  maintien  de  la 
justice ,  le  bonheur  et  la  prospérité  dos  Por- 
tugais furent  le  but  de  ses  ordonnances  et  de 
ses  mesures;  et,  en  dépit  de  toutes  les  odieu- 
ses calomnies  par  lesquelles  ses  adversaires 
le  poursuivirent  sans  relAchc  ,  le  peu[)le  ne 
se  laissa  pas  abuser  sur  la  bonté  de  ses  vues , 
et  lui  donna  des  marques  publiques  do  sa 
reconnaissance. 

I.orsque  l'infant,  dans  les  corlès  de  Lis- 
bonne de  1431),  cul  supprimé  laposcn- 
tadorin ,  si  loticde  pour  Lisbonne  (l'éliiblis- 
senirnt  icni[iorairo  de  la  cour  royale!  ,  et 
eut  ordonné  l'élévation  d'un  |).i!ais  royal 
(cstaos)  pour  la  résidence  du  roi,  Its  ci- 
toyens par  gratitude  voulaiont  lui  ériger 
une  statue  au-dessus  de  l'entrée  princi- 
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pale  de  l'édiHoe;  ils  le  consultèrent  sur  la 
pose  qu'ils  devaient  lui  donner.  Pedro  leur 
répondit  tristement ,  et  comme  si  ses  re- 
gards pénétraient  l'avenir  :  «r  Si  diuis  la 
joie  du  service  que  je  tous  ai  rendu  et 
des  bienfaits  que  je  songe  à  répandre  sur 
TOUS,  il  vous  plaît  d'élever  ici  ma  statue , 
je  vois  arriver  des  jours  dans  lesquels  vos 
fils  la  renverseront  et  lui  feront  sauter  les 
yeux  à  conps  de  [tiorros.  Que  Dieu  m'ac- 
corde maintenant  (piel(]ue  satisfaction  ;  rar 

la  fin  je  n'uttcuds  de  vous  rien  autre  chose 
que  ce  que  je  dis,  et  [)eut-étre  pis  en- 
core (1).  M  .V 

Pedro  laissa  de  lui  un  monument  plus 
beau  et  plus  durable ,  à  la  vérité  sous  un 
nom  étranger.  m.iis  qui  doit  lui  attirer 
d'autant  plus  de  gloire;  car  l'histoire,  qui 
dégage  la  vérité,  lui  attribuera  ce  que  lui  u 
longtemps  refusé  rofiinion  trompée  pur  ce 
nom  emprunté.  , 


$  3.  Ordenaçoent  du  roi  Àffonso  V. 

Ce  ijiii  Iti  aiiièiK'.  —  A  {{uelk-s  sources  elles  sont  foipi  unlées.  —  L«nr  coulcnu.  —  Leur  forme  cl  leur  division. 

—  Durée  de  \euv  application. 


Par  l'impulsion  du  régent  fut  accompli 
et  publié  le  premier  recueil  législatif  général, 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  Ordena- 
çœns  do  senhor  rey  D.  A(fonso  V.  Depuis 
longtemps  se  faisaient  sentir  le  manque  d'un 
code  général,  le  besoin  d'une  réunion  bien 
coordonnée  de  toutes  les  lois  en  vigueur, 
et  plus  fortement  encore ,  sans  qu'on  s'en 
rendit  bien  compte,  la  nécessité  d'une  plus 
grande  unité,  d'ime  j>lus  parfaite  harmonie 
dans  la  législation.  A  partir  d'Aiïonso  II, 
qui  depuis  la  première  assemblée  politique 
à  Lamego  donna  les  premières  lois  géné- 
rales (1),  ses  successeurs  jusqu'à  Joâo  V" 
avaient  continué  à  rendre  des  lois  en  si 
grand  nombre  el  de  nature  si  diverse  , 


(1)  Koy*f  BU  régne  ûe.  ce  monarque. 


qu'il  serait  difHcile  d'un  faire  la  revue.  Dans 
le  long  espace  d'environ  deux  siècles,  né- 
cessairement bcaucou|)  de  dispositions  dea 
anciens  foraes  vieillissaient  et  tombaient 
en  déisuétude,  plusieurs  règlements  el  dé* 
cisions  des  cortès  précédentes  étaient  mo- 
difiées ou  entièrement  abolies  par  des  as- 
semblées postérieures ,  le  droit  coulumier 
enfin  subissait  de  nombretises  révolutions. 
Il  en  résultait  inévitablement  des  doutes 
continuels  et  des  débats  sans  cesse  renais- 
sants,des  embarras  fréquents  pourles  juges, 
de  grandes  difficultés  quand  il  fallait  rendre 
un  jugement  ;  un  vaste  champ  était  ouvert  à 
rarl>itraire  et  aux  intrigues  (2).  Noblesse 


(1)  Pina,  cap.  72  et  125. 

(3)  c  B  acharia ,  que  pela  mulUpUraçoin 
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et  commnnes  se  réuniront  <1odc  dans  les 
asMMitblées  des  coriès  sons  JoAo  i*',  pour 
demander  que  le  roi  obérât  une  réFormo , 
«  aiia  que  les  doutes  et  les  «ootradictioos 
disparaNoM»  «t  qae  Im  antoritét  judidai- 
rei  puiMoi  sans  «mpâchameat  rendre  la 
justice  suivant  les  lois.  »  Juào,  toujours 
pit^t  à  coTDbattre  le  mai  qui  lui  était  si- 
{;nalé,  et  à  rechercher  le  bien  de  son  peu- 
fde  t  alla  au-devaot  des  désirs  des  cortès, 
el  chargea  da  travail  relatif  à  la  réfome  le 
«orregedor  |»rè0  la  oiHr  rojttle,  Joào  Heu* 
det.  Toutefois  diverses  periurbntions  en 
empêche  rtMif  l'iiccomplisscment  durant  la 
vie  du  roi.  Son  flis  Diiarte  recummanda 
au  corrcgedor  de  cotiUuucr  ce  travail;  mais 
Jiaaides  BBoarut  en  s'y  livrant ,  et  le  roi 
^  Mf'vit  obligé  de  le  confier  à  an  membre 
du  conseil  royal ,  le  docteur  Ru  y  Fernandes. 
Après  quelques  années,  IJuarto  laissa  le 
royaume  au  mineur  Aiïonso,  au  nom  du- 
quel Pedro  fut  chargé  de  gouverucr.  Sur 
Tordre  de  Pedro»  Bny  Fernandes  poorsni'* 
vit  son  nMivre,  et,  aussitôt  qu'elfe  fut  adie^ 
îvce  ,  la  soumit,  d'apr.  s  la  demande  da  ré- 
^{;ent,  a  une  révision  et  à  un  examen  sou- 
~  veni  renouvelés,  auxquels  furent  appelés  les 
.  corrcgedores  de  la  ville  de  Lisbonne ,  le 
'  dtNMcor  Lopo  Vasques  et  les  desembar» 
{;tidort>9  LuîK  Martin  et  Fenam  Rodrt- 
nues  Klle  subit  certainescorrectionsencoro, 
jtisfjirà  ce  qu'elle  rpçùt  la  forme  sous  la- 
quelle elle  Fut  publiée  (1)  (très-vraisembla- 
Metnent  iltegIBIB*). 
i^^MHBvoà  Alt  tirie  la  colieetfon 
partfe  iaditfènes  et  aatio- 


•s'se  rtetebiie  ceotinuadaïuaQte  miiius  du» 
vidas*  e  senlendat  «m  tal  gulsa ,  «jue  os  jolga- 

(Inrcs  (Io<  fcitns  crAn  poslos  cm  tAo  grande  tra- 
l>yl!ui,  que  gravcmrnte  e  com  gram  difînildndc 
05  pnilido  dirdtamcnlc  dcscmbargar.  »  Ordena- 
foens  do  rey  Affomo  F,t.  i,  au  eommeneement. 

H'  Or'fi'vnrocvt  do  rnj  Affoiiso  Y.  Coimbra 
17!'2.  PrefaçAo,  p.  5  H  liv.  l,  an  rnmnionce- 
mmi;  liv.  V,  til.  119,  S  31.  —  J.  Anastasio  de 
t  i^iioiredo,  5yiioj»f|»  stVMl.  d«  mMdiM,  1. 1, 
P>33et8i.--  ■  ,  > 


nalcs  {fontes  {nfernan),  en  partie  étrangèlM 
(fotUiS  (Tlernmj  ,  uuroduites  sur  lo  sol  por- 
tugais ,  trop  aride  pour  ajouter  aux  moyens 
bornésdontondisposait  et  parfois  les  rempla- 
cer. Aux  premières  appartienneot  les  lois 
générales ,  les  capitulas  des  eortès»  les  /•* 
rofs  et  le  ffroif  conluinier;  aux  secondes»  le 
rodr  Jtulinun  avec  les  gloses,  les  xù-tc  pnr- 
tidiu  et  le  droit  camn.  LesaccomnnHinnrnis 
des  reisOinis»  Pei^etJoûq  1^  avec  le 
cler(|é,  quoique  ae  rattachant  eAiqael(|i^esei!- 
teÂ  la  première  catégorie,  d'après  leur  eqb^ 
tnncc  doivent  étre-platAc  classéf  ^tac  lèa 

fontex  I  .ricrnas. 

La  législation  des  périodes  aotérien- 
res  ,  éUnt  fragmenuirc  et  isolée ,  ceiie 
qui  BOUS  occupe  ne  pouvait  être  npié- 
seniée  que  sous  un  tel  espnt  dans  l'fais- 
toire.-Lcs  lois  des  premiers  temps  éiaieut 
communément  l'œuvre  de  besuins  pressants 
uu  de  circoostanccs  impérieuses,  c'étaient 
les  manifiistatioits  persévérantes  d'une  na- 
tionalité qui  se  développait,  c'étaient  des 
coutumes  empreînlesdela  vie  dvile;  souvent 
c'était  un  inconvénient  sif^alé  par  le  roi 
ou  par  ses  consediers ,  un  tort,  une  inj'i?:- 
lice  qui  appelait  une  disposition ,  une  loi 
à  Texistenee;  rarement  des  principes  so- 
lides on  des  vues  profimdes  dans  Técono- 
mie  politique  j  donnaient  lieu.  Les  choasa 
exercnient  leur  puissance ,  des  événeœenta 
et  des  relations  transitoires  dominaient  la 
législation  cl  provoquaient  des  lois.  Main- 
tenant ces  Ims  détachées  de  ce  qui  les  avait 
entourées  naturellement  p  séparées,  des  in«> 
flaonce!!  de  leur  temps  et  des  oiroonstancea^ 
Perdent  leur  sons  originaire  et  leur  signifia 
cation  particulière;  elles  sont  altérées  el 
faussées  si  l'on  veut  les  plier  a  des  ap[)liea- 
tions  systématiques.  La  proportion  de  bon 
sens  et  d'expérience  qu'ellee  dénotent  dl»^ 
parait  complétsoMnt  au  point  de  vue  d'un 
a«c  tout  différent;  on  n'est  plus  alors  frappé 
que  de  leur  aspect  étrange ,  que  de  leur  ab- 
surdité.  Il  faut  doue  leur  laisser  leur  place 
dans  leur  temps  ;  et  cette  situation  leur  en> 
lève  moins  de  leur  Téritable  natâre  qu'eliei 
n'en  perdraient  à  être  unies  avec  beaucoup 
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de  lois  aniérieures  et  posiéricurcs,  pour 
former  un  savant  ensemble  qui  ne  serait 
qu'apparent.  Lorsque  Tclat  civil  du  peuple 
et  Ie«  relations  politiques  acquièrent  plus  de 
consistance ,  de  cohésion  et  d'accord ,  alors 
seulement  la  législation  doit  néccssairemont 
loiuire  vers  l'unité  et  l'uniformité;  l'impul- 
sion est  dounée  au  gouvernement  par  une 
seule  main;  lorsqu'il  peut  être  question  d'un 
code  général,  alors  seulement  l'objet  permet 
et  réclame  un  exposé  spécial ,  et  il  est  aussi 
facile  que  naturel  de  ramasser  les  61s  divers 
qui  ont  été  rompus  dans  les  temps  anté- 
rieurs et  sont  tombés  çà  et  là,  pour  les  rat- 
tacheret  f.iire  une  seule  trame.  Nous  suivons 
cotte  marclio. 

La  partie  constitutive  dos  Ordenaçoens 
Affonsinas  est  formée  des  lois  générales 
qui  ont  été  rendues  par  les  rois  portugais 
depuis  le  règne  d'AfTonso  II  jusqu'à  celui 
d'Affonso  V.  Seulement  la  carta  de  foro 
qu'Affonso  l*""  donna  aux  mourros  foros 
de  Lisbonne ,  Almada,  Palmela  et  Alcacer , 
et  qui  fut  incorporée  dans  la  collection  (1)  , 
remonte  à  une  époque  antérieure. 

Immédiatement  après  ces  lois ,  il  faut  si- 
gnaler le  nombre  de  celles  qui,  rendues 
dans  les  corlès,  furent  insérées  plus  tard 
dans  la  collection  d'Affonso.  Déjà  les  cor- 
tés  de  la  première  période  (2)  fournissent 
de  riches  matériaux  aux  compilateurs.  Les 
réoniont  des  états  furent  encore  plus  nom- 
breuses sous  Joâo  1"  (3]  ;  mais  leurs  tra- 
vaux et  leurs  résolutions  concorriaioiil  on 
général  des  besoins  instantanés  et  passa- 
gers ,  et  offrirent  peu  do  matériaux  aux  ré- 
dacteurs du  code  alTi>nsin  .  Du  règne  si 
court  dcDuartene  sont  passées  dans  lesOr- 
denaçœns  que  quelques  décisions  dcscorlcs 
de  Leiria  en  IkSk. 

Les  dispositions  tirées  des  foroui  ne  se 

(1)  Liv.  Il,  tit.  99. 

(2)  Voyez  untéricurcoicnt  sur  les  asscnibli'i  s 
des  cortès  jusqu'à  la  mort  de  Fernando. 

(3)  Citi'Cs  dans  les  Meinor.  de  lilter.  Porlug., 
t.  Il,  p.  67-79.  Les  doiucuses,  p.  119-121. 

(V)  Ibidem. 
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trouvent  qu'en  très  -  petit  nombre  dans  la 
collection  alTonsine,  et  ne  pouvaient  y  entrer 
qu'à  do  bien  faibles  proportions.  Combinées 
d'après  les  boudins  particuliers  d'une  com- 
mune ,  et  soriios  de  circonstances  toutes  lo- 
cales, elles  ne  pouvaient,  d'après  leur  natu- 
re, répondre  facilement  et  s'accommoder 
aux  rapports  politiques  géncniux  tels  «pie 
ceux-ci  s'étaient  formes  dans  le  cours  du 
temps.  Ccriaines  lois  générales  rendues  plus 
tard  par  les  rois  limiiorent  des  dispositions 
et  dos  règlements  des  droits  locaux ,  et  l)eau- 
coup  de  nouvelles  institutions  civiles  qui 
trouvaient  leur  raison  dans  le  dèveloppomout 
ultérieur  et  rafTermissemcnt  du  pouvoir 
royal,  dans  l'organisation  mieux  coordon- 
née des  tribimaux  et  l'administration  plus 
régulière  de  la  justice,  fixèrfnl  aux  foraei 
communaux  une  valeur  infé'iouro  ,  enk-vo- 
rent  plusieurs  sorios  d'affaires  \  leur  [uiu» 
voir,  et  en  général  n  sserrèrent  lo  cercle  d« 
lenr  action.  L'homme  de  la  commune  devint 
de  plus  en  plus  sujet  de  l'Ktut.  A  l  i  vérité  il 
ne  rcnon(,a  pas  volontiers  à  certains  droits 
et  à  certaines  jouissances  qui  lui  étaient  do« 
venus  chors ,  et  lutta  quelque  temps  contre 
les  nouvelles  institutions  [par  oxoinple ,  l  in  « 
troduciion  des  juizes  da  fora).  Mais  ,  lors» 
qu'il  vil  sa  propriété  et  son  dr  >it  aMuréii , 
plus  assurés  même  qu'iin|)arav.int ,  et  (pi  il 
se  fut  familiarisé  avec  les  nouvelles  reluii<ius, 
il  devint  plus  indifférent  à  l'égard  des  an- 
ciennes, dont  l'esprit  et  la  vie  se  retirèrent 
peu  A  peu,  et  dont  les  formes  ne  pouvaient 
pins  longtemps  l'attacher;  il  laissa  donc  mou-     *  * 
rir  l'un  après  l'autre  les  8iatut8  eonimunanx  ' 
déjà  privés  d(^  vigueur.  D'aiflçurs  les  corlès ,    .  * 
fréquemment  convoquées  daiis  les  temps  ni-    *  • 
tèrieurs,  offraient  assez  d'occasions  cl  do 
moyens  d'exprimer  pub'kjuemoni  les  bo-      f  . 
soins,  les  désirs  et  les  plaintes  des  commu- 
nes ,  et  d'indi(|uer  les  remèdes  à   leurs  ^  ^ 
maux.  Mais ,  comme  en  ces  réiuiions  les  ' 
communes  se  présentaient  à  côté  des  com-  7-*^' 
munes  par  leurs  dé|)utés,  leurs  profKwitions  '  ; 
ne  pouvaient  tendre  qu'à  des  objets  de  bien 
publie.  Les  intérêts  loc  inx  d'une  commune      *  •. 
isolée  durent  céder  la  place ,  ou  du  moins  > 
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ils  ne  puroDt  empiéter  sur  les  droits  des  au- 
mt.  CooMie  le»  cûfliiHUjies  isolées  se  perdi- 
TMit  îd  dint  four  «nsonble,  qui  devint  une 
partie  organique  du  corps  politique ,  ainsi 
les  droits  locaux  sous  ce  rapport  disparurent 
dans  les  résolutions  des  cortès.  Celte  révo- 
lution était  déjà  commencée  lorsque  lîit  ré- 
digé le  coda  aIbBsin,  etnottsespfiq«epour« 
qaoi  dana  ce  eode  n'ont  été  admises  que 
très- peu  de  diapositroos  tirées  des  droiu 
locaux. 

Mais  on  fit  des  emprunts  bien  aulrcincnt 
iinpoitants  au  droit  oovtoaiier.  Déjà  long- 
teaq»  avant  la  aéparation  da  Portosal  et 

de  la  Castille  »  dana  ce  dernier  royaume ,  à 
c6té  du  fuero  juzgo  un  rîrnit  rmiUimier  otait 
en  vigueur  (1)  ;  il  en  fut  de  niêtne  dans  Tex- 
trémiio  occidentale  de  la  Péninsule,  après 
qu'elle  ae  Ait  détachée.  Les  Itaraaa  mteies , 
tab  qa*ila  fncent  donnés  peu  à  peu  aux 
locatités ,  contenaient  en  grande  partie  des 
dispo^hions  du  droit  coutiimior  ,  et ,  paral- 
leleraenl  à  co  droit  écrit  (dans  co  temps  ap- 
pelé spécialement  foro»  et  foraes],  marchait 
encore  nn  droit  non  écrit  (aom  lequel  on 
oonprenaillaacotliime»  ettuo^' ,  qui  dans  les 
foracs  est  tantôt  supposé  droit  auxiliaire  et 
complémentaire,  tantôt  est  nommé  exprea- 
aément  et  placé  à  côté  du  forai  (2).  Dans 
leaoonftnittionaroyalei  àbêforttu,  le  droit 
ooutnmler  (castemes)  et  Fiisafe  traditionnel 


(i)  Dans  une  concession  qu'Ordogno  1*'  fit  à 
l'église  de  S.-Salvador  d'Ovicdo  ea  857,  il  est 
question  d'un  châtiment  appliqué  à  un  certain 
délit  :  êieut  est  u«im  Urra  (  Espagna  tagr. . 
t.  x\xvii,  p.  3-23),  et  dans  le  quatrième  cha- 
pitre du  concile  de  Léon,  où  il  s'agit  de  la  peine 
pour  le  brigandage,  eiorw  ftrra  [Espagna  sagr., 

t.  Txxf,  p.  ail). 

r^)  P^iK  le  forai  que  rév<*qac  de  Tiscu  donne 
aux  liabitaiils  de  Coulo-da-sc  eo  1-251,  il  dit  co 
qu'ils  doivent  payer,  «seimAïai  comiMfiHMwai 
urra.  Dans  le  forai  de  Portai  (1262).  il  est  dit: 
Oatorgamoi  a  (odo$  os  povoadores  de  notio 

easUlio  d$  Portêl  [orot,  e  e»ttumu  da 

tIM» 4ê  Aaora.  Jfmsr.  de  Aetul.  r«(tf,  t.  vu, 
.p.3Stk 
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(usos)  sont  txftresîiémeui  cités  et  confirmés 
dans  la  règle  (1).  Leacontomea  étalent  en 
partie  en  vigneur  dana  lont  le  royauaM,  oo' 

bien  elles  étaient  propres  à  des  cantons  iso- 
lés, mémo  à  certaines  localités  seulement. 
Plus  tard  on  les  écrivit ,  par  exemple  au 
temps  d'Affonso  III ,  quand  les  foraea  so 
multiplièrent  fort,  que  lea  eomaMinea'Véle- 
vèretit ,  sentirent  leur  puissance,  et  appri- 
rent ,*!  i'<»niiaîire  km  s  dioits;  mais  en  mémo 
teni[)3  parurent  un  plus  «jrand  nombre  de 
lois  générales ,  qui  assez  souvent  attaquaient 
lea  droits  locam  et  coutunuera.  Lea  eodumi 
d'une  application  générale  forent  en  (iimnde. 
partie  inaéiéea  dans  te  Livra  do*  Irà  e  |wa* 
luras  antigas,  qui  maintenant  encore  cal 
conservé  dans  les  archives  royales.  Les 
costumes  des  localités  isolées  furent  incor- 
porées dans  les  cahiera.  (Mdsniot}  ou  ool- 
iecttona  qui  serraient  de  codea  aux  oom- 
mones ,  et  en  lôte  desquels  se  troinrait  onjji- 
nairementlo  forai  du  lieu  ou  du  district;  !es 
coutumes  suivaient,  et  à  celles-ci  étaient  sou- 
vent annexées  quelques  lois  générales  .que 
raniorilé  munidpale  avait  foit  transcrira 
pour  son  usage  (2j .  Comme  des  endroits 
isolés  adoptaient  les  foraes  d'autres  locali- 
tés, il  en  était  ainsi  pour  les  costumes  et 
usos  (3) .  Dâus  des  cas  douteux ,  une  com- 
mune en  consultait  aussi  une  autre  pour 
apprendre  à  connaître  rnaage  et  lea  pra* 
oédéa  decalle*d  à  cet  égard  (4).  Les  cosiu- 


(1)  Dans  le  forai  de  Sylvcs  de  1266  :  Forum, 
is$um  «f  eoiMtivfiurAuf  eMMU  VlMvn,  «9Ufl* 

jugada  de  pane,  etc. 

(2)  CoUecfào  de  livras  inedilos  de  hi'sl.  Port  , 
t.  IV,  p.  529.  Yoy.  aussi  comme  exemples  ics 
annexe»  an  forai  de  Guarda ,  t.  p.  399  cl 
»uiv. 

(3)  Ainsi  la  commune  de  (îrav*o  adopl;i  !<  < 
coutumes  d'Evora  dans  son  droit  local  :  huiet 
MM  fore«  «  «MltiaiM  «  usos  e  /oyxoa  tf^MSU,  ffs» 
nos  deron  en  aleaçarpWM  dt^orven.  CeUsc- 
(ào.  etc.,  t.  v,  p.  380. 

(4)  Entre  autres  choses,  ta  commune  de  tira- 
Tfto  consulta  Tautariti^  mamcipale  de  Lid»onns 
sur  certains  rspporu  légaux  entre  las  Haursi 
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flMt  i^ontées  nux  (Irmtf  iocaoi  ti*étnioni 
•n  partit  qoe  des  éclairciMements  ou  des 
eilensions  f[>arfois  aussi  desresinriinnsi  des 
disposidoiis  y  contenues  ;  c'étaient  néan- 
DKiiiis  assez  t  réquemmen^  denouvéllea  dispo- 
•itione  etdesrèglenienis  (l).BIIéi  ontane  bien 
plot  grande  oomprébennon  que  les  foiaes 
auxquels  elles  sont  annexées  (S).  De  le «ps 
en  temps,  les  coutumes  particulières  étaient 
soumises,  sur  l'ordre  du  roi,  à  une  révision, 
et  elles  étaient  tantôt  conBfméaa,  tantAt 
^nodifiées  par  les  corre{;edores  chargés  de 
celte  opération  (8).  Quant  à  sa  substance, 
le  droit  oootumier  orit^inaire  était  en  grande 
parlîo  tiré  des  lois  wisif^olhes  ,  niodifit-  de 
niille  iiiauKies  par  les  influences  des  re- 
laitons  de  temps ,  de  situation  et  de  dé^ 
teloppement  dnpeople.  Sorti  antsi  de  la  vie 
de  ce  peu|>U> ,  mfki  à  tous  Nt  rapports ,  ce 
droit  pouvait  être  surtout  appelé  intime , 
national  ;  et  en  effet  il  parait  lonfjteinps 
comme  un  miroir  où  se  réfléchit  rima;;e 
de  la  natlonaKié  sous  le  point  da  vm  du 


et  les  chrétiens,  et  reçut  une  réponse  authon- 
liq»ip,à  Inquellc  éliiil  iijiMit«S  :  «  Que  assise  usa  fii 
Dossa  villa  autre  os  Crisciiaos  c  os  Uouros»  etc.  >> 
Cslffefie.t.  T,p.391. 

(1)  Dans  les  foros  de  Sanlarem,  par  exemplo. 
on  lit  ail  titre  des  roslimics  :  a  Aqui  se  comcçaii 
os  costumes,  c  us  usus  da  vila  du  Santarem,  c 
de  ieos  termhos,  que  nom  som  todos  na  earts.  » 

(2)  Ainsi,  dans  la  ColUfAo  ciléo  ici,  le  forai 
de  Santarcm  ne  contient  que  dix  pages,  tandis 
que  les  coutumes  de  cette  ville  en  remplissent 
treiile4iidt  ;  le  farat  de  8.41arUnlio  de  Meures 
n'a  que  deux  pages,  et  les  coutumes  de  Ce  lien 
^  rompreniient  vingt-cinq. 

(3)  Le  droit  coulumicr  de  S.-Martinho  d»- 
Moures.  pereasmple,  sur  l'ordre  do  roi,  est 
applique  par  le  corregfdor  Aiïonso  Aiio"?,  taiitoi 
confirmé,  tantôt  fixé  avec  plus  de  précision, 
on  bien  reçoit  une  adjonction ,  est  même  aog- 
BMBté  de  disporitioos  entièrement  oonvellcs;  le 
tout  ensuite,  sur  l'injonrtKui  "lu  onrn-^cMlor, 
rédigé  par  le  labelli,l«)  gérai  tic  la  comarca  do 
Meyriobado,  scellé  du  sceau  royal  de  cette  co- 
•aarea,  et  sigaé  perle  corrrgedor.CnUwfto^ete.» 
1. 1?,  p.  514  se  007. 
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droit  (I).  Toutefois  le  droit  coulumier  ne 
l'Ut  i)as  non  plus  résister  aux  vî(issi1udes 
du  t('m(»s  et  auv  onsoiijiUMnciits  noiive.uiv , 
et,  bien  qu'il  se  consi  rvo  et  se  mainiifune 
encore  na  asies  long  espace  dans  ses  traits 
fimdamentaax  et  dans  les  matièras'd'éqoiié» 
dans  la  prorédurc  au  nmiins  il  cède  à  Tae- 
tion  puissante  des  formes  romaines.  Dés 
la  fin  de  la  période  antérieure  se  manifesta 
l'influence  du  droit  romain  sur  la  marche 
des  affirires  devant  les  tribunaux ,  et,  dans 
le  temps  subséquent ,  oik  se  trouve  Fadop- 
tion  de  diverses  dispositions  du  droit  oon- 
tumier  dans  la  collection  .-iffonsine ,  à  peine 
lui-m^me  peut-il  prendre  place  dans  les 
sources  purement  indigènes  ;  il  Forme  plutôt 
la  transition  aux  sources  étrangères. 

Parmi  ces  dernières  était  au  premier  rang  le 
codeJnstinien  avec  les  explications  des  glos- 
sateurs.  Déjà  vers  la  fin  de  la  période  précé- 
(lonip  avait  paru  sur  la  scène  en  Portugal,  un 
homme  aaquei  ses  éludes  dans  les  hautes 
éeolat  étrangères  et  sa  renommée  de  grand 
légiato  qui  le  précédait,  préparèrent  on  ac- 
cueil honorable  à  la  coor  de  Fernando, 
l()rs(ju'il  revint  dans  sa  patrie.  Les  chan- 
(;emenls  qui  s'oport-rent  bieniiNi  après  par 
l'olTet  de  la  mort  du  roi»  ouvriront  une 
raaiB  et  brillante  carrière  A  JoAo  daa  Itn- 
gras ,  A  ses  hantes  capacités  et  A  ses  profon- 
des connaissances.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
il  exerça  une  innuonco  décisive  sur  l'oloctlon 
(lu  maître  de  l'ordre  d'Avis  comme  roi  do 
Portugal ,  et  une  assez  grande  encore  sur  la 
personne  mémo  de  JoAo  assis  snr  le  trône. 
Des  Regras  fiit  appelé  par  le  roi  anx  emplois 
les  plus  hauts  et  les  plus  importants,  M  COU» 
sulté  dans  les  affaires  les  plus  graves  do  gou- 
vernement. Tout  cola  til  grandir  l'autorité 
de  la  science  des  lois  et  surtout  des  con- 
naissances en  droit  romain,  car  assnrément 
das  Regras  n'avait  pas  étudié  le  droit  de  son 
pays  A  Bologne;  et  cette  circonstance  soûle 


(1)  Voyez  les  cestnmes  et  nsos  ds  Santareof 
dans  la  CettNydedf  Mnms  «asittss,  t.  ir,  p.  541 
et  loiv. 
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expliquerait  déjft  eomment  le  droit  romain, 
co«i  ce  rtgne,  pat  acquérir  toujours  plus 
d'influence  et  de  virtualité.  Joào  dus  Re- 
gras a-t-il  traduit  dans  la  {an{»iic  de  son 
pays  le  code  Jusiinien,  a\oc  les  cxplica- 
tiuns  d'Accursius  ei  do  I>artolo ,  ainsi  que 
le  prétendent  beancoup  d'écrit aina  portu- 
gais (1),  d'après  une  donnée  peu  aùre  de 
Dnarte  Nanes  de  Liào  (-2)  ?  Cela  ne  peut  se 
prouvor  ni  j^nrla  Chronique  de  FernAo  Lo- 
pcs,  presqiic  contemporain,  qui  a  eu  dii 
rien,  quoiqu'il  fût  conduit  tout  naiurcllc- 
menl  à  faîr^i  mention  do  ce  travail  de  Jofto 
das  Regras  (S)»  ni  même  par  une  seule  trace 
conservée  de  cette  iraduction ,  malgré  tou- 
tes les  recherches  entreprises  par  les  Portu- 
gais dans  les  archives  de  Portugal  (4J .  Das 
Regras  ne  put  avoir  non  plus  une  influence 
immédiate  sur  Ut  rédaction  du  eode  géoé> 
ral ,  car  il  était  déjà  mon  (probablement 
vers  iiO\],  lorsque  le  roi  Joâo ,  à  la  de- 
mande des  éiai-s  ,  ordonna  co  travail.  Il 
ne  peut  y  avoir  contribué  que  d'une  ma- 
nière indirecie ,  comme  étant  le  clief  lout- 
poiasant  »  l'exemple  imposantdes  nomlMwx 
légistes ,  licenciés  et  docteura  en  droit  ^  <|ui 
sous  le  rè^nc  de  Jo&o  occupèrent  les  hauts 
aB(>loia  de  IXtat  (ô],  devant  tous  plus  ou 


(i\Msnoel  tU  Farta  e  Sousa,  Europa  Portug. , 
t.'  II,  part.  3,  cap.  1,  p.  325.  Diogo  Barbosa 
Machado,  Bibliotheca  Lutii.,  t.  u,  p.  73:2  et 
sutrcs. 

(S)  C\roii.  do  T,  Joào,  cap.  99,  rt  d.ms  son  ou- 
vrage :  de  fera  reg.  Pnringaî.  Genealoijia. 

(3)  Cron.  do  rey  Jodo,  part.  1,  cap.  176. 

(4)  Déjà  Pateeal  Jese  de  Helio  Freire  exprime 
celte  plainte  dans  son  HUt.  jur.  civil.  ImsU., 
p.  77  :  «  Nondum  curiositatem  mcani  ita  poiui 
c&pkre»  ut  Ju&t^uani  codiccm  a  uato  laliquc 
viro  oum  Accursii»  et  Bartboli,  quas  probave- 
lai,  iuterprctationibus,  pairium  io  sermonem 
lran>:lnitim  vidorcm.  »  Onoiqu'il  aiîuplo  sans 
reflexion  cette  donnée  comme  exacic,  clk'  est 
combattue  par  Jese  Aussi aiio  de  Figueiredo 
dans  les  Ifdsior.  dê  UtUr.  Port,,  t*  i,  p«  S91  et 

su  IV'. 

(."»)  Voyez  une  suite  d'cscmples  dans  les  JUe- 
«or.  4t  ttt^,  Fsrl.,  t.  r,  p.  989. 
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chaient  à  étendre  par  goût  et  par  intérêt. 
Mais  on  ne  peut  s'étonner  fort ,  au  milieu 
de  ces  circonstances,  si  un  examen  du  code 
affonsin  prouve  que  parmi  les  lois  natio- 
nales beaucoup  de  titres  n  ciment  qu'une 
transcripiioD  ou  une  pure  traduction  littérale 
des  lois  impériales  et  des  paragraphes  des 
Insiitules  de  Justinien,  avec  les  divenei 
gloses  d'Accursius  et  de  Bartolo. 

Les  siete  partid<uf  doivent  ici  trouver  pla- 
ce comme  établissant  un  point  de  rappro- 
chement avec  les  deux  sources  étrangères. 
Cette  lê{jis!;uio[i  s'était  incorporé  en  {jraiide 
partie,  coninie  on  l'a  déjà  remarqué.  Je  code 
Justinicn  et  les  Décrétales  pontificales,  et 
elle  ne  pouvait  paraître  étrangère  sur  un 
aol  oà  les 'deux  plantes  apportées  du  de- 
hors commentaient  à  s'acclimater.  Ainsi, 
depuis  que  sous  le  roi  Diniz  elle  avait  été 
traduite  dans  la  l;m{jue  vulfjaire,  des  passa- 
ges entiers  en  étaient  passés  dans  les  lois 
portugaises;  et  c'est  ainsi  que  bientôt,  par 
laCastitte,  le  droit  romain  et  le  droit  ca~ 
non  pénétrèrent  dans  le  code  portugais. 

Déjà  on  a  montré  le  droit  canon  s'intro- 
duisant  en  i*ortug:il.  oà  il  fut  en  vigueur. 
Son  influence  sur  le  recueil  aflbasin  se  ma- 
nifeste partout  o&l'espritdos  Décrétales  peut 
trouver  à  percer ,  et  même  là  oùdespréten' 
lions  inadmissibles  du  clergé  sur  ledomaine 
de  !a  jnii.ssrinco  temporelle  ont  été  repous- 
sées ,  où  des  coiillils  entre  les  pouvoirs 
spirituel  eljoyal  ont  été  accomuiodé^  d  uuo 
manière  eonatitutionnelle  ;  dans  les  emoor^ 
dùu,  en  dépit  de  toute  la  résistance  des  rois, 
les  tendances  hiérarchiques,  auxquelles  fe 
droit  canon  offrait  un  but  et  un  point  d'.np- 
pui ,  trouvent  moyen  de  se  produire  avec 
une  force  prédominante.  Ces  foncordias 
mêmes  des  rois  Diniz  et  Pedro,  auxquelles 
vient  s'ajouter  la  caneordiA  du  roi  Jofto,  dans 
laquelle  se  manifeste  avec  le  plus  d'énergie 
cette  résisiniire  du  trône  ,  furent  insérées 
dans  les  fh-'l-rnrt^rii^t  r{i[  rni  AfTotîSn  V  '"tV 

(l)Liv.ir,tit.l'7. 


RÉGENCE  DE  PEDRO  PENDANT 
Moins  les  lois  puiséc^s  îi  sources  si 
diverses  pouv;iiont  se  foiuiro  en  un  tout 
barmonique ,  moios  les  équivoques,  les  cou- 
tnKHcUoM  tpparentes  oa  râellw  punviritai 
éire  éviléM,  pItM  m  fouait  wniir  rifiraffi> 
sanco  de  lois  empruntées  à  des  9f slcmes 
diff^ronte ,  phis  il  parut  nocessairo  que  les 
législateurs eux-in^ini'séiablissent  dos  rAnlcn 
d'après  IcsquelleiS ,  dans  les  cas  douteux 
on  d*iifw  totmion ud  peu  difficile,  h»  difK- 
nntt  codes  dussent  être  appliqués  suivant 
le  degré  de  leur  valeur.  Les  Ordenafoms 
d'Affnn<?o  donnent  rinstrtirnon  suivante. 

Sï  dans  une  lui  du  royaume,  ou  dans 
J'usago  de  la  cour  royale,  oa  dans  te  vituv 
droit  oootwnilBr  du  pftys,  il  y  fl  des  ditpo- 
"silioos  sur  un  tes,  il  dnn  r  1t<r  en  cr 
séquence ,  quand  btf^n  même  les  lois  im(>é- 
rinlcsi '<  'os» -;\-(liro  r<»maiiies)  rnntiendraîent 
sur  un  tel  tits  d'autres  disposition!»  ;  car  là 
une  lot  du  royaume  décide»  tottles  les 
antres  lois  ne  sem  pu  prises  en  consi- 
dèralion.  Mais,  si  la  loi  du  royaume  ne  parle 
point ,  n}or%  îo  droit  romain  et  le  droit  canon 
dérident.  S  il  arrive  que  les  lois  impéria- 
les contredisent  les  lois  canoniques ,  alors ,  ' 
en  naatières  sécnUèMs  comme  en  affaires  spi  - 
rhnoUes ,  les  demié^  sont  appliquées,  si  le 
cas  est  do  telle  nature ,  que  l'application  des 
lois  impériales  entraînerait  un  péché  contre 
r  Eglise  (  1  ).  Mais ,  si  ce  n'est  point  là  le  cas  dans 
une  affaire  temporelle ,  alors  il  fout  suiTTc 
les  lois  iaupMles,  quand  bien  taèta»  les 
lois  caDOoiqnss  cooiiendraîent  des  dispo- 


(1)  Les  législatcurs  ca](-m6mcs  citent  cq 
exemple  t  «  Pode  se  poer  esempio  no  posstûdor 

do  iiina  fe,  qup  sepnndn  as  leva  imperiaacs  pcr 
triula  aaaos  pt'.HsuiDilo  scm  titulo,  prescrepue  a 
cousa  alUea,  e  ie^uudo  direilo  caoooico»  o  pos- 
saidor  de  aua  lé  nom  pode  prescrepoor  par  nco» 
liuû  tompo  se  rm  tal  raso  se  guardassem  ns  leys 
imperiaaes ,  guardandoas  neecssariamcutc  tra- 
zcria  pccado  ao  pussuidor,  o  que  nom  devemos 
a  consentir,  majonaente  que  em  tal  caso  deve> 
moS  nccessariamcnte  ohedifncia  ao  padre^  san- 
to,  c  aa  santa  igrcja ,  de  que  os  canoucâ  procc- 
dcm,  etc.  »  Livre  ii,  tit.  9,  2. 
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sitions  contraires  snr  ce  point.  Si  1o  point 
n'est  déterminé  ni  par  une  loi  du  royaume, 
ui  par  la  coutume  et  l'usage  ,  ni  par  les  luis 
impériales  et  les  Décv&lales  puutifiealeSv 
alors  les  gloses  d'Aeoursius  annexées  ans' 
lois  impériales  doivent  être  suivies.  Et  si 
rien  n'est  fixé  par  ces  gloses,  al<)rs  c'est 
i  opinion  de  liartolo  qui  décide,  encore  bieo 
que  les  atures  docteurs  y  soient  coauai- 
res  (f }.  lfato,si  un  oas  ne  rentre  dans  tm^ 
ne  do  ces  appréciations ,  'û  doit  être  anémia 
à  la  décision  do  roi.  Non-seulement  cette 
autorité  vide  l'affaire  pendante,  inai<?  encore 
elle  peut  rendre  une  lui  pour  cliaque  cas 
ssmblable  (2). 

Qoam  à  la  divisioii  de  b  eottsaïkB  wÊom^» 
sine ,  les  auteurs  de  ce  travail  paraissenl 
avoir  pris  pour  modèle,  dans  la  distribuiioo 
ei  l'ordre  des  matières,  le  recueil  lii  s  Dccré- 
talos  de  Grégoire  iX  ;  car  aous  ce  rapport  il 
j  a  de  grandes  rwssmblawss  eatre  Issésu 
eMnp(lstloos.*U  tout  est  dlrisé  en  einq  1^ 
vrcs ,  dont  le  premier  renferme  les  dtsposi-' 
lions  légales  sur  le?  arnorîtés  suf>érieures  et 
inférieures  do  la  justice  et  des  finances,  de 
la  (juerre  et  de  la  maison  royale  ;  le  second^ 
la  juridieiioa ,  las  persomms  «t  les  biens4iss 
ecclésiastiques ,  les  revems  royaux  et  lésa; 
locatijn,la  juridiction  des  donaiarios,  et 
enfin  les  rapports  des  Juifis  et  des  Maures 
tolérés  ;  le  troisième,  les  actes  judiciaires  et 
la  procédera;  lo  quatrième ,  les  coMvtis,  Isf 
espèces  de  snocesslen»  les  Inieles  «t 
testaments;  le  dnqattns»  lesdèttisel  lu 
peines  (IQ.  « 


(1)  Car,  coDtionc  le  législateur,  nous  sommes 
cettalos  que  ee  fat  lA  toujomt  ruB«|e  au  «Mps 

do  notre  p("'re  ol  de  notre  aî<"ul,  et  il  nnu^  pa- 
raît aussi ,  comme  nous  l'avons  d^à  entendu 
répéter  par  plusieurs  lettrés,  que  gcncrolemeot 
son  opioton  est  plus  sage  que  celle  de  tout  autre 
docteur,  et  (pi'autrcment,  ainsi  que  l'expôrionce 
nous  le  moDtrc  clairement,  il  y  aurait  une  grande 
confusion  pour  ces  dcscmbargailores* 
(3)  Codigo  Affont.  Y,  liv.  il,  tit.  9* 
(3)  Outre  le  recueil  môme,  voyc?  Prefaçào, 
p.  6;  et  Synoptù  cromi.  d«  êvJuidios  para  a 
hMot  ia,  eic,  t.  I,  p.  SietSldT. 
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Quant  à  la  forme  observée  dans  le>s  li- 
tre» des  cinq  livres,  voici   lo«  princi- 
pes qui  domioMl  î  Le«  tUres  dont  kê 
toureti  «ont  nne  loi  terrilomle  antérieure , 
Ml  chapitre  d«t  conte,  des  articles  (ie  droit 
coulumicr,  etc.  ,    commenceiU   por  une 
courte  inirodnciiin  Ijisioriquo  dans  laquelle 
«ont  utés  le  roi  qui  a  rendu  la  loi,  convoqué 
les  cortès,  «I  le  Ken  où  rawanblée  a  été 
Moue;  pnlB  Tient  ta  aooree  elle-même  avec 
les  termes  de  l'auteur.  S'il  y  a  plusieurs 
lois  ou  chapitres,  alors  une  explication 
historique  forme  la  transition  de  l'un  à 
l'autre.  A  la  source  se  ratiadie  la  confir- 
mation absolue  du  roi  Aflfonso  V,epcas 
qn'il' ordonne  tout  simplement  do  la  suivre  ; 
on  bien  il  y  a  des  expiicaiions ,  des  correc- 
tions ,  dos  développements  ou  des  limita- 
tions, SI  un  changement  a  été  jugé  nécessai- 
re. Mais  les  litres  sous  lesqu^  de  nouvelles 
loi!  ont  été  données  an  nom  d'Alfooao  »  par 
eiemple  celke  qui  ont  été  empruntées  par 
les  coaipilatenrs  au  droit  ro?nain  ,  sont  ré- 
digés dans  le  style  léciS'.aLif ,  tel  qu'il  fut  Qé- 
néralcment  en  usai^e  dans  les  codes  portu- 
gais postérieurs;  quoique  dani  ces  derniers 
i  on  iuM  précéder  alors  les  lois  de 
arques  préliminaires.  Toutefois  cette  for- 
9,pratiquée  pour  les  quatre  derniers  livr(><;  , 
n'a  point  été  adoptée  pour  le  premier ,  dans 
lequel  presque  toutes  le«  lois  sont  rédigées 
m  langage  législatif,  sans  citations  liistori- 
fpes.  La  raison  ne  peut  en  donner  avec 
certîtode.  Vraisemblablement  le  premier  !i- 
fre  vient  d'une  autre  mairi,  peut-être  de  ce 
loâo  Mondes  qui  avait  été  d'abord  chargé 
du  tràvail  par  le  roi  Joào  (1) .  Son  suoces- 
seor  Rn j  Femandes ,  renon^nt  A  la  mé- 
thode de  Mondes ,  procéda  d'une  manière 
qd  hri  était  plut  commode,  et  qni ,  sans  ré* 


(1)  PrefaçAo,  p.  8.  Synopti$,  p.  91. 
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[tondre  quant  à  In  forme  ci  au  iaiig.ige  i 
la  législatioli  actuelle,  a  bien  mérité  des  ex- 
ploraienrs  ultérieurs  de  riiistoirs  :  car  Paa> 

cienne  coutume' de  foire  précéder  les  lois 
de  rex()()sé  drs  circonstances,  des  motifs  et 
des  causes  qui  les  ont  provoquées  ,  d'i  hiit 
que  i  uu  poursuivait,  et  des  maux  qu'elles 
deraient  prévenir;  le  frandtiae  naturelle 
avec  laquelle  tout  cela  se  Mt  rév^e  souvent 
à  l'observateur  des  situations ,  le  ctmduii  sur 
des  traces,  sur  d»  s  inipulsion? ,  qui  sani 
cela  seraient  pour  lui  resit-es  voilées  t  i  ca- 
chées. Et  le  législateur  postérieur  lui-même 
peut-il  toujours  se  paader  de  ces  indications 
et  de  ces  révélations? 

Ce  qui  prouve  que  le  recuerf  nffonsin  Fut  mis 
en  vigueur  (on  a  voulu  «•k-ver  des  doutes  à 
ce  sujet),  c'est  qu'un  voit  s'y  référer  l'as- 
semblée des  cortès,  ouverte  en  iWi  à  Evo* 
ra ,  et  close  en  1482  à  Viana  tfApar  'dTAl- 
vito  (1).  Cependant  il  ne  fut  pratiqué  qm 
peu  de  temps  ;  car,  dès  le  règne  de  Manoe/, 
un  nouveau  code  géuéral  fut  publié  etiuiro- 
duit.  Ensuite  le  code  affonsm  tomba  dansoa 
tel  oubli ,  qu'il  ne  fut  livré  A  Timprearios 
•qu'ai)rès  trois  cent  quarante-eiz  années,  sa 
1793  (2).  Kéaumoiiis  il  reste  toujours  eoni- 
me  une  source  de  la  plus  haute  importance 
de  l'histoire  inlérif^ure  tin  Portugal ,  et  delà 
connaissance  de  la  législation  de  ce  pajs;  le 
monumentale  plus  durable  et  le  plut  beau  de 
l'ittfinit  Pedro  et  de  sa  régence. 


(f  j  PrefaçAo,  p.  10,  où  soûl  donnés  les  pas- 
sages relatifi  à  ce  sqjet. 

(2)  A  Coimbra.  Na  real  imprcnsa  da  univcrsi- 
dadc,  l'or  rvsoluçùo  de  s.  nia|;*'s(atle  de  2  de 
scterabro  du  1786.  Sur  le  nombre  et  la  valeur 
lies  manuscrits  dont  se  servirent  les  é<fi- 
teurs,  eie.,  «oy«s,  outre  la  Prefaçâo  âèp  citée 
plusieurs  foi<!,  la  Synopsis  crunol.  de  tubsidioê 
para  a  hitioria  da  tegisl.  Porl.,  por  J.  A.  de 

Figuetredo,  p.  3!M8. 
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RÈGNE  I)U  ROI  AFFONSO  V. 


(Dfi  1M8  I  M8t.) 

coKHvmn  mr  vteùvrWÊtmt  dm  foktvgais  bn  AfiiQOB —  oobbrb  D'ArvoiiM  Arme 

FERNA.>DU  ET  ISABBLLR  POIR  Mi  TRONE  !>)  (  VSTILLE.—  MALIIElRErV  VOVAGK  UD  BOI 
M  VKAUCS.  —  9AIX  BMTftB  LA  CASTILLK  ET  LE  FOaTUOAL.  —  MORT  D'AFF0H»0. 

i  1.  Àffmuo  en  Afriqut.  —  Conquélet  det  Por luxais  lur  la  eût*  êtpUntriQWsU*  é$  Vàfriftu,  H 

découver lei  sur  la  cile  oceidentatê. 


La  Purlugaii  uul  les  regards  fixés  sur  l'Afrique.  —  rié|taialifï  J'uiie  exiiiJiliua  militaire  contre  Ici  Maures. —  Af* 
biMO  DWl  à  Ta  «vil*  fttrcc  me  Ootle  ptur  Aleacer.  ^  GiinM|iiMe  de  celle  ville.  _  Dtiirte  die  Menezet  y  cat  laiaé 
pour  rodiiiKiiufiii).  —  I,a  j>Iari>  r-st  asKiêgrc  par  If  roi  de  t-Vz,  m*  ri  lînv  Nouveau  «in;»-  atissi  ^niii  que  le 
premier.  —  Malheureuse  culreprite  d'AflcMiso  contre  iaugcr.  —  lùjxL-tlilivu  plus  Ursastivuse  cticurc  tle  liufoiit 
FavMBd» coMn  catt*  lîlle.  — •  Àllaaio  iait  une coaria  vci*  AniOa.  Mort  du  coanle  4a  Viaiia,  Daarla  de 
lUnaMi,  —  U  toi  nfiaol  «a  Fwnugal  (1464). 


Les  temps  du  règne  (TAffonso  difTérèront 
essentiellement  de  cetix  de  la  royencc.  Du- 
rant cette  dernière  époque ,  les  .^{^itatioiis  et 
les  intrigues  des  grands^  leur  acharnement  à 
poursaivre  Pedro  par  kê  manosuvrea  de  ta 
perfidie  et  par  la  Tiolem»,  réclamaient  l'ai* 
tontion.  Drs  individtig  seulement  se  préson- 
tAient  on  avant ,  et  agissaient  sur  la  scène  oa 
en  partie  derrière  le  tbé&tre.  La  masse  de 
la  nation  rcilait  cnhne,  oa  ai  ime  partie  se 
kiasait  entratoer  dana  les  faetiona ,  oe  n'é* 
lait  qu*nn  ordre  isolé ,  la  noblesse ,  oti  les 
Oommuncs,  ordinairement  li  sculf  botjr- 
Çeoisie  d'une  ville.  Sons  Ip  ri  ;;iH^  li'Afïdii^ii , 
auconirait  e,  c  est  la  naiiou  qui  s'avuiice 
sur  le  premier  plan,  arec  la  soeane  des  forcée 
les  plos  énergiqnaa  ;  et  cm  forces  ne  sont  pas 
niiaai  en  mouvement  les  aoes  contra  les 


autres,  on  pour  réagir  sur  l'iniérieur  do 
royaume  :  elles  sont  dirigées  principalement 
au  di'ln^rs ,  sur  les  contrées  étrangères  plus 
éloignées,  i.es  Portugais  qui  ne  se  consa- 
craient pas  à  la  navigation  et  aux  voyages 
d'exploration,  Affooso  les  conduisît  à  des 
conquêtes  sur  ta  côte  d'Afîrique,  puis  à  des 
luttes  rontro  la  Castille,  qui  ne  voulait  pas 
reconnaître  ses  prétentions  au  lr6nc. 

Aucun  roi  portugais  avant  Affonso  V ,  et 
nul  après  lui ,  n'a  fiiit  des  conquêtes  plas 
importantes  en  Afrique,  et  AfTonso  V  a  bien 
mérité  lo  surnom  d'Africain  <]iii  lui  fui 
(1  isné.  Sous  lui,  on  peut  lo  din»,  le  dr;ime 
de  1  histoire  nationale  se  joua  non  pas  on 
Portugal ,  maïs  en  Afrique ,  puis  en  CastiUe 
et  on  épisode,  ou  plutôt  nue  seène,  sa  passe 
même  sur  le  soi  de  la  France.  Uaia  l' Afirique 
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est  lâ  terre  pranite  «TAffooso  Y ,  l'objet  de 
twàétàn,  de  fAans  favoris  et  de  ses 
rêves.  Là  vit  son  o-îprit ,  alors  môme  que  sa 
personne  reste  en  Portugal  ;  dans  sa  patrie, 
il  n'est  qu'un  b6ie.  C'est  là  le  reproche  dontle 
roipeutFétreatteint,  que  l'Afrique  soit  lethéft- 
tredeaa  gloire.  Mais  aussi ,  sous  «on  règne, 
son  peuple  éleva  bien  haut  le  nom  portugais 
dans  coite  partie  du  monde.  Dans  les  brillants 
exploits  accomplis  sur  cette  scène  se  réflé- 
diissent  le  pieux  zèle  pour  la  foi  chrétieniie, 
Tesprit  hardi  dTenirepriee,  lea  senUmeots 
héroïques  qui  alors  animaient  toute  la  na- 
tion et  principalement  la  noblesse  et  la  che- 
valerie. Certes  ce  fut  cet  esprit  enthousiaste 
qui  enirainn  les  Portugais  cl  leur  roi  à  ces 
entreprises,  plutôt  que  les  calculs  de  la  po- 
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royaUM.  Les  conséquences  plas  éloignées 
de  ses  entreprise";  étaient  aussi  peu  sai- 
sies et  pressenties ,  que  les  causes  détenni- 
nantes  étaient  entrées  dans  le  cercle  des 
combinaisons  hunoaines. 

Un  événement  qui  changea  VtOLitèiM 
orientale  de  l'Enrope  a^it  puissamment  sur 
la  pointe  occideiiialo  do  rpito  partie  du 
monde.  Lorsqu'au  milieu  du  quinzième  siècle 
Constaniinople  tomba  entre  lea  mains  des 
Ottomans»  le  saint-père  Nicolas  Y  appeb 
les  princes  européens  à  une  croisade  géné- 
rale contre  les  inBdèlos.  Il  trouva  peu  de 
sympathie.  On  vit  combien  était  relâché  le 
seul  lien  qui  dans  le  moyen  âge  avait  uni  les 
peuples  et  les  princes  de  la  chtétienié-enro- 
î>é«me.  Des  objets  toat  autres  occupaient 
litiqaê  »  encore  bien  qu'ils  parassent  f«)rie-  i  maintenant  l'Europe  chrétienne.  Mais,àaon 


ment  les  censcillcr.  Car  ces  voya[^es,  en  oc- 
cupant les  humeurs  inquiètes ,  et  Jetant  au 
dehors  les  ferments  d'agitations  et  de  dis- 
cordes^ rendaient  en  même  temps  les  Portu- 
gais plus  fiuniUersaTee  unèlémentqui  ouvrait 
une  grande  et  immense  carrière  à  l'ardeur 
d'entreprise  et  de  drcouvortcs  déjà  éveillée, 
cl  impatiente  dans  lo  cercle  rétréci  de  la  mé- 
ti  opule.  Les  traversées  fréquentes  en  Afri- 
que dei^nrent  pour  le  Portugais  nne  école 
de  navigation  et  d'hydrographie.  En  passant 
4m  Afriquet  il  apprit  dans  la  suite  à  gou- 
verner vers  les  Indes  si  lointaines.  Pour  ces 
cspédiiions  de  si  lonf;  cours  les  conquêtes 
et  possessions  sur  la  côte  septentrionale 
du  l'Afrique  devinrent  do  nouvelles  échelles, 
des  points  de  repos  et  d'appui;  et,  poussant 
toujours  plus  loin  les  ennemis  qui  le  pres- 
saient ,  le  rorlu{;ais  transformait  leurs  po- 
hi lions  el  iv-uru  foi  teiuftbâi»  eu  lieux  de  re- 
fuge assurés  pour  ses  compatriotes ,  si,  à 
leur  vstour  de  longs  voyagea  >  on  dans  learp 
cowsna»  ils  étaicut  sasaiHIs  par  qqelqna  il^ 
sastre.  Sous  tous  ces  rapports ,  les  cour 
quêtes  des  Poriu;!ais  sur  la  cAte  septentrio- 
uale  de  l'Afrique  provoquent  et  méritent 
raltanâoo,  encore  bien  qu'elles  n'exercent 
d'abord  qu'un  triste  aiat  immédiat  sur  le 
Portugal  ;  car,  par  l'argent  et  le  sang  qu'elles 
coûtèrent,  eltes  affaiblirent  les  fofces  du 


extrémité  occidentale,  la  chute  de  Constan- 
iinople excita  le  souverain  d'une  petite  cen- 
trée à  une  entreprise  qui  à  la  vérité  ne  ten- 
dait pas  à  reprendre  lâ  capitale  de  l'empire 
grec»  mais  A  refouler  etaffÛMir  les  înfidÛes. 
Longtemps  se  conserva  dans  son  élévation 
en  Portugal  cet  esprit  pieusement  cheva- 
leresque qui ,  dans  la  plupart  des  (ou- 
trée do  l'Europe,  avait  cédé  à  d  autres 
tendances,  ou  bien  avait  dégénéré  en  hn* 
meur  querelleuse  et  sanguinaire  égale- 
ment frineste  au  peuple  et  au  prince.  Ici  il 
se  combinait  encore  avec  rexaltation  d'un 
peuple  agilé  par  une  surabond.ince  de  force 
juvénile,  avec  un  sentimeia  qui  uourris^t 
cet  esprit,  et  en  recevait  en  aséme  tempa  des 
alimenta.  Quand  bien  même  des  intellifBaaas 
plus  étendues  et  plus  prévoyantaa  parmi  les 
nobles  et  les  grands  du  Portwfjal  se  seraient 
proposé  un  autre  but  que  celui  pour.suivi 
ptir  l'ardeur  chevaleresque,  uu  rui  tiuut 
l'ambition  irrégéchie  se  précipitait  par  dalA 
toulaa  lea  coanbiaaîsûDa  d'un  siècln  pfam 
calme,  un  prince  aux  yeux  duquel  con- 
quérir c'était  rf  oner,  combattre  les  infidèles, 
c'était  servir  Dieu  ,  aurait  toujours  onlrainé 
avec  lui  mn  peuple  tatpresstounabie. 

Tandis  que,  dans  les  nutrw  pays,  l'appel 
du  pape  ne  rencontrait  pas  d'échos,  la  rat 
de  Portugal  promettait  d'entretenir  à  ses 
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fiais  t]tyu7v  mV.'f.  guerriers  pendant  iin  an  , 
èquiptiit  des  vaîssonnx  ,  ot  faisait  iei  pré- 
paratifs nécessaires  pour  une  expédition  si 
éloignée ,  avec  des'  dépenses  considérables 
qui  proToquaimt'dM  plaintM  aas«s  thrw 
parmi  le  peuple  (l).  L'iflMiilmee  de  ees 
propres  moyens ,  et  la  tiédeur  des  autres 
priiu  cs,  sur  ff»  i^onmnrçi  (lo<!']tiels  Affonso 
în  îiit  compté,  r  iardcteni  seules  rcvéciiiian 
de  l'euircprise.  i.e  roi  ne  se  dissuiiulait  pas 
ce  qu'elle  arait  de  périlleax ,  et  la  perte  cer- 
taine  à  laqnelle  il  se  prédpitait,  s'il  s'enga- 
geait seul  dans  une  lutte  contre  les  Tares. 
D'nn  autre  côti^ ,  le  marquis  de  Valença,  se- 
condé par  ses  adhérents,  poussait  sans  re- 
lâche le  roi  à  cette  expédition,  selon  i'opi- 
ofoii  de  quelques  personnes,  poor  séparer 
Affonso  de  son  éponse;  car  ea  seigneur, 
comme  principal  provocateur  de  la  mort  du 
mnlheuronx  infant  Pedro,  rodoutait  Isa- 
belle. Cependant  des  événements  s'accom- 
plirent, qui  réclamaient  plus  d'activité 
dans  les  préparatifs  des  Poitngais.  Des  pi- 
rateries qui  rers  ce  temps  avaient  été  exer- 
cées par  des  Français  sur  des  cargaisons 
portugaises,  et  qui  provoqucroni  dos  plaintes 
publiques  des  nëgoci.mts  potiii;;;iis  auprès 
d' Affonso,  réclamèrent  tout  d'abord  la  pro- 
tection de  la  floue  royale.  Snfiii  se  pro- 
duisit une  troisième  cause  d'une  entreprise 
OMiritime  qui,  toujours  attrayante  pour  les 
Poitu;;ais,  paraissait  cf  Itf'  f'»i"5  intîîsprnsable. 
A  la  n»>nvfHc  t]ri,'  le  roi  di'  l'cMu;;;)!  se  pf»**- 
paraii  a  une  cxpédiiiou  lointaine  contre  les 
Turcs,  le  roi  de  Fes ,  voulant  mettre  à 
profit  l'aiMMiee  du  monarque  chrétien, 
s'avança  à  la  téte  d'une  armée  contre  Geuta. 
11  leva  bientôt  le  siège  de  tcite  viîle,  parce 
qu'il  la  trouva  mieux  prepart  e  à  la  dtfeiise 
qu'il  ne  l'avait  présumé  ;  mais  il  se  retira 
avec  le  projet  bien  anrélé  de  revenir  imnié- 
diaiemeai  avec  tme  plus  fiorte  artillerie  et 
des  troupes  plus  nomlweuses  pour  ra« 


(0  «  Nam  sem  grjudos  laiucnta^oen!>  do 
rcyno.  •  Buy  de  Pins,  Croit.  4o  S,  rtff  D.  Af- 
fmiOf  cep.  133. 
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mener  la  place  sont  le  joug  de  l'Islam.  Pour 
le  belliqueux  Affoi)«i-i ,  qui  briMoii  du  di'sir 
desij^naler  le  fonini-  iK  ement  de  ^■  ti  n  j»ac 
par  une  action  d'éclat ,  c  était  là  une  iiivita- 
ilOB  bien  attrayani».  L'andaeîmix*  prinee 
maure  méritait  un  châtiment;  le  devofr  et 
l'honneur  commandaient  de  mettre  CSeHtl  A 
l'abri.  Un  triomphe  sur  le  roi  de  Fe/  pa- 
raissait aussi  glorieux  qu'assuré,  et  une 
nouvelle  conquête  dans  le  pays  des  infidèles 
aussi  probable  qu'avantageuse. 

Âfibnso  était  réaolu  à  répondre  à  cet  ap- 
pel venu  d'Afrique,  lorqu'uno  suite  d'évé- 
nements dans  la  iiimiile  royale  vint  en- 
traver l'exécution  de  son  plan.  T.e  3  mai 
l  i55,  la  reine,  ainsi  qu'on  l'a  déj  \  vu,  avait 
mis  an  monde  le  prince  Joâo ,  auquel  les 
trois  ordres  du  royaume  rendirent  soien' 


iH  lîenu  nt  hommage  comme  à  Théritier  du 
trône.  Aux  fêtes  de  la  rmir  et  riux  réjntiis- 
sancc-s  dans  tout  le  royaume  sur  ce  joyeux 
événement ,  et  au  mariage  de  la  sœur  du 
roi  rinlmte  loanna,  célébré  l^tttftt  après 
avec  le  roi  de  Castllle  Enrique  ÎV,  succé- 
dèrent, comme  on  l'a  déjà  rapporté,  les  fu- 
luVailIfs  publiques  de  l'infant  Pedro,  père 
de  la  rctnc  ,  suivies  de  trop  près  do  la  mort 
(le  la  malheureuse  reine  (2  décembre  1455}, 
qui  fut  ensevelie  en  janvier  f  è56.  Dana  la 
même  année,  le  roi  fit  exhumer  les  aestes  de 
sa  mère,  la  reine  Lconor, morte  à  Tolède, 
les  reçut  solennellement  avec  tes  grands  et 
les  prélats  du  royaume  à  Elvas,  et  les  Hi  dé- 
poser à  Batailla,  à  côté  du  cercueil  du  roi 
Duarté  (I). 

Lorsque  Calixte  III  appela  les  princes 
d'Europe  à  une  croisade  contre  les  Turcs  (2) , 
i)  cnvoyn  un  sav,nit  p()rti);^ais ,  l'évéque  de 
Syl\  05,  ,\\  vv  line  hulli"  au  n>\  de  Porlw(;aî  (3J. 
.-Vtioii^io  au  iuoiilia  prêt  uiaïuteiiaui  encore  à 

tenir  la  promesse  ftite  préoèdeaunnt,  et 
penast  las  préparaiîlB  •écesaaiMè  avoa  ar- 
deur. Afin  de  procurer  i  l'argent  ponagais 


(1}  Pina,  cap.  13C  et  137. 

\û)  Raynald.  conl.  Baron,  sn.  1456,  Tin, 

(3iPina,cap.138« 
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|)lu8  de  valeur  dans  les  pays  élranfiers  où  sa 
marche  le  conduirait,  il  fil  frapper  de  l*or  I» 
plus  fia  dea  croiados  (d*oaro  rabido),  qaî 
•urpasM  do  deux  deerés  en  poide  (sinon  en 
valeur  noniinalc;  les  diicais,  monnaie  ana- 
logue dnns  les  autres  Elals  chréiiens  (1); 
car,  au  lemps  de  aon  pèro  el jusqu'alors,  il 
n'avait  été  frappé  en  Portugal  d'autre  indn- 
naie  d'or  que  des  ucudw  d*on  titre  inférieur 
(d'oufo  baxù)  t  qu*«illenra  on  n'acceptait 
qu'à  rofjrct  et  avec  une  grande  perle  (2). 
I)e  inèmù  qu'il  souRcait  m\  moyens  de  se 
procurer  légitimement  de  i  argent  pour  l'en- 
treprise, le  roi  pensa  aussi  à  rallier  sous  aon 
étendard  des  hommes  dont  la  valeur  donnât 
de  la  considération  aux  nrnips  p(>rt!){»aise8 
à  !"(■■  iranger.  Ses  regards  loinbcri-Mi  d  abord 
sur  l'edro,  digne  fils  <lu  malheureux  infant, 
qui  jadis  avait  occupé  glorienaenient  le  poste 
éninent  jle  connétable  de  Portugal  (3),  et 
qui  maintenant  supportait  non  moins  hono- 
rablement son  inftirtnno  ;  proscrit  et  banni 
sur  le  sol  castillan ,  il  y  vivait  dans  la  pau- 
trelé;  dépouillé  de  tout  emploi,  privé  de 
patrie,  aans  biens  et  sans  revenus,  il  semblait 
encore  nVoîr  rien  perdu;  son  courage 
était  «tt-dessus  de  l'adversité  :  par  ses  pa- 
roles et  ses  actions ,  il  no  démentit  jamais  sa 
dignité  intérieure ,  et  jamais  il  ne  laissa 
échapper  une  plainte  ni  contre  les  niiaères 
qu'il  endurait,  ni  contre  les  honnunes  qui 
les  avaient  amasaèessnr  «a  tAle  (4) . Cetteélé- 


(1)  Pina,  cap.  138.  £/ucwiar<a.  suppiem.,  p.  32. 
Les  cruzados  valaient  a  Ion  seulement  400  reis: 
plus  tard  ils  s'élevèrent  à  600,  ci  onfm  à  CW). 
Les  rois  Jofld  ïl  ft  \fnf.or>  firent  aussi  fabriquer 
des  cruzodos.  Suusa,  Uiti.  geneal.»  t.  iv,  p.  220. 

(2)  Cesi  pourquoi  te  roi  Manocl  les  supprima. 
L'escudo  valait  90  rew.  JBIiic^<f..  i ,  p-  4t4. 

(3)  Alors  iï  avait  comme  connr'nM'"  nno  cr^rdc 
du  corps  de  100  besteiros.  bousa ,  liiti.  gen., 
t.  Il,  p.  81* 

(i)  «  ....  Que  com  muyta  pacyeneia  de  gran- 
des nrccsydadcs  e  desaventuras,  quo  fm  seu 
desicrro  soportava,  e  com  huma  louvada  tem- 
perança,  quo  «m  sosi  fallas  e  obraa  pera  d  rey, 
e  pera  o  njû»  sempre  teve,  otwygou  e  cemoveo 


.  I,  CIIAP.  V. 

détermina  le  roi  A  rappeler  le  proi- 
crit  dans  sa  patrie.  Affàneo  éûût  jnloni  de 
coopter  an  pareil  homme  parmi  lee  guerrien 
qui  l'accompagneraient*  dans  l'expédition 
résolue,  et  l'invita  à  y  prendre  part.  Le  duc 
de  Braganza  lui-même ,  qui  jadis  avait  ar- 
raché au  roi  la  prooMcae  de  m  pM  accorder 
la  rentrée  de'  Pedro  durant  la  vie  et  malgré 
la  volonté  du  duc,  cessa  de  s'y  opposer, 
attendu  qu'aprèa  la  mnrt  (!«^  la  reine  ses 
craintes  avaient  disparu,  cl  que  la  promesse 
du  roi  avait  perdu  beaucoup  de  sa  signifi- 
cation. 

Pedro,  à  ce  qu'il  parait,  recouvra  toutes 

ses  possessions,  fut  réintégré  dans  la  dignité 
de  grand  maître  de  l'ordre  d'Avis  (quant  à 
la  charf^e  de  tonnéiable ,  AfFonso  l'avail 
donnée  à  bon  frère  Fernando),  et  servit 
désormais  le  roi  avec  fidélité,  jusqu'à  ee 
qn*il  fttt  appelé  de  Ceuta  à  Barcelone  par 
le  renom  des  Caïalan.s       Tout  en  réunis- 
sant les  forces  dispor'îéeâ  du  Portugal, 
Affonso  s'effoi^aii  en  même  lemps  de  s'as- 
surer do  l'assisUnce  de  princes  étrangers. 
Supposant  dans  totu  les  princes  chrétiens 
les  sentiments  et  les  conviction*  qui  l'ani- 
maient, il  comptait  sur  leurs  secours,  et  il 
envoya  un  fidalyo  de  sa  cour,  Martim 
Mondes  Berredo  à  son  parent  le  roi  de 
r^aplcs,  pour  le  prier  de  Ibnmir  des  renfbru 
à  l'armée  portugaise  lorsqu'elle  passerait  en 
Sicile  et  en  Apulie.Mais  Berredo  ne  trouva  ni 
ANaples  ni  dans  le  reste  do  l'Apulie  le  con- 
cours espéré.  A|)rés  avoir  achevé  les  prépa- 
ratifs avec  des  Irais  extraordinaires,  Af- 
fbnso  en  informa  la  plupart  des  prinoea 
chrétiens,  et  les  invita  à  une  croisade  en 
commun.  Nulle  part  ne  se  montra  une  vo- 
lonté sincère.  Le  roi  ne  put  dissimuler 
plus  lonfjtcmps  qu'avec  ses  iorces  seules, 
sans  autre  appui  que  celui  de  quelques 


cl  rcy  pora  o  relomar  em  sebâ  rcyn  ^,  '  ll>û 
Çd7.('T  aqiu'la  honra  e  merccp,  (-[ar  ••lie  ^>or  mu|- 
las  causas  mercvia.  »  Fina,  i;ap.  138. 

(1)  Sausa.  flirl.  «m.,  t.  II,  p.  86  et  suif.  Plat» 
Cap.  1M.  liée,  cap.  93. 


RÈGNE  OU  ROI 
étrmgtn,  il  n'était  pas  au  niveau  d'une  | 
telle  entreprise,  qu'il  conduirait  ses  Portu- 
{^ais  à  une  perte  infaillible,  s'exposerait  lui-  ! 
même  à  des  humiliations,  et  provoquerait 


rhrétieM  (1).  Alors  mqImmdi  la  chofle  Ait 

eitminée  aitoniivement  sons  loua  les  as- 
pects, et  l'on  remontra  au  roi  tous  les 
périls  <jQe  l'entreprise  pourrait  susciter  au 
PortngiLj^rju|«riear  comme  aa  dehon.  On 
lai  tomSm  dé  gcMmmer  ion  piys  dans  la 
paix  et  la  jintice,  et  d*ajoiinier  la  croisade 
jusqu*j\  ce  que  les  autres  princes  chrétiens 
so  joignissent  à  lui.  On  lui  signala  l'Afrique, 
a  s'il  voulait  céder  à  l'impulsion  de  sa  piété 
diréiieiine»  et  ae  aaontrer  en  véritable  ra* 
meaa  de  Tarbre  royal;  M  était  le  anéme 
eDiiemi  des  chrétiens  à  combattre,  et  il  y 
avait  plus  de  gloire  et  d'avantages  à  gagner 
avec  plus  de  sûreté,  o  Les  regards  d'Affonso 
furent  tournés  sur  Tanger,  et  l'OD  résolut 
de  diriger  me  attaque  aor  cette  ville  avec 
«ne  armée  de  vingt-cinq  mille  combat- 
tants, sans  compter  les  marins  (iV57).  Peu 
de  temps  après,  à  Lisbonne,  où  la  plupart 
des  troupes  devaient  être  rassemblées  et 
embarquées,  la  peaie  éclata,  et  Aifonso 
a'enfait  à  Estrsmoi.  LAt  de  nouvelles  plain- 
tes sur  des  pirateries  exercées  contre  ses 
anjeta  par  des  Français  le  déterminèrent  à 
ordonner  l'équipement  d  une  flotte  rie  vingt 
vaisseaux  et  d'autres  bâtiments  pour  la  pro- 
tection dea  cftiei  et  dea  marchands  do  Por- 
tMffX.  Les  troupes^  avec  beanconp  de  nobles 
à  leur  tôte ,  étaient  sur  le  point  de  mettre  à 
la  voile,  lorsqu'une  lettre  du  commandant 
de  Ccuia,  le  comte  d'Odemira,  fit  tout  sus- 
pendre. Le  comte  demandait  des  secours 
contre  le  roi  de  Fm  qni  se  préparait  an 
siège  de  Centa.  Aussitôt  quelques  aeignears 
furent  détachés  avec  des  troupes  an  secours 
de  la  ville,  en  allemlarit  qu'Affonso  ,  qui 
bouillait  (l'impatience  de  se  mesurer  avec  le 
roi  des  Maures,  conduisît  l'armée  en  per- 
sonne. Alors,  A  ce  qo'il  parait,  on  ne 


(1)  Pina,  r.ip.  m. 
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songea  plus  à  la  proleetion  du  commerce 
maritime  portugais,  on  plutôt  on  négligea 
un  danfjer  moins  grave.  Comme  l'on  vit 
que  Ceuta  n'était  plus  menacé,  on  revint 
au  pnta|bpédent  contre  Tanger,  pour 
rabiol^PS^MAt,  et  m  addpier  nn  anlre 
sur  Alcaoer  Cegner,  lorsque  le  commandant 
de  Ceiitn,  qui  connaissait  mienx  la  situation, 
la  partie  faible  et  les  moyens  de  défense  de 
la  puissance  maure,  recommanda  au  roi  une 
attaqne  sur  cette  ville,  en  Ini  donnant  lee 
raisons  les  plus  palpÂles.  A  cause  de  la 
continuation  de  la  peste  à  Lisbonne,  il  fut 
résolu  que  le  roi  s'embarquerait  à  Setuval, 
le  marquis  de  Valença  À  Porto,  l'infant 
Hanrique  dans  l'Algarve.  Le  dernier  joer 
de  septembre  1(58,  Affonso»  aprèa  avoir 
entendu  la  messe  et  reçu  la  communion  pour 
se  préparer  à  la  sainte  lutte  contre  les  infi- 
dèles ,  se  rendit  en  procession  solennelle  au 
port  de  Setuval  avM  son  frère  Fernando, 
Pedro  fila  de  l'infimt  Pedro,  beaucoup  de 
grands  et  de  fidalgoa,  doubla  le  eap  8.- Vi- 
cente,  le  3  octobre,  avec  quatre-vingt-dix 
voiles,  et  débarqua  près  de  Sagres,  où  l'in- 
fant Ilcnriquc  attendait  le  roi,  et  traita  ma- 
gnifiquement ses  hôtes.  Après  que  les  vais- 
aaaox  sortis  du  Ifoodego,  de  Porto  et 
d'autres  lieux,  se  forent  réwiia  A  11  lotte 
royale  près  de  Lagos ,  là ,  dans  on  discours 
plein  de  chaleur  qu'il  tint  au  milieu  de  ses 
escadrons,  le  roi  exposa  ses  vues  sur  Alca- 
oer, loua  le  zèle  qu'ils  avaient  montré  jus- 
qu'alors, et  renlaauna  encore  pv4les  pro- 
measea.  Le  IToclobro,  AflboM»  quitta  le  port 
de  Lagos  avec  deux  cent  vingt  voiles  (1);  et. 
comme  un  vent  contraire  no  lui  permit  pas 
d'atteindre  Alcacer,  il  jeta  l'ancre  sur  la  rado 
de  Tanger,  pour  attendre  les  vaisseaux  qui 
manqoaient  enoora.  Li  w  de  11  pnissanie 
Tanger  eulta  l'imaginalk»  dTAffoiao;  In 


(f  )  Deux  cent  quatre-vingts  d'après  la  Mpte 
doi  «MTMs.  qua  fet  el  rey  P.  Allraso  V.  Daiis 

Sottsa,  Frovai,  t.  ii,  p.  18.  D'après  le  même 
titre,  l'rqilipi'mont  rio  la  fotto,  avec  les  vingt 
mille  hommes  roùia  115,000  dobras. 
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(figne  tâche  ptour  son  ronrafje ,  uo  gtoneux 
tfa{)h^6  dm  exploits  qu'il  «tlait  nccomplir, 
et  il  aurdit  aattfNM  cédé I  son  entrittHnient, 
si,  dïins  Nr  ednuHÏ  ^0o«rr»  tenu  à  cal  «fTer» 
l'ctn  n 'nraTt  pas  opposi  IM  rtiions  lef  pfw 
soHfff^fl  ;1  rrtro  rnlrr^mr-  faite  dans  \«  nm- 
ifiCfit.  On  f^"'iveriia  d^'nr  «îtir  Alcaccr,  et  le 
<îébafqncmcnt  fut  opéré  si  rapid<»menl,  que 
TaH  |ictit  à  pcffio  tfÀfe  qui  sauta  1»  prenier 
â  hrft.  Cînci  ccnt«  Manref  A  d»ral»  tt  im 
plu*  {jr.fnff  iK^nibrr  rfs  f.iniasgtii?  qtn  vnn- 
/fjfont  ^'opfffiser  à  ha  descente,  fiimu  si 
»i{jpnrf;nsement  attjf^^aés  par  les  chreiicns, 
^(iilirèc  fefh'èrcltat  sn  pattitr  dans  la  ville, 
en  partie  dhlnS*  les  asontignei.  AusritAc  les 
marhinèa  dk  i^e  él  l'artHlerte  tarent  itt- 
br!r(i!t(^cs,  cf,  rfimmo  fpotipcs  même, 
disposées  pour  rattaf[iH'.  Kiisuite  le  ri  l , 
couvert  d'une  brillante  armure,  moiMé  sur 
Hfi  ardent  èôuti^ér  itcliten ,  donna  fo  niiSme 
MiW  rofdre'  d'Akrcstir  la  ttUe,  mats  seele» 
mùnt  pour  l'apparence,  afin  d'apprendre  i 
"virnîtr-^  le  mode  fîe  d(^fen«e  des  M.1ureg. 
lli  riiontiérviit  du  C'Uiriif;o  et  (h  la  vr^^Mctir, 
et  atcc  leurs  flèches  et  leurs  armes  à  feu  ils 
firent  beaneoupi  de  tnal  aat  chrétiens;  de 
leur  côté ,  ceut-cî  ié  portfèreitt  à  Fattaque 
avec  un  si  fmpélaeux  flan ,  que  le  roî  ni  les 
infants  ne  purent  les  rctmir.  Bientôt  une 
partie  des  parapets  fut  renversée  ;  cavaliers 
et  fantassins  pénétrèrent  irrésistiblement 
par  ronvertafe.  llafs,  eA  dépit  de  tons  leirrs 
efforts,  ils  ne  ibrent  pas  en  état  de  briser  la 
porte  de  fer  pin<;<?.iTnnicnt  fjardée. 

Lorsque  I  infant  fîenriq'î**  vît  l'ardeur  et 
la  résolution  de  ses  fjnerricrs,  il  accourut, 
quoique  Ta  naît  Nift  «U  jà  venue,  avec  la  ban- 
ni^re  dëfitofée,  et,  par  ses  paroles,  il  en- 
flamma les  siens  de  plus  en  plus.  Le  rot  et 
r infant  Ferti  m  ?o,  vnrrmt  aussi  lenrs  ba- 
taillons atiintes  de  la  même  ardeur,  firent 
donner  le  signal  du  combat,  qui  aussitôt  fut 
cn{;;  {;é  avec  «ne  Mte  inpéciiosité  et  une  si 
grande  émulation  entre  tous  les  soldats,  que 
ch  acun  dVnx  semblait  prétendre  à  dôci  ler 
raeiion.  Le  roi  les  exnîtait  surtout  par  sa 
présence  et  son  exemple  :  son  courage  au- 


fttfienx  hravnit  tous  les  danf^ers,  et  sp«  px- 
lti>rt'r(ioi>s  pnusstfreol  les  oombatUMMs  à  des 
prodiges  de  valeur. 

Ter»  ntaoit,  riaA»!  lieviqua  fil  faut  A 
ooop  déeluRr|^  sna  nmaa  iNMnkafdOf  al 
cffasft  par  lâ  aux  Maures  plos  da  faur^aa 
de  mal.  Il«  î  «ïp^pf^rArent  de  lenr  sa^at,  ei, 
faisant  mille  promesses,  ils  implorèrent  la 
pitié  de  l'inAint.  «  Le  rot ,  répondit  Hen- 
rtqtie,  tfesc  vemrld  qoe  pour  senrir  Me«, 
et  non  point  po«r  «voir  voe  biens  oo  toim 
arracher  des  ranç<ms.  9a  volonté  est  donc 
qtie  vous  vous  retirirz  nver  vos  femme?,  vos 
er:fdnt9  et  vos  effets,  et  que  voos  abandon- 
nies  la  ville  avec  Kms  Iss  piHoiUiiani  diré- 
trens.  »  Les  Maures  soINcMrani  la  temps 
d'y  réfléchir,  et  urte  snspen^iOD  hosti- 
lités pendant  la  nuit,  mais  en  vnin.  L'iu- 
f;»nt  pre^«a  d'.'intnnt  plus  Tattaque.  Alors  ils 
demandèrent  seulement  une  heure;  cela  leur 
flat  aotsi  refiosé;  o«  feur  dtdara  néma  qoe 
fotis,  sans  distincifon  d'Age  ni  dé  aaie,  wê- 
raieni  passés  par  le  glaive,  si  la  ville  étaH 
emportée  de  vite  fnrce.  Là  -  dessus  les 
Maures  se  rendirent,  et  envoyèrent  aussitôt 
des  otages  dans  la  tente  du  roi.  Le  combat 
fut  suspendu.  Le  lendemahi,  Isa  haUtanfa 
maures,  avec  leurs  femmes  et  iBttrvinelIleaft 
effets,  quittèrent  la  ville  sans  éprouver  de 
vcx.aion ,  car  l'ioAint  avait  ipnntf  lear 
sùreié. 

Vers  midi,  le  roi,  avec  les  infants  et  les 
nobles,  fit  son  entrée  procesmbanellsment 

A  pied  dans  la  ville,  se  rendit  à  la  mosquée, 
qui ,  transformée  en  temple  chrétien ,  fut 
.ippelée  IVossa-Senliora  (b  Miroricordîa  ,  et 
fit  sa  prière  devant  l'autel  dressé  à  cet  effet. 
Tous  les  guerriers  adressèrent  leurs  actions 
de  grAces  A  Dieu  pour  la  conquête  d'une 
ville,  qui,  «r  si  l'on  considère  ses  fortes  mu- 
railles et  ses  tntir-;,  ''  ■•îen  lue  de  sa  popula- 
tion ,  et  on  nii'ine  t('mii<<  la  facilité  avec  la- 
quelle elle  avait  été  prise,  paraît  avoir  été 
soimîse  par  la  main  et  la  grAce  de  IKea, 
plutôt  que  par  la  puissaiioe  ei  la  force  dea 
honMMa  (1).  s  ^ 

(I.)  Pin:i .  op.  1^8. 


liÈr.NB  1)1)  noi 
Là  pffto  éë  eoniMiidaiH  tfAleacer,  qui 
èMM  MeNée  pflr  bMiMséap  «le  guerriers, 
fat  è^tnftée  par  1«  roi  «tf  fil*  natorel  du 

comté  Pedro  lif  Menezes,  f>nffr!(»,  "  dms 
lequel  étaipni  réuniei  toute»  les  qualités 
d'un  commandant  habile,  a  ajouta  Âffonso 
êù  hri  doflrtaJil  défl  éloçes  sotf  M  «m- 
<Ml»  (1).  flf  M  eAtI  et  cMl  était  ex- 
cellent. Pciît,  ihaff«bien  proportidDod,  d'une 
ctin'me  tempérance  daflif  les  jouissances 
de  la  ubfe,  Duartë  était  toujours  prêt  à 
MppOrtér  hi  plué  ruded  épfMvesj  de  aorte 
<|arif  ^ifAOlfltt  i*y  (MUptdMi  HHf  Fodtoicfier 
vaém»  alors  quMl  nT^  tftfK  (taé  nécessKé. 
fl  ne  troffvaft  de  plaisirs  ét  dé  délas^mènt 
que  dan*  de*  exploits  chéfa^èf rsqiies  , 
«  comme  tftt  âajet  qtiî  a  manié  les  armrs  clés 
h  6«re«ati  (2]f.  »  Uto  aarrfeea  qu'il 
rèMdit  itt  roi  ét  A  FEIaf  »  ét  ^  exffloite  mi 
ttttlret  l'élevèrcnt  âwà  la  *ahe  au  ran(j  de 
comff»  f"l.  ?j  ]tni^<??tnce  s'iir  lui-mrmr-, 
gr.ivité  nainrelle,  qui  rarement  était  itiier- 
rompue  par  m  sourire,  mais  surtout  son 
jugement  sâte  éC  tk  llMfl0  Intelligence,  le 
tenâétmt  pfoprê  éo  comAMmdeaieM.  Son 
dinrôniqneur  ne  nfaiiqire  pa-^  i!o  fiiré  6Mer- 
♦er  Combien  Dirirte,  t  dès  I  cnf  incf,  awiit 
eu  la  tenue  l  air  d'autorité  d'un  souve- 
l'ain  [i].  0  En  ni^mc  temps  tf  avait  une  âmè 
fUftine  de  fed  oC  dé  éeiitiin«it|  életés,  était 
«M  de  la  tériié  ti  de  la  jittriee,  animé  d'une 
çfttê  iMté,  Hglde  tHkenmm  des  lofa  di- 


'  f'-nnica  io  conJe  D.  Duarte  de  HUnezes, 
de  Uu^  dcPioa,cai).3.daoslaCo//«;^4e/ior. 
iW.  iê  h($t.  Portug.,  t.  lu. 

çt,  te  trtreéniioé'là^dessusdu  roi  Aébnso,  du 
é  juillet  litîO  fil  se  trouve  imprimé  à  la  fin  di-  la 
ebrooique  dont  it  est  icî  questioo,  p.  37^376)» 
Téfipcmé  tfree  éhyfM  comment  Dnarte  avait 
été  atjiégé  êeuÉ  Ml  à  Alcaoer  par  k  roi 
de  Fet.  durant  ecni  sept  jours,  avait  essuyé 
trois  mille  deux  ceots  coups  de  bombarde,  dé- 
Unàn  Akacer  en  vdllut  cheralier,  fait  beau* 
oonp  de  sorties  de  la  ville,  et,  avec  l'aide  de 
Pieu,  avait  triomphé  de  l'cnncnii. 

(4)  u  ....  Tal,  que  quasi  do  berço  cooicçou  de 
er  amliondada»  e  representaçAo  de  senhoria.  » 
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soutenu  par  raniaMniee  de  Dieni  mtf  &mmt 

tant  de  combats  livrés  à  l'ennélari»  Jnniidl  ii< 
ne  fdt  vaincu.  »  Ainsi  Duarte  conserva  ei' 
défendit  glorieusement  ce  que  le  roi  Affonso 
avait  couquis  et  loi  avait  confié  comme  au> 
phn  eapeble.  D'aiNres,  qui  «'éinlw  nifailéi 
à  It  prfae  de  la  ville,  reçuruM  du  foi  m  fé^> 
compense  la  dignité  de  chevaliers.  Affon^ 
lui-même,  on  souvenir  de  son  triomphe,  sé- 
para du  titre  de  êtnhùr  d' Akacer.  qu'il  joî-^ 
Gnil  à  «an  des  rois  de  Portugal  {i),'"  ■'"  »■< 
Aprét  atoir  pourrc  la  Tttia  d*iift«  j^gniM 
son ,  d'armes  et  de  Tivrei»  le  fol  ée  tMdIf 
par  mer  à  Coûta.  Lorsque  podr  la  première 
fois  il  contempla  ceifp  ville,  la  grand©  ,  la 
puissante,  la  magnihque  Centa,  que  son 
aïeal  le  roi  JoAe  ateit  conquise  aussi  dons 
uno  croisade,  (t tepona  sa  peoeéir  sar  eoil 
propre  troptiée,  sur  Alcacer ,  que  les  Miu-^ 
res  eat-mêmes  appelaient  Ta  petrtp  Tact^ 
el  ««^TMir)  coinp?»rafivement  à  l'autre Aicacer, 
à  laquelle  ils  donnaient  le  surnom  de  grande 
[Caeir  aqufbir]  [i],  et  y  sealît  s'iAMttfre  le 
sentiUiemdWglMIt^mMvalt  iri^  «f 
conquête.  Do  l'exaltation  du  trioopM  if 
tf>mha  dans  nne  triste  méditai  in  n,  îl  sa  SûtiHt 
humilié.  Laf  lii  ATcacer  nr-  i  ouvait  plus 
reimptir  les  vastes  champs  de  son  imagina 
tiew;  du»  wn  tlt^fdt  dé  gloire ,  il  «épiiir 
déa^  loré  à  der  plui'  ^Éfadce  choses  (9):  " 
.  A  la  nouvelle  du  siégé  d* Alcaoer,  le  Itlf 
de  Fe2  s'était  mis  rapiffementen  mouvement 
au  secours  de  la  place.  Kn  ajiprenani  qu'elle 
<ivait  succombé ,  il  était  retourné  aussitôt  à 
Tan^jcr ,  àffn  de  rasMmfjler  dM  troupes  plâlf 


(1)  Les  titres,  dans  leur  ensemble,  ft^ént 
maintenant  :  «  Dom  Affonso  per  graça  de  0eo8 
rev  de  Portugal,  •  do  Aigarve,  senbôr  de-^bata^ 
e  d'Alcacer  em  Alrica.  »  Pina ,  cap.  139. 

(31  J(Tar>  r1i>  Sousa,  re$it§ioté»lkt§itmÂrÊHMk 
em  Portugal,  i^.  iH.  ■'  n-  [ 

(3)  «     Ficou  triste  e  pensoso;  porque  a  pa^ 
recerdos  que  as  viran,  tam  pcipicna.  eem»^ 
nara  cnchco  a  grandera  e  bondade  de  seu  o- 
raçam ,  e  sospirara  por  outra  major.  »  Pina, 
cap.  139. 
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noBibrousos  ,  pour  aller  assiéger  i  son  tour 
la  Tille  soumise  par  les  chréiiens.  Cela  déci- 
da Affonio  à  faire  réunir  encore  de  nouvel- 
lManMt«i  il«  aouve aatapprovitioniiMMBta 
<!■■•  Aktetr.  Ensuite  oo  lui  conseilla  de 
M  pas  s'arrêter  plus  longtemps  en  Afrique , 
et  de  retourner  dans  son  royaume.  D'autres 
craignaient  que  le  roi,  par  son  vloignement, 
n'eût  rtir  d'éviter  danger ,  et  l'cngngè- 
nui  .  daMrinlérét  de  «m  bonnaur  »  i  pn>> 
moquer  aussitôt  le  printt  mnure  à  une  ba- 
taille. Si  le  défi  était  .\rcepié  ,  AfFonso  avait 
assez  de  forces  |X)iir  se  ilaiier  d'obtenir  la 
victoire  ;  sinon ,  il  pouvait  regagner  ses 
Buli  MM  redoQMr  le  blâme  dM  Portugais 
et  des  étrangers.  Pasaiomié  pour  l'honneur 
et  plein  d'ardeur ,  AlTonsose  décida  pour  le 
dernier  parti,  et  envoya  doux  députés  à 
Teeger  avec  une  lettre  de  provocation  pour 
le  rai  de  Feit  qui.  iafbnnè  déjjl  d«  b«t  de 
Mlle  ■dwlQB,  it  tirer  dM  bmiémâm  sur 
les  bfttimentà|fe«MillMiiirauts  (13  BOfem- 
bre ) .  Ceux-ci  retournèrent ,  et  le  roi  maure, 
avec  trente  mille  cavaliers  et  une  infanterie 
lADOoibrable ,  marcha  contre  Akacer,  où 
letlM^ient  désjà  huit  alcaidM  evM  levé 
HFMirfil  PtrvenQ  sous  les  murailles ,  il  6t 
canonner  vivement  la  place,  qui  futattaqu^-e 
en  m^me  temps  par  des  arquebusiers  de 
Grenue.  Mais  les  Portiigais  reçurent  vigou- 
vêuÊtmm  \m  ewaiMept^  dont  un  grand 
•MiibM  firt  toé  oe  làiÊÉt  iA  prenUer  Jour, 
Af^nso  s'approcha  de  la  ville  pour  la  secou- 
rir ;  mais  il  se  convainquit  bientôt  qu'il  ne 
pouvait  tenir  téle  à  un  ennemi  si  supérieur 
m  Dflpibre»  qui  leoeii  Alcacer  ioTestie  du 
eôlérdelBflMr  etdelaierre,etil  retourna 
bien  vite  en  Portugil,  pour  y  rémlr  des 
troupes  fraîches  et  amener  des  secours  ef- 
ficaces à  ta  ville  pressée  par  reiincmi.  Ce- 
pendant les  Maures  continuaient  à  canonner 
vifeMMt  1m  chrétieM,  mm  pourtentceueer 
aMMtiie  wri  qi*ilsMfletuiMt  d'eu  Mre; 
leur  perte  à  eux-n»éaies  était  assez  grave. 
Afin  de  faire  porter  leurs  coups  plus  sû- 
rement au  centre  de  la  ville ,  les  barbares 
irMt  veeir  «m  de  ces  énoraiM  bombar- 
dM  qw  lèe  rMqgaii,  an  lenpe  du  roi  | 
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Duarte,  avaient  abandonnées  dans  leur  camp 
devant  Tanger ,  et  dans  laquelle  ils  mettaient 
leur  plus  grand  espoir ,  parce  qu'elle  lan- 
çait dM  uiMaM  de  quatre  quintaoï.  Mais» 
malgré  tOM  Im  efforts ,  ils  durent  voir  que 
les  murs  de  la  ville  n'étaient  pas  ébranlés 
le  moins  du  monde,  et  que  les  chrétiens 
s'y  tenaient  sans  crainte.  L'armée  maure,  au 
contraire*  tomba  peu  à  pM  daM  le  déco«- 
ragMMttt,  et  le  peu  de  résultat  de  leurs  pei- 
nes engagea  beaucoup  de  barbares  à  déser- 
ter de  jour  comme  de  nuit ,  en  dépit  de  la 
peine  de  mort  appliquée  impitoyablement 
àeeux  qM  Foii  Miaiastit. 

Vera  m  tempa  parut  devuit  AleaMr  Luia 
ANarw  de  Sousa ,  que  le  roi  Affonso  avait 
expédié  vers  les  assiégés  avec  des  nouvelles 
enconrapeanies.  De  la  mer  il  lança  sa  lettre 
dans  la  ville  iivec  une  flèche ,  et  Duarie,  par 
le  méeie  moyen,  informa  le  de  aoa 
manque  absolu  de  pondre  et  de  vivres , 
demandant  d'une  manière  pressante  une 
prompte  awistance.  Par  un  surcroît  de  pré- 
cautions ,  il  avait  écrit  la  lettre  en  français; 
malheureusement  la  flèdie  tomba  dans  le 
camp  maure ,  où  m  trouva  qoeiqu'on  pour 
traduire  la  missire.  Ce  renseifjnement  venu 
de  la  m.-nn  du  commandant  lui-même  répan- 
dit la  joie  parmi  les  Maures.  L'on  convint 
que  le  roi  de  Fuz  ferait  sommer  par  son  me- 
nu le  emamandant  d'Aleaoer  de  m  rMdre. 
Alaaommation  iîitjointe  la  lettre  ioleraip- 
tée.  Lorsque  Duarte  reçut  ce  message,  il  le 
lut  seul,  et  efi  cacha  le  véritable  contenu 
aux  fidalgos.  «r  Les  lâches  Maures,  dit -il , 
qui  sont  entièrement  perdus,  font  des  pro- 
positions de  paix  ;  nais  je  teia  leur  répon- 
dre, j»  Alors  il  écrivit  au  merin  une  lettre 
pleine  de  niennces  et  d'ironie,  «r  Tu  sais  que 
mon  maître  n'a  pas  confié  cette  ville  à  moi , 
à  ses  fidalgos  et  à  la  g^imison  pour  te  la  ren- 
dre, aiiiai(|ueta  lepenaM,  Mali  afin  que 
nom  la  défondkma,  eooMM  noM  k  déCM- 
drons  en  effet  contre  toi  et  ton  roi,  ooolre 
tous  les  rois  maures  du  monde  ,  s'ils  vou- 
laient marcher  contre  nous.  Sois  persuadé 
que  nous  sommes  résolus  dans  notre  défen- 
M,  non-souicmcnt  é  supporter  le  mal  qne 
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tu  nous  causes  ,  el  qui  esl  bien  fiiible  en  rai- 
son de  la  lâclielé ,  mais  loui  autre  bien  plus 
grand  encore ,  même  la  mort.  Mais ,  afin 
que  tu  puisses  reconniiitre  si  ces  paroles 
viennent  du  la  bouche  ou  du  cœur  ,  que  te^i 
Maures  s'avancent  plus  près  que  jusqu'a- 
lors ,  el  comme  ton  roi,  à  ce  que  j'apprends, 
fait  fabriquer  des  échelles  pour  escalader 
les  murailles  et  nous  combattre ,  dis  -  lui 
que  je  veux  lui  épargner  celte  peine.  Car  , 
s'il  va  en  lui  et  en  loi  du  courage  pour  cette 
attaque,  je  ferai  plarcr  entre  les  tours  un 
certain  nombre  d'échelles  que  nous  avions 
apportées  ici  pour  la  prise  de  la  ville,  et 
alors  tu  pourras  ordonner  aux  tiens  démon- 
ter dessus,  et  tu  verras  quelles  forces  nous 
consacrons  au  service  de  notre  roi ,  au 
triomphe  de  notre  foi  et  au  maintien  de 
notre  honneur.  Pour  cette  faveur ,  si  vous 
voulez  l'accepter  du  nous,  nous  ne  vous 
demandons  que  do  vous  montrer  moins  fai- 
bles et  moins  lâches  que  jusqu'ici ,  car  le 
triomphe  sur  de  tels  hommes  ne  donne  ni 
gloire  ni  honneur,  o 

Quand  celte  lettre  fut  lue  dans  la  tente  du 
roi ,  elle  excita  en  lui ,  comme  en  tous  les 
mcrines  et  les  alcaides  présents,  de  l'éion- 
ncment ,  de  l'indignation  et  de  l'effroi.  L'as- 
semblée s'agiia  tumultueusement;  mais 
l'alcaide  de  Tanger,  considérant  avec  cal- 
me la  disposition  des  chrétiens,  représenta 
que  ce  courage  intrépide  des  assiégés  |)our- 
raii  faire  payer  cher  aux  Maures  leurs  tentati- 
ves; que  la  peinture  des  maux  et  du  la  disette 
éprouvés  par  les  chrétiens,  dans  la  lettre 
interceptée ,  avait  été  exagérée,  pour  ex- 
citer d'autant  plus  le  roi  à  presser  l'envoi 
des  secours  promis;  car  il  élaii  difHcile 
de  croire  qu'une  ville  à  peine  enlevée  sous 
les  yeux  du  roi  aurait  été  laissée  sans 
vivres  suffisants.  Ces  observations  d'un  me- 
rin  si  grave  et  si  considéré,  les  premiè- 
res atteintes  du  froid  etl'arrivéedu  mauvais 
temps,  le  manque  de  projectiles,  le  dé- 
couragement des  Maures,  qui,  heureux  seu- 
lement dans  les  brusques  attaques  ,  su  lais- 
saient bienU'it  abattre  dans  une  lutte  prolon- 
gée contre  des  difficultés  aicumulccii,  leur 


AFFONSO  V.  617 

dépit  de  l'échec  honteux  d'une  entreprise  & 
laquelle  ils  avaient  marché  pleins  d'espé- 
rances orgueilleuses,  tout  cela  les  poussa  à 
la  résolution  de  triompher  de  l'ennemi 
par  un  assaut  général,  et  d'abattre  la  ville 
comme  d'un  seul  coup.  I/aitaque  eut  lieu. 
Mais  Duarte ,  qui  soupçonnait  les  vues  des 
Maures ,  rassembla  toutes  ses  forces  et  celles 
de  ses  gens ,  et  repoussa  les  assaillants  avec 
une  vigueur  peu  commune.  Les  assiégeants 
subirent  une  perte  considérable ,  et  comme 
ils  quittèrent  K  s  drapeaux  en  grand  nom- 
bre ,  que  d'ailleurs  il  n'y  avait  plus  de  mu- 
nitions de  guerre ,  la  lutte  cessa ,  après  que 
les  Maures  eurent  lancé  huit  cent  dix  gros- 
ses masses  de  pierres  dans  la  ville. 

Quelques  chrétiens  aussi  avaient  péri,  et 
un  assez  grand  nombre  étaient  blessée. 
Déjà  le  manque  de  vivres  était  plus  sensible, 
et  l'on  ne  savait  pas  combien  de  temps 
encore  l'armée  de  siège  resterait  devant  la 
ville.  Duarte  avait  en  vain  demandé  des  se- 
cours au  conunandani  de  Ceuta.  Alors  il 
convint  avec  les  fidalgos  de  tuer  leurs  che- 
vaux pour  avoir  de  la  viande  et  en  mémo 
temps  épargner  les  fourrages.  Toutefois 
on  résolut  auparavant  de  faire  encore  une 
sortie  avec  les  chevaux ,  que  les  Maures 
croyaient  déjà  dévorés.  En  eflFct ,  l'on  n'en 
comptait  plus  que  trente,  qui  furent  confiés 
au  filsducommandant,  Ilonriquu  du  Menezes, 
tandis  que  Duarte  sortait  à  pied  avec  une 
troupe  choisie  de  fidalgos  pour  recueillir 
des  fourrages.  Les  Maures,  comme  l'on  s'y 
était  attendu,  quittèrent  leur  camp  et  se  pré- 
parèrent à  l'attaque ,  lorsque,  sur  un  signe 
convenu  que  donna  Duarte ,  son  fils  avec  tes 
chevaux  et  les  cavaliers  richement  équipés 
fondit  avec  impétuosité  sur  l'ennemi. 
Alors  s'engagea  le  combat  le  plus  acharné 
que  l'on  ei!tt  vu  dans  toute  la  durée  du  siè- 
ge (1).  Le  jeune  Henrique  fit  les  premières 


(f)Dans  ce  combat,  Martim  de  Tavora,  fiU 
de  Pero  Lonrcnço  de  Tavora  le  Vieux ,  s*"!- 
gncur  de  Mugadonro  et  resposleiro  mor  du 
roi  Joâo  I",  a|)çrcevant  son  enuçmi  moriete 


Digitized  by  Google 


fipQÛQJI  II»  UV.  I,  CifAP.  V. 


fmarpi  d*VB»  tikm  hirmqvm ,  et  0|  prou- 
tentir  le  grand  général  que  Ton  admira  an- 

suiic  en  lui.  La  vue  dos  chevaux  supposés 
morls  depuis  longienips,  leurbeaulé,  le 
magnitiqup  équipement  des  çav^liùr^  sur- 
prirent laf  Hanrea  ,*  A  lapra  |fnpx  la  ffooibre 
•a  diécppljl*  jCalte  fois  epcore  la  pertf;  d^ 
mécréants  fut  considérable,  et  leurs  prêtres, 
voyant  la  constance  inflexible  et  le  courage 
loujours  ravivé  des  cbrétiep.9,  fioaseiyèr/^Rt 
90  da  Uvrar  à  I»  vifle  de  pontiDnala  «I«4vi9> 
jusqu'à  ca  qaa  tow  anstaat  péri  *  ou  da 
laver  lâstégo.  LaroiadQpU  le  dernier  parti, 
en  promettant  d'amener,  du  y>r intemps  pro- 
chain, contre  la  ville  une  armée  plus  forte 
du  double  (2  janvier  1^59).  C  etqit  i^i  si- 

Sda  raflkibliatainaDl  da  i'asprit  guerrier 
Ifaures,  qu'ils  missent  toute  leur  con- 
fiance uniquement  dans  le  nombre  de  leurs 
chiimpions.  Le  siège  avait  duré  cinquante- 
frois  jours  ;  il  avait  coûte  la  vie  à  douze  cents 
]f auras»  maiil  lanleqient  2^  quelquei  chrâ- 
tittis. 

Aussitôt  que  l'enncmï  se  fut  retiré,  fon 
pensa  à  réparer  les  fortifications.  L'on  com- 
mença les  travaux  avec  la  plu9  grande  ac- 
tivité et  un  ordre  parfait  (22  mars  l'^59], 
at  Buarta  «anranl  encore  ie|  d*axfmple ,  y 
consacra  sas  fiNroaa  comme  las  4amier8  ou- 
vriers. Comme  on  donna  aux  constructions 
plus  do  force  et  d'étendue,  on  ne  les  vil 
achevées  que  vers  la  fin  de  juiq ,  lorsque 
déjà  s'était  répandoa  la  nouvalla  des  granc^s 
piiparaiift  dn  roi  de  Pas.  Bea  corps  da  trop- 
pas  considérables  s'étaient  approchés  déjà 
pour  empêcher  les  travaux  ,  et  avaient  obli- 
gé le  commandant  de  la  ville  à  de  fréquentes 
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Gonçalo  Vaz  (!outinho,  en  (îanger  extrême  de 
périr  au  milieu  des  Maures,  accourut  o  comme 
un  tendre  frère  »  exposer  la  vie  pour  sccom^ir 
Coiiltnlia,  al,  lier  sa*  eaarafa»  fanasba  des 
mains  des  Manrr^«.  Coiitinho,  ému  par  cette 
belle  action,  et  disposé  à  la  réconciliation,  de- 
amida  i  llarilm  de  Tarera  eomment  lit  allaient 
maintenant  vivre  ensemble.  €  Comme  par  le 
passé,  »•  répondit  Tavora;  et  en  effet  leur  an- 
cienne iuiiuitié  cuutiqua.  Liao,  capt  90,  p.  S39. 


aorties.  Dojvte,  inconaaiodépar  ]*aDDcaii» 

solut  enfin  da  l'éloigner  par  usa  auaqpt 

inattendue  avec  toutes  »es  ivoiif)P9.  liais 
le  plan  secrtH  dont  s'cplrtieii  ii  lU  deux 
postes^  la  uuii,  sur  iamurdille,  tuieuieudu 
d'^  bas  par  va  Maure  qui  cooprapait  It 
langue  portugaise ,  et  se  trouva  pipsi  trabi* 
Les  alcaidos  arrivaient  à  ce  moment, 
eiichaniés  de  cette  nouvelle  qui  tiait 
une  victoire  facile  sur  Duarte  et  la  repriie 
d*4lei|cer ,  ne  spngèrent  plua  qp'aQxmoywia 
de  se  saisir  la  plm  sftrameot  de  la  gamiaop 
une  fois  éloignée ,  et  de  la  ville  laissée  saos 
défepae,  qu  md  leur  dessein  fut  révélé  à  son 
tour.  Informé  de  tous  ces  sppréls  ei  pré- 
voyant avec  tristesse  la  destruction  probable 
da  Duarta  ai  da  ses  Porlpgaif ,  piasi  ipia  Ip 
perte  do  la  jïWe,  w  pritoiuiiar  chrétian 
de  Lajîos  entreprit  de  gagner  un  M.iuro 
avec  lequel  il  vivait  dans  upfl  étr  sue  an  ik;, 
lui  ouvrit  une  perspective  mdgniâque  de  re- 
compei)SM  e{  d'bonpQurs ,  a(  Ipi  persuada 
da  doppar  pvifl ,  lu  puit,  an  mmpiapdaptdP 
la  ville  du  danger  qui  la  menaçait.  Puarta  p 
qui  justement  se  disposait  h  sortir,  prit  ses 
jiroc.iutions.  Il  ne  tenta  'j^^  tics  m  iIio^  avep 
de  petits  corps,  les  àlaures ,  qui  p^rr 
(opt  avpient  placé  «Pibpai^adaf ,  #V 
pcr^urent  biCRl^l  qpp  leurs  doqsaiaa  éftdPRl 
trahis.  Alcacer  resta  aux  chrétieiis,  et  Duarta 
avec  ses  troupes  fttt  sapvé.  ^e  Maure  auquf|l 
il  iiut  son  saisit ,  Aziuede,  fut  coq)blé  de  pr^ 
scnts  par  le  roj  Alfonso,  at  dans  la  apitp 
apopra  par  Jolllo  II;  £p  Portugal  il  rt^B^ 
le  non^  de  Mafilin0<|p  Alcaoeri  (1), 

I  0  bruit  dos  armements  extraordtnairai 
du  lui  (Iç  Fez ,  impo^iiiit  au  comutandaPt 
d'Alçarer  upe  siirvcillqf^^c  couijnwcllç.  Le 
9  jaillet  1459,  |p  .Maufo  parut  «D  TPP  da  It 
ville  t-^vec  une  armée  immense  foornia  par 
des  populations  diverses,  que  suivaient  d'in- 
nombrable^ ccmvois  de  chevaux  et  de  b<Mes 
de  somme  ;  at4ïsi  loin  que  l'œil  pouvait  at- 
teindra, Iç  pays  était  pouvert  de  troupes  en- 
namiQf  >  et  k  ct^  aspe^  la  ploa  iPtrè|Mifo 


(1)  Pina,  cap.  142.  Liao,  cap.  31. 
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parmi  les  Portugais  ac  pouvait  so  défendre 
de  vives  inquiétudes.  Dûarto  releva  Tardettr 
{Jeu  sMJii  Bt  distribua  les  postes.  Le  roi  de 
F»  disposa  ses  troupes  loat  autour  de  la 
TiUa  pour  Tatuque  ,  et  Bt  ameocr  en  même 
temps  une  quantité  de  machines  ©l  d'ariil- 
Ict  ie  de  siège.  Dans  les  comlMUs  qui  ne  tar- 
dèrent     à  s'en^a^er ,  les  Maures  renooii» 
trèrant  uue  rtsistaoce  leUement  inattendue» 
et  perdirent  tant  de  monde  »  qu  ils  n'osèrent 
plus  s'approcher ,  et  mirent  tout  leur  espoir 
dans  les  bombardes,  qui  tiraient  sans  inter- 
rupiiuQ  nuit  et  jour  sur  la  ville-  Ce|ieudaai 
d'an  c6t6  se  imibipiiiieot  les  moyens  de 
défense»  de  l'antre  les  moyens  d*attaque.  Ala 
iiiiiivellede  ees  événements,  lo  roi  AfFonso 
fit  charger  en  toute  bâte  des  bâiimentâ  de 
troupes,  (l'armes  et  (]■■  vivres.  Beaucoup  de 
fidulgus  impui  iauij»  rti  'jiidircAt  à  ajp^i  appel  ; 
d'autres  se  rallièrent  sponta^émem,. jeunes 
gens tt  faommes  faits»  poussés  per  des  mo- 
biles divers.  D'un  autre  c6lé ,  à  la  joie  des 
Maures,  arrivèrent  les  grandes  bombardes, 
qui,  à  cause  de  la  difficuké  des  transports,  et 
de  leur  énorme  poids,  avaieul  été  longtemps 
ietenuM$  et  bientôt,  per  les  ravages  que 
causèrent  leurs  décharges ,  dles  jetèrent  la 
terreur  parmi  les  assiégés.  Çà  et  lA,  les  pa- 
rapets s'écroulaient  avec  les  murailles  de  la 
ville ,  et  toujours  s'approchait  de  plus  en 
j|>lus  l'inévitable  nécessité  de  lalStf  homme 
fionire  homme  ;  alors  ce  devait  être  une 
jKitte  absolument  inégale  entre  quelques 
guerriers  non  rcm[)tnçnbles ,  et  des  masses 
nombreuses  qui  revenaient  d'instants  en  ins- 
tants avec  des  forées  nouvelles.  Mai«  toute 
crainte  restait  étrangère  à  Tème  héroïque 
de  Duarte.  Les  dégftts  étaient  réparés  avec 
autttlt  de  rapidité  que  possible ,  et  le  com- 
mandant savait  toujours  entretenir  et  ra- 
nin)er  les  espérances  des  siens.  A  la  fin  ,  los 
Maures  désespérèrent  de  toute  réussite  cl 
d*ens-iBAines  ;  et,  comme  le  nombre  énorme 
des  consommateurs  causa  de  la  disette  dans 
leur  c«np»  alors  s'éleva  le  désir  d'abord  ti- 
mide, et  bientôt  hautement  avoué,  de  lever 
ie  sièf^p.  Le  dépari  fut  résolu.  Mais  Duartp 
et  SCS  hdalgos  ne  se  conlenieront  pas  d'a- 
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voir  montré  une  \  aicut  oi  v^uc  cutisiaupti  m-f 
vincibles.  Le  commandant  li)  i^n  acte  quf 
toutefois  n'ajouta  pas  à  sa  gloire-  M  vcr|ri^ 
au  merin  une  Uiue  pleine  d'ironie  insul- 
tante sur  la  lâcheté  de  ce  magistrat  t  t  du  r»>t, 
les  di  liant  encore  à  de  nou\eaux  cc)n)bats. 
Tuus  di'ux  s'c(ttlammèrci4  de  colore,  ef 
vraisemblabl«neni  la  vengeance  m^ure  40 
serait  éteinte  dans  des  flots  de  a^g  cl^iér 
tien ,  s'il  avait  été  possible  aux  c){fift  da 
souffler  lour  courage  et  leurs  passions  dao^ 
CCS  masses  énormes  maintenant  inertes  et 
abattues,  t^e  2'i^  août,  le  roi  leva  le  siège,  qui 
avait  duré  cinquante-trois  jours,  et  pendant 
lequel  deux  mille  quatre  cent  cinquante-|iiy 
pierres  avaient  été  lancées  dans  la  ville.  Les 
Maures  durent  faire  des  perles  in\meiises  ; 
du  côté  des  Poi  tugats,  il  ne  périt  que  vmgir 
cinq  hommes  (1). 

Lorsque  Tannée  suivante  Puarte  de  Me- 
m  zes  vint  en  Portugal  avec  l'agrément  du 
roi,  laissant  pour  uu  instant  ses  fiuictionf  ^ 
sou  neveu  Affcnso  Telle/.,  en  rrcompenw 
de  SCS  SCI  viceij  au  royauam  çt  au  roi,  djj^t 
nomme  coa:to  de  Yi^n^.  San  n^ioiif  prpr 
longé  donna  de  fréqusntfii  opO{iîjoap  è  Aft- 
fonso  de  «'entretenir  dana  m  idéa«  frf«r 
rites  sur  la  guerre  et  les  conquêtes  en 
Arriqno;  car  riin  au  monde  n'attirait  plus 
tui  teuient  ses  sympathies  {ij.  Une  nonveUe 
expéditiuD  fot  résolue,  avee  dwsx  mille  j^- 
valiers  et  un  nombre  proportionné  de  ffinr 
tassins.  Àffonso  voulut  passer  en  fKatlome 
à  Ceuta,  et  u  de  là  pousser  la  guerre  sur  tous 
les  Maure?,  en  ^/'-wr.A  plus  qu'en  rni.  u  En 
vain,  dans  uu  conseil  tenu  à  cet  eifet,  luifs 
les  grands  lo  détonrn^eot  de  ce  projet  ^  dé* 
daignant  tout  consdl ,  il  ne  suivit  que  «a 
passion  de  conquête.  Déjà  de  grandes  som- 
mes avaient        employées  en  prépirfiiifs, 
quand  Aiïonso  lut  attaqué  par  une  maladie 
grave  qui  le  conduisit  aux  portes  du  tom- 
beau. Mais  raci»m[»lissement  dé  soirplM  lie 
liit  que  retardée ,  et  même  les  plaiiilès  èèêw 


■  V 


(1)  Pioa,  cap.  ,.>.. 
i;2;  Pina,  cap.  U2. 
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hautes  qui  furent  élevées  dan*  les  cor  lés  de 
LttboniM  (1460)  sur  les  dépenaes  trop  ood- 
ndérables  du  roi  ne  purent  le  foire  renoncer 

à  son  projet.  Enfin  il  l'exécuta  en  li63  {1  /. 

Deux  fidalgos  porlU{jais  qui  avaienl  <M''> 
à  Tanger,  a  leur  retour  firent  observer  au 
roi  que,  d'après  leur  propre  esamen,  il 
«erait  fadio  d'aicatader  las  murs  de  cette 
ville.  Cette  communication  excita  une  grande 
joie  dans  AfFonso  (2) ,  et  le  confirma  plus 
encore  dans  ses  idées.  Pour  les  mettre  en 
œvf  re  plus  sAramant,  il  convint  aeerAtoaiat 
avec  aon  lirèra  que  edni-ci  aolHcitarait  la 
permission  d'entreprendre  une  expéditioD 
en  Afrique  -  son"?  re  |irélexlo,  le  roi  assis- 
terait ensuite  iui-mômo  à  la  campagne,  (ce- 
pendant ce  plan  secret  fut  divulgué  avec 
tant  d'imprudence,  qu'il  parvbt  aux  oreilles 
des  lfanre.8  en  Afrique»  et  les  habitante  de 
Tanger,  cfFrayés  plus  que  tous  les  autres, 
commencèrent  aussitôt  à  faire  des  prépa- 
ratifs de  défense.  Duarte,  entendant  parler 
de  ces  choeea  à  Ateacer,  recommaiKUi  au 
roi  d«  prépenr  avec  pine  de  prévoyance  et 
de  discrétion  nue  entreprise  dont  l'imprévu 
pouvait  seul  assurer  le  succès.  Mais  la  voix 
de  la  prudence  trouvait  rarement  accès  au- 
pr^  d'Affonso,  et  dans  ce  momeiu  âui  iuut 
Dnarte  tvait  peu  de  chances  d'être  écoulé; 
car  le  ee  laisait  prendre  aux  insinuations 
du  comte  de  Villarcal ,  qui ,  allié  de  Dnarte, 
n'en  était  pas  moins  jaloux  de  son  impor- 
tance, rendait  suspects  ses  conseils,  et  l'ac- 
coeeit  de  tendre  par  des  voiee  détournées, 
«t  ans  dépene  dee  antrae,  à  ftiire  lovmer  eur 
Ini  seul  l'honneur  et  les  avantages.  Appelé 
selon  ses  d»^irs  à  faire  partie  ôo  l'expédi- 
tion, le  comte  se  déclara  prêt  à  supporter 


(1)  Les  frais  d'équipement  de  trois  cent 
trante^uit  bâtiments  portant  vioft-trois  mille 
hoBBas  s'étavèrent  1 dobrss*  Soosa. 

m  Certamente  on  ttio  podaris  eaeraver 
com  qiiîini::  lodicc  ei  rey  ouvia  aqucllcs  seus 
cciadus  as  oovas  daquello  feito  de  Tanger,  e 
tenta  ara  «oa  iediea  <pio  ja  Ihe  parecia  o  Mio 

acabado.o  Cron.  ioi 
cap.  lâ»,  p.  317 


pour  le  rui  TesclaYage  et  jusqu'à  la  moru 
Il  demanda  aeulamaol  que,  dana  un  lai  cas, 

on  se  souvint  de  lui  et  de  ses  fils,  et  Affionso, 

ad  grand  désavantage  des  biens  de  la  cou- 
ronne, accorda  préalablement  les  demandes 
illimitées  et  inconvenantes  que  le  comte  pro- 
duisit aossiiét  (sans  douta  pour  foira  biiUer 
son  désintéressement  i  oété  de  Tégoisnie 
prétendu  de  Duarte] . 

En  H63,  le  comte  de  Villareal  paVtit  de 
Lisbonne,  et,  chemin  faisant,  rallia  autant 
de  troupes  que  possible  pour  préparer  et 
aoutenir  Tentreprise.  On  était  convenu  que, 
le  jour  où  le  roi  paraîtrait  devant  Tanger 
pour  faire  escalader  les  murs  du  côté  de  la 
mer,  le  comte  s'avancerait  par  terre  â  un 
endroit  fixé  devant  la  place,  pour  appuyer 
Isa  assaillants  et  repousser  tons  les  secours 
qui  seraient  amenés  du  dehors  aux  Maures. 
Le  départ  du  roi  se  retarda  au  delà  du  jour 
convenu,  et  le  coniie,  se  voyant  hors  d'état 
du  retenir  ses  soldats,  étrangers  pour  la  plu- 
part, laa  congédia.  Lorsque  enfin  le  roi  prit 
la  mer  le  7  novonbre  IMS,  des  vente  con- 
traires arrêtèrent  ses  vaisseaux  ;  il  n'arriva 
qu'au  bout  de  deux  jours  à  Lagos.où  il  reçut 
le  coiiuo  d'Ofleniira  et  l'almirantc.  Au  mé- 
pris des  averiissi'Uienis  de  mariits  expéri- 
mentés, il  leva  f  ancre  tandie  que  eouflîeient 
violemment  des  vents  contrairee.  Quand 
on  H  II  la  tempête  se  déchaîna,  on  lui  oon- 
seiîln  do  «>o  rrfnjjier  dans  le  port  de  Sylvos. 
Mais,  loin  de  déférer  à  cet  avis,  il  ordonna 
de  tourner  la  proue  an  vent,  et  de  pour- 
suivre la  route.  L'orage  se  déchahia  toûjonra 
avec  plus  de  fureur,  et  les  vaguas  soolêvéas 
semblaient  vouloir  atteindre  les  nuages.  La 
fiotte  allait  périr.  Pour  sauver  leurs  vies, 
la  plupart  jetèrent  brusquement  tous  leurs 
efReie  à  la  mer;  AfIiMiso  ecal  ne  cooffi-it  pas 
que  par  crainte  on  allégeAt  son  vaisseau* 
Alors  le  bi!itiment  d'Affonso  de  Vasconccllos 
avec  son  chargement  considérable  s'en- 
fonça, et  l'équipage  ne  fut  sauvé  que  par 
un  miracle.  Mais  beaucoup  de  Portugais 
dtotingnés  taonvérant  leur  tombean  dana  les 
Bote,  lorsqu'une  caravelle  coula  bas  arec 
une  cargaison  précieuae.  Cepeodaoi  le  roi 
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avec  son  frère»  lotlant  contre  la  tempête  et 
les  vagues,  avait  été  poussé  daus  le  détroit, 
seul  et  loio  de  ses  compagnons  d'inforlune. 
Lorsqu'il  s'approcha  d'Âlcaccr,  Duarte  de 
Meoezes  reconnut  le  vaiueau  royel  à  la  ban- 
nîèfe,  et  gouverna  au-devant  de  hii,  pour 
allw  rendre  hommage  à  aon  maître.  Ensuite 
Affonso  s'avaiira  vers  Ceuta,  où  entrèrent 
|)pu  à  peu  les  vaisseaux  isulos  et  mal  diripés, 
iiprès  avoir  subi  d'cnurmes  avaries.  Le  duc 
de  Brigania,  ms  filf  et  beaneaop  de  Mal- 
goe,  qui  avalent  échappé  coame  par  mirade 
i  Teffiroyable  tempête,  descendirent  i  terre 
pieds  nus  el  en  iliemise,  et  entreprirent 
ainsi  un  pèlerinage  vers  Santa>Maria  d'Afri- 
que, église  fondée  par  l'infiint  Henrique. 

A  Cenu ,  Afibneo  dédara  que,  malgré  ces 
contrariéite»  il  était  résolu  à  marcher  contre 
Tanger,  el  se  rendit  aussitôt  ;\  Alcaccr,  où 
il  tii  prendre  la  mer  à  dou/e  yalcres,  mun 
tées  par  des  hommes  choii>is,  qu'il  uUya  sous 
les  ordres  de  Lais  Mendee  deTpHÂlM' 
marin  très-expérimenté,  pour  atuquer  la 
place  maure  du  côté  de  la  mer;  il  voulait 
conduire  en  personne  l'entreprise  par  terre, 
Duarte  employa  les  raisons  les  plus  puissan- 
tes pour  le  détourner  de  l'attaque  par  mer, 
dont  il  démontra  rincertitode  et  les  périls. 
VasconceUos  ne  mit  pas  moins  à  la  voile , 
et  le  roi ,  prenant  la  route  de  terre ,  se 
rendit  avec  l'infant  Fernando  et  ses  ba- 
taillons devant  Tanger.  Aux  approches  de 
lap^y  les  hommes  montés  sur  les  galères 
'^littérëiBt ÎÉLte  ai  honteuse,  qu'ils  ne 
hasardèrent  pas  pour  le  moment  un  débar- 
quement. Mais  les  Maures,  [ircvenus  de  tout 
à  l'avauce,  donnèrent  les  signaux  convenus, 
et  mirent  le  feu  aui  bombardes  placées  sur 
les  fluirs.  Les  Portugais  qui  avaient  sulTi 
la  KNMtt  de  terre»  prenant  cette  décharge 
pour  une  indication  que  les  troupes  venues 
par  mer  avaient  pénétré  dans  la  ville,  pous- 
saient déjà  des  cris  de  joie  sur  la  rapidité 
du  succès.  Hais  ils  furent  bientèt  convain- 
cus de  leur  erreur.  Leur  joie  se  changea  en 
tristesse ,  et  plus  leur  cœur  s'était  gonflé  à 
l'itléo  du  triomphe,  plus  leur  abattement 
fut  profond.  AITouso  seul  resta  semblable 
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à  lui-même,  toiifoun  plein  de  coucage  el 

d'espoir.  Après  s'être  avancé  hvec  ses  esca- 
drons de  cavaliers  jusqu'en  vue  de  la  ville, 
il  la  contempla  quelque  temps;  puis  recula, 
et,  se  tournant  vers  les  siens,  ii  leur  dit: 
«  Vous  ne  m'aves  pas  Ihisiè  i^jonter  foi  as 
comte  Duarte  ;  si  je  l'avais  écouté ,  pen^ 
être  l'expédition  aurait  mieux  tourné.  » 
Néanmoins  les  faits  accomplis  ne  rendirent 
pas  le  roi  plus  sage,  et  les  leçons  de  l'ex- 
périenee  forent  perdues  pour  lui.  Après 
comme  avant  l'événement,  Affonso  dédai- 
gna tout  conseil  étranger  qui  n*élail  pas 
conforme  à  ses  inclinations  et  à  ses  vues, 
ne  cédant  qu'aux  impulsions  de  son  goût 
pour  les  combats  et  les  conquêtes,  à  l'eo- 
irahiement  de  son  courage  héroïque,  plete 
de  feu,  mais  sans  direction,  et  prépara  ainsi 
do  plus  cruels  désastres  (1}. 

Le  roi  s'était  replié  sur  Alcaccr,  d'où  ii 
avait  gagné  Ceuta.  Désespérant  pour  le  mo- 
ment de  la  conquête  de  Tanger,  il  fixa  aon 
attention  sur  Anilla,  mais  se  vit  arrêté  dans 
l'exécution  de  ses  desseins  sur  celte  ville 
par  l'arrivée  des  froids  rigoureux.  Cepen- 
dant l'infant  Fernando,  de  l'aveu  d'Affonso, 
avait  fait  reconuaitre  plusieurs  fuis  les  fur- 
tifications  de  Tanger;  et,  comme  on  n'y 
avait  trouvé  aucun  changement ,  ii  résolut 
de  tenter  une  n()U\elle  attaque  sur  la  ville, 
mais  sans  en  rn  ii  f.iiri'  savoir  à  son  frère, 
afin  d'exécuter  l'entreprise  avec  plus  de 
rapidité  et  de  secret,  et  assorèment  aussi 
pour  recueillir  seul  l'honneur  d'une  si  bril- 
lante conquête.  Car  toujours  sa  gloire  pâli- 
rait s'il  combattait  sous  un  aulie,  cet  autre 
fût-il  le  premier  dans  le  royaume.  Comment 
Fernando  pouvait -il  supporter  cet  affiii- 
Uissement  dans  l'éclat  do  son  étoile,  lui  fib 
légitime  d'un  roi,  comme  Aflbnso,  élevé  de- 
puis le  berceau  à  côté  de  son  royal  frère,  le 
seul  infant  du  royaume,  revêtu  deux  fois  du 
titre  de  duc,  couipiani  des  comtes  au  nom- 
bre de  ses  vassaux,  seigneur  et  coounandant 
de  beanoonp  de  kNMliiés  et  de  places  fortes. 


(I;  Piiia,  Cron.  do  S-  rey  Affonso  V,  cap.  110, 
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Rrand  maître  et  chef  suprt>iiie  des  brillanis 
et  uooibreux  cbevuUe»  compris  daus  les 
ordres  du  Christ  fli  de  Sêotiago,  après  le 
roi  le  pftnier  da  royaune  (1).  L'entreprise 
Alt  agitée  dans  une  assemblée  convoquée 
par  l'infant.  Feruâo  Teilez  ayant  demandé 
préalablement  si  riufanl  avait  la  pennissioo 
du  roi  et  les  troupes  nécessaires,  lo  comte 
d'OdiflBin,  qui  espérait  obtenir  de  FinfiiAt 
qqalques  coaipanderies ,  fit  une  violente 
sortie  offensante  pourTellez,  et  Fernando 
ayant  paru  l'approuver,  ce  fut  une  indica- 
tion signiâcalive  pour  ses  flatteurs.  'i'ou|e- 
fon  riplnt  recoDBiit  Tioiportance  de  la 
•iwonde  question ,  et  recueillit  lee  idées  des 
assistants  sur  les  forces  exigées  par  une  telle 
tentative.  La  plupart  se  raillèrent  de  la 
J^cbeté  des  Indurés  ;  mais  il  n'eu  fut  pas 
ainsi  da  comte  de  Vi^na,  qui,  dam  une 
Imia  proloonto  e|  de  fréquentes  communi- 
icatioDs  avec  eu(,  avait  appris  à  les  con- 
naître, et  acquis  assez  d'expérience,  a  Sei- 
gneur, dit  Duarte,  je  ne  sais  pas  comment 
ces  seigneurs  comprennent  oe  qa*ili  con- 
aeiUeni,  ai  qoelqnea-ana  regardent  vingt 
bommes,  d'autres  omit  an  plna,  comme  suf- 
Qsants.  Je  ne  suis  pas  un  poltron  ;  mais  je 
yOUB  assure  (pu*  Je  ne  voudrais  pas  me  lancer 
^vac  cinq  cents  hommes  dans  la  tentative, 
t'roia  miÛe  bonunes  en  état  de  porter  les 
nrpiee»  qui  (h  nicnrent  à  Tanger,  ne  se  lais- 
twoot  pas  si  facilement  jeter  hors  de  leurs 
maisons  et  d'une  telle  ville,  arracher  leurs 
biens,  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et 
traîner  en  esclavage  ;  d'autant  moins  que  ces 
Maures  ne  sont  pas  dei  paysans  tenant  des 
bâtons  de  berger,  mais  des  citadins  bien 
armôs,  pleins  d'audace,  animés  par  un  cou- 
rage féroce.  La  mort  de  leurs  femmes  et  do 
leurs  enfants  ne  les  effraye  pas,  car  ils  ont 
TU  souvent  une  telle  catastrophe*  Réfléehfa- 
aez  donc  h  ce  que  vous  faites.  »  Ges  repré* 
srntnlions  ^t;iienl  bien  fondées  et  fort 
sages  ;  néanmoins  on  n'en  tint  nul  compte. 


"  "(4)  Avili  de 

cap.  141. 


.  I,  cii  vr.  V. 

La  ni.ijuiiié  bien  décidée  des  voix,  d'accord 
a\  ec  1  ardeur  juvcuile  et  la  passion  du  gloifQ 
de  Fernando»  lava  tons  les  scmpolea  et  forr 
tifia  compkaisanunent  la  détermkiatioii  da 
riDÊmt.  L'entreprise  fîit  résolue.  Dma  fidal^ 
gos  (ceux  dont  il  a  déjà  été  question)  le 
tirent  savoir  au  roi,  qui  sur-le-champ  dé- 
pécha un  capitaine  pour  retenir  Finfant, 
jusqu'à  oe  que  loi-niàne  l'eôt  rqotnt ,  et  do 
suite  Affbnao  ae  mit  en  marche  vers  Tanger 
avec  une  troupe  choisie.  Par  des  montagnes 
impraticables,  il  parvint  dans  les  environs 
de  la  ville  ;  mais  il  ne  rencontra  pas  l'infant, 
et  néanmoins  s'abandonna  encore  à  Fespoir 
que  le  prince  avait  déjà  pénétré  dans 
'Tanger.  Il  fut  bientôt  désabusé,  et  revint 
tristement  à  Alcacer,  épuisé,  ainsi  que  ses 
ijuerrii^rs,  par  les  difticulléà  extraordinaires 
de  la  mardw.  L'infant,  surpris  par  la  vrit* 
s'ét|^  olacé  dana  une  endiuacade  à  deux 
legoa^^e  la  ville,  pour  exécuter  son  plan  le 
!  -;i  !rm,^ir!  \  !a  nouvelle  de  la  retraite  et 
du  mecunteniemeui  du  roi,  il  se  replia  sur 
Âlcacer,  violemment  irrité  contre  Duarte. 
comte  de  Viana,  qu'il  accusait  d'avoir  trahf 
le  secret  au  roi  ;  t'inAmt  fiit  rudement  ré- 
primandé par  AITonso,  pour  avoir  osé,  sans 
son  aveu ,  se  lancer  dans  une  teotatfvp  ^ 
périlleuse  {l). 

Cet  échec  n'effraya  pas  Fernando.  Yandia 
qu'Aflfopso  était  allé  à  Gibraltar  pour  une 
entrevue  avec  le  roi  <le  Castille ,  le  comte 
irOdemiracn[;<i[îea  l'infant, demeuré  dans  Al- 
cacer ,  à  lenier  encore  une  fois  la  conquête 
de  Tanger,  d'autant  plus  honorable  pour 
lui  que  le  roi  y  avait  moins  de  confiance; 
on  pourrait,  ajouta-t-il,  tenir  éloigné  Duarte 
de  Mcnezes.  Le  comte  rej^ardait  cet  illustre 
héros  ,  comme  les  êtres  vains  et  médiocres 
considèrent  tout  ce  qui  s'élève  au  -  dessus 
du  vulgaire ,  d'un  oeil,  débvorabfe,  avec 
l'envie  dissimulée  d'une  âme  étroite  et  basse, 
et  redoutait  son  opposition  autant  qu'il  ja- 
lousait raccroissement  d'autorité  que  don- 
nerait à  ce  chef  la  part  éventuelle  qij'ilpren- 


(l)Phia,c«p.iaâ. 
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RÉGNE  DU  ROI 
drait  à  l'entreprise.  Mais  le  frère  du  roi 
était  toujours  facile  à  surprendre,  pourvu 
qu'on  lui  montrât  de3  lauriers ,  et  qu'un 
lui  penoad&t  qu'ils  étaient  dettinéf  «eule- 
nmil  4  pAMT  «OD  frovt.  L'infant  arracha  |a 
permission  d'Affooso,  qui  avait  peu  d'espoir 
dans  le  succès;  à  muse  de  Duarte,  il  cacha 
ses  desseins,  ei  lo  i!)  janvier  liCi  il  se  mit 
en  marche  contre  Tanger,  avec  sa  troupe, 
qui,  preaiêBiant  une  mauraiM  iwue, 
fuivit  dana  la-  ailence  de  rabattement  (1). 

Avant  le  lever  du  jour ,  les  premières 
échelles  furent  appliquées  à  une  partie  des 
murailles  choi.'^ic  avec  précaution.  Bientôt 
1^  Portugais,  emportés  par  leur  ardeur,  f)t 
^ntrairement  aoz  Instroctions  »  mopt^peqî 
eo  trop  grand  nombre ,  ei  i^embaiFBssdrppt 
les  uns  les  autres.  Alors  un  poste  de  gardjs, 
qui  voulait  se  défendre,  se  jeta  en  reculant 
dans  la  ville,  oit  il  poussa  des  cris  d'alarqafo. 
Ponr  ponstemer  les  luttants,  les  qhréti^ 
erièrant  encore  pins  fort.  Les  violeatas  clf- 
peurs  ,  le  «etraljssement  dei  trompettes , 
le  bruit  dfs  armes  furent  pour  les  Mau- 
res un  affreux  réveil.  Ils  accoururent  en 
niasse ,  et  bientôt  s'engagea  un  combat  san- 
gl^qt.  Comme  les  dnétiens»  animés  par  l'In- 
ha%f  oontinnaîefit  to^ours  I  grimper  aans 
pOQTOir  pénétrer  par  la  porte  d'une  tour, 
comme  ils  favaieni  espéré,  la  foule  s'accu- 
mula sur  ce  point,  et  hicMilôt,  ainsi  entassée, 
elle  se  gêna  dans  ses  mouvements  et  ne  fut 
plus  en  état  d'agir.  Déjà  toote  la  ville  était 
8008  les  armes,  et  le  point  menacé  se  trouva 
vivement  éclairé  par  un  grand  feu,  que 
Talcaidenonaauiotfit  alliuner.  Dans  la  presse, 
beaucoup  de  Portugais  furent  précipités  des 
murailles  ;  d'autres*  voulant  se  retirer,  trou- 
vèrent que  les  Maures  avaient  renversé  les 
échelles.  Les  chrétiens  se  virent  sans  es[)oir 
de  salut  entourés  par  l'ennemi ,  qui  aussitôt 


1».,» 


(1)  Une  comète  avor  une  forte  qucae,  qu'ils 
aperçurent  au  ciel,  cllrnya  on  outre  ces  esprits 
saptntiUeux.  ir  Noite  mà,  para  qucm  to  appa- 
relhas,  »  dit  Gomes  Freire,  vaillao^  flda^. 
Cette  lociiiinn  vi'nu  encore  longtemps  comnis 
proverbe  parmi  les  Portugais. 
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fit  un  grand  carnage  parmi  eux.  Pendant 
quelque  temps  l'infant  avait  cru  entendre  le 
cri  de  triomphe  des  siens,  et  il  leur  avait 
toujours  envoyé  denpttveaux  renforts.  Lors- 
que enfîo  il  apprit  lepr  détresse,  il  saisif  um 
échelle  formée  de  divera  morcéaux,  pour 
monter  lui-même  à  leur  secours.  On  le 
retint  à  grand'peine.  a  Trop  souvent ,  lui 
criait-on,  Tanger  avait  été  le  tombeau  des 
infoots  portugais^  il  devait  sè  c^im^ft 
pour  le  royaume.  •  Les  ropréiéîAa^iâ 
les  prières  de  ses  compagnons  d'armes  le 
décidèrent  à  regagner  Alcacor  (1).  De  trois 
cents  cbrct|epsqui  tombèrent  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  deux  cents  forent  immojès,  et  cent 
restèrent  prisonniers  ;  pétait  i 
guerriers  d'élite,  la  plupart  dé 
sance.'le  moindre  parmi  eux  était  encore 
plein  de  courage  et  de  mépris  do  la  mort. 
Il  ne  leur  manquait  que  le  sang-froid,  lapru- 
dence  et  la  discipline.  Lorsque  après  la  vic- 
toire les  Maurea  dierobèrent  parmi  les  c#* 
davres  si  Doarte,  comte  de  Viana,  s*^ 
trouvait,  un  vieillard  jouissant  d'une  haute 
estime  auprès  des  infidèles  leur  dit  :  a  Ne 
cherchez  pas  ici  le  comte  Duarte  ;  car,  au 
grand  désordre  des  chrétiens,  j'ai  ))ien  va 
qu'il  n'était  pas  venu  avec  eux  (2).  » 

Quand  le  roi  fut  revenu  do  Gibraltar  à 
Ceuia  ,  on  lui  conseilla  de  renoncer  â  des 
entreprises  ultérieures  en  Afrique,  où  le  sort 
lui  était  contraire,  et  de  retourner  plutôt 
dana  sa  patrie»  poqr  foire  jouir  «es  v^ut 
du  repos  et  de  la  paix.  Mats  Affonso,  mé~ 
connaissant  sa  véritable  vocation ,  voulut 
d'abord  faire  des  courses  sur  le  territoire 
d'Arzilla,  dans  l'espoir  de  conquérir  cette 

■wi>iinit  ufi  bMiiihT    tu  lii  imU  b  iti'misiww. 

(1)  tSali  km  pins  tard,  Tinfant  Fernando  sS 
mit  encore  nrie  fois  h  la  tetc  d'une  entreprise 
contre  l'Airique,  prit  avec  une  flotte  et  des 
troupes  nombrensm  la  vHle  d'Asafs»  et  la  Mi- 
na, parce  que ,  d'aprèt  féleodue  do  la  place,  il 
ne  pouvait  y  laisser  une  f^aruison  suffisante* 
L  n^néti  suivante ,  il  mourut  à  Setaval  (18  lep^ 
tembre  14mâgéseoi^tj|^|j(q||fMf|^a|im 


Pina,  cap.  IGO  vi  161. 
(S)  Piua,  cap.  Iâ3. 
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ville.  U  80  mil  aiusiiôt  en  mardie,  mais 
des  pluies  lomb.mi  par  torrents  et  rénome 
quaiuii6  do  Maures  toujours  croissante ,  qui 
ruinait  les  chemins,  déjouèrent  son  plan, 
et  Affonso  revint  à  Coûta  plein  de  dépit  tiu 
ii*aTOir  pv,  selon  see  désin,  en  venir  aux 
maint  avec  Tenncmi.  Alors  quelques  cava- 
liers maures  rattirèrcni  dans  les  montagnes 
de  Benacofu  ,  on  résidait  la  population  la 
plus  belliqueuse  de  i  Atrique.  Duane,  qui 
justement  <e  trouvait  à  deuta  pour  traiter 
une  affaire  avec  te  roi ,  fut  invité  par  lui 
à  l'accompagner»  quoiqu'il  n'eût  avec  lui 
ni  chevaux ,  ni  armes ,  ni  soldats.  Il  obéit, 
quoique  avec  répugnance  et  découragement. 
Il  voyait  déjà  en  imagination  le  monarque 
téméraire  attiré  dana  une  embuscade  et  en- 
touré par  les  Maures  altérés  de  vengeance. 
Pmir  lui-m^m*^  il  s'alieridait  au  sort  le  plus 
cruel  Accablé  do  tristesse ,  saisi  de  sombres 
presscaiiDients,  il  était  préoccupé  de  la  pré- 
diction sortie  de  la  bouche  de  Fabbé  de  Ger- 
leda,  étranger  d*origine,  qu'il  périrait  sous 
un  autre  chef.  Dès  ce  moment ,  il  annonça 
liautcnicnt  que  celte  expédition  serait  pour 
lui  la  dernière.  Avec  huit  cents  cavaliers 
et  quelques  fantassins,  le  roi  pénétra  de  nuit 
dans  la  montagne ,  i  travere  des  difficultés 
extraordinaires  pour  les  piétons,  et  plus  en- 
core pour  les  chevaux.  Les  Maures  cachè- 
rent leurs  femmes  et  leurs  enfanta  dans  les 
gorges  des  montagnes,  et  s'avancoreut  en 
grand  nombre  et  avec  résolation.  Beaucoup 
furentblessés  ou  tués;  il  tomba  aussi  un  cer- 
tain nombro  de  Porlugaia:  cardes  deux  c6- 

tôs  on  rivalisait  de  vaillî^nce ,  et  l;i  furcnr 
des  Maures  ne  se  si^jualuit  pas  moins  i]uc  \o 
courage  des  chrétiens.  Tandis  qu  Affousu 
t'engageait  dans  les  montagnes  plus  que  ne 
le  commandait  la  prudence,  quelquesMaures 
le  suivaient  à  clieval,  paraissant  recher- 
cher la  paix  pluiAi  que  le  combat.  Le  roi 
s'arrêta  et  demanda  s'ils  voulaient  se  ranger 
parmi  les  siens;  ils  répondireot  qn*il  leur 
Hillatt  on  délai  pour  oonftrer  avec  les  lenrs , 
qui  se  tenaient  en  grande  quantité  sur  une 
ciilline  voisine.  Ln  rofiorcio  ne  venait  point , 
Affonso  avec  sa  cavtilerie  occo|>a  uno  bau" 


tcur  escarpée.  Le  comte  do  Villareai  le  tiH. 

liait  à  une  oortiinc  di^tanco  avec  son  esca-' 
dron,  isolé  et  sotaeuu  seuteuient  par  .son 
courage.  Bientôt  ou  se  battit  avec  fureur, 
et  le  comte ,  par  son  habileté  militairo  et  sa 
valeur ,  éclipsa  tousies  guerriers. Mais  dans 
la  victoire  la  troupe  des  Portugais  se  fon- 
dait de  plus  en  plus.  Les  essaims  de  Maures, 
soutenus  par  les  hommes  sortis  de  la  mon- 
tagne grossissaient  à  vue  d'œil.  On  les  en- 
tendait d'une  voix  effrayante  crieraux  chré- 
tiens :  a  Dites  à  veire  roi  que  nous  ne  vou- 
lons pas  de  paix  avec  lui  ,  niai^  uno  f^nerro 
sanglanio;  qu'il  sache,  parnotre  létc  et  no- 
tre barbe ,  que  voici  maintenant  l'heure  de 
notre  vengeance*  a  Ensuite ,  au  moment  oà 
le  im  desoendaii  de  la  hauteur  avec  ses  qua- 
tre cents  cavaliers,  ils  le  chargèrent  avec 
impétuosité.  En  vain  il  rejeta  trois  fois  les 
assaillants , surpassant  tous  les  sions  en  vail- 
lance. La  sjpériuriié  des  forces  ennemies 
devmiait  toujours  plan  irrésfaNâile,  la  si- 
tuation des  Portugais  plua  désespérée  el 
plus  effrayante.  Alors  un  certain  nombre  de 
chrétiens,  oubliant  leur  devoir,  abandon- 
nèrent In  bannière  royale ,  le  roi  leur  chef, 
et  cherchèrent  leur  sûreté  dans  la  fuite. 
«  Soyes  rolenus  par  la  honte,  cria  Duarte  de 
sa  voix  puissante,  et  ne  quittez  pas  votre 
roi  et  son  étendard,  d  Mais  ce  fut  en  vam. 
Maintenant  on  presse  Aifonso  de  se  dégager 
au  moins  de  la  montagne  et  de  gagner  la 
plaine.  Dans  ce  monsent  oitique,  toutes 
les  pensées  de  salut  se  portèrent  sur  rbooune 
dont  on  avaîtsi  aouvent  dédaigné  les  avis,  et 
l'on  espéra  sons  sa  direction  sortir  de  la 
détresse,  ou  du  moins  en  finir  avec  honneur, 
si  louteFois  un  perfide  conseiller  du  roi 
n'eut  pas  te  dessein  de  voner  à  une  perte 
certaine  le  chef  militaire  envié  ec  détesté. 
Duarte  fut  appelé  (1) ,  et  chargé  par  le  roi 
de  rester  là  près  des  Maures  ,  dont  il  con- 
naissait les  ruses  de  guerre,  et  de  mener 


(t)  Dmn  cet  insunt,  il  doit  avoir  dit  i  Diege 

da  Silveira  :  a  Si  ce;  qui  m'a  6lô  prédit  eSt  Vraif 
voici  maiolcaaut  ma  dernière  heure,  j; 


UEGM-  \)V  [{01 
<xnUro  eux  le  corps  des  combattants,  a  Sei- 
gneur, répoiidii  le  oomte,  je  ne  défi- 
nis pas  dans  ce  momeni  recevoir  de  voua 
une  pareille  mlaaion ,  principaleniMit  perce 
que  je  n'ai  p«i8  ici  prè^:  moi  mes  propres 
troupes  :  car  ces  hommes,  qui  en  votre 
présence  ne  suivent  pas  vos  ordres,  obéi- 
ftent  encore  moios  aas  miens.  Néttimoîns  , 
puisqu'en  cela  vcm  voyes  votre  service, 
j*irai  volontiers  au-devant  de  tout  danger  , 
môme  de  la  mort.  »  L;\-dessus  le  roi  s'é- 
loigna. Mnis  Duarie  avait  eu  de  trop  justes 
prévisions ,  car  presque  tout  le  inonde  t'a- 
bandonna. BientAt  son  chevil  de  bataille 
Ail  Iné  sons  Jni ,  il  reçnt  loi  •*  même  one 
blessure.  Un  page  fidèle,  quittant  sa  propre 
moiiiuro  pour  I.i  lui  donner,  tomba  frappé  à 
côté  de  lui,  payant  de  sa  vie  le  dernier 
service  rendu  à  «on  maître.  Lorsque  le 
comte  Dnarle  vit  toute  eipénmce  évnnonîe , 
se  tournant  versaon  beau>frère  le  comte  de 
Monsanto,  qui  Tavait  aidé  A  monter  A  che- 
val ,  il  le  pria  de  sauver  sa  vie;  a  Pour  moi , 
ajouia-i-il ,  il  n'y  a  plus  de  salut.  Que  Dieu 
conserve  les  Ames  qu'il  a  créées ,  je  me  re- 
commande à  sa  main  (1).  »  Bientftt  après  le 
héros  tombe  en  combattant ,  et  fîit  tellement 
haché  en  morreaux  par  les  Maurei,  que 
Ton  ne  trouva  plus  de  lui  qu'un  doigt ,  re- 
lique sainte,  qui  dans  la  suite  fut  conservée 
dans  le  couvent  des  franciscains  de  Santa- 
rem  (2). 

Ainsi  finit  le  comte,  véritable  chevnKer 
dans  la  plot  belle  expression  du  temps. 
Au  courage  personnel  et  à  la  valeur  du  guer- 
rier, il  joi{;nait  le  cotip  d'œil ,  la  prudence 
et  le  sang-froid  du  commandant,  et  ces 
talents  étaient  embellis  par  les  vertus  les 
ploa  auayantes.  Son  mérite  éclatait  si  vive- 
ment à  tous  les  yeux ,  que  Thistoire  ie  con- 
tente de  citer  quelques- unes  de  ses  paroles 
ou  de  ses  actions,  pour  montrer  Je  héros 


(1)  Cnmka  4s  emtiêD,  Damrtê  4e  Umman, 
cap.  15é.  Fins ,  CVon.  de  5.  rqr  Afféim  f, 

cap.  156. 
00  LtÂo,  cap.  33. 
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tout  entier  et  le  loyal  sujet;  car  l'éléva- 
tion de  rime  ^  le  .dévouement  se  peignent 
dans  son  langage  et  dans  sa  conduiie.  «  Sa 

mort  fut  beaucoup  pleurée,  mais  pas  encore 
autant  qu'e  lle  méritait  de  l'ôtre  (1).  >Tout 
le  monde  n  éiait  pas  capable  de  le  com-, 
prendre  et  do  l'apprécier;  sa  franchise  avait 
blessé  beaucoup  de  gens,  l'éclat  de  ses 
services  et  de  ses  exploits  en  avait  rempli 
d'autres  de  jalousieet d'envie.  Néanmoins, en 
dépit  de  l'amour-propre  l)lessé  et  de  l'odieuse 
malveillance  ,  le  mérite  imposant  se  fit  ro  - 
connaître,  calme  ei  triomphant,  commanda 
l'estime  etattini  la  sympathie.  Bien  des  yeux 
versèrent  des  larmes  sur  le  noUe  martyr. 

A  travers  mille  dangers ,  après  dea  pertes 
multipliées,  !e  mi  s'était  retiré  ,  poursuivi 
sans  relAilie  jusqu'au  pied  de  la  chaîne  do 
montagnes.  Plus  d'une  fois  le  comte  de  Vil- 
lareal  avait  repoussé  d'un  bras  vigoureux 
les  attaques  ennemies,  et  détourné  les  coups 
dirigés  contre  ton  mettre;  et  Affonso,  lors- 
qu'il le  revit,  lui  dit  avec  raison  •  "  Toute 
mu  confiance,  comte,  repose  aujourd'hui  sur 
vous.  »  Parvenu  à  Ccuta,  le  roi  prit  les  me- 
sures nécessaires  pour  les  possessions  d'A- 
frique ,  puis  revint  en  Portugal ,  où  il  cé- 
lébra la  féie  de  Pâques  à  Evora  (HG4)  (2). 

Les  années  s'écoulaient ,  mais  l'.Vfrique 
restait  toujours  le  but  des  désirs  et  des 
plans  d'Afïbnso.  Le  roi  négligeait  ce  que  les 
Portugais  Imsaient  sur  la  céte  occidentale 
de  cette  partie  du  monde  (3);  la  pointe 
septentrionale,  fortement  peuplée,  était  pour 
lui  une  excellente  lice  p(»nr  la  vaillance  che- 
valeresque, un  vaste  champ  [imir  de  bril- 
lants exploits  et  de  glorieuses  conquêtes. 
Ici,  en-peu  de  mois  pouvait  être  gagnée  une 
renommée  dont  l'éclat  se  répandrait  an  loin 


(I)  Pina,  poss.  cit. 
(3)  Pina,  csp.  157. 

(3)  «  E  romo  todo  los  princip;u  n  m.ij'ur  pnrtc 
da  vida  gastaram  nas  ohr;is  «le  sua  itirlinaçâo, 
veto  el  rey  D.  Aflbnso  a  se  dcscuidar  das  couasf 
desie  dcscttbrimente.  o  cehd^rsr  muito  ss  da 
guprra  de  .Africa.  »  Bsms,  jOU  Jsfo,  dsc.  1, 
lir.  Il,  cap.  2. 
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Biir  ja  chr^iieht^.  Là»  an  contraire,  sur  des 
sables  bridants ,  dans  ces  déserts  arides , 
l'ciranger  n'avait  à  lutter  qu'avec  la  nature , 
)icui-étre  avec  Hes  hordes  fugitives  et  sau- 
vages ;  et  le  marin  qui  descendait  à  terre 
quittait  les  privations,  les  fktîgoes  et  les 
dangecs  d'une  mer  tnoonniMp  pour  les  échan- 
ger contre  les  périls  et  les  souffrances  qui 
ratieiuiaîoiil  sur  une  côte  d6so!éo ,  inexplo- 
rée. A  lartt  d'efforts  et  de  sacrifices ,  il  n'y 
avait  pas  de  terme  à  prévoir,  on  ne  pou- 
vait mêina  fixer  aucoa  but  certaÎD.  Mais 


devant  Tesprit  de  rinrant  nenriqne  se  pré* 

sentait  ce  but ,  et  à  lui  seul  il  apparaissait  si 
clair,  qu'il  était  en  »'>t;H  <iVri  nip<îiirçr  !a 
hauteur  et  d'en  ap[)ré(:)er  I  uupurtanco,  que 
son  ardeur  s'entretenait  à  ce  fo;^'cr.  Devant 
son  iaaagiDatioa  disparaissaient  les  fatigues 
de  la  navigation ,  les  solitudes  des  côtos , 
et  môme  les  longs  espaces  de  temps  qu'il  fal- 
lait traverser  avant  de  toucher  au  terme. 
Sa  vie  ne  s'étendit  pas  jusque-là;  il  laissa  sa 
tâche  à  remplir  à  sa  patrie,  convaincu  que 
amnom  n'en  serait  pas  moifla  immortel  (f  ]. 


ApHif  que  diliMe»  ènC  doubfe  le  cabo 

fiojjtdor,  l'infiint  envoya ,  dés  l'année  sui- 
vante (i  f  3V) ,  son  échansiiin  Gonçalves  Bai- 
daya  ,  en  cortifjAjjiifi*  de  GiTianes  ,  avec  deux 
taisseauji,  pour  poursuivre  les  découvertes. 
Ils  ftflvfgoèreftfbnfirolïtrefliemines  par  delà 
te  cftp ,  et  débàrqeèrenc  dans  une  baie  k 
f:ii|iielIo  ils  donnèrent  le  nom  ^«ngrados 
flairas.  Sur  la  tôte ,  on  ne  trouva  poÎFit 
d'homnies ,  mais  bien  des  pas  de  chameaux 
et  deà  chemins  foulés ,  qui  semblaient  indi- 
qner  des  pana^el  do  caravanes.  Le  manque 
âH  ifivres  f<irça  ^es  marins  à  regagner  le 
^()l'tllt;a1.  L'année  suivante(f  435), ces  mêmes 
^0rtU{jai$  furent  encore  envoyés  dans  cette 
direction  par  l'infant,  et,  dépassant  l'angra 
ifos  KqIvos  ,  ils  enlrèrenf  dans  an  golfe,  puis 
SIFs  Mirent  â  terre  deux  jeunes  pages  de  la 
cour  iU  rinfant ,  avec  des  chevaux,  pour  ex- 
p\(*tbr  le  yinys.  Ceux-ci  rencontrèrent  dix- 
neuf  hommes  à  peau  noire,  avec  lesquels 
ils  engagèrent  un  combat.  Les  barbares  la n- 
Cflient  leurs  petits  javelots  avec  Unt  d'a- 
dresse ,  que  les  pages,  dont  Fon  avait  été 
blessé  au  pied ,  se  retirèrent  vers  la  côte, 
qui  de  cet  incident  reçut  le  nom  d'on^ados 
CactUUn. 

Cependant  en  Portugal  survenaient  des 
événeoMiis  qui  eurent  pour  conséquences 
une  plus  longue  interrnption  de  ces  voyages 

maritimes.  Les  désastres  du  règne  de  Duar- 
tu,  nommément  la  triste  captitiié  de  Tin- 


hat  Femmdo,  h  mon  Ai  roi  lui-même 

[ÎÎ38),  les  orages  de  I.i  régence  pendant 
la  minorité  d'Aflfonso ,  affectaient  trop  di- 
rectement l'infiinl  Henrique,  pour  qu'if  ne 
dût  pas  tourner  de  ce  côté  toute  son  alien- 
tîoB ,  et  y  prefndre  une  ps!rt  sensibla.  PeuC- 
étre  cet  drconstanoes  rédamérent  méma 
de  temps  en  temps  les  ressources  que  jiis- 
qu'alors  il  avait  consacrées  cxciusivemeni  h 
des  travaux  d'exploration,  et  qui,  après  les 
dépenses  considérables  des  derniers  voya- 
ges ,  avaient  besoin  d'an  repos  de  quelques 
aimées  pour  se  refaire  de  *Ienr  épuise- 
ment [2],  En  lUi ,  le  calme  fut  si  com- 
plètement rétabli ,  que  l'infant  put  s'aban- 
donner de  nouveau  à  ses  plans  favoris. 

Il  fit  équiper  un  petit  vaisseau ,  et  le  con- 
fia en  maître  de  sa  garde-robe,  Ant&o  Gon^^' 
çatvM,  homme  encore  très- jeune,  en  lui 
recommandant ,  dans  le  c.is  où  il  ne  pourrait 
rccueiilir  aucun  rcnî)ei[;noinent  sur  la  cùie  , 
de  charger  son  vaisseau  de  peaux  de  chiens 
de  mer.  Oonçalves  avait  rempli  ses  înstruc-^ 


(I)  «  ....  Como  a  causa  c  prîmeiro  inventer  de 
ttnto  bene.  »  Pina,  cap.  liV,  p.  iSd. 
(S)  « ....  Pcio  qne  qnls,  segundo  se  pode  erer» 

poiipar  estes  cinco  annos,  por  «îanti  >  it  r  fcylas 
muyias  despezas  nestas  nav<>gaçoeus,  para  dalii 
por  diant«  pfusrguir  mais  a  sua  vontade  cm 
suas  altas,  c  rcaes  empreziis.  n  Goes,  Crm*  4o 
frineipe  D.         <-ap.  8,  p.  iû. 
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ùom,  lorsqu'arrira Nuno Trislâo  sur  un  au- 
tre bàiiuieat  envoyé  par  l'infant,  et  tous 
deux  engagèrool  de  concert  un  combat  avec 
va»  troupe  do  nègres,  auxquels  ils  fireiil 
det  iNisomiien.  Cmniw  apréi  celte  victoire 
Aniâo  Gooçalves  fut  armé  cberelîer  par N»- 
no  TrisiAo  sur  la  (  ôie ,  le  lieu  où  ae  fit  celte 
ceri  uionic  rpçul  le  nom  de  pvrto  do  Carnl- 
letro.  Ciou^aivcs  amena  en  Porlugal  les  (m- 
ionniera  nègres,  les  (>reiDiers  qae  l'on  y 
vit  (1).  Maie  Nboo  Trieièo  pooièaiTii  eon 
voyage  et  découvrit  un  cap  aoqnei,  à  ni»e 
de  s;»  tointe  blanche,  il  donna  le  nom  de 
caboliranco.QHo'uyi  li  tiouvAt  encelie»dos 
traces  de  pas  d  hummes  et  quelques  filets  de 
Pécheur*,  le  dtreciioo  irrégolidre  de  la  côte 
et  la  fiwce  dee  eooreiue,  eiMi  qoe  h  rédoc- 
lion  de  ses  proviskMM  de  boudie,  le  d4ier- 
minèrent  à  retotirner  en  Portujjal. 

Les  rappof  ib  Favorables  que  U  s  deux  ma- 
rins firent  de  leurs  décoarertcs,  les  aègres 
qa'ils  présedtéreiM  omuw  lémoignagea  par- 
lent à  reppaî,  déeMèrent  bientôt  l'opi- 
nion publique  »or  ces  voyagea  maritimes. 
Si  jusqu'alors  on  ataft  blAmé  l'infant  d'em- 
pbyer  de  si  fjrandes  sommes  à  des  cntro- 
prises  stériles,  maintenant  on  l'exalta  com- 
celai  qnl  tveit  eorert  le  premier  de 
WMimex  chenina  an  P«>niig«is  povr  ee> 
quérir  de  la  floire  et  des  tréaore,  et  qnf, 
pîas  que  nul  attire  prince»  des  temps  anté- 
rieufë  et  présents,  méritait  l'amour  et  la 
haie  eatiaie  du  peuple ,  puisqu'il  ses  pro- 
fvee  firaM,etaea8  feuler  bm  compatriotes,  il 
leer  avait  cherché  une  nooreUe  carrière  (2). 
La  vue  du  luilin  et  des  esclaves  excitait  en- 
core plus  fortrmnit  les  rsîprits  ,  en  sorte  que 
toute  la  population  du  r(i}nM[ii(:>  fut  erin.uii- 
fflée  du  disir  de  poursuivie  cette  route  de 
fâ  tiniiiéo  (3).  L*infant  vivait  dans  ce  temps 
à  tercanabal  p  et,  comme  tous  lee  vaiaaeaax 
revenant  de  leurs  voyages  de  découverle 


(f;  Gocs,  Cron.  do  friudfe  h.  Joàùt  cap.  8, 
p.  15. 

(2}  Barroa,  dec.  I,  tîv.  i ,  cap.  65. 
(3)  Barres,  IM^. 
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étaient  dédiai«é«  i  Uiw  «  lee  iMbitaine  de 

ce  boorg  fîurent  lee  premiers  à  solHciter  de 

lin*  la  permisHon  de  naviguer  ponf  ledr 
•  onipte  vers  ces  contrées,  promettant  do 
payer  àrinfant, sur  leursprofils ,  ce  droit  que 
lai  avait  accordé  le  toi.  Le  plus  considéra^ 
ble  parai  ceageu  éiaH  an  escadeiro  iMm. 
mé  Lanrarote,  d'abord  gentilhoOme  dé  k 
chaml)re  de  l'infant ,  institué  par  celui-ci 
almoxarifedeLagos;  puis  venaient  Trilianes, 
leoBéme  qui  d'abord  avait  doublé  ic  cabo 
•ojador ,  et  qnelqnee  aatree ,  tons  hommes 
estimés.  Ile  armèrenf  «li  eafavelles,  qtli 
toutes ,  d'après  fordm  d*fIenHqM,  farent 
placées  sous  le  rommandem^nt  «înpérieurtfe 
Lançarote,  nommé  capitAo  mor,  et  afrivé- 
rent  la  veille  de  la  Fête-Dieu  (f  iW) ,  â  l'Ile 
des  Hérons  (iOia  da»  Gitirttti) ,  oii  ih  prirerti 
une  quantité  de  cci>  oiseanz  poor  leur  nour* 
riture;  et  cnsnite,  dans  une  attaque  stir 
les  îles  >'nr  ,  rt  dnns  des  courses  sur  les  lies 
et  les  côies  vuisiufs,  ils  firent  prisonniers  un 
grand  nombre  de  nègres  avec  lesqtiela  ils 
revinrent  ea  Portugal. 

Daaa  la  mènaanée  (1448)  (1) ,  aa  bocr- 
fT<^' is  aisé  de  Lisbomie ,  Diniiî  Femandit, 
avec  la  permission  de  l'infant,  équipa  un 
vaisseau ,  dépassa  le  Sénégal ,  oft  il  fit  plu- 
sieurs nègres  prisonniers,  et  découvrit  un 
grand  cap ,  auquel  U  donna  le  nom  de  cote 
Verde.  Des  temps  orageux  ne  lui  permirent 

pas  de  le  doubler ,  etleforeéraatiregagaer  le 

Portu"^  tl. 

L'ann(  C  suivante,  nn  Vénitien  ,  Lnigi  do 
Cadamosio  (2] ,  qui  roulait  se  rendre  en 

l'f^  nfrnirrmcnt  h  \'r\w\-{\:M\  Rarros  qui 
place  la  découverte  du  cabo  Verde  en  tHô,  nous 
suivons  CoM,  Crtm.  do  principe  D.  JoAo,  cap.  8, 
p.  17,  cl  Cinliuiiosto,  à  l'arrivc'  ili  im-l  il.ms  cet 
efidroit,  d'après  ce  (|ij'iî  ilit,  I  '  ■  in  ('  t.iil  lii^rou- 
vcrl  depuis  un  an.  Is'nvigaçôes  de  Luiz  de  Cada- 
moito  dans  la  Colteefàode  nottetaspara  a  hùt. 
e  geojjr.  dits  naçves  uUrdmariiKi»  qU0Vi9etn  nos 
dominios  Porluijuezet.  Lisb»  1812,  t.  Il,  n.  1,2, 
p.  i9,  cap.  3i. 

(U)  Abréviaitnn  de  Casa  da  Hosto;  parfois 
aussi  on  l'appelle  Luigi  da  liosto* 
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Flandre ,  fui  dcHerminé  par  des  vents  con- 
traires à  jptf^r  l'ancre  non  loin  du  cabo 
S.-Vicente.  Cet  homme ,  âgé  seulement  de 
vingi-deux  ans  (1) ,  doué  d'un  esprit  entre- 
prenant, et  MpirmtàdehaiitM  deatinèes  (2) , 
lit  biantèt  coonaiManee  a?ee  VnSukt .  qui  le 
détermina  à  prendre  part  aux  voyages  de 
découverte  des  Portugais.  Stir  une  caravel- 
le que  l  infani  fit  équiper,  et  qu'il  plaça  sous 
la  condoile  d'un  certain  Vîceata  Diai  deLa- 
gos,  Cadamosto  qoitta  la  o6te  de  Portugal 
le  29  mars  U45  (3).  Onpoussa  jusqu'à  l'em- 
hoin  lnire  do  la  Gambie.  Ce  qui  est  plus 
im[u»rianl  que  les  découvertes  dues  à  ce 
voyag«,  c'est  le  rapport  inappréciable  qu'en 
fil  Cadamoflio  dana  une  aaoende  expMition 
en  U'*6,  le  seul  qui  se  soit  conservé  de 
ré()oqae  de  rinfiuit  Heoriqae  (4). 


(i)  Vé  k  VeniiP,  probaMemeot  en  1122. 

[-2)  a  ....  Vni-  tr-rlns  OS  mCUS  pcn«ami'nto<:  fT.lo 

de  cxercilar  a  miiiha  mocidade,  trabailiando  jwr 
todos  os  modos  ponheb  em  adqidrir  tabedaes. 
para  depois  corn  a  experiencia  domnodo,  em 
Mr\âr  TTiai-î  avinçada  ,  poder  alrançar  algunia 
occupaçAo  hoarosa;  v  et  à  ua  autre  passage: 
>  Dei^ioie  de  ver  maDde.  e  couMt  que  niaguein 
4a  Bi^ft  wnda  dveme  visto,  esperundo 
tambcm  coiiseguir  honra  e  interesse*  s  Cada- 
mosto.  I.  c.>  cap.  I,  p* 

(S)  Ramusio  {NwigatkmivttntrmeolH»  1. 1. 
p.  10 >)  a  donné  par  erreur  l'année  1Vi5;  lr>< 
données  chronologiques  de  Cadamosto  lui-même 
dëmootreni  cette  erreur,  et  sont  d'accord  entre 
eHei  et  avee  d'antres  dates  non  donieoses,  si 

l'nrrivfc  de  Cadamosto  en  Portugal  e«^t  remise 
de  dix  années.  Comparez  la  CoUecç&o  de  noU- 
eku,  «le.,  t.  II,  Jntroimetào,  p.  xj,  zij.  A  cela 
est  conforme  aa»si  l'eiaet  Gocs,  Cnm.  do  yrtn- 
eipe.  cap.  8,  p.  17> 

(4)  Ainsi  nous  avons  encore  à  déplorer  la 
perte  à»  rfliMorto  iot  iueoèr1minta§  de  Ai- 
fm/e  D.  EtHrtfutt  qne  Fintot  écrivit  en  fit 
écrire ,  ei  qui  étnit  encore  conservée  an  temps 
de  Fr.  Luiz  de  Sousa  («  Este  Hvro  enviou  o 
Infante  a  hnm  rei  de  Napoles,  e  nos  e  rimos 
na  ddade  de  Valencia  de  Aragdo  entre  algumas 
pcças  da  recamera  de  diiquc  de  Caiabria, ultime 
desceodcaïc  por  linha  maseulioa  da  quelles  prin- 
cipes, qne  sltt  Tde  acabar  cem  o  titide  e  carfo 


mAme  année  que  Cadamosto  fit  son 
premier  voyage,  l'infant  expédia  encore 
à  la  découverte  an  antre  Taiaseam  sons  la 
coBdaite  de  Gonçalo  de  Cintra,  vaillant 
cavallero*  Gonçalo  avaitdipnsséle  rio  d'OiH 
ro  de  quatorze  milles  environ  ,  lorsqu'il  ftit 
tué  avec  plusieurs  de  ses  compagnons  par 
les  Maures ,  dans  une  baie  qui  reçut  en 
conséquence  le  nran  d'ûngra  df  Gmfoio 
de  Ctnfm.  Ce  malheur  dtormian  riniant 
à  faire  armer  en  même  temps,  l'année  suivan- 
te, trois  caravelles,  dont  il  confia  le  cMiim.in- 
dement  à  Antâo  Gonçalves,  Piogo  Atfonso 
et  Goœes  Pires.  Ils  devaient  essayer  decon* 
vertir  à  la  foi  chrétienne  les  habrtaitta  da 
pays  le  long  du  rio  d'Ouro,  ou  att  tooitm 
de  conclure  un  traité  d'amiiié  .irpç  eux  ; 
mais,  n'ayant  pu  réussir  ni  dans  l'une  ni 
dans  l'autre  de  ces  tentatives,  ils  rega- 
gnèrent leur  patrie.  Tontefbis  m  certain  , 
Joflo  Femandes  resta  de  son  pleingrè,  penr 
étudier  de  plus  prés  le  pays  et  le  peuple  des 
Asenegi,  dont  il  comprenait  la  tan^rue,  et 
donner  là-d^sus  des  renseignements  à  Tin» 
faut.  Sept  mois  étaient  déji  écoulés  depoii 
le  retour  dee  troia  canivellea,  lorsqoe  Pin* 
faut ,  avide  d'apprendre  quelque  chose  snr 
le  destin  et  les  découverte*  de  Fernandes, 
expédia  encore  trois  bAtimenis.  fis  fun m 
séparés  par  la  tempête ,  et  ce  fut  seulement 
en  revenant  qu'ils  reneonlrèrenC  riotripide 
observateur.  Pendant  son  espèce  de  dé> 
portation  volontaire ,  il  avait  su  engager  de  * 
si  bons  rapports  avec  lee  sauvaites ,  qu'ils 


de  vtee-rei,  »  MM.  df  S.  JMUfet,  part,  i, 

liv.  VI,  c;ip.  15>;  la  pfrte  des  rapports  d'Affonso 
da  C«"rveira ,  qui  visita  divers  havres  et  plu- 
sieurs places  en  Afrique ,  et  se  trouvait  Acteur 
i  Beoin  un  temps  du  roi  Affbnso  V:  dans  Iss- 
quels  rapports  tionics  Canes  de  Atnrara  puisa 
principalement  ce  qu'd  nous  apprend  sur  ce 
objet  dans  les  Chroniques  des  rois  Dnarie  et 
AffoBSO.  Enfla  ces  Chroniques  eltetniémcs  ont 
disparu ,  et  il  en  est  resté  seulement  ce  qne  le 
chroniqueur  Ruy  de  Pina  a  trouvé  bon  de  con- 
server. Fayef  f  Jnlr«*iepl*«ilée  ptus  hsut,  p.  is; 

et  BarMS»  dee*  U  Ur.  lit  eap,  f  • 


Digitized  by  Google 


RiGNE  IH)  BOl 
mm  àépm.  QuelqoM-  oot 
(t*«nim  eux  •'w  aKèrent  avec  lui  pour  l'ac- 
conïpaijner  cl  commercer  avec  le»  Portugais, 
et  AntAoGonçalves, commandant  d'un  vais- 
seau ,  reçut  d'eux  ueuf  nègres  et  un  peu  de 
poudre  d'or.  Maigri  cet  bomm  nialloiit, 
il  donna  au  cap  aiuié  en  ce  lien  la  nom  de 
ea6o  do  Resgate.  L'infant  tut  apprécier  tea 
quatre-vingt-dix  prisonniers  ainnu's*  par 
Gonçalves  de  son  voyajîe,  ai  i^  que  la 
poudre  d'or  qu'il  lui  priiîLuta  ;  luais  ce  qui 
le  réjottil  bien  davanuge ,  ce  furent  le  sa- 
lut de  Femandaa  et  lei  notions  pleisM  d'in- 
tirit  qu'il  lui  comoBuniqua  sur  les  hommes 
oi  les  pays  qu'il  avait  vus.  Fernandet  était 
Je  premier  qui  eùi  pénétré  dans  l'intonear 
de  l'Afrique,  ei  qui,  poussé  par  la  nobl» 
passUxi  de  la  science ,  eint  supporté  tontes  les 
fiitignes  et  toutes  les  privations.  Lorsqu'il 
vint  à  bord  du  vaisseau  portugais,  par  le 
tciiii  et  le  costume  il  ressemblait  ^  un 
Asonct;i,  mais  il  fiait  biun  puiiaui  ei  \ij;ou- 
rcux ,  malgré  les  misérables  alimiems  avec 
kaqnela  il  avait  souieiiu  se  vie  (1). 

A  son  premier  voyage ,  Cadamosto  avait 
ren^ntré  on  Génois  nommé  Antonio  de  Noile, 
qui ,  nvec  la  permission  de  l'infant,  s'était 
éyaieuu  iit  mis  f»n  course  allant  à  la  décou- 
verte; li  seiùii  reuui  à  lui,  et  ils  avaient 
cottiîftué  de  concert  leur  route  jusqu'à  la 
Gaaibie.  De  ra^iiaeot  d'Henrique,  tous 
deux  entreprirent  sur  deux  caravelles,  aux- 
quelles l  infiHH  en  j(»if?!iii  une  troisième,  un 
•  second  voyage  I  année  suivante  (t446).  Bat- 
tus par  une  tempête,  ils  découvrirent  les  lies 
du  Gap*Yen,  et  nommèrent  ht  première 
qu'ils  aperçurent  Boavista;  une  seconde, 
Santiago  et  S.-rili[>pe,  |Kirf  (^  qu'ils  y  abor- 
dèrent le  jour  de  ces  sainte;  une  troisième, 
Mayo,  eu  l'honneur  du  mois  dans  lequel  ils 
firent  cette  déconvertè.  Ensuite  Cadamosto 
douMa  le  cap  Vert»  c^^vernaoi  vers  Tem- 
booahnre  de  la  Gambie,  qu'il  remonta  sur 
une  efrtaine  étendue  pour  examiner  le 
pay4  envir<Mioant,  puis  fit  voile  vers  la 


(I)  Bafrvs,  dee.  1»  Hv.  t,  cap.  10. 
Mar.  ra  POftti'oaL.  i. 
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rivière  de  Rha,  allant  fronvw  le  prince  de 
ce  pays,  appelé Casanausa  par  les  Portugais, 

découvrit  le  cap  auquel  il  donna  le  nom  de 
Caboroxo ,  parvint  enfin  à  i  embouchure  du 
rio  Grandi,  et  visita  les  îles  de  Bissago. 
Comme  son  interprète  ne  pat  sTeniendra 
avec  les  habitants  de  ces  eoolréee  et  de  ces 
lies,  et  que  toute  commnnicatioa  avec  enK 
parut  impossible ,  Cadamosto  reprit  la  ronte 
du  Portugal  (1). 

Pendant  les  voyages  de  découverte  de 
Cadamosto ,  des  navigatiooa  vers  la  cftie  o<^ 
cidentale  d'Afrique  étaient  ealrepriaes  par 
d'autres  dans  les  mômes  vues.  Dès  le  mois 
d'août  1445,  des  habitants  de  Lagos,  de 
l'aveu  de  l'inliinl,  avaient  fait  sortir  qua- 
torze vaisseaux ,  sur  lesquels  Ueurique 
avait  donné  le  conmiandement  supérieur 
àLancarote,  dont  ils  déjé  été  question» 
comme  à  un  marin  oxpérimenlé  et  heureux. 
I,a  floue  avant  son  arrivée  au  (  ap  Vert  eut 
à  subir  divers  accidents,  et  plusieurs  bâti- 
ments revinrent.  Mais  Lanfarote,  avec 
quelques  caravelles ,  poursuivit  sa  route  et 
Ht  cinquanie*neuf  prisonniers  seulement  sur 
l'îlede  Tider;  jusqu'alors  aucun  Capitaine  de 
\ai>$seau  n'en  avait  ramené  en  si  grand  nom* 
bre  en  Portugal. 

L'année  suivante  (lUG),  Nuno  Ti-istéo  fut 
envoyé  par  rinfont,avec  une  caravelle, afin 
de  poursuivre  les  découvertes  d'Alvaro  Fer- 
nandes,  neveu  du  gouverneur  de  Madeira, 
qui ,  avec  une  caravelle  sortie  de  cette  île  , 
avait  poussé  jusqu'au  cabo  dos  Mastus 
(ainai  appelé  de  quelques palmiewdcsséchés 
qui  de  loin  ressembleientl  des  mâts).  Tris- 
t&o  [léuétra  jusqu'au  rio  Grande.  Enremnn- 
tant  ce  fleuve  dans  une  chaloupe  ,  il  toniba 
au  otilieu  de  treize  canots  que  montaient 
quatre-vingts  nègres  armés,  fut  environne 
et  assailli'  par  une  geéle  de  fiéehee  em- 
poisonnées. TrisiAo  o[iéra  sa  retraite  avec 
SCS  conipa{;nnn8  ;  mais  le  poison  agit  si  ra- 
pidement, que  la  plupart  de  ceux-d  asoum- 


(I  )  NatigatAi)  tefuHa  df  luix  it  Cadamoiio, 
pas*,  dt.,  p.  5$>73. 
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rent  avanl  d'arriver  à  bord.  Blcssù  lui- 
méOM  et  taisi  de  Tiolenies  doalean^  il  ne 
Uréà  pas  A  rendre  l'ftme.  Quatre  nobles  éle- 
vée A  la  coar  (le  Tinfant  et  quelques  antres 
liommes  importants,  dix-huit  personnes  y 
compris  les  simples  marins  avaient  \  ct  \ , 
ei  des  sept  autres  qui  rovinrom  à  bord,  deux 
énooremonmrent  par  accident.  Le  vaisseau, 
tDOodnit  miraculcnsement'  comme  par  une 
nain  invisible ,  revint  seul  avec  le  teneur  do 
livres  et  quatre  jeunes  f;ens  dont  aucun  n'en- 
lendaii  rien  à  la  navigation  ,  et,  an  bout  de 
deux  mois ,  il  entra  sans  câbles  ni  ancre  à 
laoos  (1). 

Alvaro  Femandes  fat  plus  heureux  que 
Kuno  TristAo;  dans  la  même  année,  il  fît 
voi!o  encore  une  fois  pour  la  Guinée,  et 
navigua  cent  legoas  par  delà  le  cap  Vert. 
Son  premier  exploit  fut  une  attaque  sur 
'les  nègres  d*an  village»  dont  il  tua  le  vail- 
lant difif  de  sa  propre  main  pour  effrayer 
îes  autres.  Désireux  de  pousser  plus  loin  que 
SOS  (iev.'iiK  iers ,  Fornandes  gouverna  jusqu'à 
l'embouchure  d'unorivière  que  les  Portugais 
nommèrent  plus  lard  Tabite,  puis  parvint  à 
une  pointe  de  terre  où  il  pensait  dâbarqner; 
mais  il  en  fut  bientôt  cmpéihé  par  cent 
vin^t  nèj^res  armés.  Comme  i!  avait  déjà  (iv 
blessé  sur  celle  r  ivière  par  une  llècho  em- 
jipisonnée,  et  ne  s  était  préservé  do  la  mort 
qu*en  appliquant  de  prompts  remèdes.  Fer* 
nandei  se  contenta  ponr  le  nK»ment  «Tavoir 
reculé  les  découvertes  des  Portugais  plus 
loin  que  les  précédents  navigateurs,  et  re- 
vint en  l'<irtu{j<il ,  où  il  fut  reçu  honora- 
l^lejneui  et  richement  récompensé  par  I  in- 
rique  et  son  frère  Pedro.  Les  dis- 
les  présents  dont  Femandes  fiit 
.  comblé  provoquèrent  plus  d'émulation  que 
rînfortuno  de  TristAo  n'inspira  do  terreur  ; 
car,  dans  la  même  auiice  eni^ore ,  dix  bâ- 
.  liments,  dont  uuc  caravcllo  do  l'évéqua 
;  .d'AIgarvOt  se  dirigèrent  vers  la  côte  oc-' 
.^^fiA^âti»  ^^AMqoA,  sans,  tontefins  répon- 


(1)  Barruâ,  d.  c.  1,  1ît«I,  CV^  l».Gees,pMS. 
cit.,  cap.  8,  p.  ii). 
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^  drc  par  leurs  sun  is  aux  espérances  alors 
I  si  vivement  êieilées  (1).  Ce  point  eztréaM 
I  atteint  par  Femandes  ne  fîit  pas  dépassé 

du  vivant  de  l'iiif  int  Hoarique(2).  LesAço- 
res  fumu-fllos  tioin^'es  pnr  îes  Porlufjais 
dans  la  méiue  année,  (ui  quclqne*  années 
plus  tard?  Il  est  assez  diflicile  de  décider 
cette  question  ;  mate  ce  qui  est  certain, 
c'est  ()uc  B.-Migoel  appartenait  aux Poffttt- 
gais  dès  ihVI  :  car,  celle  annëe-Ià,  le  roi 
AffoiiRO  V  act(trda  aux  habilanls  de  cette 
lie  de  ne  f)as  payer  de  dime  sur  les  objets 
qu'ils  importaient  en  Portugal  (3). 

Les  derniers  temps  de  Finfiint  Henriqne 
furent  occupés  par  ses  exploits  à  la  con- 
quête d' Alccicor.  II  mourut  à  Sagres,  le  13 
novembre  1460  [k],  dans  sa  soizante^p- 


(1)  Barres,  dec.  1,  Hv.  i ,  cap. 

(2)  Barras  (dec.  1,  liv.  i,  cap.  16)  se  trompe  s 
en  plarnnt  rnrnrr  dmis  le  temps  de  l'infant  la 
découverte  de  ta  sierra  Leoua  par  Pedro  de 
Cintra.  Cadamosto .  qui  a  déiirit  le  voyage  df 
Cintra  (Naviftaçto  de  eapkao  Vedre  de  Ciirtn,  ' 
Puttuguez,  esrrita  por  messer  l.uiz  de  f'nda- 
a\uito,  dans  la  CoUÊHQào  4ê  wHiciM,  fU.»  l.  fl, 
p.  73),  dit  cxitrcsaément....  :  c  Ooas  cararellas 
armada;,  que  cl  rei  de  Portugal  maodou  depois 
da  niorle  do  sr.  infaulo  D.  lUiiriijiie ,  cujo  ca- 
pitâo  era  Pedro  de  Cintra,  cscudeiro  do  dilo 
senhor,  etc.  a 

(3)  Goes,  Créa,  é»  prtiu^  JO.  Jean.  esp.  g, 
p.  fî). 

(4)  D'après  fiarros  (dec.  1,  liv.  i,  «p.  16),  Il  ne 
mourut  qii'ea  ligt.  Ptna  {Otêm,id  rey  D.  Àt^ 
fomo  y.  asp.  137)  «c  Goes  (Cnm»  éd  rcy  9. 

3Iamri,  part.  I,  cap.  23;  et  Cron.  do  princift 
D.JoàOtCVff.  17)  piaceoisa  mon  ui  1 VÙO.  Leur 
donnée  est  confirmée  incontestablomcnt  par  un 
acte  de  coneessioD  du  roi  Affooso  V,  du  8  dé- 
cembre I4(i<),  transmis  p»r  Sousa  {Hitt  r/r  n  . 
t.  Il ,  p.  111),  qui  l'avait  tiré  de  la  (orre  do  tombo, 
dans  lequel  acte  les  îles  de  Madetra,  Purto-Saoto 
eld*antres,quf  appartinrent  à  l'infant  Heariqae 
jusqu'à  «a  mort ,  sont  données  h  l'ii  f.int  Fer- 
nando. Au  reste,  quand  des  écrivaÙMalieaMads* 
qui  enttf«iléspéelilsNieHldeniMre4M«è- 
couvertes,  comme  Saalfalddans  son  Histoire  du 
système  colonial  des  Portugais,  <  t  W.  Ticicke, 
dans  l'Apergu  Jùstorique  de  la  géogre^e  et  de 
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Uèma  aooéo  (ÎJ  était  iié  le  4  mars  1394).  Ses 
rester  furent  eosevolis  d'abord  dans  l'église 
de  Lagos  ;  mais  l'année  suivante  ils  furent 
transportés  à  Batalha,  et  déposés  dans  le 
tombeau  qui  leur  était  destiné  dans  la  cha- 
pelle du  roi  Jo&o  r*". 

IJcnrique  avait  fait  les  premiers  pas ,  les 
plus  difficiles,  dans  la  nouvelle  carrière  qu'il 
^'était  efforcé  d'ouvrir  à  son  peuple.  Luttant 
sans  reliclie  avec  Les  difficultés  que  l'igno- 
rance, les  préjugés  et  l'ctroitesse  des  idées 
jetaient  sur  son  chemin  [1),  non-seulement 
^  était  parvenu  à  les  surmonter,  il  avait 
fBéme  converti  le  bUme  en  éloge,  l'oppo- 
sition en  zèle  ardent  ci  actif  pour  ses  plans, 
et  de  son  goût  personne)  pour  les  voyages 
dâ  découverte  et  les  entreprises  mariti- 
laes,  il  avait  faii  la  passion  de  son  peuple. 
JLorsqu'il  fut  arraché  au  monde,  ses  vastes 
projets  n'étaient  exécutés  que  pour  une 
Irés-faible  partie;  mais  il  laissa  les  pres- 
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sentiments  et  les  perspectives  de  sa  vie  aux 
Portugais  comme  une  propriété  nationale. 
L'impulsion  qu'il  avait  communiquée  à  leur 
esprit  était  trop  puissante  pour  qu'elle  pût 
se  ralentir  et  se  suspendre;  et  le  génie 
d'IIt'iiricjue  dirigea  encordes  Portugais  dans 
leurs  lointains  voyages,  lorsque  soiiœil  était 
éteint  depuis  longtemps.  La  direction  don- 
née aux  efforts  du  peuple  assura  les  fruits 
de  la  riche  semence  que  l'infant  avait  jetée. 
Par  les  dérouvertes  et  les  magniBques  ac- 
(]uisitions  auxquelles  ils  conduisirent,  le 
Portugal,  si  petit,  gagna  le  commerce  du 
monde,  pénétra  dans  les  rapports  intimes 
cl  les  relations  extérieures  des  Ktats  euro- 
|)éensbien  plus  avant  qu'il  n'aurait  pu  y  en- 
trer ,  avec  une  puissance  beaucoup  plus 
grande,  par  la  guerre  et  la  polili({ue.  L'in- 
fant avait  jeté  les  bases  de  cette  grandeur, 
l'esprit  pénétré  de  sa  devise  :  talent  de  bim 


Expédition  d'AfTonso  contre  Anilla.  —  Comiuéte  de  celte  ville  et  prise  de  Tanger. 


Ce  fut  un  bonheur  pour  l'œuvre  de  décou- 
verte d'Uenrique  qu'il  en  eût  confié  la  pour- 
êuiie  au  peuple  et  non  pas  au  roi.  La  teu- 
diiuce  et  le  but  d'Affonso  étaient  tout  au- 
tres, et  sasituation  lui  permettait  de  disposer 
des  furees  du  royaume  et  des  bras  des  ha- 


ses |M  ogrès  par  les  voyages  de  découverte,  etc., 
écriveiu  fauuée  do  la  mort  de  l'ioraot  d'après 
l'Histoire  dos  découvertes  et  conquêtes  des  Por- 
tugais, par  J.  h\  Laliuu,  cela  peut  eucorc  être 

pardonnable        si  seulement  ils  n'avaient  pas 

écrit  en  outre  que  l'infaat  était  mort  dans  la  troi- 
sième année  du  roi  Joâo  II ,  qui  ne  monta  sur 
le  trône  qu'en  1481 1  c'est  une  petite  erreur  de 
vingt  années I 

(I)  a  E  poste  que  nos  prinripios  deste  descu- 
brimento  houvc  gran<ios  difriruldades,  c  foi  mui 
murmurado,  como  atrao  disscmos,  tcve  tonta 
CODStancia,  e  fè  na  espcrança,  que  Ihe  o  sou  es- 
pirito  favorecido  de  Doos  pronicltia,  que  iiun^a 
de  sisiio  desio  descubrimeulo  (cui  quan  to  podf;-  » 
Barros,  cap.  Iti. 


bitants.  Il  les  dirigea  bientôt  encore  du  côté 
où  ses  penchants  l'entraînaient ,  vers  l'Afri- 
que maure. 

Avant  tout,  son  œil  était  dirigé  vers  Tan- 
ger. N'étant  pas  encore  suffisamment  armé 
pour  la  conquête  d'une  place  si  puissante, 
il  résolut,  d'après  les  conseils  de  son  en- 
tourage ,  de  marcher  immédiatement  sur  Ar-»  ^ 
zilla ,  sans  pourtant  renoncer  à  son  plan  sur 
Tanger.  Dans  ce  but,  le  roi  envoya  plusieurs 
ft)is  à  Ar/.illa  son  cscrivâo  da  fazcnda,  Pcdi  o 
de  Alcaceva,  qui  possédait  toute  sacoiiB.m- 
ce ,  et  Vicente  Simôes ,  marin  expérimenté,** 
qui,  en  feignant  de  suivre  des  affaires  do 
commerce,  examinèrent  l'état  des  choses 
et  des  lieux,  pour  reconnaître  où  cl  comv 
ment  il  conviendrait  le  mieux  de  débar- 
quer et  de  prendre  pied  dans  le  pays ,  quel- 
les forces  navales ,  quelles  troupes  seraient 
nécessaires.  Ils  rapportèrent  les  renseigne- 
ments liésirés ,  rt  aussitôt  A  Ffonso  fît  équiper  ^ 
des  bâtmienls  et  une  armée  de  trente  mille*  • 
hommes.   L'armomont  loufhaîll  h  sa  fin  , 
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lonqtt*arriva  en  Portugal  la  nouvelle  qo'un 
corsnîre  anglais,  le  capitaine  vaisseau 
Faiicombridge ,  neveu  «lu  cointft  <lo  War- 
wick,  qui  dans  ce  temps  dominait  en  An- 
gleterro ,  avAii  enlevé  dans  le  canal  douta 
bâlimonia  poitugais  qui  faisaient  voile 
poiir  kl  Portugal  chargés  de  marchandi- 
ses. Irrité  de  cet  aftVoiii  plus  encore  que 
da  l«i  perte ,  excite  par  les  grands  aux- 
qnals  il  demanda  leur  avis ,  AfTonso  vi>u- 
lait  envoyer  contra  les  An0lais  la  floue 
alors  tout  êquif)éc,  on  partie  pour  venger 
finsullo  faite  à  sou  pavillon  ,  ni.'^is  visant 
surtout,  par  le  dé[doiement  d'une  force 
imposante,  à  détourner  de  semblables  pi- 
rateries, sur  lesquelles  les  marchaods  por- 
togais  éleTaicnt  des  plaintes  continuelles. 
Le  ooromandant  de  la  flotte  était  déjà  nom- 
mé par  le  roi ,  quaml  on  ap()rit  que  le 
Comt«  de  \\'arwitk  avait  péri  dans  une 
bataille  [ik  avril  i'ûi],  ci  que  le  roi 
Edoutird  IV  gouvernait  TAngleierre  en  paix. 
Au  lieu  d'une  flotte  hostile,  on  jugea  plus 
convenable  d'envoyer  une  ambassade  en 
AngUierre;  niais  eti  nt^'nie  trnips  on  per- 
mit aux  l'orliigais  <Jo  se  dc(lonim.i;H  r  sur 
les  propriétés  anglaises  ;  et  ils  causèrent 
tant  de  dommage  aux  Anglais ,  que  le  roi 
Edouard  lui -inônie  envoya  dM(  imitipoten- 
liain's  i  n  Poiiugal,  par  lesquels  fut  amenée 
la  reMiliiiion  réeiprofiuo  des  biens  enlevés, 
et  conclue  eniin  cnii  o  les  deux  Ltats  une  al- 
llanca  (29  mars  1472]  qui  dura  jusqu'à  la 
féunioD  du  Portugal  avec  i'Sspagne  (I).  ' 

On  avait  déjà  repris  le  plan  d'une  elf- 
pédiiion  en  Afrupic ,  et  dans  ce  luil  l'ar- 
mada fut  poi  lée  jusqsi'à  quaire  cent  soixan- 
te-dix sept  vuiies,  parmi  lesquelles  beau- 
coup de  gros  vaisseaux  -et  de  galères.  On 
aompiait.  vingt -quatre  mille  guerriers,  et 
les  forces  totales ,  en  y  comprenant  les  na*. 
rins  et  les  serviteurs ,  montèrent  à  trente 
mille  hommes  (2'  .  Pour  commandant  de  la 
flotte  équipée  à  Porto ,  le  roi  nouima  le  duc 


(1)  Rymer,  Fœdera.  v,  S,  p.  8t. 
(i)  Pioa,  cap.  162. 
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de  Guimaraens,  Fernando;  et  comme  lif 
tenant  du  royaume  pendant  son  absence, 
le  duc  Fernando  de  Braganxa  (1),  parce 
que  riiérilier  du  trône,  contre  l'avis  de  la 
\i\a]mî  des  grands,  STalt  obtenu  de  son 
père  la  permission  de  prendre  part  à  Tes- 
pédition.  Comme  s'il  était  appelé  à  conqué- 
rir plus  qu'à  gouverner,  Affonso,  comptant 
sur  une  absence  prolongée,  laissa  les  rênes 
<lu  ponvdraux  foibles  mains  d'un  vieillard, 
et  enleva  en  outre  an  royaume  le  bras  vi- 
goureux de  l'héritier  de  la  couronne,  pour 
loti|;temps  si  les  événements  tournaient  an 
f;ré  de  ses  désirs ,  pour  toujours  si  le  SOrt 
était  absolument  contraire. 

Le  15  août  1571 ,  faîoiada  rasseMUée , 
grossie  par  la  jonction  de  l'escthlre  de  Porto, 
quitta  Lisbonne,  et  au  bout  de  deux  joora 
entra  dans  le  jinride  Lajijos,  où  l'attendaient 
les  vaisseaux  de  l'Algarve;  le  lendemain,  le 
roi  signala  Arzdla  comme  le  but  de  l'expédi- 
tion. Ensuite  il  descendit  avec  les  siens  en 
procession  soleonelle  vers  la  mer ,  et  wft  à  la 
voilo  au  bruit  des  fanfares.  Une  brise  légère 
poussa  la  flotte  wrs  Ai  zilla  ,  où  elle  arriva 
dans  la  nuit  du  20  août.  Dans  le  conseil  que 
l'on  tint  sur  le  débarquement,  il  fut  résolu 
que  le  comte  de  Monsanto  ec  le  comte  de 
Marialva ,  chacun  avec  ses  troupes,  descen- 
draient à  terre  au  point  <lu  jour,  et  (\uà  leur 
ap[)ariii()ii  sur  la  rade  le  roi  se  mettrait 
en  mouvemeni  avec  toutson  entoura[;eet  les 
madiines  de  siège  nécessaires ,  aHn  que  le 
même  jour  le  camp  pAi  éu«  plaaté,  touia 
issue  fermée  aux  asaifgOs  et  to«i  tecoo» 
intercepté. 

Les  di'ux  comtes  remplirent  si  bien  leur 
mission,  qu  à  la  naissance  du  jour  ils  parvin- 
rent tous  deux  sur  la  rade  avec  leun  dut- 
loupes.  Mais  li  ils  se  virent  arrêtés,  car  la 
place  (  lioi.sio  pour  le  débarquement  était 
difikile,  ei  les  vagues  se  brisaient  contre 


(1)  D'après  le  plein  pouvoir  cité  par  Sou^a 
(HM.  fMi.,  t.  T,  p.  199),  qui  Vn  tiré  des  srcbivcs 
de  la  maison  de  Brag.in7.a.  il  faut  rcctifierGocS 
dsns  la  Crm.  do  prineipt  ioAo»  cap.  81. 
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un  écueil;  la  rame  ne  pouvait  servir,  parce 
que  la  mer  enflée  à  celle  heure  par  un  vent 
violeac  s'4levait  eo  natMi  ineiMcenies.  Le 
roi  et  le  priooe  ne  ooDldrent  paa  avec  moins 
de  réfolution  le  iransport  qvi  les  attendait, 
et,  servis  parderiRoiiretix  rameurs,  ils  cou- 
rurent intrépidement  au-devanl  du  danger, 
là  où  les  comtes  élâienlbaliouéspar  les  flots. 
1.08  gan  de  la  flotte,  voyant  rimpéinosilé 
et  Faudace  du  roi,  se  jetèrent  aussi  dans 
des  esquifs  qui  pouvaient  s'approcher  vers 
la  côte  ,  suivirent  à  l'envi  leur  maître  , 
luttant  contre  1 1  fureur  des  vagues  et  du 
vent,  et  mirciii  tant  do  cotisiance  dans  leurs 
efforts ,  qu'ils  finirent  par  toucher  la  terre. 
Mais  ce  ne  fut  pas  sans  pertes,  car  une  ga- 
lère et  plnsieurs  transports  s*enfbnoèrcnt 
avec  deux  cents  personnes,  parmi  lesquelles 
se  trouvaient  huit  iidalgos  et  plusieurs  ca- 
valleiroa  (1). 

Aussitôt  que  rannée  eut  débarqué ,  le  roi 
ordoooa  de  planter  le  camp,  et  deTentoarer 
de  palissades  et  de  Fossés;  i  cause  de  la 
tempête,  l'artillerie  de  siège  ne  put  l'tre  dé- 
barquée, et  \'i)f)  se  vil  rétiuit  à  canoniier  les 
murs  de  la  ville  avec  deux  peliies  bombar- 
des senlement.  NèanoioiDs  ils  s'écroulèrent 
à  denx  places,  mais  furent  aussilèt  réparés 
^ec  une  grande  activité  par  les  assiégés , 
qui  firent  subir  des  pertes  aux  chrétiens. 
D'ailleurs  les  Maures ,  si  nombreux  et 
bien  armés  qu'ils  fussent,  n'opposèrent  au- 
çone  rèsisiMce.  Le  quatrième  jour,  quel- 
luttes  Portugais  de  la  troupe  du  comte  de 
ïloasanto,  qui  formait  \o  p<isto  touchant 
au  château ,  aperçurent  planiéo  sur  une  tour 
une  bannière  semblable  à  un  si{]nnl  de  paix. 
Ensuite  I  alcaidedc  lu  ville  demanda  un  sauf- 
conduit  pour  négoner  avec  le  roi.  On  loi 
promit  tooie  sAreté.  Mais  «  pendant  ces  com- 
mmications  réciproques ,  quelques  cbelSi 
portugais,  qui  rrn.ird.iient  comme  une  bon- 
té que  le  roi  voulût  {;a;;ner  la  place  par  les 
négociati*»ns  au  lieu  de  s'en  saisir  pur  les 


(1)  Pina,  csp.  t€l.  Goes,  ca^4  !^..  LjAo, 
esp.  40.    \; 
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armes ,  assaillirent  la  muraille  sur  le  point 
où  elle  était  en  partie  écroulée ,  et  l'enlevè- 
rent brosquefl^U  Lf|i^aitoiégèf1qui ,  en  rai« 
son  de  la  vJSSÊ^sm  inislgée*  ne  s*aiien< 


daient  pas  à  une  teDV  attaquât  SMonroreot 

et  se  dëFendirent  aussi  bien  que  possible  ; 
mais  les  Portugais  ,  résolus  à  périr  plutôt 
que  de  reparaître  devant  le  roi  sans  avoir 
le  prix  de  la  vieioire,  repoussèrent  les  Mau- 
res dans  la  viUe;  et  les  uns  par  le  sa-  1 
crifice  de  leur  vie  ,  la  plupart  en  ré" 
pand.int  leur  sang,  ouvrirent  à  leurs  com- 
pagnons d'armes  qui  s  t  lançaient  derrière 
eux  la  route  par  laquelle  Us  pénétrèrent 
dans  ta  ville  avant  que  le  roi  eo  lût  Infor: 
mé.  A  celte  nonvelle»  Affonso  demanda  bien 
vite  son  casque  (pour  les  autres  armes,  il  loi 
portait  toujours),  et  courut  avec  le  prince 
vers  la  brèche.  La  trouvant  trop  étroite  pour 
livrer  passage  à  la  quantité  de  guerriers 
nécessaires,  le  brait  et  les  dameun  de  l||  ^^ 
ville  paraissant  réclamer  de  rapides  et  puis- 
sants secours,  il  fil  appliquer  aux  murs 
quelques  èclu-llcs  qui  avaient  été  apportées 
à  terre ,  et  aussitôt  une  foule  de  Portugais 
escaladèrent  l'enceinte.Quelques  -  uns  coiiru- 
renibleo  vite  at^Mftes  pour  les  ouvrir»  etié 
r<H  fit  son  entré^Vus  la  ville  avecleprinM. 
Surpris  et  incapables  de  résister  à  de  tels 
efforts ,  les  Maures  se  retirèrent ,  les  uns 
dans  la  mosquée,  les  autres  dans  le  ch&teau. 
Affonso  ordonna  de  placer  une  forte  garde 
devant  le  temple  et  la  forteresse,  et  pensà 
immédiatement  è  rendre  les  pins  vivee  ao-  , 
tiens  de  grâces  à  la  Divinité  pour  un  (É 
magnifique  début  dans  la  carrière  des  lrloni«> 
phcs  où  il  entrait.  '  ""^^ 

Le  château  et  la  mosquée  étaient  encore 
au  pouvoir  doTennemL  Le  roi  chargea  le 
comte  de  Monsanio  de  les  observer,  et  loi 
recommanda  surtout  d'occuper  a^  ec  le  plus 
grand  soifi  la  porte  secrète  ,  porta  da  trex- 
çdft  comme  on  l'appelait,  afin  que  les  Mau- 
res ne  pussent  s'échapper  par  cette  issue.i 
Loi-mémo  s'avança  devant  la  mosquée^ 
mais  il  trouva  la  porte  ai  fortement  bar-^ 
ricadée ,  qu'il  se  vit  obligé  de  la  foire  briser 
par  des  sapeurs.  Aumitôi  beaucoup  do  cM* 
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liens  firent  irmplîon:  mais  les  Maures  rô- 
sistorcnt  avec  ur.  r>jumyw  d«5se.sp^ré;  acca- 
blés sur  ce  point,  ils  i^elirèrcat  dans  la 
nef.  Là  le  oombat  lé  Mina  pitu  liirieuî 
qQ*aaparavant.  Un  codA^e  inout,  Wk  Iné- 
pns  admirable  de  la  mort  animaient  cèi 
hommes  déjA  vain*  n-?  H  ms  leur  sanctaaire  , 
et  quelques  malheuriux  seulement  survé- 
curent à  cette  dernière  lutte.  Ceux-ci  avec 
"  les  femmes  et  leseofuiits,  qais*èlateiitci- 
du's  datui  les  eillbiicéineiite  de  la  mosquée, 
furent  mrn^s,  sur  l'ordre  d^AflbOBO,  dans 
le  camp  dos  clirétiens. 

Parmi  les  fidalgos  tombés  à  l'assaut  de  la 
BBOM|iiééa*était  dgnalé  entre  tona  Joâo  Cou- 
linliOp  comte  de  Marialva,  qui  fulpteiirè|Mr 
te  roi«  le  prince  et  toute  l'armée  ;  car  c-  j  i 
ne  homme  «  par  des  qualités  éminenles  fai- 
sait pressi  lUir  (lu'im  jour  l'Etat  aurait  en  lui 
le  sujet  le  plus  distingué  dans  les  armes 
^'^tomme  dans  te  conseil  (1).  o 

Après  la  prise  de  ta  mosquée,  àftn  qke  tes 
Msiégte  ne  puasenl  reoevoif  du  scrours  du 
flehors  ,  nn  tourna  les  armes  contre  le  < 
teau ,  bien  fortifié  et  bien  pourvu  de  toutes 
sortes  de  manitions,  dans  lequel  les  princi- 
paux Maures  s'étaient  retirés.  Avant  que  les 
échelles  possenl  être  appliquées,  beaucoup 
de  fidalgos  avec  leurs  lances  et  leurs  ar- 
mes s'élevèrent  sur  les  tnurs  et  sur  les 
tours  avec  une  promptitude  extraordinaire 
.  et  une  audace  admirable.  D'autres ,  malgré 
\  '  k  pesanteur  de  leur  corps  et  de  leur  armn- 
'  ft,  seârent  tirer  arec  des  cordes  fort  min- 
ces, pour  s'élancer  sur  ta  muraille,  dans  los 
tours  el  la  cour  du  château  ,  au  conihat 
,  qui  les  aiieudatuur  tous  les  poiiiis.  La  quan- 
Uté  des  morts  et  des  blessés»  cbrÀliens 
et  maures,  dent  les  dÎTCrs  tliéétreé  de  la 
tutte  étaient  couverts,  donnaient  un  ef- 
froyable témoignage  do  la  rofi^lanno  h»^roî- 
que  des  uns  et  de  la  fureur  déses{jérée  des 
autres.  On  ne  mettait  les  pieds  que  dans  le 
sang  et  sur  des  cadavres.  On  compta  plus 
de  deux  mille  ttaures  tués  dans  ta  ville  et  lë 


(1)  Pina,  cap.  164^ 


chilteao  ;  le  nombre  des  prisonnier?»  dApanjia 
cinq  mille,  pirmi  lesquels  se  trourerent 
deux  femmes  de  Mulei-schah,  Une  fille  et 
un  llls,  tons  détox  encore  enAinis  0).  Lai 
chroniques  ne  donfieiltpas  le  chifffedéf  dir^ 
tiens  tués  ;  s'il  avait  été  faible ,  elfes  o'ail- 
raient  point  pass^  ainsi  sur  un  tel  avantage. 
Des  nobles  tombés  dans  le  châteSo,  elles  ne 
nomment  qu'Alvaro  de  Caslro,  cuOite  de 
Motisanto»  <!amafeiro  mdr  du  1^1,  9  ftâ 
des  premiers  dans  le  camp  et  â  la  ooor ,  en 

guerre  comme  en  paÏT,  par  sa  valeur,  ta 
rapidiié  do  son  coup  d'œil,  sa  pénétration 
et  sa  prudence  ('3J.  j»  Affonso  et  le  prince 
sortirent  saiM  9k  tanh  du  oombat ,  qttol^ 
qu^ilseosBMt  partagé  preaque  toos  lès  dêû^ 
gers  dé  leurs  compagnons  d'armes.  A.  côté 
de  son  père,  le  jouno  JfoAo,  alors  âgé  de 
Hîx-septans,  avait  liin'  les  preuves  les  pldS 
brillantes  de  valeur  chevaleresqtie  et  d'une 

Ime  bérafqao.  Le  sang  des  IdlidélM  et  les 
dedteltti^  A  ion  épée  fttrent  coosidéiéÉ  par 

les  Portugais  comme  de  glorieux  insigne^ 
cpii  le  rendaient  digne  do  tr6oe  auquel  11 
était  appelé. 

Aussitôt  apréd  la  prise  du  château ,  le  roi 
so  rendit  à  ta  Aiosquée,  oéi  il  ftit  reçu  par  idn 
capeliâo  mor  et  par  de  donibreux  prêtres  at 
milieti  des  hymnes  de  tHomphe  Gt  du  chant, 
di  .s  psaumes.  Après  de  pieuses  actions  de 
grâces  offertes  à  la  Divinité  devant  les  restés 
du  comte  de  Marialva,  que  l'on  avait  sur- 
montés d*mie  crois,  lo  roi,  jugeant  le  lien  et 
le  moment  les  plus  pr<^prcs  à  la  drcoustanco» 
procéda  au  cérémonial  accoutumé  pnurVar- 
memcnt  solennel  du  prince  en  (pialité  de 
chevalier.  Tenant  son  épée  nue  à  la  main,  il 


(1)  Lps  prf^mit'res  tarent  pins  tard  éch  m  .'i'*  <; 
contre  les  restes  de  l'infant  Fernando  ;  niai«  l« 
flh  r«iU  sept  années  prisonnier,  et  dus  e« 
temps  apprit  si  bien  le  portugais,  que  dans  la 
suite  les  Maures  le  nommèrent  le  l'ortugais. 
Affonso  l'envoya,  à  ce  que  les  Portugais  sou- 
tiennent^  sans  rangen  à  sou  père,  lorsque  celal- 
ci  fut  devenu  roi  de  Fex.  Marmel»  iv,  53. 
Lifto,  cap.  43. 

(2)  Piaa,  cap.  165. 
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parla  (fane  voix  haute  ao  prince  agenouillé 
de  la  dîfînîté  et  des  derolrs  du  chevalier  (1). 

Mon  fiis,  dil-il  en  lermliiant,  plaise  à  Dieu 
de  te  faire  devenir  un  aussi  vaillant  chevalier 
que  Vètiii  le  comte  de  Hariehrà  dont  tu  vois 
tel  le  cedAvre  couvert  de  Messarea  qu'il  a 
recueiaujourâ'hui  pour  le  service  de  Dieu  et 
pouf  le  nAtré.  »  Après  cela ,  le  roi  arma  en- 
core cheraliers  plusieurs  guerriers  qui  s'é- 
taient signalés  ce  même  jour,.  Los  (  ln  éiiens 
fflortofitreMlahumés  dans  la  mosquée,  après 
qu'elle  eut  été' éoneacrée  A  lainte  Marie 
{NossaSenhoradaAssumpçao) .  Les  cadavres 
des  Maures,  on  les  enterra  au  dchois  de  la 
ville.  Pour  commandant  d'Ar/.illa,  le  roi 
nomma  le  comte  do  Talença,  Henriquc  de 
Meneaei,  Ma  defanden  oommandaDt  dAU 
cacer,  Daariede  Menezes. 

Aitlftly  après  avoir  été  deux  cent  vin(;t  ans 
soumise  aux  Maures,  cette  ville  tomba  nu 
pouvoir  des  Portugais.  On  tronva  cinquante 
prisoonicrs  chrétiens  et  un  riclie  butin  (2) , 
qne  le  roi  diitribua  parai  lee  talnqucurs 
gana  rien  réterrer  pour  hii*ibéiDe.  Anilla 
était  Fane  dm  meHlearefl  posseasions  des 
Maures  en  Afrique ,  ornée  d'édifices  impo- 
sants ,  florissante  par  le  commerce  et  mérae 
par  la  culture  des  sciences,  et  contenait  des 
arienanx  d'armée  ainsi  que  des  établisse- 
ments militaires.  Ses  liabitanis  avaient  aou- 
vent  causé  de  grands  dommages  nul  chré- 
tiens de  Coûta  et  d'Aleacer.  Sotis  le  sceptre 
portugais,  sa  population  s  .ic  riit,  non-seule- 
ment par  la  garnison  et  une  garde  pormr)- 
nente  pour  la  lirohtière,  mais  encore  par  les 
nombrâni  marchands  qui  s*y  lltèrent  peur 
dire  le  commerce  avec  le  reste  de  T  Afrique. 
Comme  le  territoire  d'Arzilla  était  en  outre 
très-fertile,  la  viUe  aUei^oit  une. grande 
prnspérhé  (3). 

(1)  Voyts  tout  le  discours  dam  Goes,  cap.  27. 

(â)  Le  butin  fnl  évalué,  d'après  Pins,  cap.  1A5, 
è  80,000  dobras  d'ouro;  d'après  Goes,  cap.  26, 
en  delà  de  Bdo  nof)  ^tbras  d'ouro;  et  d'après 
Llào,  cap.  40,  a  70U,UU0. 

(3)  Goes,  cap.  SB*  Uâo,  cap»  41* 


AFFONSO  T.  m 

Tandis  que  les  Portugais  pri n.iii  nt  Ar/.iflâf 
le  seigneur  deceUe  vi!!c,  .Mulci-srti.iii,  coiti- 
battait  un  mcrin  qui  s  ét.iii  saisi  de  tunie  la 
puissance  du  roi  de  Foz.  A  la  nouvelle  de 
rexpédîtion  d'Àffonso,  Muléi  s'était  mis  iilt» 
sitôt  en  marche  avec  aon  armée  pour  sanVélf 
la  ville  menacée  ;  mais  il  en  apprit  la  chute  dèt 
Alcncer  0"ebir,  ainsi  que  la  captivité  do  sei 
feuinies  cl  de  ses  enfants.  Là-dessus  il  en- 
voya une  ambaiîsade  à  AfTonso,  et  demanda 
un  sauf-conduit  pour  venir  en  personne  ité- 
gocter  avec  le  roi.  La  requête  de  Muiei  tat 
ncrordiV,  et  il  se  rendit  avec  treize  cents  ca- 
valiers ;\  une  portée  de  canon  de  la  ville.  Mais; 
retenu  par  la  déliauce  naturelle  aux  Mau- 
res, il  n'osa  pas,  malgré  toutes  les  assuran- 
ces d'AllonsOy  s'approcher  davantage  pour 
une  entrevue  personnelle.  Ainsi,  àd  moyeil^ 
de  négociateurs,  une  trêve  do  vingt  années 
fut  conclue  par  écrit,  et  une  convention  fut 
arrêtée  sur  les  possessions  des  deux  parties, 
mais  seulement  en  co  qui  concernait  le  plat 
pays  ;  car  diaquc  partie  restait  libi^  d*at(a< 
quer  et  de  prendre  les  localités  mutéef,  à 
cela  ne  devait  nullement  être  regaf  dd  comttttf 
onc  violation  do  la  tr^vo.  ^îafnton.int  Mùleî 
retourna  combattre  le  nierin  de  Fez,  Ct 
vint  lui-mémo  dans  la  suite  souverain  de  cè 
royaume. 

Le  roi  AfFonso  était  encore  èccupA  de  téi 

gler  les  afFatres  d'Arzilla  afin  de  retourner 
ensuite  en  Portu};.i',  lorsqu'il  lui  fut  rapporté 
pardouïMaures  qiK  l  >  li  il  itantsdeTanffer^ 
redoutant  le  sort  d'Arzilla  et  la  vengeance 
(]u*Afronso  voudrait  peut-être  tirer  maluté-* 
nant  des  cruautés  exercées  sur  son  oncb 
l'crnando  et  sur  d'autres  Portugais,  avaient 
abandonne  la  ville  en  silence  avcf  tous  leurs 
effets.  Fc  ren(»m  de  place  im[)rennble  par  sa 
force  dont  jouissait  Tanger,  sa  population 
nombreuse  et  guerrière  rendaient  cette  nou- 
velle incroyable;  néanmoins  elle  fut  confir- 
mée, et  Affonso  envoya  aussitAi  lo  InU  du 
duc  do  Braf^nn/a,  JoAo,  plus  tard  marquis  de 
Monlentar,  à  la  léte  d'une  troupe  considéra- 
ble de  cavalt  rio  ct  d'infanterie,  vers  Tanger, 
oft  elle  arriva  le  S»  «oAi  (quatre  jours  apràa 
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la  prise  d'Arzilla)  (Ij.  Bientôt  après,  le  roi 
fit  aussi  son  entrée  avec  le  prince,  à  la 
grande  joie  des  troupes,  mais  sans  en  éprou- 
ver lui-même.  Songeant  aux  fers  honteux 
qu'avaient  portés  en  ce  lieu  l  immortel  infant 
et  les  plus  nobles  de  son  peuple,  il  lui  auraii 
plu  de  pénétrer  dans  Tanger  en  vainqueur 
des  Maures  et  vengeur  do  leurs  atrocités  , 
Tépée  à  la  main,  plutôt  que  de  porter  ses  pas 
maintenant  dans  une  ville  sans  habitants, 
abandonnée  lâchement  par  l'ennemi,  tom- 
beau vide  de  tant  do  nobles  portugais. 

Là  encore,  la  mosquée  fut  transformée  en 
ime  église  chrétienne,  et  l'évéché  de  Tanger 
confié  au  prieur  de  S.-Viceule  de  Lisbonne, 
qtii  déjà  en  portait  le  litre.  Le  guarda  mor 
du  roi ,  Ruy  de  Mello,  qui  devint  plus  lard 
C(»mte  d'Olivenza,  reçut  la  dignité  de  com- 
mandant. Après  l'acquisition  d'.Vrzilla  et  de 
Tanger,  Affonso  prit  le  titre  de  :  a  rey  de 
Portngal,  e  dos  Algarves  daquem,  e  d'.ilem 
mar  em  Africa  (2) ,  »  notifia  au  pape  et  aux 
princes  chrétiens  sa  victoire  sur  les  infidèles, 
cl  mit  à  la  voile  avec  le  prince  le  17  septem- 
bre pour  Lisbonne. 

Tous  deux  furent  reçus  dans  cette  ville  au 
milieu  des  transports  d'une  joie  indicible  et 
arec  de  grandes  pompes.  Les  trente -cinq 
jours  de  leur  absence,  remplis  par  des  \  ic- 
toires  sur  les  ennemis  des  chrétiens  et  par 
de  magnifiques  conquêtes  dans  une  partie 
étrangère  du  monde,  étaient,  aux  yeux  du 
roi  et  de  ses  peuples,  les  plus  glorieux  de 
son  rèijne.  Tanger,  surtout,  paraissait  le  plus 
beau  fleuron  do  la  couronne  qu'.Vffonso  s'é- 


(1)  Pina,  cap.  tG7. 

(2)  Dans  les  ordres  ci|K'dics  en  A  Trique  : 
•  Daloro  c  daquom  mar.  »  Pina,  cap.  167.  Ili- 
bciro,  Diisert.  cron.  e  crilicat,  t.  il,  appcnd.  Vf, 

207. 


tait  tressée  en  Afrique.  A  la  vérité,  le  terri- 
toire de  cette  ville  n'était  pas  aussi  fertile 
que  maint  autre  canton  dans  l'Afrique  mau- 
resque ;  mais  quelques  vallées  bien  arrosées^ 
dans  le  voisinage  de  Tanger,  offraient  d'ex- 
cellents pâturages  coupés  par  des  vignobles 
et  des  plants  d'oliviers.  La  ville  était  im- 
portante par  son  étendue  et  ses  édifices,  sos 
arsenaux  et  ses  fortifications,  même  par  ses 
écoles  où  l'on  cultivait  les  sciences.  Son  an- 
tiipie  renommée,  qu'elle  conservait  depuis 
les  temps  des  Romains,  lui  donnait  encore 
dans  l'opinion  publique  une  position  plus 
haute  qu'elle  ne  la  méritait  en  réalité  (f). 
Tanger,  Arzilla  et  Akacer,  avec  les  petites 
localités  et  les  cantons  qu'Affonso  avait 
soumis  au  sceptre  portu(;ais,  formaient  en 
eux-mêmes  une  possession  importante;  mais 
ils  étaient  en  njên>e  temps  pour  le  Portugal 
et  l'Andalousie,  même  pour  tout  le  sud  de  la 
Péninsule,  une  sorte  de  boulevard  contre  la 
puissance  maure.  Aussi  les  conquêtes  d'Af- 
fonso  en  Afrique  répandirent  la  joie  la  plus 
vive,  même  parmi  la  population  chrétienne 
de  l'Andalousie. 

La  gloire  militaire  qu'il  avait  gagnée  en 
Afrique  aur.iit  bien  pu  satisfaire  ASonso,  et 
il  aurait  dù  maintenant  se  contenter  de  gou- 
verner son  royaume  dans  la  paix  et  la  jus- 
tice. Mais  son  regard  ,  toujours  inquiet  lt)rs- 
qu'il  était  dirigé  sur  l'intérieur  de  son  royau- 
me ,  s'élançait  bientôt  par  delà  ces  étroitt^p 
limites.  Des  plans  ambitieux  attirèrent  le  roi 
vers  la  Castille,  enlevèrent  à  la  patrie  les 
bras  les  plus  vigoureux  de  ses  vassaux  cl 
les  meilleures  ressources  de  tout  le  peuple  , 
sans  dédommagement  ni  profit,  et  même 
servirent  à  sa  propre  ruine. 


(1}  Tiors,  cap.  ."U).  Liâu,  cap.  il. 
[2]  Pina,  cap.  Iti7. 
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Son  t-nirevue  avec  le  roi  Enriqnc  IT,  «I  tes  fiançailles  arec  Juana  après  la  mort  ii'F.nri(]ur.  —  ArTrinso  l'K-ve 
prétenlions  au  trône  d»-  Cai^tillc,  cl  se  pn  parc  à  les  faire  valoir.  —  IVi-gorialiuiis  avrc  Fernando  cl  I«;ilielle  it 
Camille.  —  Affonso  clicrrhc  à  s'assurer  de  l'aide  du  roi  de  France.  —  Il  se  mt'l  en  marche,  avec  une  armée,  sur 
b  CMlille.  —  Atroato  et  Jmam  pnMiaatés,  à  PUmbcn,  rois  de  Casiille  «t  de  Léon.  —  I«  rw  «le  Fwinpd  w 
■wl  en  possession  deToro  et  dp  /imora.  —  Sittialion  respective  de  Feniantlo  cl  d'Affonso.  —  V.-rinr  tdit.itive 
tf>cco«>«M>deBnat  ;  la  cboses  preuneat  nue  tournure  grave  pour  Adoiiao.  —  TraliiM)i)  sur  le  iwut  ilc-  /^aiiiora. 
—  Mwitwn  pmiB  wrtillwi m  dtochMH  d'AlSomo.  —  Perte  de  la  fortcroM  de  Biirgoa  cl  do  diverara  plaoca.' 
Ap4t  rwvMi  du  frinoe  Jelo^  Iwiaille  de  Tore.  —  CoM^quence»  îmmMîelc»  de  celle  journée  (t  176). 


Le.  roi  Enrique  IV  de  Castille  s'était 
marié  deni  M%  ;  In  première  ,  étant  en- 
core prlncp  hôrt'dii.iiro  [en  iV'»Oi  ,  avpc 
RIanca,  fiile  du  roi  Juan  de  Navarre;  mais 
celte  union,  de  l'agrément  du  pape,  avait 
été  dinoole  pour  eauae  d«  fléritilé  (  à 
la  fin  de  1V53),  et  le  roi  épousa  enauîte  (1) 
quand  il  fui  moiuô  sur  le  IrAne  ,  npn's  la 
mort  do  son  père,  m  Whh,  Joaniia,  Hllc  du 
roi  Duarie  de  Portugal  (née  en  mars  1439). 
Au  commencement  de  l'année  1462,  la  reine 
nit  an  monde  «ne  filte,  qui  refnt  le  nom  de 
Joani*  et  plot  tard  Ait  appelée  \a  ex(  elente 
SeAora  ,  par  d'autres  mémo  la  RcUrnneja, 
lorsqu'au  temps  des  bctions  sonlovouâ  contre 
Enrique  IV  certains  propos  la  faisaient  fille 
de  Bdtran  de  la  Gnera,  lîivori  do  roi,  irèf- 
liieo  iocoeilli  de  la  reine.  AoiiiiAt  aprée  la 
nainattce  de  cette  princesse,  le  roi  eonvoqua 
les  cortès,  et  lui  fit  prêior  hommage  comme 
à  I  héritière  du  trùiie.  l/;ir(  hevt'ipio  «le  To- 
lède la  tenait  dans  ses  bras  ;  1  itifani  Allonso 
etrinfiMte  Isabelle,  frèreetamw dnroi,  lui 
baieèrent  la  maio,  alneî  qoe  tous  les  prélatf , 
aeiseeufe  el  dépolés  des  communes ,  aanf 
aucune  opposition.  ï.or's'^ne  In  f;iiblos?o  fl<» 
caractère  d'Kmniuc  eii(;a{]ea  néanmoins  les 
grands  ambiucux  à  étendre  leur  pouvoir 
aox  dépens  de  faniorilé  royale,  ila  jetèrent 
leo  yeox  sor  le  firére  cooMogoin  da  roi.  Al- 
Ibnao,  qoe  le  roi  loan  II  avait  eu  de  sa  ae* 


(1}  Yoyt*  le  contrat  de  maringe  dans  Liao, 
eap.  Het  anlr.  nrevaa»  t.  ii  p.  6I8« 


conde  épouae,  laabelte  do  Portugal;  c^etlà 

lui  qu'ils  rattachèrent  leurs  vœux  et  leurs 
plans.  Dès  l'année  lifiO,  ih  demandèrent  au 
roi  que  l'infant  fût  déclaré  hét  iiier  du  trône, 
et  Alfonso  s'engagea,  dans  sa  douzième  an- 
née, à  épouser  un  joor  la  prtnceMO  Juana. 
Après  l'insolente  parodie  par  laquelle  lea 
{{rauils  (pli  l;i  jouèrent  se  déshonorèrent  plus 
qu'ils  n'humiliiTcni  le  roi  qti'ils  voulaient 
livrer  au  mépris  public ,  ils  proclamèrent 
formellement  Alfonso  pour  roi.  La  mort 
prémaiorée  dn  prince  (5  juillet  14418) 
dans  sa  quinzièûe  anaée  contraria  les 
plans  des  grands ,  sans  mettre  un  terme 
aux  désordres  du  royaume.  Quelques- 
uus  des  rebelles  revmreut  à  l'obéissance; 
la  plupert  des  anciens  adveraaires  da  toi, 
après  la  mort  d*iUfoeso>cherdièrent  un  non- 
veau  point  de  réunion ,  et  le  trouvèrent  dana 
l'espoir  de  porter  au  trône  de  Castille  la  soeur 
consanp,uiiio  d'I'jiriquo  (née  eu  l'i")l),qui 
portait  le  nom  de  sa  mère.  Ils  lui  otfnrent  la 
couronne,  et  elle  fut  proclamée  reine  dana 
plttiîenrs  villea;  maie  la  prudente  Isabelle, 
gnidée  par  do  bons  oonseils,  refusa  ces 
proposiiioiiH  tant  que  vécut  son  frère.  Ce- 
lui-ci  pressé,  menacé  par  des  grands  boa* 
tiles,  faible  ei  irrésolu,  se  laissa  entraîner  4 
on  arrangement,  par  lequel  Isabelle  fut  d6> 
darée  héritière  de  la  couronne,  mais  en  s*en- 
gageant  à  ne  pas  se  marier  sans  l'agrément 
du  roi.  Aiuâi  l  infortunéc  Juana  fut  sacrifiée 
par  son  père,  tiui  lui  avait  niifjui'ro  fait  prê- 
ter honmiuge.  Le  cœur  de  celle  princesse  fut 
pour  le  roi  «M  sorte  d'mùte  dam  les  par- 

S4* 
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tict  qu'il  engagM,  soit  vrec  les  grands  de  atm 

royaume,  soit  avec  des  princes  iimigerâ. 

Dès  l'aniu'e  ,  lorsqu»*,  <liii3  une  entre- 
vue à  Gibraltar  avec  Affunso  V,  il  lui  de- 
manda dos  secours  contre  les  gr.iods,  qui 
voulaient  porter  slors  le  prince  Alfonso  sur 
le  Irftne  de  Gestille,  Enriqne  avait  oBert  an 
roi  de  Portugal  la  petite  Joana,  âgée  de  deux 
a&Si  pour  future  ^potisp  du  prince  JnAo,  tan 


du  ducPrécédenunentle  roi  Enriqoc,  irrité 

du  niaria{;e  de  s«t  sœur  avec  Fprtint'do 
d'Aragon,  rtv.iit  doclaré  frnppé  de  nullité  le 
serment  d'tiomuiiige  qui  lui  avait  clé  prêté; 
il  voulut  de  nouveau  foire  considérer  sa  fllle 
conune  unique  héritière  légitime  du  tr6na. 
En  eette  qualité,  il  Tavait  fiancée  au  duc  de 
fiuyrnnt!  ;  c'est  encore  revêtue  du  rrirmo  titre, 
qu  il  l'o^t  maintenant  au  roi  Affonso  V.  Il 


dis  que  celui-ci,  d'apn  s  le  vœu  mémo  d' En-  [  y  eut  entre  les  detntrois  un  fréquent  échange 


tique I  devait  s'unir  à  l'infante  Isabelle; 
ces  diNix  UMMiarques  avaient  déposé  leur 
eogagemeot  mutuel  pour  cette  alliance  en- 
tre les  mains  de  Kévéque  d'Evora  (1).  Mais 
■Enrique  n'était  pas  assez  mnître  de  lui,  ni 
dea  circonstances,  pour  pouvoir  tenir  une 
telle  promesse,  et  le  roi  de  Portugal  ne  pou- 
vait se  dégiriser  Fuioonvénient  d'être  mêlé 
inévitablement  dans  les  troubles  de  Caitille. 
Quand  bifn  m^mr  rotte  face  des  chosp«i  îiii 
eût  échappé,  Icssagcs  représentations  que  lui 
firent  à  ce  sujet  les  cor  tés  rassemblées,  iors- 
que  sa  sosur  la  relue  de  Castlle  sottidta 
fMnonnellemeufen  Portugal  du  seeoun  coih 
tre  la  prépondérance  des  grands  en  Castilla, 
devaipnt  r\ritcr  cher  lui  des  rôdcxions  de 
diverse  n.[i  irc  ,  ci  Alïonso  fut  alors  asseï 
prudent  pour  cluder,  sous  un  prétexte  spé- 
eiem»  toute  fnienrention  de  ce  geere  (2). 
Quand  plus  tard,  isabelle,  contre  la  volonté 
d'Boriqae , épousa  l'h^ritk>r  delà  couronne 
d'Ara  «on  [18  octobre  H69),  lorsque  l'année 
suivante  le  successeur  mi  trAne  do  Portupjal 
se  fiança  (3)  à  la  Hlle  do  Fernando,  frère 
bien-aimé  d'Aflbnso  V,  Enrique  vit  ivuc 
une  grande  joie  le  firère  du  roi  de  France 
Louis  XI,  le  duc  de  Guyenne,  solliciter  la 
main  de  hiona  ;  toutefois  son  espérance  de 
trouver  dans  les  fianyailles  de  Juana,  faites  à 
Losoya  en  octobre  H70  (4),  un  appui  en 
France,  Ibt  d^ouée  par  la  mort  prématurée 


(I)  Pina,  cap.  15*.  (SI)  Pina,  cap.  158. 
Rcscndc ,  Cronica  dtl  rey  D.  Joam  If. 
Coimhra  1798,  cap.  t. 

(V)  Hcrnaudo  del  Pulgar,  Croniea  de  io$  reyes 
«MSMwff  B,  AruMile  y  D,  /MM.  Talenefa 
17W,  cap^  8»  net.  A. 


d'ambassades  à  ce  8ajet,et,parrnnCfi0niiM  du 
grand  maître  de  Santiago ,  Enrique  et  Af- 
fonso eurent  entre  Elvas  et  BndajOE  nno 

entrevue,  à  Inquelle  assistèrent  aussi  dos  dé- 
putés do  Fernando  et  d'Isabelle  d;n>?  la  des- 
sein de  s'opposer  par  des  représontatioos  au 
mariage  projeté.  En  effet,  les  embarras  et  les 
difficultés  que  cette  union  préparait  au  vol 
Aflbnso  appararant  en  ai  grand  nombre, 
les  craintes  pour  !<»  repot  dp  Vun  comme  do 
l'auiro  royaume  étaient  si  fondées ,  et,  en 
raison  du  puissant  parti  sur  lequel  laabeUe 
s'appuyait  OU  Gastille»  c  la  gnem  était  si 
certaine,  et  la  viotoire  i  douteuse^  •  qâ»  le 
roi  de  rortu{;aI ,  tant  que  vécut  Enrique,  ne 
put  se  résoudre  à  cntrpr  fhrts  les  idées  de 
ce  monarque  [}  ;  rnl  ii  la  mort  d'Enrique 
détermina  Affonso  a  se  fiancer  avec  JoanS» 
et  à  iOQttnir  par  les  aimes  ke  droitt  àè 
cette  prinoasaeen  Caitille.  Hainlenanl  il  ad 
vît  appelé  et  obligé  même  à  une  interrentioa 
active.  Suivant  dos  historiens  pnrtuf^nis  con- 
toniporains  (lij;nes  de  foi,  et  ni(**nie  d'aprèe 
de  graves  écrivains  castdians,  le  roi,  dans 
son  tsstanmient,  avait  déclaré  là  prinocssn 
Juana  pour  sa  ffite,  et  inique  héritière  dd 
tous  ses  Etats,  et  institué  ponf  eiécuteurs  dt 
?;e5  dernières  volontés  le  cardinal  Mcndoza, 
comte  de  Plasencia  et  de  RiMiavenle,  et  le 
marquis  de  Villena  ;  selon  les  mêmes  bis- 
lorlena  portugais,  il  ai^aH  nommé  le  mi  Af- 
ftmeo  eimverneur  de  sea  Etats,  en  la  priaiH 
de  se  charger  de  les  administrer,  de  prendré 
la  tutelle  de  Juana.  et  d'ép(ui'5nr  reite  chère 
fille.  Le  testament  fut  apporté  par  des  per- 


(I)  Phia,  cap.  171. 
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I  de  confiance,  dans  le  mois  de  décem- 
bre, au  roi  Affonso  à  Esitomoz  (1),  où  il  so 
trouvait  iilors.  En  m^ms'  U-riips,  dans  une  let- 
tre aJresbée  au  roi  iie  Put  tu{jal,  le  marquis 
de  Villcoa  l'invita  publiquement  à  épouser 
Joaoa,  fille  du  hn  roi,  légitime  Mritièredeaes 
IStats,  à  se  charger  du  gouvernement,  et  à 
s'intituler  roi  deCastille  et  do  Léon.  Il  l'as- 
sura de  l'assistance  de  beaucoup  de  grands 
et  de  quatorze  villes  et  bourgs  considéra- 
bles (2). Plusieurs  caballeros castillans  lui  of- 
firirant^D  tecret  leurs  bras  et  leur  fortune. 

Sans  perdre  un  instant,  Affonso  tint 
conseil  avec  les  grands  rassemblés  de  son 
royaanio  et  les  princes  sur  les  offres  qui 
lui  étaient  taaes.  Aucun  des  assistants  n'en 
.Alt  plus  rivemeot  agité  que  Joâo,  l'béritier 
du  tr6ne.  La  perapectÎTe  d'une  domination 
qui  réunirait  peut-être  no  jour  le  Portugal , 
la  Caslille  el  Léon  sous  son  sceptre,  exciia 
fortement  les  sens  du  jeune  prince  et  oc- 
cupa son  esprit,  il  prit  à  part  ceux  des 
grands  auxquels  il  se  fiait  le  plus ,  leur  dé- 
comrrit  son  désir  de  voir  la  nù  ae  rendre  à 
rappel  qui  loi  était  fiUt»  leur  oommaniqua 
ses  espérances ,  exposa  ses  plans ,  seule- 
nieni  pour  déterminer  ces  tidalgos  à  con- 
seiller au  rui  de  se  livrer  sans  retard*  et 


(f)  Beaucoup  de  clioses  prouvent  rexisloficc 
du  (osianicut  (quoique  Pulgar,  Croit.  4«  loi 
ngn  cofol.,  parte  t,  cap.  H,  ne  Teuillo  pas  s*en 
occtiper,  et .  par  des  tnotiâ  Taclles  è  saisir,  pa-^t 
avec  une  rHpidilé  extraordinaln*  sur  ee  point 
important  pour  l'Espagne)  ;  néanmoins,  comme 
il  parait  n'être  point  parvcna  i  la  postérité, 
nous  ne  pouvons*  pour  la  justincaiion  dos  as- 
scrl'OTi"!  ei-«1rssus  nK'ntionntl'cs ,  citiT  que  la 
letttti  adressée  au  roi  de  Portugal  par  le  marquis 
de  Vttlens  aussitôt  après  la  mort  d'Enriqoe,  et 
dontGœs,  cap.  Vi,  nous  donne  le  contenu.  Tout 
en  tenant  compte  dos  orrivains  castillans,  l'ex- 
posé ci^cssus  est  tiré  principalement  de  Pina, 
cap.  17);  Liso,  cap.  4S,  p.  915;  et  Damlto  de 
Gocs  {Crmkd  iê  jfrine^  D.  Joào.  Coimbre 
1790,  cap.  M),  qui  donne  les  renscignamonts 
les  plus  détaillés. 

(2)  Pulgar,  au.  1475,  cap.  7.  Damiaode  Guos, 
cap.'fô. 


AFFONSO  V.  m 

avec  énergie  à  l'entreprise.  Il  voulait  ré- 
parer par  des  mouvements  prompts  ot 
d'autant  plus  sûrs  le  mal,  qui  selon  lui  avait' 
été  causé  par  les  précédents  relards.  Lo  re- 
tentissement de  tons  ces  sentiments ,  qui 
longtemps  après  encore  pouvait  se  recon-: 
naître  dans  son  âme,  témoigne  de  In  force 
avec  laquelle  ils  l'avaient  jadis  ébranlée. 
Car,  lorsque  Affonso  était  déjà  descendu 
duas  la  tombe,  Joâo  blAmaii  sou\ ent  encore 
(mais  toigours  avec  le  respect  filiîd  qu'il 
n*avait  cessé  de  montrer  à  son  père)  la  né- 
gtigeoce  du  roi  et  les  vuea  courtes  de  sea 
conseillers,  qui  l'avaient  empêché  d'ac- 
cueillir les  premières  propositions  du  roi  do 
Castille  pour  le  mariage  d' Affonso  avec 
Isabelle  I  et  de  Joào  lui-même  avec  Juana. 
Par  l'un  ou  par  l'antre  de  ces  moyens,  peu* 
sait- il,  les  rois  do  Portugal  seraient  de- 
venus les  souverains  de  l'Kspayne  (1). 

ftlalf;ré  l'ardeur  de  l'héritier  du  trône 
pour  l'acceptation  des  otlres  do  la  Caslille, 
la  disposition  de  la  plupart  des  grands  à 
lui  complaire,  et  rinclioation  du  roi  pour 
ce  parti,  néanmoins  quelques  grands,  mûrie 
par  l'âge  et  rexpérieuce,  no  s'en  laissèrent 
point  imposer  ;  ils  exprini'^rent  leurs  sollici- 
tudes pour  le  vrai  bien  du  royaume,  et  avec 
une  Iranchise  pleine  de  dignité  exposèrent 
les  motib  de  leur  conviction*  L'aKhevéque 
de  Lisbonne,  Jorge,  pria  le  roi  et  le  prince 
de  réûrdiir  aux  difficulics  de  l'entreprise, 
à  son  inccriitude  ,  aux  désavantages,  aux 
dangers  môme  qu'elle  attirerait  sur  le  Por- 
tugal. Le  duc  de  Braganza  iurloul.  Fer- 
nando il  (jadis  comte  d'Arroyolos) ,  s'ex- 
prima sans  hésitation,  et  avec  une  connais- 
sance profonde  des  choses  et  des  hommes 
mis  en  jeu.  «Ceux  qui  engagent  maintenant 
le  roi  à  commencer  la  guerre,  du-il  entre 
autres  dioaes,  rarchevéqoe  de  Tolède,  le 
duc  d'Arevalo,  Fedro  Giron,  les  fils  du 
grand  maître  Juan  de  Pacheco,  sont  les 
mêmes  qui  ont  répandtf  dnns  tontr  l'Es- 
pagne, dans  tous  les  Etats  de  la  chré- 


(t)  Pina,  csp.  173. 
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«a  nièce  ti'avnit  nitom  droit  5  la 
succcssiiui  du  irônc  en  Castille,  qu'elle 
n'était  pas  fille  d'Enriquc,  les  mêmes  qui 
ont  déposé  ee  mdnarqoe»  et  déchiré  le 
royaume  par  la  discorde.  D'nù  savaienc-ils 
que  Tuana  n'étnit  pas  l'iiôritière  lé{;itimf>? 
et  maintenant  où  ont-ils  pris  leurs  raisons 
de  croire  qu'elle  ail  cette  qualité  ?  Si  Fer- 
nando et  Isabelle  avaieiit  eu  la  Yolonlé  et  la 
puîssanee  de  aaiisfiaire  la  conroitise  inea- 
tiable  de  ces  hommes ,  leur  conviction  sur 
l'illt' f'itimité  de  Ui  naissance  de  Juana  serait 
resu  e  la  même.  Ce  n'est  point  le  zèle  pour  le 
roi  et  le  bien  général  qui  les  dirigeait  et 
les  dirige  aujoard'iiui ,  mais  seulement  un 
égoTsme  passionné;  leur  zèle  sera  contenu 
dans  les  limites  de  la  {jénérosité  d'Affnnso, 
l'assistance  qu'ils  «nt  promise  sera  réglée  de 
la  même  façon  ;  en  cotnpiunt  sur  de  tels 
hommes,  le  roi  épaWeraît  et  abandonnerait 
son  royaume  florissant,  pour  aller»  lui  étran- 
ger, renverser  une  prétendante  au  trâne 
dans  sa  patrie ,  une  princesse  qui  pouvait 
s'appuyer  <5ur  des  grands  pniss.inis  on  (".as- 
tille  et  sur  lies  maisons  souveraines  ses  al- 
liées, autour  de  laquelle'  une  invasion  en- 
nemie (Caiiie  par  les  Portugais  odieux  aux 
Castillans]  rallierait  tous  lus  amis  de  la  pa- 
trie, môme  les  plus  divisés  jusqu'alors,  en 
faveur  de  laquelle  enfin  la  voix  du  peuple 
se  prononçait  de  plus  en  plus  (Ij.  s  Isa- 
bette  étant  la  niéoe  du  doc,  le  roi,  dont  la  ré- 
solution était  bien  arrêtée,  regarda  l'opinion 
de  ce  seigneur  comme  partiale  rt  suspecte, 
quelles  qu'en  fussent  Iasaf;osseet  la  sincérité  ; 
et  les  conseils  de  Fernando,  comme  les  obser- 
vations et  les  avertissemento  de  Fardievéque 
de  Lisbonne,  ne  produisirent  aucun  effet; 
peut-être  seulement  détarminèrent-ils  le  nn 
à  envoyer  en  Castillc,  avant  de  prendre  un 
parti  définitif,  son  camareiro  mor,  r.o[io  do 
Albuqucrque ,  plus  tard  comte  de  Pcna- 
mncor ,  pour  reconnaître  le  nombre,  la  fbroe 
et  tes  dispositions  de  ses  adhérents,  et  a*as- 


(I)  Goes,  pas9.  cit.,  cap.  44.  INiia,  c;>p.  173  et 
174* 


surer  de  leur  obèiss.inee  envers  le  roi. 
Comme  Albuqucrque  rapporta  des  rensei- 
gnements satisfiiisants  et  les  meilleures 
promesses  des  partisans  de  Juana ,  le  roi 
Affonso  pensa  que  tout  était  suffisamment, 
préparé  en  Castillc  ,  et  résolut  de  s'y  rendre 
sans  retard  (j;invier  l  VT5j. 

Aussitôt  tous  les  grands,  les  prélats, les 
ftdalgos  et  les  caballeros,  tous  les  hommes 
du  Portugal  obligés  au  service  militaire  fu- 
rent convoqués  au  commencement  de  mai  à 
Aronches  ,  d'où  l'on  se  proposait  de  pAnA- 
tt  er  en  Casiille.  Mais  préalablement  Affonso, 
sur  les  représentations  de  quelques-uns 
de  ses  conseillers,  envoya  Ruy  de  Sousa, 
homme  de  cour ,  fin ,  délié ,  prudent ,  et  en 
nièin''  ti  nip'=  ferme  et  intrépide,  comme  am- 
bassiuieur  auprès  de  Fernando  et  d'Isabelle, 
qui  se  trouvaient  alors  à  un  tournoi  à  Val- 
lailolid ,  et  leur  fit  esposer  ses  réclamations 
et  ses  droits,  ainsi  que  ses  résolutions.  Avant 
que  des  deux  parts  on  en  vint  aux  armes ,  il 
proposa  raccommodement  suivant  :  ^ 
confier  le  gouvernement  du  royaume  aux 
mains  de  personnes  capables  et  bien  puis- 
santes, jusqu'à  ce  que  des  arbitres  aient 
décidé  àr  qui  la  succession  dn  trftne  apparte- 
nait légitimement,  o  Fernando  et  Isabelle  se 
montrèrent  pr^^is  h  se  soumettre  à  la  décision 
d'arbitres  ;  mais  en  attendant  ils  ne  voulu- 
rent en  aucune  façon  se  dessaisir  du  gou- 
vernement et  des  pouvoirs  qui  étaient  en 
leur  possession  (1).  Toutes  les  représentn* 
tin-'s  oi  les  citations  île  droit  produites  de 
part  cl  d'autre  n'amenèrent  aucun  résultat; 
chaque  partie  notifia  sa  ferme  résolution  de 
persister  dans  le  parti  déjà  pris ,  et  tout  le 
monde  fut  omvaincu  que  dans  eetli  ques- 
tion ce  ne  serait  point  une  sentence  arbi> 
traie,  mais  seulement  la  force  des  armes 
qui  prononcerait. 

Pendant  qu'en  Portugal  les  préparatîfis 
militaires  se  poursuivaient  avec  ardeur, 
Affonso  songeait  à  gagner  le  roi  de  France, 
et  à  le  déierminer,  par  une  attaque  à 


(l;  Pulgar,  parle  ii,  ca().  i)  et  10. 
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rorient,  A  occuper  en  même  ieinpt  Isabelle 
êt  le  roi  d'Aragon  (auquel  Louis  aurait  vo- 
lontiers arracbA  PerfiigMMi}  ,,et  à  fiivoriseï 

par  dos  mouvements  0[>érés  de  son  tôiê 
l'invasioii  qui  serait  faiie  du  Portu'î.il  en 
Casiille.  Dans  ce  but,  Affonso  chargea  un 
audMissadeur  d'aller  noiiler  aoo  union  avec 
Juana  comme  héritière  du  trône  de  Casiille, 
au  monarque  firançais ,  et  de  lui  exprimer  le 
dési(  de  renouveler  les  anciens  liens  qui  ai- 
tacli. lient  la  I  raiice  avec  la  Casiille,  doni  il 
avait  pris  le  gouvernement.  Louis  XI  n'était 
pas  homme  à  se  laisser  arrêter  par  une  pro- 
messe déjà  fuie  par  lui  à  Fernando  et  Isa- 
belle comme  rois  de  Casttlle  (1]  (le  23  sep- 
tembre ii7ô';  ;  il  n'en  i^tail  pas  nmins  disposô 
à  s'engager  d'une   manière  tout  opposée 
envers  leur  adversaire,  s'il  y  voyait  plus 
dTavantage.  U  conclut  maintenant  une  ligue 
avec  le  roi  do  Portugal  {%)  (SI  décembre 
1475).  Dans  le  même  temps  où  parlait  son 
ambassadeur  pour  la  IVance,  AffoiiM),  d.ms 
la  prévision  d  une  longue  absence  ,  pi  eiiaii 
les  mesures  nécessaires  pour  le  gouvernu- 
ment  du  royaume  dans  cet  inlervallê.  Les 
dispositions  furent  arrêtées  par  lui ,  de  l'avis 
des  conseillers  les  |>lti.s  {graves,  à  £vora  (au 
commencement  d  avrd/,  approuvées  par  le 
prince  (  à  l'uriulegre,  le  23  avril] ,  lues 
en  présence  d'une  assemblée  solennelle  de 
prilalf ,  de  seigneurs  séculiers  et  de  députés 
des  villes  dans  Arondies  (au  commencement 
de  mai]  et  jurées  par  le  prince.  JoAo  fut 
nommé  régent  durant  l'absenee  d'Affonso, 
et  investi  de  pleins  pouvoirs  pour  tous  les 
actes  de  Tautorité  suprême  (3).  Quelque 
flatteuse  que  dût  être  pour  le  prince  une 
telle  confiance  de  la  part  du  roi  et  des 
étals,  il  se  chargea  du  fardeau  des  affaires  , 
par  déférence. envers  son  père,  et  par  la 


(1)  Dumonl,  t.  m,  part,  il,  p.  46. 

i^)  SousB,  Frovos,  t.  u,  p. 8.  PirifU',  parte  u, 

c«|i.  20.  Gocs,  cap.  47. 

(3)  Voyf'  1*'S  dispositions  plus  précises,  comme 
UellocuUoD  du  roi  au  prince,  et  le  serment  de 
ccluM,  dans  Gees»  cap.  47  et  49. 


conviction  que  le  bien  de  l*Btat  tédamait  de 
lui  ce  sacrifice»  plutôt  que  par  inclination  (1)  ; 

car  il  lui  fallut  se  vaincre  pour  accepter  les* 
occupations  paisibles  et  peu  brillâmes  do 
régenl,  au  lieu  de  se  lancer  dans  la  glorieuse 
carrière  où  le  prix  du  combat  éiail  la  cou- 
ronne de  Castille.  Mais  le  devoir  le  domina, 
et  il  s'efforça  de  plier  sa  vie  à  ce  sentiment  ; 
la  preuve  en  est  dans  son  excellent  gouver- 
nement peiifiaiii  l'éloifttiemcni  d'Affonso,  et 
même  dans  plusieurs  ilispositions  que  le  roi 
prit  avant  son  depari,  et  ({ue  lui  dicta  pour 
ainsi  dire  le  prince  Jofto  par  suite  dé  sa  a^^ 
lieitude  prévoyante  pour  la  dignité  énttm^ 
et  la  prospérité  du  pays.  Connaissant  la  gè- 
iiérosiié  sans  bornes  du  roi,  et  prévoyant 
les  aeles  aiultiplies  où  elle  rentraiiierait  dans 
un  avenir  três-rapproché ,  aiubi  que  les 
Aine&tes  conséqueàdM0H«a  résulteraient 
poin-  la  couronne ,  loÉiaétennina son péro 
à  lendre  <Mi(>  loi,  en  vcrlu  dû  laquelle  se- 
raieiu  frappées  de  nullité  loiiies  ses  con- 
cessions et  ses  donations  dans  le  cours  de 
celle  guerre ,  lorsqu'elles  dépasseraient  un 
revenu  annuel  de  dix  mille  reaei,  à  moins 
que  le  prince  n'y  ait  donné  son  consente- 
ment par  sa  signature  (5). 

Apres  avoir  rciidii  leitc  loi  ainsi  que  di- 
verses ordonnances  d  Aronclies,  le  roi  sq 
mit  en  marche  avec  son  armée.  Fortifié  par 
divers  corps  qui  le  joignirent  en  route,  à  son 
entrée  dans  Kedni  Buena  tt  comptait  cinq 
mille  six  cents  cavaliers  et  f]iiatorze  mille 
fantassins  ^3].  Les  armes  et  i'ariillerie ,  les 
tentes  et  les  chevaux  de  guerre,  tout  était 
dana  le  meilleur  état.  De  Piedra  Vuena,  où  il 
avait  accompagné  l'armée  pour  prendre  en- 
core quelques  mesures,  le  prince  retourna 
vers  le  Portugal,  I.es  troupes  s'avancèrent 
contre  Piasencia.  En  avant  niardiait  l'adail 
mor  (4j,  avec  quelques  clievau-légcn>  pour 


(1)  Gocs. 

00  Goest  eap.  48.  Liâo,  cap.  50. 

(3)  Son  entretien  coùU  en  treize  mois  375,00, 
dobras.  Copia  dot  WÊrut,  He.,  In  Soosa,  /ri* 
vat,  t.  Il,  p.  19. 

<4)  L'adaa»  lenmé  duM  kl  pNMkn  iMBff 
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éclairer  la  route;  pois  venait  ie  maréchal 
Fernando  Coutioho,  avec  an  détacbemeot  de 
«old^is  sufUsant  pour  Tesercice  de  m  charge 
(la  préparaUon  des  logemenu).  U  était  suivi 
4u  chef  des  gardes  du  corps  à  cbflTal  du  roi, 
Vnsco  MartinzChichorro,avec  sa  troupe  en 
ordre.  Immédiatement  après  paraissait  l'a- 
vaul-gardc«  dont  le  commandant  était  lo  ca- 
marciro  nor  dii  roi,  Lopo  de  Albuquerquo  ; 
derrière  oetie  dimioa  étaient  les  transports. 
Puis  s'avançait  le<Hirp9  d'armée  du  roi,  avec 
la  bannière  du  royaume,  près  do  laquelle  ie 
roi  se  trouvait  le  plus  souvent,  et  d'où  il  ne 
s'éloignait  que  par  insianb  sous  l'escorlo  du 
quelque^  personnes  et  du  page  chargé  de 
porter  l'étendard  avec  la  devise,  pour  passer 
la  rev  ue  de  l'armée.  L'arrière  garde  était  con- 
duite par  leduc  deGuiranracns,  en  qualité  de 
coniiétiàble,  et  de  dtaque  coté  du  a»  i>9  princi- 
pal &c  déployaient  deux  ailes ,  dont  les  chefs 
étjiiejit  les  comtes  de  Faro,  Pearila,  Mon* 
snnto  ot  Loule.  Le  roi  fit  àioBi  son  entrée 
dans  Plasencio,  où  il  était  atlcudu  par  Juana, 
par  le  duc  et  la  duchesse  d'Ârevalo,  le  mar- 
quis de  Villeaa,  leeomtfid'Ureila  et  d'autres 
sei^eurs  castillans  de  son  parti,  et  reçu  en 
(■rdiide  pompe  et  an  brait  des  acclamations 
de  joie.  Uo  jour  Affoosoet  Juana  montèrent 
ao;-  un  édiafaud  richement  décoré,  qui  avait 
éi.'  lires&é  sur  la  place  du  marché  de  la  ville, 
Ci  lit,  en  présence  du  peuple  asseoablé,  et  des 
grands  de  Portugal  et  de  CaetUle,  ils  se  firaot 
i^iricr  avec  les  pratiqpies  et  les  solennités 
apcoutumées,  puis  rendre  hommage^  commo 
souverains  de  Castille  et  de  Léon,  par  tous 
tes  ai^sistants  et  par  des  fondés  de  pouvoirs 
au  uom  dei  absenta^  Des  actes  aulbeuliques 
furent  aspédiés  sur  tous  oes  bits.  Dans  no 
manifeste  que  publia  luana  ravant-demier 


taga,  était  le  guide  de  i'armëe;  il  cntrnit 
dans  SCS  fonrtions,  en  ras  d'irruptions  rapides 
et  de  coursi  :»  sur  lu  lerriloire  euiieuii,  de  diriger 
las  ifWHMS  ié|èrei  das  Atmoesdaes.  6a  ofanrfa 
dan  jusqu'au  règne  de  J«âe  IIL  IHucidtiriOt 
t.  I,  p.  .ri;  rt  Vrsliqioê  4«t  UflgMë  ÀTotiCê,  m 


jour  do  mai  dans  Plasencia ,  aussiuSt  après 
son  mariage  avec  le  roi,  elle  exposa  longue- 
ment  ses  droits  au  tréoe  de  Castilie,  eta'ex* 
pliqua  ottverioneai  sur  «ne  ctreonstanoe,  qui 
alors  était  ie  sujet  de  beaucoup  d'entratiena 
en  Europe  (1).  Touii-foij;  k>  roi  ne  consomma 
pas  le  mari  if:c,  parce  que  la  f^ispenso  pon- 
tificale qu  il  avait  sollicitée  à  Home  à  cause 
de  sa  parenté  avec.Juana,  et  dont  Fernando 
et  Isabelle  cherdiaient  à  empêcher  la  déli- 
vrance, ne  lai  était  pas  encore  parvenne. 

Aussitôt  que  Fernando  et  Isabelle  furent 
informés,  par  leurs  espions,  qu'Affonsoet 
Juana  étaient  mariés  et  avaient  pris  le  titre 
de  a  rois  de  Castille  et  de  Léon,  »  à  leur 
tour  ils  se  Irent  appeler  vois  de  Gasiîlleoi  de 
Portugal,  et  ajoiilérent  los  armes  de  Portu- 
{^nl  sur  l'ècusson  caslilliin.  En  mOmo  ti'mpsles 
Castillans  se  proparèrentâlairc  des  irruptions 
hostiles  en  Portugal ,  et  Affonso  se  vit  réduit 
dés  Plasenda,  à  renvoyer  aveo  leurs  coips 
detroupee  révéque  de  Beira,coBMne  fre»* 
(m  de  la  eomarea  de  Beira,  et  Pedïro  de 
Albuquerque  ,  pour  défendre  Sebugal  et 
Aifeyates.  Entre  les  habitants  de  la  pro- 
vince entre  Douro  e  Minho  et  les  Galicien}, 
la  guerre  s*allum8  plus  sanglante  que  jamais, 
et  fîit  poursuivie  eaas  Interruption,  avec  un 
aciiarnement  impitoyable  et  des  rava(vesde 
barbares,  jusqu'à  ce  que  la  paix  [  ('ni^raîe 
entre  le  Portugal  et  la  Castille  y  mit  un 
terme. 

De  Plaswda,  le  nd  arvee  son  armée  s'a- 
vaoga  sans  empêchement  jasqsTà  Arevalb, 

qui  loi  offrit  des  approvisioni^ments  de  vi- 
vres en  abondance.  Pendant  son  séjour  en 
celte  ville,  il  vit  arriver  à  lui  beaucoup  de 


{1^  Le  miinik-sie,  d'une  grande  importance  à 
cause  de  l'exposé  historique  des  bUs  relatib  A 
la  succession  au  (rônc,  en  raison  de  la  notoriété 
de  CCS  fait"?  cites  devant  le  trihanal  de  l'opinion 
publique,  était  forcé  eo  qiuidqtie  sorte,  malgré 
la  partialité  de  la  rédaciion,  à  ne  paa  trop  s*^ 
carter  de  la  lii;rie  de  la  vérité.  Voyez  dans  Liâo, 
cap.  5t.  /urita.  AnaUi,  t.  iv,  lib.  XIK,  eap.iil 
et  Suu;>a,  i'rovM,  t.  u,  p.  (iO-71, 


RÈfiNIS  DU  ROI  APFONSO  Y. 
Casiîllansimporlaali.Juan  dô  Uiloa,  hidalgo 
MMilIas*  Itti  Mvlt  de  Toro  qi/il  était  prM 
â  int  remttre  cotte  ville  f  mais  que  son  frère 

Rodrigo  de  t'Iloa  défendant  le  château  pour 
le  roi  Ferirrtnr?f>,  îo  "iPcoMrs  r\<"i  Pof  nigais  lui 
"éliiit  néce&bàirt*.  Aiîoiiso  mena  <ioiic  aiissilAt 
unediviiiion  de  sou  armée  vers  Turo,  et  fil 
Kttaqaer  I0  «hAleaii.  Gomme  le  comman- 
4iaiii  éitmt  abeeaiy  ton  ^ase  dirigea  la  dé- 
Imm  avec  un  coura{;e  et  une  résolution  qui 
excitèrent  même  l'admiration  de  l'ennemi.  Un 
asscuii  aHiiit  être  livré,  lorsque  celle  femme 
héroïque  se  vil  hors  d'état  de  se  maintenir 
ph»  loacterops,  et  livra  le  chftteau  ao  roi  ; 
aMb  en  réiervaot  sa  propre  libertép  et  en 
stipulant  pour  la  garnison  la  faculté  do  se 
retirer  avec  ses  offot?.  L'alcaidaria  rnor  de 
la  ville  et  du  château  fai  donnée  &  Juan  de 
tllloa. 

Le  roi  de  Porloeal  Ait  mis  de  la  méase  ma- 
Bière  en  poaeeerioa  de  Zamova.  Juan  de  Por- 

ras,  premier  hidMgo  dç  la  ville,  fut  n^'gné 
H  entraîna  avec  lut  son  beau  frère  l  iilcaide 
mor  de  Zantom,  niiiréchal  de  Oaslille,  Aî- 
ibnso  de  VaienKa ,  d'une  famille  puissante , 
allié  mèoM  de  loin  à  la  malsea  royale  de  Cas- 
tille.  Le  roi  Aftinso  fat  invité  è  venir  à  Za- 
inora,ettlorsqtt*Ky  ât  son  entrée  avec  Juana, 
il  fui  ffru  en  f^mnrte  pnmpe  par  riirclK  vi^que 
de  Toli  de,  l  atlversaire  le  plus  Mideni  ei  le 
pitts  opiniâtre  de  la  reine  Isabelle,  et  par 
beaucoup  de  Caatfltans  Iniltients  qui  8*y 
étaient  rendus.  Aussitôt  que  le  roi  eut  pris 
formellement  ])08seasion  de  la  ville,  iJ  re- 
tourna à  Toro  [1). 

Cepenrlatit  roi  rrruarxlo  avait  r^iini  n 
Valladolitl  une  armée  qui,  jointe  aux  corps 
de  troupes  qu^lsabclle  avait  levés  jians  la 
contrée  de  Tolède,  è  la  revue  de  Tordcsîllas 
(19jain}  c<)m{»init  qti.itrc  mille  hommes  de 
prnssc  cavcderic,  huit  mille  ehcvau  lé{»ers  (  t 
trente  mille  fnntns'*ii:s  f'2).  T.c  roi  marcha  on 
bon  ordre  le  long  du  Duero,  contre  1  oro,  ci 
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(i)  Pina.eap.  170, 160.  Pulgar,  part,  il,  cap. 


m.  ai. 

I  Pulgar,  p.  u,  cap.  S3.  Gocs,  cap.  ^ 


rangea  ses  troupes  en  bataille  devant  cette 
ville,  dans  rintention  de  se  mewrer  ici  avec 

l'ennemi.  Mais  les  Portugais,  aMblispatrlet 

(;nrnisi)M3  jetées  dans  les  places  qui  s'étaient 
livréeSiSC  postèrent  dans  la  ville,ct  Fernando, 
qui  pénétra  les  vues  d  Akionso,  après  avoir 
attendu  on  vain  cinq  heures  eu  ce  lieu,  ré« 
solm  d'y  planter  son  caaap.  Se  llattantenoora 
d'un  acoomaiodement  avec  aon  advenaire, 
il  ("h  han(]en  avec  lui  des  messages,  mais  sans 
résultat,  tnfin  il  je  fit  d^^fier  k  un  comhiit 
singulier.  Alfonso  demanda  qo'à  cei  ei^Fet 
des  otages  fussent  donnés  de  part  et  d'au- 
tre, et  proposa  Isabelle  et  Juana,  puisque 
fon  avait  pris  les  armei  pour  la  cause  de  oea 
i\cnx  princesses.  Ri  ccito  cotidition  était re~ 
fusée,  il  di^clarait  éire  pr^t  r\  une  bataille. 
Fernando  ne  voulut  pas  reconnaître  l\''galiio 
de  valeur  dans  les  deux  otages,  et  fit  des 
propoiitions  qvi  rabaissaient  b  dignité  de 
luana.  Alors  Affenso,  offensé,  relbia  le  dad 
et  demanda  la  bataille (I).  Vers  ce  temps 
l'alcaide  (!<>  «'fi«;trnnnfto,  Potro  de  Mandafta, 
amenn  au  roi  de  l  oi iugal  trois  cent  cinquante 
cavaliers,  et  lui  offrit,  dans  le  cas  où  il  ne 
voudrait  pas  envenir  ani  mains  avec  f  ernan» 
do,  de  forcer  celu{«d  è  lever  son  «mnp  avant 
l'expiraiion  de  cinq  jours.En  eflist  Mandafta, 
opt'rnnt  de  oonr  «M  t  îivpp  un  antre  corps  do 
troupes  qui  manœuvrait  dans  les  environs, 
occupa  une  position  telle,  qu'il  coupa  tous 
les  convois  de  vivres  an  roi  Femandhi.  Tovt 
à  ooQp  la  disette  ee  Ht  cruellement  sentir 
dans  le  camp  castillan.  S'imaginant  qu'ils 
fiaient  livrés  avec  promédiiation  par  leurs 
cliefs  à  la  famine,  li'S  soldats  se  soulevèrent 
on  t  riant  &  la  trahison,  et  Fernando  se  vit 
obligé  de  lever  le  camp  et  de  se  retirer.  Il  se 
tonrna  vers  Médina  del  Campo;  et  il  y  mil 
une  telle  h^ite,  et  tant  de  désordre  serépandit 

parmi  les  chefs  et  les  'snldnt';.  qu'nu  jurfoment 
de  tons  les{;nerriei  s  expénuienlés, portugais 
et  casiillan$,  si  Affonso  les  avait  poursuivis^ 
et  avait  su  tirer  parti  de  son  avsntsge,  il  au* 


(I)  Goes,  cnp.  5S  et  56»  Liée,  cap.^.  PalfUTt 
p.    cap.  M, 
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ftôÊ  eniièraiMat  détroit  toa  advenmra,  «t 
luitQO  MriM  A  la  eiwn«. 

Isabelle,  vivemeni  préoccupée  de  l'hon- 
neur de  son  ppoux,  et  jalouse  de  la  renomoïéc 
militaire  du  t  oi,  fut  indignée  deccUe retraite; 
à  peine  en  eat>-elle  reçu  la  Donvelte  è  Tonii»- 
siliat,  «lie  oovnit  i  lledina  del  Campo ,  et  li 
elle'blâma  énergiqoement  ceux  qui  avaient 
consi'illé  un  lel  mouvement  au  roi,  ou  ne  l'en 
avaient  pas  déiourm'';  elle  représenta  même 
à  Fernando  la  boule  d'une  telle  fuite  (1). 
Ace  profond  chagrin  se  joignirent  encore  en 
ce  temps  les  iaqniétvdes  que  causait  i  la 
reine  le  manque  d'argent;  le  trésor  que  le 
roi  Eiirique  avait  déposé  à  Si^fjovie  était 
épuisé.  Isabelle  résolut  doue  avec  son  époux 
de  lever  un  impôt  en  Castille.  Mais,  lors- 
qu'on leur  fil  remarquer  que  par  cette  me- 
sure les  esprits  qu'ils  cherchaient  à  gagner 
et  à  calmer  seraient  éloignés  et  agités ,  ils 
abandonnèrent  le  projet,  et  obiiiuent  du 
clergé  de  pouvoir  prendre  à  litre  d'emprunt 
la  moitié  de  Fargenl  de  l'Eglise .  et  â»  rem- 
ployer A  leurs  besoins.  Avec  les  sommes  con^ 
aidèrables  qu'ils  réunirent  de  cette  manière, 
la  guerre  put  être  poursulTÎe  contre  les  pré- 
tendants ennemis. 

Fernando,  jutiqu'alors  assez  malheureux 
dsns  cette  campagne,  n'avait  pn  nuire  que 
fort  peu  à  son  adversaire.  Ce  qui  avait  h\t 
plus  de  mal  à  celui-ci,  c'étaient  les  mouve- 
ments des  grantis  cTsitlIans  du  parti  de  Fer- 
nando, qui  avaicni  paralysé  les  bras  et  les 
forces  sur  Tassis^auce  desquels  Àffonso  avati 
compté  en  Casiiile.  A  l'instigation  de  Fer- 
nando, legrand  maître  de  IVdre  deSantiago, 
rnmtedeParedes.guerroyacontre  les  vassaux 
el  les  sujetsdu  marqoi?  de  Villena,  en  sorte  que 
boiiucoup  de  gens  de  ce  seigucur  passèrent  liu 
c6ié  du  roi  de  Castille,  et  plusieurs  localités 
se  rendirent  A  Fernando  sous  la  condition 
d'être  incorporées  à  la  couronne.  Le  conle 
exerça  des  hostilités  semblables  sur  les  terres 
des  ticveux  du  marquis,  le  grand  maître  de 
CaUa:  a  va  et  iecomtc  d'Ui  eûa,  et  ces  partisans 


(1)  Goes,  rap.  91, 


d'Affonso,  ainsi  que  d'antres  en  Gaatilla,  w 
trouvant  ainsi  brament  pressés»  ae  Tirent 

hors  d'état  de  fournir  à  l'armée  portugaise 
les  cinq  mille  lances  qu'ils  avaient  promises. 
Quand  ils  furent  requis  par  Âffouso  de 
[Hrèter  uo  tel  seoourSi  ils  s'excnséreat  sur 
la  nécessité  de  défendre  leurs  propres  lerrëb; 
en  assurant  toutefois  qu'ils  étaient  prêts  A 
servir  le  roi  de  Portugal,  quand  ils  pourraient 
avoir  la  liberté  de  leurs  mouvements  (1). 

D'un  autre  côté,  la  situation  de  Fernando 
avait  empiré  sons  plus  d'un  rapport.  Celle 
brusque  levée  do  camp  sans  motif  pressant 
en  apparence,  sa  retraite  peu  glorieuse, 
avaient  produit  une  impression  défavorable 
sur  ses  adhérents  et  sur  les  gens  indécis  par» 
mi  les  Castillans;  bien  des  esprits  étaient 
devenus  plus  timides,  an  contraire  ceux  qui 
tenaient  pour  Jnana  avaient  senti  se  relever 
leur  courage.  Au  milieu  de  cescirconsiances, 
le  cardinal  Pedro  do  Mendoza ,  de  l'aveu  de 
Fernando ,  essaya  d'amener  le  roi  de  Por- 
tugal à  l'accommodement  du  débat  relatif  au 
trône.  Il  lut  laissa  les  conditions  de  la  pais 
A  fixer  lui-uK^me.  Dans  l'assemblé^  qnî  fiit 
tenue  par  Affonso  pour  délibérer  sur  cet  éist 
des  choses,  les  Porlugnis  se  prononcèrent 
pour  la  paii.  Ils  ne  se  dissimulaieot  pas  qu'ils 
combattaient  seulement  pour  les  intérêts 
d' Affonso  et  non  pour  la  cause  dn  Portugal , 
et  celte  conviction  n'était  pas  propni  A  ISa 
roidir  contre  les  difficultés  de  cette  campa- 
gne, el  à  éioufFer  les  rof^rets  de  leurs  foyers. 
Les  Castillans  du  pariid  AtTuuso,au  cunirai- 
re,  désiraient  la  guerre.  Car,  si  le  roi  de 
Portugal  triompbaltp  ils  attendaient  de  lui 
les  plus  brillantes  récompenses,  l'accom- 
plissement môme  de  leurs  souhaits  les  plus 
extravagants  ;  s'il  succombait,  ils  ne  crai- 
gnaient pas  de  beaucoup  plus  grands  maiu 
que  ceox  dont  ils  étaient  meoacéa  en  ce  mo- 
ment. Pour  Affonso»  inqniet  de  n*am»ir  paa 
les  cinq  mille  lances  qu'il  s'était  promues  et 
du  faible  appui  qu'il  trouvait  en  Castille ,  il 
n'était  pas  éloigné  d'un  arrangement  pacifi- 
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que.  Il  (Icuiauda  la  cession  dè  la  Calice 
et  des  villes  de  Toro  et  de  Zamora  au 

Vwtuga],  le  payement  d'une  certaine  som- 
nie  pour  les  frais  de  l:i  f^uprre,  la  réin- 
U'graiion  do  ses  parii^uns  castillans  dans 
leurs  droits,  charges  et  possessions,  cnQn 
oubli  enti<»'  de  tout  le  pené.  Ces  oondittons 
ne  parurent  point  dates  à  Fernando  ci  h  ses 
conseillers,  et  le  prince  les  aurait  acce|Ht'cs, 
si  îsalu'llr  n'y  avait  pas  refusé  si  déridé 
ment  sou  ailiiésion.  ElU'  sn  montra  prête  à 
indemniser  sa  rivale  avi  c  dos  sommes  con- 
sidérables ;  mais  rien  ne  put  la  déterminer  h 
consentir  à  ce  que  des  domaines  de  la  Cas- 
tllte  fussent  reiran^  liés  de  la  couronne  pour 
^tré  réunis  an  rnriurjil.  l.cs  négociations 
engagées  se  ron>f>ircni,  ci  la  lutte  rccoiu- 
mcnça  d'autant  plus  acharnée  (1). 

Durant  ces  négociations ,  Fernando  avilit 
reçu  de  tristes^  nouvdU  s  de  Burgos.  f.es 
bourgeois  de  cette  ville  ,  qui  lui  étaiont  dé- 
votiôs,  rtaiciii  poursuivis  chaque  jour  par 
l  atcatdc  du  château,  Juan  deZuùiga,  neveu 
du  duc  d'Arevaio ,  qui  dana  tes  sorties  tes 
frappait  avec  le  fer  et  le  feu.  Déjà  trois  cents 
maisons  des  principales  rues  situées  U-  ]>\us 
près  du  ch<Atcau  étaient  dévoues  la  j  r  r 
des  flammes,  l>*an  autre  côté  l'évéqne  de 
liiugos,  Luis  d'Acaùa,  avec  ses  cavaltcrs,  ne 
faisait  pas  moins  de  mal  ani  citoyens.  L'an- 
nonce do  ces  feita  était  d'autant  pins  acca- 
blante pour  le  rot  Fernando ,  que  if  u  g  s 
avait  une  haute  importance  comme  capitale 
de  la  Castille.  La  plus  grande  partie  du 
royaume  suivait  facilement  son  exemple. 
Fernando  envoya  donc,  sans  perdre  un  ins- 
tant, un  corps  de  troupes  considérable  au 
srcours  des  l)Ourgeois.  Mais  il  lui  falltii 
marrlier  en  pcrsotino  avec  de  grandes 
forces  vers  fiurgos ,  et  alors  les  gens  de 
Vévéque,  qui  se  maintenaient  dans  l'é- 
glise fortifiée  de  Saoïa- Maria  la  Blanc  a  , 
furent  réduits  à  se  rendre  après  une  dé- 
fense désespérée.  LecliÂteau  résista  encore; 


(I)  Pul^ar,  p.  n.  rap.  96.  Pour  pitis  de  détails, 
«ôyss  Go -s,  cap.  TiS. 
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mais  serré  de  près  par  les  assiégeants,  et 
menacé  de  manquer  de  vivres,  ZuAiga 
pressa  le  duc  d*Arevalo  de  lui  envoyer 

de  prompts  secours,  disant  que  s'il  no  pou- 
vait compter  sur  cotte  assistance  dans  le  dé- 
lai fixé,    lui  faudrait  évacuer  la  forteresse. 
A  celte  nouvelle,  le  roi     Portugal  se  mit 
en  marche  de  Toro  avec  son  armée,  bien 
rédtiite  par  les  maladies,  les  combats,  et  par 
le  n'ionr  de  beaucoup  de  l'orlugais  tlans 
leur  patrie  ,  pt ,  après  avoir  fait  sa  jonction 
dans  .'Uevalo  avec  i'archovéque  de  Tolède 
et  le  marquis  de  Villena,  Il  s'avança  jusque 
soMs  les  mors  de  Penafiel,  où  il  s'arrêta 
(pielqiios  jours  pcmr  attendre  des  renforts. 

(>poii?l;H\t  Isabnile,  toujours  acti\  e  à  sur- 
veiller les  dessein.^  de  ses  adversaires  ,  s'é- 
(aii  rendue  de  Valladolid  à  i'aiencia,  aBn  de 
pouvoir  observer  et  arrêter  tous  ses  mou- 
vements; et,  tandis  qu'AHonso  se  tenait  à 
Penafiel ,  elle  rê[iainlit  ses  propre?!  troupes 
dans  les  <  liAteaux  et  les  buur;;s  des  alen- 
tours pour  protéger  les  paysans  et  entraver 
l'ennemi.  AU>ra  h  comte  deBenaveme,€on~ 
trairementaux  conseils  d'amis  expérimentés, 
voulut  avec  quatre  cents  lances  sortir  du 
tliAieaii  maî  Hirtiné  de  Halianas,  nnn  loin  de 
PcnaHel.el  aller  bi  aver  l  arniée  (i'AtVonso. En 
dépit  de  la  valeur  liéroïque  avec  laquelle,  à 
la  téte  de  sa  troupe.  Il  liiiia  contre  l'ennemi 
depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil,  it 
lui  fallut  en  définitive  eedi  r  h  la  supériorité 
d(  s  forcn-î.  On  accorda  lihro  retraite  à  s,*» 
irotrpo  désarniéo;  mais  le  comte  lui-mémo- 
fut  déclaré  prisonnier  ;i) ,  au  grand  cha- 
grin d'Isabelle  «i  de  Fernando,  qui  le  te- 
naient en  haute  estime ,  et  pouvaient  dif^ 
ficiicment  ?e  passer  de  fon  brr^'?  vinotireux. 
Le  roi  A ifousio  revint  à  Peiialiel,  incertain  s'il 
devait  maintenant  marcher  au  secours  dis 
ch&ieau  de  Burgos.  Malgré  la  feiblesse  dev 
troQpes  qui  l'occupaient  et  ses  mauvaise» 


(1)  Par  la  médiatiou  de  la  duchesse  d'Arevaln^ 
le  comte  Rit  mis  plm  tsrd  en  lllH»1é,  sous  la 
condition  que  pendant  cette  guerre  il  np  servi-- 
ralt  plus  Fernando. 
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forttticnti(Hi«! ,  il  n';iv  ait  pris  co  ;  IiftleaJi  qu'a- 
près as  nii  fail  dis  iKîi  les  cuusitlcrablcs ,  el 
Isalu  lie,  (pii  inaiiitciianlim  inlerceptait  les 
convois  et  lui  Ciiusati  toutes  sartcs  de  maui, 
(kvaii  <"tt  o  encore  bien  plus  i  ciioiiial>U' potir 
lui,  iriiiiic  aii.\  lut'ipos  (!<»  Fcrnand/>  Hfvant 
ilui{;ii!5.  i.e.s  Oasiul.iiiS  qui  H>  iroiivaicnt  par- 
mi bcs  tonsoiUur*  ne  nrjiligoaieni  pas  de 
Ikî  fiih-ti  sonlir  l'importaDCO  de  la  ftossea- 
siim do  itur{iO^.  Mais  les  Poriunais,  faiifiuês 
(lo  la  j;ijri  re  ,  ropiôsenièr<^ni  qu'en  péné- 
iranl  plus  ;naMi  lo  roi  opusetait  c.ian- 
dciueiit  sa  personne,  sau^  que  Tarqnisi- 
tfoa  de  Bur^jtis  pût  coiii[ienscr  de  lets  pé- 
riis,  cl  lui  cousaillèrent  do  se  replier  sur 
Arevalo,  Toioom  ZniiuM  a,  pour  Vire  plus 
près  tlu  )'orlui;al ,  «  i  trouviT  on  éîat 
U'ca  liror  plus  luvileinent  des  recours.  I.a 
nouvoUe  qae  Zaniora  serait  réduite  i  se  ren- 
dre à  Fernando,  si  elle  n'éldit  pas  bicuiAt 
délivrée,  décida  la  question.  Le  roi  uiarelia 
doPenidîcl  vor-;  Arevtiîo;  il  détacli;\  le  ronae 
de  Tcnamacor  utt  secours  de  Zamora,  et  le 
suivit  bientôt  après. 

Quand  Isabelle  apprit  que  le  roi  do  Por- 
tugal no  mcuacnii  plus  son  éinuix  ,1  r.m 
{;os,  el  *5*étaii  retiré  vers  Aicvaliv,  elle  re- 
tint à  son  tour  à  Valladolxt ,  et  distribua 
des  troupes  dans  les  cantons  environnants. 
Alais  avec  son  adresse  aooouiumie  elle  sui 
tirer  avantage  de  la  retraite  de  son  adver- 
saire. Enreprôsentanlcc  mouvement  comme 
une  fuite,  (  l'e  provoqua  des  doutes  sur 
lo  cour.ige  nnliiairu  d'Affonso ,  vertu  dont 
lo  siècle  pouvait  io  inoins  pardonner  Tab- 
sence  ;  et  elle  profita  de  cet  instant  de  déclin 
de  la  considération  du  monarque  portu- 
{;ais  pour  «iri  u  hrr  socrèlement  de  lui  les 
Castillans  qui  s  y  éiaionl  rallié??.  Avec  un 
coup  d'œil  vif  et  pénétrant,  une  activité  in- 
fatigable et  une  rare  habileté,  elle  aat 
éieiiilro  les  fils  dont  elle  enlaça  les  esprits 
hësiliints  de  ses  propres  adversaires  pour 
les  .iiiirer  à  elle,  l'.lle  obtint  un  bi  beau 
sucrés ,  (pi'cn  peu  de  temps  elle  caj^na  ci  lia 
étroitement  k  sa  cause  beaucoup  de  per- 
sonnoii  considérables ,  beaucoup  de  villes  et 
do  bourgades,  qui  so  déclarèrent  pour  elle. 
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quciqn.  s-unes  au  siiAl,  d  autn  s  pins  lard. 
Ocaiia  passa  la  pre;ni.»ro  de  son  côté  ;  les 
habitant%expulsérent  tous  tes  adhérents  du 
marquis  de  Vilton<i ,  ^t  ouvriront  les  portes 
aux  iroupes  de  l'ernaudo.  Is.ibelle  remit 
In  ville  au  fjrand  maître  de  Snntia;^ti ,  Uo- 
drigû  Manriquc,  et,  en  réconipensi'.nt  uu 
partisan  zélé,  elle  Pattaâia  d'autant  plus 
fortement  à  sa  cause,  puisqu'il  devait  se 
eonsticrer  A  la  défense  d'une  place  (|tii  deve- 
nait sa  propriété ,  et  en  même  temps  l.i 
reine  acfpiéraii  une  renommée  de  «lésin- 
lércsacuient  i  l  de.  généreuse  gratitude.  Ro 
effet ,  le  grand- maître  se  montra  dès  lors  le 
j  '  s  ardent  et  le  plus  redoutable  adver- 
saire du  marquis;  car  lorscpie  celui  ci,  auros 
la  perte  dOrana,  voulut  venir  au  sei  nurs 
de  son  marqnisr.l  avec  les  troupe»  que  lui 
donna  le  roi  Affonso,  il  trouva  sesdomai- 
ncs  dévastés,  beaucoup  do  iocaiités  entre 
des  mains  éirant^ères  ,  et ,  ce  qui  lui  fut  le 
plus  jiénible ,  beaucoup  de  ses  serviteurs 
avaient  quitté  leur  poste.  I>ans  cette  si- 
tuation ,  il  écrivit  à  Afibnso  :  «  Que  sMl  était 
le  roi  do  Gaslille,  il  se  rendrait  aux  vœux 
le  (eux  qui  l^ppelaieiii  dans  ce  royaume,  et 
!M>  Mlivrail  pas  le  i on^eil  de  [jens  qui,  indif- 
lereiits  pour  son  lioiiiieur  el  ses  iniérèls  , , 
n'aspiraient  qu'a  rentrer  en  i'ortugal,  pour 
y  vivre  selon  leurs  convenances  et  s*y  occu* 
per  de  leurs  propres  affaires;  qu'il  atteindrait 
rapidement  et  sûrement  son  but  en  mar- 
chant droit  sur  .Madrid  ,  oh  il  trcniveraii  fies 
troupes,  de  r.irtillerie  et  des  approvisionne- 
ments de  guerre  ;  que  là  il  serait  en  même 
temps  dans  le  voisinage  des  terres  du  grand 
maiirc  de  Calatrava,  d'où  il  pourrait  tirer 
toutes  les  choses  tH  f^  <  ^saires.  »  Ces  propo- 
sitions ilépliireni  nalurellemeut  aux  conseil- 
lers dWffonso.  D'après  eux,  en  tenant  Bur- 
gos,  Valladolid ,  Bfedina  del  Campo,  on 
était  en  même  temps  maître  du  royaume. 
Les  plans  du  marquis  leur  paraissaient  trop 
vastes  et  tro[i  fïôrilleux  ,  et  AfFonso,  malgré 
sa  disposition  à  embrasser  des  partis  liasar- 
deux  ,  et  son  penchant  à  ne  suivre  que  sa 
propre  opinion ,  se  rangea  néanmoins  à 
Pavis  de  ceux  qui  voulaient  r«ipprocbcr  lo 
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trèoe  dA  CatliBe  de  luan  frontiérefl,  afin  que  | 

l'éclat  en  rejaillU  sur  eux ,  et  que  cepviidani  | 
ils  pussent  se  mettre  à  l'abri  des  danMcrs 
(It  i  i  nrc  les  murs  de^  châteaux  du  leur  pays. 
Le  rui  communiqua  les  vues  de  soo  conseil 
aa  marquît,  et,  pour  apaiser  nn  partisan 
qai  avait  ttkxt  do  si  grands  iacriAces ,  es- 
saya par  de  brillantes  promesses  d'adou- 
cir l'amertume  d'une  telle  r^iHMK-so.  Mais 
le  marquis  fut  saisi  d'iiKii{;DatH)u  en  re- 
cevant la  lettre  ;  ^ce  coup  l'ébranla,  et  dès 
ce  moment  il  songea  aux  moyens  do  se  ré- 
concilier avec  Isabelle  flj.  . 

Cependant  les  ;iff.iiros  d' A ffonso  prenaient 
une  tonriniro  dt^plus  en  plus  grave.  Les  frais 
eon&tUirabluâ  de  fa  guerre  et  la  généro- 
sité du  toi,  commandée  par  les  circons- 
tances» et  qui  ne  trouratt  dans  son  ca« 
ractère  aucune  limite,  avaient  épuisé  le  tré- 
sor royal  et  englouti  les  revoniin  ordinaires 
du  pays.  Dans  la  delri'sso  où  l'on  l  uii 
réduit,  on  eut  recours  à  des  empruncs  au- 
près des  particuliers,  et  en  même  temps  on 
mît  la  main  sur  la  caisse  des  orphelins, 
non  sans  provoquer  les  iinimnires  éclatants 
du  peuple ,  qui  voyait  d  un  a'il  mécontent 
Affonso  ruiner  le  Portugal  pour  acquérir 
ja  Castille.  Alors  le  prince  seul  offrait  de 
rappuiet  des  consolations  aux  Portugais.  A 
la  Térité,  il  tsllait  que  Joâo  se  dontiAt  bien 
des  peines  pour  satisfiiire  les  besoins  de  son 
père  au  dehors ,  besoins  <pii  surpassaient 
de  beaucoup  les  ressources  du  i'orlDijal. 
Maiâ  les  précautions  par  lui  prises  pour 
épargner  le  plus  possible  les  sujets  en  le- 
vant sur  eux  des  tributs  si  onéreux ,  lais- 
saient entrevoir  la  m,ini«''ro  dont  il  eom- 
prenait  ses  devoirs  cir,  ^  i  t  ion  père,  et  pres- 
senur  la  conduite  qu  d  iioadrait  plus  tard 
dew  y  accomplissement  de  ses  obligaUons 
envers  le  pays.  Le  premier  soin  de  Joào, 
auisitAt  qu'il  prit  lui  -  même  les  rênes  du 
gouvernement,  fut  de  procéder,  avec  la 
piété  d'un  fils  respectueux  et  l  auiour  d'un 
père  pour  sou  pays ,  à  Textiaction  de*; 


(i)  Pulgar,  pari,  it,  cap.  30.  Gees,  cap.  6t. 
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dettes  d'Affonso.  Ainsi  le  Bis alMgeaen quel-  . 

que  sorte  le  poids  des  sacriHces  que  le  père 
avait  imposésaux  F'orlu'jais.  EnmAmo  temps 
par  l'atliviic  infatigable,  la  prudence  et 
les  soins  scrupuleux  avec  lesquels  il  admi- 
nistrait la  justice ,  le  prince  s'attira  les  res- 
pects et  l'estime  de  tous.  Sous  Tabri  des  lois 
l't  <rune  administration  vigoureuse,  le  peuple 
resseniil  moins  ropprcssion  du  présent,  et 
se  consola  par  la  perspective  d'un  meilleur 
et  prochdn  avenir  sons  riiéritier  du  trô^ 
ne.  Joào  se  montra  surtout  le  bienfaiteur  du  • 
pays  en  rejetant  au  del<^  des  frontières  un 
ennemi  actif  et  avide  do  vrnfjeance.  Le 
roi  avait  enlevé  la  fleur  do  la  population 
virile,  les  meilleures  armes  et  les  moyens 
de  défense  les  plus  efficaces;  le  Portugal 
aurait  été  livré  sans  défense  aux  dévasta- 
tions des  Castillans,  si  le  prince  n'avait  pu  * 
étendu  les  bras  pour  le  protéger.  Les  Cas- 
tillans et  les  Galiciens  s'étaient  jetés  sur 
les  cantons  limitrophes  du  Portugal,  pil. 
lent  et  msssacrant  sur  leur  passage;  mais 
JoAo  était  noit  et  jourTépèe  surleltaiie, 
sans  pour  cela  négliger  les  travaux  pacifia 
ques  de  l'adminisirrition  ,  et ,  selon  les  ex- 
pressions de  la  Chronique ,  «  il  combat- 
tait ,  non  pas  comme  un  jeune  homme  et  un 
novice,  a  mais  en  vaillant  chevalier  qui  au- 
rait éprouvé  son  courage  dans  une  longue 
lutte,  et  acquis  son  expérience  dans  lesvicis- 
s't'idrs  de  In  guerre,  "^mi  mérite  fut  d'au- 
tant plus  grand  que  ses  moyens  étaient  plus 
bornés;  contre  un  ennemi  très-nombreux,  il 
ne  se  borna  pas  A  la  défense ,  il  prit  bien-» 
lAt  l'offensive,  et  porta  la  guerre  sur  Isi 
frontières  de  son  royaume,  dans  les  Elat^' 
de  son  adversaire  {V. 

Aftonso,  satisfait  du  cun(«»urs  prêté  parce 
fils,  héros  è  ta  gusrre,  et  si  liabile  dans  le 
gouvernement,  aimait  i  le  consulter,  et 
JoAo  possédait  la  confiance  do  roi  comme 
du  peu[il«'.  iK  puis  son  séjour  ;\  /amora  ,  Af- 
fonso  sCi.iit  eiïorié  de  {jagiier  à  sa  cause 
les  bourgeois  de  la  ville,  ainsi  que  lu  gar- 


(I)  Pîna,  cap.  182. 
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nison  dachftteau  et  des  tours  du  pont  m 
le  Duero.  Non-sPu!pm<»nl  il  avnii  pardonné 
à  ceux  qui  avaient  agi  eonirc  lui,  ii  nvait 
inénie  essayé  de  les  aiiaclicr  à  sa  personne 
par  des  présents»  et  il  avait  comblé  de  récom- 
penses ceux  qui  lui  étaient  demeurés  fidèles. 
Dans  lo  sentimcni  do  sa  magnanimité  et  de 
sa  générosité  prodijjuc,  ii  se  tint  pour  as- 
suré des  (Castillans  autant  que  des  Portu» 
gais,  et  il  laissa  rentrer  beaucoup  de  sA  an- 
ciens sujets  dans  leur  pairie.  Une  quantité 
plus  grande  encore  rc{;agna  le  Portugal 
sans  consulter  le  roi.  Affonso  choisit  cette 
suspension  momentanée  des  opérations  de 
la  guerre  pour  appeler  le  prince  à  une  en- 
trevue  à  Zamora  »  et  Joào,  aussitôt  qu^il  eut 
pris  les  mesures  nécessaires  pour  le  goover- 
noment  et  la  défense  du  royaume  durant 
son  absence ,  accourut  à  Miramia  sur  le 
Duero  ,  où  le  roi  voulait  envoyer  au>devant 
de  lui  une  troupe  de  cavaliers  pour  Tes- 
eorier.  Mais  il  fallut  songer  h  toute  autre 
chose  ;  un  courrier  du  roi  apporia  la  nou- 
velle que  le  commandant  du  pont  du  Dticro, 
gagné  par  Fernando,  avait  le  projet  de  se 
saisir  do  prince  lorsqu'il  passerait  le  fleure; 
en  conséquence  ioào  se  dirigea  aussitôt 
vers  Gnarda. 

Affonso  avait  confié  le  poste  important  du 
pont  près  de^amora  à  un  noveu  do  .In  m  do 
Porras,  Francisco  de  Vaidcs,  après  lui 
Avoir  fait  d'abord  prêter  serment  de  fidélité. 
Valdes  avait  été  élevé  à  la  cour  do  la  reine 
Tsnhellc  ;  niiii'î  tî;in^  în  siiilo  il  .ivMit  ([iiîtîô  ro 
service,  plutôt  pour  plaire  à  son  oncle  que 
|»r  sa  propre  impulsion.  U.ibeîlc,  tenant 
compte  de  ces  circonstances,  essaya  mysté- 
rieusement de  rof^agner  Valdes  et  de  l'en- 
trafner  à  Ii\ror  lo  pont.  I.e  sotrot  n'était 
connu  que  de  la  reine  ,  rlo  son  ôpinix ,  du 
cardinal  d  Espagne,  et  d  un  moine  qui  ser- 
vait de  négociateur.  La  trame  alourdissait  au 
moment  même  oft  le  prince  JoAo  était  invité 
par  son  père  à  se  rendre  à  Zamora ,  et 
Valdes,  retardant  à  dessein  la  romisp  du 
pont,  se  prêta  au  plan  tout  à  coup  arrivé  ,  (  i 
se  chargea  de  sai«r  Joâo  au  moment  où  il 
■e  trouverait  entre  les  deux  tours  élcvêef  i  I  Castillans,  lien  abrites, 


rcxtrémit»'  du  pont;  puis,  soutenu  par  les 
troupes  qu'Isabelle  tenait  prêtes  à  Villal- 
pando,  do  s'emparer  de  la  ville.  Il  y  avait 
beaucoup  d'obstacles  à  celle  entreprise  ;  car 
le  roi  Afibnso  se  trouvait  lot^méiiie  i  Za- 
mora, il  avait  auprès  de  lui  de  bonnes 
troupes  castillanes  et  portuj^aises ,  et  de 
plus  était  on  possession  du  chAteau.  Isabelle 
appela  donc  le  secours  de  son  èpouj;,  qui  di- 
rigeait le  siège  de  Borgos.  D'après  le  conseil 
de  la  reine»  il  affecta  onejnaladie  qui  ne  lui 
permettait  pas  de  recevoir  des  visites,  remit 
secrètomonl  la  poursuite  du  «îipf^p  à  son 
frère  naturel,  à  son  oncle  et  au  connétable 
de  Castille,  qui  avaient  été  mis  dans  le  se- 
cret avec  peu  de  personnes  »  partit  de  nuit  i 
cheval,  suivi  seulement  de  deux  guerriers» 
et  parviiu  le  lendemain  A  Yalladolid  où  la 
reine  ralieiidait. 

Dans  la  nuit  même  où  la  conspiration  lui 
avait  été  dénoncée,  AfTonso  l'avait  reconnue, 
ei*Vatdes  d'après  les  dispositions  du  roi  de 
Portugal  avait  deviné  que  tout  était  décou- 
vert. Aussitôt  il  en  informa  la  reine,  et  de- 
manda de  prompts  secours.  Comme  il  s'at- 
tendait pour  le  lendemain  à  une  attaque  de 
la  part  d'Affonso ,  durant  la  nuit  il  fit  élever 
en  silence  entre  les  tours  du  côté  de  la  villc^ 
une  mtiraillo  dont  les  premiers  rayons  du 
jour  arrêtèrent  les  travaux.  Juan  de  Porras 
parut  avec  cent  cavaliers  devant  la  porie  de 
la  tour  et  demanda  à  être  introduit.  On  Juî 
répondit  par  les  criS  :  «  Castille .  Castille  f 
'^'ivrr)!  le  roi  D.  Fernando  et  la  reine  O.  fsa- 
belle,  souverains  d'E'ipaf^nr^  '  »  Et  en  mémo 
temps  une  grêle  de  flèches  et  de  pierres 
tomba  sur  les  cavaliers.  Affonso  accourut 
avec  un  corps  de  troupes,  ordonna  d'atta- 
quer la  porte,  et,  y  trouvant  de  la  résistance 
contre  toute  attente,  il  commanda  d'y  mettre 
Bientôt  elle  devint  la  proie  des  flam- 


le  feu. 


mes,  mais  sans  qu'il  en  résultât  l'avantane 
espéré.  Les  Portugais,  s'avançanl  à  iravers 
le  feu,  furent  stupéfiiits  en  apercevant  main- 
tenant l'ouvrage  de  maçonnerie  tout  fraîche- 
ment élevé,  bien  narni  de  troupes  et  d'artil- 
lerie. Un  furieux  assaut  resta  «ans  succès.  Les 

couchèrent  par  terre 
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bon  nombre  d'assaillants,  et  les  Poriujjais 
coDtinuèrent  vainement  loiirs  nrmqncs  jus- 
qu'au soir.  Aflouso,  lout  bouiliounanl  de  co- 
lère, encoanseait  comin«éBeme&t  I«b  tiens 
à  l'auaqoe;  enfin  Tarchevéquo  de  Toldde, 
loi  faisant  considérer  la  quantité  de  monde 
déjà  perdu  sans  que  le  mntnrlro  avantafjc  ft'ii 
obtenu  par  ccue  luiie  iiiri^ale  si  ionyienii)s 
soutenue^  lu  détermina  puui  laui  à  la  cesser, 
bes  événements  avaient  jeté  dans  la  ville  la 
terrenret  laconlusion,qui  furent  poussées  la 
nuit  suivante  au  «lerniei  diyré  quoique 
alors  la  luite  pnrût  leiinim'-e.  Au  bruit  du 
tocsin  se  mêlaient  los  ci  is  de  trahison  !  tra- 
hison !  et  les  jjéniissenienls  des  femmes  et 
des  enfants  venaient  encore  ébranler  tes 
cœurs  des  bourgeois.  Les  plus  courageux 
mêmes  se  laissèrent  alarmer,  f.es  lii(lal{;os 
castillans,  craignant  de  tomber  entre  les 
mains  de  Fernando ,  et  de  se  trouver  livrés 
à  sa  vengeance  »  prièrent  le  roi  Affonso  de 
ne  point  abandonner  la  ville.  «Maître  du 
château ,  entouré  de  troupes  nombreuses  et 
bien  disposées ,  il  pouvait  rcjjarder  sa  sciu- 
nlc  comme  entière  ,  surtout  s'il  voulait  ex- 
pulser do  la  ville  quelques  hommes  sus- 
jjtects.  Un  mur  ^evô  rapidement  pourrait 
proléger  la  place  du  céié  du  pont,  mieux 
encore  que  le  pont  n'était  h  l'abrî  du  ci^té  de 
îèi  ville,  u  Mais,  au  milieu  do  la  confusion 
génér.ile,  o\]  n'écoula  p;is  ce  que  la  prudence 
conseillait;  on  embrassa  ie  parti  qui  parai,s- 
sait  le  plus  sûr  pour  le  monent  ;  d'ailleurs 
Affonso  commençait  à  concevoir  de  la  dé- 
fiance à  l'égard  des  Castillans  (1).  D'après 
l'avis  de  l'archevêque  de  Tolède  et  des  sei- 
{;ueurs  portufjais ,  il  (piiua  la  ville  à  minuit 
avec  la  reiue,  les  lidal;jos  cl  le  prélat,  sans 
•e  laÎMer  arrêter  par  les  plaintes  et  les  gé- 
missements de  ceux  qui  ne  pouvaient  le 
suivre,  et  se  rendit  ù  Toro,  d'où  à  l'instant 
il  adressa  à  son  iils  l'ordre  de  lui  amener 
autant  do  troupes  que  possible,  attendu 
qu'il  était  résolu  à  faire  décider  la  question 
par  une  bataille. 


(ij  Pina,  cap.  li^O. 


AFFONSO  V.  m 
Au  point  du  jour ,  le  roi  Fernando  entra 
en  bnllani  oquipiijic  dans  Zamora  ;  et  les 
Portugais  qui,  n'ayant  pu  quitter  la  ville 
au  moment  du  brusque  départ  d'Affonso , 
ni  obtenir  leur  admission  dans  le  chèteau , 
s'étaient  réfugiés  dans  la  principale  église , 
sollicitèrent  du  vainqueur  la  liberté  (K-  so 
retirer;  il  la  leur  nceorda.  Ils  se  dirigèrent 
sans  empêchement  verii  1  oro.  .Mais  ki  biens 
du  commandant  du  cbéteau ,  le  marédial 
Alfonso  de  Valenza,  de  Juan  de  Porras  et 
d'antres  adliérenis  d'Affonso,  furent  conlis- 
qués.  Résolu  à  no  point  quitter  Znnxira  qu'il 
ne  fût  maitro  du  chAteau  ,  Fernando  fit 
amener  en  quantité  de  l'ai  lillcrie  et  des  mu- 
nitions de  guerre ,  pour  donner  à  l'attaque 
toute  la  vigut  lu  nécessaire  (1). 

Cependant  le  duc  <le  Villa- Mcrmosa,  frère 
naturel  de  Fernando ,  avait  fait  investir  la 
lortcresso  do  Burgos  et  uiterceplô  tout  con- 
voi, tout  secours  du  dehors,  même  toute 
nouvelle  de  la  situation  du  rot  de  Portugal, 
dans  lequel  la  !;arnisott  pl^^ait  tout  son  es- 
poir. Les  amis  et  le^  y»:irouts  dos  assiégés, 
qui  se  trouvaient  dans  le  cam[)  castillan, 
cherchaient  par  une  un-diutiun  paciHque, 
ou  par  une  exagération  des  dangers,  à  déter- 
miner les  gens  de  la  place  A  capituler.  Maif 
Juan  de  Zuftiga  résislajt  avec  une  constance 
inébranlable.  Lorsque  In  détresse  et  la  mi- 
sère devinrent  intolérables  dans  la  forte- 
resse, que  beaucoup  do  guerriers  furent  ré> 
duiu  A  l'inaction  par  leurs  blessures,  que  Ut 
mauvaise  nourriture  eut  engendré  des  ma- 
ladies, que  les  murs  se  trouvaient  ouverts 
sur  deux  points,  que  les  assiégeants  toujours 
(joissant  en  nombre  se  précipitaient  pleins 
d'audace  à  FaMaui ,  que  tout  eqwir  ^  toute 
perspective  de  secours  eut  disparu,  alors 
seulement  Zufkiga,  d'accord  avec  toute  la 
garnison,  se  déclara  prêt  h  c;ipituler  si  on 
leur  accordait  la  faculté  do  se  retirer  libre- 
ment avec  arntes  et  bagages  où  il  leur  plai- 
rait. Les  clicfs  des  troupes  de  siège  n'osé- 


(1)  Pma,  ci]p.  181-186. G oes, cap. 6$<70.l<iAe» 

cap.  ûV,  ôô.  i'nl^.ir,  cap.  3i. 
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rent  pas  prendre  sur  eux  de  concéder  dos 
condition??  si  avantageuses  à  l'ennemi  ;  mais 
ils  conscoiireiH  à  uiio  suspension  d'armeSt 
jusqu'à  ce  que  la  reine  eût  prononcé.  Isa- 
belle accourut  aiissitlSt  de  Valladolid,  et  ar- 
corda  aux  assiégés  ce  qu'ils  avaient  de- 
mandé. Elfe  é(;iit  encore  occupée  à  Rnrf;n9  à 
régler  les  affaires  de  la  ville  cl  de  hi  ciia- 
delle,  lursqu'clic  reçut  la  nouvelle  que  le  roi 
de  France  avait  pénétré  avec  quarante  mille 
bommcs  dans  le  Guipuscoa,  et  assiégeait 
,  Fuenternliia  ;  ce  n'était  qn'm»  prince 
comme  Louis  XI  Wt  pressi  de  tenir  la  pro- 
messe faite  à  AfTonso  avant  l'invasion  de 
celui-ci  en  Castilte;  mais  il  voulait  profiter 
de  la  sanglante  querelle  des  deux  préten- 
dants à  !.i  rnnronno  de  Cistille  pntir  nr-. 
quérir  une  place  impoiianic,  et  peut-être 
encore  marcher  à  d'autrc^i  conquêtes.  A 
rinsiant  la  reine  envoya  le  conte  de  Salînas 
avec  des  troupes  au  secoina  de  Fuentenbia, 
et  somma  toutes  les  communes,  tous  les  clie» 
valiers  de  la  Biscaye,  du  Gtiipn5?coa  et  dos 
Asturics ,  de  se  réunir  au  comte ,  et  de  lui 
obéir  comme  au  roi  lui- mémo.  Deux  fois 
Louis  attaqua  Foenterabia  taïur  pouvoir  la 
preodre»  conclut  ensuite  un  armistice  pour 
unb  année  avrc  Fernando ,  et  revint  en 
France.  Ainsi  un  loi  ailié  devint  funeste  au 
roi  de  Portugal  :  car  Fernando  et  Isabelle, 
a|)re8  la  condusion  de  ce  traité,  ae  irou- 
vèfimt  maintenant  délivrée  d'un  voisin 
dangereux  au  moins  pour  f instant»  et 

tranquilles  de  rr  rnî(^. 

Vers  ce  temps  deux  [jrands  castillan?  )ii"î- 
qu'alors  liés  au  roi  de  t^ortugal  s'en  déta- 
chèrent, et  ce  fot  pour  lui  une  perle  bî^ 
sensible;  car  leur  exemple  pouvait  entraîner 
d'autres,  et  leur  pnisisance  accroissait  les 
forces  de  I  ennemi.  (ii  Ace  à  l'intercession  de 
Pedro  de  ZuAiga,  qui  avait  toujours  conservé 
les  mêmes  sentiments  pour  la  reine  Isabelle, 
celte  princesse  pardonna  au  dne  d*Arevalo» 
père  de  Pedro.  Le  duc  fut  réintégré  «lans  ses 
doniniot  s;  il  perdit  seulement  Ar«valo  (car 
ainsi  lo  voul  iit  l,i  politique  do  la  reinel,  et 
dut  prendre  disormais  le  titre  de  duc  de 
Pla^cncia,  pkicc  q«ki  lui  app;irtcnaii.  Pedro 


V.  T,  riTAP.  V. 
i)n'na;;ea  encore  la  réi  oiieili^tion  de  la  reine 
avec  le  grand  maitrc  d'Alcantara  qui,  aban> 
donnant  aussitôt  le  service  d'Affiouso,  [tassa 
duo6téd*fMbelle. 

I.e  maréciial  Alfonso  deValenza,  comman- 
dant du  chAteau  de  Zamora,  nit'îHn  plus  de 
constance.  Les  plus  brillantes  promesses  au- 
quelles  Fernando  eut  secrètement  recours, 
après  de  vaines  attaqwa  sur  le  château,  ne 
purent  l'ébranler.  Le  siège  fut  donc  pour- 
suivi, tandis  q\w  des  combats  s'engageaient 
à  ch. 1  que  instnnt  entre  les  troupes  dWffonso 
et  celles  de  Fernando,  aussi  longtemps  que 
le  premier  se  tînt  A  Toro  et  le  second*  à  Za- 
mora. Enfin  Affonso»  s'étant  avancé  avec  ses 
meilleures  troupes  afin  d'enlever  un  Convoi 
d'artillerie  qiio  Fernando  faisait  venirdeMe- 
ùim  dcl  ('anipo  pf)ur  lo  siège  du  ch;'iteaude 
Zamora,  et  ayant  appris  nou  luiu  de  Zamora 
que  ce  convoi  était  déjà  parvenu  à  sa  des- 
tination» irrité  d*avoir  vu  manquer  encore  le 
coup  qu'il  méditait,  et  plein  de  confiance 
dins  le  corps  d'élite  alors  sous  ses  ordres, 
fil  défier  par  un  héraut  le  roi  Fernando  à 
une  bataille.  D'après  le  conseil  du  duc  d' Alba, 
Fernando  refusa,  et  Alfonso,  fktigué  d'atten- 
dre inutilement,  revint  à  Toro.  La  reine  Isa- 
liello  fut  violemment  irritée  de  cette  circons* 
tance;  elle  savait  que  les  troupes  de  Fer- 
nando étaient  nombreuses  et  bien  équipées, 
et  que  c'étaient  seulement  les  lâches  dîspo> 
sitions  do  coriéfpi  de  son  éponx  qui  avaient 
détourné  co  prince  de  se  rendre  i  Tappel 
de  Son'rival.  E\cessirement  sensible  sur  la 
question  de  la  digr»ito  el  sur  le  point  d  hon- 
ocur  des  princes  et  des  guerriers,  craignant 
en  outre  que  cet  affront  ne  nuisit  à  sa  cause 
et  i  celle  de  Fernando,  elle  écrivit  aossitèt 
de  Valladolid  à  son  époux,  et,  après  lui  avoir 
fait  sentir  ainsi  qu'à  ses  conseillers  la  honte 
de  leur  conduite  et  le  méconicotemeut 
qu'elle  en  éprouvait,  elle  pria  Fernando 
<r  de  se  préperer  i  l'instant  pour  allw  clier* 
cher  Affonso  à  Toro  ;  afin  d'assurer  le  résul- 
tat de  cf  (te  expédition,  elle  lui  enverrait  au- 
tant de  iroujtes  qu'elle  piiurrail  on  rassem- 
hli  i.  «  L'cni'l  suivit  Icii  paroles  ;  le  li'uden»aiii, 
le  cariliiiu)  Mendoza  rc{ttt  ordre  de  se  met- 


RBGNB  DU  ROI 
|iD6n  marche  sur  Turo  avec  loutos  los  forces 
qui  se  trduvaieiU  dans  Vallailotid  cl  ilans 
U>8  environs,  et  peu  de  jours  après  deux 
mille  Galiciens,  fantassins  et  cavaliers  con- 
voqués par  la  reine»  ealr^ent  dans  Vallado- 
lid  pour  fortifier  les  rangs  de  Fernando  sur 
le  champ  de  bataille.  Lorsque  tout  fut  réuni 
et  mis  on  ordre,  le  roi  avec  l'artTK^c  bion 
é quittée  marcha  coulre  Toro,  et  à  peu  de 
distance  de  cette  ville  il  envoya  défier  le  roi 
de  Portnnal.  Cette  fois  Affonso  ne  répondit 
pas  è  Tappeli  au  moins  pour  le  'moment , 
à  cause  dti  peu  do  forces  qu'il  avait  réu- 
nies aiitntir  de  lui;  car  la  plupart  <les  sol- 
dats, s  etaieat   dispersés    pour  se  pré- 
pver  â  la  bataille  qne  le  rot  songeait  A  livrer 
aussitAt  <|u*il  aurait  été  joint  par  le  prince 
Joâo»  attendu  de  jour  en  jour  avec  des  auxi- 
liaires. Mais  il  promit  nu  lu'ratit  «  d'nH^^ 
au  plus  l6l  trouver  le  prinre  d' Arngm  :\  Zn- 
mora.  »  Là-dessus  Fernando  se  relira  pour 
aller  reprendre  le  siège  (1). 

Vers  b  fin  de  janvier  iVtk  arriva  enfin  à 
Toro  le  prince  leAo  tant  désiré.  Profondé- 
ment irrité  de  la  conspiration  découverte  du 
pont  sur  le  Dueio,  à  laquelle  il  avait  échappe 
asse^  à  temps,  et  peu  disposé  à  laisser  une 
telle  trahison  sans  chàtinient,  parvenu  'à 
Gnarda  il  avait  aussitôt  convoqué  les  états  du 
royâume  ('ï ,  et  résoin,  (r;ic<  ord  avec  pii\  , 
d'appefer  aulant  do  iroiipos  que  possible, 
pour  aller  ù  leur  téte  on  personne  soutenir 
Je  rolt  Afin  de  subveirir  aux  lirais,  outre  les 
revenus  ordinaires  du  royaume,  on  leva  des 
emprunts  sur  toutes  les  fortunes  (  non  sans, 
provoquer  les  plaintes  du  pcii[>le^  e!,  nvvv. 
i'a{;r(  iiieni  du  clerp,é,  l'urfieuterie  non  con- 
sacrée fut  tirée  des  églises  et  des  couvents  (3] . 

(1)  Goes,  cap.  72, 73. 

(•2)  tlocs  seul  mentionne  la  convocation  d*  s 
cortcs.  Pina  dit  simplement  :  «  Volveossc  Icg  > 
aa  ddade  da  Ginrda,  onde  levé  conselho,  eni 
que  se  di'trymynon  dar  se  socorrn  ;i  <v\i  ■ 
ittt,  fte.  r>  r.np.  187.  Uibciro  (dans  les  JUemor. 
dé  iUter.  Port.,  t.  il,  p.  92}  nomme  I.islioni.t' 
■  comme  le  lieu  de  cette  réunion  d'états. 

(3'  EI1i<  fui  r(.>  m  placée  «piés  ia  mort  d'AfTonsH 
par  tu  roi  ioSo. 
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Après  avoir  réglé  les  afF.tii-es  intérieures  du 
royannii',  garni  et  aç^iitr  les  froiuii'ie»,  con- 
fié pour  le  temps  de  sou  absence  le  j;ouver- 
nement  à  son  épouse  Leonor  et  à  un  conseil 
qu'il  lui  adjoignit  (1),  le  prince  se  mit  en 
marche  avee  son  corps  d'armée,  conquit  et 
saccagea  sur  sa  route.  S.-Felizes,  qui  tenait 
pour  Fernando,  et  conduisit  habilement  son 
monde  à  Toro,  où  tous  les  regartls  cl  toutes 
les  espérances  étaient  tournés  sur  lui. 

Il  dut  être  le  bienvenu  auprès  de  Ion 
père  qui,  depnis  rétablissement  de  ses  quar^ 
tirr^  h  l  oro,  jouait  Ip  r(Me  d'rm  chevalier 
fiardien  des  frontières,  pluiAt  qtie  d'un  puis- 
sant roi  ^2],  et  qui,  m.iinienant  disposant  do 
forces  suffisantes,  ayant  à  ses  côtés  un  fils 
plein  de  courage  et  de  talents  militaires ,  se 
féliciiiiii  de  jmuvoir  risquer  une  bataille  : 
cardans  la  situation  actuelle,  c'était  l'uniquo 
et  dernier  lunrii  qui  lui  reslAt,  et  après  le  défi 
de  Fernando  l'hoiuieur  chevaleresque  lui 
en  foisait  un  devoir.  Malgré  racerotèsement 
considérable  de  ses  forces,  le  roi  devait  te- 
nir sin;;ulièrenient  à  l'appui  des  grdnds  cas- 
tilhin^  ;  et  il  sonpea  aux  moyens  dti  s'as'îrirer 
coni[)léiement  do  ses  p.irlisans,  d'enirainer 
les  irrésolus  par  de  nouvelles  promesses,  de 
ramener  oeux  qui  s'étaient  déiarlidst  Mais 
Affonso  se  vit  cruellement  trompé.  Le  duo 
d'ArevaIn,  dont  le  changement  de  disposi- 
tions lui  étrtit  encpie  inconnu,  dé(  tara  (T  (pic 
pour  rien  au  monde  il  n'abandonnerait  do 
nouveau  Fernando  et  Isnbetlei  ses  véritables 
iouveratns,  qu'il  était  plutôt  résold  à  s'ofl- 
preief"  à  quiconque  voudrait  leur  nuire,  mènie 
au  roi  Alfi-n'^o  s'il  roniiuuait  h  leur  faire  la 
îpierre.  (.i  ti"  rèponso,  de  la  bouche  de 
I  homnje  qin  avait  surtout  excité  le  roi  à 
s'unir  avëc  Juana  et  A  co<liitiencer  la  guerro 
en  Castillcj  ébranla  Affonso..  Une  ttmr tilica  - 
lion  nouvelle  lui  él.iit  préparée  par  le  mar  - 
quis  deVIIIena.  Ce  «ci^^netir.  plein  dr  r.mrttrlc 
contre  le  roi  qui  avait  dédai^^né  le  conseil 


(1)  Foyez  l'acte  dans  Sotisa,  Prooo»,  t.  Il, 

p.  19.-,. 

(2)  i'iua,cap.  1H7. 
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donné  par  lui  de  mjrclu'rsurHndrid,  cl  sur 
le  point  de  se  jeier  maintenant  dans  les  bras 
de  ce  même  Fernando  qu'il  voulait  précédem- 
ment chasser  du  royaume ,  répondit  froide- 
ment «  qu'il  ne  m  rendrait  pa»  auprès 
d'Alfooso»  parce  qu'il  était  occupé  A  défion- 
dre  ses  domaines,  afip  qu'ils  ne  lai  fussent 
pas  entièrement  arrachés  '1  .  m 

Ainsi  se  détachaient  successivement  du 
roi  les  hommes  comme  les  lûcalliéi  en  Cas- 
ttllè,  et  let  dernières  dèfeciiona  des  grands 
furent  pour  lai  les  plus  pénibles.  Les  châteaux 
et  les  fortcressps  tombaient  par  des  circons- 
tances qui  ne  pouvaient  toutes  leur  être  at- 
tribuées; mais,  plus  que  sur  des  murailles  et 
des  tours»  AfFonso  avait  compté  aur  les  {jrands 
qui  Tavaient  appelé  en  Castille  et  lai  avaient 
promis  des  secours  continuels.  I.cur  choix 
avait  été  l'effet  d'une  volnut»'  libre;  iacriiinte 
de  la  vengeance  de  Fernando  ci  l'espoir  de 
h  reeonnaîiaanGe  d'AffiMMO  senbtaieBt  de- 
voir aHiBmiir  cette  volonté  et  la  rendre  inc- 
branlable.  Lorsque  néanmoins  elle  chancela, 
quand  elle  eut  complètement  changé,  Affonso 
éprouva  1«  douleur  d'une  confiance  trompée, 
et  de  plus  une  perte  incalculable.  Ce  n'était 
pat  aeulement  un  diftteau  et  une  forteresse 
qui  lui  étaient  enlevés,  c'étaient  les  ressour- 
ces (in  plat  ii.Tvs,  les  nombreux  appuis  qu'of- 
fraient les  places  des  domaines  dp  ces  farauds 
dont  il  se  voyait  privé,  et  qui  allaient  forti- 
fier  l'ennenii  ;  des  corps  entiers  le  quittaien  t 
pour  porter  les  armes  contre  loi  an  nom  de 
ÎFernandoetd'IsabelKv  I  n  valeur  personnelle 
de  l'un  de  ces  {ijrands,  les  talents  militaires 
de  l'autre,  leur  tête  comme  leurs  bras  se 
consacraient  désormais  service  de  ses 
adversaires.  Et  quelle  impression,  devait 
produire  une  telle  désertion  sur  les  armées 
portufjaise  et  castillane ,  sur  le  peu[)le  de 
Casttille  et  de  Portugal  !  combien  elle  devait 
agir  sur  l'opinion  publique  qui,  moins  active 
peut-être  dans  la  paix,  donnait  toutefois  dans 
,1a  guerre  une  impulsion  puissante  (.Malgré 
tout,  Affonso  était  résolu  à  marclier  contre 


(1)<iees»cap.74. 


l'ennemi  avec  rarclievèque  do  Tolède ,  le 
seul  {;raiul  castillan  tpii  lui  rùl  resté  fidèle. 
Le  plan  fut  arrête,  quinze  jours  après  l'arri- 
vée du  prince ,  de  s'avancer  avec  toutes  les 
forces  disponibles  contre  Zamora,  pour  dé- 
livrer le  cbéieau  ou  livrer  bataille  à  Fer- 
nando. 

Le  jour  fixé  Affonso,  laissant  une  «virnison 
pour  la  défense  de  la  ville  et  de  la  personne 
de  la  reine,  se  mit  en  mouvement,  et,  arrivé 
devant  Zamora,  prît  avec  le  prince  son  quar- 
tier dans  le  couvent  des  Franciscains  au  delà 
du  Duero,  en  f.iee  de  la  ville.  Le  ramp  fut 
plante  non  loin  du  fleuve,  et  par  des  fnss's 
et  de  hauts  parapets  protégé  contre  k*  at- 
taques du  côté  da  pont.  Cette  position  était 
malheureusement  choisie  pour  le  iMit  de 
l'entreprise,  la  délivrance  du  ch&teau  ou 
une  bataille.  Le  château  ,  situé  do  l'aiitro 
côté  et  complètement  investi,  ne  pouvait  at- 
tendre le  moindre  aeooors  de  farmée  por- 
ttit;aisp,  et  le  roi  Fernando  lui-même  comp- 
tait si  pleinement  sur  l'approche  d'un  autre 
corfts  portugais  en  deçà  du  Duero,  qu'il  re- 
commanda aux  siens  la  plus  grande  vigilance 
sur  ce  cété  de  la  ville,  particulièrement  sur 
le  point  qui  regardait  le  château.  Si  ramièe 
voulait  tenter  une  attaque  Sur  la  ville,  un 
coup  d'œil  rapide  nioniraît  que  peu  de  niomln 
sutrirait  pour  défendre  le  passage  du  pont. 
Au  reste,  une  bataille  ne  [lourrait  guère  s'eu- 
!;  iger  :  car  les  Castîlhins  avaient  peu  d'eovio 
de  s'isoler  d'une  ville  qui  les  couvrait  pui^r 
iiller  au  delà  du  pont  attaquer  le  cam|>  bien 
retranché  des  Portugais  (1).  Cependant  u:..". 
tentative  do  réconciliation  fut  faite  eiicoi  c 
une  fois.  Des  personnages  dominés  par  des 
vues  pacifiques, parmi  lesquels  se  distinguait 
le  cardinal  Mendosa,  firent  en  sorte  que  des 
plénipotentiaires  nommés  des  deux  côtés  se 
réunissent  dans  une  ilo  du  Duero  pQur  mé- 
nager un  accommodement  ;  mais  ce  fut  en 
v.iin.  Isabelle  était  disposée  à  donner  à  la 
I  (  ine  Juana  la  plus  ridie  dot  d'une  infiinie 
castillane,  au  roi  Affonso  une  indemnité  con- 


I    (1)  Pulgar,  c«p.  41.  Goes,  cap.  Tdb 
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sidcrable  ;  mais  lo  louten  argent  seulement» 
quelque  pesante  que  lût  une  telle  charge 
pour  la  Castille.  Nul  domaine,  pas  un  vil- 
iage  ne  dcvail  élie  arrnchô  h  la  couronne. 
Aironso  persista  dans  sos  prétentions,  et  la 
négociation  so  rompit  encore.  Au  bout  do 
quinze  jours,  le  rot  fit  lever  le  camp,  après 
que  rarmée  eut  beaucoup  soofifon  par  les 
pluies  et  par  le  Froid,  et  i)  prit  la  direction  de 
Toro.  Fernando  le  siiivU  en  bon  onire,  niais 
si  lontemonl,  qu'Aftouso  avait  déjà  tTaiu  lii  , 
suuâ  être  uKaquc,  les  monta^jues  etitrc  Za- 
mora  et  Toro,  quand  son  ennemi  arciva  au 
pied  de  cette  chaire,  t  cmando  aurait  volon- 
tiers donné  le  non»  de  fuite  h  la  n  tr  iiic  iT  Af- 
fonso,  et,  rontcîiit  de  l'honneur  d'avoir  suivi 
si  loin  lo  fugitif,  il  aurait  à  sou  tour  regagne 
sans  péril  ses  quartiers.  Mais  le  cardinal  te  Ht 
changer  d^opinion  :  car,  ayant  atteint  le  som- 
met de  la  montagne  d'où  il  pouvait  aperce- 
voir le  pays  jusqu'à  Tom  et  It's  mouvements 
de  l'ennemi,  il  ne  larda  pas  à  se  <  uns  aiiu  re 
que  les  i'oriugais,  bien  éloignés  de  tUercher 
Tabri  des  murailles,  s'exerçateat  à  des  ma- 
nœuvres militaires,  attendant  une  occasion 
pour  signaler  leur  courage. 

Sur  les  re(jrésenlaliotis  de  ^fondo/a,  Fer- 
uaudu  continua  du  pousser  en  avant  avcc 
rarmèe.  Aussildt  que  les  premiers  Castillans 
se  montrèrent  sur  les  crêtes  de  la  mnntagne, 
les  Portugais,  répandus  pour  la  plupart  dans 
la  campagne,  courureitt  à  leurs  raufjs,  et  en 
peu  d'nislanls  se  trouvétcnl  ou  ordre  de 
bataille.  Lu  vaut- garde  était  fuunéo  par  les 
troupes  royales  tirées  du  Portugal  et  [)ar 
quelques  cavallems  castillans,  sous  le  com- 
niandcnicnt  de  Uuy  Pereira ,  seigneur  de 
Feira.  A  ce  corps  touchait  immédiatement  le 
comte  de  Faro  avec  ses  propres  troupes  et 
une  autre  division  que  le  roi  lui  avait  confiée. 
A  la  gauche  de  Tavant^garde  se  trouvait  le 
prince  avec  Télite  de  l'année,  que  suivait 
l'évoque  d'Evi'r;i,  r;;irri:i  <]:■  Mr'iH'zos,  avec 
ses  {j'cns,  toiles  deux  vsi  in  ics  de  nombreux 
aibaléuieis  (bcsieirosj  et  mousquetaires 
(espingardeiros) .  Le  centre,  avec  la  bannière 
royale,  était  sous  les  ordres  du  roi;  à  la 
droite  du  monarque  marchait  Tarcbevéquo 
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de  ToU'de  avec  luuics  ses  (i  oupes,  auxquelles 
se  rattachait  une  partie  des  gens  du  duc  do 
Guimaracns  et  du  comte  de  Viilareal,  qui 
étaient  restés  pour  g  irder  Toro.  L'arrière- 
gardc  était  rommandéo  par  le  comte  do 
Monsanto,  Joào  do  C«»siro.  lînfin  l'infauicrio 
était  divisée  en  quatre  corps,  et  placée  du 
côté  du  fleuve.  A  l'armée  castillcine,  les 
gardes  ducorps  royaux  ouvraient  la  marche; 
puis  venaient  1rs  troupes  de  (îalii  e,  les  guer- 
riers dOlnicil..,  (ic  Aleduja  tli  l  Cauipo,  Val- 
ladolid,  Salaiiiaiica,  Ciudad-lUidrigo  et  Za- 
mora.  La  bannière  royale  de  Castille  et  Léon 
était  confiée  au  mayordomo  mayor.  Pour  le 
roi,  après  que  toute  l'armée  fut  mise  en  or- 
dre, il  s.»  tint  (huis  une  petite  div^^i-ni  d-» 
ran  ière-garde,  entouré  des  meilleures  trou- 
pes ,  aBn  de  trouver  là  de  la  sûreté  si  les 
siens  éprouvaient  des  revers.  Lo  reste  do 
Parmée  était  distribué  en  dix  divisions,  qoa* 
tre  grandes  et  six  petites;  les  premières 
formatent  l'aile  f^ïimhc,  et  les  autres,  l'ailo 
droite  du  corps  royal.  Lorsque  le  prince  Joào 
s'aperçut  que  Fernando  détachait  une  do  ces 
six  petites  divisions,  qui  pourrait  en  cas  do 
nécessité  porter  promptement  du  set  oure  aux 
autres,  il  sépara  aussi  une  troupe  lé{;ére  pour 
la  méuiedestuKKitMi.Iiiisuilc  les  deux  armées 
s'approchèrent,  préparées  à  l'aiiaque,  et  un 
héraut  de  Feritando  appela  lo  roi  de  Porto-» 
gai  au  combat.  «  Dites  au  prince  de  Sicile, 
répondit  Anotisn,  que  maintenant  est  arrivé 
le  moment  de  I  attaque,  et  qu'il  ne  s'agit  plus 
de  défis  (l).ju 

Aussitôt  sonuèrent  les  trompettes  des 
Portugais,  et  qttoiqiie  l'approche  do  soir, 
d'épais  nuages  ei  une  forte  pluie  missoQl 
des  obstacles  à  toute  entreprise,  Jofto,  sur 
le  commandement  du  roi,  attaquâtes  six 
petites  divisions  des  Castillans.  Le  mol  do 
ralliement  des  Portugais  était  saint  George, 
les  Castillans  invoquaient  saint  lago.  Ces 
derniers  reruretit  l'enneini  vaillamment; 
mais  séparés  i>ii  plusieurs  ci  r[is,  tatulis  (pie 
les  escadrons  du  prmcc ,  la  fleur  de  la  no- 


(1)  Gocii,  cop.  77.  Lîâo,  cap.  57, 
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bicasc  porliigaisc,  forniiiieni  une  masse  ci)in- 
iwcle  sootcQue  par  âeê  uiousquetaireB  et  do 
Tahilierie  (1} ,  ils  ne  purent  longicmps  ré- 
sister à  des  cliar{]cs  impëiucuses.  Les  Cas- 
tilLms  commencèrent  A  fuir;  beaucoup  fu- 
rt'ii;  lués,  quelques-uns  blessé*,  le  reste  se 
réfugia  dam  le  corpi  oà  le  ircNirait  h  roi. 
Sur  ce  poiol  a'élaii  porté  le  roi  AHomo»  que 
suivit  le  comte  de.Faro  avec  ses  gens.  Le 
roi  combattait  en  avant  en  vaillant  chevalier  1 
sans  craindre  aucun  danijcr.  Lorsque  après  | 
trois  heures  do  lutte  lu  victoire  était  encore 
douteuse,  lesclieGi  des  quatre  grosses  divi- 
sions des  Castillans  accoururent  au  secours 
des  leurs.  Aussitôi  savancèrentaussi  l'arLlio- 
v^quc  de  Tok-tio  et  le  comte  do  Monsanto 
avec  toute:»  leurs  troupes  pour  soutenir  les 
Portugais ,  et  derrière  eux  marchèreal  le 
duc  de  Gutmaraeiis  et  le  oomte  de  Viilareel. 
Alors  s'enga£iea  une  lutte  sanglante  et  achar- 
née; enfin  les  Portugais  accablés  par  la  su- 
périorité dunoiubre  de  leurs  ennemie,  et  ne 
pouvant  diriger  leurs  chevaux  otriayés  par 
la  nousqueterie  castillane,  furent  mis  en 
désordre ,  et  laissèrent  la  bannière  royale 
enî;afîéo.  Presque  tous  les  regards  furent 
likaiitieiiani  iliri;;és  sur  col  étendard  ;  il 
était  couvert  par  des  milliers  do  lances  et 
d'êpées,  car  chacun  aspirait  i  saisir  ce 
trophée.  Mais  Talferos  Ouarte  de  Almeida 
le  défendit  avec  un  dévouement  si  admirable 
qu'il  acquit  ainsi  plus  de  jloire  qu'il  n'anriiit 
pu  le  faire  en  enlevant  un  drapeau  ennemi. 
Gomme  il  éiail  impoeslMede  le  lui  arracher, 
on  lui  coupa  la  main  droite.  Alors  il  le  saisit 
do  la  giiuche;  celle-ci  étant  frappée  à  son 
tour,  il  tint  Ui  huitii  rn^  avec  les  dents  et 
avec  ses  membifs  nuiiilcs,  jusqu'à  ce  qn»» 
couvert  do  blessures  innombrables  il  tomba 
au  pouvoir  des  Castillans.  Condollà  Zamôra, 
il  recueillit  au  ntilioii  des  enneutis  ce  tribut 
d'estime  et  d'ailniiralion  que  méritaient  sa 
valeur  et  sa  fidélité  héroKjuo.  Fernando  hu- 
nor.i  ses  armes  eu  les  Taisant  suspendre 
comme  des  trophées  dans  la  chaoello  do  la 


Hi  Vian,  cap.  191.  p.  ÔQO, 
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cailiédr.ilo  de  Tolède*.  Sa  patrie»  au  con- 
traire ,  laissa  rescudeiro  sans  fortune  mou- 
rir dans  une  pauvreté  plos  grande  encore 
que  celle  qu'il  avait  supportée  avant  la  perte 
de  ses  mains;  c;ir  cettemutilaiion  qui  luiva- 
lait  l'estime  de  ses  compatriotes  et  des  étran- 
gers ,  et  lui  assurait  nn  glorieux  souvenir 
dans  la  postérité,  le  privait  crueUement  des 
moyens  de  gagner  sa  subsistance. 

I.a  bannière  conquise  fut  conHée  à  la  garde 
de  deii«  chevaliers  castillans.  Uonçalo  Pirez, 
cscudeiro  portugeis,  la  voyant  transporter 
après  la  bataille ,  se  sentit  violemment  indi- 
gné d'un  tel  affiront,  et,  souUiiui  par  quel- 
ques uns  de  ses  compatriotes  animés  des 
mêmes  sentiments ,  il  chargea  brusquement 
les  Castillans  avec  tant  de  fureur,  qu'il  par- 
vint i  enlever  en  présence  de  toute  Tarmée 
ennemie  Tétendard  à  celui  qui  le  portait, 
en  précipitant  ce  chevalier  de  sa  monture. 
Pirez  aussi  après  cet  exploit  resta  dans 
I  l  même  détresse  où  il  languissait  aupara- 
vant. Toutefois  Joûo,  parvenu  au  trône,  lui 
assura  an  treitement  annuel  ;  et  l'écusson  de 
chevalier  qu'il  lui  «louna,  en  ajoutant  i  son 
nom  le  tiire  de  bandeira,  rappela  au  moins 
jj'nrieusement  son  explwt  et  sou  dévoue- 
ment {jalrHvUqac. 

Les  deux  rois  avaient  quitté  le  champ  de 
bataille  avant  que  l'action  fét  décidée,  mais 
par  des  motifs  bien  diiïérents.  Fernando, 
renfermé  au  milieu  de  sa  garde  do  sùreiô 
éloignée  d'une  legoa  du  corps  principal,  eut 
à  peine  appris  la  défilite  de  ses  six  petites 
divisions ,  et  le  danger  où  se  trouvait 
l'étendard  royal  ,  qu'il  pensa  tout  d'a- 
bord à  mettre  sa  f>orsonne  plus  à  l'abri 
cm  ore ,  Ht  recominauder  au  cardinal  de 
Mendosa  et  au  duc  d'Atba  de  tirer  le  meil- 
leur parti  possible  des  circonstanoesi  et , 
couvert  par  son  eecorie,  il  se  dirigea  ra- 
pidement sur  Zamora,  où  il  arriva  sain  et 
sauf  dans  l.i  nuit,  san<;  que  lui  ni  aucun  de 
ses  co{upa{;iioiit»  pùi  savoir  si  les  Castillans 
avaient  gagné  ou  perdu  la  journée. 

Fernando  savait  seulement  qu'il  s'était 
enfui,  sans  tirer  l'èpée,  d'une  bataille  où  son 
royal  adversaire  maniait  le  glaive  avec  une 
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Talcur  cikêvaleresquo  (1).  Duraul  trois  tieu- 
re>,  celuî-d  avait  combalin  aux  premiers 
rangs  de  son  armée,  et  la  ^  ictoii  L-  était  en- 
core indécise.  Mais  rap|>roche  de  nouvelles 
troupes  ennemies  bien  sii(>rri(  tires  en  nom- 
bre brisa  la  résistance  des  Portugais.  Et 
maintenant  Afiîmso»  voyant  tomber  la  ban- 
nière royale»  n'ayant  pins  à  ses  oOlés  que 
quelques  fidèles,  après  la  défaite  du  corps 
qu'il  diri({eait,  no  recevant  aucun  avis  sur 
le  destin  de  son  fils  et  des  {guerriers  de  ce 
j>rincc,  apercevant  toute  issue  du  côté  du 
pont  do  Toro  fermée  par  l'ennemi ,  n'ayant 
à  rencontrer  sur  ce  point  que  la  captivité 
ou  la  mort,  considérant  sa  cause  perdue  et 
lui-mc'iiie  réduit  nuv  (If'rniôrcs  exirémilés, 
vouhil  se  précipiter  au  inilioii  dfs  cunottiis 
pour  terminer  sa  vie  là  où  était  a  tes  yi^ux 
ie  lonbean  de  son  honnir.  Quekpies  pré- 
lats et  chevaliers  qui  l'avaient  suivi  partout 
dans  la  bataille  parvinrent  à  grand'peine  à 
ie  détourner  do  cette  résolution.  Le  cheriiiii 
do  Toii)  et  le  paesaf»»'  sur  le  junit  t  n  cet 
endroit  étant  tris-peu  sûrs,  Aiîoiiso  se 
tourna  vers  CasironuAo,  où  il  Ait  accueilli 
en  ami  par  le  commandant  Pedro  de  Aven> 
dafto,  qui  dans  la  suite  Ittî  rendit  de  si  im- 
portants services. 

À  la  tin ,  le  prince  rcâia  i»eui  sur  le  champ 
do  bataille  en  vainqueur  après  la  défeitedu 
corps  principal.  Jusqu'au  moment  de  celle 
déÂiite,  JoAo  avait  poursuivi  les  six  divisions 
battues  par  lui;  à  l'annonce  des  revers  du 
roi,  il  rapprla  sis  [;iiOi riçrs  lr<ii)  acharnés 
à  la  poursuite  de  l  euncmi,  uiais  ne  réussit 
pas  entièrement  à  les  ramener.  Ensuite,  avec 


(t)  ï'ina,  cjp.  191.  Gocs,  cap.  78.  Liiio,  cap. 
58.  tu  Usant  le  rapport  que  Pulgar  (cap.  \ô) 
donne  sur  la  bstaille  de  Toro,  et  qui  d'ailleurs 
s'accorde  sur  les  poinl"?  c^sontit  !?  avec  les  chro- 
niqnrnrs  portugais,  chacun  est  amené  néccssai- 
rcnieui  à  »e  demander  où  était  donc  le  roi  Fer- 
nando lorsque  l'on  se  battait  pour  sa  cause  ? 
pulgar,  eu  raison  de  sa  position  iJcr'^i'nnf  lK'  ;ui- 
près  d'is;ibolle  et  de  son  époux,  esl  cxcusablc  de 
n'avoir  pas  répondu  à  cette  question.  Son  amour 
de  la  vérité  devait  lui  clouer  les  lèvres. 


tous  ceux  do  ses  gens  qu'U  pat  rassembler 
autour  de  lui ,  et  les  hommes  qui ,  par  suHa 
de  la  dispersion  du  corps  sous  les  ordres  da 
roi,  s'étaient  ralliés  de  son  c6té,  il  occupa 
une  forte  position  sur  une  hnutcur.  Le  reste 
des  Portugais  s'enfuit  vers  Toro  eu  suivant 
le  Duero;  mais  presque  tout  fut  tué  ou  pris; 
quelques-uns  aealenmit  gagnèrent  la  ville. 
D'autres  se  jetèrent  dans  le  fleuve  pour  In 
descendre  à  la  nnge,  mais  ils  se  noyèrent; 
et  il  se  trouva  plus  tard  que  les  flots  avaient 
englouti  plus  de  monde  que  l'épée  n'en 
avait  détruit  (1) .  En  bisani  allumer  des  fitax 
et  sonner  les  trompettee»  le  prince  parvint 
à  rallier  autour  de  lui  pendant  la  duIi  les 
li( mimes  qui  manquaient  à  sa  propre  troupe 
et  beaucoup  de  soldais  du  corps  royal ,  er- 
rant çà  et  là  dans  l'isolement,  en  sorte  qu'il 
forma  bientôt  une  forte  division  avee  la- 
quelle il  était  résolu  d'attaquer  au  point  da 
jour  une  masse  do  Castillans  postés  si  pr^ 
de  lui,  que  les  deux  partis  pouvaient  s'entre- 
tenir ensemble;  mais  les  Castillans,  qui  sa- 
vaient leur  roi  en  sûreté  dans  les  murs  de  ■ 
Zamora»  redoutant  une  attaque  pour  le  len- 
demain ,  àbandoonèrMit  pea  à  peu  leurs 
positions,  et  s'en  retournèrent  par  les  mon- 
tagnes de  Zamora,  chacun  suiv;int  le  niieiix 
qu'il  pouvait  les  traces  de  Fernando,  sans 
que  le  cardinal  de  CasUlle  et  le  doc  d'Alba 
■fussent  en  état  de  retenir  cet  gens  impaiienia 
d'aller  retrouver  leur  roi.  Ces  deux  cheil 
n'eurent  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
faire  aussi  leur  retraite  en  silence.  Ce  départ 
furtif  des  Castillans  accéléré  par  la  penr,  ei 
opéré  avec  loulea  lee  précantiooa  de  la 


(i)  La  perte  des  Portugais  n'est  donnée  ni  par 

les  chrciiiqiiiMiri  portugais,  ni  par  Pulgar*  An.* 
(ires  Ht  m  'liiiz  ,  rbns  son  Histoire  mnnnseritc 
di  s  catholiques,  dit  (cap.  22)  :  «  Autant 
qu'on  peut  le  savoir,  il  y  rat  douze  cents  hom- 
mes tuè«  de  l'armée  d'.Aiïonso.  »  D'après  une 
1(1  tir  i!u  roi  Fernando,  di;  f>  mars,  qnr  Zuni;.'a 
u  iiisercc  dans  \cs  Anal,  de  StvUla,  nfio  il76, 
on  voit  que  la  bataille  se  donns  dans  le  champ 
de  Pclayo  Gonzalez,  à  une  Icgua  de  Tolède. 
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hoiuc,  (kvùii  pouil.ini  ôiie  remarqué;  mais 
l'iibsi  ui  iU'  de  1  i  niiii  oi  la  pluie  empêchè- 
rent lo  prince  de  |)Oursuivre  les  fuyards. 
Lorsque  les  premiers  rayons  du  jour  éclai- 
rèrent le  ihéfttre  de  la  luite  do  la  veille, 
Joâo  vit  sa  troupe  en  bon  ordre  et  enflam- 
mée de  Tardcur  du  combat  ;  mnis  point 
d'ennemis.  Selon  l"usn;;p  t\v  la  chovi^lcrie  , 
il  voulait  rester  trois  jours  et  trois  nuits  sur 
le  champ  de  baiaille.  Mats  Tarchevéque  de 
Tolède,  en  rassurant  qu'une  nuit  passée 
arec  les  armes  victorieuses  à  la  main ,  trois 
JioutTS  rni^mc  dans  cette  position,  salisfai- 
saiciii  au  ilov!>ir  des  chevaliers  (1),  lui  per- 
suada de  quitter  le  champ  de  bataille.  Aus- 
sitôt qu'il  OUI  fait  transporter  h  Toro  les 
biesscs  et  les  prisonniers,  le  prince  se  mit 
a'.iysi  Cil  nuirdip  enseifjnes  déployées,  et  fit 
soa  Oiilrco  dans  la  viHo  d;!ns  l'ulliludo  or- 
gucilicnçe  d  un  vainqueur.  La  joie  répandue 
par  son  arrivée  fil  place  encore  à  de  tristes 
impressions;  car  ici  c'était  un  père,  lé  un 
ftèie  ou  une  épouse  qui  fleuraient  leurs 
portos,  et  d'ailleurs  l'.nis  !cS  esprits  étaient 
en  proie  à  une  triste  incertitude  sur  le 
destin  du  roi.  Le  prince  surtout,  qui  du 
champ  de  bataille  avait  détaché  des  émis- 
aairea  dans  toutes  les  directions,  tomba  dans 
Vaccablemcnl  ;  et  le  duc  de  (îuimaraens  qui 
était  resté  à  Toro  pour  commander  la  {gar- 
nison, cl  dont  les  incpiiéludes  duulou|;euse5 
sur  le  roi  étaient  ci^ales  à  son  amour  pour 
ce  souverain ,  adressa  les  plus  amers  repro- 
ches à  totis  ceux  qui  Pavaient  abandonné 
dans  la  bataille.  Enfin  un  messa[]er  du  roi 
apporta  la  nouvelle  de  son  salut.  Toute  la 
ville  poussa  des  acclamations;  les  cloches 


(I)  Car  fa  rcsurrcolion  de  Noire- Seigneur 
s'était  accomplie  avant  trois  jours  entiers:  «Por 

c<»mparaç;'in  que  trouve  (la  rcsiirrcymm  Af 
DO»v  Scnliur,  quo  fuy  dciipais  (la  morte  1res 
dias  nsm  lodos  enteiros,  mtis  porcpie  tomou  de 
Iros  (lias  loinaii  io  a  |  ur'.e  par  tfido.  »  (l'ina,  cap. 
t'JÎ,  ]>.  ')['r2  '  Trait  r.ir  ;ii'ii'-i-sti(pn_'  d"  l'rxtiiKiiiiii 
des  suiuimeiiis  clirt-tious.  et  clicvalcrcs(iucs  du 
moyeu  agc. 
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furent  mises  en  branle,  et  les  trompettes^ 
sonnèrent  des  fanfares  (1). 

Mais  peu  à  pou  les  esprits  furent  livrés 
encore  aux  craintes  qu'inspirait  la  situation 
présente  du  roi.  Sa  d^ite  avait  ^Éiraidé  ses 
forces,  et  plus  encore  l' opinion  que  l'on 
avait  de  sa  puissance.  On  le  vil  bien  par  les 
événcmpnls  suivants,  qui  empiréreni  encore 
pour  lui  t  ciat  des  choses.  Fernando,  revenu 
pour  continuer  le  siège  du  château  de  Za- 
mora,  rencontra  bien  encore  la  résistance  la 
plus  opiniâtre,  et  chaque  tentative  sur  la  fi- 
dèliir'  <\>[  commandatit  é»  houa  comme  toute 
atlaqiKj  5ur  les  murailles  de  la  place;  mais 
.\l'dnso  de  Valenza.ayant  appris  l'état  déses- 
péré des  affaires  du  roi,  remit  la  forteresse  à 
des  conditions  fiivorablea.  Yen  ce  temps 
plusieurs  châteaux  castillans  qui  jusqu'alors 
tenaient  pour  Affon";o  rciombÏTr'iu  au  pou- 
voir des  Castillans.  Le  grand  maiire  de  Ca- 
latrava  et  le  cmnte  (fUrefta  se  récondlié^ 
rent  avec  Fernando,  et  le  roi  de  Portugal  ne 
conserva  plus  que  l'archevêque  de  Tolède, 
qui  le  soi'iini  fidiloment  de  sa  tête  et  de  son 
bras  inm  «pi'il  lut  à  sou  service.  Mais  ce 
prélat  tut  lui-même  obligé  de  quitter  le  roi 
(juaud  il  api)i  ii  que  ses  propres  domaines 
étaient  ravagés  par  les  Castillans.  Alfonso  lui 
donna,pour  l'escorter, Févêquc  d'Evoraavec 
des  troiipes,  et  se  sépara  iristomeni  d'un  pré- 
lat dont  les  conseils  et  l'assisiance  lui  au- 
raient été  maintenant  si  nécessaires.!  Par  une 
marche  habile,  Tarcheréque  évita  un  (jros 
corps  de  (  avalerie  que  Fernando  avait  dé- 
taché pour  l'enlever,  et  atteignit  heureuse- 
ment Alcala  delienares.  Maintenant  le  prince 
se  trouva  seul  à  c6lé  du  roi.  Alors  on  apprit 
que  les  Castillans  se  répandaient  en  Portugal 
sans  rencontrer  de  résistance,  et  JoAo  dut  se 
mettre  à  la  tête  d'une  petite  division  de  l'ar- 
mée pour  aller  bien  vite  au  secours  de  son 
pays  accablé  de  maux.  Les  talents  militaires, 
la  prudence  et  le  sang-froid  quHI  déploya  ea 
cette  circonstance,  firent  Tadmiration  de  ses 
ennëmis  autant  que  do  ses  sujets,  et  Fer- 


{1}  Gecs»  csp.  80.  liào,  cap.  59. 
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nantie  ei  Isabelle  eiix- mémos  roanifieslè- 
renl  plus  d'une  fois  qu'ils  fiiisaient  plus 
fie  cas  (Jo  I;i  i)rn(ii'n(p  active  du  prinro 
quo  fie  l'jirdeur  intrépide  cl  eni|>oriô(' 
du  rui  (1).  Maintenant,  tandis  ijuc  son 
fihk  maniaSt  avee  wna  égale  habileté  lo 
sceptre  et  Tépée,  Affonso  alla  porter  le 
ravage  dans  la  oomarca  de  Salamanca ,  et 
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força  Fernando  de  lever  le  siège  de  Canta 
la  Pl«dra   pour  venir  planter  son  ramp 

(Inns  rrs  cnntons  dévastés.  Hevenn  é  Toro, 
APfoDSo  poursuivit  onsuilo  ses  irruplions 
«  en  capitaine  des  frontières  {>luiftt  qu'en 
roi.  Ses  conMHIIen  ne  purent  l'on  détourner, 
et  il  ne  voulut  sur  ce  point  suivre  Topinion 
de  penonne  (1).  » 


$  3.  AffoMO  «A  Franeê,  ^  Sa  fin  m  Pcrtugoi. 


ïjn  oITm  Je  l^nib  XI  déterminent  AtTonao  à  le  rendre  tu  Figuier-  pour  nvoir  une  «itravtie  arco  kl  foi.  —  Leur 

i-.  iiroutrc>  à  ToMi5.  —  Aiiih.'Mvsadc  au  pripc,  —  Affoitio  \.i  vi.ii  r  le  duc  Je  Itourpogiir.  —  ^^^rl  duc,  — 
Aftosuo,  Ii'oiu(h:  tlaoi  les  c»|>«r«i>cet  conçues  du  loi  de  i-rancc,  veut  aller  eu  pèlcriitage  à  Jerusnleui,  et  réitgne 
le  gouvcrnnneDt  à  son  ùh,  —  Ayant  reuonoé  k  son  projet,  il  reloumc  en  Portugal.  —  Gependact  irs  deruièm 
Jilaecs  rn  Casttllo  sont  <iurci>AsivoincDt  perdues.  —  Paix  pcrin-tuellc  <-nlrc  Ic.s  deux  io)aiune.«.  —  I.a  tcrçariade 
MoNfa.     Jnana  jpretid  ie  roile  dam  m  couvent.  —  Hemien  tetnffs  li'AfTonso.  —  Son  caractère. 


Vers  ce  temps  Alvaro  d'Ataide,  q'ii  jodis 
av.iit  été  envoyé  par  Âifonsoau  roi  Louis  XI, 
revint  de  France  avec  des  lettres  pleines 
d*offlm  amicales  et  d'assorances  de  secours 
empcessés.  Louta*  qui  était  en  débals  avec 
le  roi  Juan  d' Arafjon,  voyait  nvcc  une  joie 
secrète  la  {jucrro  nllnmée  entre  Affonso  et 
Fernando,  qui  de  lu  sorte  ne  pouvait  assis- 
ter son  pôre  en  Aragon.  La  roi  de  Portuo»!, 
toujoura  sincère,  donna  une  foi  entière  aux 
protestations  de  Louis,  quoique  celui-ci 
après  sa  vainc  attaque  sur  Fuenterabia  eîll 
(oiK  [il  une  Irève  avec  Fernando,  et  il  réso- 
lut de  se  rendre  lui-même  en  France  pour 
a*assttrer  de  Tasaîstance  du  roi.  Ce  fut  une 
malheureuse  résolution,  qui  toutefois  doit 
moins  retomber  sur  le  roi  que  sur  l'iunbassa- 
dcur  (]ui  la  fléterminn,  Alv.iro  Ataiile,  dont 
la  pénétration  n'albii  pas  aussi  loin  que  les 
voes  du  vulgairOi  et  que  le  jugement  public 
prononcé  sur  Louis  n'amena  pas  ù  plus  do 
prévoyance,  «r  Car,  dit  un  homme  bien  pers- 
picace dans  ces  matières,  qui  prit  part  lui- 
même  aux  négociations  (2),  si  ceux  qui  uié- 


(1)  Goes,  cap.  88. 

(2)  Philippe  ilc  Cemines,  ChronifWi  é« 
L^/*  Xi,  chap,  93t 


n.if^èrcnt  ici  l'alliance  avec  le  roi  de  Portii- 
f;al  avaient  été  sa{]es,  ils  se  seraient  mieux 
instruits  des  rapports  antérieurs  av.mt  de 
conseiller  à  leur  maître  un  voyage  si  nuisible 
à  ses  intérêts.  » 

Aussitôt  qu'Affonso  eut  pourvu  do  trou- 
pes et  do  vivre«!  les  pinces  qtii  lui  étaient 
dévouées  en  Caslille ,  et  qu'il  en  cul  nom- 
mé les  commandants,  surtcrat  pour  Toro 
et  l'importante  Ganta  la  Piedra,  il  partit 
pour  le  Portugal  avec  la  reine  au  com- 
mencement de  juin  IhTù.  Juana  se  rendit 
à  (luarda,  Affonso  à  Porto,  aliti  de  faire 
les  préparatifs  nécessaires  pour  s'embar- 
quer. En  même  temps  il  appela  le  prince 
et  l'infante  Krites,  ainsi  que  1rs  grands  sécu- 
liers et  les  prélats  du  royaume ,  pour  avoir 
leur  (ijtiiiion  snr  son  projet.  Letirs  avis  fu- 
rciii  p.iriap,és,et  s'écartèrent  de  ses  idées.  li 
n'en  persista  pas  moins  dans  son  desadn.  Il 
ne  sentait  pas  combien  il  compromettait 
son  autorité  royale  dans  ce  voyage.  II  re- 
marquait à  peine  que  son  pouvoir  était 
borné;  à  ses  yeux,  il  était  le  premier  et  le 
(»lus  puissant  des  princes.  Placé  tout  à  côté 
du  roi  de  France,  Texigutié  de  ses  forces 


(1)  Goes,  cap.  87< 
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renortait  dtvantaee,  et  m  prtsentant» 

d'après  les  suppositions  du  public  »  en  sup- 
pliant devant  Louis,  ARbnso  avonfî»  Ini- 
mèmc  sa  faiblesse,  et  manifestait  son  besoin 
d'assistance.  Les  Ijonueurs  que  lui  fêtait 
fendre  son  h6le  royal  rebaaneraient  celui- 
d  plus  que  le  prince  solliciteur.  Si  des  se- 
cours lui  étaient  pr^tt's,  il  fnmb nii  dans  I;i 
déprndnnre ,  et  s'il  essuyait  un  refus  il 
perdait  toute  considération ,  et  se  trouvait 
expoeê  anx  dédains  et  au  mépris.  L'amitié 
apparente  qui  ans  yeux  du  monde  ré- 
gnait entre  les  deux  souverains  se  changerait 
en  inimitif'^ ,  oi  nux  illusions  de  la  crédulité 
succéderaieni  les  ressentiments  de  la  con- 
fiance trompée.  Mais  comment  Affonso, 
avant  comme  après  l'ambassade,  pat>il  croire 
h  un  roi  qui  n'était  que  ruse  et  fourborit  ? 
ou  bi(Mi  le  monnrqnr  f!r  IN»rtuj;,d  i{jn(>r;>il-il 
seul  ce  ()ui  était  connu  de  tout  lo  monde  ? 
Ktait-il  pt  ésumable  que  pour  lui  seul  Louis  se 
trsinsrormerait  T  Des  réflexions  tellee  que  de- 
Yitii  on  provoquer  ie  caractère  bien  connu 
de  Louis  X(  n'occupèrent  point»  à  M  qu'il 
pliait,  l'esprit  d'Aiïonso. 

Su  résolution  é(ait  prise.  Pedro  de  Sousa 
fut  d^nté  auprès  du  roi  de  France  pour 
lui  exprimer  le  désir  d'Affonso  de  ^abou- 
cher personnellement  avec  lui  (aoùtli76). 
1,0  roi  qiiiit  i  le  f*nrt  de  Belem  avec  une 
escadre  de  seue  vaisseaux  et  cinq  caravel- 
les portant  deux  mille  deux  cents  soldats 
et  quatre  cent  quatre-vinQis  fidalgos  pour 
!<  service  du  roi ,  et  qui  avait  coâté  trento- 
Juiit  nulle  dubras  (1).  Il  gouverna  sur  Ceu- 
ii* ,  dont  le  commandant  tout  récemment 
avait  glorieusement  repoussé  de::  attaques 
des  Maures  et  d^  Casiillans.  De  Ceuia» 
1  escadre  Bt  voile  pour  Marseille*  mais  dut 
;  1)  rdcr  à  Collintire,  à  cause  des  vents 
coiiiraiies.  De  là  Alîonso  renvoya  les  vais- 
seaux en  Portugal ,  fut  reyu  par  un  député 
du  roi  do  tV  mce ,  qui  lui  fit  donner  ce 
(|ui  était  tkécessaîre  pour  un  voyage  par 


<  l>  C'jyia  tltis  tnciccs,  *<c.,  iu  .>^uusa,  Provas, 


terre  »  et  se  mit  en  route  potir  Perpignan 

où  il  entra  au  milieu  des  pompes  et  des 
fêtes.  Là ,  romnie  en  d "antres  villes  do 
France  par  où  il  passa  ,  pour  lui  faire  hon- 
neiir  on  ouvrit  les  prisons  et  l'on  nni  les 
prisonniers  en  liberté.  De  Perpignan,  Affonao 
fit  demander  à  Louis  par  un  ambassadeur 
do  fixer  un  lien  pour  leur  entrevue.  On 
choisit  Tot:rs'  en  Ttîiirnine.  Alîonso  prit  sa 
route  par  IVaiboniie  et  .Montpellier, et, quit- 
tant à  Ntmes  l'ancienne  voie  romaine ,  il  se 
dirigea  pan  Pont-Saint-Esprit  vers  Lyon, 
reçut  en  avant  de  celle  ville  In  visite  da 
dur  de  R  ntrbon ,  et  à  Hoannc  les  pre- 
mièict.  lélii  ii.iiionîi  solennelles  sur  lo  sol 
françiiis,  que  lui  apporta  une  dépnlation 
envoyée  par  le  roi  Louis.  Lorsque  enfin  Af^ 
fonso  s'appioi  lia  de  Tours,  le  roi  Louis  , 
prétextant  tin  iiM'Ttnage  ,  quitta  celle  ville, 
nmis  charge.i  les  courtisans  qui  restaient 
^parmi  lesquels  se  trouvait  rJuslorieu  Co- 
mlnes)  et  les  autorités  municipales  de  pré> 
parer  au  roi  de  Portugal  une  réception  so- 
lennelle, telle  qu'on  pourrait  la  faire  à  un 
roi  de  Franco  visitant  pour  la  premit^ro  fois 
une  ville  française.  Cinq  jours  après  l'ar- 
rivée d'Afiaoso  i  Tours ,  Louis  rentra  dans 
son  cfaàteao  près  de  celte  ville  pour  aller 
de  là  viïit-  r  son  liAte  royal  dans  son  lo- 
f;<  iiir>n(   \iïonso  voulait  aller  au-dev;int  de 
lui  jusque  dans  la  rue  ou  au  moins  jusque 
sur  Tescalicr;  mais  Louis  lui  avait  donné 
pour  le  service  d'honneur  deux  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  sa  cour,  qui  surent  em- 
l>iVlier  cette  démarche  avec  les  plus  adroi- 
tes prévenances.  A  l'annonce  que  le  roi 
était  dans  la  rue,  la  courtoisie  dWffonso 
devint  plus  inquiète,  il  voulut  sortir;  mats 
ce  fut  en  vain.  Les  doux  seigneurs  do  l  é- 
cote  de  Louis  enlacèrent  si  linbilcmcnt  Af- 
ftniso  dans  les  filets  d*>  leurs  humbles  poli- 
tesses ,  (pi  ii  ne  sut  comoKni  se  déjuger,  et 
lorsque  enfin  il  (enta  de  s*arrachcr  de  force 
au  cercle  de  leurs  obsessions  et  se  disposa 
mc-me  ;\  se  retirer,  alors  ils  prièrent  leur 
prisonnier  «  <le  ne  pas  s'éloigner  ^o  cette 
chambre  ;  car  ils  ne  renipliraient  pas  leur 
devoir  si  le  prince  agissait  contrairctnent  à 


htum  un  IU)[  AKFONSO  V. 


«fit 


teun  recomiMindatiotis.  »  Quelle  impression 

AUbtiso  dut-il  éprouver  en  se  setitani  ainsi  re- 
Icnu  sur  le  sol  élr.uii;i  r  !  I.orsiiue  Louis  fut 
cnuédan.sla  salle  <li  siinéea  i' entrevue,  alors 
&culcuienl  leâ  cuuriit>ans  laissèreul  Afionso 
libvf  dant  m  chambre  «  et  le»  deox  rots  se 
saluèrent  au  mitiett  de  la  salle»  leurs  t«)ques 
à  la  u)iiin,  les  t;enoux  fortement  pHés.  Main- 
tenant le  rusé  L*1^m  s'empara  ronipléle- 
meut  du  pieux  et  suicéic  Aitun^o  :  tandis 
qu'il  le  Itnail  embrassé»  éleviint  les  regards 
vers  le  ciel,  il  adressa  de  grandes  actioos 
du  grâces  à  la  mère  de  liii-u  i  l  à  saint 
Martin  -Il  ,  de  ce  t|u'ils  avaient  oecordé  à 
un  hooune  humble  comme  il  ciaii  une  fa- 
veur si  haute ,  puisqu'un  ai  grand  roi ,  qu'il 
avmt  iQiùoara  si  ardemment  désiré  voir  et 
iratier  eu  ami  et  en  frère,  venait  visiter 
son  royaume  et  sa  uiaisoiu  II  lui  dit  qu'W 
pouvait  considérer  Iii  FrniK  <•  «  oiuiih'  si  m 
propre  royaume.  Knsuiiu  ics  deux  tois'sc 
felirérent  dans  une  chambre  avec  le  comte 
de  t'enamacor»  camaretro  mor  d'Affonso, 
pour  traiter  des  points  qui  avaient  amené 
le  roi  de  Portugal  en  Franc  e.  Vtiict  le  ré- 
suiiai  dos  délibérations  :  li  était  nécessaire 
qu  Affonso  allftl  en  personne  demander  au 
duc  de  Boureo0ne,  son  cousin»  de  Tassis- 
tance  contre  la  .(-astille  ;  et  comme  ce  sou- 
verain scrnit  prut-(Hro  enipët  lié,  par  s;»  f;iion  e 
avec  le  duc  de  Lorraine,  de  fournir  des 
*  secours»  il  follait  en  obtenir  au  moins  l'assu- 
rance que  le  roi  Louis  n'aurait  à  craindre  au- 
cune attaque  de  la  part  du  duc»  et  pourrait 
soutenir  d'autant  plus  vicoureusenuMit  le  roi 
de  Tortugal;  afin  que  chacun  pùi,  libre 
do  tout  scrupule,  lui  prêter  assistance»  Af- 
fbnso  obtiendrait  du  pape  la  permission  d'é- 
pouser sa  nièce  la  reine  Juaiia,  de  l  upielle 
il  avait  tiré  '^on  litre.  Enfin  ,  ci  nimn  k's  for- 
torrs;.(.'>  cil  (l.isul'  seraient  mquisea  niain- 
teiiaiH  avec  ùe  .ajgeni  plutôt  que  j  ar  les 
«rntes,  Louis»  qui  le  aayail,  fuuruirait  les 
aoiuiîics  nécessaires;  et  de  pin»  sa  propre 


(!)«....  A  uioiiseor  âtttu  marlym.  »  Pina,  c«p. 
lûU,  p.  rjo. 


personne  et  toutes  1«a  fittrcea  de  son  foyau-» 

nio  seraient  à  la  disposition  d'Affboso.  Ac» 
câblé  par  tant  de  bienveillant  r  ci  de  géné-r 
rosilé,  eelui-ci  exprim  i  su  recounaissance 
avec  effusion.  Les  deux  rois  ne  se  sépa- 
rèrent que  très-lard  dans  Ut  nuit;  ensuite 
I  i  uia  fil  prier  son  hôte  d'accepter  an  moins 
cimiuanto  mille  écus  en  or  afin  qu'il  pj|t 
appeler  auprès  de  lui  une  belle  dame ,  ainsi 
que  c'était  d'usage  dans  son  royaume.  Af- 
fonso  déclina  polintent  ces  deux  offres  (l). 
La  passion  de  porter  deux  couronnes  pou-r 
vait  rentraîncr  à  compromettre  sa  di{;iiiié 
royale  ù  l'étranger;  mais  sa  dignité  morale 
ne  se  laissait  altérer  par  aucun  écart  do 
galanterie. 

Conformément  aux  conventions»  une  am- 
bassade formée  de  I-'rançais  et  de  Portu- 
fut  envoyée  à  Il«>me,  e^  Affuiiso  lui- 
iiu  nie  partit  pour  aller  trouver  le  duc  do 
l>i)urgi)^ne.  Suivant  des  roules  à  peine 
frayées  »  Couverte  de  neige ,  par  un  froid 
glacial ,  il  arriva  devant  Nancy  ,  où  Charles 
se  trouvait  campé  en  face  du  duc  de  Lor- 
r;tifiO.  Tnns  doux  s'embrassèrent  sur  la  ri- 
vière cuuveiio  de  glacu.  Le  duc,  informé 
des  desseins  d'Aflonso,  Téclaira  sur  le  ca- 
ractère du  roi  de  France:  11  représenta  celui- 
ci  connue  un  honunr  sans  vertu  et  sans  foi. 
Pour  diMint r  plus  tîi"  crédit  à  sa  peinture, 
il  no  voulait  lui  citer  qu  un  fait  :  tandis  que 
Louis  engar;cait  ARbn.so ,  cet  excellent  roi 
nniqnraient  préoccu|jé  de  paix  et  d'amitié, 
à  se  rendre  en  ce  lieu ,  au  même  ntoment  il 
envoyait  dei  rièrc  lui  de  nombreuses  trou- 
pes pour  soutenir  le  duc  de  Lorraine.  Mais , 
ajouta  Charles  de  Bourgogne ,  |u  fais  si  peu 
de  cas  du  mi  de  France»  qu'avec  ce  seul 
page  (  dit -il  lui  en  montrant  un  }  je 
n'hésiiciais  point  à  lui  livrer  batnille,  ei  jo 
r«  tnporteiais  la  victoire.  Cependant ,  coni- 
Hie  ie  roi  tenait  une  alliance  avec  Louis  pour 
avantageuse  et  désirable  »  luF  aussi  se  déci- 
dait pour  ce  parti  afin  de  se  montrer  a^a* 
ble  i  sou  h6te  »  et  prometuit,  noD-sMle- 


(IJ  Vins,  cap  196* 
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ment  de  maintenir  entre  eux  pais  et  ami- 
tié véritables  *  mais  encore  de  tenir  tous  les 
engaf^etnents  que  sur  la  dotiiando  d'Affon- 
so  il  contracterait  envers  le  roi  dô  France. 
Ensuite  AfTonso  partit  pour  Paris ,  où  Louis 
rarait  iaviié  à  se  rendre. 

Peu  de  jours  après  celte  entrevue  du  roi 
de  Portugal  avec  If  duc  fie  Bourgogne,  les 
corps  de  soldats  du  roi  de  ri  aiico  dont  Char- 
les avait  parlé,  et  des  troupes  plus  nombreu- 
ses encore  du  duc  de  Lorraine  s'avancèrent 
contre  le  Téméraire,  Celui  ci,  avec  une  armée 
plus  iàible,  exténuée  par  la  f.niu  et  le  froid, 
quitta  son  camp  pour  livrer  balnilte  à  l'eii- 
nemi.  Celle  aruice  fut  battue  avec  une  grande 
perle,  cl  le  duc  périt  en  fuyant  (1; . 
•  La  nouvelle  do  sa  mort  accabla  de  tris- 
tesseotd'inquiéiude  les  Portugaisqui  étaient 
en  Franco.  Toutes  leurs  espér;nicos  s  enfjloii- 
lissaient  il.ms  sa  tombe,  be  duc,  laiu  qu  il 
vivait,  leur  paraissait  garantir  en  quelque 
sorie  Tapput  de  Louis;  sa  mort  délivrait  ce- 
lui-ci do  la  crainte  que  jusqu'alors  lui  avait 
inspirée  un  tel  adversaire,  le  laissait  libre 
d'oublier  sc^promcs-îcs  re1;ilivcmenl  au  Por- 
lugal^el  lui  permettait  d'appliquer  désormais 
toute  son  attention  et  son  adroite  activité 
aux  avantages  que  lin  offraient  des  contrées 
dépourvues  de  maître  et  de  seigneur.  Que 
I  ouvaîi  espérer  niainionant  APToiiso  d"uo 
Ij'iiis  XI  ■?  Copcini  iiit  celui-ci  roMtimia  son 
rôle,  présenia  loujoura  de  brillantes  pers- 
pectives au  monarque  portu<<ais,  et  le  pria 
d'établir  son  séjour  à  Paris.  Âffonso  resta 
dans  cette  capitale  jusqu'au  mois  de  mai. 


(I)  Piii4  raconte  la  ftn  du  duc  en  s'écartant  de 
la  narration  tirJiiuiire  :  »  Querciulu  salvar  se 

por  luKiia  jK.iiJi!  jà  linni  lunl.njo  do  pcli-ja,  arliou 
Cuninu'ios  que  a  gu.  rdaVjtin.  Uo»  quaucs  pelle- 
jando  sera  scr  cnlam  conhccido,  a  ham  do- 
myngo  bespora  dos  reis  niagos  do  ano  ài:  myl  e 
qtiiilroceolos  e  sctoiila  e  scw,  foy  morte  e  dcs- 
|)ois  se  euidicccu  uo  campu  per  os  synaaes  de 
sen  corpo  que  biim  $eu  fisycodoUe  deu,  c  tani- 
lu  iii  pt  r  Imiua  oolla  la  rIcaqiKi  hum  SCU  page 
trazia,  juiiU)  d.i  (rrti  l  pnrceeo  que  jazia ,  coiii  ) 
jazia  0  coi  po  du  dik.  dmpii'.  u  C-ij).  11)8. 
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tandis  que  le  roi  de  Franco  poursuivait  îa 
guerre,  et  exécutait  ses  plans  d'envahisse- 
ment (!).• 

Cependant  les  ambassadeurs  qui  vivaient 
été  envoyés  à  Rome  afin  d'obtenir  les  dispen- 
ses poirr  Affonso  avaient  rencontré  de  gran- 
des difficultés;  le  beau-frère  de  Fernando, 
le  roi  de  Napics  et  le  rc[ir<  . sentant  de  co 
prince  avaient  travaillé'»  onire  eux.  I/éiai 
incertain  de  la  (bastille  et  la  situation  souvent 
changeante  des  prétendants  an  tr6ne  de  ce 
pays  embarrassaient  la  décision  du  pape;  une 
sentence  trop  h'ilée  pouvait  empirer  lescliO* 
pcs.et,  quotrjtip  à  Homo  on  regardât  rappvi 
de  Louis  comme  très-duuteux  {2},  néanmoins 
on  voulait  se  montrer  bienveillant  envers 
lui;  d'ailleurs  on  avait  divers  motif!»  de 
plaintes  contre  le  roi  d'Aragon,  cousin  de 
Fernainlo  ".]].  Sixte  IV  retardait  donc  en 
aiiendant  du  temps  la  meilleure  solution. 
Alors  arriva  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc, 
qui  paraissait  mettre  le  roi  de  France  en  étal 
d'exercer  plus  librement  son  pouvoir,  et  de 
soutenir  avec  plus  de  vi;;ueur  les  prétentions 
d'AfFon-^o  au  trône  de  Castillo.  Le  pape 
proposa  un  expédient  (4).  La  dispense  serait 
accordée,  non  pas  au  roi  Affonso  soUiciiani 
en  ton  nom  seul,  osais  si  te  roi  de  Franco  lui 
assurai<  son  assistance  entière,  clse  chargeait 
de  l'installer  en  Gaslille  (5} . 


(Il  Pina,  cap.  198. 
(•2)  Pina,  enp.  H»0. 
(3;  Pulgar,  l'a^.  57. 

(%)  «  ....  Hum  mco,  que  mais  vcrdailcira> 

meiiie  foy  cicra      nçam.  »  Pina,  ibidem. 

(.'))  Pina,  cap  VJil.  D'apits  Pulgar,  eap.  57, 
p.  108.  le  pape,  sans  faire  mention  do  l'époux, 
accorda  à  Jupna  la  permii^sion  de  se  marier  arec 
tout  f»ar<'nt  jiKfjn'an  quairiéiiic  degré.  Celle  dis- 
pense fut  teuue  si  secrète  à  Kouic,  que  deux  à 
trois  personnes  seulement  en  savaient  queli}ua 
chose.  Il  Un  défendu  sous  peine  d'iixcommoni- 
rattnti  tic  la  faire  ronunltrf  TViuif  qn'r!!i*  pùl 
etë  rommuuiquée  aux  rois  de  France  cl  de  Por- 
lu  gai.  Plus  tard ,  quand  les  circonstances  eorent 
changiS  le  pi^po  la  siqiprinia.  «  El  papa  acordé  • 
<•(•  il;ir  '  ir  i  Iml  .  i  n  !  iqiial  decKiro  que  la  pii- 
inera  t>ula  habia  .sey<lo  iinpeirada,no  Icfaricndo 


UKGNE  DU  i;OI 
Aussitôt  qu'Affonso  connut  cette  réponse 
rapporiée  par  tosambasmdeiiMdeTOUnir  à 
Puis,  il  la  lit  commiiiiiqiier  par  le  comte  de 
Pcnaoïaoor  fea  roi  Loaw,  qai  ae  trouvait  à 
Arras.  On  convint  d'une  entrevue  des  deux 
rois  dans  cette  ville.  Après  avoir  attendu 
quelques  jours  dans  Fabbaye  des  chanoines 
rvgaliers,  qui  loi  avait  été  assignée  poor  lo- 
genieat,  Affonao  regut  da  roi  des  phrases  où 
le  refus  était  pallié  parla  douceur  et  la  poli- 
ir^si  fîos  expressions.  Là-dessus  il  se  sépara 
(U;  Louis  (1)  •  n  avait  des.  motifs  d'en  vouloir 
à  ce  prince,  mais  plus  encore  à  lui-même;  cai; 
U'pottvalf  diffReileinent  échapper  au  reproclie 
tntérieor  d*avoir  abandonné  follement  le 
fjnuvernomcnt  pnisible  do  sn  patrie  poor 
chercher  à  se  saisir  du  pouvoir  incertain  cl 
environné  do  périls  dans  un  pays  étranger, 
d*étre  descendu  de  son  trône  héréiHtaire 
pour  aller  mendier  rassistance  d'an  prince 
rusé  et  nna  itÂ»  afin  de  conquérir  an  ddwra 
uTi  royanme  qui  ponrait  joiyonra  lui  échap- 
per. 

D' Arras,  Affonso  s'était  dirigé  avec  sa  suite 
ven  Ronen»  oè  S  resta  une  grande  partie  du 
IHÎitiempe  dans  faspolr  de  pouvoir  a'embar^ 
qœr;  pois  il  descendit  à  Honfleur,  oà  des 

vai^îsenux  furent  équipés  poiir  le  recevoir. 
Mais  <léjà  il  lie  pouvait  se  di^fcndro  de  l'iii- 
qtiiciudo  que  le  roi  de  Franco  l'arrêtât  et  le 


refarion  verdadera  delà  pcrsona  con  quien 
aquella  donn  Juana  habia  de  casar,  al  de  otras 
circunstaocias  que  en  la  impelracion  de  la  bula 
10  requerian»  a  deUan  ter  decTaradas  s  por  en  de. 
qne  la  rerocaba,  a  dava  por  ningunaj»  Pnigàr, 
parte  tt,  cap.  85. 

(f)  Pina  donne  ici  uq  beau  teniuignago  de  son 
impartialité  ;  «  B  tan  mal  despacbado  eome  a 
doiavaiitura  do  tempo  ordenon  :  porquo  assy 
pomo  vivcndo  o  duquc  de  Borgooha  cl  rey  de 
França  porganbar  sua  paz,  ajudara  de  ncces- 
■ydade  a  d  rey  D.  AIToum,  assy  por  sua  morte 
achando  muyta  da  sua  terra  desacupada,  para 
a  podcr  cobrar  nom  cnrou  dîsso,  nem  foy  muyto 
de  culpar  el  rey  d«  França  por  mayores  pro- 
OMisaa  qoo  fliora  ;  porque  pera  dsr  jeitte  e 
dfplidro  a  rey  estranhe,  corn  que  para  yiie 
aUT.  I»B  fOKmAL.  I. 
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livràtàses  ennemis  Fernando  et  habille  (1). 
Ses  nffiiiras  en  Ottlilte  empiraient  de  plus  en 
plus;  toutes  ses  peines,  tousses  efforts  en 
Portugal,  en  Castille,  en  France,  en  Bour- 
gogne, à  Rome,  n'avaient  amené  aucun  ré- 
sultat. Lorsqu'il  vit  toute  rspéiauip  éva- 
nouie, toute  heureuse  issue  fermée,  qu  il  fut 
désabusé  et  humilié  par  de  rudes  expérien- 
ces, qu'il  eut  perdu  toute  confiance  dans  les 
autres  comme  en  lui-même,  il  conçut  en  se- 
cret le  projet  do  renoncer  au  monde,  et  de 
s  eu  aller,  sous  le  costume  de  pèlerin  et  in- 
cognito, s'agenouiller  sur  le  saint  si  pulcro  à 
Jéraulem  ($}.  Préoccupé  de  cette  pensée,  le 
roi  avait  coutume  en  ces  jours  de  visiter  un 
erniit.i;:f^  v.m  loin  de  la  ville,  ordinairement 
au  point  du  jour.  Le  2  ^  septembre,  avant  le 
lever  du  soleil,  il  sortit  à  cheval  avec  deux 
valets  et  deux  écuyers,  et,  lorsqu'il  fut  éloi- 
gné d'tioe  dêmi-joumée,  il  renvoya  Ton  des 
écuyers  à  }Io;ifleur,  avec  la  dcf  d*uo  cofFre 
d'où  il  devait  tirer  quatre  lettres  et  les  re- 
mettre d'après  les  siiscripttons.  La  première 
était  adressée  uu  roi  de  France.  Affonso  l'in- 
formait, non  sans  laisser  échapper  (}uçlquea 
reproches,  do  serment  qu'il  avait  h\t,  apréa 
la  mort  de  son  épouse,  do  vivre  exclusive- 
ment pour  Dieu,  aussitôt  que  le  [«rince  héré- 
ditaire aurait  atteint  V^-^c  requis  [mur  le 
gouvernement,  et  recommandait  à  la  {^ràce 
du  roi  les  serviteurs  portugais  restés  en 
France. Dans  une  autre  lettre  au  prince  Joâo, 
il  le  sommait  !'  faiio  aussitôt  rendre 
hommage  comme  roi  ;  dans  une  troisième 
épltre,  il  engageait  les  états  à  obéir  à  son  fils 
comme  à  leur  souverain  légitime  (3)  ;  enfin, 


gaobassc  reinlio  de  cmprcsa  tam  duvidosa,  c 
leixar  perder  e  nom  cobrar  sua  propria  terra,  o 
direito  e  rasam'  qoo  o  a  isso  oMgaise  séria 
cscuro  c  maâo  d'acliar.  o  Cap.  SQO* 
•  (1)  Comincs.  cap.  93. 

(2)  Ptna,  cap.  202. 

(3)  ff  Quo  nâo  punsiem  duvida  a  jurar  o  prin- 

cipe  por  suo  rey,  et  senhor,  que  sua  tcnçâo  Cra 
irocaras  cousas  do  mundo  peins  de  [)co9,  c  o 
Wr  servir  na  cidadc  de  Jérusalem,  cousa  que 
tioha  de  muyios  diat  caydada,  e  aHentada  corn- 
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il  ordonnait  à  ses  scrvileurs  de  suivre  le 
comte  de  Faro  jusqu'ù  ce  qu'ils  fussent  de 
retour  dans  leur  pairie. 

Une  douleur  indicible  saisit  les  Portugais 
restés  à  Honfleur,  quand  ils  apprirent  le 
projet  du  roi,  dont  la  bonté  avait  exalté 
leur  dévouement  jusqu'à  la  passion  ;  main- 
tenant séparés  dô  ce  maître  si  attentif  à 
leurs  besoins,  ils  se  voyaient  éloignés  de 
leur  patrie ,  et  abandonnés  à  la  merci  d'un 
prince  étranger,  de  Louis  XI.  Avantméme  la 
remise  des  lettres  du  roi,  dos  coun  iers  à  pied 
cl  à  cheval  avaient  été  d(' péchés  après  Af- 
fbnso,  et  les  Iciircs  ayant  indiqué  la  diroc- 
tion  prise  par  le  fugitif,  au  bout  de  dix  jours 
on  le  trouva  endormi  dans  l'auberge  d'un 
village.  Pour  ne  point  se  signaler,  le  roi 
couchait  et  mangeait  en  commnn  avec  ses 
serviteurs.  Néanmoins  un  nobl»  normand  le 
reconnut,  fit  assembler  la  commune  pendant 
la  nuit,  et  surveiller  sans  bruit  la  maison. 
En  même  temps,  des  messagers  coururent 
porter  au  roi  do  France  et  aux  Portugais 
l'heureuse  nouvelle,  qui  amena  aussitôt  le 
comie  de  Faro  et  d'autres  seigneurs  portu- 
gais auprès  de  leur  roi.  Leurs  prières  et  leurs 
représentations,  jointes  à  une  lettre  encou- 
rageante du  roi  do  France,  déterminèrent 
Aiïonso  à  renoncer  à  son  projet  (1  ) .  Toutefois 
il  ne  voulut  pas  revenir  à  Honfleur,  monta 
k  bord  (Tun  b&timent  dans  un  port  voisin, 
et,  se  réunissant  aux  siens,  qui  s'étaient 


s'içio  dcpois  do  fiilocimcnto  da  rnyuha  sua  mu- 
Ihcr,  e  que  por  a  nâo  icr  coniprida,  como  o  pro- 
mènera, c  volara,  llic  sahirâo  ao  contrario  todos 
us  negocios  que  commctlcra  coulra  scu  veto, 
csqucccndolhe  o  scrviço  de  Deos,  e  saudc  de 
siia  aima  pria  vAo,  e  inutil  desejo  de  reynar, 
pondo  tanto  Togo,  e  tanta  terra  entre  cbrislAos, 
das  quaes  cnlpas,  c  pecados  qucria  auies  que 
niorrcsse  começar  de  dar  conta  a  Deos  e  delfas 
fazcr  emmcnda  para  depois  de  sua  morte  vir 
Bitic  se»  divino  jutzo  coni  mènes  carga  do  que 
o  Taria  morrcmlo  uns  vagas,  o  oudas  das  vai- 
cîmiJm  i'.o  nniiiilo,  cm  que  atè  enlâo  andara  em- 
Volln.  >i  (ioc«,  r;ip.  97. 
(I)  Pioa,  rop.  202.  l>iil-ar,  pass.  cU. 
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embarqués  à  Honfleur,  il  gagna  Cascncs. 

A  son  arrivée  en  Portugal,  Affunso  trouva 
son  fils  déjà  couronné.  Confonnémeni  aux 
lettres  adressées  au  prince  et  aux  états, 
Jo&o  avait  pris  le  tjtre  royal ,  et  s'était  assis 
sur  le  trône  (10  novembre  14T7)  (1).  Quatre 
jours  après  vint  la  nouvelle  ([ue  son  père 
avait  quitté  la  France  (il  avait  mis  à  la  voile 
dès  le  mois  d'octobre},  pour  retourner  en 
Portugal.  Joào  se  trouvait  en  ce  moment 
dans  le  palais  royal  (paço  de  santos)  à  Lis* 
bonne.  Se  promenant  le  long  du  fleuve  avec 
te  duc  de  Braganza  et  l'archevêque  de  Lis- 
bonne, Jorge  da  Casta,  cardinal  de  Portu- 
gal ,  il  leur  demanda  comment  il  leur  sem- 
blait qu'il  dût  recevoir  son  père?  Le  duc, 
plein  de  franchise,  et  tout  dévoué  à  Affonso, 
répondit  :  a  Gomment,  seigneur,  pourriez- 
vous  le  recevoir,  sinon  comme  voire  roi, 
votre  souverain  et  père  ?»  Jo4\o  se  tut,  pui/, 
ramassant  une  petite  pierre  comme  dans 
un  mouvement  de  colère ,  il  la  lança  vio- 
lemment contre  le  courant  du  fleuve.  A  cette 
vue  le  cardinal ,  dont  le  n^card  avait  une 
pénétration  profonde,  et  <pii  connaissait 
bien  le  caractère  de  l'héritier  du  trône» 
murmura  tout  bas  à  l'oreille  da  duc  : 
«  Voyez-vous  cette  pierre  (pie  le  roi  jette 
avec  tant  de  violence?  je  vous  assure  qu'elle 
ne  m'atteindra  pas  la  téte.  d  En  effet,  le 
cardinal  quitta  bientôt  après  le  Portugal  et 
se  rendit  à  Rome  (2). 

Joào  alla  au-devant  de  son  père,  et  le 
trouva  déjà  à  Ooyras.  Se  mettant  A  genoux , 
il  lui  baisa  la  main  ,  et  là,  en  présence  de 
tous  les  assistants,  il  renonça  au  titre  royal. 
L'empressement  avec  lequel  JuAo  déposa  le 
sceptre  qu'il  avait  saisi  d'après  l'ordre  pa- 
ternel,  engagea  Affonso  à  proposer  que  le 
prince  continuât  à  porter  la  couronne  et  à 


(1)  Sur  la  conduite  du  prince  à  la  nouvelle  lîc 
l'abdication  d'Aiïonso,  voyex  Goe5,  cap.  1)7. 

(2)  Llûo,  rap.  63.  Pina,  Ref  emln,  cl  (îocs  no 
rapportent  pas  ce  trait  caracli^isliiine.  Voytx 
au  contraire  tinusa,  //Vie.  gen.,  I.  v,  p.  ViV  et 
les  écrivains  cités  par  lui. 
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régner  en  Portufjal ,  tandis  que  lui-mi^mo  so 
contenterait  des  Alf^arves  et  des  places  con- 
duises en  Afrique,  où  il  méditait  de  pour- 
suivre Iji  guerre  contre  les  infidèles.  Sur  lo 
refus  de  Jofto ,  Affonso  entra  dans  Lisbonne 
en  roi  régnant.  La  réception  pompeuse  qui 
lui  fut  faite  ne  pouvait  déguiser  lo  triste 
rôle  qu'il  jouait  maintenant  dans  son  royau- 
me, après  la  malheureuse  campagne  de  Cas- 
lillc  et  le  malencontreux  voyage  do  France , 
et  tout  observateur  devait  reconnaître  com- 
bien lo  roi  avait  perdu  dans s'on  pays,  qu'il 
y  était  devenu  même  un  personnage  sura- 
bondant. Au  milieu  de  circonstances  bien 
plus  difficiles  qu* Affonso  n'en  avait  subies 
encore,  et  durant  son  absence,  son  fils 
avait  tenu  lo  gouvernail  do  l'Etat  avec  plus 
d'hîibileté  et  de  vigueur  que  lo  père;  et, 
tandis  quo  JoAo  autorisait  de  plus  grandes 
espérances,  Affonso,  par  le  déplorable  ré- 
sultat do  SCS  dernières  entreprises  militaires 
et  de  ses  négociations,  avait  bien  rabaissé  sa 
capacité  dans  l'opinion  publique. 

Lo  succès  aurait  pu  faire  oublier  aux  Por- 
tugais contemplant  la  couronne  de  Castillu 
sur  le  front  de  leur  roi,  quels  pénibles  sa- 
crifices cette  acquisition  leur  avait  coûtés  ; 
maia  maintenant  ils  ne  pouvaient  se  dissi- 
muler qu'ils  avaient  versé  leur  sang  pour  la 
gloire  ei  l'ambition  d  Affonso,  et  non  pour 
l'honneur  et  la  prospérité  du  Portugal,  ja- 
mais pour  la  dignité  du  trône  national. 
Né.mmoins,  quoique  Affonso  eût  beau- 
coup perdu  aux  yeux  des  Portugais,  il  lui 
restait  eniorc  do  lo  puissance  et  de  l'auto- 
rité dans  ses  Etats  héréditaires  ;  mais,  en 
C.istille,  ses  derniers  aiiliérents  comme  les 
dorniércs  places  so  détachèrent  coup  sur 
coup  tandis  qu'il  s'arrêtait  en  France.  Aus- 
sitôt qu'il  s'aperçut  do  l'impuissance  du 
p.irti  d'Affonso  ,  et  qu'il  a[>[irit  la  nullité  des 
résultats  du  voyage  en  France,  l'arcliovcque 
«le  Tolède,  conuue  le  marquis  de  Villrna, 
par  la  médiation  du  roi  Juan  d'Aragon  , 
s'était  réconcilié  avec  Fernando.  De  tant  do 
villes  et  do  châteaux  ,  il  n'était  resté  an  roi 
(i*^  Portcrjal  quo  Toro,  Cailla  la  Pinira, 
Sielc  îi^rrjaj ,  0>vi!las  1 1  Casiromsûo,  <}iio 


les  commandants  défendirent  avec  une  fidé- 
lité, une  constance  qui  excitèrent  pour  elles- 
mêmes  une  bien  plus  grande  sym|)athie  que 
la  cause  et  la  personne  auxquelles  elles  se 
consacrèrent.  La  ville  de  Toro  ftit  surprise 
do  nuit,  grince  à  la  trahison  d'un  prêtre  qui, 
ayant  reconnu  le  seul  endroit  accessible, 
introduisit  par  là  les  Castillans.  Pendant  lo 
tumulte  de  l'invasion  de  la  cité,  le  comto 
de  Marialva  avait  quitté  la  place  avec  ses 
troupes,  pour  se  jeter  dans  lo  château  do 
CastronuAo.  De  ces  points  et  do  Canta  la 
Piedra ,  la  reine  crai[;nait  quo  dos  secours 
n'arrivassent  à  la  citadelle,  dont  Maria  Sar- 
miento,  femme  d'un  rare  courage  et  d'uno 
admirable  grandeur  d'Ame  ,  avait  pris  la  dé* 
fonsc  ;  et  la  présence  de  Fernando  étant  né- 
cessaire en  Hiscaya  ,  elle  accourut  en  per> 
sonne,  avec  toutes  les  troupes  qu'elle  put 
réunir,  de  Médina  dcl  Campo  à  Toro,  pour 
obtenir,  autant  que  possible,  la  possession 
de  la  citadelle  par  le  moyen  des  négocia- 
tions. Mais  ses  flatteries  et  ses  promesses , 
qui  avaient  si  souvent  séduit  les  hommes, 
échouèrent  contre  la  fermeté  etlessontimcnls 
chevaleresques  de  Maria ,  qui  sur  la  tour  de 
son  château  se  sentait  aussi  grande  qu'Isa- 
belle sur  son  trône.  «  Jo  suis  restée  dans  co 
château,  répondit-elle  à  la  sommation  do  la 
reine ,  avec  la  même  obligation  qui  était  im- 
posée à  mon  mari  Juan  do  l  lloa ,  et  co  n'est 
pas  à  moi  que  votre  altesse  doit  réclamer  la 
forteresse,  mais  du  roi  Affonso  au  nom  du- 
quel je  rocc»i()0.  »  Frappée  de  ces  paroles , 
Isabelle  tonta  de  gagner  son  adversaire  par 
la  générosité  ;  niais  ce  fut  en  vain.  Enfin ,  ir- 
ritée d'une  telle  obstination,  elle  ordonna 
d'attaquir  lo  iliAtcau  avec  vigueur.  Un  assez 
grand  nombre  de  chevaliers  périront  de  part 
et  d'autfc.  .Maria ,  attendant  toujours  des 
secours  do  PortU{;al,  resta  inébranlable. 
Lorsque  enfin  elle  désespéra  de  toute  assis- 
tance, quo  les  vivres  manquèrent,  que  les 
hommes  do  la  garnison  furent  tués  ou  mis 
hors  de  combat,  elle  écouta  enfin  les  prières 
les  représentations  de  son  frère,  lo  comto 
de  Salinas,  et  remit  la  place.  Mais  elle  sti- 
pula, «  quo  tous  ceux  qni  avaient  pris  parti 
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avec  elle  pour  lo  Portugal,  seraient  comme 
elle  réintégrés  dans  tous  leurs  biens  et  reve- 
nus, leurs  charges  et  leurs  droits,  et  qu'elle 
pourrait  aller  où  il  lui  plairait.»  Fernando  et 
Isabelle  rendirent  intérieurement  hommage 
0  la  fidélité  et  à  la  constance  de  Maria,  quel- 
que funestes  qu'elles  eussent  été  pour  eux, 
et  dans  la  suite  ils  comblèrent  cette  dame  do 
présents. 

Ensuite,  des  circonstances  pressantes  ré- 
clamant la  reine  ailleurs,  Fernando  fit  entre- 
prendre en  un  jour  par  ses  nombreux  ba- 
taillons les  sièges  de  Stetc  Iglesias,  Canta  la 
Piedra,  Covillas  et  Caslroou&o.  La  pre- 
mière place  se  rendit  au  bout  de  deux  mois 
et  fut  détruite.  Canta  la  Piedra  résista 
trois  mois  avant  d'ouvrir  ses  portes.  La  gar- 
nison put  se  retirer  librement  en  Portugal 
avec  armes  et  bagages  ;  mais  les  ouvrages  do 
fortifications  furent  rasés ,  et  la  place  ou- 
verte fut  renrduo  à  l'évéque  de  Salamanca, 
auquel  elle  appartenait.  Maintenant  les  Cas- 
tillans entourèrent  CastronuAo  et  Covillas 
de  lignes  plus  épaisses. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  Jo&o  avait 
fait  marcher  deux  corps  d'armée  contre  la 
Castille,  l'un  par  Badajoz,  l'autre  par  Ciu- 
dad  Rodrigo;  les  comarcas  do  ces  villes 
étaient  livrées  n  de  sauvages  dévastations. 
Le  thêikirc  do  la  désolation  s'étendit,  et  l'on 
vit  s'allumer  une  guerre  plus  cruelle  et  plus 
sanglante  que  le  Portugal  n'en  avait  encore 
•outenuo  contre  la  Castille.  Aucune  crc.uuro 
vivante  no  fut  épargnée,  et  tout  ce  qui  pou- 
vait être  consumé  fut  livré  aux  flammes. 
"D'abord  le  grand  maître  de  Santiago  vint 
avec  des  forces  considérables  s'opposer  à 
l'ennemi,  protégeant  de  son  mieux  les  can- 
tons ravagés.  La  nécessité  appela  môme  Fer- 
nando et  IsabQlle,  qui  étaient  occupés  sur 
d'autres  points  du  royaume,  et  tous  deux  se 
chargèrent  du  rôle  de -commandants  des 
frontières.  Lo  grand  maître  commandait  à 
Ciadad  Rodrigo,  le  roi  devant  Castronuûo, 
la  reine  à  Badajoz.  De  là  ils  détachèrent  leurs 
escadrons  au  delà  des  frontières,  pour  ven- 
ger les  maux  que  les  cantons  castillans  limi- 
trophea  avaient  soufferts  de  la  part  du  Por- 
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tiigal,  et  des  ruisseaux  de  sang,  des  tourbil- 
lons de  fumée  signalèroiii  la  rouie  des  cava- 
liers castillans. 

A  Covillas  et  Castronuno,  les  seules  places 
do  (bastille  qui  tinssent  encore  pour  le  Por- 
tug  d ,  toutes  les  attaques  et  toutes  les  pei- 
nes restaient  sans  effet  sur  Pedro  de  Avcn- 
diifio  il),  hidalgo  léonais,  audacieux,  cal- 
me, vigilant,  au  coup  d'œil  rapide,  d'un 
esprit  fin  et  rusé ,  fertile  on  stratagèmes. 
Lui  qui  jadis,  dans  les  débats  du  roi  En- 
rique  avec  l'infant  Alfonso,  avait  réduit  à 
lui  payer  tribut  les  plus  puissantes  cités 
de  Castille  et  do  Léon ,  Burgos ,  Avila  , 
Salamanca,  Segovia ,  Vnlladolid,  Medina 
dcl  Cami>o  et  d'autres  places  environnan- 
tes ,  possédait  les  moyens  d'entretenir  ot 
de  solder  trois  à  quatre  cents  cavaliers , 
ainsi  qu'une  nombreuse  infanterie  ,  m^n\o 
de  prendre  à  son  service  beaucoup  d'hi- 
dalgos et  d'escudeiros ,  avec  lesquels  il  sou- 
tenait la  cause  du  roi  de  Portugal ,  comme 
jadis  il  avait  combattu  pour  le  prince  castillan 
Alfonso.  Non-seulement  il  défendit  avec  le 
plus  grand  succès  Cnstronufto  et  Covillas, 
mais  par  ses  sorties  et  ses  ravages  il  était  en- 
core la  terreur  «les  environs,  et  Fernando, 
qui  voyait  avec  indignation  ces  places  seu- 
les au  pouvoir  de  l'ennemi ,  tandis  que  lui- 
mémo  était  en  possession  tranquille  liu  reste 
du  pays,  poursuivit  obstinément  le  siège, 
mais  sans  succès,  jusqu'à  ce  qu'enfin  des. 
murmures  s'élevèrent  enfin  même  panni 
ses  troupes.  Dt'jà  il  avait  pris  le  parti  de  5c 
retirer,  ayant  vu  s'évanouir  aussi  l'espoir  * 
de  réduire  par  la  disette  de  vivres  le  com- 
mandant à  capituler  ;  car  celui-ci,  en  ordon- 
nant de  nourrir  les  porcs  dans  le  château  avec 
du  pain  d'orge,  trompa  les  espions  castillans, 
et  fit  croire  ainsi  qu'il  était  dans  l'abondance. 
Enfin  .AvcndaiV»  se  laissa  décider  à  un  accom- 
modement, moins  par  les  représentations  de 
ses  amis  et  de  ses  parents,  qu'en  considéra- 
tion do  la  quantité  do  morts  cl  de  malades 


(1)  Sur  le  nom  d'Avendano  ou  Mcndano, 
voyez  Pulgnr,  p.  12if,notea. 
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qu*il  comptait  parmi  m  sfliif.Le  oonieate- 
ment  à  la  capitulation  des  deux  plaeet  «t  le 

dégagement  du  serment  de  fidélité  qu'Aven- 
daflo  avait  prêté  durent  être  demandés  au  roi 
Aifonso ,  qui  était  alors  encore  en  France. 
L'on  accorda  au  commandant  de  sortir  cn- 
8ei|>iies  déployées ,  et  de  travenêr  ainsi  la 
GastiHe  pour  se  rendre  à  UîniDda  do  Douro» 
en  Portugal ,  sui^  i  de  ses  guerriers  avec 
leurs  chevaux ,  leurs  armes  et  leurs  bajja- 
ges;  et  toute  cette  route  devait  so  f.iiro 
aux  frais  de  Fernando  jusqu'à  Hiranda  do 
Donro.  Si  les  dèfenseors  de  Gof  illas  et  de 
CastronuAo  voulaient  revenir  on  Castille, 
tous  leurs  bioriHlctir  seraient  restitués.  Fer- 
nando s'obligeait  à  payer  à  Pedro  de  Aven- 
dafio  deux  millions  de  reis  pour  les  frais 
de  guerre.  Si  dores  et  si  peu  iioaorables 
que  fussent  ces  conditions  pour  le  rot  de 
Castille,  il  les  accepta  parce  qu'il  regar- 
dait de  la  sorte  la  guerre  comme  termi* 
née.  Le  roi  Aifonso  donna  son  acquiesce- 
ment après  a?oir  perdu  Toro,  la  place  la 
plus  importante'  pour  lui;  et  Avcndoflio,  à 
la  tête  (le  ses  {juerriers,  précédé  de  sa 
bannière  flottant  avec  orgueil,  quoique  vain- 
cu traversa  le  camp  ennemi,  les  villes  et 
les'  iNMirgs  de  la  Casàle ,  avec  toutes  les  al> 
Inres  d'un  triomphateur,  pour  gagner  Ifiran- 
da.  Tant  qu'il  n'eut  pas  rrlieint  ce  point, 
les  deux  places  de  Castronuûo  et  -de  Co- 
Tîllas  furent  occupées  en  son  nom  par  Ro- 
drigo do  IHIoa. 

Fernando  se  Battait  maintenant  de  régner 
sans  contestation  en  Castille  avec  Isabelle  ; 
mais  cette -espéra  no  0  fut  encore  trompée.  L<»s 
irruptions  hostiles  recommencèrent  de  part 
et  d'autre  quand  le  monarque  portugais  fut 
rereaa  de  Franee.  Afibnso  songeait  à  re- 
noner  encore  des  liaisons  en  Cantilla,  afin 
fie  pouvoir  pénétrer  dans  ce  royaume  ;  et, 
une  fois  la  dispense  du  pape  obtenue,  il 
pensa  même  à  consommer  en  Casiille  son 
mariage  avee  la  reioo  Juana*  Beaucoup 
de  grands  d»  ce  royanmo  loi  promirent 
leur  assistance.  Mais  le  prince  comptait  peu 
sur  des  promesses  dont  rexpérîencclui  avait 
montré  la  valeur  équivoque,  li  luda  de 
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nouvelles  alliances ,  eni[)éclia  mémo  en  se- 
cret le  mariage  de  son  père ,  qui  promet- 
tait bien  i  celui-ci  une  aonreilc  postérité  » 
mnis,  d'après  !a  situation  actuelle  des  cho- 
ses ,  nul  accroissement  de  domaines  ,  et 
menaçait  plutôt  d'amoindrir  et  de  ruiner  les 
possessions  de  la  couronne  de  Portugal  [f  ] . 
Joâo pouvait  désirer  le  repos  pour  un  royau- 
me qui  devait  être  bientôt  le  sien.  Par  les 
hostilités  si  longtemps  prolongées  entre  lo 
Portugal  et  la  Castille,  les  souverains  avaient 
été  jetés'dans  iiiic  suite  de  complications  et 
d'embarras»  les  sujets  étaient  tombés  dans 
la  détresse  et  l'oppression.  Les  peuples 
semblaient  no  pouvoir  plus  supporter  les 
charges  et  les  maux  de  la  guerre.  Dans 
les  deux  Etais  on  manquait  d'hommes  , 
d'argent ,  et  de  moyens  do  subsistance. 
Ceux  qui  devaient  cultiver  les  champs  étaient 
oblifif'"^  (le  prendre  les;  arnies ,  et  rareoiont 
revenaient  à  la  charrue.  Les  terres  ense- 
mencées étaient  dévastées  par  les  suidais; 
les  moissons ,  tons  les  fruits ,  brûlés.  Ce 
que  la  terre  produisait  pour  rentretien  do 
la  vie  était  détruit,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
amis  et  ennemis  se  trotivcrenl  réduits  à  la 
plus  affreuse  misère  (2]. 

Néanmoins,  les  motib  et  lesprovocatioiis 
de  guerre  se  renouvelaient  sanscesse.  Beau- 
coup do  grand»!  de  Castille,  Tarchevéque 
de  Tolède  à  leur  léio  (3) ,  cherchaient  en 
secret  à  persuader  au  roi  Affonso  de  ren- 
trer en  Castille  am  la  reine  Juana ,  et  lui 
prometuieot  de  se  réunir  à  lui.  Ces  tra- 
mes ne  restaient  point  cachées  à  Fernando 
et  Isabelle,  et  tous  deux  au  sein  de  leur 
prospérité  étaient  rongés  d'inquiétudes.  Ils 
ne  pouvaient  oublier  que  Juana  vivait  en- 
core, qu'elle  avait  regu  des  hommages  en 
CastiHe,  avait  été  proclatnée  reine  par  quel- 
ques sujets,  que  bermcoup  esftéraient  et 
désiraient  la  voir  sur  le  trône  do  Castille, 
qui,  d'après  leur  opinion  réelle  ou  suppo- 


(1)  lA&o,  cap.  65. 

{■2)  Pinr,  cnp.  20G. 
(3)  Pulgar,  cap. 
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sî'O,  lui  avail  élv  arrathô  vioU-mmcnt  au 
mt'pris  de  tous  les  droits.  Lo  couple  royal 
casiillan  désirait  donc  une  issue  |)rompte  et 
pacifique  à  coito  malheureuse  lutte ,  non 
moins  ar(lon>mcnt  que  l'hcritior  du  trône 
de  Portugal  ;  le  roi  AfFonso  lui-même  as- 
pirait À  la  conclusion  de  tous  ces  dëbata  f 
car  les  derniers  ôvcncmenis  avaient  bien  ra- 
baissé ses  .prétentions  et  ses  espérances. 

Des  néjîociations  de  paix  furent  engagées 
des  deux  côtés  dans  le  plus  (^rand  mys- 
tère. Dans  une  conférence  de  la  reine  Isa- 
belle avec  l'infante  portugaise  Brites,  sa 
tante  maternelle ,  belle  -  mère  de  Joào ,  à 
Alcantara ,  les  doux  dames  s'eniendirent  sur 
la  paix  qui  devait  être  traitée  ultérieurement, 
et  conclue  en  l*or,iiigal  (1).  Découragé  par 
ses  dures  épreuves,  et  d'ailleurs  peu  fa- 
vorisé t  comme  il  pouvait  bien  le  sentir  lui- 
même,  dan^  de  telles  négociations,  AfTonso 
confia  la  coaduite  de  ses  affaires  à  son  fils, 
plus  actif,  plus  vigilant  et  plus  habile;  et 
celui-ci ,  aidé  du  baron  d'Alvito ,  JoÂo  Fer- 
nandoz  da  Silveira ,  fondé  de  pouvoir  du  roi 
AfTunso,  arrêta  lo  k  septembre  1479  le  trai- 
té d'.VIcacevas ,  avec  le  plénipotentiaire  du 
roi  de  Caslille ,  le  docteur  Rodrigo  Mal- 
donado  (2).  Juana  fut  choisie  pour  victime. 
Comme  si  sa  liberté  personnelle  était  aussi 
douteuse  que  la  légitimité  de  son  droit  do 
succession  au  trône  (aux  yeux  des  contrac- 
tants) ,  les  deux  partis  disposèrent  arbitrai- 
rement de  sa  personne  ainsi  que  de  son 
royaume,  et  l'infortunée  qui,  en  sortant  do 
sa  patrie,  était  venue  en  Portugal  en  fiancée 
du  roi,  pour  chercher  abri  et  secours  dans 
les  bras  do  son  époux ,  vit  maintenant  cet 
époux  lui-mémo  se  réunir  avec  ses  ennemis 
pour  la  déclarer  déchue  de  son  héritage  et 
de  sa  position,  et  prononcer  qu'elle  avait 
perdu  tout  droit  à  la  couronne  et  même  à  la 
liberté.  Kn  vertu  du  traité  d'Alcacevas ,  Af- 


II)  Pulgar,  cap.  aï. 

(2)  Son  pas  le  docteur  Jnnti  IViar.  de  M.Tlri- 
gal,  comme  le  dit  Pulgar.  Voyez  Zurita,  Anal. 
lib.  XX  ,  ca|i.  38. 
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fonso  cl  Juana  dépi^sèront  le  titre  de  roi  et 
reine  de  Castillo  et  de  Léon ,  et  désormais 
Juana  no  pouvait  plus  s'intituler  reine, 
ni  même  princesse  ou  infante.  Pour 
affermir  la  paix  entre  la  Castille  et  lo 
Portugal,  l'infant  AfTonso,  fils  du  prince 
héréditaire  Joâo  do  Portugal ,  devait  plus 
tard  épouser  l'inf.ints  Isabelle ,  fille  de  Fer- 
nando et  d'Isabelle.  Aussitôt  après  les  fian- 
çailles, Juana  serait  tenue  en  garde  (ter- 
çaria)  (.1)  dans  la  localité  de  Moura,  pour  y 
rester  jusqu'à  l'accomplissement  réel  du  ma- 
riage. Car  Juana  aussi  serait  fiancée,  et 
même  avec  l'infant  Juan,  fils  de  Fernando 
et  d'Isabelle,  aussitôt  que  ce  petit  prince 
aurait  atteint  sa  septième  année  (2).  Mais 
si,  parvenu  à  l'.^ge  do  quatorze  ans,  il  ne 
voulait  pas  l'épouser,  alors  Juana  serait 
libro  de  quitter  sa'  retraite  forcée  avec  ses 
papiers  et  une  somme  d'argent  assez  consi- 
dérable. Pour  la  durée  de  la  terçaria,  le  roi 
do  Portugal  donnait  en  otage  le  duc  de  Vi- 
son ,  qui  au  bout  d'un  an  serait  remplacé 
par  Manoel ,  son  frère.  Juana  se  rendrait 
aussitôt  à  Moura,  ou  entrerait  dans  l'un  des 
cinq  couvents  do  l'ordre  de  Santa  -  Clara , 
entre  lesquels  elle  aurait  le  choix.  Après 
l'année  d'épreuve,  elle  ferait  iolennellement 
profession  ,  ou  bien  retournerait  en  terçaria 
à  ;\Ioura ,  ou  elle  resterait  avec  l'infeni  Af- 
fon.so  cl  l'infante  Isabelle  sous  la  surveillan- 
ce de  Brites,  jusqu'à  l'entière  exécution  des 
stipulations  du  truite.  L'infante  firitos,  et , 
après  la  mort  de  collc-ci,  sa  sœorFilippa, 
lo  duc  de  Viscu ,  Diogo  et  son  frèro  Ma- 
noel,  fils  de  Rrites,  avec  leurs  alcaidea  et 
cavalleiros,  s'engageaient  pour  la  terçaria  , 
et  nommaient  les  employés  et  les  gardes  à 
établir  à  cet  effet.  Ni  le  roi  Affonso  ,  ni  lo 
prince  Joâo  ne  pourraient  visiter  ces  gar- 
diens. Au  reste,  la  paix  conclue  jadis,  on 
1431  (3),  par  lo  roi  JoAo  l"  avec  Jn m  II  de 


(I)  Blucidario,  vorb.  terçaria. 
(li)  Pcr  palavrat  de  fuluro,  dnns  la  ipialor 
v.ii'  nie  iiniK'i.',  per  pnlnvrai  de  preicnlr 
(3)  Voyes  à  celle  époque. 
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Casiille,  servit  do  base  au  traité  actuel  (1). 
On  y  ajoata  :  que  toutes  les  localités  que 
les  rois  de  Castille  et  do  Portugal  s'tHalent 
enlevées  réciproquement  dans  cette  guerre 
seraient  restituées  à  leur  mattre  antérieur , 
et  que  les  fortifications  nouvellemont  éle- 
vées sur  les  frontières  des  deux  Etats  se- 
raient rasées.  Fernando  et  Isabelle  pardon- 
naient à  tous  les  Castillans  qui  depuis  la 
mort  du  roi  Enrique  jusqu'à  la  conclusion 
de  cette  paix  avaient  embrassé  et  défendu  le 
parti  d'AfFonso ,  et  leur  rendaient  leurs  pla- 
ces ,  leurs  revenus ,  leurs  emplois  et  bénéfi- 
ces. Quelques  nouvelles  dispositions  furent 
déterminées  par  les  découvertes  des  Por- 
tugais. Aux  rois  do  PortU{;ul  était  assuré 
pour  jamais  tout  ce  qu'ils  avaient  découvert 
et  ce  qu'ils  découvriraient  depuis  le  ca- 
bo  do  Nào  et  Bojador  jusqu'aux  Indes  in- 
clusivement, avec  toutes  les  mers  environ- 
nantes, les  côtes  etles  ties  pour  le  commerce 
et  la  pèche,  ainsi  que  Madeira,  les  Azo- 
res,  Flores  et  les  Ues  du  Gabo-Verde,  de 
même  que  les  conquêtes  dans  le  royaume 
de  Fez.  Les  Castillans  ne  pouvaient  com- 
mercer dans  ces  parages  et  ces  Iles  sans  la 
permission  du  roi  de  Portugal.  Les  lies 
Conaries ,  au  contraire,  étaient  affectées  aux 
souverains  de  Castille,  qui  se  réservaient 
en  outre  la  conquête  de  Granada  (2). 

Vers  la  fia  de  septembre  1479,  cette  paix 
perpétuelle  fut  proclamée  eu  Portugal  et  en 
Casiille.  Il  ne  resta  plus  à  l'infortunée  Juana 
d'autre  choix  qu'entre  la  ca[)iivité  à  Moura 
et  la  cellule  du  cloître.  Comme  les  rîorniors 
temps  de  sa  liberté  s'étaient  écoulés  d.ins  1 1 
douleur,  elicchoisit  le  couvent.  Lesyoux  bai- 
gnés de  larmes  et  au  milieu  dos  gémissomi  nts 
des  siens,  elle  déposa  le  titre  de  reine,  le  cos- 
tume royal,  toute  sa  parure,  et.  couverio  dé- 
sormais des  sombres  vêtements  de  Santa- 
Clara,  elle  ne  fut  plus  appelée  que  dona 
Juana.  Ce  ne  fut  point  assez  pour  ces  puis- 


(1)  Pina,  cap.  206,  p.  5%. 

(2)  Pina,  cap.  2(KÎ.  Pulgar,  cap.  91.  Zurita, 
lib.  XX,  cap.  3t,  35.  Liflo,  Ciip.  66. 
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saots  politiques  d'enlever  la  couronne  à  lu 
vierge  royale,  ils  dépouillèrent  eui orc  son 
front  de  dix-sept  ans  do  son  plus  bel  orne- 
ment, firent  tomber  sous  les  ciseaux  sa  ma- 
gnifique chevelure;  ili  arrachèrent  de  ses 
côtés  les  fidèles  serviteurs  auxqueU  l'alU- 
chaioni  les  liens  de  la  reconnaissance,  les  seuls 
êtres  qu  elle  pût  encore  aimer.  Seule  mainte- 
nant, le  cœur  déchiré,  enveloppée  dans  son 
deuil,  elle  entra  sous  les  mursdeSanla-Clara 
de  Santarcm.  L'année  d'épreuve  s'écoula,  et 
Juana  persista  dans  son  dessein.  Se  trouvant 
inévitablement  en  rapports  immédiats  avec 
les  Castillans  ses  ennemis,  elle  craignait  pour 
sa  vie  (1).  Lorsque  la  veille  de  sa  prise  8o< 
lennelle  d'habits,  ses  serviteurs  des  deiix 
sexes,  admis  dans  le  couvent,  poussèrent 
des  cris  déchirants,  comme  li  le  lendemain 
elle  devait  être  ensevelie,  et  que  la  novice 
parut  chanceler  dans  sa  résolution,  le  prince 
Joâo  accourut  et  la  fortifia  par  des  paroles 
de  consolation  et  d'espérance.  Le  15  novem- 
bre 1480,  en  présence  du  prince,  des  en- 
voyés de  Castille ,  et  de  tous  les  grands  cl 
prélats  de  la  cour  de  Portugal ,  elle  prit 
l'habit  en  observant  le  cérémonial  que  pres- 
crit la  règle  de  l'ordre  de  Santa-Clara.  Avec 
an  dévouement  et  une  réflolutiun  qui  ému- 
rent beaucoup  d'assistants  jusqu'aux  larmev , 
elle  se  couvrit  du  voilo  noir  comme  d'un  lin- 
ceul sous  lequel  elle  ensevelit  toutes  les  es- 
pérances de  sa  jeunesse  et  ses  rêves  les  plus 
doux.  La  jeune  fille  dont  jadis  les  grandi  de 
Castille,  Isabelle  elle-même,  avaient  liumblo- 
ment  baisé  les  mains  en  lui  rendant  hont- 
mage  comme  à  leur  reine  et  leur  souveraine, 
s'inclina  maintenant  elle-même  en  toute  hu- 
milité devant  une  pauvre  sœur,  sa  supé" 
rieure  [2]. 


(1)  Pioa.  cap.  208. 

(2)  «  E  na  exeraçam  dcstas  cousas  pnrquc  a 
iioocssydade  d'outrai  miiytas  assy  o  rcqiit'ria, 
0  so<»  o  pryncipal  mÏDistro  ors  o  principe}  por- 
quo  l'I  n-y  I).  Affonso  de  mijylo  annjado  c  rn- 
vt;rgrinliado  de  las,  de  Codas  se  csciisou  c  as 
khv»  yn'.ciramcntc  aa  dcsposiçam  e  ord»  naiira 

i  d')  !ilbo,  n  cuj  i  vonlodc  cl  n-y  na  «jucllo  iciiipo 
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CMuA  AfFoiuo  èl  Joâo  qui  Favaidit  fé- 
duite  A  Mlle  exfrémité.  Le  roi  n'mit  pour- 
tant joué  qu'un  rôle  passif  dans  tout  ce 
drame  ;  mais  l'infont  y  avait  fiiit  sentir  vivo 
ment  son  aciionl  Affooso  avait  abandonne 
entièrement  à  son  fils  les  négociations  et  les 
dîtposiiiontdn  traité.  Depuis  le  reiiTeneiiieiit 
haïuiliant  de  ses  plans ,  découragé  ,  mécon- 
tent de  lui-môme,  honteux  tle  ses  écliec?  et 
de  ses  affronts,  tournu-ntr  même  par  sa  cons- 
cience qui  lui  reprochait  d'avoir  oocbiiiné  a 
loi  le  dflMûi  d'une  femoiey  sans  loi  accorde  i 
maiattiunt  U  protection  de  mari,  de  cheva- 
lier et  de  roi  qu'il  lai  avait  promiae  s  livré  A 
des  regrets  amers  au  lieu  de  songer  aux 
moyens  do  faire  disparaître  la  cause  de  ses 
chagrins  par  une  résolution  plus  ferme,  et 
d'aillenrs  oublktnt  sor  le  trftne  l'activité  et 
Téner^  qu'il  avait  montrées  en  campagne  , 
Affbnso,  accabfô  par  le  sentiment  de  son  in- 
capacité, se  dctournaii  de  toutes  ces  tristes 
pensées,  ce  qui  pouvait  ajouter  toujours  à  la 
nuMe  de  eee  lorti.  Le  prince,  an  contraire, 
ae  sentant  doué  d'one  énergie  plus  grande  ot 
d'un  esprit  plus  eritrc[)renant,  plein  de  la  vi- 
gueur et  de  l'aciiviiéde  la  jeunesse,  exerrant 
en  conséquence  une  influence  décisive  sur 
un  pérêlrréeoln,  anssIanblUenx  que  celui- 
ci,  nais  moins  scrapuleux  dans  le  dniz  des 
moyens,  et  impitoyable  dans  la  poursuite  de 
son  but,,  conduisit  seul  du  côté  du  Porlu{;a1 
conférences  et  les  négociations,  et,  en  m  - 
criflant  l'iofortonée  Inana  à  ses  plans  d  a- 
flrandisiemeni,  il  préparait  de  Uàa  la  réunion 
des  couronnes  de  Castille  et  de  Portugal  sur 
la  této  de  son  propre  fils  ;  mais  une  main  su- 
périeure donna  aux  choses  une  aunre  direc- 
tion. L'ambition  avait  semé  dans  1  miquiic, 
et  se  flattait  de  reeoeillir  ;  mais,  lorsque  tont 
semblait  sourire  à  ses  désirs,  la  luux  de  la 
mort  vint  frapper  la  plante  qui  donnait  tant 
d'espérances ,  et  le  deuil  s'étendit  sur  les 
joyeuses  perspectives  d'un  brillant  avenir. 
Ce  prince»  en  Atreor  dnqoel  elle  avait  dû 


mostrou  scr  mtt|to  incHnsdo  e  subgeito.  »  Pina, 
cap.  207,  p.  899. 


échanger  la  oonnmne  contre  iin  voile  de 
nomie,  Jnann,de  la  fenêtre  du  couvent  de 
Santarem,  put  encore  le  voir,  bieni^  après 

lo  mariage  avec  l'infante  de  Castille,  et  tan- 
dis que  reieniisêiaient  les  bruits  joyeûx  do 
celte  féte  célébrée  avec  une  pompe  jusqu'a- 
lors inconnue,  tomber  de  soi»  dieval,  m^u 
dains  les  bras  de  quelques  fidèles  serviteurs, 
et  SCS  restes  inanimés  recueillis  sur  unemi- 
•^f^riible  couche  de  paille,  déposés  dans  la 
hutte  d'un  pauvre  pécheur.  La  vie  no  revint 
\mnt  dans  oe  corps  glacé,  et  la  cooohe  de 
paille  fat  M»  lit  de  mort.  Ge  coup  imible 
anéantit  Jofto,  qui  vit  tomber  son  unique 
consolation ,  le  seul  objet  de  son  orf^ueil  ; 
avec  ce  61s  chéri  âilaieot  être  ensevelis  ses 
joies  les  plus  douces,  ses  plans  ambitieux  et 
tontes  ses  eqiéraiMses. 

Dans  la  famille  royale  de  Castille,  il  n'y  enl 
non  plus  ni  joie  ni  prospérité.  L'infante  Isa - 
belle,  en  dépit  de  la  reine  désolée,  voulait 
de  son  propre  mouvement,  prendre  le  voilo 
qui  avÀ  été  imposé  par  la  foite  ior  le  firom 
de  Juana;  il  fallut  les  prières  matemdles  les 
plus  instantes  pour  la  conserver  au  monde  ; 
mais  ses  jours  ne  furent  pas  nombreux,  elle 
mourut  dès  l'année  1498.  Le  seul  héritier 
mÂle  de  l'Espagne,  le  prince  Juan,  qui  était 
déjà  marié,  mab  sans  avoird'eBluils,  mourut 
à  la  fleur  de  son  âge,  dans  la  même  année 
iVnS;  Isahrllc  vit  la  branche  masculine, 
qui  seule  pouvait  continuer  la  poursuite  de 
ses  plans,  et  prolonger  la  gloire  et  l'éclat  do 
sa  race  au  delà  de  son  toinbeau,  arranhée  et 
détnrite,  et  tue  antre  appelëe  à  l'hécèdiié  du 
trône. 

.îunn;!  avait  pris  l'habit  de  religieuse ,  et 
ic  prince  portugais, conturmùmcnl  auxstipu- 
lationa  du  traité,  avait  remis  son  fils  Affonw, 
Agé  de  cinq  ans,  A  la  §arde  de  l'Infunto 
Brites  à  Moura.  Néanmoins  l'inUMito  Isabelle 
était  encore  en  Casiilîe.  Beaucoup  de  sei- 
gneurs castillans  et  des  envoyés  se  trou- 
vaient à  Moura;  mais  quelques-uns  d'entre 
eux  élevèrent  des  scrupules,  et  parlèrent  de 
nouvelles  conditions.  Alors  le  prince,  em- 
porté par  son  esprit  prompt  et  envahissait, 
proii&ni  sur  lui  seul  raccomplisiemect  du 
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U£tiNE  DU  ROi 
IrailA^  comme  it  en  avait  seul  poursuivi  la 

conclusion,  prit  une  niesure  qui,  puriani  bien 
l'cmpreinle  do  son  cnracière,  pouvait  don- 
ner aux  Etals  voisins  et  aux  grands  do  son 
pays  UQ  avertissemeut  pour  l'aTenir  ;  f.iligué 
des  dé UMire  «t  des  reierds  calculés  des  sei- 
gneurs castillans ,  il  écrivit  de  sa  propre 
main  sur  un  papier  le  nifit  paix,  et  sur  l'au- 
tre guerre ,  et,  quand  les  gruuds  des  deux 
royaumes  fiirent  rassemblés  pour  traiter  de 
la  remise  de  rinfiinte*  il  fit  présenter  ces  deux 
billets  aux  Caitilbne,  en  leur  signiBant  qu'ils 
cusseot  à  eo  choisir  un  l'instant  au  nom 
do  leurs  souvcrnins.  S'ils  prenaient  celui  qui 
portait  tfuerre.  il  en  scraii  content  ;  car  pour 
lui  la  guerre  était  prcférablu  à  une  paix  qui 
enAinferait  bien  des  bosdliiés.  S'ils  désU 
raient  la  paix,  ils  devaieacâ  l'Instant  amener 
l'Infante  et  la  livrer.  Les  deux  mots  firent 
merveilles.  T.es  ambarjes  cessèrent  Les  en- 
voyés comme  dispensés  de  toute  discussion 
promirent  unanimement  de  remettre  la  prin- 


Une  décision  si  trandiante,  une  manière 
d'agir  si  prompte  à  heurter  de  front  les 
obstacles,  nuiraient  les  re{;ards  sur  l'héri- 
tier du  trône  seul,  et  durent  dounor  au  roi 
Affbnso  la  triste  conviction  qu'il  se  sur- 
vivait ft  fan -même.  Depuis  que  Juana, 
l'excellente  Setwra,  comme  on  la  nom- 
Tnnft  généralement,  était  ensevelie  dans  les 
murs  de  Snnta  CInrn  de  Snntarem,  de  som- 
bres pensées  avaieni  eaveloppe  l'esprit  d'Af- 
foato.  On  ne  le  voyait  plus  que  soucieux , 
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recueilli  en  lui-même,  mtiancoliqae  et  pres- 
que toujours  dans  l'isolement.  Aucun  éclair 
de  gaieté  ne  brilla  plus  sur  son  front ,  ne  pé- 
nétra plus  sa  vie.  Le  chagrin  avait  miné  ses 
forces  physiques  ;  il  était  plus  souvent  sujet 
A  des  maladies.  Au  printeimps  de  Fannée 
i^St ,  le  pére  et  le  fils  se  rencontrèrent  i 
Beja ,  et  s'entretinrent  lonj^temps  seuls*  Le 
roi  voulut  vers  la  fin  de  l'année  convoquer 
les  corlcsà  Estremoz ,  et  transmettre  le  gou- 
veriMnoent  au  prince,  pour  aller  ensuite  ter- 
miner ses  jours  commelafque  dans  le  couvent 
de  Varatojo,  près  de  Torres  Vedras.  11  avttt 
jadis  fond/'  cette  maison  religieuse  dans  un 
lieu  isole,  pour  satisfaire  sans  trouble  les  be- 
soins de  son  cœur ,  loin  du  commerce  et  du 
brnil  du  monde,  dans  le  vobtnage  do  la  mer, 
dont  la  perspective  sans  limite  élève  si  fii- 
cilement  les  regards  vers  l'infini ,  et  par  la 
puissance  des  élancements  de  i'Amo  ronjnrer 
le  trouble  et  les  agitations  desurd<>miL<cs  de 
son  intérieur.  En  môme  temps ,  le  roi  espé- 
rait apaiser  de  son  vivant  la  mésintelligence 
qui  se  manifestait  déjà  entre  rhérîtier  du 
trône  et  la  maison  de  Braganza ,  et  qui  me- 
naçait d'éclater  d'une  manière  redoutable 
après  sa  mort  (l).Mais,  dès  le  commence- 
ment d'août,  Affonso  fiit  saisi  d'une  fièvre  ar- 
dente à  Cintra.  Jofto  courut  do  Boja  auprès 
de  son  père,  mais  le  trouva  dans  un  élat 
désespérô.  Le  roi  mourut  le  28  août  148t 
dans  la  même  maison  où  il  ét^iit  né.  Ses 
restes  furent  déposés  dans  le  couvent  do 
Batalha. 


Goap  d'an!  sur  la  penoUM  <PAffoiiiw» 


Affonso,  plds  chevalier  que  général,  et 
plus  guerrier  que  roi  ,  mériiail  bien 
comme  homme  d'attirer  les  affections.  Ses 

mœurs  étaient  pures;  sa  tempérance  à  ta- 
ble, sa  vie  ré{»ulière,  la  fidélité  qu'il  gar- 
da à  son  épouse,  sa  conduite  &ans  laclie 
après  qu'il  fut  devenu  veuf  dans  la  vingt- 
troisième  année  de  son  âge  (l),  lui  gagnè- 

(I)  a  ....  Sendo  aqnsits  ydsde  de  mavorcs 


rent  la  haute  estime  de  tout  le  monde. 
Ami  des  sciences ,  il  Konora  ceux  qui  les 
cultivaient,  et  les  appelait  auprès  de  lui.  Il 
fut  le  premier  roi  portugais  qui  eût  une 

pongimentos  c  altcrnçoôcs  da  carne,  tcudo  pera 
ysso  muyta  desposiçam  e  despejo,  foy  despofs 
accrca  do  molheres  muy  alistiaenlc,  oo  nieaos 
canto.»  Pins,  cap.  SIS. 
(i)  Zoriu,  Jnal*,  lib.  xx,  esp.  45. 

36* 


Digitized  bjr  Google 


570 


ÉPOQUE  TI,  LIV.  I,  CIIAP.  V. 


bibliothèque  dans  son  parais ,  cl  pan-ti  sur 
co  point  avoir  imité  son  oncle  le  roi  Al- 
phonse do  Naples,  ei  l'infant  Pedro.  Son  in- 
telligence avait  été  cultivée  d'une  manière 
remarquable.  Ce  qu'il  disait,  ce  qu'il  écri- 
vait était  si  bien  pensé  et  ordonné  qu'on 
l'aurait  cru  l'œuvre  d'une  longue  médita- 
tion et  d'un  art  exercé.  Un  organe  agréable 
ajoutait  du  charme  et  de  l'autorité  à  ses  pa- 
roles. Toutefois,  sou  esprit  était  plus  lucide 
que  profond,  son  imagination  plus  vive 
que  forte  ;  il  se  laissait  facilement  aller  à  des 
sentiments  tenant  à  la  faiblesse  (1) ,  et  en- 
traîner par  des  élans  passionnés.  Il  croyait 
encore  penser  avec  rociitude,  tandis  que  ces 
'  émotions  obscurcissaient  son  intelligence  , 
et  le  raisonnement  s'appliquant  au  désir 
lui  donnait  l'apparence  d'une  combinaison 
de  l'esprit.  De  là  celte  confiance  d'Affonso 
dans  son  propre  jugement  et  ses  lumières, 
qui  lui  laissait  difficilement  suivre  le  conseil 
des  autres,  quand  ce  conseil  contrariait 
sa  propre  volonté  (2) .  Sans  avoir  de  profon- 
deur dans  l'esprit,  avec  sa  vue  nette  il  aurait 
pu  saisir  la  tâche  que  lui  imposait  le  pou- 
voir suprême,  et  la  remplir  dignement  à  une 
époque  peu  exigeante  ;  mais  il  lui  manqua 
pour  de  tels  travaux  le  goût  et  la  persévé- 
rance. Il  ne  possédait  pas  assez  do  force  de 
volonté  pour  diriger  son  esprit  avec  fermeté 
sur  les  affaires  du  gouvernement ,  et  pour 
repousser  de  co  champ  des  méditations  cal- 
mes et  froides  les  impulsions  des  sentiments 
irréfléchis ,  les  séductions  do  projets  cares- 
sés par  la  fantaisie.  Les  vertus  qui  le  ren- 
daient digne  d'amour  dans  la  vie  privée, 


(I)  Avec  cette  nature  était  d'accord  son  grand 
amour  pour  la  musique;  «  sans  avoir  reçu  au- 
cune leçon ,  il  avait  un'  goût  bien  sttr  dans  cet 
art,  »  dit  Pina,  ibid. 

(-2)  «  Foy  tam  conBado  de  seu  saber,  que  com 
diryculdadc  queria  estar  pcr  alheers  conselhos 
Kc  contradiziam  sua  vootade,  cspecialmente  nus 
rousas  da  guerra  dos  mouros,  em  cujo  prossc- 
guîmcnto  foy  sempre  tara  aceso  c  inciinado,  que 
acerra  disso  todo  scu  apctito  Ihc  pareciam  vivas 
rczoocs.  t>  Piua,  cap.  213. 


m.inqii:ini  do  rèi^lc  cl  de  mesure,  produisi- 
sircui  loui  autre  effet  dans  un  prince  assis 
sur  le  ir/^ne ,  et  devinrent  souvent  funes- 
tes à  lui-même  et  au  pays.  Sa  figure  était 
imposante,  son  corps  admirablement  pro- 
portionné ,  et  néanmoins  son  extérieur  nui- 
sait à  son  autorité  royale.  La  douce  aménité 
de  son  entretien  qui  manquait  de  dignité  , 
son  abandon  qui  dégénérait  en  familiarité 
inconvenante,  donnaient  aux  gens  peu  ré- 
servés la  hardiesse  de  franchir  les  limites  du 
respect,  de  hasarder  des  demandes  étran- 
ges ,  et  Affonso  craignait  ensuite  d'opposer 
un  refus  (1).  Généreux  et  reconnaissant 
jusqu'à  la  prodigalité,  il  distribua  souvent 
sans  motifs  suffisants  et  sans  qu'il  y  eût 
de  services  à  récompenser ,  les  biens  et  lus 
trésors  de  la  couronne,  ne  voyant  dans  ces 
ressources  qu'un  moyen  de  satisfaire  son 
goût  de  profusion  et  sa  libéralité,  et  sans 
tenir  compte  des  bornes  quo  lui  imposaient 
la  destination  des  domaines  do  l'Etat  et 
son  devoir  envers  le  trône  et  le  pays  (2), 
Sa  bienveillance,  qui  lui  faisait  toujours  voir 
les  auiros  sous  le  jour  qu'ils  adoptaient ,  oi 
l'cmpécha  de  profiler  des  rudes  enseigno- 
ments  d'épreuves  trop  souvent  répétées,  celui 
permit  pas  non  plus  de  remarquer  combien 
son  inclination  à  fréquenter  des  religieux 
pleins  de  piéié  et  do  venus  le  rendit  sou- 
vent le  jouet  des  hypocrites,  et  combien  le 
roi  et  le  pays  eurent  à  expier  les  faibles- 
ses de  l'homme. 

Afionso  poursuivit  surtout  deux  objets 
longtemps  avec  ardeur;  la  couronne  de 
Casiille ,  et  la  possession  des  places  fortes 
dans  l'Afrique  maure.  Ce  qu'il  y  avait  en 
lui  do  force  ,  il  l'appliqua  à  la  réalisation  de 


(1)  Pina ,  ibid. 

('2)  a  B  na  oobrcza  c  liheralidade  tovo  scni 
modyda  tanta  parte,  que  mais  proprinmcnte  se 
podia  dizor  prodigo  que  vcrdadciro  liltoroi,  rs- 
pccialmante  nas  cousos  da  Coroa  royno. 
deque  sem  grandes  rocrerimenloa  nom  muyia 
neccssydadc.  roas  por  soos  mannas  v  |iraiicas, 
que  com  elle  os  grandes  busavam,  a  dcsguarnc- 
cou  ti  mynguou  oui  pouca  parte,  m  Piiu. 
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ces  plans  favoris.  S'il  ne  fit  jKiint  prouve  en 
cela  de  sagesse  de  politique  et  do  roi,  du 
moins  il  signala  la  valeur  personnelle  du 
guerrier,  k  laquelle  il  •'.était  formé,  exer- 
cé de  préférence  à  tonte  antre  qualité.  Si 
la  prospérité  de  son  peuple  avait  été  aussi 
bien  son  but ,  si  son  énergie ,  qui  n'était 
f)as  bien  remarquable ,  s'était  arrêtée  sur  ce 


point, 


au  lieu  d'aller  a'exereer  bon  du 


royaume  pour  y  oser  aea  forces  et  ceDea  de 
l'Elat,  il  eût  été  le  bienfaiteur  de  son  4Ma- 
ple.  Au  reste,  si  la  situation  du  royaume 
fut  encore  supportable  nialijré  de  si  gran- 
des perles  à  l'étranger  cl  de  telles  dissi- 
pations à  riutérieur,  c'eit  nue  prenre  des 
ressonrees  înuneDaes  de  la  nation ,  de  la 


simplicité  de 


et  aussi  des  re- 


lations qui  commençaient  à  faire  affluer 
des  richesses  du  dehors.  Toutefois,  la  Pro- 
vidence veillait  sur  le  Portugal,  et  à  un 


Aiïonso  ^'  cHo  donna  pour  successeur  Joûo  II. 
Le  thancenient  fui  brusque  et  violent,  cl 
l'équité  regrette  l'équilibre;  mais  le  monde* 
ne  s^agite  que  par  les  oppositions,  et  Tim- 
mobilité  de  l'aiguille  dans  la  grande  balance 
des  choses  humaines  serait  la  fin  de  la  vie. 

0  La  morid'Affonso,  ditNunezdoLiAo  (1), 
fui.plourée  parles  grands  plus  que  par  les 
petits  ;  car  les  grands  reçurent  de  lui  beau* 
coup  de  dons  et  de  concessions;  les  petits 
en  obtinrent  peu  do  justice;  ils  firent  mê- 
me accablés  par  des  impôts  continuels  que 
nécessitaient  les  guerres  où  le  roi  se  lais- 
sait entraîner.  Son  tils  au  contraire ,  le  roi 
Joào,  fat  aimé  des  petits,  et  détesté  par 
les  grands,  a  Les  pages  iuivantea  explique- 
ront ce  dlpniler  sentiment. 


(1)  Crpniea  del  rey  AffoMO  Y,  cap.  69,  p.  466. 
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DEPUIS  L'AYÈNEMENT  DE  JEAN  11  IIÎSQU'À  NOS  JOURS. 


Alphonse  V  eut  pour  successenr  Jean  II, 
en  tMI. 

En  '4âS3 ,  le  due  de  Bra(pince  est  arrêté 

et  condamné  à  mon  pnr  dfs  commissuiros 
qiio  l(!  roi  :iv:iit  luimnn's  pour  lui  liiiri'  son 
procès.  Ce  f rince  voulut  assister  lui-iiH'ii.c 
à  l'instruction  de  celle  affaire  ;  conduite  (|ui 
fit  penser  que  la  haine  qu'il  portait  au  duc 
eut  an  moins  autant  de  puri  à  sa  condamna 
tion  que  les  crimes  qu'on  pouvait  lui  repro- 
chée. Le  m:it(iuis  de  Monté-Mayor  et  lo 
cumle  de  V'aro,  se^  frères,  se. retirent  en 
Casiîile  avec  ses  enfants.  Le  marquis  est 
condaniHé  par  contumace  et  dégredé  de  ta 
difîiiitf'  de  connc'iable. 

4'iS'i.  La  conjuralion  ,  pont- f'tre  chimé- 
rique ,  du  duc  de  Bragance  en  produisit  une 
réelle.  Le  mëconicniement  des  grands  s'é- 
tait converti  en  une  haine  déclarée  contre 
le  roi ,  rteputs  b  mort  du  duc  qui  avait  tou- 
jours en  beaucoup  d'amis.  Plusieurs  con- 
«pirf'VPîii  ro'  fr»'  I  l  vift  de  Jean  II  pour  mei- 
tre  sur  le  Uùnv.  le  duc  dp  Viseu,  son  cou-in 
germain ,  fils  du  feu  infant  don  Ferdinand 
ei  frère  de  la  reiae.  Qoelqaes-una  d'entre 


eux  furent  même  sur  le  point  d'exécuter 
leur  exécrable  dessein ,  un  jour  qu'ils  mon- 
laient  l'escaiier  du  palais  derrière  le  roi  ; 

ni  iis  ce  nriuro,  qui  avait  éléaverti,  se  tenait 
sur  ses  gardes;  il  se  retourna  à  propos 
ui  les  déc  ncerla  d'un  regard.  Le  duc  du 
Viseu  est  poignardé  par  le  rot.  Les  autres 
c(»Djurës ,  au  nombre  desquels  étaient  rêvé* 
(pie  d'EVora  et  Ferdin:yid  de  Menrzes,  son 
frère,  péri>senl  siii'  IVcliafaud  ou  dans  les 
piisoiis,  ou  s'pclutj'pciu  par  la  fuite.  Le 
jt^diit:  dun  Emiiiuuuel,  duc  de  Béja ,  frère 
du  duc  de  Vi«eu  .  est  appelé  h  la  cour  on  il 
est  créé  grand-maltre  de  Tordre  de  Christ 
et  conn('*t:d)'o  de  Portugal. 

Azainor,  ville  des  côtes  d'Afrique,  se  met 
sous  lu  dominai  ion  des  Portugais,  à  condi- 
tion de  cooserver  l'exercice  libre  de  la  re- 
ligion mabomélane. 

Haï.  Les  Portugais  font  utie  expédition 
contre  \cs  Maures  d'Afrique  sur  lescôlesde 
la  Mt'diierranne. 

Jejti  II  f.iit  iHinir  de  nuirt  plusieurs  Juifs 
el  apustats ,  (|ue  la  eraiote  de  rinquisition 
de  Castille  et  d'Aragon  avaii  fait  réfugier 
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dans  ses  Éials.  Mais ,  comme  le  nombre  en 
un{;mon(nii  (ous  les  jours,  il  prend  le  parti 
de  leur  laisser  la  liberté  de  se  retirer  où  ils 
voudraient ,  excepté  en  Afrique,  où  ils  au- 
raient augmenté  le  nombre  des  ennemis  du 
nom  chrétien.  Il  en  fait  conduire  un  grand 
nombre  en  Orient  à  ses  frais. 

1489.  Les  Portugais  s'emparent  de  Gra- 
tiosa  ,  en  Afrique  ;  mais  Muley-Xefjue ,  roi 
de  Fez ,  étant  venu  les  y  assiéger,  on  fait 
un  traité  dont  la  principale  condition  était 
qu'ils  rendraient  cette  ville.  Un  ricbe  négo- 
ciant de  Tavira ,  nonimé  Pierre  Panioja  , 
avait  prêté  pour  cette  expédition  une  somme 
considérable  que  Jean  II  lui  lit  rendre  avec 
les  intérêts  ;  et ,  sur  son  refus ,  le  roi  or- 
donna de  doubler  l'intérêt  autant  de  fois  que 
Paoïoja  le  refuserait ,  en  sorte  qu'il  fut  obli- 
gé de  l'accepter  par  une  suite  de  sa' géné- 
rosité même. 

Bemoi ,  roi  des  Julafcs ,  dans  la  Ni{>ritie, 
vient  à  Lisbonne  où  il  se  fait  chrétien  et  se 
rend  tributaire  de  Jean  II ,  dont  il  implorait 
le  secours  pour  remonter  sur  son  Irône.  Be 
mui  promettait,  à  ce  prix,  de  faire  recevoir  la 
religion  chrétienne  dans  ses  états ,  et  d'ou- 
vrir le  chemin  de  la  Libye  aux  Portugais. 
.Mais  tous  ces  projets  s'évanouirent<par  la 
moi  l  de  ce  prince  africain.  Il  fut  tué  sur  la 
mer  par  ceux  mêmes  que  Jean  II  avait  char- 
gés d'aller  le  rétablir  sur  le  trône. 

Pierre  de  Norogna  est  fait  marquis  de 
Villareal. 

États  d'Evora,  où  Ton  impose  de  nouveaux 
subsides  pour  rétablir  les  finances  épuisées 
par  les  guerres  d'Afrique  et  par  les  entre- 
prises d'Éthiopie. 

1490.  Dun  Alphonse,  prince  héréditaire 
de  Portugal ,  épouse  l'infante  Isabelle  de 
Castille  ,  fille  aiuée  des  rois  don  Ferdinand 
et  dona  Isabelle.  Ce  mat  lage  fut  célébré  à 
Evora  à  cause  de  la  peste  qui  ravageait  Us- 
bonne;  elle  obligea  bientôt  la  cour  À  se  re- 
tirer 0  Viana  pour  s'y  Ilvier  aux  divertisse- 
ments qui  accompagnent  ces  sortes  de  cé- 
rémonies. Les  Poriug  iis  lurent  indignés  de 
ce  que  le  roi  parut  dans  ces  fêtes  avec  un 
liubil  à  la  française.  Mais  on  ne  peut  vrai- 
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semblableroent  attril  uer  ù  une  cause  si  lé- 
gère l'empoisonnement  de  ce  prince  qui  fut 
très  mahide  après  avoir  bu  d'une  eau  qui 
causa  la  mort  à  plsuieurs  de  ses  courtisans 
qui  en  avaient  bu  avec  lui.  Il  ne  voulut  pas 
qu'on  fit  aucune  recherche  à  ce  sujet. 

Le  p.Tpc  Innocent  YIII  confère  les  gran- 
dos-mattriscs  de  Saint- Jacques  et  d'Avis  à 
l'infant  don  Alphonse.  L'intention  de  Jean  II 
étîiit  de  iransmelire  par  ce  moyen  à  sa  pos- 
térité ces  deux  dignités,  dont  la  puissance 
était  devenue  si  consiilcrahle  ({u'elle  était 
redoutable  au  souverain  même. 

1401.  Le  jeune  Alplionsie  meurt  à  Sanla- 
rcui  d'une  chute  de  cheval,  sans  laisser  d'en- 
fants  de  son  mariage  avec  Isabelle  qui  re- 
tourne cnCastiilc.  Ma'(;i<*; rexiréine douletir 
que  cette  perte  causait  à  Jean  II,  il  voulut 
assister  aux  funérailles  de  l'iofani  où  il  eut 
le  cliajiriii  d'entendre  les  v«ux  que  le  peu- 
ple formait  publiquement  pour  le  duc  de 
Béja  ,  au  préjudice  duquel  le  roi  voulait 
faire  passer  le  sceptre  à  George  ,  son  flis 
naturel ,  (|U'il  avait  eu  d'Anne  de  Mcudoza, 
demoiselle  d'une  illustre  naissance. 

Ferdinand  de  Menezes ,  gouverneur  de 
Ceuta,  surprend  Tatga  ,  ville  sur  la  côte 
méridionale  d'Afrique,  et  s'éiant  joint  en- 
suite aux  gouverneurs  de  Tanger  et  d'Al- 
cacer  il  s'empare  de  Canicc  ,  plai  e  que  les 
Africains  regjrduienl  comme  imprenable. 

1492.  Jean  II  sollicite  iniiiiliMnent  auprès 
du  pape  Innocent  VIIL  la  l(v,'iiimaiin))  âc 
don  Geori;e  ,  joii  (ils  naturel;  m.iis  ilobtirni 
pour  ce  jeutle  prince  des  bulles  de  provision 
pour  la  grai.de-mallrise  de  Saiiii-Jjcquf's  et 
pour  celle  de  l'ordre  d'Avis.  Il  confie  son 
éducation  à  Jacques  Fcrdinaïul  d'Almeida, 
et  lui  forme  une  m:ii  on  d:uis  la  vue  d'atta- 
cher un  grand  nombre  de  sci^'ueurs  à  sa 
jiersonue  cl  à  sa  fortune. 

141»2.  Jean  II  fait  solliciter  inuiiloutent 
la  lé<;iiiniaiion  de  dun  Georjie  ,  son  lils  na- 
turel ,  auprès  du  pape  Alexandre  M  ,  suc- 
cesseur d'Innocent  VIII. 

Fondation  de  l'hc^piial  de  tous  les  snints 
à  Lisbonne.  Le  roi  fait  liâtir  en  mêui  •  temps 
une  nouvelle  maison  pour  les  religieuse^  de 
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Salnl  Jacques,  doiil  il  confie  radniinislralioii 
&  Anne  de  Meodosa ,  son  ancienne  maîtresse. 

Ces  religieuses  ou  clianoinosse;  'h'  S:»inl-.Tae- 
ques  f-o'if  f't :iMi"«;  on  Ks[);i{;iie  cl  va  Forlu- 
gal  depuis  l  an  environ.  iUles  y  ooi 
hitU  maisons  desiinées  i  recevoir  les  veuves 
et  les  filk's  orphelines  des  chevaliers.  Ëlles 
porieni  comme  eux  la  croix  de  l'oi  Jre ,  et 
s'adDniUMil  <*i>r  vi<  e  «les  pèlerins.  Le  ina- 
ria{;e  leur  est  intrnhi  depuis  l'annéo  UiHii , 
niuis  lu  maison  de  Sunios,  eu  rorlu^al ,  et 
celle  de  Barcelone,  ea  Cainlojjne,  ool  con> 
serve  k  cet  ^ard  leur  ancienne  libct  té. 

On  piîui  npporier  à  celle  anm'c  l:i  con- 
vei  iuti  <Jn  loi  de  Conff  »  et  d'uiK-  punie  de 
ses  peuple»  qui  ruii  ni  baptises  par  les  in- 
siructions  des  missionnaires  que  Jean  II  y 
envoya  sur  le  même  vaisseau  <|oi  reconduî* 
sil  Zucuia ,  aiiiljLosaileur  du  roi  alViiaiii. 
1-es  vues  des  l'ui  iujjiiis  étaient  alors  telle- 
<nienl  luuriH  (  S  vers  r\fri<pie  que  ,leau  II 
rejeta  les  otln-s  de  (.lu  isioplie  Colomb  qui , 
celle  année  même,  »lla  découvrir  le  Nou- 
vcaU'Monde  pour  les  rois  Ferdinand  et  Isa- 
belle. 

C"  ne  fut  qu'au  retour  de  Co!omb 
qi-.e  J»Mii  11  commença  ù  s'api-roevoir  de  la 
tante  qu  il  uvaii  faite  ca  uicprisani  lesullies 
de  ce  navi^jateur. 

Kxcitê  par  le  bruit  que  faisaient  les  nou- 
volk'silô  nuverles,  il  équipa  nue  Hoile  ijn  il 
dcsiifiaii  poitr-lc  Xoitvpini-Mnntlp  ;  mais  cet 
armement  oc»  a!.it>ne  un  ddlerend  avec  le 
roi  de  Casiiih;  qui  avait  pris  les  devants  cl 
s^élait  fjil  auribuer  par  le  pape  lo  droit  do 
C0aquét<t  sur  fous  les  pays  découverts  et  à 
déconviir  d.ms  le  ionvt  Mu  Monde.  On  a 
recoins  il  l  i  ilécivioii  «In  saini-siéfje  ,  qui  !t- 
iniie  lu  naviijatiûu  des  d  ux  coitt  iMiu',  â  par 
lu  fa;neiiS(^  ligne  qu'on  a  nommée  /a  figue  de 
marjtt/fbff. 

Le  mi  fait  baptiser  les  eiifaïUs  des  Juifs 
riiii  >  éiaient  retirés  dans  ses  i'Aals,  après 
avoir  été  chassés  de  la  Castille  ci  do  l'  Ai  a - 
(;on.  On  emliarqiia  une  {grande  pariie  de  ces 
ciifunts  |)iiur4»cup!er  l  ilc  de  Saint  i  iiumas, 
sur  la  cûtc  d'Afrique.  D'autres  auteurs  di- 
sent <;uo  Jean  II  chassa absoluroeui les  Juifs; 


075 

maiH  il  paraît  avoir  été  linbiic  politi- 
que ponr  profiler  des  fauies  de  ses  voisin», 
l'ini  \u,n  de  les  imiter.  Ce  prince  est  aUaqud 
d  une  maladie  de  lanff^eur  qui  le  conduisit 
peu  à  peu  au  tombeau ,  mais  qui  lui  laissa 
pendant  quelque  temps  asstï  de  force  do 
corps  et  d'esprit  pour  {louvoir  couveroer 
par  tui-môine.  Il  redoubla  d'activité  à  cet 
é;;aid,  et  l'un  de  ses  premiers  soins  fut  do 
iMia  rendre  l'ar/îentcrie  que  son  père  avait 
enlevée  aux  é|ilises,  et  de  remettre  les  dc^ 
pôls  des  mineurs .  dont  il  s'était  servi  dans 
les  ffoerres  de  Castille.  Il  fait  construire  une 
l.  rtei  rssp  proche  de  Cascaes  «i  une  autre 
de  i  autre  côté  du  Tafje  pour  défendre  Teo- 
ir^ic  du  port  de  Lisbouue. 

lâM.  Colomb  ayant  été  contraint  de  re- 
lâcher à  Lijtbonne  au  retour  de  son  second 
voyage  des  Indes,  Jean  11  s'abouche  avec 
lui  et  Cbi  excite  plus  (pie  jamais  par  ses  ré- 
cits à  enti  «  jireiidie  quelque  navi{jaiion  au 
.Nouveau-Monde.  Il  envoie  à  co  stijei  une 
ambassade  en  Castille,  et  les  deux  conronnes 
tracent  de  concert  une  nouvelle  li<^ne ,  qui 
déclivaii  de  celle  qu'Alexandre  VI  avait 
inar<piée  ,  ei  qui  fût  appelée  par  cette  rai- 
son t/,  <i,  nuuruiion.  gnel(|ues  auteurs" 
disent  que  le  roi  de  Porlnî;al  délibéra  dans 
Sun  conseil  s'il  ferait  an  éier  Colomb  pour 
l'empêcher  d'aller  ea  Espagne;  mais  ce  fuit 
n'a  aucune  vraisemblance,  puisque  Ciilonib 
avait  U  ji!  donné  connaissance  aux  rois  ca- 
tiKiîlijues  de  ses  d.'cnnvcries  en  Américpie. 

Craude  disette  en  r.»riiiî;:d.  Comme  e!lf> 
n'était  occasionée  que  par  Vavidue  de-i  mo- 
nopoleurs ,  il  fut  facile  au  roi  d  y  reniédii  r 
eu  permettant  l'enirée  des  (frains  d'C^pa- 
r;rir..  q„i  rimena  tout  a  cf-up  l'al.ondancc  et 
lit  leiuiiiiM  r  le  liléà  son  {)iix  ordinaitc. 

Jean  II,  sentant  ses  forces  dintinMcr  de 
jour  en  Jour,  se  décharge  du  coiivernemeut 
sur  des  ministres ,  se  réservant  néanmoins 
!.i  décision  des  affaires  graves  et  importan- 
tes, (îritM  il  se  faisait  rendre  compte  par 
des  nuq-istrats'  qu'il  appelait  tour  -i  lour. 
C'est  de  là  qu'est  venu  le  tribunal  du  pa- 
lais. 

1496.  Mort  de  Jean  II,  le  3$  ociobrc. 
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C'est  en  parlanl  de  lui  qu'un  Anglais  disait 
à  Henri  VU  que  ce  <\n\\  avait  vu  de  plus 
rare  en  Porui{|;a1  était  im  roi  qui  commsiD- 
dait  à  tous  ei  h  qui  personne  ne  comman- 
dail  :  élojjf  que  les  prinf^'s  uiérîtent  plus 
rarcnionl  qu'on  ne  jipnse.  Jean  II  avait  fait 
un  leslanaent  par  letjuel  il  voulait  appeler 
au  tr6ne  George,  son  fils  naturel.  Mats,  sur 
les  représentaiions  de  Farîa,  son  secrétuiro, 
qui  recevait  ce  testament ,  il  clian[;ea  d'a- 
vis ,  et  laissa  le  sceptre  à  Emmainn  1  ,  son 
cousin-f;orii)nin  ,  auquel  il  nppji  leiiaii  de 
droit.  Et,  dans  le  cas  où  Lùiuiiauucl  mour- 
rait sans  enfants  léofiiiroes,  Jean  II  lui  stib* 
stituait  George ,  auquel  il  légua  la  ville  de 
Coimbre ,  avec  tous  les  liunucurs  <  i  pn-rof^a- 
tives  dont  avait  joui  l'infant  douPcdre,duc 
de  ce  nom. 

4496.  Ra])pel  des  enfants  du  duc  de 
Brsfjunce.  Emniannel  chasse  les  Maures  ei 
les  Juifs  réfu{;ics  dans  ses  États.  On  pré- 
tend (jiril  n'usa  de  celle  violcnc  ,  si  cnn- 
Iraii'c  îi  l;i  saine  poliii<]ue  ,  tpic  pour  com- 
plairu  uux  rois  de  Caslilie  ,  parce  qu'il  avait 
dessein  d*épouser  l'infante  IsalMlte  leur 
fdie ,  veuve  de  Tinfant  don  Alphonse  de 

PorUi.[;al. 

l^iU?.  Emmanuel  épouse,  à  Val-  nco  d'Al- 
caulara  ,  rinlauie  Isabelle  de  Caslille  ,  qui 
devient  peu  après  ce  mariage  liérittère  pré- 
somptive des  couronnes  de  Castille  Pt  d*A- 
ra{;on  par  la  mon  du  prince  don  Jpansou 
frère  ,  fils  unique  des  rois  cailioliipies. 

I,p  ipmps  accordé  aux  Juif-,  pour  sortir  de 
Poriu(;al  éiaal  ex|/irc  ,  le.  roi  rcduil  en  es- 
clavage ceu'v  qui  y  étaient  restés  et  leur 
fait  enlever  leurs  enfants ,  depuis  l'âge  de 
quatorze  ans  et  att-d<^oUS,  pour  les  faire 
baptiser.  Celle  nouvelle  violence  \t  s  réduisit 
à  un  tel  déiiespoir  que  plusieurs  d'eniie 
eux  fircut  périr  leurs  enfants. 

VasqiieaGama  pan ,  par  ordre  d'Enunar- 
nuel,  pour  continuer  les  déco  ivi  iics  faii^  s 

aux  Iodes  soiih  les  rè;;iîPS  [)rc(  «',ltMils.  Vas- 
quez  parlil  pour  celle  {;lori(niNe,  mais  dan- 
gereuse navigation  ,  accouipagiié  de  Paul 
Gama  sou  frère»  de  Nicolas  Coelloet  de 
GoaauWe  Nuffuez^qui  n'emmettérent  avec 
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eux  que  cent- soixante  liommes  ,  soldats  ou 
matelots ,  tant  on  avait  encore  peu  de  con- 
fiance en  ces  découvertes,  qui  ouvrirent  de 

si  riches  contrées  aux  Portugais. 

ifiOS.  Emmanuel ,  après  s'être  fait  prô 
1er  un  nouveau  serment  de  fidélité  dans  les 
États  a&sentblés  à  Lisbonne  ,  passe,  accom- 
gné  d'Isabellp,  en  Espagne,  où  ils  étaient 
appelés  par  les  vms  catholiques ,  qui  vou- 
laient tes  faire  reconnaître  héritiers  des  cou- 
ronnes de  (bastille  Cl  d'Arafyon  Isibolli^ 
meurt  à  Saragosse,  api  ès  y  t^ir  c  accoac  liée 
de  l'infant  don  iMicitei  dont  lu  fuibie  coin- 
piexion  annonçait  ass^z  que  la  succeission 
de  Casiille  et  d'Aragon  regarderait  bientôt 
rarcliiduc  Philippe,  qui  avait  épousé  l'infante 
Jeanne,  secoode  fille  des  rois  tailioliqucs. 

l4U9.  Ledéièglemeni  des  ecclésiastiques 
était  tel  en  Espagne,  qu'Emnuittuel,  de 
concert  avec  les  rois  catholiques  «  envoya  à 
ce  sujet  une  ;<mbassadt>  an  pape  Ali>xan% 
di  e  \l.  Mais  et-  pooiifc  .  (joui  b  vie  était  si 
bcandaleusi' ,  n'éiaii  giir  re  propre  à  refor- 
mer lu  clergé.  11  pai  ui  étonné  de  ce  que 
Jfs  amba!»sadeurs  espagnols  lui  dirent ,  et 
les  renvoya  vers  leurs  maîtres  avec  de  bel- 
les promesses  et  (pltd(ple^  présents. 

V:.s(pie7.  Ganta  iTvt(  n'  en  Pottn{];a!,  après 
:ivi  ir  abordé  au  Mozaiiil»iqiie  (  i  a  Caltcui , 
et  avoir  poussé  la  navigation  jusque  près  do 
Goa.  Paul ,  son  frère ,  était  mort  dans  .ce 
voyage. 

iSttO  Kmmanuel  ,  après  avoir  réconi- 
pci.se  Vasipiez  Gama,  fait  partir  une  nou- 
velle flotte  pour  les  Indes,  sous  le  comman- 
dement de  Pierre-àlvarez  Capral,  qui  toucha 
au  Brésil  dès  le  vingt-quatrième  jour  de  sa 
navi;  ation  ,  en  voulant  s'éloigner  de  la  côte 
de  Guinée  pour  éviter  les  écueils  qui  s'y 
rencontrent.  Capral  ,,après  avoir  planté  une 
colonne  dans  cette  terre  inconnue ,  en  fit 
partir  un  vaisseau  ponr  donner  avis  de  sa 
diN^verie  à  Emmanuel  ,  et  continua  sa 
nulle  ponr  U  s  Indes  où  il  lit  alliance  avec 
les  l  ois  de  ("ocinn  et  de  Oananor. 

Mort  de  l  infant  don  iMiciieJ.  Emmanuel , 
pour  se  di.straire  de  la  double  pert^  qu'il 
avait  faite  en  si  peu  de  leo)p>  de  su  femme 
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Cl  de  son  iils  ,  épou^e  doua  Mai  ie ,  ti  oisit  inn  i 
6lle  Jes  roU  callioliques,  qui  lui  upporiuit  à  1 
peu  fn  ès  Im  mêmes  espérances  qu'Isabelle. 

460 1.  Il  envoie  une  flotte  ftu  secours 
des  Vt'niticns  altaqnés  par  tes  Turc<>.  Don 
Jean  de  Menczes ,  qui  commandait  cette 
fli)!(e,  avait  nrdnnnf^  do  prpnfJre  en  passant 
le  château  de  Masul-Quivir,  iur  la  côte 
d*Afriqttei  mais  les  infidèles,  ayant  aperçu 
la  flotte  »  firent  venir  du  secours  d'Ornn ,  et 
obligèrent  les  Portugais  de  se  rcmban|uer 
sans  avoir  pu  attaquer  la  place.  I/arrivée 
de  la  floue  portugaise  à  Corfou  ,  où  claii 
celle  des  Vénitiens ,  contraint  Bajaaei  &  so 
retirer. 

1503.  ilaissaocc  de  l'infant  don  Jean. 

Emmanuel  fait  le  pMerina^fo  de  Sainl- 
JacqtlPS  Pfi  G:ilice  pnnr  sfi  jn'ép  irci-  par 
CCI  aclti  de  dévoliou  u  uue  expédition  qu'il 
prétendait  foire  en  personne  Tannée  sui* 
vanie  contre  les  Maures  d'Afrique.  La  peste 
qui  survint  l'empéclia  d'exccuicrce  pr<»jel 
La  flotte  portugaise  fait  une  tentative  inu- 
tile sur  Targa ,  dans  le  détroit  de  Gibral- 
tar. 

Vasqnea  Gama  ëtait  parti  une  seconde 

fois  pour  les  Indes,  où  ses  expéditions  se 
bornèrent  à  canonner  la  villfi  de  Calinu , 
pour  faire  repentir  le  zamorin ,  ou  roi  de 
cette  contrée  ,  des  mauvais  traitements 
qu'il  avait  fiiils  jnqn'alors  aux  Portni^ais 
par  le  conseil  des  marchands  maures ,  qui 
craigii uieiil  de.  partager  avec  les  PorUigais 
les  pruiiis  immenses  qu'ils  faisaient  dans  ce 
royaume. 

1503.  La  peste  qui  ravagea  cette  année 
le  Portugal  était  une  suite  d'une  discite 

qui  y  aviiii  régné  Tannée  précédente  et  qui 
ne  fit  qu'augmenter  celte  année  à  cause  iles 
pluies  continuelles  qui  firent  pourrir  toutes 
lesspmences.  Emmanuel,  ne  pouvant  passer 
en  Afrique  comme  il  Tavait  projeté ,  donne 
ordre  aux  gouverneurs  d'Arzyle  et  de  Tan- 
ger d»;  s'emparer  d'Alcacar  Qnivir,  d'où  les 
Maures  faisai(?nt  des  courses  conlinuclles 
contre  les  chrétiens.  Les  généraux  porlu- 
(rais,  n*ayant  pas  assea  de  troupes  pour  at- 
taquer celle  ville  ^  lAclièrent  de  l^en  saisir 
niST.  i>iî  pnnrvuAT..  1. 
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[t  i|-  Mir|iri-e;  m  Is  U'iii  (l«'s>eiii  fiil  évc.  le. 

l>  ijdaui  don  Jean  esi  recuntiu  s(ic<  es<our 
de  la  couronne  dans  les  États  de  Lisbonne. 
Naissance  de  rjnfanle  Isabelle ,  qui  épousa 
dans  la  suite  l'empereur  Clurb  s  Qoinl.  Le 
t  oi  réforme  l'ordre  de  Christ  dans  uu  cha- 
pitre assemblé  à  Lisbonne. 

Retour  de  Gama.  Alphonse  ei  François 
d'Albaquerque  partent  pour  les  Indes  & 
la  lôie  d'une  escadre  de  six  vaisseaux. 

1501  La  mort  d'Isabelle  ,  reine  de  Cas- 
lillc  ,  engage  Emmanuel  à  faire  fortiHf  r  ses 
frontières  du  côté  de  ce  royaume  ,  menace 
ie  (jueique  révolulionA  cause  des  prcico- 
liousque  Ferdinand  formait  sur  la  régence 
lu  préjudice  de  Tarchidac  l>hilippe ,  son 
;;endrc. 

Ismmanucl  envoie  de  nouveaux  mission- 
naires au  royaume  de  Congo,  gouverné  alors 
par  un  prince  qui  avait  reçu  au  baptême  le 
nom  d*Apbonse.  Ce  [)rince  avait  été  sur  le 
point  de  se  voit  enlever  la  couronne  par 
son  frère  Aquiiinir' ,  :m?  u  Iu';i  l'ancien  cidfe 
des  idoles,  et  qui  avait  d.uis  son  parti  la 
meilleure  partie  des  {grands,  les  prêtres  et, 
ce  qui  est  bien  plus  fort  encore,  tous  les 
vif  u\  préjugés  des  habitants. 

Jean  tfe  Menozcs,  gouverneur  d'Arzyle, 
a  plusieurs  avantages  sur  les  Maures  d  A- 
frique ,  après  avoir  détruit  tous  les  vais- 
seaux qoHIs  avaient  dans  le  pnrt  de  Lara- 
chc .  d'où  ils  croisaient  sans  cesse  sur  le 
détroit  de  Gibraltar. 

Grands  ireniljlcnients  de  terre  en  Portu- 
gal. La  reine  accouche  sur  la  fin  de  l'an- 
née de  Tinfante  dona  Béairix  ,  qui  lut  ma- 
riée dans  la  suite  à  Charles,  duc  de  Savoie. 

1505.  Emmanuel  ohiint  une  croisade 
pour  la  guerre  sur  les  côtes  d'Afrique ,  où 
le  gouvero3ur  d'Arzyle  eut  quelques  avan- 
tages cette  année  contre  les  Maures  des 
montagnes  de  Zara.  Mais ,  d'un  autre  cdté , 
les  établissements  (jue  les  Portugais  for- 
maient au\  Indes  étaient  menacés  par  Camp, 
son,  Soudan  d'iigyple.  Ce  prince  y  était 
excité  soui  main  par  les  Vénitiens,  qui,  de- 
puis lu  navig.iiion  des  Portugais,  voyaient 
diminuer  ci>nsirlérablenient  leur  coii>merco 
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des  épirprips  qu'ils  uUaient  tliPich  r  en 
Égypie  pour  les  disiribuer  dans  loule  l'Eu- 
rope. Campson  se  iigae  avec  le  roi  de  Cali- 
cot qui  ^tait  devenu  renneinî  des  Portnga» 
aussitôt  qu'ils  avaient  paru  dnns  ces  con- 
trées. Lopez  Suni  tz,  l  un  Je  leurs  amiraux, 
qui  croisait  uI  dfs  sur  ces  cAles  ,  y  prend  la 
vilie  de  Lanjranor,  dont  il  ne  Hi  brûler 
qtt*«tte  partie  à  cause  des  cbrétiens  qu'il  y 
trouva.  Ces  clirétîpns ,  dont  la  doctrine  ci 
les  usa{;e8  différaient  assez  considérable- 
ment de  ceux  de  rp{,'!isc  cniholique  ,  se 
faisaient  appeler  chreiims  de  j>atni  Tho- 
jiMj,  parce  qu'ils  disaient  tenir  leur  religion 
de  cet  apdlre  dont  on  prétoid  que  le  corps 
fut  trouvé  quelques  années  après  dans  lu 
ville  de  Méliapour. 

1506.  ï?nf  ppst(>  violente  oblige  la  cour 
à  se  retirer  à  Abrantès.oùlareioe  accoucbe 
de  rinfant  don  Louis. 

Grande  émeute  ft  Lisbonne  contre  les 
juifs  nouveaux  roiiverlis  qui  y  furent  nias- 
sacrés  par  1  '  peiip'c,  au  nombre  de  plus 
de  deux  mille.  Cet  horrible  désordre  fut 
excité  par  le  fanatisme  de  deux  religieux 
dominicains  qui  voulurent  veo({er  sur  tous 
les  juifs  rimprudenee  qu'an  d'eux  avait  nue 
de  s'élever  contre  un  pn»i<'n?l»  miracle  qui, 
disait-on  ,  s'opérait  tous  les  jours  dans 
l'église  de  Sainl'Duminiqup.  Tout  leinirucle 
consisiaît  en  un  crisinl  placé  sur  nu  cru- 
cifix,  qui  léHéchissait  par  ce  moyen  les 
rayons  (lu  >(>l(  il.  Mais  le  peop!^' ,  rrriié  de 
<•«  qu'un  jiiil  ;ivjit  nst'  Ir  d^MioMipcr  Mir  un 
objet  qui  ilatiait  sa  ^upeit»ii(ioii,  lui  tii  payer 
cette  témérité  de  la  vie.  Les  deux  religieux 
profitèrent  de  eel  instant  de  fureur  pour 
exciter  la  populace  à  étendre  sa  vengeance 
sur  tous  les  riutto'i  juifs  ;  et  lo  mnssurre 
dura  peniiaiii  trois  jours  entiers.  J  e  r  )i 
envoya  à  Lisbonne  deux  commiss:)ires  ({ui 
fireui  puuir  du  dernier  supplice  les  deux 
religieux  avec  leurs  principaux  complices  ; 
et,  |vi)ur  rendre  Kt  puniiiou  aussi  étendue 
que  l'avait  été  lo  crime,  la  ville  entière 
fut  dégradée  do  ses  principaux  privilè- 
ges. 

Enraianuel  h\x  construire  sur  la  c^e 
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d'Arricjuo  C;islillo-l\éal  pour  servir  d'asile ^ 
aux  vaisseaux  portugais. 

François  d'Almeida ,  qui  était  parti  dès 
Tannée  précédente  pour  les  Indes  avec  la 
qualité  de  vice-rof,  y  foil  plusieurs  établis- 
sements dans  Ips  t'oyau»nP5  (le  Quiloa,  de 
Cananor,  do  >.iisiii{)ue  et  de  t^orhin.  La 
plupart  de  ces  établissements  lui  coulèrent 
des  combats  qui  furent  autant  de  victoires 
auxquelles  Laurent  d'Àlmeidt,  son  fils,  eut 
bonticoupde  pari,  s\irrotii  contre  Ips  Cali- 
cutiens,  anciens  euuemis  des  l'orluf;uis.  Ce 
dernier  prend  possession  des  îles  Maldives 
et  de  Ceilan. 

François  Goaîe,  qui  était  aussi  parti 
l'anuée  précédente  pour  reconnaître  les 
côtes  orii  ntales  de  l'Afrique,  bâtit  une  for- 
teresse à  >iil.ila  (pli,  suivant  quelques  au- 
teurs, est  l'aucieiine  Ppbir,  d'où  Salomon  et 
les  aoires  rois  de  la  Judée  tiraient  tant  de 
richesses  par  le  commerce.  Cet  établisse- 
ment donna  occasion  aux  Portu{»ais  de  ira- 
H(|U€r  dans  ie  Monumuiapa,  riche  royaume 
dont  celui  de  Sofala  n  était  qu'une  dépen- 
dance. , 

1S07.  Le  roi  de  Portugal  envoie  des  am- 
bassadeurs à  Rome  pour  engager  le  pape 

à  former  une  ligue  contre  les  Turcs  et  contre 
le  sou  ian  d'Ègypie.  Celle  négociation  ne 
réussit  poiut- 

Don  Emmanuel  ne  soccupa  dès  lors  qu'à 
la  contpioie  d(  s  Indes,  OÙ  le  roi  de  Cananor 
v<?nail  de  mourir.  Son  surccssrtir  tenta  inti- 
lilrmpnf  dr  se  sou^fraii  e  à  la  doiniu;ition 
des  t'oriugais.  hmmuuucl  tenta  aussi  de 
nouveUes  conquête  en  Afrique.  U  chargea 
Jean  de  Mencxes  d*assiéger  la  ville  d'Aza* 
mort  située  dans  le  royaume  de  Maroc.  Ce  ■ 
Portugais  était  accompajynt'-  d  tns  son  expé- 
dition d'un  Main  e  que  les  Mf(jiiiiioi>  .ivaient 
auit  efuis  reconnu  pour  leur  roi  et  qu'ils 
avaient  ensuit e  déposé.  Mais  la  place  opposa 
tant  de  résistance  qull  fallut  en  abandonner 
le  siéfîe. 

Alphonse  d'Albuquerqne,  qui  vonait  d'f'ire 
nommé  vice-roi  des  Indes  orietUales,  son- 
geait à  faire  quelque  expédition  d'éclat 
pour  itftpirer  h  terreur  aux  Barbares.  Oam 
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celle  vue,  il  aiiaqtia  rtled*Onnuz.  j>Huée  à 
l'entrée  du  {;olfe  Porsiqiio.  Il  surprit  vi 
con;|ini  l'ile  cl  la  ville  avant  d'arriver  au 
lieu  dtt  &a  rébiilcuce  ;  le  porl  d'Ormuz  étail 
nn  des  plm  importaots  de  l'orieitt. 

La  rtiae  accouche  de  riefani  don  Fer- 
diDand. 

!50S.  Zf'jara,  prince  maure,  sei{»neur 
de  Méquinez,  vint  en  PorlU{;al  pour  oUrir 
uu  roi  don  Emmanuel  de  lui  livrer  la  ville 
d^Azamor,  qu*il  oocupaii  dana  le  roya^ume 
de  Maroc*  aî  on  voulait  y  envoyer  une  flotie 
el  des  troupes.  Séduit  par  colle  promesse , 
le  roi  tîiar{;ca  don  .!ea*ti  de  Monezes  d'aller 
s  emparer  de  celle  place.  Mais  c'était  un 
piège  que  le  perfide  Zejam  letylait  à  la  cré- 
dulité dea  Portogaia.  Ce  Manre  avait  mis 
uné  forte  garni  on  dans  Àzam(Mr,  et  il  ae 
rendit  à  la  lèie  d'une  turic  ih  iih'**  aux  en- 
virons. Ment'/.es,  outré  d'uae  telle  trahison, 
luurclju  avec  »a  petite  troupe  contre  cca 
barbares  el  leur  uia  treiae  cents  hommes. 
Mais  comme  les  Maures  survenaient  de 
lotîtes  parts  ei  qu'il  était  près  d'être  accaljl  é 
par  le  nombre,  il  se  re(ira  sur  ses  vaisseaux 
avec  peu  de  perle  des  siens  ;  il  se  posta 
proche  le  détruit  de  Gibraltui',  à  la  vue  des 
places  que  les  Porlugais  possédaieot  en 
Afriqife. 

Lo  roi  de  Fez,  à  la  lélc  d'un*'  -iMnée  de 
jjIus  de  cfiii  mille  hommes,  assit i;e  la  ville 
d'Ar/yie  où  les  Portugais  n'avaient  qu'uoç 
faible  garaison  sotis  les  ordres  de  Vasquez 
Coniigno ,  comte  de  Borba.  Lca  Portugais» 
après  une  vijjo  :reuso   résistance  ,  furent 
lorcés  d'abandonner  la  vilU:  au\  i  nnemis  el 
de  se  renfermer  dans  le  château.  Emmanuel, 
à  cette  nouvelle ,  se  mit  en  marche  avec  une 
armée  nombreuse  ;  mais  il  n'était  encore 
qu'à  Tavira  lorsqu'il  apprit  que  les  flottes 
espirjnole  et  porUi{}nise  avaient  afji  avec 
tant  d'intelligence  elde  succès  (|uelles  avaient 
forcé  les  Maures  d'évacuer  la  ville  el  de  se 
retirer  avec  précipitation.  Emmanuel  offrit 
des  sommes  considérables  à  Pierre  Navurro 
eià  Ratnire  deGuzmao,  Espagn  ols  qui  avaient 
>i  heureusement  en  celte  t»ccasioa  par 
les  ordres  de  leur  roi  UoaiàndiQ.'nJ.  ils  h  s 
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relusèrent,  en  di<^ant  quHIs  étaient  assez  ré- 

cnnipen^és  par  I  .'  <;!r»ire  (]ne  les  armes  de 
leur  prince  îiv.neiit  a(  (|iii*(;. 

Les  Po:lugais  iaisuieui  toujours  de  nou-  - 
velles  tentativea  pour  îtendreleur  commerce 
dans  les  Indes.  Maltret  d'Ormuz ,  ils  vou- 
lurent encore  s'emparer  de  Malaca,  île  si- 
tuée vis-à-vis  de  Sninatru,  que  quelques-uns 
croient  être  In  Chersonese  d'or  des  anciens. 
Jacques  Siquiera  fut  chargé  de  cette  expé- 
dition ;  mais  elle  ne  put  réussir  alors ,  parce 
que  le  roi  de  cette  ile ,  prévenu  des  des- 
seins des  PorlO{;ais  qui  venaient  à  lui  sous 
les  dehors  d  alliés  et  d'amis,  les  força  de 
se  retirer.  Vers  le  même  temps  le  rui  de 
Cslicai,  de  Cambaye  elle  Soudan d'Égypie 
mirent  en  mer  une  iloite  pour  combattre 
leurs  ennemis  communs.  Laurent  Abneidn , 
fila  unique  du  dernier  vice-roi ,  reniporia 
d'abord  quelque  avanfa{;e  ,  el  fui  tue  en- 
suite dans  un  combat  où  les  Portugais  fort 
^férienrs  en  nombre  furent  défaits.  Lepére 
vengea  la  mon  de  son  fils  et  releva  la  gloire 
des  armes  portugaises  par  deux  victoires 
cODséiiiiives.  11  s'empara  de  Dabul ,  ville 
riche  et  puissante  snr  la  côte  de  Malabar  ; 
il  la  pillu ,  la  réduisit  en  cendres  et  en  lit 
égorger  les  habitants.  Fier  de  ses  «uccès , 
d  vint  triomphant  à  Cochin,  capitide  du 
royaume  de  ce  nom  dans  l'Asie  ,  oii  éiait 
Albuquerqne  qui  venait  de  lui  succéder 
dans  la  vice-royaulc  ,  et  il  le  fit  arrêter. 
Celte  violence,  qui  aanonçait  un  séditieux  et 
un  usurpateur,  pouvait  avoir  des  suites  fâ- 
cheuses ;  heureusemeniFerdinandCootigno, 
envoyé  })ar  le  l  oi ,  accommoda  celte  nft'airc 

et  détermina  AJmeida  à  se  rendre  en  Por- 
tugal. 

1509.  La  reine  Marie  accouche  à  Evora 
d'un  infant  nommé  Alphonse,  qui  fut  depuis 

cardinal. 

Albn(|uerque,  nouveati  vice-roi  des  Indes, 
et  Contigno ,  commandant  des  troupes  por- 
iu(;aises,  al  laquèrent  avec  tant  d'impétuo- 
sité la  ville  de  Calicut ,  capitale  du  royaume 

de  ce  nom  ,  sur  la  eôle  de  Malabar,  en  Asie, 
(ju'ilsse  rendirent  in  iîEr.  s  <\r  j-i  pi  ice  et  rfii 
clutleuu.  Us  égorgèrent  uu  giuiud  uombt  e 
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il*babUants,  et  péticlrërcnl  jnsqtrau  palahoù 
ils  trouvèrâit  des  richesses  que  les  Portu- 
gais pillèrciil  avec  le  désoi  flrc  qui  n  iîl  de 
l'avidité.  Les  Maures,  d'abord  elli  yyts  cl 
dispersés,  curent  le  temps  de  se  rallier,  ei 
viitrenl  fondre  sur  leurs  ennemis  qui  étaient 
sans  armes  et  charg^és  de  dépouilles.  C(  le 
attaque  imprévue  fut  fatale  aux  Por<u{|aisr 
Contifîno,  liMir  commandant ,  fui  tué  avec 
les  principaux  oUiciers.  Albuquerque,  leur 
vice-roi,  fut  dangereusement  blessé. 

Alineida,  ancien  vice-roi,  le  plus  grand 
bomme  de  guerre  du  Portugal ,  le  conqué- 
rant de  l'A  frir|uft  et  des  îndcs,  retournait 
couvert  de  (j!  )irp  :i  I/isbuine,  pour  y  Jouir 
de  la  coosidcraiiun  el  des  boaneurs  dus  a 
son  nom  fameux ,  à  ses  longs  et  importaou 
services ,  à  ses  viciotres  sans  nombre  ;  prêt 
à  douljlrr  In  cnp  de  Brin  ip-F',s[)(''rjnco ,  il 
onlonne  à  une  p:ir(ie  de  son  équipage  de 
débarquer  pour  aller  chercher  des  rafrai- 
cbiMements.  Les  Caires  habitants  de  la  cûie 
prennent  querelle  avec  les  Portugais  ;  Al- 
meida  descend  pour  soutenir  ses  g<>ns  ,  et  il 
est  aussitôt  atteint  «l'un  coup  dp  Hèchc  qui 
lui  donne  la  mort-  Plusieurs  «dli  :i«'i  s  de  dis- 
tinction pcristtcnl  aussi  dans  celle  funeste 
rencontre. 

Jacques  Siguoira  se  rend  à  Suma- 
tra ,  He  considcrnble  .'i  l'opposiie  de  Malac  a, 
sous  ré(|n;iîr»!ir.  11  (  jii  alliance  pour  le  roi 
de  Portugal  .ivi  c  plusieurs  princes  dont  les 
États  étaient  situés  dans  ta  partie  occidental  e 
de  cette  Ile.  Kes  Portugais  étalent  toujours 
occu[>és  à  étendre  leurs  conquêtes  dans  h  s 
Indes.  Albuqiierqueavailo  réparer  la  honlf 
<le  sa  dcrnièi  e  expédi'ion  ;  il  tourna  ses  ar- 
mes contre  ri!c  cl  la  ville  de  Goa ,  tandis 
que  les  naturels  du  pays  étaient  occupés  h 
nue  guerre  contre  le  roi  de  >'ar>iri{;ue.  Las 

Il  ibrt  itiK  ilf>  Go'j,  surpris  |>ar  les  Porln(;ais, 
leur  ouvrirent  les  j)ijrtes  de  la  ville  ;  mais 
ces  derniers  n'eu  turent  pas  longtemps  en 
possession.  Hidalcan  «  sooferain  de  Goa  , 
s*étant  présraté  9vec  ses  troupes ,  ses  sujets 
se  soulevèrent  M  chassèrent  les  Porlu{;:iisî 
ur.tis  Hidnicau  ay  ml  ('té  obit^j,'  de  marrliet 
une  seconde  fois  comr.*  te  i  oi  de  ^a<  singuc, 
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Albuq^crquc  se  présenta  de  nouveau  devant 

Go:i  à  la  tôte  d'une  bonne  flotte  et  omporta 
celle  place  d'emblée.  Tl  fu  passer  au  fil  de 
l'épéc  une  partie  des  ciioyens ,  cl  imprima 
tant  de  terreur  par  sa  cruauté  que  tous  les 
iosnlfûres  vinrent  en  foule  demander  grfloe 
et  se  soumettre.  Hidalcan,  après  avoir  perdu 
une  partie  de  ses  troupes  pour  défendre 
son  pays,  se  vil  obligé  de  céder  aux  Portu- 
gais tes  lies  de  Goa ,  Cboran ,  Divar  et  le 
territoire  de  Salsèie. 

Jacques  Meadec  de  Vasconcellos  vint  se 
joindre  à  Albuquerque  avec  cinq  vaisseaux 
nouvellement  arrivés  de  Portufjal.  Ce  ren- 
fort mil  le  vice-roi  en  élai  de  faire  respec- 
ter ses  ordres  par  ses  oflicierà  dont  plusieurs 
se  mutinaient ,  et  de  rétablir  la  discipline 
parmi  ses  troupes.  Ce  vice-roi  retourna  à 
Cananor,  d'où  il  repartit  biemôi  avec  sa 
flotte  pour  laire  redonior  les  armes  portu- 
gaises le  long  des  côies  des  royaumes  de 
(.ocbin  et  de  Galicut ,  où  tl  s*empara  de  plu- 
sieurs postes  considérables» 

Fernandez  d'Aliayde,  homme  célèbre 
par  sa  naissance  et  par  son  couraf^e  ,  f^ou- 
verneur  de  Safi  pour  le  roi  don  Emmanuel, 
avait  fail  beaucoup  de  mal  auic  Maures  des 
environs  en  voulant  les  contraindre  de  re- 
eonnaiire  la  domination  portugaise.  Les  Afri> 
cains  d'Â?.amor,  d*Almédioe  â  d*autres  en- 
droits firent  une  lipue  pour  reprendre  Safi. 
l'eroandez  reçut  du  secours  ei  aiiendit  avec 
uMrépidité  rarmée  des  barbares, qui,  beau- 
coup supérieurs  en  nombre,  mais  moins 
aguerris  el  moins  disciplinés,  furent  repous- 
sés et  obliges  de  se  retirer  avec  |Mrécipi- 
talion. 

4511.  Albuquerque  lenie  de  nouvelles 
entreprises  et  fait  de  nouvelles  conquêtes. 
Il  débarque  dans  Tlle  de  Malaca,  dé^itles 

habitants,  et  les  oblige  de  se  ranger  sous  la 
domination  portu{jai5P.  Cette  expédition, 
aussi gluiieuse  que  rapide,  fit  trembler  les 
rois  de  l'Orient.  Ceux  de  Siam,  de  Sumatra, 
s'erapressèreni  d'envoyer  féliciter  le  vice<- 
roi  sur  le  bonheur  de  ses  arnu  s  et  de  lui 
demander  sa  protection,  liidalcan  profila 
de  i'éloignement  d'Albuqooi  que  pour  lâcher 
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de  chasser  les  Ponugais  de  Goa.  Rebel , 
gouverneur  de  cette  ville,  jeune  homme 
imprudent  et  présomptueux,  s'alla  jcier  de 
lui-même  dans  les  picfyes  des  ennemi?  et  y 
périt  avec  Munuel  d'Acu{jna.  Vusconceilos 
vint  au  secours  de  Goa  :  sa  prudence  et  son 
activité  la  défendirent  s  mais  ce  capitaine 
habile  fut  sur  le  point  de  succomber  pai-  les 
embûches  d'un  irailre.  Rosalc^mi ,  ofiicier 
au  service  des  PortUjj'ais  ,  demanda  des 
troupes  pour  chasser  les  ennemis;  il  les. 
condMiltit  en  effet,  et  en  triompha  -,  mais  il 
tooma  aussitôt  ses  armes  contre  Goa ,  vou- 
tant  exterminer  les  Portugais  qui  éiaieni 
hors  d'état  de  lui  résisier  Tîourcnsement  il 
arriva  un  secours  itiatiendu  qui  tît  échotiei' 
le  projet  du  pcriide  Ilosalcam. 

Cteti-Mutéraya ,  négociant  de  Malaca, 
forma  une  conspiration  contrôles  Portn{;ais, 
/ut  découvert  et  eut  la  tète  tranchée.  Paie- 
catrr,  autre  marcliand  très  riche ,  brûlait 
d'nrnfuir  pour  la  fille  d'Uteti-Mutéraya;  il 
voulut,  à  sa  persuasion,  tirer  vengfeance 
d'Albuquerque,  et  fut  lui-  même  arrOté  pri- 
sonnier. 

1612.  Âlbuquerque  se  rend  à  Cochin ,  où 

il  réprime  la  licence  dans  laipieile  vivaieiii 
les  Porlugais  »  enivrés  de  lu  gloire  de  leurs 

armes, 

Pateeaiir,  échappé  de  sa  prison ,  vient  h 
bout  de  former  une  faction  puissante;  mais 

les  I*uriuf;;iis,  ayant  pris  les  armes,  le  forcent 
de  fuir  avec  toute  su  famille  duos  l'Ile  de 
Java. 

Bidalcao  fit  de  nouveaux  efforts  dans  Tile 
de  Goa,  et  il  éprouva  encore  la  supériorité 
des  Portugais  dans  un  combat  o&  Albuquer- 
que remporta  la  victoire.  O  vh(.  ro»  s'em- 
pira de  Bcmistarin,  forteresse  ou  ir  îde 
Uosalcum  d  étail  renfermé'  Il  y  avait  daubic 
cbâleab  eiaquante  Pbriui;ais  qui  s'étaient 
rendus  mahométans;  le  vainqueur  les  .fit 
horriblement  mutiler,  nRn  d'inspirer  la  (er- 
reur à  ceux  pour  qui  les  lois  d*;  h  rellfjion 
Cl  Je  riionneur  n'étaient  pas  un  frein  snÛi- 
saiit.  Il  fuit  bùiir  une  forlcrccsc  à  Calicut , 
avec  la  permission  du  prince  de  ce  pays. 
Les  armes  des  Portugais  ne  prospéraient  pas 
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moins  en  Afrique.  Ils  y  rcn  porièi'ent  plu- 
sieurs avantages  contre  le  roi  de  Fes  et  ses 
partisans. 

La  reine  Marie  accotiche  à  ï/tsbonne  du 
prince  Henri ,  qui  fut  dans  la  suite  cardinal 
et  roi  de  Portugal. 

1513.  Le  roi  de  Fez  mit  sur  pied  une 
nouvelle  armée,  sons  les  ordres  d*Ali>B:iraa 
etd'Almandario.  Ces  troupes  ravagèrent  les 
terres  de  ceux  qui  éiaient  du  parti  des  Por- 
to{}ais,  et  viureni  ensuite  camper  près  de 
raM{;er.  Edouard  de  Meoezes,  gouverneur 
de  cette  place ,  marcha  c<mtre  les  rebelles  ; 
et,  quoique  Inférieur  en  nombre,  son  déta- 
chement soutint  leur  attaque  avec  tant  de 
valeur  qu'il  les  mit  en  déroute,  leur  (u;t  six 
cents  bommes  et  fit  trois*  cents  prison- 
niera. 

Plusieurs  des  Maures,  vassaux  et  tribu- 
taires du  roi  de  Portugal ,  ne  pouvant  sup- 
porter le  jou{î  accablant  sous  lequel  les  gou« 
verneurs  les  taisaient  f;pmir,  tentèrent  de 
s'en  délivrer,  mais  leur  révolte  fut  presque 
aussitôt  réprimée  s  ils  n'en  devinrent  que 
plus  malheureux.  U  s'éleva  encore  dans 
Almédine  une  faction  en  faveur  du  roi  de 
Fez.  L'alcaïde  de  Safi  reeut  alors  un  renfort 
de  Portugal ,  ei  entreprit  de  soutenir  le 
parti  du  roi  don  Emmanuel.  Les  Maures  en- 
voyèrent «outre  les  Portugais  un  détache- 
ment de  six  cciiis  cavaliers  et  de  mille  fon- 
lassiosqui  le  força  de  reculer. 

L'armée  du  roi  de  Maroc  s'avança  en 
même  temps  vers  Safi.  Le  gouverneur  de 
celte  place  fit  une  sortie  dans  laquelle  il  tua 
plusieurs  des  ennemis  et  leur  fit  beaucoup 
de  prisonniers.  Les  Fortu{;ais ,  encouragés 
par  ce  succès,  <o  rassem!)lr.rf-at  et  s'avan- 
cèrent en  bon  ordre  :  1  acuon  lut  vive.  Les 
Maures,  supérieurs  en  nombre,  pénétrèrent 
jusqu'au  centre  des  ennemis,  et  étaient  prés 
de  triompher,  hnrsque  Barriga,  général  por- 
tugais ,  s'élance  vers  Jahomsiende,  général 
Maures,  l'ûme  de  tous  les  mouvements, 
t:ique  ,  le  combat  ei  le  renverse  d  un  coup 
do  lance;  le  sort  de  la  bataille  ne  fut  plus 
alors  doutent.  Les  barbares ,  ay.mi  perdu 
leur  çhrf,  ee  Iai5sèrent  vaincre  par  la 
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fiayeur.  prti  (vii  la  fuite  ei  D'osèrent  môme 
résister  aux  Poriii,';jis  qui  les  poursuivrii^nr. 
Les  Maures  dcmatidèrenl  H  obtiDreoi  la 
paix,  à  coadiiiou  iju'ils  reolreraieot  sous  le 
joug  et  qu'ils  paieraîeni  Iribot  au  roi  de 
Portugal. 

Nunno  Femaûdez  d'Alayde,  général  por- 
tugais, surprit  aux  envii  ons  do  Safi  l'araiée 
du  roi  de  Maroc  j  il  eitleva  les  gardes  avan- 
cées et  répaadit  1.^  'erreur.  Le  roi  de  Maroc 
se  relira  avec  prédpiiatfoii ,  abandonnant 
son  bagage  et  laissant  beaucoup  de  prison- 
niers ,  parmi  Irsqucls  se  trouva  une  des 
principales  femmes  de  ce  roi.  Les  Portugais 
firent  du  dégàl  aux  environs  de  Xiaiime  et 
vers  le  mont  Atlas  ;  ils  attaquèrent  Taolé, 
place  située  dans  le  territoire  de  Xiatime. 
Les  habitanu  usèrent  de  stratagème  poui 
leur  défense  ;   ils  po^t^^ent  une  {jramie 
quantité  de  nidies  à  miel  sur  leurs  rem- 
parts j  ils  y  mirent  le  feu  ;  aussitôt  des  es- 
amois  sans  nombre  de  mouches  se  jetèrent 
sur  les  Portugais  et  les  obligëreni  de  s*éloi' 
gner.  Dans  le  même  tenips,  Barriga  fut  at- 
teint et  ble'^sé  d'un  coup  de  flèriie.  La  place 
était  du  trop  peu  d'impuriatice  pour  qu'ils 
s*obslinasseot  a  la  prendre;  ils  eu  levèrent 
le  siège.  Il  y  eut  encore  quelques  combats 
.  aangbnlSi  maia  qui  n'apportèrent  aucun 
changement. 

Le  roi  de  Portugal  équipa  une  flotte ,  sur 
laquelle  il  lit  eiubaïquer  seize  nulle  fantas- 
sins et  plus  de  deux  mille  chevaux ,  avec  de 
rarlillerie,  des  munitions  et  tout  ce  qui  était 
nécessaire  ;  il  en  confia  le  commandement 
au  duc  de  Bragance,  son  neveu,  et  lui  donna 
des*  ordres  pour  réprimer  les  tiiouvemunts 
séditieux  des  mahoméluns  de  l  ez  et  de  Ma- 
roc. Les  Portugais  débarquèrent  à  Maza- 
gan  ;  ils  s'avancèrent  en  ordre  de  balatlle  et 
campèrent  devant  Azamor;  ils  en  pressèrent 
le  siège  avec  vigueur.  Les  habitants  ,  hors 
d*état  de  se  di  fendre,  soriireni  de  !a  place 
pendant  la  nuit  \  il  n'y  eut  que  Ici  juifs  qui 
en  dosnèreni  avis  aux  assiégeants.  Le  butin 
fut  immense.  Les  villes  d'Almédine  et  de 
Lita  se  rendirent  tributaires.  Le  roi  d'Kspa- 
gne  et  le  roi  de  Portugal ,  vm  gendre»  tirent 
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alors  un  accommodement  entre  eux ,  et  un 
partage  au  snjet  do  leurs  prétentions  sur  les 
conquêtes  d'Afritjue.  Li  s  Portugais  se  pré- 
valaient d'une  certaine  concession  des  pa- 
pes, et  prétendaient  avoir  aenls  le  droit  de 
conquérir  le  royaume  de  Fez.  Le  roi  de  Por- 
tugal avait  envoyé  en  1511  un  ambassadeur 
à  Alphonse,  roi  de  Congo,  pour  l'exhorter  à 
èirc  fidèle  à  l'alliance  qu'ih  avaient  con- 
tractée, et  pour  l'engager  à  maintenir  la  re- 
ligion chrétienne  dans  ses  étals.  Alphonse 
envoya  à  son  tour  un  ambassadeur  en  Por- 
tu{;al  avec  le  prince  Henri ,  son  fils,  et  plu- 
si*'iirs  jeunes  genttlshomiues  qu'il  fil  in- 
struire de  lu  langue  latine  et  de  la  portu- 
gaise. 11  remercia  don  Emmanuel  de  ses 
témoignages  d'amitié,  et  rendit  un  éditpoor 
manifester  les  grandes  obligations  qu'il  lui 
avait.  Ce  prince  tîi  nussi  partir  «ne  am- 
bassade pour  porter  ses  hommages  au  pjpe. 

loll.  Don  Tristan  d'Acunha ,  avec  une 
suite  nombreuse  de  gentilshommes,  va  por- 
ter su  pape  les  hommsgea  du  roi  de  Portu- 
gai  et  lui  rendre  compte  des  progrès  de  la 
religion  et  des  conquêtes  des  Portugais  dans 
les  Indes  orientales  et  en  Afrique.  Cet  am- 
bassadeur ollre  de  niugnili^ues  présents  , 
parmi  lesquels  étaient  une  panthère  apprir 
voisée  et  un  très  grand  éléphant.  Le  pape, 
en  reconnaissance,  accorde  au  roi  de  Portu- 
gal le  tiers  et  le  sixième  des  revenus  de 
toutes  les  églises  et  de  tous  les  monastères 
de  son  royaume  pour  tout  le  temps  qu'il  fe- 
rait la  guerre  aui  Maures;  mais  don  Emma 
nuel  se  contenta  d'accepter  environ  un  mil- 
lion pny:d)le  en  trois  nns. 

Ih'lèiie  ,  reine  des  Abyssins  ,  cnvova  en 
Portugal  un  ambassadeur  avec  un  morceau 
de  la  vraie  croix ,  et  donna  è  examiner  $a 
profession  de  loi ,  craignant  d'être  invflfton- 
tairement  dans  l'erreur. 

Nunno  FernaivKv  d'Atayde  ,  gouverneur 
de  SdH  ,  et  don  Jean  de  Mpnp/e> ,  {jouver- 
iicur  d  Azamor  ,  célèbres  généraux,  font 
des  beurrons  sur  1m  terres  des  Manrea. 
Meoeaes  surprend  les  habitants  de  Benaca^ 
fiz  ;  il  pille  ce  village  et  y  fait  mettre  le  feo, 
après  avoir  emmené  190  prisonniers.  Dans 
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leraèiiii''  fomps,  don  Bernard  Emmanuel  se 
jeia  sur  lafiiz;  mr»i<?,  n  la  nouv-flU»  Ho  l'ar- 
nvôu  dts  Poi  ui{;ais ,  les  Maures  s  ciaiciU 
8»ivës  de  Tantre  côté  de  la  thi^re  qtti  ira- 
verae  ce  tieu ,  et  s^élaieal  réunît  en  corf» 
d'arinte.  Dod  Bernard  marche  à  eux,  fait 
beaucoup  de  prisonniers  et  dissipe  le  reste 
de  ces  barbares.  Il  revient  dans  Tafiu ,  ou 
il  trouve  une  (jraude  quantité  de  munuiuas 
de  bouebe ,  beaucoop  de  troupeaux  ,  de 
chevaux  etdeehameaux.NuDno  Feroandez 
d'Atayde  médite  de  surprendre  le  diérif 
dans  son  palais,  àTt'diicst,  ville  peupler 
ei  daijs  une  situation  a>;ré;»Lle.  Il  ras-^puil  le 
secrètemeot  des  troupes,  et  se  met  eu  mar- 
che par  des  chemins  détournée  ;  mais  le  ché- 
rif,  averti  à  temps,  se  sauver  Les  Portogait 
tuèrent  un  {;rand  nombre  des  gens  de  sa 
suite  ;  ils  entrèrent  dans  Tediiesf  qui  n'osa 
résister,  ei  eu  emportèrent  un  buiia  consi- 
dérable. 

Ces  courses  Iréqnenies  des  Portugsâs  d^ 
terminent  les  rois  de  Mequinex  et  de  Fea  à 

venir  les  attaquer  dans  Âzamor.  Don  Jean 
de  Menczi  s  ,  Niinrio  Fernandez  d'Afaydc  ef 
Javcntil^^uz  se  réuriissenl  pour  cunibaitre 
ensemble  les  Maures  :  ils  étaient  bien  infé- 
rieurs en  nombre^  mais  ils  avaient  pour  eux 
la  cunlianco  do  leur  fortune  et  leur  expé- 
rience. Les  Porui{;ais  s'avancent  en  bon  or- 
dre contre  les  barbares,  qui  étaient  campés 
ca  ra^e  campagne.  Cette  attaque  imprévue 
les  étonne ,  les  épouvante  ;  ils  fuient.  Ceux 
qui  osent  résister  sont  taillés  en  |Méces.  Deux 
mille  sept  cents  Maures  restent  sur  le  champ 
dehaiaille.  Il  yen  lUt  un  plus  j-jrand  nombre 
de  blessés  ou  faii  priisoraiiers.  Le  buliii  tul 
considérable.  Les  (iénérau.K  chrétiens  le  cé- 
dèrent à  Javentafttz  et  à  ses  f;ens.  Le  roi  de 
Mequinez  rassemble  de  nouvelles  troupes 
et  veut  assiéger  Azamor.  Javanlafuz  se  le- 
lire  à  Safi,  et  a  !  »  prccaution  de  faire  îarir 
les  puits  à  trois  Ucucs  à  la  ronde.  Ce  fut  ce 
qui  obligea  le  roi  de  31equinez  de  sortir  de 
ces  lieux  qui  manquaient  d'eau.  Cependant 
Javeaiuftfz  va  trouver  les  piiiu  i|  aux  Mau> 
•f.s  de  Xerquie,  il  leur  représente  la  inati- 
vaisefoidu  roi  de  Méquiuez,  eicombicu  il 
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loirr  sT  lii  ivanlajjeux  de  mériter  par  quel- 
que aciiiiii  cc'ataîite  ranii!i('  d;  s  Porltifjats. 
Ses  discours  font  impi  essiu».  Les  Maures  se  ' 
rangent  sons  S4»  drapeaux  ;  Javentafuz  les 
mène  contre  le  rm  de  Mequînes ,  prodie  de 
Taxaroie.  Ils  l'attaquent,  ils  mettent  son 
armée  en  déroute,  et  lui-même  est  oMigé 
de  fuir,  laissant  beaucoup  de  morîs  et  de 
prisonniers ,  avec  des  troupeaux  nombreux 
et  de  riches  dépouilles. 

Le  comte  d'Alcoutin ,  gouverneur  de 
Ceuta,  fit  aussi  quelques  irruptions  sur  les 
!"rres  des  Maures. 

Dou  .leau  de  Mnnezcs,  célèbre  général 
portugais,  meurt  le  15  mai  dans  Azamor 
dont  il  était  {jouverneor. 

Ce  général  emporte  avec  lui  dans  le  tom^ 
lieau  l'estime  de  son  roi,  des  Maures  et  des 

Portti;]'iis.  Il  nllunl  l  \  (!'>ii('.>nr  '.im  fvnirage  , 
l'enjouement  de  l'esprit  au  talent  des  af- 
foires.  Il  cultivait  l'étude  des  sciences  et 
des  arts  ;  il  était  partisan  de  Tastroiogie  ju- 
diciaire ,  défaut  ordinaire  de  son  siècle  ;  il 
s'adonnait  h  la  paé<.ie  ,  mais  sans  passion  , 
et  il  nimait  les  femmes  sans  leur  sacrifier 
ses  devoirs. 

George  d'Albu(|ucrque  fut  nommé  gou- 
verneur de  Ualaea  ;  son  premier  acte  d'au- 
torité  fut  de  donner  au  roi  de  Campar  une 
place  éminerite  qui  était  bien  remplie  par 
^inacllelucn.  Ce  malheureux  vieillard,  sen- 
sible à  cet  alTroot ,  fait  dresser  un  échafaud 
qu'il  orne  de  fleurs  et  de  parfums,  ilalhme 
un  bâcher  de  bois  odoriférant ,  et ,  après 
uvoi  haraiiî;ué  le  peuple  sur  Tinjuslice  des 
Portugais ,  il  se  précipite  dans  les  flam- 
mes. 

1515.  Les  Portugais  ren^i portent  eucore 
difTérents  avantages  contre  les  Maures.  Ja- 
ventafux ,  le  plus  mortel  ennemi  des  Mau- 
res ses  com|)airiotes ,  était  rime  de  cette 
expédition.  Il  apprend  que  plusieurs  fa- 
milles s'étaient  rassemblées  au  pied  dos 
montagnes  nommées  Cittros ;  il  demande  des 
troupes  aux  généraux  portugais.  Loup  Bar- 
]-iga  et  don  Alphonse^  frère  du  comte  Mira, 
^e  joiiineni  à  lui;  ils  vonf  attaquer  ie.scuuo- 
I  mis ,  les  défont ,  lau^sat  rctu  tout  ce  qui  ose 
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r<''s'sti  )•  ,  (  îMiiriii'iii  !):  ;uiioiip  de  pri'on-  , 
nitTS  avec  un  butin  considérabie  ci  beau-  | 
coup  de  troupeaux. 

Don  Jeao  Coutiifaa ,  lib  da  comte  ét 
Dorba»  sorld'Arzyle  à  la  téle  d'un  déiuche- 
ment  pour  réprimer  les  Maures  habiiants 
des  montagnes  de  Fanaleo,  qui  conunel- 
taienl  de  fréquentes  liosiililcs  dans  les  pos- 
aessions  des  Portugais.  Il  rencontre  les  Al- 
caydes  de  Luroz  et  de  Moley,  ayant  des 
troupes  près  df  qttntre  fois  supérieures  en 
nombre  ;  cepcn'fani  il  ose  les  combailre  , 
leur  tue  deux  ccols  liomraes  et  leur  en- 
lève quatre-vingt  «fix  chefaox. 

Les  Maures  confédérés  avec  les  Porlo- 
C,a\s  étaient  beaucoup  inquiétés  parle  ché- 
rif.  Ils  demandent  d'être  proté{]és  par  le 
ffouvcrneur  de  Safi,  qui  leur  envoie  I-ouj) 
Barriga  avec  des  troupes.  Défaite  de  l'armée 
du  chérîf.  Û  est  obU{;é  de  fuir,  après  avoir 
laissé  beaucoup  de  monde  sur  le  champ  de 
bataille. 

Nunno  d'AïayJe,  gouverneur  de  Safi  , 
médite  la  conciuôic  de  Iklaroc.  il  fuit  avertir 
les  Maures  confédérés  de  se  tenir  prêts 
pour  une  expédition  qui  leur  sera  également 

gtorieii  >e  et  utile.  Cependant  il  reçoit  avis 
que  le  { liérif  est  dans  le  diàteau  d'Am:i{îor 
avec  une  fiible  j^arde.  11  envoie  un  déta- 
chement pour  i  y  surprendre  ;  mais  le  clié- 
rif ,  instruit  de  sa  marche ,  envoie  contre  les 
Portugais  un  corps  de  troupes  $  le  combat 
est  vif  et  dure  jusqu'à  la  nuit.  Le  chérif  a 
le  temps  de  se  sauver  avec  l'élite  de  ses 
{{eus.  La  place  est  emportée  d'assaut.  Les 
vainqueurs  y  font  un  carnage  terrible  ;  plus 
de  mille  femmes  et  eofants  sont  passés  atî 
fil  de  Tépëe.  On  emmène  une  multitude  de 
(•risoiMiicrs,  les  ueire?  li:iLiUinis  s'étanl  sau- 
vés '';His  les  roeliHi's  ei  les  bois.  Le  l>utin 
est  immense  en  bestiaux  de  toute  esjiète  et 
m  tutties  sortes  de  provisions  de  bouche. 
Les  Portugais  ne  gardèrent  que  les  captifs, 
et  abandonnèrent  les  dépouilles  aux  Mau- 
res eoiifédéréj.  Nunno  d'Ainde  .  pntir  iii- 
vani  ion  projet,  asscntbie  mu;  ;.riuée  et 
enitepri-nd  d'attaquer  Marec  ;  mais  il  iui 
l>icu:ot  obti(*é  d'abaudotircr  ce  dessein.  Les 
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Maures  firent  une  sortie.  Combat  san|;lDnt 
dont  l'avantage  fut  égal  de  part  et  d'autre. 
Les  Portugais  et  leurs  alliés  se  retirèrent. 
Le  roi  don  Emmanuel ,  voulant  étendre 

sa  domination  dans  l'Afk^ique ,  ordonne  la 
eoDstruc  iion  d  une  forteresse  dans  l'endroit 
où  la  rivière  de  Mamora  se  décharjjp  dnns 
la  mer;  il  iail  équiper  une  flotte  nombreuse, 
et  la  remplît  d'ingénieurs,  d'ouvriers  et  de 
troupes.  Les  rois  de  Fez  et  de  Mëquiooz  ne 
virent  point  sans  inquiétude  ces  travaux  ; 
ils  le>  iroiiblèrent.  Les  Portugais  ,  accablés 
pur  ic  nombre ,  furent  défaits  datis  f)lu- 
sieurs  attaques  ;  enfin  ,  manquant  de  provi- 
sions ,  de  secours ,  et  hors  d*état  de  résis* 
ter ,  ils  furent  contraints  de  retourner  à 
Lisîionne. 

Dans  les  Indes,  les  Portugais  poursui- 
vent leurs  conquêtes.  Âlbuquerquc  arme  une 
flotte  pour  aller  soumettre  Teronca ,  roi 
d'Ormuz,  et  fait  demander  è  Hidalcan,  sou- 
verain de  Goa  ,  et  aii  roi  de  Narsingue,  uuc 
place  forte  dans  leurs  Etats  pour  y  mettre 
garnison  portugaise;  ces  prioces  lui  en- 
volent  en  réponse  de  magnilîqnes  présents 
et  leurs  excusés  de  ne  pouvoir  ssUsflire  à 
ses  demandes.  Albuquerque  remet  à  un 
autre  temps  la  décision  de  rei'e  aO'aire.  Il 
était  tout  occupé  de  l'expeuition  d"Ormuz. 
il  luit  dire  au  roi  Teruuca  qu'outic  le  tri- 
but auquel  il  était  assojéti  f  nvers  le  Portu- 
gal, il  voulait  encore  s'assurer  de  sa  fidélité 
en  faisant  bîllir  dans  la  ville  une  citudelle 
avec  des  maisons  pour  les  marchands  por- 
tugais. Uamed ,  favori  de  ce  prince  et  1  ap- 
pui de  sa  cowvBiie,  voulut  empêcher  cette 
enireprise  ;  mais  Atbuqnerque  le  lit  enle- 
ver et  le  condamna  à  avoir  la  tétc  inuichéc. 
Sa  mort  rétablit  la  soumission  et  le  câline. 
Teninca  fournit  sans  murmurer  ii»us  tes 
matériaux  nécessaires  û  la  cunstruciiuu  de 
la  forteresse ,  où  l'on  mit  une  bonne  gai  ui- 
smi  et  toute  l'artillei  ie  qui  .était  dans  la 
ville.  Albiiqucrque  lit  conduire  à  Goa  (rmtt 
princes  (11'  la  race  royale.  Ce  vi(!e-r(ii  re- 
çoit à  ()rmu/.  une  ambassade  dii  s-qilii  d'î 
l\ràc  pour  le  féliciter  de  ses  conquêtes. 

Le  roi  de  Cuupar,  (pti  ^t;ût  à  lUa^aea,  est 
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convaioctt  de  trahison,  et  condamné  à  mort. 

Albo<|nepque,  mal^^ré  les  services  impor- 
tants et  sans  nombre  qu'il  av.iît  rendus  h 

la  cotir  fie  Portnf»:il ,  ne  pui  éeluppfr  aux 
soupçons.  Don  Emniunuel  fait  pariir  une 
flotte  de  treize  vaisseaux,  commaatiée  par 
Lopès  Suurès  d'Alvarenge ,  qui  vient  pour 
remplacer  Albuquerquc  dans  sa  place  de 
vice- roi  des  Indes.  Il  était  alors  malade  à 
Goa  ;  celle  nouvelle  lui  donna  le  coup  t!p 
lu  mort.  Cet  liomme  célèbre  avait  i  unie 
,  (j^raode,  le  génie  pénétrant,  t'esprii  vif,  le 
caractère  doux  et  bienfaisant.  11  était  ha- 
ttile  {j^énéral  et  pulilique  adroit  ;  la  justice, 
le  mérite,  les  vertus  trnuviilfni  eu  lui  un 
protecteur  assuré  ;  le  crimt;,  le  parjurp  le 
redoutaient  comme  un  iuiplacable  vengeur. 
Ssi  mort  excita  les  regretsdes  Portugais  etdes 
Ind.en».  Don  Emmanuel  fut  obligé  laUméme 
de  rendre  justice  à  son  zèle,  &  sa  fidélité,  à 
son  n!f:>chemfni  pour  son  service.  (I  combla 
son  lils  naturel  de  ses  bienfaits,  ctlnilii  pi  en 
Ure  le  nom  d'.vlpliouse  que  portail  houpère.. 

H  y  eot  à  Lîitboniie  dos  réjoDissances 
au  sojet  de  la  naissance  de  l'infant  don 
Edouard. 

MWG.  l'rançois  I"  envoie  une  ambassade 
eu  Portugal,  \ouIani  engager  don  Emma- 
nuel dans  une  confédération  contre  leurs 
ennemis  commun*  -,  mais  ce  prince ,  ayant 
«os  forces  divisées  et  craignant  d  offeriscr 
le  nouveau  souveniin  d'Espagne,  refuse  de 
se  liguer  avec  la  lnuce. 

Eu  Afrique,  b's  Portugais  (uni  une  guerre 
continuelle  aux  Maures.  Le  roi  de  Fez,  in- 
commodé sDriottt  par  les  cbrétirna  faabi* 
laoïs  d'Arzyle ,  forme  le  projet  de  s'em- 
parer de  celte  plat  e.  Il  assemble  une  nom- 
breuse ariiié*^  aver  laquellt-  il  en  Fait  Ir- 
.•>iege.  Jean  Luuiiulio  ,  cumiiiandani  de  la 
garnison ,  soutient  Tmiaque ,  et  donne  le 
temps  au  roi  de  Portugal  de  lui  envoyer  un 
renfort  de  troupes.  A  la  nouvelle  de  leur 
arrivée,  le  mi  de  1".  ^,  qui  avait  tléjà  perJn 
beaucoup  do  inf)niie  ,  so  relire  avec  "préci- 
pitaliou,  laissant  nue  partie  de  son  bagage. 

Révolte  des  Maures  du  territoire  de  Vlei- 
dambran  ;  ils  attaquent  ceux  d'Oleydcmeta, 


alliés  du  Portugal.  Ces  derniers  demandent 
du  secours.  Aliarei  d'Aïayde,  qui  avait  suC' 
cédé  dans  le  gouvememenl  de  Sali  après  la 

monde  Niinn  Fernandez  son  parm»  va, 
à  la  tête  d'un  parti,  combattre  les  lelullcs 
qui  s'étaient  réfugiés  dans  ies  nionUgnes 
appelées  Montes  claros.  Ils  n'attendent  point 
son  arrivée  ;  Hah-Beuxamul,  leurcheî,  les 
entraîne  avec  lui  dans  sa  fuite.  Les  Por- 
tugais se  Sciit^isseni  de  ce  qui  est  dans  l'iia- 
biiution  des  ennemis  et  emmènent  plusieurs 
prisonniers,  parmi  lesquels  ou  distinguait 
ifoté^  femme  du  chef  des  Séditlens,  et  re- 
marquable par  l'éclat  de  sa  beauté. 

Atayde  iriomplinnt  marche  siins  défiance  ; 
la  chaleur  r(;ljli{;r  de  laiie  lialie  avec  ses 
troupes  aux  enviions  d'Aigoz.  Cependant 
Rab-fieuxamut ,  animé  par  le  désespoir  de 
voir  sa  femme  entre  les  mains  de  ses  en- 
nemis, rallie  les  Maures,  et  arrive  par  des 
chemius  détournés  dans  l'endioit  où  les 
Portugais  étaient  arrêtés.  11  se  précipite 
contre  eux'à  latétede  ses  gens,  déterminés 
comme  lui  à  vaincre  ou  à  mourir.  Il  pri^te 
de  leur  surprise  et  de  If  ur  désordre,  il  les 
enfonce;  il  parle  aussiiôt  en  vainqueur  aux 
Xenpricns,  qui  était  ni  des  Maures  confé- 
dérés avec  les  Portugais  ;  il  les  engage  par 
rbonnenr,  par  Mahomet,  par  leur  religion , 
à  abandonner  le  parti  des  chrétiens.  Les 
Manrcs  se  laissent  persuader.  Les  Portugais 
veulent  encore  FiiiM>  deH  «  ffo!  ts  de  co!iraf;e. 
Atayde  leur  donne  l'exenipli'  ei  les  en- 
fluaime  i  mais  il  est  atteint  d'une  flèche  qui 
le  tue.  Sa  mort  est  suivie  de  celle  det  autres 
généraux  qui  veulent  le  venger.  Ce  n*est 
plus  qu'on  carnage  affreux.  Peu  de  Por- 
tugais échapji'MH  Je  celte  déroute.  Beau- 
eoup  sont  priseiiuiers.  Rah  Beuxamul  doit 
à  i  amour  sa  victoire.  11  délivre  su  femme 
pour  laquelle  il  avait  combattu.*  Il  emporte 
un  butin  considérable.  Les  Maures ,  alliés 
des  Portugais,  suivent  les  étendards  du 

vainqueur. 

Le  roi  don  ICnimancel  fut  tenié,  en  :\\}~ 
prenant  celle  Irisie  iiouvelle,  d'abauJonuer 
la  guerre  d'Afrique,  si  dangereuse  par  Tin* 
eonsiance  naturelle  et  la  perfidie  des  Mau- 
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res,  et  qui  d'ailleurs  épuisuil  ic  l'()iiii(jul  l 
d'iiomiiies  el  d'urgint.  Il  cuiisidéruit  <^}u  tiue 
seule  journée  malheureutie  détrunait  fou-  < 
vrage  et  les  succès  d*UDe  longue  suite  de  | 
travaux.  Mais  Javentafti/: ,  ce  Maure  s\  dé-  | 
voué  aux  Portii{;ai55,  driourn:!  le  roi  de  son  | 
dessctui  il  lui  [)roniet  de  rétablir  l'ailiaiice  ( 
des  Maure^i  rebelles;  enfin,  à  sa  perstuusioa, 
ce  monarque  se  détermine  à  oonttnaer  la  i 
guerre  d  Afriiiue;  il  numme  général,  à  la  , 
place  d'Â'ayde,  Nuno  Mnscnrenhas.  ( 

Les  chérifs  assemblent  les  Maures,  et  leur 
font  observer  que  dans  le  royaume  de  Sus 
il  y  aune  vallée  de  quinze  lieues  eu  carré, 
ifone  situation  agréable,  doot  la  terre  fer- 
lîle  était  le  repaire  d'animaux  ft^rorcs.  Ils 
les  en{»3(jenl  à  défricher  ce  lieu  ,  a  y  jeter 
les  fondements  d'une  ville,  el  à  y  consiruire 
plusieurs  autres  iiabiiaiions.  Leur  projet  est 
approuvé.  Les  Maures  eummenceui  &  bâtir 
la  ville  de  Tarudant. 

1517.  La  reine  dona  Marie  meurt  le 
7  mars  à  Liî^Honne,  Âj;éede  35  ans.  Ses  ver- 
tus, Sun  ccvuv  liieufjisant .  s;j  piôté,  lu  firent 
regretter  du  roi  el  de  loui  le  royaume. 

Don  Emmanuel  lait  solliciter  le  pape  dW 
gager  les  princes  ehrétiens  è  former  une 
Ii{;ue  contre  les  Turcs  «  dont  la  puissance 
devonaii  de  plus  en  plus  formidable. 

La  ({uerre  d'\frif]tio  se  poursuit;  le  roi 
ordoune  rarmenieut  de  soixante  vaisseaux, 
et  char|;e  Diè{;ue  Lopez  de  Sequeira  d'aller 
attaquer  la  ville  de  Targa .  ù  dix  lieues  de 
Ceuia.  Les  fjouvcrneursd'Arzyie,  de  Tanger 
el  de  Ceuta  devaient  lui  ff»ui  nit'  dos  irotij  es 
pour  celte  expediiion.  La  .  ai(-.sititetli;;eiice' 
des  généraux  empéçba  la  réussite  du  pro- 
jet. Don  Pèdre  de  Menezes ,  comte  d'Alcon» 
tin ,  gouverneur  de  Ceuta ,  ne  voulut  point 
servir  en  sous-ordre ,  el  reln  irn;!  nver  •  n-i  ' 
aruii'C  dans  son  {;ouverueiiieiil.  Se^jueira  , 
mal  secondé  ,  u  ciitrepril  point  le  sié{je  ;  il 
se  rendit  à  Arzyle ,  d'où  il  fit  des  incursions 
sur  les  terres  des  ennemis;  il  s'empara  du 
Yilla{;e  nommé  Aryana;  il  lit  qu  ^l  ;ues  pri- 
sonniers, enleva  lîti  îi  tail  et  retourna  (  ii 
PorlU{;al.  Les  (jouvt  l  ueurs  «l'Ai  z\  1>  cl  tle 
Tanger  réunissent  Icurj  forces  ;  ib  se  jul- 
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tetit  sur  la  can  pafjue  d  AU  xarife  ,  f  roche 
Alt  uçar-Quiviri  ils  . surprennent  les  Maures, 
rn  roassacreut  plusieurs ,  en  font  d'autres 
prisonniers,  et  emmènent  une  grande  quan- 
tité de  iroupeaox.  L*alcayde  d'Alcaçar 
poursuit  les  Porlu{];ais  ;  mais  leur  bonne 
contenance  !"ob!'{fe  de  se  n  tii  er. 

J.iVeiilatuz,  ce  Maure  si  attaché  aux  inté- 
rêts du  roi  de  Portugal ,  va  en  Afrique  et 
emploie  tous  les  moyens  pour  faire  rentrer 
dans  Tubéissance  les  Maures  qui  s'étaient 
s('i>arés.  11  iiouve  beaucoup  d'obstacles  par 
la  révolte  des  habitants  «Je  Daeilda.  Nuno 
Mascarenhas ,  gouverneur  de  Sali ,  envoie 
don  Pèdre,  son  frère,  h  la  léte  d'un  déta- 
chement qui  les  oblige  de  recevoir  le  jouff. 

Le  roi  de  Tez  conduit  une  armée  aont-> 
b:ei!Sf^  ronlrc  la  ville  tie  Safi.  Le  ffouver- 
n»Mir  de  ceitt!  place  demande  a  la  cour  d« 
l'onugal  un  reulorl  de  troupes  avec  des 
munitions.  Ces  secours,  étant  arrivés  beu- 
reosement ,  firent  changer  de  résolution  les 
ennemis. 

Ferdinand  Ferez  Atuhi  iia'  avait  al)ordé  à 
la  Cliine  avec  huit  vaisse  uix  ;  it  lui  fui  per- 
mis d'entrer  dans  le  port  de  Canton  avec 
deux  vaisseaux  seulement}  il  laissa  le  reste 
desufloiic  dans  l'ile  de  Talucon.  Tbonnis 
Pi  re/  alla  tionver  l'enipcreur,  5  tilre  d'aro- 
bassad^'ur  du  l  oi  de  Poi  iU{jal.  Il  y  eut  une 
alliance  et  un  iraiic  de  coiunierce  entre  les 
Chinois  et  les  Porlugsds.  Après  le  départ  de 
Ferdinand ,  Sinion,  son  frère,  aborda  à  Ca:i' 
li>n  ;  il  détruisit  bien  ôt  à  la  Chine  la  bonne 
opinion  fiue  Ferdujand  y  avait  laissée  des 
Forluyais.  Ceux  qui  l'arcompaguaienl  se 
conduisirent  avec  tant  de  violence  et  de 
fierté  que  les  Chinois  les  poursuivirent 
cDtnme  des  pirates.  Thomas  Perez  retint 
'  alors  a  Canlou;  il  fut  an  été  comme  un  e:;- 
ueiMi  avec  toute  ^asuiie  ,  l'empereur  le  coii- 
Uainna  à  périr  datis  les  prisons. 

Alf»lionse  Martin  de  Méiose  présenta  aussi 
è  la  Chine ,  trompé  par  la  foi  du  premier 
ir.dtc  et  ijpiorani  ce  qui  s'était  passé  dc- 
;  Il  lui  investi  pir  la  floiic  des  ChinoÎJ 
et  aecablc  p.tr  le  Kf  uîbr  •.  Cf^pendaiî'  Me!n 
se  sauva  sur  son  xai^beauj  mais  les  autres 
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qui  raccompagnaient  furent  pris.  Les  Por- 
Iii(;aîs  ciipiifs  turent  n)assacr«'S  parlpsvnin- 
qiiptirs.  1!  f  ilial  du  temps ;iuxPurtugai&  pour 
regii{>iier  la  confiance  que  SimoD  Anduade 
leor  avait  fait  perdre,  tant  est  important  le 
choix  de  ceux  qui  JoivenireprcsentertiBena- 
lion.  Enfin  lesCliinois  ponnii  eut  tiux  Portu- 
gais de  coniinerci  r  avec  <  ux  cl  de  bàiir  une 
ville  h  Macao,  à  vingt  tieues  de  Cumon,  où 
un  gouverneur  portugais  et  an  Chinois  man- 
darin dénient  faire  observer  nne  exacte 
police. 

Don  Jean  Sylvrira  renouvelle  un  traité 
d'alliance  entre  le  rui  de  Portugal  et  cjiui 
de  CamUaye. 

1618.  Don  Emmanuel»  rot  de  Portugal , 
avait  formé  le  dessein  d'abdiqaer  la  cou- 
ronne et  dp  se  retirer  dans  l'Algarve  a  ver 
le*?  l'ovoimsde  Cfite  province  et  ceux  de  l  i 
grauilf'-iuaiiriSH  de  Clirisi ,  qu'il  ré>ervaii 
pour  continuer  la  guerre  d'Afrique  ;  mais  il 
changea  de  résolution,  apprenant  les  trames 
secrètes  qne  le  prince  don  Jean  formait 
contre  son  service;  il  résoînt  mi^nn'  (!••  se 
remarier-,  il  fil  demander  et  ohiiui  I  iiil;mie 
doua  Éléonore,  sœur  du  roi  d'Kspagnc,  l/ar- 
chcvôque  de  Lisbonne  donne  la  bénédiction 
aux  deux  époux. 

En  Afrique,  les  chérifs  faisaient  tous 
Iftirs  pfTorts  pour  enlever  aux  PottH;',:us  1(\ 
M;iiiiT'S  ijul  leur  étaient  aliachés.  lJua{j.i/,, 
un  de  ces  chefs,  ailie  du  roi  de  Portugal, 
fut  surpris  par  un  parti  des  ennemis;  ses* 
villages  furent  saccagés  ;  Tue  tomba  au  pou- 
voir des  vainqueurs. 

*  Les  PorUigais,  voulani  ifitr  m!K' nouvelle 
expédition  fonlre  les  Mauirs,  diiiiiioreul 
lîatis  une  embuscade^  pruihe  d'An  aiayde, 
el  y  perdirent  beaucoup  de  monde. 

Don  Alvar  Noroniia ,  envoyé  &  Azamor  en 
qualité  de  gouverneur,  apprend  qu'un  canq) 
de  bai  l) n  os  n'est  pas  loin  de  lui  ;  il  fond 
sur  eux  à  la  puiuie  du  jnur,  en  laii  un  ;;r:tn'l 
caruagc  et  emmène  beaucoup  de  pnsou- 
niers. 

Vasco Femandez ,  sous- lieutenant,  n'est 
paa  moins  heureux  contre  une  auirc  çarde 
de  Maures  campés  à  trois  lieues  d' Azamor , 
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Cesavantîifyps  enfrrîgent  plusieurs  peuplades 
à  se  meure  sous  la  protection  des  Portu- 
gais. 

Ces  Maures  alliés  voulurent  signaler  leur 
zèle  contre  ceux  d^Buxovie,  ennemUdo  Por- 
tugal ,  et  demandèrent  des  secours  qne  leur 

donna  lo  {jouverneur  d'Aznmor  ;  les  enne- 
mis étaient  en  plus  grand  nombre  qu'on  ne 
le  croyait;  les  Maures  ne  voulurent  point 
lesauaquer  et  se  retirèrent  -,  les  Portugais , 
quoique  beaucoup  inférieurs,  osèrent  iN^is- 
ter  :  ils  forcèrent  les  Barbares  de  se  retirer, 
niais  ils  perdirent ,  dans  cette  artîon  san- 
glante ,  plusieurs  de  leurs  officiers  et  leurs 
plus  braves  soldats^ 

1619.  Les  Portugais  contioueni  leurs  et- 
péditîons  en  Afrique.  Don  Alvar  doKc^ofl- 
lia ,  gouverneur  d' Azamor,  fait  une  nott- 
vcIIp  ifi('ur*.ion  contre  les  Maures  d'Eiixovie, 
k's  surprend  ,  en  massacre  un  grand  nom- 
bre, emmène  beaucoup  de  prisonniers ,  et 
leur  euléve  quantité  de  troupeaux  STec  un 
butin  considérable. 

Parmi  les  captifs  Liaient  plusieurs  fem- 
mes de  eonsidt'ratiou  ,  dont  la  garde  fut 
confiée  à  Antoine  Ley  tan,  gentilhomme  por- 
tugais, qui  eut  la  cruauté  de  couper  les  mains 
*  t  les  pieds  à  une  de  ces  femmes  pour  lui 
arracher  des  bracelets  et  des  cercles  d*ar- 
geni  qu  elle  portait  comme  des  ornements  de 
son  ranj».  Une  avarice  si  horrible  ne  de- 
meura point  impunie.  Le  coupable  o'ubiint 
la  vie  qu*à  b  sollicitation  des  autres  gen- 
tilshommes; il  fut  dégradé  de  Qobtesse  et 
de  son  éut,  et  envoyé  prisonnier  en  Por- 

tuj'jal. 

Don  Alvar  de  Noronha  fortifié'  son  parti 
de  celui  des  Maures  uUiés,  auxquels  il 
abandoune  le  pitbgc  de  la  Tille  de  Siner 
dont  il  se  rend  maître.  11  faisait  conduire  à 
Âzanor  les  captif  et  les  troupeaux ,  lorsque 
les  Maures  se  rassemblent  ^'t  viennent  at- 
taquer tes  Portugais  dans  leur  marche  ;  mais 
ces  derniers,  faisant  bonne  contenance,  obli- 
gèrent les  ennemis  de  se  retirer. . 

Vasco  Fernandez  fait  aussi  de  nouvelles 
incursions cunireies  Maures  d'Euxovie.  Don 
Alvar  force  d^assaut  la  ville  d'Umbié,  fait 
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un  {iraDd  carnage  des  maboméiaiis  »  livre 
eeue  place  au  pitla^e ,  et  emmène  beau- 
coap  de  prisoneiers  sans  avoir  perdu  dans 

cette  action  tin  seul  Poriufjuis. 

DoD  Alvar  poutsuil  un  détai  licment  do 
Slaures  qui  couraient  la  campagne  aux  en- 
virons d'Azamor,  il  tes  surprend  et  les  lailte 
enpièees.  Balsoba,  leur  chef,  forme  une 
nouvelle  troupe  avec  laquelle  il  vient  atta- 
quer les  vainqueurs  dans  leur  retraite  ;  un 
cavalipr  maiirr»  se  précipite  sur  don  Alvar 
et  le  renverse  suus  sentiment.  Les  Portugais 
volent  au  secours  de  leur  capitaine ,  écar^ 
lent  les  ennenûs  et  les  dissipent  maI<,M  é  la 
supériorité  de  leur  nombre.  Plusieurs  lior- 
des  de  Maures ,  étonnés  de  tant  de  courage 
et  de  succès,  vinrent  se  mettre  sous  la.  pro- 
tection et  ralliance  des  Portugais. 

Don  Jean  de  Gourtinho ,  gouvemeur*d* Ar- 
able, s'empare  de  la  ville  de  Négros,  où  il 
fait  un  riche  butin  et  quelques  prisonniers. 
Les  officiers  poriUj;ais  f  latent  animés  de  la 
même  émulation  ;  ils  umbitiunnaicDt  tous 
rbonneur  de  signaler  leurs  armes  oontre  les 
Maures.  Don  Emmanuel  de  Mascarentias,  qui 
ctaitàCeuta,  entreprend  d'arrêter  un  Maure 
célèbre,  npp*'lé  Aroaz,  qui  commettait  beau- 
coup d'hosiitilés.  Il  marche  coutre  lui  avec 
une  troupe  de  Portugais  d'élite ,  il  délait 
son  parti  et  emmène  un  butin  considérable 
avec  plusieurs  caprifii  à  Ceuta. 

Aroaz  fut  tué  dans  une  antre  nciion  par 
un  soldai  portugais.  Les  Maures  de  Garabie 
se  soulèvent  contre  le  roi  de  Portugal  leur 
allié.  lïunno  Mascarenhas  fait  assassiner 
Tofficier  duroî'de  Ftt  qui  avait  porté  les 
Maures  è  la  révolte  ;  il  marc  he  contre  eux  , 
en  tiie  un  grand  nombre  ,  détruit  leurs  lia- 
bitations,  et  force  enfin  ces  bai  bart-s  dtî  re- 
venir eux-  mêmes  demander  grâce  ,  et  de 
rentrer  dans  le  parti  des  Portugais  ,  après 
avoir  exigé  des  otages  pour  sûreté  de  leur 
fidélité. 

Après  la  conqu^ledu  royaume  de  Malara 
dans  les  Indes  ]iur  K's  P(irui[;ais  sous  le  cotn- 
mandenicul  du  celèbi  e  Albuquerque ,  un 
capitaine ,  nommé  Abreu ,  alla  avec  quel- 
ques vaisseaux  à  là  découverte  des  lies  Mo* 
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Juques.  Il  aborda ,  après  quelque  temps  de 
navigation,  dans  Tlle  de  Java ,  ensuite  dans 
file  de  Banda.  Une  tempête  dispersa  sa  pe- 
tite nolle,  Cl  jeta  un  de  ses  vaisseaux  ,  com- 
mandé par  ie  capitaine  Serran  ,  dans  les  îles 
Lucopines,  où  ce  vaisseau  se  brisa  cuotre 
un  rocher.  Serran  et  tous  les  hommes  de  Pë- 
quipage  se  sauvèrent  à  (erre  avec  leurs  ar* 
mes.  Des  pirates  infestaient  ces  côtes;  les 
Portugais,  échappés  aux  dangers  de  la  mer, 
eurent  à  se  défendre  contre  ceux  de  h 
guerre,  ou  plutôt  du  brigandage.  Ils  se 
tiennent  cachés  en  embuscade ,  et  voient 
une  bande  de  ces  corsaires  qui  descend  et 
se  jette  dans  Tile  pour  attaquer  les  malheu- 
reux qui  avaient  fait  naufrage.  S"i  ran  pro- 
file du  moment  ou  ces  briganas  ioni  éloi- 
gnés du  rivage,  et  court  avec  les  steos  pour 
s'emparer  de  leurs  vaisseaux.  L^tle  était  dé- 
serte ;  les  pirates  eussent  péri  de  faim  ci  (!c 
misère  \  ils  supplièrent  les  Portugais  de 
leur  faire  fjrnee  et  de  vouloir  bien  les  rece- 
voir, leur  promettant  de  les  conduire  dans 
une  tle  voisine  tià  ils  trouveraient  ce  qui  leur 
était  nécessaire  et  d*où  iU  pourraient  ga- 
gner le  continent.  Serran  les  admit  dans  le 
vaisseau  ;  ils  le  firent  en  effet  aborder  dans 
l'île  d  Anilioinc,  où  les  babiianis  de  Rnentcs 
les  reçurent  avec  humauilé.  Les  l^l^luguis, 
par  reconoais^nce,  aidèrent  ce  peufile  con- 
tre une  nation  voisine ,  son  ennemie.  Au 
bruit  des  exploits  des  Portugais ,  BoU  ife, 
roi  de  Tcfnnu\  une  des  i!es  IMohKpies,  en- 
voie des  ambassadeurs  à  Serran  et  l'invite  à 
venir  à  sa  cour. 

Boleife  était  en  guerre  contre  Almaozor, 
roi  de  Tidore  ;  mais  ce  dernier,  appréhen- 
dant les  Poriuff  lis  dont  le  parti  de  son  en- 
nemi éiaii  soiiieiiu  ,  demanda  la  paix  ,  et, 
pour  la  cimcuier,  d  oilVit  a  Boled'e  sa  fiiie 
en  mariage  :  ce  qui  fut  accepté.  Le  roi  de 
Ttdore  accabla  ses  bienfaiteurs  de  présents, 
et,  pour  leur  (fonner  des  marques  phissen- 
sibles  de  sa  reconnaissance,  il  les  engagea 
à  rester  dans  sou  ilc  et  à  y  bàiir  une  for- 
teresse. Ils  y  étaient  invités  par  l'espérance 
d'un  commerce  lucratif  tel  que  celui  du  gi- 
rofle et  de  la  noix  muscade  ;  mais  les  Sarra- 
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sins,  apprélicndaiu  de  perdre  leur  crédit 
dans  les  Moltrques  par  lu  conourreuce  des 
Porlugais ,  cmpuisonDèreat  le  roi  qui  les 
protégeaii.  Ce  sottveraie  recommanda  en 
mourant  a  la  reine  d'observer  fidèlement 
l'alliance  des  Portugais. 

15*20.  Les  Corsaires  de  Telunn  inles- 
laient,  depuis  quelques  années,  les  cixes  de 
Geuia ,  de  Larache  et  de  Gibraltar.  Gomez 
de  Silva,  gouverneur  de  Geuia ,  ordonne  à 
ses  deux  fils,  André  et  Mi-h^l  do  Silva, 
d'aller  avec  deux  brifjantins  donner  la  t  h  isse 
à  ces  pirates,  tandis  qu'il  éfait  avec  un  déia- 
cbemcnl  de  cavalerie  le  long  des  côtes  pour 
fondre  sur  ces  brr^ands  s'ils  venaient  à  dé- 
barquer. 

Michel  s'avance  en  mer,  et  attaque  ces 
corsaires  qui  le  icçoivont  avec  valeur  et 
viennent  même  à  Tîtlioi  da;;e.  Le  père,  spec- 
tateur du  cuuibai ,  cnu  a  bon  autre  fils  de 
secourir  son  frère.  Il  y  vole  avec  tant  d'ac- 
tivité et  d'intrépidité,  qu'il  Qiassa'cre  la  plu- 
part des  Maures  qui  étaient  sur  le  brigantin. 
Les  corsaires  Cuiciit  :  Michel  suit  urio  de 
leurs  galio'es  ,  ci  la  fait  éfhouer  sur  la  tùi<* 
vb-à-vis  1  endroit  où  (jouiez  de  iiiiva  élaii 
avec  son  corps  de  cavalerie:  Ceux  d'entre 
les  barbares  qui  débarquent  sont  faits  pri- 
sonniers -,  les  autres  sont  noyés.  Les  Por- 
tugais se  rendent  maîtres  de  la  ffalioie.  Cette 
victoire  lut  également  honorable  pour  le 
père  et  les  deux  lits. 

Gomez  fit  encore  quelques  autres  excur- 
sions afin  d*arréler  le  brigandage  des 
M  nircs.  Il  les  repoussa  jusqu'à  Tetuan,  en 
lui  plusieurs,  et  fut  lui-m*^me  blessé  d  un 
coup  de  lunce ,  mais  sans  danger.  Ce  gou- 
verneur mande  h  don  Emmanuel ,  roi  de 
Portugal ,  qtie,  pour  empêcher  les  hostilités 
des  corsaires  de  Teiuan,  il  fallait  taire  hàiir 
une  forteresse  à  l'embouchure  du  fleuve 
qui  traverse  cette  ville.  Le  roi  goûie  ce 
conseil  :  il  fait  armer  huit  vaisseaux ,  et  en 
donne  le  commaudemeut  k.don  Pedre  de 
Mascarenlias  qui  se  rendit  à  Ceuta  sous 
prétexte  de  secourir  Arzyle  cOntre  le  roi  de 
ro7..  Diiij  Jean  de  Couiinho  profite  de  Tar- 
rivcc  de  son  beau -frère  pour  faire  des 
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courses  dans  les  nioutagnes  de  Benauiarez, 
surprend  des  Maures  qu'il  etnnièue  prison- 
niers, et  s'empare  de  leurs  troupeaux. 

Ben-Adujar,  ^'assaldu  roi  de  Fex,  lou' 
jours  opprimé,  toujours  poursuivi  par  son 
souverain ,  se  met  sous  In  protection  des 
Portugais.  Norousa  lui  donne  le  comman- 
dement des  Maures  de  Xerquie,  avec  les- 
quels il  hk  plusieurs  expéditions  hetvenus 
sur  les  terres  du  roi  de  Fex.  Ce  maure  en- 
voya Ferei,  son  frère,  en  Portugal  pour 
assurer  don  Emmanuel  de  sa  fidélité  ;  mais 
il  se  repentit  hicniAt  de  trahir  ses  compa- 
triotes, et,  voulant  réparer  vis-à-vis  d'eux 
sa  désertion,  il  oflrit  au  roi  de  Fez  de  livrer 
tous  les  chrétiens  qui  loi  étaient  confiés 
par  les  gouverneurs  portugais.  Cependant 
Norousa  ,  connaissant  l'in»  nnsiance  natu- 
rellf  des  Maures,  et  ayant  quelque  défiance 
de  la  bouue  loi  de  Ben-Adujar,  lui  refdsu 
des  trou{)(  s  qu'il  demandait.  Antoine  de 
Leytan,  gouverneur  de  Maxegan,  agit  avec 
plus  de  sécurité ,  et  lui  accorda  un  déta- 
ihement  de  cavalerie  et  d'infanterie.  Ce 
M;uirc  per  fide,  (Manl  arrivé  près  des  terres 
du  roi  de  Fez,  dt^coiivril  son  projet  à  Ferel, 
son  frère,  qui  loi  en  fit  un  crime,  et  qui  l'en^ 
gagea  du  moius  à  renvoyer  au  gOttVerueur 
les  chrétiens  qu'il  avait  couliés  à  sa  f^arde. 

B»'n-Adujar  suivit  ce  parti  ,  après  quoi  il 
alla  avec  les  Maures  se  reroelti  e  entre  les 
Riain^  du  roi  de  Fez.  Ce  souverain,  outré  de 
no  point  avoir  des  Portugais  pour  victimes  de 
sa  vengeance ,  accusa  le  Maure  de  trahison 
et  lui  lit  couper  la  tête  ainsi  qu'à  son  frère. 

Javentafuz  ce  Maure  qui  avait  donné 
tant  de  preuves  de  son  attachement  et  de 
sa  fidélité  pour  les  Portugais,  fut  pourtant 
soupçonné  d*entretenlr  des  intelligences 
secrètes  avec  te  roi  de  Fez  ;  mais  il  se  jus- 
tifia pleinement  de  rc  reproche  vis-à-vis  le 
roi  don  Emuiauuel  qui  lui  rcniiit  sa  con- 
fiance. Javeniafuz  fit  éclater  de  nouveau 
son  zèle  en  réduisant  les  Dabidiens ,  qui 
venaient  de  se  révolter,  &  rentrer  avec  les 
M.iures  de  Xiatini  au  service  des  Portugais. 

Vasco  Feruaudez  César  avait  eu  ordre 
de  croiser  avec  un  vai&seau  de  guerre  sur 
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la  côle  d>' Afrique ,  depuis  le  détroit  de  Gi- 
braltnr  ;  il  attaqua  deux  galioies  raau- 
resquM  et  les  fit  échouer.  Les  Maures,  pour 
se  \Pnycr,  arment  six  r»ntr*'s  {;alioies ,  cl 
viennent  à  sa  rt'iicontre  pro,  lie  tic  Mai  Iji  ll.i. 
Yasco  eMui«  un  rude  Gombui ,  duii»  iequel 
U  remporte  ravutage  par  Tbabileté  de  sa 
manceavre ,  en  aorte  que  les  Maures  sont 
obligés  de  se  sauver  sur  les  cdtes  d' Afrique. 
Vuaeo  veut  encore  les  poursuivre  ;  mais  lo 
dt'fuul  de  vent  l'arrêie  ,  il  rsi  conlraint  de 
reiàciier  a  Mala{ja  pour  l'aire  paoser  ses 
blessés  et  radouber  son  vaisseau. 

Dans  les  Indes^  Aotoioe  Correa  fait  voile 
vers  le  Péfrii  ;  il  aboi  de  à  Mariabas ,  ville 
mariiime  du  royaume  ;  psys  abondant  en 
or ,  eo  pierres  précieuses,  en  bois  de  sen- 
ieor,  es  fruits  et  grains  de  toute  espèce. 

Gorrea  fiiit  un  traité  d*alliance  avec  le  roi 
de  Pé{{u,  qui  permet  aux  Portugais  de  com- 
mercer librement  dans  ses  Euits.  Ce  capi- 
tuiae  fait  charger  ses  vaisseaux  de  mur- 
obandises  et  retourne  à  Malacu. 

Tandis  que  cet  oflicier  portugais  était  au 
Pégu,  il  y  eut  du  luniulle  dans  le  royaume 
de  Paccn  ,  situé  dans  l'île  de  Siimaira.  Un 
»  itjauur  du  pays  venait  de  ncms  icrer  son 
&ouveraia  ei  les  Portugais  eublis  dansPa- 
cen.  Don  Garcie  de  Sala ,  gouverneur  de 
itlalaca,  fait  annerun  vaisseau,  et  eavoie 
Manuoi  Pacheco  avec  ordre  de  croiser  aux 
environs  de  Pacen  pour  empêcher  les  vi 
vresd  y  aborder.  La  htraine  ne  larda  poïu 
à  se  faire  seaiir  dans  cette  viUe. 

Pacbeco,  leoaat  depuis  du  temps  la  mer, 
manqua  d'eau  fraldie,  et  envoya  <  ;n<|  p<>r 

'^wr  un  esquif  pour  en  (  lien  lier.  Ces 
liotuiiies  hireui  Mltaqtié.s  p;ii  in»is  (usics  de 
PaceUf  que  ZuiJamec,  capitaine  javois, 
cooimandail.  L'action  fut  vive.  Les  cinq  Por< 
luguis  vinrent  à  l'abordage  dans  la  fu^^teoft 
(•lait  le  capitaine  ;  ils  altaquèrcni  avec  tant 
(l'acîivitf^  et '!e  fitronr  leurs  ennemis,  qu'ils 
en  tuèrent  plusieurs  el  forcèrent  l^s  autres 
de  se  sauver  dans  deux  fusies  où  ils  se  je- 
tèrent avec  précipitation.  Ce  coup  de  vi- 
gueur, où  la  valeur  avait  triomphé  si  puis- 
saounem  do  nombre,  étonna  tellemenl  le  roi 
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de  Paopu  quUI  demanda  la  paix  aux  Portu- 
gais  sous  les  coodiiioos  qu'ils  voulurent  lui 

preî^crire. 

I.f-  roi  de  Tîiu'aue  fit  quelques  liosiililcs 
ijui  eri{;a{;erent  don  Oaicu-  de  S:da  d'armer 
contre  lui.  Âuloioc  Correa  lut  chargé  de 
celte  expédition.  Ce  capitaine  attaque  une 
forteresse  que  ce  roi  occupait  sur  le  fleuve 
Muar;  il  s'en  rendit  maître  et  y  mit  gai  ni- 
•^on;  il  fil  voile  vers  In  ville  de  Parles,  défll 
l'itrmée  qui  voulait  l'enipècU  r  de  débar- 
quer, entra  dans  la  ville ,  la  saccagea  ei  lit 
meure  le  feu  i  plus  de  cent  vaisseaux  qui 
élaienl  dans  le  port  de  celle  place.  Le  roi  de 
r>iutnne  fut  obligé  de  se  tenir  enfermé  dans 
sa  eapitale. 

La  reine  de  Coulam  voulait  exterminer 
les  Portugais  et  les  chrétiens  qui  étaient 
dans  ses  Étais.  Elle  s*étaii  liguée  avec  une 
autre  reine  ;  elles  parvinrent  à  mettre  sur 
pied  une  armée  assez  nombreuse  et  firent  le 
siège  de  la  citadelle  dont  les  Portugais 
étaiuut  mai'.res.  Le  gouverneur,  Ileclor  Ro- 
deric^  fait  avenir  Alexis  Meneseîl^gouver- 
ncur  de  Cocbim,  de  la  situation  ob  il  se 
trouve  ;  il  reçoit  des  secours  qui  forcent  les 
deux  reines  a  demander  la  paix. 

ij'H.  La  reine  doaa  Éléonore  accouche 
à  Lisbonne  de  Pinfante  doua  Marte.  Charles, 
duc  de  Savoie,  fait  demander  par  ses  am- 
bassadeurs l'inrante  doua  Beatiîx.  Le  roi 
don  Emmannel  musent  à  eeitf  alliance.  Il 
promet  à  sa  Jillc  cent  CKupuinm  inil.e  «:reu- 
sades  eo  dot.  Un  des  ambassadeurs  épouse 
la  princesse  par  procuration ,  au  nom  de  son 
>ouverain. 

L' uf.iiUe  s'eniliarqîu'  D  d'a-ifii ,  et  ar- 
rive le  9  de  sepieuibr».  a  \  iHelruiiciie  de 
^ice ,  où  le  duc  so't  époux  la  reçoit  avec 
beaucoup  de  ma*;  ni  licence. 

En  Afrique,  Javentafuz  cherchait  toujours 
de  no  ivel'<  s  occasions  de  donner  des  preuves 
des  n  zèle  et  de  son atiachemenl  pour  les Por- 
iu{jais  Ce  Maure  deman  le  des  troupes  au 
gouverneur  de  Suit  ;  ou  lui  fourott  un  déia- 
clicnient  conduit  par  don  Rodrigue  de  florou- 
lia  Javeulaluit  avait  ptisié  aux  einii  unsdes 

villages  d'Oley-iiulaba|à  la  léie  de  cinquante 
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hommps,  Brasnn,  l'un  dos  priiicip  uix  "Mau- 
res fjf  D  ibiiliî-  Un  snifjfonr  <\v  ce  pays, 
nommé  Mul'^y-Iriris.  viiMii  awc  di  s  mùiua- 
giiards  attaquer  le  posio  ^;anlô  par  Brasen  ; 
il  le  surprend  et  massacre  eet  officier  avec 
toittesairottpe.  Aceito  nouvelle,  Javcmulnz 
se  met  en  chemin  pour  aller  consoler  Azu , 
'son  ami ,  trèrc  de  Brasen  ;  il  ne  se  f;iii  ac- 
compagaer  que  de  quatre  ofliciers  maures, 
ilont  deux  le  poignardt  ni  ;  les  deux  aniri  s, 
iftti  veulent  te  secourir,  sont  aussi  éfforgés. 

Le  roi  Emmanuel  regrene  dans  Javenta- 
f»iz  un  allin  fidcif  ,  hi  ave,  fntr^prenanf ,  qui 
avait  toujours  les  armera  la  matu  pour  éten- 
dre ou  pour  conserver  ses  conquêtes.  La 
mArt  de  cei  homme  célèbre  fit  bientôt  con- 
naîire  l'Importance  de  ses  services. 

Le  Jciac  licin^nl  des  Poriii{jais  reprend  la 
roule  (le  Sali ,  acconîpy{»np  rl«'s  Maures  de 
Garabie,  leurs  alliét».  Ces  dernirjs ,  supé- 
rieure en  nombre ,  emportés  par  nue  cupi- 
dité cruelle  et  perfide,  se  jettent  tout  à  c<^op 
aur  les  Portugais  pour  leur  enlever  leurs 
chevaux  ei  U'Hirs  arme^,  en  tut'nl  pltisicttrs, 
en  font  d'autres  prisonniers,  e(  clKir/jcni  de 
fers  le  comraaodani  don  Koderic  de  No- 
rooha. 

Ceux  qui  échappèrent  à  la  fureur  He  re» 
brigands  vinrent  jeter  l'at n  nio  dans  Sali 
Don  Nuno  Mascarerdias  asseudiU-  aussitôt 
des  trou p  s  et  court  à  la  ven-eanc«î  contre 
les  Garabieoa  ;  il  les  r  jolnt,  en  massacre 
cent  cinquante,  en  met  six  cent  cinquante 
aux  chaînes  ;  il  leur  euh  ve  leur  butin,  avec 
on  grand  s, ombre  de  besiiaux. 

Le  {|Otiverne«r  d'Arzyle  ,  don  ju  i:i  !n 
Coutinliu,  lait  une  excursion  cuiiire  les 
Maures  des  environs  de  cette  place ,  s'a- 
vance jusqu'à  Tinlan,  surprend  plusieurs  de 
ces  barbares,  en  tue  tm  grand  nombre,  l:iit 
beaucoup  <!o  pri'^  jnnirrs,  et  retourne  à  Ar- 
zyln  avec  un  nt  lie  Ituiiu. 
*  Uumet  Luroz ,  gouvcruciir  d'Arcacer, 
vint  se  présenter  devant  Arzylu  ()our  tirer 
vengeance  des  Poi^tngais.  Le  gouverneur 
sortit  et  envoya  au  devant  deux olBci'Ts  avec 
des  détarlïpments. 

.  Alvar  ^'uuez,  un  de  ces  olliciers,  se  lais- 
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saiii  tt()j)  lî'lî  T  au  feu  de  son  couraf»*»,  atfa- 
1rs  Mauits;  il  leur  fait  IAcIk  i  pied, 
*,!:oiiju"avee  peu  de  monde,  les  poursuit  im- 
prudemment ,  et  est  accablé  par  le  nombre 
des  ennemis  qui  retombent  sur  lai  et  lemas- 
sacieul  avec  quelques  autres  de  sa  suite- 
Couiinhi»,  animé  par  cet  échec,  allaquerar- 

I  ière-^arde  des  ennemis,  en  égorge  plu- 
sieurs et  fait  des  prisonniers. 

Don  Henri  de  Meneaol,  gouverneur  de 
Tanger,  remporta  atis!>i  plusieurs  avani^es 
<ur  les  Mauree,  habitants  des  montagnes  de 
larrobo. 

Simon  d'Acunba,  commaDdani  d  une 
lotte,  a  ordre  de  croiser  dans  le  détroit  de 
Gibraltar  pour  donner  la  chassé  aux  vais- 
seaux  étrangers  enoemiii  du  Portugal,  et 
pour  réprimer  les  corsaires  de  Barbarie 

Quatre  InUiments  anglais  s'emparèrent 
iTune  tartuue  purtugaist;  que  Vasco  Feruau- 
des  Céaar,  monté  sur  un  bon  vaisseau ,  leur 
reprit,  après  un  combat  asseï  vif,  vers  le 
dpiroii  de  Gibraltar. 

Il  y  (  Ut  une  affreuse  disette  dans  1)  IVir- 
barie  et  aux  environs.  Des  Maures,  piesscs 
par  la  famine,  v<uretit  en  Portugal,  sons  pré- 
texte de  vouloir  embrasser  le  christianisme. 
Mais  leur  ferveur  ne  dura  que  pendant  le 
temps  du  fléau  qu'ils  fuyaient. 

Le  rui  d  m  l-jim)auuel  meurt  le  13  de  dé- 
cembre d  une  fièvre  épidémique  qui  faisait 
beaucoup  de  rava^;e  dans  Lisbonne.  11  est 
inhumé  dans  le  monastère  de  Bél(*n ,  que  ce 
prince  avait  bâti  pour  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture. Ce  monarque  fiit  surnommé'  le 

Il  nu'rite  une  place  distinguée  dans  les 
fastes  «lu  Puriugal  par  l'éclat  de  aon  règne 
et  par  les  conquêtes  qu'il  fit  dans  les  Indes 

et  en  Afrique. 

Il  montra  toujours  beaucoup  de  zMe  et 
dr.linehpiiiPiU  pour  la  religion.  Il  ambition- 
nait lu  {;l(iire  des  armi^s  ;  il  était  magndique 
dans  sa  cour,  généreux  ,  juste,  laborit^ux, 
aimant  les  devoirs  de  la  royauté ,  en  rem- 
plis<:ant  tout'  s  les  fonctions  avec  exacli  ude. 

II  PC  rendait  aflable  et  nccr-^si!>!e  à  tous  ses 
sujelii*  11  ciicrissait  ses  peuples  eu  pcrc  \  il 
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se  fit  une  étude  de  loiir  honlimr  et  di-  k-nr 
atiiaticc.  Il  eul  bcancoiip  dp  ,';oû!  potir  !i>s 
lelires;  il  honorait,  il  rocuiuixiiNaii  l«sia- 
leoU,  la  science  et  le  mérite.  On  peut  lui  re- 
procher la  sévérité  avec  laquelle  il  iraiia  Ire 
iutfi  établis  dans  ses  Étals;  ce  qui  dé|iou  p^i 
sensiblement  son  rovanmo,  pi  le  priva  des 
fruits  de  l'industrie  de  celle  naiioo  active  et 
commerçcDlc. 

Emmattuel  eut  puur  snccessear  au  trône 
Tatoé  de  scslils,  don  Jean  III  du  nom,  qui 
fôt  proclamé  roi  le  19  de  dt^c  (  inbre. 

Si{;ucira  ,  vice-roi  des  Indt^s ,  so  rend  à 
Oraïuz  cl  fait  partir  plnsifurs  ollicii  rs  pour 
différentes  expéditions,  il  envoie  Alexandre 
de  Henesès  à  Gecbim ,  Georges  d'Albu- 
qnerque  à  Alalaca ,  Raphaël  Peresfrel  à  ia 
Chine,  Jacques  Ferdinand  Begie  ,  Nunès  et 
Manuel  de  IMacedo  sur  les  côies  de  Dio.u, 
Antoine  Briio  aux  Moluques. 

Ce  dernier  fait  construire  une  forteresse 
dans  Tile  Ternaie.  Cependant,  le  roi  de  TU 
dore  arme  contre  les  Portujrais  ;  la  reine  do 
Ternaie  ,  sa  fille  ,  rr{jpnte  de  cette  îli- 
pour  le  jeune  prince  mi  tils  ,  joint  ses  ar- 
mes à  celles  du  son  père. 

Brilo  a*auend  pas  les  ennemis}  il  vole 
avec  sa  troupe  au  palais  de  la  reine ,  en  - 
lève  le  roi  et  les  princes  ses  frères ,  et  les 
enrerme  dans  la  citadelle  comme  des  ota- 
ges de  sa  sûreté. 

Idalcan  ne  voyait  pas  sans  peine  les  Foi  • 
tugdis  maîtres  de  Goa ,  dont  il  était  souve- 
rain; il  résolut  de  rentrer  dans  celte  place. 
I.'occ;ision  lui  paraissait  favorable,  parce 
que  Sifîueira  en  avait  affaibli  la  garnison 
pour  forlifif  r  Orruuz.  Mais  Crisnera,  roi  de 
Karzinjtie  ,  avertit  le  vice^roi  des  projets 
d'Idatcao,  et,  appréhendant  pour  lui-même 
son  ainl)iiionï  il  lejra  une  armée  afin  de 
l'ariéier  dans  son  entreprise.  Il  y  eut  entre 
ce^  deux  princes  indiens  un  combat  fort 
rude  près  de  Goa. 

Le  roi  de  Narzingue  fut  vainqueur;  il  en- 
leva plusieurs  provinces  à  Idalcan ,  entre 
autres  celle  de  Bala{;ate  dOQt  il  mit  les  Por- 
tugais en  pos^i'S'iion. 

Les  Poriucais  avaient  une  forteresse  duiis 
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le  royaume  de  Colotnlio  dus  l'Ile  de  Cey» 
ian  ,  d'oii  ils  incommoduieui  beaucoup  les 

iiisii!:(ires. 

l-npez  Brilo ,  (jouverneur  de  celle  cita- 
delle, autorisait  le  bri{;andage  de  la  garni- 
son. I.cs  Cey'anais  s  a'ssembléreni  en  force 
et  assit"{jêr*'nt  les  Poriufjafs  ,  (pii  de  leur 
rôié  entreprirent  une  sortie  dans  laquelle 
ils  lit  eut  un  carnage  horrible  des  habitants, 
n'épurgnunt  ni  te  sexe  ni  l'âge  ,  et  metiaot 
tout  à  feu  et  à  sang.  Les  Ceyianals  vien- 
nent en  plus  grand  nombre  pour  lirer  veo- 
geance  de  leurs  ennemis.  Mais  Alexis  de 
Menezès  ,  f^^niivernenr  de  Cochim  ,  appre- 
naut  le  danger  de  B>  ilo,  lui  envoie  un  se- 
cours de  cinquante  hommes  qui  fiivoriséreni 
une  nouvelle  sortie  des  Porlogais.  Les  In- 
diens fuient;  les  éléphunis ,  sur  les<]uels  il 
y  avaii  des  combaiianîs,  p<Ti  ayés  oii  bles<!;('«; 
par  l'artillerie ,  se  rciiversenl  ;  les  Portu- 
gais profitent  de  ce  désordre  et  font  uu 
massacre  effroyable.  Le  roi  de  Colombo, 
appréhendant  une  révolution  dans  ses  Étals, 
demanda  la  pai\  t  i  l'obtint  facilement. 

Les  Portn'j.iis  liicni  encore  d'autres  ex- 
péditions. Auiortie  Citrrea  ,  par  Tordre  du 
.  vice-roi,  chassa  de  Vite  de  Baharem  Mochri, 
qui  en  était  seigneur.  Il  revint  à  Ormun 
comblé  de  gloire  et  derirhesses. 

Édouard  de  Menezès  arriva  avec  quinze 
vaisseaux  à  i>atticala ,  pour  prendre  pos- 
session de  la  vice-royauté  des  Indes  ;  ei 
Georges  Signeira,  ayant  rempli  le  temps  de 
sa  roMimissiun,  se  disposa  à  partir  pour 
Lisbonne.  Cependant  les  sultans  d'Ormua 
forniprii  une  ronjurailoii  contre  les  Portu- 
gais, les  surprennent  sans  défense  et  en 
tuent  soivulie  âu  milieu  de  hi  nuit.  Don 
Garcia  Goutinho ,  gouverneur  de  la  ciia- 
ili  Ile,  averti  par  le  tumulte,  fait  une  sortie 
Cl  tire  une  oniellc  vengeance  des  Indiens. 
Le  massacre  ïni  général  dans  toutes  les  vil- 
les dépendantes  de  Tcrunca,  roi  d'Ormuz. 

Le  vice^roi  envoie  au  secours  des  Portu- 
gais des  troupes  et  des  vaisseaux.  Il  y  eut 
sur  lerrc  cl  sur  mer  des  ronrliats  dans  les- 
quels la  valeur  des  Poruij^ais  triompha  du 
nombre  des  cQucniis.  icruucu  s'élait  laissé 
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aller  par  faiblesse  aux  conseils  perfidesdeXc- 
ras.  Ce  Qiinislre  infidèle ,  voulaol  se  justifier 
d'avoir  été  l'auteur  de  la  révolillHHi,  fitmas- 
sacrer  le  nu  d^Ormux  parXamire ,  son  co^ 
(idcnt  ;  et  il  engagea  le  peuple  a  élire  à  sa 
place  Paii  a  Mahornoixa,  fils  de  Zeifadin. 

4o22.  Don  Jean  lU ,  roi  de  Portugal  , 
commence  à  régner  par  des  bientaiu.  Il 
comble  d'honaeiirs  ei  de  grâces  les  sei- 
gneurs qui  ont  été  le  plus  attachés  au  feu 
roi  son  père.  Il  confirnae  à  la  nation  les  mô- 
mes avantages  dont  elle  jouissait  sous  le 
dernier  rl'^^ne.  Il  dunne  ses  ioins  aux  pro- 
giès  de  la  uavigalioQi  il  protège  surtout 
celle  des  ludes  orieotales. 

Des  ambassadeurs  de  l'empereur  viennent 
le  féliciter  sur  son' aTèneuieDt  à  la  cou- 
ronne. 

Ce  rot  apprend  que  des  corsaires  fran- 
çais eroissîeu%SDr  les  o6tee  de  Portugal  ;  il 
envoie  Jean  de  SiWeira  en  France  pour  de- 
mander la  restitution  des  prises  faites  sur 

les  Portugais  ,  offr  ant  de  rendre  parcil!r>- 
ineot  ce  qui  avait  éié  enlevé  aux  Français  , 
afin  de  conserver  lu  bonne  iulelligeoce  en- 
tre les  deux  nations.  JEVançois  charge 
Honorât  Ca'is  d'aller*  en  Portugal  avec  des 
instructions  pour  donner  toute  satisfaction 
h  don  le  ni  et  potur  cïmeater  Tuaioa  des 
deux  puissaaces. 

On  conseille  an  rai  de  Portugal  d'épou- 
ser la  reine  doua  Éléonore,  sa  belle-mère, 
qui  était  demeurée  Teove  assez  jeune ,  afin 
de  gagner  par  ce  mariage  le  douaire  im- 
ttiense  qui  lui  avait  été  donné  ;  mnis  le 
scandale  d'une  telle  alliance  déplut  à  dou 
Jean. 

D*ailleors,  cette  reine  parut  désirer  de  re- 

venir  en  Castille  avec  l'infante  dona  Marie  sa 
1111e  dont  elle  était  accouchée  oprès  l;i  mort 
du  roi  do!)  Emmanuel.  î/empereur  son 
frère  envoya  pour  demander  et  accompa- 
gner ces  princesses  le  comte  de  Cabra , 
révéque  de  Cordoue  et  le  docteur  Cabreto. 

Don  François  de  Couiinho  ,  comte  de 
îlarialva  et  de  Loulé ,  eut  l'honneur  de 
marier  doua  Guïmar,  sa  Hlie  unique,  lu 
plus  riche  UéritièrQ  de  l'Espagne,  avec 
H18T*  IMI»OMTiraAL,  I. 
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l'iufanl  d(»n  Ferdinand  ,  suivant  les  inten- 
tions du  feu  roi  et  l'ugrémcnt  du  priuco 
régnant  ;  don  Jean  de  Lanca$tre ,  ma  quis 
de  Torres-Novas ,  eut  ht  témérité  de  faire 
opposition  à  ce  mariage,  ee  qui  indisposa 
le  roi  et  lui  attira  sa  disjjifice.  Ce  mariage 
ne  fut  pas  heureux.  FiTilinaiid  ,  sa  leinnie, 
deux  fils  qu'ils  eurent  et  CuuitnWo  ,  mou- 
rurent dans  l'espace  de  quatre  mois , 
en  1534.  Les  biens  immenses  de  cette  suc- 
cession furent  alors  réunis  à  la  cotirnnne. 

Le  loi  fit  demander  au  pape  A'irien  une 
dispense  pour  l'infant  don  Louis,  à  qui  il 
venait  de  donner  le  prieure  de  Crato. 

Il  chargea  don  Louis  de  Silvcira  de  trai- 
ter du  mariage  de  la  princesse  Isabelle ,  sa 
sœur,  avec  l'empereur  Cliarles-Qninf. 

En  Afri(|ue  ,  Mendez  Z  icolo  se  rend  à 
Azamor,dunt  il  avait  été  nomme  gouver^^ 
neur.  Il  apprend  à  son  arrivée  qu'AUmimea  * 
Maure  puissant  d'Boxovîe ,  voulait  joindre 
ses  troupes  i  celles  du  roi  du  Fe/  -,  il  part 
niTSii  At  pour  rompre  cette  confédération. 
11  surprend  plusieurs  Iroupes  de  Maures 
d'Euxovie,  en  tue  nn  grand  nombre  et  fait 
sia  cents  prisonniers,  i)armi  les(|uels  étaient 
une  femme  d'Alimimes  et  deux  de  ses  en- 
funis.  Il  remporte  un  butin  considérable 
qu'il  distrihue  parmi  les  Maures  alliés.  Men- 
dez rencontra  une  autre  troupe  Ue  barbares. 
Ils  venaient  de  s'emparer  d'une  barque  cas- 
tillanne  i  la  barre  d'Azamor,  et,  après  avoir 
é(rorgé  neuf  matelots ,  ils  emmenaient  trois 
r aptifs.  Les  Portugais  se  jettent  sur  ces  pi- 
t  ates,  en  égor^jent  sept  et  se  saisissent  de 
cinq  autres  que  Mendez,  à  la  sollicaiion  de 
SCS  troupes,  fait  pendre  en  punition  de 
leur  perfidie  et  de  leur  brigandage. 

Dans  les  Indes ,  le  vice-roi  Édouard  de 
Menezès  envoie  de  nouveaux  secours  aux 
Poriujîais  d'Orniu/, ,  ei  dunne  le  commande- 
ment du  la  citadelle  à  don  Rodrigue  de  No- 
ronha.  Il  propose  un  accommodement  à Xeras 
qui  avait  foit  périr  le  roi  Terunca  dans  la 
dernière  révolution;  le  calme  est  rétabli 
dans  la  ville. 

Xeras  sait  gagner  par  des  prcsenls  con- 
sidérables les  bonnes  grâces  du  vice  roi,  et 
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gonvente  én  maître  dans  Ormuz.  11  se  Ji  fait 
impunément  de  \\\mh-o  et  de  îVoramiiu  , 
les  dent  liommei»  les  plus  attachés  aux 
Po  luxais. 

Geor{;es  d'ÂlbaqoerqDe ,  gouverneur  de 
Malacn ,  force  le  roi  de  Bintam  à  quitter  les 
armes  qu'il  avait  prises  contre  les  Portugais. 

Don  C.arcie  Henriquès  ,  cousin  d'Albu- 
querqiie,  va,  par  son  oidre,  à  la  décOttverUï 
de»  lies  de  Banda  »  ob  la  Doix  muscade  et 
le  mads  croissent  en  abondance. 

Dans  les  Moluqups,  Antoine  Brilo  rap- 
pelle, pour  tranquilliser  le  peuple  ,  la  reine 
de  Ternate  dans  ses  Étals  »  et  réublit  le  roi 
son  Uls.  Il  soulève  les  babitauta  de  cette  lie 
contre  ceux  deXidore. 

1593.  La  reine  dona  Éléonore ,  veuve  du 
roi  don  Fmmanuel ,  passe  en  Casiillf  atipr^'S 
de  l'empereur  son  frère ,  mais  sans  emme- 
ner avec  elle  l'infante  dona  Marie  sa  fille. 
Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  r^Nignance 
que  le  roi  et  tout  le  royaume  virent  celte 
pi  inresse  sortir  du  Portugal.  ¥\\p  fut  ac- 
compa;;iiée  (I<'S  infants  don  Louis  et  don 
Ferdinand  ,  du  duc  de  hragunce  et  d'autres 
{H  rsonnes  de  distinction.  Elle  se  rendît  à 
Valladolid  ,  accompagnée  du  comte  de  Ca- 
Lpq  ,  de  rév<ît|ue  de  Cordouo  et  d'autres 
tlé|)utés  qui  l'étaienf  venm  r(  (  evoir  sur  la 
iVouticre  des  deuv  royaumes.  L'empereur 
alla  au  devant  de  cette  reine,  sa  sœur,  jus- 
qu'à Medîna  del  Campo. 

Hector  Silveira  nommé  amiral  des 
Indes. 

Les  habitants  de;  Calicnt  insiilicnt  If  s  Pi-r- 
gais  et  les  poursuivent  ju-^que  dans  le  put  l 
de  Cochîm.  Edouard  de  Menezès,  vice-roi 
des  Indes,  n'arrête  point  ce  brigandage  t  son 
iudiiïérence  ciduudit  pliisîeurs  autres  peu- 
ples à  se  soulever. 

Le  roi  des  Dachem  attaque  la  citadelle 
de  Pacem  dont  il  se  rend  maître.  Les  royau 
mes  de  Pacem  et  de  Dira  tombent  bienidt 
an  pouvoir  du  vainqueur.  Les  rois  détrônés 
sont  olilijyôs  de  se  sauver  à  Malaca. 

Le  roi  d(.'  Bintam  repi'cnd  ans»!  los  armes  ; 
il  envoie  Laquexitrièiie  ,  gon  général,  avec 
lies  vaisseaux  pour  insulter  Mabicn.  Ceor- 
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fros  d"  \!î)iiquprqiie ,  f;onverncur  de  cdle 
place ,  veut  prévenir  les  indiens  ;  il  met  des 
vaiweaux  en  mer  pour  aller  à  leur  rencon-. 
ti-e.  Une  tempête  horrible  disperse  la  flotte 

des  Portugais  ;  Lnqueximène  surprend  le% 
vaisseaux  dispersés  par  l'orage  ,  les  attaqua 
l'un  après  Taulre,  et  en  iriompbe  facile^ 
ment. 

Ce  succès  engage  le  roi  de  Bintam  à  sui- 
vre son  projet  contre  Malaca.  Il  se  liguQ 

avec  le  roi  de  Pam  ot  l'enj^nrire  à  exterminer 
les  Portugal';  qui  étaient  daus  son  port. 
Plusieurs  suni  massacrés;  mais  Antoine  Bri- 
to  et  Sancbe  llenriquès  ayant  rassemblé 
leur  monde  repoussent  aveo  avantage  les 
ennemis  ;  ils  montent  ensuitesur  leurs  vais- 
seaux et  fuient  à  Malaca. 

Cepentlaiu  le  roi  de  Hintam  met  sur  pied 
une  armée  de  vingt  mille  hommes ,  dont  U 
donne  le  commandement  à  JUvelar*  Portu- 
gais  renégat,  avec  ordre  d'assiéger  cetia 
ville  par  terre,  tandis  que  laqueximène 
l'attaquerait  par  mer. 

î>e  gouverneur  de  Malaca  fait  avec  la  gar- 
nison une  vive  sortie  dans  laquelle  il  disperse 
les  Indiens ,  en  massacre  un  grand  noinbra 
et  oblige  l'armée  à  se  retirer. 

Le  gouverneur  envoie  aussitôt  Alphonse 
de  Soiisa  se  poster  à  l'entrée  du  [)orî  do 
Kiniam  pour  empêcher  toute  communicatioii 
avec  la  ville.  La  fomine  s'y  fit  bientôt  sen- 
tir ;  les  habitants ,  chassés  par  le  besoin , 
furent  obligés  de  se  répandre  dans  les  cam- 
pagnes et  de  s'exposer  aux  poursuites  des 
Portugais. 

Sou&u  tire  une  vengeance  plus  terrible 
du  roi  de  Pam.  Il  brAle  les  vaisseaux  qu'il 
trouve 'dans  le  port»  il  égorge  six  mille 

Maures  ,  emmène  un  plus  grand  nombre  de 
captifs  et  assiège  Patane ,  où ,  s  éiant  saisi  da 
roi  de  Pam  ,  il  le  fait  brûler  daus  des  joncs. 

Témoins  de  cette  cruauté,  les  habitants 
de  la  ville  fuient  épouvantés  dans  les  moa^ 
tagnes  voisines.  Sousa  descend  à  terre  et 
ruine  la  place  de  fonJ  en  comble,  laissant 
des  traces  durables  de  venijeance.  Les  In- 
diens pleins  d  eilroi  n  osèrent  de  longtemps 
hkt  des  entreprises  contre  Malaca. 
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Le  roi  de  Tidore  ,  foligué  par  les  Porlu- 
gaîs,  reoIiercliL'  I  ur  amilié  oi  demande  la 
paix  ,  offi  .mt  imc  .«■ofimie  considérable  tn 
iribur  ;  Aoioiue  Brilo  refuse  cesoffres  ei  fait 
mourir  deux  cenuTidorîeosquUl  avait  pris. 
Cette  exécuiion  saDglanie  porie  la  terreur 
dans  les  Moluques  ;  tous  les  souverains  *de 
ces  île»  el  des  eavirons  s'emprcssi  ut  de  se 
meure  sous,  la  proiecliuQ  des  Put  iu(jais. 

La  découverte  des  Moluques  excita 
des  contestations  entre  Tempcreur  et  le  roi 
de  Portugal.  L'Espagne  prétendit  que  ces 
îles  se  iruiivaif^nl  dans  la  partie  du  Nutiveau- 
Mondf  qui  lui  apparienait ,  suivant  le  par- 
tu{je  htii  par  le  pape  Adrien  VI  :  titre  aussi 
singulier  que  le  différend  !  On  nomme  de 
part  et  d'ai|j^e  des  géographes  pour  arbi- 
tres; mais  ils  ne  purent  s'accorder.  KnBn , 
Charles  V ,  qui  avuti  besoin  de  secours  d'ar- 
gent ,  céda  ses  prcienlions  pour  un  nulUuii 
de  ducats. 

Don  Jean  envoie  des  ambassademv  en 
C.astitle  alin  de  coaclure  son  mariage  avec 
l'infanlc  Catherine  ,  sœur  de  l'empereur. 
Cette  princesse  se  rendit  en  ['oriiij;al  on  !c 
roi  son  époux  vint  la  recevoir  a  Craio  ,  et 
la  conduisit  eo  pompe  à  Lisbonne.  L'Espa- 
gne et  le  Portugal  renouvelèrent  à  cette  oc- 
casion leurs  anciens  traités  de  paix  et  d'al- 
lianee. 

1  ,<liiuLird  de  Meue/cs  ,  vice-roi  des  Indes, 
était  d'une  avarice  insatiable  et  d'un  carac* 
tère  faible  et  timide  qui  nuisaient  beaucoup 
à  la  réputation  et  aux  affaires  des  Portu{;ais; 
c'est  pourquoi  le  roi  nomma,  pour  rétablir 
dans  ces  contrées  la  {gloire  d»;  lu  nation  ,  le 
célèbre  Lopez  Vasquezde  Gama  iui  y  avait 
péiiciré  le  premier.  11  partit  avec  quatorze 
vaisseaux  ^mais,  comme  il  était  fort  avancé 
en  âge ,  on  lui  donna  pour  raccompagner 
Henrj  de  Menezès  ,  Pierre  de  Ma^care{;nas 
et  Lopez  de  Sanipajo,  substitués  l'un  à 
l'autre  pour  se  succéder  dans  la  place  de 
vice-roi.  l.a  présence  de  Gama  rétablit  l'or- 
dre et  la  tranquillité;  on  connaissait  son  cou- 
rage, son  exaciiiude,  sa  justice.  Il  se  Ht 
craindre  autant  que  respecter  des  Indiens 
Il  envoya  don  Jérùme  de  Sousa  donner  la 
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chasse  aux  pirates  de  la  côte  de  Malabar* 
Les  hiibitnnis  de  Caliciit  n'osèrent  plus  COU' 
tinuer  leur  briî;and;i{;e. 

Gama ,  accablé  d'infirmités  et  épuisé  par 
ses  longs  travaux,  meurt  &  Cochim  le  34  dedé- 
cembre.  Henri  de  Menezès  Uii  stiecède  dans 
la  vice-roy  Mité ,  sui\aiit  iesordres  du  roi  de 
Portugal  qui  no  lurent  ouverts  qu  après  la 
mort  de  Gama. 

Le  nouveau  vice-roi/ait  mourir  à  Cana- 
nor  le  Maure  Mamelex^  homme  puissant  et 
inquiet  dont  les  Portugais  avaient  beaucoup 
sonfîerl. 

Le  roi  de  C;ilirut  propo^i  au  vice-roi  un 
traité  de  paix  ;  nuis  sa  perfidie  était  trop 
connue  pour  se  lier  à  ses  serments.  Menexè» 
rejeta  tout  accord  avec  lui ,  et  résolut  de 
pousser  vivement  la  {;uerrc  contre  ce  sou- 
verain. Il  allajiisrpie  vei'-iU;  port  de  Coidèle, 
le  plus  beau  du  royaume  de  Cuticut,  ou  d  vil 
quarante  vaisseaux  bien  armés  et  vingt  mille 
Maures  aux  enviroos  sous  les  armes.  Le  vi- 
ce-roi n'avait  que  quelques  petits  bdtlmcuts 
et  des  linrques  remplis  d'Indiens  et  de  P.a- 
I  iii{;.ds  bien  inférieurs  en  nombre.  Cepeu- 
duul  il  osa  livrer  combat  sur  terre  et  sur 
mer,  et  il  se  conduisit  avec  tant  de  prudence 
et  dinirépidité  qa*il  défit  presque  entière- 
nient  les  ennemis. 

Kn  Afrique,  le*;  chérifs  se  r('Mif>is'; ont  pour 
aller  en  lorce  altatjuer  Sapliini  el  leâ  Maures 
alliés  des  Portu(;ais.  Garcie  de  Melo,  gou^ 
verneur  de  la  place,  assemble  ses  trou[)es, 
et  leur  propose  d'aller  prévenir  les  enne- 
mis. On  applaudit  à  son  conseil.  II  vote  au 
(11".  n!i  dos,  infidèles,  en{|a{{e  une  action; 
mais,  accablé  par  le  nombre ,  il  est  vaincu 
et  obligé  de  se  retirer,  laissant  beaucoup 
de  morts  ot  de  prisonniers ,  parmi  lesquels 
est  SOQ  fils ,  outre  plusieurs  autres  gentils-  ^ 
hommes  et  ofliciers  portugais,  qni  sont  con- 
duits dans  le  château  de  Tiuf  au  royaume 
de  Sus. 

Les  chérifs  retournent  triomphant  à 
Blaroc,  et  prennent  le  titre  de  rois  d'Afrique. 
Cet  orgueil  soulève  contre  eux  le  roi  de  Fez  ; 

il  arme  pour  les  C(»fnb:it!rc  ei  les  humilier. 
Les  chcrils  sont  eucoru  vainqueurs  de  leur 
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eonemi  et  le  mettent  en  faite  près  <ie  la 
rivière  de  Gudelebi.  Ce  nouvel  avantage 
aDgmenie  beaucoup  la  pnissance  des  ché- 
rifii,  ils  s*eiiiparent  de  Tafitet  dans  la  Na- 
midîe ,  ils  mettent  sous  le  jou{;  les  royaumes 
de  Maroc,  de  Sus,  ou  de  Tarudente  .  5 
l'exception  des  places  possédées  par  ic& 
Portugais. 

iStt.  L'empereitr  Charles  V  envoie  des 
ambassadeitfs  en  Portugal  pour  né{;ocier 
son  mariage  avec  l'Infante  dona  Isabelle , 
sœnr  du  roi  don  Jean.  Un  des  ambassa- 
deurs époiisa  la  princesse  par  prucuraiion, 
et  révéqne  de  Lamego  leur  donna  la  bcné* 
diction  nupiiale. 

Dans  les  Indes,  le  vice-roi  Menez^s  passe 
à  Cananor,  il  y  donne  des  témoi{jna{îes  de 
son  amour  pour  Tordre  et  pour  la  justice  ; 
il  empéelw  les  veiaiioas  que  les  Portugais 
exerçaient  contre  les  Indrens.  ;Les  Maures 
et  les  rois  de  Cananor  et  d'Onnux  lui  eo- 
voicol  de  maf»nifiqucs  présents  qu'il  dis- 
tribue aussildl  aux  hôpiinux  ;  v.mi  de  désin- 
téressement et  de  venu  le  iait  craindre  et 
respecter  des  Indiens. 

La  famine  se  fait  sentir  dans  la  ville  de 
Calicut,  bloquée  par  les  Portugais.  Simon 
do  Menezès  coule  à  fond  soixante  barques 
nialabareji ,  et  empêche  toute  commuoi- 
caiion  dans  cette  place.  Les  mahométans  de 
Babol  s*élant  soulevés  éprouvent  la  ven- 
geance des  Portugais. 

I.e  roi  de  Bintaro  fait  faire  des  courses 
aux  environs  de  Malaca.  Deux  bateaux 
portugais»  montés  par  cinquante  iiommes, 
'  SOUS  les  ordres  d'Alvarès  Brito  et  de  Bal- 
thasar-Roderic  Bapoze  ,  rencontrent  La- 
quexim^ne  el  le  roi  de  Draguin,  gendre  du 
ii.i  de  Bintam  ,  qui  commandaient  unetlolte 
huv  laquelle  il  y  avait  huit  mille  hommes, 
dai»  In  dtestein  d'Mler  attaquer  le  roi  de 
IJngne*  allié  des  Portugais. 

Les  deux  bateaux  osent  résister  à  cette 
fl  )!tc  ;  ils  essuient  une  df^charge  d'artillerie, 
«t,  n'ayant  pas  Lié  endommagés,  les  cin- 
quante iiouimes  s'avancent  et  accrochent 
plusienn  fîistes  ;  ils  montent  dedans,  tuent 
cetix  qui  les  aumœttvrentou  les  font  noyer  \ 
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ces  deux  bateaux  se  dégagent  ensuite  et 
pénètrent  triomphants  dans  le  port  de 
Lingue.  Laqueximène  retourne  è  Bintam  ; 
il  n'a  pas  plus  de  succès  dans  ses  autres 
eutrepriîies  contre  les  PorUijjais. 

Le  roi  de  Callcul  veut  forcer  la  citadelle 
de  sa  capitale  et  eu  chasser  tes  Portugais , 
quoiqu'il  eût  peu  auparavant  fait  un  traité 
de  pain  avec  le  vice-roi.  Il  était  eieité  k  ce 
siège  par  un  renégat  sicilien ,  ingénieur  de 
profession  ,  qui  mit  en  usage  toutes  les 
ruses  de  son  art  sans  pouvoir  réduire  ce 
cbâlean  défendu  par  don  Juan  Lema,  gou* 
vemeur*  Le  vice-roi  envoya  des  troupes  au 
secours  de  la  citadelle.  Les  Maures  de 
Calicut  se  mettent  en  devoir  de  les  empê- 
cher de  passer.  Combat  dans  lequel  les 
Maures  sont  défaits. 

Le  roi  de  Calicut  craigaant  les  sidles  de 
celte  vKtoire,  demande  la  paii  ;  elle  bû  est 
refusée.  Cependant  la  citadelle  de  Calicot 
est  démolie  par  les  ordres  du  vice-roi,  qui 
a  dessein  de  bâtir  une  auire  forteresse  h 
Diou.  Idalcan,  seigneur  de  Diou,  se  joint 
au  roi  de  Calicut  pour  empécber  l'ezéeo- 
lion  de  ce  projet  ;  mais  les  autres  princes 
indiens  ses  voisins  ne  virent  pas  celte  ligue 
sans  inquiétude,  et  se  réunirent  pour  la 
rompre. 

1526.  L'empereur  el  l'in&nte  Isabelle  de 
Portugal  se  rendent  le  10  de  mars  k  Séville, 
où  l'archevêque  de  Tolède  leur  donne  In 

bénédiction  nuptiale. 

Depuis  la  ilMuble  alliance  contractée  entre 
les  deux  &uuveiains,  le  PorluguI  jouit  d'une 
paix  profonde  jusqu'en  1534. 

Pendant  cet  intervalle ,  il  y  eut  un  hor« 
rible  tremblement  de  terre  qni  raina  les 
environs  de  Lisbonne. 

Don  Jean  établit  dans  ses  l^tats  le  redou- 
table tribunal  de  l'inquisition  pour  conteidr 
dans  la  crainte  et  le  respect  les  juifii,  les 
mahométans  et  les  antres  raaemis  de  In 
religit^n  catholique. 

Les  Portugais  ne  virent  pas  sans  efTroi 
cette  nouvelle  juridiction  ;  mais  leur  oppo- 
sition ni  leurs  remontrances  ne  purent  foire 
désister  le  roi  de  sa  résolution* 
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Dan$  les  Indes ,  Antoine  Brito  et  Garcie 
llpnrîf|!iès,  qiti avait  élé  nommé  son  snrops- 
spiir,  forint  sur  !e  point  d'en  venir  aux 
mains  à  iernaie,  pour  le  gouvemeinent  des 
Moloquei. 

Henri  de  Menexès,  trobiène  Tice*roi  des 
Indes,  meurt  le  2  janvier  à  Cananor.  On  ne 

trotivn  pis;  dans  ses  coffres  i\f  <iiioi  ftir<»  1rs 
fniis  de  ses  funérailles  ,  prouve  de  son  dé- 
sioiéressement.  La  justice,  la  valeur,  la  pro- 
bité, rendroat  toiijoan  la  némoire  reeoni- 
masdable  parmi  les  Portugais  et  les  Inditos. 

Le  choix  du  nouveau  vice-roi  tombait 
sur  don  P^TÎrc  Mascaroj^nas  ;  mais  comme 
il  était  pour  lors  fort  éloifj;nil,  on  confia,  en 
atteadantson  retour,  le  coromaodemeut  à 
Sampejo  qui  hii  était  «ibtliloé  tnivaiit  les 
dispositions  de  toi. 

Sampajo  était  un  ambitieux.  I!  promit  i\c 
rendre  la  vice-royauté ,  et  Ht  tout  ce  qu'il 
crut  capable  de  s'y  atïermir  ;  il  ckTcba  ù 
Caire  quelque  coup  d*éclat,  afin  de  se  mon- 
trer digne  dn  rang  qnMl  voulait  conserver. 
f  II  va  trouver  Tello  à  l'embouchure  du 
fleuve  Bacanor  ;  il  attaque  douzp  mille  Ma- 
labares  campés  sur  le  rivage  et  les  défait. 
Il  part  ensuite  pour  Goa.  François  de  Sea 
refuse  d*abord  de  le  reconnaître  et  de  le 
recevoir  ;  mais  enfin  ce  gouverneur,  appre- 
nant le  droit  que  Sampajo  avait  de  com- 
mander, lui  ouvre  l'entrée  de  la  ville,  et  va, 
par  ses  ordres,  faire  b&tir  une  citadelle  à 
Sonde,  ville  maritime  de  File  de  Jaya;  ce  vice- 
roi  envoie  en  même  tempe  Georges  de  Mene- 
zès  aux  Moluqtips  ,  pt  ordonne  à  Alphonse 
Mclo  de  croiser  dans  les  environs  des  îles 
Muidives  ;  il  nomme  Simon  de  Sousa  amind 
det  Indes  ;  et,  pour  lui ,  il  passe  ÀOmiuz, 
où  il  réeoodile  Jacques  Melo,  commandant 
de  la  citadelle,  avec  Xeras. 

Rodric  de  Lima  ,  (jue  îe  feu  roi  Fmma- 
nuel  avait  envoyé  vers  l'empereur  d  Ethio- 
pie, arrive  après  un  lonj;  voyage ,  avec 
Zagasobos ,  ambamadeur^e  ret  empereur. 
Sampajo  les  Hait  embarquer  (  our  le  Portu- 
(lal.  Le  roi  reçoit  à  Cnimltre  l'ambassadeur 
éthiopien  qui  lui  pr(>srnle,de  la  partde  son 
maître ,  une  couronne  d'or  et  d'ar(];eot  avec 
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dcux  lettres  ru  lanfyues  abyssine,  arabe  et 

poMiifjaisp.  L'ambassaf^ntr.  nvanl  obtenu  la 
confirmation  de  ralliance  que  l'empereur 
d'Éthiopie  demaudail  à  enircienir  avec  le 
Portugal,  se  rendit  en  Italie,  accompagné  de 
François  Àlvares,  poor  rendre  son  hommage 
au  pape  comme  au  chef  de  la  chrétienté. 

I.cs  Poridfyais  poursuivent  leur  projft  de 
conquête  de  la  ville  de  Diuu ,  place  forte  et 
la  capitale  de  Tlledu  même  nom. 

Sampajo  reçoit  du  roi  de  Portugal  de 
nouveaux  ordres  qui  le  maintiennent,  comme 
il  avait  demanH(\  dans  la  vicenroyauté ,  an 
préjudice  de  Mascare{;nas. 

Les  Portugais  font  des  établissements 
dans  le  Brésil,  nue  des  plus  riches  contrées 
de  TAmériqne ,  et  qui  devint  encore  plus 
importante  par  les  découvertes  que  l'on  y  fit  « 
dans  la  suite  de  mines  d'or  el  de  diamants. 

IS27.  Mascaregnas  s'avance  vers  Goa 
pour  y  prendre  poesenlMl  de  In  vice-royanté 
que  Sampajo  avait  murpée  ;  mais  ce  dernier 
fait  armer  plusieurs  vaisseaux  pour  arrêter 
cncliemin  son  rival.  Antoine  Sdveira,  clmr- 
{jé  de  cette  commission,  amène  Mascarejjnas 
à  Cananor,  et  l'enferme  duos  une  prison. 
Sampajo  fiiît  subir  le  même  son  à  ses  parti* 
sans. 

Un  traitement  si  dur  et  si  injuste  révolta 
la  plupart  desofiiciers  portugais.  Simon  de 
Menezès,  commandant  de  la  citadelle  de  Ca- 
nanor ,  rendit  la  liberté  à  Mascarcgoas ,  et 
le  proclama  vicenroi  des  Indes.  Christophe 
de  Sonsa  qui  tenait  par  tes  rtchessee  et  par 
ses  qualités  personnelles  un  rang  distingué 
nppiiya  le  parti  de  Wascarpf»na».  Cette  seis- 
sion  [luuvaitclre  funeste  aux  inlérétsdu  roi 
de  Portugal  ;  c*est  pourquoi  l'on  convint  de 
nommer  des  arbitres  pour  juger  des  droite 
des  deux  prétendants  à  la  vice- royauté. 
Sampajo  fyaffna  et  entraîna  les  suffrages  des 
arbitres  qui  décidèrent  en  sa  faveur. 

Mascaregoas  appela  de  cette  sentence  au 
roi  de  Portugal,  et  partit  aussitôt  pour  filtre 
valoir  ses  droits. 

Georffps  de  Menezès  se  rend  dans  l'Ile 
de  Ternate  ,  dont  le  fyouvernemcnt  lui  est 
remis  par  ftarcie  Uenriqués.  Il  était  venu 
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des  Espa{jnol§  dan»?  ]os  îles  de  lidore  et  de 
Giiolo.  Mcnezès  eugafîea  leur  capitaine , 
Mariin  Ignignez  ,  à  s'éiablir  à  Ternate  et 
à  a{rir  d'iatel1i(;ence  avec  les  Portof^ais. 
Mai>  le  roi  de  Giloto ,  envisageant  sa  sûreté 
(l:)Tis  i:i  (livLsiou  (i(\s  rieax  DAtions  rivales , 

emjM"'rli:i  leur  union. 

Laurent  Vasquez  va  dans  l'île  de  Bornéo, 
«t  obtkiiit  la  permission  d*y  comttereer. 
Laurent  lit  préseot  au  roi  de  l*tle  d^nne  ta- 
pisserie représentant  le  mariage  du  roi 
d'An{jleterre,  Heari  VUl,  avec  la  tante  de 
l'empereur. 

Le  roi  de  Bornéo ,  étonné  de  voir  des 
fif^res  tracées  par  un  art  qu*il  ne  comprend 
point,  regarde  les  Portugais  comme  i]es 
encli;inleur«;  qui  peuvent  donner  la  vie  à 
cef'  fi[;frires  pour  le  perdre;  il  leur  renil  la 
tapisserie  «  et  ne  veut  point  souflrir  de  Por- 
tugais dans  son  tle. 

Georges  de  Menezès  et  Gorcie  Henriquès 
prirent  querelle.  Garde  s'enipan  de  la  for- 
lei  essf^  de  Tidoro  on  il  enferma  Menezès  ; 
le  roi  de  l  ile  et  un  rapil;iiiie  psp;irjii(»l  lo 
mirent  en  liberté.  Les  Poriu{;uis  se  parta- 
geaient déjà  en  deux  partis.  Celte  guerre 
civile  pouvait  entraîne  r  la  perte  des  Molu- 
qucs.  Pmr  I:i  pi<'vtMiii',  le  (jouvernenr  de 
MalatM  ('iivoieà  Teriiiitednnzalved'Azevedo 
avec  undiitacheroent  de  troupes.  CelofliciiT 
rétablit  Tordre  et  la  tranquillité  dans  llle. 

iSiS.  Sampajo  continue  dans  leii  Indes  à 
faire  les  foiv  iions  (.le  vice-roi  ;  il  donne  le 
commandement  de  h\  citadelle  de  Cananor 
à  Juan  Dcze ,  et  l'envoie  croiser  sur  les  cè- 
les de  Malabar. 

Ce  brave  officier  fait  la  chasse  aux  Mau- 
res de  Calîcut  «t  de  Gambaye.  Il  leur  tue 
beaucoup  de  monde,  coule  ù  fond  une 
grande  quaniilé  de  leurs  barques-,  il  pénè- 
tre jusqu'à  Mai)(,'uiur  uù  il  porte  le  fer  et  le 
feu,  et  emmène  à  Cananor  plusieurs  prison- 
niers dont  il  tire  une  forte  rançon. 

Alphonse  Melo  passe  à  l'ile  de  Geylan ,  et 
en  fait  reiircr  les  Calicuiieus  qui  l'assié- 
genioni  ;  il  rend  le  self^nciir  <!e  Cnl>cnre,  à 
qui  appartenait  la  pèche  des  perles  ,  inbu- 
tairo  du  rot  de  Portugal. 
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Sampnjo  s'attache  surtout  à  déplacer  les 
parlisaiih  de  M ascu régnas  sou  rival.  Il  donne 
le  gouvernement  de  Halaca  àPîerredeFar, 
et  (  e'iii  des  Moluques à  Simon  de  Sousa.  Ce 
vice-roi  quitte  Cochim  et  va  passer  l'hiver 
à  Goa.  Antoine  de  Mirande  ,  imiir  >1  dos  In- 
des, fait  Viiile  vers  le  cap  de  Guardaiuî-,  sa 
flotte  est  dispersée  pur  une  horrible  tem- 
pête ï  le  vaisseau  de  Tamiral  est  poussé  au 
loin  et  rencontre  un  galion  turc  très  armé. 
Combat  dans  lequel  le  feu  tjtie  les  Turcs 
avaient  mis  à  une  grandi»  voile  de  I  nmiral 
est  reporte  par  le  veut  uau-.  le  galion  qui 
s'embrase  à  Tinsiant.  Le  bâtiment  avec  lout 
l'équipage  périt  au  milieu  des  flammes»  ex- 
cepté quelques  hommes  qui,  s'étaut  jetés 
à  la  mer,  reçutent  du  secours  des  Portu- 
gais-, • 

L'amiral  rejoint  sa  flotte  ;  il  prend  la  route 
de  Caxen ,  port  situé  sur  la  cAle  d'Arabie , 
où  il  s'empare  de  vingt  vaisbcaux  apparte- 
nant a)i\  Maures.  Il  fat  qtiel<jnes  autres 
expéditiotis  el  i>c  rend  à  Ornui/..  On  y  vend 
pour  soixante  mille  ducats  les  prises  faites 
pendant  la  campagne. 

L'amiral  se  met  en  mer  le  août ,  il 
prend  la  route  de  Di<M.  Une  tourmente  le 
jeite  à  Chaul  ctdispersc  ses  vaisseaux  Vi  n 
i.opez  Mesqnita  qui  commandait  un  de  ces 
bàlimenls  e^l  jeie  près  de  Diou ,  e(  rencon- 
tre un  navire  ennemi  monté  de  deux  cents 
hommea  d'équipage.  Lopez  n'avait  que 
trente  hommes  sur  son  îiord.  Cepr^nJant  il 
ose  attaquer  le  {^aliou,  il  t'accroche  ,  saute 
dedans  «  l'eliort  des  vagues  les  sépare  ;  les 
Purtugals  sont  environnés  par  les  ennemis 
beaucoup  supérieurs  en  nombre  ;  Lopex  ne 
balance  point,  il  se  précipite  sur  eux  avec 
sa  troupe  aus^i  d('Merminéequelui.  Beaucoup 
de  Maures  toujluuil  sous  ses  coups  et  beau- 
coup d  autres  sout  blessés  j  ils  demandent 
grâce ,  et  se  rendent  esclaves. 

On  songea  pour  lors  à  sauver  le  bâtiment 
qui  était  endommagé  ;  I.opez  fait  monter 
son  frère  et  seize  hommes  dans  une  barque, 
avec  l'or,  l'argent  et  les  effets  les  pUis  pré- 
cieux i  la  flotte  de  lu  ville  de  Diou  rencontre 
cette  barque  el  l'amène  au  roi  d«  Gambaye. 


Digilizod  by  GdOgle 


HISTOIRE  DE 
Ce  souverain  exerce  sur  \tm  Poniigais  tou- 
tes soiiesde  tuurmpnis  pour  les  fuircrMOD- 

t'Oi- n  Ifiir  rpfi;f!on  ;  mui';  il^  ^nHifTcPiU  nvec 
*-ouru{;e  et  iDetireiu  tous  chrëliens  fidèles. 
i^pei  plus  ht'ureux  arrive  ù  Chaul ,  ou  l'oo 
Vend  les  marchandises  dont  le  vaifsean  était 

Meiiiloce  ,  {jouvcrneur  de  la  ciiadelle 
d'Ormu?. ,  fail  p  irtlr  pour  le  Porlugal  Ati 
loioe  Ti-ruicc  (^our  rendre  compte  au  roi  de 
tie  qui  se  passait  dans  les  Indes.  Terniec  va 
bar  mer  à  Bassora,  vifle  de  TArabie,  à  l'em- 
bourhure  du  golfe  Persiquc;  il  s'engag^o 
ensuite  pnrtorif»  dnns  le  drs  rt  entrn  Hns- 
sora  et  Alep,  ;iyanl  pour  {jiiijo  un  pilote 
l|ui  su  servait  de  la  boiisso'e  ahn  de  recon- 
hallre  son  chemin  dans  ces  vastes  plaines 
où  il  n*y  a  aucune  habitation.  Terniec  et 
kon  oompagnoi)  étaient  numlés  sur  des  dro- 
tiiadaires  el  coururent  ()<^  {grands  dangers  , 
iiviini  autaut   à  craindre   les  attaques 
tJejs  Arabes  que  celles  des  tigres  et  des 
lions. 

te'voyagpur  passa  d'Alep  i Tripoli,  dans 
\a  Syrie  ,  (loù  il  s'embarqua  pour  Chypre, 
alla  en  Italie  et  se  rendit  ensuite  par  terre 
en  Portugal.  Jl  Ht  voir  que  l'on  pouvait  al- 
ler de  Lisbonne  à  Ormuz  par  terre,  en  trois 
ipois  de  lonpB. 

La  (;aerre  se  renouvelle  dans  les  Molu- 
<|ues.  Le  roi  de  Tidore  s'unit  au  roi  de  Gi- 
lolo  el  aux  Espagnols  pour  chasser  les  Por- 
tugais de  Ternuie.  Menezès ,  commaudant 
de  la  citadelle,  est  pressé  par  la  ffsmine; 
bepeodani  A/.evedo  vient  au  secours  de 
*rernaie.  On  né/jocie  un  accommodement. 

Les  Furliifjais  qu'Alphonse  de  Melo  con- 
tiuisaii  à  Sonde  s'étani  arrêtés  à  Paleacarte 
se  révoltèrent  et  voulurent  brûler  leurs 
Vaisseaux.  Uelo  prévint  les  funestes  suites 
Ile  ce  complot.  Il  se  n  niii  en  mer  et  cnnii- 
iiua  sa  roule.  Une  tempélc  disperse  s.n  floiic 
el  brise  le  b;\iinient  que  cet  oQicier  mofi- 
l.iil.  A  1  approche  du  danger,  il  se  sauve 
ilans  une  barque  avec  soixante-quatre  faom- 
tnes  de  son  équipage.  Après  avoir  erré 
»)uclqne  temps  le  long  de  ta  tôle ,  ils  furent 
|i(  cueillis  par  des  pécheurs  qui  les  condui- 
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sirentàCuqneira  où  commandait  un  Maure 
vaoul  du  roi  de  Ben^^ale. 

Melo  servit  ce  Maure  dans  une  guerre 
qu  il  avait  contre  ses  voisins  et  lui  fit  rem- 
porter la  victoire,  te  Maure,  peirède  el 
Ingrat,  livra  Melo  aux  bramines ,  prêtres 
san^^uinaires  qui  Timmolèrent  à  leurs  pa- 
fjodcs.  Les  nnrrrs  l'orttigais  furent  rachetés 
par  les  sons  vicn-roi. 

Sousa  partit  de  Lochim  pour  aller  à  Ma- 
laca.  Il  Âil  jeté  par  les  vents  dans  la  baie 
d'Achem.  Les  iiabitanis  tuèrent  Sousa,  etio 
roi  de  ce  pays  mil  tout  eu  usage  pour  ex- 
trrniiiiér  les  Piirinijaii  dans  Pilo  de  Suma- 
tra. 11  s'uniic Kiic  eux  avec  le  roi  de  Duru. 

Eu  Portugal ,  It:  roi ,  mécoolcul  de  la 
eoaduile  de  Sampajt),  lui  ôta  la  vfCe-roy)iuté 
des  Indes,  et  donna  cette  chaire  à  don  Ifu- 
ooz  d'Augara,  homme  de  con&idéralioo,  qui 
mit  à  la  voile  le  lîS  avril  avec  neuf  vaisseaux 
el  un  galion  ;  il  emmeuait  huit  mille  soldais 
et  un  nombre  de  gentilshommes  portugais. 
Il  était  accompagné  de  Simon  d' Acugna,  son 
frère,  grand  amiral  des  Indes,  de  don  Pèdre 
d" Acttg-na  ,  nommé  {gouverneur  de  Goa,  de 
doii  Garcie  de  Sa,  commandanl  do  Malaca, 
et  de  plusieurs  autres  ofliciers  principaux. 

La  flotte  portugaise  eut  à  essuyer  plu- 
sieurs tempêtes.  Un  vaisseau  périt  avec  la 
moitié  des  hommes  de  Téquipage,  les  autres 
furent  fort  endomma{](^s. 

Le  vice-roi  aborde  au  pord  de  Zanzibar, 
lie  peuplée  et  abondante  eu  sucre;  il  se  ren- 
dii  ensuite  à  Hoobaze,  ville  que  les  Porto- 
gais  attaquèrent  et  pillèrent. 

Cependuni  Sampajo  était  à  Goa,  où  il  ré- 
talilissait  les  alLiires  des  Portugais.  Ils'diaît 
ligué  avec  idalcan  pour  combulire  le  roi  de 
Gaiicut.  Il  remportais  victoire  dans  un  com- 
bat naval  contre  CuUal  de  Tanor,  général 
des  Calicuiîcns;  il  prit  d'assaut  la  ville  de 
Poica,  et  y  fit  un  bî:tin  immense. 

1529.  Sampajo  t.url  de  Goa,  doii  il  se 
rend  à  Chaul  pour  faire  une  expédition 
centre  les  habiiams  de  Dion,  qui  venaient 
sur  des  fustes  attaquer  les  Puriuj;ais.  Ha- 
libsa  ,  lioauue  do  mer  et  capitaine  habile, 
c>'ii.maiidaii  lu  fl^ue  des  ludieus.  Àimpajo 
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l'uliaqiic  el  remporle  une  vicloire  complète. 
Il  charge  Antoine  &1fdra  d^atler  croiser 
sur  les  c6tet  de  Cambaye.  Gel  olBcter  prend 

uae  forteresse  que  les  ennemis  avaient  sur 
la  rivière  de  N«'{jolanc  et  fait  un  massacre 
horrible  *lo  la  jjarnison;  il  rencontre  Halissa 
qui  étail  a  la  lêle  lie  trois  à  quali  c  mille  ca- 
valiers ;  il  les  combat  avec  avantage,  il  ré- 
pand easnite  TcITroi  et  la  désolution  dans  le 
plat  pays.  Les  habitants  de  Tanor  viennent 
ciK  ni<*mos  se  mettre  sous  le  joug  ,  olFranl 
un  inljiii  de  quatre  mille  ducats  au  roi  de 
Porlu{jal. 

SiWeira  retourne  îtriompbant  à  Chaut  avec 

les  dépouilles  remportées  sur  1rs  vaiocns. 

I-es  Espa{jno!s  et  les  Poriufîais  étaient  sur 
le  point  de  se  disputer  les  armes  à  la  main 
la  possession  des  Moluques  jamais  Cbaries- 
Quiut ,  par  les  solMcttatiotts  d  Isabelle  de 
Portugal  qo*il  avait  épousée  et  de  Caiherioe 
sa  sœur,  mmée  h  don  Jean  ,  roi  de  l*ortu- 
gal ,  donna  une  renonciation  solennelle  de 
ses  droits  et  de  ses  prétentions,  moyennant 
une  somme  de  trois  cent  cinquatttc  mille 
ducats  par  forme  de  dédommagement.  De- 
puis ce  temps  justpren  ^583  les  Portugais 
demeurèrent  paisibles  possesseurs  de  ces 
lies  abondantes  en  tontes  sortes  d'épiceries. 

On  découvrit  dans  Malaca  un  complot 
formé  par  Sanayc-Kaye  ,  juge  de  la  ville  , 
pour  livrer  celte  place  au  roi  de  Dachem. 
Les  Portugais  punirent  de  mort  les  auteurs 
de  la  conjuration  et  le  calme  fut  réi:ibli. 

Raix  UarJodin  ,  gouverneur  de  B;i*^:irem, 
excite  une  révolte.  Simon  d'Acujna  veut 
réduire  ce  rebelle  qui  offre  de  rendre  la  ci- 
tadelle è  condition  qu'il  lui  sera  permis  d*en 
sortir  avec  sa  femnx^,  ses  enfants  et  ses 
biens.  Simon  est  d  avis  d'accepter  ces  pro- 
positions ;  mais  ceux  qui  l'accompaj^nenl 
s'y  opposent,  disant  qu'il  faut  punir  ce  sé- 
ditieux pour  contenir  ceux  qui  voudraient 
suivre  son  exemple  ;  cependant  une  maladie 
épidémique  et  la  fatninc  font  beaucoup  de 
ravajje  parmi  1*  s  P.n  iufîais  ;  Simon  d'Acu- 
est  idjii;;»'  dfî  se  retirer.  li  meurt  lui 
liiL  inii  chiiis  sou  vaisseau,  après  avoir  vu 
piTir  presque lOUS  Ici^iLUsdcsonéquipaye. 
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Nunc2  d'Acugna,  vice-roi  des  Inde*, 
quitte  Ormuz  pour  se  rendre  à  Goa.  Sam- 
pajo  lui  remet  le  commandement  et  se  dis^ 

pose  à  partir  pour  Lisbonne.  Samp^jo  avait 
de  l'ambinon  el  sacrifiait  fout  à  sa  passion  ; 
mais  il  étail  excellent  général  el  digne  do 
commander. 

Tout  le  temps  de  sa  vioe-royauté  foi 
marqué  par  des  succès  et  par  des  monn- 
riicnts  de  son  zèle  et  de  son  économie.  11 
avait  for titié  et  enibelli  Goa  ,  Ormuz,  Cluil 
cl  Caoaoor;  il  avait  pris  un  nombre  pro- 
digieux de  vaisseaon  rntr  les  Malabares  ;  il 
laissa  au  nouveau  vloe-roi  une  Boiie  de  cent 
irenie-six  voiles.  Mais  ses  services  signalés 
n'empf^ehèrenf  pninf  que  le  roi  rff  Pnrii/g'al 
ne  le  punît  sévèrement  de  ses  iujusticrs  et 
de  sa  conduite  séditieuse.  Ses  grandes»  ri- 
chesses suffirent  à  p«ne  pour  satisfaire  à  la 
réparailoo  à  laquelle  il  fut  ctuidamné  envers 
Mascaregnas,  son  rival,  et  la  patrie. 

15r>o  D  Arujjna  ayant  été  reconnu  vice- 
roi  dans  les  Indes  ordonne  les  préparaiifs 
nécessaires  pour  le  siège  de  Dioa.  Cepen- 
dant il  pa'rcourt  la  cdte  de  Gambaye ,  et 
s*empare  de  Deman  dont  les  habitants  fuient 
à  son  npprocli'^  I!  aiinfjiu'  les  peuples  d'une 
île  voisine  (pii  demandent  à  se  retirer  avec 
la  permission  d  emporter  une  partie  de  Icur^ 
biens  ;  d'Acugna  ne  veut  leur  faire  aucun 
quartier  :  il  attaque  ces.insulaires ,  entriom- 
phe  et  fait  passer  le  plus  grand  nombre  au 
fil  fîe  r "pée.  Ces  siieeès  l'enfja^jeot  à  s'ap- 
pr I  I  !i(  I  de  Diou ,  mais  il  est  repoussé  avec 
perle. 

Il  se  relire  en  domam  ordre  à  don  Pèdre 
de  Saldagne  de  croiser  sur  la  côie  de  Cam- 

hayc.  r.e  vice-roi  l'ssiége  et  prend  Baçaim 
sur  la  côte  de  Malabar. 

ÎS!!!.  Le  vice-roi ,  ayant  rassemMp  une 
armée  formidable,  met  à  la  voile,  se  dispo- 
sant à  attaquer  la  ville  de  Diou.  Badur,  roi 
de  Cambote  ne  crut  pas  pouvoir  défendre 
cette  place  contre  les  clToris  rénais  des 
PoriuRais  ;  il  la  leur  abandonna.  D'Acugna 
en  rionna  aussitôt  le  gouvernement  à  Antoine 
de  Silvcira  avec  une  forte  garnison. 

Le  roi  de  Cambayc  était  alors  en  guerre 
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avec  la  reine  de  Sanga  cl  l'empereur  du 
Mo0ol.  Il  demanda  la  paix  aux  Porlugais  ; 
elle  loi  fat  accordée  à  condition  qn*ll  aben- 

doDoemit  à  perpétuité  et  sans  retour  ses 
prétentions  et  ses  droits  sur  Baçaim ,  sur 
Diou  et  &ur  quelques  autres  places  de  la 
côte.  Badur  conseotil  à  ce  qu'on  exigeait  de 
loi  ;  maia  lonqn'il  fot  délivré  de  ses  enne- 
nns,  il  reprft  les  arme»  contre  le»  Portuf^ais 
et  tenta  de  rentrer  dans  Dioti.  T.c  vice-roi 
accourt  à  la  défense  de  celle  place  ,  Badur 
va  à  sa  rencontre  avec  une  flotte  nombreuse  i 
combat  ^an^laotdanaleqnel  le  roi  est  vaincu, 
il  est  loé  d*ttn  conp  de  tance  en  voulant  se 
sauver  à  la  nagfe*  la  mort  de  ce  souverain 
et  ta  défaite  de  sa  flotte  aflfennirenl  les  Por> 
(U{;ai8  dans  leurs  conquêtes 

Le  Portugal  jouissait  depuis  plusieurs  an- 
nées des  douceurs  de  la  paix ,  fruit  d'un 
bon  gouvernement. 

*  lA  trani|vinjté  pid>Kque  fut  troublée  au 

commencement  de  cette  nnnée  par  tm  ou- 
ra^yan  terrible  qui  fîé'inl;»  |ps  r3nipa(;ties. 

Ou  fait  encore  nieniion  d  iioi  ribles  trem- 
blements de  terre,  dont  Loboone et  plu- 
sieurs autres  villes  voisines  furent  très  en- 
dommaf^ées  pendant  le  mois  de  février.  Ces 
tremblements  durèrent  îiuil  jours  et  rcn- 
versèreoi  beaucoup  d'églises  ,  de  palais  el 
pins  de  quinze  cents  maisons  dans  la  capi- 
tale. Trente  mille  personnes  périrent  sous 
les  mine». 

Santarem  ,  Almerin  el  d'autres  villes , 
bourgs  et  villy^jes ,  s'abîmèrent  avec  leurs 
liabitiints  dans  les  entrailles  de  la  terre  en- 
tr*OBverte. 

^  Le  roi ,  la  reine ,  les  infants ,  furent  obli- 
de  camper  en  pleine  campagne  sous  des 

lentes. 

Un  débordement  affreux  des  eaux  du 
Tage  inonde  la  moitié  du  l^ortugal  et  met 
le  comble  aux  calamités  de  ce  royaume. 

iSSIt,  Les  Maures  font  le  siège  de  Santa- 

Cruz  au  cap  d^Aguière  en  Afrique. 

1533.  Simon  Gorçiilez  dp  Caméra  ,  f^ou- 
verneur  de  l  ile  de  Madère  ,  arme  six  vais- 
seaux pour  secourir  la  ville  de  Santa-Cruz  ; 
il  chasse  les  Maures  du  cap  d'Aguière  et 


fait  rétablir  1rs  fortifications  de  la  place  en- 
dommagées par  les  ennemis.  i^sMauresre- 
vienneot  une  seconde  fois  assiéger  cette  ville 
et  sont  encore  obligés  de  se  retirer.  Ils  s'en 

emparent  à  une  troisième  attaque. 

Le  roi  de  Portugal ,  sn(  h;mt  que  Saint- 
Thomas  avait  prêché  ei  étuu  mort  aux  Indes- 
Orientales  ,  charge  le  vice-roi  de  faire  ^re 
des  informations  sur  le  lieu  de  la  sépulture 
et  sur  le  détail  de  la  vie  de  cet  nr  ôn  e. 

1534.  Le  chérif  Hamct ,  roi  de  Maroc, 
se  présente  devant  la  ville  de  SuH  avec  une 
armée  nombreuse.  Cette  place  était  bien 
fortifiée  f  t  défondue  par  don  Lonis  de  Lou« 
reyro,  commandant  aussi  brave  qu'expéri- 
menté. Les  assié{;és  firent  *iiv(  T  ^es  sorties 
dans  lesquelles  ils  massacrèrent  une  grande 
quantité  de  illlaures  ;  ils  rendirent  leurs  ef- 
forts inutiles;  enfin  ils  obligèrent  les  enae- 
mis  de  se  retirer.  Les  femmes  portugaises 
se  distinj;uèreni  dans  ce  siège,  partageant 
avec  les  hommes  les  travaux  el  !es  danfjers. 

Les  Maures ,  maiires  de  la  ville  de  Sania- 
Cruz.  au  cap  d'Aguière,  firent  prisonniers  le 
gouverneur*  don  Guliière  de  Mouroi,  avec 
ses  deux  enfants ,  don  Louis  et  doua  Mcn- 
cia.  Le  cht'rif  destin;!  .M en cia  pour  son  sérail 
et  la  força  de  professer  la  religion  mabo- 
méiane. 

Le  roi  de  Portugal  fournit  il  ta  sollicita- 
tiott  de  Charles-Quint  deux  vaisseaux  dont 
il  donne  te  commandement  à  Antoine  deSal* 
dagne,  avec  ordre  de  joini^i  1 1  (lotte  espa- 
gnole armée  pour  rétablir  ie  roi  de  Tunis, 
détrôné  par  le  corsaire  Barbt  rousse. 

1535.  L'infanl  don  Louis,  frère  du  roi 
de  Portugal,  s'embarque  pour  l'expédi- 
tion cootre  Tunis  avec  l'élite  de  la  no- 
blesse portn/^'iîîe  T'emperour  le  combla 
d'honneurs  et  lut  donna  beaucoup  de  mar-, 
qiies  d  amitié.  L'infant  montra  dans  tout  le 
cours  de  cette  guerre  une  valeur  conduite 
par  la  prudence. 

1536.  Le  pape  Paul  III  donne,  à  la  prière 
de  don  Jean ,  roi  de  Portugal,  une  bulle  pour 
(  riger  un  tribunal  d'inquisition  dans  la  ville 
d'Ëvora.  On  fit  grand  inquisiteur  le  père 
don  D^uo  de  Sttva  »  confesseur  du  roi  et 
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évéque  de  Ceula  Oa  elublit  duns  lu  suiie 
d*autre»  tribumm  dlnqoiulion  à  Lisbonne 
et  à  Coirobre ,  qai  furent  indépendants  les 

uns  des  aulres  jusqu'en  \6M.  EiiRn  le  car- 
dinal don  Ilcnri ,  frère  du  roi ,  et  qui  moiUa 
sur  b  ii'ôoe ,  fui  le  premier  îaquisiteur  {gé- 
néral. 

1S37.  Les  Portugais  s'étaient  tellement 
répandus  depuis  lesMoluques  dans  le  {;olfe 

aratiiiine  ,  qu'ils  se  rendirenl  mnîirps  la 
mer  et  qu'ils  empôclièreiit  toule  coaiiiiiiiii- 
cation  et  tout  transport  de  marcbaudises 
des  Indes  et  deCalicut  en.Ê|;ypte.  Sinan- 
Bacha,  gouverneur  de  ce  royaume,  en  porta 
ses  plaintes  au  {;raud-8ei{|neur,  lui  repré- 
sentant le  lorl  que  cela  faisait  à  !j  province 
et  à  son  enipii  *'.  Il  reçut  anssiu'ii  îles  on'res 
d  ariuer  sur  mer  ei  d  ader  cbasser  U  s  Por 
lugais  des  ports  d'où  ils  arrêtaient  la  lifrerié 
de  la  navigatiOtt.  £a  effet, Sinan  équipa  une 
flottf  de  SO  b:\timents  snr  lesquels  il  iii  em- 
barquer boaucoup  de  troupes,  d'arlillerie  , 
de  vivres  et  de  munitions  de  jjuerre  ,  oi  il 
alla  former  le  siège  de  Diou,  place  intpoi  - 
ponanie  défendue  par  Antoine  Silveira , 
gouverneur,  avec  600  Portugais. 

Sinan  fit  pendant  trois  mois  une  ntfn  ]Ut' 
très  vive  ;  ni;iis  il  éprouva  tant  de  réaisiaucc* 
et  de  pertes  qu  d  tut  oblige  de  IcvtT  le 
siège. 

1638.  Garcie  de  Noronha  succède  à  d'A- 
cugna  dans  la  placii  de  vire-roi  des  Indes. 
Ce  d>  rnii  r  parlit  |K)iii'  le  Poriu|jal  ;  il  l(»mba 
malade  en  doub  aot  le  cap  de  lionne-Espé- 
rance ,  et  mourut.  Sa  perte  fut  sensible  au 
roi  don  Jean  III  qui  te  r^ardaii  comme  un 
ami ,  un  excellent  générai ,  un  grand  poli- 
tique ,  un  sujet  zélé  pour  sesiuléréts  et  pour 
la  gloire  de  sa  nation. 

^ous  somme»  dans  les  beaux  jourà  du 
PcrtuguI  :  jamais  ce  royaume  ne  fut  plus 
ricbe,  plus  puissant,  plus  tranquille.  Ce 
ro{;ne  e.^t  peu  fécond  en  évènemontî,.  p:nvc 
qui^  lasajjessedu  souverain  savait  mainte- 
nir l'ordre  au  milieu  des  troubles  qui  l'en- 
vironnaieut,  et  prévoir  tout  ce  qui  aurait  \ni 
altérer  le  repos  public.  Ce  prince  avait  la 
cqmutisSAncv  des  bomines.i  ^  f^vût  le  talent 
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de  If  s  placer  et  de  les  employer.  C'est  ^ 
ce  choix  des  ministres  et  des  généraur  que 
le  Portugal  dut  sa  bonne  administration  en 

Europe  et  ses  succès  continuels  dans  les 

autres  [)arlies  dt»  monde. 

Sinaii-Uai lia  ayant  surpris  la  rontiance 
du  roi  d'Aden  ,  allié  des  Purtugais ,  le  lit 
périr  dans  les  supplices;  il  s*étnt  ensuite 
emparé  de  la  ville  d'Aden  et  Tavail  Unrée 
au  pilla|;e.  Il  voulut  attirer  dans  son  |  arli 
If  r  d  df*  C.alicut;  mais  cemoiun  ipif».  |p  plus 
puissant  des  Indes,  rejeta  les  oUres  de  cet 
homme  perfide  et  cruel ,  et  t*uolt  au  con- 
traire  aux  Portugais  pour  combattre  les 
Turcs.  Sîlveira gouverneur  de  Diou  ,  re- 
çut un  renfort  du  vite-mi,  et .  ifr/s  la  levée 
du  siège  ,  il  poursuis  il  eic  ore  les  iufidéJes 
dont  il  iua  un  grand  nombre. 

Sioan-Baclia  fut  oblifjé  d'abandonner 
imite  $on  artillerie ,  ses  blessés ,  ses  baga- 
{{cs  et  prit  la  fuite.  Il  descendit  à  Siipz  ,  et 
de  là  se  rendit  m  ("on-t.ir)!iii(t|>U'  p  uir  lâcher 
de  llécbir  I  nidul;;ence  d  un  despote  qui  ne 
pardonnait  guère  des  conseils  imprudents 
et  des  entreprises  mallieureuses  ou  mal 
coDCiTtées. 

15^0  Don  Jean,  roi  de  l'ortujja! .  fait 
ériger  eu  nielro|)o!e  la  (ailu'di;de  d'HYora 
qu'il  détucbe  de  la  uittropoie  de  Lisbonne. 
Ce  prince  demande  au  pa|)e  des  bommes 
apostoliques  pour  porter  la  lumière  de  TÊ- 
vaufiile  dans  les  pays  orientaux.  Paul  ill 
choisit  parmi  les  jésuites  Frjuçois  Xavier 
et  .Simon  Kodriguez,  qu'il  lui  envoya,  le 
premier,  avec  le  caracière  de  légat  à  Utlere 
pour  les  provinces  d'orient,  et  ie  second 
pour  le  l*ortugal. 

Kii  \!riipie  ,  le  roi  de  Maroc  assiège  S:ifi* 
avcf  nue  année  de  cent  mille  bonimes,  Les 
assiégés  re«;oivenl  des  secour*  de  lu  ville 
d*Azamor»  ils  détruisent  dans  une  sortie  les 
magasins  des  enneinrs  et  leur  tueni  beau- 
coup de  monde  ;  le  eherif  se  retire  après  un 
sif'';;e  de  six  nnàs  ,  il  aita([iiele  royaume  de 
bus  dont  sou  trere  oicupait  le  trône.  L  ar- 
mée du  rui  de  Maroc  est  aiTétée  dans  le 
dOfilé  de  la  montagne  de  Boibon,  entre  Ta- 
rudeote  et  Maroc,  par  les  troupes  du  cbérif 
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de  Sus.  Elle  fuit,  abandonnaDi  \o  roi  de 

Maroc  et  ?on  fi  s  I.p  vninfjiieur  traila  gé- 
néiTits^meui  son  iivre  et  son  neveu  que  la 
turtuttc  avait  mis  en  ^uu  pouvoir. 

Molei-Ceidan ,  fils  af né  du  cbérif  qui 
veuait  de  penh-e  la  balailh? ,  veut  faire  sa 
paix  avec  les  Portujjais  ,  leur  rendre  letn-s 
cnptifs  pt  im|>!  rer  l«Mir  secours;  mais  le 
cheril  de  Sus  rcprt  seuic  les  suites  fâcheu- 
ses d'une  telle  démarclie  :  les  deux  frères 
se  réconcilièrent  et  s'unirent  contre  les  Por^ 

luxais. 

Noroulia  ,  vice  roi  des  Im  Jps  .  mfnrt  à  du. 

Don  Alvarès  ,  son  HIs,  conduit  en  Poi - 
lujjal  deux  auibusudciu'à  du  roi  de  Colta. 
Ils  oArrotà  don  Jean  de  loi  remettre  la 
couronne  de  leur  maître  après  sa  mort,  s*il 
ne  laissait  potot  d'enfants.  Ces  ambassa- 

dniirs  ;ippc.vtfr»'nf,  :ivpr  une  im:>f}f  de 
leur  roi  et  pncreni  don  Jean  d»î  la  cum  on- 
ner  comme  un  iéii<oi>;iia^'e  de  sa  dépeu- 
dance  et  un  homma^je  que  ce  souverain 
voulait  lui  reudre. 

Étieniie  defc(*am:i  fait  les  fonctions  de 
vice- roi  des  Indes ,  en  attendant  Alphonse 
de  Sousa,  uomuié  à  cette  Jiguité.  Gaina 
jouissait  de  biens  rousidr  rables  qu'il  em- 
ploya pour  aufïmcoter  les  établissements 
des  l'oriUî;ais.  Il  cmix'llii  la  ville  de  Goa, 
et  V  Ion  ht  un  rfiMéip;  pour  rin  it  uciion  de 
la  jeuucsse  et  pour  la  conversiou  des  ido- 
lâtr«.a. 

Il  envoie  Christophe  deGama,  son  frère  ^ 
rétablir  la  tranquilliic  dans  Cochim.  Cbris- 

lopin:  romporff  [jlusii-iir-^  av:iti(ti-^rs  ctuitre 
le  roi  de  Porcu  cl  faii  uu  truilû  U  alliance 
avec  lui. 

1541.  Martin  Alphonse  de  Sousa  passe 
aux  Indes  en  qualité  de  vice-roi  {hI  emmène 

avec  lui  l-'raiiçois  Xavier  qui  prêche  T^van- 
{;ile  aux  inlidèles ,  et  convertit  beaucoup 
d'idolàires. 

Gauia  fait  armer  une  flotte  avec  laqiu  Ile 
il  comptait  faire  une  entreprise  sur  le  pun 
de  Sus ,  mais  il  ne  réussit  point. 

Claïute  ,  roi  d'Ethiopie  et  d'Abyssinie , 
demande  à  Gama  du  secours  centre  le  roi 
d'Adcl.  Il  cliur^ic  Ciiristopbc,  sou  irére  »  de 
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cette  commission.  Christophe  va  trouver 
IÉ!li$aheih,  mère  du  roi  d  l^jliiopie  ,  et  l'en- 
gage à  le  suivre  h  la  teie  de  ses  troupes; 
les  Abyssins  se  rangeai  en  foule  sous  les 
étendards  de  la  mère  de  leur  soovcraîn. 

Christophe  conduit  au  combat  son  année 
devenue  nombreuse ,  ei  lui  fait  remporter 
plusieurs  victoires. 

1542.  Le  roi  d'Adel  ayant  perdu  succes- 
sivement plusieurs  batailles  contre  les  Abys- 
sins, soutenus  par  les  Portugais,  se  réfugie 
avec  les  débris  de  son  armée  sur  une  haute 
monJnjyne.  Thrisluphe  de  Gama  ,  i^^of^ra!  des 
l'oriugai-H ,  tient  ce  roi  comme  assiégé  pen- 
dant plusieurs  mois.  Lçs  Turcs  vinrent  don> 
ner  du  seconn  à  leur  alfié.  Gama  remporta 
quelques  avantages  contre  reonemi  ;  enfin , 
accablé  par  le  nombre ,  il  fut  blessé  et  fait 
prisonnier.  On  le  conduisit  au  roi  d'Adel, 
qui ,  opr^s  l'avoir  accablé  d'outrages ,  lui 
trancha  lui-même  la  tête. 

liCs  Portugais  échappés  au  carnage  se 
rallient  et  se  retirent  sur  une  montagne  avec 
la  reine  Élisabetb. 

Le  roi  d'Fihiopie  rassemble  un  corps  de 
huit  mille  hommes ,  se  mel  à  la  léte  des 
Poriuguîs  et  les  mène  contre  le  roi  d'Adel, 
qui  était  sur  te  bord  du  M  avec  Ireiie  mille 
combuitauts.  Ce  prince  défoit  Tarmée  en- 
nemie. Il  trouve  des  richesses  immenses  et 
beaucoup  de  muiiiiions  dans  le  camp  des 
vaincus.  Le  roi  d'Adel  est  tué  d  un  coup 
d'arquebuse*  Parmi  les  prisonniers  étaient 
beaucoup  d'esclaves  chrétiens  à  qui  on  ren- 
dit la  liberté.  L'empereur  combla  de  bien- 
faits Poriujîais  qui  lavaient  délivré  d'un 
rival  ioruiidable  ;  il  en  Bxa  plusieurs  dans 
l'Éthiopie,  et  le  pape  y  «uvoya  un  patriar- 
che pour  cette  nouvelle  colonie  chrétienne. 

Don  Antoine  de  Parla ,  capitaine  portu- 
,  fait  diffét  entes  expéditions  contre  les 
corsaires  indiens.  Il  pf'nètre  jusque  dans 
l  ilo  de  Calemphi  à  la  Chine.  11  était  sorti 
toujours  victorieux  d'une  multitude  de  com- 
bats; il  fut  submeiifé  parla  ienq>éte  au  mi- 
lieu du  cours  de  srs  prospérités,  vis  è*vis 
des  ruines  de  Couxinacam. 

lo43.  Les  Portugais  étendent  leur  corn- 
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merce  jusqu'au  Japon ,  doni  its  avaient  fsAl 
nouvellement  la  découveric. 

Alphonse  de  Sousa ,  idce-roi  des  Indes, 
médils  de  se  signaler  |»ar  me  ezpédîiion 
contre  la  ville  de  Baiîcœla  ,  dnns  le  royaume 
de  Canara.  La  reine  de  cei  Élut  refusait  de 
pavfr  le  tribut  auquel  file  était  en{;a{jée  et 
dounait  reuuiie  aux  pirates  daos  ses  poris. 

Le  Tice-roi  remporta  une  vieioire  qui  le 
rendit  bientAl  maître  de  Baticœla.  Il  se  con- 
tente d'augmenter  le  trSbut,  à  quoi  la 
reine  se  soumet. 

Les  Portugais  étaient  divisés  entre  eux 
dans  les  Moluques  ;  ils  révoltèrent  les  prin- 
ces elles  peuples  dee«s  lies  par  leur  eroauté. 
Le  soulèvement  fut  général  contre  cette  na« 
tion  qui  prétendait  maîtriser  toutes  les  au- 
tres. Il  n'y  eut  que  ceux  qui  purent  se  ré- 
fugier dans  lu  ciudelle  de  Teroaie  qui  pu- 
reoC  échapper  au  massacre.  Les  habitants 
de  Ternaie,  ne  pouvant  réduire  ces  Portu- 
gais, abandonnèrent  leur  ville  et  y  mirent 
le  feu. 

Cependant  Antoine  Gahan  est  envoyé  par 
le  roi  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  les 
Mofaïqnes.  Gahan  remporte  ravantage  dans 
plusieurs  combats  contre  le  roi  de  Tidore 

et  ses  alliés.  AprA<;  ivoir  fait  sentir  sa  su- 
périorUé ,  il  demanda  la  paix  ,  rôtablit  la 
sûreté  du  commerce  et  punit  âévèremeDt 
les  Portugais  qui  étaient  coupables.  Ses  ▼îo* 
toires,  sa  modération,'  sa  justice,  lui  con- 
cilièrent Festime  et  la  confiance  des  peuples. 
Plusieurs  rois  de  ces  Ues  demandèrent  son 
iimitiéet  voulurent  même  embrasser  le  ciu  ts- 
tianisme.  Les  rois  de  Butuan,  de  Pimila- 
ram,  dansCamiguin,  lurent  les  premien  à 
donner  l'exemple. 

I  p>  haliiiants  de  l'ile  de  Macaznr,  cnix 
de  Tornale  et  des  autres  îles  Moluques,  de- 
mandèrent aussi  à  se  tuu  e  insiruire  dans  la 
religion  dirétîenne. 

Les  prêtres  raahométans  mirent  tout  en 
œuvre  pour  arrêter  l'établissement  dudniS" 
tianisme.  Ils  obtinrent  de  pUisieurs  souve- 
rains des  édUs  pour  le  proscrir  e  ;  mais  ces 
défenses  ne  servirent  qu'à  lui  faire  faire 
des  progrès  plv^s  rapides. 
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Georges  de  Castro  vint  remplacer  Galvan 
dans  le  gouvernement  des  Moluques.  Ce 
noQTeau  gouverneur  fit  regretter  son  pré- 
décesseur. U  révolta  les  habitaoïs  de  Ter^ 
nale  par  sa  fierté ,  par .  son  avarice  et  .ses 
autres  défauts-,  il  replonf^en  cett'^  vi  lo  dans 
le  désordre.  Il  se  saisit  de  la  personne  de 
CachiUAëris ,  roi  de  Temalc ,  et  l'envoya 
prisonnier  è  Goa.  Le  vice-roi  lui  fil  rendre 
la  lâMrté  ;  mais  ce  prince  ne  s*en  servit  que 
pour  persécuter  les  chrétiens  de  son  tie. 

I/empereur  Cliarles  V  demande  et  obtient 
pour  épouse  du  pnuce  don  Piiilippe  sou 
fils  la.  princesse  Marie ,  fille  dn  roi  de  Por- 
tugal. 

Le  roi  fait  venir  à  Lisbonne  don  Edouard, 
son  fîls  naturel ,  et  lui  fait  une  maison,  mais 
ce  prince  ,  âgé  de  '^S  ans  ,  est  presque  aus* 
sitAt  attaqué  d'une  cruelle  maladie  qui  l'en- 
tratne  au  tombeau.  Il  était  archevêque  de 
Brague ,  et  fort  instruit  dans  les  lettres. 

1544.  Dans  les  Indes,  Alphonse  de  Sousa 
fait  plusieurs  armements  pour  conitmir  les 
peuples  tributaires  du  portugel.  Ce  vice-roi 
détroit  les  temples  de  Pagodes,  et  répand 
au  loin  la  lumière  de  TEvangile.  Anbnne 
Payva  est  attiré  par  le  commerce  dans  Ttle 
de  Marayar  ;  le  rèle  de  la  rcl'gton  l'anime, 
il  prêche  la  foi  chrétienne  et  convertit  le  roi 
de  Jupa. 

IdaÂcan ,  nn  de  Cambaye,  remporte  une 
victoire  contre  Asedecau,  un  de  ses  vassaux, 

il  reçoit  à  ce  sujet  une  ambassade  du  vice- 
roi  qui  le  félicite  de  ses  succès. 

Idalcan  abandonne  aux  Portugais  les  ter- 
res de  Salsette  cl  de  Bardes ,  situées  proche 
Goa  et  leur  livre  les  richesses  de  son  enne- 
mi vaincu.  Méale  ,  héritier  du  royaume  de 
Decan  ,  di'nt  Idalcan  était  en  possession,  ré- 
clame l'appui  du  vice -roi  pour  rentrer  dans 
ses  lËlats  i  mais  Alphonse  de  Sousa  l'amuse 
par  des  promesses ,  et  le  retient  à  Goa.  Le 
vice- roi  voulait,  par  celte  conduite  pdiii- 
que ,  ne  point  offenser  Idalcan  ,  son  allié, 
mais  le  maintenir  dans  h  crainte. 

1546.  Don  Juan  de  Castro  remplace  Al- 
phonse Martin  deSousadanslavice-royaulé 
des  Indes. 
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Mamoud,  roi  de  Cambaye ,  rompt  la  paix 
qu'il  avait  jiiréè  avec  les  Portugais.  Il  leur 
demande  la  resiiiuiion  de  ta  ville  de  Baçaim 
et  dcs.ilcs  voisines  ;  il  envoie  eu  même  ipmps 
des  troupes  pour  s'en  emparer,  mais  s  jn 
armée  est  défaite.  Ce  roi ,  suivant  les  coa- 
seils  de  Sophar,  son  ministre ,  attend  Toc- 
casion  de  te  venger.  Il  attire  dans  «on  parti 
p!ii sirurs  soaventiDs  de  l'Iode.  Tout  étant 
.éliinl  pi  ài  pour  desseins,  il  charge  So- 
phar de  taire  le  de  la  citadelle  de 
Diou,  Mascaregnas,  gouverneur,  se  prépai  e 
h  une  bonne  défense  ;  Sopliar  eal  tué  devant 
la  ciiudellc  :  Rumecan  ,  sonfiU,  prend  la 
conduite  du  sit'ge  et  le  p'resse  avec  fureur. 
.  Les  femmes  portugaises  se  disiin[{uèrent 
dans  la  défense  de  cette  forteresse  par  un 
courage  héroïque.  Le  roi  do  Cambaye  en- 
voie do  nouvelles  troupes  sons  les  ordres  de 
Monijecao ,  son  premier  ministre.  Tous  les 
bastions  de  la  citadelle  sont  détruits ,  sans 
que  l'intrépide  Mascaregnas  veuille  se  ren- 
dre. Ferdinand  de  Castro ,  tils  du  vice-roi , 
périt  sous  les  mines  d'une  ttNir,  beaucoup 
d*autres  braves  Portugais  sont  tués  dans 
une  sortie.  Les  gouverneurs  des  places  des 
environs  envoieni  des  secours  aux  assiégés. 
Enfin  le  vice-iot  Uu-même  résolut  de  fuira 
lever  le  siège  de  Diou  qui  duraitdepuîs  huit 
mois.  U  arriva  avec  une  6otte  nombreuse 
devant  la  place,  il  commandait  un  corps  de 
soldats  d'éliie  avec  lesquels  i!  entreprit  de 
forcer  les  ciniemis  dans  leurs  reiianche- 
menis.  LesPoitugais  remportent  une  vic- 
toire Complète*,  la  ville  de  Diou,  Goya, 
Gaudar  ei  antres  villes  situées  sur  la  cdie , 
sont  saccagées. 

Le  vice-roi  fit  rétablir  la  citudelle  de 
Diou.  Il  reçut  à  Goa  les  honneurs  du  triom- 
phe ,  ce  qui  fit  dire  à  la  reine  de  Poi  lugul 
Hms  Juan  de  Castre  a  vameu  U*  ennemis  «a 
héreê  chrétien  et  triomphé  en  héros  païen. 

1547.  Les  Maures  font  en  Afrique  le  pro- 
jet de  raser  Azamor,  et  d'attaquer  eusuiie 
Maz  igau  où  élail^  renfermé  Louis  de  Lou- 
reyro,  commandant  portugais.  chérif 
envoie  trois  caciques  à  Aaamor  poar  em- 
pécber  toute  ocomiunicaiion  avec  celte  ville 
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et  Mazagan^  nais  le  |général  portugais 
prévient  leurs  desseins,  attaque  ces  cacî* 
qnes  et  les  fait  prisonniers.  Les  Maures  re- 
viennent à  la  charge ,  et  sont  repoossés  avec 
perte. 

Àmubendaub  se  met,  par  ordre  du  chérif, 
à  la  téie  do  sik  mille  hommes  et  de  la  jeu- 
nessê  de  Maroc  ;  il  attire  Lonreyro  dans 
une  embusMde,  tue  acu  fils,  défait  les 

Portugais,  en  ma<;sî\ore  un  bon  nombre  et 
cmm^^ne  quantité  de  prisonniers.  Cependant 
Loureyro  s'échappe;  le  roi  de  Portugal, 
apprenant  cette  victoire  des  Maures,  donne 
ordre  de  bAlir  une  citadelle  à  Alcassar,  il 
invite  l'empereur  Charles-Quint  à  concou- 
rir avec  lui  à  «'lever  cette  forteresse  qui 
était  autant  pour  la  sûreté  de  TAndaloiisie 
que  pour  la  défense  du  Portugal. 

L'empereur  mivoie  au  roi  le  c<Nrdoa  de 
Tordre  de  la  Toisoa-d*or.  Idalcan  ,  roi  de 
Cambaye ,  trouble  la  tranquillité  des  Portu- 
gais dans  les  iodes  ;  il  fait  des  incursions 
sur  les  terres  de  Salseie.  Don  Juan  de  Cas- 
tro, vice-rof ,  envoie  don  Diègue  d*Almeyda 
pour  le  combattre,  et  lui-mêoie  il  arme  une 
flotte  avec  laquelle  il  se  rend  à  Surate  ;  il 
jette  du  secours  dans  Diou ,  il  brûle  les 
vaisseaux  qui  étaient  dans  le  port  de  Patane, 
cl  donne  Talarme  aux'habiianU  de  DabuL, 
Il  combat  et  tue  Calabaieean,  général  du 
roi  ^e  Cambaye. 

Le  roi  d'Ae!it»m  ciait  un  ennemi  non  moins 
implacable  des  Poruijjais.  C'était  un  ambi- 
tieux qui,  d'esclave  du  rui  de  Pedir,  s'était 
élevé  Jusque  sur  le  trône  de  son  souverain, 
et  avait  envahi  les  royaumes  d*Achen  et  de 
Pacem.  Il  avait  de  nombreuses  flottes  avec 
lesquelles  il  s'était  emparé  de  presque  tout 
!c  commerce.  Il  incommodait  beaucoup  la 
ville  de  Malaca.  Uu  Sarrasin,  homme  hardi 
et  cruel  à  qui  ce  roi  donnait  toute  sa  con- 
fiance, entreprend  d'aller  surprendre  le 
port  de  Malaca  :  les  habiiauts  le  repoussent 
avec  perle  ;  mais  l'ennemi  brûle  les  vaisseaux 
qui  sont  dans  le  pori;  ils  mutilent  horri- 
blement plusieurs  pauvres  pécheurs  et  se 
retirent  en  insultant  le  goaverneur.  Simon 
de  Mclo  veut  tirer  vengeance  de  cet  affirooi» 
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Il  arme  une  iloite  donl  il  donne  le  comraan-  r 
demeni  ù  Juan  Sourès.  Les  Portugais  ren-  I 
coQtrent  les  Achenois  dans  la  rivière  de 
Parlés,  au  royaumo  deQueda.  Ils  rempnr- 
tfnt  une  vicioire  compléie.  Le  vice-roi  fail 
une  (  xpcdiiion  sur  les  lenes  d  lJalcan  , 
pour  réprimer  l'orgueil  de  ce  prince  indien. 
Le  roi  <te  Campar,  allié  des  Portugais,  chasse 
les  Turcs  d'Aden  et  demande  du  secours  au 
gouverneur  d'Ormuz  pour  se  soutenir  con* 
tre  leurs  cffi  i  1  < .  î^on  Payo  Norof^na  est  char- 
gé de  lui  conduiu!  des  troupes;  mais  il  fuit 
a  la  vue  des  enuemis  et  les  laisse  entrer  en 
possession  d*Aden.  Cette  Iftclieté  affiiiblit 
lïeaoconp  la  haute  idée  que  les  Indiens 
avaient  des  Portugais.  Le  vice-roi  en  fut  vi- 
vement affecté.  Il  vit  avec  chagrin  que  los 
Portugais  laissaient  altérer  les  vifs  senti- 
ments dlicmneur  et  de  gloire  qui  les  avaient 
rendus  si  supérieurs  dans  les  Indes.  Lapros* 
périté  et  Tinlérét  commençaient  I  corrotn- 
prf^U  iir  mœurs  Ils  s'affaiblissaient  tandis  que  1 
Iriirs  emicniiss";if^î!frriss:nent.  Ce  vicc-ro»  fil 
plusieurs  s  iges  règU  uieiits  pour  préveuu  la 
décadence  de  sa  nation;  mais  la  mort  renieva 
le  6  juin  au  milieu  de  ses  projets  de  réforme. 
On  ne  trouva  dans  ses  coffres  que  des  insiru- 
menisdeporiiicnce,  et  peu  d'argent.  Il  éiaii 
durà  lui-même  et  charitable  envers  les  mal- 
beorens.  Doux,  affable  dans  lasodél4,  il 
montrait  beaucoup  de  oourage  et  d'iotré- 
pidité  dans  les  combats.  Les  intérêts  de  son 
roi  lui  étaient  plus  cliers  que  sa  fortune  ;  il 
était  désintéi  i  ssé  ,  jjéiu'reux  ,  (idèle  à  sa 
parole. Don  Juan  de  Casiro.  voulaot  secourir 
Dion ,  et  manqtmnt  d'argent  pour  équiper 
une  ftutte,  emprunta  une  somme  considé- 
rable des  liabitanis  de  Goa ,  leur  dennant 
sa  moiisiache  pour  sûreté.  On  s'empressa 
de  lui  pi  (Her  ce  qu'il  demandait  sur  un  pa- 
reil gage,  et  il  ne  manqua  point  de  le  reti- 
rer |>»r  un  prompt  remboursement. 

1648.  La  vice-royauté  des  Indes  est  don- 
née à  GarcieSa.  Idaluan  ,  roi  de  Gambaye, 
envoie  un  ambassadeur  à  ce  nouveau  vice 
roi  et  demande  à  faire  alliance  avec  lui.  i>e 
Sa  donne  le  gouveroement  de  Diuu  à  Alar- 
tio  Gorrea.  il  subjugue  les  sujets  du  roi 
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de  Tanor  révoltés  contre  leur  souverain, 
parce  qu'il  voulait  embrasser  la  religion 
chrétienne. 

Le  père  Diégoe  Bernard,  dominfcaîn, 
vient  avec  six  de  ses  compagnons  à  Goa 
pour  y  bâtir  une  église  et  introduire  Fin- 
qiiisition  dans  celte  ville. 

Un  gouvernement  sage  ,  ferme  et  juste 
lit  respecter  et  crahidre^ie  vice-roi.  Les 
souverainsde  Calicut,  deCananor  et  plu- 
sieurs autres  princes  indiens  recherchèrent 
son  aniliié. 

lia  certain  Bislala ,  favori  du  roi  d'Or- 
muz,se  soulève  contre  son  maître,  il  as-' 
semble  une  armée  ;  il  bat  en  pinsieuiv  ren> 
contres  les  Ormuziens  et  les  Ponugaia^  Il 
porie  le  carnafye  et  l'épouvantp  dnns  toute 
l  ile.  On  ne  pouvait  réduire  ce.  rebelle  par 
la  force  ouverte  ;  on  gagna  un  de  ces  scélé' 
rats  qui  vendent  leur  audace  et  leurs  cri- 
mes; il  va  dans  le  camp  de  Bislala,  obtient 
sa  confiance,  et  le  poignarde.  L'armée  des 
séditieux  se  dissipe  parla  mort  de  leur  chef, 
le  calme  est  réla!)li. 

Les  rois  de  Pégu  et  de  Siam  se  déclarent 
la  guerre  ;  leurs  divisions  étaient  causées 
par  un  éléphant  blanc ,  objet  dé  leur  culte ^ 
que  possédait  le  roi  de  Siam,  et  que  l'ramn, 
roi  de  Pégu,  voulait  avoir.  Hrauia  marclie 
avec  toutes  les  forces  de  son  empire  contre 
le  royaume  de  Siam ,  y  porte  la  dMation  ; 
il  force  son  ennemi  loi  demander  la  paix 
et  à  lui  donner  ions  les  ans  une  fille  comme 
une  espèce  de  tribur.  f.e  Siamois  refuse  d*^ 
tenir  son  irailé ,  et  Bi  amu  revient  avec  une 
armée  formidable  pour  assiéger  Odia,  où 
son  ennemi  était  renfermé  avec  soixante 
mille  hommes.  Mais  il  ne  pt'ut  forcer  cette 
villi;  cl  fait  une  tentative  ('■j;ale(7H'nt  Inutile 
contre  Camambée  ;  il  est  contraint  de  se 
retirer. 

Ximindo,  un  des  sujets  de  Brama ,  for- 
me mie  conspiration  et  s*empare  de  Hga, 

l  e  roi ,  aidé  des  Portugais  ,  assiège  les  sé- 
ditieux ,  les  défait  et  les  livre  à  la  fureur 
den  soldats;  mais  Ximindo  échappe  à  sa 

vengeauce. 

Ximi,  aiitre  ambitieux ,  assassine  Brama 
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dans  son  pa'ais  de  la  ville  de  Znian  ,  el  sà 
fait  proclamer  roi.  î^es  Porlu{;:us  sont  for- 
cés par  les  fuclieux  d«  se  réfugier  dans  la 
ville  d'Ova.  Ils  reviennent  avec  Xiuiin  lo  à 
IV'çu.  Ximinilo  altaqiif  l'usurpalf^nr,  \f  fait 
prrsonnïpr,  Vv'',orç]{',  v[  usiirpf'  à  son  tour  l;i 
couronne.  Manii;ir.iyri,  (jendre  de  Brama  , 
chasse  Ximiodo  et  met  sa  léte  i  prix. 

iAandaragri  se  voyant  paisible  posses- 
seur da  trdne  entreprend  des  conquêtes  ; 
mais,  inndis  qu'il  était  hors  de  ses  I^tals,  nn 
roi  voisin  vient  a'-siôfjer  Pégu.  La  rcinn 
s^enterniu  dans  la  forteresse  avec  u  ente- 
six  Portugais  qui  osent  soutenir  tes  efforts 
des  assiéganis  et  dooneot  le  temps  au  roi 
de  Pégu  de  venir  avec  SOU  armée  et  de 
faire  retirer  l'ennemi. 

1549.  La  mort  enleva  Garcie  de  Sa  trois 
mois  après  qu*il  eserçaît  la  vice-royauté 
dans  les  Indes.  On  nomma  pour  le  rem> 
plarer,  en  attendant  le  vice-roi  que  la  cour 
enverrait ,  (Veorfje  Culiral  .  ;jouverneur  c'e 
Jiaçaim ,  lioinine  dislinfjtié  pur  sa  naissance 
el  par  ses  talcals.  Il  apprit  avec  une  soi  tu 
de  chagrin  son  élévation,* et  îl  n'accepta 
celle  nouvelle  dignité  que  par  les  instances 
de  Luci6ce  Frallo,  son  épouse. 

T.'  s  rois  lit"  Pimienlu  el  d«'  Calicm  unis 
sent  leurs  forces  contre  le  roi  de  Coeliini. 
Combat  dans  lequel  le  roi  de  Ptmieuia  est 
lué. 

Le  roi  de  Coohim  est  vainqueur  et  pour- 
suit les  fuyards  ;  six  mille  I>(aïre.sse  rallient 
et  pénétrent  dans  Cot-him  où  ils  f>»riefu 
l'alarme,  l.cs  iiabiianis  ne  tardent  point  à 
iicniir  la  supériorité  que  le  nombre  leur 
donnait  contre  leurs  ennemis  ;  ils  appellent 
à  leur  secours  la  irnisun  portujjaise  de  la 
eiiadelle  ,  ils  fondent  sur  les  Naireset  les 
inassarr  -nt  tous. 

Le  roi  de  Calicul  rassemble  ses  vassaux 
pour  venger  Ui' mort  de  sonalliié.  Le  vice- 
roi  se  dispose  en  même  temps  à  secourir 
lu  roi  de  Cochim.  Il  amène  six  mille  Porlu- 
{;ais  à  une  armée  de  qunnin  e  mille  hommes 
«pie  ce  souverain  conriKtiidait  ,  et  s'eii{f;tfjf' 
ù  investir  l'ile  de  Baidelu  où  élan  une  par- 
tie des  enueiiiiSt  Les  princes ,  vassaux  du 


r  i  de  Culicut,  ne  voulurent  point  hasarder 
une  action  contre  les  Portugais.  Ils  le  for- 
cèrent de  demander  la  paix.  Le  vice-roi 
exigea  qu'ils  s'abandonnassent  à  sa  discré- 

tiiHi ,  et  ne  leur  arcnrdn  que  quei^joes  jours 
pour  se  df'iermuier.  Pendant  cet  intervalle, 
don  Alptiouse  de  ^orouiia  arrive  avec  le 
tilre  de  vice-roi,  et  Cabrai  lui  remet  aussi- 
tét  le  commandement  et  la  gloire  de  ter- 
miner une  campagne  si  heureusement  com-- 
nienrée.  Le  roi  de  Culicuf  pst  obligé  de  cd- 
(irr  li>  royaume  de  Piraicuia  pour  obtenir 
la  p;iix. 

1S50.  Après  la  mort  <hi  pape  Paul  III» 
don  Jean ,  roi  de  Portugal ,  agit  auprès  de 

l'empereur,  et,  à  Rome,  auprès  des  cardi- 
naux,pour  éleverlecardinal  Henri,  son  frère, 
au  .Souverain  pontiRcat.  La  (action  du  car- 
dinal Jean-Marie  Dumont  l'emporte  ;  il  est 
élu  pape  sous  le  nom  de  Julea  III.  Le  roi , 
ayant  appris  son  exaliaiion ,  lui  dépuie 
don  Ant'  iiir  «io  I.ancasirr'.  f;rand-maltre  de 
l'ordre  di'  (.lirisi ,  pour  le  i  om|)limcnter. 

Le  II  One  du' royaume  de  (  ongo  est  va- 
cant par  la  mort  du  roi  Jacques.  L'ainé 
de  ses  fils  lui  succède;  mais,  hal  de  ses  su- 
jets, il  est  tué  ;  il  hiisse  après  lui  deux  frè- 
res ,  entre  losipicU  le  peuple,  les  Portugais 
et  les  grands  .se  panajjent. 

Celui  que  le  peuple  couronne  est  é^jorgé 
par  les  PiMlugaîs,  et  celui  qu'ils  élèvent  è  la  . 
sonvei  liinelé  est  massacré  par  le  peuple. 
La  postérité  du  roi  Jacqnes  est  éteinte  -,  les 
Po(  ttiji'ais  sont  regardes  connue  les  auteurs 
de  ces  troubles  et  chassée  du  rovaumc. 

Le  sceptre  passe  aux  mains  de  Henri , 
frère  de  Jacques.  Ce  prince  fait  une  expé- 
dition contre  les  Anxicains  et  rt  dultce  peu- 
ple (|ui  avait  vonht  secouer  le  joug,  mais  il 
périt  après  sa  conquête.  Il  avait  laissé  la  ré- 
gence de  ses  États  à  Âlvare ,  jeune  homme 
de  vingt-cinq  ans,  qui  se  fit  aimer  du  peu- 
ple et  qui  mérita  d*étre  proclamé  roi. 

Alvare  rappcll't  les  PortugSiis  dans  son 
roynutne  et  rétablit  la  discipline  chétienne 
daiîs  le  cler,';é. 

Don  Alphonse  de  Noronha ,  vice-roi  des 
Indes,  envoie  des  secours  au  roi  d'Ormuz , 
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pour  l'aider  à  chasser  les  ]  urcs  de  Califa. 
Âutoiue  de  I^oroolia ,  chargé  de  celte  ex- 
pédtUoo,  la  fait  rétt«nr. 

Les  babilanis  dea  Holuques  se  soulèvent 
contre  l«s  Portuffais  sans  pouvoir  en  triom- 
pher. 

Le  roi  de  Cola  demande  du  secours  au 
vice-roi,  et  parvient  à  vaincre  le  roi  de 
Ceîta  son  ennemi.  Le  viee-roi  refuse  de  par- 
tager les  dépouilles  immenses  quil  enlève 
aux  vaincus.  Qn:itre  mille  Poruij;uis descen- 
dent sur  la  côîo  dn  royaume  de  Calicut . 
combattent  et  déioni  trente  mille  hommes 
que  le  roi  de  cet  État  leor  oppose  ;  ih  font 
beaucoup  de  ravages,  emmènent  grand  nom* 
bre  dVsclaves  ,  emp  irioni  un  riche  butin 
etrp^ournent  irlomphanls  à  Cochim. 

1  l  e  roi  de  l'ortugal  demande  el  ob- 
tieui  en  mut  lage  pour  le  prince  don  Jean , 
SOD  fils .  rinfante  dona  Jeanne  de  Castille , 
fille  de  l'empereur.  Charles  charge  don 
Philippe  de  régler  celte  aOaire.  La  prin- 
cesse est  conduite  avec  un  corlé{;e  brillant 
ù  Barreyra  où  le  roi  et  le  prince  son  fils  vin- 
reat  au  devant  d'elle  ei  i  emmenèrent  en- 
suite à  Lisbonne. 

Les  Turcs,  honteux  d'avoir  él4  cbassés  de 
Califa  par  les  Portu^pis ,  engagent  Pirbec, 
corsaire  fameux,  d'aller  assiéfjer  Mascate. 
'  Il  se  rend  maître  de  celte  place ,  et  de  là 
il  se  présente  avec  une  armée  de  seize  mille 
*1iommes  devant  Ormua,  oîi  don  Alvarès  de 
liforonha  commandait  une  garnison  de  900 
Porin{y;iis  qui  lut  sufDrenl  pour  rendre  inu- 
tiles les  ellbrls  des  assiégeants.  Pirbec  se 
relire  dans  l'Ile  de  Queîxume  ,  et  y  rava{»e 
les  diâtcaux  de  quelques  seigneurs  ormu- 
aieos. 

Un  corsaire  turo  croisant  ^u:  !a  côte  de 
Malabar  bat  el  fait  prisonnier  Manuel  Ko- 
driyues  Coulinho  ;  mais  cet  officier  portugais 
est  presque  uusmiùi  vengé  el  délivré  par 
tiilles  Feroandès  Carvalbo. 

Le  vice- roi  demanda  douce  mille  ducats 
au  père  du  roi  de  Ceyian,  et,  en  ayant  été 
rclusé,  il  le  fait  jeter  dans  une  prison.  La 
femme  de  ce  captif  eut  assez,  de  courage  el 
d'adresse  pour  délivrer  sou  mari.  Les  Por- 
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lugais  iif  purent  s'empêcher  d'admirer  cette 
femme  lune,  et  de  blâmer  i  avance  et  la 
dureté  du  vice^rot. 

François-Xavier  ,  l'apôtre  des  Indes  , 
meurt  le  2  de  décembre  dans  l'tle  de  San- 
cian,  à  la  vue  de  la  Chine. 

1553.  Pirbec,  ce  corsaire  qui  avait  si  bien 
servi  les  Tares  contre  les  Portugais,  vint  à 
Qmstantinople  pour  rendre  compte  de  son 
expédition  ;  mais  on  lui  reproche  d'avMr 
ppar(;nc  les  ennemis ,  il  est  puni  de  mort. 
Le  {jraud-seigfieur  (ion ne  à  Moradobec  le 
commandement  de  sa  tlutic  dans  les  Indes  ; 
don  Diègue  de  Norunha  l'oblige  de  se  re- 
tirer,  et  bit  quelques  prises  contre  ce  cor« 
saire,  avec  lesquelles  il  rentre  dans  Onnux. 

Alvarès  Cabrai  retourne  ,  pnr  ordre  du 
roi  de  Porlufjal ,  à  (ioa.  11  était  suivi  de, 
quatre  vaisseaux  ;  il  avaa  sur  son  boni  le 
célébra  don  Loms  de  Camoens,  qui  a  cbanié 
dans  it  Lnsiade  les  conquêtes  des  Portugais 
aux  Indes. 

Il  fait  déposer  don  Dièfjue  d'Almeîda  , 
gouverneur  de  Diou.  Il  punil  Bernardin  de 
Sousa  des  violences  qu'il  avait  exercéei 
dans  les  Moluques.  Il  rétablit  partout  l'ordre 
et  la  justice  qui  sont  les  principes  d'ooe 
bonne  administrât idu.  Cabial  "arme  une 
floue  pour  défendre  le  ici  de  Cochim 
contre  le  roi  de  Pimienta.  il  remporte  une 
victoire  qui  ne  lui  coûte  qn*mi  seul  hotunu* 

1554.  Le  prince  don  Jean  de  Portugal 
i!u  urt  le  2  janvier  à  Lisbonne  ,  et  le  10  du 
môme  mois  la  princesse  doua  Jeanne  sa 
femme  accouche  de  l'infant,  qui  fut  appelé 
Sébastieui  parce  qu'il  était  né  le  jour  de  ce 
saint.  Ce  nom  ne  devint  que  trop  fameoi 
par  les  malheurs  que  ce  prinee  éprouva  et 
par  ceux  qu*ll  occasiona  au  Portugal  :  rem- 
pereur  Charles  Quint  rappelle  la  princesse 
dona  Jeanne,  sa  fille ,  en  Espagne,  et  lui 
confie  la  régence  de  son  royaume  pendant 
rabieoce  du  prince  don  Philippe. 

Le  roi  de  Portugal  fait  armer  une  àendre 
pour  aller  en  course  contre  les  pirates.  Il 
en  donne  le  commandement  à  don  Pèdre 
d'AcuR'na,  homme expérimcnu'.  D  Acu;;na  , 
étant  dans  lu  baie  de  Tavila ,  uperyoïl  le 
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Goraaire  Xanmet  Arraëx  qoi  tvaii  huit  ga- 
lères; ie  Portu{][aiâ  «Hait  inférieur  ea  forces  ; 
cependant  il  n^bésite  pas  d'attaquer  son  en- 
nemi il  en  triomphe  et  Tainène  prisoanicr 
dans  le  port  de  Lisb  onne.. 

Dans  les  Indes,  Mamoud,  roi  de  Cambayc, 
prince  sauguinaire ,  est  assassiné  par  celui 
d«  ses  pages  en  qui  il  avait  le  plus  de  con- 
fiance. Sr»  mort  oci-asionne  des  disseniinrs 
dans  son  royiiume.  il  laisse  un  tils  jeune 
encore  qui  bénie  de  sa  couronne.  Uo  des 
officiers  de  ce  prince  trouble  les  Portugais 
dans  la  ville  de  Diou  i  ils  s*en  vengent  av^ 
éclat  en  faisant  beaucoup  de  ravages  d  ins 
la  villf^  ;  tes  ennemis  sont  obligés  de  de- 
mander la  paiv. 

-  Le  grand  ïurc  ôie  à  Miradobec  le  com- 
mandement de  sa  flotte  pour  la  donner  à 
iHechelnbic.  Ce  général  attaque  les  Por- 
tugais auprès  de  Mascate  ;  il  est  enlièi  e- 
inent  défait,  et  ne  se  sauve  de  la  capiiviié 
qu  en  atlant  échouer  sur  les  côtes  de  Daru. 

1555.  Duo  Pédre  Uascar^nas  est  nommé 
vice-roi  des  Iodes  t  il  était  gouverneur  de 
Tinfant  don  Juan;  mais  sa  sévérité  déplui- 
sait  itiJ  jeune  prince,  et  le  roi,  par  faiblesse 
pour  sou  lils,  l  éloifjnu  ,  en  pai  ai^sant  vou- 
loir lui  donner  des  marques  d'estime  et  de 
confiance. 

Ce  vice-roi  arrive  à  Goa  ;  il  a  la  douleur 
de  voir  échouer  nn  vaisseau  de  sa  flotte  , 
comm;mdé  par  Melchior de  Sousa,  qui  périt 
avec  tout  l'équipage. 

DoD  Juan  de  Sylva  entre  dans  le  port  de 
Goa  avec  six  vaisseaux,  et  plusieurs  prises 
qu'il  avait  faites  sur  les  Calicutiens. 

Le  vicc-roi  envoie  le  père  Gonçalez  Ro- 
driffue/ ,  jésuite,  et  quelques  autres  mis- 
sionnaires ,  en  Abyssinie ,  pour  engager  le 
souverain  de  cet  empire  à  s^OBtr  avec 
relise  romaine  ;  le  patriarche  et  le  clergé 
mupéelièrepi  rem[)ereur  do  reconnaître  le 
Saînt-Siége^  ei  de  rien  changer  i  la  religion 
du  pays. 

Plusieurs  seigneurs  mécontents  d'idul- 
can,  roi  de  Gambaye ,  engagent  le  vice-roi 
de  leur  rendre  Heale,  prîoce  indien,  qui 
trivait  obicorémeni  dans  Goa.  Ils  oËtûài  dO 
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rélever  sur  le  trtoe  ét  Vis.tjioia,  et  de 
donner  aux  Portugais  les  terres  de  Concan. 

Mealc  est  proclamé  roi.  Les  Portugais  font 
une  invasion  dans  les  terres  de  Ponde.  Cette 
vrileest  prise  -,  Mascaregnas  y  met  garnison; 
mais  ce  vice-roi  est  arrêté  par  la  maladie 
an  milieu  de  ses  succès.  Il  meurt  à  Gou 
après  un  gouvernement  de  dix  mois. 

L'infant  don  Louis ,  jeune  prince  d'une 
grande  espérance ,  Huit  sa  vie  dans  le 
môme  temps,  en  Portugal. 

Don  FIrançois  Barrette,  succède  à  ht  vice« 
royauté  des  Indes.  Le  feu  consume  dans  le 
port  de  Goa  dix  grands  vaisseaux.  Le  vice- 
roi  réprirc  cette  perte  et  pOursuU  l'onlre- 
pnse  de  son  prédécesseur.  Il  confirme  à 
Meule  ie  litre  de  roi  de  Visapour  i  il  donne 
le  gouvernement  de  Ponde  &  Ferdinand 
Hooroi,  et  il  se  met  en  possession  des  terres 
de  Concan.  Il  chaire  Norogna  de  lever  des 
contributions.  Idalcan  envoie  Kicolim  ,  un 
de  ses  ministres,  pour  s  opposer  aux  Por- 
tugais; r^orogna  défait  Xacoliro.  Meale  est 
proclamé  roi  dans  le  Visapour  ;  mais  son 
règne  fut  de  peu  de  durée.  Trahi  par  ccu\- 
mémcs  qui  l'avaient  couronné,  il  fui  li\ré 
entre  les  mains  d'Idalcan  sou  eniiemi  et  sou 
rivuL  Le  rui  du  Visnagu  se  joiiii  a  celui  de 
Gaipbaye  pour  dissiper  la  feciioo  de  Meale. 
Les  Portugais  ne  peuvent  se  smilenir  à 
Ponde  et  à  Concan.  Le  vice-foi  fait  retirer 
ses  troupes. 

Âlvarès  Sylveira  ,  aveci  quelques  vais- 
seaux portugais ,  ravage  les  côtes  de  Calicut 
et  emmène  beaucoup  de  bâtiments  ennemis. 
Il  force  la  reioe  d'Olala  de  payer  un^tribut. 
Il  porte  la  désolation  dans  ses  f'tais  ,  brûle 
les  villages,  pille  les  villes,  détruit  les  tem- 
ples, des  Pagodes,  et  iiuii  la  campagne  par 
le  sac  de  Mangalor.  Le  Zamorin  demande 
i  traiter  de  la  paix. 

Les  Portugais  éprouvent  quelques  revers 
dans  rilc  de  Ceilan. 

1556.  Don  Juan  Peixote,  homme  hardi  et 
expérimenté ,  pai  i  du  pui  t  de  Goa  avec 
deux  galiotes.  H  aborde  pendant  une  nrit 
dans  rile  de  Suanquem ,  dont  fe  roi  et  les 
luibiiiaiti  étaient  ennemis  déclarés  des  For; 
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tugais.  Il  entre  dans  la  ville  sans  obsiacle, 
et  y  fait  un  carnagre  affreux  du  souverain  et 
d'un  grand  nombre  de  citoyens.  11  emmène 
beaucoup  de  captifii  et  des  richesses  un- 
monses  à  Goa. 

T>e  roi  de  Bassora  s'adresse  au  vice-roi 
Barrette,  pour  qu'il  le  délivre  ou  le  yonne 
de  Toppi'es&ioQ  des  Turcs.  Uarrciio  ciiarge 
dûb  Aimés  de  Sylveira  de  cette  expédition 
et  lui  donne  vingt  vaisseaux  bien  armés  ; 
mais  presque  toute  la  floite.  pst  fiacassée 
par  la  tenipéte  dans  le  |>ort  inènie  de  Bas- 
sora.  Sylveira  est  obligé  de  &e  retirer  saus 
rien  entreprendre. 

Uidiel  Rodri^uès, plus  heureux,  sl|^a1o. 
les  armes  poriu{;ais€s  dans  les  ports  dldut: 
can.  Il  se  saisit  d'un  vaissea»!  charge  de 
mnrriiaiidises  allant  à  Dahoul,  et  monU"  par 
douze  cents  Itotnuies.  il  répand  lu  ten  eur 
et  la  déiolatîon  dans  les  États  de  ce  prince 
et  en  rapporte  des  richesses  considérables. 

Idakuii  lève  tmc  armée  nombreuse  poiir 
arrt'icr  le  pio;;rès  de  ses  pins  terribles  en- 
nemis. Le  vice-roi  lui  oppose  des  troupes 
qui  rempéchent  d'agir. 

Barretto  arme  nne  flotte,  et  va  visiter  les 
places  que  les  Portugais  occupaient  au  nord 
de  Bazuin.  11  s'empare  sur  son  chemin  do 
la  nmnlafjne  cl  de  la  forteresse  d'Azarim. 
La  vil. (S  de  Manora  passe  sous  la  domination 
jjorlui;aisc. 

Le  roi  de  Ginde  demande  au  vice>roi  du 
secours  conirc  un  souverain  avec  qui  il 
ciail  en  giu  ire.  Un  dôtacheniont  |ioiiu;;.iis 
est  commandé  pour  l'aider  à  vuiocrc  son 
ennemi.  Don  Pethro  Barreuo  est  chargé  du 
commandement  ;  mats  lorsqu'il  est  au  port 
deTaia,  où  le  roi  de  Cinde  tenait  sa  cour, 
il apprcnll^]uc  ce  prince  a  fait  la  !>a!\,  rt 
qn  il  veut  renvoyer  les  Portugais  saus  les 
dédommager  des  frais  de  leur  armement  : 
Barretto  débarque  avec  ses  troupes,  attaque 
la  ville,  la  pille  et  la  ravage.  Les  liabitants 
des  rivages  voi.irs  du  fl-^uvc  Indus  ('!ai<'til 
accourus  en  loule  pour  arK'^icr  la  niiii»'  de 
Tuta.  Mais  des  troupes  a<>uti  ries  et  disci- 
plmées  n'eurent  point  de  peine  à  dissi- 
per cette  mnltiiudfl  confuse.  Barret> 
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10  revint  avec  un    buliu  considérable. 

1557.  NazerMaluco,  général  d'idalcan , 
se  jette  avec  une  armée  dana  les  terres  de 
Bardes  et  de  Salselte.  La  vice-ioi  marche 
contre  lui ,  l'attaque  dai»  la  campagne  de 
Ponde,  et  le  met  en  fuite. 

1)011  Louis  Ferdinand  de  Vasconcellos 
uiuèue  de  Portugal  ù  Goa  cinq  vaisseaux  et 
de  nouvelles  troupes.  L'arrivée  de  ce  se- 
cours engage  le  roi  de  Cambaye  à  demander 
la  pais. 

*  La  fjtierre  se  rallume  dans  les  Moluques. 
Edouard  de  Sà,  gouverneiu'  portugais,  ia- 
qdiète  le  roi  de  Teraaie»  et  soulève  les  peu- 
ples par  son  caractère  dur  et  fier.  Les  ha- 
biians  de  Teroste  et  ceux  de  Tidore  unis- 
sent leurs  armes  pour  s'aOrandur  de  la 
dominntion  df»s  PnrJujiais- 

Edouard  de  livre  aux  Indiens  un  com- 
bat sur  mer,  et  en  triomphe  ;  mais  égale- 
ment détesté  des  siens  comme  de  ses  en- 
nemis ,  il  est  massacré  par  les  Poriu;;ais 
dau-^  le  le  sein  de  la  victoire.  Antoine  Pe- 
rdra Brandum  prend  possession  du  gou' 
vememeni  jusqu'à  ce  que  le  vîoe-rol  en 
dispose. 

Don  Jean  III,  rot  de  Portugal ,  iiM»nrf  le 

f)  juin,  â{;é  de  55  ans.  !l  laisse  pour  suc- 
cesseur 'le  sa  couronne  Don  Si  haslien ,  son 
petit  tils,  âgé  seulement  de  trois  ans.  La 
reine  Catherine  d'Autriche ,  aïeule  de  ce 
jeune  prince,  es|  chargée  de  la  régence  du 
rovanme. 

Don  Jean  i  cmlii  ses  peuples  heureux  par 
son  amour  pour  la  paix»  par  la  pn-icctioa 
qu'il  accorda  an  mériter  aux  talents,  par 
l^cGueil  qu'il  fit  aux  sciences  et  aux  ans. 

Il  eut  h  un  degré  émioentla  connais>ancedes 
hommes.  Il  fil  toujours  un  choix  lieiireux  de 
ceux  qu'il  cliai  {jea  d'une  partie  de  son  au- 
torité ,  et  à  qui  il  accorda  sa  conBance. 
Économe  dans  sa  dépense ,  il  était  généreux 
quand  il  fallait  récompenser  les  services 
rendus  à  la  patrie.  Il  cul  pour  la  religion 
un  zèle  constant,  actif,  fervent,  il  établit 
l'inquisition  dans  ses  Étais,  pour  y  conserver 
ta  |)ureté  de  la  M,  ne  prévoyant  poiul  les 
persécutions  et  les  abus  de  ce  terrible  iri- 
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bupal.  Il  envoya  des  missionnaires  porter 
l'Qvangilc  dans  les  cortn  de  rAiiit'ri(|ut', 
tJe  rAfti<}MP>  Lie  1  A:>io,  ou  ses  (•ûnéraui^ 
Simm  éie^à»  sa  domin^Uon.  Ce  roi  ÎQ(rû- 
«jtti«it  la  r^form^  parmi  l«$  mnm»  Il  éri- 
gea en  piélro|)ole  l'évéclié  d'Evoi  a  ,  et 
cvécluis  les  églises  de  Mirtmde,  de  Leiiia, 
dti  P(ji  t;il(»;yre.  !l  établit  des  ♦'•viNiues 
îles  du  Caji  Vcit,  u  Cocliiu,  a  3|aia  4  i  il 
foqfb  iks  )i6j)iiau)(  poi|r  les  pauvre»,  \in 
asile  pour  les  veuves  4es  p|Baier9  et  des 
soldats  morts  copbaltant  les  iuBdèlcs 
d'Afrique,  et  une  rciraUg  bomiéte  pour  J^s 
l^es  de  copdjiion. 

DO0  Hum  pul^lja  des  lois  sages ,  dictées 
par  réi|iiltê ,  aiientif  à  éloigner  1^  &ttnù  dpi 
yorninalfll  étf^hU^itjoms  prêt  à  repousser 
la  vtolciice ,  et  il  eiiibelljl  ses  États  de  plu- 
sieurs m-jiunnents  ei  édiHces  utiles  ;  ^  for- 
tiliu  tes  priu^ip^il*^  villes  de  sqp  royaume  ; 
il  fil  réparer  Itb  {;i  aiid^cJwijiios,  ppnairuire 
des  aqiiédifcs  ;  C9  loi  qui  rétabli^  rUDi> 
versité  de  (timbre,  et  qui  donoa  lia  ooa> 
veau  lustre  ik  l'ordre  (Ju  riii  isi  en  réunis- 
sant à  lu  couronne  les  doniaioes  de  eelui 
fl'Avis  et  (Ip  iSaj.nf-JppqMci.  La  mon  de  ce 
grand  roi»  de  père  fïoiViDiia  i|e  l;i  patrie* 
fut  plour«e  par  tous  ses  Si|jela. 

Doii  (>)ii>t  inii:i  de  fîragaace  est  ooQ^qié 
viC'  -itii  di  s  jii.Jt  s ,  pur  1j  fL'inf  r''"^>'!ite  du 
PoriugaJ.  li  partie  7  d'ayrd  du  puri  de  Lis- 
Jbooae  avec  quaira  v^iaseaiix  et  iit  miiifi 
boniities.  fiarreiio  ItM  |«inet  à  G09  le  ÇM0- 
ipaadeuient  et  repasse  eu  Portugal* 

J  i5H  I,e  vii:c-roi  envoie  des  coraipan- 
daiiu»  el  des  troupes  dans  loutes  les  places 
oCi:upces  pur  Ics  Portugais  d^ius  le»  lade^. 
D.  Payo  de  fiorogpj»  réppivitB  ^lUitîs 
du  roi  de  Capiawiirr 

Le:j  Portugais,  attirés  par  le  commerce  , 
firent  difTiTents  étublissenis  dnns  l*;  Jirésil. 
Us  bàiissuai  de  petites  villes  qu  ds  appelè- 
rrai  CapitcnitSf  dont  on  peut  remarquer 
cinq  principaiea  :  la  première,  oominée  lia» 
iiiaeara  ;  la  seconde  ,  FernatnbucOi  la  troi- 
sième ,  Illeos;  lu  quairièmo  ,  Port-Assui  é  ; 
la  cinquième,  Saiot-ViDceni.  I-i  ?  iiroiliens, 
peuples  sauvages  et  leroces,  u'oiii  que  très 
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peu  de  pommunipaiion  avec  les  Portuga'ui. 
Don  Tliotnas  de  Soiisa  ,  envoyé  par  le  roi 
pour  gouverner  les  colonies  du  Brésil , 
amène  des  piissionp;iires  <^ui  prôc|)(;rea( 
$aiis  suçoès  l'Évangile  4  ces  naiion»  ido- 
lâtre». fOUT^rneur  fonda  une  irill«,  <m»i|- 
nue  sous  le  non)  de  Saint-Sayveur,  et  1^ 
fonifia;  elle  est  située  près  ^i  u^  port  vasje 
et  couuQode,  dans  le  guUe  qu'po  appelle  |a 
baie  de  tous  les  Saiols.  Ce  fqi.  dai»  (îeflf 
place  que  le  gouverneur  f^  up  gnMid  Wak" 
hre  de  Portugais  vinrent  fairele^r  résidence. 
Les  Jésuites  y  bùiircnl  une  église.  Pop 
Edouard  d'Acosia  obtint ,  après  Thomas  de 
Sousa ,  le  gouverqement  des  Portugais  daus 
lefirésIU 

Dop  Sébastien ,  placé  dès  la  plus  KiR^ff»  ' 
enfance  sur  le  trône  du  Portugal ,  a  pour 
gouverneur  don  Alexis  de  Menczès,  le^pour 
précfp^ei^r  dom  Louis  de  Camcra ,  jésqite. 
-Ces  instituteurs  a*appliquèreot  à  ÏRspjrer  ^ 
leur  aqgiiste  élève  pu  vif  amour  ppi|r  la 
gloire ,  boaueoup  de  piété ,  un  zèle  ferveiit 
pour  la  religion  ;  maîf  trop  de  |iajae  eoulfe 
les  ennemis  de  la  foi.  . 

)oo9.  Qoo  Constantiu  deBragan^^,  vice- 
roi  des  Indes»  arme  une  Ifoite  consii|éra]^|e 
dans  le  desscio  d'aller  réduire  la  ville  dp 
Dcniau  dans  le  royaume  de  Cambayo.  A  son 
approche  les  habitants  de  cette  place  fuient, 
avec  leurs  femines  et  leufs  eufaut^,  dans  les 
forêts  voisines.  lie  vice-roi  eptre  dans  la 
ville;  il  faii  purifia  la  principale  nuieqpiéey 
et  célébrer  une  picsse  en  action  ^gr^es. 

Le  roi  de  Catnbaye  lève  une  armée  pour 
inquiéter  les  Poriutjais  dans  le^  traVj^gJIL 
qu'ils  laifaieut  pour  tortiller  Dem^o. 

mpiM^  IMrreil»»  brare  officier,  emfeprfuM 
^yec  cinq  /cents  gommes  d'aller  atjl;^||^  jjsfi 
ennemis  qui  étaient  postés  à  deux  lieue^  (je 
la  ville.  l\  profHf  d'une  nuit  obscurs,  il 
marche  à  travers  des  clicmuis  dilUciles  et 
détourné^.  Une  partie  de  sa  troupe  s'^urc  ; 
il  se  trouve  4  la  pointe  du  jour  avec^ent- 
vingt  hommes  seulement,  vis-à-vis  du 
(  aiii|i  des  Cambayens  ;  il  s'y  joito  avec  im- 
pélu(<Mif,  il  porte  partout  U:  carnage  et  i'é- 
pouvioiie.  Ai>e^in,  {général  cu^^mi,  croit 
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que  c*€St  toute  Vannée  qui  vient  l'attaquer  ; 
il  se  relire  avec  précipitation  sur  une  mon- 

tagfne  ,  livrant  une  parlie  de  s'  s  troupes  au 
fer  des  Por(u{yais  pour  sauver  l'auire.  Ce- 
pendant voyant  de  dessus  les  hauteurs  la 
poignée  dltonunes  qull  avait  combatiui , 
il  descend  avec  préclpitaiioo  pour  se  ven- 
ger; les  compagnons  de  Barrctto  qui  s'é- 
taient é{;nrés  ,  vipnn#'nt  le  joindrei  et  le  foni 
triompher  une  seconde  fois. 

Le  vice*roi  ayant  fortifié  Deman ,  il  eu 
douoe  le  ^veroement  à  D.  Diegue  do  V6- 
rogaa;  il  rappelle  les  habitants,  leur  accorde 
plusieurs  privilèges,  el  fait  alliance  !»vec  le 
roi  Sarcelle 'pour  assurer  sa  con  fuêt*-.  Il 
charge  D.  Pedre  d'Âluieida,  conimaudauLde 
Basaim ,  de  s'emparer  de  l'Ile  de  Balzar« 
Les  insulaires  n'osent  lui  résister  ;  le  vîce- 
foi  vient  en  même  temps  prendre  posses- 
sion de  l'iîe  .  on  i!  rtiblii  Aivarez  ûonçalez 
Pinio  pour  {jouverneur. 

l.ouis  de  Melo  continue  de  ravager  les 
côtes  de  Malabar.  Les  rois  de  Gananor  et 
de  Calicni  arment  treize  vaisseaux.  Le  capi- 
lainp  pornif^  ir; ,  nu  Itou  d'f^viierle  combat , 
cherche  lu  t  *  l  u  iue  a  ren{jager,  quoiqu'il 
fût  beaucoup  intérieur  en  forces  ;  mais  son 
expérience  ei  sa  valeur  le  remplissaient  de 
confiance.  L'action  est  vive ,  les  Portugais, 
les  Malabares,  confondus  dans  lesvaisseaux, 
se  battent  avec  acharnement;  enfin,  Louis 
de  Mclo  remporte  la  vi 'toire.  Les  ennemis 
re  retirent  avec  beaucoup  de  perle. 

Le  vice-roi  env(rie  le  eonra({eux  Mdo  au 
secours  des  Portui^ais  attaqués  dans  le  Ca- 
Danor  par  les  Malabares.  Ces  derniers 
étaient  comme  dos  désespérés ,  le  combat 
dura  douze  heures  avec  furie  ;  les  Portugais 
sont  encore  vainqueurs,  et  Manuel  Vascon- 
cetlos  se  rend .  par  ordre  du  vice-rd ,  dans 
rile  de  Teroale ,  afin  de  contenir  les  habi- 
tants sous  l'obéissnncp  du  roi  du  Portufjal. 

Les  Turcs  allaqueni  les  (x  iis  de  l'Arabie, 
les  plus  proches  de  la  Perse,  lis  assiègent  la 
forteresse  de  Baharem.  Rax  Movado»  gou- 
verneur de  cette  place,  demande  du  secours 
à  Antoine  Nororjna,  fjouverneur  d'Ormus. 

La  garnison  portugaise  veui  aller  au  com- 
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bat  et  ses  chefii  ne  peuvent  la  eoMonir.  Les 

Turcs,  supérieurs  en  nombre,  repoussent  les 

Portuf^ois  oprès  en  avoir  tué  beaucoup.  A 
celle  nouvelle ,  Aniome  >(>n3{>nu  vient  lui- 
même  tirer  vengeance  des  miidèles  :  il  les 
force  do  se  réfogier  à  Baasora,  sur  le  golfe 
Persique. 

Catherine  reine  ,  régente  de  Portugal, 
éri^e ,  avec  le  consentement  du  pape,  deux 
évêchés ,  l'un  à  Cochin  et  Tauire  k  Maiaca  « 
sous  la  métropole  de  Goa. 

Nouvelle  révoito  des  Malabares;  îTa  ont 
Tuvantage  en  plusieurs  occasions  ;  ils  pren- 
nent la  citadelle  de  Balzur,  el  la  détruisent. 
Don  Diegue  de  JNorof;na  sort  de  Deman,  les 
poursuit  elles  combai  dans  la  plaine  de 
Vaypim.  Les  Portugais  en  font  un  terrible 
carnage;  ils  reponsieni  le  reste  des  ennemis 
jusque  dans  les  forés.  Ils  remportent  un 
butin  immense  et  emmènent  beaucoup  de 
prisonniers  a  JL>eman. 

I06O.  Un  des  rois  de  l'île  deCeilan  exer* 
çait  beavconp  de  emautéa  contre  ses  voi- 
sins et  contre  les  Portugais.  'Le  vice-roi , 
dans  le  dessein  de  tirer  ven{joance  de  ce 
souverain,  arme  une  flotte  considérable;  il 
fait  voile  vers  la  capitale  des  Etais  de  ce 
prince, située  au  nord  de  Tlle;  la  ville  est 
prise  d'emblée  et  livrée  au  pillage.  Les  vain» 
queurs  font  un  canMiga  sÎTreux  des  babi- 
tanis  ;  le  fils  du  monarque  est  fLiit  prison- 
uier.  Le  roi  s'éiaît  réh^f^'ié  dans  les  bois ,  il 
demanda  la  pau,  ei  l'obtient  aux  conditions 
de  payer  tons  les  ans  un  tribut  an  roi  de 
Portugal  comme  son  vassil  ;  de  lui  céder 
toutes  ses  prétentions  sur  l'île  Manar,  voi- 
sine de  son  royaume ,  et  de  laisser  à  ses  su- 
jets la  liberté  d'embrasser  le  christianisme. 

Le  vice  -  roi  prend  possession  de  llle 
Hanar,  y  fait  construire  une  forteresse  *  et 
y  met  bonne  garnison  ,  avec  dix  vaisseaux 
bien  armés  pour  donner  la  chasse  aux  cor- 
saires. 

Parmi  les  dépouilles  que  les  Portugais 
emportèrent  de  leurs  expéditions,  il  se 
irouvait  une  dent  d'un  singe  blanc  fort  en 
vénération  parmi  les  peuples  idolâtres  de 
rile  de  .Ceilan.  Ils  lui  attacbaienl  un  mérite 
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el  en  prix  ififiais.  Le  roi  de  Pcgu  e.nvuya 
des  ambassadeors  an  vice-roi ,  offrant  de 
payer  (rois  cent  mille  écus  de  cette  dent. 
MaisCoostaïuin,  paruo  louable désiutéresse- 
ment,  fit  déiniire  en  leur  prcseoce  cet  ob- 
jet duo  culte  superstitieux. 

Le  roi  de  Gambaye  entreprend  de  rentrer 
enpoesesalonde  la  ville  de  Deman,  dont  ks 
Portugais  s'étaient  emparc^s.  Don  Diéguc  do 
Noro^na  ,  {gouverneur  de  celle  place  ,  trop 
faible  pour  résiiiter  par  ia  force  ouverte  ,  a 
recours  à  Tartifice  ;  il  fait  prévenir  par  mie 
fausse  confidence  Gedemecan ,  l)ean>frère 
da  roi  de  Cambaye ,  el  seigneur  de  Surate , 
que  les  préparatifs  de  ce  souverain  tendent 
à  le  dépouiller  de  ses  Etals  après  la  prise 
de  Deman.  Gedemecan  ajoute  foi  à  ce  projet 
qui  tt*élaii  point  sans  vraisemblance ,  et , 
pour  l'empécber,  il  va  trouver  le  roi  de 
Cunbayè  ,  son  beau- frère;  il  lui  oflre  ses 
services,  et  Tniiire  à  on  repas  avec  ses  prin- 
cipaux officiers.  Gedemecan  avait  donné  des 
ordres  pour  l'aire  assassiner  ce  prince  et 
tous  les  oflieiers  de  sa  snite;  il  se  jette  en- 
sniie  sur  son  armée  qu*il  dissipe  :  ainsi, 
Norogna  se  délivra  d'un  ennemi  formidable, 
sans  avoir  rien  fait  pour  sa  défense. 

Cliinguîscao ,  fila  et  successeur  du  roi  de 
Cambaye,  vole  vers  Surate  pour  venger  ta 
.  naort deson  père. N orogna  iail  pariiir  aussU6l 
dix  vaisseiHix,  et  fait  dire  au  roi  de  Cambaye 
et  à  Cedemecnn ,  eliacun  en  particulier,  que 
c'est  pour  eux  qu'il  a  armé. 

Cependant  Chin|;uiscan  est  obli{jéd'aban. 
donner  le  siège  deSnrate,  pour  retourner 
dans  ses  Étais  où  un  roi  de  ses  voisins  était 
entré  les  armes  i  la  main  ;  il  demanda  la 
paix  à  Gedemecan,  el  l'un  et  l  autre  font  des 
présents  et  des  remerciements  à  Noro{jna , 
comme  à  leur  aiiié  et  leur  protecteur.  Ce 
gouverneur  menrt  de  maladie  à  l'âge  de 
quarante-quatre  ans ,  à  Deman.  Les  Fortu* 
gais  regrettèrent  beaucoup  cet  homme  re- 
commandablc  par  «:i  v:iîpnr,  par  sa  politi- 
que, ei  plus  enc'iic  par  son  .ifiachement  à 
ses  devoirs,  et  par  son  desiniér6s.<>ement. 

ISdl.  Plusieurs  princes  malabares  se  li- 
guent ensemble  pour  s*emparer  de  la  cita- 
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délie  occupée  par  les  Portugais  dans  la  ville 
de  Gananor. 

Le  vice-roi  des  Indes  fait  armer  dix  vais- 
seaux ,  dont  il  donne  le  commandement  à 
dou  François  d'Almeida,  avec  ordre  d'aller 
attaquer  i'eu.iemi.  Combat  près  de  l'Ile  de 
Prtmbalan ,  dans  le  royaume  de  Goncbim  ;  la 
flotte  confédérée  (>&t  défoite.  Martin  Al- 
phonse de  Miranda  revient  avec  de  nouvelles 
forces,  et  achève  de  dissiper  fous  les  vais- 
seaux ennemis.  Concbim  et  Cauanor  sont  mis 
en  sAreié. 

Le  roi  de  Bassora,  allié  des  Portugais, 
demande  du  secours  contre'  les  Turcs  {  la 
vice-roi  lui  envoie  vingt  et  un  vaisseaux 

commandés  par  Sebastien  de  Sâ. 

Gedemecan,  seigneur  de  Surate,  offre  aux 
Portugais  de  leur  livrer  cette  place,  s'ils 
veulent  le  défendre  coolre  les  pooraoiies  de 

Ctiinguiscan,  roi  de  Cambaye.  Le  vice-roi 
fait  partir  quatorze  vaiss^'anx  sons  les  ordres 
de  tlo»  Anioine  de  .N'orogua  et  de  Louis  de 
Melo.  Ces  bru«  capiiaiues  font  des  prodiges 
de  valeur  ;  à  la  téte  de  cinq  cents  P(»tugais« 
ils  mettent  en  fuite  vingt  mille  Malabares; 
ils  délivrent  Surate.  Cedemecao  refuse  alors, 
de  remeitrp  rette  ville,  suivant  ses  promes- 
ses ,  dans  ta  crainte  de  soulever  ses  sujets. 
Cependant  il  ne  peut  empôcber  leur  révolte  ; 
ib  le  cbassent ,  et  le  livrent  à  Chinguiscan , 
qui  le  fiut  mourir.  Caracen,  beau-frère  de 
Cedemecan,  lui  succède  dans  Surate  ;  il  se 
renri  iribuiaire  de  Chinguiscan  pour  obtenir 
la  paix.  . 

Dans  les  Moluques,  le  roi  de  Ternate  est 
forcé  d*abandonner  ses  États  aux  Portugais, 
et  se  relira  à  Malaca,  où  il  mourut  peu  de 

temps  après  Manuel  de  Vasconcellos  prend 
possession  de  ce  royaume  pour  le  roi  de 
Portugal. 

Les  Poriugab  répriment  les  I  ostiliiés  du 
•roi  de  Tidore  et  du  prince  de  Gylolo. 
Constantin  de  Bragance,  ayant  fini  le 

temp^  de  sa  vice-royauté ,  retourne  à  Lis- 
bonne ,  et  a  pour  .suctcssenr  doo  François 
Conii(jQo,  comte  de  Redondo.  Ce  dernier 
arrive  à  Goa  ayec  cinq  vaisseaux. 
1662.  Le  chérif  Abdala  et  son  filSj  élevé 
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depuis  peu  sur  le  (rônc  de  Mauritanie , 
vieuDent ,  à  la  léte  d'une  arnipo  de  qnatre- 
vlngl  mille  hommes,  assiéger  Mazajjnan  en 
Àfiifae.  Catherine,  régente  de  Portugal, 
envoie  deux  mille  hommes  à  Alvarez ,  gou- 
verneur de  cette  pl:ico.  Los  Poruifjais  font 
un  grand  t  nrnnpe  des  Maures  dans  diffé- 
rentes sorties ,  ei  opposent  une  si  vigoureuse 
défense  qnllt  forcent  enfin  tes  ennemis  in 
se  retirer. 

Dans  les  Indes,  )e  roi  de  Calicut  arme 
puissamment  sur  mer  pour  faire  la  guerre 
aux  Porin{;ais.  Le  vice-roi  sort  du  port  de 
Goa  avec  une  Ùoltc  de  cent  quarante  vais- 
seaux ï  il  dirige  sil  route  vers  Teracol.  Le 
roi  demande  la  paix  au  comte  de  Redondo , 
cA  l'obtient  en  payant  une  somme  considé- 
rable. 

15él  Les  Portugais  semblaient  devenir 
é^auirett  tiommes  lorsqu'ils  avaient  pateé  la 
ligne  ;  lis  étaient,  dans  lenr  pairie,  eflémi* 

nés,  adonnés  aux  plaisirs,  ensevelis  dans 
l'oisivelé  ;  mais ,  dans  los  Indes ,  ils  étaient 
l)r;ivps .  intrépides,  avides  de  gloire,  capa- 
hks  de  soutenir  les  plus  grandes  fatigues; 
ils  se  signalaient  chaque  jour  par  des  exploits 
nouveaux. 

A  Ceilan ,  Raju ,  fils  de  Madune ,  cl  roi  de 
celle  île,  met  sur  pied  une  armée  de  tienie 
mille  Immmes ,  dans  le  dessein  de  forcer  la 
forteresse  dé  Colombo,  dont  bdthàsar  Gttè- 
dex  de  Sonzà  était  gouvernent.  Lés  Pomu- 
gais  repoussent  les  assiégeants.  Raju  ,  ne 
pouvant  enlever  Colombo,  marclie  verisCota. 
jbtihasar  Guede/.  sort  avec  une  partie  de  la 
gat'nison,  s'empare  de  plusieurs  défilés ,  se 
met  en  «mbuscàde  el  attikque  les  ennemis, 
(|ui ,  surpris  t  i  t'[)ouVanié5,  n'osent  soutenir 
le  comlial.  Don  Di^^iie  de  Me!o  accourt  on 
nf'rnr  t^mps,  de  l  ile  de  Manar,  dont  il  éiail 
gouverneur,  au  secours  de  sés  compatriotes, 
et  oblige  Raju  dé  M  féfikgier  d&ns  ses  États , 
désè^K^é  d*étre  ctmtraint  de  fnif  avec  une 
armée  bttfhbreusc ,  qiii  ne  pouvait  résister  à 
la  valeur  i&irépîde  d'une  poignée  de  Por- 
tugais. 

1564.  Don  François  Coniigno ,  comte  de 
RcdoMdo»  iicé  nA  des  Indes,  meurt  presque 
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subitement  sur  la  fin  de  février.  C'était  un 
homme  courageux,  actif,  spirituel,  géné- 
reux, bienfaisant.  Le  célèbre  Louis  de  Ca- 
moëns,  le  plus  grand  poète  portugais,  avait 
été  condamné  à  une  prison,  ensuite  à  oh 
bannissement ,  par  François  Barrette  ;  Con- 
stantin de  T5rn<^:>fn^e  lui  rendit  la  liberté  et 
honora  ses  talents  sublimes;  Contigno,  plus 
sensible  encore  .au  mérite  de  ce  grand 
homme .  Thonnenr  de  sa  patrie ,  le  combla 
de  ses  bienlaita.  Camocos  célébra  son  pro- 
tcrtcur  dans  ses  poésie*?  lyriques. 

Don  Juan  df  Mendnra^  gouverneur  de 
Mulaca,  prend  le  commaudemeDl  jusqu'à 
l*arrîvée  du  vice>roi. 

Domini  ine  Mesqaita,  olfider  poTingais , 
avait  maltraité  plusieurs  marcliands  niab- 
bares  ;  le  roi  de  Calicut  porta  ses  plaintes  au 
gouverneur,  qui  obligea  l'onicier  a  lesiiiuer 
ses  prises  et  à  payer  tout  le  dommage  qu'il 
avait  causé.  Mais  une  tiauresse,  dont  le  mari 
avait  âé  tué  par  Uesqoita,  né  respire  que 
vengeance  contre  les  Portugais  ,  et  v  excite 
tous  les  Maures  de  Cananor.  Le  roi  f!e  celte 
ville  houlienl  la  révolte;  il  fait  mettre  le  feu 
ft  trente  vaisseaux  qui  étaient  dans  le  port , 
et  assiège  la  citadelle,  défendue  par  don 
Payo  de  ISorogna. 

"Mendoça  envoie  André  Souza  et  six  vais- 
seaux au  secours  des  Porturyais  de  Cananor. 
Lu  guerre  se  ranime  dans  le  Malabar.  Don 
Antoine  de  li^OFogna ,  qui  avait  été  gouver- 
neur d'Ormus ,  arrive  à  Goa  en  qualité  de 
vice-roi. 

Les  Portugais  s'intéressent  à  l  expédition 
contre  le  Penon  de  Vêlez  deGomère,  for- 
teresse qui  servait  de  retraite  but  pifaies 
d'Afri(|ue.  François  Barrellb  sort  de  la  baie 

de  Lisbonne  avec  le  grand  galion  de  Porta- 
gni ,  huit  galères  et  quatre  caravelles,  mon- 
tées par  l'élite  de  la  noblesse  porltJf;nise  et 

{)arun  grand  nombre  d'officiers;  il  va  joindre 
a  llolie  espagnole. 

i 5C5 .  Une  escadre  portugaise ,  comj^sée 
de  sept  vaisseaux  ,  et  t  onim mdée  par  don 
Pedre  de  Sylva  Menesez,  rencontre,  près 
de  la  rivière  de  Canarolo,  le  corsaire  Muri- 
muja ,  Ikfatire  de  nation ,  fameux  par  ses 
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exploits  dans  les  mers  dus  Indes.  Ce  pirate, 
ayant  aom  lea  ordres  dix-sept  vaisseaux , 
attaque  les  Portugais.  I/aciion  est  vive.  Les 

Portugais,  d'aliord  nialliMÎiôs,  vifinnent  nvrc 
foreur  à  l'abordage.  Ils  coulent  à  lond  doux 
vaisseaux  ennemis,  en  prennent  cinq,  et 
tuent  le  corsaire  ttti>mèose  avee  cinq  cents 
4e  ses  soldais.  Cette  victoire  coikte  trois  cents 
hommes  aux  Portu{>ais.  Le  reste  de  ta  flotte 
ennemie  se  sauve,  à  force  de  rames ,  dans  la 
rivière  de  Pndcpatan.  La  vengeance  les  ra- 
mène au  combai  avec  de  nouvelles  troupes  ; 
nais  ils  sont  encore  défaits  et  obligé  de 
fuir  avec  une  perte  cwnsidérabic. 

Don  Paul  de  Lima  Pereira  ,  capitaine  fort 
appréliend»'  des  Malahares ,  s'avance  avec 
quatre  vaisseaux  au  sernurs  de  (';inauor.  Il 
rencpnire  dans  sa  route  ,  près  do  Baticala , 
le  pirate  Canatole ,  Malabare ,  qu'il  attaque 
et  qu'il  met  en  fuite;  mais  cet  olUcier  portu- 
gais ,  blessé  et  ayant  son  ('quipage  fort  en- 
dommagé ,  se  jptirc  h  (  lO  1  poni  s'y  r*  tablir. 

r*»ppndant,  les  J')arl>ares  torment  une  ar- 
mée très  nombreuse ,  cl  pressent  vivement 
le  .siège  de  Gananor.  André  deSouisa,  dfficier 
de  distinction ,  meurt  Jes  armes  à  la  main. 
>orogna,  gouverneur  de  la  pla<  c' ,  f  h  dif- 
férrntrs  sorties,  dans  lesquelles  il  Iti'  In^au- 
coup  de  Malabares.  Assaut  générai  «îuns 
lequel  les  ennemis  perdent  beaucoup  de 
monde.  Les  Portugais  font  des  prodiges  de 
vali  iir,  et  forcent  entin  une  armée  considé- 
rjd)'e  d'abandonner  le  si''fTo  de  C-m.inor. 

Gotiea'e?.  Pereira ,  et  Alvarez  Pa»;s  de 
Sollomajor,  viennent  avec  de  nouvelles  trou- 
pes dans  celle  place*  Ils  portent  le  ravage 
et  répouvaote  aux  environs;  ils  mettent  le 
ffu  dans  une  ville  et  dans  une  forêt  qui 
appartenaient  à  Aderrajao,  chef  des  Mala- 
bares.  Ces  expcdïlioDS  rendent  les  Portugais 
re  clou  labiés. 

La  guerre  n'était  pas  moins  vive  dans  Tlle 
de  Ceilan.  Le  lyran  Raja  avait  médité  la 
perle  des  Poriiignis  pour  <:e rendre  m.iliri^  Je 
IfrniP  Til»»;  il  nll  uiuc  pcn  lant  la  nuil  la  lor- 
tercsse  de  Ck)loml)o;  mais  il  y  trouve  tanj 
de  résistance  qu'il  se  relire  en  laissant  cinq 
c«nts  hommes  des  siens  morts  sur  la  place. 
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4506.  Uaju  ,  ayant  été  défait  à  Colombo, 
vent  se  venger  sur  Cota ,  et ,  pour  parvenir 
à  s'emparer  de  cette  ville ,  il  entreprend  de 
détourner  la  rivière  qui  passait  dans  les 
fossés  de  la  furteresse.  Pierre  d'Acide, 
gouverneur  ,  envoie  contre  les  travailleurs 
un  détachement  commandé  par  uo  religieux 
nommé  François  de  Nasaret.  Les  ennemis 
sont  surpris ,  et  une  grande  partie  périt  par 
le  fer  des  Porlugais. 

Cependant  Ptajn  poursuit  son  projet  contre 
Cola  ;  George  de  ivielo  engage  le  roi  do 
Gandea  de  porter  la  guei  re  jusque  dau  les 
états  de  Raja ,  afin  de  laîre  une  puissante  • 
diversion.  En  effet,  ce  roi  ravage  le  pays  du 
tyran  ;  il  désole  ses  rampaj^nes,  déiruil  ses 
forAts ,  met  le  f<>u  à  la  vdte  de  Cbilao ,  sans 
pouvoir  arracher  Raju  au  siège  de  Cota , 
qu'il  continue  de  presser  avec  violence. 

Don  Di^e  d*Aiayde,  gouverneur  de 
Colombo  ,  sort  avec  la  {garnison  ei  tomb^ 
s  ir  l'armée  de  llaju  ,  dans  le  temps  qu'elle 
ciaii  occupée  à  un  assaut  ;  les  assiégés  font 
en  même  temps  un  fèn  Urrible  sur  \eg  enne- 
mis. Raju  force  un  poste  et  massacre  tous 
ceux  qui  le  défendaient.  Âlayde  cl  le  roi  de 
Cota  sf*  pri^cipitent  ait  milieu  dn  danger  ;  les 
Porlugai.s  repoussent  eiAïn  les  assiégeants. 
Uaju ,  abandonné  des  siens ,  esi  obligé  de 
fnir  h  Celia-Vacn. 

Le  {gouverneur  de  Cola  proposa  au  vice- 
roi  de  ruiner  les  fortifications  de  celle  plarr*, 
qui  employait  beaucoup  de  monde  pour  sa 
défense  ,  et  de  réunir  m  s  forces"  à  Colombo, 
ce  qui  fui  eiéculé.  On  y  donna  un  asile  au 
roi  de  Cota ,  afin  de  le  meure  à  couvert  des 
poursuites  de  Raju* 

Les  Mogorcs  ,  peuples  de  l'Indosian , 
viennent  instdier  la  ville  de  Deman.  Jean  de 
Sousa,  gouverneur  de  cette  place,  rassemble 
les  Porlogtiis  des  enviroos,  et  repousse  ces 
nouveaux  ennemis.  • 

1  i'O?.  La  reine  de  Hangalor  fiUt  pren- 
dre les  nt  in<'S  à  ses  stiji'ls  pnnr  rhasv^-r  |»>s 
I'(irliij;;iis  de  St  S  Elal.s,  et  elle  entreprend 
de  faire  bâtir  nue  forteresse  dans  sa  capi- 
tale, ville  située  non  loin  de  la  mer,  sur 
jinc  rivière  qui  la  baigne  de  deux  côtés. 
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Le  vice-roi  vole  au  secours  des  Portugais 
enfermas  dans  Mangalor  ;  il  part  de  Goa 
avec  sept  galères,  deux  galUonsetcinqname 
fustes,  et  emmène  avec  lui  de  bonnes  trou- 
pes et  des  officiers  de  réputatiou. 

La  reine  «e  prépare  à  une  l>onne  défensf». 
Lns  PorHi{}^is.  ramp/'S  ;nix  f^nviroiis  de  la 
ville,  s'abandonnent  à  une  l  uuliance  aveugle, 
et  se  laissent  surprendre  par  les  ennemis, 
qui  en  font  un  grand  carnage.  La  reine  veut 
profiter  de  <  et  avantage  ;  elle  mène  ses 
troupes  viciorieuses  contre  la  citadelle  occu- 
pée par  les  Portugais;  mais  ceux-ci  se  ral- 
lient >  ils  recommencent  le  combat  «  et  re- 
prenneot  la  snpAriorîlé  :  la  reine  est  obligée 
de  fuir  rar  les  montagnes  voisines ,  et  le 
vice  roi  fait  augmenter  les  forlificaiions  du 
château  ;  il  y  met  une  forte  ffarni&on ,  et 
revient  à  Goa ,  où  ses  atïaires  le  rappelaient. 

iôG8.  Don  Sébastien  reçoit  du  cardinal 
Henri,  son  oncle,  les  rênes  dn  gonverne* 
ment.  Ce  prince  signale  lé  commencement 
de  son  règne  par  son  cx:irtit(ide  à  faire  ob- 
server les  lois,  par  son  amour  pour  la  juslice, 
par  son  zèle  pour  la  religion  et  son  ardeur 
pour  la  gloire.  U  se  livre  A  des  exercices 
guerriers,  il  brave  les  dangers,  il  s'endurcit 
à  la  fatigue .  il  fuit  le  repos  et  les  plaisirs 
tranquilles.  Sébastien  se  prépare  à  réaliser 
ses  iilces  de  conqu^'les  conire  les  Infidèles, 
et  à  l'espf'ct!  d'iiéroisme  que  le  jésuite  Ca- 
méra, son  pi  ccepieur,  avait  foit  naître  dans 
son  âme,  naturellement  grande  et  fière.  Il 
établit  de  nouveaux  coSlrges  potir  ÎVduM- 
tion  de  h  jeunesse.  Le  PorlU|;al  jouissait 
depuis  longtemps  des  douceurs  de  la  paix , 
ei  s'euricbissait  par  le  comment  et  par  les 
trésors  des  Iodes.  Heureux  Sébastien,  s'il 
eût  su  maiiUt  nlr  ses  l'^iats  dans  cet  état  de 
grandeur,  de  riche  se  ei  de  puissance! 

Dans  les  Indes ,  le  roi  d  Achem  veut  ren- 
trer dans  Malaca  ,  ville  qui  lui  avait  été  en- 
levée par  les  Portugais.  Il  attire  dans  son 
parti  les  princes  de  TOrient;  U  engsgemémc 
le  sultan  de  lui  fournir  des  troupes  pour  sa 
conquAjo,  lui  fiiisunt  rf.pjt«  r  que  les  'I'uk  t, 
pourraient  s'emparer  du  commorcc  iiimirnsc 
que  les  Portugais  faicaieni  dans  le^  Indes, 
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au  .lapon  et  à  la  Chine.  Le  roi  d'Acljem 
reçoit  en  effet  des  secours  considérables  de 
la  Turquie.  Il  s'avance  avec  uue  floue  de 
trois  cents  voiles  et  vingt  mille  hommes  oon- 
tre  la  ville.  Don  Louis  Pereira ,  gouverneur, 
se  met  en  Fîot  de  fiéfense.  Le  vice-roi  lui 
envoie  quelques  renforts.  Les  ennemis  alla- 
quenl  la  ville  pendant  trois  jours,  sans  relâ- 
che; mais,  n'ayant  gagné  aucun  poste,  et 
ayant  déjà  perdu  quatre  mille  hommes,  le  • 
roi  d'Achem  abandonne  le  siège. 

Le  vice-roi  fait  une  expédition  dans  TUe 
de  Salseite,  et  punit  les  habitants  des  cruau- 
tés qu'ils  exerçaient  contre  les  chrétiens. 

Gonçalès  Peretra  Harramaqoe  pénètre 
dans  l'Ile  d'Amboine  etla  soumet  au  pouvoir 
du  loi  de  Portugal.  Celte  Ile  rtaii  hulihf'e 
par  les  Dtimas  et  les  Ulensivas ,  deux  naiions 
différentes.  La  licence  des  Portugais  souleva 
bientôt  ces  insulaires.  Oexa\io,  un  des  chefs 
de  l'Ile,  les  combat  et  les  oblige  de  se  retirer 
sur  leurs  vaisseaux. 

Don  Diègue  Lopez  Mesquita ,  gouverneur 
d''  (erjKiie,  homme  avare  et  cruel,  fait 
mourir  plusieurs  i)arents  de  Mesquila  ,  roi 
de  cette  tle  ;  ce  tyrun  assassine  ce.  souveraîa 
lui  même.  Guichil  Babu  succède  à  $(m  père , 
avec  le  désir  de  le  venger.  11  lève  des  trou- 
pes, se  lifTue  avec  les  rois  voisins,  arnu' 
ses  sujets,  abolit  dans  i-c>  t  .tais  la  religion 
chrétienne,  cl  poursuit  avec  violence  les 
Portugais. 

Norqgna ,  ayant  fini  le  temps  de  sa  vice* 

roynnté,  retourne  en  Portui^al ,  et  meurt  en 
rouie ,  regretté  de  son  roi .  qu'il  servit  avec 
zèle  l't  affection ,  et  pleuré  des  i'oriugais  et 
des  fndicns ,  qu'il  gouverna  nvec  douceor 
et  avec  équité. 

1570.  Le  pape  et  le  roi  d'Espagne  invi- 
tent (Ion  Sébastien,  roi  de  Portugal,  d'en- 
trer dans  la  ligue  pour  défendre  la  répu- 
biiipie  de  V  enisc ,  menacée  par  Sélim  II , 
empereur  des  Turcs.  Maïs  le  roi  de  Portugal ,  • 
en  témoignant  beaucoup  de  aèle  peur  servir 
l'Él'lise,  refusa  de  contribuer  à  la  coofédé- 
r.itio'i,  p:irrp  que  ses  l-'int-.  nvriiont  été  lorl 
•  <  iidommajif  s  pnr  lu  |)e.s[e  ,  et  qu'il  était 
d'ailleurâ  i>bligc  do  (louivgir  à  la  défense 
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des  cdtes  de  iod  loyaume  ;  cependant  il 
invaiii  de  prendre  pan,  Tunée  anivante , 
à  cette  guerre,  â  la  situation  de  ses  affaires 

le  permettait. 

iÔlH.  Don  Sébastien,  roi  de  Portugal, 
avait  puisé  dans  les  instniclions  de  ses  gou- 
vemears  et  de  ses  pi^epteurs  legoAi  de 
la  chevalerie  et  le  désir  de  signaler  ses  :irnies 
contro  If's  Iiiffdéles.  Il  avnil  formé  dans 
Lisboune  une  troupe  de  jeune?;  militaires, 
avec  lesquels  il  se  plaisait  à  faire  ses  exer- 
cices guerriers. 

11  se  laisse  enfin  aller  à  son  ardeur ,  mal- 
gré les  représentations  de  la  reine  dona 
Catherine,  son  aieul»\  f-idii  cnrclinnl  Henri, 
son  oncle.  Il  passe,  uvec  quelques  vaiï>seaux 
ei  peu  de  monde,  en  Afrique,  sous  prétexte 
de  visiter  les  fdaces  que  les  Pormgais  pos- 
sédaient sur  ces  côtes;  mai<« ,  on  oiït  i ,  il 
méditait  qiioli|tre  'action  d'éclat.  Il  fit  plu- 
fii'-nrs  coui'ses  dans  le  p;iys;  il  osa  même 
aiiuqucr  les  Maures  ,  qui  étaient  beaucoup 
supérieurs  en  nombre  ;  il  les  combattit  aTOC 
inUépidilé  *  et  remporta  sur  eux  quelques 
avantages  qu'il  célébra  comme  des  victoires 
échtanips.  De  retour  à  Lisbonne  ,  ce  prince 
ordonna  les  préparatifs  d  uo  grand  arme- 
ment. Cependant  son  conseil  s^efforçait  de 
le  détourner  de  ses  proîels  de  conquête,  qui 
pouvaient  lui  être  aussi  funestes  qu'au  Poi - 
lu{»al  ;  mais  ce  prince  ne  voulait  prendre 
d';ivis  que  de  sa  passion  et  de  Martin  Gon- 
ç<i!ès  de  Caméra,  frère  de  son  coofcsscur, 
qui  flattait  son  indhiatimi. 

1576.  Mnley-Uahamet  a  recours  à  TEs- 
pf»{»oe  pour  remontpr  sur  le  trône  des  royau- 
mes de  Fez  ei  du  Maroc,  et  n'ayant  pu  rien 
obtenir  de  don  Philippe,  il  passe  à  Ceuia  ; 
il  s'adreiw  à  éoo  Sébastien,  roi  de  Portu- 
gal» dont  il  connaissait  Tliumeur  guerrière 
et  le  goût  pour  la  chevalerie.  Il  promet  au 
Portugal  les  porls  d'Arzile  et  de  Larachc, 
si  le  rn'ï  veut  le  remettre  en  poesessioa  de 
ses  tintais. 

Don  Sébastien  saisit  avec  joie  l'occasion 
qu'il  attendait  de  se  signaler  contre  les  )lau- 
res  d'Afrique. 

Ce  monarque  engage  don  Philippe,  - son 
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oncle,  de  le  seconder.  Le  rot  d*Es|iagne 
lui  donne  rendes-voos  à  Guadeloupe,  el 

s'etTorce  de  le  détourner  de  Texpédition 
téméraire  qu'il  projetait  en  Afrique,  n'ayant 
ni  les  forces,  ni  l'expérience  nécessaires 
pour  y  rénsair.  Mais  plus  on  montrait  à  Sé- 
bastien d'obstacles  dans  son  entreprise, 
plus  il  la  trouvait  digne  de  lui,  et  plus  il 
s'obstinait  dans  ses  projets  dp  conqnAio  Tn- 
finle  roi  de  Pontifiai  obtint  de  don  Pbilippc 
qu'il  lui  donnerait  cinquante  galères  et 
â,000.  hommes. 

1677.  Don  Sébastien  continue  avec  acti- 
vité ses  préparatifs  pour  la  guerre  d'Afri- 
que. Il  lève  des  impôts  sur  ses  peuples, 
sur  le  clergé  ;  il  emprunte  aux  Juifs,  il 
augmente  le  prix  de  la  monnaie  ;  faibles 
ressources  pour  les  frais  d'one  telle  expé- 
dition 1  II  fait  enrôler  des  troupes  en  Italie 
et  en  Allrmaf^ne;  il  arme  une  flotte. 

Moluc  oiire  au  roi  de  Portugal  de  lui  cé- 
der quelques  places,  voulant  détourner 
forage  qui  menaçait  sesÉiatS;  fluns  Sébas- 
tien rejmte  avec  hauteur  ces  propositions* 
Il  n'aspirait  qu'à  la  gloire  de  triompher  des 
>T:iiir»'s  l:\  reine  Dona  Catherine, 80Q  aïeul, 
qui  meiiaiilc  plus  d'opposition  h  ses  projets 
de  conquête,  dont  elle  craignait  les  suites 
nmlbenreuses,  mourut  sana  pouvoir  Teo 
déunimer.  Le  cardinal  Heniî,  oncle  du  roi, 
(  essa  de  combattre  les  seniinentsde  Sébas- 
lien  Cl  se  retira  de  la  cour. 

Dom  Philippe,  roi  d'Rspafjne,  voyait  avec 
une  secrète  satisfaction  1  imprudente  valeur 
du  prince  son  neveu,  qui  allait  s'expoaer  à 
un  danfjer  certain  ;  et  comme  (Sébastien 
n'avait  point  d'infants,  il  espérait  pouvoir 
réunir  son  royaume  à  l'Espagne.  Il  combat- 
tit d'abord  pur  bienséance  son  projet,  et  y 
applaudit  ensuite  par  politique. 

Don  Philippe  envofa  en  Afrique  iVançois 
Aîdana ,  ofïïcier  espagnol,  qui  avait  connu 
particulièrement  Moluc,  pour  examiner  l'état 
des  forces  de  ce  priuce.  Aldana  passa  en- 
suite en  Poriugal  el  représenta  au  roi  les 
dangers  auxquels  il  voulait  s'exposer.  Sé- 
bastien retint  à  sou  service  cet  Espagnol 
afin  do  le  guider  dans  le  pays  ennemi. 
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La  noblesse  portugaise  fit  en  corps  sus 
représentations  et  ne  put  rien  obienir  de 
SéoMlien.  tiaa  Aoloine  d'Acuhna ,  seiêroeur 
de  h  premtère  distinction ,  qui  arrivait  d' A- 
iFrique  après  avoir  combattu  sous  los  ordres 
de  Muley-Mahaniei  avoir  Hé  l:iit  prison- 
nier par  Mulcy-Moluc  ,  iusi^Uiit  sur  le  nom- 
bre des  troupes  de  ce  prince.  *  Don  Antoiae, 
loi  répondit  le  roi  fatigué  de  son  récit^,  il 
me  semble  que  la  frayeur  ?ous  a  fait  exa- 
gérer les  forces  des  ennemis.  »i  «  Non ,  sire , 
dit  dWcutuia  ;  prêt  à  coml»aitre  et  h  périr 
pour  votre  service ,  je  ne  crains  la  multitude 
des  Haores  1)110  pour  ie  succès  de  vos  ar* 

IMort  (le  l'infanio  dnna  Marie,  fille  du 
roi  don  Eaunanuel  et  de  la  reine  dona  Éléo- 
nore. 

1578.  Oôn  Sébastien  Bomme  vice-roi  des 
Indes  don  Louis  d'Aïayde ,  liabile  général , 
qu'il  aurait  dA  retenir  auprès  de  lut.  il 

fîonno  !ff  commandement  de  son  armée  à 
don  Diè^ue  de  Soiisn  ,  homme  d'fttat ,  mais 
sans  expérience  pour  lu  };uene.  Le  cardinal 
Henri  refuse  la  régence  du  royaume  pen- 
dant Tabsence  de  son  neveu  ;  elle  est  don- 
née  à  un  conseil.  Les  troupes  ,  et  à  leur  télc 
Timprudeni  Sébastien,  s'emb;tv  inenl  au 
port  de  Lisbonne  le  25  du  mois  de 
jub. 

l'armée  était  d'environ  quinze  mille 
liommcs,  dont  deux  mille  Gasiillans ,  et  la 

flotte  de  cinquante  vaisseuux  et  de  cin(j  ga- 
lères ,  outre  beaucoup  de  bâtiments  de 
transport.  Le  roi  arrive  au  port  de  L:i{to 
dans  TAIjarve ,  où  il  reste  quatre  jour^,  il 
se  rend  ensuite  &  Cadix  et  reçoit  de  grands 
bonnenrs  et  des  fétes  du  duc  de  Mcdina- 
Sidotii  i  11  passe  ensuite  à  Tanger  uù  i! 
débarijuo  avec  un  corps  de  troupes;  le 
reste  de  la  floite  va  l'attendre  h  Arzde  ;  don 
Sébasllenne  larde  pas  d'y  arriver.  Il  trace 
kon  camp  entre  la  ville  .et  la  mer. 

Mulcy-Moinc  avait  assemblé  une  armée 
p'iis  de  six  fo's  suppfi'  nrr;  en  nombre  aux 
Portugais.  11  s'avance  eu  bon  oriJre  oi  vient 
se  poster  ù  une  lieue  d'Alcaçar-Qnivir  en 
présence  de  Tarmée  chrétienne.  Il  y  a  plu- 
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sieurs  escarmouches  dans  lesquelles  les 
.Maures  remportent  quelques  avant a[;es. 
Don  Sébastien  quitte  son  camp;  il  itièoc  par 
terre  ses  troupes  vers  Laracbe.  Le  capitaine 
François  d'Aldana  va  le  trouver  et  lui  pré- 
sente de  la  p;irt  du  duc  d'  vlbe  un  cnsqiic 
que  Charles-Quini  avait  porté  el  une  U-ttre 
qui  rengageait  de  ne  s'allacber  qa*k  la  prise 
de  Laracbe.  Cependant  Huley-Moluc  suit  le 
roi  dans  sa  marche ,  il  s'arrête  pi  és  du  {jué 
de  la  rivière  de  Luco  pour  en  défen  Ire  le 
passajre.  Le  roi  se  di>pose  aussitôt  a  com- 
battre. Le  chérif  Muley-Mahainel  veut  eu 
vain  détourner  le  roi  de  donner  la  bataille 
avec  des  forces  si  inéjjales  i  celtes  de  l'en* 
nemi.  Don  Sébastien  rejette  ce  conseil  pru- 
dent, mais  qu'il  rejjardait  coniuie  honteux 
à  sa  gloire.  Il  ordonne  le  combat  ;  la  multi- 
tude des  Maures  triomphe  de  la  valeur  et 
de  l'iutrépiiiité  des  cbrétiens.  Le  carnage 
devient  général; don  âébai>iten,  plus  soldat 
que  roi,  se  trouve  partout ,  afTioniant  l»*s 
plus  jjrunds  danfjers.  !!  est  fait  prisonnier 
par  une  troupe  de  Maures  qui  se  Tarracbent 
les  uns  aux  autres  et  sont  prêts  d'en  venir 
auxmains.  Un  des  généraux  ennemis  voyant 
celle  rumeur,  accourt,  se  fait  jour  au  milieu 
dos  mutins;  il  leur  crie  :  Qici .'lorsque  Liicu 
■vous  donne  la  victoire ,  ccsl  pour  un  prison- 
nitr  qu9  vous  vous  égorgez.'  £t,  plus  barbare 
que  ses  soldats,  il  porte  sur  le  malheureux 
Si'basiien  un  grand  cwjp  de  cimeterre  qui 
le  renverse  motir.ini  dp  son  chevai;  les  att- 
ires .^laures  achcveiu  de  le  tuer. 

Trois  rois  périrent  dans  cette  journée 
cruelle  :  Sébastien,  sur  le  champ  de  bataille» 
par  le  fer  de  rénncmi  ;  Moluc ,  dans  sa  li- 
tière, par  la  maladie  ,  et  le  chérif  Maluimei 
se  r'^ya  ,  dans  la  rivière  do  Miicacen,  en 
fuyant.  Huit  mille  chrétiens  lurent  massa- 
crés ;  il  y  en  eut  un  grand  nombre  de  bles- 
sés et  de  captifs,  très  peu  se  sauvèrent. 
Celte  victoire  coAta  plus  de  dix-huit  mille 
hommes  aux  Manros.  Muley-11  imot ,  Irèrc 
<lf  Mohic,  efiéluroipnr  les  Alcaydos.  Les 
seigneurs  poi  tu^jais  rachèleui  leur  liberté. 
Le  corps  de  don  Sébastien  est  transporté 
en  rorlugal.  Le  cardinal  don  Henri  est  élevé 
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sur  le  trône  après  la  mort  de  son  neveu.  l( 
prend  le  titre  de  prêtre-roi. 

1&79.  Les  Porlii^ois  eogagent  leur  rot  de 
se  marier,  prévoyant  oi  craignant  les  suiles 
malfiptirnjses  (riiii  iiiffirrè{;ne.  Don  Phi- 
lifi/ic  ,  :m  conlraire  ,  tait  solliciter  le  pnpe 
par  son  ambassadeur,  de  ne  point  accorder 
de  dispense  à  ce  roi,  qui  était  en  même 
temps  prêtre,  archevêque  et  cardinal.  En 
ettel ,  le  souverain  pontife  se  sert  de  diffé- 
rents prétextes  pour  éviter  de  rendre  ré- 
ponse. 

Don  Henri  assemble  les  Ktals  à  Lisbonne. 
Il  nomme  cinq  régents  du  royaume  pour 
gouTernor  le  t^orlugal  après  sa  mort- 
Don  Philippe  emploie  la  néfrocialion,  et  se 
dispose  n  faire  ajjir  une  arrnce,  afin  de  dé- 
lerriiincr  les  Pi)rln{;;iis  en  sa  faveur. 

Don  ànloine,  prieur  de  Crato,  Kls  naturel 
deTinfant  don  Louis ,  un  des  prétendiinta  h 
ht  couronne  de  Portuc;al ,  se  fait  un  parti} 
l'Angleterre  et  la  France  promettent  de 
l*appiiyer. 

Don  Henri  le  déclare  bàlard ,  incapable 
de  succéder,  rebelle  I^État ,  et  l'exile.  Il 
éloigne  aussi  de  la  cour  le  doc  deBragance, 
qui  avaii  le  plus  de  droit  an  trône  comme 
m:\ri  de  doua  Catherîno  ,  lillc  de  rud'ant 
duM  Édauard  et  petite  fille  du  roi  don  £m- 
oianuel. 

Les  autres  prélendants  étaient  le  duc  de 

Savoie,  fds  de  la  princesse  Béatrix  ,  sœur 
r>i(!fti(Mlc  rimiiêmiriçe,  et  le  duc  de  Parme, 
qui  avait  pour  mère  V  trlo  de  Portufpil,  fîlîe 
du  prince  Edouard,  ei  sœur  atnée  de  la  du- 
chettedè  Bragiince.  Catherine  de  Médicis , 
reine  de  France,  se  mitaiissi  8urlesran(ys , 
comme  issue  d*Alptionse  III,  roi  de  Por- 
lujîal ,  H  de  Matliildf,  comtesse  de  Bou- 
!of;ne,  pape  nu' me  voulait  tirer  avaniafj^e 
de  ce  que  la  couronne  était  sur  la  tête  d'un 
prêtre.  Il  réclamait  le  trùnc  comme  la  dé- 
pouille é^hn  cardinal  et  un  lîeF  du  saint 
Sif*i:;e.  On  n'eut  aucun  égard  è  ces  prétctt" 
lions  ('triinpf^res. 

Le  roi  (If  l'oriUj';;)!  on\(M:'  an  c'v^'  if  Mn- 
ley-IIametdon  François  d'Acosiii,  pour  trai- 
ter du  ràdilR  de&  captifs.  Le  chérlf  ne  veut 
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rien  recevoir  pour  la  rançon  du  duc  de 
Barcclos ,  Hls  aîné  du  duc  de  BraQ^nce  ;  il 
le  met  en  liberté  après  Tavoir  comblé  d'hon- 
neurs et  de  bienfaits. 

IHSO.  Les  tinH  de  Pniîr>*al  s'assemblent 
h  Almerin.  Le  roi  don  Henri  déclare  que  la 
succession  à  la  couronne  ue  pourrait  regar- 
de!» que  don  Pbilippe ,  roi  de  Castille ,  son 
neveu,  et  doua  Isabelle ,  duchesse  de  fira- 
(;ancc ,  sa  nièce,  et  qu'il  désirait  de  les  ac- 
corder p;ir  la  voie  d'acroniinoflpraent, pour 
assurer  la  tranquillité  du  royaume. 

Don  Ucnri  tombe  malade  et  meurt.  Ce 
prince,  archevêque,  ^vnnà  inquisiteur,  car- 
dinal et  foi,  avait  des  mcears  sévères  et 
beaucoup  de  zèle  pour  la  reliffion  ;  il  étoît 
scrupuleux,  indc'cis  ei  timide  uv;uit  que  de 
prendre  un  parti  ;  mais  ferme  et  constant 
dans  le  plan  qta*il  avait  arrêté.  Ce  fut  lui 
qui  donna  la  forme  aux  inquisitions  du  Por- 
lugal. 

I  oin  I  rôirents  prennent  les  rAnes  du 
jjoii VI  l  in  tuent ,  et  se  molienl  en  devoir  de 
iioniincr  le  successeur  à  la  coui  onue ,  sui- 
vant les  inteniioDs  dit  feu  roL 

Don  ADtoine,  prieur  de  Crato,  parcourt  le 
Porluf;al ,  cherchant  des  partisants  pour 
soutenir  ses  prétentions  ;  il  écrit  au  Brésil , 
aux  indes  et  aux  Ues  1  ercères  de  se  décla- 
rer pour  lui.  Ce  jeune  pi  ince ,  emporté  et 
violent,  fait  assassiner,  par  Antoine  Suarez, 
son  domestique,  le  g[rand piréVêt de  Vhôtel , 
(pii  le  traver.s;iii  dans  ses  entreprises.  Les 
rci^t'uls  tirent  ari  ^ier  et  punit  de  rih^rt  Tas- 
sas.sin.  Don  .\ntoiue  est  proclamé  roi  par  la 
populace  àSanlaren,  à  Lisbonne,  à  Seiubal. 

Cependant  le  roi  d*Espagne  soutient  par 
la  force  ^es  prétentions  à  la  couronne.  Don 
Antoine  vent  rnvain  s(*  'îrfendrc.  î.e  duc  de 
Bi'afjance  reconnaît  le  roi  d T.spnjrne  pour 
son  souverain.  Les  Poriu{;ais  ,  qui  osent  ré- 
sL^ter,  sont  défaits  sur  mer.  Lisbonne  ouvre 
ses  portes  aux  Espagnols  :  la  flotte  portu- 
gaise passe  sous  leur  domination. 

Diui  Piiili[»pe  est  élu  roi  dans  la  C;ipîl;de. 
Don  ..\n(oine  f;iît  encoi  e  il«  s  mouvements 
pour  défendre  ses  droits.  I.«e  roi  d'iispague 
.  mcl  sa  tète  à  prix. 
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Dans  le  même  tempt  que  la  ;;iiorre  déso- 
lait le  Poriugiil ,  la  pcsie  el  la  iaaùa»  y  foi- 
Mieot  de  grand»  ravages. 

« 

Philippe  II  sf  fit  proclamer  à  IJ§bonne 
où  il  vint  en  personn<"  prendre  le  sceptre 
que  leduc  d'Albe  lui  avait  conquis.  Au  reste, 
rillégitimité  d^Ântotne  «ne  fois  reoomme,  il 
avait  defdniiu  inconiesubles ,  puisqall 
était  fils  d*l8abelle>  sœur  de  Jean  111.  Ils  lui 
furent  toutefois  contestés  p;<r  doux  imf>os- 
teurs  qtîi  parurent  dans  la  même  année 
(ISbo).  L'uo  était  fils  d*uu  potier  ou  fabri- 
cant de  tniles  éa  village  d*Âtcasova  ;  l'antre 
était  né  dans  l'tle  de  Tereère  d*nn  tailleur 
de  pierres ,  nommé  Alvarez.  Ces  deux  pré- 
tendanis,  ponr s'accommoder  pr'.V>:il»!<Mnent 
à  la  fable  qui  faisait  vivre  Sébistit  u  d.ms  h 
pénitence  au  fond  d'un  désert ,  pai  ureui 
l'un  et  l'autre  en  babit  d*ennite.  Le  premier 
était  accompagné  d'nn  intrigant  qui  se  don- 
nait pour  évoque,  et  il  recommandair  /"  nu 
Si'basiien  à  la  charif!^  de  ses  .sujets.  Quel- 
ques paysans  séduiu  tireot  des  aumônes  -, 
mais  pour  arracher  une  couronne  au  puis- 
sant Philippe  II  il  fallait  plus  que  les  se- 
cours de  quelques  paysans.  Le  faux  Sé- 
bciî^tieii  et  son  complice  furent  arrêtes  el 
conduits  à  Lisbonne.  Celui-ci  fut  pcndu;  le 
roi  fui  envoyé  aux  galères. 

Ce  triste  résultat  ne  découragea  nullement 
AWarei  ;  mab  il  s'y  prit  d'une  antre  ma- 
nière )  comme  il  ressemblait,  dit-on,  au 
vrai  Sébastien ,  et  qu'il  avait  les  cheveux 
blonds  comme  ce  prince,  bien  des  jjens  s  y 
trompèrent,  niais  à  ceux  qui  voulaient  le 
traiter  comme  roi ,  il  disait  avec  on  ton  de 
bonhommie,  qui  les  confirmait  davantage 
dans  leur  opinion,  qu'il  n'était  que  le  fils 
d'un  pauvre  tailleur  de  pierres  ,  et  qu'on  se 
méprenait.  Comme,  au  surplus,  il  menait 
une  vie  en  apparence  très  austère ,  on  crut 
qu*it  ne  rtf  usait  que  par  humilité  de  se  lais- 
ser feconnaltre.  Lorsqu'il  vit  chacun  bien 
Kcrédité,  Alvaures  usa  d*no  iHraveao  sirata' 
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{]i'me  ;  lise  levait  souvent  à  minuit,  el  là,  dans 
des  prières  ferventesqu'il  adressait  afl  ciel, 
et  qu'il  avait  soin  de  faire  à  haute  voix  ponr 
qu'on  les  eaieiidii,  il  s'écriait  :  ômon  Dieu  ! 
^itesquc  je  puisse  medécouvrir  à  mes  sujets 
et  recouvrer  le  royaume  de  mes  pèret .  Ce 
grossier  artifice  réussit  à  Alvarez ,  et  peu  de  ' 
temps  après  sonsecret  fut  su  de  tout  leroonde; 
de  sorte  que  chnrun  acrourait  en  versant 
des  larmes  de  joie  auprès  du  bou  mi  Sébas- 
tien. Il  avait  ramassé  un  millier  d*enthou- 
siastes  :  Tarcbiduc  Albert,  vtce-roide  Por- 
tugal ,  envoya  contre  lui  un  corps  de  trou-  . 

relk">  de  l'imposirur  se  dispersèrent 
au  premier  choc,  Arrèlé  dans  sa  fuite  ,  Al- 
varez fut  condnit  à  Lisbonne ,  jugé  ,  cou-- 
damné  et  exécuté* 

Douze  on  treize  ans  s'écoulèrent  sans 
qu'il  fût  plus  question  de  Sébastien.  Au  b'mt 
de  ce  temps  l  i^S  il  en  parul  un  troisième 
à  Venise,  et  l  ideniiié  de  celui-ci  n'a  jamais 
été  ni  bien  reconnue  ni  contestée  avec  un 
plein  succès. Tons  les  Portugais  qui  se  troo- 
vaient  dans  cette  ville  et  qui  avaient  coono 
Sébastien  préiendirent  le  retrouver  dans 
cet  inconnu.  Coiidiiii  devant  des  jn  ,"  nom- 
més pour  informer,  il  suuiiui  qu  ii  eiaii  Sé- 
bastien ;  le  son  de  voix ,  la  taille ,  les  trafta 
du'visage  étaient  tout-ft-foit  les  mêmes.  Il 
dit  que  les  Maures  qui  Tavaient  iî)it  prison- 
nier ne  l'avaient  pas  reconnu. 

Il  fit  voir  sur  son  corps  certains  signes 
qu'on  avait  remarqués»  sur  celui  de  Sébas- 
tien ;  il  parla  aux  membres  du  sénat  do 
certaines  particularités  dont  le  'sénat  lui 
avait  autrefois  fait  parler  eu  secret  par  ses 
ambassadeurs.  Ses  réponses  furent  si  pn'*- 
cises  que  les  juges  le  remirent  en  liberté, 
mais  l'ambassadeur  de  Philippe  exigea  qu'on 
l'expulsAt  de  Venise.  Arrêté  à  Florence,  il 
fiât  conduit  à  Naples  où  on  Texposa  aux  îo- 
sultes  de  la  populace  ;  puis  on  lui  rasa  les 
cheveux  et  on  le  mit  aux  ({alères.  Philippe 
le  craignait  encore  :  il  le  fit  conduire  en 
Espajjne  el  jeter  dans  une  prison  où  il  mou- 
rut, dit-on,  empoisonné.  Plusieurs  historiens, 
et  Dotaminent  Herrera  dans  son  histoire  gé- 
nérale d'Espagne,  conviennent  que  les  Porr 
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tngais  ft*obttiaaieDt  à  regarder  le'  proscrit 
comme  leur  roi ,  le  vrai  Sébastien. 

Le  P()r  tii|,'al,  devenu  province  f^sprjfynole, 
n'a  plusd'litstuiri!  particulière  jusqu'au  tno 
meot  où  il  brisa  le  joug.  Ce  moment  ne  poii- 
yaàt  venir  sous  Philippe  II ,  tyran  soupçon - 
mm  et  cruel,  qui  regardait  comme  coupa- 
bles ceux  dont  il  se  méfiait,  et  qui  pouvait, 
de  s:i  rolère ,  écr:isf  r  le  Portugal  révolté. 
SouÂ  rhilippe  m ,  pnncH  inepie,  iodolenl , 
mais  dur  et  suns  talents  d'»ucune  espèce, 
jdnsiears  seigneurs  portugais  avaient  déjà 
travaillé  sourdement  à  détruire  le  pouvoir 
espagnol  en  lui  ôtant  rnppui  de  l'opinion  ; 
sons  Philippe  IV  qui  monta  sur  le  trône  en 
i62i,  et  qui,  aux  vices  de  son  père,  joignait 
l*tnexpérienee ,  rincnrie  et  l^amoar  exclinîf 
des  plaisirs  ;  sons  ce  prince,  livré  à  un  minis- 
tre inhabile  ,  qui  manquait  de  prévoyance 
pour  empôcher  le  mal  et  le  talent  p  ur  le 
guérir,  l'occasion  semblait  devoir  se  pré- 
senter plus  propice  :  les  Portugais  l'atteu  - 
dirent,  et  lorsqu'elle  vint  ils  ne  la  laissèrent 
pas  échapper. 

I.a  domination  espagnole  fut  loin  d'être 
favorable  à  la  monarchie  pnrtnf;aisc  ;  et, 
dans  cette  longue  période  de  soixante  ans 
à  1640) ,  la  [)i  o  périlé  de  cette  der» 
nière,  déclinant  rapidement,  finit  par  s'a- 
néantir lout-à-fait.  On  eut  dit  que  les  (rois 
Philippos,  prévoyant  «pièce  royaume  ^'chap- 
perait  à  leurs  successeurs,  chcrcliaient  sys- 
témariquement  à  l^aOTaibtir  an  point  de  le 
laisser  sans  puissance  qnand  ils  le  rendraient 
à  SOS  i  ictena  roi<i.  Ci>  fut  surtout  dans  les 
colouic's  d'ATri-pip  «-l  l'Asie  que  ce  rés'jltat 
devint  i;i(iiilemeut  sensible.  S  il  le  futniuins 
dans  le  Brésil,  c'était  parce  que  ce  vasic  pays 
ii*avail  pour  babiianis  que  quehpies  hordes 
sauvages,  qui  n'avaiont  pas  d'int(  ri^t  ù  dé- 
truire queliptes  l'iablisscm^nt*;  fpii  s'étai''nt 
lorinés  sur  l  i  t  ù[f.  I  jieori'  l'liili[)pe  III  luis- 
sa-l-il  les  Hollandais  s  emparer,  eu  !62i,  de 
San-Salvador  et,  par  conséquent,  du  Brésil 

Yeri  le  milieu  du  xvi*  siècle ,  la  dontina- 
tion  des  Portugais  s'étendait  depuis  Columbo 
dans  Pîle  de  C'-vlno,  jusqu'à  Dion,  à  l'en- 
Irce  du  golfe  de  Cumbaye.  Bussuim,  Daman, 


PORTUGAL.  521 
Gbauli  sur  la  c6le  de  Malabar,  étaient  de- 
venus des  places  considérables  de  com- 
merce. Daman  eut  même  une  citadelle  très 
forte,  qui,  sur  la  fin  du  siècle  suivant ,  vit 
échouer  tons  les  efforts  du  fameux  Au* 
rengzeb  pour  s'en  rendre  maître.  Les  villes 
de  Bombay  et  d'Onore  importantes,  la  pre- 
mière par  son  excellent  port,  la  seconde  par 
la  qualité  supérieure  du  poivre  que  son  ter- 
ritoire produit,  étaient  aussi  au  pouvoir  des 
Portugais  qui,  possesseurs  des  points  prin- 
cipaux de  la  céte  occidentale  de  la  pres- 
qu'île ,  voulurent  planter  leur  drapeau  sur 
la  côte  orientale  ,  et  passèrent  le  détroit  de 
Manasa  pour  s  aller  établir  à  Négapaloam , 
à  Méliapour,  à  Masmdipatnam. 

C'était  sur  la  cime  d'une  montagne  voi- 
sine de  Méliapour  que  les  Portugais  préten- 
daient avoir  découvert  le  tombeau  de  l'apô- 
tre saint  Thomas;  aussi  avaient-ils  eoloiuré 
Méliapour  de  remparts  et  décoré  son  inté- 
rieur de  palais,  d'églises  et  de  collèges.  Les 
ruines  de  Méliapour  ont  fourni  des  maté- 
riaux pour  les  constructions  de  Madras.  De 
la  côte  de  Coromnndel  à  Malacca,  la  dis- 
tance n'était  pas  très  grande;  les  Portugais 
l'avaient  franchie,  et  de  Malacca  où  ib  s'éta- 
blirent, ils  allèrent  visiter  chez  eux  les  Chi- 
nois. Des  pirates  s'éiaient  rendus  niailrcs 
de  Macao,  les  Chinois  appelèieut  les  Portu- 
gais à  leur  secours  -,  les  pirates  furent  ex- 
pulsés et  t!empereur  par  remnaissanGe 
permit^ux  Poriugan  d'ériger  un  comptoir 
dans  rtle  de  Macao.  De  là,  dit  Mafféî,  sor- 
tirent les  navigateurs  qui,  remontant  au 
nord,  trouvèrent  le  Japon. 

Cinquante  uns  avaient  sufli  aux  Portugais 
pour  fonder  un  empire  dans  l'Inde  ;  il  fallut 
moins  de  temps  pour  le  renverser.  Plusieurs 
causes  réunies  contribuèrent  à  sa  chute.  Ils 
avaient  trop  peu  de  troupes  pour  [[order 
une  telle  étendue  de  côtes,  et  leurs  établis- 
sements se  trouvaient  sili^ft  de  si  grandes 
distances  l'un  de  l'autre  qu'ils  ne  pouvaient 
se  secourir  mutuellement.  Les  (;ouverneurs. 
de  même  que  les  vices-rois  qui  résidaient  à 
Goa,  sacli  int  que  leurs  fonctions  devaient 
cesser  au  bout  de  trois  ans,  employaient  ce 
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temps  d'une  mauière  plus  avanta{]euse  à 
leurs  intéréu  per^opuels  qu  4  riutérét  gé- 
nural. 

Afin  qve  lei  wvm  n^éebmmnt  pai  de 
trop  pràleurcpnduits  iU  fcrm^icm  les  yeux 

sur  tous  les  al)us,  fil,  pourvu  qu'iU  s'enri- 
chissent eux-niènies,  ils»  soutiraieui  ((uc'^cha- 
cup  pùi  s  eoricbir.  Au6&i  Tbistoir^  de  U 
domiDUtioa  poriugvie  doranl  cette  période 
de  déoeiieppe  oe  se  ivMnpose  que  du  rdcii 
des  malversations  communes  Uqs  admini»< 
trateurs.  La  riM  *■  des  Almeida,  des  Albu- 
qucrqiit3,  lieb  isiUciia,  des  Mascarenhas 
semblait  élciole  ;  U  ^uil  de  l'or  uv^ii  péuc- 

tré  pertout  ei  formé  des  mareliaQds  :  U» 
guerriers  avaient  dispîtni. 

Sébastien  ou  pour  mieux  dire  le  canlinal- 
ré(;Hnt  ,  avait  peuplé  ('>oa  de  relifjieux  uu 
d  iuijuuiieurs.  Ce  n'éiuit  ea  ciiudaumuul 
au  supplice  de  malheureux  Uindous  qu'un 
faisait  ehréiiens  malgré  ans,  que  Françeit< 
Xavier  ^vaîi  fait  de  uombreui^  prosélytes.. 
Henri  successeur  de  son  neveu,  n'améliora 
pas  le  sort  des  U  in  fous.  Aussi  cejjoavcrnp- 
meulqui  av^t  compié  ppur  vassaux  |>iii6  dts 
cent  rajadiia  de  la  péuiiisiile,  détesté  des 
Hindous,  des  Jiii^  et  des  Masnlmaus  et 
destitué  de  fioreaa  militaires,  devait  tomber 
^ili  première  secousse. 

Mais  de  toutes  tes  causes  uni  enlr  linf  i  ;'ril 
la  ruiue  d£«  PorlM{;ais  daus  i  iiide,  ia  plus 
active,  la  plus  elBrace,  ce  fui  le  renvei'se- 
meiit  du  «yst&roe  d'admiDisiratiou  qu'Em- 
manuel ^ivuit  conuneucé,  que  Jeun  lil  pour- 
suivit, que  Sébastien  iit^{;lig*a  et  rpic.  Plu- 
lippe  II  cl  ses  successeurs  prosciivaeal. 
D'atM'd  c^s  derniers  voulurent  priver  le 
FortU|;a}  d«  và  puissance  en  tarissant  la 
sourct  dv  aa  richesse,  afin  de  le  tenir  plus 
facilement  dans  la  suumissioo ,  d'un  autre 
cùié,  les  ËspaguoU  f)ossesseur8  des  Pliilq)- 
pioes  pottvaieot  (aire  seuls  le  coaioierce  du 
JapoQ,  de  (a  Ciiiae,  de  Malaca  et  de  tout 
rÂrelûpel  indien  ;  ils  ne  devaient  pas  souf- 
frir que  le  commerce  rival  de  rinde  fleurit 
dans  II  inaiu  des  PoriU[»ai8.  Non-seulement 
Pbilip;>('  1<  s  accabla  d'iiDpôls,  niai^  encore 
il  les  t^uipécba  d  acquérir  le»  luoycus  de  les 
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payer  par  le  commerce  de  l'Oriptii  Les 
Cbiiigulais  les  expulsèrent  de  leur  île,  les 
Persans  s'emparèrent  d'Ormu^,  jcs  Molu- 
ques  devinrent  la  proie  des  Hollandais.  A» 
lieu  de  quinae  on  vipgt  vaisseaux  qui  al- 
laient tniisles  ans  de  Ltsfmnne  à  Goa,  Pbi- 
li|)pe  n'en  laissait  partir  que  trois  ou  quatre, 
encore  clioisis$uit-i|  pour  ces  expéditions 
les  plus  mauvais  bâtiments  de  ses  ports.  ISn 
un  moi,  il  voulait  que  le  Ponufiial  perdit  ses 
éiublissemenis  de  l'Indo,  sans  qu'on  pût 
l'accuser  lui  même  d'^ire  l'auteur  du  mal. 
ielle  fut  toiijuuis     poHiitpie  :  nuire  à  ses 
ennemis  eu  cacliaui  ia  muitKjui  les  frappait. 
Quand  la  maison  de  Bra{j[ance  mpola  sur  le 
U'ône,  elle  irouva  le  cummerce  de  l'Inde 
complètement  ruiné,  et  les  querelles  <|u'elle 
eut  à  Sfuiienir  eu  Europe  l'empêchèrent  !c 
le  relever.  Elie  D'avait  d'ailleurs  ui  mai i^is 
|ii  vaisseaux,  et  quatid  il  lui  fut  possible 
d'équiper  une  flotte,  la  puissance  bollandaiie, 
tiioi iiée  au  plus  baut  point,  rendit  ses  leni^t- 
lives  infrucnieusos. 

Le  comte  duc  d'()!ivar^>  nvail  inecoiUcnté 
par  son  admiuislration  lei»  seifjoeurs,  les 
prélats,  lp«  nobles  et  le  peuple.  Les  Cata- 
lans furent  lea  premiers  qui  tentèrent  de 
briser  le  joug.  Soutenus  par  la  France,  ils 
mirent  en  déroute  l  armée  royale  ;  et  comme 
i!s  avaient  d'abord  donné  é  leur  pays  un 
{jouverueiueui  républicain  et  qu  ds  s  apwr- 
çurent  que  ce  (jouvernement  les  condui- 
sait à  leur  ruine  en  passant  par  l'anarcbifi, 
ils  proclamèi  ent  Louis  XUl  comte  de  Bur^ 
celonne.  Ri  lielieu  ne  permit  pas  â  son 
inaiirt;  d''  inendi'e  ce  titre,  il  ne  voulut 
qu  assurer  la  conquête  du  Rous^'illoQ.  Mais 
pour  embarrasser  1*  roi  d'Espagne,  et  en- 
iretenir  la  révolte  en  Catalogne,  il  y  envoya 
|)lii>ieurs  curps  de  troupes  auxiliaires.  Les 
Purlu{j;iis  profilèrent  de  l'orcasion  tjue  la 
Providence  semblait  leur  otinr.  Le  clergé 
la  noblesse,  le  peuple,  réunis  par  uttml>'r6t 
commun,  pradamèreni  Jean  duc  de  Bra- 
(;ance  pour  leur  souverain  sous  le  nom  de 
Jean  IV. 

C<'(ic  révoluiion  eut  lieu  sans  trouble, 
saus  secousse ,  sans  ellusiou  de  ^uq  ;  il  n'y 
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avait  dans  1c  Porluf^al  qu'une  seule  opiûiuo^ 
un  seul  vœu,  uo  seul  seutimeot  qui  éclata 
par  les  mait^nes  les  moios  équivoques  de 
rallégr^sse  publique,  ce  qui  fit  dire  à  un 
Castillan  qui  se  trouvait  à  Lisbonne  :  Se 
peut-  il  ([n'un  si  beau  royaume  ne  coûte 
(|truii  fi'u  de  joie  à  l  tuuemi  df;  mon  mailre^ 
Jcau  était  ué  eu  160^.  La  tmiure  nu  lut 
avait  pas  douné  un  fp'and  courage  ;  et  sans 
sa  femme  Léonorc  de  Gii/oiao  (  de  la  mai- 
son espagnole  de  Medina-Sidonia  )  qui  avait 
tout  ce  qui  lui  manquait  à  lui-même,  et  qui 
le  mil  malgré  lui  a  la  téie  de  ceux  qui  le 
faiaaiolt  roi,  les  conjurés  auraunHdâ  se 
donner  un  autre  chef.  Le  comt«*duc  cacha 
celle  événement  au^i  lon(;ipmps  qu'il  le  pût 
au  roi  I'liiH[);>p,  rr^ais  ;ipiôs  l:i  l>aî;iil|p  de 
Villa-Vicit)su  {j;i{;iiee  j»ur  les  rortu{|ais  sur 
les  troupes  es|»aj;tK>!es,  le  ministre  ne  pui 
garder  plus  loujjtrmps  le  silence  ;  mais,  con- 
servant toujours  son  caractère,  il  dit  au  roi 
du  (on  d'un  homme  (pii  prend  en  pitié  celui 
dont  il  p  .rln  :  le  duc  de  Bia{jimceest  devenu 
fou-,  il  s'csL  faii  ]n  ochuiicr  roi  do  Pf»rfti,'7;il  ; 
c^'l.i  raporieia  douze  mill  ons  de  ducais  à 
V.  M.  Philippe,  qui  était  déjà  prévenu  con- 
tre son  ministre,  répondit  quHI  fallait  mettre 
Hn  à  c  s  désordres,  et  pc  u  de  jours  après 
le  n^i'  i  trc  fui  di,;;raci«»  mais  le  Portugal 
ue  tilt  pas  reconquis. 

4C41.  Leducde  Bragance,  portj^  par  une 
révolution  sur  le  irAne  de  Portugal ,  règne 
sotis  le  nom  do  Jean  IV.  La  couronne  lui 
3pp:u"l''nait  suivant  les  dr.nts  de  s  i  nais- 
sance ;  mais  lo  mnrijiiis  dv  V  dl  Mcal  et  le 
duc  de  Camina,  issus  dans  un  de^^ré  plus 
éloigné  des  anciens  rois  de  Portugal ,  ne 
purent  voir  leur  souversÛD  dans  un  prince 
qui  avait  été  leur  c^al.  L'arebevéque  de 
Braf'ue  ,  François  de  Caslro  .  {jrand  imjni- 
sitcur,  et  plusieurs  autres  seigneurs,  qui 
tenaient  par  leur  larlune  et  leur  reconnais- 
sance aux  Espagnols,  excitèrent  le  marquis 
et  le  duc  de  se  mettre  à  la  tête  d*une  con- 
s[)iration.  Le  jour  du  massacre  est  fixé.  On 
devait,  le  5  août  .  o\ terminer  la  famille 
royale,  éjjiu^^er  ses  pariisaus,  tl  livrer  Lis- 
bonne au  feu  et  au  fer  des  Espagnols.  Cc- 
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pendant  le  munpiis  d'Ayamonle,  castillan, 
et  parent  de  la  reine  ,  riutoinie  du  nom  et 
du  dessein  des  (conjurés.  Aussitôt  le  roi  de 
Portugal  les  fait  arrêter,  et  les  condamne  & 
périr  sur  un  échafuud  ;  on  6|e  dans  la  prison 
la  vie  n  l 'archevêque  de  Çrsgue  et au  grand 

iu<iuisi(.ni  r. 

Le  l*ortu{;al  s'unit  à  la  France  par  un 
traité  de  coofédëralioD  ;  les  Hollandais  y 
sont  admis. 

Les  Tercères  refusent  d'abord  de  recon- 
naifrc  Jean  IV,  roi  de  Portugal  ;  mais  tes 
îles  y  sont  ensuite  forcées. 

Don  Georj^cs  Muscaregnas  prête  au  nou- 
veau souverain  le  serment  de  fidélité  de  la 
part  des  États  du  Brésil.  Ce  monarque  est 
pareillement  reconnu  dans  les  Indes  orien- 
Uiles. 

lCi2.  Le  roi  d'Espagne  occupe  de  la  ré- 
volte de  la  Catalogne,  et  en  guerre  contre 
les  Français  et  les  Hollandtîjsi  laissa  an  roi 
de  Portugal  le  temps  de  s'affermir  sur  le 

trôn<*. 

Les  Ktats  assemblés  à  Lisî)oniio  confir-, 
nièrent  le  di  uil  du  duc  iirayauce  à  lu  cou- 
ronne. On  publia  dans  I^Europe  un  manî- 
fesio,  oii.ron  fil  voir  l'usurpation  de  l'Es» 
[)U{rne  et  sa  tyrannie  contre  les  Portugais. 

Touic's  les  puissancfs  de  TEuropo ,  ex- 
cepté Philippe  IV,  i'ciitpereur  cl  pape, 
reconnurent  Jean  IV  pour  légitime  souve- 
rain. Les  Hollandais  conclurent  même  avec 
ce  monarque  une  trêve  de  dix  ans  ;  mais  ils 
no  fiuent  pas  exacts  observaleurs  de  lenr 
(raiié,  et  liront  onrore  divcrsc.>  tentatives 
contre  les  possessions  des  Portugais  dans 
l'Amérique  et  les  Indes  Orientales. 

L'Angleterre  et  la  France  fournirept  de 
puissants  secours  au  roi  do  Portugal. 
Lotis  XIII,  marcha  lui-même  à  la  téte 
d'une  armée  vers  les  Pyrénées  pour  f^ire 
diversion  en  sa  faveur. 

S6A5.  Le  roi  de  Portugal  profilait  des 
disgrâces  de  TEspagne  et  cherchait  encore 

1  l'aflaiblir  par  ses  ConquMes. 

Une  armée  portugaise  ,  commandée  par 
le  comte  d  Obidos,  s'empare  de  Valverde, 
petite  ville  daus  TLslramadure ,  et  rassui-<^ 
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pir  cette  prisa  OUveaça ,  place  importante 

de  Portugal. 

Mailiias  d'All)uqiier(i(ie  succède  dans  le 
commuudemeot  de  l'armée  au  comte  d'Obi- 
doi  ;  il  force  la  tour  de  Mexia.  petit  bourg, 
le  cbAieau  d'Alconcliel  et  Vitle-Neuve-del- 
Frono,  place  très -fortifiée. 

Les  Porlugais  ravaf[eni  Ips  frontières  de 
la  Galice  et  les  frooiières  coatiguës  à  la 
province  de  Tra-us-  Montes. 

Tanger,  snr  la  cdte  de  l'Afrique ,  recon- 
naît la  domination  du  Portugal. 

1644.  Jean  IV  envoie  une  armée,  sons  les 
ordres  de  Maihias  d'Âlbuquerque  ,  sur  les 
fruûueres  de  l'Esiramadure.  Le  roi  d  Es- 
pagne lui  oppose  le  narqnïs  de  Torrecuse, 
A  la  téte  d*on  corps  dé  troupes.  Ce  dernier 
attaque  Onquella  ,  et  est  repoussé  avec 
perle.  Les  Portufpis  s'emparent  de  Muniijo, 
de  Meuibrillo»  de  Ville->euve,  de  Barca- 
Roia  }  ils  battent  les  Castillans. 

Alvarèe  d'Abraocbes,  général  des  Por- 
tugais dans  la  proviace  de'Beira,  entre  dans 
la  Casiîlle;  il  attaque  Fontaine-Guinal,  ville 
opulente,  qu'il  livre  au  pil!a{;e  et  i\  la  foreur 
du  soldai,  il  détruit  ^rca,  place  forte,  ou 
les  Gasttttans  avaient  des  liaisons  par  leur 
commerce  avec  les  babîianto. 

On  a  vn  comment  les  Portugais  avaient 
établi  on  grand  empire  dans  les  Indes.  Il 
est  à  propos  de  rassembler  ici  les  [ninci- 
paux  traits  du  tableau  intéressant  de  leurs 
conquêtes  et  de  leurs  travasa  dans  les  ré- 
gions élo^oées.  Apràs  avoir  conquis  les 
îles  (le  Madère ,  des  Tercères  et  de  Saint- 
Michel  ,  avoir  parcouru  les  rôtes  méridio- 
nales de  TAfrique,  s'ôtre  empares  des  iles 
du  Cap-Vert,  avoir  construit  le  fart  de  la 
Mine  dans  rÉibiopîe  occidentale ,  soumis 
sous  leur  puissance  les  Iles  du  Prince  et  de' 
Saint- Thomas,  s'être  établis  dans  les  royau- 
mes de  Congo  et  d'Angola,  nvoir  élevé  plu- 
sieurs forts  dans  Tune  et  Tautre  Guinée, 
ils  doublèrent  le  Cap  de  Bonne-Espérance, 
découvrirent  111e  de  Saint-Laurent,  et  sub- 
juguèrent sur  les  côtes  orientales  do  l'  Afri- 
que les  royaumesde  Sof  i'a  (h'  Moîrrînîbique 
et  de  Melinde  ;  ensuite  ils  pas&èreut  lu  uier 
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llouge  ,  parcoururent  le  golfe  Persique 
franchirent  les  embouchures  de  l'Inde  et 
cnirt'i  ont  dans  le  pays  (|ni  porte  ce  nom. 
ils  s  arrêtèrent  d'abord  u  talicui,  à  Cochim 
et  dans  les  places  voisines,  où,  sous  le  pré- 
texte do  commerce ,  ils  établirent  leur  do- 
mination.  Ils  enlevèrent  Tlle  d'Ormusdans 
le  golfe  Persique ,  aux  rois  du  pays ,  et 
I  île  de  Goa  dans  l'Inde  à  Idalcuo,  Lhaul , 
Daman,  Bazaim,  Cananor,  et  toute  la  côte 
du  Malabar  tombèrent  sous  leur  puissance. 
L'Ile  de  Ceilan  reconnut  leur  pouvoir.  Ils 
conquirent  Malat  ca  dans  la  Chersonèse  d'or, 
par  delà  Pemboucbute  du  cianfje.  Ils  triom- 
phèrent des  Perses,  des  Turcs,  des  Arabes, 
des  Maures,  et  combattirent  avec  des  forces 
bien  inférieures  les  rots  de  Bengale,  d'Ara- 
can,  de  Pegu,  de  Sium.  Les  Moluqucs  su- 
birent leurs  lois.  Ils  hAlireni  la  ville  de 
Macao  dans  la  Chine  ;  ils  introduisirent  leur 
commerce  dans  le  Japon,  et  rendireni  cufia 
tributaires  tant  de  royaumes,  de  provinces, 
d'Iles  et  de  pays,  que  leurs  États  formèrent 
bientôt  un  empii  e  plus  vaste  et  plus  étendu 
qne  n'avait  été  l'empire  romain. 

Les  rois  d'Espajjne ,  en  usurpant  la  cou- 
ronne de  Portugal,  devinrent  1«  maîtres  (te 
ces  vastes  pays  ;  mais  la  plupart  secouèrent 
leur  joug  dès  qu*on  y  eut  appris  la  nouvelle 
de  la  révolution  par  laquelle  Jean  IV  était 
rtmonté  sur  le  trône  de  ses  anr^trcs.  l  e 
Mozambique  j  le  myaume  de  Monbaze  ,  les 
villes  de  DioUt'de  0amaa,  Baaaim,  la  grande 
Capitainic  de  Gbaul,  les  foricresses  d'Ouor, 
de  Bracalor,  de  Mangalor,  de  Cananor,  de 
Camfjranor,  la  ville  et  citadelle  de  Co(  him, 
de  Cùulam ,  de  Negapatuam,  de  Meliapour, 
et  la  plus  grande  partie  de  Tlle  de  Ceilan, 
avec  plusieurs  villes,  citadelles,  forteresses, 
reconnurent  le  nouveau  roi  de  Portugal 
pour  leur  prince  légitime.  Jean  IV,  à 
l  ex»  uiple  de  ses  prédécesseurs  ,  y  envoya 
un  vice-roi,  des  commandants,  des  gouver- 
neurs t  des  troupes ,  des  muniiioos ,  enttn 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  conserver 
sous  son  obéissance  ces  villes,  ces  forte- 
ress'*s  et  ces  royaumes  ;  i!  voulut  que  \<* 
vice  roi  se  tint  toujours  à  Goa,  où  les  rois 
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et  les  princes  indiens  envoyaient  leurs  tri-  | 
buts  et  leurs  ambassadeurs  lorsqu'ils  avaient 
à  iraiior  de  quelques  atlaircs  avec  les  Por- 
tU{;ai!i.  [Histoire  générale  du  Portugal^  par 
Jf.  é«  là  CUde). 

1645.  Lei  PoHugaw  battent  les  Espagnols 
commandés  par  le  marquis  de  Tcrracuse , 
el  les  forcent  de  lever  le  si^f^e  d'Elvas. 

Le  comte  de  Sirvela,  ambassadeur  du  roi 
d'Espagne,  attaque  à  force  ouverte,  dans  les 
rocs  de  Eome,  Monteiro»  ambaMadear  du 
'  noDvemi  m  de  Portugal,  et  veut  Vassass  i  n  r  r . 
Il  manque  son  projet  odieux ,  et  est  obligé 
de  sortir  des  terres  du  pape. 

Malgré  la  trêve  qui  devait  faire  cesser 
toutes  boBlilUés,  les  Hollandais  inquiétaient 
'Virement  les  Portugais  dans  le  Brésil.  Ces 
derniers  remportèi«ot  plusieurs  avantages 
contre  eux  ,  ils  reprirent  plusieurs  forts  de 
la  capilainic  de  rcmambuco. 

£n  Afrique  ,  don  Gaston  Coutigno,  gou- 
verneur do  Tanger,  déiait  dans  ptosionrs 
TOKontres  les  Maures  ennemis.  Aletocan- 
•dem-Abrabam  Moçaba,  on  de  leurs  prin- 
cipaux chefs,  est  toé. 

1646.  Les  Portiig-iis  cl  les  Hollandais 
ne  cessent  de  s*nttaqoer  dans  le  Brésil  ; 
■nais,  désavoués  en  quelque  sorte  par  leur 
gouvernement ,  aucun  des  deux  partis  ne 
reçoit  des  renfons  asses  considérables  pour 
le  faire  triompher. 

Une  ricbe  flotte  portugaise  est  submer- 
gée dans  les  Indes  par  la  tempête. 

iKlats  assemblés  è  Lisbonne.  Le  roi  cor- 
rige beaucoup  d'abus  dans  Tadminisiration 
de  la  justice  et  des  finances.  Il  impose  de 
nouveaux  tributs.  Jean  iV  met  son  royaume 
80US  la  protection  de  la  Sainie-Vierge 
Marie. 

1647.  Les  Portugais,  oommandés  par 
Alphonse  de  Melo,  remportèrent  quelques 
avantages  contre  les  Castillans  sur  les  bords 
de  la  Guadiaoa. 

Bodrigue  de  Castro  force  la  place  de 
Samt-Félix.  Ce  général  défait  dans  une  em- 
buscade les  Espagnols  qui  faisaient  des  in- 
cursions sur  les  frontières  du  Portugal 

Un  assassin  nommé  Lelte ,  portugais  ^ 
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forme  un  complot  rn  u  e  la  vie  du  roi  de 
Portufyal  ;  mais  il  c&l  découvert  et  puni  sur 
un  (^chafaud  par  on  supplice  proportionné 
à  son  crime. 

Le  roi  envoie  une  ftotle  dans  le  Brésil, 
sous  les  ordres  d'Antoine  TellcE  de  Meneaès, 
comte  de  Villapora.  Les  Portugais  ravagent 
jusqu'à  Rio  Grande  les  possessions  des  Hol- 
landais. 

Don  Gaston  de  Couligno ,  gouverneur  de 
Tanger,  réprime  les  Maures  en  Afrique. 
i648.  Le  marquis  de  Leganès,  à  la  téte 

d'une  armée  msiiltano,  nssi'^ge  Olivenoa, 
place  forte,  dont  Jean  de  Mpne<ôs  por- 
tugais, était  gouverneur.  Une  vigoureuse 
défense  rebote  les  assiégeants  et  force 
r^ganès  de  se  retirer  à  Badajoz. 

Sanche- Emmanuel  fait  aussi  une  tenta- 
tive inutile  conire  Aleaniars,  ville  de  TliS- 
ircmadure  poriU{>aisP. 

Naissance  de  l'intaut  don  l'edre le  26 
avil. 

Les  Portugais  livrent  des  combats  aux 
Hollandais  dans  le  Brésil ,  pour  les  chassf  r 
de  leurs  possessions  ;  ils  les  ntlaqtient  pn- 
reillemeni  dans  le  royaume  d  Angola,  oii  ce 
peuple  industrieux  s'emparait  de  tout  le 
commerce  et  empêchait  celui  des  antres 
nations.  Le  roi  de  Portugal  donne  ordre  à 
Salvador  ('<»rre;i  de  Saà  ,  gonvornpnr  de 
Rio -Janeiro,  de  construire  un  iorl  à  Qui- 
combo  dans  le  royaume  de  Benguela,  voisin 
de  celui  d'Angda.  Ils  s*emparent  de  la  ville 
de  Luanda,  occupée  par  les  Hollandais  ; 
cette  conquête  les  rend  maîtres  de  Ben- 
{ju'  la  ot  de  ru»;  de  Saint-1  lionias  ;  ils  chas- 
sent les  iioitaudais  du  royaume  d'Angola  ; 
ils  font  rentrer  tonte  cette  côte  anatrale  de 
TAlnque  sous  la  domination  du  roi  de 
Portugal. 

Don  Philippe  de  Mascnrejpnas ,  viro-voî 
des  Indts,  \  soutenait  avec  non  moins  de 
succès  les  allaircs  des  Portugais. 

iM9.  Combat  entre  les  Espagnols  et  les 
Portugais  aux  environs  de  Talavera.  Les 
Portngais  restent  maîtres  du  champ-de-4)a- 
taille.  Cette  action  n'a  point  de  suite. 

La  Morlé,  gouverneur  de  la  ville  de  Cha< 
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ves,  fait  une  incursion  dans  le  territoire  de 
Vimbra  ;  les  Espagnols  If  poursuivent 
lorsqu'il  s'en  rclournait  cli;>t;;.'  i\v  buiin  ; 
ils  taillent  en  pièces  sou  déluclieinent.  La 
Morlé  est  fait  priionnler  el  meurt  .de  ees 
blesivres. 

L'ambassadeur  de  Portugal  sollicilaît  la 
France  de  se  liguer  contre  IFspafjiie  ;  mais 
la  reiue  régente  ne  voniul  accorder  que. 
quelques  troupes ,  moyeuuuut  udc  somme 
coMidérable ,  trop  ooér«use  an  ffifoavenie- 
meolpour  i|ii*tl  pût  y  consentir. 

Le  pape  Innocent  X  lefcse  ,  à  !a  sollicita- 
tion de  la  faction  espagnole,  de  donner  Jt-s 
provisions  aux  cvéqiies  nommés  par  le 
nouveau  roi  de  Portugal. 

EiablisMèment  d*une  compagnie  de  com- 
BAttrce  occidental. 

Dans  le  Br>  sil.  le  {;ént>nil  Barctio,  Portu- 
gais, défait  six  mille  UoUaadais  aux  envi- 
tMs  d'Areci&se. 

L'armée  navale,  qui  était  demenrée 
afUcMe  à  ta  maison  des  Stnansaprèa  la  mort 
dediarles  I ,  (]ue  les  àngbts  firent  périr  .sur 
lin  (^chnflaMil ,  ('lait  ponrMiivteparla  flottf^  de 
Jilac,  r|i>iiéral  de  la  république.  Ceue  armée, 
ayant  pour  chefs  le  prince  Robtrt  et  sou 
frère  Manrice,  nefeus  dn  feu  roi  d'Angle- 
terre et  fils  dn  oemie  Palatin  do  Rhin,  vi«nt 
se  réfugier,  après  de  longues  courses,  dans 
te  pnrt  Je  Lisbonne.  Blan  ose  les  y  powr- 
snivre;  mais,  m;!!?!*""  les  menaces  de  cet 
Anglais,  le  roi  de  Portugal  protège  lesprin- 
tes  qui  étaient  venns  chercher  un  asile 
^ns  son  royannne.  Il  arme  nne  flotte  contre 
les  eùnemis  et  les  fome  de  s'éloigner.  l«s 
An;{lais  surprennent  h  s  vaisseanx  portn^ynis 
leur  retoor  du  lirésil,  et  enlèvent  quinze 
l)âlitnents  chargés  de  marchandises. 

11  y  eut  sur  les  frontières  d'Espagne  et 
dé  Ponngal  quelques  ejtpédiiions  de  peu 
d'tOlipnrtance. 

Les  Hollandais  et  les  Porlnn;ais; ,  amis  et 
tan is  par  un  iruiié  en  Europe,  se  pours!)i< 
irent  avec  acharnement  dans  le  Brésil  paur 
la  défense  de  tenr  commerce. 

1651.  Les  Castillam  firent ,  anùommen 
cementde  la.  campagne,  q^clquesntcorsioa^ 
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dans  la  province  d'Âlenleyo  ;  mais  les  Por- 
tugais réprimèrent  leurs  courses.  Albuquer- 
que  tomba  à  l'improvisiie  sur  SaWatorre  ;  il 
démolit  te  château  et  livra  la  ville  au  pil- 
lage. 

Don  Théodose,  infant  de  Portugal ,  alors 

â{;é  de  dix-sept  ans,  sortit  de  Lishonnesan? 
le  conseniemeni  du  roi,  rt  viiu  sur  les  fron- 
tières de  la  province  d'Alenleyo  ,  dans  le 
dessein  de  se  signaler  contre  les  Casiillansi 
cette  démarche  téméraire ,  et  contraire  h 
l'autorité  souveraine,  fut  fort  désapprouvée 
par  le  roi,  qui  rappela  son  fils  et  l'éloigna 
des  affaires.  Le  jeune  prince  en  conçut  tant 
de  chagrin ,  qu'il  tomba  dans  une  maladie 
de  langueur  doulil  fut  biencAtfa  vtclfine. 

4652.  Les  Espagnols  font  des  courses  et 
ravagent  le  pays  aux  environs  d'OWvença  ei 
de  Telena.  Les  Portugais,  sous  \e  commao* 
demeoi  de  Quesné  cl  de  Lamaricol ,  usent 
de  représailles  en  insultant  les  Castillans 
jusque^sons  les  murs  de  Badajoc.  11  y  eut 
quelques  combats  entre  différents  détaché' 
monts,  mais  sans  actions  décisives. 

La  (rèvcronrlue  p-ir  les  Hollandais  et  les 
Portugais,  pur  rji  port  aux  ludes orientales, 
étant  finie,  la  guerre  se  ralluma  éSB»  ceile 
partie  du  monde  entre  ces  deux  nations.  11 
y  avait  alors  beaucoup  de  confusion  et  une 
espèce  d'anarchie  dans  Goa  àcans»'  du  rap- 
pel de  Philippe Masraregnas,  vk c-roi.  et  de 
la  mort  du  comte  d  Aveira ,  qui  était  parti 
pour  le  remplacer.  L  archevêque  de  GO*  et 
deux  antres  officiers  portugais  partagéreat 
entre  eux  radmlttistraiion.  foulant  les  Mbi- 
tants  et  les  commerçants  par  tontes  sortes 
d'exactions  Ils  osèrent  mf-me  refuser  de 
recoiinaîlre  cl  renvoyer  en  Poi  iugal  don 
Vasco  Mascarcguas,  comte  d'Obidos,  qae  le 
roi  avait  nommé  tioe-roi.  Don  Jana  crat 
devoir  alors  dissimuler  cette  injure  par  la 
crainte  de  causer  une  sédition  ouverte  dans 
Goa.  Cependant  les  Hollandais  profilèrent 
de  celte  division  pour  s'emparer  de  la  for- 
teresse de  Calituré,  dans  lîle  deOeAiM,  et 
marchèrent  contre  la  ville  de  GOlSMbo*  A 
cette  nouvelle,  les  Portugais  se  réunissent 
en  ceipsd'année  sons  les  ordm  de  Figut  ira, 
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iMbileeapilaine ,  qui  repousse  let  eDii«iiii« 
et  leur  repreod  plasteiirs  poste»,  entre  au- 
tres le  fort  d'  AUf^roCola. 

Les  Porlugais  reajporièrcnl  encore  plu- 
sieurs victoires  contre  le  rot  de  Caodea. 

Murt  derinfiitit  dooTbéodose. 

t053.  Atbuqoerque ,  général  portugais , 
battit,  aux  environs  de  Bautajos,  un  corps  de 
cavaîorio  castillanne. 

Le  nouveau  roi  de  Portugal  se  soutenait 
moini  par  ses  propres  forces  que  par  la  fai- 
blesse des  GspagQOls.  Ce  touterain  avait 
ptusàcmiodre  de  ses  sujets  mêmes  que  des 
ennemis.  î  <  vè(|iio  de  Coimbre,  l'un  des 
principaux  rniiusirt  s  de  Jean  !V,  forma  une 
conspiraliou  pour  livrer  leroiei  le  Portugal 
à  l'Espagne.  Mais  ce  noir  complot  fot  déooa- 
tert,  par  ce  boohenr,  qui  fit  donner  à 
Jean  lY,  le  surnom  dp  Fontin^.  Le  f;if  tifux 
prelal  tut  enfermé  ,  ses  complices  furent  liè- 
vres aux  supplices. 

Lee  Portogiris  remportent  plusieurs  avan- 
tages contre  les  Uottandais  dans  llle  de 
Ceilan  et  dans  le  Brésil. 

lO'i.  Les  Portugais  font  des  incursions 
dans  l'Estramedurc  espagnole  \  ils  prennent 
ies  bourgs  de  fiiaiumoros  et  de  Suinte- Anne 
aux  environs  de  la  ville  de  Sdarès,  et  y  font 
un  butin  considérable.  Alboqoerqtte  force 
le  château  d'Oliv.i,  ou  il  met  {y.imison. 

T.«\s  Ca'>idlans  ravagent  par  représailles 
la  campague  de  Monseras. 

Sigismond  ,  gouverneur  d'Arecisse  pour 
les  Hollandais^  est  forcé ,  aprAs  une  rantti- 
tude  de  combats,  de  rendre  celte  pljce  im- 
p<<ti  inte  à  François  Bareilo.  Les  Portugais 
devmreai,  pur  la  prise  de  ce  fort,  paisibles 
posse^eurs  de  tout  le  £réj>il  et  du  com- 
merce. 

Les  Hollandais  cherclièrent  à  se  dédom- 
mager de  la  perle  du  Hiésil  par  leurs 
conquêtes  dans  les  Indes  orienî  dcs.  Ils 
s'attachèrent  principalement  à  établir  leur 
domioaiion  dans  flle.de  Geibn. 

1655.  Les  Ponngals  remportèrent  quel- 
ques avantages  contre  les  Espagnols,  dans 
les  petites  guerres  qui  se  faisaient  sur  les 
frontières.  Soarèsde  Costa ,  commaudaui  du 
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château  de  Salvaterre ,  dans  le  gouverne- 
ment de  Penaenacor ,  massacra  nn  parti 
espjf^iiol  C()iiimand^|»ar  Alplionse  de  Saiide, 
qu  il  avuu  aitin;  sous  prétexte  de  vouloir 
livrer  la  fortetesse  par  trahison. 

Les  Hobandais  cotnbatteat  avec  succès 
dans  les  Indes ,  d.  s'i  lablissenl  dans  l'Ile  de 
Ceilan,  et  pressent  avec  vi[}ueur  le  sic^ge  de 
Colombo,  la  seule  place  qui  restait  au&  Por- 
tugais dans  celte  lie. 

1650.  Les  Bollandau  deviennent  entiè- 
rement maîtres  de  l'Ile  de  Ceilan  par  la 
prise  de  Colombo,  tpie  Coutigho,  comman* 
dani  de  cette  place,  leur  abauduttuue,  après 
un  ;>iége  long  et  meurtrier. 

Mort  de  don  Jean  IV.  Ce  prince  eut  des 
vertus.  Pieuk ,  aflable,  généreux,  bienveil- 
lant, jnsie,  il  mérita  la  couronne  et  la  porta 
avec  {jrandeur  et  dignité.  Il  fut  phis  poliiî- 
uque  que  guerrier.  Il  eut  pour  successeur 
Alphonse  Vi,  l'aioéde  ses  fils,  âge  pour  lors 
d'environ  treiaeans.  Le  fen  roi  avait  nommé 
par  son  testament  la  reine,  sou  épouse ,  ré- 
gente du  royaume  pendant  la  minorité. 

MSjI.  Alphonse  VI,  roi  do  rortu-ja! ,  né 
violeui  et  d'un  esprit  laiblu,  eluii  peu  capa- 
ble de  soutenir  avec  honneur  le  poids  de  la 
couronne.  Mais  la  reine  sa  mère,  régente  de 
1  État  pendant  la  minorité  de  ce  [irincc  , 
avait  un  ^genie  màle  et  propre  aux  allaires , 
un  zèle  vigilaul,  beaucoup  de  prudence  et 
de  sagesse.  Elle  contint  les  mécontents,  dln 
confondit  les  projets  que  les  grands  for- 
maient pour  sVmparer  de  Tautorité ,  et  ré* 
prima  les  cfTuils  des  Espagnols  tjui ,  sons  le 
commandement  du  duc  de  Saïui-Oermaiu  , 
firent  une  bvasion  dans  le  i'ortugal ,  et  en- 
levèrent Olivença ,  sans  pouvoir  porter  plus 
loin  leurs  conquêtes. 

Les  Etats  généraux  déclarèrent  la  guerre 
aux  Portugais,  voulant  se  venger  de  la  perte 
du  Brésil,  d'uù  les  liolUuduis  avaient  été 
chassés. 

1658.  La  régente  de  Portugal  profita  des 
victoires  des  Français  contre  l'Espagne ,  et 
fil  assiéger  Bi  a  l  ijoz  et  Alcauisa  dans  l'Ks- 
tramedure.  Philippe  IV  envoie,  pour  répri- 
mer les  entreprises  des  Portugais,  d^n  Louis 
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de  Haro,  {yrand-minisire,  mais  générai  sans 
expérieoce  et  sans  lalenl.  Cependant  les 
Espagnols  eurent  quelques  succès  an  com- 
raeneement  de  la  campagne;  ils  défirent 
dnns  une  action  deux  mille  Portugais,  ils 
délivrèrent  Badajoz  el  Alcanisu.  Don  tonis 
fatigua  l'armée  portugaise  dans  sa  retraite  ; 
9  se  saisit  du  poste  de  Ntiiosa ,  ei  assiégea 
Elvas,  place  importante,  dont  la  perte  pou- 
vait entraîner  celle  du  rortuf;al. 

Fn  4fri  |nr! ,  \o  comte  don  Ferdinand  de 
Mencsès  ,  gouverneur  de  Tanger ,  fait  des 
courses  contre  les  Maures,  et  remporte  plu- 
sieurs avantages. 

Dans  les  tades  orientales,  les  Hollandais 
enlèvent  aux  Portugais ,  nprès  plusieurs 
tentatives,  Jafanapatan,  place  importante 
dans  rile  de  Ceilan  ;  ils  s'emparent  en  même 
temps  de  ^egapa(an ,  ville  ibrie.bfltie  par 
les  Porlogais  sur  la  c6te  de  Goromandel  au 
royaume  de  Tanjaours. 

4639.  Les  Porin{»fiis ,  animés  par  leur 
reine,  et  plus  encore  par  b  crninle  d'élre 
exposés  à  la  vengeance  des  Castillans ,  se 
rassemblèrent  en  no  corps  d*année6on8i- 
déraUe  pour  faire  lever  le  siège  d*Elvas  ; 
le  comte  de  Canlanhede  les  commandait.  Ils 
attaquèrent  don  Louis  de  Haro  dans  ses  li- 
gnes ;  ils  mirent  ses  troupes  en  déroute  ;  le 
générai  espagnol  fut  le  premier  à  abaudou- 
ner  le  champ  de  bataille.  PIos  de  six  mille 
ennemis  furent  tués  ;  les  vainqueurs  firent 
mille  y)risonniers ,  parnii  L  sfjuel.s  éuiem 
quatre  grands  d  Espagne.  L'ariillerie  ,  ia 
caisse  miliiairo,  l'éiendardde  Cliarlc^Quint, 
un  butin  Immense»  lombèrenlanx  mains  des 
Portugais.  Elvas  fut  délivré* 

Les  Espagnols  forcèrent  la  ville  de  Mon- 
ças  el  le  fort  de  Porlella  de  Vez  sur  les 
frontières  de  l:i  Ci.tlice,  faibles  dédommajje- 
ments  de  la  perte  qu'ils  venaient  de  faire 
'proche  Elvas. 

Dans  les  Indes,  \h  gouverneurs  portugais 
apprenant  que  les  Hollandais  négodaient 
avec  le  roi  de  Calicul  pour  IVnf{;)f];pr  à  as- 
siéger Cochim  ,  cnvoyèi  eut  des  tr  oupes  ei 
des  munitions  dans  celle  place,  ainsi  que 

dans  les  forteresses  de  Goulan  et  de  Cangra- 
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nor  ;  et ,  par^cctte  précaution,  ils  firent  éva- 
nouir les  projets  des  Hollandais. 
4060.  La  maison  de  Braganee  ne  se  ^t 

pas  sans  effroi,  exposée  h  toute  la  veu- 
(^Pîinrp  de  TKspofjne ,  délivrée  de  tous  ses 
ennemis:  elle  s  elTore^  de  fléchir  celte  puis- 
sance par  des  oiires  avantageuses  ;  elle 
proposa dene  retenir  le  PoHugal  quecomme 
ua  fief  de  la  Gastille,  de  payer  un  tribut  an- 
nuel d'un  million,  de  a^«igager  à  fournir  un 
certain  nombre  de  iroupeç  et  de  vaisseaux 
de  guerre  au  premier  ordre  du  roi  d'Es- 
pagne ;  et  réduisant  encore  ses  prétentions, 
elle  se  soumit  de  fne  retenir  que  le  petit 
royaume  des  Algarves  et  le  Brésil,  en  payant 
une  somme  à  l'Espagne.  Pl)ifippe  rejota  des 
propositions  si  avantageuses  ;  et  traitant  le 
rui  de  Portugal  comme  s'il  en  eût  été  déjà 
vainqueur,  il  consentit  seulement  d'accorder 
par  gréce ,  à  la  maison  de  Braganee  »  soo 
ancien  patrimoine  el  la  vice-royauté  de  Por- 
tugal. Louise  dëGnzman,  régente  du  roy-iu- 
me ,  et  qui  en  était  l  àme  et  le  soutien  ,  i  é- 
pondit  que  son  fils  ne  pouvait  devenir  sim- 
ple particuli«r  après  avoir  été  roi ,  et  que 
le  sort  des  armes  dédderatt  de  sa  fortune. 

Les  Portugais  se  préparèrent  à  la  guerre  ; 
ils  y  éfLiienl  animés  par  leur  haine  contre 
les  c  (suilans,  et  par  la  crainte  de  la  servi- 
tude et  de  la  vengeance  d'une  nation  ri- 
vale. 

Lë  fameux  comte  de  Scbomberg,  qui 

s'était  signalé  dans  les  guerres  de  la  Franco 
contre  l'Espagne,  était  alors  la  lAte  des 
troupes  portugaises.  H  s  appliquait  à  les 
discipliner,  et  à  leur  montrer  Tart  de  It 
guerre. 

Philippe  chargea  don  Juan  d'Autriche  de 
la  conquête  du  Porlufr^^l  C?  prince  s'av  mça 
avec  une  armée  nombreuse  sur  les  fron- 
tières, attendant  ie  succès  d'une  floiie  com- 
mandée par  le  duc  de  Veraguas ,  qui  devait 
assiéger  Lisbonne  par  mer.  Mais  une  tem- 
pête affreuse  combattit  pour  les  Portugais, 
et  força  les  Espagnols  de  se  retirer. 

L'Espagne ,  épuisée  d'argent  et  de  mate- 
lots ,  ne  put  remonter  sa  marine  ;  ce  qui 
donna  le  temps  à  a  régente  de  Porlngnl  de 
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se  mciire  ea  état  de  défense,  d'armer  sur 
mer ,  et  d'eogsger  la  H<rilaiide  à  suspendre 
ses  hostiUlés  cooire  ses  États,  et  la  France 
et  l'Angleterre  à  les  secourir,  malgré  les 
ragagements  que  ces  puissances  avaient  pris 
avec  l'Espagne.  | 

1661.  Les  Portugais ,  attaqués  en  même 
temps  par  deux  armées ,  battirent,  en  plu- 
sieurs occasions ,  celle  que  commandait  le 
dtic  d'Ossone  du  côté  de  la  Galice  ;  ils  lui 
firuQl  lever  le  sif^ged'Almeyda  eide  Valence 
d'Âlcantara  ;  iU  défirent  un  autre  corps  de 
troupes  près  de  Peralles ,  et  prirent  la  for- 
teresse de  Bélhen. 

Don  Juan  d'Autriche,  du  côté  de  l'Estre- 
madtirc  ,  leur  enlève  trois  places.  Le  comte 
de  CaaiauheUe  vint  échouer  devant  Aron- 
elles }  mais  les  succès  des  Espagnols  ne 
furent  pas  asses  décisils  pour  rentre  le  Por> 
tngal  à  demander  lu  paix.  La  rebe  régente 
donna  l'iufaiile  au  roi  d'An{»leterre ,  nial{;ré 
les  iotrif^ues  du  roi  cailioli(]ue  ,  qui  oflraU 
à  ce  souverain  une  princesse  protesianie. 
L'infante  apporta  ea  dot  à  ton  mari  quatre 
millions  et  la  ville  de  Tango*.  L'Angleterre 
fit  consentir  la  Hollande  à  traiter  avec  le 
Portugal,  aux  conditions,  de  la  part  des 
HoUandais ,  d'abandonner  leurs  prétentions 
sur  le  Brésil}  et,  de  la  part  du  roi  Al- 
phonse VI,  de  céder  &  la  répnbUi|ae  les 
conquêtes  qu'elle  avait  faites  dans  les  Iodes 
orientales. 

iù62.  Les  Castillans ,  commandés  par 
don  Juan  d'Autriche,  fout  le  aié^e  de 
Borba  »  ils  somment  don  Rodr^e  d*A€ugna 
Ferreira,  goovernenr  da  cbàieau,  de  se 
rendre  ;  à  son  refus ,  ils  prennent  la  ville 
d'assant.  Ce  malheureux  {jouverncur  est 
pendu,  par  ordre  de  don  Juan,  avec  deux 
autres  capitaines.  La  place  et  les  environs 
sont  livrés  an  pillage.  Ce  traitement  eo^i^ge 
les  gouverneurs  de  Juremana,  deBeyra,  de 
MODtfqrt,  <îl  de  plusieurs  autres  places,  à 
ne  point  faire  une  loni;iie  résisiance.  rf") 
celte  expédition,  l'armée^castillanDe  6e  re- 
lira à  Badajoz. 

La  reine  régente  remet  les  rànes  du  gou- 
verncment  eaire  les  mains  d'Alphonse  VI, 
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son  fils  Cependant  die  n'abandonna  point 
entièrement  le  soin  des  aOiures.  Le  jeone 
roi  ,  dominé  par  des  passions  violentes  ec 
livré  à  des  gens  du  peuple  ,  dont  il  soute- 
nnii  l'insolence,  était  peu  cap'.tble  de  veiller, 
dans  ces  temps  de  crise ,  u  la  conservation 
du  trône,  attaqué  par  un  ennemi  formiddile. 

1663.  Les  Portogais,  n*ayant  pu  engager 
l'Espagne  à  des  conditions  de  paix  raison- 
nables ,  sésolurent  de  décider  leur  sort  par 
une  haiaille  -,  ils  étaient  commandés  par  le 
comte  de  Schomberg,  et  soutenus  par  de& 
troupes  françaises  et  anglaises  ;  ils  délirent 
les  Castillans.  Don  Juan  d'Autriche  se  retira 
avec  les  dchris  de  son  armée  à  Badajoz. 

Les  vainqueurs  rentrèrent  dans  Évora, 
que  l'ennemi  avait  pris  avant  le  combat. 
Don  Juan  d'Autriche  fit  une  entreprise  sur 
Elvas,  et  n'y  réussit  point. 

Le  duc  d'Ossone  vit  ses  efforts  échouer 
pareillement  contre  Airaeyda,  dans  la  pro- 
vince de  Beyra. 

avantages  affermucnt  le  trône  de 
Porti^l.  L'Espagne  était  trop  épuisée  par 
ses  pertes  pour  faire  un  nouvel  armement. 

Le  roi  éloigna  la  reine ,  sa  mère ,  de  Us- 
bonne  ,  et  l'oblif^ea  de  se  retirer  dans  un 
couvent.  Il  changea  les  ministres  et  les  sei- 
gneurs prudents  que  celle  princesse  avait  mis 
en  phtce.  Il  ne  voulnt  prendre  cooieil  que 
de  ses  passions  effrénées  et  de  les  indignes 
n  i(i>Mirs.  Celte  conduite  rendit  son  gouver^ 
nement  odieux  et  tyraniii(|ue. 

iûôi.  Les  Portugais  profitent  de  la  vic- 
toire pour  affitiblvieurs  ennemis  ;  ib  brûlent 
Cevaido ,  où  rarmée  espagnole  avait  ses  ma- 
ga^ins.  Valence  d'Alcantara  ne  peut  résister 
à  !  Il  PS  îirmes  !ls  défont  l'armée  du  duc 
d  (  'ssûiic  ,  qui  assiégeait  Caslel-Rodriyo.  Itg 
avaient  principalement  à  redouter  l'expé- 
rience et  le  génie  de  don  Juan  d'Autriche  ; 
ma.s  ce  prince ,  ,  traversé  dans  ses  opéra- 
tioris  par  la  reine  d'E«p:ignc ,  sa  belle-mère, 
qi   te  son  armée  ,  et  est  envoyé  en  exil. 

GCà.  Le  marquis  de  Caracène,  succes- 
seur de  don  Juan  d'Autriche  dans  le  com- 
mandement de  l'armée  espagnole,  foit  lever 
le  siège  de  Badaiôi  aui  Portugais.  Le  prince 
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de  MODlesardiio  Icm-  enlève  cinq  vaisseaux 
de  {jucrro  :  mais  ils  se  dédoromaf^èrcni  bien 
nmplt  nieiii  de  ces  échecs  par  la  fameuse 
buiatlle  que  ie  célèbre  comte  de  Scliomber{; 
elle»  Français  leur  firent  gagner,  ie  17  juin, 
dans  les  plaines  de  Villaviliosa ,  contre  l'ar- 
mée  du  ninrqnis  de  r;u  ;i(  ('•ne.  Le  rôi  d'Es- 
pa(»nn  n"  pu',  survivre  ù  celte  disgrâce. 

Alpiionse  VI  élève  à  la  plos  hanic  luveur 
le  comte  de  Castel-Melhor,  jeune  ainbilieux, 
qoi  ne  la»&c  au  roi  qu'une  apparence  d'au- 
torité. Ce  prince  fait  consister  sa  {;Ioire  et 
SCS  plaisirs  à  commander  une  troupe  de 
braves  vA  de  libertins ,  et  do  commettre  avec 
eux  toutes  sortes  de  désordres  et  de  vio- 
lences, pendant  la  nuit,  dans  les  rues  de 
Lisbonne  et  dnns  les  lieux  de  débauche. 

Lo  comtf  do  Castfl-Mcllior,  premier  mi- 
nistre du  roi,  u  une  entrevue,  àSulvaterra, 
avec  Tambussadeur  d'An(;Ietere,  pour  né- 
gocier la  paix  entre  1  Espagne  el  le  Portu(;al. 

Cependant  les  Portugais,  commandés  par 
SclioiDbor{},  poursuivent  leurs  conquêtes.  Ils 
rav3f;oni  l  Esireniadiire ,  et  enlèvent  plu- 
sieurs places  aux  Espa(;nuls. 

IGOC.  Le  comte  de  Scbombcrj;  est  nommé 
gouverneur  général  de  la  province  de  TA- 
lenleyo.  11  met  à  contribution  le  comté  de 
Niébla,  dansTAndalousie,  et  MMtmelSaint- 
Lucar,  sur  la  Guadiane. 

Dans  les  Indes  «  don  Jean  ^ugnès  d'A- 
cugna,  vice-roi,  mourut  dam  le  temps  qu  il 
se  préparait  à  une  grande  expédition  contre 
les  Arabes.  D'Acugna  avait  rt'paré ,  par  une 
sage  admini»tration ,  les  malheurs  qu'on 
avait  essuyés  pendant  la  {jueiie  coutre  les 
Uullaudaià.  Ce  vice-rui  tut  remplacé  par 
trois  gouverneurs. 

Le  roi ,  &  la  sollioilalton  du  comte  de  Cas - 
td'H dbtt*,  veut  forcer  l'iufant ,  son  frère , 
dVpouser  mndpmoiselle  de.  Bouillon ,  nièce 
du  maréchal  de  Turenne^  mais  rinfant  re- 
fuse constamment  cette  alliance. 

Louise  de  Gozman,  reine  de  Portugal, 
meurt,  le  27  février,  dans  un  couvent  de 
lisbonne.  Cette  princesse ,  née  c^pafjnole  , 
mit,  par  son  courage,  ses  vertus  et  son 
génie ,  la  couronne  sur  la  téte  de  ion  marî , 
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et  la  conserva  dans  la  maison  de  Bragance. 
File  fîH  un  modèle  de  force  el  de  courage 
dans  ia  prospenié  ,  cl  un  exemple  de  mo- 
destie et  de  cun&iauce  dans  les  diiïgràces 
qu'elle  éprouva  do  la  part  du  roi  son  fils« 
EUe  réunit  les  vertus  des  deux  sexes. 

Le  roi  ('poiise  madcmoisoUe  d'AumalO; 
lille  du  duc  de  Nemours. 

L'iufant,  mécontent  des  traitements  qu'il 
éprouvait  de  la  part  de  son  IHre  oa  plutôt 
de  Castel-llelfaor ,  son  ministre,  se  retire  de 
la  cour. 

Hîf)?.  Alphonse  YI  souleva  toute  la  na- 
tion par  sa  dénjence  et  ses  fureurs.  Il  était 
incapable  d'application  ;  il  vivait  éloigné  de 
la  reine-,  Il  maltraitait  rinfiintson  frère,  les 
délices  et  Tespoir  dn  Portugal.  Il  s'aban- 
donnait aux  cOH'^eils  imprudents  dp  Casiel- 
Melhor,son  premier  nunisire.  La  reine  sa 
réfugie  dans  un  monastère ,  pruiebiaut 
qu'elle  n*a  point  été  ta  femme  du  roi.  Eofiô 
le  mécontentement  public  éclate,  et,  par 
une  révolulioià  étonnante  et  subite,  Vinfant 
don  Pèdre  est  déclaré  régent  du  royaume, 
el  laisse  à  son  frère  le  nom  de  roi,  quoique 
ce  prince  signât  son  abdication.  Don  Pedre , 
régent  du  Portugal ,  r^e  en  eflet  sous  ce 
titre,  qui  lui  est  confirmé  par  les  étais  assem» 
blés  à  Lisbonne ,  et  confine  son  frère  aux 
îles  Tcrccres.  La  reine  se  fait  séparer  du 
roi ,  l'accusant  d'impuissance  ;  son  mariage 
esidéclaré  nul  par  le  chapitre  de  Lisbonne  \ 
elle  épotiae,  sans  quitter  la  qualité  de  reine, 
le  régm,  son  beau  frère],  au  moyeu  d'une 
dispens  qui  lui  est  accordée  par  le  cardinal 
de  Vendôme,  .6un oncle,  légal  à  latere  en 
France. 

Le  pape  confirma  cette  dispense  par  mi 

bref. 

1608.  Le  roi  d'Angleterre  charge  le 
comte  de  Sandwich ,  son  ministre  plénipo- 
tentiaire a  la  cour  de  Madrid ,  de  presser 
la  conclusion  de  la  paix  enice  l'Espagne 
et  le  Portugal.  Le  traité  est  enfinlarrété  $ 
la  cour  de  Madrid  reconnaît  le  Portugal 
pour  libre  et  indépendant  :  f  ile  retr  anche 
de  ses  arme9  celles  de  la  couronne  de  Por- 
tugal. 
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L'Espagne  ne  retint  que  la  ville  de  Out;), 
qui  ii*mit  point  suiin  la  réfolation  de  1640. 
Ainsi  se  termina  la  guerre  cruelle  qui  durait 
depuis  f  iogt-six  ans. 

4669.  Le  pape  avait  refuse  au  Portuiful, 
dans  le  temps  de  t^a  ilivistiou  d  avec  TEs- 
pap,ne,  des  bulles  pour  Télection  de  ses 
éféqnes;  mais  celte  monarcliie  ayant  été 
reconnue  libre  et  indépendante,  la  cour  de 
Home  ne  Gl  p')!'  'e  difficulté  de  recevoir  les 
ambassassadcif  s  de  Portuiynl ,  et  d'accorder 
les  bulles  qui  lui  étaient  demaudécs. 

1070.  DOD  Pèdre,  récent  ou  plul6t  roi  de 
Portugal,  met  tous  ses  soins  à  rétablir  le 
commerce,  à  réformer  les  abus  et  à  jeter 
lo!>  rondemeais  d'au  {gouvernement  sage  et 
Hûiiiisuiit. 

1671.  Lecontte  de  Castel-Uelhor,  qui 
avait  été  premier  ministre  et  favori  d*Al- 
pbonse  YI,  vînt  à  la  cour  de  Madrid,  pour 

enfîiif^cr  l:i  ré{jenle  à  rc^tnblirce  roi  défrAné  ; 
mais  i  lv-j);i|;ne  était  trop  accablée  pour  ten- 
ter une  pai  eiUe  eutreprisc. 

1672.  Le  Portugal  réparait'dans  Ieca1me« 
les  mallieurs  de  la  guerre,  et  voyait  avec 
plaisir  l  ËspafpK^,  su  rivale,  s'épuiser  et 
s'aflaiblir  pard(>  nouveaux  combats  et  par 
de  nouvelles  perles. 

107t.  Don  Pèdre  alla,  avec  la  reine  son 
épouse,  prendre  les  bains  d*pbidos.  On  dé- 
couvrit, pendant  son  absence  de  Lisbonne, 
une  conjuration  contre  !a  maison  de  bra- 
gance,  dont  on  accu^^t  Ifs  E<p:»fjnob:  Fran- 
çois de  Mendoce,  ei  Antoine  Cuvidé,  <|ui 
étaient  les  principaux  auteurs  de  ce  com- 
plot, furent  arrêtés  et  punis  avec  leurs  com- 
plices. Cependant  l'ambassadeur  et  la  cour 
d'F-^P'i'^nf  se  justifièrent  d'avoir  en  la 
moindre  connaissance  de  colle  consplraiion. 
Le  marquis  de  Gurcu,  ambassadeur  de  Por- 
tugal à  Nadrid,  est  insulté  par  la  populace  -, 
il  demande  satisfaction,  et  comme  on  tardait 
6  le  ven{;er,  il  se  retira.  La  reine  ré{;ente 
envoya  aussitôt  à  Lisbonne  faire  réparation 
au  prince  régent,  de  l'insulte  que  son  ani  • 
bassadenr  avait  reçue. 

107A.  Leséuts  de  Portugal  apprébendant 
lea  suites  de  la  dernière  coiijaraiioo,  ordon- 
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nèrent  une  levée  de  quinse  miUo  hommes, 
et  un  régiment  pour  augmenter  la  garde  du 
prince  r<!{;ent  ;  mais  la  crainie  étant  passée, 
on  liconcia  la  plus  grande  partie  de  ces  nou- 
velles troupes. 

167a.  Le  Poi  tu^al  était  le  seul  état  tran*- 
quille  au  milieu  des  autres  puissances  chré- 
tiennes. 11  ne  fut  pas  même  sollicité  df 
prendre  part  ù  ces  querelles  qui  divisaient 
l'Europe. 

1676.  Don  Juan  d'Autriclie  avait  envie 
défaire  épouser  i  Charles  U,  roi  d'Espagne, 
l*infsnte  de  Portugal,  alors  héritière  du  ' 
irêne.  Il  entama  à  cet  elTet  une  négociation 

à  la  cour  de  Lisboniio  -,  mais  ranlipathie  des 
Portugais  contre  les  Espa^jnols,  et  plus  en- 
core la  crainie  de  donner  à  l  Espagne  un 
titre,  pour  prétendre  un  jour  de  réunir  les 
deux  couronnes,  fil  échouer  le  projet  du 
ministre  cspa;;nol. 

1679.  L'infante  de  Portugal  éiait  destinée 
au  dur  de  Savoie,  par  préférence  au  roi 
d  Espa{j[ne  \  mam  une  mort  précipitée  enleva 
cette  jeune  princesse,  et  rompit  le  nosud 
d'union  qui  était  projeté  entre  les  deux 
puissances. 

IGM.  Il  se  til  à  Lisbonne  un  nouveau 
traité  de  paix  entre  TEiipagne  et  le  Portugal 
au  sujet  de  la  ligne  de  démarcation,  pour 
régler  et  déterminer  les  limites,  depuis  si 
longtemps  'contestées,  des  colonies  ospa> 
{;uolcs  et  portiifjaisos  qui  sont  établies  le 
lougdela  rivière  de  la  Plata  dans  l'Amé- 
rique méridionale. 

1663.  Alphonse  VI  meurt  dans  la  prison, 
où  il  était  enfermé  depuis  dix-sept  ans. 

Le  régent,  son  frère,  lui  succède  et  est 
couronne  roi  de  Portugal  sous  leoom  .de 
Pierre  il. 

La  reine  de  Portugal  mourut  la  même 
année,  ne  laissant  qu^une  fille,  qui  fiit  re- 
connue princesse  de  Portugal. 

1687.  Le  roi  de  PorlU;;:d  époii.sc  en  se- 
rotide  noces  Marif-Sopliic  Elisabeth  de 
Bavière,  lilledctiuilluuuie  de  Bavière,  élec- 
teur palatin  du  fihin,  et  d*Éiisabeth  Amélie, 
fille  de  George,  hmdgrave  de  Hoise  (d*Ar- 
mslad. 
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!6«)'i  ChaHes  II  se  vit  ohM^é  dedeman- 
der  du  secours  uu  roi  de  Portugal,  qu'il 
avait  loi-même  traité  de  rebelle.  Celte  dé- 
marche mil  le  sceau  &  rhumiliaiion  de 
TEspa^nc.  Pierre  11  consentit  à  fournir 
quelques  régimeals,  mais  à  conJuion  qu'ils 
ne  seraient  employés  que  pour  combattre 
les  iMaures  eu  Afrique. 

i701.  Le  roi  de  Portugal  fait  avec  la 
France  et  i*Esf»gne  un  tl-ailé  d'alliance 
offensive  et  défensive  contre  la  maison  d'Au- 
triche cl  ses  allii's  ;  mais  cette  union  ne 
subsista  pus  lonjjlenips. 

4702.  L*amirante  deCaslille,  trattre  h  sa 
patrie  et  à  sou  aouveraiu,  trouve  un  asile  à 
Lisbonne,  et  dispose  le  roi  de  Portugal  à  se 
Joindre  aux  ennemis  de  l'Espaj^no. 

1703.  L'archiduc,  second  lils  de  l'empe- 
reur Léopold,  prétendant  au  trôse  d'Espa- 
gne, avait  été  couronné  roi  à  Vienne  sous 
le  nom  de  Charles  III.  il  s'avance  vers  le 
Portugal,  et  fait  avec  Pierre  II  un  traite 
d'uuion,  lui  promctlanl  rEstnniiaciure  et  la 
Galice  pour  prix  des  secours  et  des  services 
qu'il  en  attendait. 

La  cour  de  Madrid  apprenant  la  nonvelle 
de  cette  alliance,  déclare  la  guerre  au  Por- 
tugal ,  ^t  ne  désigne  Pierre  II,  que  sons  le 
nom  du  Jucile  l'.i'aj;aiice. 

C  ciuii  a  la  perfidie  de  l'amir^nte  de  Cas- 
tille  que  Ton  attribuait  Tinconstance  des 
Portugais.  Ce  seigneur  fut  condamné  h  per- 
dre la  liUf^,  et  exécuté  en  cITijjie. 

170^1.  L'archiduc  se  reiulii  à  Lisbonne 
avec  une.  floue  formidable,  suivi  de  huit 
mille  anglais.  Le  roi  d*£spagQc  porte  .le 
ravage  dans  le  royaume  de  Portugal. 
'Pierre  11  n'est  pas  lon{^mpe  à  se  repentir 
d'avoir  allumé  la  guerre  dans  ses  états  ; 
mais  ses  ;illii  s  étaient  (icveiuis  sos  tyrans, 
cl  ue  lui  perrneuaienl  point  d  agir  suivant 
ses  sentiments.  On  prétend  que  le  roi  prit 
tant  de  chagrin  de  sa  démarche  iaqprudente, 
(ju'tl  tomba  dans  une  noire  mélancolie,  dont 
il  eut  méuic  l'esprit  niïocté  cl  déran^jé. 

1706.  Le  prince  du  Brésil,  r*  {;eiit  du 
royaume  pendant  !a  maladie  du  roi  son 
père,  aecal>le  de  mépris  l'Amiraoïe  et  ses 
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partisans,  et  refuse  de  prendre  leurs  avis* 
l(  seconde  les  desseins  des  AUeounde  et  des 
Anglab,  et  leur  donne  des  troupes  pour 

ravager  l'Estremadure  espagnole,  dont  Ils 

conquirent  les  principales  places. 

Mort  de  Pierre  1I|  le  9  décembre,  à  l'âge 
de  66  ans. 

Ce  prince,  généreux,  affable,  bienfaisant, 
juste,  vertueux,  fit  le  bonheur  de  ses  aojeis. 
Il  aimait  les  sciences,  il  accueillait  le  vrai 
mérite.  On  le  vit  toujours  Appliqué  aux 
soins  de  l'administration.  Il  avait  l'esprit  vif, 
solide  et  propre  aux  alluires. 

Le  prince  de  Brésil,  son  fiU,  lui  snoeède 
sous  le  nom  de  Jean  V. 

1706.  Les  puissances  de  rBurope  eo' 
voient  'j  Tean  V  des  ambassadeurs,  pour  le 
féliciter  sur  son  avènement  à  la  couronne. 
Ce  prince  demeure  aitacbé  au  parti  des  al- 
liés contre  TEspagne  et  la  France. 

Les  Portngais  et  les  Anglais,  au  nombre 
de  quarante  mille,  entrèrent  dans  l'Estre- 
madure, prennen»  Aleantara  et  cinq  mille 
hommes  de  la  garnison  e^^pagnole,  forcent 
Ciudad  Kodrigo,  Salamauque ,  le  poste 
d'Espinas,  et  marchent  vers  Madrid,  où  ils 
pénètrent  sans  trouver  de  résistance.  Les 
Castillans  fidèles  à  leur  roi,  n'osaient  écla- 
ter ;  m:iis  ils  détruisaient  en  détail  les  sol- 
dats qui  avaient  l'imprudence  de  s'écarter. 
Les  Qénénm  anglais  et  portugais  firent 
une  grande  lauie  en  s*arrétanl  h  Madrid. 
Leur  armée  s'énerva  par  le  repos  et  la  dé- 
bauche ;  et  a  peine  la  moitié  écbapp  i  t-elle 
des  maladies  et  des  embûches  des  citoyens, 
lorsque,  réveillés  par  Pactîvité  de  Phi- 
lippe V|  les  généraux  abandonnèrent  Ma- 
drid. Ils  ne  purent  empêcher  Philippe  de 
leur  enlever  Alcala,  où  ils  avaient  renfermé 
leurs  munitions  et  leurs  malades,  lis  se  re- 
tirèrent de  ia  Castille  n'étant  plus  eu  état  de 
s'y  soutenir. 

1707.  Les  succès  des  alliés  commencè- 
rent à  se  ralentir.  Le  marquis  de  Bay,  qui 
commandait  l'armée  Kspagno!e  contre  les 
Portu|fais  do  l'F.strfmadfire,  ieui-  enleva 
(.judud-iludrigo  et  le  duc  d'OïSone  Jerpa. 

Le  maréchal  de  Berwlck,  à  la  léte  des 
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Français,  défit  eniièremeal  l'armée  des  al- 
liés à  la  fameuse  journée  d*Aliiiania.  Pjre*- 
que  tons  let  Portugais  qui  disaient  partie  de 
rannée,  furent  tués  on  fiiilt  priaonoiers. 

1708.  Les  rois  d'Espagne  et  de  Portugal 
conviennent  d'empêcher  les  hostilités  contre 
les  laboureurs  et  les  vigoeroas  des  frontières 
des  deux  étala. 

L^arcbiducheise  Marie  Antoioeite,  seconde 
fille  de  l'empereur  Léopold  et  aœur  de 
l'archiduc,  épouse  JeanV. 

4701).  Le  marquis  de  Bay  défait  Milord 
Gallowai,le  7  mai,  dans  la  campagne  de  la 
Gndina  sur  la  frontière  de  Portugal,  et  en- 
lève aux  Porldffuiûs,  te  premier  juin,  le  cbft- 
teau  d'Âlconchel. 

1710.  f/archidiic,  conifiii!  par  la  victoire 
à  Madrid  pour  la  seconde  lois,  attendait, 
pour  continuer  ses  coaquèies,  que  Tarmée 
portugaise  ttnt  fortifier  son  parti;  mais  le 
marquis  de  Bay,  gèaéni  espn^^nol,  s'em- 
para des  passagfes,  et  empêcha  les  Portu- 
gais de  pénétrer.  Il  donna  le  temps  p^ir 
celte  belle  défense,  au  comte  d'Âguiiui  et  à 
Baltbasar  Patiniio,  marquis  de  Gasifaelar,  de 
rassembler  une  armée  dans  la  Castilie.  Le 
duc  de  Vendôme  vint  en  prendre  le  com- 
mandement. L'archiduc  fut  dès>lors  con- 
traint d'abandonner  Madrid. 

1711.  te  marquis  de  Bay,  général  espa- 
gnol, ne  peut  empêcher  les  Portugais  de 
faire  la  conquête  de  Mirandado-Dueru  ca- 
pitale de  la  province  de  Tra  lus- Montes.  Ce 
général  porte  sa  vengeance  sur  £lvas,  qu'il 
bombarde. 

Les  Portugais  éprouvèrent  une  plus 
grande  disgrâce  dans  le  Brésil  de  la  part 
des  Français.  Dugué-Trouin  le  plus  grand 
liomme  de  (îucrre  de  son  tf^mps,  attaque  et 
prend  Rio-Jaiieiro,  ville  extrêmement  opu- 
lenie,  et  cause  une  perte  de  plus  de  vingt- 
cinq  millions  à  la  colonie  portugaise. 

1712.  Le  roi  de  Portugaise  vit  forcé  de 
rester  dans  l'inaction,  parceque  les  troupes 
an;ylaiscs,  qui  étaient  dans  ses  (^tats,  avaient 
reçu  ordre  de  gard»T  la  neulralilé  et  d'en- 
gajjer  les  PortU{>ais  à  ne  point  la  violer. 

La  reine  Anne  d^Agleter  re  voulait  port  là 


obliger  les  alliés  d'observer  la  suspensioi* 
d'armes  qu'elle  avait  oonchie  avec  la  Ftanôe 
sans  leur  participation. 

1713.  Le  roi  de  Portugal  apprît  nvfc  in- 
quiéiude  les  né^îociaiions  de  paix  que  l'Es- 
pagne faisait;  il  craignit  de  se  voir  seul 
exposé  au  rcaaenlimenl  de  cette  puissance  : 
mais  Anne,  reine  d'Angleterre,  qui  ^tait 
alors  l'arbitre  des  querelles  des  sonvenÛBS 
de  l'Europe ,  lui  promit  de  lo  faire  compren- 
dre dans  le  tr;\i(é  n/uêr'A.  l'Espajjne  et  le 
Portugal  cûuvinreni  de  se  restituer  leurs 
conquêtes  réciproques. 

1715.  Le  traité  de  paix  entre  l'Espagne 
et  le  Portugal  fut  signé  le  12  février.  Les 
articles  principaux  furent  que  l'Espagne  ren- 
drait le  château  de  Nondar  avec  son  terri- 
toire ,  rtle  de  Yerdejo  et  la  colome-  duSaint- 
Sacreînent  ;  et  que  le  Portugal  rendrait  AU 
buquerque  et  Puebla  avec  leurs  territoires , 
Cl  qu'il  lui  serait  payé  six  cent  mille  écus 
pour  l'asbiento 'ou  l'introduction  des  nèpres." 

17 IS  Le  Portugal  jouissait  de  bpaix, 
sans  prendre  aucune  part  aux  agiutions  des 
autres  états  de  l'Europe. 

1723.  La  peste ,  occasionnée  par  b  séche- 
resse de  l'air ,  enlève  plu^  do  quarante  mille 
personnes  dans  la  seule  ville  de  Lisbonne. 

Les  récoltes  furent  toutes  brûlées  en  Es- 
pagne et  en  Portugal. 

1795.  Le  pape  Beaoit  XUl  fait  rendre 
dans  le  concile  national  de  Latran  un  décret, 
par  lequel  il  enjoint  :inx  in.niisitcnrs  d'Ks- 
pagne  et  de  Portujjal  de  communiquer  aux 
accusés  enfermés  dans  les  prisons  du  Saint- 
Office ,  les  crimes  qui  leur  sQnt  raprocbéa , 
afin  que  les  prisonniers  poissent  sedéfeodn 
par  le  ministère  d'un  avocat.  Le  pape  assu-. 
jétlit  encore  les  juges  de  rin(iuisition  par  un 
autre  décret,  à  communiquer  leurs  ariôis 
au  conseil  du  roi,  etàlesfiiire  confirmer 
avant  que  de  pouvoir  les  mettre  à  exécu- 
tion. 

1728.  Le  roi  de  Portugal  négocie  avec 
l'Espayne  miodotible  alliance ,  en  demandaiit 
l'infante  d'Espu|',ne  pour  le  prince  du  Brésd, 
et  propusani  l'infante  de  Portugal  pour  le 
prince  des  Asiuries.  Celle  négociaiioa  réussie 
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ftii  fpté  dm  dei»  MiivêraiiM. 
'l7S9.  An  commeDcement  de  cette  année, 

leurs  majestés  catholique  el  portugaise  se 
rentîirent  d:ms  rilode  Pé{jon,  dans  h  rivière 
deCaye,  u  une  lieue  de  Badajoz  ,  où  elles 
firent  l'échange  des  deux  priucesses.  Le 
Biariaffe  dn  prince  des  Asturies  fut  béni  le 
Î9  janvier,  pur  le  curdinul  fiorgia  à  Ba- 
dajoz-,  etleiiii^ine  jourleiardinal  d'Almoiil;!, 
patriarclte  de  Lishoniiô  ,  bt'-iiit  à  Elvas  celui 
du  prince  de  Jii  ésit.  Les  deux  iDoaarques 
rarent  «Hemble  plusi^irs  entmièns  parti- 
calieni. 

1735.  Un  évèDoment  de  peu  d^impeitance 
fut  sur  le  point  d'allumer  la  ffiicire  entre 
l'Espagne  et  le  Poriugal.  Les  doan'siiques 
de  M.  Cabrai  de  Belmonli ,  ambassadeur 
PoituKaK  i  Madrid,  arrachèrent  un  crimi* 
nel  des  mains  de  la  justice.  L'arabas^deur 
né^;li{;ea  de  faire  excuse  do  cnitc  violence. 
D.  Jo&epli  Paiiubo,  premier  miiiislre,  fil 
enlever  les  domestiques  coupables  dans  la 
naiaiMi  mime  de  rambassadeur. 

ta  cour  du  Ponegal  se  plaignit  de  cet 
affront ,  et  fit  la  même  insulie  à  l'anibassa-* 
deur  d'F=pagne  qui  résid:iit  h  Lisbonne. 

Piidippe  V  envoya  aussi- lôi  des  troupes 
ver  les  troniièrcs  du  Poriugui.  La  cour  de 
Lisbonne  interposa  pour  lors  la  médiation 
de  l'ADdiIeterre  et  de  la  Hollande» 

La  France  se  rendit  aussi  arbitre  dans 
celte  quor(>lle ,  qui  fut  enfin  terminée  à  la 
saiisfaciioa  des  deux  partis. 

1747.  Le  roi  de  Portugal ,  qui  claii  resté 
tranquille  ai  neuire  au  milieu  des  feux  de 
la  guerre»  dont  il  était  euTirooné ,  offrit  sa 
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médiation  ponr  rétablir  la  puis  entre  les 

puissances  belligérantes.  Il  voulut  d'abord 

r  ipfH  f  lier  par  un  traité  pariicuUer  de  pa- 
cilicaiion  l'Espagne  el  l'Angleterre.  Maïs 
Ferdinand  VI  ne  voulut  point  trabir  la  cau&c 
commune ,  ni  abandonner  la  France  ;  il  re- 
fusa de  se  prêter  à  un  accommodement,  à 
moins  qu'il  ne  fut  général  avec  tousses  alliés. 

i750.  Traité  conclu  le  l.*?  jnrrvirr,  entre 
le  roi  d'Espagne  el  lu  roi  de  l'orlugul ,  pour 
terminer  les  dilTérens  surveuus  entre  les 
deux  puissances  dans  les  Indes  Occidentales. 

On  (('1<-I)ra  un  auto-da-fé  à  Lisbonne, 
dans  lequel  pi'rirenl  ph;si(  nrs  victimes  de 
rintolérsàoce  du  tribunal  de  i  jnquiâition. 

Jeun  V,  roi  de  Portagal,  meurt  Je  51 
juillet,  à  l'âge  de  fil  ans ,  regretté  de  sc« 
sujets ,  dont  il  avait  fait  le  bonlieur  par  un 
{Tonvernement  sac;»  el  prudent ,  et  par  ses 
Ycrius  {;én<'reuses  oi  pairioliqnes.  Il  a  pour 
successeur  son  tils  doo  Jo&epti  de  Bragance. 

1756  et  suiv.  D'aflreux  tremblemens  do 
terre  cansèrént  ,les  plus  grands  désasiret 
en  Portugal.  Le  tiers  des  édilices  de  Lisbonne 
fut  renversé ,  et  plus  de  trente  mille  habitans 
périrent  dans  ce  boule  versement  de  lu  na- 
ture. L'Afrique  fut  encore  pins  ébranlée  que 
l'Europe.  Une  peuplade  entière  d'Arabei 
s*ablmadans  le  sein  delà  terre  eotr'onvorle. 
Les  villes  de  Fez  et  de  Mequinez  furent  près» 
que  entièrement  ruinées. 

On  decouvril  une  conspiration  contre  la 
vie  du  roi.  Plusieurs  seigneurs  de  la  famille 
Tavora  furent  livrés  aux  suppKcei. 

Les  Jésuites  sont  cbasaéa  do  Portugal. 
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Joseph-Emmanuel,  né  le  6  juin  1714, 
était  fils  aîné  de  Jean  V  et  de  Marie-Annn- 
Joséplitue  Antoinetlc  d'Aulriclie.  Il  avait 
épousé,  le  19  janvier  17*29  Marie-Ânne- 
Vicioire,  fille  de  Philippe     roi  d  Espagne, 
'   d^abord  fiancée  à  Louis  XV,  roi  de  F)raac«', 
et  renvoyée  à  son  père  en  i726.  La  mort 
de  Jean  V,  arrivée  l«  31  juillet  1760,  le 
rendit  souverain  du  Portugal.  En  montant 
sur  le  trÔDC ,  il  prit  le  titre  de  trèt-Jitièle , 
que.  le  pape  Benoît  XIV  avait  donné  à  son 
prédécesseur,  par  son  bref  du  31  avril  17^9, 
et  que  les  rois  de  Poriuf^al  ont  depuis  continué 
de  porter,  il  éloigna  Immédiatf  :iienl  des  af- 
faires le  père  de  Gaspard  de  Gouvea  ou  Go- 
foa,  religieux  franciscain,  qui  en  avait  eu  la 
priocipale  direction  dans  les  dernières  an- 
nées du  règne  du  feu  roi,  et  auquel  on  re- 
prochait non  sans  loiidt'uicul,  d'avoir  laissé 
introduire  de  nundireux  ahiis  diins  le  gou 
vernement  et  le  plus  grand  désordru  daus 
les  finances  et  dans  Tarmée. 

Joseph  !*■  conserva,  pour  ministre  des 
affaires  du  royaume  Pierre  da  Motia  Silva, 
qui  avait  occupé  ce  poste  important  sous 
Jean  Y,  et  qui  seul  avait  le  titre  de  secré- 
*    laire  d*ëCat. 

Ce  ministre  était  malade ,  à  la  ntort  du 
feu  roi,  et  le  corps  de  ce  prince,  d'après 
les  If  i*^  du  royaume,  ne  pouvait  être  livré 
pour  les  obsèques  que  par  un  secrétaire 
d'état.  La  reine  mère  avait  de  1  aiiacliemeot 
poor  la  comtesse  de  Oann ,  épouse' de  Car- 
vallw,  qui  avait  déjà  exercé  dps  fonctions 
diplomatiques,  et  qm  devint  depuis  si  cé- 
lèbre sous  le  nom  de  marquis  de  Lombal , 
elle  le  recommanda  à  sun  lils  pour  remplir 
ces  formalités.  Joseph  l"  ie  uumma  secré- 
taire d*éiat  le  3  ou  le  4  aoAt  1750 ,  et  lui  confia 
le  département  des  affaires  étrangères  el 
de  la  guerre  ;  la  placé  de  secrétaire  d*état 
de  la  marine  et  du  commerce»  restait  en- 


core vacante ,  Tabbé  Die^o  de  Mendoxa  de 
Cortcréal  fut  choisi  pour  la  remplir. 

A  celte  époque,  la  cuur  de  Lisbonne  était 
livrée  à  la  dissipaliop  et  le  désorch'e  le  plus 
complet  régnait  dans  tontes  les  parties  de 
radminisiration.  Le  revenu  de  la  couronne 
s'élevaii  de  2j  à  30  millions  ijui  ne  suffi- 
saient pas  pour  les  dépenses,  auxi|uelles  on 
no  pourvoyait  la  plupart  du  temps  que 
par  des  expédients.  Ce  désordre»  était 
poussé  an  point  qn*au  décès  de  Jean  Y| 
malgré  les  sommes  énormes  entrées  dans 
les  caisses  publiques  pendant  les  vingt  trois 
années  <|ui  avaient  p;  écéiié  sa  mort,  le  tré- 
sor ne  put  fournir  aux  frais  des  funérailles 
dn  monarque,  et  le  crédit  étail  tellement 
nul,  qu*on  fut  obligé  de  recourir  k  un  ricbe 
particulier  pour  y  pourvoir. 

On  n'évaluait  la  force  armée  du  Portugal 
<|u'à  seize  mille  lionunes  de  troupes,  braves, 
utais  mal  diseipliuée^  et  mal  vêtues,  el  celte 
évaluation  était  encore  trop  forte  :  la  marine 
royale  ne  rompiait  que  quatorze  à  quinze 
vaisseaux  de  ligne.  Les  sciences  el  la  litté- 
raliirt;  n'étaient  pas  dans  un  élal  plus  flo- 
rissatii.  «  A  pemc  sait  on  en  Portugal  qu'on 
»  y  imprime  quelque  ouvrage ,  écrivait  en 
»  17âl,  une  personne  fort  éclairée  qui  ré<* 
I  sidait  à  Lisbonne.  Les  Portugais  les  plof 
«  versés  d ms  la  liiiéraiure  de  leur  pays,  ne 
»  connaissaiH  (prune  peiiie  partie  de  ce  qui 
H  s'y  passe.  Les  iniprîmcurs  et  les  libraires 
»  ne  conservent  aucune  note  des  ouvrages 
»  qui  s'impriment  t  et  un  livre  qui  se  vend 
»  chez  un  libraire  est  presque  toujours 
•  ignoré  de  ses  confrères  et,  souvent  même 
de  celui  qui  le  vend.   Les  Portugais 
"  n'ont  pu  encore  parvenir  à  faire  un  ca- 
'»  talogue  exact  de  leurs  livres ,  et  ne 
»  possèdent  aucune  bibliothèque  publi- 
que, elc.  >• 
Les  premiers  actes  du  règne  de  Joseph 
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doonèreot  de  grandes  etpérances  ei  justi- 
fièreui  les  choix  qu'il  avait  faits.  La  capl- 
tation  de  50  livres  par  tête  établie  au  Rré$)il 
sur  tout  les  iv^fjres ,  sous  le  rèfjne  précé- 
dent, fut  abolie  par  un  décret  du  3  dt'cern- 
bre  1750,  et  remplacée  pur  une  coolribu- 
tioo  aonuelle  de  100  arrobes  d'or,  offerte 
par  les  liebitaiMs  ;  et  un  autre  décret  du 
même  mois  ,  en  dimiouant  de  moilic  les 
droits  sur  les  succres  et  les  tabacs  du  Brésil, 
en  encouragea  la  culture  et  en  augmenta  la 
comommatiott.  La  Cunease  loi  somptuaire 
que  Jean  V  avait  rendue  contre  le  lasce , 
le  34  mad  1749,  et  qui  avait  pwU  un  coup 
funesif  ;uiK  nrmur.t  înrps  et  au  commerce 
élcinj^t  r,  fut  niodilitie  par  un  alvara  du  2! 
avril  17âl  i  une  ordouuaoce  du  mois  de 
juillet  suivant  permit  h  toutes  les  nations 
d'Introduire  en  Poriugal  les  marehandises 
des  Iodes  ;  des  vaisseaux  de  f;ucrre  furent 
armés,  protégèrent  la  navigation  contre 
les  corsaires  d'Alger  et  de  Salé.  Peu  de 
jours  avant  la  mort  du  feu  roi ,  ces  forbans 
avaient  ponssé  l'audace  jusqu'à  venir 
mouiller  i  quelques  licucs  de  Lisbonne. 
C'était  surloul  à  Carvalho,  qui  ne  tarda  pas 
à  jjrcdiire  sar  l'esprit  du  roi  Joseph  une  très 
grande  luiluence ,  qu'on  devait  presijue 
toutes  ees  mesures  et  d'antres  encore  qu  il 
serait  trop  long  d^éoumérer  $  car  chaque 
jour  voyait  pi^altre  de  nouveaux  règle- 
ments, dont  plusieurs  prouvent  que  leur 
auteur  descendait  dans  des  détails  beaucoup 
trop  minutieux.  £u  chercliunt  à  relever  le 
counnercede  sa  patrie,  par  des  mesures 
.qni  n'atteijiDaieut  pas  toujours  le  but,  ce 
ministre  actif  et  présomptueux  s'attachait  à 
abaiser  les  {grands ,  et  par  des  actes  de  ri- 
gueur auxquels  ils  n'étaient  pas  accoutumés, 
il  leur  fit  sentir,  mais  peut-  être  avec  des 
fprmes  trop  acerbes,  qu'ils  devaient  se  sou- 
mellie  aux  lois  qui  gouvernaient  les  antres 
citoyens  ;  aussi  leur  haine  contre  lui  aug- 
menta t  elle  de  jour  en  jour. 

Le  cardinal  d'Àcuoha,  grand-inquisiteur, 
mort  au  mois  de  décembre  1750,  n'ayant 
pas  été  remplacé  immédiatement,  on  crut 
d*abord  qat  cette  importante  dignité  ne 
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serait  pas  rétablie,  et  que  Taoto-da-fé  âa.  S 
décembre  1760,  où  cinq  personnes  avaient 

été  brûlées ,  pourrait  bien  être  le  dernier 
du  rcQue  de  Joseph.  Un  édit  avait  ordonné,' 
il  est  vrai ,  qu'à  l'avenir  aucune  exécution 
n'aurait  lieu  sans  le  consentement  de  la 
oonr,  sous  les  yeux  de  laquelle  on  devait 
mettre  tons  les  jugements  rendus ,  pour  y 
être  confirmés  ou  aunulés.  Mais  le  24  sep- 
tembre 1752,  une  personne  fut  encore 
brûrlée  dans  un  auto-da-fé.  Ou  doit  cepen- 
dant reconnaître  que  l'influence  de  rinqoi* 
sition  était  sensiblement  diminoée,  et 
qu'elle  ne  reprit  jamais ,  sous  le  règne  de 
Joseph  ,  celle  qu'elle  avait  eue  précé- 
demment. 

La  nation  portugaise,  autrefois  m  active 
et  si  entreprenante,  avait  laissé  passer  tout 
le  commerce  entre  les  mains  des  éirangera 
et  surtout  des  anglais  qui  s'étaient  pour 
ainsi  dire  ap[)roprif'*  !a  prodifjieusp  quantité 
d'or  que  le  Brésil  loumissaii  annuellement 
au  Portugal ,  et  qui  ne  fesait  qu'y  passer. 
Le  gouvernement  de  Joseph  entreprit  de 
mettre  un  terme  à  ces  exportations  qui 
n'avaient  jamais  été  que  tolérées.  Au  mois 
de  janvier  1 7;i2,  des  officiers  anglais  furent 
arrêtés  charges  de  malières  d'or  qu'ils  por- 
taient à  bord  d*un  vaisseau  de  guerre  de 
leur  nation,  qui  était  an  moment  de  mettre 
à  la  voile,  et  on  parut  décidé  à  en  agir  de 
même  toutes  les  fols  que  âc  semblables 
extractions  se  renouvelleraient.  J.cs  négo- 
cidon  anglais  établis  en  Portugal  porléreot 
des  plaintes  &  leur  cour,  et  lord  Tyrawley 
qui  déjà  avait  résidé  en  Portugal  pendant 
onze  ans,  en  qualité  d'envoyé  extraordi- 
naire, arriva  h  Lishnnnf'  nu  mois  de  mars 
suivant.  Il  parvint,  après  quelques  mois  de 
négociations,  à  obtenir  la  restitution  des 
malières  saises ,  et  les  choses  furent  à  peu 
près  rétablies  dans  leur  ancien  état. 

Tn  l'Mi  de.  !a  même  année  (1752)  fit 
cesser  un  abus  nuiMbl*^  à  la  population  du 
Brésil.  Les  pères  de  lauulle  de  cette  colonie, 
pour  se  débarrasser  de  leurs  filles ,  les  en* 
voyaient  dans  les  couvents  de  Porto^ 
avant  l'âge  de  raisoB ,  el  les  forçaient  eii< 
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mite  au  célibsit.  Ils  fuNDl  oUigét  d'obtenir 
auparavant  Tautorisation  da  roi ,  et  cette 
autorisation  ne  s'accorda  qu'avec  beaucoup 

de  réserve. 

En  1753,  Joseph  I*'  réunit  à  la  couronne, 
]>ar  un  édit,  plusieurs  fiefs  qui  en  avaient 
été  démembrés  dans  les  possessioos  porln- 
gaiMS  en  Afrique  et  en  Amérique  ;  il  aug- 
menta ainsi  les  revenus  de  l'étal  et  accorda 
pour  (lédunimaii/'mf'nt  des  pensions  an- 
nuelles et  des  titres  aux  seigneurs  dépos- 
sédés. Cet  édit  avait  fait  des  mécootenis  ; 
celui  qui  créa,  Tannée  suivante,  une  com- 
pagnie pour  le  commerce  exclusif  de  la 
Chine  et  des  Indes,  commerce  permis  jus- 
qu'alors todistinrtrniont  à  tous  les  citoyens, 
excita  égalemem  des  clameurs,  Félicien 
Telbo  Oldenbourg,  négociant  de  Lkboniw, 
fut  mis  à  la  téte  de  cette  compagnie ,  dont 
il  était  h  la  fois  le  chef,  le  directeur  et  le 
caîssif^r,  ;ivpc  do^  privilèges  très  étendus. 

Malgré  tous  les  soins  que  le  gonvernemenl 
portugais  paraissait  donner  au  rétablisse- 
ment du  commerce  et  de  Vindustrie ,  ses 
finances  étaient  dans  un  si  déplorable  état 
que  les  troupes  de  teire  et  de  mer,  et  les 
employés  môme  de  la  maison  du  roi  n'étaient 
pas  payés  et  qu'il  fallut  recourir  à  un  em- 
prunt ,  lorsque  Joseph  voulut  se  rendre  à 
Salvatierra  au  mots  de  janvier  17S4,  Les 
dilapidations  de  toute  espèce  et  les  frtis 
qu'entraînait  l'opéra  italien  que  ce  prince  , 
passionné  pour  la  nuisit|ue,  avait  fiit  venir 
de  Géoes,  ne  couiribuaieul  pas  peu  u  aug- 
menter le  déilcit. 

Pour  mettre  un  terme  ani  discussions  qui 
existaient  entre  le  Poridgal  et  rfispe^ne  sur 
la  limite  de  leurs  possessions  respectives  en 
Amérique  cl  en  Asie ,  le  {[ouveniement  de 
Jeau  Y  avait  signé  le  traité  de  Madrid  ,  du 
3  janvier  I7â0.  Entrataé  par  un  enthonsiasie 
nommé  Gonm  Pereira  qui  représentait  le 
Paraguai  comme  couvert  do  mines  d'or,  il 
avait  consenti ,  par  une  des  clauses  de  ce 
traité,  à  donner  en  échange  des  Sept-Aldécs, 
^tuées  entre  le  bord  septentrional  de  l'Y- 
biari  et  le  bord  oriental  de  TUroguai ,  la 
colonie  da  Saint-Sacremeor,  aveclanaviga- 
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tien  de  la  rivière  de  la  Plala.  Le  16  aept«m> 
bre  1751,  Joseph  chargea  Gomei  Freire  de 

Andrnda  ,  {gouverneur  et  capitaine  f;én<  ra! 
du  Rio-Janeiro  ,  rtr. ,  gouverneur  de  Minas 
Geraes,  de  s'entendre  avec  les  commissai- 
res nommés  par  TEspagne  sur  l'exécutioa 
du  traâlé  dd  1766.  lU  éproavèreot  de  la 
part  des  peuplades  indigène i  qu*on  voulait 
fiiire  clianijer  de  maîtrp.  «ne  résistance  opi- 
niâtre (]ui  fui  aiiiibuce  aux  conseils  des 
jésuites  dont  les  missionnaires  étaient  par- 
venus a  civiliser  les  Indiens ,  et  à  établir 
parmi  eux  une  espèce  de  république  tribu- 
taire  des  couronnes  d' Espagne  et  de  Por- 
tugal ;  mais  soumise  d'ailleurs  aveuf]flémenl 
à  ces  pè  res.  Carvallios  qui  n'aimait  pas  ces 
religieux.,  dont  les  lulems  et  l'aatbilion  lui 
portaient  ombrage ,  profita  de  cette  circon- 
stance pour  les  discréditer  auprès  du  roi. 
François  Xavier  de  Menduça  ,  frère  de  ce 
ministre  ,  nommé  en  juin  1731  gouverneur 
du  Maraahan  et  du  Grand-Para ,  fut  envoyé 
en  1753  en  Amérique  avec  un  corps  de 
troupes  et  des  instructions  très  sévères,  qw 
paraissaient  dirigées  plutdt  contre  les  jésni* 
tes  que  contre  les  Indiens  ,  considf^rés  par 
la  cour  de  Portugal  comme  de  d'iciles  in- 
struments que  les  pn-iaiers  din{;t-aienl  à 
leur  gré.  Noms  verrons  plus  tard  quel  fut 
le  résultat  des  rapports  envenimés  que  Men» 
doça  adressait  à  sa  cour.  Au  mois  de  mars 
17j4  la  p!;(rp  de  (fcand  inquisiteur  restée 
vacante  [jendani  |)lus  de  trois  ans  fut  don- 
née à  î^uno  du  Silva  Telleo  sans  qu'on  appor- 
tât néanmoins  aucun  changement  aux  res* 
tricliuns  imposées  précédemment  au  tribu- 
nal^redoutablc  dont  il  fut  établi  le  chef.  Le 
di  août  de  la  même  année  fut  marqué  par 
la  mort  de  la  reine  douairière  de  Poi  Uif^al 
et  par  l'accroissement  du  crédit  de  Carva- 
Iho  qui  fit  créer,  au  mois  de  mai  on  de  juin 
I7ôb ,  la  compagnie  dite  du  Grand'Para  à 
laquelle  on  attribua  le  commerce  exclusif 
du  Maranhan.  Les  négociants  portugais  que 
CCS  privilèges  lésaient  ayant  voulu  se  plain« 
dre  furent  mis  en  prison  ou  exilés. 

Le  novembre  1755 ,  un  tremblement 
de  lerre  éponvaniable  qui  se  fit  ressentir  à 
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UibOBDti ,  i  Furio  et  dan  les  A^^ms 
dont  on  éprouva  des  secousses  h  Madri  J  et 
dans  d'autres  villes  d'Espn^jne  répandit  la 
consternation  dans  tout  le  Foi  (uyal.  Ce  fut 
SartQut  à  Lisbonne  (juc  ses  ravages  furent 
plus  marqués  ;  U  plupart  des  édifices  de 
'  eette  ville ,  ét  entre  autres  le  PalaiS'Royal , 
furent  renversés;  plus  de  douze  mille  indi- 
vidus, parmi  lesquels  on  doit  oiter  le  comte 
de  Pesalada  ,  ambussadinir  d'Ks[)a{5ne  ,  fu- 
rent écrasés  sous  les  décombres  ;  le  roi  lui- 
même  eut  à  peine  le  temps  de  se  sauver 
avec  sa  famille.  Ce  fléau  destructeur  dura 
plusieurs  mois ,  et ,  dans  ce  long  intervalle, 
peu  de  jours  s'écoulèrent  sans  qu'on  ne  n*s 
sentit  de  nouvelles  secousses,  â  cette  cala- 
mité ^en  joignirent  d'antres  qui  réduisirent 
les  habitants  à  la  plus  affreuse  misère.  Le 
feu  consuma  leurs  eflets  les  plus  précieui , 
les  eaux  du  Taf^c  s'élevèrent  à  une  hauletir 
prodi{{ieiise  et  se  débordèrent  avec  tani 
d'impétuosité  qu'après  avoir  submergé  un 
Urand  Bombre  de  bAtiments ,  elles  inondè- 
rent les  campagnes  voisines  ^  des  pluies 
continuelle  tombèrent  pendant  plusieurs 
jowrn  avec  une  abondance  elTrayanle,  et  des 
voleurs  ,  proHlunl  de  ces  irisies  événements, 
se  répandirent  par  bandes  nombreuses  et 
dépouillèrent  les  nombreux  habitants  de  ce 
qn*îls  avaient  pu  sauver  des  débris  de  leur  ' 
fortune.  Les  mesures  les  plus  énergiques 
furent  prises  pour  venir  au  secours  de-  in- 
fortunés qui  avaient  pu  échapper  à  ce  dé- 
sastre ,  et  pour  réprimer  les  désordres.  Des 
patrouilles  dont  les  chefii  étaient  aotortsés  i 
arrêter  et  à  punir  sur  te-champ^  et  sans  pro- 
cès, les  malfaiteur'^  et  les  vagabonds  qui  se 
trouvaient  dans  les  nu  s  fi  une  heure  indue, 
et  des  tjibeis  plantés  auK  environs  de  LL>~ 
bonne ,  et  oH  deui  cents  cadavres  étaient 
attaches,  en  répandant  un  effroi  salutaire, 
assurèrent  la  tranquillité  publique. 

A  \a  (  reniière  nouvelle  de  ce  funeste  évè- 
neaieui,  les  luis  de  France,  d'Espa{;ne  et 
d*An(||leterrf,seuipressèremd'offnrau  sou- 
verain du  Portugal  dea  secours  de  toute 
espèce  ;  mais  il  ne  crut  pas  en  avoir  besoin 
d  les  refosa,  quoique  plusieurs  écrtvaios 
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nent  avancé  le  contriûre.  Les  sécoiiiBcs 

étant  deveiuies  ;<lus  rares  au  commence- 
ment  de  17;i() ,  les  lial)iiariis  qui,  jusque-là 
avaient  campé  hors  de  ta  viKe  ,  (?yti)mencè- 
rcnt  à  se  rassurer  et  à  regagner  les  débris 
de  leurs  anciennes  résidences,  et  le  gou- 
vernement s'occupa  d*ttn  plan  général  de 
consiruction  de  la  capitale*  Au  mois  de  fé- 
vrier 1756,  le  minisière  portufjais  annonça 
rinieniioi)  de  f  aire  rel)àiirTliùiel  des  doua- 
nes, que  le  ireuibltimeat  de  terre  de  l'aunée 
précédente  avait  détruit  comptètemeot ,  et 
qu'on  amt  remplacé  momentanément  pat 
des  baraques  en  bois.  Pour  subvenir  aux. 
hais  ,  Carvalho  fit  imposer  par  fe  roi  un 
nouveau  droit  da  4  p.  iOO  sur  toutes  les 
marchandises  venant  de  Télranger,  et  cet 
impét  fut  maintenu  malgré  les  vives  réctA- 
mations  du'minislre  d\\ngleterreàIÀbonne, 
dout  1  exemple  ne  tarda  pas  à  être  suivi  par 
les  autres  ministres  étranjjers  en  l'ornijyaf. 
^uu:s  verrons  plus  tard  que  le  produit  de 
cet  impét  ne  lût  pas  appliqué  à  ia  destina- 
tion pour  laquelle  il  avait  été  créé.  Ce  qui 
augmenta  l'indignation  des  Anglais ,  ce  fut 
de  vuir  les  Poi  iu;;.iis,  dans  l'étal  de  ddiresse 
où  les  avait  réduit  le  ireuibiement  de  terre, 
avoir  recours  pour  s'habiller  à  une  étoffe 
de  tttine  non  teinte  qui  se  fabriquait  dana 
quelques  provinces  du  royaume.  Le  roi  lui" 
même  les  encouragea  p;'r  son  exemple, 
suivi  bicîtlôl  par  une  partie  d«'  la  noblesse, 
paraissant  en  public  vétu  de  cette  éluflîe , 
quiiique  grossière  et  à  vU  prix.  Ces  oom- 
mencpmenisd'indusirie  ne  sesoutinrmit  pas, 
et  le  Portugal  continua  d'être  comme  aupa- 
ravant iribu'nirc  île  l'Anglotei  rc. 

l  e  .5  niai  17jG,  le  roi  voulani  récompen- 
ser l  aciiviié  et  le  zèle  que  Carvalho  avîut 
déployés  aiirès  le  tremblement  de  terre ,  le 
nomma  secrétaire  d*Êtat  pour  les  affaires  du 
royaume ,  place  devenue  vacante  par  la 
mon  dr  Piei  r.'  du  Mol  la  (novembre  i7o5). 
H  se  irouvaii  auiside  droit  à  la  léte  du  mi- 
nistère :  il  y  était  de  fait  depuis  longtemps. 
Carvalho  se  donna  un  collaborateur  complai» 
sant,  en  faisant  contier  à  don  I.iiis  d'Acunha 
(4  mai) ,  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
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gères  et  de  là  guerre  qu'il  résigoa  en  sa  fa- 
ym.  Au  mois  de  juin  de  la  mAme  année ,  il 
y  evl  à  Evort  an  aulo-da-fé  oâ  vîogt-nenf 

hommes  et  irenle-troi.s  femmes  Furent  con- 
damnés à  lu  pcison  pprpéincllf  et  à  d'uuires 
peines  très  graves  i  deux  pei  âuuoes  yfureot 
brûlées. 

Au  mois  d'octobre  les*  priviléfi^es 
aeeordé*  h  la  compagnie  générale  d'agri- 
culture des  vignes  du  Haul-Douro  ,  créée 

par   \U:irn,  du  10  s<'p'P!nbrp  pr^t*''il<MU  , 
lureiii  ieu((tis  pul)lii\s.  L  »-lal)li>S('ineiu  de 
celle  coinpa>>niu  u  eu  pour  resuiiaide  (  Imq- 
Ijer  un  terrain  auparavant  en  partie  inculte 
en  Tundes  cuntons  les  plus  peuplés  du  Por» 
tu/î;il  ;  in:iis  il  s'y  glissa  d'abord  des  abus  , 
ei  des  iiil(T('(s  pi  ivi's  se  Iroîivèrrnl  lésés. 
Cet  éiai  de  dàoses  produisit ,  le  23  février 
1767  ,  nn  soulèvement  qui  inquiéta  le  minis- 
et  t]ui  aurait  pu  avoir  des  suites  fe- 
cbeoses  si  l'on  n'eût  pris  des  mesures  aussi 
fort  PS  qne  sévères  contre  les  rcvoliés.  l'n 
corps  de  troupes  lut  rnvnvf''       Irs  !i<'nx  ; 
plusieurs  des  plus  euupubies  turent  (nints 
de  mort,  d'autres  furent  condamnés  aux 
galères  ou  à  la  déportation ,  et  le  fuge  du 
ptnfU  de  Porto ,  après  avoir  été  ifptoiiii- 
niensement  casse ,  fut  condamné  à  un  an 
de  prison.  F/administralion  de  hromnnfjtne. 
qui  avatl  été  un  in<»l;tiii  suspendue  par  nue 
ordonnance  do  19  qiars  17t>7 reprit  ses 
fondions  le  !7  mai  suivant. 

Nous  aVons  déjà  vu  que  les  Indièns  du 
Parafjtîr»y  avaient  (»[)po<;<'  une  résistance  0(»i- 
nlâlre  à  l'exécuiion  Uu  iraue  des  limites  du 
13  janvier  1750  ,  ei  qti'oo  avait  imputé  leur 
cottdnile  aux  instigations  des  Jésuites. 
D'après  les  renseignemens  fournis  par  les 
commissaires  que  les  deux  couronnes  d  Es- 
pnjyne  et  du  Portugal  avaient  envjyt's  eu 
Amériijue,  sur  la  condiiite  hostile  de  ces 
niissionnaircs  1  et  d'après  les  rapports  de 
Mendoça,  gouverneur  dn  Maranhanet  du 
Grand'Para  >  qui  s'attachait  à  peindre  les 
Jésuites  sons  1rs  couleurs  les  pluis  odieuses, 
on  leur  retira  l  adniiniMraiion  ii  mpnrelle 
sur  les  Indiens.  Quelques  uns  d\  iiuc  eux 
furent  même  arrêtés  et  envoyés  comme 
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prisonniers  à  Lisbonne ,  où  ils  arrivèrent  au 
mois  d'août  1767.  Dès  le  mois  de  juin  précé  - 
dent,  le  gouvernement  avait  fiiit  imprimer 
en  français  et  en  portugais ,  et  répandre 

avec  profusion  la  Rvtaiion  abrégée  concernant 
la  réfuiAlit/m:  quclc.^  rctigiritx  nommés! ésuUes , 
des  proi'incts  du  Portugal  et  d'Espagne  ,  ont 
iîabH»  dmns  Itt  fttyt  M  Jommne»  «TealrtHner 
de  CAt  dnat  monarthie»  ,êide  h  guem 
y  ont  excitée  et  soutenue  contre  les  armées 
e»p;t^noli's  et  portugaises,  etc.  Au  mois 
d  octuLi-e  df»  la  m^me  année,  pour  ôteraux 
Jésuites  1  udluenee  qu'ils  tiraient  des  con- 
fessionnaux et  de  leurs  liaisons  à  la  cour  » 
le  roi ,  irrité  de  lenr  coaduite  au  Paraguay, 
et  des  prédications  sinistres  qu'où  leur  altri- 
l>nait  sur  les  causes  du  tremblement  de 
terre  de  17u5 ,  les  expulsa  tous  de  son 
palais,  et  choisit  pour  son  confesseur  le 
provincial  des  franciscains.  Tous  les  mem- 
bres de  la  famille  royale  imitèrent  cet 
exeni]>!e  en  prenant  des  confesseurs  dans 
les  aim  es  ordres  religieux.  Ce  fut  dans  ces 
cireuu:>iances ,  et  le  20  du  mois  d'octobre, 
que  mourut  fialaat  don  Antmno»  onde  dn 
roi  ;  le  IS  octobre  17d7,  et  le  10  février 
17o8  ,  le  pape  adressa  au  pape  Benoit  XIX 
denx  représentai  ions  énergiques  pour  de- 
mander que  les  njemltres  de  la  société  de 
Jésus  fussent  i  amenés  a  la  pureté  de  leur 
instiiuiioo  primitive ,  et  le  souverain  pontife, 
par  un  bref  du  premier  avril  de  ceiie  der- 
nière année,  nomma  le  cardinal  Saldanha 
ré'ornKUcur  et  visiteur  f;én''r  d  iles  j^Miites 
(lu  l'oruigal  et  des  autres  possessions  de 
Sa  Majesté  très-fidèle. 

La  nomination  du  cardinal  fi^ldanha ,  dont 
la  sévérité  et  tes  liaisons  avec  Garvalho  étaien  t 
counnes ,  répandit  la  consternation  parmi 
les  membres  de  la  société  l")  m  ti,  co 
pif  lai  les  déclara  coupables  de  commerce 
illrciie,  leur  défendit  de  le  continuer,  et 
leur  ordonna  f  aons  peine  d'exoommmica- 
tion ,  de  remettre  sons  trOK  jours  aux  Mb- 
délégues  qu'il  désigna  tons  les  livres  et 
papiers  concernant  leurs  dilTéreuis  trafics 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  avec 
dtfense  de  les  continuer  à  l'aveuir.  11  lineo 
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même  temps  ordonné  aux  particoKers  qui 
avaient  des  relation»  d'iniéréla  avec  eux 

de  déclarer  la  nature  et  l'étendue  de  ces 
iaiéréts.  Le  7  juin  suivant,  le  cnrHinal  Em- 
manuel, patriarche  de  Lisbonne,  leurota 
le  ponvoir  de  prêcher  et  de  confesser  dans 
toute  rétendne  de  la  patriarebale. 

Après  avoir  d'abord  refuse  d'obéir,  les 
jésuires  de  Porlujjal  ir»'nt  le  pai  ii  df  se 
soiimeifre  ;  rctix  qui  liabiiaietu  le  Brésil 
obéirent  iniuiédiulement  aux  mêmes  injonc- 
tions qui  leur  furent  fisites.par  les  délégués  du 
cardinal  réfornutenr.  Pendant  que  les  pro- 
cédures s'instruisaient  avec  aciiviié,  des 
pampheleis  officiels  prf^«;f'iuèrent  les  jésuites 
aux  yeux  du  public,  comme  ayant  usurpé 
la  liberté,  la  propriété,  le  gouvernement 
temporel  et  la  cure  perpétuelle  des  Indiens, 
et  de  s'être  approprié  le  commerce  eiclosif 
de  f^";  indigènes.  Les  mardiandises  qui  se 
trouvaient  dans  leurs  magasins  de  Lisbonne 
furent  séquestrées,  et  le  supérieur  de  la 
maison  professe  de  cette  capitale  en  fut 
exilé  à  soixante  lieues.  Tous  les  es|irits 
étaient  attentifs  à  l'issue  de  ce  grand  procès 
qu'on  n'aurait  pas  osé  enireprendreqne!qiies 
années  auparavant,  lorsque,  le  3  sepiemlire 
17ô8f  sur  les  onze  heures  et  demie  du  soir, 
le  roi  fut  blessé  au  bras  et  h  l'épaule  droite  ' 
de  deux  coups  de  braqurmart  qu'on  avait 
tirps  sur  la  chaise  dans  laquelle  il  se  trou- 
vait avec  un  seul  domestique,  à  sa  sortie 
d'Alcantara  et  h  une  demi-lieue  de  iielem. 
Ce  prince  rentra  immédiatement  à  Lisbonne, 
et  rendit,  quelques  jours  après  (  7  septem- 
bre ),  un  décret  qui  donnait  à  la  reine  les 
plus  amples  pouvoirs  pour  fjonverner  le 
royaume  jusqu'à  son  rétablissement,  rps 
ministres  cacbèreut soigneusement  l'assussi- 
aat  du  fw,  même  aux  ambassadeurs  étran- 
ffers,  sans  donle  afin  de  découvrir  plus  sû* 
rement  les  auteurs  ;  ce  ne  fut  que  le  9  dé- 
cembre que  le  roi  de  Portugal  fit  connaître 
officiellement  le  dan;;Hr  l'avait  menacé, 
par  un  cdu  qui  promeiiaii  des  récompenses 
à  ceux  qui  dénonceraient  les  coupables,  te 
cofps  diplomatique  ne  reçut  que  le  15  la 
eoBinimicatioa  do  cet  évAiiemeni.  I^e  13, 
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une  ordonnance  avait  défendu  de  sortir  du 

Portugal  sans  le  passeport  d'un  commissaire 
désigné  spécialemcni  à  cet  eiïet,  et  le  même 
jour  trois  des  premiers  seigneurs  du 
royaume,  Joseph  Mascarenhjs,  ducd'Avey- 
ro  ;  François  d'Âssisse,  marquis  de  Tavora 
père,  et  Jéréme  d'Aiaide,  comte  d*AUMiguia, 
son  gendre,  furent  arrêtés  comme  auteurs 
présumés  de  l'assassinat  du  roi.  I  i  trinrqtiise 
deTorosa  mht'  fut  conduite  en  même  temps 
dans  un  couvent,  et  les  jésuites,  qu'on 
cbercba  h  présenter  comme  ayant  participé 
au  complot,  ou  du  moins  comme  Taysat 
connu  et  approuvé,  furent  cernés  par  des 
troupes  dans  leurs  couvents  et  reçurent  dé- 
fense de  communiquer  avec  les  séculiers. 
Le  42  janvier  i7oy,  le  tribunal  de  Twicon- 
Jidtnw  déclara  criminel  de  lèxe'.maieBté  et 
cohdamna  à  mort  les  trois  seigneurs  dési- 
gnés ci-dessus,  ainsi  que  la  marquise 
douarière  de  Tavora,  ses  deux  fils  dont  l'un 
n'était  âgé  que  de  vingt-un  ans,  et  quelques 
autres  complices  plus  obscurs  ;  ils  furent 
tons  exécutés  le  lendemain  13,  et  le  17  nu 
édit  confirmaiif  de  la  sentence  du  12,  en 
défendit  à  jamais  la  révision.  Le  provincial, 
quatre  procureurs  de  la  société  de  Jésus, 
les  anciens  confesseurs  du  roi  etd^auira 
jésuites,  parmi  lesquels  nous  citerons  le 
père  Malagrida,  furent  jetés  en  prise»,  sous 
prétexte  qu'ils  s't-taient  proposés  d'ameuter 
le  peuple  si  le  roi  avait  été  tué.  Des  arres- 
tations eurent  également  lieu  -parmi  les 
grands  et  dans  les  classes  inférieures.  La 
terreur  était  à  son  comble,  lomine,  le  10 
janvier,  le  roi  envoya  aux  évéques  de  son 
royaume  un  mémoire  inlifnlé  •  Frrnsimpios, 
où  sont  nsçpHiblées  ei  rt-tuiees  ies  erreurs 
qu'on  accusait  les  jésuites  de  répandre  par- 
mi les  peuples.  Le  mois  suivant,  le  joçe  des 
traittsons  fit  saisir  et  vendre  leurs  biens.  La 
haine  violente  que  Carvallio,  nommé  comte 
d'Oeyras,  le?  juin  1759,  n'avait  cessé  de 
manifester  contre  eux,  leur  faisait  attribuer 
les  crimes  les  plus  atroces.  \\  les  peignait, 
aux  yeux  du  roi  comme  des  hypocrites 
dangereux,  d'une  ambition  sans  bornes, 
dont  la  morale  était  fort  relâchée,  et  à  qui 
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tous  les  moyens  étaient  bons  pour  acquérir 
ducr<î(nt  Cl  des  richesses  ;  il  les  accusait  en- 
fin d'avoir  conseillé  rattcnlal  commis  contre 
sa  perfoone»  et  les  r«ndaft  rcsponsablesdes 
mazinies  ennonoées  ou  séditieuses  répandues 
dans  les  livres  imprimés  en  Italie  et  en  Al- 
lemagne, il  y  avait  plus  de  cent-rinquante 
ans,  par  quelques-uus  de  leurs  confrères  ; 
Joscpli  partagea  bientôt  toutes  les  prévea* 
lions  de  son  minisire.  Après  avoir  supprimé 
les  C(*ll('{îes  des  jésuites,  la  direction  gêné 
rnl  (les  (éludes  fui  conlire  an  principal 
d'Aiffieida,  le  7  juillcl  i7o'.»,  et  il  (ul  ordon- 
né qu'à  l'avenir  elles  seraient  conduites  par 
les  prêtres  ordinaires.  Cette  mesure  décisive 
n'étiit  que  le  prélude  d'une  mesure  plus 
décisive  encore,  cLle  3  septembre  suivant, 
le  roi  rendit  une  lof  qui  prononçait  l'expul- 
sion des  jésuites  de  tous  ses  états. 

Bientôt  après,  ces  religieux,  qu'on  arra- 
cha des  prisons  pour  les  entasser  sur  les 
bâlimenls,  furent  transportés  en  Italie,  et 
plus  tard  {  25  février  Hfil  ),  les  biens  qu'ils 
possédaient  dans  les  étais  du  Portugal  fu- 
rent réunis  à  la  couronne. 

En  faisant  connaître  à  la  cour  de  Rome 
Tassassinat  du  roi,  le  ministère  portugais 
avait  annoncé  au  Sainl-piT**  qu<!  I<'s  jésuites 
y  avaient  pris  p;iri  indnectemeni.  Il  avait 
laissé  entrevoir  son  dessein  de  les  expulser 
du  royaume,  et  avait  demandé  que  le  tri- 
bunal de  Conscience  (  mew  éa  cons&tneia  ) 
pût  juger,  et  même  punir  de  mort,  les  ec- 
clésiastiqnes  qui  seraient  reconnus  com- 
plices de  cet  attentat,  et  qu'd  jouit  à  l'avenir 
de  cettejuridictiou.Le  pape  chercha  à  cal- 
mer les  ressentiments  du  roi  de  Portugal 
dans  une*  lettre  particulière  qu'il  lui  écri- 
vit ;  et  dans  un  bref  du  2  août  1759  qui 
raccompagnait,  il  nuforisa  ce  souverain  à 
fair*  juger,  par  telles  personnes  qu'il  vou- 
drai i,  les  jésuites  entrés  dans  la  conspiration 
contre  sa  personne  \  mais  sans  qne  ce  con- 
sentement p6t  s'étendre  ik  perpétuité  etd 
tous  Ifis  jésuites  qu'on  ne  pouvait  s  niprnn- 
ner  d'y  avoir  participé  sans  aucune  excep- 
ItOD.  Lorsque  ce  bref  parvint  à  Lisbonne, 
Texpulsion  des  jésuites  était  déjà  consom- 
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mée  •  le  ministère  porlufjnis  refusa  de  le 
recev(»ir  et  prolita  d'une  circonstance  qu  il 
avait  fait  naître  pour  manifester  sou  mécou- 
tentement  d*une  manière  plus  éclàtame. 

Le  6  (ttin  1700  »  Marie  Fr^nçoiso  Élisabetli, 
princesse  du  Brésil,  fille  du  roi,  épousa 
l  ititantdou  Pierre,  son  unclo.  Des  r<'jouis- 
sances  publiques  eurent  lion  à  cette  occa- 
sion ,  et  les  liAiels  de  tous  les  ambassadeurs 
et  ministres  étrangers  furent  illuminés  ù 
l'exception  de  celui  du  cardinal  Acciaioli , 
nonce  du  pape  ,  près  de  Sa  "NTiiiesié  Tt  ès 
Fidèle.  Ce  nonce,  qui  depuis  '  »ng-iemps 
avait  à  se  plaindre  des  procédés  du  minis- 
tère portugais  à  son  é^janl ,  avait  cru  devDfr 
aj;ir  ainsi  parcequMl  n'avait  pas  reçu  l'avis 
olllciel  de  ce  mariage  ,  donné  cependant  à 
tous  les  autres  minislies.  Snns  entrer  d;ins 
aucune  explication  avec  lui ,  et  san.s  dai{;ner 
mfme  en  soulfrir  aucune  ^  le  ministère  lui 
intima ,  le  14  juin ,  Tordre  de  sortir  dti 
royaume  dans  fe  terme  de  qnatrejours,  et 
cet  ordre  était  à  peine  donné,  que,  satis 
respecter  la  double  (jualné  de  cardinal  et 
d'ambassadeur  ,  la  maison  du  nonce  fut  in- 
vestie par  de  la  cavalerie  et  de  rinfantcrio  , 
doot  le  chef,  pénétrant  dans  son  apparte- 
ment ,  fit  entrer  de  forée  ce  prélat  daîis  nuo 
chaire  qui  le  tratisj  oi  ia  en  i  ;s|)nf;nc.  l  endant 
que  celle  scène  inconvenante  se  passait  à 
Lisbonne,  de  vives dlscassrâns  avaient  lieu 
è  Rome  entre  les  ministres  du  pape  et  le 
commandeur  d'Almada,  ambassadeur  du 
Portugal  près  du  Saint-.Siéf;e  ,  et  proclio 
parent  du  Calvallio  :  le  départ  de  cet  andias- 
sadeur  en  fui  la  suite. 

Le  4  aoAt ,  trots  édita  du  roi ,  en  rappe- 
lant tous  ses  sujets  des  éHits  ecclésiastiques, 
ordonnèrent  à  ceux  da  pape  de  sortir  des 
domaines  du  Portugal.  Tout  recours  en  cour 
de  Home ,  pour  les, bulles  et  dispenses  l  urent 
en  même  temps  défendus,  à  moins  d  une 
permission  expresse  :»renirée  do  toutes  les 
marchandises  jles états  romains  fut  interdite, 
et  tons  c^iix  qtii  pouvaient  en  avoir  chez 
eux,  durent  en  remeiire  l'inventaire  dans 
les  dix  jours,  .sous  peine  de  coidiscalion* 
L'ordre  de  sortir  du  Portugal  dans  les  vingt- 
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qnalre  hedres ,  donné  plu  tard  k  Taudîteur 
de  la  nonciature ,  établit  une  rupture  cora- 
plète  entre  les  deux  cours. 

Les  mesures  que  le  coinic  d  Oeyias, 
(  car  c'est  lui  qui ,  sous  le  nom  de  Josepli  1'% 
gouvernait  despotiquement  te  royaume) , 
avait  fait  adoptèr  contre  la  cour  de  Rome  et 
coud  e  les  jésuites  ,  qu'il  chercliail,  p:ir  des 
m  jjocialions ,  à  faire  proscrire  dans  les 
autres  cours  de  l'Europe ,  étaieut  au  moins 
très  sévères  ;  elles  atteignirent  tous  ceux 
qui  avaient  pu  lui  résister,  quelle  que  fut 
leur  naissance.  Les  grands  sci{;neurs  reçu- 
rent, au  mois  do  juillet  1700  ,  !n  défense  de 
fendre  visite  aux  ministres  cirangcrs  :  les 
prisons  se  reuiiilircnl  de  détenus,  tes  eiils 
se  multiplièrent.  Les  frères  naturels  du  roi, 
dont Tun était  ^rand  inquisiteur,  etTautre, 
archevêque  de  liryfp  ,  ne  furent  pnsrt  l'abri 
dps  violences  du  numsire,  et  revureiii  tous 
deux  ,  sous  des  préiexics.  frivoles,  l'ordre 
de  sortir  de  Usbonne. 

Quoiqu'il  résultât  de  l'état  du  cliar^jenient 
de  la  flutie  du  Grand  Pjra  ,  arrivée  a  Lis- 
bonne ,  le  2<S  mai  17i)«»,que  le  commerce 
du  Mai  aiilun  avait  duuiuué  de  deux,  tiers 
depuis  qu  il  se  faisait  par  tomjiajjnie ,  le 
comte  d'Oeyras  en  fit  instituer  une  nouvelle, 
le  30  joUlet  de  la  même  année ,  sous  le  titre 
de  ComfUigHie  générale  de  Perttaa^ottc  et 
Paraiba. 

Au  mois  d'  Août  175^  ,  une  UoUe  au^^luise, 
cominandce  par  ramiral  Bascaweu ,  avait 
surpris  et  brûlé,  sous  les  canon.s  du  fort  de 
Lagos,  quelques  vaisseaux  franr;iis  aux 
ordres  de  'SI.  de  la  due.  La  cour  de  Ver- 
sailles se  phn;;nij^vivcmeol  de  celle  violaiiou 
du  droit  des  {;ens ,  cl  le  comte  d'Oeyras  se 
détermina  à  en  demander  satisfaction  à  la 
courde  Londres ,  qui  envoya ,  au  commen- 
cement de  17G0,  Lord  Kinnonl  à  I.isbonne 
pour  faire  la  réparation  qu'on  avait exi{;ëe  ; 
mais  elle  fut  iocumplete,  la  valeur  des  vais- 
seaux illégalement  capturéa*i'ayant  pas  été 
rendue ,  et  les  coupables  n'ayant  pas  été 
pttms. 

Le  désir  de  faire  de  la  ville  do  î.isbonne 
une  des  plus  belles  capitales  du  monde  par 


PORTUGAL. 

la  dispositjoa  de  ses  rues  et  la  rég^ularHé 
de  ses  maisons ,  fît  rendre  le  15  octobre 
17r>0  un  édit  qni  ordonna  la  démolition  de 
tous  les  cdiiices  qui  avaient  échappé  au  ter> 
rible  tremblement  de  terre  de  1765.  Malgré 
quelques  murmures,  cet  édit  re^t  sou 
exécution.  Quoique  les  secousses  qui  . 
firent  ressentir  par  intervalles,  et  notam- 
meulleSl  mars  1701  causassent  quelques 
rava{jes ,  le  ministère  par  une  constance 
di{{ne  d  clc{^c5 ,  ne  se  laissa  point  abattre 
par  rrflfroi  qu'elles  inspirèrent ,  et  une  au- 
tre lasbonnc  soidt  plus  belle  des  cendres 
de  l'ancienne  capitale. 

Le  12  février  1761  une  convention  .con- 
clue entre  rKspa^joe  et  le  Portugal  odlnbla 
les  désirs  de  cette  de|f|^  puissance ,  qui 
n'avait  jamais  pu  dissimuler  les  rp{;rets  que 
lui  avaieni  causé  la  cession  d^  la  colonie  du 
Sainl-Sacrutneui.  D'après  la  convention  c^tte 
importante  possession  lui  fut  restituée ,  et 
les  limiter  en  Amérique  et  én  Asie  furent 
rétablies  dans  le  même  état  OÙ  elles  étalent 
avant  le  traité  de  17o0  qui  demeura  comme 
no»  avenu. 

Le  2a  juillet  1760  un  édil  avait  créé  une 
intendance  générale  de  police  au  mois  d'à- 
vril  de  Tannée  suivante  fut  fondé  le  collège 
royal  des  nobles  où  cent  jeunes /'«/aZ/îoj  éta- 
blis dans  Tune  des  maisons  qui  avaieni  ap- 
])atiemi  aux  jésuites,  durent  recevoir  onc 
educaiiou  conforme  à  leur  naissance. 

Le  31  aoAi  1761  la  princesse  dn  l^ésil , 
fille  du  roi ,  donne  naissance  au  prince  de 
Beira  qui  vernit  les  noms  de  Josepli-Krao- 
rois-Xavier.  Joseph  I"  en  fil  part  dirocle- 
mcni  au  pape ,  et  sa  lettre  semblait  annon- 
cer le  ééàr  d'une  réconciliation  ;  mais  quoi- 
que la  réponse  du  saint-père  fAt  conçue 
dans  tes  termes  les  plus  alTtciueir^  .  cehe 
correspondance  ne  produisit,  pour  le  mo- 
ment ,  aucun  résultat ,  parce  que  le  comte 
d'Oeyras  ne  le  désirait  pas.  Ce  ministre 
vindicatif  semblait  avoir  oublié  le  père  Ga- 
briel Halagrida  qui  languissait  depuis  plu- 
sieurs années  d:ins  les  prisons,  lorsqu'on 
se  eunv ainquil  bietilot  que  la  haine  qu'il 
I  portail  aux  jésuites  était  toujours  implacable 
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et  qu'elle  n'était  que  trop  bien  servie.  Les 
interrogatoires  qu'on  avait  fait  subir  à  ce 
HHçleux  et  la  confrolalion  des  tëmoias  pro> 
doits cootre  lui,  n'ay.int  pu  fournir  aucune 
Prtu\e  (\e  sa  pnrtiripaiion  à  l'as<;as.sinai  iln' 
roi,  il  fut  nmiis  un  tiibunjl  de  rit)(|uisiiiou 
qui  le  déclara  hérétique  put-  seb  doclriues , 
«es  réf  élationa ,  ses  nsions  et  les  faai  prin- 
dpe^  <|if  il  soutenait  »  et  lé  condamna  en 
conséquence  à  être  livré  à  la'  justice  sécu- 
lifre  qui  prononça  contre  lai  un  second  ju- 
(ïement  en  vertu  duquel  il  fut  étrauylé  et 
brûlé  dans  ïauto-da-fé  du  2o  septembre 
f  76f où  trente-trois  personnes  figurèrent 
avec  lui ,  mais  dont  aucune  de  subit  la  peine 
.  capitale.  Le  plus  simple  examen  des  ouvra- 
f;es  ,  des  interrogatoires  et  des  réponses  de 
Bdaiagrida  prouve  jusqu'à  l'évidonce  que 
Ses  erreurs  èt  le  ridicule  de  quelques-unes 
ff6s  propositions  qoi  motivèrent  sa  condam- 
nation ,  douent  être  attribués  ù  l'imagina- 
tion exaltée  d'un  vieillard  en  délire ,  qui , 
jusqu'à  son  emprison-nemenl ,  avaii  été  con- 
sidéré comme  rempli  de  vertus  el  employé 
avèc  succès  dans  les  missions  de  la  pro- 
tince  de  MaraAhan. 

Depuis  quelques  années  ,  TAngleterre  el 
In  France  se  faisaient  une  jyneiTe  opiniâtre, 
lorsque,  par  suite  du  pacte  de  famille  cent  lu 
te  l5aoÀt  ,  et  des  agressions  multipliées 
que  la  première  de  ces  puissances  avait  eom 
mises  contre  FEspaf^ne  sans  y  être  aucune- 
ment provofidf^e  ,  ce!!e  ci  lui  déclara  la 
guerre  an  iiK»rs  de  (i»  c'onil)re  de  la  même 
anuéc.  Le  miniblèie  porluj^ais  crui(;nail  , 
dans  cette  circoustance,  de  ne  pouvoir  con- 
Éerver  longtemps  la  neutralité,  qu'il  lui  était 
difficile  de  faire  respecter,  à  cause  de  l'éiat 
déplorahle  nu  se  trouvait  réduit  le  royaume, 
dont  les  forées  re|{fées  ne  s'élevaient  pas 
vingt  mille  hommes,  d'ailleurs  mal  payés, 
mal  vêtus,  sans  aniRs  et  surtout  sans  disci- 
pline. Déterminé  à  nu  pas-se  prononcer  C(»n 
Ire  Ta njjlf  terre  ,  s'il  ne  pouvait  rester  neu- 
tre, i)  soUiciias^n  ap;nii  ,  aus-^itAi  ([n'il  «Mit 
appris  les  préparants  hostiles  de  1  K>pagnc. 
Il  venait  d'obtenir  rassurance 'd'une  puis- 
laute  protecti<Mi ,  lorsque  les  ministres  de 
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France  ei  d  Espagoc  à  Lisbonne  ,  lui  pré- 
seulcrcut  conjoiniemeui ,  le  10  mars  1762, 
un  mémoire  dans  lequel  ils  demandaient 
que  le  Portugal  se  joignit  à  eux  dans  cette 
liiite  ,  cl  déclaraient  que  les  troupes  espa- 
{jnolfs  enireraieni  sur  le  territoire  porliiffais 
sans  autre  avis  ni  couseotement,  et  qu'il 
resterait  au  choix  de  S.  M.  T.  F.  de  les 
considérer  comme  amies  ou  comme  enne* 
mies.  La  fierté  avec  laquelle  cette  somma- 
tion menaeanif  fut  reriie  par  le  ministère 
porlU{;aisétoniij  K  <  conrsalliees,  auxquelles 
il  déclara  le  preuiicr  la  guerre  le  15  mai , 
lorsqu'il  eut  appris  qu*une  armée  espa- 
gnole ,  commandée  pw  le  marquis  de  Sar- 
ria  ,  avait  pénétré  en  Portugal,  et  s'était 
emparée  sans  obstacle  de  la  province  de 
Tra-loi-Montès.Hé&U  12  du  même  mois,  les 
ministres  des  deux  couronnes  avaient  quitté 
Lisbonne.  Les  recrues  se  levaient  avec  tant 
d'activité,  (qu'au  1*'  mai  le  nombri;  des 
troupes  était  de  quarante-quatre  mille  huit 
cent  lioîntncs.  T'n'^  partie  des  secours  promis 
par-  l  Augleierre  était  déjà  arrivée,  sous  les 
ordres  de  lord  Lovrdon,  le  reste  ne  tarda 
pas.  Le  comte  de  la  Lippe-Scbiucnbourg,  le 
prince  do  MccklenLourg-Streliiz  ,  et  quel- 
ques autres onicii  rs  marquants,  furent  aussi 
ciivoyéiià  Lisbonne  par  la  cour  de  Londres. 

Le  comte  de  ta  Lippe  reçut  du  roi  de 
i'ortugal  le  titre  de  marécbal-çénéral ,  avec 
une  autorité  absolue  sur  ses  troupes ,  et 
carte  Manche  pour  toutes  les  opérations.  Il 
s'occupa  d'abord  à  réformer  les  débris  en- 
core subi»istants«de  l'armée  poriugaise^^  en 
créa  une  nouvelle,  composée  de  ireote^rots 
bataillons  d'infanterie  et  de  vin^^i  six  esca- 
drons de  «  avalçrie,  restaura  les  fortifica- 
tions dcsfilacer?  frontières  .  el  présida  à  la 
consti  ucliou  de  la  ciladelic  de  ia  Lippe  à 
Elvas,  regardée  comme  un  chef-d'œuvre  dé 
constrnctioR  militaire.  Mais  cette  (»nerre  se 
borna  à  quelques  combats  de  détachements 
(  i  à  la  retraite  inattendue  de  l'armée  espa- 
gnole ,  qu'on  attribua,  suit  au  manque  de 
vivres,  soit  à  une  maladie  épidémique;  elle 
provenait  plutôt  de  la  désunion  des  (véné- 
ranx  espagnols,  fomentée  par  celte  de  la 
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cour  de  IfadriH,  où  la  famUlo  royjlo,  à 
Texceplion  du  roi ,  étail  contraire  &  rinva- 

sioii  du  Portugal. 

Touic's  \os  puissance^  licUif^rrantes  nyanl 
un  égal  désir  de  lu  paix  ,  des  préliminaires 
entre  la  France  et  l'Espa{;no  d*un  eUé  ,  la 
Grande>Bretag[ne  et  le  Portugal  de  l'autre, 
furent  sijjés  à  Fontainebleau,  le  3  novembre 
37fi2  ,  cl  suivis  de  la  paix  définitive  entre 
les  deux  |)uisances ,  qui  fut  signée  à  Paris  , 
le  10  février  1701».  Par  ce  traité,  ceux  de 
lC6b,  de  4715  et  de  1761 ,  entre  t'Epacnc 
et  le  Portogal  «  celui  de  1713  entre  cette 
dernière  puissance  et  la  France  ,  et  en  gé- 
néral tous  It'S  traités  qui  cxisiaifin  :»v  Hit  la 
{juerre  furent  renouvelés  ,  et  les  chust-s  de- 
vaient éire  retpises  au  même  étal  où  elles 
étaient  avant  le«  hostilités}  pair  conséquent 
le  aaiot  Sacrement  dont  les  Espagnols  s'é- 
taienl  emparés ,  et  qui  no  lui  fut  restitué 
qu'au  conirTH-iici-moDi  de  l'/T/j. 

L'annt  e  17C3  n  oUrit  aucun  autre  événe- 
ment remarquable  ;  car  net»  ne  comptons 
pas  dans  ce  nombre  les  difficultés  qui  s'éle- 
vèrent entre  le  Portugal  et  l'Espagne ,  rela- 
tivement ù  Falternalive  pour  la  signuture  du 
traité  définitif  de  paix  ei  le>  discussions  qui 
eurent  lieu  entre  les  cours  de  Lisbonne  cl 
de  Londres ,  au  sujet  des  frais  que  cette 
dernière  avaitfails  pour  secourir  le  Poriugnl 
pendanila  guerre  qni  veiKiit  de  sr  terminer. 
Ces  frais  portés  à  unesouime  éiioi  nie,  furent 
réclamés  avec  instance  ;  mais  les  Anglais 
dorent  transiger  ,  [)arce  que  le  ministère 
|K»4|lgais,  qui  avait  pens^  que  les  secours 
fournis  étaient  gratuits ,  éleva  tomes  sortes 
de  dinicultcs. 

Le  'jl  avril  1764,  le  rtii  de  roriuj;\il 
rendit  un  décret  pur  Icqucl  il  reservait  a  sa 
eonnaissance  les  cas  d'escommunicattoo 
foudroyée  contre  les  tribunaux,  magistrats, 
ministres  ou  olTicier ^  de  jusiiee  ;  et  au  mois 
de  juillet  de  la  mi^nie  année  ,  les  évê(jues 
reçurent  la  défense  d  ordonner  aucun  prêtre 
sans  un  décret  spécial  du  souverain. 

Le  roi  créa ,  en  176&,  TÊcole  de  naviga- 
tion ,  éiabliss'-iuent  digne  d'éloges  et  dont 
le  besoin  se  faisait  sentir. 


PORTUGAL. 
Au  mois  d'avril  1765,  la  fàmeuse  bulle  du 

pape  ytpos/olicum  pascendi  munus^  confirma- 
live  de  l'iDSlitut  des  jésuites  et  des  bulles  et 
brefs  (]ue  les  parlements  de  France  avaient 
'iait  lacérer  et  brûler  publiquement.,  étant 
parvenue  en  Portugal,  le  procureur-général 
de  fat  couronne  fit,  è  ce  sujet,  un  réquisi- 
toire virulent,  dans  lequel  il  repoussa  avec 
énergie  les  prétentions  qui  y  étaient  émises 
sur  la  juridiciion  ecclésiastique;  ce  réqui^ 
sitoire  servit  de  texte  à  une  loi  qui  déclarait 
la  bulle  obreptlce  et  nidie.  Une  ordoonanoe 
du  mois  de  septembre  de  la  même  année 
accorda ,  à  tous  les  sujets  du  Portugal ,  la 
liberté  delà  navigation  à  la  Luie  l<  Tous- 
les-Saints  et  à  Rio-Janéiro;  et  ie  mois  de 
novembre  suivant  vit  paraître  une  Joi  Iréa 
importante  sur  le  commerce  et  la  calture 
des  vins  en  Portup.al  ;  d'après  celte  loi ,  une 
granJe  partie  des  vignes  fut  arracbée,  afil 
d  augmenter  la  valeur  des  vins.  " 

Le  lU  mars  l/OGeut  lieu,  avec  une  pompe 
extraordinaire,  1  ouverture  du  nottveanool*  • 
lég^e  des  nobles. 

La  mort  des  évéqucs  de  Viseu  eC  de  Por* 
lalègre  avait  rendu  ces  sièges  vacants  :  fe 
roi  sans  se  concerter  avec  Rome,  nomma 
de  sa  propre  autorité  les  nouveaux  sujets 
qui  devaient  les  remplir,  et  d'après  une  dé- 
cision d'une  junte  présidée  par  le  comte 
d'Oeyras ,  et  où  assistèrent  Tarchevéque 
d'Evora  ,  plusieurs  niagistr;!!';  et  des  mem- 
bres du  clergé  séculier  et  rcgiiHer.  Ils  fu- 
rent autorisés,  au  mois  de  juin,  a  prendre, 
avant  leur  confirmation  par  le  pape,  l6 
gouvernement  de  leur  diocèse  et  à  entrer 
en  possession  des  revenus.  Cette  dénareku 
hardie  potir  le  Poriufjal  fut  suivie  ,  on  mois 
de  juillet,  d'une  loi  (jui  restreignit  les  legs 
pics  faits  au  préjudice  dtsliéritiers  aatuielsi 
et  d*une  ordonnance  rendue  au  mois  d«  no- 
vembre ,  qui  dia  à  la  jiKdiciton  eoelésîas^ 
tique ,  la  compétence  sur  ce  qui  coacema 
les  mariages  et  la  main  morte 

,Le  3  août  17G6,  mourut  l'infant  Emma- 
nuel ,  frère  du  roi  ;  le*  26  décembre  fut 
conclue  nnf  convention  de  commerce  entre 
le  Portugal  et  le  Danemark}  et,  le  13  nMi  ' 
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1767,  la  princesse  du  Brésil  arcouclm  d'un 
pririrc  qui  lui  uoinnu^  Jean-M a' 1-ouis- 
JohLpIi-l'rançoiii-Xavier-Anwine-Uonjioique- 
Rapbaol. 

Le  3d  aoùi'de  celle  dernière  année,  tinc 
Imdéféndit  à  toutes  personnes  de  demander 

et  de  recevoir  des  leilrpsdo  confrérie,  asso- 
ciation ,  privilé{]e  du  général  des  jésuilcs  ou 
de  ses  délégués ,  suus  peine  d'éire  considéré 
comme  criminel  de  lèK-majesté. 

Le  roi  de  Portugal,  prince  zélé  pour  la 
religion,  voyait  avec  peine  la  scission  qui 
ré{5fnait  entre  lui  et  la  cour  de  Rome  ;  ce- 
pendant,  subjugué  pur  son  iiiiiii»tre  ,  duiit 
les  Toes  étaient  différentes,  il  ne  répondit 
que  par  dea  axprenions  gén^ralea  de  res- 
pect au  bref  que  le  pape  lui  adreaia ,  ao 
mois  de  septembre,  pour  amener  une  récon- 
ciliation. La  suspension  de  la  bulle  de  la 
croisade,  faute  de  renouvellement,  privait 
le  trésor  d'un  revena  considérable ,  et  un 
grand  nombre  de  mariages  ne  pouvaient 
êfrn  célébrés  faute  de  dispense;  mais  ces 
inconvénienis  n'arrêtaient  pis  le  comte 
d'Oeyras  ,  qui,  tout  en  couiinuani  de  négo- 
cier avec  la  cour  de  Home  pour  satisfaire  son 
Bonverain ,  employait  tons  aes  efforts  pour 
déterminer  la  France  et  l'Espagne  ù  se  réu- 
nir au  Portugal,  aHn  de  faire  assembler  un 
concile  général,  qui  mitdes  limites  ù  I  auto- 
rité des  papes.  Les  cabinets  de  Versailles  et 
de  Madrid  étalent,  à  celte  époque,  extrême- 
ment irrités  contre  le  saint  qui  avait 
fulminé  un  bref  confre  quelques  ddils 
de  rinFani,  duc  de  l'arme,  relatifs  à  la 
discipliQc  ecclésiastujue.  Ce  bref  l'ut  sup- 
primé en  Portugal,  par  ordonnance  da 
30  avril  1768;  une  ordonnance  du  3Jdn 
même  mois  avait  déjà  supprimé  la  bulle  In 
cnna  Domini ,  publiée  par  Pie  V,  en  Î5G8, 
et  admise  jusqu'à  ce  moment  dans  les  États 
de  Sa  Majesté  Très  Fidèle,  quoique  proscrite 
en  France,  dés  1580,  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris.  Le  6  avril ,  un  édit  proscrivit 
Vlndex  expugnaioire,q\ie  les  jésuites  avalent, 
dans  le  temps,  fait  adopter  par  l'inquisiteur 
général,  et  y  suppléa  par  la  création  d'un 
bnrean  de  censeurs  royaux. 


PORTUGAL.  6i& 

Le  IC  janvier  de  cette  année ,  un  décret 
apporta  <{up|qiics  modifications  à  la  culture 
des  vignes  et  au  commerce  économi<|ue  des 
vins  de  la  province  de  Douro  ;  et ,  vers  la 
même  époque,  des  malfaiteurs  tiiés  des 
galères,  et  des  filles  de  mauvaise  vie,  furent 
iransporté'i  Pif^i!  pour  aufjmcnter  la  po- 
pulation *ie  la  colonie  de  Mado- (Grosso  ;  un 

règlement,  du  4  juillet,  contre  les  gens  de 
main-morte,  fit  rentrer  dans  les  mains  des 
particuliers  laïques  cottx  de  leurs  biens  ac- 
quis et  réunis  en  contravention  aux  lois  du 
royaume.  Mais  la  mesure  qui  si{|nala  surtout 
l'aonéc  i36ti^  fut  le  décret  du  2  mai,  qui 
déclara  nuls  et  non  avenus  les  réies  cvnser< 
vés  à  la  chambre  des  comptes ,  de  la  répar- 
tition des  sommes  considérables  que  les  now 
t'fnn.r  chrétiens  payèrent  sou5  le  règne  de 
dnn  Sébastien ,  pour  se  délivrer  îles  vexa- 
tions auxquelles  ils  étaient  exposés  pur  des 
dâations ,  sons  prétexte  d*avoir  jodalsé.  On 
désignait  sous  le  nom  de  nouveaux  chrétiens 
tous  les  individus  qui  descendaient  des  Mau- 
r*  s  ou  des  Juifs",  à  quelque  époque  que 
remontât  celle  origine,  et  quoique  leurs 
ancêtres  H  Mx*ménMS  professassent  la  re- 
ligion catholique  i  celle  Aicsore ,  aussi  juste 
(]ue  politique,  fait  honneur  au  ministère  de 
Pombal. 

l  e  Portugal,  quoique  en  paix  avec  l'em- 
pereur de  Maroc ,  vit  cependant ,  au  corn- 
mencement  de  1761^,  Tnn  de  ses  établisse* 
ments  d'Afrique,  celui  de  Mazagan,  attaqué 

par  ce  souverain  ,  à  la  téte  d'une  nombreuse 
armée.  Legouverneui;portugais,  hors  d'état 
de  résister,  après  avoir  négocié  quelque 
temps ,  prit  le  parti  de  faire  sauter  les  for- 
tifications de  la  place,  le  1<*  mars,  et  se 
sauva  avec  la  garnison  et  les  habitaoïs,  qu'on 
transporta  ensuite  à  l'embouchure  du  fleuve 
des  Âmazones ,  où  ils  formèrent  la  colonie 
de  Saint-Jtan-^t'IUacapa.  Une  trêve  d'un 
an  fut  signée ,  au  mois  de  septembre,  eniro 
le  Portugal  et  le  Maroc. 

La  jurisprudence  du  Portugal  avait  depuis 
lon{»temps  besoin  d'une  fjrande  réforme  ; 
elle  lut  opérée  par  lu  lui  célèbre  du  15  auût 
176p ,  qui  ne  conserra  dn  droit  romain  que 
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les  seules  lois  conformes  au  droii  uaiurcl. 
Dm  les  procès  dviU ,  et  pureineiit  tempo- 
rels^  le  droit  csDoniqt»  ne  fat  plas  en  li- 
gueur ;  les  commeniaires  d'Accurse  et  de 
Bartolo  ne  lirent  plus  autorité  ,  cl ,  dans  les 
cas  uon  prévus  par  le^  lois  portugaises ,  oti 
dut  suivra  celles  de  U  nation,  qui,  dam 
eeue  matière ,  se  rapproctmient  le  plus  des 
mœurs  et  des  usa(];e8  du  Portugal. 

Par  son  édil  du  4  septembre.  If  roi  Joseph 
chercha  à  donner  plus  d  iiciiviii-  aux  manu- 
factures de  ses  États,  eu  resireigoaol  l'ex- 
portation des  laines  ;  l'édît  publié  le  26  du 
même  mois  fit  cesser  les  désordres  que 
cauïsaîenl  les  accusations  de  conciibir)ii,']e -, 
d'après  cet  édit,  les  célibataires  ne  purent 
être  cités  que  pour  un  concubinage  scanda- 
leux ,  ei  les  gens  mariés  eurent  seuls  le  droit 
de  parler  en  justice  des  ploiatM  réciproques 
de  leur  infidélité.  Une  autre  loi  encore  plus 
nécessaire,  en  interprétant  celle  du  25  juin 
1706 ,  mil  les  héritiers  légitimes  à  l'abri  des 
caprice^  des  testateurs  et  de  lu  cupidité  des 
gens  de  main^morie. 

Le  tribunal  de  censure ,  ayant  condanuié 
au  feu,  le  3  avril  1709,  un  livre  trouvé  dans 
les  papiers  de  l'évéque  de  Coimbi  c  ,  et  inti- 
tulé l  Thèses ,  maximes ,  exercices  et  obser- 
vantes spirUueiUs  de  la  jacobéa  ou  du  jaco« 
bismei  la  secte  des  jœebéosy  jaeobites  on 
héats,  dont  il  était  comme  le  x;alhéchisme  , 
et  qtii  avilit  fuit  de  f^r.nnîs  pio<M-''<  dans 
toutes  les  (  l  isses ,  fui  ()(>iii  b.aivie  avec  sévé- 
rité, et  tous  les  ouvrages  iidecics  de  jaco- 
bisme  furent  supprimés  par  une  sentence 
que  le  même  tribunal  rendit  le  !M  juillet' 
suivant. 

Par  une  cftntrn'lif^iînn  qu'on  ne  saurait 
explitfuer,  les  quatre  proportipns  conieuues 
dans  le  W«/«oM»  sur  Us  Ubtriis  de  C  église 
gallicane  furent  censurées  par  on  édit  do  3 
mai,  qi'i  parvint  à  Rome  au  moment  où  le 
Cardin  il  <,  ;iij;an('lli  venait  d'être  élu  pape, 
sous  le  nom  de  Cloiuent  XIV  19  mai).  Cet 
édil  fut  très  agréable  au  souverain  pontife , 
qui  n'éprouva  pas  une  moins  vive  satis- 
faction (le  la  loi  rendue  le  12  juin  suivant , 
pour  autoriser  trois  bulles  de  Benoit  XIV 


i»ortii(;al. 

contre  les  violateurs  du  secret  de  la  coq- 
fc!>sion ,  dont  la  procédure  et  le  châtiment 
furent  attribués  au  Ssint-ofBce.  Quoique 
Clément  XIV  n'ignorât  pas  que  sa  D<xaû~ 
nation  n'avait  pas  obtenu  l'asseniiment  de  la 
(  our  de  Lisbonne  ,  parce  qu'il  avait  été 
moioe  avant  de  parvenir  au  cardinalat,  il 
cliercba  à  préparer  les  voies  de  réconcî* 
liaiioi)  avec  celte  cour,  en  nomment,  au 
mois  de  décembre  ,  le  prélat  Conti ,  son 
n  v(  II,  pour  y  résider  eu  qualité  de  nonce. 
Le  4  du  même  mois,  le  roi  de  Portugal,  en 
sortant  avec  toute  sa  cour  du  cbàteau  de 
Villaviciosa  pour  chasser  dans  le  parc,  fut* 
assailli  par  un  ancien  soldat  d'artillerie  vélu 
en  paysan  et  armé  d'une  masque  :  ce  pritice 
ne  reçut  qu'une  légère  coniusiun  a  la  inajo, 
parce  qu'il  eut  ratleoiioa  de  pousser  ton 
cheval  contre  Tassasiin.  Ce  dernier  fut 
arrêté  «  et  comme  il  résulta  de  ses  mterro- 
jjatoires  et  des  rensfignemenis  qu'on  re- 
cueillit sur  son  compte,  qu'il  éiail  depuis 
long-temps  privé  de  raison ,  ou  se  borna  a 
Teitfenner  dans  une  maison  d^Uénés.  Le 
pape  écrivit,  à  cette  occasion,  le  39  jaa« 
vier  1770,  une  lettre  circulaire  à  tous  les 
évéqnes  de  la  chrétienté,  et  les  termes  dans 
lesquels  elle  élail  conçue  ,  annooçaienl  que 
la  bonne  intelligence  ne  tarderait  pas  à  éire 
complètement  rétablie  entre  le  Saint-Siège 
et  la  cour  de  Lisbonne.  Le  nonce  Conli 
arriva  en  effel  dans  cède  cnpitale  .  le  2H 
juillet ,  e(  les  honneurs  avec  lesquels  on 
l'accueillit  ,  furent    lellemenl  extraordi- 
naireSi  que  le  pape  tii  irapper  une  médaille 
pour  otmsacrer  la  réconciliation  des  deux 
couronnes.  Il  avait  précédemment  élevé  à 
la  dijjiillé  de  cnrdinal  don  Paul  de  Carvalho, 
It  ère  du  omle  d  Oeyras  ;  njais  ce  prélat 
avait  cessé  de  vivre  lorsque  le  bref  qui  le 
nommait  parvint  h  UsboQoe.  Le  33  aoi^t , 
!a  nonciature  fut  réiablie,  en  apparence, 
sur  le  môme  pied  qu'avant  sa  ru(>iure ,  et 
les  cnmniimicafions  furent  rouvertes  par 
un  édil  du  25  du  même  mois. 

I^  rétablissement  de  la  boime  harinonie 
entre  le  Porti)(|;al  et  le  Saint-Siège,  combla 
les  vœux  du  roi  irès-fidèle ,  et  valui  au 
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comte  d'Oeyras  le  iurc  h/'n'diiairc  de  mar- 
quis de  Pombal  (17  septembre  1770),  qui 
plaça  ce  luiuislrc  daos  un  rang  distin^jué 
parmi  la  prefnière  nobteMe  du  royaume. 
Un  édit  du  30  du  mène  mon,  «njoignit  aux 
inuiires  d'école  de  roeitre  entre  les  mains 

de  leurs  é\è\>'s  \p  caléchismi  ./(  31<m/pplh',  r, 
et  deux  édiis  du  7  novembre  siiiv.nu  ,  dc- 
feodireot  l'eatrée  des  chapeaux  étranger  g, 
et  élablirant  use  semblable  prohibition  pour 
la  porcelaim  et  la  faïence ,  en  exceptant 
seulement  celle  des  Indes  et  de  la  Chine 
importée  sur  des  vaisseaux  poriii;;ai>4.  Le 
dernier  acte  remarquable  de  i  année  1770, 
fat  «ne  loi  du  93  uovembre ,  qui  réforma 
i'abos  introduit  dans  Tordre  judiciaire,  dont 
les  offices  passaient  des  pères  aux  enfants, 
dViprt's  un  droit  supposé  appelé  tontttéttt* 

dinnirc. 

14  janvier  1771,  mort  de  Marie-Fran- 
çoise-Dorotbée ,  fille  du  roi.  Un  bref  du 
pope  Clément  Xlli ,  du  23  août  1760,  con- 
cernant la  ifTorme  des  rnnvents  de  reli- 
gieuses du  royaume,  lut  iiiiprimé  et  public 
le  1o  février  1771  ,  et  ne  larda  pas  à  éire 
rois  à  exécution  ;  an  mois  de  novembre  »  la 
bttile  de  ta  troitade^  dont  le  nouveau  pape 
avait  autorisé  le  renouvellement ,  fut  pu- 
b'ii'e  en  {grande  cérémonie  et  reçue  par 
tous  li  s  Horiugaiâ  avec  un  vif  enthousiasme. 
Poui  lavoriser  Tiiiduitt'ie  de  ses  sujets,  Jo-> 
•epb  fit  revivre  Tarrét  de  1749,  qui  dé'» 
fendait  l'entrée  dans  les  domaines  du  Por- 
tugal de  toutes  les  étoffes  de  laines  étran- 
gères ;  ei  par  un  édit  du  23  février,  il  sus- 
pendit l'effet  de  celui  de  17G6,  qui  forçait 
tous  les  pariienliers  à  recevoir  en  paiement 
les  actions  des  compafroies  privilégiées  s  les 
éiraoj{ers  en  avaient  été  exceptés  dès  l'an- 
née 17G8.  Deux  lois  du  mois  fl<3  déi  embre, 
réprinièi  eni  les  fraudes  qui  avaient  lien  sur 
les  vins  de  Porto ,  cxceptèrcot  des  drous 
d'entrée  les  chapeaux  fabriqués  dans  toutes 
les  manufactures  du  royaume  et  des  do* 
■naines  du  Portugal,  et  les  firent  ainsi  par- 
ticiper au  privilèf^e  dont  jotiissaienl  déjà  les 
fabri(|ues  de  Fouibal.  Un  duit  remarcjucr 
qi^* ù  celle  époque  ou  n  imprimait  ù  Lisbuane 
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l  u  ediidu  mois  de.  murs  1772  exempta 
de  toute  redevance  les  terrains  défrichés, 
et  deux  autres  édits  du  13  du  même  mois , 
réglèrent  l'administration  du  collège  des 
nobles,  oxi  il  fut  défendu,  au  mois  de  no- 
vi'uibre,  de  donner  des  leçons  do  nintliéma* 
tiques.  L'ensei«;ncment  de  celle  srienceétant 
restreinte  à  Tuniversilé  de  Coimbre,  celte 
université  venait  d'éprouver  une  réforme 
i  O(H[)1ètc  à  laquelle  le  msrqnis  de  Pumbal 
avait  |)ié  id('  comme  !ieti!en;\nt  jp'nr'r.il  du 
roi.  l'uiir  |iré|);ii-pr  les  c^pi  ils  à  riiii|>i>rt  lUlo 
révolution qu  II  médiiau  depuis  lunij  le,),, 
ce  ministre  ravaitfalt  précéder  par  ta])iibli^ 
caiion  de  V Histoire  eArégéé  de  cette  uoiver* 
sité,  où  l'on  opposait  rancienne  splendeur 
de  cet  l'iablissempnt  à  l'état  de  décndcnee 
&im  lequel  il  était  tombé  ;  décadence  attri- 
buée aux  intrigues  et  aux  innovations  des 
jésuites ,  qu*on  accusait  d'avoir  été  funestes 
aux  sciences  et  aux  l>eaux-arts.  L'histoire 
de  t(<ij>  les  peuples  qui  ont  confié  le  soin  d*' 
l'educatiOii  aux  menil-res  de  la  compa;;nie 
de  Jésus, démontre  le  peu  di;  fondement  de 
cette  accusatiun  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'il 
la  haine  que  leur  perlait  le  ministre  por- 
tugais. Quoiqu'il  en  soit,  il  parait  que  pin* 
sieurs  de  c»'s  reformes  furent  faites  avec 
discernement ,  ei  qu'on  doii  le  louer  de  les 
avoir  entreprises.  Il  ne  raérile  pas  moins 
d'éloges  pour  lesréglemens  qu*il  fit  publier 
le  iO  uovembre  1772  ,  afin  de  répandre  l'ins- 
iructioa  élémeutairc  dans  les  possessions 
portugaises  de  toutes  les  parties  du  monde. 
Au  mois  de  mars  de  cette  année ,  T union 
qui  existait  entre  les  cours  de  France  et  de 
Poriogal,  les  détermina  à  revêtir  leurs 
ageus  diplomatiques,  respectifs , du  carac- 
tère d'and)avs;ul(  urs  -,  ils  ne  portaient  pré- 
cédemment ({ue  celui  de  ministres  plénipo-» 
teuiiaircs. 

Une  loi  du  16  janvier  1773  dédarl  libres 
et  habiles  à  posséder  (où les  sortes  d'emplois 
lesWiaves  nègres,  mulâtres  ou  blancs  qui 

prouveraient  que  leur  mère  ,  leur  aïeule  et 
leur  bisaïenle  avaient  été  dans  resrl:iv;i<'e  . 
ceux  qui  iie  pouvaitûl  laiie  celle  preuve  que 
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jnsi|ii  à  la  <>ooon(Ie  géaération,  devaient  ser- 
vir jiisqir'i  leur  innrt ,  à  moins  qu'il*;  ne 
fussent  nés  (ifiuifs  la  puhlicMiiori  do  (  riie 
loi.  Pour  améliorer  le  son  des  bubiiunis  de 
TAlgarvc ,  le  roi  de  Portu{;al  rendit,  leinéine 
joiir ,  un  édit  pour  réformer  Tabua  qui  i*y 
était  introduit  depuis  loog^iempa  dé  céder 
des  terres  ei  autres  biens  pour  en  tirer  un 
intérêt  usuaire.  Le  18  jtmTier,  fut  créé  un 
oIBcc  de  juge  de  fora  {de  dehors)  et  des 
orphelins,  au  bourg  de  Lagoa;  et  le  mt^me 
jour, 
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édit  retranciia  les  droits  en- 
cessifisqui  se  prélevaient  dans  celle  pro- 
vinoe  pour  le  transport  dosbh'S,  farines, 
seigles  ,  etc. ,  et  les  assimila  à  ceux  qu'on 
percevait  à  Lisboaoc  sur  les  mêmes  (praïus. 
Le  46  jurn ,  fut  rendue  une  loi  qui  compléta, 
avec  celle  du  2  mai  170S  ,  l'entière  aboli- 
tion dos  (iisiitu  iiiMi's  qui  existaient  entre  les 
anciens  cl  U  s  nouveaux  chrétiens,  et  établit 
entre  eux  une  egulitu  purtutie.  Un  édit  du 
moi«  de  décembre  i77& ,  étendant  encore 
les  dispositions  des  deux  lois  ci-dessus , 
défendit  d'employer  la  qualification  de  nou- 
veau l'hrctioii  ;»  t'c'jjaKl  des  juifs  convertis. 
Une  loi  du  «J  iuilleL  etu!»lit  les  rè/;Ies  à  suivre 
pour  le  partage  des  successioos ,  et  un  édit 
du  14  octobre  suivant ,  en  inierprétani  et 
développant  celte  loi ,  mit  des  bornes  à  la 
subdivision  infinie  des  propriétés,  consi- 
dérée comme  un  des  plus  grands  obsf;ules 
à  la  culture  et  au  défrichement  des  terres. 
Due  autre  lui  du  24  judlet  remédia  aux  abus 
qui  s'étaient  introduits  dans  radmioistration 
dc!^  fondaiions  pour  œuvres  pies. 

l/aholiiion  entière  de  la  compajjnie  de 
.tésTis  ayaiU  été  ordonnée  par  nue  bu  le, 
lubninee  le  1^1,  juillet  1773,  par  ie  pape 
ClciDeni  XIX,  des  mesures  très  sévères 
furent  prescrites  par  un  édit  du  roi  de  Por- 
tu{;al ,  le  9  septembre,  contre  les  individus 

aililiés  à  C'^fte  snci-Mô,  (|ui  osornient  en  pnp- 
ler  encore  1  liabil  n'.i  iiir  des  asst  nibléei» 
ou  couvenilcules.  I*ar  les  ordres  dj  ce 
prince,  un  Te  Deum  fut  solennellement, 
chanté  II  cette  occasion  dans  loutes  les  églises 
de  Lisbonne ,  et  une  illumination  générale, 
urJouiicc  pur  l(^,parleuicat  et  par  le  patriar- 


che ,  dura  trois  nuits  coDsécmives.  Le  Por- 

tiifjnl  se  trouvant  en  paix  avec  toutes  les 
pui.ssauces ,  une  réfornip  eut  lieu  à  la  fin  de 
celle  année  dans  les  troupes  piH  tugaises. 

Une  loi  du  i5  janvier  1774  fit  des  réfor- 
mes considérables  dans  toutes  les  |Mr>ies  de 
l'administraiion  des  possessions  portugaises 
en  Asie.  Les  tribunaux  établis  à  (,nn  furent 
cassés,  et  l'on  pourvut  à  une  meilleure  ad- 
rainistratioH  de  la  justice.  Toutes  les  lois 
antérieures  à  Tétablissîemeatdela  junte  des 
finances,  du  10  avril  1769 ,  furent  abrogées, 
à  l'exception  de  relies  qui  étaient  favorables 
aux  hôpitaux  et  relatives  à  l'agriculture  et 
au  commerce,  et  la  formation  d Un  code 
indien  fut  annoncée.  Un  ulvjra  du  même 
Jour  conserva  le  sénat  (Mtef-de-riffe)  de 
Goa  dans  ses  privilèges ,  et  statua  sur  la 
forme  de  procéder  pour  l'élection  des  ofli- 
eiers  de  ce  tribunal  et  de  son  président  qui 
dut  être  choisi  parmi  les  Jiiialal^os. 

Un  alvara  du  30  avril  exempta  du  droit 
d*enirée  et  de  sortie  les  tabacs  du  Brésil ,  et 
deux  autres,  -l'un  du  17  mars  et  l'autre  du 
12 juin;  prescrivirent  W-s  mesures  poi/r  en- 
courager la  péclie  f«ur  les  cotes  d  Algarve 
et  l'agriculture  de  la  province  d'Aleniéjo. 
Une  loi  du  30  juin ,  «Noimentée  par  une  dé- 
cision du  tribunal  daeasade*uj^ie9ft»,àu. 
18  août,  défendit  toutes  poursuites  par  exc- 
euiion  contre  les  débiteurs  reconnus  insol- 
vables, et  ordonna  la  mise  en  liberté  de 
ceux  qui  étajeni  détenus  dans  les  prisons. 

Iw«  roi  étant  tombé  malade  dans  le  cou- 
rant  de  ce  dernier  mois,  la  chute  du  mar- 
quis de  Poml>al  pariH  certaine  ;  mais  ce 
prince  se  rétablit  bieniùt,  et  son  minisire 
conserva  la  direction  générale  des  aîlaires, 
et  comioua  de  braver  la  haine  publique.  Il 
ne  ménagea  pas  plus  qu'auparavant  les 
grands  dont  les  hfttels,  par  un  préjugé 
dangereux  et  contraire  aux  lois  du  royaume, 
étaient  ref»ardés  comme  une  espèce  d'asile 
pour  les  criminels  ;  \\  leur  enleva  cette  im- 
munité, et  lit  rendre,  au  mois  de  décembre, 
un  édit  qui  donnait  plus  d'élendoe  au  com*- 
merce  intérieur  du  royaume,  en  permettant 
la  libre  circulation  d'iiue  province  &  l'autre 
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des  denrées  el  marclniuliscs  ciuos  ou  fa- 
briquées dans  le  p;iys,  sans  qu'elles  fussent 
sonmiMS  à  aucun  droit  ei  sans  qu'il  fût 
nécessarre  d'avoir  de  siiuf  conduit.  Ce  fut 
Cftio  même  année  qtif  ['('"ahlNsernent  des 
Pririu{;.iis  à  Benfjuela.  sur  la  tôle  d  Afrique, 
ayant  paru  susceptible  d'un  commerce,  plus 
étendu,  fut  éri{;é  en  un  gouvernement  par- 
ticulier et  indépendant. 

Le  G  juin  <  775,  eut  lieu,  avec  une  maf^niti- 
cence  et  une  pompe  exlr:inrHin;»irc,  l'inau- 
gurai ion  de  la  statue  équestre  du  mi  de 
Portugal.  Cette  aiatue  en  bronze  placée  au 
milieu  de  la  place  du  Commerce  à  Lisbonne, 
et  p<uir  laquelle  on  avait  employé  S4,  032 
livrr-^  (le  iiK'ial,  avaii^vinjjt  pieds  huit  pou- 
ces de  lj;iiit.  I.'ofTHifrporfUfjaisdu  corps  du 
génie  qui  l'avait  fondue,  sans  avoir  devant 
les  yeux  aucun  modèle  en  ce  cenre«  avait, 
pour  ainsi  dire,  deviné  les  procédés  les 
plus  compliqués  et  les  d*'t:iils  immi^iiscs 
d'une  t  iiir«'|)ri«îe  nnssi  d^nieile.  Il  Wii  i  '-î  miii- 
pensé  par  le  garde  de  brigadier  aux  dou- 
bles appobilefiients,  et  on  lui  doaoa  en  outre 
la  croix  de  Tordre  du  Gbrtet  avec  une  pen- 
sion de  200,000  reisi  ou  l,26ç  livres  tour- 
nois. 

Le  19  du  même  mois,  une  loi  ûia  aux 
nrioeurs  aux  enÊmts  de  famille,  la  liberté  de 
se  marier  sans  le  consentement  des  parents 
ou  des  tuteurs,  et  détermina  les  faits  qui 

devraient  f^wc  dt'snnu  lî-;  réputés  rapts  de 
séductiou,  imposant  \  oui  ce  crime  de  nou- 
velles peines,  surtout  couirti  ies  nobles,  qui 
n'avalent  pas  été  jusqu'alors  soumis  aux  ac- 
tions judiciaires. 

Le  minisir-i  e  portugais  avnit  envovi'  des 
forces  assez  considérables  au  Brésil  ;  pour 
augmenter  encore  ses  moyens  dans  ce  pays, 
il  avait  ordonné,  à  Minas-Geraes,  une  levée 
de  mille  hommes  ;  mais  une  partie  des  habi- 
tants de  ce  gouvernement  s'enfuit  dar.s  l>>s 
montagnes,  pour  se  sonsjr;i;re  A  un  enrôle- 
ment auquel  ils  n'av  iieul  pas  t  ore  été  as- 
sujctis  et  qui  ne  produisit  qu'un  p<-tit  nom- 
bre de  soldats.  |/ile  $aînte*Catlieri^,  de 
du  Brésil  méridional,  fut  approvisionnée  en 
munitions  de  toute  espèce,  et  les  comman- 
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dants  portugais,  soit  qu'ils  en  eussent  reçu 
Tordre  ou  Taulorisation  tacite,  soit  qu'ds 
:i,';issent  de  leur  propre  mouvement,  com- 
riKîii.iieut  cliaque  jour  de  nouvelles  hostili- 
tés contre  les  établissements  espLi(;nols. 
Ces  hostilités  avaient  lieu  en  Amérique  pen- 
dant que  les  n^^ations  amftbles  pour 
arrêter  définitivement  les  limites  du  Brésil 
étaient  suivies  entre  les  cours  de  Lisbonne 
et  de  Madrid.  Celle  cH-rnière  refusa  de  les 
continuer  (  fi'vrier  177(1  )  lorsquelle  apprit 
la  viuljiion  de  son  let  l  iioire  et  de  son  paviU 
Ion,  elle  demanda  une  satisfoction  convena- 
ble avant  d'accepter  la  iqédiaiion  do  la 
France  et  de  l'Angleterre,  i^  laquelle  lo  mnr- 
(|uis  de  l'ombal  proposait  desoumeitre  ks 
dilUicnds  qui  existaient  entre  les  deux 
cours,  el  elle  arma  de  son  côté  pourobteuir 
par  la  force  la  réparation  des  griefs  dont 
elle  se  plaignait. 

Le  ministère  portugais  ayant  consenti  à 
donner  satisfaction  à  l'Espafine,  et  aynnt 
adopté  les  changements  faits  par  la  cour 
dii  France  à  celle  quHl  avait  proposée,  les 
négociations  forent  reprises  un  Instant  à 
Madrid  entre  rambassadenr  de  Portugal  et 
1rs  uiini'îires  espaj^nols;  mais  le  mnrrpiis  de 
Pombat  ayuot  fait  naître  des  dillicultés,  cl 
de  nouvelles  hoeUlités  ayant  été  commiies 
sur  le  Rio-Grande  par  les  Portugais,  ces 
négociations  furent  définitivement  rompues, 
01  la  cour  d'E^pajyne  exécuta  la  résolution 
qa'clle  avait  prise  précédemment. 

Au  mois  de  novembre  1776  ,  une 
flotte  espagnol  considérable,  chargée  do 
troupes,  d'armes  et  de  munitions,  fit  voile 
[)Our  1  Aiuérique.sous  le  commandement  de 
don  Pedro  Cevtdns,  et  bientôt  toutes  les  pla- 
ces dont  les  Portugais  s'étaient  emparées 
tombèrent  au  pouvoir  des  Espa<;nols  qui  se 
rendirent  maîtres  de  Tlle  inoportante  de 
Sainie-Cathenne  et  de  la  colonie  du  Saint- 
Sacrement.  Nous  verrous  sou>  le  rofyne  sui- 
vant rounneul  ces  diUéreiiLs  fuient  aplanis. 

Au  mois  de  janvier  17/tij  un  alvara 
inf  rj)rétant  Tédit  du  dixième  rendu  en 
1762,  étendit  cet  impôt  sur  tous  les  biens 
acquis  par  les  communautés  religieuses: 
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lea  iidpilaiix  et  autres  institutions  pieuses, 
comme  ni  cette  extension  uvaii  été  sous-cd- 
lendttti.  Un  édtt  du  mois  de  juillet  suiraot 
Inlerdil  à  ravenir  leoirée  des  porte  du  Por- 
ingal  aux  bâtiments  des  colonies  aDgluis*  s 
de  r Amérique  septentrionale,  alors  en  ré- 
volte ouverte  contre  leur  n)étro|)n!e,  r\  or- 
donna eo  même  temps  à  tous  ceux  qui  pou- 
vaient s*y  trouver,  d'^n  sortir  dans  t'espace 
de  huit  jours,  sans  pouvoir  emporter,  en 
s'en  allant,  ni  urmes,  ninuiniiions'le  {jurrrc, 
sous  peine  d'être  conHsquées.  f/ex«'î«  uiion 
rigoureuse  dé  cette  mesure,  déjà  si  rigou> 
reuse  pur  elterméme,  fit  tomber  entre  les 
mains  des  Anglais  plusieurs  navires  oppar- 
tenant  aux  Américains,  qui  s'tn  vengèrt'Qt 
en  faisant  main  Inisse  sur  tons  les  navires 
porlu^juis  qu  ils  purent  i  eocunlror. 

Pombal  pressait  avec  activité  les  prépa- 
ratifs nécessaires  pour  balancer  les  forces 
CODsidéraliies  que  les  Bspa{;n<<ls  avaient 
envoyées  en  Amérique  ;  niais  le  pouvoir 
était  an  inonu  ni  de  lui  écliappi  r.  Au  co«t>- 
oiencemeui  du  mois  de  novcaibre,  le  roi 
tomba  de  nouveau  malade,  et  son  éiat  ne 
tarda  pas  à  inspirer  des  craintes  sérieuses. 
Le  Î3,  il  déclara  lu  reine,  son  épouN -,  ir- 
gente  du  royaume,  et  le  '20  février  1777, 
se  sentant  à  toute  cxtréniiié,  il  désira  éire 
témoin  du  mariajjc  de  l'infante  Marie  i'ran- 
foise  fiénëdiclina,  sa  fille,  avfc  le  prinbe  de 
Beira,  son  petit-fils  :  il  fut  célèbre  la  len- 
demain dans  son  appariemeni,  et,  le  24, 
Joseph  1"  cessa  d'exister 

Ce  prince  n'avait  eu  que  trois  Hilt-sde  son 
mariage  avec  Harie-^Anne-Vîcioîre ,  fille  de 
Philippe  V.fiei  d'Espagne. 

!•  Marie  -  Franco  se  -  Élisabelh ,  née  le 
1)  décembre  173'i,  Pt  mariée  le  <î  juin  J7f)U, 
à  don  Fedre,  son  oncle,  frère  de  Joseph. 

2*  MsHia7Anno-Françoîse-Josèphfl  -  Rite- 
JaaBney-née  le  6  octobre  1736  ; 

3^  Marie-Frunouise-Bénédiciine  ,  née  le 
26  juillet  1746  ,  matiôp  le  1\  février  1777, 
à  JoHt'|Hi-FraHçois  Xa\ iri ,  sot)  neveu,  prince 
du  bresil,  né  le  21  août  i?ol,  el  fils  do  don 
Pédre  et  de  Harte>Françoise-Êlîsabetb. 
17?7.  Pendant  la  régence  de  la  reine 
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douairière  ,  le  crédit  de  Poml)al  avait  paru 
fort  aifui|)li ,  quoique  celte  princesse  se  fût 
bornée  à  soumettra  au  roi  son  épouK  les 
propositions  de  ce  ministre ,  et  à  les  aignar 

ensuite  sur  Tapprobaiion  que  Joseph  l"  ne 
manr|tiait  jamais  de  donner.  Ponibal  conii- 
uuit  de  paraître  à  la  cour,  et,  après  la  mort 
de  ce  prince ,  conserva  le  poste  qu  il  occu- 
pait précédemmet;  mais  la  baine  que  lui 
portait  la  reine  Marie  et  surieutaon  époux, 
et  celle,  qu'à  leur  exemple ,  manifestaient 
tous  les  fjrands  sei(;neurs  portu.'îais,  ren- 
daient .sa  (>()sition  iufiuimcut  diliicile,  et  dés*  ^ 
agréai  le  pour  uo  Caractère  aussi  fier  que  le 
sien.  Elle  le  devient  encore  plus,  lorsque  la 
reine  eut  mis  en  liberté  ou  rappelé  tous  ceux 
qu'il  avait  fait  exiler  oi!  renfermer  dans  les 
prisons  pendant  le  cours  de  son  lon{{  minis- 
tère, et  qu'il  se  vil  expuié  à  se  trouver  fré- 
quiiniment  en  préseaee  de  ses  nombreuses 
victimes.  Après  avoir  tenu  tête  à  l'orale 
pendant  queUpic  temps,  il  se délcimina,  le 
4  mars  1777,  à  donner  la  démission  de  tous 
ses  emplois;  elle  fut  acceptée  ;  oo  lui  ac- 
corda avee  empressement  ta  periDissiM  de 
sè  retirer  à  IPtomb»]»  comme  il  l'avait  deman- 
dé. La  reine  lui  conserva  néanmoi  is  5on 
iraiiensent  de  !^e<  ivtaire  d'Kiat ,  el  elle  y 
joij;niL  niétne  une  conunauderto  de  l'ordre 
4|i  Christ. 

Le  vicomte'Ponte-Lima  fol  nommé  imoié* 

dia(< ment  secrétaire  d'Etat  au  département 
ili  >  ;ifr.iires  intérit  urp-;  du  royattiHe,  stMile 
place  (pi'occupait  vérit  ibiemeni  le  mar(|uis 
de  Pombal.  Le  jour  même  de  la  démissiou 
de  ce  dernier,  le  prince  de  Beira  prît  le  tiire 
de  prince  du  Brésil  ;  l'infant  don  Pierre , 
mari  de  la  reine  ,  jouissait  déjik ,  suivaat  la 
Ini  .  du  litre  et  des  IwuHeurs  de  r  ot'san*? 
(  epi  11  tant  parta{jer  avec  son  épouse  4  exer- 
cice de  l'autorité  supérieure. 

De  lotis  les  Portugais  exilés  sous  le  règne . 
de  Joseph ,  les  jésuites  forent  les  seuls  que 
la  reine  ne  rappela  pas.  Plusieurs  de  ces 
relM;ieux,  qui  se  trouv.>ieiil  en  It  lie ,  s'é- 
luiem  cepcu  laut  hàlés  do  i  entrer  dans  leur 
I>airic ,  aussic^yt  que  la  nouvcllo  de  la  mort 
du  roi  leur  fut  parvenue*:  oo  ne  les  repoussa 
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pas  ;  mais  ils  furent  eb)(f;és  de  se  retirer 
dans  le  inooasiére  de  Bélem ,  poui-  y  vivre 
fans  Im  ordrw  da  Mpérioiir,  M  «ans  pou- 
voir consartser  law  habit. 
Peu  de  temps  après  son  avènement  au 

I  trône  ,  la  reine  Marie  avait  ëuî  atiaqiiée  de 

la  rougeole  ^  celle  maladie  reuirdu  la  céré- 
auNua  de  aaa  «aelaBation  jusqu'an  13  mai. 
Elle  y  parm  a? ea  m  sceptre  d'ar  à.la  dUin , 
et  ioo  époux ,  placé  k  «a  gauche ,  y  assista 
en  particulier  ;  mais  sans  prêter,  comme  les 

:  aulres  Portujffais,  le  serment  de  fidélilé.  Ce 

m  fut  que  daos  ies  premiers  jours  du  muis 
.  de  jain  «lïvaaC  qe^il  aanooça  eflîeblleBient 

I  m  autrea  aaavenîi»»  qa'il  avait  prit  te  titre 

de  roi. 

j  Nons  avons  vu  que  les  liostilitf^s  conti- 

nuaieat  toujours  en  Amérique  entre  les  tt  ou- 
pas  espagnoles  et  portugaises. 

D^apMe  lea  vive»  iosiancea  de  Marie ,  lu 
reine  deaairiëre  consentit  à  enianer^direc- 
temeot  des  néf;ociatii)ns  avpc  le  roi  d'Es- 
I  pa{»ne  son  frère;  elle  traité  préliminaire 

j  de  Saint-lldeplionse  en  fut  le  résultat.  Ce 

I  traité  signé  le  4"  octobre  1777|  et  ratifié  le 

méaie  oioib  ,  régla  tentes  les  coatestaiions 
existantes  et  fixa  les  limites  des  deux  États 
en  Amérique;  te  l'artufjal  Cf'da  à  l'Espat^ne 
I  la  colonie  du  Saint  Sacrement,  avec  la  navi- 

gation exclusive  des  rivières  de  La  Plata  et 
de  roragvai ,  et  Plie  SaintrGabriel,  et  re- 
'  Booça  aux  droits  qu'il  peuvait  avoir  snr  les 

lies  Philippines,  Marinnnes,  etc.;  de  son 
cèlé ,  l'Espnfrne  restitua  Tile  Sain(e-Ca- 
tberine  et  ia  partie  du  coniineut  qui  Ta- 
veîiiae. 

Dés  les  pramiers  auis  de  ion  régne , 
Marie  ne  se  borna  pas  à  rendre  la  liberté 

aux  Portugais  de  toutes  les  classes  qui  en- 
combraifni  ies  prisons  :  elle  accorda  mémo 
à  plutitèuni  des  disiiacUoQs  et  des  récom- 
penses. 

t)aaa la  mois  de  mai  et  de' join  1777,  elle 
déclara  ,  par  des  décrets  spéciaux,  le  mar- 
quis d'Alorn;)  ,  (gendre  du  marquis  de  Tu- 
vora ,  don  Kuuo  et  don  Manuel  de  Lorëna  , 
'  qui  avaient  été  impliqués  dans  lu  conspira- 

tien  d«  S  septembee  17dS ,  iaooceois  du 
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crime  qu'on  leur  nvnii  imputé ,  ^  die  les 
réintégra  daos  leurs,  di  oits,  honneurs  et  pré- 
rogatives. Les  deux  derniers  furent  même 
élevés  au  grade  de  anrédnus  de  camp ,  et 
pourvus  do  commandemenis}  et  la  mar- 
quise de  Tavora ,  maîtresse  de  Joseph  ,  ob- 
tint, au  mois  de  septembre  ,  la  permission 
de  sortir  du  couvent  où  elle  avait  été  enf  er- 
mée pour  le  reste  de  ses  jours.  Ces  diverses 
niesor^  mécontentèrent  la  rrân-aiière  qui 
refusa  d'admettre  en  sa  présence  les  sel- 
fjnpurs  qui  venaient  d'être  réliabilités  ,  et 
manifesta,  à  celte  ocrasion ,  le  désir  de  s'é- 
loigner de  Lisbono»  ^our  se  rendre  en  ES' 
pagne.  Ât|  mois  dejuillei  .1777,  Marie  avait 
supprin^é  le  tribunal  der/m»ii/Ï4/«iic«,  espèce 
de  chambre  ardente  éublie  par  Pombai ,  et 
instrument  aven{]îe  de  se^  ven^Pîmcf^s.  Elle 
rendit  ensuite  soienuelienieut  au  nonce , 
jpeui-étre  sans  trop  de  prudence,  tous  les 
droits  ancîemieaieiit  attachée  à  aa  place, 
et  elle  supprima  ptuaieara  impôts  onéreux 
h  la  classe  du  peuple  ,  entre  antres  celui  qui 
exisfatt  sur  Itî  sol  de  St'fnv.il. 

Au  mois  de  septembre  1777,  un  atvara 
mit  de^  restrictions  au  monopole  que  la 
compagnie  de  Porte  exerçait  im  les  vins  ; 
et  un  décret  du  5  janvier  de  Tannée  sui- 
vante supprima  la  compagnie  du  Grand- 
Para  et  du  Maranban ,  dont  Tociroi  venait 
d'expirer,  et  accorda  à  tous  les  Portugais 
la  liberté  de  coannercer  dam  les  contrées 
qui  avaient  été  soumises  précédemment  au 
priviléfje  exclusif  de  la  compa{;nie.  Le  traité 
de  Saint -Udephonse  fut  confirmé,  le  11 
mars  1778,  par  te  traité  d'amitié  ,  de  |ga-> 
rantie  et  de  commerce,  signé  par  les  mêmes 
plénipoteniairea ,  i  la  maison  de  plaisance 
du  Pardo.  Ce  traité  cxpliqu  tout  ce  que 
les  traités  précédfnts  renfermaient  de  dis- 
|)Osilions  peu  claires  ;  il  établit ,  entre  les 
deux  nations  ,  une  garantie  réciproque  de 
leurs  possessions  dans  l'Amérique  méridio- 
nalo  Cl  une  alliance  intime,  et  leur  assura 
tous  les  privilcj'jes,  francliiscs  et  exem- 
ptions, dont  jouissaient  les  nations  les  plus 
favorisées  dans  leurs  domaines  respectifs 
de  l'Europe.  L'Ile  d'Anaobou ,  sur  lu  côte 
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d'Âfriqilil  et  celle  de  Fernando-Po.  dans  le 
0olfe  de  Guinée,  farent  cédées  à  lEspagne 
par  l'article  13.  Le  cabinet  de  Versuilles 
voulut  profiler  des  dispositions  jIc  l'ar- 
ticle 17  qui  réservaient  l'acctjbsion  à  la 
France,  pour  taire  déclarer  le  Porluyal 
contre  TADgleterre,  avec  Ia(]uelle  elle  éiaîi 
en  guerre  ;  mais  le  gouvernement  Portu{][ais 
s*y  refusa  le  premier  et  coniiaua  de  garder 
la  neutralité. 

Le  21  avril  suivant,  les  cours  de  i  rauce 
et  de  Portugal  sigoèreat  un  traité  qui  abo- 
lïMail  le  drcMt  d'aubaine  en  faveur  de  leurs 
sujets  respectifs.  Ce  fli\^  cette  même  année 
que  Jean  de  Bragance ,  duc  de  LaFopns  , 
parent  fie  lu  reine  ,  qtii  avait  été  forcé  de 
sortir  du  Forlufjal  sous  le  rè|îne  précédent, 
et  qui  avait  acquis  dans  voyages  une 
grande  variété  île  connaissances,  rassembla 
les  hommes  insimiis  que  pc^sédait  T.is- 
boiine,  et  plaç-i  celte  association  sous  la 
protection  de  Marie,  qui  lui  donna  une  exis> 
tence  légale  sous  le  oom  ^Académie  royale 
des  seitMxs  de  Ustonru.  Ces  nouveaux  aca- 
démiciens ne  se  bornèrent  pas  à  la  desti- 
nation que  semblait  indi(iii('r  le  nom  de  leur 
institut  ;  ils  étendirent  leur  activité  à  des 
travaux  approfondis  sur  la  langue  et  l'bis- 
toire  naiionale,  et  les  premiers  mémoires 
qu^ils  publièrent  eurent  pour  objet  d'amé- 
liorer ra{;ri(:uUure  et  de  donner  une  direc- 
tion à  l'industrie. 

Depuis  la  chute  du  marquis  de  Pombal, 
on  avait  publié  eonlre  lui  les  pun^plileu  les 
plus  virulente.  Celui  qui  Tavait  le  plus 
offensé  fut  un  mémoire  de  François-Joseph 
Caldeira-GalhTrflo-Mendanht,  à  son  retour 
de  l'exil  auijuel  il  avait  été  condamné  sous 
le  règne  précédent.  Pombul  y  répondit  avec 
non  moins  de  virulence  ;  mais  la  reine,  sur 
Tavîs  de  son  conseil ,  ordonna,  par  un  édit 
du  3  septembre  1779  ,  la  suppression  des 
deux  mémoires  -,  les  oriciinatix  l'tinut  brûlés 
en  présence  des  juges  du  procès ,  et  les 
avocats  qui  les  avaient  bignés  furent  con- 
damnés i  la  prison. 

Ali  mois  de  juin  1780,  M.  de  Nosselrode, 
arrivé  à  Lisbonne,  remit  aux  miaîMres  por- 
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tugais  la  déclaration  de  rjmpératriœ  de 

Russie  en  faveur  du  commerce  en  général 
et  de  la  navi^^aiion  des  puissances  neutres; 
mais  toujours  constants  dans  leur  système 
de  neutralité,  ils  reiiisùrentde  s'en  départir 
en  y  accédant.  Les  néguciaiions  à  ce  sujet 
ayant  été  reprises  en  1782,  le  l*ortugal 
accéda  purement  et  simplement  à  Tasso- 
ci  itfn.i  (lu  iiocJ  ,  par  h  conveniion  du 
juillet  de  cette  année  ,  (jn'elle  si[jna  avec  la 
lUissie.  Le^  cours  do  Versailles  et  de  Madrid 
accusaient  néanmoins  le  Portugal  de  par* 
tialité  envers  TAngleierre.  Elles  firent  même 
à  ce  sujet  des  représentations  très-éner- 
fjrques  qui  produisirent  leur  effet,  et ,  par 
décret  du  30  août,  S.  M.  T.  F.  détendit 
d^udihctlre  dans  ses  ports  les  corsaires  de 
quelque  puissance  que  cè  fût,  ou  les  prises 
qu'ds  pourraient  faire  ;  cette  défense  s^éien- 
dil  aux  vaisseaux  de  guerre,  quoiqu'elle  ne 
fût  pas  formellement  exprimée  dans  le 
décret ,  et  ils  ne  durent  plus  être  admis  à 
l'avenir  dans  les  ports  de  Portugal  en  sta^ 
tion  permanente. 

Le  marquis  d'Alorna  ,  dont  l'innocence 
avait  été  prorlamée  le  17  mai  1777,  ne 
cessait  d'adresser  des  requêtes  6  la  reine  et 
à  son  épouXt  pour  demander  la  révisioa  du 
procès  de  la  famillle  Tavora ,  et  de  Tarrét 
du  tribunal  de  Yinconfulcnce ,  du  12  jan- 
vier 1759.  Celte  révision,  longtemps  dif- 
férée, fut  enfin  ordonnée  par  un  décret  que 
rendit  la  reine,  le  10  octobre  1760,  et  des 
commissaires  furent  nommés  à  cet  effet. 
Les  jésuites,  malgré  toutes  leurs  démarches, 
et  quoique  fortement  appuyés  par  le  roi,  ne 
purent  obtenir  la  faveur  de  se  laver  des 
odieuses  imputations  qu'on  avait  fait  peser 
sur  eux  ,  et  d'éire  eolin  jugés  légalement. 

L^auteur  des  Mémoires  du  "marqait  de 
Ppm&nif  que  nous  citons  (|iioi<]ne  son  ani- 
mosité  contre  re  minisire  doive  le  rendre 
suspect,  raf'pni  le  {|ne  la  reitie  ,  lourmenlée 
par  ses  scrupules ,  ne  put  supporter  lu  len- 
teur que  les  commissaires  nommés  par  elle 
étaient  forcés  de  meure  dans  une  înfor" 
Mi  iiiiin  si  comfdiquée  ei oà  tant  de  témoins 
devaient  figurer,  et  que,  le  3  avril  178t, 
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elle  lit  rassembler  les  juges-commissaires, 
an  milieu  de  la  nuit,  et  leur  commanda, 
d^mie  toix  troullôe ,  de  prononcer  leur 
sentence  avant  de  se  s''[vir  pr.  Aprf's  ftvoir 
délibéré  pendant  cinq  lieures,  ces  mufjis- 
trals  convoqués  avec  laai  de  précipitation, 
'déclarèrent  ianooenU,  à  la  majorité  de  75 
COÂire  3  tous  les  indiviiids ,  lam  morts  que 
\ivants  ,  qrii  riv;iieiu  rté  «>x(''cutés  ou  mis  on 
prison  d'après  la  semence  du  il  j  invior 
1759.  Le  procureur  géncrai  de  iu  couronne 
appela  de  cette  dédsioa  ;  les  ministres 
firent,  dit-on ,  agir  le  prince  du  Brésil ,  qui 
représenta  à  sa  mère  le  danger  de  revenir 
sur  !a  chose  jugée,  en  s'exposant  à  remuer 
tant  de*  passions  et  d'infcréis  ,  rincofive- 
nanco  d'cniaclicr  la  niéinoire  du  feu  roi , 
et  sitriout  rimprudence  de  réhabiliter  de 
grands  coupables  ;  car  on  ne  pouvait  se 
dissimuler  que,  parmi  cp»\  qui  avaient  été 
condamnés,  plusieurs  éiaicni  accablés  sous 
le  poids  des  preuves  qui  s'élevaient  coulre 
eux.  La  reine  se  rendit  aux  nécessités  de 
la  politique.  Hais  son  confesseur  revînt  si 
souvent  à  la  charge ,  et  éffiraya  tellement 
son  im.'if;inaiion  en  lui  p*'if»nant  sa  resjton- 
Sabiliié  devant  Bieu,  qu'elle  résolut  de  taire 
examiner  de  nouveau  la  létale  affaire.  Le 
conseil  opposa ,  comme  la  première  fois ,  à 
Tinfluence  du  confesseur  celle  de  l'hériiier 
de  1»  couronne  ;  la  voix  de  <  olui-ci  rem- 
porta encore.  Mais,  froissée  enire  les  scru- 
pules de  sa  conscience  - et  la  crainte  de 
compromettre  la  sûreté  de  TÉiat,  Marie 
tomba  dans  une  noire  mélancolie. 

L'apoIo[]i(i  de  son  minisU'rt;  que  Ponibal 
avait  publiée  eu  rcpi  iidant  au  mémoire  de 
Culdeîra ,  et  qui  avait  été  condumné  par 
Védit  du  3  septembre  1779 ,  servit  de  pré* 
texte  pour  le  faire  înierro|;er  sur  divers 
chefs  d'accusation  formés  contre  lui;  ît  fut 
ju{>é  luiani'ru'utent  criminel  et  digne  d'un 
châtiment  exemplaire.  Le  16  août  1781  , 
la. reine  rendit  en  conséquence  uu  décret 
dans  lequel  elle  déclara  qu'écoutant  plus 
la  clémence  que  la  justice  ,  et  en  cou-, 
sîrlératioîi  df  ses  iiinriniiés  et  de  son 
âge ,  elle  lut  faisait  grâce  des  peines  cor- 
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porellesquî  devaient  lui  être  infligées,  sans 
le  décliar{rer  des  restitutions ,  indemnités  et 
autres  réclamations  civiles  que  pourraient 

former  0(>!!trp  lui  les  parties  lésées  ;  et  en 
lui  enjuignaiii  do  se  tenir  éloigné  de  la  cour 
au  moins  à  la  iliâtuncc  de  vingt  lieues ,  jus- 
qu'à nouvel  ordre.*  Le  décret  de  condam- 
nation du  marquis  de  Pombal  n'aurait  peut- 
(^tre  pn<;  été  rendu  si  la  reine  douairière  de 
Portugal  n'eût  cessé  d'exislf  i  le  15  Janvier 
17.SI.  Ce  ministre,  jugé  si  diversement  pen- 
dant sa  vie ,  et  sur  lequel  on  n*est  même 
pas  encore  complètement  d'accord,  termina 
ses  jours  dans  sa  terre  de  Pombal,  le  8  mai 
•178*2  ;  sa  mort  fit  peu  de  sensation.* 

Les  préliminaires  de  pjix  entre  h  France, 
l'Espagne  et  l'Angleterre  ,  ayant  été  signés 
le  20  Janvier  1783,  et  Tindépendance  des 
Ktals-llnis  d'Amérique  ayant  été  reconnue, 
la  rtine  dt;  Portugal  auloiisa  le  1.)  février 
suivaiii  la  libre  entrée  dans  ses  i)orts  des 
bâtiments  américains  ,  après  avoir  aboli  le 
décret  du  4  juillet  1776  et  l'édit  du  conseil 
des  finance  du  5  du  même  mois. 

La  crainte  des  corsaires  de  l'Anglerre 
avait  déterminé  la  reine  de  Portu>;al  re- 
culer les  négociations  relatives  à  ratx<'S>ion 
de  la  France  au  traité  du  11  mars  177S. 
-Cette  crainte  n*emtant  plus- après  la  paix 
générale  ,  l'acte  (Taccession  fut  signé  à  Ma- 
drid le  16  juillet  1783,  par  les  plénipoten- 
tiaires de  la  France  ,  de  l'Et-pagne  et  du 
Portugal.  L'union  qui  régnait  à  celte  épo- 
que entre  les  cours  de  France'  et  de  Porta- 
gai  faillit  être  un  instant  troublée  par  un 
événement  dont  nous  CToyons  devoir  rendre 
compte.  « 

Les  Portugais  préteodaieni  avoir  la  pro- 
priété exelwive  de  la  cête  o«:identale  d^A- 
frique  depuis  SaintPaul-de-Londo  jusqu^au 

cap  de  Bonne-Espérance }  ec  c'était  en  se 

fondant  sur  celle  prétention  qu'ils  avaient 
détruit  violemment  en  1781  un  établisse- 
ment que  l'empereur  d  Allemagne  avait 
formé  en  1776  dans  -la  baie  de  Lagoa ,  peu 
éloignée  de  la  pointe  méridionale  de  cette 
partie  du  monde.  "Les  mêmes  moi  ifs  îcs 
avaient  déterminés  à  a  empâtrer  en  17d3  de 
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Fëtablitsserrrim  français  de  Cabiade,  sur  ia 
tàîA  d'Angola  et  à  y  élever  w  fort  ;  mil 
te  eoor  de  Venville»,  qol  ir*8dineitaitl»or 
droit  exclmif  qne  josqu'ir  la  baie  Rou^e  , 
qot  sooiennif  qnp  rfepnis  cette  bare  jusqu'au 
eap  de  Bonnc-H-spérance  ,  les  côtes  étaient 
concurrenteà ,  et  qtn.  tirait  aonuellement  de 

ht  eéte  d'A*||ol«r  dit  à  dôme  mille  nègres  < 
e'est-Mire  les  irôis  eiifqolèm  dier  mox  qifi 

étaient  à  Saint-Domingnc ,  br  se  vil  paS  dé- 
posséder (r:inqruiHefnent.  £(ie  clargea  le 
chevalier  Bernard  de  Marigny  de  rétablir 
les  chose»  dan  Téiat  oè  eHes  ëtaieiit ,  et 
Kantorisa  mèmâ  à  empiof er  Is  fAreé  s*il  es 
était  iftsonl  i  elle  négocia  en  même  temps  à 
JjisbofHie  potir  obtenir  le  redressement  du 
grief  dont  elle  se  plaignait  Pendant  ces  né- 
gociations t  M.  de  Marigny  :  ri  iva  à  Caljinde, 
et  le  leettnËlindMK  portug^^is ,  se  tronnhiril 
fcert  d*éiftt  de  fiêiister,  signa  le  )f  jtfiiy  i78& 
mie  convention  paf  soite  de  laquelle  les  re- 
trnnrhemenis  qui  avaient  été  élevés  furent 
démolis.  La  connaissaàce  de  cette  conven- 
.  tioD  prodniiit  one  ^e  éeesetion  stfr  ^esprit 
de  la  reiÉo  et  de  peuple  poriè|^is  ;  Mkais 
In  cour  d'Espagne ,  qu'un  donbte  mariage  , 
celui  de  l'infant  don  Juan  de  Portug-fil  avec 
h  princesse  rhjirlnrtp- Jo achime  d'Espagne 
èt  celui  de  1  infante  M arj^-Àn ne»  Victoire  de 
Forcojgfat  avee  le  prince  oour  Gabriel ,  iiMt 
d'Bspagfnéf,  arvaItliéeeDCOfe  plm  étroite* 
fftent  avee  la  maison  de  l^r;»{jance  ,  intervint 
dans  cette  discussion.  Elle  fut  soumise  à  son 
arbitrage  an  mois  de  décembre  d784 ,  et 
fut  rerminée  it  remiable. 

le  1&  norembre  17S9,  hr  reinè  rendit  An 
décret  pour  encoui'ager  le  commerce  et  la 
navi/ptroff  de  ses  snj<'ts  ,  et  le  8  novembre  ] 
1785  p'inr  empêcher  ou  du  moin^  puur  di- 
minuer l'exponaiion  de  l'or  du  i'ortugai  ; 
tile  défendit  par  mr  Éuflré  décret  la  cireu 
lation  dans  tes  Étatt'des.momHiletéfranjgiè- 
res  comme  vaîenr  nnméraire.  Un  froisième 
décret  du  mois  de  février  de  Tannée  sui- 
vante mterdit  l'importation  de  bas  de  sole 
bhmcs ,  eir  permettant  aeolenient  ceUe  des 
bns  de  sflîe  neîrs. 

te  30  janvier  VI9b  ta»  confemioM  reln- 


tive  à  la  traite  des  noirs  sfif  H  ttlit  àHià^ 
bris  flM  aiunén  caiire  %é  Poriu^^al  et  r An- 
gleterre. 

Dés  dissentions  assez  sérienanlttaiibfaiéM 

à  cette  épO(iuc  la  cour  de  PortngaT.  Là'  tott^ 
Brince  qne  la  r^ine  accordait  à  M.  de  Sïï 
avait  excité  la  jalousie  des  ennemis  de  ée 
minisfre,  dirigés  par  HÉ.  I)migéja.  fànVfl'dît 
roi  don  PèdrV  éi  diHTd*  ht  caibÉlè  ajPffié 
par  le  comte  Ponte  de  Lima  ,  ét  iH  ét/n- 
"ployaient  fons  les  movens  poni*  !e  renver- 
ser. Sa  mort ,  arrivée  le  9  mat  4766  ,  les 
délivra  de  cet  adversaire;  mais  ils  perdi- 
rent biealét  leur  priAci|Ml  appni  ^  M  ritll  dM 
Pèdre,  après  avoir  essuyé  dent  attàqtnîli 
d'apoplexie  ,  les  îfi  et  17  du  méflaÇ  melf  j 
ayant  temmu  s  i  r-Atrlère  le  25. 

Qnoiqee  ce  pnuce  t^ùt  d  un  esprit  borné, 
et  qu^il  s'aiircbât  à  contrarier  les  geft»  «t 
les  vues  de  b  reine  y  eHe  ne  l'en  rèfHreéia 
pas  moins  très  vivement.  Élle  ne  Favait  psars 
quitté  un  seul  instant  dans  sesdernîéfs  tced- 
mcnis  et  lui  avait  prodigué  les  marques  de 
la  plus  i»idre  affection.  Lo^sqif'e^  felft 
perdu ,  sa  santé  s'nliéNf  «èrisiMenesIt  ;  élM 
parut  disposée  à  ht  feWàile  y  refiaM  de  s'on?' 
cuper  des  affaires,  et  ne  fifl  pîns  rtccessifjfe 
qne  pour  son  confesseur  et  ponr  don  Joan 
de  Bru^jance  ,  duc  de  Lafoens.  Ëlies'élo^int 
même  quelque  temps  de  Lisbotane  et  éôn* 
fia  »  pendant  soorabsencé ,  Teipédition  des 
affaires  au  prince  du  Br»^?;!!,  son  fils  nîiré, 
qu'elle  avait  admis  précédemment  au  con- 
seil et  qui  en  paraissait  digne  par  les  qua- 
lités qu'il  manifestait. 

U  3  aoftt  1780,  hr  reine,  <pi»  «MM  répris 
les  rênes  du  gouvernement ,  prohiba  î'h*» 
iroduclion  de»^  r>]hnns  larges  venant  do  l'é- 
tranger; elle  uoitiiua  le  même  mois,  iaqoist- 
siteur  général  l'archevêque  de  TlMSsatoni* 
que ,  son  confessevr,  qnr  possédait  lenie  sn 
C0a6ance.  Ce  prélat ,  d'une  naissance  ob> 
scure  et  connu  d'aijord  sous  le  nom  de  frf^re 
Ignace  de  Gaétan,  avait  été  tiré  de  l'obscu- 
rité d'an  cloHre  par  le  marquis^  de  Fombat. 

Le  31  août  1787  H  fin  admis  av  conseil, 
comme  le  prince  dn  Brésil,  et  an  éftnb  de 
septembre  sni«ani  Isnlnn  là  oonférv  lA 
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pofrtcrir  abtoittliir  toi»  les  tribunanx  du 
royaume,  ce  qui  rassimilaît  à  un  secrétaire 

Le  Useptfnibie  1787.  le  l'ojlii{;al  (H  la 
Sardai/jne  sappriiiièrent  réciproquement  le 
droit  d*aubaiiie  pur  oae  coDveniion  qui  éta- 
blit nue  parfaite  égalité  à  l'égard  des  suc- 
cessions eiilre  leurs  siijnts  r(<«;prniifs. 

On  découvrit  vers  (  t'iie  ciioquc  ,  h  Gon  , 
une  conspiration  dans  laquelle  entruicnt  un 
QTMd  nombre  de  familles  indiemiesirrhées 
deoe  qa*on avait  remiaen  vignevr  le  tribunal 
de  l'inquisition.  Elle  fulclouirée  facilement 
après  rarrestniion  du  niarrclial  de  caiilp 
Cori('{j>i,  qui  en  claii  le  (  liri. 

La  mort  du  roi  don  Pèdre  n'avait  pas 
fait  di'iparaltre  tous  les  germes  de  dissen* 
Uon.  f«a  cour  était  partagée  entre  M.  de 
Piiilo  et  le  confesseur  de  la  reic.e  ,  d'un 
côlé  ,  et  M.  fie  Melîo  ,  ministre  dn^  ;>IT;ii- 
res  étrangères  et  Punie  de  Lima ,  de  I  autre. 
Ils  chercbaicot  mutuelienient  à  se  renverser; 
aussi ,  pendant  ce  conflit ,  toutes  les  autori* 
lés  se  croisaient  et  lâchaient  de  se  nuire; 
les  aflaires  élarenl  mal  administr  ées ,  \v  ml- 
-  litaire  ,  la  marine  ,  les  colonies  prés-  ni  tient 
le  lableuu  le  plus  déplorable  ;  les  vols  et  les 
assassinats  se  multipliaient  et  se  commet» 
taieot  publiquement  dans  Lisbonne,  et  le 
aombre  des  moines  atigmcniait  prodi{>iea- 
sèment.  De  temps  :»  antre.  qiH*!  pins  m  tes 
annon<;:iient  aux  Portiijîais  qu  un  ministère 
régulier  les  gouvernail  encore.  Il  créa,  au 
mois  de  jnilli't  ,  une  nouvelle  chambre 
4e  commerce  pour  Tinspection  de  toutes  les 
manuf.ictures,  l:i  {jcsi'un  de  !'irni/>t,  pour 
lf»s  aquéducs,  les  ti  iriliim  ies.  |H^  luillilcs  et 
la  na\if;alioi>  mercanltle  ;  ei  le  metne  ri:ois  , 
le  coniie  de  Povolidi ,  président  du  Sénat  et 
chanobellan  de  Tinfant  don  Juan,  perdii  sa 
^3ece  et  eut  ordre  de  ne  plus  paraître  à  la 
cour  pour  avoir  fait  charf^T  de  fers  oi  meî- 
ire  c;n  prison  le  juge  du  peu|>le  qui  lui  tai- 
sait des  représentations.  Cfl  acte  de  vigueur 
prodotsit  un  excellait  effet. 

Le  5  sepicmbre  17t»S  le  Portugal  perdit 
l'infant  don  Gabriel,  prince  du  Hrésil  et 
k^ritier  présomptif-  de  la  couronne,  qui 
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mourut  des  suites  de  la  petUe>vérole«  Cet 
événement  causa  une  douleur  profonde  ii  la 
I  fine  et  une  consternation  f^i^n^rale  parmi 
les  Portugais,  qui  avîuenl  fondé  les  plus  bel- 
les espérances  sur  le  règne  de  ce  prince , 
et  qui  craignaient  do  voir  un  infiint  d'Es- 
pagne les  gouverner  un  jour,  Tépouse  du 
prmce  de  Be ira ,  son  hhe ,  n'ayant  pas  au- 
rore fl<»nn4  df?  sifjnes  de  ntibilit^. 

Depuis  ce  motitenl,  madame  d'Ariaga  et  le 
confesseur  de  la  reine  prirent  le  plus  grand 
ascendant  sur  l'esprit  de  cette  princesse  et 
furent  regardés  comme  les  maîtres  absolus 
du  r  )yatime  et  Ips  dispensateurs  de  toutes 
les  ipâres.  L'inlani don  Jiiiki  ,  «pii  venait  de 
quitter  le  titre  de  prince  de  lieira  pour 
prendre  celui  de  prince  du  Brésil,  D*avait 
aucune  part  à  la  direction  des  affaires. 

La  mr>ri  de  l'archevéqur'  de  Tlies^aloni- 
que,  arrivée  le  29  novembre,  détruisit  celte 
espèce  de  ligue  ;  elle  délivra  M.  de  Mello 
d'un  adversaire  redoutable,  causa  an  prince 
du  Brésil  une  joie  qu'il  manifesta  uu  peu 
trop  ouvcrienu  nt  ,  et  amena  quelques 
cl»  MififftntMits  il  iii'^  II-  cahinct  d(î  I.i'^honne. 
Au  moi-N  d«'3  dccembie  17S8,  le  comte  de 
Villuaovu  fut  nomme  grand -maître  de  la 
maison  de  la  i*eine,  en  conservant  le  dépar- 
lemoiu  des  finances;  ei,-sur  la  demande 
faite  à  l'art;!  !  •  de  la  mort  par  le  feu  confes- 
feiir,  M.  de  Hinio  obtint  le  portefeuille  des 
atl'aires  étrangères  ,  en  remplacement  (de 
M.  de  Mello ,  qui  passa  à  la  marine ,  où  il 
avait  été  précédemment  :  M.  de  Siabra  fut 
chargé  du  département  de  rintérieur.  Ces  . 
nouveaux  ministres  montrèrent  plus  de  con* 
de.scendance  à  1  héritier  présomptif  du  trône, 
et  le  'i4  décembre  il  assista ,  pour  la  pre- 
mière fais,  au  conseil.  Il  ne  se  passa  rien  de 
remarquable  dans  tes  premiers  mois  de 
l'année  17.S9  Au  mois  de  mars,  cinq  décrets 
fi:renl  rendus  au  norri  de  la  reine  pour  fa- 
voriser l'imporiaiion  des  bUs  étrangers  en 
Portugal  i  pour  défendre  de  hausser  le  prix 
dos  loyers  des  maisons,  qui  étaient  portés  A 
im  taux  excessif;  pour  encourager  les  con- 
stritctio  is  dans  le  quartier  neuf  de  Lis- 
bonne f  pour  empêcher  qu'à  l'avenir  on  ne 
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pût  conserver  plus  d'un  emploi,  eic.  Le 
19  juin  ,  une  loi  réforma  l'organisation  des 
irois  ordres  roiliiaires ,  doul  lu  relue  émit 
grande-maiiresae,  etdoM  le  |>riiice  dtt  firé<> 
sil  fut  créé  coranuuideor  ;  il  fui  (décidé  peo 
de  temps  après,  par  un  édit,  que  les  oITi- 
ciers  élevés  au  grade  de  maréchaux  de 
camp  et  de  lieutenants-généraux  seraient 
regardés  comme  nobles  (Fidalgos)  j  el ,  le 
29  novembre ,  m  décret  institua  nne  junte 
ponr  Texamen  de  l'état  actuel  et  Tamélie- 
ration  icmporolle  des  ordres  religieux. 

Dès  son  ori[;ine ,  la  révohuiou  française 
excita  ea  Portugal  une  défiance  extrême. 
Le  19  décembre  1789,  ta  reine  fil  défendre 
dans  loue  ses  ports  aniL  olBciers  et  aux  ma* 
telots  des  navires  marduinds  français ,  de 
descendre  à  terre  avec  l'habit  et  la  cocarde 
nationale  et  au  innis  de  mars  de  ramiéo 
suivunle  ,  une  lettre  pastorale  du  cardutai- 
patrîarclie ,  enjoiguit  à  tous  les  curés  de 
prémunir  leurs  paroissiens  contre  les  prin- 
cipes désorganisaleurs  qu'on  cherchait 
à  introduire,  et  de  Ipiir  recommander 
l'obéissance  qu'ils  devaient  à  leur  sou- 
verain. • 

Celle  lettre  produisit  Teffel  qn'ou- devait 
attendre  sur  l'esprit  d'un  peuple  aussi  reli> 

gieux  et  aussi  dévoué  à  SOS  souverains  que 
l'étaient  les  Poriu.iîais. 

Âu  mois  de  janvier  de  la  même  année , 
fut  créée  TAcadémie  militaire  pour  les  aspi- 
rants aux  corps  du  génie  et  de  rartinerte , 
et,  le  mois  de  mars  suivant,  un  décret  sur  la 
suc(  e»;vinn  de  Infaniado,  abrogeant  nne  loi 
du  roi  Jean  IV,  dériarn  les  fillos  habiles  à  en 
hériter.  Le  but  de  ce  décret  imporiani  avait 
été  de  prévenir  tonte  espèce  de  doute  et  de 
discussion ,  tant  pour  la  succession  aux 
bleus  de  rin  fantaiU  que  pour  h  ?:ncc*^ssion 
à  la  eouronne  ,  dans  le  cas  où  le  prince  ac- 
tuel du  Brésil  serait  venu  à  mourir  sans  en* 
fants.  Lee  craintes  que  Ton  ovait  conçues 
à  ce  sujet  n'étaâent  pas  dénuées  de  fonde- 
ment, pnisqoe  la  princesse ,  sa  femme,  n'a- 
vait encore  donné  aucun  signe  de  nnbiliié. 
Ce  décret  venait  à  peine  d'(*trè  rendu  fjup  la 
nubiUlé  de  la  puucease  se  dcciai  u ,  a  la 
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grande  satisfaction  de  la  famille  royale  et 

de  tous  les  Portugais. 

La  famille  de  Tavora  renouvela  à  celle 
(  puî|uc  (mars  1790)  ses  démarclies  pour 
obtenir  la  révision  de  son  fameux  procès  ; 
mais  elles  furent  vaincs,  la  reine  ayant 
montré  une  oppo>ilion  invincible. 

Les  discuscions  qui  avaient  lieu  entre 
TEspague  et  l'Angleierre,  et  les  armements 
considérables  de  Ja  première  causaiAt  de 
vives  inquiétudes  au  cabinet  de  Lisbonne , 
qui  craignait  de  ne  pouvoir  conserver  la  neu- 
tralité ;  mais  la  paix  ennclue,  le  28  octobre, 
entre  ces  deux  puissances,  dissipa  entière- 
ment ses  alarmes. 

La  situation  intérieure  de  la  France  en 
inspirait  de  très  sérieuses  à  la  Cour  du  Por- 
tugal ,  Cl  elfe  éi  lit  disposée  à  suivre,  &  cet 
'•ffard  ,  rexemi)le  d'une  grande  partie  des 
cabinets  de  1  Kurope.  L'ambassadeur  de 
pRince  à  Usbonue  lui  ayant  fait  connaître , 
le  6  janvier  1701,  le  changement  du  pavil- 
lon français ,  elle  annonça  ,  il  est  vrai,  qu'il 
serait  admis  dans  tous  ses  ports  ;  mais  elle 
se  prémunit  contre  la  contagion  en  faisant 
arrêter  tous  les  Français  vagabonds  ou  con- 
trebandiers, el  tous  ceux  qni  se  permet- 
taient des  propos  indiscrets  contre  la  religion 
ou  le  gouverncnient. 

Nlalf^ré  les  instance--  réitén'-cs  de  l'amlKH- 
sadeur  français,  on  laissa  sans  réponse  la 
communication  qo*il  avait  laite,  le  7  octobre 
1791,  de  racle  conslilnlionnel  et  de  son  ac- 
ceptation par  le  roi  Louis  XVL  La  nouvelle 
de  la  susponsion  de  ce  souverain  ,  après  le 
10  août  179*i,  produisit  une  grande  cfler- 
vcscence  en  Portugal ,  et  Ce  cabinet,  sans 
se  meure  positivement  en  état  de  (pierre 
avec  la  France,  déclara  qu'il  ne  connaissait 
désormais  ses  ambassadeurs.  Il  avait 
d<jà  lait  jeter  dans  les  prisons  ou  renvoyerdu 
Portugal  plusieurs  Français  qni  cherchaient 
à  troubler  la  tranquillité  publique  en  ré- 
pandant leurs  principes  par  des  propos  au- 
dacieux contre  In  religion  ou  la  mnnircbtc  , 
cl  surtout  nu  moyeu  des  logos  de  francs-ma- 
eons  qu'ils  cherchaient  à  introduire,  cl  que 
lu   gouverneineat  proscrivit  sévèrement. 
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Depuis Ift  comiiu^ncemenulft  l'année  l  /yi, 
la  relue  munifesiait  ontt  tristesse  exceMÎve , 
et  elle  paraiiiait  menacée  en  même  temps 
d*hydropisie.  Son  état  ne  tarda  pas  à  em- 
pirer, Pt,  nti  mni<;  (!c  j'.unior  179i,  -  a  rai- 
son fuiallirL'C  a  un  ici  poi-it,  que  Ui  iMÎiice 
du  Brési ,  qui ,  par  un  respect  qui  l'ail  bou- 
nenr  à  sa  piété  filiale,  mais  qui  doit  paraître 
excessif,  avait  laissé  rautorité  cnire  les 
mais  des  minîstres,  8evilobIi{;cde  dcchrer, 
par  un  édit  du  10  f<îvrier  de  la  mvmc  an- 
née, cpie  sa  mère  ne  pouvant  les  rênes 
de  l'Liat,  il  si^jneraii  désormais  toutes  les 
dépéclies.  Celte  mesure  ne  fat  suivie  d'au- 
cun changement  dans  le  ministère,  et  toutes 
les  affaires  continuèrent  d'<^ire  traitées, 
roiiimf  ïitiparavant,  an  nom  de  la  reine.  I.e 
docteur  VVillis,  qui  avait  obtenu  des  succès 
dans  le  traitement  de  raliénaiion  mentale 
du  roi  d*Angleterre  George  III,  fut  appelé 
à  Lisbonne,  oà  il  arriva  le  20  mars  1792  ; 
mais,  après  quelques  mois  de  séjour,  il  ju- 
gea sans  doute  que  la  maladie  de  la  reine 
était  incurable,  puisqu'il  retourna  en  An- 
gleterre an  mois  d'août  snivant. 

L'un  des  premiers  actes  de  rautorité  du 
prince  rc(;ent,  c'était  le  titre  que  venait  de 
prendre  le  prince  du  Brésil ,  fut  le  rétablis- 
sement du  conseil  de  guerre  (juin  17U2)  sur 
les  mêmes  bases  qu'il  avait  eues  autrefois. 

Sans  se  mettre  en  état  d'hostilité  décla* 
rée,  même  après  l'assassinat  de  Louis  XYI, 
le  cabinet  de  Lisbonne  pFr'^ista  dans  son 
refus  d'entretenir  des  îcViiions  avec  les 
agents  de  la  république  lran<;aise.  Va'memeiU 
le  gouvernement  révolutionnaire  cnvoyu- 
t-il  6  Lisbonne  le  sieur  Darbaud  avec  le 
titre  de  secrétaire  de  légation  (mars  1 793)  ; 
cet  agent ,  après  avoir  obtenu  une  audienr e 
du  ministre  des  alTiii  es  étrangères,  Pintu,  ne 
put  parvenir  à  faire  recevoir  ses  IcUres  de 
créance ,  et  se  vit  obligé  de  retourner  en 
FraKO  au  mois  d'avril  suivant.  Le  Portugal 
qui  avait ,  dil-oa,  adhéré  au  traité  de  Pil- 
nitz  (20  ou  '27  août  Î79n,  en  supposant 
toutefois  que  ce  traité  ail  réellement  existé, 
continua  de  fournir  à  l'Ajaglelerre  et  i  l'Es» 
pagne  les  secoars  auxquels  il  s'était  engagé 
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par  les  traités  précédents,  et  gardant  le  si- 
lence sur  les  affaires  intérienres  do  la 
France,  il  n'admit  dans  ses  ports  ni  les  vais- 
seaux de  guerre ,  ni  les  cwrsaires  de  cette 
nation. 

Pour  se  venger  ,  le  j;ouverncmf'nf  fran- 
çais fit  courir  sus  aux  vaisseaux  portugais , 
dont  un  grand  nombre  fut  amenié  dans  les 
ports  de  Franc'e  et  déclaré  de  bonne  prise. 

Malfjré  l'assistance  qu'il  donnait  aux  ca> 
nemis  (!«>  la  France  ,  lecabinntde  Lisbonne 
craignant  de  voir  s'augmenter  de  plus  en 
plus  les  pertes  qu'avait  déjà  éprouvée  son 
commerce ,  chercha ,  an  mois  d'août  1794, 
à  rétablir  la  bonne  intelligence  par  Tinter- 
médiaire  du  consul  d'Amérique  en  Portugal; 
mais  comme  il  prrleruhiii  en  même  temps 
ne  pas  rompre  ses  liaisons  avec  les  coalisés, 
et  continuer  &  leur  envoyer  les  renforts  qui 
avaient  été  stipulés  précédemment,  cette 
tentative  n'eut  pas  de  suite.  Le  ministre 
Luiz  Pinto  de  Souza  ne  réussit  pas  mieux  à 
obtenir  in  neniralité  du  l'ot  iii;j;il ,  (pi'il  de- 
manda par  une  note  du  *i4  janvier  4793-  Le 
?S  juillet  suivant  (  10  thermidor  an  3} ,  le 
comité  du  salut  public  parut  montrer  queN 
que  désir  de  rapproclioment,  en  publiant  un 
arrêté  relatif  à  la  rfstiiutioii  des  marins 
portugais  détenus  en  i'rance,  sous  la  condî- 
Iron  que  le  Portugal  en  agirait  de  même  ù 
l'égard  des  marins  firançais  ,  qui  pourraient 
se  trouver  prisonniers  dans  les  États  de  S. 
M.  T.  F.  Celte  oiïre  indirecte  ne  produisit 
aucun  résultat,  quoique  le  chevalin  Antoine 
d'Aranjo  d'Azevedo,  envoyé  exlraorUinaire 
de  Portugal  à  La  Haye,  eù(  écrit  ftn  ministre 
de  la  république  dans  la  même  résidence 
(|ue  saeottru*ajranlj«aiais  regardé  Ut  Fraitee 
comme  son  ennemie  ,  il  n'c.xîslait  'itir'in  Pran- 
t  ais  jirisonnier  en  l'oiiu^^a!  ^  et  qu'il  avait 

reçu  ordre  de  déclarer  que  tous  ceux  qui 
s'y  étaient  rendus  y  avaient  trouvé  liberté 
et  protection. 

La  cour  de  Lisbonne,  inquiète  sur  sa  po- 
sition en  voyant  que  la  Toscane,  la  Prusse 
et  sUrioiii  l'Espagne,  s'étaient  retirées  de  la 
coaliliou  et  avaient  fait  la  paix  avec  la  ré- 
publique française,  essaya  sans  succès»  an 
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mois  do  novembre  17î)5 ,  d'entnmpr  de  | 
nouvelles  négociations  par  Tintcrmédiaii  c 
de  M.  de  Soiua ,  son  ministre  à  Venise ,  et 
elle  se  déiermina ,  an  mois  d'octobre  de 
l'année  suivante  (1796) ,  à  envoyer  à  Paris 
le  cbcvaliet-  d'Araojo,  son  ministre  près  les 
Provinces-Unies.  Des  conférences  curent 
lieu  cnlrece  plrnipoienii^urfi  Pt  lesnihiistres 
du  directoire;  mais  tHescesseroullc  13avnl 
1797,  ptirce  que  M.  d*Aranjo  n'avait  pas 
de  pouvoirs  suifisants  pour  accorder  tout  ce 
que  le  Directoire  eii{îeail.  Elles  furent  ce- 
pendant reprises  quelques  mois  après,  et , 
ie  10  août  1797  ('U  thermidor  an  5) ,  cet 
envoyé  sîqosl  avec  Charles  Delacroix ,  mi- 
nistre des  relations  extérieures  do  Direc- 
toire, an  traité  de  pai\  et  d'amitié  déclaré 
commun  avec  la  répnbliqiie  baiave.  I/nrii- 
cle  3  de  ce  iraiié  porte  res>liluiioa  récipro- 
que de  tout  ce  qui  a  pu  être  cooquis  ;  d'apre» 
l'artiele  A ,  aucune  des  puissances  cooirac- 
taoïes  ne  pourra  fournir  de  secours  aux  en- 
nemis de  l'autre  sous  (pRlque  pt  élt  xfe  que 
ce  soit,  et  nonobstant  luuii-  eonvenliun,  |)a- 
tente  ou  secrète  i  l'article  6  interdisait  aux 
parties  contractantes  la  faculté  d'admettre 
dans  lenrs  grands  ports  plus  de  six  vais- 
seaux de  guerre  appartenant  à  cbaciine  des 
puissances;  belli;;<  raut 's ,  et  plus  de  trois 
dans  les  petite,  déleudait  absolument  l'ad- 
jnission  des  prises  et  des  corsaires ,  etc.  ; 
d*aprè8  les  articles  6  et  7 ,  les  limites  des 
Guyancs  française  et  portugaise  devaient 
suivre  le  cours  de  la  rivière  nnmmée  par 
les  PortU{{ais  Cnicuene  .  ei  les  Français 
appellent  Vincent-Pinson,  depuis  son  em- 
bouchure dans  rOcéan ,  au-dessus  du  Cap- 
Nord  »  à  environ  3  degrétT  de  latiiude  sep- 
KHitrionale  |asqn*à  sa  source  -,  depuis  ce 
point,  une  li{jne  droite  devait  être  tirée 
vers  Touest  jusqu'au  Rio  Branco.  Le  cours 
entier  de  la  rivière  de  Vincent-Finson  de- 
voit  appartenir  en  toute  propriété  à  la  Ré- 
publique  française ,  conformément  &  Tarii- 
deS,etrarticle9  fixait  le  sort  des  habiuuHs 
des  pays  qui  pouvaient  chan{;er  de  domina» 
nation;  un  traité  de  commerce  devait  Hre 
négocié  eutre  les  pariics  cuntracianies,  et 
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leurs  vaisseaux  de  ^erre  et  de  commerce 
devaient,  en  attendant  ,  riri  réciproquement 
admis  sur  le  pied  de  ia  uaiioa  la  plus  favo- 
risée ,  suivant  les  ariidea  el  1 1  ;  les  im- 
munités er  privilèges  anciens  étaient  rétablis 
parles  articles  12, 13  et  14;l*article  15 
prescrivait  la  restitution  réciproque  des 
prisonniers  ;et  euHn  ,  conformément  a  l'ar- 
ticle 17,  le  traité  devait  éire  raiihu  dans 
deux  mois  à  compter  du  jonr  de  Ut  signa- 
ture. 

Un  ariîcle  secret  imposait  au  Portu^U 
robligatton  de  payer  à  la  ré|)ubliqiie  fran- 
çaise une  indemnité  de  dix  millions  de  francs. 

Ce  traité,  ratifié  par  la  France,  ne  Tayant 
pas  été  par  le  Portugal  dans  le  délai  fixé, 
fut  annulé  par  le  Directoire,  qui  ordonna 
on  ménx^  temps  Tarrestatiou  do  rliPV  AVier 
d'Aranjo,  malfyré sa  qu:dité  de  p\énijMjieu- 
liaire  ;  et,  quoiqu'il  fût  &  cette  époque  assez 
sérieusement  malade,  on  renferma  au  Tem> 
pie,  après  s'être  saisi  de  sa  correspondance 
avec  sa  cour  et  de  tous  ses  autres  papiers. 
!,e  31  décembre  17U7,  le  manjuis  del 
Cacnpo  ,  ministre  d'iispagne ,  à  Paris  ,  ré- 
clama au  nom  de  tout  le  corj^  diplomatique 
conire  .cette  violation  du  droit  des  gens, 
qui  n'était  moiivée  par  aucun  prétexte,  et 
le  chevalier  d  Âranjo,  mis  en  liberté,  retourna 
immédiatement  en  Hollande.  Le  H  avril 
1795,  il  écrivit  au  Direcioue  (de  Bosbeck, 
prés  Harlem) ,  qu'il  avait  reçu  de  sa  coar 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  reprendre  les 
né{;ocia'.ions  et  conclure  im  traité  avec  la 
république  française.  M.  de  l'inio  confirma 
ces  dispositions  du  cabinet  de  Lisbonne 
dans  une  lettre  qu'il  adressa,  lel^âu mène 
mois,  au  ministre  des  relations  extérieures 
de  France;  mais  le  Directoire  refiisa  de 
iraiier  avec  M.  d'.\r;in'0  ,  et  ne  eoniienfil  à 
recevoir  à  Paris  don  Diego  de  iNuronUa , 
nouveau  ministre  plénipolcutiaire  que  le 
cabinet  de  Usbonae  avait  proposé  parJHn- 
termédiaire  de  la  cour  d'Etqmgne,  que  sous 
la  condition  expresse  que  Tancien  traité  de 
17117  serait  considéré  comme  non  avenu,  il 
avait  dem;mdé  ,  en  omre,  que^  M.  de  No- 
roulia  eût  des  pouvi^ui)  sutlisanls  pour  con- 
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sentir  à  un  agrandissement  du  lerrUoire  de 
la  Guyane  française ,  à  riolroduclioii  d« 
draps  français  en  Portugal ,  et  à  nao  ang- 

meniatioD  de  contributions.  La  cour  de  Lis- 
1)0006  n'admit  pas  cet  ultimatian  ,  r t  M.  de 
NoronI»;»  qui  s'olait  rendu  à  Pans  sans  ôire 
auloii&é  ;i  1  accorder,  fut  obli{;«i  de  s'en  re- 
tourner, aans  avoir  mène  pu  ouvrir  on  eom- 
meoceanent  de  négociation.  Le  14  flovemhre 
suivant ,  la  cour  de  Lisbonno  fit  parvenir  au 
Directoire  un  contre-projet ,  par  l'iuiermé- 
diairc  du  cabinet  de  Madrid  :  ie  Directoire 
ne  daigna  aealetnent  pas  y  faire  de  réponae. 
Ce  hx  dans  ces  circonstances  que  M.  de 
Pînto  voyant  que  le  Directoire  oe  tenait  au- 
cun comp((!  de  la  médiation  de  PEspa^jne , 
accepta  ,  le  6  mars  1799,  la  proposition  que 
Mm.  Jubic  ,  Uasierrèclie  et  compagnie,  ué- 
goctanta  &  Paria ,  avaient  faite  au  comman- 
deur Jacioto  Feroandez  Bandecia,  banquier 
de  la  cour  de  Portugal ,  de  servir  d'inter- 
médiairp  [loiir  le  i  éiabli^senu'nt  de  la  paix. 
Tout  en  prétendant  qu  il  voulait  s'en  tenir 
à  l'exécution  liiiérale  et  complète  du  traité 
dtt  10  août  1797,  sons  te  prétexte  nouveau 
qu'il  ne  pouvait  être  altéré  «a  aucune  ma- 
nière, p  jrcff  qu'il  (''tait  devenu  une  loi  de 
1  État ,  le  Directoire  y  apportait  des  modifi- 
cations très  inDporlantes  i  de  son  côté ,  le 
Portugal  proposait  des  modifications  à  ce 
même  traité,  qu'il  annonçait  vouloir  adopter 
en  çniior.  C»^  prélude  de  né^jociaiion  n'avait 
produit  aucun  résultat,  lorstjiie  le  Directoire 
futrcnveré  ,  le  9  novembre  1799  bru- 
maire an  8) ,  et  que  Bnonaparie  fut  mis,  ou 
p1ttt6l  se  plaça  lui>mème  ilt  la  léte  des  af- 
faires ,  sous  le  litre  de  premier  consul.  La 
ninison  de  commerce  Jubié,  ïîasterréclip  et 
compagiiie  ,  servit  encore  d  intermédiaire  ; 
)e  gouverneuieut  français  consentit  à  adop- 
ter Intégralement  le  traité  du  10  août,  «n 
portant  à  seize  millions  rindcmniié  pé- 
cuniaire fixée  précéderomeut  à  dix  mil- 
lions. 

Me  degré  de  puiss>auce  auquel  s'était 
élevée  la  France,  et  les  liaisons  întimcâ 
exîstaienientre  cet  État  et  l'Espagne,  avaient 
fait  concevoir  de»  craintes  sérieuses  au  i^on- 
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vernemcnt  portugais  ;  elles  augmentèrent 
encore  lorsque  TEspagne,  abandonnant  le 
rAle  de  médiateur,  eut  donné  Tordre  au  duc 

de  Frias,  son  ambassadeur  à  Lisbonne ,  de  , 
quitter  cette  rf^sidence,  ce  qu'il  fille  19  fé- 
vrier 1801 ,  et  eut  enfin  déelaré  lormellemcnt 
la  guerre  au  Portugal,  le  25»  du  môme  mois. 
Le  prince  régent  envoya  alors  en  France 
(mars  1^01  )  Antoine  d'Aranje  d'Aaevedo , 
son  ambassadeur  près  la  république  liaiavo, 
pour  traiter  de  la  paix  avec  le  gouvernement 
français.  Ce  plénipotenli.ijre  arriva  à  Lo- 
rient ,  le  11  mai  auivant,  sur  ime  frégate 
portngabe;  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  se 
rendre  à  Paris ,  ainsi  qu'il  le  demandait ,  et 
il  n'obtint  mAme  que  comme  une  faveur 
spéciale  d'exposer  l'objet  de  sa  mi<;sion  et 
les  propositions  de  son  souvei  ain  au  contre- 
amiral  Decrèa,  alors  préfet  maritime  ft  Lo> 
rient.  Les  conditions  imposéea  par  le  pre- 
mier consul  étaient  fort  dures  :  il  rxirjeait 
que  le  Por(iij;al  mi»  nn  emiiarfjo  sni' tons  les 
vaisseaux  anglais,  et  qu'il  leiu-  ioierdit  à 
revenir  rentrée  dans  ses  ports  ;  iju  il  souf- 
frit des  garnisons  moitié  françaises  et  moitié 
espagnoles  dans  les  provinces  d'Entre* 
Douro-et-Minho,  Tra-«s-Mon!»'s  et  TîrMrn  ; 
qu'il  remit  enfin  les  vaisseaux.  ponuj;uis  qui 
avaient  concouru  au  blocus  de  Malte  et  do 
l'Égypte  I  et  payât  en  outre  nne  indemnité 
de  vingt  millions.  M.  d'Aranjo  protesta  que 
le  prince  ré|;eut  préférerait  la  perle  de  son 
r(»yaume  à  des  stiptdaiions  aussi  humiliantes, 
et  il  laissa  entrevoir  ciairomeot  qu'il  pour- 
rait bien  se  retirer  au  Brésil  a'îl  était  trop  ' 
pressé.  Pendant  cea*  négociations ,  les  gon- 
vernemcnis  de  France  et  d'Espagne  avaient 
déjà  envahi  le  Portugal  ;  ce  royanmo  é(:ut 
comme  abandonné  à  lui-même  et  sans  f  s- 
poir  d'obtenir  assistance  du  dehors.  Lu 
Grande-Sreiagne ,  sa  puissante  alliée,  oc- 
cupée k  cette  époque  de  son  expédition  d*Ê- 
{jvpie ,  ne  poMvnii  lui  fournir  de  troupes,  et 
quelques   reginients   d'émigrés  français 
étaient  les  seuls  auxdiaires  étrangers  que  ie 
l'urtugal  pouvait  opposa*  aux  forces  réu- 
nies de  la  France  et  d'Espagne. 
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Les  mois  d<»  mars  ei  d'avril  «îf  pn^'ir-ront 
en  préparniiF^.  S.  M.  C.  rt'iinii  |ti  ndant  ce 
temf>s  se&  troupes  dans  la  Galice ,  iu  Caslille 

•  etrEstremadnre,  et  le  général  Saiot  Cyr 
fîii  envoyé  de  France  pour  résider  auprès  da 
(jônéral  espagnol  et  concerlerlcsop^raiions 
de  la  campagne ,  tandis  qu'une  division  de 
troupes  françaises ,  suivie  d'uoe  nombreuse 
artillerie ,  franchissait  les  Pyrénées  sous  les 
ordres  do  eénénil  Leetere.  Le  prince  de  la 
Paix,  pertnadé  qa*n  n*y  avait  auain  péril 
à  courir  et  que  le  succA<;  n'rtait  pas  dou- 
teux ,  montra  des  dispo>i lions  guerrières  et 
se  mit  à  la  tète  des  troupes  espagnoles. 
Dans  cette positiofi  critique,  le  gouverne 

ment  portugais  organisa  deux  armées  dont 
l'une  fui  cliarf;ée  de  d(''fendre  les  provinces 
au  delà  du  Duuro ,  et  l'uulre  celles  qui  sont 
situées  au  midi  de  ce  fleuve  ei  au  delà  du 
Tage.  Un  émigré  français ,  le  lieutenant  gé- 
néral BBarquis  de  la  Reaîère/coaniandaii 
la  première ,  et  le  lieutenant  général ,  Jean 
Forbes  de  Skillaier,  était  à  la  téle  de  la  se- 
conde. 

Quoique  l'Espagne  eût  déclaré  la  guerre 
le  février  1801 ,  cependant,  comme  ses 
préparalib  n*étaiént  pas  terminés  è  cette 

époque ,  ce  ne  fut  que  le  20  mai  suivant  que 
le  prince  de  la  Paix,  pénétrant  dans  TAlen- 
lejô,  à  ia  tête  de  l'armée  espagnole,  iit 
investiret  sommer  immédiatement  Elvas ,  ei 
pliKrS  son  camp  entre  celle  place  et  celle  de 
Campo- Major ,  qu'il  avait  ^it  investir  éga- 
lement. A  peine  la  nouvelle  df  l'cnvaliisse- 
mont  du  i^'rriioire  portugais  fut  elle  parve- 
nue a  Lisbonne  ,  que  M.  de  Pinto,  ministre 
des  aSairea  éirangèr^idePortugal, se  rendit 
en  tonte  hâte  avec  des  pleins  pouvoira  de 
son  souverain  au  quartier-général  de  Bada- 
joi  ,  où  se  trouvaient  le  prifice  de  \  ^  P  itx  et 
Lucien  Buonaparie,  frère  du  [>rt'ijiier  consul 
et  ambassadeur  de  France  près  la  cour  d  Es- 
pagne. Ce  fnt  vainement  que  le  ministre 
portugais  demanda  une  suspension  d'hostili- 
tés pendant  la  durée  des  conférences;  les 
lroiJ[)Ps  e.spaf;nole^  coniinuèrent  d'avancer. 
La  lâcheté  de  deux  oflicters  avait  déjà  fait 
tomber  en  leur  pouvoir  les  places d'Olivença 
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et  do  Jeromentha.  Ils  furent  bientôt  maîtres 
d'Arronches  et  de  tout  rMentfjo,  h  l'excep- 
tion d'Elvas  ;  ei  Campo-Major  ayant  capitulé 
le  5  juin  4801,  les  Portugais  jugèrent  pru- 
dent de  se  retirer  derrière  le  Tajjo,  La  si- 
tuation du  Portugal  paraissait  désespérée; 
car  tarrlis  que  l'Alenlejo  était  ainsi  occupé 
par  1  ennemi ,  un  autre  corps  espagnol 
menaçait  de  pénétrer  dans  les  Al(jarves  par 
Ayafllihite ,  une  division  de  Uarmée  française 
allait  enirer  dans  le  Beira,  et  des  corps 
nombreui  de  la  même  nation  s'avançaient 
rapidement  et  devaient  se  diviser  en  deux 
colonnes  ,  dont  l'une  aurait  suivi  le  cours  du 
Tagejusqu'à  Lisbonne  ,  peudaut  quel  autre 
devait  c6toyer  le  Donro  jusqu'à  Oporlo. 

Dans  ces  circonstances  critiques ,  M.  de 
Pinto  ,  qui  n'avait  pas  (]uitic  le  quartier- 
général  des  ennemis  ,  et  qui  n'avait  pas 
cesse  d'avoir  des  conférences  avec  le  prince 
de  la  Paix  et  Lucien  Buonaparte ,  conclitt  k 
BadajOK,  le6  juin  1801,  deux  traitée  de 
paix  séparée  avec  l'Espagne  et  la  France. 
D'après  ces  traités ,  le  Portugal  dut  fermer 
tous  ses  ports  aux  Anglais ,  céder  ;\  perpé- 
tuité ii  l'Espagne  Olivença  et  tout  sou  terri- 
toire jusqu'à  la  Guadiana,-  fottrnir  une 
indemnité  ponr  toutes  les  prises  que  sea 
vaisse:uix  et  ceux  de  la  Granilc-nrrfnf;no 
avaieiu  faites  pendant  la  {jnci  re  ,  et  pour 
tous  les  frais  delà  campagne;  les  limites  de 
la  Guyane  française  dorent  suivre  le  eonra 
do  Rio  Arawarif  en  tirant  ose  ligne  droite 
depuis  sa  source  jusqu'au  Rio  Branço.  Par 
un  article  sccnsi  du  traité  particulier  conritj 
avec  la  France,  le  Portugal  s'obligea  en  outre 
ù  payer  à  cette  dernière  puissance,  une 
contribution  de  vingt  millions  de  francs. 
L'Espagne  et  le  Portugal  ratifièrent  ce 
tmiié,  le  14  (lu  mois  où  il  avait  ctr  ';t;;né  ; 
mais  le  premier  consul,  mécoulcnl  d'ap- 
prendre qu'où  n'y  avait  pas  stipulé  l'occu- 
pation ,  par  les  armées  combinées ,  des  pro- 
vinces d'Entre-Douro-et-lUinlio,  de  Iji^-os- 
Montès  et  de  Beira,  et  soupçonnant  que 
son  frère,  dont  il  connaissait  r-ivi  liié  .s'était 
laissé  séduire  par  l'or  des  Pot  tugais  (et  cela 
parait  assez  probable),  refusa  d^envoycr  an 
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ntificaiioD ,  ei  donna  l'ordre  aux  troupes 
françaises  de  pénéircr  seules  en  Porlugal.  Il 
fit  cependant  proposer  en  même  temps  au 
prince  de  la  Puix  de  renouer  les  iié^^ocialions 
avec  la  Cour  de  Lisbonne,  par  riatermé-if 
étake  de  l*Espagne.  U,  Cypriano  Ribeiro 
Frcire,  anciens  secrélaire  do  RI.  de  Pinto, 
se  rendit  encons<^qnonceà  Madrid  ,  et  après 
quelques  conférences,  ce  plénipotentiaire 
signa  avec  Lucien  Buonaparie,  le sep- 
tembre 1801  (7  vendémiaire  an  10)»  le 
traite  de  paix  de  Madrid.  Presque  toutes 
les  cUuisfs  de  ce  !r;>i(»''  furenl  calquées  sur 
celles  du  traité  dit  BuUajoz;  mais  l'article  â 
étendit  jusqu'au  fleuve  des  Amazones  une 
partie  des  limites  de  la  Guyane  française. 
Ces  limites  lùrent  rétablies  comme  dans  le 
traité  de  Badajos,  par  un  article  secret  des 
préliminaires  conclus  h  LoiuJi  os  deux  jours 
après  (1*^  octobre  1801),  entre  h  Franco  et 
l'Angleterre,  conrumé  le  27  mar^i  ihU2  , 
par  le  traité  d* Amiens  qui  rendit  à  l'Ëuropc 
une  paix  dont  elle  ne  devait  pas  jouir  long- 
temps. 

I.a  paix  conclue  en  1804  et  ratifiée  par 
lo  traité  d'Amiens  l  annéo  suivante  ne  se  fit 
qu'à  ilfs  conditions  onéreuses  pour  le  Pur- 
lugal.  Il  lui  en  coûta  une  partie  do  TAlèn- 
lejo.  Jean  avait  stipulé ,  ou  pour  mieux  dire 
on  avait  stipulé  pour  lui  qu'il  resterait  neu- 
tre ;  le'promiop  consul  l'accusa  d'accorder 
des  secours  aux  Hottes  anglaises  (|ui  allaient 
attaquer  les  possessions  espagnoles  en 
Amérique.  Il  exigea  de  Jean  qu'il  fermât 
aur^le-champ  ses  ports  aux  Aij{;lais».  et 
qu'en  même  temps  il  leur  dt'clai  ài  la  guerre. 
Je■u^  se  conforma  à  la  prciihèie  injonction, 
éluda  la  seconde  et  par  cette  conduite  équi- 
voque il  ne  satisfit  ni  la  France  ni  l'Angle- 
terre i  et  tandis  qu'une  flotte  auf^iaise  blo- 
quait le  port  de  Lisbonne ,  une  armée  fran- 
CO-espn;îiiolo  cernait  .'cette  ville  du  C(\té  de 
tPfi'iM  l.bOT'.  \ rt'{]ein  placé  entre  ers  dnix 
eniiciriis  également  puissants,  prit  le  parti 
de  s' enfuir  au  Brésil,  aprèsavdr  établi  une 
junte  de  gouvernement. 

On  prétend  que  k»  Anglais  favorisèrent 
500  départ*  Bonaparte,  devenu  empereur, 
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proclamait  dans  ses  bulletins  que  la  maison 
do  Brn<;ance  avait  cessé  de  ré/yner.  L'armée 
française  enirait  à  Saniarnn  au  mi)mcnt  où 
la  famille  royale  sortait  des  eaux  du  Tage. 
Le  régent  arrivé  au  Brésil  publia  on  mani- 
feste dans  lequel  il  se  décUmit  l>llté  et 
l'ami  de  l'Anj^lt-terre ,  annulant  tous  les 
trait(^  qu'il  avait  faits  avec  Bonapai  (e  , 
comme  œuvre  arrachée  par  la  violence.  Un 
sait  que  le  Portugal  fut  immédiatement  en- 
vahi et  subjugué ,  mais  que  malgré  cet  évé- 
nement  presque  inévitable  ,  le  régent  au 
Brésil  conlimia  d'être  regardé  comme  chef 
du  gouvernement  portugais  par  toutes  les 
puissances  étrangères  qui  envoyèrent  leurs 
ambassadeurs  â  Rio- Janeiro. 

Cependant  les  Portugais  défeodirent  leur 
indépendance.  Fortement  soutenus  par  les 
Anglais,  iU  obligèrent  les  Français  à  éva- 
cuer le  Portugal,  Une  seconde  invasion  di- 
rigée par  Masséna  eut  lieu  et  ne  fut  pas  plus 
heureuse  ;  après  divers  succès  qui  en  une 
guerre  ordinaire  auraient  été  décisifi  et  qui 
ne  produisirent  aucun  résultai  favorablO)  le 
{^fénéral  fi  iprais  évacua  le  Portugal  une  se- 
cundo lois,  i.es  Portugais  avaient  organisé 
des  guériilits  de  même  que  les  Espagnols , 
et  le  célèbre  Wellington  «  te  fbiaant  un  for- 
midable rempart  d*ainillerie  dans  des  posi- 
tions presque  inexpugnables,  usait  les  for- 
ces dos  Français  qui  presque  toujours  man- 
quaiteui  de  vivres  ,  parce  que  partout  où  ils 
portaient  leurs  pas  ils  trouvaient  le  pays 
ruiné.  » 

La  reine  étant  morte  le  20  mars  1S16,  le 
régent  prit  le  liire  de  roi  sous  le  nom  do 
Jean  VI.  L'année  précédente jl  avait  érigé 
le  Brésil  en  royaume ,  et  dans  ce  nouveau 
royaume  il  avait  rendu  les  lois  les  plus  sa- 
ges, s'appliqoaat  surtout  h  fovoriier  Hn- 
dustrie  et  le  commerce  ,  nppelant  de  tous  ' 
les  pays  de  l'Kurope  dos  artistes  et  des  on- 
vi  iers^iHitqn^'s  il  cfftail  des  primes  et  des 
privilèges ,  protégeant  spécialement  la  lit- 
térature et  les  sciences  et  adoucimuM  Tes- 
clavage  des  nègres.  Ferdinand  VI  rendo  à 
l'Ksj  agne  épousa  une  fille  de  Jean  VI,  et 
rinfaal  don  Carlos»  aujourd'hui  prétendant 
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à  la  couronne  et  frèro  (]p  rerdinand  «épousa 
vno  irrnr  de  la  rrinp  (J'F^parynp.  Los  rofo- 
nies  espafrnoles  s'étant  insiirgf'cs  à  celle 
époque,  Jean,  qui  voulait  garantir  le  Brésil 
de  la  «xmtagioQ  fit  établir  un  cordon  de 
troupes  aur  la  rrre  ^audie  de  Rio  de  la 
Plaia  è  compter  de  Monte-Video  ;  mais  les 
îd('ps  fH"!v#'llfts  franchirent  cet  obsia(?le  et 
ferriii'ntt'icnt  dans  le  Brr'sil  où  elles  firent 
même  explo.siou  en  1817  ;  mais  elles  furent 
alors  réprimées. 

Les  Porti^is,  qvi  supportaient  difficile- 
ment \p.  fymtviTnpmont  d'un  r»^f;ont  étranger, 
le  duc  de  lîei  esford  ,  -^oMii-iiaieni  le  retour 
en  Europe  de  la  famille  royale.  Jean  se  dis- 
posait è  se  rendre  à  ce  vœu  »  lorsqu'il  aprit 
que  le  Portugal  venait  d'adopter  la 
constitution  espagnole  de  4812  avec  quel- 
ques modifications;  cette  notivolln  npponée 
H  répandue  au  Présil  nui  ions  Ips  «  sprils 
en  fermentaiiou,  et  Jean  fui  obligé  de  don- 
ner ans  '^Brésiliens  avant  son  départ  là  con- 
stitution que  riosurrectioB  avait  imposée  à 
la  métropole.  De  retour  dans  le  Portogal 
(182i),  il  s'appliqua  très  habilement  à  ra- 
mener les  Portu(;ais  &  Tancieu  état  de  choses 
et  il  y  réussit  au  bout  de  deux  ans.  Il  n'en 
jfttt  pasde  même  an  Brésil,  les  idées  préten- 
dues constitutionnelles  s'enracioant  de  plus 
en  plus ,  le  Brésil  se  déclara  étal  indépen- 
dani  et  8C  sépara  de  la  mt^tinpole.  Uii  ar- 
ticle de  la  constitution  nouvelle  disposait 
formeUement  que  les  deux  couraimes  ne 
pourraient  se  placer  sur  la  même  téte.  En 
conséquence  celle  du  Brésil  érigé  en  empire 
Ibt  donnée  à  l'infant  don  Pedro. 

Jean  VI  parvenu  à  un  âge  avancé  et 
dévoré  de  soucis  fut  atteint  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  mars  4836  d'une 
attaque  d*apoj)lexie  foudroyante  à  laquelle 
il  .succomba  le  !0.  Ce  pi  iuco,  dit-on,  aimait 
la  justice,  arait  des  moeurs  pures  et  un 


grand  fonds  de  religion  ,  mais  il  était  d^un 
caraci^-re  faiMe  et  timide  ,  rlierchant  k 
éluder  les  dillicultés  plus  qu'à  les  vaincre. 
^  Son  fils  atoé  don  Pedro  lui  succéda  de 
%roit  an  Brésil  et  en  Portugal  ;  Pierre  I*' 
au  Brésilf  Pierre  lY  en  Europe.  Dès  que  la 
mort  de  son  père  lui  fut  connue,  U  promulgua 
pour  le  Portugal  une  rborfp  ronstituiioo- 
nelle  {'19  avril  iSW)  ;  mais  en  m(>me  temps 
il  abdiqua  en  faveur  de  sa  bile  Marie  II j 
née  en  1829,  de  son  mariage  avec  uns  ar^ 
cbiducbesse  d'  Autriche,  fille  de  François  I*'. 
Don  Mifiuel,  frère  de  Pierre  IV,  fut  nommé 
par  lui  régent  <iu  Portugal,  et  ce  prince 
garda  ce  litre  jusqu'en  1S28  que ,  s'empa- 
rent da  trône  de  sa  nièce,  il  se  fit  proclamer 
souverain.  îtons  n^entendoos  pas  nous  ériger 
en  juges  de  sa  légitimité  ;  nuds  c'est  à  loi- 
ménift  que  nous  mm  en  rapportons.  En  ac- 
ceptant de  son  frère  la  réj;euce  du  royaume 
pendant  la  minorité  de  la  reine  Marie  ,  ne 
protestait-il  pas  bien  évidemment  contre  sa 
prétention  future? 

Cependant  une  révolution  nouvelle  ar- 
rivée au  Br.'.sil  en  1830  força  Pierre  F"  à 
renoncer  à  la  couronne  qu'il  transmit  a  son 
fils  Pierre  II  ;  il  revint  en  Europe,  et  avec 
le  secours  des  Anglais,  il  parvint,  trois  ans 
plus  tard ,  à  reconquérir  pour  sa  fille  le 
trône  de  Poriugal  ;  don  Miguel,  contraint 
de  fuir,  se  sauva  à  Gènes ,  d'où  il  gagna 
Rome.  Pierre,  prenant  alors  la  qualité  de 
régent,  rendit  aux  Portugais  la  constitulioii 
qu'il  leur  avait  déj&  donnée  en  1825.  Mais 
ce  nouveau  régime  n'a  duré  que  jusqu'en 
1836.  Pierre  étant  mort  dans  rintervalle  , 
sa  fiHe  Marie  a  éié  forcée  d'accepter  l:i 
première  con&iiiuiiou  de  Î820,  que  la  garde 
nationale  de  Lisbonne  venait  de  proclamer, 
à  peu  près  coMaie  la  reine  Chriitiîae  l'a  été 
en  E!<pagne,  d'accepter  de  la  main  de  quA- 
quef  soldats  révoUés  celle  de  1832. 
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Quoique  brave,  liolulca  la  guerre  et  victoricui. 
le  roi  g'oiTupe  Surtout  de  procurer  à  son  pays 
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cependant  d'abord  à  conserver  la  paix^  puis, 
voyant  Tinutililé  de  ses  efTorts,  il  envahit  le 
Portugal  avec  une  armée.  —  Fernando  va  au- 
devant  de  l'ennemi.  —  Incendie  d'une  partie 
de  Lisbonne.  —  Le  légal  du  pape  offre  sa  mé- 
diation, el  parvient  à  bire  conclure  une  paix 
dont  le  roi  de  Caslillc  dicte  les  conditions.  — 

—  Entrevue  des  deux  rois  sur  le  Tage. — Leurs 
relations  avec  le  roi  d'Aragon.  —  L'infante 
Béatrik  est  fiancée  au  fils  naturel  du  roi  de  Cas- 
tille. ib. 

S  5.  Intrigues  de  la  reine.  239 

La  rpiiic  .inu.-iic  riiif.Hil  Jt;à(i  î\  imirmli'r  <,t  fptiuiif; 
Cl  propre  .sunif  de  I.L-oiior  Irllcs.  —  llurriblcs 

illuMOiis  de  1  .infant.  //<. 

g  0.  Guerre  de  Fernando  avec  le  roi  Juan  I"'  de 

CsuMî.  212 

Le  roi  de  PorUigal  promet  Ta  nnin  de  i^a  fillo 
JU'alrii  .'lu  lilà  de  Juju  1",  cl  dc' l.iio  ccfien- 
dnnt  la  guerre  à  celui-ci  peu  de  U'in[>s  après. 

—  L'cvilo  .\ndpiio  négocie  sccrclement  un 
Irailé  cnire  Fern  mdo  et  le  duc  do  l,anf;i>trc. 

—  ConféreTiccs  d  A  ndeiro  n\er  le  roi  d.in-i  la 
loin-  d  Eslroifio/..  —  Jiinn  1"'  el  Ferii.tndo 
arment  ^ur  terre  el  sur  iiirr.  —  l.a  HlIIc  por- 
tugaise est  halliie  par  cfilc  de  C.istilip.  —  ,Vr- 
rivec  dc5  .\n|^lais  à  l.i^I)lJllne.  ~-  I.'infjntc 
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né.ilrix  cêl  fiancée  au  fils  du  çomlc  de  Cam- 
bridge. —  Conduite  des  Anglais  en  PorlugaJ. 
—  r.oiidiiile  coupable  de  In  reine  avec  Andciro, 
et  emprisonnement  d'Azevcdo  et  du  grand 
maître  do  l'ordre  d'Avis  par  ordre  de  Leo- 
nor. 3i2 
§  7.  Issue  de  la  guerre  avec  la  Castille  ,  et  mort 
du  roi.  2iG 
Les  rois  de  Portugal  el  de  Castille  sont  en  pré- 
sente avec  leur  armée  ;  mats  ils  concluent  la 
paix  san«  en  venir  aux  mains.  —  Conditions  de 
la  paix.  —  L'infante  Déatrix  est  fiancée  à  l'in- 
fant Fernando  de  Castille.  —  Bientôt  le  roi 
oITre  (a  main  do  Béatrix ,  promise  au  fils ,  au 
roi  Juan  1"^,  qui  l'accepte.  —  Célébration  so- 
Icnnelie  du  mariage  de  Juan  avec  l'infante.  — 


Mort  de  t'eriiando. 


Ca*r.  V.  Coup  d  ri'il  ri?lri)>pcrlif  <ur  la- constiliition 


poliliquc  du  Portugal  depuis  ravinement  du 
roi  Dini?  ,  jn^^n'à  l'cxtinctiOD  de  là  branche 
IcKHinic  de  Uourgo^'ac.  '350 

Eléments  prédominants  dans  l'Etal,  leurs  rap- 
ports. —  Les  moi  homens.  —  Le  roi,  se« 
conseillers  cl  les  dignitaires  de  sa  cour.  —  Le 
roi  et  les  étals  du  royaume.  —  Le  pouvoir  reli» 
gieuxcn  lulle  avec  le  pouvoir  royal.  —  Action 
plus  grande  de  la  royauté  sur  le  droit  civil.  — 
Influences  qui  favorisaient  rcxtcnsioa  du  pou- 
voir royal.  Jb, 

Les  ricos  homtm.  —  Leurs  privilèges  quant  à 
l'affranchissement  d'impôts.  —  Fréquentes  m- 
qniriçCies  qui  sont  dirigées  de  plus  en  plus 
contre  la  juridiction  seigneuriale.  —  Conflfl 
entre  la  justice  des  seigneurs  et  la  juridictioD 
royale.  —  Dernières  dispositions  prises  à  ce 
sujet  par  le  roi  Fernando.  —  Autres  priri- 
légcs  et  caractères  particuliers  des  rico$  t,o~ 

Ofllcicrt  de  l  Elal  el  de  la  couronne.  —  Ilomena 
d'cl  rei.  —  ClericQj  e  fysiros  d'el  rci.  25Q 


1>  roi.  —  La  succession  au  Irdne. 


Le  roi  el  les  corlè». 


20' 


Propositions  générales  des  commune»  du  royau- 
me. 278 

Le  roi  el  le  clergé.  —  Débats  du  roi  avec  l  évc^que 
de  Porto.  —  Plaintes  des  cortès  contre  le 

clercé.  —  .Vdre!isc  d  AfTonso  à  ce  corp«!.  — 
Dernier  aoeutuiiiodciuciil  dans  ccUc  époque 

274 


entre  le  roi  Pedro  el  les  prélats. 

Introduction  du  droit  canon.  


Extension  el  alTcrrnisiienicnt  de  la  juridiction 
royale.  —  Jii\zrs  da  fora.  287 
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988 

lotroduetioo  do  droit  nniMi». 

201 

Proeédora. 

VandUion  de  runîTcrûié  de  Colœbrc. 

207 

Tramilion  «  ta  Mc»iid«  époqw.  — 

Etal.da 

royaume  «prêt  la  mort  de  FerMndo,  qunt  i 

1  af.'riruUurf,  le  commerce  maritime  cl  lll  na- 
vigation. —  Législaliun  tic  Fernnndn  «ur  m 
brauciies,  —  Prcuiièrc  atsurancc  ninri- 
tine.  BOS 
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SEVnifi  I.  eXTlK(.TIO:!«  m  la  BRAKCUK  LÏiûITIHK  m  BOltHGUtiNK  HHQV'a  la  Ci^uTL-AE  du  HOVEil  acb, 
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LIVBE  FREAIIER. 


wnt  u  WHtT  »«  rUBâtrao  kêvb'a  ia  rat  m  joao  i*'. 

Le*  Icmpî  (le  Vinterrt-Knp  (H  dp  la  régence.  —  Flévation  de  Joéo  au  trdne^  gaeiiB 
tille.  —  Premières  conquêtes  cl  découYerlcs  sur  la  cdle  d'Afrtqae. 


et  paii  avec  b  Cas- 
907 


CnAriTHE  pKiMicik.  Les  temps  de  rinlerrtgnc  et  de 
ta  régence  jwqtt'k  Téldf «lion  de  loto  I'"  au 

Irdiif. 

5  t".  f>rpiii<  la  mort  de  Fernando  jusqu'à  la  no- 
itiiiialion  du  laaltre  de  l'ordre  d'Avb  romme 
dtfttuor  ei*  rffeifor  du  royeume.  H*. 
La  rctiic  Li'oimr  adtninistratrire  dti  roy.iuiiic. 
Malheureuses  icnlalivcs  pour  procurer  la 
,  COMoana  de  Portugal  àtar^ae  de  CasiiMe 
Dealriz.  —  Meurtre  du  comte  d'*Ourcm  à  Lis- 
bonne. —  Soulèvement  de  red**  ville  en  fa- 
veur du  maître  de  Tordre  d'Avis.  —  Eloigno- 
ment  da  ta  ralBai  Alemquer.  —  Jofto  nommt' 
defenior  al  ra^dar  du  roiaome  par  suite  d'ag 
violent  mouvement  po(mlaire.  —  Se3  prc- 
tuièr»  ordonnauccSy  &cs  ressources  el  ses  me- 
aores  finaoeièica.  /I». 
Depuis  la  nomination  du  grand  BÉllra eMUme 
defcusor  et  rcscdor  du  royaiimp  jusqu'au 
bauaissemctil  de  la  reine  Leunor  en  ins- 
tille. 

Suulcvemenis  du  peuple  portugais  en  faveur  Ju 
defcn«or  ;  préparatifs  contre  le  roi  de  ('.astilte 
—  Après  avoir  joint  soIeuucUeJOcnl  à  Tolède 
la  llira  da  roi  da  Portugal  i  cdui  de  roi  da 
Caslille,  Juan  pénètre  en  Portugal.  Son 
entrevue  avec  la  reine  Lconor  à  Santarem  )  elle 
renonce  à  la  couronna  de  PortB(al  an  fiweur 
du  Mi  et  da  la  idaa.  —  Juan  et  Bcatriz  pren- 
MBl  ptod  dani  te  rojanne.  ~  fliiBatiaa  et 


mesures  de  résistance  du  defeosor.  —  LeoBOr 
rompt  avee  la  rai,  et  eonapiro  contra  lui. 
Juan  la  bannit  à  Tordesillas.  320 
1^  3.  Depuis  le  bannissement  de  Lconor  du  Portiig^sl 
jusqu  a  l'élévation  du  defensor  sur  le  trône.  341 

Knno  Alvarei  Pereira,  nommé  chef  mBitaire  dan* 
l'Alemtpjo,  remporte  l.i  prnnlfrc  victoire.  — 
Siège  long  el  pénible  de  Lisbonne,  et  triste  re- 
traite dtt  roi  da  GmtMa  da  aoa  armée.  — 
—  ConapÎFattaa  contre  ta  grand  mallra.  — 
Il  est  sauvf'.  J^, 
Cu.ir.  11.  Règne  du  roi  Joio  l*f.  B58 
S  i*'.  KMration  da  lolo  au  trAne.  n. 

Réunion  des  corics  à  Coimbro.  —  Xlérattan  du 
grand  maître  sur  le  trône  ■  tes  premiers  actes 
de  gouvernement  (Pereira  connétable).  — 
Damandca  des  eortèa  et  récotuUont  du  roi.  fù, 
^  3.  Guerre  avec  la  Casiille.  —  Paix.  304 

Les  plarc.<!  les  pliK  imporlantes  entre  Douro  e 
Blinho  tuinboiil  au  pouvoir  de  Joio.  —  Cum- 
bat  prèi  da  Traneaeo.  —Batailla  décîiire  d'A|. 
jubarrola.  —  Ses  conséquences  immédiate;.— 
Irruption  du  connétable  dans  l'Eslramadura, 
combat  près  de  Yalverde,  el  soumission  com- 
pléta du  PoriBgat  itptantrional  par  la  toi 
Joj  j  —  Arrivée  du  dur  île  F  encastre,  cl  li- 
gue de  Joio  avec  lui.  —  Leur  alliance.  — In- 
vadon  concertée  des  dliéi  en  Cmtllle.  —  Elle 
eilmnl  résultat.  —  Le  duc  se  rend  à  Dayonne, 
at  Jolo  continua  isoamattn  les  plaçât  qui  ta* 
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MUCAi  encore  pour  i<i  Ca»iillc.  —  Allernalîvet  i 
dt  ■igodaliOM  «I  d'iMwUliM*.  —  Pali  «le  | 

un. 

Cuiist^quenrrs  immédiate  de  la  bftUuU«i  âvénc- 
tuéuUqui  la  suivent.  S76 

Amisticet,  négoetotiant  ik  piU»  noiitéllM 
ho$tililé$  ;  la  pah  de  1411.  385 
g  5.  Conquélc  de  CetHa.  S90 

MoU&de  rexpédition  militai^.  —  Grands  préi>.v 
ralllii»  i«ir  dMllnatioo  tenue  leerèle.  — 
qttiétodes  de»  KWls  voisins.  —  Mort  de  la 
rtine  Fiiippi.  —  Départ  de  la  noue.  —  Acri- 
dents.  —  Prise  de  Gedie.  —  Iniiortaiice  de 
celte  possession.  —  Qualil(^s  exploits  des  in- 
fants Pedro  et  Henriquc.  —  BetOOT  d«  roi  rt 
de  la  flotte  en  Portugal.  tb. 
%  4.  PoneufoM  nUrieuKS  da  Miigil  et  m  re- 
lations aa  deborf.  ^07 

Ceula  c-l  mamlpnup,  —  Premières  découvertes, 
établisscnieuU  de»  Portugais.  —  Rapports  des 
FOrtngiif  a? ce  d'anlies  BtaU  ehrétiens.  tb. 

Ceula  PSl  maintenue.  4f»8 

i.'inrant  Uenrique.— Premières  décourer  les,  éta- 
UistemenU  des  Portugal».  —  Neddra  et 
Porto-  Siol».  —  Le  cap  Bajadar  ctl  dou- 
blé. 410 

BapporU  du  Portugal  avec  d'autres  Ktals  chré- 
tlHi  pemiaiil  la  règne  de  Yaêa  I*'.  —  Beto- 
tiens  avee  ia  Castille,  PAragou  et  la,Nafarre, 
la  Bourgogne,  la  France  et  rAngleterrc.  4 15 
^5.  Ccup  d'cBÏl  «u  l'élai  intérieur  du  Portugal  et 
laaodade  Jate  I*'.^]lert  du  ni  «dlieurettie 
méoiaire.  »  —  Yic  et  (în  de  son  ami  Pereira. 
—  Caractère  du  coniuHabIc.  430 

Mort  du  roi  Jo4o.  —  Sa  mémoire.  42'2 

Nn^a  AlvarM  Fenin.  — >  8a«ia,  n  naît  et  tan 
caractère.  434 
Ciup.  m.  Bègnc  éhi  roi  Duarte.  A'IO 
^  \".  Acte»  du  gouvernement  et  iois  du  rui.  — 
Duaria  at  «•  lrti«i.~Vipédlllon  maUwureuse 
des  infanti  Bcorique  et  Fernando  rr»nlrc 
Tanger.  —  Kflbrlc  héroïques  du  premier.  — 
SauHraoces  et  mort  du  valeureux  prince.  — 
Mart  du  fal>aaB«analèra  aiNaderiu.  tb. 

Souffrances  et  mort  du  prince  Cunslanl.  A\i 

Oiagrio  cl  mort  du  roi.  —  Son  caractère.  —  Ses 
dcriti.  450 
Ou».  IV.  XAgence  de  linCant  Padro  pendant  la  ml. 

Dorilé  d'Aflbnso  Y.         *  454 
%  i".  Evéneroenta  depuis  la  mort  du  roi  Duarte 
jusqu'à  réloignemaat  de  la  reine  Laanar .  /fr. 

hk  laina  prani  ki^iênai  dn  (owrarnanent,  ot 
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ménage  Tonion  dTAHonsn  avec  h.  fille  de 
Pedro.  —  Irritation  du  comte  da  Barcrilof.  — 

Cotijui.»ti<iii  contre  riiifunt.  — CorlèsàTorrri- 
Novas.  —  Le  gouver uemeut  partagé  de  nou- 
veau entra  Leonor  ei  Pedro.  —  UécoulenSc- 
ment  envers  !a  priiice!>.sc  ,  on  insiste  au  coji» 
Irnirc  auprès  de  l'infant  pour  qu'il  se  rh.ni  c 
aeui  de  la  régence.  —  discorde  croisàaole  euUc 
Leonor  et  P*iro  et  les  partie.  »  Condaila  d^ 
infants  jQào  rt  llonriqac.  —  Corièl  à  Lis- 
bonne. —  Pedro  nommé  pour  gouverner  seul. 
Lcunor,  séparée  d  A(rousu,sc  rcuda  Almeirim, 
plus  lard  è  Crato,  appnjée  par  ia  Casiille.  — 
Partout  elle  se  concerte  avec  les  ennemis  de 
Pedro,  et  trame  de»  complots  contre  lui.  — 
Le  rrgenl  avec  un  corps  d'armée  devant  Crato. 

—  La  reine  Ml  en  Cislille.  —  Ses  derniers 
clforts.  —  Sn  mnrl  h  Tolède.  //». 

£  3.  EvéDCOMSDts  depuis  la  mort  de  la  reiue  Leonor 
jusqu'à  la  mert  de  rinHunt  Pedro.  48i 
MiOt  sapr^iparantàtcmetlre  le  gouvernement 
â  «nn  ncvpu  VfTofi'io  parvenu  à  l'âge  de  qua- 
torze ans,  c-st  supplié  soleoueliemeni  par  le 
jeune  roi ,  dans  rassemlitéa  des  états  «  de  eon- 
linoer  i  gouverner  OMmne  précédemment. 
Les  manœuvres  de  «'nTifinis  déterminent 
Hofaotà  prendre  son  congé.  —  i>es  défen- 
seurs. —  Pedro  est  noirci  et  persécuté  par  le 
duc  de  Braganza  et  le  comte  d'Ourem.  — 
Eipéditioti  fonlir  l'infant  cl  failc  du  dur.  — 
Considération  dont  jouit  t'inlaul.  —  Le  comte 
d*Al»«ne1ie».  —  Vaine  tentative  da  la  reine 
pour  réconcdiar  aas  père  et  époux.  Le 
r<M  tnarcbe  avec  nne  armée  contre  son  oncle. 

—  lialaillo  sur  l'Aifurrubeira,  et  mort  de  l'in- 
ftnt.  —  La  reina  Isabelle  Innba  naïade.  —  Sa 
mort.  —  Caractère  de  Padto*  Mb» 

LMttfanl  Pedro.  491» 
Son  caractère,  son  tour  d'esprit  et  son  développe* 

nentintolieeiael.  /^. 

Ordenaçoens  du  roi  Affi^wiM)  V.  BOI 
Ce  qui  les  amène.  —  A  quelles  sources  elles  sont 

empruntées.  —  Leur  contenu.  —  Lear  forma 

•t  leur  division.  —  Durée  de  leur  applira. 

lion. 

Cbat.  V.  Règoc  du  roi  Aflbnso  Y.  —  Conquêtes  cl 
déoanvartes  dasPoringais  «n  AIriqae.  -~  Guerra 
d'Aflbnso  ava«  Fernando  «t  Isabelle  pour  le  tr<^na 
de  Castille. — Malheureux  voyage  du  roi  en  France. 
—  Pais  entre  la  Castille  et  le  Portugal.  —  Mort 
jl'Aflbnsa.  MO 
%     AfoQSO  en  Arrii|ne.  —  GonquAlai  des  Pot- 
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tarais  sur  la  eôle  septentrionale  de  PAfriquc, 
•ldéeoamtea«orb«dl«Mdd«Blale.  «00 

1m  Porlujîais  ont  les  regards  Vnh  sur  TA  Trique. 

—  Pr^parnlirs  d'une  expédition  militaire  contre 
hs  Maures.  —  Âffouso  mc\  a  la  voile  avec  une 
flou*  pour  AIcMcr.— Conquête  d«  ceU«  «Uie. 

—  Duftrto  de  Menezes  y  est  laissé  pour  com- 
mandant. —  La  place  est  assiégée  par  le  roi  de 
Fez,  qui  se  relire.  — Noufetii  siège  aussi  vain 
qaè  1«  pveniier.  —  Malbearcu»c  entreprise 
d'AfTonso  con'r"  Tiinp^cr. — Kipédilion  plus 
désastreuse  encore  de  i  inlanl  Fernando  contre 
cvlle  Tillo.  —  Afbnw  tni  une  eoone  vert  Ar^ 
lilla.  —  Uork  dn  comte  de  Viaua,  Duarte  de 
Menezel.  I«  toi  revient  en  ForUigal 
(1464).  il'- 

Mooaverlflsdn  Portugais  après  le  doublement  dn 
cnbo  Eojador  jusqu'à  Ja  nortdorinfrnt  Hen- 
n'qae.  îj^ft 

Expédition  d'Afionso  contre  Arzilla.—  Conquête 
de  celte  vHIe  et  prise  de  Tanger.  631 
Lerol^flbnso  en  CaslilK'.  5Ô7 

Son  enlrcvnc  .ircr  îc  roi  Eiiricuie  IV,  et  ses  flan- 
Cailles  avec  Juana  après  la  mort  d'Enrique.  — 
Alfonso  «élève  des  préientfons  an  Irène  de 
Casinie,  etseprf^i'  irt'  u  ie$  fiiire  valoir.  —  fié- 
HOelaticns  avec  Fcniaurla  et  Isabelle  de  Ca-s- 
tîlfe.  —  AfTonso  cherctie  à  s  assurcr  de  l'aide 
du  roi  de  Trance.  —  Il  se  met  en  verehei  avee 
une  ann<e,  sur  la  GoslUle.  — >  Aflbnso  et  Juana 
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proclamés,  à  Plascncia,  rois  de  Castille  el  do 
Léon.     le  roi  de  Portugal  se  met  en  pesses- 

sion  (le  Toro  et  de  Zaniorn.  —  Situation  res- 
pective de  Fernando  et  d'AfTonso.  —  Vainc 
tentative  d'accoiniuodcmcDt;  le^  choses  pren- 
nent  une  tournure  grave  pour  AObnso.  — 
Trahi&on  sur  lo  pont  de  Zamora.  —  Plusieurs 
grands  castillans  se  détachent  d'Afruni^n.  — 
Perte  de  la  forteresse  de  Burgos  et  de  diverses 
*places.  —  Après  l'arrivée  do  prince  Joâo ,  ba. 
taille  de  Toro.     Con séquence*  imnédJaies de 
cette  journée  (147tij. 
%  S.  Atfonso  en  France.  —  Sa  fin  en  Portu. 
gai-  SBT 
Les  offres  de  I.O'ji<  XI  dtHfrminrnl  AfTouso  à  se 
rendre  en  Frauce  poura^oir  une  entrevue  avec 
le  roi.  »  I«ttr  rencontre  i  Tours.  —  Ambio- 
sadean  pope.  —  AfTon.co  va  visiter  le  daede 
BeiirTn^^np.  —  Mort  du.  duc,  —  Affoiiîo, 
trompé  dans  les  e.'p'^rinfTs  conçues  du  roi  de 
yrance»  venleller  tu  {telerlnageàlérusileni, 
cl  résigne  le  gouvernement  à  son  fils. 
Ayant  reiioiK'*  à  çor  prftjrti,  il  retourne  en 
Portugal.  —  Cependant  les  dernières  places 
en  Castille  sont  successivement  perdues. 
r.ii\  perpétuelle  entre  les  dena  royaumes.  — 
La  tcrçnria  de  Moiira  —  Juana  prend  le  voile 
dans  uo  couvent.  —  Derniers  temps  d'Afbaso. 
—  Son  caraetère.  .  Ib, 

Continnai'oDderiufttoiredo  Portugal  jusqu'à  nos 
jour».  it73 
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